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PRÉFACE. 
O  M  M  E  nous 

avons dans  no- 
tre     Langue 

l'Hifloire  gé- 
nérale  de   la 

plupart      des Monarchies 

de  l'Europe  ,  j'ai  cru  qu'il  con- 
venoic  que  nous  cuiîîons  l'Hi- 

floire  complctte    d'un    Royau- 
me ,  qui ,  quoique   peu    confi- 

dcrable  par  fon  étendue  ,  l'cft 
néanmoins  beaucoup  par  fa  fi- 
tuation  avantageufe,  par  fa  fer- 

tilicc,  par  l'induftrie  &  la  richcf- 
fe  de  fcs  Habitans ,  par  les  glo- 

rieufes  victoires  qu'ils  ont  rem- 
portées fur  leurs  ennemis  en  Eu- 

rope ,  &  par  les  utiles  conquêtes 

qu'ils  ont  faites  dans  le  nouveau 
Monde.  Le  Portugal  n'cft  pas  fi 
éloigné  de  nous ,  que  les  faits  , l'ouïe  l. 

qui  regardent  ce  pays  là  ,  nous 

doivent  être  indifterens.  L'Hif- 
toire  de  la  Nation  Portugaife  fc 
trouve  fouvcnt  mêlée  avec  celle 
de  notre  Nation  ,  par  rapport  à 

des  guerres ,  à  des  alliances  ,  &:  à 

des  traités.  Enfin  ,  fi  l'on  Elit  ré- 
flexion que  la  Maifon ,  qui  efl 

aujourd'hui  fur  le  trône  de  Por- 

tugal,dcfcenddu  chcfdc  l'auguftc 
Maifon,  qui  règne  en  France , 
comme  on  le  verra  dans  cet  Ou- 

vragCjje  crois  qu'on  ne  regardera 
pas  1  Hiftoiredont  il  s'agit,  com- 

me une  matière  peu  intcreflantc 

pour  les  François. 
Cette  Hiftoire  déjà  écrite  par 

M.  le  Quien  de  la  Ncufville ,  & 

imprimée  en  1.  vol.  in-\° .  lyoo. 

chez  AniflTon,  Directeur  de  l'Im- 
primerie Royale ,  auroit  pu  me 

détourner  de   travailler    fur  le 
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même  fujet.   Son  Ouvrage  eft  dans  le  premier  &  dans  le  deu- 
cftiraable  par  bien  des  endroits  ;  xiéme  livre.  On  y  verra  un  Pre- 

mais  OLicre  qu'il  n'eft  point  ache-  teur  Romain  commettre  à  l'é- 
vé  ,&  qu'il  finit  à  l'année  ijii  ,  gard  des  Lulicaniens  la  plus  noi- 
l'Auteur  a  fupprimé    un  grand  re  perfidie,  &:  violer  les  droits  les 
nombre  de  faits  importans  ,  &  plus  facrés.  Qn  brave  Lufitanien, 

a  paffé  légèrement  fur  bcaucorp  nommé  Viriarus,  arme  fesCom- 

d'autres,quine  le  loue  pas  moins,  patriotes  pour  venger  cette  inju- 
C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  tra-  re  ,  &"  pour  iecouer  un  joug  in- 
vailler  après  lui ,  &  à  entrcpren-  fuportable    II  eft  durant  quator- 

dre  d'écrire  une  nouvelle  H  iftoi-  ze  ans  la  terreur  de  la  Rèpubli- 
re  du  Portugaljdans  la  feule  idée  que,  dont  il  brave  tous  les  efforts.. 

de  donner  au  i^ublic  un  Ouvra-  11  remporte    des  vidoires  écla- 
ge  plus  complet  &  plus  éxaâ:.  tantes  fiir  des  Prêteurs,  &  même 

On  verra  en  détail  dans  celui-  fur  des  Confuls ,  &:  les  force  à 

ci  l'origine  de  la  Nation  Portugai-  des  traités  honteux.  Tandis  que fe  ,  &  les  différentes  révolutions  le  monde  entier  tremble  devant 

arrivées  par  rapport  à  fon  Gou-  les  armes  viélorieufes  de  la  Ré- 
vernement.  La  plupart  des  peu-  publique,  un  feul  homme  aux 

pies  de  l'hurope,  dont  les  ancê-  extrémités  de  l'Europe  arrête  Ces 
crcs    barbares  n'ont  eu   aucun  conquêtes ,  &:  ternit  fa  gloire  en 
commerce  ni  avec  les  Hébreux  ,  lui  impofant  des  loix  ,  dont  elle 

lîi  avec  les  Grecs  ,  ni  avec  les  ne  peut  s'affranchir  que  par  une 
Romains,  ne  peuvent  nous  four-  féconde  perfî  iie  ,  c'eft-à-dire  , uir  aucune  trace  certaine  de  leur  en  le  faifant  affaffmer,  Viriatus, 

origine.  Auffi  le  commencement  tout  flétri  qu'il  eft  par  des  por- 
de  leur  Hiftoire  n'cft  qu'un  tiffu  traits  odieux  dans  quelques  Au- 

de fables  groffieres  ,  &  puériles,  teurs  Latins ,  paroirra  dans  cette 

Comme  les  Portugais  ,  appelles  Hiftoire  tel  qu'il  a  été  ,  c'eft-à- 
autrefois  Lufons,ou  Lufi:aniens,  dire,  un   bon  Citoyen,  &  un 

ont  eu  plufîeurs  guerres  à  foûce-  grand  Capitaine.  Peut-on  dou- 
nir  contre  les  Romains  ,  le  com-  ter   de  fon    mérite    fuperieur  , 

mencement  de  leur  hiftoire  fe  quand  on  lit  dans  un  de  ces  Hif- 
trouve,  pour  ainfi  dire,tout  entier  toriens  ,  que  lorfque  fes  meur- 

dans  les  Auteurs  latins. C'eft  dans  triers  vinrent  à  Rome  ,  pour  de- 
ces  Autenrs^que  j'ai  puiféle^  plus  mander  la  récompenfe    de  leur 
beaux  traits ,  qu'on  remarquera  crime ,  Scipion  Nafica  leur  ré- 
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pondit  d'un  ton  fevere ,  que  Ro-  débité  que  des  fables  ,  ou  du 
nie  ertimoit  trop  Viriatus ,  pour  moins  des  faits  peu  certains ,  à  la 
récompcnfer  fcs  aflalfins  î  la  tcce  de  leur  ouvrage.  La  vraie 

Je  n'ai  eu  garde  d'obmettre  le  hiftoire  de  ces  Nations  com- 
détail  des  belles  adions  de  Ser-  mcnce  bien  plus  tard  que  celle 
toriLis, Romain  combattant  con-  des  peuples  de  la  Gaule,  &  de 
trc  les  Romains  même  ,  pour  la  rEfp;igne,qui  ont  été  ou  les  alliés 
liberté  des  1  ufitaniens  ,  taillant  ou  les  ennemis  de  Rome, 

en  pièces  l'armée  de  Pompée  ,  On  voit  au  commencement 
&:  celle  de  Metcllus  ,&  contrai-  du  cinquième  fiécle  l'Efpagnc 
gnant  par  tout  les  Généraux  de  envahie  par  les  Wandalcs  fous  la 
la  République  à  fuir  devant  lui.  conduite  de  leur  Roi  Gonderic  , 

Sertorius ,  appelle  l'Annibal  de  &;  ces  Barbares  du  Nord  s'empa- Rome  ,  efl:  encore  la  viélime  rer  de  la  Bétique,  appcllée  Wan- 

d'une  indigne  trahifon.  Perpen-  dalie  de  leur  nom  ,  &  depuis  par na  fon  Lieutenant  ,  &:  fon  ami  corruption  Andaloufie.  Les  Sue- 
le  fait  poignarder.  Enfin  les  a*»  ves ,  &c  les  Alains ,  autres  Barba- 

tions  de  JulcCefar  ,  &:  de  fes  res  Septentrionaux  ,  s'établilîenc 
Lieutenansen  Efpagnc,&:dans  la  en  même-tcms,  les  premiers  dar.s 
Lufitanie ,  Se  ce  que  plufieurs  au-  la  Galice  ,  &:  les  féconds  dans  la 
très  Gouverneurs  Romains  y  ont  Luiitanie.  Ceux-ci  ont  des  guer- 
fait ,  entrent  naturellement  dans  res  contre  leurs  voifins ,  &  font 

l'hiftoire  de  ce  pays-là  :  enforte  dcEiits  par  eux.  Bien-tôt  ils  ne 
qu'on  peut  dire  que  Je  commcn-  compofent  plus  que  comme  un 
cément  de  l'hiRoire  de  Portugal  peuple ,  à  la  fin  fubjugué  par  les 
cfl:  une  partie  de  l'hiftoire  Ro-  Gots ,  qui  s'emparent  de  la  plus 
maine.  grande  partie  de  l'Efpagne. 

Par  cet  endroit  il  l'emporte  Au  commencement  du  huitic- 
fur  le  commencement  de  l'hif-  me  fiecle  arrive  cette  fameufe 
roirc  de  plufieurs  autres  Nations,  révolution ,  qui  finit  l'Empire 
Car  que  fçavons-nous  par  exem-  des  Gots  en  Efpagne ,  &;  rend  les 
pie  ,dcs  habitans  de  la  Grande-  Maures  maîtres  de  la  plus  gran- 
Bretagne  ,  des  Suédois  ,  des  Da-  de  partie  de  ces  contrées.  C'eft 
nois  ,  des  Polonois ,  du  tems  ce  qu'on  verra  à  la  fin  du  troifié- de  Viriatus  ,  &  de  Sertorius  ?  me  livre  de  cette  Hiftoire.  La 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  conquccc  de  l' Efpagne  par  les 
l'hiftoire  de  ces  Peuples  ,  n'ont    Maures  a  d'abord  pour  caufc  la 
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mauvaife  conduice  du  Roi  Ro-  me ,  donc  la  Ville  de  Léon  eft 

dcric  ,  livré  à  fcs  paillons  ,  &:  la  Capitale.  Ce  Royaume  s'ac- 
gouverné  par  fes   caprices  ,  &:  croît  peu  à  peu.  Ses  fucccfleurs 

l'aftront  qu'il  fait  à  la  fille  du  font  de  jour  en  jour  des  conquê- 
Comte  Julien  ,  qui   pour    s'en  tes  fur  les  Maures ,  qui  enfin  , 
venger  ,  porte  Ton  pcrc  à  trahir  comme  l'on  fçait ,  furent  entie- 
fon  Souverain.  Les  Maures  li-  rement  chaflès   d'Efpagne  fous 
vrent  un  combat  à  Roderic  :  ce  le  règne  de  Ferdinand  ,  &  d'Ifa- 
malheureux  Prince  eft  défait  par  belle.  Les  guerres  des  Chrétiens 

la  trahifon    d'un  Evêque  ,  qui  contre  les  Maures  occupent  ne- 
commandoic  un  corps  condde-  ceflaircment  une  grande  partie 
rable   de  troupes ,  &c  qui  pafTa  de  cette  Hiftoire  ;  parce  que  les 
lâchement  du  côté  des  Maures.  Portugais  y  ont  eu  beaucoup  di 

C'cftainfi  que  la  vengeance  d'une  part. 
£lle  ,  &  la  perfidie  d'un  Prélat  Au  commencement  du  cin- 
rcnverférent  en  Efpagne  la  Mo-  quiéme  Livre  ,  je  fais  voir  que  Is 
narchie  des  Goths  ,  &:  y  intro-  Comte  Henri ,  qui  eft  propre- 
daifirent  le  Mahometifme  ,  qui  ment  le  premier  Fondateur  du 

s'y  eft  maintenu  durant  fcpt  fie-  Royaume  de  Portugal ,  étoit  de 
clés.    Les  Maures  ayant  fubju-  la  Maifon  de  France,  iic  defcen- 
gué  prefque  toute  rEfpagne,la  doit  en  droite  ligne  de  Hugue 

Lufitanic  partagea  fonefclavage.  Capet.    Un  manufcrit  de  l'Ab- 
Cependant  un  Prince  Goch  ,  baye  de  Fleuri ,  imprime  par  les 

nommé  Pelage  ,  écoute  les  cris  foins  de  Pierre  Pirhou  ,  nionu- 
de  fa  Patrie  défolée  ,  &  conçoit  ment  autentique  ,  nous  apprend 
le  généreux  deftein  de  brifer  fes  que  Robert  L   Duc  de  Bourgo- 
fers.  Les  Chrétiens  difperfés par  gne,  frère   puîné    de   Henri  L 
la    crainte    font   raffemblés  par  Roi  de  France  ,  fils  du  Roi  Ro- 
fon  courage,  &:  fe  rangent  autour  bert  &  petit,  fils  de  Hugues  Ca* 
de  fes  étendards.  Il  attaque  les  pet,  eut  de  fa  femme  Hermen- 
Tyrans  :  les  Lufitaniens  furtouc  garde  Henri  fon  unique  héritier, 

rappellent  leur  ancienne  valeur  ,  C'eft  de  ce  Henri    que  naquit 
&  fécondant  les  efforts  de  leur  Henri  qui  fut  Comte  de  Portu- 
Prince  légitime  ,  cimentent  la  gai  ;  il  cpoufa  en  1072.  la  Prin- 

liberré  publique  par  le  fang  qu'ils  ceftc  Therefe  ,  fille  d'Alfonfe  , 
prodiguent  pour  elle.  Pelage  jette  Roi  de  Léon  &:  depuis  Roi  de 

alors  les  fondemeiw  d'un  Royau-  Caftille.  Eq  coaûderation  de  ce 
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mariage  ,  &  de  l'cnEint  qui  en  en  iiij  ,  Sanchc  II.  die  Capel , 
nâqiiic  ,   Alfonfe  lui  donna  en  (  parce  que  dans  la  jcuncllcayanc 
propriété  en  1073,1e  Gouverne-  été  voiié  à  faine  Auguftin  ,  il  a- 
menc  de  Porco ,  &c  de    tout  ee  voie  porté  un  capuchon  )  fucce- 
qui  en  dépendoic   avec  le  titre  da à  Alfonfe  II.  Ce  Prince  fut 
de  Comte.  Le  Portugal  tire  (on  détrôné  par  la  fadion  des  Eccle- 
nom  de  cette  Ville  de  Porto  que  fiaftiques  qui  le  firent  excommu- 
Henri  fit  rebâtir,  &  de  celle  de  nier  par  le  Pape.  On  verra  avec 

Cale,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  éronnement  en  cette  occafion  des 
rivière,  vis-à-vis  de  Porto,  Prélats  féditieux  fe  porter  pour 

C'eft  à  ce  Henri  que  commen-  accufateurs  de   leur   Souverain 
ce  proprement  IHilioire  de  Por-  devant  le  Pape  Innocent  IV.  &: 

tugal,  qui  auparavant  netoitqu'-  ofer  allcgncr  pour  fa  dcpofition 
une  Province  d'bipagne.  Ainfi  les  impôts  qu'il  levoit  fur  eux  , 
l'on  peut  regarder  les  cinq  pre-  &:  d'autres-  motifs  aulîi  frivoles, 
miers  livres  de   mon  ouvrage  ,  Sanchc  fut  dépofé  ,  Se  fon  frère 

comme  une  efpece  d'introduc-  Alfonfe  III.  fut  mis  en  fa  place, 
tion.    Henri  mourut  en  iiii.  Ce  Prince  qui  é:oit  Conate  de 
âgé  de  77  ans ,  après  avoir  gagné  Boulogne  par  Mathilde  fa  fem- 
dix-fept  batailles  contre  les  Mau-  me  ,  fc  voyant  Roi  de  Portugal , 

tes ,  &  avoir  gouverné  d'une  ma-  fe  mit  aulli  peu  en  peine  de  la 
nicre  à  fervir  de  modèle  aux  plus  Comtefïe  que  de  fa  Comté  ,  &C 
grands  Princes,  du  vivant  même  de  cette  Prin- 

Alfonfe  I.  dit  Henriquez,  fils  celle,  prit  une  autre  femme  nom- 

de  Henri ,  lui  fucceda  ,  6c  porta  mce  Beatrix  ,  fille  d'Alfonfe  X. 
d'abord  ,  comme  fon  pcre ,  le  ti-  Roi  de  Caftille  :  ce  fut  en  vain 

tre  de  Comte, puis  celui  de  Prin-  qu'on  lui    rcprefenta   l'injuftice 
ce ,  &  enfin  celui  de  Roi  de  Por-  de  fa  conduite  :  j'épouferois  une 
tugal.  Ses  rapides  conquêtes  ac-  troifiéme    femme  ,  dit-il  à   fcs 
crurent  fa  puilTance  &  affermi-  Courtifans ,  fi  mes  intérêts  l'éxi- 

icnt  fon  trône.   II  mourut  l'an  gcoient.   Il  mcprifa   également 
Ii85,âgéde  91  ou  93  ans,  dont  l'cxcommunicaEionduPapeGrc- 
il  avoir  régné  dixfept  en  qualité  goire  X.  lancée  contre  lui. 
de  Comte,  &  quarantc-fix  com-  Alfonfe  III.  étant    mort  en 
me  Roi.  Sanche  Ion  fils  ,  qui  lui  1279  ,fon  fils  Denis  lui  fucceda. 
fucceda  ,  mourut  en  iiii ,  &:  ciit  Inltruit  des  fa  jeunclTe  dans  tou- 

pour  fucccllcur  Alfonfe  il.  more  tcslesfincflcs  de  lapolitique,dans 
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tous  les  exercices  qui  concourent 
à  former  un  Roi ,  bon  ,  libéral  , 
ami  de  la  vérité  &:  de  la  juftice , 

plein  d'efprit  ,fçavantmcme,  il 
peut  être  compté  au  nombre  des 

plus  grands  Princes   qui  ayent 
régné.  Il  fut  furnommé  le  Père 
de  la  Patrie  ,  &  mourut  en  113  y. 
Sous  fon  règne  on  voit  un  Pape 
exercer    fa   prétendue   autorité 

temporelle  contre  le  fils  même  du 

Roi ,  qui  avoit  eu  la  foibleffe  de 

porter  fes  plaintes  au  Pontife  au 
îujet  de   la  conduite  de  ce  fils. 

Le  Pape  profitant  de  cette  occa- 

fion  ,  au  lieu  d'employer  de  la- 
lutaires  avis ,  pour  faire  rentrer 

l'Infant  dans  fon  devoir ,  envoyé 
en  Portugal  une  Bulle  ,  par  la- 

quelle il  difpenfe  le  Roi ,  S>c  tout 

le  Royaume  de  rcconnoîcre  l'In- 
fant pour  légitime  héritier  delà 

Couronne,    Ce    Prince    règne 

néanmoins  ,  après  la  mort  de  fon 

père ,  arrivée  en  1 3 1  j   ,   fous  le 
nom  d'Alfonfe  I  V  ,  &:  devient 
un  très  grand  Roi.  Dom  Pedre 
fon  fils  ,  fi  connu  par  fon  tendre 
&  fidèle    amour  pour  Inès   de 

Caltro  ,  &  par  la  vengeance  ter- 

rible qu'il  exerça  fur  les  auteurs 
de  fa  mort,  monte  fur  le  trône 

eni3J7  ,  &c  a  pour  fucccffcur 
Ferdinand  fon  fils.  Le  malheu' 

reux  règne  de  Ferdinand  eftfui- 

vi  d'un  interrègne  de  dix .  huit 

ACE. 

ans,  durant  lequel  le  Portuf^al 
cffuye  les  plus  fâchcufes  calami- 

tés. Les  amours  de  la  Reine  Leo- 
nor  ,  femme  de  Ferdinand  avec 
Andeiro  ,  &:  la  conduite  de  cette 

Princefl'e  ne  feront  pas  un  des  ta- bleaux les  moins  intereffans  de 
cette  hiftoire. 

C'eft  à  Ferdinand  que  finit  la 
pofterité  légitime  de  Henri  de 
Bourgogne,  Comte  de  Portugal. 
Jean  I.  fils  naturel  de  D.  Pedre , 
fuccede  à  fon  frère  Ferdinand  , 

malgré  les  intrigues  de  la  Ré- 
gente ,  &  les  eftorts  de  fon  gen- 

dre le  Roi  de  Caftille.  Sous  fon 

règne  fe  donne  cette  fameufe 

bataille,  appellée  la  bataille  d'Al- jubarota ,  entre  les  CaftiUans ,  &c 
les  Portugais  ,  qui  combattirent 
avec  une  extrême  valeur  fous  les 

ordres  de  leur  jeune  Roi.  Le  rè- 
gne de  Jean  I.  fut  long  ,  Se  glo- 

rieux ,  c'eft  aufli  fous  fon  règne 
que  le  livra  entre  douze  jeunes 
Gentilshommes  Portugais  ,  &C 

autant  d'Anglois  un  combat  ga- 

lant ,  pour  foûtcnir  l'honneur  de 
quelques  Dames  de  la  Cour 
d'Angleterre. 

Comme  le  règne  de  Jean  1. 

n'avoit  été  qu'une  fuite  de  vic- 
toires ,  celui  d  Edouard  fon  fils 

&  fon  fuccefieur  ne  fut  qu'un  tif- 
fu  de  difgraces.  L'Infant  Ferdi- 

nand fon  ffcre  eft  fait  prifonnier 

par  les  Maures  d'Afrique  ,  Se 
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meurt  dans  une  longue ,  ôc  dure  folacion.  Ce  Royaume  floriflant, 

captivité.  Alfonle  V.  fils  aîné  de  donclagloires'écendoitju{qu'aux 
Jean  I.  monte  fur  le  tiône  :  fes  extrêmitcz  du  monde  ,  n'ellplus 
conquêtes  en  Afrique  ,  le  fi-  qu'une  Province  aflcrvie.  Lif- 
renc  furnommer  lAfricain  :  bonne  ,  le  magafin  de  toutes  les 

Dom  Juan  H.  fon  fils  aine  &:  richcfTcs  de  l'Univers  ,  n'offre 
fon  fuccefleur  ,  fit  oblcrver  les  plus  aux  yeux  qu'une  triltc  foli- 
Loixavec  une  extrême  rigueur  ,  tude  :  Ces  habitans  font  accablez, 

&:  fut  pour  cette  railon  lurnom-  &:  n'ofent  fc  plaindre  :  le  com- 
me le  Scvere.  Après  lui  règne-  merce  y  ell:  éteint ,  &:  le  courage 

rent  (ucceilivement  Jean  111,  abatu.  Enfin  la  Royauté  ne  porta 

&:  l'infortuné  Sebarticn  tue  en  jamais  plus  loin  l'abus  de  fes 
Afrique  dans  une  bataille  con-  droits. 
tre  les  Maures.  Son  oncle  le  Cependant  du  fein  de  cette  ef- 
Cardinal  Henri  lui  luccede  ;  &  clavage  ,  cimenté  par  le  meurtre, 
après  fa  mort ,  Philippe  IL  Roi  &:  par  le  brigandagc,renaît  tout  à 

d'Efpagne  s'empare  de  la  Cou-  coup  la  liberté  publique.  Les  Por- 
ronne  de  Portugal.  tugais  fccoiient  le  pug  ,  remec- 

Je  me  flatte  qu'on  lira  avec  cent  fur  le  trône  leur  Prince  le- 
qaclque  fatisfadion  ce  que  j'ai  gitimc  ,&:  affermirent  la  Cou- 
€crit  des  intrigues  de  la  Cour  ronne  fur  fa  tête,par  une  gloricu- 

d'Efpagne  auprès  du  vieux  Car-  fc  fuite  de  vidloires  remportées 
dinal  Roi ,  pour  faire  enforte  que  fur  leurs  oppreffcurs. 
ce  Prince  foible  ,  &  décrépit,  Je  fuis  entré  dans  un  détail  trcs- 

gou  verné  d'ailleurs  par  fon  Con-  circonftancié  au  fu  jet  de  la  fameu- 
feffeur  Jéliiite,  nommât  pour  fon  feconjuration,quien  1 640  fit  per- 

fucceffeur  le  Roi  d'Efpagne  ,  au  dre  la  Couronne  de  Portugal  à 
préjudice  du  Duc  de  Bragance  Philippe  IV.  Roi  d  Efpagne  ,  & 
légitime  héritier  de  la  Couron-  mit  fur  le  trône  le  Duc  de  Bra- 

ne.  Le  Portugal  fous  la  domma-  gance  ,  à  qui  le  trône  appartenoic 
tion  des  Rois  Philippe  IL  Plii-  légitimement.  Cette  conjuration, 

lippe  m.  &r  Philippe  IV.  gémit  écrite  avec  plus  d'agrément  que 
dans  l'efclavage  durant  61  ans.  de  fidélité  par  M' l'Abbé  de  Ver- 
La  violence  cft  la  bife  de  leur  tôt,  a  inftruit  tout  le  monde  d'un 
politique  Leurs  règnes  par  rap-  fi  fameux  événement.  On  verra 
port  au  Pomgal  lont  des  règnes  dans  mon  ouvrage  cette  conjura- 
<le  rapines ,  de  terreur ,  &;  de  dé-  tion  autrement  détaillée ,  ôc  ac- 
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compagnée  de  pliificurs  circonf-  gardées ,  comme  une  matière  af- 

tances  ciirieufes,  &:  intercil'intcs.  iez  ciuieul'e  ,pour  en  faire  le  fu- 
Le  Duc  de  Bragance  ,  qui  régna  jec  d'un  ouvrage  parciculier  ,  pu- 
16  ans  fous  le  nom  de  Jean  IV.  blié  depuis  peu.  *  Au  relie  (i  le    *^^-  ''" 

eut  pour  fuccelîeur  fon  fils  aîné  Leâ:eur,peu  fenfible  à  ces  détails  PorcH^aù  " 
Alfônfe  VI ,  puis  Pierre  II.  On  qui  concernent  les  Indes,  n'eft  pT/uR^t 
fçait  que  celui-ci  fut  déclaré  Re-  point  d'humeur  de  s'y  arrêter ,  il  ''^ffi'^--'"  Je 

gent  du  Royaume  en  1667,  fon  lui  fera  aifé  de  palier  dans  mon  fL'.'"^' kr',', 
flcre  Alfonfe  étant  incapable  de  ouvrage  tous  les  endroits  qui  i:e- l^.^^[^^J°'' 
gouverner.  gardent  cette  matière ,  &:  de ne 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  point  fortir  de  l'Europe.  Par  ce 
contient  l'Hiftoire  de  Portugal,  moyen  il  trouvera  plus  de  liai- 
que  je  donne  au  Public.  Je  me  fon  dans  les  faits  ,&  les  récits  lui 
luis  fur  tout  attaché  à  deux  cho-  paroitront  moins  interrompus, 
fes  dans  la  compofition  de  cet  ou-  Car  je  ne  puis  difhmuler  ,  que 
vrage  ;  à  faire  des  portraits  fide-  les  atîaires  des  Indes  qui  vien- 
les  des  principaux  perfonnages ,  nent  fouvent  couper  le  fil  de  ma 
&:  à  inférer  de  tems  en  tems  avec  narration  ,  ne  la  rendent  quel- 

une  fage  liberté  quelques  réflé-  quefois  unpeulanguiffante.C'eft 
xions  folides.  Comme  ces  deux  un  inconvient  que  je  n'ai  pu  évi- 
chofcs  contribuent  à  rendre  l'hi-  ter,  en  fuivant  l'ordre  chronolo- 

ftoire  agréable ,  &  utile,  je  me  gique,  comme  j'y  étois obligé, 
flatte  que  mon  ouvrage  pourra  J'ai  puifé  dans  les  meilleures 
au  moins  être  eftimé  par  cet  en-  fourccs  tous  les  faits  ,  que  j'ai 
droit.  traitez.  Sans  parler  de  plufieurs 

Le  Ledeur  goûtera  peut  être  morceaux  d'hiftoires  détachés , 
un  peu  moins  les  divers  récits  que  &c  de  quelques  Mémoires  cu- 

j'ai  faits  des  conquêtes  des  Portu-  rieux  qui  m'ont  été  fournis  ,  j'ai 
gais  dans  les  Indes  ;  mais  je  n'ai  lu  furtout  avec  toute  l'applica- 
pû  m'en  difpenfer.    Si  j'y  eulTe  tion  pofllble  les  ouvrages  de  Ma- 
manqué  jj'aurois  omis  une  par-  riana,deFaria,dc  Brandam,deBi- 
tie  cÂentiellc  de  l'Hiftoire  que  rago,dc  Barros,&:  ceux  des  Com- 
j'ai  entrepris  d'écrire.  Mr  de  la  tes  d'Ericeira  ,  &  d'Allcgrette, 
Neufvillc,quoique beaucoup  plus         Mariana  a  fait  l'Hiftoire  de 
fuccint  que  moi ,  n'a  pas  négligé  Portugal  en  même  tems  que  cel- 
de  parler  de  ces  conquêtes,  &c  un  le  d'Efpagne  ;  ou  pour  mieux 
Autcuj:  moderne  les  a  même  re-  dire ,  il  a  tait  l'Hiftoire  du  Mon- 

de 
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de  entier.  II  embra/Tc  en  quel- 

que force  cous  les  cems ,  tous  les 

pays ,  &  cous  les  peuples  de  l'Uni- 
vers. Aulîl  l'on  perd  de  vue  à  tous 

les  inftans  le  principal  intérêt 
de  fon  Hiftoirc  ,  &c  le  Lcâ:eur 

cil  étonné  d'avoir  appris  toute 
autre  chofe ,  que  ce  qu  il  chcr- 
choit  à  apprendre.  Au  refte  ,  fon 
imagination  cfl  vive ,  féconde  , 
&  varice  ;&:  fon  ftile  cil:  coulant 
&  fencentieux.  Si  Mariana  ne  (e 

fût  point  trop  attaché  à  un  cer- 
tain détail  de  minuties  ,  qui  cho- 

quent la  gravité  de  l'Hilloire , 
&  quelquefois  la  vrai  -  femblaa- 

ee  ,  Hc  s'il  eut  joint  à  fon  travail 
un  peu  plus  d'exaditude ,  il  tien- 
droit  ,  malgré  fes  autres  défauts , 
un  rang  confiderable  parmi  les 
Hilloriens  modernes. 

Faria  cfl:  plein  de  faits  qu'il  ra- 
conte en  Orateur  ,  plutôt  qu'en 

Hiftorien.  Ils'épuife  en  dcfcrip- 
tions ,  en  harangues  Se  en  réfle- 

xions ;  il  détaille  les  moindres 
évenemens  avec  la  même  élo- 

quence ,  &:  les  mêmes  tours  que 
les  faits  les  plus  importans.  Ti- 

mide néanmoins  il  n'ofe  pêne. 
trer  jufque  dans  le  cœur  de  fes 
Héros  ,  pour  y  lire  les  motifs  de 
leurs  aâ:ions,pour  y  découvrir  les 
nuances  de  fcntiment ,  ou  de  paf- 
fion  qui  différencient  les  caradc- 

rcspoury  voir  enfin  l'homme,  & 
le  peindre  tel  qu'il  cfl.  Ses  Hé- 

ros font  toujours  Héros  &  prcf- Tome  I, 
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que  jamais  hommes.  Il  femb'c 
qu'ils  n'aïentpoint  eu  de  foiblefle. 
Son  ouvrage  efl:  divifé  en  trois 
principales  parties.  La  première 
contient  l'hiftoire  de  l'ancienne 
Lufltanie  ,  &  des  Rois  de  Portu- 

gal. La  féconde  leurs  conquêtes 

dans  l'Afie  ,  &  dans  l'Afrique 
Orientale  j  la  croilicmc  les  guer- 

res entreprifes  dans  la  partie  de 

l'Afrique  fituée  vis-à-vis  l'Anda- 
loulie  ,  &  le  Roïaume  des  AU 

garvcs. Brandam  ,  &:  fon  Continua- 
teur (c  font  bornés  à  traiter  ce 

qui  s'cft  paflé  en  Portugal  depuis 
l'ufurpation  de  Philippe  IL  )uf- 
qu'à  la  révolution  ,  &  {q%  fuites 
fous  Philippe  IV.  Birago  a  tra- 

vaillé fur  la  même  matière.  L'un 
&  l'autre  ont  écrit  en  Italien  ,  & font  tombés  dans  les  défauts 

qu'on  reproche  aux  Ecrivains  de 
leur  Nation  ,  l'enflure  dans  les 
petites  chofes  ,  &  les  Concetti  ,. 

plus  ridicules  encore  dans  l'hif- 
toire ,  que  dans   tout  autre  ou- 

vrage. 

Lorfquc  Brandam  veut  être 

fimple,  il  efl:  fec,  &  ce  n'cfl;  qu'un. 
Gazetier.  Birago  a  plus  d'cfpric  v 
fonftile  cfl:  plus  foutenu  ;  fes  ré- 

flexions font  vives ,  &:  ingenieu- 
fes  ;  il  peint ,  il  intercfle  ;  il  pa- 
roit  mieux  inftruit  que  Bran- 

dam ;  il  développe  mieux  les 
caufcs,  qui  produiicnc  les  évene- 

mens dont  il  parle. îî 
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Le  Fortiigalb  rejlorado  eft 

ToLivrage  d'un  Portugais  homme 
de  qualité.  Le  profond  fçavoir  , 

&  la  haute  nailTancc  s'allient  lou- 

vent  en  Portugal  ;  le  titre  d'Au- 

teur n'y  fait  point  tort  à  un  hom- 
me de  condition.  Les  Seigneurs 

pour  la  plupart  y  cultivent  les  let- 
tres ,  protègent  les  arts ,  &C  du 

commandement  des  armées  ,  ils 

paflent  aux  études  les  plus  pro- 
fondes ;  ils  compofent  des  Li- 

vres ,  &:  les  donnent  même  au 
Public.  Tel  etoit  Dom  Louis 

de  Menefcs  ,  Comte  d  Ericcira , 
Auteur  du  Portugallo  rejiorado. 

Son  ouvrage,  qui  contient  les 

caufes  ,  les  progrès  &:  les  fuites 

delà  révolution  jufqu'à  la  paix 
que  la  Caftille  fut  obligée  de  fai- 

re avec  le  Portugal  en  1 668  ,  eft 
écrit  en  Langue  Portugaife  avec 
toute  la  délicateffe ,  la  force  ,  & 

l'énergie  pofllbles  :  d'ailleurs  il 
dcfcend  dans  un  détail  immen- 

fe  ;  mais  ce  détail ,  qui  pouvoir , 

&  qui  dévoie  même  interefl'er dans  le  tems  de  la  compolîtion  de 

cet  ouvrage ,  { par  la  proximité  , 
où  l'on  écoic  encore  des  tems, 
où  les  cvenemens  donc  on  par- 

le s'étoienc  paffés  )  ne  fçau- 
roit  aujourd'hui  produire  le  mê- 

me effet.  Il  ne  peut  même  af- 

fecter l'Etranger  qu'allés  foi- blement.  Le  Comte  dLriceira 

fongca  trop  à  fcs  Compatriotes  , 
&:  à  fes  Contemporains ,  &:  trop 
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peu  aux  Etrangers ,  &  à  la  pof- 
teriré,  en  travaillant  à  fon  Li- 

vre ,  qu'on  peut  regarder  plutôt 
comme  un  Recueil  d'excelicns 
matériaux  ,  que  comme  une  hif- 
toire  régulière. 

Le  Comte  d'Allegrette  a  fui- vi  une  route  toute  différente  dans 

la  vie  de  Jean  IL  Serré,  mais  net, 
il  elt  plein,  fans  être  diffus.  Tous 

les  faits  qu'il  rapporte  font  choi- 
fis  ;  les  circonltances  ,  qui  les  ac- 

compagnent ,  frapantes  ;  les  ca- 

radcrcs  de  ceux  qu'il  introduit 
fur  la  icene ,  naturels ,  variés ,  &: 

bkn  démêlés.  On  n'y  perd  ja- 
mais de  vue  le  Héros  principal  ; 

il  elt  l'ame  &:  le  mobile  de  touc 
ce  qui  fe  fait ,  &  de  tout  ce 
qui  fe  parte  ;  les  parties  les  plus 
éloignées  ont  des  rapports  immé- 

diats avec  lui  ;  tous  les  mouve- 
mens  y  font  nuancés ,  convena- 

blement aux  principes  qui  les 
font  naître ,  &:  aux  matières  donc 

il  s'agit  ;  tout  détail ,  qui  ne  tend 
point  au  grand ,  elt  écarté  ;  touc 
y  eft  noble ,  &;  élevé.  Cet  ouvra- 

ge ,  que  j'ai  prefque  rout  inféré dans  le  mien  ,  eft  écrit  en  Latin , 

avec  une  élégance ,  &:  une  pure- 

té digne  du  fiecle  d'Augulte. 
Barros  .  qui  vivoit  dans  le 

tems  des  premières  conquêtes 

des  Portugais  dans  l'Afie ,  paffe 
pour  le  Tite-Live  du  Portugal  : 

il  s'exprime  (implement  ;  mais  fa 
fimplicicé  eft  bien  au-dcffous  de 
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U  fimplické  noble  &  nerveufe  coût  ralïcâ:arlon&:  l'enflure,  auf- 
de  l'Auteur  Latin ,  à  qui  on  le  quelles  les  Hilloncns  fe  laiflcnt 
compare.  Au  rcltc  il    dcfcend  quelquefois  aller,  en  cherchant 

dans  un   détail  extrême.    Rien  l'élégance  ,  &:  réncrgie.  Au  refte 
n  cchape  à  fa  plume  laborieule.  quelque  foin  que  j'aie  pris  pour 
Son  ouvrage  eft  divifé  en  déca-  écrire  corrcdcment ,  je  me  fuis 

des ,  &:  n'eil  imprimé  qu'en  par-  apperçu,mais  trop  tard, qu'il  m'é- 
tie.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  toit  échapé  de  tcms  en  tcms  des 

écrit  fur  les  Indes ,  n'ont  tait  que  négligences  de  ftilc.  La  longueur 
le  traduire  ,  ou  l'imiter.  Ils  n'ont  de    l'Ouvrage    demande    grâce 
dit ,  que  ce  qu'il  avoit  dit ,  &C  pour  elles  ,  &C  mérite  un  peu  de 
fouvent  d'une  manière  bien  in-  cette  indulgence,  que  le  Public  a 
ferieureà  la  ficnne:  ce  font  de  ordinairement  pour  les  Ouvra- 

foibles  copies,  d'un    afTcz  bon  gcs  étendus.  Les    fautes    qu'on 
original.  pardonne  moins  volontiers  à  un 

Du  Jarri,  Jéfuite  ,  eft  peut-  Hiftorien  font  celles  qui  regar- 
ctre  celui  qui  en  aie  moins  pro-  dent  la  Chronologie,  la  Geogra- 
fité.  On  trouve  dans  fonHiftoire  phie  ,  &  le  détail  des  faits.  Ce 

Orientale   des  faits  que  Barros  lontaufli  celles-là  dont  j'ai  le  plus 
avoit  ignorés ,  ou  du  moins  ne-  tâché  de  me  garantir.    Attentif 

gligcs ,  quoique  finguliers,  &  eu-  principalement  à  mettre  de  l'or- 
rieux.  Il  ne  manque  à  cet  Au-  dre  &:  de  la  vérité  dans  mes  ré- 

teur  que  de  l'ordre,  ôc  du  goût.  Il  cics  ,  je  crois  être  cxcufable  d'a- 
peinc  vivement,  &  penfe  avec  voir  quelquefois  un  peu  néglige 

force.  L'objet  principal   de  fon  l'cxprcflion.  Je  puis  dire  nean- 
ouvrage  eft  le  progrès  delà  Reli-  moins  que  ces  négligences  font 
gion  parmi  les  idolâtres.  Car  les  peu  fréquentes  dans   mon  Ou- 

Portugais  ont  porté  la  lumière  vrage  ,  &  que  jen'ai  point  abufc 
de  l'Evangile  dans  tous  les  lieux  de  la  maxime  vulgaire  ,•  que  l'hi- 
où  ils  ont  étendu  leurs  conquêtes,  ftoire  plaît  toujours  de  quelque 

Voilà  les  Auteurs  que  j'ai  con-  manière  qu'elle  foit  écrite.    Si 
fuites,  &:  fuivis  avec  le  difcerne-  l'hiftoire  plait  toujours  par  elle- 
ment ,  dont  je  fuis  capable.  A  même ,  une  hiftoirc  bien  écrite , 

l'égard  du  ftile  de  mon  ouvrage,  &c  une  hiftoire  mal  écrite,  font 
j'ai  tâché  d'y  mettre  le  plus  de  une  impreflion  bien  différente 
netteté  ,  &:   de  corredion  qu'il  fur  l'cfprit des  Leâicurs. 
m'a  été  poflible  ,  &  d'éviter  fur 



APPROBATION. 

J'A  Y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des    Sceaux  ,  une  nouvelle: 
Hifloire  de  Poitufial,  fur  M.  de  lu  Clede,  Se  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  en  puifle. 

empêcher  l'imprelllon.  A  Paris  le  zo  Juin  1734. 
GROS    DE    BOZE. 

PRIVILEGE      D   V      R    O 

'V 

LOUIS  par  k  grice  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  St  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  [cn,ins  nos  Cours  de  Parlement,  Maiuredes  RcquCits  ordinaires  de  notre  HottI  ,  G  rand  Confeil, 

Prévôt  de  Paris  ,  Ejiilifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  LieutenansCiviis  &  autres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  bien  amé  PiERRE-tRANçois  Gif  fart  ,,  Librairaa  Paris  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 

luiavoit  ecc  nrs  en  main  un  Ouvrage  quiapour  titre  Htjt^ind.  î'ortn^a!  ̂   pa/  lejîcurd:  .a  CUde  ,qu*h  fou- 
liaiteroit  faire  imprimer  ,&  donner  au  Public  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  neceffaires  i  offrantpour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  bea.ux  carajfleres  ,  iuivant  la 

feiiilieimpiimée&atuchce  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prclmtes,  A  cescaufes  vculant  traiterfa- 
vorablement  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Picfcnte%  de  faire  imprimer 

Jedit  Livre  ci-defius  fpecifîe  ,  en  unou  p.u^eurs  Volumes  ,  conjoiruement  ou  lépaicnicnt  j&  autanr  de 
fois  que  bon  lui  fembicra  ,  fur  papier  &  carafleres  conformes  a  ladite  fciàille  imprimée  &  attachée  fous 
notredit  contre-fcel  ,&  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaumepcndant  le  teins 
de  iix  années  confecutives ,  a  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  :  Faifons  deftnfes  à  toutes 

fortes  de  perlbnn es  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprelHon  étrangè- 
res dans  aucun  lieu  de  notre- obéiflance:  Comme  auU!  a  tous  Imprimeurs-Libraires  êi  autres, d'imprimer, 

faire  imprimer,  vendre  .faire  vendre,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-deflus  cxporé  ,  en  tout  ,ni  en 

partie,  ni  d'en  fa  re  aucuoiextraics  fous  quelque  prétexte  quecefor,  d'augmentation  corrcflion  ,  change- 
ment de  titre  ou  autrement  ,  fins  la  penniflion  exprclTe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ,ou  de  ceux  qui  auront 

droit  de  lui  ,  àpeinedeconfifcation  des  Exemp. aires  contrefaits  ,  dequinzecens  livres  d'amende  contre 
chacun  des  Contrevcnans,  dont  un  tiers  a  Nous,  un  tiers  a  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ,  &  de  tous  dépens  .dommages  &  intérêts  ,à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregillrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  delà  Communauté  des  imprimcurs&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 

date  d'icelies  ;  que  PimprcHîon  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  que  l'impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  ,&  notamment  a  celui  du  dix  A\ril  1-25.  & 

qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  le  manufcrit  <u  imprime  qui  aura  fervi  de  copie  a  rimpre/Hon  dudit 
Livre  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  trcs-ther 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chat:veliii,&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Jîiblictheque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Challeau  du  Louvre,  &  un  dans 

cellede  notredit  trt-s-cher&  féal  Chevalier  Gai  de  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ;  letout  àpcine 
de  nullité  ries  Prefentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjo'gnons  de  faire  jouir  l'Expofant,, 

ou  fcsayanscaufe,  pleinement  &  pailiblement ,  fans  louffrir  qu'il  leur  (oit  fait  aucun  tiouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 

ou  a  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de. 
nos  aine2&  féaux  Confeillcrs  &  Secrétaires,  foi  Ibit  ajoutée  comme  a  l'Original.  Commandonsau  pre- 

mier notre  Huillier  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelies  tous  Ai^es  requis  &  necefl'aires,  fans  de- 
mander autre  permiflion  ,  &  noiobOant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  ,  &  Lctttcsà  ce  con- 

traires Cartel  cft  notre  plaifir.  Donné  a  Paris  le  premier  joui  duinois  de  M.ay  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
trente-deux,  &  de  notre  Règne  le  dix-lcptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Conleil .   SAINSON. 

Regiflré  fur  le  Regijlre  VIII.  de  ht  Chambre  'Royale  des  Libraires  ̂   Imprimeurs  Je  Paris  ,, 
ftum.  580. /à/.  J6j.  conformément  ,iux  anciens  R'glemertS  ,  confirme^,  par  celui  du  18.  Ter 

■vrier  xjx^.  A  Taris  le  j.  Juillet  i-;îi..  G.  M  A  R  T  I  N  ,  Syndic. 
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CONTENUS  DANS  CE   PREMIER    VOLUME. 

SOMMAIRE    DU    LIVRE    PREMIER. 

kptiis  la  page  i  ,jufqu'à  la  page  31. 

Contenafit  le  commencement  de  l'Hifloire  des  Luficaniens  jufqu  a  l'année 
de  Rome  607. 

OR'tg'inedes  Lufitanlens.  Defcriptioti  de 
l'anciemie  Lufitame,0'par  quels  peu- 

ples elle  était  bal/ite'e.  Mœurs  des  Lufita- 
mers.  Les  Phéniciens  abordein  en  Efpugne. 
Nal/Uihodonofory  vient aujji.  Cart liage  bâ- 
par  Carchedon  de  Tyr ,  &  depuis  rebâtie 
par  DidoK,  Guerre  des  Lufitaniens  contre 
les  Carthaginois .  Alliance  de  ces  deux 
Peuples.  Les  Cypriots  abordent  en  Lujita- 
vie .  Digrejjion  furie  DieuEndovelUcus. 
Les  Tyriensfe  réfugient  dans  la  Lufitanie. 
Guerre  des  Lufitaniens  contre  les  Fêtons. 
Les  Lufitaniens  forment  une  partie  de 

l'armée  d'Annibal  quipajfent  les  Alpes , 
^  contribuent  aux  victoires  que  ce  Gene- 

ral retrporte  fur  les  Romains.  Défaite  des 
Carthaginois. LesLufitaniens  fe  foumettent 

à  la  République ,  fous  le  Gouvernement  de 
Afarcus  Porcius  Cato  Cenforinus.  Sous  ce- 

lui de  Scipion  Nafica  ils  je  révoltent. Coit^ 
duite  de  ce  Gouverneur  Romain.  Combat 

des  Lufitaniens  ,  ou  Scipion  eH  vaincu. 
Autre  combat  où  ces  Peuples  font  défaits 
par  Scipion  :  ils  battent  les  Romains  & 
font  battus  tour  à  tour.  Cejfaron  General 
des  Lufitaniens  taille  en  pietés  les  trou- 

pes de  Lucius  Mummius ,  qui  avoit  d'a- 
bord mis  l'armée  ennemie  en  fuite.  Mum- 
mius remporte  en  fuite  une  grande  victoire 

fur  eux.  Numance  détruite  par  le  jeune 
Scipion.  Les  Lufitaniens  demandent  Ix 
paix.  Sulpitius  Galba  efi  envoyé  pour  com- 

mander dans  la  Lufitanie, 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  SECOND. 

Depuis  la  page  5 1  jufqu' à  la  page  71. 

Contenant  l'état  &  la  conduite  des  Lufitaniens  fous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains depuis  l'année  de  Rome  6o7j)ufqu'à  l'année  de  J.  C.  3 9 y. 

An,  de 
L' Avarice  &  la  cruauté  deGalharévol-    vengeance  de  Galba. Perfidie  de  ce  Gottver- 

tent  les  Lufitaniens.  Ils  chajfent  de 
leur  pays  tes  Légions  Romaines.  Fureur  & 

Tome  I. 

neur, qui  fait  majfacrer  un  grand  nombre  de 

Lttfitameiis.  Le  Sénat  Romain  defavou'e  & 
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(OHdamtie  l'action  de  Galba ,  &■  le  rapelle. 
Fïriatus  entreprend  de  venger  fa  Patrie  , 
&  de  fecouer  le  joug  des  Romains.  Aiefu- 

res  qu'il  prend  pour  y  réujjir.  Il  facrifie  au 
Dieu  Aiars  un  Chevalier  Romain  &  s'en- 

gage far  ferment  ̂ avec  pl/ifieurs  autres 

Lufitanlns ,  à  faire  une  guerre  e'ternelle 
à  la  Re'publique ,& à  re'pandrela  dernière 
goûte  de  leur  fang  pour  défendre  leur  li- 

berté'. Marcus  ViteUius  marche  contr'eux 
&  les  diffipe.  Les  Lufitaniens  conflern/s 

•veulent  rentrer  dans  l'obaffance.  Firiatus 
les  rajfure.  Il  tadle  en  pièces  l'armée  du 
Prêteur  Romain ,  à  qui  un  fotdat  Lufita- 
tiien  coupe  la  tête.  U  marche  enfui  te  con- 

tre le  QjKfieur,  dont  il  défait  les  troupes-, 
U  bat  un  de'tachement  del'arme'e  de  Caiiis 
PLiutius  Prêteur  Romain ,  &  en  fuite  tail- 

le en  pièces  toute  fon  arme'e.  Luc/us  Silo 
Sabinus  efl  tue  dans  ce  combat.  Son  tom- 

beau trouve'  à  Evora,  Défaite  des  Ro- 
mains commande's  par  Unimanus  dans  la 

plaine  d'Ouriqne.  Epitaphe  de  Caius  Mi- 
nicius  tue' dans  cette  bataille,  Caius  N/gi- 
dius  Conful  Romain  efi  défait  par  Viria- 

tus.  Tombeau  de  Lucius  Emilius  tue'  dans 
cette  action.  Courage  de  quelques  femmes 

Lufitaniennes  prifonnieres.  Hijhire  d'Of- 
mia.  Perfidie  de  Servilïanus.  Firiatus  en 
tire  vengeance.  Il  force  le  Prêteur  à  faire 

avec  lui  un  traite'  de  paix  ,  par  lequel  il 
reconnoit  les  Lufitaniens  comme  peu- 

ple libre  &  indépendant  ;  le  Sénat  de'fa- 
prouve  ce  traite'.  Cdpion  efl  envoyé'  dans 
l'Efpagne  ultérieure  ,àU  place  de  Ser- 
viliaruis  fon  frère  qui  efl  révoqué.  Il 
met  tout  a,  feu  &  a  {ang  dans  la  Lu- 
fitanie.  Fïriatus  eft  poignardé  par  trots 
Lufitaniens  corrompus  par  Capion.  Défef- 
poir  des  Lufitaniens.  Honneurs  funèbres 

qu'ils  rendent  à  leur  General.  Son  éloge. Il 
efi  remplacé  par  Tentale.  Sertorius  prof- 

crit  par  Sylla  s'embarque  à  Carthagéne 
&  paffe  en  Afriqtte  avec  deux  mille  Ro- 
Jnains.  Les  Lufitaniens  profitent  de  cette 
çccafion  pour  recouvrer  leur  Uberté3&  en- 
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voycnt  offrir  leurs  fervices  à  Sertortus 
qui  les  accepte  &  accourt  auffi-tôt  dans 
la  Lufitanie.  Il  en  érige  le  Gouvernement 
en  République,  fur  le  modèle  de  la  Répu- 

blique Romaine.  Sertorius  chaffe  les  gar- 
ni fans  Romaines ,  &  remporte  plufieurs 

victoires  fur  les  Généraux  de  la  Républi- 
que. Afetellus  Plus  eft  défait  par  Serto- 
rius. Pompée  efi  envoyé  à  fon  fecours  & 

eft  vaincu.  Sertorius  fe  rend  maître  de 

prefque  toute  l'Efpagne.  Hirtuleius  Lieu- 
tenant de  Sertorius  eft  défait  par  Mc- 

tellus.  Sertorius  en  tire  vengeance  ,  & 

taille  en  pièces  l'armée  de  Pompée.   Ba- 
taille fanglanie  près  de  la  rivière  de  Gua- 

dalavia  entre  Sertorius  &  Pompée ,  dont 

les  troupes  font  taillées  en  pièces.  Infcrip- 
îion  trouvée  à  Evora.  Perfidie  de  Perpen- 
tia  Lieutenant  &  Confident  de  Sertorius 

qu'il  fait  poignarder.  Portrait  &  éloge 
de  ce  grand  Capitaine.   Ce  far  eft  envoyé 

dans  l'Efpagne  ultérieure  pour  y  comman- 
der. Il  chaffe  de  ce  pays  les  Lieatenans 

de  Pompée.  Portrait  de  Longinus  Lieute- 
nant de  Cefar.  Bataille  de  A^unda  entre 

Cefar  &  le  jeune  Pompée.  Celui-ci  après 

fa  défaite  efl  tue',malgré  les  efforts  de  quel- 
ques  Lufît.tniens   qui   l'accompagnaient. 

Les  Lufitaniens  mettent  en  ftûte  Didius 
Lieutenant  de  Cefar  ,  &  maffacrent  tous 
fes  foldats.  Traité  de  paix  entre  Cefar  & 
les  Lufitaniens  conclu  àBeja^appellépour 

cet  effet  Vax  Julia.  Digrejfion  fur  le  droit 
de  Colonie   &  fur  le  droit  Municipal.. 

Ces  deux  droits  font  accordés  aux  Lufita- 
niens. Cefar  e/l  nommé  Dictateur  perpé- 

tuel. Il  eft  ajfaffiné  dans  le  Sénat.   Les 
Luf.taniens  fe  déclarent  pour  Sextc  Pom- 

pée ,  frère  de  Cneius ,  &  toute  l'Efpagne 
fuit  fon  parti.    Pompée  s'empae  de  la 
Sicile ,  &  tombe  enfuite  entre  les  mains 

des  Triumvirs.  Après  la  défaite  d'Antoi- 
ne, Oilave  maître  de  tout  l'Empire  Ro* 

main  vient  en  E [pagne,  qu'il  divife  enftx 
Provinces  ;  la  Betique ,  la  Lufitanie  ,  la 

Caliciene  ,  la  Tarragomife ,  laCarthagi- 
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ttoîfe  ,  &  la  Tingitane.  Partage  de  lu  Lu- 

fitanie  en  quatre,  efpeces  de  Généralité'}. 
TranijUiUite  de  l'Éfpagne  fous  l'Empire 
d'Augujle  :  mort  de  cet  Empereur.  Les 
Lufitaniens  lui  batijfent  des  Temples.  In- 

fiription  trouvée  dajis  la  FalWe  d'Offela. 
f^ivius  Serenus  Gouverneur  de  l'Efpagne 
ultérieure  accable  les  Lufitaniens  d'impôts 
&eli  révoque' par  l' EmpereurTibere. Gran- 

de Flamine  d'Evora.  La  Religion  Chré- 

tienne eft  précbee  en  Efpagnefous  l'Em- 
pereur Claude.  Mancius  premier  Evéque 

d'Evora.  Néron  envoyé  Othon  dans  la 
Lufuanie  en  qualité'  de  Gouverneur, peur 
l'e'loigner  de  Fope'efa  femme.  Galba  Gou- 

verneur de  l'Efpagne  citerieure  fe  fait  pro- 
clamer Empereur ,  foutenu  d'Othon  cr  de 

f^index  Gouverneur  de  la  Gaule  Narbo- 
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noife.  Galba  eft  maffacre'  par  les  foldats  & 
Othon  mis  en  fa  place.  Il  accordede  nou- 

veaux Privilèges  aux  Lufitaniens.  Fitel- 

lius  le  de'trône  &  le  force  à  fe  tuer  lui- 
même.  Etat  de  la  Lufitanie  fous  les  Em- 

pereurs fuivans.  Les  Lufttaniensfe  révol- 
tent contre  Trajan ,  qui  envoyé  dansleur 

pays  quatorze  légions  pour  réduire  les  re- 

belles. L.Voconius  Paulus  natif  d'Evora, 
&  Préfet  de  deux  Cohortes, obtient  le  par- 

don de  la  révolte  de  fes  Compatriotes, 

Infcription  d'une  ftatue  érigée  en  fon  hon- 
neur, Autres  infcriptions  en  l'honneur 

de  quelques  Lufitaniens.  Succejjion  des 
Empereurs  Romains.  Conteftation  entre 

ceux  d'Evora  &  ceux  de  Beja,  au  fujet  de 

quelques  homes.  Les  Chre'tiens  perfecutts 
dans  la  Lufitanie. 

SOMMAIRE  DU   LIVRE    TROISI  E'xM  E. 

Depuis  la  page  7}  ,jufqu'àlapage  11  j. 

Contenant  la  manière  dont  la  Lufitanie  fat  envahie  par  les  Barbares  du  nord  ,' 

&  ce  qui  s'y  eft  palfe  jufqu'à  l'année  icyy. 

An.  de  T"  'Empire  Romain  eft  envahi  par  les 
3.  C.  yj;,  I  ̂   Barbares.  Les  Gots  ou  Getes  s'éta- 

blijfent  d'abord  le  long  du  Danube,  Au- 
dius  Arien  leur  prêche  le  Chriftianifme  , 

&  leur  fait  embraffer  la  Doltrine  d'A- 
riiis.  Ils  défont  les  Romains  &  font  périr 

l'Empereur  Valens.  Origine  des  Huns  & 
des  Fandales.  Stilicon  eft  ajfaffinépar  l'or- 
dre  de  l'Empereur  Honorius,  dont  il  était 
Miniftre.  Siège  de  Rome  par  Alaric.  At- 
tale  proclamé  Empereur  :  Rome  pillée  p.tr 

i armée i' Alaric.  Les  F'andales ,les  Alains 
&  les  Sueves  entrent  en  Efpagne.  Ref- 
plendien  Roi  des  Alains  envahit  la  Lu- 

fitanie &  la  Province  de  Carthage,  L'A- 
riaiiifme  domine  en  Efpagne.  Er mener ic 

Roi  des  Sueves  s'empare  de  Lisbonne. 
Guerre  entre  ce  Prince  &Atacés  Roi  des 

ALiins,  qui  appelle  a  fon  fecours  G  onde- 
rie  Roi  des  Vandales.  Exploits  de  Confian- 

ce contre  Ataulphe  fuccejfeur  d' Alaric, 

Les  Alains  maîtres  de  la  plus  grande 

p.irtie  de  la  Lufitanie,  Honorius  l'ajfocie 
à  l'Empire  &  lui  fait  époufer  Ga  laPla- 
cidia  fa  fceur  ,  Feuve  d' Ataulphe  ,  que 
Confiance  aimoit  depuis  long-tems.  Les 
Alains  unis  aux  Sueves ,  qui  les  avaient 

vaincus ,  bâtiffcnt  des  Filles  duns  la  Lufi' 

tanie.  Gonderic  entreprend  d'affujettir  tou- 
te l'Efpagne,  Il  déclare  la  guerre  à  Er- 

meneric  Roi  des  Sueves  &  des  A  'ains. 
Genferic  fuccedeà  Gonderic ,  dont  il  et  oit 
le  frère  naturel.  Le  Comte  Boniface  ,  qui 

commandoit  dans  l'Afrique,  jaloux  du 
crédit  d'Aêtius ,  engage  Genferic  à  pajfer 
avec  fes  Vandales  dans  cette  partie  de 

l'Empire.  Boniface  eft  tué  par  les  Vanda- 
les, Les  Alains  font  vaincus  &  cbaffe's 

de  Merida  par  le  General  Sebaftien  fous 

l'Empire  de  Valentinien,  Les  Sueves 
leurs  alliés  perdent  Lisbonne  &  toute  la 

Province  d'Eftramadure,  Sebaïlienfe  laijfe 

aij 
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proclamer  Roi  de  cette  partie  de  lu  Liifitu- 

n'is  qu'il  avait  tonqutfe.  Il  eH  ajfajfwe. Les  Alains  &  les  Sueves  recouvrent  ce 

qu'Us  avaient  perdu.   Rechila  fuccede  à 
Er mener ic  fan  père.  Il  fait  la  paix  avec 

l'Empereur.  Riccaritis  [on  fils  lui  fuccede 
€7"  efi  converti  par  l'Evéqne  de  Brigue. 
Il  eponfe  la  fille  de  Theodoicde  Roi  des 
Goths.  Ex'loits  de  ce  Prin  e.  Défaite 

d'Attila.  Tbeodoredee^tue'  dar.s  le  com- 

bat. Guerre  entreTbeodoric fis de'Tbeo- doreie   &  Riccarius.  Combat  entre  ces 
deux  Rois.  Les  Sueves  font  vaincus  par 

les  Gots.  Riccarius  ef}  pris  par  Theodo- 
ric  qui  lui  fait  couper  la  tête.  Le  vain- 

queur s'avance  vers  Brague  qui  esi  livrée 
AU  pillage.  Il  paffe  le  Doiiro  &  foumet 

toute  la  Lufuanie.  Les  Lufttaniens    de- 

mandent au  Roi  desGots laperm'fffton  d'é- lire un  Roi  de   leur  Nation,    Franta  & 

Aïafdra  fon  élus  par  deux  dijferens  pir- 
tis.  Mort  de   Mafdrà.   Son  fils  Remif- 

mond  lui  fuccede ,  &  s'unit  avec  Franta 
pour  reprendre  les  Places  que  les  Romains 
avaient  enlevées  pendant  cette  divifion. 
Frumariits  fuccede  à  Franta.  Guerre  entre 
Friimarius  &  Remifmond.  Mort  de  Frii- 
tnarius.  Puiffance  des  Romains  ruinée  en 

Efpagne.  Remifmond  e'poufe  la  fille  de 
T'beodoric ,  &  elle  le  rend  Arien.  Enric 
Roi  des  Goths  frère  àfttcceffeur  de  Theo- 

doric  chajfe  les  Romains  de  l' Efpagne,  & 
établit  le  fiege  de  fon  Empire  à   Arles. 
Alaric ,  puis  Amalaric  lui  fuccedent.  Ce- 

lui-ci epouje  Clotilde  fille  de  Clovis.  Il  eft 
vaincu  par  Onldebert.  Theudis  Ojîrogot 
lui  fuccede. Tbeudiffelle  neveu  de  Tothilx 

efl  mis  en  fa  place  ,  &  cfi  poignarde'  com- 
pte fon  predeceffeur.  Agila  ,  qui  lui  fucce- 
de ,  efl  défait  par  Atanagilde,  quidemeu- 

ie  feul  poffeffeur  du  Royaume  des  Gots. 
Sous  Theodomir  Roi  des  Sueves  &  des 

Lufttaniens ,  les  Sueves  renoncent  à  l'A- 
rianifme. Concile  tenu  à  Bragtte.    Adort 

d'Atanagilde.  Brunehaud  fa  fille  efl  ma- 
rieie  à  Sigebm  Rçi  de  Mft^.  Liuvafuc- 
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cède  à  Atanagilde  ,  &  ajfocie  aa  trône 

fon  frère  Leuvigtlde.  Révolte  d'Ermeni- 
gilde  contre  fon  père  Leuvigtlde ,  qui  le 

fait  prifonnier ,  O"  le  fait  mourir.  Toute 
C Efpagne  fourni fe  à  Leuvigilde.  Recarede 
fon  fils  lui  fuccede.  Il  renonce  publique^ 

ment  à  l'Arianifme  ,  &  fon  exemple  cau- 
fe  la  ruine  de  cette  fecte  en  Efpagne.  Re- 

flexion fur  cet  événement.  Guerre  entre 
Contran  un  des  Rois  de  la  France ,  &  Re- 

carede. Concile  de  Tolède.  Lieuba  fuccede 
à  Recarede  for.  père.  Gondemar  efl  mis  en 

fa  place.  Il  -meurt  ,  &  efi  remplace'  par 
Sijebut.  Recarede  II,  lui  fuccede,  Suin- 
tbila  fils  de  Recarede  premier  efl  tnis  fur 

le  troue. li  efi  de'pofe'après  avoir  règne' dix 
ans.Slferand  lui  fuccede.Concile  de  Tolède. 
Ceft  le  premier  oulesEvéques  commencent 
à  fe  mêler  du  Gouvernement  temporel.. 

Naijfance  &  abrège' de  la  Vie  de  Mahomet. 
Cintlûlis  fuccede  à  Sifenand,  &  e$l  élu  par 
les  Prélats  &  les  Grands  du  Royaume.  Son 
élection  esi  confirmée  par  un  nouveau  Con- 

cile tenu  à  Tolède. Adort  de  Saint  Ifidore, 
frère  de  S.  Le.r,idre.  Deux  autres  Conci.' 
les  tenus  à  Tolède.  Cindafuinde,  &  Rece- 
fuinde  fuccejfeurs  de  Cintbila.  Huitième 
Cr  neuvième  Concile  de  Tolède.  Wamhd 

après  la  mon  de  Recefuinde  eft  élu  &  for- 

cé d'accepter  la  Couronne,  Révolte  de  la, 
Gaule  Narbonnoife ,  de  la  Catalogne ,  & 
de  la  Navarre.  Lettre  d»  Duc  Paul  à 

Wamba.  Les  rebelles  font  domptez.  Com- 

ment Ervige  fuccede  a  Wa-mba.  Douziè- 
me Concile  de  Tolède.  On  y  dépend  aux 

Veuves  des  Rois  de  fe  remarier ,  même  à 

des  Rois.  Egica  gendre  d' Ervige  lui  fuc- 
cede. Il  ajfocie  à  la  Couronne  fon  fils  Vï- 

tifa  ,  &  lui  donne  la  Galice,  &  une  partie 
de  la  Lufuanie  à  gouverner.  Fices  de  ce 

Prince,  ftiriioinmê le  Néron  del'Efpagne.. 
Il  permet  à  fes  fujets  d'avoir  pluficur s  fem- 

mes à  la  fois  j  cr  même  des  Concubines. 
Le  Clergé  profite  de  cette  permijjiçn.  Il 
rappelle  les  Juifs.  Il  eH  détrôné  par  Rode- 
ric  Prime  de  la  race  Royale  de  dada- 



An.  de 

J.C.7i(î. 
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fuinde.Ponryn  de  ce  Prince. Ei\in  C"  Si- 
fehtit  fils  de  Witifafe  réfugient  en  Afri- 

que.  Roderic  amoureux  de  Florinde  fille 

du  Comte  Julien ,  lui  promet  de  l'epoufer. 
Ce  Prince  oublie  fes  engagemens,  &  épou- 
fe  Egilonne.  Il  redevient  amoureux  de 

Florinde  ,  qui  le  de'daigne  :  il  U  viole. 
Vengeance  du  Comte  Julien.  Il  tr.ùteavcc 

les  Maures  d'Afrique  pour  les  introduire 
en  Efpagne  ,  afin  de  détrôner  le  Roi  Ro- 
deric.  Defcente  des  Maures  en  Efpiigne. 

DES   LIVRES. 
Combat  des  Ont  tiens  contre  ces  Infidèles, 

Oppas  Archevêque  de  To'.ede  ,  frère  du 
feu  Roiritlfa^  paffe  du  côte  des  Maures  , 

&  fait  pancher  la  victoire  de  leur  côte'.  Les 
Ejpagnols  font  tailles  en  pièces  ô-  Roderic 
ejj  contraint  de  fuir.  Il  fe  retire  dans  une 
folittide.  Les  Aîaures  s'emparent  de  toute 
l' Efpagne  fous  la  conduite  de  Tarif ,  c^Js A'Iuz,a.  Abdala^-Js  fils  de  Muz,a  devient 
amoureux  de  U  Reine  Egilonne ,  &  /'/- 

poufe. 
SOMMAIRE  DU    LIVRE    ÇLUATRIE'ME. 

Depuis  U  page  ij^,jufqu'à  la  page  1 50. 

Contenant  la  domination  des  Maures  en  Efpagne- 

rRifîe  et.tt  de  l' Efpagne  fous  la  domi- nation des  Adautes.  Pelage  coufin  de 
Roderic  entreprend  de  rendre  la  liherts  a 

fa  Patrie.  A'Ianuz.a  devient  amoureux  de 

la  fxur  de  Pelage,  &  l'e'poufe  ;  cette  t  riti- 
teffe  favorife  l'entreprife  de  fon  frère. 
Premier  fuccès  des  armes  de  Pelage  con- 

tre les  Maures.  Il  leur  enlevé  la  Ville  de 

Léon  ,  &  en  f.iit  la  Capitale  d'un  nou- 
veau Royaume.  Alfonfe  fin  gendre  lui 

fuccede,  c  remporte  de  grandes  victoires 
fur  les  Maures  ajfoiblis  par  la  bataille 
que  Cliarles  Alartel  avait  gagnée  fur  eux. 
Froila  fon  fils  aine  lui  fuccede.  yiitoires 
&  conquêtes  de  Froila.  Il  tue  fan  frère 

Vimaran.  Victoires  d'Abderame  Roi  de 

Cordoiie.  Froila  e(l  tue'  par  Aurelius  fon 
frère ,  ou  fon  coufm.  Silo  beau-frere  decc- 
lui-ci  lui  fuccede,  &  a  pour  ficceffeur  Al- 

fonfe II.  fils  de  Froila ,  qui  efi  aiijfi-tôt 

de'trône'par  Mauregat  fon  oncle  j  féconde' 
des  Maures.  Alauregat  par  reconnoifsan- 

ce  s'engage  a  leur  pajer  tous  les  ans  un 
tribut  de  cent  filles,  jeunes  ,  &  belles. 
Vermondfilsde  Vimaran  fuccede  à  Mau- 

regat. Guerre  entre  ce  Prince  Cr  Abde- 
ranie,  aufujet  du  tribut  queVernwnd  re- 
fufe  de  lui  payer.  Il  remet  la  Couronne  à 
Alfonfe  II.  fils  de  Froila, &fe  rend  Mme, 

Conquêtes  de  ce  Prince,  Opinion  à'Elt- 
pand  Archevêque  de  Tolède  &  de  Félix 

Evêque  d'Urgel  condamnée  par  le  Concile 
de  Francfort, p.  Ramirefils  de  Vermond 
fuccede  à  Alfonfe.  Il  taille  en  pièces  tes 
Normands  qui  ravageaient  la  Galice,  & 
remporte  des  victoires  d.vis  la  Lufitame 
fur  les  Marnes.  Ordognofon  fils  lui  fuc- 

cede,  &  marche  fur  les  traces  de  fon  père. 
Portrait  de  D.  Alfonfe  III.  du  nom  fon 
fils  &fonfucceffcur,  H  dijjipe  les  rebelles, 
Conciletenn  à  Oviedo.  D.  Garciefilsd'Al- 
fonfe ,  cr  fon  frère  Ordogno  ft  révoltent 
contre  leur  père ,  qui  abdique  la  Couronne- 
&  partage  fes  Etats  entre  fes  enfans.  Or- 
dogno  Roi  dé  Galice  ,  &  d'une  partie  de 
la  Ltifitanie  ,  affiege  &  prend  Beja ,  U 
plus  floriffante  Ville  que  les  Aîaures  eiif- 
fent  dans  la  partie  Oicidemahdel' Efpa- 

gne. Aîort  de  D.  Garde.  Ordogno  fetd 
maitre  des  Etats  pojfedés  par  Alfonfe  fort 

père.  Succès,  &  conquêtes  d'Ot dogno.  Il 
marche  aufaotirs  deDom  Garde  S  anches 
Roi  de  Nav.irre ,  &  efi  vaincu  par  les 

Maures.  FUfloirc  de  Ximcne ,  fille  d' Or- 
dogno. Ce  Prince  fait  inourir  les  quatre 

Comtes  de  Cafiillc.  Frucla  fon  frère  lui 
fuclede.  Révolte  des  Castillans,  qui  érigent 
leur  Gouvernement  ert  République.  AU 

a  iij 
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fonfe  W.  fils  aine  d'Ordogno  II.  monte 
fur  te  trône  ,  &  règne  avec  aiijji  peu  de 
gloire  que  FrueLt  [on  oncle.  Jl  remet  la 
Couronne  a  fon  frère  D.  Ramire  ,  &  fe 
retire  d.ins  un  Monaftere.  IL  veut  remon- 

ter fur  le  trône ,  ce  cjui  caufe  une  guerre 
civile.  Il  eftfait  prifonnier  avec  les  enfuis 
de  Frtiela  ,  qui  avaient  pris  fon  parti.  D. 
Hamire  leur  fait  crever  les  yeu.x.  Guerres 
de  D.  R i'mhe contre  les  Maures.  Amours 

de  D,  Ramire  ;  amours  de  fafermne  Ur- 
r.tque.  Son  fils  Ordogno  III.  fuccede  au 
Royaume  de  Léon.  D.  Sançbe  fon  frère 
lui  fait  la  guerre.  Ses  Succès  contre  les 

A'îaures.  Maures  d'Ordogno.  D.  Sancbe 

fon  frère ,  puis  Ordogno  IV.  fils  d' yil fon- 
fe,  dit  le  Moine  ,  montent  fur  le  trône. 

Celui-ci  efl  de'trône  à  fon  tour  par  D.  San- 
cbe ,  auquel  fuccede  D.  Ramire  III.  fon 

fils  aine.  Vermond  fils  du  Roi  Ordogno 
III.  efi  mis  en  Ça  place.  Jlmanfor  tuteur 
du  jeune  Roi  de  Cordoue  taille  en  pièces 

l'anne'e  du  Roi  Terme)  d.   Les  Seigneurs 
Lufuaniens  fe  réfugient  prefque  tous  dans 
la  Province  d'entre  le  Minho  ,&  le  Dou- 
ro.  D'eux  défendent  aujourd'hui  les  plus 
illuflres  familles  d'Efpagne  &  de  Portu- 

gal. Fermond  défait  les  Infidèles ,  C"  rem- 
porte fur  eux  unevicioire  complette.  Flot- 

te de  Cafcons  qui  abordent  dans  la  Lufi- 
tanle.  Alfonfie  V.  fuccede  a  fon  père  Ver- 
mond.  Ses  heureufes  expéditions.  Naiffance 
de  Rodrigue  de  Bivar  furnommé  le  Cid. 

Victoires  des  Cbrc'tiens  fous  Alfonfe  V. 

DES   LIVRES. 
Vermonà  IJI.  fon  fils  monte  fur  le  trôna 
après  lui.  Le  jeune  Comte  de  Cajîillefon 

beau-frere  eji  ajf.tffiné' par  les  trois  frères 
Fêla ,  qui  font  pris  &  brûles  vifs.  Ma- 

riage de  D.Ferdinand  fécond,  jils  du  Roi 
de  Navarre  ,  avec  la  fceur  de  Fermond. 
Combat  fanglant  entre  Fermond  &  Fer- 

dinand premier  Roi  de  Camille  ;  Fermonà 

efi  vaincu  ù"  tue'.  Ferdinand  s'empare  du 
Roj.iume  de  Léon  ,&  de  la  partie  foumife 

à  l'ermond.  Exploits  de  Ferdinand.  Ilpar- 
tage  fes  Etats  entre  fes  trois  enf ans  ,  & 

meurt  après  avoir  règne'  trente  ans.    D. 
Sancbe  fon  fils  atne  fuccede  au  Royaume 
de  Cajiille ,  D.  Alfonfe  au  Royaume  de 
Léon  ,  &  D.  Garde  au  Royaume  de  Ga- 

lice ,  comprenant  une  partie  de  la  Lufita- 
nie.    Guerre  entre  les  trois  frères.  Ro- 
drigue  Frdias  le  Cid  de  la  Liifitanie  tue 
le  Favori  de  D.  Garcie.  Combat  de  D.  San- 

cbe contre  D.  Garcie  près  de  Santarcm  , 
D.  Sancbe  eji  fait  prifonnier.  Rodrigue 

Frétas  eji  tue'.  Eloge  de  ce  grard  Capi- 
taine. D.  Sancbe  s'e'cbape.  D.   Rodrigue 

de  Bivar, furnommé' leCid,ralie  lesfuyars, 
&  D.  Garcie  efi  fait  prifonnier.  D.  San- 

cbe s'empare  de  la  Lufitanie.  Guerre  de 
D.  Sancbe  contre  Alfonfe  Roi  de  Léon  , 
qui  eji  vaincu  .fait  prifonnier,  &  obligé 

de  prendre  l'habit  de  Moine.  Alfonfe  s'e'- 
cbape du  Alonaftere  ,  C"  fe  réfugie  à  la 

Cour  d'Alimaon  Roi  de  Tolède.  Dom  San- 

che  eji  affajjine'  devant  Zamora. 

S  OU  M  AIRE    DU   LIVRE  CIN  Q.U  I  E'  M  E. 

Depuis  la  page  150  ijufqu'a  la  page  182. 

Contenant  l'éiecLion  du  Portugal  en  Comté  ,  &c  les  Règnes  de  Henri 
&  d'Alfonfe  Hcnriquez. 

An.  de 

J.C.  107; 
ALfonfeVI.  fuccede  a  D. Sancbe  fon  fre- 

,/jLre.  Il  fait  enfermer  fon  frère  D.  Garcie 
&le  retient  en  pr! fon  toute  fa  vie.  Ses  con- 

quêtes. Il  enlevé  Tolède  aux  Maures i  Les 

Maures  demandent  la  grâce  de  l' Arche- 

vêque de  Tolède.  Office  Gallican  fubfiitué 

au  Mofarabe.  Les  jix  mariages  d'Alfon- 
fe FI.  Naiffance  &  origine  du  Comte 

Henri ,  Chef  de  la  Maifon  de  Portugal. 
Ses  exploits  dans  la  Lufitanie  contre  les 
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Maures.  Mort  d'yilfotife  VI.  auquel  juc- 
(tde  Alfonfe  FIL  fon  petic-fiîs.  Mort  du 

Comte  Henri.  Son  e'ioge.  Alfonfe  Henri- 
que-z,  fon  fils  fous  ta  tutelle  de  la  Comteffe 

Therefe.Defcription  du  Portugal  tel  qu'il 
ejl  aujourdbui.  Dijfcrens  noms  qu'on  a 
ionne's  à  ce  pays.  Origine  du  nom  de  Por- 

tugal. Conduite  irreguliere  de  la  Comtef- 

fe Tberefe.  Elle  e'poufe  Ferdinand  Paez.. 
Le  jeune  Comte  fait  la  guerre  à  for:  he.tu- 
pere  ;  il  le  ht  C~  le  chajfe  de  Portugal. 

Tberefe  efl  enferme'c.  S.  Berntrd  envoyé 
de  fes  Moines  en  Portug.il.  Guerre  des 

DES  LIVRES. 
Portugais  contre  les  C.tfiillans  qui  font 
vaincus.  Intrigues  de  la  Comteffe  Tberefe 
contre  fon  fils.  Le  Pape  prend  le  parti  de 
cette  Princeffe  ,  &  envoyé  en  Portugal 
tin  Leg.1t  qui  excommunie  le  Comte.  Al- 

fonfe fait  arrêter  le  Légat.  Paix  entre  U 
Caftille  &  le  Portugal.  Alfonfe  fait  la. 
guerre  aux  Maures.  Exploits  de  ce  Prin~ 

ce.  Fameufe  bataille  d'Outique  ,  contre 
cinq  Rois  Maures ,  vaincus  par  Alfonfe, 

Il  e'poufe  Matilde  fille  d'Amede'e  III. 
Comte  de  Savoye  ,  &  de  Mabaat  d'Al- 
bon.  Il  prend  la  Fille  de  Santarem, 

SOMMAIRE    DU    LIVRE  SIXIE' ME. 

Depuis  la  page  1 8  j  ,  jufqu'à  la  page  1 1 6. 

Contenant  l'éreârion  du  Portugal  en  Royaume  ,  &  les  Règnes  d'Alfonfe  t 
dit  Henriquez  ,  de  Sancnc  I.  &  d'Alfonfe  II. 

An.  de      O  ̂^S^  '''  Lisbonne  par  Alfonfe.  Def- 
J.  C.  1 147. 0   cription  de  cette  Fille.  Il  engage  les 

Croifez.  à  le  féconder  dans  cette  entre- 
prife.  La  Fille  efl  enlevée  aux  Maures 

&  pille'e.  Alfonfe  prend  le  titre  de  Roi  de 
Portugal.  Loix  fondamentales  établies 
alors.  Le  Pape  confirme  à  Alfonfe  le  titre 
de  Roi ,  moyennant  une   redevance  an- 

nuelle de  quatre  livres  d'or.  Conquête  de 
plufteurs   autres  Filles  fur  les  Al.iures. 

Evora  leur   ejl  enlevée.  Guerre  d'Al- 
fonfe contre  Ferdinatid  Roi  d'Efpagne. 

Les  Portugais  prennent  Badajos.  Ferdi- 
nand défait  les  Portugais  c  fait  Alfonfe 

prifonnier.  Conditions  aufquelles  ileji  nus 

en  liberté'.  Force  extraordinaire  de  Gon- 

^alés  Mende's  deA^aja.  A  l'âge  de  9  j  ans 
il  remporte  en    un  jour  deux  victoires 
fur  les  Maures  ,& meurt  de  [es  blejfiires. 

Inftitution  de  l'Ordre  Militaire  des  Cije- 
valiers  de  l'Aile.  Règles  de  cet  Ordre. 
Ordre  de  faint  A^icbel  inflitue' par  Louis 
XI. a  l'imitation  de  celui  de  l'Aile.  Ordre 
de  faint  Jacques  re^u  en  Portugal.  Exploit 

de  Gonz-ale's  Hermiguez..  D.  Pedre  frère 
naturel  d'Alfonfe,  après  avoir  fait  glu- 

fiettrs  exploits  fe  fait  Moine  dans  le  Mo- 

naflere  d'Alcobace.  Siège  de  S.tntarem 
par  les  Maures  ;  ils  font  battus  par  Al- 

fonfe âge  pour  lors  de  9 1  ans  &  par  fon 

fils  D.  Saucbe.  Mort  d'Alfonfe.  Son  e'io- 
ge. D.  Sanche  lui  fuccede.  Il  fait  alliance 

avec  tes  Croifez.  pour  l'aider  à  faire  la 
guerre  aux  Maures.  Il  prend  la  Fille  de 

Sylve's  ,  qui  l'anne'e  fuivante  efl  reprife 
par  les  Maures.  Sanche  la  reprend ,  & 
fait  plufteurs  autres  conquêtes.  Les  Maii^ 
res,  après  avoir  vaincu  te  Roi  de  Caftille 

dam  la  fameufe  bataille  d'Alarcos ,  tout' 
nent  leurs  armes  contre  le  Portu^ut.  Ils 
prennent  Sylvés.  Ils  pillent  le  Alonaflere 

d'Alcobace  &  égorgent  tous  les  Moines. 
L'Archevêque  de  Bragtie  de'claré  Mé- 

tropolitain de  toute  la  Galice,  Confirma' 

tion  de  l'Ordre  de  Calatrava,  Règles  de 
cet  Ordre.  Sanche  établit  le  bon  ordre  dans 

fon  Royaume,  Son  tejlament.  Sa  mort. 
Alfonfe  II.  fon  fils  aine  lui  fuccede.  Fa- 

meufe bataille  de  Las -Nav as  gagnée  fut 
tes  Maures  par  les  Chrétiens.  Alfonfe per- 
fecute  jes  frères  &Çesfœiirs.  Guerre  contre 
le  Roi  de  Léon   à  ce  ftijet.  Alfonfe  ei 
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vaincu.  Generofité  de  Martin  S  anches 
[on  frère  naturel.  Les  Portugais  font  ett- 
core  battus.  Le  avèrent  au  Roi  avec  fes 
frères  efl  enfin  termine  au  gré  des  parties, 

f^icloire  remportée  par  les  CInétiens  fur 
les  Maures.  Saint  François  envoyé  k  Ada- 
rocfix  de  fes  Religieux.  Le  Roi  de  Ma- 

roc leur  coupe  la  tète  de  fa  propre  main. 

DES    LIVRES. 

Corruption  des  mœurs  en  Portugal.  De'. 
fordre  des  Ecclefuijliques ,A!fonfe  veut  les 
réformer.  Le  Pape  Honoré  IIL  prendleur 

défenfe  ,  O"  interdit  le  Rnyaume.  Le  Roi 
fe  met  peu  en  peine  de  cette  excommuni- 

cation. Il  fait  dans  ies  Etats  plufieurs  au- 
tres réformes.  Exploits  de  ce  Prince  con- 

tre Us  Maures.  Il  meurt  âgé  de  38  ans. 

SOMMAIRE   DU   LIVRE  SEPTIE'ME. 

Depuis  la  page  z  1 7  ,jufqu'à  la  page  z  ̂  j . 

Contenant  les  Règnes  de  Sanche  II.  die  Capel,  &  d'Alfonfe  III. 
An.  de 

J.C.  izi O  Anche  II.filsaînéd'AlfonfeJuifuc- 
3'^3  ccdeàl'agede  2.0  ans.  Il  fe  récon- 

cilie avec  le  Clergé  ;  é efl  la  fource  de  tous 
fes  mallKurs.  Il  efl  méprifé  des  Grands  de 

l'Etat.  Il  fait  la  guerre  aux  ALiures.  Il 
s'abandonne  aux  confeils  de  fes  Favoris  , 
qui  difpofentdu  Gouvernement.  Il  fe  pion, 
ge  dans  les  plaifus.  D.  Sanche  fe  brouille 
avec  le  Clergé.  Il  époufe  Mencia.  Carac- 

tère de  cette  Princeffe.  Il  ejî  excommunié 

par  le  Pape.  Révolte  des  peuples  d'entre Douro  &  Minho.  On  enlevé  la  Reine, 

Plaintes  des  Prélats  contre  le  Roi  portées 
au  Pape  Innocent  IKqui  nomme  des  Com- 
miffaires  pour  examiner  ces  griefs.  D.  S  an- 

che eji  dépofépar  la  faction  des  Ecclefia^i- 
ques.  Bulle  du  Pape  à  ce  fujet.  Retraite 
&  mort  de  D.  Sanche.  Alfonfe  III.  fon 
frère  luifuccede.  Les  Maures  font  chaffés 

de  Seville.  Alfonfe  remet  l'ordre  dans  les 
araires  de  l'Etat.  Droits  du  Roi  de  Por- 

tugal fur  L' Algarve,  Il  répudie  Aiatilde 
fa  femme,  Comtejfe  de  Boulogne ^^C" epou- 
fe  Beatrix ,  fille  du  Roi  de  Cafiille.  Il  en- 

treprend la  conquête  de  l' Algarve  fur  les 
Maures.  Il  y  réuffit.  Il  marche  vers  l'An- 
daloufie.  La  Comtejfe  de  Boulogne  arrive 

en  Portugal.  Lettre  qu'elle  écrit  à  Al- 
fonfe. Elle  part  indignée  de  l'indifférence 

d'Alfonfe.  Elle  porte  fes  plaintes  au  Pape 
qui  excommunie  Alfonfe  &  interdit  (on 
Royaume,  Au  bout  de  doit^e  ans  Aiatilde 

meurt  ,  &  l'excommunication  ejl  levée. 

Alfonfe  s'applique  aux  ajfaires  intérieures 
de  fin  Royaume.  Traité  d'Alfonfe  avec  le 
Roi  de  Cafiille  au  fujet  de  l  Algarve.  La 
Reine  Beatrix  mené  fin  fils  Days  au  Roi 

de  Cafiille,  qui  affranchir  l' Algarve  de  tout 
vajfelage.  Conduite  d'Alfonfe  à  l'égard  du 
Clergé  qu'il  humilie ,  &  dont  il  diminue  les 
richejfes  clapuijfance.  Leurs  plaintes  ait 

Pape.  Alfonfe  s'en  -met  peu  en  peine.  Bulle 
du  Pape  publiée  contre  lui.  Reflexion  fur 
fur  cette  conduite  de  la  Ccur  de  Rome. 
Alfonfe  prêt  de  mourir  fe  foûmet  au  Pape 

par  foibh'ffe  &  l'appelle  dans  fon  tefia- ment  le  Seigneur  de  fon  ame  &  de  fon 

corps.  Sa  mort.  Les  enf ans  qu'il  laiffe.  Son 
caractère.  Denys   lui  fuccede  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Il  gouverne  fes  Etats  par 
lui-même .  Il  époufe  EUfabetb  fille  de  Pierre 

III.  Roi  d'Arragon.  Son  application  aux 
règlement  des  affaires  de  fon  Etat.  Diffe. 
rend  entre  Denys  &  fon  frère  Alfonfe  , 

qui  prùendoit  que  la  Couronne  lui  appar- 
tenait &  que  fon  frère   était  bâtard.  Ils 

s'accordent  enfemhle.  Plaintes  des  Eccle- 
fiasiiques  contre  le  Roi.  Concordat  du  Roi 
&  du  Pape  a  ce  fi/jet.  Réflexion  fur  ce 
Concordat.  Host iités  enrre  U  Caslille  & 

le  Portugal.  La  paix  eïl  conclue  entre  ces 
deux  Couronnes.  Denys  donne  du  fecours 

au  Roi  de  CalJ:llc  fon  beau-pere  contre  les 
Rebelles  de  fei  Etats.  Affines  de  Caslille. 

Prétentions 



SOMMAIRES 
Treientions  de  Lacerda.  Election  de  Clé- 

ment r.  fiiccejfeur  de  Boiiiface  VIII.  Af- 

faire des  "templiers  condamnez,  iujufie- 

DES    LIVRES. 
ment  en  France ,  en  Efpagne  y&  en  Por- 
tugal. 

An.  de 

J-C.ijiS 

SOMMAIRE    DU    LIVRE    H  U  I T  I  E'  M  E. 

Depuis  U  page  ij6,  jufqu'à  la  page  ip  y. 

Contenant  les  Règnes  de  Denys,  d'Alfonfe  IV.  Se  de  Dom  Pedrc. 

Fondation  de  l'Ordre  de  Chrifi  en  Por- 
tugal. Complot  de  l'Infant  D.  Al- 

fonfe  contre  D.  Alfonfe  Sancbez.  fon  frè- 
re naturel,  dont  il  efi  jaloux.  Il  prendjes 

armes.  D.Denys  en  porte  fes  plaintes  au 
Piipe  ,  qui  envoyé  en  Portugal  une  Bulle 

par  laquelle  il  difpenfe  le  Roi  &  le  Royau- 
me de  reconnoitre  l'Infant  Alfonfe  pour 

héritier  de  U  Couronne ,  s'il  perfifïoit  plus 
tong-tems  dans  fa  révolte.   L'Infant  efi 
défait.  Ses  fureurs.  Zèle  delà  Reine  pour 
terminer  ce  différend.  Elle  ne  peut  y  réuf- 
fir.  Combat  entre  les  troupes  du  Roi  &  de 

fonfils.  Celui-ci  efi  touché  des  remontran- 
ces de  fa  mère.  Il  va  trouver  fon  père,  qui 

l'embrajfe  tendrement.    Il  je  révolte  en- 
core ,  C  efi  défait  avec  les  rebelles  de  [on 

parti.  Alfonfe  Sanche  fe  retire  volontai- 
rement de  la  Cour.  Son  départ  efi  lefceau 

de  la  paix  ,  &  l'Infant  rentre  aiijji-tot 
d.iHs  foH  devoir.  Mort  du  Roi  Denys..^on 

Portrait  &  [on  éloge.  Les  enfans  qu'il 
la'jfe.  Alfonfe  ir.fon  fils  lui fuccede.Sapaf- 
Jion  extrême  pour  la  chaffe.  Remontrance 

de  fon  Conjeil  à  ce fujet. Réflexion  dt  l'ait' 
teur.   Alfonfe  punit  ceux  qui  l'avaient 
excité  à  la  révolte  contre  fon  père.  Du- 

reté du  Roi  à  l'égard  d'Alfonfe  Sanchez, 
fon  frère  bâtard  ,  qui  lui  écrit  une  let- 

tre refpeUueufe.  Alfonfe  Sanchez,  luifait 

laguerre,  fécondé  de  l'Infant  de  Cafillle. 
L'armée  du  Roi  efi  battue.  La  Reine 
Mère  reconcilie  enfemble  les  deux  frères. 
Alfonfe  Sanchez.  vient  à  la  Cour  de  Por- 

tugal ,  où  fon  frère  le  reçoit  bien.  Por- 
trait de  D.  Manuel  Duc  de  Pen.tfiel. 

Affaires  de  Cailille.  Portrait  de  Leonor 
Tome  I. 

de  G!iz,man  ;  troubles  qu'elle  caufe  dans 
laCijlille.  Affaire  du  mariage  de  Confian- 

ce ,  file  de  D.  Manuel  avec  l'Infant  de 
Portugal.  Fameux  duel  fuivi  d'un  Tour- 

noi. Guerre  entre  la  CajHlle  &  le  Portu- 

gal, f^aines  tentatives  pour  ménager  l.t 
paix  entre  les  deux  Rois.  Le  traité  de 

paix  efi  enfin  ftgné.  Confiance  par  ce  trai- 
té  obtient  la  liberté  de  partir  pourlePor- 

tug.il.  Blanche  de  Portugal  femme  d'Al- 
fonfe XI.  retourne  à  la  Cour  de  Camille, 

&  Leonor  de  Guzman  efi  c'uiffée.  Cette 
Maitrejfe  du  Roi  Alfonfe  Xl.  revient  a 
la  Cour.  Progrès  des  AÎ.turet  durant  ces 
troubles.  Armée  formidable  des  Maures. 
Alfonfe  XI.  implore  le  fecours  du  Roi  de 
Portugal.  Ligue  des  Rois  de  Cafiille  ,  de 

Portugal  &  d'Arragon.  Le  Roi  de  Por- 
tugal marche  en  perfonne.  Bataille  contre 

les  Infidèles ,  qui  jont  tailles  en  pièces. 

Amour  de  l'Infant  D.  Pedre  pour  Inès 
de  Cafiro.  Confiance  en  meurt  de  chagrin. 
Alfonfe  Roi  de  Portugal  marie  fa  fille 

Leonor  avec  D.  Pcdrc  Infant  d'Arra- 

gon. Pefle  dans  toute  l'Europe.  Le  Pape 
Clément  F I.  donne  les  ifies  Canaries  i 
Louis  de  Lacerda ,  appelle  communément 

Louis  d'Efpagne.  Rficxion  fur  cette  do- 
nation. L'Infant  de  Portugal  D.  Pedre 

époufe  Inès  fecrettement.  Elle  efi  poignar- 

dée par  l'ordre  du  Roi.  Fureur  de  D.  Pe- 
dre. Il  prend  les  arma.  On  exile  les 

meurtriers  d'Inès  pour  le  fat  isf aire.  Mort 
d'Alfonfe  âgé  de  77  ans.  Son  portrait. 
D,  Pedre  lui  fuccede  à  l'âge  de  ̂ j  ans. 
Il  fait  faire  le  procès  aux  trois  meurtriers 
A  Inès.  Ils  font  arréte<^  en  CaftUle  pat 



SOMMAIRES 
l'ordre  de  Pierre  le  Cruel  ,  is"  envoyer. 
en  Portugal  :  fis  font  mis  à  Lt  qtieflionen 
prefence  du  Roi  ,  &  livres  au  plus  cruel 
fupplice.  D.  Pedre  fait  reconnaître  Inès 
four  Reine  de  Portugal ,  &  confiât er  fon 
maria.e  avec  elle.  Il  lui  eVtge  un  tom- 

beau fit;  erbe  dans  le  Monafiere  d'j4lco- 
hace.  Il  la  fait  exhumer  &  placer  fur  un 
trône ,  &  en  cet  état  il  ordonne  à  tous  les 

DES   LIVRES. 
Seigneurs  de  lui  venir  baifer  les  mainS:^ 
Il  la  fait  enfuite  tranfporter  à  Alcobace, 

Amour  de  D.  Pedre  Roi  de  Cafl'dle  pour 
Alaiie  de  Paditle.  Méchanceté"  de  cette 
femme.  Sa  mort.  Cruauté  de  D.  Pedre. 

Rjvolti'  de  Henri  de  Traflamare  frère 
naturel  du  Roi.  Il  fe  réfugie  en  Portu- 

gal. Le  Roi  lui  fait  dired'enfortir. 

SOMMAIRE    DU    LIVRE   NEUVI  E'M  E. 

Depuis  la  page  25)6  ,jufqu'à  la  page  338. 
Contenant  le  Resne  de  Ferdinand. 

/n.    de 

J.C.  1365, rRaite'  de  D.  Pedre  Roi  de  Cafiille , avec  le  Prince  de  Galles  &  le  Roi  de 
Navarre.  Mort  de  Dom  Pedre  Roi  de  Por- 

tugal âgé  de  48  ans.  Il  e/l  inhume' près  du 
tombeau  d'Ine's.  Son  éloge.  Son  extrême 
feverité.  Ilfoiiette  l'Eveque  de  Porto  ac- 
fuféd' adultère.  Autres  exemples  de  fa  fe- 

verité. Ses  etfans.  D.  Ferdinand  fon  fils 
lui  fuccede.  Imovftance  &  foibleffe  de  ce 
Prince.  Henri  de  Tra[lamare  tue  fon  frère 
D.  Pedre.  Cette  action  ejl  condamnée  par 
plufieurs.  D.  Ferdinand  fe  déclare  contre 
Henri.  Traité  d  alliance  entre  Ferdinand 

&  le  Roi  de  Grenade.  Le  Roi  Henri  efi 
attaqué  de  tons  cStfz,.  Ferdinand  lui  fait 
la  guerre.  Exploits  du  Roi  Henri.  Le 

Pape  ménage  la  paix  entre  ces  deux  Prin- 
ces. Ferdinand  devient  amoureux  de  Don- 

na Leonor  Telles,  de  Menefés,  Laurent 

d'Acunha  mari  de  Leonor  quitte  le  Ptr- 
tugal  &  fait  mettre  à  fon  bonnet  deux  cor- 

nes d'or  en  guife  d'aigrette.  Le  Roi  époufe Leonor. Guerre  entre  Henri  &  Ferdinand. 

Henri  porte  la  guerre  dans  le  Portugal. 

Le  Pape  procure  la  paix.  Entrevue  des 
diux  Rois.  D.Juan  frère  du  Roi  tue  Ma- 

rie Telles,  fœur  de  Leonor. Son  d/jefpoir. 
Urbain  FI.  élu  Pape.  Clément  VU.  anti- 

pape. Le  Roi  de  Portugal  fe  déclare  en 
faveur  de  ce  dernier.  Aîort  de  Henri  Roi 
de  Cafiille.  D.Juan  fon  fils  lui  fuccede. 
Guerre  entre  la  Cafiille  &  le  Portugal, 
La  flotte  Portugaise  efi  battue  &  prife  par 

l'Amirante  de  Ciflille.  Arrivée  du  Comte 
de  Cambrige  en  Portugal.  Les  Anglois y 
cemmettent  des  défoulr es.  Amour  de  Leo^ 
nor  cour  Andeiro,  Fourberie  de  Leonor. 

L'Infant  D.  Juan  &  Az,evedofen  Favo- 
ri  font  arrêtés ,  punis  &  élargis.  La  paix 
efi  conclue  entre  les  deux  Couronnes.  Le 
Roi  de  Cafiille  époufe  Beatrix  fille  du 
Roi  de  Portugal.  Aîort    de  Ferdinand, 

Son  caraétere.  Il  ne  laijfe  point  d'enfans 
mates.  Leonor  Régente  du  Royaume.  D. 
Juan  frère  naturel  du  feu  Roi ,  &  Grand 
ALaitre  de  l'Ordre  d'Avis  ,  tue  Andeiro 
amant  de  la  Reine.  D.  Juan  ejî  déclara 
preteSeur  &  Régent, 

'^C^'^,1^^ 



An.  de 
J.C.  1383 

An.  de 
J.C.IS53. 

SOMMAIRES    DES   LIVRES. 

SOMMAIRE     DU     LIVRE     DIXIE'ME. 

D.fu's la j-age  539  jufqu'à  tapage  381. 

Contenant  un  Interrègne  de  quelques  années  ,&  le  Règne  de  D.  Juan  I 

/Nterregne.  Sageff  du  Gouveitiement 
du  Gia  d  Mettre.  Le  Roi  de  C.iftUle 

pieiid  le  t'nre  de  Roi  de  Porttigjl.  Il  fait 
[on  entrée  publique  dans  Santarcin.  Plu- 
fleurs  FilUs  fe  foumettent  à  lui.  Il  fait 
avancer  fon  armée  vers  Lishonnc.Couibat 

entre  les  Portugais  &  Us  Efpagnols.  Ceux- 
ci  font  battus  &  mis  en  fuite  par  Nug'ies 
Pereira  Général  des  Portugais ,  &  Con- 

nétable du  Royaume.  Siège  de  Lisbonne. 
Combat  de  la  flotte  Efpagnole  &  de  la 
flotte  Portugaife  fur  le  T.tge.  Avantage 
de  la  flotte  Portiigvfe.  La  Ville  efl  ré- 

àu'.te  à  l'extrémité.  Le  Roi  de  Cajiille  efl 
contraint  de  lever  le  fiege.  Coufpiration 

contre  le  Régent.  Elle  efl  de'couverte  & 
punie.  Le  Grand  A'Iattre  efl  proclame' 
Roi ,  du  confentemcnt  des  Etats  ajfembWs 

à  Conimbre.  Iliegve  fousle  nomdejuan  I. 

HoflUite's  des  CaflilUns.  Bataille  d' Alju- 
barota  entre  les  Caftillavs  &  les  Portu- 

gais inférieurs  en  nombre.  Ees  deux  Rois 

y  font  en  perfonues.  Les  Cafilllans  fotit 

taille's  en  pièces.  Le  Duc  de  Lamaflre 
arrive  à  Porto,dans  le  dijfcin  de  conquérir 

la  Caftille  fur  laquelle  il  avait  des  pr e'i en- tions.D.  Juan  epoufe  la  Princeffe  Philippe 
fille  du  Duc  de  Lancaftre.  Continuation 
de  la  guerre  contre  le  Roi  de  Cafti lie.  Con- 

que: es  des  Portugais  dans  la  Galice.  L'In- 
f^'v.r  de  Caflille  e'poufe  la  f.lte  du  Duc  de 
Lancaftre  ,  de  l'aveu  du  Roi  de  Portugal. 
Trêve  entre  les  deux  Rois.  Mort  du  Roi 

de  Caflille.  Son  fils  Henri  III.  lui  fuc cède. 

SOMMAIRE    DU   LIVRE   ONZIE'ME. 

Depuis  la  page  3  83  Jufqu'àlapage  ̂ 1^. 

Contenant  les  Règnes  de  Dom  Juan  I.  Se  d'Edouard. 

c Ontinuation  de  la  guerre  entre  le Portugal  c~  la  Caftille.  D/fiuteref- 

fement  du  Conné'table  de  Portugal.  Il  fe 
retire  à  Eslremos.  Il  revient  à  la  Cour  , 

&  on  le  de'pouille d'une  partie  defes  biens^ 
ainfi  que  pli' fleurs  autres  ,  à  qui  on  avait 
fait  des  donations  trop  conflderables.  Plu- 
fleurs  Seigneurs  Portugais  mecontens  paf- 
fent  en  Caflille.  Trêve  de  dix  ans  conclue 

entre  la  Caflille  &  le  Portugal.  Elle  n'eft 
point  obfervee  &  la  guerre  recommence. 
Mort  du  Roi  de  Caflille  :  fon  fils  Jean  lui 
fuccede.  Les  Infants  de  Portugal  veu- 

lent fefignaler  contre  les  Maures.  Ils  pro- 
pofent  au  Roi  une  expédition  en  Afrique, 

cr  d'aller  afflegerCeuta.Pefte  à  Lisbonne. 
La  Reine  en  efl  frappée  O'  meurt.  Expé- 

dition en  Afrique.Cetita  efl  pris,  L'Infant 
Henri  fait  armer  deux  vaiffeaux  pour  faire 

des  de'couvertes .  Ces  vaffeaux  partent 
l'an  1 41  o.  De'couverte  de  l'ifle  de  Madè- 

re en\i  ̂ 10.  Découverte  du  Cap  de  Serre- 
Lionne.  L  écouverte  des  illes  Canariespar 
les  Bifcaiens  &  les  Navarrois  fous  ta  con^ 

duite  d'un  Gentilhomme  Norm-vd  >  nom- 
mé Jean  de  Betancourt.  Le  Connétable  fe 

retire  dans  un  Monaftere  ,  o«  il  finit  fe$ 
jours.  Son  éloge.  Trêve  publiée  entre  U 
Caflille  &  le  Portu(;al.  Foyages  de  fin- 
fant  D.  Pedre.  D.  Edouard  fils  aine  du 

Roi  e'poufe  Leonor  fxur  d'Alfonfe  Roi 
d'Arragon  &  de  Naples.  Ifabi lie  Infante 
de  Portugal  e'poufe  Philippe  Duc  de  Bour- 

gogne. Philippe  en  cette  occafion  inflitut 

bij 



SOMMAIRES 
l'Ordre  de  U  Toijon  d'Or.  Aîon  de  D. 
Jian  ///.  Son  éloge.  Ses  enfam.  Sous  [on 
règne  arrive  le  combat  de  douz^e  Cheva- 

liers Portugais  contre  doiiz,e  Chevaliers 

yitiglois,four  joûtcnir  l'honneur  de  quel- 
ques Dames.  D.  Edouard  pis  atnédejeaii 

monte  fur  le  trône.  Concile  de  Baie  trans- 
féré à  Ferrare  ,  puis  à  Florence.  Le  Pape 

Eugène  efi  délaie.  Félix  V.  anti-Pape. 
Expédition  en  Afrique.  Âdauvais  fuccès 

de  cette  entreprise.  La  Infants  frères  d'E- 
douard ajfiegent  Tanger,  fis  font  accabler 

par  les  Maures  ,  O"  obliges:,  de  traiter 
avec  eux  pour  la  reddition  de  Ceuta. 

L'Infant  Ferdinand  leur  efi  donne  en 

DES  LIVREE. 

étage.  Les  deux  autres  Infants  ne  veulent' 
point  qu'on  rende  Ceuta.  Le  Pape  s'y  ep-^ 
pofe  auffï.  Ferdinand  demeure  prifonnier, 

Mauvais  traitemens  qu'il  ejfuyedelapart 
des  Infidèles.  Il  meurt  en  1445 ,  après  fix 

ans  de  captivité'.  Afalheurs  du  Portirgal. 
Soulèvement  des  Citflillans  contre  Alva- 
re'sde  Lune.  Portrait  de  ce  Favori  odieux. 
Troubles  dans  tonte  l'Europe.  La  pefte 

TavagclePortug.il.  Alort d'Edouard.  Les 
evfans  qu'il  laijfe.  Son  caractère.  Jean  de 
Regras  Jurifi^on fuite  habile ,  par  lefecours 
duquel  Edouard  ft  un  code  pour  expliquer 
d'anciennes  Loix. 

SOMMAIRE  DU    LIVRE   DOUZIE'ME. 

Depuis  tapage  41  y  Jufqu'à  la  page  470. 

Contenant  le  Règne  d'Alfonfe  V.. 
An.  de 

I.  C.  145 
58.  J LfonfeV.ps  aine  d'Edouard ,  .%gè- 

de  cinq  .ms,  mente  fur  le  trône.  La 
Reine  Leonor  fa  Mère  Régente  du  Roj.iu- 
Vje.Les  Infants  frères  du  feu  Roi  font  con- 

traires à  la  Reine.  Intrigues  de  la  Cour. 

L'Infant  D.  Pedre  obtient  de  la  Reine 
une  promejfe  par  écrit  du  marLtge  du  Roi 
avec  fa  fille,  yîffemblée  des  Etats.  Le 

Minifiae  efi  partage.  On  ne  laijfe  à  la. 

Reine  que  le  foin  de  l'éducation  du  Roi  & 
l'adminiftration  des  Finances.  L' Infant  D. 
Pedre  efi  déclaré dcfenfeur  du  Royaume. 

Divifion  entre  l'Irifant  D.  Pedre  &  le 
Comte  de  Barcelos  fon  frère.  D.  Pedre 
déchire  la  promejfe  de  mariage.  Troubles 

à  l'occafion  du  Gouvernement.  Les  Etats 
affemblés  décident  que  D.  Pedre  Jera  char- 

gé de  la  Régence  cr  de  l'éducation  du  Rot. 
On  l'arrache  d'entre  les  bras  de  la  Reine , 

qui  fe  retire  à  Sintra.  Ses  intrigues  con- 
tre le  Régent.  Le  Roi  de  Caftille  deman- 

de que  la  Régence  foit  rendue  à  la  Reine. 
Cette  PrincLJfe  fe  retire  à  Crato,  Guerre 
civile  à  ce  fujet.  Les  Cafiillans  pre.inent 
le  parti  de  la  Reine ,  &  entrent  en  Portu- 

gal où  ils  commettent  des  hofiHitez.  Ler 

Régent  fe  réfout  d'aller  ajfteger  la  Reine  k 
Crato.  Elis  fe  retire  enCafiille.  Le  Ré- 

gent attaque  le  Comte  de  Barcelos, qui  s'é- 
tait retiré  dans  la  Province  d'entre  DoU' 

ro  &  Minho.  Entrevue  &  accommode- 
ment des  deux  fnres.   Le  Roi  efi  fiance 

avec  la  fille  du  Régent.  La  Reine  fe  retire  ' 
àTotede,  où  elle  tombe  dans  un  trifieétaty 

&  meurt ,  foupçonnée  d'avoir  été  empoi- 
fofinée.  Safœur  la  Reine  de  Cafiille  meurt 
peu  après  de  la  même  manière.  Le  fils  de 
Dont  Pedre  ,  Connétable  du  Royaume  à 

l'âge  defeiz-e  ans,  -mené  des  troupes  auxi- 
liaires au  Roi  de  Cafiille  ,  pour  l'aider  à 

réduire  fe  s  fujet  s  rebelles.  Le  Roi  de  P  or- 
tugal  devient  majeur  à  1 4  ans,  &  ratifie 
fon  mariage  avec  fia  confine  Ifubelle ,  fille 

de  D.  Pedre ,  qui  continue  d'être  chargé du  Gouvernement.  Le  Comte  de  Ba>celos 

Duc  de  Bragance ,  indifpofe  le  Roi  contre 

l' Infant  D.  Pedre,  Duc  de  Conimbre. 
Modération  de  l'Infant.  Guerre  civile  en- 

tre le  Duc  de  Conimbre  ,  o~  le  Duc  de 
Bragance,  Edit  du  Roi  contre  le  Dus  dt 
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Conimlre  (on  beau-pere.  Le  Duc  eft  in- 

vefti  par  i' armée  du  Rot,  &  reçoit  un  coup 

de  jiecbe  dont  il  meurt.  Le  Comte  d'A- 
bratiches  veut  vcr.ger  fa  mort  ,  &  périt 
avec  D.Jaime  fils  du  Duc.  Prlfe  de  Con- 
flantirioplc  par  Atabomet  II.  M-mvais 
confeili  donnés  au  Roi  de  Gifiitlepar  deux 
Moines.  Mort  de  la  Reine  de  Portugal. 

On  foiipçonne  qu'elle  a  été  empoisonnée. 
Le  Roi  forme  le  deffein  de  p.ijfer  en  Afri- 

que, l'rife  d'Aicarar-Seguer.  Alort  de 
i'h.fant  Henri, &  de  fon  frère  naturelle 
Duc  de  Bragance.  Siegede  Tanger,  qu'on 
efi  obligé  de  lever.  Elcuard de  Menefés 
eji  tué  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Portugais.  Le  Roi  retourne  en  Portugal. 
Troubles  d^ns  le  Royaume  de  Caflille  fous 

le  règne  de  Htnr:  l'impulffinr.  La  Prin- 
teffe  Jeanne  fa  file  eJi  déJarée  inhabihà 
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fucceder  ,&  du  confentement  duRoi  taReine 

ifi  accufée  d'adultère  avec  Bertrand  de 
la  Ciieva.  Mort  de  D.  Ferdinand  frerc 

du  Roi  de  Portugal.  Prife  d'Arz^ila  en 
Afrique.  Tanger  ouvre  fes  portes.  Mort 

de  Plev.ry  Roi  de  Caflille,  qui  déclare  dans' 
fon  tejiament  Jeanne  (a  fit  le  héritière  de 
fa  Couronne.  Ifabelle  fœurdu  feu  Roi ,  & 

femme  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon  ,  fc 
fait  proclamer  Reine  de  Caftille.  Le  Roi 
de  Portugal  foutient  les  droits  de  Jeanne, 
&  levé  des  troupes.  Il  fe  rend  dans  la 

Caflille  ,  fiance  à  Plaz,entia  la  Prin- 
ceffe  Jeanne  ,  &  prend  le  titre  de  Roi  de 
Portugal  ,  de  Caflille.  Guerre  entre  1er 

Rois  de  Portugal  &  d'Arragon.  Combat 
de  Toro  entre  les  Caflillans  &  les  Portu- 
g.ù<.  Ceux-ci  font  défaits. 

SOMMAIRE   DU    LIVRE    TREIZIE'ME. 

Depuis  la  page  47 1  ,JHfqu'à  la  page  ji  i . 

Contenant  la  fin  du  Règne  d'Alfonfe  V.  6c  le  règne  de  Dom  Juan  II. 

An.  de  TE  Rot  de  Portugal  paffe  en  France 
J.  C.  147^.  f  j  pour  demander  du  fecours  à  Louis 

XL  H  aborde àColliotire. Honneurs  qu'on 
lui  rend  dans  toutes  les  Filles  où  il  paffe. 
Jlferend  à  Paris  :  comment  il  y  efi  repi 
de  Louis  XI.  Il  craint  que  le  Roi  de  Fran- 

ce ne  le  livre  au  Roi  d'Arragon.  Il  efi 
arrêté  en  Normandie,&  relâché  au ffi-tôt. 

Le  Roi  de  Portugal  forme  le  deffein  d'ab- 
diquer fa  Couronne  ,  &  envoyé  ordre  à 

l'Infant  Dom  Juan  fon  fils  de  fe  faire  pro- 
clamer Roi.  L'Infant  prend  ce  titre  en 

effet  ,  &  efi  reconnu  pour  Roi  de  Portu- 

gal. Le  Roi  fon  pete  qu'on  croioit  dans  la 
J'erre  Sainte ,  revient  en  Portugal.  D. 
Juan  va  le  trouver  ,  fe  jette  à  fes  pieds , 
&  veut  lui  rendre  le  fceptre.  Alfonfe  le 

refufe ,  &  néanmoins  l'accepte.  Continua- tion de  la  guerre.  Le  parti  de  Jeanne 
tombe  de  jour  en  jour  dans  la  Cafiille  ,  & 

telui  d' Ifabelle  s'y  fortifie.  Traité  de  paix 

entre  les  deux  Couronnes.  Alfonfe  meurt 
de  la  pefie  ,  âgé  de  49  ans,  dont  il  avait 
régné ^^y.  Son  caractère,  cr  fon  éloge ̂ 
Jean  II.  lui  fuccede.  Son  application  ait 
Cotivernement.  Difgracedu  Duc  de  Bra- 

gance. Les  liaifons  de  ce  Di'c  avecle  Roi 
de  Caftille.  Il  fe  détermine  à  quitter  la 
Cour.  Le  Roi  le  fait  arrêter.  Il  coufttlte 
le  Roi  de  Cafiille  fur  cette  affaire.  Répon- 
fe  du  Roi  de  Cafiille.  On  informe  contre 
le  Duc  de  Bragance.  Accufations  inten- 

tées contre  lui.  On  lui  fait  fon  procès ,  & 

le  Roi  affifie  lui-même  à  toutes  les  fian- 
ces. Le  Duc  efi  condamné  à  mort ,  & 

tous  fes  biens  font  confifquez..  Lettre  tou- 

chante qit'il  écrit  au  Roi.  Il  efi  exécuté. 
Apologie  de  ce  Prince.  DcfonfUsJacqiu's 
defcend  la  Aiaifon  Royale,  qui  ejl  aujour- 

d'hui fur  le  trci:e  de  Portugal.  Naviga- 
tion dans  la  Guinée.  Un  Légat  du  P.v.e. 

Sixte  Atrive  en  Portugal  pour  fe  plaindre. 

biij 
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des  opprejjions  qu'on  exerçait  envers  le 
Cierge.  Le  Légat  a  ordre  de  citer  D.  Juan 
à  comparoitre  devant  le  Saittt  Père.  Le 

Roi  fejujiifie ,  &  fatisfait  le  Pape.  Con~ 

fpïrat'ion  formée  contre  D.Juan.  Le  Roi 
en  eft  informe.  Mefure  qus  le  Roi  prend 

pour  s'en  garentir,  H  tue  de  ja  main  le 
Duc  de  Fifeo  ,  Chef  de  la  confpiration. 

Supplice  des  autres  Conjure's.  Fuite  de 
quelques-uns.  L'Evéque  d'Evora  efi  en- 

fermé dans  un  cachot  obfeur  ;  où  il  meurt 
au  bout  de  trois  jours.  Réflexions  dijfe- 
rentcs  fur  la  conduite  de  D.  Juan  en  cette 
occafion.  Chrijiophle  Colombe ,  Génois  de 
ihîtion,[e  rendÂU  Portugal, pour  ojjrir  [es 
fervicesau  Roi  par  rapport  à  la  découver- 

te du  nouveau  Monde.  Délibération  à  ce 

fujet.  Colombe  tjl  renurcié.  Il  fedctermi- 
ne  à  pajfer  en  Caftille. D.Juan  envoyé  une 

nouvelle  flotte  ,po<ir  pénétrer  jujqu'ai4x 
Indes  Oiientales.  F\yages  deJJcquei  Ca- 

ne :  comment  il  eft  reçu  d.ms  le  Congo. 
Defcriptton  de  ce  Royaume  par  Jacques 
Cane.  On  pénètre  en  mên.e  tems  dans  le 

Royaume  de  B^n'.  Les  Portugais  dou- 
blent le  Cap  d  s  Tourmentes ,  appelle'  au- 

jourd'hui /.  Cap  de  Bonne-Efperance.  Au- 
tres voyages  des  Portugais.  Ordonnances 

du  Roi  touchant  la  Police  du  Royaume. 
Guerre  contre  les  Alaures  en  Afrique. 
Succès  des  Portugais ,  qui  perdent  enjuite 
fine  bataille  confiderabU.  Victoire  de  Cou- 

fgno ,quibit  Us  Maures. 

SOMMAIRE  DU    LIVRE  Q^U  A  T  O  RZI  E'M  E. 

Depuis  la  page  511  ,jnf]u'a  la  page  J74. 

Concernant  les  Règnes  de  Dom  Juan  II.  &:  d'Emmanuel ,  dit  le  Grand. 

An.  de 

J.C.  148p. L £  Roi  de  Portugal  reçoit  dans  fes 
Etals  les  Juifs  chajje's  par  Ferdinand. 

Il  prend  part  au  différend  de  l'Empereur Maximilien  avec  Charles  VIII.  Roi  de 

France.  Arrivée  du  Roides  Jalofes  à  Lis- 
bonne. Il  eji  baptifé.  D.  Juan  fait  armer 

une  flotte  de  zS  vaijfeaux  pour  rétablir 
fur  le  tronc  le  Roi  des  Jalofes.  Pierre  Taf- 
qués  d'Acugna  Commandant  de  la  flotte , 
tue  de  fa  propre  main  le  Roi  des  J.dofes. 

Antre  armement  pour  l'IJJe  Gracietife. 
Les  Alaures  s'oppofent  à  l'entreprife  des 
Portugais.  Le  Roi  veut  y  aller  en  per- 
fonne.  Il  fait  conftruire  une  nonvellejiot- 
te.  Traite  de  paix  conclu  avec  le  Roi  de 
Fez,.  Etats  Généraux  du  Royaume  con- 

voquez, à  Evora.  A-fariage  de  l'Infant 
de  Portugal  avec  Ifabelle  deCaflille.  Rc- 

jo'tiiffances  publiques  à  ce  fujet.  L'Infant 
Alfonfe,fli  aine'du  Roi,  tombe  decheval, 
&  meurt  à  l'âge  de  1 7  aus. Douleur  du  Roi, 
&  de  la  jeune  Princejfe ,  qui  s'en  retourne 
en  Cajliile.  Le  peuple  craint  que  le  Roi  ne 

defiinepoar  lui  fuccederGeorge  fonfils  natti- 

rel,au  préjudice  d'Emmanuel  Duc  de  Bejd 
légitime  héritier.  Le  Roi  foUicite  le  Pape 
de  reconnaître  D.  George  pour  fon  fils 
légitime.  Il  obtient  pour  lui  les  Gr.indes 

A'Iaitrifes  d'Avis ,  6"  de  faim  Jacques. 
Conduite  fage  ,  &  politique  du  Duc  de 
Beja,  Ordonn.ince  du  Roi  au  fujet  des 

chevaux.  Conjirticlion  de  l'Hôpital  de  tous 
les  S.i'nts  à  Lisbonne.  Le  Roi  ordonne 

d'arrêter  &  de  fa'tfir  tous  les  vaiffeatix 

François,  qui  e'toient  dans  les  ports  du 
Royaume  de  Portugal.  Deftr  qu'a  le  Roi 
de  Congo  à'embraffer  le  Chriflianifme. 
Le  Roi  de  Portugal  lui  envoyé  une  Am- 

baffade  avec  dts  Religieux.  Nouvelles 
tentatives  du  Roi  auprès  du  Pape  pour 

légitimer  D.  George.  Il  traite  avec  l'Em- 
pereur Maximilien  ,  .ifn  qu'il  lui  cède 

en  faveur  de  George  le  droit  qu'il  avoit à  la  Couronne  de  Portugal ,  comme  fis 

de  Leonorflle  d'Edouard  I.  Il  offre  fon 
fecours  à  C;a  les  FUI.  contre  le  Roi  Fer- 
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âhitnd,  Chrijiopb/e  Colombe,  après  avoir 
découvert  de  nouvelles  ijles  ,  aborde  au 
port  de  Lisbonne,  DeTiberation  à  ce  fu- 
jet.  Différend  entre  le  Roi  de  Caftil- 
le  ,  &  le  Roi  de  Portugal  an  fiijet  des 
nouvelles  découvertes. La  partie  Orienta- 

le efi  accordée  au  Roi  de  Portugal  & 

l'Occidentale  au  Roi  de  Caflslle,  Ligne 
de  Démarcation.  Autres  comejiations  en- 

tre D.  Juan  &  Ferdinand  ,  au  fujet  des 
conquêtes  de  la  Mauritanie.  D.Juan  fait 
baprifer  les  enfans  des  Jufs ,  &  les  fait 

transporter  dans  l'ijle  de  faint  Thomas. 
Jlifort  de  D.  Juan.  Circonftances  de  fu  ma- 

ladie. Son  portrait ,  6~jon  éloge.  Le  Duc 
de  Befit  eff  procUmé  Roi  de  Portugitl  fous 

le  nom  d'Emnur.uel.  Il  publie  uns  Ordon- 
nance pour  chaffer  du  Royaume  les  Juifs 

&  les  Maures.  Cruiuià  exercées  à  ce  fu- 
jet. Ifabelle  de  Cajîille  eft  caufe  de  cette 

violence.  Les  trois  Ordres  Afilîtaires  de 

Portugal  font  difpenfez,du  vœu  de  chafteté. 
Emmanuel  fe  propofe  de  faire  de  nouvel- 

les découvertes.  Il  fait  partir  des  vaiffeaux 
à  ce  dcffein  fous  la  conduite  de  Calquez,  de 
Gama.  Alariage  du  Roiavec  Ijabelle  de 
C.tjlille.  Mort  de  Dom  Juan  Inftnt  de 
Caflille.  Emmanuel  &  Ifabelle  fe  rendent 
en  Cajîille  pour  être  reconnus  héritiers  des 
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Royaumes  de  Cajîille  (jr  d'Arragon.  Ils 
font  reconnus  pour  tels  ,  &  l'on  envoyé 
ordre  à  l' Archiduc  Philippe  &  à  Jeanne 
fon  époufe ,  fille  de  Ferdinand  de  quitter 
le  nom  de  Prince  &  de  Princeffe  de  Ca- 

ftille  &  d'Arragon.  Ifabelle  femme d'Em' 
manuel  accouche  d'un  fils  nommé  Michel, 
&  meurt.  Emmanuel  retourne  dans  fes 
Etats.  Succès  du  voyage  de  Gama.  Dcf- 

cription  des  pays  qu'on  trouve  fur  la  route 
depuis  le  Portugal  jufqu' aux  Indes.  Mœurs 
des  Indiens.  Réception  favorable  que  Za- 
niorin  Roi  de  Calicut  fait  a  Gama.  Com- 
iiier.t  il  le  traite  enfuite.  Fuite  de  Gama, 

Il  revient  en  Portugal.  Mort  de  l'Infant 
Dom  Michel.  Emmanuel  époufe  Marie 
de  C.iJliUe  ,  fceur  de  fa  première  femme. 
Emmanuel  envoyé  une  flotte  de  treize  vaif- 

feaux aux  Indes ,  fous  la  conduite  de  Pier- 

re Alvan's  Capral.  Succès  de  cette  na- 
vigation. Découverte  du  Brefil  en  1501. 

Dcfcrtption  de  ce  vajte  pays  &  des  mœurs 
des  hïbitans.  rafquésde  G  aiua&  fon  frè- 

res partent  pour  les  Indes  avec  quinze 

vaiffeaux.  La  Reine  Marie  accouche  d'un 
Prince  qu'on  nomma  Jean.  Suite  des  affai- 

res des  Indes.  Conduite  de  Zamtrin  à  l'é- 
gard des  Portugais. 

SOMMAIRE    DU    LIVRE    QV  I  N  Z  I  E'  M  E. 

Depuis  la  page  57  j  ,  jufqu' à  la  page  Gi-j. 

Contenant  le  Règne  d'Emmanuel. 
An.  de 

J.C.  i;o;. Ti  M  Ort  d' Ifabelle  Reine  de  Camille. 
I  Kl  La  Reine  Marie  d'Autriche  mère 
de  la  Princeffe  Reatrix ,  mariée  depuis  à 
Oiarles  Duc  de  Savoye.  Emmanuel  en- 

voyé de  nouveaux  Piètres  dans  le  Royau- 
me de  Congo.  Affaires  concernant  ce  pays. 

Guerre  contre  le  Roi  de  Calicut.  Differens 

voyages  des  Portugais  aux  Ind's.  De  l'ijle 
de  Ceilam.  Conquêtes  des  Portugais  dans 

les  Indes.  Mort  de  Philippe  d'Autriche  , 
gendre  de  Ferdinand.  Son  caractère.  Suite 

des  affaires  des  Indes.  Prife  d  A<a,moren 

Afrique  par  les  Portugais.  Autres  con- 
quêtes des  Portugais  en  Afrique.  Mort  de 

A'Ienejés.  Son  portrait.  En/manuel  envoyé 
une  Ambaffadc  à  Léon  X  Des  Ambaffa- 

deurs  de  David  d'Ethiopi  ,']iii arrivent  en 
Portugal.  Defcripiion  de  c' Ethiopie.  Em- 

manuel y  envoyé  ti't  Awbaffadeur.  Suite 

dis  affaires  des  Indes.  Succès  d'Alfonfe 
d' AlbttjuerqueFicc)  01. Il  fait  mourir  leRoi 
de  Campar.  Mot  d'Albuquerque.  Son 
portrait.  A^ort  djFe.dinandRoi  d'Arragon 
C  de  QtJliUe.Son  caractère.  Lopex,Suares- 
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rkeroides  Iides.Sesexçlûtts.A'fort  de  U 

Reine  Avarie  ,  âge' de  5  5  ans.  Son  éloge. 
Les  Portugais  d'ordent  à  la  Chhie.fous  U 

conduite  de  Ferdinand  Pcres  d'Andreade. 
Defcription  de  ce  vafte  Empire.  Mœurs 
&  Religion  des  Chinois.  Les  Portugais 

fe  comportent  mal  à  Cantom.  Les  Chinois 

les  traitent  en  Pyrates.  Perés  eft  arrête' , &  mis  avec  fa  fuite  dans  une  prifon  ,  oti 
ils  vieunnt.  Des  vaiffeattx  Portugais  qui 
verment  à  U  Chine  font  combattus  par 
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une  flotte  Ciiinoife  &  pris.  On  emprifonne 

ou  l'on  fût  mourir  les  Portugais  qui  étaient 
fur  CCS  vaijfeaux.  Lope<,  Siqueira  Fice- 
roi  des  Indes,  Emmanuel  fe  remarie  & 

e'pof.fe  Leonor  fœur  de  Charles  V.  qu'il 
avait  de(iine'e  pour  e'poufe  à  fon  fils.  Le  fa- 

meux Adagellan  màontent  du  Roi  de  Por- 

tugal s'attache  au  fervice  de  l'EiMpereur: 
il  découvre  le  détroit  qui  porte  fon  mm. 

De'tait  curieux  a.  ce  fujet. 

SOMMAIRE  DU    LIVRE   SEIZIE'ME. 

Depuis  la  page  618  ,jufqu'à  la  page  678. 

Contenant  la  fin  du  Règne  d  Emmanuel  ■&  celui  de  Dom  Juan  III. 

,        TT'Oyage  aux  ijles  A-Ioluques.  Defcrip- 

gais  en  Afrique.  Affaires  des  Indes.  Ahrt 

de  l'Empereur  Adaximiiien.  Charles  V, 
ejî  élu  Empereur  au  préjudice  de  François 
I.  Soulèvement  des  Efpagnols  contre 

Charles.  Ils  offrent  de  [e  donner  au  Roi  de 

Portugal ,  qui  refufe  leurs  offres.  Bataille 
où  ils  font  vaincus  ;  les  principaux  Chefs 

des  rebelles  font  faits  prifonniers,  &  déca- 

pitez,. Affaires  d'Afrique. Suite  des  affai- 
res des  Indes.  Louis  de  A^enefe's  Ficeroi. 

Malheur  des  Portugais  d'Ormuz.  Une 
Ambajfade  de  Fenife  arrive  en  Portugal , 

pour  traiter  du  commerce  des  épiceries. 

Afort  d'Emmanuel  âge' de  ̂ i  ans.  Soit 

portrait  &  fon  éloge.  Les  evf'ns  qu'il  laif- 
fe  ,  fçaveir  ,  D.Juan  qui  lui  fucceda  ,  & 

Louis  de Bcja,  père  d'Antoine,  Prieur  de 

Crato ,  dont  il  fera  beaucoup  parle' dans  la 
fuite  ■•  fes  autres  en  fans  ,  nommés  Ferdi- 

nand ,  Alfonfe  Cardinal  ,  Henri  Cardi- 

nal ,  qui  fut  Roi ,  &  Ifabclle  qui  epoufa 

l'Empereur  Cnarles  V.  Cérémonie  du  Cou- 
ïonnemeritdeD.Juau  III.  Suite  des  af. 

faires  des  Indes.  Exploits  des  Portugais. 

Règlement  entre  L'Empereur  Charles  F. 
&  le  Roi  de  Portugal ,  au  fujet  du  Par- 

tage des  pays  découverts.  D.  Juan  e'poufe 
l'Infante  Catherine  fœur  de  l'Empereur. 
Lope's  Fafqués  de  Gama  efl  envoyé  aux 
Indes  en  qualité  de  f^tceroi.  Il  meurt  peu 

de  tems  après  fon  arrive'e.  Son  éloge. 
Henri  de  Alenefés  lui  fuccede.  Affaires 

d'Afrique.  Conduite  du  nouveau  Ficeroi 
dans  les  Indes.  DJuan  introduit  l'Inqwfi- 
tion  enPortugal.  Oppofition  des  Portugais  à 

l'êrcitian  de  cefunefte  Tribunal.  Abus  & 

mauvais  effets  de  cet  e'tabliffement.  A^ort 
du  Ficeroi  Henri  de  Alenefe's.  Son  e'ioge. 
Sampayo  lui  fuccede.  Suite  des  affaires  des 
Indes.  D,  Pedre  A<fafcaregnas  difpute  la 
Ficcroyauté  à  Sampayo  ,  qui  le  fait  arrê~ 
ter  &  conduire  en  prifon.  Dureté  de  Sam- 

payo. Alafcaregnas  efl  mis  en  liberté  & 
reconnu  pour  Ficeroi  des  Indes  par  un  grand 
nombre  de  Portugais.  Il  part  pour  le  Por. 
tttgal ,  oh  il  efl  bien  reçfi.  La  conduite 
de  Sampayo  7  efl  condamnée.  Suite  des 

affaires  dés  Indes. 

S  OMMAIKB 
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Contenant  la  fuite  du  Règne  de  Dom    Juan  III. ""  G 
D. 

Verre  dans  les  Afolnques. 

nomme'  à Nii- 
_  gnez,  d'Acugna  eft  nommé  à  U 

Charge  de  Viaroi  (ksJndes,  à  lapide  de 

Sampayo,d
om  

le  Roi  efi  mécontent.  Ex- 

plo'tts  de  Sampayo,ji
i[qu'a  l'arr'mée d'A- 

cugna, L'Empereu
r  

cède  les  Aloluques 
AU  Roi  de  Portugal  ,  au  tnoyeti  de  la 
fomme  de  cinquante  mille  ducats.  Les 

Portugais 
 
demeurent 

 
paiféles  fojjèf- 

feuTs  de  ces  ijlesjnfju'en
  
158}.  Sampayo 

remet  la  Ficeroyuuté
 
à  d'Acugna.  Carac- 

tère de  Samp.iyo.  Afon  retour  en  Portu- 

gal ,  il  eft  puni  maigre'  [es  fervices,  & 
condamne'  à  une  amende  pécuniaire 

 
en- 

mers  A-iafcaregna
s.  

Guerre  en  Afrique 
contre  les  Maures.  Mulei  Hacem  Roi  de 

Tunis  de'trône'par 
 
Airedin  Barbe-Roujfe

, 
Oiarles  V.  arme  une  flote  pour  le  rétablir. 

Le  Roi  de  Portugal  joint  djux  vaiffeaux 

à  la  flotte  de  l'Empereur.
  
L' Infant  Dom 

Louis  frère  du  Roi  s'embarque 
 
fur  un  de 

ces  vaijfeaux,av
ec  

plufieurs  Seigneurs  Por- 
tugais. Soliman  IL  Empereur  des  Turcs 

arme  tme  flote  pour  faire  la  guerre  aux 

Portu^yais  dans  les  Indes  ,  &  e;}  donne  le 
Commandem

ent  
à  Soliman  Bâcha  du 

Grand  Caire.  Le  Bâcha  fait  étrangler  le 

Roi  d'Aden ,  &  continue  fa  route  vers 

Ditu ,  qu'il  ajjïege.  Courage  des  Portu- 

gais. Le  Bâcha  eft  contraint  de  lever  le 
fiege.  Norogna  Ficeroi  des  Indes.qui  avoit 
fuccedé  dd'A£iigtia  ̂ ffl  remplac/  par Etienne  de  Gama  ,  fis  de  Fufquez,  de 
Garni.  Suite  de  fin  gnerre  en  Afrique 
contre  les  Maures.  Etienne  de  Gama  fon- 

de le  Collège  de  Goa.  Le  Roi  de  Portugal 

envoyé  du  f  cours  au  Roi  d'Ethiopie  contre 
le  Roi  d'Adel.  Peux  batailles  gagne'cs 
par  ChrJftophle  deGawa  frère  du  riceror. 

Les  Turcs  je  courent  le  Roi  d'Add.Gama. 
e  fi  pris  &  conduit  au  Roi  d'Adel,  qui  le 
fait  fouetter ,  &  lui  tranche  U  tête  de  ft 

prcpre  main.  Le  Roi  d'Adel  eft  vaincu 
enjutte  &  tué  par  un  Portugais.  Difconrs 

d'un  Corftire  barbare.  Alfonfe  de  Souf/f 
nouveau  Ficeroi  des  Indes  y  mené  avec 

lui  Fra)!çois  Xavier.  Abrège'  de  l'hiftoire 
d'Ignace  de  Loyola,  &  de  Xavier.  De'- 
couverte  du  Japon. Ce  qui  fe  pajfe  aux  Mo- 

luques.  Affaires  d'Afrique.  Le  Prince 
Philippe  d'Efpagne  epoufe  la  Princefe 
Marie  de  Portugal.  D.  Juan  de  Caftro 

fuccede  à  Alfonfe  A-fartin  de  Soufa  dans 
la  Ficeroyautédes  Indis.  Ce  quife  pajfe 
d  Diou.  Siège  de  la  Citadelle  de  cette  Fille 
par  le  Roi  de  Cambaye.  Courage  des  Por~ 
gais.  Le  fiege  dure  huit  mois.  Les  In- 

diens font  défaits. 

Fin  des  Sommaires  du  premier  Volume; 

Tome  I. 
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7.  a(î8  j  col.  1 ,  Itg.  8  ,  heriteroit  à ,  Il  fez.  heriteroit  de 

P.  284,  col'  I  >  l'tg-  30  ,  Clément  IV.  lifez.  Clément  VI. 

f.  585 ,  «/.  I  *l'%'  13.  Toprobana  ,  Hfs^  Taprobana. 
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E  defir  de  con- 
noîrrefesAncc- 
rreseftunfenti- 
menr  h  naturel 
aux  hommes  , 

c]u'il  n'eftpomt 
lie  Nation  qui 
naît  c hercl: 

le  a 

tclaucii  ion  Origme. 

Moïfe  n'ayant  parlé  dans  fon 
Livre  que  des  Peuples  connus  aux 

Juifs,  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoiredes 
Nations  Occidentales,  prcfqu'incon- nues  aux  Orientaux  dans  les  tems  où 

Je  Monde  ne  faifoit  jpoiu'  ainii  dire, 
Tomi  I. 

que  de  naître  ,  ont  tenté  de  fuppléer 

au  fîlence  de  l'Ecrivain  facré ,  par  de 

longues  fuites  de  générations ,  qu'ils ont  conduites  avec  bien  moins  de 

vrai-femblance,  que  d'exactitude,  dc- 

puislespetits-enfansdeNoé.juiqu'au 
commencement  de  l'Hiftoire  connue 
des  Nations  dont  ils  vouloient  par- ler. 

De  là  toutes  ces  Chroniques  chi- 

mériques inventées  par  un  faux  Mc- 

gaftenes  ,un  Flavius  Dexter  ,  un  Hu- 
nibaldus,  &  fur -tout  par  un  Annius 
de  Viterbe  ,  connu  fous  le  faux  nom 

de  Beiofc  ,  père  de  toutes  les  fable» A 
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qu'on  a  débitées  fur  l'Efpagne  &  la Lufitanie. 

Mariarta  &  Faria  ,  l'un  Efpagnol , 
&  l'autre  Portugais,  en  ont  embelli 
leurs  Hiftoires.  Pour  nous  nous  les 

avons  rejettées  de  cet  Ouvrage  ,  & 

nous  nous  fommes  uniquement  atta- 
chés à  préfenter  le  vrai ,  ou  du  moins 

le  vraifemblable. 

On  doit  rapporter  les  origines  des 
Nations  à  un  certain  nombre  de  peu- 

plades différentes  par  leur  langage. 
La  difficulté  coniîfte  à  connoître  les 

vertiges  de  cet  ancien  langage  que 

parloient  toutes  ces  peuplades.  Com- 
me cette  matière  feroit  elle  feule  le 

fujet  d'une  longue  difculïïon  ,  je  ne 
m'arrêterai  qu'à  ce  qui  regarde  l'Ef- 

pagne. Si  l'on  trouve  dans  ce  pa'is une  Nation  qui  ait  fubfifté  depuis  les 
rems  les  plus  reculés  ,  fans  jamais 

éprouver  aucune  de  ces  grandes  ré- 
volutions qui  changent  necelîaire- 

ment  les  coutumes,  les  mœurs,  &  le 

langage  ;  alors  on  ne  peut  douter, qu'à 
quelques  changemens  près  ,  la  Lan- 

gue que  paile  cette  Nation  ne  foit 

la  même  qu'elle  parloir  dans  les  pre- miers tems. 

Qiioique  la  Nation  où  l'on  trouve- 
ra une  pareille  Langue  loit  peu  éten- 

due, on  peut  cependant  fuppoler que 
cette  Langue  étoit  commune,  ou  du 
moins  une  dialedte  de  la  Langue  com- 

mune à  tout  le  pais,  dont  cette  Nation 

fait  partie  ;  fur-tout  fi  cette  Langue 

explique  d'une  manière  fîmple,  natu- relle &:convenable  les  noms  des  villes, 

des  rivières ,  des  monragnes  ,  des  na- 

tions ,  &  des  hommes  qu'on  trouve 
dans  l'Hiftoire  de  ce  même  pais. 

La  langue  de  la  Bifcaye  *  Efpagnole 
&  Françoife  a  tous  ces  caraéieres. 
Cette  contrée  par  fa  fituation  monta- 
gneufe  eft  prefque  inacceffible.  Les 

Romains  ne  la  fournirent  qu'après 

avoir  conquis  tout  le  refte  de  l'Efpa- 
gne ;  alors  même  ils  le  contentèrent 

d'y  laiflèr  quelques  garnifons  pour  la 
contenir  ,  fans  rien  changer  à  fes 
mœurs  ,  à  fes  coutumes  &  à  fon  lan- 

gage. Les  Peuples  feptentrionaux  qui 

chaJferent  les  Romains  de  l'Efpagne , 
ne  chailerent  que  long  tems  après  les 
garnifons  Romaines  de  la  Cantabrie. 
Les  Vafcons  même,peuplade  de  cet- 

te contrée  ,  qui  étoient  comme  les 
Cantabres  ,  desreftes  des  anciens  Ibc- 

riens,  y  mamtinrent  leur  liberté  con- 
tre lesGots,  &  enfuitecontreles  Ara- 
bes qui  ne  purent  jamais  les  réduire 

fous  leur  obéillance. 

Les  Anciens  donnent  plus  d'éten- 
due à  la  Cantabrie  ,  qu'elle  n'en  a 

aujourd'hui.  Ils  prétendent  que  les 
Cantabres  s'étendoient  le  long  des 

Pyrénées,  jufqu'à  la  mer  Medirerra- 
née  ;  &  que  les  Iberiens  de  l'ifle  de 
Corfe  étoient  Cantabres ,  parce  qu'ils 
parloient  à  peu  près  la  même  Langue, 
&  cette  Langue  étoit  Ibericnne.  La 
Nation  Ibetienne  avoit  été  beaucoup 

plus  étenciuë  dans  ton  origine  ,  qu'- 
elle ne  l'étoit  ,  lorfque  les  Romains 

en  firent  la  conquête.Les  peuples  d'A- 
quitaine étoient  Iberiens;  ceux  qui  ha- 

bitoient  les  côtes  de  la  Méditerra- 

née jufqu'à  l'embouchure  du  Rhône, 
l'étoient  auflî  ;  &  peut-être  même 

ceux  qui  étoient  établis  de  l'autre  cô- 
té ,  avant  que  les  Gaulois  Saliens  & 

Liguriens  les  en  eufl'ent  chafîcs  ,  & 
les  euflènt  obligés  de  s'enfuir  en  Ita- 

lie ,  &  de  là  en  Sicile,  où  ils  prirent  le 
nom  de  Sicaniens,  du  fleuve  Sicanus. 

Les  Sicaniens  biffèrent  quelques 
traces  de  leur  langue  Efpagnole  fur 

les  côtes  d'Italie.  Tel  eft  le  nom  d'E- 
rrurie  qui  fîgnitie  le  pais  de  ceux  qui 
font  furvenus.  Ceux  qui  ont  préten- 

*  Li  Bifcjye  Erp^gnoleà  FrançoiA;  fdi/bit  pitticdï  U  CaiiMbric, 
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■da  que  les  Iberiens  orientaux ,  qui  ha- 
bicoienc  entre  la  Colchide  ,  &  la  mer 

Cafpienne  ,  avoient  reçii  leur  nom 
des  Occidentaux  ,  ont  été  trompés 

par  la  refleniblance  du  nom  Iberius , 
avec  celui  à'Ibena  *.  Ils  auroient  dû 

•confidcrer  qu'il  ny  a  aucun  autre  rap- 
port entre  ces  deux  Nations  -,  ce  qui 

ne  feroit  point,  û  elles  avoient  eu  une 
même  origine.  Lorfque  deux  Peuples 
fonent  de  la  même  lource  ,  quoique 
dans  la  fuite  des  tems  il  airive  parmi 
eux  des  changemens  conliderables 

dans  leurs  habits, leiusnia-urs  ,  leurs 
ufages  ,  leur  langage ,  dans  leur  figure 

même  ,  ils  confervent  toujours  quel- 
que trace  de  leur  ancienne  relFem- 

blance.  Telle  eft  celle  qu'on  trouve 
entre  les  Iberiens  &  les  Hiberniens  , 
rous  deux  iortis  des  anciens  Iberiens. 

Le  nom  A' Iberiens  dérive  de  celui 

fî'Iberie  ,  qui  d'abord  ne  défigna  que 
cette  panie  de  l'Efpagne  dont  les  cô- 

tes font  baignées  parla  mer  Mediter- 
Tanée.  fi/tri* ,  fi^mifioit  Vallée  ,  I  ar  , 
ou  Ibaria ,  pais  de  la  Vallée.  Les  Grecs 
établis  aux  pieds  des  monts  Pyrénées 
prirent  ce  nom  pour  le  nom  gênerai 

de  toute  l'Efpagne,  qui  ne  défîgnoit 
alors  que  cette  partie  où  coule  le  fleu- 

ve Iberus  ,  dont  le  nom  n'eft  aulîî 
qu'une  dénomination  générale.  Ibay , 
veut  dire  fleuve.  Le  nom  d'Efpagne 
que  les  Rom.ains  impoferentà  l'iberic 
vient  du  mot  Esbahut  ou  EJpayna ,  lifie- 
re  ,  bord  ou  extrémité.  Les  Romains 

rrompcs,comme  les  Grecs,crurent  que 
ce  nom  dédgnoit  toute  cette  partie  oc- 

cidentale de  l'Europe  ,  lorfqu'il  n'en 
défignoit  que  la  côte  feulement  ,  par 

oppofition  à  l'intérieur  des  terres. 
Les  Peuples  de  l'Efpagne  étoient 

de  deux  efpeces  :  les  naturels  &:  les 
.étrangers.  De  toutes  les  Nations  la 

*  Lrs  SoMiCî  de  Pompée  qui  ivoient  fervi  dans  l'I- 
tkeiie  Aii4ii^uc,rcinar<]uccent  lotf<]u'ilsaUéx<nciurc 

Gauloife  eft  celle  qui  aeftvoi'éle  plus 
de  Colonies  dans  l'Ibene.  Elles  en- 
trerent  dans  l'Efpagne  par  le  nord 

des  Pyrénées.  Quelques-unes  s'aiiê- 
terent  fur  les  bords  de  l'Ebre  ,  vers  fa 
fource ,  &  s'y  établirent  fous  le  noui 
de  Berons.  Qiielques  autres,  <k  c'étoic 
le  plus  grand  nombre ,  s'a vançant  vers 
l'Occident ,  occupèrent  le  pais  qui 
eft  au  nord  du  fleuve  Durius ,  aujour- 

d'hui Douro.  Les  Celtes  ou  Gaulois 
donnèrent  leur  nom  à  ce  pais.  Les 

Romains  les  nommèrent  ^'eltici ,  ou 
Gallaici  ;  fe  conformant  ainfi  ,  tan- 

tôt au  nom  de  (.eln  emploie  par  les 
Grecs ,  tantôt  à  celui  de  GilH  ,  ufîté 

dans  la  langue  Latine.  Ces  Celtes  eij- 
voïerent  une  Colonie  dans  la  partie 

méridionale  de  l'Iberie.Elle  peupla  les 
terres  qui  font  entre  l'embout  huie  du 

Tage,  &  le  fleuve  ni:  (.or-:-!  ..fç- fentement  fous  l''  r-:"  if; 
&c  elleconferva  l.i  lanj^ic,  l..i^-:iv;ion, 
&  les  habits  àes  Celtes  de  la  Galice  > 
&  de  ceux  de  1  Ebre. 

Les  Celtes  fe  mêlej  cnt  avec  les  Ibe- 

riens. Ce  ne  fut  bientôt  qu'un  même 
peuple,  dont  le  païs  fut  appelle  Cel- 

tiberie ,  &  qu'on  ne  connut  plus  que 
fous  le  nom  de  Celtiberiens.  On  cora- 

ptoit  parmi  eux  lesLufons  &  les  Bel- 
les ,  qui  firent  une  irruption  dans  le 

pais  qu'on  appella  depuis  Lufitanie. 
Les  iberiens  étoient  dans  l'ufige  de 
former  le  nom  des  Villes  ,  des  païs  , 
Se  des  provinces, fur  celui  des  peuples 

qui  les  occupoient ,  en  y  ajoutant  feu- 
lement un  mot.  Du  nom  l.ufones  ou 

Lufi,  en  y  ajoutant  tania  ,  ils  compo- 
ferent  celui  de  Lufirania  ,  qui  en  lan- 

gue Celtique  veut  dire  ,  terre,  pais., 

contrée  des  Lufons  ;  iSc  de  Lufitan'ia  , 
celui  deLufitanien  ,  qui  devint  fi  fa- 

milier aux  Romains  ,  qu'on  ne  con- 
"la  guerre  en  Efpagne.quc  les  Iberiens  Européens  n'â- 
veicBtiucuac  uiTcinbUBa'  avcdes  premiers..iimi(iti 

Al/ 
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Rut  plus  ce  peuple  que  par  ce  nom  là. 

Qiielquefois  cependant  les  Lu/Ira- 

niens s'appelloient  eux-mêmes  Belli- 

tani ,  &  quelquefois  Beli'idonii  ;  mais communément  Luiîtaniens.  Le  mot 

de  Lufones  venoit  de  tous ,  grandeur  , 

hauteur  ,  par  rapport  à  la  taille.  Ain- 
fî  le  nom  deLulons  iîgnifioit  une  na- 

tion d'hommes  d'une  taille  avanta- 

geufe  -,  nom  convenable  d'ailleurs  à 
leur  bravoure,au  mépris  qu'ils  avoient 
pour  la  mort ,  &à  la  haine  qu'ils  por- 
Toient  à  la  domination  étrangère.  Si 

■  l'étymologie  qu'on  vient  de  donner 
du  mot  Lulîtanie  n'eft  pas  certaine  , 
elle  paroît  du  moins  laplus  railonna- 
ble.  Elle  eft  fondée  fur  des  faits  réels, 

■  au  lieu  que  celle  qu'on  tire  du  nom  de 
Lufus ,  fils  de  Siculus  ,  &  de  Lyfias 
fils  de  Bacchus  eft  auili  chimérique 
que  le  règne  de  ces  Princes  dans  la. 
Lufitanie. 

Ce  nom  devint  le  nom  gênerai  de 

tout  le  pais  ,  qui  s'étendoit  du  Sep- 
tentrion auMidi, depuis  leDourojuf- 

■  qu'au  grand  Promontoire  ,  au-delà  de Lifbonne. 

La  Lulîtanie  étoit  plus  large  ,  mais 

elleétoit  moins  longue  de  quarante- 
quatre  lieiies  que  le  Portugal ,  dont 
nous  donnerons  la  Delcripnon  avec 

celle  des  Provinces  qu'il  comprend 
aujourd'hui ,  lorfque  nous  arriverons 
au  rems  où  ce  nom  de  Portugal  lui  a  été 

împofé.Elle  s'étendoit  dans  le  Roïau- 
me  de  Léon  julqu'.i  l'endroit  où  la 
Pifuerga  fe  jette  dans  le  Douro,  entre 
Vailladolid  &  Tordefillas ,  &:  dans  la 

nouvelle  Caftille ,  |ufqu"à  douze  lieiies de  Madrid.  Ainlî  elle  rentermoir  Bn- 

dajox  ,  yilbuquerque  ,  Alcantara  ,  Pla'i- fance  ,Cii(dad  Rodrigo ,  Merida,  qui  en 
étoit  la  capkAle,Lterena ,  Caferes ,  Tru- 

x'tUo ,  Guaduloiipe  ,  Afedelin ,  FilUrpo- 
derofo ,  Puent e  dci  arobifpo ,  Segovie ,  Sa- 
lamanque  ,  Avila  ,  Udefuui ,  Mva  de 

Tonnes  ,  Oropez^tt  ,  &  Taluvera  de  la 

Reyna.La  Province  d'Entre-Douro-& 
Minho  ,  qui  appartient  au  Portu- 

gal ,  celle  de  Tra-of-montes  ,  &  le 

roïaume  d'Algarve  qui  dépendoit  de 
la  Betique  n'y  étoient  pas  compris. 
Cependant  en  parlant  des  anciens 
peuples  de  la  Lulîtanie  ,  nous  ferons 
mention  de  ceux  qui  habitoient  ces 
Provinces  ;  fouvenr  même  nous  les 
confondrons  avec  les  Lufitaniens  , 

fans  les  défigner  par  leur  nom  parti- 
culier. Leur  voilînage  &  leur  union 

femblent  nous  autorifer  à  en  ufer  de 
la  forte. 

Les  Portugais  polTedent  aujour- 

d'hui  la  partie  occidentale  de  la  Lulî- 
tanie, &  les  Caftillans  la  partie  orien- 

tale. La  Luluanie  contenoit  differens 

peuples  qui  porroientdifferensnoms. 
Chacun  formoit  une  elpece  de  petite 
Republique  qui  avoit  les  loix ,  fss 
coutumes, &  fesuiages,  mais  qui  rele- 
voit  du  Gouvernement  gênerai. On  ne 
feait  pas  trop  les  noms  de  ces  peuples, 
moins  encore  lescontrées  que  chacun 
deux  habitoit.  Voici  cependant  fur 

quoi  la  plupart  des  Hilioriens  s'ac- cordent. Refende ,  qui  a  écTÎt  fur  les 
antiquitez  Lufitaniennes,a  le  premier 
débrouillé  cette  matière.  Il  defccnd  LJb.  ij 
dans  un  détail  très  étendu  lur  chacun 

de  ces  peuples  que  je  vais  nommer 

d'après  lui.  Cette  énumération  m'a 
paru  nécelTàire  pour  éclaircir  la  fuite 

de  l'Hiftoire  ,  où  ces  Peuples  paroif- 
fent  &  agillcnt  fouvent.  Commen- 

çons par  les  Oftidaniens  iSc  les  Cynne- 
iiens.  Us  occupoient  cet  angle  de  ter- 

re qui  le  termine  en  pointe  .à  l'extré- mité orientale  du  cap  S.  Vincent  ,  Se 

qui  peut  contenir  environ  dix  -lieiies 
de  terrain.  Mais  du  refte  ils  lont  peu 

connus  dans  l'hiftoire  de  la  Lu/îtanie. 
Les  Turditains  habitoient  tout  le 

roïaume  d'Algarve,  à  l'exception  du 
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petit  coin  qui  appartenoit  aux  Ofti- 
daniens ,  Se  aux  Cynnefiens.  Ils  pol- 
fedoient  auflî  cette  partie  de  la  Pro- 

vince d'Alenteyo  ,  qui  s  crend  depuis 

Beja  jufqu'à  Sines.  La  Guadianc  les 
bornoit  a  l'Orient  ,  la  mer  Oceanc 
au  Midi,(5c  à  l'Occident,  &  les  Celtes 
au  Nord.  Ils  pailoicnt  pour  être  peu 
guerriers.  Cependant  ils  envoïerent 
du  fecours  aux  Sagontins  contre  les 
Carthaginois  :  mais  ceux-ci  les  aïant 
vaincus  furent  il  indignez  de  leur  au- 

dace,  qu'après  la  Icconde  guerre  Pu- 
nique ,  ils  les  vendirent  tous  à  l'en- can. 

Les  Turditains  étoient  ingénieux  , 

affables,  politiques ,  amateurs  de  l'é- 
loquence ,  riches  &  magnifiques.  Ils 

aimoient  les  Tciences ,  &  ils  les  culti- 
voient  avec  liiccès.  Leurs  livres  ex- 
pliquoient  leurs  antiquitez  ,  &  leurs 

pocmes  leurs  loix  ,  qu'ils  imaginoient 
avoir  été  faites  depuis  plusdefix  mille 

ans  ;  mais  leur  année  n'étoit  que  de 
quatre  mois,  comme  celle  des  Egyp- 

tiens. Peut-être  avoient-ils  reçu  cette 
manière  de  compter  les  années, de  ces 

Peuples  étrangers  que  l'on  dit  avoir 
pallé  en  Efpagne  avec  Hercule  le  Ly- 
bien  ,  qui  combatit  Gerion  &  fes  fils , 
mais  fur  le  compte  defcjuels  on  ne 

peut  rien  hafarder  ,  fans  s'expofer  à tomber  dans  le  fabuleux. La  Turdita- 
nieétoit  fertile  en  bleds,  en  vins ,  en 
huiles  ,  en  miel ,  en  cire  ,  en  vermil- 

lon. Se  en  laines  très-fines  ,  dont  le 
commerce  rendoit  les  Habitans  de  ce 

pa'is  les  Peuples  les  plus  opulens  de 
l'Efpagne.  Leurs  principales  villes 
croient  Porti»iJon,ou  port  d'Annibal , 
Alertola  ,  prefentement  Mirtilis,  Bal- 
fa  jou  Tavira,  Offonoba ,  des  ruines  de 
laquelle  a  été  bâtie  la  ville  de  Faro  : 

Cetobriga ,  élevée  fur  le  débris  de  l'an- 
cienne S  et  ubttl, qi\  on  prétendoit  avoir 

cté  fyndée  par  Tubal ,  différente  de 

celle  qui  fubfifle  aujourd  hui  à  l'em- 
bouchure duZadaon  -,  S.<!acid,  ou  W/- 

caçurdo-ftl  &  Beja  ,  que  Cefar  honora 
du  nom  de  paxjulia. 

LesCeUcs,  origmaires, comme  nous 

l'avons  ditjde  la  Gaule  Celtique,  s'em- 
parèrent d'abord  de  cette  partie  de  la 

Betique  ,  qu'on  appelloit  Beturie,  fi- 
tuée  à  l'Oiient  de  la  Guadiane, entre 
l'Eftramadure  Efpagnole  ,  &  l'Océan 
Atlantique.  Qiielques  -  uns  pénétrè- 

rent dans  la  Lufitanie ,  ̂  s'établirent 
dans'cette  partie  de  l'Alenteyo  ,  qui 
règne  au  nord  des  Turditans  ,  &  qui 

s'étend  du  bord  Occidental  de  laGua- 

diane  ,  jufqu'à  la  montagne  d'Arabi- 
da.  La  Guadiane  les  féparoit  à  l'O- rient des  Celtes  de  la  Beturie  ;  les 
Turdelles  modernes  les  bornoient  au 

Nord  ,  la  rivière  de  Canha  à  l'Occi- 
dent ,  &  la  Turditanie  au  Midi.  El- 

vas ,  Eflremos ,  FUlavic'iofa  ,  Evora , & 
rantique/l/(?wiy/e/«,dont  on  voit  enco- 

re les  luperbes  riiines ,  près  de  S-  Jac- 
ques deCacem,  étoientlcsprincipciles 

villes  qu'ils  avoient  fous  leurpuillàn- 
ce. 

Les  Barbares  ou  Sarriens,contre  lef- 
quels  les  Celtes  eurent  à  foûtenir  de 
fanglantes  guerres ,  occupoient  route 

la  montagne  d'Arabida ,  conniie  fous 

le  nom  de  cap  d'Elpinchel.  Ils  s'éten- 
doient  du  Midi  au  Septentrion  ,  de- 

puis la  pointe  méridionale  du  cap  juf- 

qu'à l'endroit  où  la  Canha  fe  déchar- 
ge dans  le  Tage  ,  qui  leur  fervoit  de 

borne  au  Nord ,  comme  la  Canha  à 

l'Orient  ,  ̂-  la  mer  Oceane  à  l'Occi- 
dent. Ils  vivoicnt  fans  loix  ,  fans  po- 

lice ,  Se  peur-être  fans  religion  :  ils 
erroient  fur  les  nwntagnes  ,  &  ne  fe 
nourrilloient  que  de  leur  challè  ,  ou 

des  brigandages  qu'ilsexerçoient  con- tre leurs  voilins.  On  prétend  que  le 

cap  d'Arabida  en  prit  le  nom  de  Bar- 
bare j  oinfl  que  les  habitans.  Refende 

Aiij 
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Tejette  cette  érymologie ,  dilant  qu'ils furent  nommez  Barbares ,  du  mot  l>ar- 

larii  ,  qui  venoic  du  mot  barbaricarii , 

c'eft-à-dire  ,  qens  qui  s'appliquent  à 
la  teinture.  En  effet  les  Peuples  de 

cette  contrée  avoient  quantité  de  grai- 

ne d'écarlatte,  que  produifoit  la  mon- 
tagne d'Arabida.  Les  étrangers  qui  y 

accouroient  de  toutes  parts  pour  leiu^ 
en  acheter ,  leur  donnèrent  le  nom 

de  Barbariens ,  d'où  l'on  forma  celui 
de  Barbares.  Les  Sarnens  ne  s'avife- 

rent  de  bâtir  des  villes  ,  qu'après  la 
conquête  de  la  Luiitanie  par  Cefar,  au- 

quel ils  oppoferent  une  réfiftance  des 

plus  opiniâtres ,  dans  la  prefqu'Ifle de  Péniche.  Ils  facrifioient  toutes  les 
années  aux  Divinitez  de  la  Mer  ,  un 

jeune  homme  &  une  jeune  fille.  Ces 
iacrifices  barbares  étoient  communs 

dans  le  refle  de  l'Efpagne  ,  où  ils  ne 
furent  abolis  que  longtems  après  l'é- 
"tabliffement  du  Chiiftianifme. 

Il  y  avoit  deux  efpeces  de  Tur- 

delles  ;  les  uns  que  l'on  appelloit  an- ciens ,  &  les  autres  modernes.  Les 
anciens  palîbient  pour  le  peuple  le 
plus  noble  ,  &  le  plus  antique  de  la 
Luiitanie.  Ilstenoient  fous  leur  domi- 

nation toutes  les  tenec  qui  font  du 
Nord  au  Midi ,  entre  le  Tage  ôc  le 
Douro,  &:  celles  quife  trouvent  entre 
les  caps  de  Roca  &  de  Buarcos.  Ils 
avoient  lesBraccares  au  Nord ,  lesPe- 
fiures  ,  les  Tranfcudans ,  les  Lanciens 

&  les  Occelliens  à  l'Orient ,  le  Tage 
au  Midi ,  &  l'Océan  à  l'Occident.  Ils 
croient  célèbres  par  leur  politique ,  & 
par  leurs  loix  écrites  en  vers.  Tous  les 

autres  Turdelles  de  l'EfpagneJesTur- 
ditains  même  de  la  Betique  &  de 

l'Algarve,  en  tiroient  leur  origine.  Ce 
font  eux  que  les  Lufons  &  les  Belles 
challèrent  en  partie  de  leurpaïs.  Leurs 
principales  villes  étoient  Lisbonne  j  Ef- 
ealnbe ,  ou  Santarem ,  Eburobrim ,  ou 

Alfaetraon  ;  Colipo,  des  riiines  de  la- 
quelle sert  formée  Leiria  ;  Conimbri- 

gu  ,  aujourd'hui  Condexia  la  vieille  : 
Tulabriça  ,  ou  Aveiro  ,  Lancotùmurgi 
qui  fubfifte  de  nos  jours  fous  le  nora 
de  Lamego  ,  &  Faca  ,  prefentemeni 
Vifeo. 

L  es  Turdelles  modernes  étoient  pla- 
cés au-delfus  des  Celtes,  dans  la  partie 

feptentrionale  de  la  province  d'Alen- 
reyo.  Ils  avoient  le  Tage  au  Nord,  k 

rivière  de  G ebora  à  l'Orient,  &  celle 
de  Sor  qui  les  féparoit  des  Colarnes 
au  Couchant.  Au  Midi  ils  avoient  les 

Celtes  pour  voiims.  Leurs  mœurs  &: 
leurs  coutumes  differoient  peu  de  cel- 

les des  anciens  Turdelles ,  ce  qui  don- 

ne lieu  de  croire  qu'ils  en  defcen- 
doient.  En  eftetces  Turdelles  moder- 

nes pourroient  bien  être  ceux  qui  aban- 

donnèrent le  pais  qu'habitoient  les 
anciens ,  lors  de  l'irruption  des  Lu- 

fons &  des  Belles.  Leur  voifinage  &: 
la  reiïèmblance  de  leurs  mœurs  auto- 
rifent  ma  conjeélure. 

Les  Colarnes ,  Peuple  peu  coniîde- 
rable,  faifoient  leur  réfidence  dans  cet 

efpace  de  terre  de  l'Eftramadure  Por- 
tugal fe  qui  eft  enclavée  entre  le  Tage, 

le  Sor ,  6c  le  Divor.  Les  Occelliens  fe- 

roient  inconnus  fans  l'inicription  qui 
eftfur  le  pontd'Alcantara:on  voit  qu'ils 
fournirent  leur  contingent  fous  l'em- 

pire de  Trajan  pour  la  conftruction 
de  ce  fuperbe  édifice.  Ils  étoient  maî- 

tres au/Tî  de  l'Eftramadure  Portugai- 
fe  que  renferment  la  rivière  Liça  ,  le 
Tage  ,  &  le  Zezaro.  Les  Lanciens 
étoient  placés  dans  la  partie  de  la  pro- 

vince de  Beùa  ,  qui  s'étend  du  Nord au  Midi , depuis  le  Monlul,  jufquaii 

Tage  ,  &  de  l'Orienta  l'Occident  de- 
puis l'Elge  jufqu'au  Zezaro. 

LesPezures ,  peuple  greffier  &  ob- 
fcur  ,  font  nommez  les  derniers  dans 

l'infcription  du  pont  -d'Akantara.  ll« 
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îiabiroient  le  mont  Herminius  ,  au 

pied  duquel  on  voit  encore  les  ruines 
de  Meidobriga.  On  trouve  fur  cette 
Montagne  plufieiirs  débris  de  tours  , 

de  ponts  ,  d'aquéducs  ,  qui  prouvent 
jnconteftablement  qu'elle  a  été  autre- 

fois très  peuplée.  On  y  trouvoit  aulli 

quantité  de  mines  d'or ,  &  de  plomb , 
ce  qui  fit  qu'on  en  appella  les  habi- tans  les  Plombiers.  Le  fommet  de  ce 

mont,connu  fous  le  nom  de  SerraDef- 
trella,eft  toujours  couvert  de  neiges. 
On  voit  dans  une  de  fes  vallées  deux 

gouffres  ,  dont  on  n'a  jamais  pu  trou- 
vé le  fond.  Leur  eau  eftcroupiillmte, 

6c  ne  porte  rien  qui  vive.  On  y  trouve 
quelquefois  des  débris  de  VaifTeaux  , 

cequidonnelieude croire  qu'ils  com- 
muniquent avec  la  Mer.  Cette  Mon- 

tagne nourrit  quantité  d'arbres  frui- 
tiers ,  &  fes  Vallées  font  arrofées  par 

des  fontaines  dont  les  eaux  font  ex- 
cellentes. Les  pâturages  y  font  bons  & 

en  abondance.  Les  Pefures  qui  en 

étoient  les  maîtres ,  l'étoient  aullî  de 
la  contrée  de  Covilham.  Ils  avoient 

pour  bornes  le  Mondego  au  Nord,  le 

Coaà  l'Orient, le  Zezaro  au  Midi,  & 
les  Belitains  à  l'Occident.  Ceux-ci  s'é- 
tendoient  depuis  le  pié  du  mont 

Herminius  jufqu'au  bord  oriental  du 
Mondego  ,  qui  prend  fa  fource  dans 

ce  'Mont  ,  &  vomit  dans  l'Océan  fes eaux  fous  Buarcos. 

LesTranfcudans  peuploient  la  par- 
tie de  la  province  de  Tra-of-montes , 

qui  eften  décade  la  montagnede  Coa, 
appellée  communément  Riba  de  Coa. 

On  cfoir  qu'ils  s'étendoicnt  du  côté 
du  Nord,  au-delà  du  Douro  ,  dans  la 
Province  de  Tra-o(-montes ,  entre  le 
bord  occidental  de  cette  Rivière ,  &c 
le  bord  oriental  de  celle  de  Sabor. 

Ils  occupoient  auili  le  p.aïsqui  eft  fi- 
rué  entre  la  frontière  de  Portugal ,  & 

la  rivière  d'Aguçda,  qui  coule  près  de 

Ciudad-Rodrigo.LeDôuro  féparoit  au 

Midi  les  Tranfcudans  d'une  autre  Na- 

tion appellée  Originite ,  laquelle  s'é- 
tendoit  jufqu'à  Mirande.  Elle  poflè- 
doit  la  partie  méridionale  du  mont 
Amaraon,quiluifervoitdebarriere,au 

Septentrion.  Elle  avoir  le  bord  occi- 

dental de  la  Tua  à  l'Occident,  &  à  l'O- 
rient le  bord  oriental  de  laTamaga.Les 

Nemeates  étoient  les  maîtres  de  la 

partie  f  eptentrionale  de  la  province  de 

Tra-of-montes,c'eft-à-dire  depuis  Bra- 

gance  jufqu'au  pied  du  mont  Gérez  , 
qui  les  dilîinguoit  des  Grayes  «Se  des 
Groniens. 

La  partie  feptentrionale  du  mont 
Amaraon  leur  fervoit  de  limites  au 
Midi ,  <Sc  les  rivières  de  Regoa  &  de 
Lima  les  féparoient  de  la  Galice ,  qui 

a  toujours  demeuré  fous  la  domina-^ 
tion  Efpagnole. 

Les  Grayes  étoient  fitués  dans  la 

Province  d'encre-Douro-&  -  Minho. 
Porto,Guimaraee>is,Braccaïa-j4uf;iiflaovi 
Brague  ,  étoient  fous  leur  puifTance. 
Ils  avoient  au  Nord  lapartie  méridio- 

nale du  mont  Gérez  ,  les  Originites 

à  l'Orient  ,  le  Douro  au  Midi  ,  &  la 
Merà  l'Occident. LesGroniensétoienc 
maîtres  ,  dans  la  même  Province  ,  du 

territoire,  qui  eft  enclavé  entre  les  ri- 
vières de  Cavado  ôc  de  Lima,  conniiq 

dans  l'antiquité  fous  le  nom  deLethé, 
Cette  Rivière  eft  navigable  vers  fot\ 

embouchure,  &feperd  dans  l'Océan 
près  de  Viana.  Les  Groniens  confi- 
noient  avec  les  Nemeates  à  l'Orient, 
avec  les  Grayes  au  Midi ,  &  avec  les 

Braccares  au  Nord.  L'Hifloire  parle 
avantageufement  de  cesBraccares.On 

croit  que  les  Grayes  &  IcsGroniens  re- 
levoient  d'eux.Toute  laProvince  entre 
Douro^'Minlio  portoit  le  nom  de  pais 
des  Braccares.  Ces  trois  Peuples  ont 
été  confondus  fous  la  dénomination 

d'Jnieramniens  ,  parce  qu'ils  ctoienc 
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renfermés  entre  plufieurs  Rivières. 
Qiielques  Hiftoriens  prérendent  que 
les  Beirons  ,  peuple  groflîer  &:  voifin 
HesCeltiberiens  ,  {e  jetterent  du  tems 

de  l'Empereur  Tibère  dans  la  Lufita- 
nie  ,  &  donnèrent  leur  nom  à  la  pro- 

vince de  Beira  ,  où  ils  fe  cantone- 

renr  ̂ cependant  comme  on  n'a  aucu- 
ne preuve  de  ce  fait ,  ni  aucune  con- 

noiflànce  de  l'endroit  où  ils  fe  taxè- 
rent ,  nous  croïons  devoir  les  retran- 

cher du  nombre  des  peuples  de  la  Lu- 
fitanie  ,  <?c  de  ceux  qui  ont  habité  an- 

ciennement le  Portugal  ,tei  qu'il  eft 
aujourd'hui,  comme  les  Tranfcudans, 
les  Originites  ,  les  Nemeates  ,  les 
Grayes  ,  les  Groniens  ,  &  tous  les 
Braccares  connus  (ous  difterensnoms. 

Tous  ces  Peuples  indépendans  les 
uns  des  autres  fe  gouvernoient  félon 
leurs  loix  ,  &  félon  leurs  coutumes 
particulières.  Le  nom  de  Roi  ctoit 
inconnu  parmi  eux.  Ils  élifoient 
des  Capitaines  qui  en  avoient  la 
puilTImce  en  tems  de  guerre  ,  &  qui 
devenoient  de  funples  particuliers  en 
tems  de  paix.  Haïs  ou  aimés ,  félon 

le  plus  ou  le  moins  de  vertu  qu'ils 
avoient  montré  pendant  qu'ils  étoient 
revêtus  de  l'autorité  fouveraine.  Au 
relie  tous  ces  Peuples  rendoient  un 
culte  religieux  à  Mars ,  à  Minerve  ,  & 
à  Hercule  le  Lyhien  ,  que  les  anciens 
nomment  Horns  Lyhhus. 

Le  culte  qu'on  rendoità  ce  dernier 
peut  être  regardé  comme  une  preuve 

du  voïage  qu'on  lui  fait  faire  enEfpa- 
gne  ,  &  dans  la  Lufitanie.  Il  fe  peut 

même  qu'il  ait  délivré  les  Peuples  de 
ces  deux  païs  de  l'opprellion  de  quel- 

ques tirans  ;  &  c'eft  peut-être  la  feule 
vrai-femblance  que  l'on  puilTc  tirer  de 
toutes  les  fables  qu'on  a  débitées  (ur Ans  .iv.int  /•  ^-v       i-  n'  ri' 

iffusChrift.  'o"  compte.  On  ditaufli  que  ce  hit  lui 
j^so.  qui  fit  bâtir  fur  le  cap  S.  Vincent , 

alors  appelle  le  Promontoire  facré  , 

ce  Temple  fameux  où  l'oli  adoroit  le 
Soleil  à  la  manière  des  Egyptiens  ;  & 

l'on  ajoute  que  c'eft  là  qu'il  fut  inhu- mé. 

Les  Lufiraniens  facrifioient  aux 
trois  Divinitez,  dont  nous  venons  de 

parler  ,  les  mains  droites  de  leurs  pri- 

sonniers de  guerre  qu'ils  égorgeoient 
aux  pieds  de  leurs  autels.  Lorfqu'ils 
étoient  fur  le  point  d'armer  ,  ils 
tuoicnt  un  de  leurs  ennemis  ,  &  râ- 
choient  de  juger  par  fes  entrailles  dn 
bon  ou  du  mauvais  fuccès  de  la  guerre 

qu'ils  alloiententreprendre.  Pour  ren- 
dre un  ferment  ou  une  promefïe  in- 

violable ,  ils  faiioient  mourir  un  hom- 
me &  un  cheval  au  pié  des  autels  de 

Mars  ou  d'Hercule  :  puis  ils  plon- 
geoient  leurs  mains  dans  les  entrail- 

les de  ces  deux  viélimes  ,  &  les  por- 
toient  toutes  fanglantes  (urles  autels 
de  ces  Dieux.  Qiiiconque  manquoità 

ce  qu'il  promettoit  dans  cet  inftant, 
paflbit  pour  infâme.  Ils  convoquoient 
des  aflémblées  générales  de  tems  en 

tems ,  pour  délibérer  iur  le  bien  de 

l'état.  On  approuvoit  ce  qu'on  y  pro- 

pofoit ,  en  frapant  de  l'épée  fur  le bouclier  ,  ou  bien  on  le  rejettoit  par 
un  murmure  univerfel.  Les  hommes 

étoient  chargés  de  la  conduite  de  la 
guerre  ,  &dela  garde  des  troupeaux  , 
les  femmes  du  Commerce,  &  des  af- 

faires domeftiques ,  &  les  efclaves  du 

foin  de  l'agriculture. 
Telles  étoienr  à  peuples  les  mœurs 

des  Lufitaniens ,  lor(qu'une  fecherelle 
extraordinaire  qui  dura,fuivantle  rap- 

port de  rouslesHifloriens  Efpagnols, 
trente  -  fix  mois  ,  brula  routes  les 

campagnes  ,  tarit  les  fontaines  Se 

les  rivières ,  &  fut  fuivie  d'un  ouragan 
qui  détacha  les  fommets  des  Monta- 

gnes, déracina  les  arbres ,  &  renver- 
fa  en  partie  les  Villes  &  les  Bour- 

gades. La  pefte  fiu-vint  &  lit  périr  &c 

le$ 
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•les  lTommes&  les  bêtes.  Lescampa- 
£;ncs  devinrent  des  deferts  affreux  ,  &c 

lei  villes  de  triftes  folitudeSjOii  l'on  ne 
trouvoic  que  des  cadavres  entaflés  ou 
des  hommes  expirans  ,  fur  le  vifage 

delquels  fe  peignoient  l'effroi  ,  la 
faim ,  la  mort  &  le  defefpoir. 

Cette  dclolation  générale   arriva 

quelques  tems  après  le  règne  du  célè- 
bre Habides ,  périr  his  deGorgoris,  & 

peu  de  tems  avanr  l'irruption  desCel- tes.  Les  Pliœniciens  immédiatement 

après  abordèrent  dans  la  Lufitanie  ; 
ils  pillèrent  le  Temple  du  Promon- 

toire (acre,  &  emporterent,dir-on,les 

os  d'Hercule  dans  l'iHe  de  Cadix ,  où 

ils  s'ctoient  établis.  Après  y  avoir  fait 
bâtir  un  autre  Temple  ,  ils  padèrent 
dans  le  Continent,  fournirent  les  ha- 

bitans  d'une  partie  de  la  Betique  ,  ôc 
élevèrent    des    forterelTes  pour    les 
contenir  dans  le  devoir.  Les  Celtes 

avoient  déjà  pénétré  dans  la  Lufita- 
nie. Les  Baftules  ,  peuple  de  la  Beti- 
que ,  implorèrent  leur  fccours  ,  ôc 

celui  des  Turditains  contre  les  cruau- 
tés que  les  Pliœniciens  exerçoient  fur 

eux.  La  guerre  fur  déclarée  ;  on  en 

vint  aux  mains  •,  les  Phœniciens  fu- 
rent vaincus  &  forcés  de  rentrer  dans 

l'i/lede  Cadix.  Si  les- Baftules  &  leurs 
Alliez  avoient  fçù  profiter  de  la  vic- 

toire, ils  les  eufient  également  cliafies 

de  cet  endroit  ;  mais  contens  d'avoir 
mis  des  bornes  à  leur  rirannie ,  ils  les 

iailTerent  refpirer  ,  ce  qui  caufa  leur 
perte.  Les  Pliœniciens  recommencè- 

rent la  guerre  ,  &  reconquirent  la  Be- 
tique ,  païs  fertile  &  agréable  ,  où  ils 

trouvèrent  des  richefïès  immenfes. 

Les  Lufons  &  les  Belles  peu  de 
tçms  après  cette  guerre  ,  fe  trou- 

vant trop  à  l'étroit  dans  le  canton 
de  l'Iberie  qu'ils  avoient  clioifi  pour 
leur  demeure ,  pafferent  avec  quel- 

ques autres  Celtes  dans  le  pais  des 
Tome  I. 

anciens  Turdelles.  Cette  învafion  fut 

la  fource  d'une  guerre 'cruelle  entre 
CCS  Peuples.   Les   uns  ôc  les  autres 
étoient   tantôt  vainqueurs  &  tantôt 
vaincus.  Les  Lufons  &  leurs  Alliés  , 
plus  accoûtimiés  aux  fatigues  de  la 
guerre  que  les  Turdelles  contraigni- 

rent ceux-ci  à  leur  accorder  des  ter- 

res pour  s'y  établir.  La  paix  fut  con- clue :  alors    ces  Nations    ne   firent 

plus  qu'un  même  Peuple  ;  &   leur 
puilTance  devint  fi  redoutable  qu'oa 
ne  défigna  plus  cette  partie  de  l'Éfpa- 
gneque  par  le  nom  des  Lufons.  Après 
avoir  terminé  ces  guerres  ils  commen- 
çoient  à  joiiir  des  douceurs  delà  paix, 

s'occupant  uniquement  aux  loins  de 
l'agricult^ne  ,  «Se  aux  exercices  de  la 
chaflè ,  quandles  Sarriens ,  nation fau- 
vage  ,  &  élevée  dans  les  forêts  Se  les 
montagnes,  nourrie  dans  les  cavernes, 

d'herbes ,  de  plantes  &  de  glan  ,  8c 

vcriie  des  peaux  des  animaux  qu'elle tuoit  à  la  chaflè  ,  jaloufe  du  bonheur 
des  Turdelles ,  &c  des  Lufons ,  def- 
cendit  dans  la  plaine,  pilla  le  bétail  , 
&  délola  toute  la  campagne. 

Les  Lufons  Se  les  Turdelles  ,  reve- 
ftus  delà  furprife  que  cette  foudainc 
irruption  leur  avoir  caufée ,  prirent  les 
armes ,  &  repouiïêrent  ces  Barbares 
au  delà  du  Tage.  Les  Turdelles  mo- 

dernes ,  &  les  Celtes  en  tuèrent  une 

partie.  Le  refte  gagna  l'embouchure 
duTage,&  fe  cantonna  dans  la  mon- 

tagne cl'Arabida.  Leur  nom  de  Sarriens 
fignifioit  Champêtres.  Nous  avons  déjà 
dit  pourquoi  on  les  appella  Barbares. 

Sur  ces  entrefaites  Nabuchodono- 
for  arriva  dans  la  Betique,pour  humi- 

lier l'orgueil  des  Phœniciens  trop  fiers 
de  leurs  richeiïès.  Les  Turditains  ac- 

coururent à  leur  fecours ,  &  le  fuper- 

be  roi  de  Babilone  fut  contraint  d'a- 
bandonner fon  cntrcprife.  Prefque 

tous  les  liil^oriens  Hebieux  fontracn- 
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tion  de  ce  voïage  de  Nabuchodonofor 

en  Efpagne  ;  mais  on  en  peut  raifon- 
nablemenc  douter.  Il  eft  poiurtantvrai 
que  quelque  Peuple  étranger  ,  (dont 
on  ne  fçait  pas  furement  le  nom) 
vint  en  Efpagne  inquiéter  les  Phœni- 
ciens.LesTurditains  prirent  les  armes 
pour  les  défendre  ,  &  les  délivrèrent 
au  péril  qui  les  menaçoit.  Les  Phœni- 
ciensoublierent  bien-tôt  cefervice.Ils 
attaquèrent  leurs  Bienfaiteurs  :  mais 
ceux-ci  non-feulement  fe  défendirent 

avec  courage  ■,  ils  firent  encore  foule- 

ver  la  Betique,&  leur  enlevèrent  ï'iûe 
de  Cadix.  Alors  les  Phœniciens  en- 

volèrent à  Carthagepour  implorer  le 
fecours  de  leurs  anciens  Alliés. 

Carthage  devoir  fa  naiflance  auxTy- 
riens  :  Carchedon  de  Tyr  en  avoir  jet- 
té   les  premiers  fondemens  à  douze 
mille  de  Tunis ,  fous  le  nom  de  Car- 
chedoine  :  Didon  ,  fœur  de  Pigma- 

lion  ,  fiiiant  fon  frère ,  s'y  réfugia  , 
avantTa  fon-  '^  ̂"^  ̂'^bâtir ,  &  lui  donna  le  nom  de 
dation  deRo- Carthage.  Dès  que  les  Amba/îàdeurs 
^'^'  Phœniciens  y  furent  arrivés,  on  les  in- 

troduifit  dans  le  Sénat.  Là  ils  peigni- 
rent leur  malheur  avec  des  couleurs  fi 

vives  ,que  lesCarthaginois  leur  accor- 

dèrent ce   qu'ils  leur   demandoienr. 
A  la  vérité  le  Sénat  avoir  fes  vues  par- 

ticulières. Il  voïoit  d'un  œil  jaloux  la 
puilîànce  des  Phœniciens,  maîtres  de 

la  Mer  ,  depuis  qu'ils  en  avoient  ôté 
l'empire  aux  Rhodiens.  Les  richelîès 
prodigieufes  qu'ils  avoient  trouvées 
en  Efpagne  leur  fervoient  pour  en- 

tretenir leurs  riotes  ,  &  les  Carthagi- 

Boisjfous  l'ombre  de  lesfecourir,fon- 
geoient  à  leur  enlever  ce  fertile  pais. 

On  nomma  Mahei^bal  pour  com- 

An  avant '^'^ri'-^cr  les  troupes  qu'on  y  en  voïoit. 
jefus-Chrî.t,  L'an^io.  avant  la  nailTance  de  Jefus- 

k'°fondron  ̂ k'^  '  '! ,^^?^'^2 ̂  ̂'^''.■'/"'  «» lesPhœ- 
àc  Rome  nicienss'étoient  réfugiés  depuis  qu'ils 
='i«'         avoient  perdu  Cadix.  Maherbai-iça- 

voit  faire  la  guerre.  D'abord  il  battit 
les  Turditains  qui  combattoient  avec 
courage  ,  mais  lans  difcipline.  Aïant 
reconnu  la  fource  de  leur  malheur , 
ils  éliirent  pour  leur  General  Baucius 

Capeto  ,  qui  à  quelque  expérience  de 

l'art  miiitane  joignoit  toutes  les  qua- 
litez  necelTaires  pour  en  impofer  aux 

foldats.  Il  étoit  d'une  grandeur  peu 
commune  ,  vaillant ,  audacieux  ,  &c 

d'une  confiance  qui  le  mettoit  audef- 
fus  de  tous  les  périls.  Il  commença 
par  exercer  fes  troupes.  Il  leurmontra 
à  attaquer  avec  ordre  ,  &  à  fe  retirer 

de  même.  Après  avoir  oblervé  la  Ci- 

tuation  du  camp  des  ennemis  ,  il  l'at- 
taqua &  le  força.  Le  defordre  fe  mit 

bien-tôt  parmi  lesCarthaginois,  Ma- 
herbal  tache  vainement  de  les  raflli- 

rer  :  rien  ne  peut  rappeller  leur  cou- 
rage. Cependanr  il  parvient  à  rallier 

quelques  rroupes.  Il  les  mené  dans 

l'endroit  où  Capeto  combatoit  avec  le 
plus  de  fuccès.  Celui-ci    foutient  lé 
choc  des  Afriquains  avec  une  intré- 

pidité qui  defefpere  le  General  Car- 
thaginois. Alors  les  Lufitaniens  redou- 

blent  leurs  efforts  ,  tout  plie  devant 
eux.  Maherbal  lui  même  monte  avec 

précipitation  fur  un  cheval ,  ab.Tudon- 
ne  fon  camp  ,  &  cherche  fon  faluc 
dans  la  fuite. 

La  confternation  fut  générale  pari 

mi  les  Phœniciens  ,  lorfqu'ils  appri.. 
lentla  défaite  desCarthaginois,&  ils 

defefpererent  deleurfalut.  Mais  Ma- 

herbal n'en  defefpera  point.  Dans  le 
fein  de  fon   malheur  ,  il  projetta  de 

fubjuguer  l'Efpagne  ,  &c  d'en  chaiîèr 
même  lesPhœniciens.D'abordil  con- 

clut une  trêve  avec  les  Turditains  , 

pendant  laquelle  il  fit  venir  de  nou- 

velles troupes  de  Carthage.  Dès  qu'- elles furent  arrivées  en  Efpagne  ,  il 

rompit  la  trêve  ,  furprit  les  Turdi- 
tains ,  &  les  chailà  de  la  Betique. 
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Capcro  Ce  retira  dans  la  Lufitanie. 

Les  Turditains  pallèrent  la  Guadiane 

6c  le  Tage ,  &  pénétrèrent  iufqu'au 
bord  de  la  rivière  de  Coa.  Ils  aimè- 

rent mieux  abandonner  leur  patrie, 

que  d'y  retourner  vaincus.  Ils  efluïe- 
tent  mille  périls  dans  leur  route.  Des 
bcces  féroces  ,  &  des  hommes  plus 
dangereux  encore  interrompoienr  à 
tous  momens  leur  marche.  Les  Bar- 

bares quittèrent  leur  retraite  pour  les 

attaquer.  Les  Galiciens,  nation  cruel- 
le ik  fanguinaire  ,  mêlée  de  Grecs  Se 

de  Celtes ,  payèrent  leMinho,  &  tra- 
verferent  tout  le  païs  qui  eft entre  cet- 

te rivière  &:  le  Douro ,  pour  leur  faire 
audi  la  guerre.  Les  Turditains  triom- 

phèrent de  tous  ces  ennemis ,  &  de- 
.meurerent  tranquilles  podèflèurs  du 

pais  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur  re- traite. 

Les  Peuples  d'entre  le  Douro  &  le 
Minho  ,  comme  les  Graves  ,  les  Gro- 
niens  ,  les  Heleniens  ,  les  Amphilo- 

ciens,&  d'autres  encore, étoient tous 

d'origine  Grecque.  Selon  Juftin  ,  ou- 
tre Teucer  fils  de  Telamon  ,  qui  vint 

en  Galice  ,  Diomede  fils  deTydée,y 
fut  auflî  jette  ,  ̂  y  fit  bâtir  la  ville  de 

Tyde  ,  aujourd'hui  Tui.  Mais  Juftin 
pourroit  fe  tromper  ,  ainfi  que  ceux 
qui  font  Ulyllè  premier  fondateur  de 
Lilbonne ,  &:  qui  lui  font  époufer  la 

fille  du  roi  Gorgoris  ,  mère  d'Habi- 
dés.  Tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujet  eft 
trop  incertain  pour  s'y  arrêter  ferieu- 
fement.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les 
Peuples  que  nous  venons  de  nommer 
avoient  quelque  reflemblance  avec  les 

Grecs  :  d'où  l'on  peut  conjedurer  qu'ils 
endefcendoient.Mais  de  quels  Grecs, 
&  dans  quel  tems  ces  Grecs  ont- ils 

abordé  en EfpagneV  Voilà  ce  qu'onne 
peut  dire,  fans  s'expoferà  prendre  la 
fable  pour  la  vérité.  Quoiqu'il  en  foit, 
ids  avoient  confervc  une  partie  dcj 

I  I 

mœurs  de  leurs  pères.  Ils  facrifioient 
des    Hécatombes    comme    eux.    Ils 

avoient  des  jeux  publics ,  qu'ils  cele- broient  avec  éclat  :  ils  pofledoicnt 

l'art  des  augures  ,  donnoient  des  fef- 
tins  publics,  où  de  jeunes cnfans  chan- 
toientlesloiianges  de  ceux  qui  étoient 

morts,  ou  qui  s'étoient  diftinguésà  la 
guerre.  Ils  laiflbient  croître  leur  che- 

velure. Les  femmes  portoient  des  ro- 
bes traînantes ,  &  couvroient  leurs 

épaules  d'un  petit  manteau.  Ils  fe  ma- rioient  à  leur  volonté  ,  ôc  non  au  gré 

de  leurs  parens.  La  dot  confiftoit  or- 
dinairement en  deux  douzaines  de 

chèvres.  La  chafteté  y  paffbit  pour 

la  principale  vertu  d'une  femme.  Oi» 
l'oofervoit  fi  rigoureufement ,  qu'oa 
ne  connoiflbit  point  l'adultère.  On  yr 

abhorroit  ce  crime,  que  l'incontinen- ce &  la  difTolution  de  ce  fiecle  font 

prefque  regarder  comme  une  z€tïon 
indifférente.   La    fanté  &   la   force 

étoient  les  récompenfes  de  leur  fo- 
brietc  &  de  leur  modérarion.   Lors- 

que quelqu'un  d'eux étoit  malade, on 
l'expofoit  en  public  ,  afin  que  cemfl 
qui  avoient  eu  la  même  maladie  lui 
enfeignafïènt  le  remède  qui  les  avoic 
guéris.  On  lapidoit  ceux  qui  avoient 
commis  quelque  crime  ,  &  chaque 
pafTant  étoit  obligé  de  jetter  une  pier- 

re fur  le  cadavre  du  criminel.  L'ufage 
de  la  monnoie  étoit  inconnu  parmi 
eux.  Leur  commerce  fe  faifoir  par  un 
échange  réciproque  des  chofes  qui 
leur  étoient  neceflaires.  Les  Galiciens 

Grecs  .avoient  à  peu  près  les  mêmes 

mœurs; cependant  les  Habitansd'en* tre  le  Douro  &  le  Minho  leur  déclarè- 

rent la  guene ,  pour  fe  venger  des  bri- 

gandages, qu'ils  avoient  exercés  dans 
leur  païs ,  lorfqu'ils  .avoient  été  atta- 

quer les  Turditains  chalTés  de  la  Beti- 

que.  Cette  guerre  qui  devint  fanglan-'' 

te  de  part  Se  d'autre ,  fe  teiminaen» 

Bij 
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fin  par  une  bataille  générale  ,  où  les 
femmes  desdeux  nations  combattirent 

avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'on  l'appel- 
la  la  bataille  des  femmes  ;  enfuite  cha- 

que Nation  également  cpuifée  ne  fon- 

gea  qu'à  vivre  tranquillement  dans 
Ion  pais. 

Les  Carthaginois,  après  la  retraite 
«îesTurditains,  foumirent  fans  peine 

la  Betique ,  d'où  ils  challèrent  même 
les  Phœniciens.  Alors  le  Sénat  en- 
voïaen  Efpagne  Adrufbal  &  Amilcar, 
lous  deux  fils  de  Magon  le  plus  pail- 

lant des  Carthaginois.  Adrufbal  aiant 

abordé  dans  l'ifle  de  Sardaiqne,  y  fut 
tué  parlesinfulaires.  Il  laifla  trois  en- 
fans,  Annibal,  Adrufbal, &  Saphon. 
Amilcar  fon  frère  fut  rappelle  ôc  en- 

voie pour  faire  la  guerre  en  Sicile.  Il 
y  périt  ,  laiflant  également  pour  (es 
fucceflèurstroisfils  ,  nommés  Himil- 
con  ,  Hannon  ,  &  Gifgon.  Les  pertes 

que  Carthage  venoit  de  faire  excitè- 

rent tons  les  tributaires  d'Aftrique  a 
fecouer  la  pefanteur  de  fon  joug.  Le 

Sénat  craignant  que  l'Efpagnc  n'imi- 
tât leur  exemple  ,  fit  partir  Saphon  , 

fils  d'Adrufbal  pour  la  contenir  dans 
l'obéiÏÏance.  Il  y  réùffit ,  Se  engagea 
même  les  Efpaçnols  à  lui  prêter  des 

troupes  poiu:  châtier  les  rebelles  d'A- 
frique, qui  à  leur  rourfe  fervirent  de 

ces  mêmes  Efpagnols pour  fe  ménager 
un  pardon  de  lapartdesCarthaginois. 

La  paix  fut  conclue  ,  mais  elle  ne 

dura  pas  longtems.  On  reprit  les  ar- 
mes. La  Mauritanie  fut  défolée.  Sa- 
phon qui  éroit  revenu  en  Efpaj^ne  y 

leva  de  nouvelles  troupes,  &  Cartha- 
ge triompha  par  tout  de  fes  ennemis. 
Saphon  demeura  en  Efpagne  pen- 

dant l'efpace  de  fept  ans ,  où  il  s'acquit 
une  grande  réputation  ;  mais  le  Sénat 
jaloux  de  fa  puilTance  le  ranpella  à 

Carthage  ,  fous  prétexte  de  l'élever  à 
h  dignité  de  Suffeéte  ,  qui  ctoit  la 

première  charge  de  la  Républîque.Efï 
même  tems  ils  donnèrent  le  Gouver- 

nement de  l'Efpagne  à  les  crois  Cou-- 
fins ,  Himilcon  ,  Mannon  ,   &  Gif- 

gon. Hannon  tenta  d'entrer  dans  la- 
Lufitanie  du    côté  de   la  Guadiane.- 
Les  Lufitaniens  épuifés  par  les  guer- 

res qu'ils  fe  failoient  les  uns  contre 
les   autres  ,  demandèrent  la  paix  à' 
Hannon.  Us  lui  promirent  de  fecou- 
rir  Carthage  de  toute  leur  force ,  à- 

condition  que  Carthage  à  fon  tour  les- 
protegeroit  contre  ceux    qui  enire- 
prendroient    de    les    inquiéter.    En' 
confequence  de  ce  traité ,  huit  mille' 
Lufitaniens  pafiferent  en  Sicile  ,  où- 
le  Sénat  entretenoit  une  armée  con- 

tre Gelon.  Hannon  vifita  toutes  les 

côtes  méridionales  de  la  Lufitanie  ;• 

enfuite  on  prétend  qu'il  fit  voile  vers 
l'Afrique,  qu'il  en  ht  le  tour  jufqu'à- 
la  mer  rouge  ,  &  qu'il  revint  à  Car- 
th.age  où  il  rendit  compte  au  Sénat 

des  découvertes  qu'il  avoir  faites. 
Son  frère  Himilcon  laiifa  Gilgon' 

pour  commander  en  Elp.agne ,  &  alla 
reconnoître  les  côtes  occidentales 
de  la  même  Lufitanie.  On  prétend 

qu'il  parcourut  aulîî  les  côtes  des' 
Gaules ,  dont  on  n'avoit  aucune  con- 
noilî'ance.  Au  retour  de  ce  voyage  il 
demanda  au  Sénat  la  penniifion  de 

revenir  à  Caithage  ;  il  y  re(,ùt  les  mê- 
mes récompenfes  &  les  mêmes  hon- 

neurs que  fon  frère  Hannon.  Pour 
maintenir  leur  crédit  ils  firent  nom- 

mer au  gouvernement  de  l'Efpagne Annibal  leur  coufin  ,  fils  de  Saphon, 

&  Magon  leur  intime  ami.  Gifgon 
leur  frère  fut  rappelle  ,  mais  en  re- 

venant il  fut  abîmé  fous  les  eaux 
avec  fa  fiote ,  &  toutes  les  richellès 

qu'il  avoir  amafïées  dans  l'Efpagne. 
Magon  &  Annibal  partirent  pour 

leur  Gouvernement.  Magon  s'arrêta 
dans  les  Baléares,  &  Annibal  fe  ren- 
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drt  à  Cadix.  Ce  fiit  lui  qui  fit  bâtir 

en  deçà  du  Cap  S.  Vincent  une  ville 

qu'on  appella  Port  d'Annibal  ,  au- 
jourd'hui Portimaon.  Queloues  -  uiis 

ibûtiennent  que  le  Port  d'Annibal 
étoit  bâri  dans  l'endroit  où  l'on  voit 

prclentement  Villanova;  d'autres, où 
eft  la  ville  d'Alvor.  De  ce  nombre  eft 
Refende  ,  qui  prétend  auflî  que  La- 

cobriga  étoit  où  eft  aujourd'hui  la ville  deLagos.On  trouvoit  aufli  dans 

le  pais  des  Vacceens  une  ville  ap- 
pellée  Lacobriga. 

Pendant  le  gouvernement  d'Anni- 
bal ,  les  Luiîcaniens  méridionaux 

déclarèrent  la  guerre  aux  habitans  de 
la  Betique.  Une  querelle  de  Bergers 
en  hit  la  caufe.  Les  Carthaginois  pri- 

rent le  parti  des  Lufitaniens  ,  &:  leur 
enlevèrent  ,  (ous  ce  prétexte  ,  une 

de  leurs  meilleures  villes.  Les  Elpa- 
gnols  qui  déteftoient  la  domination 
Carthaginoife  ,  coururent  tous  aux 

armes,  jul qu'aux  femmes.  On  (e  bâtit  :  ■ 
le  nombre  des  morts  fut  prodigieux 

de  pan  &  d'autre  ;  &  Annibal  lui- 
même  ,  dit-on  ,  fut  tué  dans  ce  com- 

bat. Les  Carthaginois  étoient  deve- 
nus jaloux  du  crédit  que  cette  famille 

s'étoit  acquis  dans  la  République. 
Hannon,  malgré  fes  rer\'ices ,  fut  exi- 

lé de  fa  patrie.  Adrufbal  Se  Sapbon 
fes  frères ,  mourinent  prefque  lu- 

bitement,  ce  qui  fit  ibupçonner  qu'- 
ils avoient  été  empoifonnés.  Enfin 

pour  achever  d'accabler  Hannon  , 
les  Carthaginois  nommèrent  cent  des 

principaux  Citoyens  pour  faire  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  aux  Of- 

ficiers ,  qui  avoient  fervi  en  Efnagne 
fous  ce  j^and  homme.  Enfuire  ils  en- 

voyèrent d'autres  Gouverneurs  en  Ef- 
paime  ,  un  dcfqucis  fut  Boodés  qui 

perfuada  aux  Lufiraniens  qu'il  con- 
venoit  poutla  fureré  publique  de  fai- 

re bâtir  une  foiteieili;  à  Lacobriga. 
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Les  Lufitaniens  y  confentirent ,  mais 

ils  ne  tardèrent  pas  long-tems  à  s'en 
repentir.  Ils  conçurent  ,  quoique 
Boodés  en  ufàt  bien  avec  eux  ,  que 
cette  Citadelle  cauferoit  la  perte  de . 
leur  liberté. 

Maherbal  vint  relever  Boodés.  Il 

fçut  fe  faire  aimer  des  Lufitaniens , 

parmi  le(c]uels  il  féjournoit ordinaire- 
ment. Un  vailleau  de  Tifle  de  Chypre 

aborda  de  fon  tems  dans  la  Lufita- 
riie.  Comme  les  Cypriots  étoient  en 
guerre  avec  les  Carthaginois  ,  il  le 
fit  failir  .au  profit  de  la  République. 
Mais  étant   tombé  malade  à  Elvas  , 

ville  appartenant  aux  Celtes ,  fes  de- 
rins ,  que  les  Cypriots  avoient  trou- 

vé le  moyen  de  corrompre ,  lui  firent 
entendre  que  fa  maladie  étoit   une 

punition  du  Dieii  de  l'Amour, à  eau-  • 
fe  des  mauv-ois  traitemens  qu'il  cxer- 
çoir  contre  fes  ■  adorateurs  ;  Se  qu'il 
n'en  gueriroit  qu'en  adoucidant  leurs 
peines.  Cet  arrêt  étonna  Maherbal  , 
naturellement  fuperftitieux  ;  &  lans 
autre  examen  il  donna  la  liberté  aux 

Cypriots ,  leur  rendit  en  p.artie   ce 

qu'on  leur  avoir  enlevé  ,  &  pria  les 
Lufitaniens  de  leur  accorder  des  ter- 

res ,  pour  qu'ils  pulîcnt  s'y  établir.  Ce 
n'étoit  point  allez  de  cette  répara- 

tion :  il  fit  bâtir  un  temple  au  Dieu  ' 
de  l'Amour,  que  les  Lufitaniens  ap- 
pelloient  Ev.àovellico.  Qiielques  Au- 

teurs ont  cru  que  le  nom  du  Dieit- 
Endovellicus  étoit  compofé  du  mot 
grec    Balos  ,  ou  Falos ,   qui    lignifie 

chemin  ,  &   du  mot  Endon  ,  c'eft-.à- 
dire  imus ,  dedans  ;  &  que  ce  Dieu 
préfidoit  aux  chemins  ,  comme  le 

Dieu  Terme^  préfidoit  aux  bornes  des 
champs  •■,  mais  les  infcriprions  trou- 

vées à  Vill.-îviriola  ,  t\'  recueillies  par 
lesfoinsde  l'illuftreTheodofe.Ducdc 
Br.agance,en  donnent  une  autre  idce;- 
Vafconcellos  dans  fes  notes  fur  Re- 

Biij 
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fende ,  dit  que  ce  nom  Endovellicus 

ctoit  corapole  d'gjjdo  ,  qui  étou  le 

nom  de  quelque  héros*  de  l'a
ncienne 

Ibeiie,  &  du  vciheevellere,  qui  ligni-
 

fie tirer  ,  arracher ,  parce  qu'on  attn- 

buoir  à  ce  Héros  déifié  le  pouvoir  d'
ar- 

cher le  fer  qui  reftoic  diins  les  blel- 

fures  qu'on  recevoir.  Affermi  dans  ce 
fenrimenc  ,  &  oubliant  que  le  Dieu 

Endovellicus   s'appelloit   peur  -  erre 

ainfi  ,  avant  que  la  langue  latine  fut 
connue  dans  la  Lufitanie  ,  ôc  que  par 

confequent  fon  nom  ne  pouvoit  être 

compofé  du  moievellere  qui  eft  latin  , 

&  de  celui  d'Endo ,  qui  eft  Iberien ,  il 
condamne  hautement  Refende  pour 

avoir  cru  que  le  nom  Endovellicus 

liroit  fon  origine  de  la  ville  Endovel- 

lia  ,  prétendant  qu'il  n'a  jamais  éxif- té  aucune  ville  de  ce  nom  en  Efpa- 

gne.  Mais  Vafconcellos  s'eft  trompé 

lui  même ,  &  Refende  s'eft  fort  ap- 

proché de  la  vérité  dans  l'érymologie 
qu'il  donne  du  nom  Endovellicus  , 
s'il    en   faut  croire   un  des   fçavans 

hommes  de  notre  fiecle*.  Il  prétend 

"""dans  une  Diflèrtation  qu'il  a  écrite 
fur  cette  matière  ,  que  le  nom  du 

Dieu  Endovellicus  étoit  compofé  de 

deux  mots  ,  Endo  &  Vellicus-.que  le 

premier  étoit  le  nom  propre  de  la 

Divinité,  &  que  le  fécond  marquoic 

le  païs  où  elle  étoit  principalement 

adorée  :  que   le  mot  Vellicus  étoit 

compofé  du  mot  Vellica, ville  delà 

Cantabrie  ,  vers  les  fources  de  l'He- 

bre ,  aujourd'hui  la  Guardia  ,  ou  Mé- dina 

*  HcrcKli  fatrio  EnJovcUiet 
Tilf-Hm  ttrhs  -viBrix  Ofca  , 

Deis   tutclarAKS  cimfeditos 

Urfis  ,  Taxrct ,  Avis  ,  Li-.icus , 

SIh^mmU  tkcnt»  dicaverKat
. 

Tolède  &  la  ville  viftorieufe  d'Ofca  ont  coQ- 

ftcré  à  leurs  Dieux  tutcUires.a  Endovellicus  l'He
r- 

cule du  pais  ,  des  Taureaux  ,  des  Ours,  &  des  Au- 
truches enfermez  dans  un  parc  pour  U  folemjiité 

ries  Jeux  qui  fc  cçlfbreat  tous  les  an«i 

OIRE 
dina  del  Pomar  :  q^ue  cette  Ville  8c 
celle  de  Velia  étoient  célèbres  par 

le  culte  qu'on  y  rendoit  à  ce  Dieu  , 
qui  en  fut  appelle  Endovellicus  , 
c'eft-à-dire  Lendo  de  Vellica  ,  com- 

me l'Apollon  de  Delphes,  l'Hercule de  Tyr. 

Un  autre  Sçavant  connu  dans  les 
Lettres,  fous  le  nom  de  Ltidovicus  Al- 

phirander  ,  a  foutenu  qu'Endovelli- 
eus  étoit  le  même  que  Tubal  regarde 

par  le  commun  des  Antiquaires  EI- 
pagnols  ,  comme  le  Patriarche  de  la 
Nation  ,  &:  ila  metamorphofé  ce  pe- 

tit fils  de  Noé  en  Cupidon ,  ou  Dieu 

de  l'Amour  ,en  lui  attribuant  le  pou- 
voir de  guérir  les  palTions  du  cœur, 

&  celui  de  procurer  la  fanté  du 

corps.  Ce  dernier  fenriment  s'ac- 
corde aflez  avec  l'idée  que  donnent 

les  *  Infcriptions  trouvées  à  Villavi- 
tiofa.  Reinefius  croit  dans  ks  recher- 

ches qu'il  a  faites  fur  le  mot  Endo- 
vellicus ,  que  ce  Dieu  étoit  le  même 

qu'Apollon,  nommé Belinus  dans  les 
Infcriptions  d'Aquilée  ;  mais  Reine- 

fius prouve  mal  ce  qu'il  avance  :  le fentiment  du  fçavant  Moderne  me 

paroît  préférable  au  fien  ,  &  même 

à  celui  d'Alphitander.  Au  refte  rien 

n'eft 

•  EndrveltU»  ftcrjtxm 

MjrcKi   JuliHs 
Troculus  anime 

Lihens.  Vgtum  folvit* 

Vn   EndoTelUci  fdC. 
•Junia.  EliMt.  Veto  frfitftt, 

El  vit.  Ubas.  M.ttcr.  FilU 
Sue.  Vctum  fKficftum 

jinimo  Itiins.  fofiiit. 

EnJntllici!  Critniit ,  maxum» 

Ex  'i,:tc,  Fro  Crttoni*.  C,  i*. 

C.  'jnliut    ntvatus  ,  Endntlliu 

Pn  fatiU  Vivamix  ventijl* 

MmilU  frt.  Vofm  filvit. 

Oovoitparces  quatre  In fcriptiom  que  j'ai  choi- 

fies  parmi  un  grand  nombre  ,  que  Refende  a  re-
 

cueillies dans  Ion  Livre  des  Antiquitez  Luûu- 

oicnncs,  que  ce  Dku  procuicit  M  l'^at^i 



DE 

Ji'efl:  plus  cîouteux  que  le  têms  où  le 
Temple  qu'il  avoir  à  Villavitiofa  ,  a 
été  bâti.  On  en  fait  l'honneur  à  Ma- 
herbal  ,  fans  que  ce  Carthaginois   y 
ait  eu  aucune  part.   Les  cérémonies 

qu'on  y  obfervoitétoient  aflèz  fingu- 
lieres.  Lorfqu'on  vouloit  facrifier  au 
Dieu  ,  on  choi/idoit  un  agneau  blanc. 

Le  Prêtre  le  dépoiiilloit  de  fes  vcte- 
mens  ordinaires  :  enfuire  il  le  cou- 

vroit  d'une  tunique  blanche  traînan- 
te jufqu'à  terre  ,  ôc  ouverte  de  ma- 

nière qu'on  pouvoir  voir  les  bras  & 
les  épaules.  De  la  main  droite  il  ou- 
vroit  la  viftime  ,  &  de  la  gauche  il 

lui  arrachoitle  cœur  qu'il  jettoit  dans 
un  brafier  ardent.  Les  autres  cérémo- 

nies qu'on  y  pratiquoit  ,  y  attiroient 
de  toutes  parts  les  amans  &  les  aman- 

tes, qui  y  troiivoient ,  dit-on  ,  un  re- 
mède contre  leurs  foiblefles. 

ittriron      ̂ ^^    Cypriots  ne  furent  pas   les 
?«S5.    du   feuls  qui  cherchèrent  un  azile  dans  la 

'"""f''.      Lufltanie.  Les  Tyricns  ,  qui  échape- 
Carthige.      fcnt  au  couroux  d'Alexandre  après  la 

fiç-  de   deftruébion  de  leur  ville,  s'y  reftigie- 
Ronic.         jçj^j  ̂ ^  partie.  Ce  font  eux  qui  jet- 319-  avant  ,  f^  r      J  1 jefus-Chriii.  tcrent  les  premiers  tondemens  de 

Mirrilis ,  autrement  Mertola.  Cette 
ville  à  qui  les  Romains  accordèrent 
le  droit  de  Eourgeoifie  ,  eft  firuée  fur 

la  Guadiane.  Les  Romains  l'ornè- 
rent de  colonnes  ,  de  ftatucs  ,  &  de 

fuperbes  édifices  ,  que  les  Gots  Se 
les  Maures  ,  ignorant  le  prix  de  ces 
ouvrages  ,  firent  fervir  pour  relever 

fes  murailles.  Cefar  lui  donna  le  ("ur- 
nom  de  Julia.  Tandis  que  les  Ty- 

ricns bâtilTbient  cette  ville  ,  les  Tur- 

delles  &  les  Turditains  qui  s'étoient 
établis  le  long  du  Coa  ,  déclarèrent 

la  guerre  aux  Grecs  d'entre  le  Douro 
&c  le  Minho ,  qu'ils  forcèrent  à  s'en- 

fuir dans  les  Montagnes  connues  de 

nos  jours  fous  le  nom  d'Afturies. 
Les  Carthaginois  éprouvèrent  le  mc- 

» 
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me  fort  en  Sicile.  Pirrhus   roi  des 

Epirotes  les  aïant  ch.aflcs  de  cette  ille,        Environ 

le  Sénat  de  Carthage  envoya  lever  moad-  **" 
des  troupes  dans  la  Lufitanie ,  afin  de  6c2.àeCar- 

rentrer  ,  avec  ce  fecours  ,  dans  l'ifle  ̂ '"'S''- 
qu'on  venoit  de  leur  enlever.  Rome'^     ' Amilcar  Barca  obtint  le  Gouver-  iSi-ivanc 

ment  d'Efpagne.  C'étoit  l'homme  de  J'^'^"^'^'"'"' fon  tems  le  plus  recommandable 
dans  la  guerre  Se  dans  la  paix.  Gé- 

néreux &  fincere ,  plein  de  religion  , 
craint  &  aimé  du  ibldat ,  refpedté  Se 
admiré  des  Officiers  ,  fevere  à  faire 
exécuter  la  difcipline  militaire 
prompt  à  recompenfer  la  valeur 
lent  à  punir  ou  à  blâmer  ceux 

montroient  cjuelque  foibleffe  dans  le 
premier  péril ,  modéré  ,  Se  dans  fes 
difcours  &  dans  fes  adtions  ,  ennemi 

du  fafte  ,  exempt  du  vice  honteux  de 

l'avarice  ,  fi  commun  à  ceux  de  fa 
nation  ,il  mettoit  à  profit  ces  éminen- 
tes  qualités  pour  fa  Patrie  ,  quoique 

l'ingratitude  fut  prefque  toujours  lé 
prix  des  fervices  qu'on  rendoit  à 
Carthage.  Tel  eft  le  génie  ordinaire 
des  Republiques.  Plus  on  les  fert , 
Se  moins  on  eft  aimé. 

Son  premier  foin  en  arrivant  en 

Efpagne  fut  de  s'informer  du  génie 
des  Peuples  ,  afin  de  relier  fa  con- 

duite fur  cette  connoillance.  Cette 

première  démarche  fiire  ,  il   s'infi- 
nua  dans  l'efprit  des  uns  par  fes  ma- 

nières douces  Se  polies  ;  Se  s'attira  les 
autres  en  leur  faifant  valoir  la  hipe- 
riorité  de  fes  forces.  Il  emploioit  les 

prières  avec  quelques-uns,  Se  les  me- 
naces avec  quelques  autres  ,  fe  prê- 

tant Se  fe  pliant  avec  tant  d'adrellè  , 

que  chaque  peuple  s'imaginoit  qu'il ctoit  pour  le  moins  aulîi  occupé  de 

fes  intérêts ,  que  de  ceux  de  fa  Re- 
publique. Cette  manière  de  fe  con- 

duire lui  fit  bien-tôt  une  haute  répu- 
tation dans  toute  la  Betique.  On  ac- 
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couroit  de  toutes  parts  lui  faire  ofFie 
de  fervices.  Les  Lu/îtaniens  ,  anciens 
alliés  des  Carthaginois  ,  furent  des 
premiers  à  lui  donner  des  marques 
de  leur  eftime  ;  il  époufa  une  fem- 

me Lufiranienne  pour  leur prouver  le 

cas  qu'il  faifoit  d'eux.  Ce  mariage 
fut  plutôt  l'ouvrage  de  fa  politique 
que  de  l'amour.  Les  Lufitaniens  en 
furent  fi  charmés  qu'ils  s'offrirent  de 
nouveau  à  lui,  pour  le  fuivre  par  tout 
où  fes  intérêts  le  demanderoient. 

Amilcar  ,  qui  méditoit  la  conquête 

d'Efpagne  ,  &  qui  vouloir  fubju- 
guer  les  Efpagnols  par  les  Elpagnols 
mêmes  ,  pour  épargner  le  fang  de  fes 
compatriotes,  accepta  leurs  offres ,  & 
fongea  à  préparer  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  frire  éclater  Ion  pro- 

jet. Il  fut  néanmoins  obligé  d'en  fuf- 
pendre  l'exécution.  Les  Romains  Se 
les  Carthaginois  fe  faifoient  une 
cruelle  guerre.  Ces  derniers  venoient 

d'être  chaffés  de  la  Sicile.  Le  Sénat 
de  Carthage  rappella  Amilcar  ,  & 

l'envoïa  pour  reconquérir  cette  ifle. 
Il  amena  avec  lui  un  corps  de  trou- 

pes Efpagnoles  Se  Lufitaniennes  , 
aborda  à  Palerme ,  &  recommença  la 

Environ  guenc  avcc  quelques  fuccès.  Les  Ro- 
577». du  m.  mains  équipèrent  promptement  une 

*u  dc'Rom-  flo'^e,  qui  mit  à  la  voile  fous  les  or- 
ïji.  j.  J.c.  dres  du  ConfulLutatius.Elle  rencon- 

tra à  la  hauteur  du  cap  de  Libibée 
celle  que  les  Carthaginois  envoïoient 

au  fecours  d'Amilcar.  On  en  vint 
aux  mains.  Les  Romains  demeurè- 

rent vainqueurs,  prirent  foixantevaif- 
feaiix  ,  &  en  coulèrent  cinquante  à 
fond.  La  nouvelle  de  cette  défaite 

jetta  la  confternation  dans  Carthage  ; 
&c  le  Sénat  donna  des  ordres  à  Amil- 

car pour  qu'il  fît  la  paix  avec  les  Ro- 
lîiains.  Amilcar,  aulti  habile  négocia- 

teur que  grand  capitaine ,  conclut  la 

p.aix,  que  fa  Republique  fouhaitoit;, 

auflî  avantageu femeftt  qu'oft  pouvok 
l'efpeter  dans  des  conjonébures  fi  f^- 
cheufes. 

Quelque  temps  après  il  partit  pour 

l'Efpagne  ,  &  emmena  avec  lui  fou fon  fils  Annibal.  Il  étoit  né  dans 

l'ifle  de  Tiquadra  ,  voifine  des  Baléa- res. Outre  cet  Enfant  Amilcar  avoit 
encore  Adrufbal  ,  Magon,  Hannon, 

&  une  fille  nommée  Himilcé  qu'il 
donna  en  mariage  à  Adrufbal  fon 
coufin.  Dès  quAmilcar  fut  arrivé  en 

Efpagne  ,  il  leva  des  tro-.içes  ,  & 
fubjugua  la  Betique  ,  qui  compre- 
noit  toute  l'Andaloufie  ,  pouffa  {es 

conquêtes  jufqu'aux  Pyrénées  ,  &  fit 
trembler  le  lefte  de  l'Efpagne.  Son 

fils  Annibal ,  quoiqu'enfant  ,  le  fui- 
yoit  par  tout  ;  il  ne  l'entretenoit  que 
de  vaftes  projets  ,  &c  fur  tout  de  la 

haine  qu'il  portoit  aux  Romains.  A 
l'âge  de  neuf  ans  il  lui  fit  faire  un  fer- 

ment folemnel  de  leur  faire  la  guer- 

re ,  dès  qu'il  feroit  en  état  de  porter 
les  armes  ,  &  de  tâcher  d'abaifier  leur 
puiflànce  dans  toutes  les  occafions 

qu'il  trouveroir  favorables. 
Tandis  qu'Amilcarpourfuivoit  fes 

conquêtes,  les  Vêtons ,  que  tous  les 
anciens  Géographes  placent  au  voi- 
finage  des  Ovetains  ,  des  Carpetains, 
des  Vacceens  &  des  Celtiberiens  , 

Se  que  Refende  exclut  de  la  Lufita- 
nie  ,  fe  liguèrent  avec  les  Focéens. 

Les  Edetains ,  &c  quelqu'autres  Peu- 
ples de  l'Efpagne ,  fecouerent  le  )Oug 

Carthaginois  ,  &  entrèrent  dans  la 

Lufitanie  ,  qu'ils  mirent  à  feu  &  à 
fang.  La  nouvelle  en  parvint  bientôt 

aux  Lufitaniens  qui  étoient  dans  l'ar- mée dAmilcar.  Ils  lui  demandèrent 

la  permiflion  de  fe  retirer  chez  eux  , 

pour  s'oppofer  à  leurs  ennemis.  Le 
Carthaginois  qui  n'étoit  pas  moins 
interreffé  qu'eux  à  réprimer  cette 
révolte  ,  les  congédia  ,  ôc  les  fuivit 

même 
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tncme  de  près ,  pour  leur  aider  à  re- 
poullèr  leurs  enneniis.  A  fon  appro- 

che les  Vêtons  fe  campèrent  avanta- 
geufement ,  &  fe  retranchèrent  avec 
iies  chariots  chargés  de  laine.  Lorf- 
-que  les  Lufiraniens  en  voulurent  ap- 

procher ,  ils  attelèrent  leurs  chariots, 
&  mirent  le  tea  aux  laines.  Les  bœufs 

-qui  les  traînoient ,  effraies  par  la  flâ- 
me  &  par  la  fumée  ,  entrèrent  en  fu- 

reur ,  Se  fe  jetterent  dans  les  rangs 

<les  Lufitaniens  ,  qu'ils  rompirent. 
Les  Vêtons  &z  leurs  alliés  les  char- 

gèrent dans  cet  inftant  ,  &  les  taillè- 
rent en  pieces.Amilcar  accourut  vai- 

nement à  leur  fecours.  Les  Vêtons 
enflés  de  leur  viâ:oire  ,  fondirent 

avec  impetuoiité  fiur  ces  troupes  ,  &c 
les  mirent  en  fuite.  Amilcar  au  de- 

fefpoir  de  leur  lâcheté  ,  après  avoir 

fait  tout  ce  qu'un  grand  capitaine 
&  un  brave  foldat  pouvoir  faire,  fuc- 
comba  lui  -  mcme  ,  ôc  périt  fur  le 
champ  de  bataille. 

Dès  qu'on  eut  appris  fa  mort  à 
Cartilage  ,  on  s'aflèmbla  pour  lui nommer  un  Succeflèur.  Annibal  fon 

fils  qui  s'y  étoit  rendu  ,  ranima  par 
^a  préfence  la  faftion  Barcine  ,  qu'on 
appelloit  ainii  parce  qu'Amilcar  Bar- caen  avoit  été  le  Chef,  &  fit  mal- 

gré la  faétion  Edoife  qui  lui  étoit  op- 
fîofée  ,  nommer  au  Gouvernement 

d'Efpagne  ,  Adrufbal  fon  beau -frè- 
re ,  homme  intelligent  ,  &  propre 

à  conduire  les  Efpagnols  ,  dont  il 
connoiflbit  le  caradiere. 

Adrufbal ,  après  la  mort  de  fon 

beau-pere  Ainilcar  ,  ramaffa  les  dé- 

bris de  fon  armée  ,  &  arrêta  ̂ ■)ar  fa 
bonne  contenance  les  progrès  des  re- 

belles. Enfuite  il  fe  rendir  à  Car- 

thage,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
<iilfiper  les  idées  défavantageufes  que 
Hannon ,  chef  de  la  fadtion  Edoife  , 
(ionnoit  au  Sénat ,  de  lui  ôc  de  fon 

Tome  l. 
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beau-frere  Annibal.  Hafthon  infi- 

nuoit  au  peuple  que  l'unôc  l'autre  air 
piroient  à  la  tyrannie.  Les  Républi- 

cains font  ombrageux,  &  Adrufbal  les 

connoillbit.  Il  partit  pour  l'Efpagne, 
où  il  attira  peu  de  rems  après  le  jeu- 

ne Annibal  malgré  Hannon, qui  vou- 
lut sy  oppofer.  Annibal  fut  reçu  de 

l'armée  avec  une  joie  inconceva- 
ble. Il  étoit  hardi  ,  infatigable  ,  in- 

fenfîble  au  plaifir  ,  avide  de  gloire  , 

Se  ardent  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prenoit.  Son  beau-frere  le  fit  fon 
Lieutenant  ;ils  marchèrent  tous  deux 
contre  les  Focéens ,  mais  les  Vêtons 

leurs  alliés  les  fecoururent ,  &  con- 

traignirent les  Généraux  Carthagi- 
nois à  fe  retirer.  Ce  mauvais  fuccès 

jie  les  rebuta  point  ,  &  ils  rétabli- 
rent leur  armée.  Les  Lufitaniens  étant 

venus  fe  ranger  fous  leurs  drapeaux  , 

ils  attaquèrent  les  Focéens  ,  qu'ils  fi- 

rent prefque  tous  pafTer  au  fil  de  l'c- 

pee. 

Cette  cruelle  vehgeance  n'éronna 
point  les  Vêtons ,  ni  le  refte  de  leurs 

alliés.  Plus  furieux  qu'abbarus  du  mal- 
heur des  Focéens  ,  ils  refolurent  de 

verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  pour  les  venger.  Ils  choi- 

firent  Tago  Lufitanien  d'origine  , 
pour  leur  General.  Tago ,  à  l'intrépi- 

dité &  à  l'expérience  joignoit  la  hai- 
ne des  Carthaginois,  dont  l'ambition 

étoit  un  obftacle  à  la  fienne.  Il  en- 
tra dans  la  Turditanie  ,  &:  défola 

toute  cette  Province.  Adrufbal  n'eut 

pas  le  rems  de  s'oppofer  à  cette  pre- 
mière fureur  ,  mais  bien-tôt  il  le  joi- 

gnit ,  le  combatit  &  le  fit  prifonnier. 
Alors  les  Vêtons  implorèrent  la  clé- 

mence d'Adrufbal  qui  leur  pardon- 
na ,  afin  de  pouvoir  régler  plus  rran- 

quillement  les  affaires  d'Efpagne,  fur 
laquelle  les  Romains  commençoieni; 

^  jetter  les  j^eux.  Jaloux  des  avant*-! 
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ges  que   les   Carthaginois  en    reti- 
roient ,  ils  envoïerent  des  Ambaflà- 
deuis  à  Adrulbal ,  pour  le  prier  de 

borner  fes  conquêtes  à  l'Ebre  ,  &  de 
ne  rien  entreprendre  fur  les  terres 

des  Sagontins  ,  quoiqu'ils  fulTent  au- 
delà  de  cette  rivière.    Adrufbal  qui 
médiroit  de  plus  hauts  projets  ,  mais 

qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  écla- 
ter encore  ,  reçut  favorablement  les 

Ambaflàdeurs  Romains  ,  &  les  ren- 
voïacontens. Cependant  il  ne  difcon- 
ti  nua  point  fes  préparatifs  deguerre.Il 
y  travailloit  avec  ardeur  depuis  trois 

ans  ,  lorfqu'un  Efclave  de  ce  Tago  , 
qu'il  avoir  fait  mourir ,  le  poignarda 
au  pied  des  Autels  ,   dans    le  tems 

qu'il  offiroit  aux  Dieux  un  facrifice 
pour  le  fuccès  de  fes  vaftes  deflèins. 
Cet  homme  fut  faifi  :  on  lui  fit  fouf- 
frir  des  tourmcns  affreux ,  mais  infen- 

/îble  à  la  douleur,  &  ravi  d'avoir  ven- 
gé fon  maître  ,  il  expira  en  infultant 

aux  Afriquains. 

Adrulbal  fut  généralement  regret- 

lé.  C'eft  lui  qui  fit  bâtir  la  nouvelle 
Cartilage  ,  ou  Carthagene  ,  dans  le 
Pais  des  Conteftains.  Silius  Italicus  en 

atrribiie  l'honneiu:  à  Teucer.  Juftin 
qui  eft  de  fon  opinion  dit  que  ce  Prin- 

ce au  retour  de  la  guerre  de  Troye , 
fur  jette  par  la  tempête  fur  le  rivage 
où  cette  Ville  eft  fituée  ,  &  que  de- 

là il  padà  dans  la  Galice.  Mais  il  ne 
bâtit  point  Carthagene.  Cette  Ville 
tire  fon  nom  de  Carthage  ,  qui  ne 

fut  ainfi  appellée  que  trois  cens  foi- 
xante  ans  après  la  deftruélion  de 

Troye.  Toutefois  il  fe  peutqu'Adruf- 
bal  ne|fit  qu'augmenter  &  ériger  en 
Ville  quelque  Bourg  qui  étoit  dans 
le  même  endroit.  Le  Port  en  eft  ex- 

trêmement commode,  à  caufe  des  col- 

lines qui  l'entourent  de  tous  cotez  , 
&  qui  le  deffendent  des  tempêtes. 

L'Armée  déclara  povir  Succefleiu: 

d'Adrufbal ,  Annibal  fon  beau-frerf, 
Plufieurs  prétendoient  au  Gouverne- 

ment d'Elpagne.  La  fadion  Edoife  fe 
réveilla,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  em- 

pêcher qu'on  ne  confirmât  à  Cartha- 
ge le  choix  de  l'Armée  ;  mais  le  Sé- 
nat ,  fans  s'arrêter  aux  brigues  con- 

traires ,  l'approuva,  malgré  la  grande 
jeunefle  d'Annibal,  qui  n'avoitenco- 
re  que  vingt-fix  ans.  Sa  valeur  ,  Ces- 
talens  pour  la  guerre ,  &  fur  tout  cet- 

te noble  confiance  qui  perd  quelque- 
fois les  Héros ,  mais  qui  les  accompa- 
gne toujours  ,  &  qui  en  impofe  a 

tous  les  hommes ,  frapoient  les  Car- 
thaginoisnls  joignoient  encore  le  fou- 

venirdes  fervices  du  père  à  l'admira» 
tion  des  qualitez  brillantes  du  fils. 

Les  Lufitaniens  le  regardoient  com- 
me leur  élevé.  Il  étoit  né  ,  pour  ainiî 

dire  ,  parmi  eux.  Annibal  connoiflôic 
leurs  mœurs  &  leurs  coutumes ,  &  ils 

efperoient  de  joiiir  fous  fon  Gouver- 

nement des  mêmes  avantages  qu'ils 
avoient  goûtés  ,  fous  Amilcar  6c 
Adrufbal.  Ils  ne  fe  trompoient point. 
Braves  &  guerriers  comme  ils  éroienr, 

ils  dévoient  tout  attendre  d'Annibal  , 

qui  eftimoit  le  courage  ,  &  qui  d'ail- leurs avoir  befoin  de  leur  fecours, 
pour  exécuter  les  projets  que  fon  père 
&  fon  beau-frere  avoient  conçus. 

Pour  achever  de  gagner  leur  con- 
fiance &  celle  desEfpagnoIs ,  il  épou- 

fa  dans  laBetique  unePrincelIè  nom- 
mée Himilcé.  Il  retira  deux  avantages 

confidérables  de  ce  mariage.  Le  pre- 

mier étoit  les  richefles  immenfes  qu'- 
elle lui  apporta  en  dot,  &  dont  il  fe  fer- 

vir  utilement  pour  hâter  les  préparatifs 

de  guerre  qu'il  faifoit  contre  les  Ro- 
mains. Le  fécond  fut  l'amitié  des 

Peuples  ,  qui  ne  virent  plus  en  lui  le 

Carthaginois  qu'ils  haiÏÏoient  naturel- 
lement ,  mais  le  mari  &  le  fils  d'une 

Efpagnole ,  auquel  ils  ne  balancèrent 
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plus  de  fourhir  ce  qui  lui  écoic  nccef- 

faiie  ,  pour  l'exécution  de  Tes  def- 
feins. 

Avant  que  de  les  faire  éclater  ,  il 

punit  les  Vacccens  qui  s'éroient  ré- 
voltes ,  &  marcha  v>our  châtier  les  Vê- 

tons. Au  bruit  de  fa  marche,  rous  ceux 

qui  habitoient  la  Campagne  ,  couru- 

rent s'enfermer  dans  leur  capitale  , 
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pagne  ils  les  reprirent  ,  8c  viru-enc 
fondre  à  l'improvifte  fur  les  Cartha- 

ginois. Dans  les  premiers  momens  de  cet- 
te lurprife  ,  les  Vêtons  tuèrent  un 

grand  nombre  de  Soldats,  qui  nefon- 

geoient  pas  même  .-i  fe  deffendre.  An- 
nibal  ne  pouvoir  comprendre  ce  que 

c'étoit ,  &  d'abord  il  s'imagina  qu'il 
_>  „;nr-;^    j-     i    ii     /-^ 

que  l'on  croit  être  Salamanque.Anni-    s'agifîbit  de  quelque  querelle  furve- 
b.illes  y  alliega  ,&  les  força  àlui  de-    nue  entre  fes  troupes  compofées  de 

mander  la  paix  ,  qu'il  leur  accorda 
à  condition  qu'on  lui  p.aïeroitune  cer- 

taine fomme  d'argent  en  deux  termes. 
L'extrémité  où  ils  étoient  réduits ,  leur 
fit  accepter  avec  joie  les  conditions 

au'Annibal  leur  impofa  ;  mais  dès  qu'- eut levé  le  Siège ,  ils  refuferent  de 
tenir  leurs  engagemens  ,  comptant 

fur  le  fecours  de  quelques  Lu/ita- 

niens  ,  qui. oubliant  l'alliance  qu'ils 
avoient  contractée  avec  les  Carthagi- 

nois, &  ce  qu'ils  dévoient  à  Annibal 
en  paniculier ,  à  leurs  compatriotes  , 
&  àeux-mêmes,embrafTèrent  fans  au- 

cune raifon  le  parti  des  Vêtons  leurs 
anciens  ennemis. 

Annibal  en  fut  bien-tôt  informé. 

Ne  voulant  point  laifl'er  d'ennemis derrière  lui  ,  il  revint  devant  Sal.v 

manque  ,  dans  la  réfolution  de  rafer 

la  Ville  ,  &  d'exterminer  les  Vêtons: 
mais  comme  ils  lui  oppoferent  une 

réiîftance  plus  vigoureule  qu'il  ne 
croioit ,  &  qu'elle  pouvoit  retarder, 
peut-être  même  éventer  fes  delfeins , 
il  confentit  à  un  fécond  traité  de 

paix ,  aux  conditions  que  les  Vêtons 

lui  livreroient  leur  Ville  ,  &  qu'ils en  fortiroient  fans  armes.  Les  Vêtons 

n'acceptèrent  cette  propofition  que 
pour  furprendre  Annibal.  Ils  aban- 

donnèrent la  place  ,  lui  remirent  une 
partie  de  leurs  armes  ,  &  cachèrent 

l'autre  fous  les  habits  de  leurs  femmes. 

Mais  dès  qu'ils  furent  en  rafe  Cam- 

differentes    Nations.  Il   y    accourue 
pour  y  remédier  :  il  fut  bien  étonné 
de  voir  les  Vêtons  égorger  fes  trou- 

pes ,  &  les  pourfuivre  avec  des  ef- 
forts qui  tenoient  de  la  fureur.  Alors 

il  arrête  fes  Soldats  ;  il  donne  des  or- 

dres pour  faire  prendre  les  armes  au 

refte  de  l'armée  ;  fa  préfence  ralTure 
ceux  qui  d'abord  avoient  été  effraies  : 
honteux  de  leur  terreur  ,  &  furieux 
du  mallàcre  de  leurs  camarades  ,  ils 

attaquent  ,  preflènt  ,  enfoncent  les 
Vêtons  ,  &  en  font  un  horrible  car- 

nage. Annibal  touché  de  l'intrépidi- 
té avec  Laquelle  ils  fe  defîendoient  , 

ordonna  aux  liens  de  les  épargner  ; 

mais  emportés  par  l'ardeur  du  com- 
bat ,  ils    maflàcrerent    impiroi.ibIe- 

ment  tous  ceux  qui  tombèrent  fous 

leurs  mains.  Il  n'y  en  eut  qu'un  très 
petit  nombre  qui  pût  profiter  de  la 

clémence  d'Annibal. 
Les  Vêtons  fournis  ,  Annibal  ne 

fongea  plus  qu'à  porter  la  guerre  en 
Italie.  Pour  avoir  un  prétexte  de  rom- 

pre la  paix  avec  les  Romains  ,  il  in- 
fulra  leurs  Alliez  en  Efpagne  ,  &  af- 

fîega  enfin  Sagonte  ,  donc  les  Habi- 
tans  aimèrent  mieux  fe  brûler  avec 

leur  ville,  leurs  richedès,  leurs  fem- 
mes ,  &  leurs  enfans  ,  que  de  fe  ren- 
dre aux  Carth.aginois.  Les  Romains 

envolèrent  trois  fois  à  Carth.-ige  pour 
fe  plaindre  de  cette  infradion  de  la 
paix,  fans  obtenir  aucune  fuisfadion. 

Cij 
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Fabius  ,  chargé  la  dernière  fois  de 

rambalTade  5  fut  introduit  dans  le  Sé- 
nat de  Carthage.  Après  de  vaines 

conteftations  ,  voiant  qu'on  ne  ré- 
pondoit  rien  qui  tendît  à  fatisfairc 
Rome  ,  il  releva  le  pan  de  fa  robbe  ; 

7J0HS portons,  dit-il  ,lapa!X  &  la  gi<eire, 
l'un  &  Vautre  parti  nous  fout  iiidiffereus  : 
Choifijfez,.  Choifijfez.  vous  même ,  répon- 
«^irent  fièrement  les  Carthaginois. 

Eh  bien  voilà  la  guerre  ,  répartit  Fa- 
bius ,  en  lâchant  le  pan  de  fa  robbe, 

Enfuite  il  fortit  de  Carthage  ,  pafl'a en  Efpagne  ,  où  il  engagea  quelques 

peuples  dans  l'alliance  de  Rome  qui 
le  hâta  de  faire  tous  les  préparatifs  de 
cette  guerre. 

Annibal  de  fon  côté  aiant  réglé 
les  affaires  de  fon  gouvernement  dans 
lequel  il  laiflà  fon  frère  Adrulhal  , 

partit  enfin  pour  l'Italie  ,  avec  une 
armée  de  quatre-vingt-dix  mille  hom- 

mes de  pié  ,  dont  une  partie  étoient 

Eipagnols  ou  Lufitaniens.  Tite-Live 
nous  apprend  que  ces  derniers  étoient 
commandés  par  Viriatus  ,  homme 
moins  recommandable  par  fa  grande 
naiffance ,  fes  richefîès  ,  &  fon  cré- 

dit ,  que  par  fon  courage  ,  fa  gé- 
nérofité  &  fà  valeur.  Silius  Italicus 
*  nous  confirme  la  même  chofe  dans 

le  dénombrement  qu'il  fait  ,  en  fon 
tioifiéme  Livre  ,  des  peuples  Ibe- 
riens  qui  fuivirent  Annibal  en  Italie. 

Au  refte  ce  Viriatus  eft  différent 

de  celui  qui  fit  la  guerre  aux  Ro- 

mains pendant  l'efpace  de  quatorze ans. 

Sa  cavalerie  montoit  à  dix  ou  dou- 
ze mille  chevaux.  Les  Vêtons  Se  les 

Lufitaniens,  ou  pour  parler  plus  exae- 
rement ,  les  Habitans  d'entre  le  Dou- 
ro  &le  Minho  en  faifoient  une  bon- 

ne partie.Outre  cette  puilTante  armée, 

*  Hei   Viriatus  agit ,  Lujitanumque  rtmttis 
ExtrgCnm  lujlrit  fnn»  Vtriatm  in  £Vff 

Annibal  fit  appareiller  une  ffotepour 
garder  les  côtes  de  lElpagne ,  &  pour 
padèr  des  convois  en  Italie  en  cas  de 
befbin.  Il  obligea  aufî]  les  principaux 

de  la  Nation  Efpagnole  d'envoier  en. 
otage  leurs  enfans  dans  la  Citadelle 

de  Sagonte  qu'il  avoir  fait  relever  ,  & dont  il  avoir  confié  le  Gouvernement 

à  Boflar  ,  homme  fage  &  prudent. 
Toutes  ces meluresétantprifes,ilfait 

la  revûé"  de  fon  armée  ,  &  va  camper 
fur  les  bords  de  l'Ebre.  Après  s'être 
repofé  quelques  jours,il  pallè  cette  ri- 

vière, foûmet  les  peuples  qui  font  en 
deçà,  dompte  les  Pyrénées,  force  les 
Gaulois, &  les  engage  dans  fon  parti, 
traverie  le  Rhône,  franchit  les  Alpes  , 
Centre  enfin  en  Italie  où  il  établit  le 

théâtre  de  la  guerre.  Cette  rapidité  é- 
tonne  les  Romains  fans  les  déconcer- 

ter. Publius  Scipion  qui  alloit  cher- 
cher Annibal  en  Efpagne  ,  fut  obli- 

gé de  revenir  fur  fes  pas ,  &  d'.iller 
à  fa  rencontre,  à  la  defcente  des  Al- 

pes ,  tandis  que  fon  frère  Cneius  al- 
loit en  Efpagne  pour  corabatreAdruf- 

bal.  Les  Romains  &  les  Carthaginois 
fe  rencontrèrent  bien-tôt.  On  en  vint 
aux  mains  fur  les  bords  du  Tecin.Lc 

combat  fut  long  &  opiniâtre.  Les 
deux  Généraux  emploïerent  tout  ce 

que  la  valeur  ,  la  prudence  ,  &  l'art de  la  guerre  ont  de  refiburces  :  mais 
la  fortune  décida  en  faveur  des  Car- 
thaginois;lesRomains  furent  taillés  en 

pièces  :  Scipion  fut  blefîe  dangereufe- 
ment  ,  &  il  eut  même  péri  fans  le  fe- 
cours  de  fon  fils ,  depuis  furnommé 

l'Afriquain    ou   le  grand  Scipion  , 

3ui  l'arracha  tout  fanglant  des  mains 
es  ennemis. 
Le  Conful  Sempronius  ,  qui  étoit 

en    Sicile   ,   avait  battu   deux  fois 

les  Actes  de  Carthage ,  &  il  fe  prépa- 

Htmtn  Rtmanis  faSumf'JI  mbih  damniit 
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rolt  à  pafTer  en  Afrique  ,  mais  il  lui 

falut  abandonner  ce  defl'ein  pour 
"obcïr  au  Sénat  qui  lui  envoïa  des 
ordres  précis  de  courir  prompte- 
ment  au  fecours  de  fon  Collègue. 
Il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui 

à  la  bataille  de  Trebie  ,  qu'il  perdit 
finrfon  imprudence.  Flaminius,Con- 
ful  pour  la  féconde  fois,  homme  vain, 

téméraire  ,  enorgueilli  par  fon  pre- 
mier Confulat  &  par  la  faveur  du 

peuple  ,  fut  enfuite  nommé  pour 

commander  l'armée  qu'on  deftinoit 
contre  Annibal.  Le  Capitaine  Car- 

thaginois connoiffànt  le  génie  boiiil- 

lant  Se  préfomptueux  du  ConfulJ'at- tira  à  un  combat  général  près  du  Lac 
de  Trafimene  ,  où  il  le  défit  entiè- 

rement. Les  Lufitaniens  rendirent  à 

Annibal  des  fervices  importans  dans 
cette  bataille  ,  dont  Silius  *  fait 
mention  dans  fon  cinquième  livre.  Il 

refta  quinze  mille  Romains  fur  la  pla- 

ce,&  il  y  eut  prefqu'autant  de  prifon- 
niers.  Le  Conful  même  y  fut  bleffé 

d'un  COIIJ-)  de  lance.  Après  cette  vic- toire Annibal  traverfa  ,  fans  rrouver 
aucun  obftacle  ,  une  grande  partie 

de  l'Italie  ,  qu'il  mit  à  feu  &  à  fang-, 
enfuite  il  fe  jetta  d.ins  îa  Poiiille,  & 

s'arrêta  entre  Arpos  &  Luceria. 
Rome  fut  étonnée  ,  mais  non  pas 

abatiie  de  cette  défaite.  Fabius  Ma- 

ximus  ,  qu'on  créa  Dictateur  ,  arrêta 
par  fon  flegme  l'ardeur  impétueufe 
d'Annibal.  C'étoit  le  feul  moïen  de 
le  vaincre  fans  hafarder  le  fahir  de 

Rome.  Le  Carthaginois  en  fentit  tou- 
te la  conféquence  ;  mais  le  peuple 

Romain  mécontent  des  lenteurs  de 

Fabius  ,  calma  les  inquiétudes  d'An- 

•  Neefjti  mtlicrMjmtrcMS  cnfm  tttt 
Exdutt  p£nat  ,  nm[U  ».■»  f.tucitts  hojîi 
Nam^  ftr  ajverfts  ,  qi»  Lufitana  citbst 
fMfnti  dira  mtnm  ,  r.iftKm  c»m  fdngKtnt  Tdli 

t'inifcri,  m*in»  '.(xillum  nuit  fermât  ̂  

tt 

nibal.  La  pmdeftce  du  Dldateur  fur 
traitée  de  foiblellè.On  partagea  donc 
fon  autorité  avec  Marcus  Rufus  Mi- 
nutius  ,  Général  de  la  Cavalerie,  qui 
croit  tel  que  le  peuple  le  fouhaitoit  , 
plein  de  confiance  &  de  hardieflfe. 
On  lui  envoïa  en  même  tems  des  or- 

dres pour  combatte. Minutius  obéît, 

&  l'aïant  fait  en  téméraire ,  il  en  fut 
puni  par  fa  défaite.  Sans  la  prudence 
de  Fabius  ,  qui  le  fecourut  à  pro- 

pos ,  Annibal  l'eut  même  fait  prifon- 
nier  ,  &  eut  t.iillé  en  pièces  toute 
fon  armée.  Cette  difgrace  tourna  à. 

l'avantage  de  Minutius.  Il  reconnut 
combien  il  étoit  encore  éloigné  de 

l'habileté  du  Dictateur ,  auquel  il  re- 
mit le  commandement  de  toute  l'ar- 
mée ,  oc  cette  démarche  lui  fit  autant 

d'honneur  qu'une  victoire. 
Minutius  depuis  ce  jour  ne  voulut 

plus  fe  mêler  que  de  fon  emploi  de 
Général  de  la  Cavalerie.  Il  ne  régla 

plus  fa  conduite  que  fur  les  avis 
de  Fabius,  qui  termina  heureufement 

la  campagne  ,  fans  qu'Annibal  eût remporté  fur  lui  le  moindre  avantage. 

Ce  n'étoit  point  afîez  pour  le  peu- 

ple Romain.  Auffi  ôta-t'on  l'année fuivante  le  commandement  à  Fabius, 

pour  le  donner  à  Lucius  Emilius 
Paulus  ,  &  à  Caius  Terentius  Var- 
ro.  Celui  -  ci  que  la  fortune  .avoit 
élevé  à  la  Dignité  du  Confulat  , 

étoit  auflî  rempli  de  lui-même  que 
Flaminius.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 

préfence  des  Carthaginois  ,  qu'il 
leur  livra  le  combat  ,  contre  le  fen- 

riment  d'Emilius  fon  Collègue  ,  auf- 

fî  circonfpe<ftque  l'autre  étoit  impru- 
dent, 

EttrepUa  itifJix  mteai.it p^aa  fmrrtini. 
Sedfuriatacthais  anfif^Ht  atunfafmfirlit 
£hudcMm!fUt  if>f.t  ma>;MJ  ^tjtalfat  mtffilt  ,  tjMidlhti 
Tr»bttat  Titlm  ,  ffarps  mn  fravîa  tilis 

hjicitfariurflnrtfynin  (trfmnHllt. 
Ciiî 
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Jamais  le  peuple  Romain  n'avoir 
été  frappé  d'une  plaïe  aulfi  terrible. 
Qiiarante  mille  Citoyens  relièrent  fur 

la  place  avec  le  Conful  Emilius  ,  & 

tout  ce  que  Rome  avoit  de  brillante 

jeunelTe.  C.  Servilius  homme  Confu- 

laire  y  périt  de  la  main  de  Vitiatus*,qui 
fut  tué  lui  même  par  leConful  Emilius. 

La  journée  de  Cannes,  (c'eft  l'endroit oii  fe  donna  cette  fanglante  bataille  ; 

eut  été  le  dernier  jour  de  Rome,  fi  An- 

nibal  eut  fçû  profiter  de  fa  victoire. 

Mais  ce  Capitaine  ,  dont  la  pruden- 

ce n'avoir  jamais  été  en  défaut  ,  s'a- 

veugla tout  d'un  coup  :  il  ne  fentit 
point  tous  fes  avantages  :  au  lieu  de 

marcher  à  Rome ,  où  tout  étoit  plon- 

gé dans  la  trifteile  &  la  confterna- 
tion  ,  il  fe  retira  à  Capoiie  ,  &  fon 

courage  s'endormit  au  milieu  des 
plaifirs  de  cette  ville  voluptueufe. 
Les  Romains  étonnés  de  fa  condui- 

te oferent  dès  ce  moment  efperer 
le  falut  de  leur  Patrie.  Les  Confuls 

mirent  fur  pié  de  nouvelles  armées. 

On  envoïa  des  fecours  de  tous  côtés. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  jeune  Scipion 

enleva  Carthagene  aux  ennemis  ,  & 

foîimit  prefque  toute  l'Efpagne.Clau- 
dius  Nero  &  Livius  Salinaror  défi- 

rent Adrufbal  qui  fut  tué  en  combat- 

tant. Il  étoit  paflë  en  Italie  pour  foû- 
tenir  fon  frère  Annibal  ,  qui  voïant 

chaque  jour  dépérir  fon  armée  fe  re- 

tira au  fond  de  l'Italie.  Le  jeune  Sci- 

pion fut  fait  Conful,  &  porta  la  guer- 
re en  Afrique.  Carthage  épouvantée 

rappelle  Annibal  pour  l'oppofer  à  ce 
jeune  conquérant.  On  combattit ,  & 

*  Voici  comment  Silius  Iwliciis  décrit  cette  aftion 
diins  le  dixième  Livre  de  fon  Ouvrage. 

Tmmii  Martins  arJtr 
j^tqus  animes  jam  fol  a  dabatjiducia  mortit 
Cum  Viriatxs  agttis  tths  rcgnatorlhcrx, 
MApinnimiil  urrt  ,  jVxtj  ,  at^uc  cr.i furetltit 
Ohtrimcit  Paaii  ff-ff'"»  certaminis  htjitm. 
HlHjoltrl  hcuUchrtmx  !  ServiltKS nptimabtUi  ; 

ttfi  Saiilitm  klli  fars  e[ti/oa  cirruit  iS» 

HISTOIRE 
Scipion  triompha.  Les  Carthaginois     Environ 

de  fuperbes  vainqueurs   deviennent  î^^J'''"  "i- 
humbles  fupplians  ;   ils  demandent  'j^.'deRom. 
la  paix,  &  on  la  leur  accorde  aux»oi.a.j.c. 

conditions  qu'ils  abandonneront  la 

Sicile ,  les  Baléares  ,  &  toute  l'Efpa- 

gne. 

Ces  conditions  étoient  dures  ;  mais 

il  falut  les  accepter  pour  fauverla  Ré- 
publique de  Carthage,  &  les  Romains 

n'en  voulurent  rien  rabattre.  L'abaif- 
fement  ,  où  les  Carthaginois  les 
avoienr  réduits  ,  les  rendoient  plus 
inflexibles.  Ils  voulurent  les  punir 

d'avoir  appris  aux  autres  nations  que 
les  Romains  n'étoient  pas  invinci- 
bles. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  , 

auflî  longue  que  cruelle  ,  les  Lufîta- 
niens  rendirent  des  fervices  impor- 
tans  aux  Carthaginois.  De  tous  les 
difterens  peuples  qui  compoloient 
leurs  armées  ;  ils  contribuèrent  le 

plus  à  leurs  victoires.  Ils  fuppor- 
toient  avec  une  patience  admira- 

ble la  faim  ,  la  foit,  &  routes  les  fa- 
tigues de  la  guerre.  Les  périls  les 

plus  évidens  loin  de  les  rebuter  ,  les 

rendoient  plus  ardents  à  chercher  l'oc- cafion  de  fe  fignaler  ,  &  malgré  leur 

fierté  naturelle  ,  &  le  penchant  ex- 

cellif  qu'ils  avoienr  pour  l'indépen- 
dance ,  ils  obfervoient  éxadtement  la 

difcipline  militaire  :  aulîî  n'éroit-ce 
point  l'efpoir  du  butin  qui  les  avoit 

engagés  à  fuivre  Annibal  ;  mais  l'a- mour de  la  gloire  ,  le  defir  de  fe  me- 
furer  avec  la  Nation  du  monde  qui 

paflbit  pour  la  plus  brave  ,  &  l'hon- 
BJtrbarico  ,  maptamtjtit  cadtns  Itto  aiididit  uni 
Jnvidiam  Camits  :  tnjfcm  wmfertulit  iram 

Canful,  éf"  infini  quamquam  cojitrarijt  vcnti 

Exarmat  vis  ,  nique obtendit  pK'.vtrclxam 
SimilUntcm  rumpcns  ingljit  torvxs  /trcrne 
InmditHrnimbitm  ,  aciiuijtmmirislberi, 

Cirminj  pulf.iljfimdcntim  bjrb,ir.t  citrs 

iavjdit  ,  ûvxyi  f'dit  viulia  jnamnut 
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neur  de  fervir  fous  un  chef  tel  que 
lui.  Les  Romains  acharnez  conne 

ce  grand  hoinnie  ,  le  pourluivirent 
jufque  dans  la  Cour  de  Prufias  ,  Roi 

Ahs  deRo- Je  Bithinie.  Ne  pouvant  leur  écha- 
me  57»-       ner,  il  aima  mieux  terminer  fes  jours Ans  avant  r       ',  .^  ,  ,  ■' 

jefus-ChrUt,  pat  le  poilon  ,  que  de  tomber  vivant 
li»'  entre  les  mains  de  ces  cruels  enne- 

mis. Les  Hiftoriens  latins  font  forces 

de  rendre  juftice  à  fes  vertus  militai- 
res :  mais  ils  le  peignent  en  même 

tems  fourbe ,  avare  ,  fanguinaire  & 
impie  :  portrait  qui  femble  plutôt 

l'ouvrage  de*la  haine  ,  que  de  la  vé- 
rité. Les  Romains  l'avoient  trop  craint 

jDour  en  laillêr  une  idée  avantageufe 
a  la  pofterité. 

La  défaite  des  Carthaginois  rendit 

les  Romains  maîtres  de  l'Efpagne , 
qu'ils  diviferent  en  deux  Provinces , 
en  ultérieure  &  en  citerieure  ;  dans 
lefquelles  ils  envoïerent  des  Préteurs 
pour  les  gouverner.  Marcus  Portius 
Cato  Cenforinus  ,  fut  un  des  pre- 

miers qu'on  y  envoïa.  Il  fit  la  guerre 
contre  les  Lufitaniens  ;  mais  après 
quelques  légers  combats  ,  qui  coûtè- 

rent peu  de  fang  ,  il  gagna  ce  Peu- 
ple par  fes  manières  libérales  &  géné- 

reufes  ,  &  les  attacha  à  la  Républi- 
que ,  &  cette  difpofition  des  Lu/îta- 

niens  dura  autant  que  fon  Gouver- 

nement. Mais  dès  qu'il  eût  quitté  l'Ef- 
pagne ils  fe  révoltèrent  contre  Sci- 

pion  Nafica.  Pendant  qu'il  gouver- 
noit  dans  l'Efpagne  ultérieure  ,  Lu- 
cius  Digitus  commandoit  dans  la  ci- 
terieure. 

La  haine  que  les  Lufitaniens  avoient 
conçue  contre  Nafica  éroit  des  plus 
fortes,  ils  fe  liguèrent  avec  les  Celti- 
beriens  ,  peuple  groflîer  &  prêt  à 
tout  facrifier  pourfahberté,qui trou- 
voii  aufli  le  joug  des  Romains  infu- 

portable ,  &  cherchoit  l'occafion  de 

«'en  affranchir.  Ces  deux  Peuplesj  na- 

turellement guerriers ,  unirent  leurs 
forces  ,  &  fe  mirent  en  campagne. 
Leur  armée  étoit  nombreufc ,  &  com  - 
polée  des  plus  braves  foklats  des  deux 
Nations.  Us  le  jetterent  fur  les  terres 
des  Alliés  des  Romains ,  y  enlevèrent 
le  bétail ,  faccagerent  les  campagnes, 
&:  brûlèrent  tous  les  Villages  qui  en 
dépendoient.  Scipion  allarmé  de 

leurs  progrès  fe  mit  en  état  d'en  ar- rêter le  cours.  Il  chercha  les  Lufita- 

niens qui  ne  demandoient  pas  mieux 

que  d'en  venir  aux  mains  ;  mais  foit 

qu'il  les  craignît  ,  foit  qu'il  ef- 
perat  de  les  laiîèr  ,  il  évita  ,  dès  qu'il 
fut  à  portée  d'eux  ,  d'en  venir  à  une 
action  générale. 

Cette  circonfpedion  penfa  le  per- 
dre. Sa  prudence  avoir  un  air  de  lâ- 

cheté ,  du  mpins  aux  yeux  de  Ces  al- 

liés. Ils  s'en  plaignirent ,  &  le  mena- 
cèrent de  palier  dans  le  parti  des  en- 
nemis. Scipion  fe  détermina  alors 

à.  tenter  quelque  adion  d'éclat  pour les  contenir.  Confirmé  dans  cette  ré- 
folution  ,  il  prit  toutes  (es  mefures 
pour  combattre  avec  fuccès.  Il  fe 
porta  avanrageufement  ,  anima  fes 
troupes  à  fuivrc  fon  exemple  ,  & 
chargea  les  ennemis  avec  toute  la  va- 

leur poflfible.  Les  Lufitaniens  le  reçu- 
rent avec  intrépidité.  La  gloire  exci- 

toit  les  Romains  ,  &  l'amour  de  la 
liberté ,  les  Lufitaniens.  Les  Romains 

lafles  &  prellés  de  tous  côtés  com- 
mencent à  plier.  Les  Lufitaniens  les 

pouflTent  vivement.  Le  carnage  aug- 
mente à  chaque  inftant.  Le  défor- 

dre  le  met  parmi  les  Romains.  Leurs 
Alliés  prennent  la  fuite  ,  &  Scipion 

eft  forcé  de  les  fui  vie,  &  d'abandon- ner fon  camp. 

La  perte  de  cette  bataille  fcmbloit 
devoir  entraîner  celle  de  tous  les  Ro- 

mains qui  étoient  d.ans  l'Efpagne  ; 
mais  la  vigilance  &  la  fermeté  de 
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Scipion  prévint  ce  mnlheiii-  ;  ou  pour 
mieux  dire  ,  les  Lulîtaniens  ébloiiis 

de  leur  vidoire  ,  n'en  fçurent  point 

profiter.  Tandis  qu'ils  fe  livroient fans  réferve  à  la  joie  &  aux  plaifus , 
Scipion  ramafloic  le  débris  de  fon 
armée  ,  &:  levoit  de  nouvelles  crou- 

pes pour  fe  venger  de  fa  défaite.  Dès 

que  tout  fut  prêt,  il  fe  remit  en  cam- 
pagne ,  &  fit  vœu  de  confacrer  à  Ju- 
piter Capitolin  les  dépoiiilles  les 

plus  précieufes  des  ennemis ,  s'il  rem- 
portoit  la  viâroire.  Inftruit  du  pou- 

voir que  coure  forte  de  religion  a  fur 
les  elprits  ,  il  dit  à  les  ioldats  que  les 

augures  étoient  pour  lui  i  qu'ils  mar- 
chadènt  avec  confiance  aux  ennemis-, 

qu'il  écoic  sûr  de  les  vaincre  pour  peu 
qu'ils  fe  comportaflent  en  gens  qui 
lervoient  fous  les  aiglas  romaines  ; 

qu'ils  alloient  combattre  une  troupe 
de  Barbai-es ,  fans  ordre  ,  (ans  dilci- 

f)line ,  &  qui  n'avoient  pour  toute  va- 
eur  qu'une  fureur  aveugle.  Après  ce 
difcours  ,  il  fit  ionner  la  charge.  Le 
fuccès  répondit  à  fes  efpérances  :  les 

Lufitaniens  furent  mis  en  déroute-,  il 
en  demeura  un  grand  nombre  fur  la 

place  ,  &  le  refte  n'ofa  pas  même  fe 
rallier ,  de  crainte  d'être  pourfuivis 
avec  plus  d'ardeur. 

Cette  victoire  calma  pour  quelque 

tems  les  troubles  de  l'Efpagne  ,  que 
Scipion  quitta  pour  aller  à  Rome,  où 
après  avoir  accompli  fon  vœu  ,  il 
triompha  des  Luficaniens.  Marcus 
Fulvius  Nobilior  fucceda  à  Digitus 

au  Gouvernemenc  de  l'Efpagne  Ci- 
terieure  ,  &  Caius  Flaminius  obcint 

celui  de  l'Ultérieure.  Les  Lufitaniens 
relièrent  tranquilles  pendant  tout  le 
tems  de  faPréture.  Les  Vêtons,  tou- 

jours remuants  &  inquiets  ne  les  imi- 

tèrent point ,  &  ils  eurent  lieu  de  s'en 
repentir.  Flaminius  remporta  fur  eux 

Wfie  vidoire  qu'ils  païerent  tous  de 

leur  liberré.  Quelques-uhs  attribuent   AnsdeRa- 

cette  vi(f;oire  à  Marcus  Fulvius  ,   &  ""■■,•  5^*' j  I  ,   .,  ■         ,y  M        Ans  âvinc danscecas-ia,uauroitauili  commande  jefus-chnil. 

dans  l'Efpagne  Ultérieure  ;  amfi  que  «us. fonSuccefièur  Lucius  Paulus  Emilius, 
furnommé  le  Macedemonien  ,  pour 
avoir  vaincu  Perlée  ,  &  fait  prifon- 

nier  ce  Roi  de  Macédoine  ,  qu'on  vit 
dans  Rome  fuivre  ,  chargé  de  fers  ,  le 
char  de  fon  Vainqueur. 

Ce  Romain  fe  mit  en  tcte  de  ré- 

duire lous  la  puilfance  de  la  Répu- 
blique ,  les  Bateftains.  Les  Lufita- 

niens par  un  principe  d'équité  accou- rurent à  leur  fecoius.  Ils  bâtirent  les 

Roinains,  mais  après  leur  vidoire  s'é- 
tant  divifés  en  plufieurs  corps  ,  Lu- 

cius Emilius  qui  avoir  ralié  fon  ar- 
mée ,  les  attaqua  les  uns  après  les  au- 
tres, &  les  vainquit.  Ainfi  les  Lufita- 

niens s'apperçûrent  à  peine  ,  qu'ils 
avoient  été  vainqueurs.  Cecce  aîtioii 

dans  laquelle  ils  perdirent  leurs  meil- 
leures troupes ,  fe  pallà  auprès  de  Ly- 

con  ,  Ville  dont  il  ne  relie  plus  au- 
cuns  veftiges. 

Quelques  Auteurs  ,  qui  s'appiiient de  Velleius  Paterculus  ,  prétendent 
que  Lucius  Emilius  obtint ,  à  caufc 

de  cette  viûoire  ,  le  rriomphe  -,  mais 
Tite-Livequi  rapporte  ce  fait,  &:qui 

parle  des  prières  que  le  Sénat  ordon- 
na pour  remercier  les  Dieux  des  fuc- 
cès heureux  d'Emilius,  ne  fait  aucune 

mention  de  fon  triomphe  ,  non  plus 

que  Plutarque  ,  porté  à.  loiier  volon- 
tiers ce  Romain.  D'ailleurs  Marcus 

Verius  Flaccus  n'en  parle  point  dans 
fes  Tables  Capitolines  j  ce  qui  fem- 
ble  décider  la  queftion. 

Tire-Live  alîiire  que  cette  vidoire 

qui  coiita  dix-huit  mille  hommes  aux 
Lufitaniens  ,  &  trois  mille  prifon- 
niers,  .avec  tout  leur  bagage  ,  humi- 

lia tellement  les  Efpagnols,qu'ils  n'o-  - 
ferent  plus  remuer.  Mais  cette  tran. 

quillitç 
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iquillité  dura  peu.  Caius  Catinius,  & 
Lucius  Manlius  furent  envoïez  en  Ef- 

pagne  pour  y  commander.  Les  Celti- 
beriens  dans  l'Efpagne  citerieure  ,  ôc 
les  Lufitaniens  dans  l'ulrerieure  pri- 

rent les  armes  ,  harcelèrent  les  Al- 
liés des  Romains  ,  ravagèrent  les 

camp.agnes  ,  pillèrent  de  mirent  en 
cendres  une  partie  de  leurs  meilleu- 

res Villes. 
Caius  Catinius  ,  dont  on  avoit 

prorogé  la  Préture  ,  arma  à  fon  tour 

6c  défit  les  Lufitaniens  auprès  d'Afte. 
Six  mille  y  furent  tués  fur  la  place  ,  le 
rcfte  fut  mis  en  fuite  ,  &  leur  camp 
brûlé.  Après  cette  viftoire  le  Géné- 

ral Romain  conduifîc  fes  légions  pour 
aflieger  Afte,  qui  lui  coûta  beaucoup 

moins  à  prenare  ,  que  le  camp  qu'il 
venoit  de  forcer  :  mais  il  y  fur  blefle. 
Si  peu  de  jours  après  il  mourut  fous  le 
Confulat  de  Septimius  Poftliumius 

Albinus,  &  de  Qiiintus  Martius  Phi- 
lippus. 

Le  Sénat  informé  de  la  mort  de 

Catinius  ,  fit  parrir  promprement 

Caius  Calpurnius  Pifon  pour  l'Efpa- 
gne ultérieure.  Il  fe  mit  en  chemin 

avec  Lucius  Qiiintus  Crifpinus  ,  qu'- on envoïoit  commander  dans  la  ci- 

terieure ,  avec  ordre ,  s'il  étoit  nécef- 
faire  ,  de  joindre  leurs  forces.  En  ef- 

fet ,  au  commencement  du  Prin- 
tems ,  Crifpinus  tira  fes  troupes  de 

leurs  quartiers  d'hiver ,  &  joignit  Pi- 
fon dans  la  Beturie  ,  partie  de  la  Beti- 

3ue  qui  s'étend  depuis  les  Montagnes 
e  Mariane,  jufqu'à  la  Guadiane.  Ils 

entrèrent  eniemble  dans  la  Carpeta- 
nie  ,  où  les  Lufitaniens ,  &:  les  Celti- 

beriens  ,  qui  s'étoient  aulTi  joints  , 
avoient  établi  leur  camp.  Les  uns  Se 

les  autres  étoient  animés  par  l'efpoir 
du  butin  &  de  la  gloire.  Un  jour  les 

Fourageurs  de  l'une  &  l'autre  armée 

fc  rencontrèrent  près  des  villes  d'Hip- To'iie  I, 

pone  &  de  Tolède ,  Se  ils  eft  vinrent 

aux  mains.  Comme  l'aftion  fe  paflbic 
près  des  deux  camps ,  chacun  envoïa 
du  fecours  aux  fiens.  InfenfiblemenC 

les  deux  armées  entières  y  accouru- 

rent par  pelotons ,  &  l'aâion  devint 
générale.  Les  Romains  furent  batus  , 

&  contraints  de  rentrer  avec  préci- 
pitation dans  leur  camp.  Si  les  Lufi- 

taniens l'euflènt  attaqué  dans  cet 
inftant  ,  les  Romains  étoient  perdus 
fans  rellburce  ;  mais  fatigués  de  la 
longueur  du  combat  ils  ditFererent  de 

le  faire  jufqu'au  lendemain. 
Les  Romains  qui  avoient  perdu 

leurs  meilleures  troupes ,  profitèrent 

de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  décam- 

per ,  fe  voïant  hors  d'état  de  foûtenir un  fécond  combat.  A  la  pointe  du 

jour  les  Lufitaniens  qui  ne  s'étoient 
point  apperçus  de  la  retraite  de  leurs 
ennemis  ,  fe  rangèrent  en  bataille,  ôc 

s'avancèrent  avec  une  contenance  fie- 
re,  vers  les  retranchemens  :  ils  furept 

fort  étonnés  de  n'y  trouver  perfonne. 
Ils  s'en  rerournerent  dans  leur  camp, 
où  ils  paflèrent  quelques  jours  dans 
les  danfes  &  dans  les  feftins.  Puis  ils 

prirent  leur  route  du  côté  du  Tage,& 
rentrèrent  dans  la  Lufitanie  ,  chargés 

des  dépoiiilles  de  cinq  mille  Romains 
qui  avoient  été  tués  dans  la  bataille. 
Les  Celtiberiens  retournèrent  auIÏÏ 

dans  leur  païs  ,  pour  y  jouir  de  leur 

gloire  ,  &  desrichedes  qu'ils  avoient 
enlevées  aux  Romains ,  &  à  leurs  Al- 
liés. 

Pour  les  Préteurs ,  abatus  &  conf- 
ternés  ils  coururent  chacun  dans  les 

villes  de  leurs  départemens  ,  pour  re- 
tenir les  efprits ,  qui  commençoient  i 

remuer  en  faveur  des  Lufitaniens  ,  Se 

pour  lever  des  troupes  :  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent avec  une  diligence  incroia- 

ble.  Dès  qu'elles  furent  en  état ,  ils 
revinrent  chacher  les  Lufitaniens  , 

D 
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qui  au  bruît  de  leur  marche  s'avancè- rent auiîî  à  grandes  journées  vers 
eux  ,  réfolus  de  tenter  une  féconde 

fois  la  fortune  d'un  combat.  La  vic- 

toire,'qu'ils  avoient  remportée  peu  de 
tems  auparavant  enfloit  leur  courage, 

&  le  defir  d'effacer  la  honte  d'une  dé- 
faite animoit  celui  des  Romains.  Le 

combat  fut  long  &  langlant.  Trente- 
cinq  iTuUe  Lufitaniens  y  perdirent  la 
vie,  quatre  mille  prirent  la  fuite  ,  Se 
trois  mille  (e  retirèrent  fur  une  monta- 

gne. Les  Romains  ne  perdirent  que 
peu  de  monde.  Les  Généraux  le 

lendemain  firent  publiquement  l'élo- 
ge des  Chevaliers ,  &  des  Centurions, 

avoiiant  que  c'étoit  à  eux  que  la  vic- 
toire étoit  dîic.  En  effet  ils  s'étoient 

comportez  avec  autant  de  pruden- 
ce que  de  valeur.  Ils  avoient  rame- 
né à  la  charge  à  plufieurs  repri- 

fes  les  Soldats  épouvantés.  Sans 
leur  fermeté  tout  eut  été  perdu.  Cette 

vidkoire  fut  remportée  fous  le  Coniu- 

lat  d'Appius  Claudius  ,  &  de  Mar- 
cus  Sempronius.L'année  fuivante  fous 
celui  de  Publius  Claudius  ,  &  deLu- 
cius  Porrius,  les  Lufitaniens  aïant  en- 

core été  battus ,  la  tranquillité  fut  ré- 

tablie dans  l'Efpagne  ultérieure.  Dès 
que  les  Préteurs  furent  arrivés  à  Ro- 

me ils  obtinrent  les  honneurs  du 

triomphe.  Pifon  triompha  le  pre- 
mier des  Lufitaniens  &  des  Celtibe- 

riens  ,  &  peu  de  jours  après  Lucius 

Quintus  triompha  des  mêmes  peu- 

ples. Cneïus  BebiusPamphilus,&Lucius 

Emilius  Paulus  étant  Confuls ,  l'Efpa- 
gne échût  en  partage  à  Terence  Var- 

ron  ,  &  à  Publius  Longus  Sempro- 
nius.Celui-ci  fut  prefque  toujours  ma- 

lade pendant  le  tems  de  fa  Préture  , 

&  mourut  dans  l'exercice  de  cette 
charge,  qui  fut  donnée  après  fa  mort 

3  Publius  Maniius.  L'hiftoire  a  négli- 

gé de  parler  du  détail  de  la  guerre 

qu'il  foiitint  contre  les  Lufitaniens. 
Il  y  a  apparence  que  ce  tut  peu  de 
chofe.  A.  Pofthumius  Albinus  ,  ôc 

Calpurnius  Pilon  étant  revêtus  de 

la  Dignité  Confulaire,  Lucius  Pofthu- 
mius Albinus  fut  nommé  Préteur  de 

l'Efpagne  ultérieure  ,  Se  Tiberius 
Sempronius  Gracchus  ,  de  la  cite- 

rieure.  On  dit  qu'il  y  foûmit  à  la  do- 
mination Romaine  jufqu'à  deux  cens villes. 

Les  Lufitaniens  qui  s'étoient  refaits 
de  leurs  dernières  pertes  ,  rompirent 
la  paix,  &:  déclarèrent  la  guerre  aux 
Romains.  Les  Vaccéens,  &  tous  les 
Braccares  entrèrent  dans  leur  ligue. 

Albinus  n'attendit  pas  que  cet  ora- 
ge fut  entièrement  forme  pour  atta- 

quer la  Lufitanie.  Il  marcha  même 

droit  à  Brague  ,  où  les  ennemis  af- 
femblés  attendoient ,  que  tous  leurs 

préparatifs  fuflènt  achevés  pour  fc 

mettre  en  campagne.  L'arrivée  im- 
prévue des  Romains  les  étonna. 

Gracchus  pendant  ce  tems-là  afïîega 
&prit  Munda.  Albinus  envoia  un  dé- 

tachement pour  reconnoître  les  Lufi- 
taniens ,  qui  en  firent  partir  en  mê- 

me tems  un  de  leur  côté  pour  re- 
connoître les  Romains.  Tous  les  dciu£ 

fe  rencontrèrent  à  une  dift.ance  peu 
éloignée  des  deux  Camps.  Le  bruit 

des  combattans  y  parvint  bien-tôt. 

On  courut  de  part  &  d'autre,  chacun au  fecours  des  iiens  ,  &  il  arriva  dans 

cette  occafion  ,  ce  qui  étoit  déjà  arri- 
vé quelques  années  auparavant  ;  le 

combat  particulier  devint  gênerai  :on 

combatit  jufqu'à  la  nuit  avec  une  éga- 
le fureur ,  &  l'on  fut  contraint  de  fe 

féparer  fans  que  la  victoire  fe  fût  dé- 
clarée pour  aucun  parti.  Albinus  at- 
tentif ,  hardi  ,  &  inftruit  que  de  la 

vigilance  dépendent  prefque  tous  les 

fuccès  de  la  guerre ,  au  Heu  de  s'u- 
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bandofiner  au  repos  ,  rallie  Ces  trou- 
pes ,  &  les  exhorte  à  fe  tenir  fous  les 

armes  pour  prévenir  toute  furprife  , 
oc  pour  recommencer  à  la  pointe  du 
jour  la  bataille.  En  effet  quelques  heu- 
xes  avant  que  le  foleil  parût  ,  il  les 
mena  pour  attaquer  le  camp  des  en- 

nemis ,  qu'il  trouva  enfevelis  dans  le 
fbmmeil  ;  il  profita  de  leur  profonde 

fécurité  ,  en  égorga  une  grande  par- 
tie,&  ht  le  refte  prifonnjer.  Peu  écha- 
perent  à  la  mort  ou  aux  fers.  On 

prétend  qu'il  fit  périr  dans  cette 
occafion  quarante  mille  Luficaniens. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome  ,  il  y 
obtint  les  honneurs  du  triomphe. 
Qiielque  tems  auparavant  Tibeiius 
Sempionius  Gracchus  y  avoir  triom- 

phé des  Cclnberiens.  Ce  fut  ce  Sem- 
pronius  qui  époufa  Cornelie  ,  fille  du 
grand  Scipion,  &  mère  des  Gracques. 
Sous  fon  Gouvernement  Numance 

fit  pour  la  première  fois  alliance  avec 
les  Romains. 

Rien  n'étoit  capable  d'abatre  le 
coura^;e  des  Lufiraniens.  Un  amour 
immenfe  de  la  liberté  ,  &  une  valeur 

indomptable  formoient  leur  principal 
caractère.  La  puifTmce  redoutable  des 
Romains  ,  leurs  défaites  fréq^uentes  , 

n'étoient  point  desmotih  aflez  pref- 
fans  pour  les  contenir.  Auiîî-tôt  qu'ils 
avoient  reparé  leurs  malheurs,  ils  ren- 
troient  en  campas^ne  :  &  dans  tous  les 

projets  qu'ils  formoient,ils  ne  fe  con- 
tentoient  pas  d'avoir  feulement  en 
vue  la  liberté  de  la  Lufitanie  ,  ils  mé- 

«litoient  encore  celle  de  toute  l'Ef- 

pagne. 
Ce  fut-là  le  motif  qui  leur  fitrom- 

pre  la  paix  avec  les  Romains.  Ils  élu- 
rent pour  General  Apimano  ,  fim- 

pic  Citoïen  de  Brague  ,  à  qui  la  na- 
ture avoit  donné  de  grands  talens  pour 

la  guerre  ,  qu'il  avoit  cultivés  avec 

foin  ,  ôc  pei'fc^^onnés   par    l'ex- 

périence.   A    peine  fe  vit -il  à  la 

tête  des  Lufitaniens,  qu'il  engagea  les 
peuples  voifins  à  venir  fe  ranger  fous 
fes  étendarts.  Fiâtes  par  les  loiianges 

qu'il  leur  donna ,  &  féduits  par  l'ef- 
pérance  de  la  vidoire  ,  qu'il  leur 
promettoit  avec  un  air  fingulier  de 
confiance,  ils  fe  laiiTerent  perfuader, 
challerenr  les  Romains  de  leurs  ter- 

res ,  &  vinrent  le  joindre. 
Le  Préteur  Romain  ,  (  on  ignore 

fon  nomjprévoïant  les  conféquences 
de  cette  révolte,airembla  à  la  hâte  fes 

troupes  ,  &  s'avança  vers  la  Lufita- 
nie ,  efperant  de  difîiper  cet  orage 

nouveau  par  la  feule  prélence.  Il  ne 

pouvoir  s'imaginer  que  les  Lufita- niens foldats  ramaflcs  a  la  hâte&:  fans 

expérience  ,  qu'il  croioit  incapables 
d'obferver  aucun  ordre  ,  rinlîènt  de- 

vant fes  troupes  aguerries  ,  &  bien 
difciplinées.  Dans  certe  idée  qui  lui 

coûta  cher ,  il  ne  prenoit  que  de  foi- 
bles  mefures.  Apimano  au  contraire 
adtif  &  infatig.able  ,  tenoit  fon  ar- 

mée toujours  en  haleine.  Il  fe  cam- 
poit  avantageufement  ,  punillbit 
avec  féveritéceux  qui  ofoient  un  mo- 

ment fe  relâcher  de  la  difcipline  qu'- 
il avoit  établie ,  couroit  de  rang  en 

rang  ,  Se  ranimoit  le  courage  des  fol- 

dats par  fes  difcours  &  pai-  fes  lar- 
gelTes.  Avant  de  les  expofer  à  une  ba- 

taille, il  les  accoutuma  à  voir&àcon- 

noîrre  l'ennemi  par  de  petits  combats, 
d'où  ils  forroicnt  prefque  toujours 
victorieux.  Ces  avantages  ,  quoique 

légers  ,  les  rendoient  plus  fiers  ,  & 
leur  donnoit  du  mépris  pour  les  Ro- 

mains. Lorfqu'Apimano  vit  qu'ils 
ctoient  tels  qu'il  les  fouhaitoit  ,  il 
vint  préfenter  la  bataille  au  Général 

Romain  qui  comptant  fur  la  vic- 
toire ,  reqardoit  les  moindres  délais 

comme  autant  de  momens  dérobés  1 

fon  triomphe.  L'ai^ion  fut  vive,  les 

Dij 
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Romains  fureftt  batUS  &  forcés  d'a- 
bandonner leur  camp ,  où  les  Lufita- 

niens  trouvèrent  de  grandes  richeflès. 

Les  Romains  n  etoient  plus  ce  peu- 
f)Ie  ennemi  du  fafte ,  qui  méprifoit 
es  richefres.  Ils  étoient  devenus  ef- 

claves  de  l'avarice  &  du  luxe  ,  four- 
ces  de  la  tyrannie,  &  de  la  ruine  des 
empires. 

Apimano  qui  avoir  permis  à  fes 
foldats  de  piller  le  camp  ennemi , 

s'appercevant  que  le  butin  les  ren- 
doit  moins  vigilans  &  moins  ardens 
à  profiter  de  la  viéloire  ,  les  aflèm- 

bla  ,  leur  repréfenta  combien  l'oc- 
caiîon  étoit  favorable  ,  pour  extermi- 

ner les  Romains  ,  de  leur  perfuada 

enfin  de  bniler  tour  ce  qu'ils  avoicnc 
pris  ,  afin  de  faire  la  guerre  avec 
moins  d'embarras.  Il  éroit  convaincu 

qu'une  armée  n'eft  en  état  d'agir  avec 
une  certaine  adivité  ,  que  quand  elle 
a  peu  de  bagage  ,  &  que  la  pauvreté 
du  foldac  fait  fouvent  fa  valeur". 
Apimano  leur  peignit  avec  avanta- 

ge la  fortune  brillante,  qui  les  atten- 
doit  en  chalfant  les  Romains  de  l'Ef- 
pagne.  Aux  titres  glorieux  de  Libéra- 

teurs de  la  Patrie  ,  il  joignoit  ceux  de 
pollefieurs  des  tréfors  immenfes ,  que 
les  vainqueurs  de  Carthage  avoient 
amafles.  Ebloiiis  de  ce  difcours  , 
ils  facrifierent  des  biens  réels ,  à  des 
efpérances. 
_  Cependant  leur  viétoire  inquiéta 

vivement  la  République.  On  fit  par- 
tir un  nouveau  Préteur  pour  tâcher 

de  réparer  les  malheurs  qu'on  venoit 
d'efiuier  :  mais  aufîl  malheureux  que 
fon  Prédecefieur  ,  il  perdit  une  ba- 

taille où  périrent  fîx  mille  Romains , 
Se  où  il  y  eût  un  nombre  égal  de  pri- 
fonniers.  Le  Général  des  Lufitaniens 

profitant  des  avantages  que  lui  procu-- 
roit  cette  grande  viétoire ,  pafla  la 
.Guadiane ,  &  initâcontxibution  tout 

le  pais  ,  jufqu'au  Détroit. 
Les  Vêtons  ,  qui  n'avoiefit  ofé  re- 

muer depuis  leur  dernière  défaite  , 

{)rirent  alors  les  armes  ,  fecoueient 

e  joug  des  Romains  ,  &  s'unirent  à 
Apimano.  Il  fepréparoit  avec  ce  nou- 

veau renfort  à  des  conquêtes  plus  im- 
portantes ,  lorfque  la  mort  arrêta  le 

cours  de  fes  vaftes  projets  devant 

Blatophenice  ,  où  il  fut  tué  en  efca- 
ladant  cette  Ville.  Cette  perte  fit  éva- 
noiiir  toutes  les  elpérances  des  Lufi- 

taniens. Ils  levèrent  le  fiege  ,  &  em- 
portèrent le  corps  de  leur  Général , 

auquel  ils  rendirent  les  derniers  de- 
voirs avec  une  pompe  &  une  magni- 

ficence qui  répondoient  à  la  haute 

idée  qu'ils  avoient  de  la  vertu  ôc  de fon  courage. 

Cependant  les  Romains  fe  prépa- 
roient  à  faire  laguerre  à  toute  outran- 

ce; ils  étoient  las  des  infultes  fré- 

quentes qu'ils  recevoient  de  la  part 
des  Lufitaniens  ;  la  révolte  des  Vêtons 
les  avoit  encore  irrités  ;  ils  vouloienc 
en  tirer  vengeance  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  &  mettre  les  Lufitaniens  hors 

d'état  de  leur  nuire  davantage,  persua- 

dez qu'ils  ne  (eroient  jamais  tranquil- 
les en  Efpagne  ,  tandis  que  ce  peuple 

joiiiroit  de  la  liberté.  Ils  nommèrent 
donc  Lucius  Mummius  pour  Prêteur 

de  l'Elpagne  ultérieure,  &:  envoïe- 
rent  dans  la  citerieure  Qiùntus  Ful- 
viusNobilior  Conlul,  avec  une  armée 

Confulaire  pour  réduire  les  Celtibe- 

riens,  qui  à  l'exemple  des  Lufitaniens 
étoient  toujours  prêts  à  faifir  la  moin- 

dre occafion  pour  prendre  les  armes. 

Appien,  au  lieu  de  Fulvius  Nobi- 
lior,rappelle  mal-à-propos  Nobilion, 

&  dit  qu'il  ne  fut  en  Elpagne  qu'en 
qualité  de  Préteur,  en  quoi  il  fe  trom- 

pe également.  Fulvius  Nobilior étoit 
réellement  Conful ,  &:  fut  le  premier 

des  Romains  qui  exerça  cette  charge 
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au  premier  de  Janvier.  Auparavant 
on  créoic  les  Magiftrats  vers  la  fin  de 

Décembre  •,  mais  ils  n'en  commen- 

çoient  les  fonctions  qu'au  quinze  de 
Mars.  Ce  nouveau  règlement  pafl'a  en Loi ,  &  fut  conftamment  obfervé. 

Dès  que  Nobilior  fut  arrive  en  Ef- 
pagne  ,  il  marcha  contre  les  habitans 

de  la  Ville  de  Segeda,  lîtuéeà  l'extrê- 
mitc  de  la  Celciberie.  Les  Tycyens 

qui  faifoient  peut-être  p.artie  des  Are- 

vaques ,  &  qui  s'étendoient  le  long des  fources  du  Douro  ,  embralTerent 

l^eur  parti.  Les  uns  &  les  autres  en- 
voyèrent leurs  femmes  &  leurs  en- 

fans  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  precieiLx  chez  les  Arevaques,qui 
félon  Ptolomceprenoient  leur  nom  de 

la  petite  rivière  d'Areva ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Arlancé.  Selon  les 

anciens  Auteurs,  les  Arevaques  liabi- 
toient  auffi  le  long  des  iources  du 
Douro ,  &  leur  nom  étoit  commun  à 
plufieurs  Peuples  de  la  Celtiberie.  Ils 
avoient  fous  leur  puifïance  plufieurs 
grandes  Villes,  dont  la  plupart  ont 
cté  détruites  par  les  Gothi  &:  les  Ara- 

bes. Celles  qui  fubfiftent  encore  ont 
changé  de  nom.  Une  partie  de  la 
vieille Caftille,  le  territoiredc  Valla- 

dolid,  deMerida,  d'Ofma,deBurgos, 
Se  tout  celui  de  Segovie  éroient  de 

leur  refîbrr.  Tous  ces  Peuples  choifi- 
rent  pour  leur  chef  Carus ,  qui  avoir 

fervi  dans  les  armées  de  la  Republi- 

que ,  &  qui  s'croit  acquis  une  très- 
grande  réputation  par  les  armes. 

Carus  malgré  fon  extrême  valeur 
fut  vaincu  par  le  Conful  Romain  ,  à 
qui  cette  viéloire  coûta  fix  mille  Jiom- 

mes.  La  défaite  de  Carus  n'abatit 
point  le  courage  des  Efpagnols.  Les 
Numantins  entrèrent  dans  la  ligue. 
Fiers,  vaillans,&  guerriers,  ils  crai- 
jjnoientla  tyrannie  desRomains,(S<:  ils 
failîrent  cette  occafion  de  leur  fliirc  h 

guerre.  Numance  leur  Capitale  étoit 

fituée  vers  le  Septentrion  à  l'extrémi- té de  la  Celtiberie  ,  fur  le  penchant 

d'une  colline  environnée  de  monta- 
gnes de  trois  côtés  ;  elle  avoit  devant 

elle  une  plaine  vafte  &  fertile.  Elle 
étoit  fans  tours  ni  murailles  ;  feule- 

ment au  milieu  de  la  place  s'élevoit 
une  Forterelfe ,  où  les  habitans  enfer- 

moient  en  tems  de  guerre  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux. 

Trois  jours  après  la  vidroire  rem- 
portée iur  les  Arevaques  ,  le  Conful 

vint  camper  prefque  à  la  vue  de  Nu- 
mance. Les  Numantins  &  leurs  Alliés 

les  attaquèrent.  On  combattit  avec 

opiniâtreté  ;  les  Efpagnols  furent  d'a- 
bord repolies  avec  perte  ;  mais  s'é- 

tant  ralliez  ilsrevinrent  à  lacharge  ,' 
prefTèrent  de  tous  côtés  les  Romains, 
déjà  haralTés  du  premier  combat ,  en 
tuèrent  un  nombre  confiderable  ,  & 

obligèrent  le  refte  à  fe  retirer  en  dé- 
fordre.  Nobilior  pour  p.allier  la  hon- 

te de  fil  défaite  ,  alla  faire  le  fiege  de 

la  Ville  d'Axenia  i  mais  ce  fut  fans fucccs. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palTbieftt 
dans  la  Celtiberie  ,  les  Lufitaniens  , 

qui  n'ignoroient  pas  ce  que  les  Ro- 
m.iins  meditoient  contre  eux, prirent 
des  inefures  pour  fe  défendre.  Ils 
choifirent  pour  leurGcneral  CelTaron 
ou  Carfaras ,  qui  avoit  fervi  fous  Api- 

mano ,  &  qui  de  fimple  Officier  s'é- 
toit  par  fon  feul  mérite  élevé  aux  pre- 

miers emplois  de  l'armée.  Il  avoit  les 
qualités  neceflàires  pour  bien  condui- 

re les  Lufitaniens ,  de  la  hardiefiè,  de 

l'intrépidité,  &  beaucoup  de  confian- 
ce. Aiiifi-tôt  qu'il  eut  en  main  le 

commandement,  il  fit  la  revue  des 
troupes^  Enfuite  il  commença  par 
attaquet  les  Alliez  des  Romains ,  fur 
lefquels  il  remporta  autant  de  vi€Voi- 

les  qu'il  combactic  de  fois.  Après  avoir 

Diij 
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parcouru  8c  pillé  la  Betique ,  il  revint 
dans  la  Luficanie  pour  y  mettre  à  cou- 

vert le  butin  qu'il  avoit  fait.  Lucius 
Mummius  informé  de  la  route  qu'il 
avoit  prife  ,  le  fuivit  &  preflà  tant  fa 

marche  ,  qu'il  l'atteignit  fur  les  bords 
de  la  Guadiane.  CefTaron  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  tenter  le  paflasje  de  cette 

rivière ,  fans  s'expofer  à  faire  tailler 
fon  armée  en  pièces ,  s'arrêta ,  &  fit 
face  aux  Romains  avec  une  grande 

partie  de  fes  troupes ,  tandis  que  l'au- 
tre paiîoit  laGuadiane  avec  tout  le  ba- 

gage. Mummius  foutint  vaillamment 
le  choc  furieux  des  Lufitaniens.  On 

combattit  avec  plus  d'acharnement 
que  d'ordre.Mais  enfin  les  Lufitaniens 
inférieurs  en  nombre,accablés  de  fati- 

gue, cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite.  Le  General  Romain  voulant 

achever  cette  guerre  en  exterminant 

toute  l'armée  des  Lufitaniens  ,  diftri- 
bua  la  fienne  en  plufieurs  corps  pour 
les  pourfuivre  ,  &  ordonna  de  tuer 

tous  ceux  qui  feroient  la  moindre  re- 

fiftance.  CelTàron  s'appercevant  de 
fon  deffein, rallia  toutes  fes  troupes  & 
revint  charger  les  Romains  feparezen 

plufieurs  corps-,  il  les  défit  les  uns 
après  les  autres  ,  tua  cinq  mille  Ro- 

mains ,  &  dix  mille  de  leurs  Al- 
liés ,  &  fe  retira  enfuite  dans  la  Lufi- 

tanie. 

Mummius  fut  d'autant  plus  fenfi- 
ble  à  fon  malheur,  qu'il  avoit  déjà 
goûté  le  plaifir  de  la  viftoire.  Hon- 

teux, defefperé  ,  &  hors  d'état  de  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  venoit  de  re- cevoir, il  fe  retira  dans  une  Forterefiè 
/îtuée  fur  un  rocher.  CefTaron  accou- 

rut pour  l'y  aflîeger.  Mummius  recon- 
nut qu'il  avoit  fait  une  féconde  faute 

de  s'enfermer  ainfi  ;  réduit  orefque  à 
la  dernière  extrémité  ,  il  refolur  d'en 
fortir.  Il  fçut  par  fes  efpions  que  les 
Lufitaniens  fe  difperfoient  dans  les 

campagnes  voifines,  les  uns  pour  pil- 
ler, &  les  autres  pour  prendre  le  plai- 

fir de  la  chafî'e ,  &  que  ceux  qui  re- ftoient  dans  le  camp  étoientdans  une 
protonde  fecurité.  Mummius,  après 
avoir  fait  vœu  àProferpinede  lui  fai- 

re bâtir  un  Temple  s'il  réiifïïllbit  dans 
fon  entreprife ,  fort  de  fa  retraite  avec 

le  peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  tombe 
fur  les  L  ufitamens  qui  ne  s'attendoient à  rien  moins,  en  fait  une  horrible 

boucherie ,  &:  tue  Celfaron  lui-même. 

Ce  malheur  n'abbatit  point  le  cou- 
rage des  Lufitaniens.  Ils  donnèrent 

le  commandement  à  Cantherus,  dont 

rien  ne  pouvoir  égaler  l'ambition  que 
la  haine  qu'il  portoit  aux  Romains. 
Tandis  que  Mummius  s'acquitoit  de 
fon  vœu  envers  Prolerpine ,  le  Gene- 

ral Lufitanien  aflîegea&pritCuniftor- 
gi,  capitale  des  Cunéens,  fituéedans 
le  voifinage  de  Niebla ,  fi  on  en  croie 

Appieri&  quelques  autres  Hiftoriens. 
Maître  de  cette  place  il  traversa  le 

Guadalquivir,  pilla  les  lieux  circon- 
voifins  ,  divifa  fon  armée  en  deux 

corps ,  &  fe  rendit  au  détroit  de  Gi- 
braltar ,  qui  alors  portoit  un  autre 

nom.  Là  il  sembarqua  avec  la  moitié 

de  les  troupes  pour  l'Afrique,  &  ren- 
voya l'autre  partie  dans  la  Lufitanie , 

pour  la  défendre  des  entreprifes  des 
Romains.  En  fe  retirant,  ces  troupes 

ravagèrent  tous  les  Païs  où  elles  paf- 
ferent ,  fans  que  Mummius  qui  les 
pourfuivoit  avec  neuf  mille  hommes, 

pût  l'empêcher. Les  Colarnes  &  les  Occelliens,qui 

comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
de  ces  peuples ,  habitoient  la  Provin- 

ce que  nous  appelions  prefentement 
Eftramadure  Portugaife  ,  fe  jetterent 

dans  celle  qui  porte  aujourd'hui  le nom  de  Caftille ,  dépendante  des  Ro- 
mains -,  ils  y  portèrent  le  fer  &:  la 

flamme.  Ils  s'abandonnèrent  avec  tant 
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d'acharnement  au  pilbge&aucarnage, 

qu'ils  donnèrent  à  Mummius  le  tems 

de  les  f'urprendre:il  en  échappa  à  pei- 
ne quelques-uns  pour  porter  dans  le 

Î)aas  la  trille  nouvelle  du  mafTacre  de 
eurs  camarades.  Dès  que  Mummius , 

?^uihnit  fa  Préturepar  cette  vidoire  , 
ut  de  retour  à  Rome,  il  demanda  les 

honneurs  du  triomphe,  qu'on  luide- cerna.LeConfulNobilior  revint  auiïï 

dans  la  patrie.  Ceux  qui  prirent  leurs 

places  dans  le  Gouvernement  de  !'£(- 
pagne ,  achevèrent  de  venger  les  Ro- 

mams  des  inlultes  qu'ils  y  avoient  re- 
AnsdcRo-  çucs  de  la  part  des  Celtiberiens.  Nu- 

me ,  6»  I .     mance  y  tut  détruite  de  fond  en  com- 

çjl^^j  ̂^"j'bleparle  jeune  Scipion,  &  les  Alliez éprouvèrent  le  lort  le  plus  funefte. 
M.arcus  Attilius, jaloux  de  la  gloire 

que  Mummius  s'étoit  acquife  ,  vou- 
lut mériter  les  mêmes  honneurs  par 

la  défaite  des  Lufitaniens ,  qu'aucune 
difgrace  ne  pouvoir  forcer  à  plier  fous 
le  joug  de  laRepublique.CetteNation 
reçut  ious  cePreteur  une  plaie  fi  cruel- 

le ,  qu'elle  fut  enhn  réduite  à  deman- 
der la  paix  ,  Se  à  payer  un  tribut  aux 

Romains.  Sa  défaite  leur  fut  plus  uti- 
le que  celle  de  tous  les  autres  Peuples 

de  l'Efpagne ,  qui  ne  rcgloient  leurs 
démarches  que  fur  les  fiennes  &  fur 

celles  des  Celtiberiens.  L'Efpagne, 
devenue  depuis  plufieurs  fiecles  le 
théâtre  le  plus  fanglant  de  la  guerre , 
jouit  enfin  de  quelque  repos  ;  mais  il 
ne  dura  pas  longtems.  Ce  Peuple  né 

pour  la  liberté  reprit  les  armes  à  la 
première  occafion,  qui  ne  tarda  gue- 
res  à  fe  prefenter. 

Cantherus  étant  repafie  d'Afrique 
en  Efpagne  ,  Lucius  Licinius  Lucul- 
lus  qui  y  comniandoit ,  abandonna 
(on  entreprife  contre  les  Turditains 
de  la  Betique ,  voifins  &  defcendans 

fans  doute  des  Turdirains  qu'on  com- 
prend au  nombre  des  Lufitaniens ,  Se 

s'avança  pour  combattre  Cantherus. 
Celui-ci  voïant  fes  troupes  conlîdera- 
blementdiminuéespar  les  fatigues  du 

voyage  &  par  les  maladies  ,  fe  réfu- 

gia fur  un  rocher  efcarpé ,  refolu  d'y 
périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Les  Ro- 

mains vinrent  l'y  attaquer  :  mais  c'eut 
été  vainement  fi  les  vivres  n'euflent 
manqué  à  Cantherus.  Incertain  de 

ee  qu'il  devoir  faire  dans  une  extré- 
mité auflî  fâcheufe  ,  il  prit  enfin  un 

parti  digne  de  fon  courage  Se  de  la 

valeur  de  ceux  qu'il  commandoit.  Il defcend  de  fon  rocher  dans  la  plaine 
où  LucuUus  éroit  campé ,  Se  fond  fur 
les  Légions  Romaines ,  qui  furptifes 

de  fon  audace  ne  peuvent  s'empêcher 
de  l'admirer,  5c  de  témoigner  une 

forte  de  joie  de  ce  qu'il  s'étoit  fait 
jour  au  travers  de  leurs  bataillons ,  Se 

avoit  éch.-ippé  aux  fers  qu'on  lui  defti- 
noit.  Lucullus  gagna  immédiatement 

après  fes  quaniers  d'hiver  ,&  laifla 
Sulpitius  Galba  pour  commander 
dans  la  Lulltanie. 

Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE     SECOND. 

Es  Lufitaniens 
dédaisnoient 

laviefans  la  li- 
berté. Le  joug 

de  Galba  leur 

parut  infup- 
portable,&:ils 
réfolurent  de 

s'en  affranchir, 

ou  dépérir  les  armes  à  la  main.  Galba 

étoit  l'homme  le  plus  cruel  &  le  plus 
avare  de  fon  fiecle  ;  d'ailleurs  élo- 

quent ,  brave  &  quelquefois  même 
généreux. 

bkiMEiaEaiiEïa 

An  commencement  du  Prînrems  « 

les  Lufitaniens  excédés  par  les  vexa- 
tions &  par  les  rapines  du  General 

Romain ,  s'afïèmblerent  tumulruaire- 
ment,  coururent  aux  quartiers  des 
Légions  Romaines  ,  &  les  chargèrent 

avec  tant  de  furie  ,  qu'elles  furent 
contraintes  de  s'enfuir  &  d'abandon- 

ner le  pais.  Il  y  eut  fept  mille  Ro-t 
mains  de  tués.  C.  Galba  trouva  le  fe- 
cret  de  fe  mettre  à  couvert ,  &  de  fe 
retirer  à  Carmena  dans  le  voifinagC 

des  Cunéens.  Là  il  rafîèmbla  le  dé- 

bris de  fes  troupes,  en  leva  de  nou- velks  f 
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velles  ,  &  revint  fur  Ces  pas  dans  la 
Luficanie.  Il  la  furprit ,  la  pilla  ,  la 
ravagea  ,  &  reduifit  en  cendres  fes 
Villes  les  plus  Horiinntcs. 

La  confternation  fut  générale  par- 
mi les  Lusitaniens ,  qui  ne  pouvant 

former  un  corps  d'Armée  aflez  conlî- 
dérable  pour  l'oppofer  aux  ennemis , 
prirent  le  parti  de  leur  envoïer  des 
Ambaflàdeurs  pour  traiter  de  la  paix 
au  nom  de  toute  la  Nation.  Galba  les 

reçut  avec  toutes  les  apparences  de 

l'amitié ,  excufa  leur  révolte ,  &  pour 
mieux  s'inlînuer  dans  leurs  efprits , 
après  leur  avoir  reprefenté  que  la  Lu- 
fitanie  ne  fuififoit  pas  pour  eux  ,  il 

leur  propofa  d'accepter  des  habita- 
tions plus  fertiles  &  plus  commodes, 

où  ils  pourroient  vivre  à  l'abri  des incurfions  de  leurs  voiiins. 

Ce  difcours  artificieux  pénétra  de 
rcconnoiflance  le  cœur  des  Lufita- 

niens,  qui  ne  foupçonnoient  pas  qiie 
fous  ce  dehors  fpecieux  de  génerolité 
il  méditât  la  perfidie  la  plus  noire.  A 
peine  ces  Peuples  crédules  fe  furent- 
ils  rendus  au  lieu  aflîgné  pour  conclu- 

re le  traité  dont  on  étoit  convenu,  8c 
De  Rome ,  £}o,-,t  Galba  lui-même  avoit  arrêté  les 

conditions,  qu'ils  fe  virent  invertis , 
défarmés,  &  madàcrés  impitoyable- 

ment. C'eft  ainiî  que  les  droits  les 
plus  fiints  &  les  plus  facrés  furent 
violés  indignement  par  un  Romain  ; 
&  le  feul  Viriatus  échappa  avec  quel- 

ques-uns de  fes  amis. 
Le  Sénat  defavoiia  une  aélion  fi 

déteftable  ,  &  rappella  Galba  pour 
lui  faire  rendre  compte  de  fa  condui- 

te. Caton  fe  porta  pour  fon  accufa- 
teur  ,  &  parla  avec  une  véhémence 

digne  de  ia  probité  contre  la  perfi- 

die d'un  homme  qui  avoit  deshonoré le  nom  Romain.  Le  Sénat  alloit  le 

condamner,  lorfque  Galba  fe  leva  au 

Aijlieu  Je  l'aflcmblée,  prit  fes  denjc 

enfans  entre  fes  bras ,  montra  celu  i  de 
Caius  Sulpitius  dont  il  étoit  le  tuteur, 

&  parla  avec  tant  de  force  &  une  élo- 
quence fi  couchante  &C  fi  mâle  tout  i 

la  fois ,  que  le  Sénat  énieu  de  ce  fpe- 
étacle  attendrifiànt ,  fe  laifla  entraîner 
à  la  clémence  &c  le  renvoya  abfous. 

Son  impunité  ne  fervit  qu'à  irritée 
davantage  les  Lufitaniens  tk  tous  les 

Elpagnols,qui  en  conçurent  une  hai- 
ne mortelle  contre  la  Republique.  Il 

eft  certain  que  les  Romains  manquè- 
rent de  politique  dans  cette  occafion  ; 

car  en  punifiànt  Galba  ,  ils  fe  pur- 

geoient  du  foupçon  d'avoir  trempe 
dans  fon  crime ,  &  ils  gagnoient  l'ef- time  &  la  confiance  de  toutes  les  Na- 

tions Iberiennes;  au  lieu  que  crai- 

gnant qu'on  ne  leur  fit  fubir  tôt  ou 
tard  le  fort  des  malheureux  Lufita- 

niens ,  elles  ne  fongerent  qu'à  for- 
mer des  ligues  ,   qu'à  fomenter  des 

révoltes  ,    &  qu'à   faire  naître   des 
prétextes  pour  fecoiier  le  joug  Ro- 
main. 

Cependant  deux  joursaprès  ce  maf- facre  arrivé  fous  leConfulac  de  Cneius 
Cornélius  Lentulus  &  de  Lucius 

Mummius,  Viriatus  né  pour  être  le 
rertaurateur  de  fa  patrie ,  ramaflà  ceux 
de  fes  compatriotes,  qui,  comme  lui, 

avoient  échappé  à  la  cruauté  de  Gal- 

ba ,  &  les  mena  dans  l'endroit  où  le 
maflàcre  s'étoit  exécuté.  Là  ils  trou- 

vèrent les  cadavres  de  leurs  parens 

ou  de  leurs  amis,qui  couvroient  tou- 
te la  campagne ,  fervans  de  pâture  aux 

oifeaux&:  aux  bêtes  féroces  &  dont  les 

membres  épars  &  déchirez,  ofFroienc 
un  fpedacle  horrible.  On  voïoit  des 
enfans  égorgez  d.ins  le  fein  de  leurs 

mères,  &  de  jeunes  filles  toutes  fan- 

glantes ,  en  qui  l'on  apperccvoit  en- 
core un  refte  de  beauté  que  les  hor- 

reurs de  lamortn'avoientpû  entiere- 
menc  effacer,  A  cette  vue  Viriatus 
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féntit  redoubler  fa  fureur.  »  Voilà 

»  donc ,  s  ccria-t-il ,  les  acftions  hé- 
"  roïques  de  ces  fuperbes  vainqueurs, 
"  de  la  terre  :  des  enfans  ,  des  fem- 
w  mes  ,  des  filles  égorgées  ;  &  nous 
«  lefoufFrirons,  chers  Compagnons? 
M  Non, non,vengeons-Ies, vengeons 
s»  rant  de  Na-ions  défolées  par  ces 
»  barbares,  plus  celebrt s  par  la  foi- 
«  bleflè  de  leurs  ennemis ,  &  leurs 

M  noirs  attentats ,  que  par  leur  va- 
"  leur  &  leurs  vertus.  La  jufti- 
"  ce,  le  courage,  les  Dieux,  touteft 
"  pour  nous.  Jurons  une  éternelle 
"  haine  à  ces  ennemis  du  genre  hu- 
»  main  ;  foulevons  contre  eux  toute 

»  la  terre.  »  Alors  portant  fes  mains 

fur  les  blelTures  d'une  de  (es  filles ,  & 
invoquant  tous  les  Dieux  des  enfers  , 
il  fit  ferment  de  ne  jamais  pofer  les 

armes  qu'il  n'eut  vengé  leur  mort.  Ses 
compagnons  jurèrent  la  même  chofe; 
puis  ils  quittèrent  ce  lieu  funefte  ,  & 
fe  répandirent  dans  toute  la  Lufita- 
nie,  pour  faire  prendre  ks  armes  à 

tous  les  Peuples  differens  qui  l'habi- roient. 

A  mefure  qu'on  les  perfuadoit  on 
les  enrolloit,  &  on  les  diftribuoit  en 

plufieurs  corps  :  on  les  exerçoit  ,  en- 
fuite  on  les  accoûtumoit  à  la  fatigue, 
Se  à  exécuter  avec  adrefle  &  promp- 

titude tous  les  ordres  qu'on  leur  don- 
noit.  Après  qu'on  eut  pris  ces  pré- 

cautions, Viriatus  fe  mit  à  leur  tête. 
Se  fe  jetta  dans  la  Carpetanie  où  les 
Romains  avoient  établi  leur  domina- 

tion. Ce  pais  comprenoit  le  Roïaume 
de  Tolède ,  &  la  Manche  dans  la  Ca- 
ftiUe.  Il  étoit  borné  .in  Septentrion 

par  le  territoire  ,  où  font  aujourd'hui 
Valladolid,  Segovie,  Burgos,  Faïen- 

ce &  autres  Villes  voifines  ,  avec  une 

partie  du  Royaume  d'Arragon  ;  au 
Midi  par  les  fources  de  la  Guadiane 

Se  les  contrées  voiiines  3  Se  à  l'Occi- 

dent par  une  partie  du  PortugaL 
Viriatus ,  après  avoir  délolé  toute 

cette  Piovince ,  revint  dans  la  Lufita- 
nie,  où  il  facrifia  au  Dieu  Mars  un 

Chevalier  Romain  qu'il  avoir  fait  pri- fonnier.  Pendant  la  cérémonie  de  cec 

affreux  (acrifice ,  tous  les  foldats  paf- 

ferent  l'un  après  l'autre  devant  l'Ido- le, &  inettant  leurs  mains  droites  fur 

les  entrailles  de  la  viârime  ,  ils  pro- 
mirent tous  (olemnellement  de  mire 

une  guerre  éternelle  aux  Romains. 
Viriatus  &c  les  amis  renouvellerenc 

leur  ancien  ferment ,  &  s'engagèrent 

encore  de  répandre  jufqu'à  la  derniè- 
re goûte  de  leur  fang  pour  deffendre 

leur  liberté.  Enfuite  ils  marchèrent 

du  côté  de  la  Bétique ,  oii  ils  mirent 
à  contribution  tous  les  Alliés  des  Ro- 
mains. 

Le  5enat  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  fit  partir  Marcus  Vitellius  pour 
arrêter  les  brigandages  de  Viriatus  ; 

c'eft  ainfi  qu'ils  qualifioient  les  expé- 
ditions de  ce  brave  Capitaine.  Vitel- 

lius fit  une  diligence  incroïable ,  & 

furprit  les  Lufitaniens  qu'il  mit  en 
déroute.  Ce  fuccès  qui  ranima  le  cou- 

rage des  Romains ,  abatit  celui  des  Lu- 
fitaniens ,  &  dérangea  tous  les  pro- 

jets de  leur  Général  ,  qui  ne  pouvant 

plus  tenir  la  Campagne  ,  s'enferma dans  une  ville  de  la  Bcrique  ,  dont  on 

ignore  le  nom.  Vitellius  l'aHiegea  ,  &c 
la  réduifit  à  une  telle  extrémité  ,que 
les  foldats  de  Viriatus  craignant  de 
fuccomber ,  aimèrent  mieux  parler  de 

fe  rendre  ,  que  de  s'expofer  par  une 
réfiftance  inutile  à  fe  faire  pafîer  au 

fil  de  l'épée  ,  comme  le  Général  Ro- 
main les  en  menaçoit.  Ils  lui  firent 

doncpropofer  ,à  l'iniçu  de  leur  chef, 
de  livrer  la  place ,  à  de  certaines  con- 
conditions.Vitellius  qui  vouloitprom- 
ptemcnt  terminer  cette  guerre, les  ac- 

cepta j  mais  Viriatus ,  qui  découvrit 
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le  complot ,  afTèmbla  fes  foldats  ,  Se 
leur  rint  ce  dilcours. 

»  Qiioidonc,  Lulîcaniens,  vous  ères 

«déjà  las  de  la  liberté!  L'efclavage 
M  vous  paroîc-il  fi  doux  pour  le  préférer 

M  à  ce  bien  le  plus  précieux  dont  l'hom- 
»  me  puiffe  jouir  ,  &  le  (eul  qui  mé- 

"  rire  que  l'on  vive?  Mais  croiés-vous 
»  en  être  quittes  pour  l'eiclavage  î  L'e- 
"xemplede  vos  pères  immolés  à  la  fu- 
»reur  des  Romains  ,  ne  vous  éclaire- 

«  t'il  pas  fur  le  fort  qui  vous  at- 
»>  tend?  Vous  allez  vous  remettre en- 
»  tre  les  mains  de  Vitellius.  Penfez- 
w  vous  que  ce  Vitellius  ,  qui  a  trouvé 
«  le  moïen  de  vous  ébloiiir  par  un  air 

"d'équité  &  de  modération  ,  vous 
"traite  mieux  que  Galba?  Détrompez- 
"vous  ,  chers  Compagnons  :  il  eft 
«Romain.  Le  même  efprit ,  les  mê- 
«  mes  vues  le  font  agir  pour  votre  def- 

«  trudlion.  Qu'importe  ,  qu'il  y  par- 
«  vienne  ,  ou  par  la  force  ou  par  la 
»»  fraude?Un  Romain  eft  trop  peu  fen- 

"fible  à  l'honneur  pour  s'embarraf- 
"  fer  desmoïens  ,  poun'û  qu'il  puilTe 
•»fe  plonger  dans  le  fang  de  l'inno- 
w  cent ,  &  alTôuvir  fon  avarice.  Vi- 
"  tellius  a  paru  détefter  la  perfidie  de 

M  fon  Prédecefièur  -,  ne  voïés-vous  pas 

w  qu'il  ne  la  dérefte  que  pour  vous 
M  attirer  plus  furement  dans  fes  pie- 
«»  ges  î  Pièges  grofîîers  qui  déshono- 

»  rent  autant  vos  ennemis ,  ciu'ils  font 
M  honneur  à  votre  bonne  roi.  Oui  , 
"chers  Compagnons  ,  on  veut  vous 
»  tromper  :  invincibles ,  les  armes  à  la 
»>main  ,  vous  vous  laiflTés  vaincre  par 
"des  difcours  artificieux.  Aurois-je 
"  vainement  facrifié  mon  repos ,  &  ex- 
»  pofé  mille  fois  ma  vie  pour  confer- 

"ver  la  vôtre  ?  Faudra-t'il  que  je 
»  perde  en  un  moment  le  fruit  de  mes 
»  peines,  &  de  mes  inquiétudes?Vo- 
»»tre  confiance  généreufc  va  donc  être 
#>la  fouice  de  votre  perte.  Je  vais 

«vous  voir  vous  livrer  vous-mêmes  » 

»  vos  ennemis.  Je  vais  vous  voir  ex- 

M  pirer  fous  les  coups  d'un  armée  bar- 
wbare.  Dieux  de  mon  pais, qui l'avés 
»  tant  de  fois  fauve  de  l'oppreilion  , 
«  détournés  loin  de  leurs  têtes  les  mal- 

»i  heurs  qui  les  menacent  :  infpirés- 
u  leur  cette  même  ardeur  ,  &  ce  mê- 
»»  me  courage  qui  ont  tant  de  fois  été 
"fi  funeftes  à  la  tyrannie.  Chers  Com- 

»  pagnons  ,  vous  pouvez  commander 

»  à  ceux  à  qui  vous  voulés  obéir.Si  j'ai 
"  fçû  mettre  un  frein  à  leur  tyrannie, 
»  je  le  ferai  encore  ;  rappelles  feule- 
»  ment  votre  ancienne  vertu ,  Se  laif- 
"fés-moi  agir. 

Le  Soldat  ranimé  par  ce  difcours  , 

&  plus  encore  par  l'air  intrépide  avec 
lequel  Viriatus  prononça  ces  derniè- 

res paroles  ,  ne  refpira  plus  que  la 
liberté.  Aulîi-tôt  Viriatus  fait  fortir 
fes  troupes  de  la  Ville  ;il  les  range 
en  bataille  vis-à-vis  les  Romains  qui 
en  font  autant  de  leur  côté  ,  croiant 

que  les  Lufitaniens  en  veulent  venir 
aux  mains  :  mais  Viriatus  avoit  un 

delTeinplus  difficileà  exécuter.  Il  vou- 
loir faire  une  retraite  honorable,  fans 

expofer  fon  Infanterie  qui  étoit  peu 
nombreufe.  Il  la  couvrit  donc  de 

fa  Cavalerie  ,  &  la  déroba  aux  yeux 
des  Romains.  Enfuite  il  la  fépara  par 

pelotons ,  &  la  fit  défiler  par  des  (en- 
tiers qui  lui  étoient  connus ,  tandis 

que  fa  Cavalerie  préfentoit  un  front 
aiTuré  aux  Romains ,  qui  ne  fe  dou- 
toient  point  de  la  manœuvre  du  Gé- 

néral Lufitanien.  Lorfque  celui-ci  crut 
fon  Infanterie  hors  d'infulte ,  il  rentra 
avec  fa  Cavalerie  dans  la  Ville,  à  la- 

quelle les  Romains  vinrent  donner 

un  afCiut  qu'il  foûtint  jufqu'à  la  nuit. 
Alors ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  Vi- 

riatus abandonne  la  place ,  &  fe  rend 

à  Tribola  ,  où  il  avoit  donné  rcndés- 
vous  à  Ion  Infanterie.  Tnbola  étoit 

Eij 
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une  Ville  fituée  dans  la  Bedque ,  du 
côré  du  Détroit.  Comme  elle  ne  fub- 

fifte  plus ,  on  ne  (çauroit  dire  préti- 
fément  l'endroit  où  elle  éroit  bâtie. 
.  Cette  retraite  donna  un  grand  luf- 
tre  aux  armes  de  Viriatus.  Plufieurs 

Peuples  qui  n'avoient  o(é  fe  déclarer 
encore ,  embraflèrent  Ion  parti,  de  lui 
fournirent  des  troupes  avec  tout  ce 
qui  étoitnéceflaire  pour  leur  entretien. 
Vitellius  ne  voulant  pas  laifler  .^rof- 

fîr  l'orage  ,  accourut  pour  tâcher 
d'engager  l'ennemi  à  ime  aftion  gé- 

nérale. Viriatus  informé  de  la  mar- 
che ,  lui  drelîa  une  embufcade  dans 

laquelle  le  Préteur  Romain  périt 
avec  toute  fon  armée.  Un  foldat  le 

fit  prifonnier.  Comme  il  éroit  vieux  , 

êc  fort  gros  ,  celui  qui  l'avoir  pris  ne 
connoifl'ant  pas  l'importance  de  fon 
prifonnier,  lui  coupa  la  tête  pour  n'a- 

voir pas  la  peine  de  le  garder.  Ainfi 
finit  fes  jours  ce  Général  Romain  , 
dont  le  mérite  affez  médiocre  étoit 

accompagné  d'une  lâche  avarice  ,  & 
d'une  préfomption  exce/îive  qui  fut 
la  caufe  de  fa  perte.  Le  débris  de  fon 
armée  fe  retira  à  Tarifa.  Le  Quef- 
teur  en  prit  le  commandement ,  &  fe 
remir  en  campagne  avec  un  renfort 

de  Celtiberiens.  "Viriatus  lui  fit  éprou- 
ver le  même  (ort  qu'à  Vitellius.  Il  lui tua  dix  mille  hommes  dans  une  feule 

rencontre.  Cette  défaite  défefpera  les 

Romains  ,  &  remplit  de  joie  les  Lu- 
fitaniens. 

Leur  Général  profitant  de  fon  bon- 
heur porta  une  féconde  fois  la  ter- 
reur de  fes-armes  dans  la  Carpeta- 

nie  ,  &  poufla  fes  conquêtes  jufqu'à 
Tolède.  Là  il  apprit  que  Caius  Pfau- 
tius  étoit  arrivé  en  Efpagne  pour  y 

commander ,  &  qu'il  marchoit  à  lui 
à  grandes  journées.  Comme  fes  trou- 

pes étoient  confidérablement  dimi- 

nuées parles  combats  fréquents,  qu'- 

il avoit  donnés ,  &  que  le  refte  étoit 
fatigué  ,  il  rentra  dans  la  Lufitanie 

pour  s'y  rafraîchir.  Plautuis  pour  l'at- 
taquer dans  fa.  marche  ,  détacha  qua- 

tre mille  chevaux  cpji  le  joignirent 

fur  les  bords  du  Tage.  Viriatus  vou- 
lant faciliter  à  fon  Lnfanterie  le  paf- 

fage  de  cette  rivière  ,  fut  force  de 
faire  fice  aux  Romains  avec  fa  feule 

Cavalerie.  Le  combat  fut  long  &c 

opmiârre  ;  mais  la  viéboire  fe  décla- 
ra enfin  pour  les  Lufitaniens  ,  qui 

continuèrent  leur  route  ,  chargés  de 

gloire  &  de  butin. 
Dès  que  Viriatus  fut  arrivé  dans  li- 

Lufiranie  ,  fes  Efpions  vinrent  lui 

rapporter  que  Plautius  avoit  paffé  le 

Tage,  &  qu'il  venoit  pour  venger 
l'affront  qu'avoit  reçu  fon  détache- 

ment ,  &  les  ravages  que  l'armée  Lu- 
fitanienne  avoit  faits  .dans  la  Carpe- 
tanie.  A  cette  nouvelle  ,  comme  il 

avoit  peu  de  troupes  avec  lui ,  il  fe 
retira  fur  le  ̂ -îont  de  Venus  ,  ainfi 

appelle  d'un  Temvile  qu'on  y  avoit dédié  à  cette  Déelfe.  Ce  Mont  étoit 

d'accès  difficile,  &  à  portée  d'Evora, 
ville  fituée  dans  une  plaine  agréable, 

que  terminent  des  Montagnes  cou- 
vertes d'éviaiffes  forêts  d'oliviers  , 

dont  la  viic  forme  une  perfpcâive 

finguliere.  Les  campagnes  d'alentour abondent  dans  toutes  fortes  de  fruits  ; 

&  ne  laiffent  à  defirer  qu'une  rivière 
pour  varier  les  plaifirs  des  yeux.  Ce 
fut  là  que  Plautius  vint  engager  un 
combat ,  où  les  Romains  après  des 
efforts  étonnans  de  valeur  ,  furent 

repoufTcs  ,  défaits  &  mis  en  fuite. 
Parmi  les  Gens  de  confidération  qui 

y  périrent  ,  il  y  eut  Lucius  Silo  Sa- 
binus,  comme  il  paroîtpar  cette  Inf- 
cription  trouvée  fur  fon  tombeau 

près  d'Evora. »     Moi  Lucius  Silo  Sabinus ,  acca- 

»  blé  par  une  multitude  de  traits  , 
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»  dafts  ufi  combat  donné  dans  le 

«champ  d'Evora  ,  ville  de  la  Province 
«  de  Luficanie ,  contre  Viriatiis ,  après 
y  avoir  été  porté  fur  les  épaules  des 
»  Soldats  devant  Caius  Plautius  Pré- 

"  teur ,  j'ai  ordonne  qu'on  me  drefslt 
»  de  mes  demers  un  tombeau  ,  où  je 

«veux  qu'on  n'enterre  perfonne,  foit 
»eiclave  ,  foit  libre;  &  lî  on  fait  le 

«contraire,  je  prétcns  qu'on  enlevé 
»  leurs  os ,  fi  toute-fois  ma  Patrie  eft 
»  en  pouvoir  de  le  faire. 

L'antiquité  de  cette  Infcription  * 
prouve  celle  de  la  ville  d'Evora  , 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite.  Elle  prouve  encore  tout 
ce  que  les  Hiftoriens  nous  ont  dit  de 
la  v.ileur  de  Viriatus,  qui  renouvella 

fes  intrigues  dans  toute  l'Efpagne  , 
pour  la  faire  foulever  contre  les  Ro- 
mains. 

.  Claudius  Unimanus ,  en  qui  la  Ré- 
publique avoit  mis  toutes  fes  efpe- 

rances,  tâcha  par  fa  diligence  de  répa- 
rer les  malheurs  de  Plautius.  Après 

avoir  confirmélesPeuples  dans  l'obéif- 
fance  des  Romains  ,  il  fe  mit  à  la  tête 
des  troupes,  entra  brufquement  dans 
la  Lufitanie  ,  ravagea  tout  le  pais  ,  & 
fît  agir  tous  les  reiïbrts  imaginables  , 
pour  faire  tomber  dans  fes  pièges  le 

Général  Lufitanien  ,  qui  s'en  dcbar- 
rafla  toujours  avec  une  adred'e  mer- veilleuie  ;  marches ,  contre  marches  , 
campemens  hafardés  en  apparence  , 
partages  de  rivières  concertes  ,  con- 

vois abandonaés  ,  batailles  prefen- 

L.  Si'i.  Sabimu.  Mil.  cmtrt, 
Vmttmn.  itt.  Etcr,  frn.  Lfflt.- 
^frt.  muhitKdim  ■  ttlor.  cm- 

fffui-  Ad.C.  PI„Ki.  frai.  JtU 
tKi.Lumcru.  mtlst.  h.  fif.c.fu, 
mca.m.f.  inijHc,  rumi;i.  vtlim, 
mitum.  tétc.  fin.  me.  lih.injtri. 
StficHi.fiMt.  -jttim.  tJfKJ.  qM». 
nmi'iiumi.  fcfKlcrt.  m»  cr»i, 
fi.  fjlm,  Liftra.  ml. 

tées  ,  infultes  de  nuit  &c  de  jour, 
retraites  précipitées  ,  villes  fubite- 
ment  attaquées  ou  inverties ,  embuf- 
cades  ,  défis  ,  tout  fut  déploie  de  la 
part  du  Romain  pour  furprendre  la 
vigilance  de  Viri.atus  ,  qui  toujours 
adïif ,  infatigable  ,  hardi  ,  mais  avec 
prudence ,  fuivoit  tous  les  divers  mou- 

vemens  de  l'armée  ennemie  ,  qu'il 
harceloit  fans  cefiè ,  fans  jamais  s'ex- 
poler  à  combatte  malgré  lui. 

Après  qu'Unimanus  &  Viriatus 
eurent  épuilé  tous  les  fcatagêmes 
de  la  guerre  ,  &  donné  de  p.irt 

&  d'autre  des  preuves  éclatantes 
de  valeur  &  d'expérience ,  ils  fe  joi- 

gnirent enfin  dans  la  plaine  qui  por- 

te aujourd'hui  le  nom  d'Ourique  , 
fi  fameufe  depuis  par  la  vidtoire  qu'- 
Alfonfe  Premier  ,  Roi  de  Portugal, 

y  remporta  fur  cinq  Rois  Marnes. 
La  bataille  fut  des  plus  fanglan- 

Ks.  Jamais  les  Lufitaniens  n'avoient 
fait  un  f\  grand  carnage  des  Romains. 
On  leur  prit  tous  leurs  érendartsavec 
leurs  aigles ,  &  leurs  faifceaux  ,  dont 

on  éleva  un  trophée  fur  le  haut  d'une 
Montagne,  pour  fervir  de  monument 
éternel  à  la  Poflerité  ,  de  la  gloire 
que  les  Lufitaniens  avoient  acquife 
dans  cette  occafion.  Un  célèbre  Hif- 

torien  Efpagnol  dit  qu'Unimanus 
lui-même  y  perdit  la  vie  ;  mais  il 
fournit  bien-tôt  après  la  preuve  du 
contraire ,  en  rapportant  cette  Infcri- 

ption. 
»  Caius  Minicius ,  fils  de  Caius  , 

l^Mcins  Site  Satritats  omtn  VirtjtMvi  in  Etorer.fî  Trt' 

vinciiC  Lm/Î{J)iix  .t^rj  ,  mu  tttMtltfit  te'.crum  c.ij.ffus  j 
Md  CaiHm  t/aMltmm  Prat<ircm  JeLîtKj  I.HnurtjmilîtsttH  , 

htc  ftfuUhrHm  c  ftcMtttJ  mca  m:ht  fieri  ,  in  (JK«  t;enii^ 
nem  vt'.immteMm  .  ,.ec  (tf^wn  ̂ ntcliierum  ,infcri.  Si 

faut  fiât,  zilim  ijfxa  ijiKrilm'jHtmqiK  fifflchn ma  trui, 

Jîfatri.i    tber,iertt. 
Rcfci  de  wpportc  cctie  rnfcript'on  djns  fon  tvni- 

/Téme  Livre  dcantiquitcrJc  l.i  Lulitinit- ,  t  mcprC- 
J»icr  ,  pages  i^o.&i^i.  édition  de  Ccloene. 
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"  Lemonia  Jubatus  ,  Tribun  de  la 

»  dixième  Légion  ,  aïant  reçu  plu- 
»>  fleurs  blelîures  dans  un  combat  con- 
«  tre  Viriatus ,  le  Général  Claudius 

"  Unimanus  l'abandonna  comme 
»  mort  fur  le  champ  de  bataille  ;  mais 
«  aïant  été  trouvé  par  Ebutius  ,  fol- 
w  dat  Lufitanien  ,  celui-ci  en  eut  tant 

»  de  foin  qu'il  vécut  encore  plufieurs 
»  jours  ;  il  eft  mort  n-iftement ,  fans 
"  avoir  pu  recompenfer  ,  à  la  manie- 

"re  des  Romains ,  celui  qui  l'avoit  fi "  bien  mérité. 

On  voit  clairement  par  cette  Inf- 
criprion  *  que  le  General  Romain 

n'avoir  pas  été  tué  dans  le  combat 

dont  il  s'agit  ici  ;  car  s'il  y  avoir  été 
tué,  comment  auroit-il  pu  abandon- 

ner Caius  MiniciusîOn  ne  peut  rien 
répliquer  à  cela  ,  à  moins  de  dire  que 

l'Infcription  regarde  un  autre  combat, où  Unimanus  abandonna  Minicius. 
En  effet  Mariana  oubliant  abfolument 

ce  qu'il  a  dit,  &  même  l'Infcription , 
ajoute  que  Minicius  ,  qu'il  appelle ici  Lucius  ̂ milius  ,  perdit  la  vie 

près  de  Vifeo  ,  où  l'on  voit  fon  tom- 
beau, avec  l'Infcription  en  queftion  , 

qu'il  afTure  avoir  tirée  de  Refende. Si  Mariana  avoir  lu  Refende  avec 

quelque  foin,  ilfe  fut  garanti  de  ces 

méprifes.  Il  auroit  vu  que  l'Infcrip- 
tion de  Minicius  ne  regarde  &  ne 

pouvoir  regarder  que  l'aétion  dans 
laquelle   Unimanus  fur  défait.  On 

*  C.  Minicius.  Cf.  Lent,  JnhMKS» 
...  Ug.  X.gem.  qucm  in  pralio 
CmtrA  Vtrtatttm  vohicribtis 

Sopttitm  Imp.  ClaftdtHlJnima,.» 
Fro  mertHo  lUreliqttit  Elm, ,  . 
tis  Lttjttatii  opéra  prv,  • .  . 
rariqne juffiK .  paucos  fti. . . 
Dics.mœjïiis  obi.  t^uia.  •• 
mtrenti  mm-eRoma, ,  . 
tvn  jionrctHli. 

Caixs  MiniciKS  ,  Caii  ptius  ,  Lemmla  'Juiatus  Tri- 
éttnns  Lcgiârtis  décima  gcmina  ,  ̂ wm  in  pratio  contra 

VirialMia  vKliHrilmt  ffitum  Inferatir'CUutliHs  Uni- 

peut  le  prouver  par  l'endroit  où  l'Inf- cription a  été  trouvée.  Mariana  dit 

que  c'efl  auprès  de  Vifeo  ,  Refende dit  tout  le  contraire.  Voici  comme 

ce  dernier  en  parle  Livre  IV.  page 
ii6.  8c  217.  tome  premier  ,  de  fes 
Antiquités  Lufitaniennes.  Colla  ville 
confidérable,eft  fituée  dans  la  Provin- 

ce d'Ourique.  Les  approches  en  font 
difficiles.  Elle  ei\  environnée  de  mu- 

railles. Dans  le  coin  d'une  tour  à  de- 

mi détruite  de  cette  ville  ,  l'on  a 
trouvé  une  table  de  marbre  fur  la- 

quelle on  lit  une  Infcription.  C'eft celle  dont  il  eft  queftion.  On  voie 

par  là  que  c'eft  à  Colla ,  &  non  à  Vi- 
feo qu'étoit  le  tombeau  de  Caius  Mi- 

nicius. Le  voifinage  de  Colla  &  d'Ou- 
rique ,  où  Unimanus  fut  batu  ,  rend 

la  chofe  plus  certaine.  Il  étoit  plus 
naturel  au  Soldat  Lufitanien ,  qui  fe- 
courut  Minicius ,  de  le  porter  à  Col- 

la qui  étoit  tout  près  du  lieu  où  la- 
bataïUe  s'étoit  donnée  ,  que  de  le 
tranfporter  à  Vifeo  ,  qui  en  étoit 

forr  éloigné.  Il  eft  étonnant  qu'un 
Hiftorien  aufîi  fçavant  &  auffi  célè- 

bre que  Mariana ,  ait  fait  une  pareille 

faute  ,  dont  voici  fans  doute  l'ori- 

Les  Romains  après  la  défaite  d'U- 
nimanus  ,  donnèrent  le  Gouverne- 

ment de  l'Efpagne  au  Conful  Caius 
Nigidius.  Celui-ci  attaqua  la  Lufî- 

tanie  du  côté  qu'habitoient  lesTranf- cudans 
manits  fro  mortHi  dereliquit  Ebutii  militis  Lujît.mi  opé- 

ra fervatiu  ,  CKrariqiie  J"ff"S  ,  fancos  f«ptr  -jixi  dici 
vixJIhs  tbii ,  j«»»  ienemirenti  nwe  Romam grttiam  nm 

retnli. 

Cette  Infcription  qui  .i  fait  tombfr  Mariani 

dans  une  faute  confidérable  ,  fe  trouve  telle  qu'on 
il  voit  ici  dans  André  Refende Live  IV.  tome  pre- 

mier ,  page  ï26.  &  127.  je  l'ai  tranfcritc  dans  la 

même  forme  que  leTraduÀcur  de  Mariana.  Il  n'a- 

voir pas  lu  apparemment  Refende  .quoiqu'il  le  ci- 
te. S'il  l'avoit  lu  il  n'auroit  pas  corrompu  le  nom 

de  Minicius  ,  qu'il  appelle  Miautius  ,  oi  phangé 

Jub»tus  en  Lubacus. 
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39 cudans  Se  leurs  voiiîns.  Viriatus  vo- 

la à  leur  fecours  ,  &  mit  en  déroute 
le  Conful  Romain.  Lucius  -^milius 
fut  tue  dans  cette  occalîon.  Son  tom- 

beau aïant  été  trouvé  auprès  de  Vi- 

feoavec  une  Infcription,  Marianal'a 
confondue  avec  celle  de  Caïus  Mi- 
nicius.  Voici  *  comme  Refende  rap- 

porte celle  de  Lucius  yEmilius. 
"  Lucius  ̂ miiius  fils  de  Lucius  , 

»  aïant  été  blelIé  mortellement  dans 

»  un  combat  donné  par  le  Conful 
»»  Nigiditis  contre  le  brigand  Vina- 
»j  tus ,  les  Lanciens  dont  il  avoit  det- 
w  fendu  le  pais ,  lui  ont  fait  ériger 
»  une  ftatuë  dans  un  lieu  public ,  avec 
»  un  tombeau  en  mémoire  de  la  li- 
»  beralité. 

La  défaite  d'Unimanus,&:  celle  de 
Nigidius ,  augmentèrent  beaucoup  la 
réputation  de  Viriatus,  à  qui  les  peu- 

ples déférèrent  le  titre  glorieux  de 

Liberateiu-  de  la  Patrie ,  &  qu'ils  com- 
blèrent d'honneurs  ,  pour  l'engager plus  fortement  à  veiller  au  falut  de 

la  Lu/itanie:  mais  ces  marques  exté- 
rieures de  reconnoirtance  écoient  inu- 

tiles pour  lui.  L'amour  de  la  gloire  , 
la  haine  de  la  tyrannie  ,  &  le  falut  de 

fon  pais ,  fuffifoient  poiu  fa  récom- 

penfe. 
Toutefois  fes  viéloires  n'empêchè- 

rent pas  que  les  Romains  ne  fillent 
des  courles  dans  la  Lufiranie.  Dans 
une  de  ces  incurfions  ils  enlevèrent 

<}uelques  hommes  &c  quelques  fem- 
mes. Celles-ci  ne  pouvant  envifager 

*  L.e^mil.  L.f.  ecnfi/!t  'jnlnirt,  hsp.  fui 
Nifidio.  Ccff.  cnit.   Viri/itMm  !jtr  ncm, 

LtiKitnf.  tjMtntmrmp.  tMtiret  ■  lijifin 
Cum  Urmt  ,  ér  JïatHjrn  m  ttC9 Pttiflicf  trtx. 

Hintrii.  littral.  jm  oj«. 

LmeiK^milia  LkcH  filii ,  cmfid»  VKlyttrtheJlili  ̂ i 

Ki^lJn  Ccnfult  untr*  i'iTiatm-n  Utriwm  LjuC'infn 
jim-Kia  rmiMtom  tutura  btfim  cum  Urnt  fanina 

l'efclavage  fans  horreur  ,  formèrent 
le  projet  de  périr  ou  de  recouvrer  leur 
liberté.  On  les  enfermoit  pendant  la 
nuit  toutes  enfemble  dans  la  même 
maifon  ,  ik.  on  leur  lioir  les  mains 

pour  les  empêcher  de  rien  tenter.  Ces 

femmes  s'aviferent  de  ronger  tour  à 
tour  les  liens  d'une  d'entre'elles.  Lorl- 
que  celle-ci  fut  libre,  elle  délia  tou- 

tes fes  compagnes ,  qui  à  la  faveur  de 
la  nuit  fe  traniporterent  dans  les  lieux 
où  étoient  leurs  maris ,  &  les  mirent 
en  état  de  le  venger  des  Romains ,  qui 

ne  ioupçonnant  pas  feulement  qu'ils 
pullènt  l'entreprendre ,  étoient  enfe- 
velis  dans  un  profond  fommeil.  Les 
Lulitaniens  lailillent  les  armes  des 

Romains  &  en  égorgent  une  partie  : 

l'autre  s'éveille  aux  cris  de  ceux  qu'on: 
malTacre.  Alors  les  Lufitaniens  pouf- 

fent des  hurlemens  affreux  pour  jet- 

ter  l'épouvante  parmi  les  Romains. 
Le  ftratagême  réiilîit  :  les  Romains  ef- 

fraies cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite  ;  mais  ils  tombèrent  entre  les 

mains  de  leurs  ennemis  qui  les  maf- 
facrerent  tous.  Le  lendemain  de  cet- 

te adion  ,  les  Lufitaniens  s'en  retour- 
nèrent en  triomphe  dans  leur  patrie  , 

où  leur  arrivée  difilpa  la  trifteflè  que 

leur  enlèvement  y  avoit  caufé.  L'a- mour de  la  liberté  pouvoir  tout  fur 
cette  nation  belliqueufe  ;  la  trille 
avanture  de  la  malneureufe  &c  belle 

Olmia  va  prouver  que  la  vertu  n'étoit 
pas  moins  recommandable  parmi eux. 

Ofmia 
f»  lect  fuilia  enxtrimt  ,  hinorii  Ukralit/nisqut  trff  • 

Refende  qui  rapporte  cette  Infcription  ,  Hit  qu'il 
ne  l'a  JAmAisvuC'Jms  'endroit  où  ''onprtftenJiju'oii 
J'a  trouvée  ;  il  dit  éç.ilei.cnt  qu'il  n'i  point  trou- 

vé que  Nigidiuî  fut  Conful  ,  lorfqu'il  faifoit  la  {guer- 
re â  Viriatus.  Ccpendïnr  l'Infcriprion  dit  pofici»e- 

incnt  qu'il  l'titoit ,  ce  qui  doit  décider  corire  Re- 
fende ,  fi  toute- fois l'Infcriptioncllc-niémc  .'cftpis 

faite  .ipr<^s  coup'Onla  peut  lire  dans  Refende  œê- 
me  ,  Livre  }■  tome  i,  page  i^tt 
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Ofmiajà  qui  la  nature  avoir  prodi- 

gué toutes  les  qualités  &  du  corps  & 
de  lame ,  avoit  été  recherchée  en  ma- 

riage par  quelques  Lufitaniens  de  la 
plus  haute  nailîànce.  Il  lui  arriva  ce 

qui  arrive  fouvent  à  fes  pareilles,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  fut  facrifîée  à  l'intérêt 
Se  livrée  au  plus  riche.  Quelque  tems 
après  Ton  mariage ,  un  jeune  Romain 
la  fit  prifonniere  avec  Ton  mari.  Frap- 

pé de  l'éclat  de  fa  beauté  ,  il  en  de- 
vint éperducment  amoureux  -,  mais 

l'air  noble  &  majeftueux  d'Ofmia,  fa 
modeftie,  &  plus  encore  la  crainte  de 
lui  déplaire  ,  le  forcèrent  au  filence. 

Cependant  fa  paiîîon  s'accrut  de  jour 
en  jour  ;  alors  n'écoutant  plus  que  le 
penchant  qui  l'entraînoit ,  il  parle  en- fin ,  &  déclare  Ion  amour.  Ofmia  le 

mépnfe  ,  &  par  fa  rigueur  le  réduit 
au  défefpoir  ;  cependant  il  continue 
de  foupirer ,  &  fes  foupirs  touchent 
enfin  Ofmia.  Il  profite  de  cet  inftant, 

&  lui  arrache  l'aveu  qu'il  eft  aimé. 
Cet  aveu  le  comble  de  la  joie  la  plus 
vive  ;  il  ne  voit  point  de  bonheur  égal 

au  fien ,  5c  fent  tout  le  prix  de  fa  con- 

quête. Ofmia  au  contraire  revenue  du 

trouble  agréable  que  caufe  ordinai- 
rement une  pafllon  naiiTante ,  fe  livre 

aux  plus  cruelles  réflexions; elle  rou- 
git de  fa  foiblefle ,  elle  en  fait  un  cn- 

me  à  fon  amant  ;  elle  fe  reproche  d'ai- mer un  Romain  ,  un  ennemi  de  fa 

patrie.  Elle  rappelle  alors  toute  fa 
vertu  &  la  loi  de  fon  devoir  ;  ce- 

pendant fon  cœuf  eft  tout  plein  de 
fon  amant.  Dans  cet  état,  tantôt  em- 

portée par  fon  amour,  tantôt  rappel- 
lée  à  la  raifon ,  elle  héfite ,  elle  balan- 

ce ,  elle  ne  fçait  quel  patti  prendrç. 

Son  mari  s'apperçoit  de  fes  vives  in- 
quiétudes ,  &  lui  en  demande  la  cau- 

Jfe  ;  Ofmia  fe  trouble ,  &  s'imaginant 
que  tout  découvre  en  elle  fa  pafllon 
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fecrete  ,  elle  croit  devon-  en  faire  l'a- 
veu à  (on  mari ,  en  l'exhortant  de  k 

tirer ,  s'il  eft  pollible ,  des  mains  de 
fon  ennemi ,  pour  fauver  fon  hon- 

neur &  fa  vertu.  Le  Lufitanien  or- 
donne à  fa  femme  de  donner  un  ren- 

dez-vous à  fon  amant  pendant  la  nuit, 
&  de  le  poignarder.  Ofmia  frémit  à 
cette  propofition.  Dans  la  trifte  né- 
ceflité  de  perdre  ou  fon  amant ,  ou 

l'eftime  de  fon  mari ,  elle  s'abandon- 
ne aux  larmes  ôc  au  défefpoir.  Son 

amant  qui  en  ignore  la  fource  ,  em- 

ploie tout  ce  que  l'amour  le  plus  ten- 
dre Se  le  plus  vif  peut  imaginer  pour 

la  confoler.  Rien  ne  peut  diiïïper  fa 

profonde  triftefle  ;  il  croit  qu'on  le 
hait  -,  il  s'en  plaint  de  la  manière  la 
plus  touchante  ■,  il  offre  la  liberté  1 

ofmia  pour  lui  ôrer  la  prefence  d'un 
objet  odieux.  Ce  difcours  la  touche  , 

Se  elle  n'ofe  cependant  lui  découvrir 
la  véritable  caufe  de  fes  pleurs.  Enfin 
fuccombant  à  fa  douleur ,  elle  failit 

un  poignard  &  fe  tue. 
Viriatus,  depuis  la  défaite  de  Nî- 

gidius  ,  parcouroit  toute  l'Efpagne 
ultérieure ,  &  ravageoit  toutes  les  con- 

trées foumifes  à  la  domination  des 

Romains.  Vers  ce  tems-là  le  jeune 
Scipion  détruifit  la  fuperbeCarthage, 

l'émule ,  la  rivale  de  Rome  ;  &  cette 
grandeconquêtelui  mérita  le  furnom 

d'Africain.  Tandis  qu'il  étoit  occupé 
à  cette  expédition ,  le  Sénat  fit  partir 

pour  l'Efpagne  Caius  Lelius  furnom- 
mé  le  Sage  ,  à  caufe  de  la  candeur  de 
fes  mœurs ,  de  fon  extrême  prudence, 
de  la  vafte  étendue  de  fon  génie  ,  & 

furtout  à  caufe  de  l'intelligence  par- 
faite qu'il  avoit  des  affaires,  &des 

expédiensfurs  qu'il  trouvoit  pour  ter- 
miner les  plus  épiTieufes  A  ces  qua- 

lités folides  il  joignoit  lavaleur ,  l'ex- 
périence, &c  cette  hardieflè  éclairée 

qui  fçait  profiteides  conjondures,fans 

donnçt 
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doftner  rien  au  hafard.  Viiiatus  pen- 
dant tour  le  tems  que  Lelius  refta  en 

Efpagne  ,  fe  tint  renfermé  dans  la 
Lufitanie. 

Quinrus  Fabius  Maximus  ytmilia- 
nus  hit  le  fucccireur  de  Lelius  -,  il  avoit 
du  mérite  ,  mais  il  avoit  un  orgueil 

inlupportable.  Il  penioit  fi  avanta- 

geufement  de  lui-même  ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  perfuader  que  les  Lufita- 
niens  ofaifent  fe  prefenter  devant  lui. 
Viriatus  humilia  fa  vanité  :  il  fit 

une  incurfion  dans  la  Bétique  ,  qu'il 
dclola,  &  prit  à  la  vue ,  pourainn  di- 

re ,  de  ce  Conful ,  deux  Places  impor- 
tantes où  il lailfa  i^arnifon.  Fabius,  au 

lieu  de  tenter  de  les  reprendre, fe  ren- 
dit à  Cadix,  pour  offrir  des  facnfices 

à  Hercule ,  dans  le  Temple  dont  nous 

avons  parlé  ,  afin  d'obtenir  laviftoirc 
fur  les  Lufitaniens.  Tandis  qu'il  per- 
doit  ainfi  le  tems  ,  Viriatus  qui  en 

connoilTbit  mieux  le  prix ,  s'approcha de  fon  armée ,  enleva  un  convoi ,  Se 
défit  un  détachement  de  fes  meilleu- 

res troupes.  Surces  entrefiites  Fabius 

revint  à  fon  camp  qu'il  trouva  dans 
la  confternation  ;  il  eut  bien  de  la  pei- 

ne à  raflTurer  fes  foldats épouvantés  du 
malheur  arrivé  à  leurs  camarades  :  ce- 

pendant il  épioit  avec  foin  l'occafion 
de  charger  les  ennemis.  Il  s'en  pré- 
fenta  une  qu'il  fiifit,  &  dans  laquel- 

le les  Lufitaniens  elfuïerent  une  per- 

te, qui  les  contraignit  d'abandonner 
la  campagne  Se  de  fe  retirer  dans  les 

lieux  fortifiés  par  l'art  &  la  nature  , 
où  les  Romains  n'oferent  les  inquié- 

ter. Fabius  enorgueilli  du  foiblc  avan- 

tage qu'il  venoit  de  remporter  ,  pu- 
blioit  par  tout ,  qu'il  avoit  enfin  fait 
reculer  Viriatus;&  peu  de  jours  après 
ayant  repris  les  deux  Villes  que  les 
Lufitaniens  avoient  conquifcs  dans 

la  Bétique  ,  il  dit  qu'il  feroit  à  Viria- 
tus ce  que  le  grand  Scipion  avoit  été 

à  Annibal. 
Sut  ces  entrefaites  les  Graïes ,  les 

Groniens ,  &:  les  autres  peuples  d'en- tre le  Douro  &  le  Minho  décLreienc 

la  guerre  aux  Galiciens.  Lucius  Ho- 
ftilius  Mancinus  Collègue  de  Fabius, 
craignant  que  les  Galiciens  une  fois 
vaincus,  les  Vacceens  ne  fufient  ex- 
pofés  aux  infultes  des  vainqueurs , 
marcha  avec  fon  armée  au  fecours  des 

premiers  ,  &  vainquit  leurs  ennemis 
en  bataille  rangée.  Son  Confulat  &c 
celui  de  Fabius  étant  expirés ,  ils  re- 

vinrent à  Rome  ,  où  celui-ci  obtint 
les  honneurs  du  triomphe.  Semus 

Sulpitius Galba,  &  Lucius  Aurelius 
Cotta  ayant  été  nommés  Confuls  en 

leur  place  ,  fe  difputerent  le  gouver- 

nement de  l'Efpagne.  Cotta  étoit 

pauvre  Se  le  defiroit ,  efperant  d'y  ré- tablir fa  fortune.  Galba  étoit  riche  , 

mais  avare  ;  ce  vice  qui  le  dominoic 
le  faifoit  afpirerà  tout  ce  qui  pouvoit 
l'enrichir  encore.  Le  Sénat  ne  vou- 

lant mortifier  ni  l'un  ni  l'autre ,  pria 
Scipion ,  le  deftrucfleur  de  Carthage , 
de  décider  cette  affaire.  Ce  grand 
homme  qui  ne  perdoit  jamais  de  vue 
les  intérêts  de  la  République ,  &  qui 

fçavoit  que  la  pauvreté  Se  l'avarice font  également  dangereufes  dans 

ceux  qui  font  armés  de  l'autorité,  die 
qu'il  ne  falloit  y  envoicr  ni  l'un  ni 
l'autre  ;  l'un  parce  qu'il  n'avoir  rien  , 
&  l'autre  parce  qu'il  n'avoit  jamais alfés. 

Virlarus,toujours  ennemi  irrécon- 
ciliable des  Romains ,  profita  de  cec 

intei-valle  pour  réparer  les  pertes  qu'il 
avoit  faites.  Il  joignit  à  fon  armée  de 

nouvelles  troupes, &  fit  foulever  con- 
tre la  Republique  les  Arevaques  ,les 

BelienSjôc  pluficurs  autres  peuples  de 

l'Efpagne.  Popilius,que  le  Sénat  j 

avoit  enfin  envoie ,  voulut  en  vain  s'y 
oppofei  i  cette  gloire  étoit  refervée  à P 
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Quintus  Cscilius  Metellus ,  furnom- 
jiié  le  Macédonien.  Il  ne  fut  pas  plu- 

tôt arrivé  en  Efpagne,  qu'il  envoïa 
Quintius  Ton  Lieutenant  pour  com- 

battre Viriatus,  tandis  qu'il  rangeroit 
à  leiu-  devoir  les  Arevaques  &  leurs 
Confédérés.  Qiiintius  rencontra  & 

battit  près  d'Evora  Viriatus,  qui  fe 
retira  après  fa  défaite  fur  le  Mont  de 
Venus.  Là  après  avoir  ralFuré  fes 
troupes,  &  les  avoir  exhortées  à  ven- 

ger l'affront  qu'elles  avoient  reçu  ,  il alla  chercher  les  Romains  &c  les  atta- 

qua; il  les  vainquit,  &  en  laifla  quin- 

ze mille  (ur  la  place.  Quintius  s'en- 
fuir à  Cordouc ,  &  Viriatus  n'aïant 

plus  d'ennemis  en  tête  ,  fit  une  cour- 
fe  dans  la  Bétique  ,  pour  tenir  les 
troupes  en  haleine ,  ôc  pour  les  dé- 

dommager ,  par  quelque  butin  conii- 

dérable  ,  des  fatigues  qu'elles  ef- 
fuioient  chaque  jour. 

Le  Sénat  continua  à  Metellus  le 

gouvernement  de  l'Efpagne  citerieu- 
re,  «Se  envoïa  dans  l'ultérieure  Qiiin- 
tus  Fabius  Maximus  Servilianus,frere 
adoptif  de  Fabius  ̂ milien.  Servilia- 
nus  avoir  de  grandes  qualités  ,  de  la 

bravoure  &  de  l'expérience  ;  il  faifoit 
obferver  exactement  la  difcipline  mi- 

litaire à  fon  armée  qui  étoit  de  dix- 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  de 
quinze  cent  chevaux  ,  fans  compter 
dix  élephans  &  trois  cent  hommes  de 
Cavalerie  Numide,  que  Micipia  fils 

de  Malîinifla  lui  avoit  envoies  d'Afri- 

que. Viriatus  ne  s'épouvanta  point 
de  l'orage  qui  grondoit  fur  fa  tête.  Il 
vit  avec  intrépidité  tous  ces  grands 
préparatifs  ,  &  alla  campera  portée 

de  l'armée  Romaine,  qu'il  necefîà  de 
harceler  ,  tant  qu'il  eut  des  vivres. 
Lorfqu'il  fe  vit  prefle  par  la  difette  , 
il  fe  retira  dans  la  Lufiranie  en  fi  bon 

ordre,  que  Servilianus  ne  fongea  pas 
àincerrompre  ù.  maiclie.  Onpréiend 

que  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  fonpaïj, 
il  y  tomba  dangereufement  malade^ 

Ce  contre-tems  ne  l'empêcha  pas 
d'envoïer  Curion  &  Apuleius ,  deux 
de  fes  Lieutenans ,  pour  ravager  les 
Terres  des  Cunéens.  Servilianus  ac- 

courut à  leur  lecours  ,  défit  les  deux 

Généraux  Lufitaniens  ,  emporta  plu- 
fieurs  Places ,  (Se  fit  un  grand  nombre 

de  prilonniers  ,  qu'il  fit  vendre  en 
plein  marché. 

Après  cette  viétoirequi  releva  con- 
fidérablement  le  parti  des  Romains 
dans  la  Bétique,  Servilianus  revint 
dans  cette  Province  ,  que  Carroba 

Lufiranien  d'origine  ,  homme  farou- 
che ,  fanguinaire ,  élevé  dans  les  ar- 

mes ,  Chef  d'une  troupe  de  brigands, 
infcfloit  depuis  quelque  tems.Le  Gé- 

néral Romain  indigne  qu'une  poignée 
de  gens  olàt  tenir  la  campagne  en  pré- 

fence  d'une  armée  telle  que  la  fienne, 
courut  pour  punir  leur  audace.  A  fon 
approche ,  Carroba  fe  retira  dans  un 
fort,  où  le  Conlul  vint  rafHegerjil 

fut  bientôt  réduit  à  l'extrémité  ,  & 
forcé  de  fe  rendre  à  Servilianus ,  qui 
lui  fit  couper  les  deux  mains. 

Cette  cruauté  ne  iervir  qu'à  irriter 
davantage  les  Lufitaniens  contre  les 

Romains,  d'autant  plus  que  Carroba 
s'étoit  rendu  volontairement ,  &  fur 
la  parole  pofitive  que  le  Conful  lui 
avoit  donnée  de  ne  le  point  maltrai- 

ter. Servilianus  peu  de  jours  après 
attira  dans  fa  maifon  quelques  Sei- 

gneurs Lufitaniens,  fous  prétexte  de 
traiter  avec  eux  lur  lesmoïens  de  ter- 

miner la  guerre  qui  commençoit  à 
fatiguer  les  Romains,  &  qui  pouvoit 
entraîner  la  ruïne  des  Lufitaniens.. 

Ces  Seigneurs  s'y  rendirent  de  bonne 
foi  :  mais  dès  qu'ils  furent  arrivés , 
Servilianus  ,  au  mépris  des  droits  de 
rhofpit.ilité ,  les  fit  faifir,  &  leur  fit 
couper  les  deux  mains,  comiiK  il  avoit 
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fait  à  Carroba.  Le  bruit  de  cette  noi- 
re peiiîdie  fe  répandit  bientôt  dans 

toute  la  Lufîtanie ,  où  tout  le  inonde 

prit  les  armes  pour  en  tirer  vengean- 

ce. Cette  cruauté  n'eft  peut-être  que 
celle  qui  fut  exécutée  lur  Carroba  & 

fur  ceux  qui  l'accompaqnoient ,  que le  Romain  avoit  hut  mutiler  de  mê- 
me que  leiu:  Chef;  car  pourquoi  ces 

Seigneurs  Lulitaniens  fe  feroient-ils 
rendus  chez  Servdianusî  Si  c'étoit  à 

titre  d'amis ,  il  n'ell:  pas  croïable  que 
leConful  les  eut  traites  d'une  maniè- 

re il  indigne ,  d'autant  plus  qu'il  pou- 
voit  par  leur  moïen  gagner  les  Lufi- 

taniens  :  au  lieu  qu'en  les  maltraitant 
fî  cruellement,  il  perdoit  cette  efpé- 
rance,  aigrilloit  la  Nation,  &  laren- 
doit  fon  ennemie  irréconciliable. 

S'ils  étoient  venus  chez  lui  à  titre 
d'Ambafladeurs  envoies  au  nom  de 
loiue  la  Nation ,  on  peut  prefque  af- 
furer  que  ce  fait  doit  être  mis  au 

nombre  des  fables.  Rien  n'étoit  plus 
facré  pour  les  Romains  que  le  titre 

d'Amballàdeur  -,  ils  avoient  pour  cette 
dignité  une  efpece  de  vénération, qui 

pouvoit  fervir  d'exemple  à  toutes  les 
Nations  de  l'univers.  Il  n'eft  donc 
pas  vraifemblable  que  Servilianus  ait 
violé  des  droits  fi  refpedés  de  fa  pro- 

pre Nation ,  précilément  pour  le  plai- 
fir  de  les  violer.  Les  Romains  étoient 

trop  fages  &:  trop  politiques  pour  fxi- 
re  des  démarches  pareilles,  &:  celle- 
ci  les  eut  rendus  l'exécration  des  Ef- 
pagnols ,  à  qui  ils  tâchoient  de  plaire 

autant  pai^  la  modération  &  l'amour 
de  la  juftice ,  qu'ils  tâchoient  de  leur 
en  impofer  pai'  leur  puilfancc. 

Au  retour  du  printems  on  f  e  remit 

de  part  &  d'autre  en  campagne.  Ser- 
vilianus alTiegea  Erifane  :  mais  ■Viria- 

tuslui  fit  lever  lefiege,&enfuite  l'at- 
tira dans  un  piège  ,  où  il  le  força  à 

faire  avec  lui  un  Traité  de  Paix  ,  par 

T  U  G  A  L. 
45 lequel  les  Romains  reconnoifloienc 

les  Lufitaniens  libres,  «Se  promettoienc 

de  ne  leur  faire  plus  la  guerre  ,  d'a- 
bandonner les  Places  qu'ils  occu- 

poient  dans  la  Lufitanie  ,  &c  de  les 
traiter  comme  leurs  alliés  ,  à  condi- 

tion qu'ils  fe  renfermeroient  dans 
leur  pais,  &  qu'ils  n'inquieteroicnc 
plus  leurs  voifins  alliés  des  Romains. 

Le  Sénat  regarda  ce  Traité  comme 
une  flétrilHire  pour  les  armes  Romai- 

nes. On  rappella  Ser\'ilianus,  &  on 
envoiaenia  place  Quintus  Servilius 

espion  fon  frère ,  qui  fut  des  pre- 
miers à  le  condamner.  Ca;pion  ne  fut 

pas  plutôt  arrivé  dans  la  Beriquc  qu'il 
rompit  le  Traité  ,  recommença  la 
guerre ,  &  fit  une  courfe  dans  la  Lu- 

fitanie, où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 

■Viriatus  qui  étoit  pour  lors  à  Valen- 
ce ,  Ville  qu'on  prétend  avoir  été  bâ- 
tie par  lui-même ,  accourut  avec  une 

diligence  extrême  au  fecours  de  fi  pa- 
trie ,  &:  arrêta  la  fureur  des  Romains. 

Sa  feule  prefence  étoit  fatale  à  leurs 
armes  ;  cependant  voiant  les  Villes 
de  fon  pais  dépeuplées  ,  les  campa- 

gnes incultes  ôc  déferres  ,  il  rcfolut 
de  travaillera  faire  une  p.rix  folide  & 
avantageufe. 

Il  envoïa  vers  Carpion  Minuro  , 
Aulaces  &  Didaleon  ,  &  leur  donna 

pouvoir  de  traiter  de  la  paix  avec  le 
General  Romain.  Carpion  les  combla 

d'honneurs  ,  &  tâcha  de  les  corrom- 
re  par  fes  carreflès  &  par  fes  libera- 

itcs.  Lorfqu'il  crut  qu'ils  étoient 
contens  de  les  manières,  &  qu'ils  prc- 
noient  confiance  en  lui ,  il  commença 

à  fe  plaindre  de  Viriatus.  »  Com- 
«  ment ,  leur  difoit-il ,  avec  un  air 

M  d'amitié ,  voulez-vous  qu'on  fe  fie 
"  à  un  homme  que  l'ambition  dévo- 
«  re  î  II  n'a  longé  ,en  failant  la  guerre 
"  aux  Romains,qu'à  fes  intérêts  pa:- 
"  ticulicrs ,  oc  non  à  ceux  de  fa  pa- 

Fi] 
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M  trie.  Vous  vous  repentirez  de  l'a- 
M  voir  foLirenu  -,  il  cft  brave ,  mais  il 
»  eft  encore  plus  ambitieux  ;  fi  nous 

»  faifons  la  paix  avec  lui ,  n'ayant 
"  plus  d'ennemis  en  tête ,  il  tournera 
»  toutes  (es  vues  contre  vous-mêmes; 

«  c'cd  à  votre  liberté  qu'il  en  veut  ; 
»  il  afpire  à  la  Roïauté  ;  vous  devien- 
»  drez  tous  fes  efclaves ,  &  peut-être 
"  le  feriez  -  vous  déjà  fans  nous. 
»  Croïez-moi  donc  ,  il  en  eft  tems 
»  encore  ,  prévenez  ce  mallieur,en 

»  l'immolant  à  fa  propre  ambition  ; 
»•>  par-là  vous  vous  aflurez  la  liber- 

»  té  ,  vous  confei-vez  votre  païs,qu'il 
«  a  épuifé  pour  préparer  les  voies 
>'  qui  doivent  le  conduue  à  la  fuprê- 

"  me  Puin.mce:enfin  vous  gagnez  l'a- 
»  mitié  de  la  Republique  ,  qui  de 
>•  jour  en  jour  devenant  plus  redou- 
»  table,  vous  protégera,  &  vous  re- 
"  mettra,en  reconnoiflance  dccefer- 
"  vice, le  gouvernement  de  la  Lufita- 
"  nie  entre  les  mains. 

Fiâtes  par  lefpoir  de  commander 

à  leur  tour ,  &  jaloux  peut-être  de  la 
gloire  de  leur  General,  qui  fans  a- 
voir  le  titre  de  Roi  en  avoir  toute  la 

puifTànce  ,  ces  trois  hommes  fe  laif- 
fent  féduire  par  les  dilcoius  &  les 
promeifes  artificreufes  de  Caepion.  Ils 

s'en  retournent  dans  le  camp  de  Vi- 
riatus  ,  &  ils  lui  rapportent  que  les 
Romains  ne  veulent  point  entendre 
parler  de  paix.  Viriatus  fut  mortifié 
de  voir  échoiier  fa  négociation  ,  mais 
bien  loin  de  foupçonner  fes  amis,  il  fut 
charmé  de  les  voirderetour,  les  retint 

à  fouper ,  leur  fit  inille  caieffes,  &  tâ- 
cha de  relever  leurs  courages  qui  lui 

paroifloient  abatus.  Après  le  fouper 

ils  fe  retirèrent  :  mais  dès  qu'ils  cru- 
rent que  Viriatus  étoit  endormi ,  ils 

revinrent  dans  fa  tente  ;  &  comme  ils 

.ivoient  coutume  d'y  entrer  à  toutes 
Jçs  Jieures  du  jour  &  de  la  nuit,  pour 

prendre  fes  ordres  ou  rendre  compte 
de  ce  qui  fe  paiToit  dans  le  camp ,  les 
gardes  les  laiflèrent  pafler  comme  à 

l'ordinaire.  Dès  que  ces  perfides  fu- 
rent dans  la  tente  ,  ils  allèrent  à  l'en- 

droit où  ils  fçavoient  que  Viriatus  ,  ̂̂   '^  ̂' 
etoit ,  le  poignardèrent ,  fortirent ,  & 
profitèrent  de  la  nuit  pour  palier  du 
côté  des  Romains. 

Ils  y  étoient  déjà  arrivés  ,  lorf- 

qu'on  s'aperçut  de  cet  aflr.flînat.  Ja*- 
mais  on  ne  refl'entit  une  douleur 
plus  vive  &  plus  profonde  que  celle 
que  les  Lufitaniens  éprouvèrent  dans 
cet  inftant.  Tout  le  camp  fondoit  en 
larmes  ;  on  ne  voioit  que  des  vifages 

mornes  ,  à  peine  o(oit-on  lever  les 

yeux  pour  fe  regarder  -,  cette  trifteflc 
fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Lu- 
fitanie.  On  ne  rencontroir  dans  les 

villes  &  dans  les  campagnes  que  des 

vieillards  Iangui(Iàns,des  femmes  dé- 
folées ,  des  enfans  errans ,  qui  tous 

par  leurs  gémifiemens  déploroient  la 
perte  de  Viriatus.  Chacun  croioie 
avoir  perdu  en  lui  un  père ,  un  mari , 

un  proted:eur.  La  défolation  fut  gé- 
nérale, Se  la  Lufitanie  le  crut  perdue 

dès  ce  moment. 

Cependant  les  foldats  fbngereftt  à 
rendre  aux  mânes  de  ce  grand  homme 
les  honneurs  funèbres ,  avec  toute  la 

pompe  &  toute  la  magnificence  qu'ils purent  imaginer.  Ils  dreftèrent  un 

Ijucher  ,  autour  duquel  toute  l'armée 
fe  rangea  en  bataille.  Un  trifte  fi- 
lènce  regnoit  dans  tous  les  rangs  ; 

quelques  fons  d'inftrumens  lugu- 
bres fe  faifoient  feulement  enten- 
dre. Cependant  on  commença  les 

jeux  qu'on  avoit  coutume  de  célé- brer à  hhonneur  des  morts  ;  enfuite 
on  mena  les  vidimes  deftinées  pour 

le  facrifice  ;  c'étoient  tous  les  pri- 
fonniers  Romains  ,  qu'on  immola 

fur  le  bûcher  poux  appailer  l'ombre 
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t?e  Virîarus.  Un  Prc:re  nionra  lin- 

ftant  d'av>rès  fur  un  échafïlxur  :  il  pro- 
nonça l'éloge  de  ce  s^rand  Capitaine, 

fit  les  libations  &:  acheva  ces  cérémo- 
nies,en  appellant  trois  fois  lame  de 

Viriatus.  Enfuire  on  mit  le  feu  au 

bûcher  ,  autour  duquel  l'armée  tour- noit  inceiïàmment ,  en  chantant  des 

hymnes  à  fon  honneur  &  à  celui  des 
Dieux.  Dès  que  fon  corps  fur  confu- 
mé  ,  le  même  Pierre  en  ramalTa  les 
cendres  &  les  mit  dans  une   urne 

?|u'on  enferma  dans  un  fuperbe  mau- olée. 
Les  Lufitaniens  trouvoient  une 

confolation  dans  ces  honneurs  funè- 

bres qu'ils  rendoient  à  la  mémoire  de 
leur  General  ;  jamais  homme  ne  les 
avoir  mieux  mérites  que  lui.  Il  avoit 
tout  tenté  ,  tout  facrihé  pour  les  af- 

franchir du  pwg  des  Romains  ,  qui 

n'oublièrent  rien  pour  le  corrompre  , 
&  l'attirer  dans  leur  parti.  Le  falut 
de  fa  patrie  étoit  l'unique  objet  de  fes 
voeux  ;  6c  le  feul  defir  de  lui  confer- 
ver  la  liberté  ,  lui  mit  les  armes  à  la 

main  pendant  l'efpace  de  quatorze 
ans ,  qu'il  fut  la  terreur  des  Romains, 
Se  l'appui  des  Lufitaniens. 

Ses  ennemis  le  peignoient  comme 
un  brigand  odieux,  qui  avoit  ufurpc 
le  commandement  plus  par  les  rufes, 
que  par  fon  mérite  perfonnel  ;  cepen- 

dant il  fe  foutint  malgré  leur  haine 

dans  le  porte  auquel  ils'étoitélevé,de 
/impie  chaiTèur  qu'il  étoit,  lorfqu'il 
échappa  à  la  fureur  de  Galba.  Son  ha- 

bileté à  fçavoir  fe  tirer  d'un  danger  , 
le  fit  élire  par  fes  camarades  pour 
leur  Chef.  Son  premier  foin  fut  de 
venger  la  mort  des  Lufitaniens  que 
Galba  avoit  immolés  à  fa  cruauté ,  en 
ravageant  les  terres  des  Alliés  desRo- 

mains,  qu'il  défit  en  tant  de  rencon- 
tres, que  les  peuples  charmés  de  fes 

victoires ,  accouroient  en  foule  pour 

fe  ranger  fous  fes  étendarts. 

Viriatus  ne  fe  laill'a  point  éblouir 
par  l'éclat  de  fa  nouvelle  fortune  ; 
toujours  fage ,  prudent  &  modéré, fon 

élévation  ne  fer\'it  qu'à  le  rendre  plus 
circonfpecT:  &  plus  attentif  .à  remplir 
les  fonétions.Ilétoitgrand&  bien  fair, 
il  avoit  les  cheveux  courts  &:  frifés  , 
les  yeux  vifs  &  perçans  ,  les  fourcils 
épais,  le  nés  aquilain,  Se  dans  tout 
fon  extérieur  on  remarquoit  un  air 

d'audace  6c  de  majefté ,  qui  infpiroit 
la  crainte  &  le  refped:  tout  enfemble. 

Son  efprit  éroit  vafte  &  fertile  en  ref- 
fources  ;  fon  courage  fe  joiioit  des  pé- 

rils. Au  refte  il  étoit  fimple  dans  fes 
habits ,  doux  &  facile  dans  le  com- 

merce ,  familier  avec  les  foldats,  grave 

avec  fes  égaux  ,  méprifant  les  richef- 
fes  ;  fa  frugalité  faifoit  toute  fon  opu- 

lence. Tel  étoit  le  fameux  Viriatus  , 

que  les  Hiftoriens  Romains  ont  tâché 
de  flétrir  p.ar  des  portraits  odieux  , 

s'imaginant  par-là  diminuer  la  honre 
de  la  défaite  de  leurs  Généraux.  Sci- 
pion  Nafica  qui  étoit  Conful ,  lui 
rendit  plus  de  jufticc  ,lorfque  fes  af- 
fallins  vinrent  à  Rome  pour  deman- 

der la  récompenfe  qu'on  leur  avoir 
promife  :  Rome  ,  leur  dit-il ,  avoit 

trop   d'eftime  pour  votre  Général  , 
pour  récompenfer  des  traîtres  qui  ont 
ofé  tremper   leurs   mains   dans  foa 
fang.  Enluite  il  leur  ordonna  fous 
peine  de  mort  de  fortir  promptement 
de  Rome.  Tel  fut  le  fruit  que  ces 
miferables  retirèrent  de  leur  crime. 

Abhorrés  de  leurs  compatriotes ,  mé- 
prifés  des  Romains  ,  ils  traînèrent 

dans  la  honte  &  l'opprobre  le  reftc de  leur  vie. 
Les  Lufiraniens  choifirent  Tentale 

pour  remplacer  Viriatus.  Tentale 
avoit  du  courage  ,  mais  il  étoit  mé- 

diocre Capitaine.  Qiiintus  Cœpion 

profitant  de  fon  peu  d'habileté  ,  le 

Fiij 
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combattir ,  le  dcfir ,  &  le  força  de  fe 

livrer  à  l'a  dilcrecion.  Il  triompha  à 
ion  retour  à  Rome  des^  Lufitaniens  ; 

triomphe  honteux,  puilqu'il  ne  le  de- 
voir qu'à  un  crime. 

De  la  fond.  Junius  Brurus  lui  fucceda  au  Gou- 

Hc^Rome  ..yei-nement  de  l'Efpagne  ultérieure. 
Pour  récompenfer  les  vieux  loldats 
qui  a  voient  fervi  contre  Viriatus ,  il 
leur  donna  la  ville  de  Valence  &  les 

terres  voifines.  L'infolence  du  foldat 
réveilla  la  haine  des  Lufitaniens  ;  ils 

reprirent  les  armes  pour  chafler  les 

Romains  de  leurs  Provinces  ,&  s'uni- 
rent aux  peuples  de  la  Galice.  Brutus 

fe  mit  en  marche  avec  ion  armée , 

pour  s'oppofer  à  ces  mouvemens. Etant  arrivé  fur  les  bords  du  Lima 

qui  prend  fa  fource  dans  la  Galice  , 
&  qui  du  rems  des  Romains  croit 
connu  fous  le  nom  de  Lethé,  fleuve 

de  l'enfer ,  une  terreur  religieuf  e  s'em- 
para de  fes  foldats  ;  ils  craignirent 

d'ofFenfer  les  Dieux  Infernaux ,  s'ils 

ofoient  tenter  vivans  le  pallage  d'un 
fleuve,dont  ils  croioient  que  les  eaux 

n'étoient  deftinces  que  pour  les  om- 
bres. Brutus  eut  beau  leur  aifurer 

que  tout  ce  qu'on  difoit  de  cette  ri- 
vière n'étoit  qu'une  imagination  des 

Poètes  :  la  luperftition  fut  plus  forte 
que  fes  difcours  6c  que  fes  orckes.  Ils 
refuierent  conftamment  de  la  traver- 

fer  ;  alors  Brutus  arrachant  une  enf'ei- 
gne  des  mains  d'un  Officier  ,  fe  jetta dans  le  fleuve  ,  fes  foldats  flottans 

entre  la  crainte  &  l'admiration,  mais 

emportés  par  l'exemple  de  leur  Gé- 
néral ,  s'y  jetterent  à.  fa  fuite ,  atta- 

quèrent les  ennemis  &  les  vain- 
quirent. Sa  vidoire  contint  les  Lufi- 

taniens en  paix,  )ufqu'à  la  Préture  de 
Qiiintus  Sei-vilius  Ca-pion ,  fils  de  ce- 

lui qui  avoit  fait  affalfiner  Viriatus. 
Alors  les  Lufitaniens  tentèrent,  mais 
vainement,  de  recouvrer  leur  liberté. 

Enfin  fous  le  Confulat  de  Rutillus 
Rufus  &  de  Cneius  Aîanlius  ,  fous 

celui  de  Marius  &  de  Qumtus  Luda- 
tius ,  tous  leurs  efforts  turent  inutiles 

pour-  fecoiier  le  joug  des  Romains  ;  & 
les  vidoires  que  Lucius  Cornelms 
Dolabella,&Publuis  Licinius  Cralfus 

remportèrent  lur  eux,  achevèrent  de 
les  lubjuguer  entièrement. 

Dès  que  la  Lufitanie  fut  pacifiée , 
la  guerre  recommença  dans  la  Gelti- 
berie.  Les  guerres  civiles  entre  Ma- 

rius &  Sylla  iurvinrent  bientôt  après,  p,.  j^  p.  jç 
Sertorius  homme  de  bafie  naillànce,  R.  «ri- 

mais un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems,  attaché  au  parti  de  Ma- 

rius ,  fut  prolcrit  p.ar  Sylla.  Il  le  reti- 
ra en  Efpagne ,  oir  il  avoit  fervi ,  & 

où  fa  valeur  &  fon  habileté  lui  avoient 

acquis  ime  grande  autorité.  Il  y  rit 
prelque  loulever  en  la  faveur  toute 

cette  Province  de  l'Empire ,  que  Cauis 
Afinius  le  força  enfuite  d'abandon- 

ner. Sertorius  s'embarqua  à  Cartha- 
gene ,  &  palla  en  Afrique  avec  deux 
mille  Romains.  Après  y  avoir  éprou- 

vé l'inconftance  de  la  fortune ,  il  prie 
avec  fa  flore  &c  avec  le  fecours  de 

quelques  pirates,  l'Ifled'Yvica,  où  il 
ne  put  fe  loutenir  que  nès-peu  de 
tems. 

Cependant  les  Lufitaniens  voïant 
toutes  les  forces  de  la  République  oc- 

cupées à  s'entre-détruire  ,  crurent 
trouver  une  occafion  favorable  pour 
chalîèr  les  Romains  de  leur  pais.  Il 

ne  leur  manquoit  qu'im  chef  refolu 
&  expérimenté.  Ils  jetterent  les  yeux 
fur  Sertorius,  &:  envoïerent  en  Afri- 

que pour  lui  offrir  leurs  fervices.  Ser- 
torius les  accepta,  &  accourut  auflî- 

tôt  dans  la  Lufitanie.  Pour  s'affurer 
du  cœur  des  peuples ,  il  diminua  tous 

les  impôts  qu'ils  avoient  coutume  de 
païer  ;  il  érigea  le  gouvernement  de 
la  Lufitanie  en  république ,  compol.i 
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un  Sénat  des  principaux  de  la  provin- 
ce ,  créa  des  charges ,  &  ht  des  Ma- 

giftrats ,  le  tout  fur  le  modèle  de  la 
République  Romaine.  Non  content 

de  ces  nouveauté/  qu'on  re^ût  avec 
avidité,  il  établit  une  fameulc  Aca- 

démie à  Olca  ,  il  y  fit  venir  des  Maî- 

tres habiles  d'Italie  ,  Se  ordonna  que 
tous  les  Seigneurs  Efpagnols  y  en- 
voiaÏÏènt  leurs  enfanspour  y  être  in(- 
rruirs  dans  toutes  les  Sciences  conve- 

nables à  leur  nailFance:  il  croit  perfua- 
dé  que  les  Sciences  ne  lont  pas  moins 
utites  à  un  état  que  la  valeur  &  la  force 
des  armes.  Ce  fut  peut-être  le  prétexte 

dont  il  couvrit  le  dellèin  qu'il  avoit 
d'avoir  Ibus  la  puiflance  toute  la  jeu- 
ncHè  du  pais  ,  fms  donner  aucune 
jaloufie  aux  Peuples. 

QiiandSertorius  étoir  revenu  d'A- frique en  Efpagne  ,  il  avoit  amené 
avec  lui  deux  mille  fix  cens  Romains , 

èc  fept  cens  Afriquains ,  aulquels  il 
joignit  quatre  mille  Lufitaniens  ,  & 
fept  cens  chevaux.  Avec  cette  petite 
armée  il  tint  la  campagne  ,  chaflà 
Jieureufement  les  Garnifons  Romai- 

nes de  la  Lu/îtanie  ,  remporta  une 
victoire  navale  fur  Cotta  ,  défit  fur 

les  bords  du  Guadalquivir  deux  mil- 
le hommes  de  i'armcedu  Préteur  Di- 

dius.  Son  Lieutenant  Hirtuleius  b.i- 
tit  Domirius  ,  &:  força  le  camp  de 
Manilius  où  étoient  trois  Légions 

Romaines  ,  avec  quinze  cens  che- 
vaux; Doniitius  qui  perdit  la  vie  dans 

le  comb.it ,  étoit  Lieutenant  de  Me- 
rellus  Plus  ,  que  Sylla  avoit  envoie 
en  Efpagne  pour  réduire  Sertorius. 

Metellus,  qui  s'étoit  avancé  julque 
dans  la  Bctique  ,  fut  prefque  tou- 

jours batu  par  Sertorius.  Cela  obli- 
gea Lucius  LoUius  ,  Préteur  de  la 

Gaule  Narbonoife,de  paiïer  en  Efpa- 
gne pour  le  fecourir.  LoUius  vint  à 

propos  j  il  fauva  Mecellus  d'une  de- 

faite  certaine.  Après  que  Lollius  eut 

quitté  l'Efpagne  ,  Metellus  écrivit  au 

Sénat  pour  demander  qu'on  en- 
volât Pompée  ,  afin  qu'il  lui  aidât  à 

terminer  cette  guerre ,  qui  de  jour  en 

jour  devenoit  plus  d.mgereufe.  Pom- 
pée traverfa  les  Pyrénées  ,  en  vint 

aux  mains  avec  Sertorius ,  &:  fut  vain- 
cu. Il  alîlegea  enluite  Palence  ,  dont 

Sertorius  lui  fit  lever  le  Siège.  Il  força 
foncamp  deCalahorra ,  &  luitua trois 
mille  Soldars.Il  prit  enfuite  à  la  vîie  de 
toute  ion  armée  ,  avec   un   fecours 

3ue  Perpenna  lui  avoit  amené  de  Sar- 

aigne  ,  Laurone  ,  qu'il  brûla  ,  ôc dont  il  envoia  les  Habitans  dans  la 

Lufitanie,  pour  y  femr  d'efclaves. Tant  de  luccès  heureux  le  rendi- 

rent prefque  Maître  de  toute  l'Efpa- 
gne.  Il  parcouroit  impunément  tou- 

tes les  Provinces  ;  tout  trembloit  à 

fon  approche,  &  l'on  couroit  de  fou- 
tes parts  riour  implorer  ou  fa  clémen- 
ce ou  fa  proteétion.  Pompée  &c 

Metellus  n'ofoient  prefque  renie 
la  campagne.  Sertorius  aiant  joint 

Pompée  auprès  de  la  rivière  de  Xu- 

çar  ,  l'attaqua  avec  tant  de  valeur , 
que  le  Romain  fut  défait ,  même  blef- 
fé  ,  &  eut  un  cheval  tué  fous  lui. 

Memmius  fon  Quefteur ,  mari  de  (a 

fœur,  fut  furpris,  &:  tué  près  de  Sagun- 
te  par  Sertorius.  Metellus  éprouva 
quelque  tems  après  un  fort  à  peu  près 
femblable  ;  fon  armée  fut  taillée  en 

pièces ,  &  il  eutpéripar  les  mains  de 

Sertorius ,  fi  ceux  qui  l'environnoient 
ne  l'eulTent  dérobé  à  (a  fureur.  Di- 
dius  Larlius,  Lieutenant  de  Pompée  , 
fut  plus  malheureux  que  Metellus. 
Il  tomba  entte  les  mains  de  Serto- 

rius comme  il  alloit  au  fourage  , 

&  il  fut  tué  avec  une  partie  de  fes- 

gens. 

^^Si  Sertorius  triomphoit  par  tout 

où  il  portoit  fes  armes,  fcs  Lieute- 
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nans  n  croient  pas  moins  heureux  ,  & 
ne  fe  lendoient  pas  moins  redouta- 

bles que  lui.   Hirruleius  fe   diftin- 
guoir  fur  tous  les  autres.  Toujours 
en  mouvement,  il  ne  lailîoit  pasref- 
pirer  un  feul  moment  les  Romains. 
Tantôt  il  leur  enlevoit  un  convoi , 
rantôt  un  quartier.  Les  Romains  ne 

pouvoient  s'écarter  de  leur  camp  qu'- 
ils ne  fulîènt  pris  ou  tués  ;  ce  qui 

obligea  enfin  Metellus  de  l'attaquer. 
Il  le  joignit  auprès  d'Italique  ,  ville 
dans  la  Betique ,  &  le  combattit  avec 

tant  de  fuccès  ,  qu'il  lui  tua  vingt 
mille  hommes.  Hirtulems  après  cette 
perte  ,  fe  retira  avec  le  débris  de  <on 
armée  dans  la  Lufitanie  ,  où  les  Ro- 

mains cependant  n'oferent  le  fuivre. 
Cette  vidoire  enorgueillit  tellement 

Metellus ,  qu'il  fouftrit  que  les  Peu- 
ples ,  lorfqu'il  entroit  dans  quelques 

villes ,  lui  préfentaflènt  de  l'encens 
comme  à  une  Divinité;  qu'on  célébrât 
des  Jeux  en  fon  honneur  ;  &:  qu'on lui  offrît  des  Vœux.  Mais  Serrorius 

humilia  bientôt  fon  orgueil  ;  il  ven- 

gea le  malheur  d'Hirtuleius  fur  Pom- 
pée ,  à  qui  il  tua  dix  mille  hommes  ; 

il  enleva  plufîeurs   villes    aux    Ro- 
mains, &  fit  trembler  toute  la  Beti- 

que. La  terreur  &  l'épouvante  étoienr 
fi  grandes, que  les  Peuples  abandon- 
noient  les  campagnes  à  la  fureur  des 
Lufitaniens  qui  lesravageoient  impu- 

nément ,  fans  que  Metellus  os.^t  ou 

pût  l'empêcher. Les  Romains  firent  cependant  de 

nouveaux  efforts  pour  ancrer  les  pro- 
grès de  Sertorius.  Pompée  honteux 

d^  fa  dernière  défaite  ,  fe  mit  en  cam- 

pagne,pour  prendre  fa  revanche.  Ser- 
torius de  fon  côté  avoit  reçu  de  nou- 
veaux fecours  ,  &  étoit  en  état  plus 

•  -Refende  rapporte  .linfi  cette  Infcription  page 
^«3.  tome  premier  des  Ane.  Lufit. 

que  jamais  de  continuer  la  guerre. 
L'un  &  l'autre  s'étant rencontrés  pro- 

che de  la  rivière  Turia ,  nommée  au- 

jourd'hui Guadalaviar  ,  ils  rangèrent 
leurs  armées  en  bataille  ,  &  le  char- 

gèrent avec  une  impetuofité  qui  te- 
noit  de  la  fureur.  Le  combat  fut  long 
&  fanglant  :  Pompée  alloit  périr  avec 
fon  aimée,  fans  ÎVIetellus  qui  furvint 
heureufement  avec  des  troupes  fraî- 

ches :  elles  fuf  pendirent  la  vidoire  des 
Lufitaniens  ,  &  donnèrent  le  tems  à 

Pompée  de  fe  dégager  de  fes  enne- 

mis ;  ce  qui  fît  dire  à  Sertorius  qu'il auroit  renvoie  cet  enfant  à  la  maifon 
bien  châtié  ,  fi  cette  vieille  ne  fuc 
furveniie.  Il  défignoit ,  par  ce  nom  de 

vieille,Metellus  qu'il  haïlTbit  mortel- 
lement ,  à  caufe  de  fon  orgueil  ,  &c 

des  mauvais  officesqu'il  lui  avoit  ren- 
dus auprès  du  Sénat.  Hirruleius  avec 

fon  frère  ,  &  Caius  Herermius  péri- 
rent dans  cette  occafîon. 

Pompée  après  cette  défaite  fe  reti- 
ra dans  le  pais  des  Vaccéens  :  Me- 

tellus palfa  les  Pyrénées ,  &  prit  fcs 

qu.irtiers  d'hiver  au  pied  de  ces  Mon- 
tagnes: Cependant  Pompée  écrivit  au 

Sénat  que  fî  on  ne  lui  envoïoit  de 

l'argent  ,  il  feroit  forcé  d'abandon- 
ner l'Efpagne  à  Sertorius.  Ce  Général 

dès  que  l'hiver  étoitarrivé,fer'etiroit  à 
Evora,parceque  cette  Ville  fe  trouvoit 

au  milieu  de  la  Lufiranie,  d'où  il  pou- 
voit  facilement  veiller  à  tout.  Il  s'y 
étoit  fait  bâtir  une  Maifon  qui  fub- 
fiftoit  encore  du  tems  du  Roi  Emma- 

nuel. Là  il  fe  délalToit  des  fatigues  de 

la  guerre ,  &  vivoitéloigné  du  farte  & 
du  tumulte.  Une  femme  &:  trois  af- 

franchis compofoient  tout  fon  do- 
meftique  ,  comme  il  paroît  par  une 

Infcription  trouvée  à  Evora.*  Il  fe  ren- 

doic 

SaiKte ,  ér  iiteolu 
mit.ifc  domtts 

^^-  Serttru 
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doit  auflî  refpedable  par  cette  vie  li- 

bre &  frugale ,  qu'il  l'étoit  par  ks 
grandes  victoires.  Il  attiroit  chez  lui 
fes  amis,  il  les  y  regaloit  (Implement, 
6c  joiiillbit  de  leur  convetfation  avec 
une  telle  ferenité  &:  une  telle  liber- 

té d'elprit ,  qu'on  ne  l'eut  jamais  pris 
pour  ce  même  Serrorius  ,  fugitif  de 
fa  Patrie  ,  auteur  de  tant  de  vaftes 

f)rojets  ,  qui  ne  tendoient  tous  qu'à 
a  ruine  de  la  puilîânce  la  plus  for- 

midable qui  eut  jamais  été.  A  la  ve- 
nue du  Prmtemsil  femetroit  en  cam- 

pagne ,  avec  la  même  facilité  que  s'il 
n'eut  point  connu  les  douceurs  d'u- 

ne vie  privée  :  il  paflôit  rapidement 

d'une  profonde  tranquillité  au  tumul- 
te des  armes  ;  enforte  qu'on  eut  dit 

que  la  nature  lui  nvoit  fait  prefent  de 

deux  âmes  différentes  ,  l'une  pour  la 
guerre  ,  &  l'autre  pour  la  paix.  En 
campagne  rien  ne  l'étonnoit  •■,  il  étoit 
toujours  alerte  ,  toujours  infatiga- 

ble ,  toujours  le  premier  où  le  péril 

éroit  le  plus  gr.ind.  Dans  fa  maifon 
rien  ne  lui  plaifoit  que  ce  qui  éroit 

dégagé  de  foins  &  d'embai-ras,&  c'eft 
ainfi  que  ce  grand  homme  fçavoit  fe 

métamorpholer  en  tout  ce  qu'il  vou- 
loit  ,  &  s'accommodoit  aux  tems  & 
aux  lieux. 

Perpenna  fon  Lieutenant  &  fon 

confident  le  fuivoit  par  tout  ;  Serro- 

rius n'avoir  rien  de  caché  pour  lui. 

Cimpctalititt.  LuJos 
£c  tfulHm  vtctnett 

'jnnts   Vatiace  Jt 
rntj^ica  tjuj   ,  tt 

S^  Sertar  Uermtt 
S^  Srrttr  Ctfalt 
^.  Sertir. Anttru 

Lthtrtti 

En  roici  la  rradudion. 

Juni»  Doiucé  ,  Servante  de  Quinnis  Scrtorius  , 
Hcrmrs,  Cep,ilo,ic  Anteros  fes  affrûnchis  ont  cé- 

Itbré  de?  fcflins  &  des  jeux  avec  leurs  voifin?,  en 
Totne  I. 

Il  l'aimoit  plus  que  tous  ceux  qui 
s'éroient  attachés  a  fa  fortune ,  &  le 

diftinguoit  d'eux  par  les  emplois  ̂ jn- 
fiderables  qu'il  lui  confioit ,  &  plus 
encore  par  les  marques  d'eftime  & 
d'amitié  qu'il  lui  donnoit  publique- 

ment. Tout  cela  ne  pu'  toucher  le 
cœur  de  ce  perfide  :  infenfible  à  la 

gloire ,  à  la  vertu ,  &  à  l'amitié ,  il  im-  ̂ ^  ]j  j  j^ molatout  à  fon  horrible  avarice,  &  R.  68i. 

conçut  le  dcteftable  projet  de  fe  dé- 
faire de  Sertorius.  En  effet  lui  aïant 

donné  un  feftin  à  Ofca,  Antoine  le 

poignarda  par  fon  ordre.  Ainfi  périt 
ce  grand  Capitaine,que  les  Efpagnols 

avoient  coutume  d'appeller  l'Anni- bal  Romain.  Il  pouvoir  en  effet  être 
comparé  à  ce  fameux  Carthaginois 
par  les  rares  qualités ,  par  fa  valeur  j 
par  fon  habileté  dans  la  guerre  ,  & 
par  la  hardieflè  &  la  finelTè  de  Çts 

vues.  Il  eft  vrai  qu'on  lui  reproche 
auffi  une  partie  de  ces  vices ,  fur  tout  la 
défiance  &:  la  cruauté  ;  celle-ci  naît 
prefque  toujours  de  la  première.  La 

dureté  de  Sylla  l'avoit  forcé  de  pren- 
dre les  armes  contre  fa  patrie  ,  qu'il 

aimoit  &  qu'il  plaignoit  dans  le  fond 
de  fon  cœur  ;  ce  qui  lui  faifoit  fou- 

vent  dire  qu'il  auroit  mieux  aimé  être 
le  dernier  à  Rome  ,  que  le  premier 

dans  un  lieu  d'exil. 
La   rénuration  de    grand  Capi- 

taine qu'il  s'étoit  acquife  pénétra  juf- 

quc 

l'honneur  des  Dieux  Lares  ,  pour  le  ralut&  la  coif 
fetvationde  fa  maiTon. 

Valconccllos  fait  mention  d'une  autre  Infcrip- 
tion  trouvée  près  d'Kvora  ,  par  liquclle  on  voit 

que  Junia  Donacé  avoir  aceonipli  un  vœu  qu'elle 
«voit  fait  à  Jupiter  ,  pour  que  Sertorius  Ion  Ma  tre 
vainquir  Pompée  &  Mctcllus.  La  voici  telle  que 
Refende  la  rapporte. 

*javi  eptimt  maximOy  ot  pttlfos 
A  ijntnte  Scrttrto  MrïellMmat^mt 

Tomfiium,  'JMnn  DttULCtctronam 
C^  SctftTKm  <x  ar^cntt  mnnus  mI 
tulit  ,   Flamtnne  Pht*tam  (4lÂt*m 

Hietidnlis  ««M  dtdit. 
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que  daDs  l'Afie  ;  le  fameux Mitridate, 
cer  ennemi  irréconciliable  des  Ro- 

mains ,  rechercha  (on  amitié  ;  il  avoir 

coutume   de  dire  qu'avec  Sertorius 
rien  n'étoit  plus  facile  que  de  vamcre 
les  Romains.  En  effet  les  fuccès  dans 

la  guerre  ne  dépendent  pas  tant  du 

nombre  &  de  la  bravo  tu'e  des  troupes, 
que  de  la  manière  dont  elles   font 
conduites.  Sertorius  lui-même  (cn- 
toit  cette  vérité  qui  lui  faifoit  fouvent 

repeter  ,  qu'il  aimeroit  mieux  une armée  de  Cerfs  avec  un  Lion  à  leur 

tête  ,   qu'une  armée  de  Lions  com- 
mandée par  un  Cerf.  Il  difoit  encore 

qu'im  des  principaux   devoirs  d'un 
grand  Capitaine  ,  étoit  de  confiderer 

par  où  il  pourroit  fortir  d'un  danger, 
ou  d'un  mauvais  pas  avant  que  de  s'y 

engager  ;  &  pour  prouver  que  l'union 
ôc  l'intelligence  croient  la  principale 
force  des  armées  ,  il  prenoit  la  queue 

d'un  cheval  en  chfant,  qu'il  n'y  avoir 
aucun  crin  qu'on  ne  put  arracher  en 
particulier ,  mais  qu'il  étoit  impoiîi- ble  de  les  arracher   tous  enfemble. 

Connoillànt  combien  la  Religion 

a  de  puilfance  fur  l'efprit  des  hom- 
mes ,  il  s'en  fervit   utilement  pour 

leur  perfuader  ,  au  gré  de  les  defirs  , 

toutes  les  chofes  qui  étoient  néceilài- 

res  pour  l'exécution  de  fes  projets. 
Les  hommes  s'accoutument  à  tout , 
à  la  Religion  comme  à  autre  chofe. 
Il  faut  reveiller  leur  goût  pour  elle  de 

tems  en  tems  par  des  événemens  fin- 
guliers.    Sertorius   éleva  une  jeune 
biche  ,  dont  il  fe  faifoit  fuivre  par 

tout.  Il  affedoit  de  lui  parler  à  l'oreil- le ,  &  la  biche  inftruite  fembloit  à 
fon  tour  parler  à  celle  de  Sertorius , 
qui  profitant  de  la  furprile  que  cela 
caufoit  au  peuple  fimple  &  groiîier  , 
qui  cherche  par  tout  le  prodige  ,  lui 
fît  accroire  que  cette  biche  étoit  un 

Dieu  qui  lui  revcloit  l'avenir ,  5clui 

donnoit  des  confeils  pour  prévenir 
les  projets  de  ruine  que  les  ennemis 
méditoient  contre  lui.  Le  fuccès aiant 

répondu  à  cette  idée  ,  on  demeura 

perluadé  que  Sertorius  avoit  un  Dieu 
à  fon  fervîce  ;  &  depuis  ce  moment 

les  peuples  affrontoient  tous  les  pé- 
rils ,  avec  une  conhance  qui  étoit  tou- 

jours funefte  .à  leurs  ennemis. 
Les  Lulitaniens  lurtout  en  étoient 

vivement  perluadés  :  auili  lorlqu'ils 
apprirent  la  mort  de  Sertorius  ils  en 
furent  confternés.  Ils  le  regardoienc 
comme  un  homme  que  les  Dieux  leur 
avoienr  envoie  pour  les  iauver  de 

l'oppreffion  des  Romains.  Ils  crment 
en  le  perdant  perdre  une  fccondc 
fois  Viriatus ,  auquel  ils  le  compa- 
roient,  de  même  que  les  autres  Efpa- 
gnols  le  comparoient  à  Annibal.  Ert 

effet  jamaisCapitaines  n'avoient  peut-  . 
être  eu  plus  de  reHèmblance  que  Ser- 

torius &  Viriatus  en  avoient  entr'eux. 
Naiflànce  obfcure  de  part  &  d'autre  ,• 
noble  ambition  de  s'élever  par  la  ver- tu au  deflus  des  autres  hommes, amour 
immenfe  de  la  gloire  «Se  de  la  liberté, 
mépris  fouverain  des  richefîès ,  même 
intelligence,  activité  pareille  ,  valeur 
égale,  ennemis  communs  ;  enfin  une 
fin  femblable.  Sertorius  étoit  né  à 

Nafli  petite  ville  proche  de  Romc,de 

parens  pauvres  ,  &  il  ftit  inhumé  à 

Evora  ,  à  ce  qu'on  prétend.  Les  Lu- 
litaniens  après  la  mort  de  ce  grand 

homme,  retombèrent  fous  lapuilîàn- 
ce  des  Romains,  comme  ils  y  étoient 
tombés  après  celle  de  Viriatus.  Cette 
Nation  belliqueufe  ne  put  re/îfter  au 
bonheur  de  Pompée  ,  &  de  Metellus 

qui  ne  durent  leur  viéloire  qu'à la  mort  de  Sertorius  dont  ils  avoient 

mis  la  tête  .-i  prix  ;  cependant  Pom- 
pée fit  mourir  le  traître  Perpenna  qui 

étoit  tombé  entre  fes  mains.  Après 

avoir  repris  toutes  les  Places   que 
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.Sertoiius    avoit    enlevées    aux   Ro- 
mains ,  ôc  avoir  fournis  les  Lu/ira- 
niens, Pompée  &  Mecellus  retourne- 

lîeRome,  jent  à  Rome,  où  ils  re(,urenc  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

Les  Lufiraniens  ne  pouvoient  s'ac- 
coutumer au  joug  des  Romains.  La 

jjuillince  formidable  de  leurs  enne- 

mis ,&  leur  propre  foiblelTè  n'étoient 
pas  un  frein  allez  fort  pour  les  conte- 

nir. L'amour  de  la  liberté  dominoit 
cette  genereufe  Nation.  Elle  entra 
dans  les  intérêts  des  Galliciens  qui 
venoicnt  de  fe  révolter  contre  la  Re- 

publique. Jules  Cefar  qui  devoir  un 

jour  donner  des  fers  à  fa  Patrie,  com- 

mandoit  pour  lors  dans  l'Elpagne  ul- 
térieure. Au  premier  bruit  qu'il  en- tendit de  cette  révolte  ,  il  marcha 

■contre  les  ennemis  ,  &  les  défîr. 

Après  cette  viéloirc  Cefar  s'appli- 
qua tout  entier,  à  abolir  les  abus  qui 

-s'étoient  introduits  dans  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  pendant  le  tumulte 

des  guerres  dont  l'Eipagne  avoit  été 
agitée  depuis  tant  d'années  :  aiant 
pac^é  cette  Province  de  la  Republi- 
<]i^P&  laiflé  des  ordres  leveres  à  les 
Lieurenans  pour  y  maintenir  la  tran- 

quillité ,  il  partit  pour  Rome  ,  où  il 
refula  le  tnomphe  que  le  Sénat  lui 
voulut  décerner  de  fon  propre  mou- 

vement. Cefar  dedaignoit  ces  hon- 
neurs frivoles  que  la  brigue  &  la  fol- 

liciration  avoient  rendus  dans  Rome 

bien  plus  le  prix  de  l'adrcllè  ôc  de 
1  importunité  que  la  recompenie  du 

vrai  mérite.  Ce  n'eft  pas  que  ces  ap- 
parences de  modération  fuflTent  fin- 

ceres  ,  il  afpiroit  en  même  tems  au 
Confulat ,  ne  voulant  que  de  ces  l'On- 
neurs  utiles  aux  grands  dellèins ,  & 

propres  à  fervir  l'ambition  demefu- 
rée  qui  le  devoroit. 

Il  trouva  bientôt  l'occa/îon  de  la 
faire  éclater.  Il  fc  broiiilla  avec  Pom- 

pée fon  Gendre  ,  ôc  cette  broiiilleric 

fut  un  prétexte  pour  prendre  les  ar- 

mes. Cefar  s'empara  des  Gaules  qu'il 
avoit  foùmifes ,  Crafl'us  de  l'Afie  ,  & 
Pompée  envahit  l'Efpagne  ,  dont  il contia  le  Gouvernement  à  Petreius  , 
à  M.  AfFranius  6c  à  M.  Varron.  Com- 

me tout  le  monde  f(,ait  le  fuccès  de 

cette  guerre  civile  ,  qiù  caula  la  per- 
te de  la  Republique  ,  je  me  contente- 
rai de  dire  que  Cefar  par  tout  vic- 

torieux ,  chafla  de  l'Efpagne  les  Lieu- 
renans de  Pompée, &:  qu'il  y  laiiTîi  en 

qualité  de  Proconlul  Marcus  Lepi- 
dus ,  &  Quintus  Cailîus  Longinus- 

Celui-ci  commandoit  dans  l'Efpa- 
gne ultérieure.  C'étoit  im  monftre  de 

vices.  A  l'avance  ,  à  la  cruauté  ,  aux 
débauches  les  plus  infâmes  ,  il  joi- 
gnoit  une  vanité  ridicule,  &  une  pré- 
fomption  infupportable.  Il  marchoit 

toujours  à  la  tête  d'une  armée  à  qui  il 
permettoit  toutes  fortes  de  briganda- 

ges. Il  entra  dans  la  Lufitanie  où  il 
alîîega  Medobriga  qui  tenoit  encore 
pour  Pompée,  il  la  prit  6i  en  fit  tous  les 
Habitans  prilonmers.  Après  cet  ex- 

ploit il  fe  crut  le  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  tems  ,  &  fe  fit  procla- 
mer Generalifllme  par  fes  Soldats , 

à  qui  il  donna  cent  fcfterccs  par  rêre 

pour  recompenfer  leur  complaifan- 

ce.  Cela  n'empêcha  pas  qu'une  partie de  fon  armée  ne  fe  révoltât  contre 

lui  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  paf- 
fer  en  Afrique  ,  où  Cefar  l'appelloit. 
Ce  contre-tems  jetta  Lon;;inus  dans 
de  grands  embarras.  Il  demanda  du 
fecours  à  Lepidus  qui  commandoit 

dans  l'Efpagne  citerieure  ;  mais  ce 
Préteur  ne  put  appaifcr  la  fédi- 

tion ,  qu'aux  conditions  que  Longi- 
nus fortiroit  de  l'Efpagne.  Longinus 

s'étant  foûmis  au  Traité ,  le  rendit 

à  Malaga  où  il  s'embarqua  pour  re- 
tourner en  Italie;  mais  aïant  été  bacu 
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d'une  furieufe  tempête,  fon  vaiffeau 
fut  englouti  par  les  flots  à  l'embou- 

chure de  l'Ebre ,  &  il  périt  avec  tou- 
tes fes  richeilès ,  qui  lui  avoient  coû- 

té tant  de  crimes. 

Quoique  Cefar  Rit  par  tour  vain- 
queur ,  que  Ton  rival  fût  mort ,  que 

Juba,Caton,  &  une  grande  partie  de 
la  Nobleiîè  Romaine  euilènt  été  dé- 

faits en  Afrique ,  les  enfans  de  Pom- 
De  Rome ,  pée  ,  qui  avoient  pris  les  armes  pour 

venger  leur  père  ,  ne  lailTerent  pas  de 

trouver  de  nombreux  partifans.  An- 
nius  Scapula ,  Q.  Aponius  ,  Accius 
Varus ,  Quintus  Labienus  embralfe- 
rentleuj  parti ,  &  y  entraînèrent  plu- 

iieurs  villes  de  l'Efpagne,  ce  qui  obli- 
gea Cefar  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Ro- 

me d'y  palfer  promptement.  Après différents  événemens  ,  Cefar  &  le 

jeune  Pompée  en  vinrent  aux  mains 
auprès  de  Munda.  Cette  ceiebre  jour- 

née qui  fit  dire  à  Cefar,  qu'il  avoir  ce 
jour-là  combatu  pour  la  vie  &  non 

pour  la  gloire,  décida  du  fort  de  l'Ef- 
pagne. Varus  &  Labienus  furent 

tués  dans  ce  combat;  Scapula  fe  rerira 
à  Cordoue  où  il  fetua  lui-même  après 

vn  grand  feftin  dans  lequel  il  s'éroit 
enivré.  C.  Pompée  après  fa  défaite  fe 

réfugia  à  Tarifa  ,  mais  aïant  décou- 

vert qu'on  vouloit  le  livrer  à  Cefar 
quoique  dangereufement  ble(Te  ,  il  fe 
mit  dans  une  chaloupe  pour  fe  retirer 
fur  fes  vaiflèaux ,  où  il  ne  fur  pas  plu- 

tôt qu'il  mit  à  la  voile  ,  &  qu'on tourna  du  côté  de  la  Lufitanie  :  il 
rencontra  fur  fon  chemin  Didius  , 
Admirai  de  la  flote  de  Cefar.  Pbm- 

pée  qui  n'étoit  pas  aflèz  fort  pour  lui 
réfifter  ,&  qui  fouffiroit  d'ailleurs  des 
douleurs  très  vives  de  fa  bleflure  , 
fe  fit  defcendre  à  terre  ,  ré  fol  u  de 

s'enfuir  dans  la  Lufitanie-,  mais  Caefo- 
nius  qui  étoit  chargé  de  le  pourfuivre, 

le  furprit  dans  une  caverne  où  il  s'é- 

toit  caché  ,  &  le  tua  malgré  les  ef- 

forts de  quelquesLufitaniens  qui  l'ac- 
compagnoient.  Cefar  envoïa  la  tête  da 

jeune  Pompéeà  SeviUe  qui  tenoit  en- 
core pour  lui.  A  cette  rrifte  vue  les 

habitans  implorèrent  la  clémence  du 
vainqueur  ,  qui  leur  pardonna.  Les 
partifans  de  Pompée  voulurent  de 
nouveau  y  caufer  quelques  troubles, 
mais  Cefar  prévint  leurs  mouvemens, 
&  les  retint  dans  le  devoir. 

Lamalheureufe  fin  de  Pompée  Se  fes 

revers ,  au  lieu  d'abatre  le  courage  des 

Lufitaniens,  ne  ferviient  qu'aies  ren'- 
dre  plus  obftinés  dans  la  haine  qu'ils 
portoient  à  Cefar.  Didias  s'en  apper- 
çût  bien-tôt.  Trois  corps  différens 

de  Lufitaniens  s'avancèrent  jufqu'à 

Cadix  pour  l'attaquer.  Didius  s'ima- 
gina qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter 

pour  les  mettre  en  fuite  ,  mais  l'évé- nement le  détrompa.  Les  Lufitaniens 
le  chargèrent  n  à  propos  6c  avec  tant  de 

valeur  ,  qu'il  fut  forcé  de  s'enfuir  fur fes  vaiflèaux  ,  laillant  fes  foldats  à  la 
merci  des  ennemis  qui  en  firent  un 
carnage  affreux.  Les  Lufitaniensne  fe 

contentèrent  pas  de  l'avoir  défaSfur 
terre  ,  ils  réfolurent  de  le  pourfui- 

vre fur  mer  ,  &  de  brûler  fa  flote.  Ils 

s'embarquèrent  pour  cet  effet  fur  de 
fimples  efquifs  qui  étoicnt  fur  le  ri- 

vage ,  &c  voguèrent  à  force  de  rames 
vers  l'endroit  où  Didius  étoit  avec  (es 

vaiflèaux.  Epouvanté  de  tant  d'audace Didius  prit  le  large  ,  ce  qui  obligea 
les  Lufiraniens  à  revenir  à  terre  ,  on 

ils  pillèrent  fon  camp  ,  d'où  ils  rem- 
porterent  un  butin  confidérable. 

Cefar  répara  bien-tôt  la  honte  de 
fort  Lieutenant.  Les  Lufitaniens  cédè- 

rent à  fa  fortune  ,  Se  malgré  la  haine 

qu'ils  portoient  à  leur  vainqueur  qui 
avoir  pillé  le  temple  du  Dieu  Endo- 
vellico  ,  ils  en  furent  traitez  avec 

tant  de  clémence ,  qu'ils  écoutèrent 
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les  propo/îtions  de  p^ix  qu'il  leur  fit 
faire ,  Se  le  traité  en  fut  conclu 
à  Beja  ,  qui  en  prit  le  furnom  de 

Fax  JhI'u.  Dans  le  niêinp  tems  Ce- far  donna  à  Ebora  celui  de  Liberulitas 

Jul'iJ. ,  à  Mertola  celui  de  fnlia  /1</irti. 
Ih  ,£c  à  Santarem  celui  de /«/'«//;  pr^i- 
ftdium.  Lifbonne  ,  dont  les  habirans 

l'avoienc  comblé  d'honneurs  ,  reçut 
celui  de  félicitas  Julia  ,  &  toutes  ces 
villes  en  obtinrent, les  unes,  le  droit 
de  Colonie  ,  &  les  autres  le  droit 
Municipal. 

Il  eft  néceflàire  d'expliquer  ici  ce 
qu'on  entendoit  par  le  droit  de  Co- 

lonie, &  par  le  droit  Municipal.  Ro- 
me avoit  été  bâtie  dans  le  Latium. 

Les  peuples  de  cette  contrée  de  l'Ita- 
lie s'éroient  oppoles  de  toutes  leurs 

forces  aux  progrès  des  Romains. 

Ceux-ci  pour  apprivoiler  des  voifins 

fi  incommodes ,  qui  pouvoient  d'ail- 
leurs leur  aider  à  conquérir  le  reftc 

de  l'Italie  ,  cherchèrent  à  faire  allian- 
ce avec  eux  ,  &  de  leurs  ennemis  ils 

en  firent  leurs  compagnons  de  guer- 
re ,  en  leur  permettant  de  lervir  dans 

leurs  Légions  ,  &  d'alpirer  aux  Ma- 
giftratures  ,  à  tous  les  honneurs  ,  & 

à  tous  les  emplois  de  l'Etat.  Ces  peu- 
ples devenus  Romains  par  ce  privi- 

lège qu^on  appella  J«f  Z,<if//,demande- 
rent  enfuite  le  droit  de  pouvoir  don- 

ner leurs  fufFrages ,  dans  la  création 
des  Magiftrats  de  Rome  ,  comme  les 
Citoiens  de  cette  ville  :  on  fut  obli- 

gé de  leur  accorder  encore  cette 

grâce  qu'on  appella  Jus  c'ivlum  Roma. tiorum  ,  droit  qui  fut  enfuite  donné  à 

toute  l'Italie,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Jus  Italicum.  Les   Citoiens  Romains 

3u'on  tranfportoit  dans  quelque  en- 
roit  pour  le  peupler,  confervoient  ce 

droit  fous  le  nom  de  Colonie;  &lorf- 

qu'on  l'accordoit  à  quelque  viHeétran- 
gere  ,  on  l'appelloic  droit  Municipal, 

avec  cette  différence  ,  que  ceux  qui 
joiiilîoient  du  droit  de  Colonie  ,  fc 

gouvernoient  en  tout  comme  les  Ci- 
toiens de  Rome  ,  au  lieu  que  ceux 

qui  avoient  obtenu  le  droit  Munici- 
pal ,  confervoient  leurs  Loix  &  leurs 

Coutumes  ,  &  avoient  moins  de  pri- 

vilèges &  d'immunitez.  Au  refte  les 
Romains  donnoient  plus  ou  moins 
de  force  à  ce  droit  de  Colonie ,  &  à 

ce  droit  Municipal  ;  car  les  uns  l'ob- 
renoient  dans  toute  fon  étendiie  ,  &■ 
les  autres  n'en  obtenoient  fouvent 
que  le  nom  fans  en  obtenir  les  avan- 

tages ,  qui  confiftoient  comme  nouS 
avons  dit  d  joiiir  de  tous  les  privilè- 

ges que  les  Citoiens  de  Rome  même 
pollèdoient ,  comme  à  fervir  dans  les 
armées  de  la  Republique  ,  à  exercer 
les  charges  les  plus  éminentes  de  la 
ville  ,  &  enfin  à  avoir  droit  de  déli- 

bérer dans  les  adèmblées  publiques  , 

touchant  toutes  les  affaires  de  l'Etat. 

La  haute  idée  que  les  Nations  s'c- roient  faite  de  ce  droit,  fut  fouvenc 

plus  utile  aux  Romains  que  leurs  vi- 
dtoires.    Ils  trouvèrent  par  ce  vain 

honneur ,  le  moïen  d'attacher  à  la  Ré- 
publique des   peuples  vaincus ,  qui 

n'euflènt  pas  manqué  de  fe  révolter  , 
&  déformer  de  nouvelles  ligues  pour 
en  abbattre  la  puillànce.  Pour  rendre 

ce  droit  plus  refpeétable ,  ils  ne  l'ac- 
cordoient  qu'aux  fervices  elTèntiels  , 
&  qu'aux  plus    preflantes  foliicita- 
tions.  La  plus  grande  vengeance  qu'ils 
tirailent  de  ceux  qui  fe  révoltoient 

contre  eux  ,  c'étoit  de  leur  ôter  ce 
droit  s'ils  le  polfedoient.  Ils  avoient 
fi  bien  accoutumé  leurs  Alliés  à  le  re- 

garder avec  une  efpece  de  vénéra- 

tion, qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils  nefil- 
fent  pour  ie  le  conlei^ver  ou  pour  fe 
l'acquérir  ,  cequirendoit  la  Républi- 

que inépuilableen  reflources  dans  les- 
conjondiu.es  les  plus  fâcheufes.  Coin- 

G  iij. 
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me  les  Luficaniens  écoient  indomiita- 

bles  ,  les  Romains  s'aviferenc  enfin 
pour  apprivoifer  ces  elprits  inquiets 

&  guerriers  ,  d'honorer  la  plupart  de 
leiu^s  Villes  du  droit  de  Colonie  ,  ou 
du  droit  municipal.  Cette  libéralité 

qui  ne  leur  coûtoit  rien,  &c  qui  n'en- 
traînoit  après  elle  aucun  inconvé- 

nient ,  eut  plus  de  pouvoir  fur  eux 
que  leurs  armées  &  leurs  viéloires. 
Les  Lufitaniens  reçurent  cette  grâce 

comme  les  autres  peuples  l'avoient 
reçue  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  refped:  &c reconnoiffance.  Dès  ce  moment  ils 

furent  dévoiiés  aux  Romains ,  ils  en- 
trèrent dans  leurs  intérêts  ,  &  dans 

tous  les  troubles  qui  agitèrent  la  Ré- 
publique. Ils  fervirent  dans  leurs  Lé- 

gions ,  ils  parvinrent  aux  emplois,  & 
ils  partagèrent  toutes  les  charges  de 
l'Empire. 

On  ignore  dans  quel  tems  ce  droit 
fut  accordé  aux  Villes  Lufitaniennes; 

fi  elles  l'obtinrent  pour  la  première 
fois  de  Celar ,  ou  û  Cefar  ne  fit  que 
le  leur  rendre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 

croient  qu'elles  commencèrent  à  en 
joiiir  dans  l'intervalle  qui  efi:  entre 
Viriatus  &  Sertorius  ;  qu'elles  le  per- 

dirent enfuite  pour  avoir  embrallé 
&  foutenu  le  parti  de  ce  dernier  ,  & 
que  Cefar  les  rétablit  dans  ce  droit 
après  avoir  vaincu  le  fils  de  Pompée  , 

pour  s'attacher  cette  Province  fur  qui 
toute  l'Efpagne  regloit  fouvent  les 
démarches.  La  Ville  d'Ebora  en  re- 

çut le  droit  Municipal ,  comme  il  eft 

prouvé  par  une  Infcription  que  Re- 

■  *  Divo  y«li{t 

Lib.  Jtilia  Eùora, 
Off  illius  in  mien* 
E  mua.   lihiralitA 
Itm.  tx  J.  J.  d, 

^IkcJiis  dcdk.ltit 
ne  -.■tmri  fcnttri 
ci  Crftum  Matronte 

i)mHm  iHÏerttnit 

fende  rapporte  dans  fon  Livre  \  mais 

malgré  cette  Infcription  *  ,  Refende 
croit  que  Cefar  ne  fit  que  le  lui  ren- 

dre ,  &  qij0  cette  Ville  l'avoit  déjà 
pofledé.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Luii- 
tanie  joiiit  de  cet  honneur,&  demeu- 

ra enfin  tranquille  ainfi  que  le  relie 
de  l'Efpagne. 

Cefar  de  retour  à  Rome ,  y  difpo- 
fa  à  fon  gré  de  la  fuprême  puiflance. 
Il  triompha  de  fes  ennemis,  fut  nopi- 
mé  Diélateur  perpétuel  &  Père  de  la 
Patrie ,  lui  qui  en  étoit  le  deftruéleur 

&  le  tyran.  Callîus  &  Brutus  qu'on  a 
appelle  les  derniers  des  Romains, 

envifageoient  l'efclavage  honteux  de 
leur  fuperbe  Patrie  avec  douleur  \  ils 
réfolurent  de  la  venger,&  de  lui  ren- 

dre fa  première  iplendeur ,  en  étant 

la  vie  à  celui  qui  l'opprimoit.  Ils  vou- 
lurent même  que  l'exemple  fut  don- né dans  un  lieu  relpeârable  ,  pour 

ôter  aux  partilans  de  Ce(ar  l'envie  de (uivre  fes  traces.  Ils  choiluent  donc 

le  Sénat  même  pour  le  lieu  où  le 
Diétateur  devoir  recevoir  la  récom- 
penfe  de  fa  tyrannie.  En  eftet  il  périr 
lous  vingt-trois  coups  de  poignard 
que  lui  portèrent  les  conjurés  ,  &  fa 
mort  qui  fembloit  devoir  rendre  la 

liberté  à  la  République ,  ne  lei-vit 
qu'à  la  replonger  dans  les  horreurs 
des  guerres  civiles ,  &  dans  un  efcla- 

vage  qui  n'a  fini  qu'avec  les  Romains 
mêmes. 

Si-tôt  que  la  mort  de  Cefar  fut  fçuë 
en  Efpagne  &:  dans  la  Lufitanie  où 
Afinius  PoUio  commandoit  ,  Sextus Pompée  , 

Lj  ville  d'EvoM  A  ̂ rigé  une  ft^tue  à  l'honneur 
rfu  divin  Ccûr  ,  à  caufe  de  U  libcnilité  du  droit 

Municipil qu'il  aaccûrdéà  cette  ville,  p.ir  un  Dé- 
cret des  Decurions-Lejour  de  cette  dédicice  les  Dj- 

mes  de  I.i  ville  ont  porté  un  prefent  d<ins  le  Tem- 
ple de  Venuslaprocrcacriee.  KtyÎ7)iif  ,y4^<i6s».  n- 

mefrtvner. 
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pompée ,  frerc  de  Cneïus  &  fils  du 
grand  Pompée ,  fortit  de  fa  retraite  , 

qu'il  avoit  choifie  à  Jaca  dans  le  pais 
des  Lacctains,  fe  traniporta  dans  la 

Betique ,  leva  des  troupes  ,  ôc  rap- 
pella  les  amis  de  ion  père  &:  de  fon 

frère  qui  étoicnt  fugitifs  y  ayant  for- 
mé une  armée  ,  il  commence  à  faire 

la  guerre ,  il  remporte  quelque  avan- 

tage, &  entraîne  prefque  toute  l'Ef- 
pagne  dans  fon  parti.  Les  Lufitaniens 
embrailènt  fes  inrércrs  ,  &  la  fortu- 

ne continue  de  favorifer  fes  deffeins. 

Pollion  tut  entièrement  défait  ;  lEl- 
pagne  fe  déclara  ouvertement  pour 
Pompée.  Lepidus  qui  y  commandoit 
conjointement  avec  Pollion  en  retint 
pourtant  une  partie  fous  la  puilTancc 
de  la  République  ;  il  fit  même  fi  bien 

?u'il  perfuada  à  Pompée  de  quitter 
Efpagne  (Se  d'aller  à  Rome,  pour 

prendre  poflelîion  des  biens  que  fon 
père  lui  .ivoit  lailTcs  ;  Pompée  troura 

Rome  plongée  dans  le  déiordre  ;  An- 
toine vouloir  occuper  la  place  de  Ju- 

les Cefar  -,  fes  ennemis, dont  le  plus 
dangereux  étoit  Ciceron  ,  lui  oppo- 
foient  Otlave  neveu  du  dernier  Di- 

ûateur.  Octave  attaqua  &  défit  An- 
toine -,  enfuite  ils  le  réconcilièrent 

cnfemble  ,  firent  une  ligue  avec  Le- 

pidus, partagèrent  l'Empire,  &  fe  fa- 
crifiercnt  réciproquement  tous  leurs 
ennemis.  Ladefolation&  le  carnage 

regnoient  dans  toute  l'Italie  ;  l'hon- 
neur ,  la  probité ,  la  Religion  ,  tout 

étoit  facrifié  à  l'ambition.  Rome  étoit 
noiée  dans  le  fang  de  fes  propres  Ci- 
roiens  ■■,  ici  le  fils  abandonnoit  fon 

père  à  la  fureur  des  tyrans  ,  dans  l'ef- 
perancc  de  fauver  fa  vie  ;  Se  là  le  père 
immoloit  fon  fils  à  leur  haine ,  dans  la 

vue  d'échaperaux  fupplices  qu'on  lui 
préparoit.Romen'étoitplus  qu'un  lieu 
où  la  trahifon,lc  meurtre, le  briganda- 

ge triomphoient  ;  toute  vertu  en  ctoit 
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bannie  ,  rien  n'échappe  aux  cruels  mi- 
niftres  desTriumvirs.C'cll  ainfi  qu'on 
appella  Antoine,  Octave  &  Lepidus 
les  auteurs  de  tant  de  défordrcs. 

Cependant  Pompée  voiant  que  ces 
trois  tyrans  alloient  opprimer  la  Ré- 

publique ,  s'empara  de  la  Sicile  ,  & 
s'y  maintint  quelque  tems  ;  mais  il kiccomba  enfin  lous  les  forces  de» 
Triumvirs, il  tomba  entre  leurs  mains, 
&  ils  le  facrifierent  à  leur  reflènri- 

ment.  Antoine  qui  l'avoit  vaincu  , 
profita  peu  de  tems  de  fa  vidoire.  La' 
divifion  fe  mit  dans  le  Triumvirat  -, 
Lepidus  fut  le  premier  dépoiiillé  dcr 
Ion  autorité  ,  &  réduit  à  la  condition 
de  fimple  citoïen.  Enfuite  Antoine 
&  Oclavc  le  firent  une  cruelle  guerre. 

Antoine  enivré  de  l'amour  de  Cléo- 

pâtre  Reine  d'Egypte  ,  fut  battu  à  la 
[ournée  d'Ad:ium  ,  &c  bien-tôt  après 
il  fe  tua  lui-même ,  &  laiflii  l'Empire 
à  Oétave  ,  qui  s'efforça  par  des  vertus vraies  ou  fimulées ,  de  fiûre  oublier 
les  horreurs  du  Triumvirat. 

Auflitôt  qu'il  eut  réglé  toutes  les 
affaires  de  l'Empire ,  il  fit  un  voiage 
en  Efpagne  ,  oii  il  demeura  quelque 
tems  pour  pacifier  cette  partie  de 

l'Europe  où  quelques  Peuples  ,  en- 
tr'autres  les  Bifcaïens ,  avoient  enco- 

re les  armes  à  la  main  ;  dès  qu'ils  fu- 
rent foumis ,  il  fe  rendit  à  Tarragone 

où  il  féjourna  quelques  jours.  Il  don- 
na une  forme  nouvelle  au  gouverne- 

ment d'Elpagnc,  qu'il  divifa  en  fix 
Provinces  \  Içavoir  la  Bétique ,  la  Lu- 
fîtanie ,  la  Galicienne ,  la  Tarragonoi- 
fe ,  la  Carthaginoife,  Se  la  Tingitanc. 
La  Lufitanie  fut  partagée  en  quatre 
Généralités,  qui  .avoient  chacune  une 

Chancellerie,  où  l'on  jugeoit  tous  les 
procès  qui  furvenoient  entre  les  par- 

ticuliers. La  première  étoit  celle  de 
Merida  ,  où  Cariiius  établit  par  ordre 

d'Augufle    une  Colonie  Romaine^ 
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<i'où  elle  prit  le  nom  d'Einerita  Au- 
gufta.  Elle  devint  bientôt  célèbre  par 
fa  grandeur ,  par  Tes  richefles  &  par 
la  multitude  de  fes  habitans  ;  elle  fut 

long-rems  regardée  comme  la  métro- 
pole de  toute  la  Lufitanie,  &ellemé- 

ritoit  cet  honneur  ,  fi  tout  ce  qu'on 
raconte  de  fa  magnificence  eft  vrai. 
La  féconde  Chancellerie  fut  établie 

dans  Bejaou  Paxjulta  ,  la  troifiéme  à 

Santarem,qu  on  appelloit/«///<;«  Pra- 
fiditim  ,  &  la  quatrième  dans  Brague , 
ou  BraccdLt  Augufta. 

Augufte  y  envoioit  tantôt  des  Pré- 
teurs ,  tantôt  des  Procoiifuls  ,  &:  tan- 

tôt des  Lieutenans.  Les  Proconfuls 

fe  tiroient  de  l'ordre  du  Sénat  ,  les 
Préteurs  du  peuple ,  &  l'on  choifilîoit les  Lieutenans  indifféremment  dans 

tous  les  ordres.  Qiielquefois  il  hon- 
noroit  ceux-ci ,  du  titre  de  Proconful 
pour  étendre  davantage  leur  autorité. 
Quelquefois  ils  prenoient  le  nom  de 

Lieutenans  d'Augufte  ,  &:  alors  leur 
pouvoir  étoit  fubordonné  à  celui  de 
Proconful.  Les  Préteurs  avoient  mê- 

me plus  d'autorité  que  les  fimples Lieutenans ,  car  les  Préteurs  avoient 

droit  d'infpeétion  fur  les  gens  de  guer- 
re ,  ce  que  n'avoient  point  les  Lieu- 

tenans ,  à  moins  que  le  droit  ne  leur 
en  fut  accordé  par  un  ordre  exprès  de 

l'Empereur,  qui  fe  conferva  le  com- 
mandement des  armées ,  moins  pour 

prévenir  &  punir  les  ennemis  de  l'Em- 
pire qui  oferoient  en  troubler  la  tran- 

quillité, que  pour  contenir  le  Sénat  &: 

le  Peuple  dans  l'obéiÏÏànce  &  la  fou- milîîon. 

Pendant  qu'Augufte  féiourna  en 
Efpagne  ,plufieurs  Villes  de  la  Lufita- 

nie lui  envoïerent  des  Ambadadeurs 

pour  le  remercier  des  grâces  qu'elles 
en  avoient  reçues  ,  &  pour  l'afiiirer 
de  leur  fidélité.  Outre  ces  marques 
extérieures  de  leur  reconnoiifancc , 

les  Villes  de  Santarem&  de  Lifbonnc 

firent  bâtir  un  Temple  qu'elles  lui 
dédièrent,  &c  commencèrent  par  cet- 

te flaterie  facrilege  à  établir  un  culte 

inoiii  jufqu'alors ,  qui  fut  bientôt  ap- 
prouvé &c  fuivi  de  tout  l'Empire. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Rome  ,  on  vou- 
lut lui  décerner  les  honneurs  du  triom- 

phe ,  pour  avoir  loumis  entièrement 

l'Efpagne  ;  car  c'étoit  la  première  fois 
que  cette  vafte  Province  avoir  été  con- 
quife  toute  entière  ;  mais  Augufte  re- 

mercia le  Sénat ,  trop  fatisfair  de  fer- 
mer les  portes  du  Temple  de  Janus 

gui  le  fut  alors  pour  la  quatrième 
fois  depuis  fa  fondation. 

Jamais  les  Romains  n'avoient  joiii 
d'une  paix  aulfi  longue  que  celle  qui 
luivit  la  conquête  de  l'Elpagne.  Au- 

gufte regnoit  paifiblement.  L'Efpagne 
n'étoit  plus  la  proie  des  guerres  intef- 
fines  qui  l'avoient  déchirée  pendant 
plufieurs  fiecles  ,  &  la  Lufitanie  ,  où 

Quadratus ,  &  Titus  Quintus  Clau- 
dius  commandoient  ,  devenoit  de 

jour  en  jour  plus  florifilinte  qu'elle  ne 
l'avoir  jamais  été.  Le  bonheur  dont  elle 

joiiifioit  ne  fut  troublé  qu'une  feule 
fois  pendgnt  tout  le  règne  d'Augufte. 
Cocoratus  né  dans  la  Province  d'en- 

tre le  Douro  &  le  Minho  s'étant  mis 
à  la  tête  de  quelques  bandits ,  pilla  les 
campagnes ,  &  ofi  même  attaquer  les 

Garnifons  Romaines  qu'Augufte  en- tretenoit  dans  la  Lufitanie.  Le  fuccès 

ne  répondit  point  à  fon  audace.  Ses 
compagnons  furent  pirefque  tous  tués 
ou  faits  prifonniers  ,  &  fa  tête  fut  mi- 

fe  à  prix  par  ordre  de  l'Empereur. 
Craignant  d'être  trahi  ,  &  livré  aux 
Romains  ,  il  abandonna  la  Lufitanie, 

traverfa  l'Efpagne  ,  &  alla  fe  cacher 
dans  les  Pyrénées  parmi  les  Baf|ues. 
Il  erra  pendanr  quelques  tems  fur 
ces  hautes  montagnes  ,  fe  retirant 
dans  les  cavernes  où  il  ne  fe  nourrif- foit 
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fbit  que  des  plantes  ;  mais  las  d'une 
vieil  dure  Se  fi  lani^uillantc  ,  il  quitta 
fa  retraite,  &  fut  le  livrer  lui-même  à 
Augulle  ,  qui  touche  de  fa  hardielTe 
lui  pardonna  ,  le  reçut  au  nombre  de 

ll-s  Gardes  Elpagnols ,  &  lui  fit  payer 

lalomme  qu'il  avoit  promife  à  celui 
qui  le  lui  livreroit. 

Augulle  regnoit  depuis  quarante 
deiLX ans,  il  ctoit  Conful  pour  la  trei- 

zième fois  ,  lorfque  Jesus-Christ 
vint  enfin  dilfiper  les  profondes  ténè- 

bres du  Paganifme.  On  ne  convient 

pas  prccifément  de  l'année  ,  où  il  ell: 
né.  On  f(^ait  feulement  que  fa  naif- 

I-  *nl  -^J^'  ianceeft  arrivée  environ  l'an  4000.  du 
jj.  monde  ;  mille  ans  après  la  dédicace 

du  Temple,  l'an  751.  0u754.de  Ro- 
me. Quinze  ans  après  cette  époque  , 

Augufte  mourut  à  Noie  ,  âgé  de  foi- 
xante  &  feize  ans  moins  trente-cinq 

jours ,  le  dix-neuf  du  mois  d'Aoïit.  Il avoit  toutes  les  vertus  ,  fi  on  croit  Ces 

partifans;  &  tous  les  vices,  fi  l'on  ajou- 
te foi  à  ceux  qui  le  haillôient.  La  fla- 

teric  en  a  fait  un  Dieu  -,  l'envie  &:  la 
haine  un  Tyran.  Il  étoit  cruel,  fan- 
guinaire  ,  lâclie  &  timide  félon  quel- 
oues-ims  ;  généreux  ,  brave  ,  &  plein 

a'humanitc  ,  félon  quelques  autres. 
Son  règne  fut  long  &  heureux.  Ro- 

me n'avoir  jamais  eu  tant  d'éclat. 
Les  Arts  &c  les  Sciences  y  fleurif- 

foient.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes diftingués  par  quelque  t.ilenr  s'y 

rendoient  en  foule  ,  pour  s'y  faire  va- 
loir ,  ou  pour  s'y  perte6tionner.  Cette 

ville  fuperbe  étoit  devenue  le  centre 
de  la  politellè  &  de  la  magnificence. 
Augufte  répandoit  fcs  bienfaits,  fur 
ceux  qui  cultivoient  avec  fuccès  les 

•  ImftrXmf.D.ÂMg.  intctx 
Div.ra.  Cihrrt.Frtfid, 
y»c.  OfctI.Lâxa. 
CaIcm,  ̂ _y&mi,  Lig.   X, 
Citent,  tjtu  nutn. 

Sfidaculi,  à-  Lni, 
Tome  /. 

Arts  &  les  Sciences.  Sa  libéralité  ré- 

veilla les  talens, excita  l'émulation, 8c 
fit  éclore  des  Ouvrages  qui  n'ont  pas 
moins  illiiftré  fon  Règne  ,  que  (es 

Victoires  &  fes  Conquêtes.  Les  Ho- 
races ,  les  Virgiles ,  les  TibuUes ,  &  les 
Ovides  alloient  de  pair  avec  les  Mé- 

cènes ,  les  Agrippa  &  les  Melïàla. 

C'eft  ainfi  que  l'on  penfoit  dans  la 
Cour  du  premier  Empereur  des  Ro- 

mains ;  Cour  qu'une  foule  de  Rois &  de  Citoïens  illuftres  ,  dont  ces 

Rois  s'eftimoient  heureux  d'être  les 
amis  &  les  compagnons ,  avoieut  ren- 

du la  plus  brillante  &  peut-être  la 

feule  Coiur  de  l'Univers. 
Augufte  fut  généralement  regrette 

de  tout  l'Empire  -,  mais  aucun  peuple 
ne  donna  des  marques  plus  éclatantes 
de  fa  douleur  ,  que  les  Lufiraniens. 

Cette  Nation  qui  abhorioit  l'ingra- titude, fi  décriée  parmi  les  hommes, 

&  cependant  fi  ordinaire  ,  porta  fa  re- 

connoilTànce  des  bienfaits  d'Auguftc 
jufqu'.à  l'excès.  Elle  lui  fit  bâtir  des 
Temples ,  lui  offrit  des  facrifices,  cé- 

lébra des  Jeux  de  gladiateurs  en  fon 
honneur  ,  &  lui  confacra  une  Hé- 

catombe ,  qui  confiftoit  en  cent  Au- 
tels ,  fur  lefciuels  on  immoloit  cent 

viélimes  de  différente  efpcce.  Les  ai- 
gles ,  les  lions ,  6ç  tous  les  animaux 

de  rapines  furent  deftinés  aux  facrifi- 

ces de  l'Empereur.  Ce  nouveau  Dieu, 
ouvrage  de  la  flaterie  &  de  la  cor- 

ruption des  hommes  ,  eut  fes  Prê- 
tres ,  fes  Cérémonies  &  fe$  Temples 

particuliers. 
La  dixième  Légion  appellée  Fre- 

tenfe  fe  diftingua  aulfi  dans  cette  oc- 

cafion.  L'Infcription*  fuivante  qu'on 
GUditt.E.V. 
Vrhi  L»fit.  L.  A. 

Exp,  et  Ûeestgmb,  dd. 
Faru  rapporte  cette  Infcription  telle  qu'on  bvoie 

ici  dtns  Ton  prunier  toac  de  (aa  Europe  raini- 

H 
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a  trouvé  ,  gravée  fur  une  pierre  dans 

la  vallée  d'Orcelaeneft  une  preuve  ir- 
réprochable :  "  Les  cohortes  de  la  dix- 

»  iéme  Légion  appellée  Fretenfe  qui 
»  étoit  en  garnifon  dans  Vacca  ,  Of- 
»»  cela,  Lanco,  Cale,  &Eminio  ,  ont 
M  célébré  des  Jeux  de  Gladiateurs  à 

»>  l'honneur  de  la  Divinité  d'Augufte 
w  Cefar  ,  mis  au  nombre  des  Dieux, 
»  &  ces  mêmes  villes  lui  ont  dédié 
"  une  hécatombe  ,  dont  elles  ont 
"  fait  la  dépenfe. 

^"  isl  Vivius  Serenus  commandoit  pour 
lors  dans  l'Efpagne  ultérieure  ;  fes  ta- 
lens  pour  le  gouvernement  &  pour  la 
guerre ,  furent  ternis  par  fa  cruauté 

&  par  fon  avarice.  Poura/îouvir  l'un 
&  l'autre ,  il  accabloit  les  Lufitaniens 
d'impôts  ;  la  moindre  faute  commife 
de  leur  part,  fuffiloit  pour  qu'il  les 
châtiât  févérement  ,  &  pour  qu'il 
confifquât  leurs  biens.  Il  fit  foiiit- 

1er  dans  la  terre  ,  &  l'on  prétend 
qu'il  découvrit  àcs  mines  d'or  très- 
abondantes  ,  &  qu'il  en  retira  des 
tréfors  immenfes ,  fans  compter  l'or 
que  leTage  &  leMondegorouloienr, 

&  qu'il  faifoit  ramaflèr  avec  un  foin extrême. 

Les  Lufitaniens  pour  fe  vanger  des 

mauvais  traitemens  qu'ils'  edijïoient 
de  fa  part  ,  informèrent  Tibère  fuc- 

cellêur  d'Augufte  ,  des  mines  qu'on 
avoir  découvertes  dans  leur  pais  ; 
&  pour  fiater  fon  orgueil  &  la  va- 

nité de  Livie  fa  mère  qui  avoir 

tout  facrifié  pour  lui  procurer  l'Empi- 
re ,  ils  lui  offrirent  de  fiire  bâtir  un 

Temple  en  fon  honneur  &  à  celui  de 

l'Impératrice  fa  mère  ;  mais   Tibère 

•  Voici  l'Infcriptionqui  prouvç  ce  fait. 

IJîdi  Aug,  JACrum 
I^ttcrctta  Jida  fMtrdos 
tcrpttua  Rom.  ti    jiK^Kj!, 
Cenvertttts  l>rjcart 

plus  avare  que  vain  ,  leur  répondit 

qu'il  ne  leur  demandoit  point  des  au- 
tels ,  mais  de  l'or.  Cependant  il  écou- 

ta leurs  plaintes  contre  Serenus,  qu'il 
rappellade  fon  gouvernement,  moins 
pour  rendre  juftice  aux  Lufitaniens  , 

que  pour  lui  enlever  les  richefles  qu'il avoir  amailées.  En  effet  Serenus  ,  dès 

qu'il  fut  de  retour  à  Rome,  fe  vit  ac- 
culé de  violence  &  de  péculat ,  & 

condamné  en  conféquence  de  cette 
acculation  ,  à  un  exil  pepéaiel  dans 
une  ifle  des  Cyclades. 

Pendant  tout  le  refte  du  règne  de 

Tibère,  la  Lufitanie  fut  allés  tranquil- 
le. Il  y  avoir  dix-huir  ans  que  cet  Em- 

pereur regnoit  quand  Jefus-Chrift  fut 
crucifié  pour  le  lalut  des  hommes.        Ansde  j.C» 

Tibère  céda  de  vivre  trois  ans  après  3't"  37" 

ce  grand  événement  dans  l'ifle  de  Ca- 
ptée ,  lieu  célèbre  par  les  débauches 

de  cet  Empereur,  il  mourut  détefté 
des  honnêtes  gens ,  Se  peu  regretté 
de  ceux  en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de 

confiance.  Perfonne  n'ignore  à  quel 
point  il  porta  la  diilîmulation  &  la 

défiance  ,  &  à  combien  d'ilhiftres Romains  ces  deux  vices  fîuent  fune- 

ftes.  Caligula  fon  fuccelTèur  fit  ou- 
blier fes  fureurs  par  les  fiennes  ;  ce 

monftre  qui  fe  joiioiî  de  la  vie  des 

hommes  ,  étonna  l'univers  par  fa  fo- lie cruelle  «Se  brutale.  Mais  le  Ciel 

ne  permit  pas  que  cet  inlenfé  joiiît 

longtems  de  l'Empire.  Chereas  Tri- 
bun en  délivra  le  monde  dans  la  qua- 

trième année  de  fon  règne.  Le  Sénat 
de  Brague  dédia  fous  Ion  empire  un 

autel  à  Ifis  Augufte.  *  Lucrèce  Prê- 
trelïè  de  cette  Ville  en  fit  les  céré- 

TitusCclicus  Tripes  ,  Ftonto  Marco  &  Lucio  , 
filsde  Titus  ,  &petitfîls  de  Celicits ,  p.ifltntpour 

les  reftaur.iteurs  de  l'Autel  qu'on  dédia  à  Ifis  Au- 
gufte.  On  a  trouvé  danslc  Temple  ,  où  étoit  cet  Au- 

tel,  quatre  Vers  Utins,donf  Faria  a  orné  fon  Hif- 
toire  ,qui  font  d'une  grande  beauté.  Les  voici  coin- 

«je  je  les  ai  copiés  d'après  lui. 



montes.  Cette  Piêcrefle  ctoit  de  l'or- 
dre des  Flamines  ,  qui  écoienr  des 

Prêtres  que  Nunu  Pompilius  avoit 
inftitiiés  ,  &  il  y  a  apparence  que  les 
Romains  les  introduiiîrentdans  la  Lu- 

/îranie  .après  qu'ils  eurent  fait  la  con- 
quête de  ce  pais.  Ces  Prêtres ,  dont  le 

Chef  joiiillbit  à  peu  près  des  mêmes 
honneurs  que  nosEvêques,avoientunc 
très-sjrande  autorité.  Leurs  femmes  fe 
mêloient  aulTï  de  la  Religion.  La  gran- 

de Flamine  d'Evora  l'étoit  de  toute 
la  Lufiranie.  Les  Monumens  anciens 
en  font  foi.  Refende  en  a  recuedli 

quelques-uns  que  l'on  peut  conlulter. 
Afls  de  j,  c.  La  Lii/itanie  n'éprouva  aucun  chan- 

4''  gement ,  qr.ant  au  Gouvernement, 
fous  Claude  ,  SuccefTeur  de  Caligu- 
la  ;  mais  quant  à  la  Religion  ,  on  pré- 

tend que  Saint  Jacque ,  liu'nommé  le 
Majeur,  fils  de  Zebedée,  pafla  en  Ef- 
pagne  vers  ce  tems-là  ,  &  éclaira  les 
Peuples  de  ce  vafte  pais  des  lumières 

de  l'Evangile.  Mancius  difciple  de 
Saint  Jacque  détruiiit  le  Paganifuie 

dans  la  ville  d'Evora.  Pierre  Ratés 
dans  Brague  ,  &  Torquatus  chez  les 
Accirains.  Mancius  palTê  pour  le  pre- 

mier Evêque  d'Evora.  Validius ,  qui commandoit  dans  la  Lufitanie  ,  le  fit 
mourir  ,  pour  arrêter  les  progrès  que 

l'Evangile  faifoit  par  les  prédications. 
Herode  Agrippa  pour  gagner  l'affec- 

tion des  Juifs ,  commença  aufîi  à  per- 

fecuter  l'Eglife  ,  &  fit  mourir  par  le 
glaive  ,  Saint  Jacque  à  Ion  retour 

d'Efpagne.  Ses  Difciples  s'emparè- 
rent ,  dit-on  ,  de  fon  corps  ,  ëc  le 

mirent  fur  un  vaiflêau  qui  vint  abor- 
der à  fria  Flavia  ,  dans  l'extrémité  de 

la  Galice.  Enfuite  on  le  tranfporta  à 
Compoftelle  ,  lieu    célèbre  par  les 
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fait.  Telle  eft  l'opinioft  des  Elpagnols 
fur  Saint  Jacque  ,  fondée   fur  une 

Jacqii 
longue  tradition  ,  mais  qui  n'eft  re- 
vêtiie  d'aucune  preuve.  S'il  en  faut 
même  croire  un  Hiftorien  François    M.  Fieury, 
d'une  grande  réputation,  faint  Pierre 
fut  le  premier  qui  envoïa  de  Rome 
où  il  étoit  lès  Difciples ,  pour  publiée 
l'Evangile  dans  l'Italie  ,  les  Gaules  , 
l'Afrique  ,  les  Ifles  voifines  ,  Se  l'Ef- 
pagne  ,  où  auparavant  perfonne  ne 
r.avoit  enfeigné.  Si  cela  eft  vrai,  il  eft 
à  préfumer  que  Mancius  &  les  autres 
qui  vinrent  en  Efpagne  pour  y  prê- 

cher la  nouvelle  Loi  ,   avoient  reçu  Ansdcj.  c. 
leur  miillon  immédiatement  4e  Saint  '°' 
Pierre ,  &  non  de  Saint  Jacque. 

Cependant  Claude  étoit  le  joiiet  de  JiJ 
fes  affranclùs  &  de  fa  femme  Agtip- 
pine  ,  qui  lui  fit  adopter  Néron  ,  hls 
d'Enobarbus  fon  premier  mari  ,  Sc 
le  fit  déclarer  fon  Succeftèiir  à  l'Em-  5 Si 
pire  ,  au  préjudice  de  Britannicus , 
fils  de  Claude  ,  &  fon  héritier  légi- 

time. Poiu"  récompcnfcr  ce  Prince  de 
ù  complaifance ,  Agrippine  le  fit  em- 

poifonner  par  l'Eunuque  Flalatous. 
Néron  reconnut  mal  les  crimes  que 
fa  mère  avoir  commis  pour  le  faire 
régner.  Elle  éprouva  comme  les  au- 

tres les  fureurs  de  fon  fils,  &  n'eut 
fur  eiLX  cl'autre  privilège  que  le  choix du  fupplice. 

Ce  fut  lui  qui  envoïa  Marcus  Sylvius 
Otton  pour  gouverner  la  Luiltanie  , 
moins  pour  lui  faire  honneur  ,  que 

pour  l'éloigner  de  Popée  fa  femme  , 
que  Néron  aimoit  éperdument  ,  & 
quOtton  avoit  enlevée  à  Rufus  Cri- 

pinus.  Popée  ,  que  l'ambition  maîtri- 
foit  encore  plus  que  l'amour  des  plai- 
firs  ,  quitta  lans  peine  Otton  pour  le 

pèlerinages  que  le  Peuple  Chrétien  y     livrer  à  l'Empereur ,  efperant  de  dif- 

jtffilt^mm  fntito  tiuTctt  ijHtd  flcrnit  tiilt  \ 
/tffitt  jujiB  fminu  ihU  jlctit  «au  ,  cjJit  > 

Néfcenttt  mtrimmr  finipjMt  al  tri^hit  ptntht, 

Jffijmt  vitifnafimmâHmtithdkt- 

Hi; 
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pofer  à  foft  gré  de  tout  l'Empire  j  mais 
elle  fe  trompa.  Néron  qui  paflbit 

rapidement  d'un  caprice  à  un  au- 
tre ,  s'en  dégoûta  bientôt  ,  &  la  fit mourir. 

Les  fureurs  de  l'Empereur  ne  fe 
faifoient  pas  feulement  fentir  dans 

l'enceinte  de  fon  Palais.  Elles  écla- 
toient  au  dehors.  Rome  &:  tout  l'Em- 

pire en  devinrent  bientôt  l'objet.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  publia  un  Edit 
fanglant  contre  les  Chrétiens.  Ils  fu- 

rent perfecutés  dans  toute  l'étendiie de  fa  domination  ;  &  la  Lufitanie  , 

comme  le  refte  de  l'Efpagne  ,  fut  ar- 
rofée  de  leur  fang.  On  les  traitoit  de 
brigands ,  comme  on  peut  le  voir  par 
cette  Infcription  trouvée  en  Efpagne. 
«  A  Claude  Néron  Cefar  Augufte  , 
"  Souverain  Pontife ,  pour  avoir  pur- 
"  gé  la  Province  de  brigands  qui  char- 

»•>  geoient  le  genre  humain  d'une  (u- 
"  perdition  nouvelle.  C'eft  ainfi  qu'é- 
toient  regardés  les  premiersChrétiens, 
quoique  leur  patience  ,  leur  charité  , 
&  leur  zèle  pour  le  fervice  des  Em- 

pereurs fuflent  adm.irables  ;  Siiint 
Pierre  fut  crucifié  dans  cette  occa- 

sion avec  Saint  Paul  ,  qu'on  prétend 
avoir  été  auffi  en  Efpagne.  L'un  Se 
l'autre  moururent,à  ce  qu'on  croit,  le 

AnsdeJ.  C.  29.  Juin  ,  l'an  67.  de  Jefus-Chrift, 
*^"  £c  le  treizième  de  Néron. 

Otton  ne  ponvoit  lui  pardonner 
de  lui  avoir  enlevé  fa  femme  :  il  avoir 

dans  le  cœur  un  defir  ardent  de  ven- 

geance ,  &  attendoit  avec  impa- 
rience  une  occafion  favorable  pour 

la  faire  éclater.  Vindex  qui  comman- 

doit  dans  la  Gaule  Narbonoife  ,  n'a- 
voit  pas  moins  de  haine  pour  le  fils 

d'Agrippine  ,  que  le  Gouverneur  de 
la  Lufitanie.  Plus  hardi  ou  moins  po- 

litique que  ce  dernier,  il  lailToit  écha- 
per  à  tous  momens  des  traits  piquans 

contre  J,'£mpereur.  Nçn  contçnt  de 

s'en  mocquer  ouvertement ,  il  follicî- 

ta  Galba  ,  qui  gouvernoit  l'Efpagne 
citerieure  depuis  huit  ans ,  de  fe  ré- 

volter &  doter  l'Empire  à  Néron. 
Galba  ,  que  l'âge  avoir  rendu  pru- 

dent ,  rénfta  quelque  tems  aux  inf- 
tances  de  Vindex  ;  peut-être  ne  le  fit- 
il  que  pour  irruer  davantage  celui- 
ci  ,  qui  en  effet  leva  le  mafque  ,  8c 
prit  les  armes  contre  fon  Maître,  qui 
pour  lors  ctoit  à  Naples.  Galba 

voiant  Vindex  tel  qu'il  le  fouliaitoit, 
alîèmbla  promptement  tous  les  Sei- 

gneurs Espagnols  dont  il  avoir  cap- 
tivé la  bienveillance  ,  &  leur  repre- 

lenta  qu'il  falloit  faifir  cette  occafion 

pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d'ua 
monftre  né  pour  la  honte  de  l'huma- 

nité. Les  Efpagnols  entrent  dans  fes 
viics  ,  &  le  déclarent  Empereur, 

Otron  qui  avoit  l'oeil  à  tout  ,  &  qui 
vit  Néron  perdu  lans  relTource  ,  vou- 

lut s'acquérir  quelque  mérite  auprès- 
de  Galba  ,  en  taifant  déclarer  laLufi- 
ranie  en  fa  favem".  Galba  lui  en  con- 

ferva  le  Gouvernement.  Otton  s'aj>- 
pliqua  tout  entier  à  bien  gouverner  la  • 
Luhranie.  Il  y  fit  régner  la  paix  Se 

l'abondance  ,  fleurir  les  Loix  &  les^ 

Arts  ;  &  aullî-tôt  qu'il  fut  parvenu, 
à  l'Empire  par  la  mort  de  Gal- 

ba ,  que  les  Soldats  malfacrerent  ,  il 
accorda  de  nouveaux  privilèges  à  tout 
le  pais  ,  confirma  les  anciens  ,  &  fe 

propofa  d'embellir  toute  la  Province 
de  bâtimens  ,  fur  tout  la  ville  de  We- 
rida  ,  pour  lors  Métropole  de  toute  la 
Lufitanie. 

Galba  n'avoit  régné  que  fept  mois;  Ans  de  j.  c. 

Otton  en  régna  trois  :  Vitellius  ̂ ^'  ̂^' 
le  déthrôna  ,  &  le  força  à  fe  tuer  lui- 

même  à  l'âge  de  trente-huit  ans.Ceux 
des  Lufitaniens  qui  setoient  attachés 
à  fon  fervice  ,  defefperés  de  fa  morr, 

imitèrent  la  fureur  en  fe  tuant  à  l'e- 

xemple de  leur  Maître.  L "Empire  n'é- 
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toît  plus  l'hérirage  des  Succeflèurs 
tl'Augufte.  Les  Soldats  en  difpofoient 
à  leur  gré,  ou  le  vendoienc  à  celui  qui 
le  leur  achcttoit  plus  chèrement.  Vef- 

pafien  l'obtint  du  fond  de  l'Orient  , 
autant  par  les  brigues  ,  que  par  fon 
mérite.  Il  régna  aflez  heureulement , 
&  lit  goûter  les  douceurs  de  la  paix 
aux  Lulîtaniens ,  dont  le  pais  fut  di- 
vifé  en  trois  Generalitez  ,  qui  furent 
celle  de  Merida  ,  de  Beja  ,  &  San- 
tarem  :  celle  de  Braguefaifoiten  quel- 

que forte  la  quatrième.  Lifbonne  ou 

Felkitusjiit'u,  conlerva  fon  droit  Mu- 
nicipal,  qu'on  accorda  aulli  aux  Villes 

qu'on  appelle<iujourd'hui  Correa  ,  & Alcailàr-do-lal.  Cefut  dans  cetems-là 
que  Decien  de  Merida  fit  fleurir  avec 
unfuccès  prodigieux  la  Pocfie  dans  la 

Luliranie  ,  où  cet  Art  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors  que  de  médiocre  progrès. 

'Ans  de  j.c.  Vefpauen  mourut,  &  Titus,Ies  dé- 
"9-  lices  du  genre  humain  ,  lui  fucceda. 

Ses  jours  furent  courts  -,  il  ne  régna 
que  deux  ans ,  &  Domitien  auilî  dé- 

telle par  les  vices, que  Titus  avoir  été 
chéri  par  fcs  vertus  ,  prit  en  main  les 

rênes  de  l'Empire.  On  eft  peu  inftruit 
de  ce  qui  fe  paffa  fous  ces  deux  Em- 

pereurs dans  la  Lufitanie  :  il  y  .1  appa- 

rence qu'elle  éprouva  le  fort  de  l'Em- 
pire ,  neurcule  fous  Titus  ,  malheu- 

reufe  fous  Domitien  fon  frère,  qu'E- tienne ,  Intendant  de  Flavia  Domitilla 

parente  de  l'Empereur, tua  d'un  coup 
d'épée.  Rome  fur  délivrée  d'un  tyran 
qui  renouveiloit  chaque  jour  les  fu- 

Ansdc  J.c.  reurs  de  Néron.  Le  Sénat  &:  les  ar- 
méesnommerentCocceiusNervapour 

fon  SuccelTeur.  Nei-va  étoit  vieux  , 
mais  Prince  débonnaire.  Il  fufpendit 
les  perfécutions  contre  les  Chrétiens , 
&  adopta  Trajan  ,  né  .à  Italique  en 

Efpagne.  Il  ne  legna  qu'un  an  quel- 
ques mois ,  de  l'on  ne  fçait  rien  de 

ce  qui  fe  paflu  de  fon  tems  dans  la 

96. 
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Lufitanie.  Il  eft  à  préfumer  qu'elle  fut 
gouvernée  fur  le  même  plan  qu'elle 
l'avoir  été  fous  Vefpafien  &  fes  Suc- cellèurs. 

Nerva  étant  mort ,  Trajan  fon  fils 
par  .ndoption  fut  proclamé  Empereur. 

Il  éioit  digne  de  l'Empire ,  &:  il  en  re- 
leva la  majefté  par  fes  vertus  autant 

que  par  fes  armes  :  connoillant  la  va- 
leur oc  la  fidélité  des  Lufitaniens ,  il 

voulut  en  avoir  un  corps  dans  fes  ar- 
mées ,  qui  fe  diftingua  dans  toutes  les 

occafions  avec  tant  d'éclat,  que  Tra- 
jan ,  qui  fçavoit  apprécier  ôc  récom- 

penfer  le  mérite,  accordai  toute  la 
Nation  de  nouveaux  privilèges, con- 

firma les  anciens ,  orna  la  Lufitanie  de 
plufieuis  édifices ,  &  fit  bâtir  un  pont 

fur  le  T.ige ,  à  l'endroit  où  eft  aujour- 
d'hui Alcantara.  Les  Igiditains,lesLan- 

ciens,  les  Colarnes,  lesGraïes,Ies  Gro- 
niens ,  ou  les  peuples  apellés  Interarnniy 
les  Lanciens  Tranfcudans,les  Meider- 

brigenfes ,  les  Ar.ibregenfes ,  les  Pefu- 
res,&  d'.auries  peuples  encore,contri- 
buerentà  la  hibrique  de  ce  pont. 

Cependant  les  bienfaits  de  Trajan. 

ne  purent  contenir  les  Lufitaniens  -, 
ils  fe  révoltèrent ,  &  pour  les  réduire 
il  fallut  y  envoier  quatorze  Légions  , 

qui  afiîegerent ,  prirent  ,  &  faccage- 

rent  L'icommargi ,  aujourd'hui  Lame- 
go ,  ville  floriflânte  fur  le  Douro ,  la- 

quelle avoir  fomenté  la  rébellion. 

Les  Romains  ne  s'en  feioient  pas  te- 
nus à  la  ruine  de  cette  ville,  fans  Lu- 

cius  Voconius  Paulus  n.itif  d'Evora, 
Préfet  de  deux  Coliortes,  l'une  Lufi- 
tnnienne  ,  &:  l'-autrc  de  Vettons  ,  &: 
Tribun  de  la  Légion  Italique.  Tou- 

ché des  malheurs  qui  alloicnt  fondre 
fur  fa  patrie ,  il  prefenta  une  requête 

au  Sénat,  pour  l'engager  à  implorer  la 
clémence  de  1  Empereur  ,  qui  à  la 
prière  de  cet  augufte  Corps  pardonna 

à' toute  la  Liufitanie.  La  ville  d'Evora- 

Hiij 
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pour  marquer  Hi  reconnoillànce  à 
Voconius ,  fit  ériger  une  ftatuë  en  fon 

honneur  avec  cette  Infcription.  * 
»  Liberalitas  Julia  ,  Ebora  a  fait 

»  dreflîer  dans  la  place  publique  cette 

w  ftaruc  à  l'honneur  de  Lucius  Voco- 
>•  nius  Paulus  fils  de  Lucius,  y£dile  , 

>>  Qiiefteur  ,  Duumvir ,  Flamine  ou 
»  Prctre  des  Dieux  &  des  Cefars, 
»>  Préfet  de  la  première  Cohorte  des 

»  Lufitaniens ,  &  de  la  première  Co- 
»»  horte  des  Vettons  ,  Tribun  de  la 

»  troifiéme  Légion  Italique ,  à  caufe 

»  des  affaires  de  fa  patrie,  qu'il  a 
»  gratuitement  &c  à  (es  dépens  dé- 
"  fendue  avec  beaucoup  de  conftan  - 
»  ce  &  de  fidélité  auprès  du  Sénat. 

Lucius  Voconius  ne  fut  pas  le  feul 
Lufitanien  qui  fe  diftingua  ,  &  qui 
mérita  les  premiers  emplois  dans  les 

armées  de  la  République  -,  Q^uintus 
Cecilius  Volufianus  fils  de  Qiiintus , 

natif  aufli  d'Evora,  obrint,par  fes  fer- 
vices  ,  de  fcs  compatriotes  les  mêmes 

honneurs  que  Voconius.  Les  habi- 
tans  d'Evora  lui  confacrerent  une 
ftatuë  de  marbre  avec  cette  Infcrip- 

tion. *  * 
'  L,  VdConitu.L,  F.  ̂luir. 

tatdo  t./E.d.  ̂   1 1 .  vir, 
i;i.  fiam.  Rt/tn.  divffTHm 
S,t  A«g.  Vritf.  Cùh .  I . 
Lujït.  et  coh.    I.  Velto 
vnm  . ,  .  Lcg.  111.  ltal>  06 
caufas  HtilitMct  fj.  pu 
IthcaSt  apttt  ordtn,  am 

flijf.  fidditer  ,  &  Cônfi 
antcr  dcffenfts.  kg 

g/itione  ijita  gratui 
ta,  Komx  fn  r,  f.  fu* 

fmtilus  ejî. 
Lucio  Vccmio  ,  LmU  Filio  QKmna  faute  C^Mli  , 

QiixfloriDnumvire  ftxtHm.  Jlamini  Remt  dtvaiitm  et 

jiugiiflorum  ,  tb"  cohortis  prime  Vettonitm  Tribum  Lc- 

gionll  tcrtiicU.llkiC  ob  CAufts  KttlttatefqHe  pnblrc.is 

spxd  srdiiicm  atnplijftmum  fidelttcr ,  <ùr  conjtautcr  Jtf- 
foifj'  IcgAtione  qits  gratititj  Kùmx  pro  Rcpablicj  pia 

fK,i£Ins  ij}.  Libéralités  'Julia  Ebtna  fubltcè  in  fors. 

Refende , Tome  premier,  pages  ij^-  »75  •  des 
Antiqiiitez  Luficinicnncs» 

»  Les  Citoïens  de  la  ville  d'Evora 
»  ont  dédié  une  ftatuë  de  marbre 

»  dont  la  bafe  eft  d'airain ,  à  Quin- 
5j  tus  Cecilius  Volufianus  fils  de 

»  Qj.iintus,Préfet  de  la  première  Co- 
»  horte  des  Citoïens  Romains,  ho- 
»  noré  à  caufe  de  fa  valeur  par  (es 
"  Commandans,  de  deux  lances ,  de 
"  trois  enleignes ,  de  deux  couronnes 

»  Civiques  ,  d'une  Murale  ,  &  de 
»  quatre  Oblidionales  ;  les  Citoïens 

»  d'Evora ,  dis-je ,  lui  ont  dédié  cette 
»  ftatuë  pour  les  fervices  &  les  bons 

»  offices  qu'il  a  rendus  à  fa  patrie. 
Caius  Antonius  Flavius,  foldat  de 

la  Légion  d'Augufte  ,  reçut  aufii  en 
récompenfe  de  fes  belles  aétions  dou- 

ble païe  &  une  couronne  d'or.  La valeur  étoit  naturelle  aux  Lufitaniens; 

mais  ils  n'étoient  pas  recommanda- 

bles  par  cette  feule  qualité  \  ils  l'é- roient  également  par  les  arts  &  les 

fciences  qu'ils  cultivoLent,  &  dans 
lefquels  ils  faifoient  des  progrès  ra- 

pides. Marcus  Arterio  fe  rendit  ce-  «'7- 
îébre  dans  la  Sculpture  fous  Trajan. 

Cet  Empereur  qui  n'eut  d'autre  ta- 
che que  d'avoir  permis  qu'on  perfé- cutâc 

**  S^CicilioSjF-  Voltti 
'       '     trxi  F.cah.uC.R. 

Ses.  provoc.  Viffori 
Dofiis  donato-  ab  impt 

fuis  1 1 .  Iiuftis  pur.  III.  Vex, 
11,  civiC' t. m«r.  iiit.objî 
dion,  umnrb.  h,  in  R.  F.  fua  : 

fmic.  Eborcnf.  Civi  cpt. 
cb  mérita  ejtts  in  mHntc, 
StatKam  marmor,  bajl  anc 

t  D,  D. 

<^into  CeeiUa  T'olu/tam  Sl^inti  Filio  ,  frtfcfft  ci- 
hortis  prima  Cjvitim  Romanonim  ,  (esies  prov>icatione 
vidori  danis  donAto  ab  imperateribiis  fuis  du,ibt!t  hajlis 

ptiris ^tribus  vcstlhs  ,  dnabus  Civicis  ̂   ntia  murali  , 
qHatuor  ebfidion.ilibHi ,  emnibul  honoribiis  iiiRepttUica 

pia  fimûo  ,  Ebmnfei  Cizi  opttmii  ob  mérita  ejus  i» 
mmitcipiiim  StatKam  marmneam  iaji  tnt*  dtdi' 
CAmnt, 

yafconfdlos  fur  Refende  ,  page  318» 
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ciuâc  les  Chrétiens,aprcs  avoir  domp- 
té les  Panhes,  moiuut  à  Salinonre 

ville  de  la  Cilicie  ,  appellce  depuis 

Trajanopolis.  Tout  l'Empire  le  re- 
gretta à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fa 

Bonté.    Il  avoit  coutume   de  dire  , 

qu'il  vouloit  que  fes  fujets  le  trou- 
vailènt  tel  qu'il  auroit  fouhaitté  que 
fût  l'Empereur  s'il  eurétéfujet.  Après 
fa  mort  ,  les  Lufitaniens  donnèrent 

des  preuves  éclatantes  de  leur  dou- 

leur ,   &:  ce  qui  n'avoir   point    eu 
d'exemple  ,  le  Sénat  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe,  ̂ lius  Adrien 

fon  fils  adoptif ,  fils  d'Adrien  Afer 
fon  coufin  germain ,  fut  élevé  à  la  fu- 
prême  puiiïance.    Adrien  qui   étoit 
digne  de  fa  fortune ,  maintint  la  dil- 
eipline militaire,  vécut  lui-même  mi- 

litairement &  avec  frugalité  ,  foula- 
gea  les  Provinces,  &  tint  les  Barbares 
en  crainte  par  fes  armes  Se  par  fon 
autorité. 

Il  divifale  Gouvernement  d'Efpaj^ne 
rnfix Provinces,  la  Rétique,  laLufita- 
nie,la Galice,  laCaithaginoifclaTar- 
ragonoife,&:  la  Mauritanie  Tingitane. 
Il  confia  laBétique&  la  Lufitanieàdes 
Gouverneurs  Confulaires  ,  Se  les  na- 

rres à  de  fimples  Lieutenans.  Toute 

laLufitanie  reçut,à  l'exception  d'Evo- 
ra  qui  refta  avec  le  droit  municipal  , 

le  droit  de  Colonie,  afin  qu'il  n'y  eût 
dans  tout  le  pais  qu'une  même  Loi 
pour  terminer  promptement  toutes 
les  affaires.  On  conferva  les  trois  Tri- 

bunaux dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
pour  adminiftrer  la  Jufticc.  Celui  de 
Merida  fut  toujours  regardé  comme 
le  premier,  &  tout  le  païs  des  Vettons 

qu'on  faifoit  dépendre  de  laLufitanie, 
quoiqu'il  en  fût  féparé  ,  relFortit  à  ce 
Tribunal.  Le   fécond  fut  Paxjiilia  , 

aujourd'luii  Be|a,  qui  étendoit  fa  Ju- rifdiclion  (uv  les  Turditains  &  tous 

les  peuples  qui  habitoicnt  les  bords 

du  Tage  qui  font  au  midi.  Santarcm 

qui  étoit  de  l'autre  côté  ,  eut  tous  les 
peuples  qui  réfidoient  entre  le  Tage 
6c  le  Douro.  Tout  le  païs  qui  efl:  en- 

tre le  Douro  &  le  Minho  relTôrtiffoit 
à  Brague  ou  Braccara  Augtifta ,  qui, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  faifoit 

en  quelque  manière  le  quatrième  Tri- 
bunal de  la  Lufitanie  -,  car  quoique  ce 

païs  en  fût  exclu  ,  on  l'a  cependant 
regardé  comme  une  dépendance  de 
la  Lufitanie,  ainfi  que  le  païs  des  Vet- 
tons. 

Tel  fut  l'ordre  qu'Adrien  établie 
dansI'Efpagne  ultérieure  dans  le  tems 

qu'il  y  étoit  lui-même.  A  l'exemple 
de  Trajan  il  y  fit  aulîi  fiire  des  che- 

mins publics ,  en  quoi  les  Empereurs 

qui  le  fuivirent  l'imitèrent  exaâe- ment.  A  fon  retour  de  fes  voïages  , 

Adrien  adopta  pour  fon  fils  Lucius 

Cejonius Commodus  Vcrus  qui  mou- 
rut avant  lui  \  il  adopta  à  fa  place  Ti- 
tus Aurelius  Fulvius  Bojonius, autre- 

ment nommé  Arrius  Antonin ,  à  cau- 
fe de  fon  ayeul  maternel.  Après  ces 

adoptions ,  il  fit  cefièr  la  perfécution 

contre  les  Chrétiens;  on  prétend  qu'il 
mit  Jesus-Chri  st  au  nombre  des  'P- 
Dieux ,  &:  permit  aux  Juifs  de  rebâtir 

Jérul'alem ,  qu'il  nomma  ̂ lia  de  fon 
nom  ;  mais  ce  peuple  toujours  ingrat 

fe  révolta  auifi-tôt  qu'il  put  fe  deffen- 
dre  i  ce  qui  obligea  Adrien  à  les  pu- 

nir &  .1  les  chalfer  de  leur  patrie. 

Après  cette  expédition  il  fixa  les  bor- 

nes de  l'Empire ,  &  s'attacha  à  ren- 
dre à  Rome  fa  première  fplendeur. 

Adrien  eût  mérité  par  fes  belles  qua- 
lités d'être  rais  au  rang  des  plusgrands 

Princes,  s'il  ne  fe  fût  déshonoré  par  de 
honteufes  débauches  où  il  fe  plongea 
fans  aucun  ménagement.  Son  amour 

pour  Antinoiis,  la  ville  qu'il  fit  bâtir 
en  fon  honneur  ,  &  le  Temple  qu'il 

lui  confaçra^  jac  font  qu'une  portier 
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des  extravagances  qu'il  fit  pour  fe  con  - foler  de  la  mort  de  Ion  favori ,  dont 

il  augmenta  le  nombre  des  Dieux. 

Adrien  mourut  d'une  hydropifie  cau- 
'jS.    fée  par  une  longue  diète  ,  à  l'âge  de 

foixante  deux  ans,  dont  il avoit régné 

vingt-un.  Au  commencement  de  Ion 
règne,  Saturnin,  Balilide,  &  Carpo- 

cras,  difciples  de  Ménandre,  qui  l'a- 
vûit  été  de  Simon  le  Magicien ,  pu- 

blièrent de  nouvelles  hérénes.  Satur- 

nin qui  étoit  d'Antioche ,  foutenoit 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Père  inconnu  à 
tous ,  qui  avoit  fait  les  Anges  ,  les 

Archanges ,  les  Vertus  &  les  Puillan- 
ces  ,  mais  que  fept  Anges  avoient 

fait  le  monde  ,  &  l'homme  même. 
Qiie  le  Dieu  des  Juifs  étoit  un  Ange 

révolté  ,  &  que  Jesus-Christ  étoit 
venu  pour  le  détruire  ;  il  condamnoit 

le  mariage ,  &  ne  mangeoit  rien  d'a- nimé.   Bafilide  enchérit  fur  lui ,  & 

inventa  des  myfteres  plus  relevés  ;  il 

difoitque  le  Père  qui  n'a  point  d'ori- 
gine ,   avoit  produit  l'intelligence , 

celle-ci  le  Verbe  ,  le  Verbe  la  Pru- 
dence ,  &  la  Prudence  la  Sageffè  &c 

la  Puillance ,  qui  avoient  produit  les 
vertus ,  les  Princes  &  les  Anges  5  que 
ceux-ci  avoient  fait  le  premier  Ciel,  ôc 
ainfi  de  fuite  :  il  leur  faifoit  faire  trois 

cens  foixante-cinq  Cieux ,  d'où  venoit 
félon  lui,  le  nombre  des  jours  de  l'an- 

née. Il  divifoit  en  autant  de  parties 

le  corps  humain  ,  fur  chacune  def- 
quelles  il  faifoit  préfider  un  Ciel.  Il 

foutenoit  que  Jesus-Christ  n'avoit 
point  été  crucifié  ,  que  c'étoir  Simon 
le  Cyréneen  auquel  il  avoit  donné  fa 
.forme.Au  refte  il  ordonnoit  cinq  ans 
de  filence  ,  recommandoit  le  (ecret 

fur  fes  myfteres ,  enfeignoit  la  mé- 
lempfycofe  ,  nioit  la  réfurreétion  de 

la  chair,  &  foutenoit  que  l'ame  étoit 
environnée  de  plufieurs  efprits  ,  qui 

l'cxcitoient  -aux  paffions ,  aufquelics 

on  devoir  céder  au  Heu  de  les  com- 

battre. Carpocras  qui  étoit  d'Alexan- drie,comme  Bafilide,tenoit  à  peu  près 
la  même  doétrine  ,  &  elle  pénétra 
dans  la  Lufitanie.  Ces  deux  Héréfiar- 
ques  prirent  le  nom  de  Gnoftiques  , 
c'eft-à-dire,  de  fçavans  ou  d'illumi- 

nés. Leurs  aflèmblées  portoient  le 

nom  d'Agapées,  où  après  les  excès  de la  table  ils  éteignoient  la  lumière  ôc 
fuivoient  indiftéremment  tous  leurs 
délits ,  fe  proftituant  &  commettant 
les  crimes  les  plus  abominables. 

Dès  qu'Adrien  fat  mort  ,   Titus 
Arrius  Antonin  obtint  l'Empire.  Sa 

bonté ,  fafagell'e  &  fa  pieté  lui  acqui- rent les  titres  glorieux  de  pieux  ,  de 
débonnaire,  &  de  père  de  la  patrie. 
On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paflà  fous 
Ion  règne  dans  la  Lulîtanie.  Il  eft  à 

prélumer  qu'elle  joiiît  d'une  profonde 
paix  fous  un  Empereur  né  pour  faire 
le  bonheur  du  monde.  Antonin  mou- 

rut âgé  de  foixante  &c  dix  ans ,  après 
en  avoir  régné  vingt-deux.Ses  deuxfils 

adoptifs  lui  fuccederent  ;  c'eft-à-dire  , 
MarcAurele  fon  gendre,fils  d'Annius 
Verus  frère  de  l'Impératrice  Fauftine, 
dont  il  époula  la  fille  ,  nommée  auflî 
Fauftine ,  fameufe  par  ks  déborde- 
mens  ,  &  par  la  patience  avec  laquel- 

le Marc  Aurele  fon  mari  les  fupporta; 
ôc  Lucius  fils  de  Lucius   Cejonius 

Commodus,  qu'Adrien  avoit  adopté. 
L'un  &  l'autre  ajoutèrent  à  leur  nom 
celui  d' Antonin  leur  pereadoptif.  Ce 

fut  la  première  fois  qu'on  vit  deux 
Empereurs  Romains  régner  enfemble. 
Lucius  qui  époufa  Lucille   fille  de 
Marc  Aurele ,  fut  homme  de  peu  de 
mérite  ;  mais  Aurele  fut  habile  ,  ver- 

tueux &  amateur  de  la  Philofophie  , 

ce  qui  le  fit  lurnommer  le  Philofo- 
phe.  Lucius  Verus  mourut,  &  Aure- 

le régna  feul.  IVlalgré  fa  clémence  il 

lailïa  perfécuter  vivemçnt  les  Chré- 

tiens j 

««j. 
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liens ,  quoiqu'il  dût  peut-être  à  leuis 
prières  la  cclcbre  vidoire  quSl  rem- 

porta fur  les  Marcomans,  les  Quacies 

174.  ̂   plufieurs  autres  peuples  de  la  Ger- 
manie. La  Lufuanie  éprouva  de  ion 

rems  la  fureur  des  Atriquainsqui  paf- 
ferent  la  mer  ,  furprirenc  le  pais ,  Se 
le  ravagèrent  depuis  le  Cap  facrc  , 

jufqu  a  l'embouchure  du  Douro.  Les 
Romains  s'oppofercnt  à  leurs  ravages, 
&  les  peuples  achevèrent  de  détruire 
ces  Barbares. 

1 80.  Marc  Aurele  après  un  règne  de  près 
de  vingt  ans,  mourut  âgé  de  cinquan- 

te-neuf ans.  Le  lendemain  de  fa  mort 

qui  arriva  le  dix-huiticme  d'Avril  , 
fon  fils  Commode  fut  reconnu  Em- 

pereur par  l'armée.  Il  s'abandonna 
aux  plus  infâmes  débauches ,  &  aux 
excès  les  plus  grands  de  cruauté.  Il 
épargna  cependant  les  Chrétiens ,  par 
la  faveur  de  Marcia  qui  les  aimoit. 
Marcia  étoit  fa  concubine ,  il  la  trait- 
loit  comme  une  époule  légitune,  & 
lui  avoit  donné  tous  les  honneurs  des 

Impératrices ,  hors  celui  du  feu  que 

l'on  portoit  devant  elles.  L'amour 
qu'il  avoit  pour  elle  ne  reût  pas  ga- 

rantie de  fon  humeur  fanguinaire  ,  il 

elle  ne  l'eût  prévenu  en  l'empoifon- 
nant  d'abord,  &  enfuite  en  le  fiifant 
étouffer  dans  un  bain  par  un  Athlète 

191.  nommé  NarcifTè.  Ainfi  mourut  Com- 

mode à  l'âge  de  trente  6»:  un  ans  après 
en  avoir  régné  douze  Se  neuf  mois. 
Dans  la  féconde  année  de  fon  règne  , 
Lucius  QuintilienGallion  Lufitanicn 
détruilit  entiéremenr  les  Afriquains, 
qui  avoient  envahi  la  Lufitanie  fous 
le  règne  de  Marc  Aurele. 

193  Helvius  Perrinax  fils  d'un  affranchi, 
qui  de  fimple  foldat  s'étoit  élevé  par 
Ton  mérite  aux  premières  dignités  de 

l'Empire,  fut  choifi  par  les  fold.ats 
Prétoriens  pour  fucccder  à  Commo- 

de. Pertinax  voïant  l'efFroiable  dc- 
T«me  I, 

fordre  qui  reg.ioit  dafts  l'Empire  par 
la  licence  des  foldats ,  voulut  y  remé- 

dier en  rétablillant  la  difcipline  mili- 
taire ;  mais  les  foldats  le  prévinrent, 

le  maflàcrerent ,  &  pour  combler  leur 

fureur,  ils  mirent  l'Empire  à  l'encan, 
que  le  Jurifconfulre  Didrus  Julianus 
achetta.  Haï  du  peuple,  mcprifé  du 
Sénat,  il  ne  régna  que  foixante  &  fix 

jours.  Severe  né  à  Leptis  d'une  an- cienne famille  Romaine,  fut  déclaré 

E-mpereur  par  fon  armée  à  Carnutc 

en  Pannonic ,  le  1 5  d'Août  de  la  mê- 
me année  icjj.  Severe  fut  par  tout 

vidorieux,&il  eût  égalé  JuleCefar  s'il 
eût  été  plus  clément.  Il  conferva  à  la 
Lufitanie  tous  Ces  privilèges  ,  &  il 

mourut  à  l'âge  de  foixante  cinq  ans  à  il  li 
Eborac  ou  YorK  en  Angleterre  ,  le  4 
Février,ran  deux  cens  onze  de  Jesus- 
Christ,  après  un  règne  de  dix-fepc 
ans  huit  mois. 

Ses  deux  fils  Antonin  Se  Geta qu'il 
avoit  afibciés  à  l'Empire ,  lui  fucce- 
derenr.  Antonin  Balfien  qu'on  fur- 
nomma  Caracalla  ,  d'une  efpecc  de 
grand  manteau  qu'il  permit  au  peuple 
de  porter  comme  lui,  renouvellad.ms 
Rome  toutes  les  fureurs  de  Néron. 

Il  fit  poignarder  ion  frère  Geta  dans 
le  fein  de  Julie  leur  mère  commune  i 
&  il  remplit  laville  de  meurtres.  Mais 
Opilius  Macrin  mit  un  terme  à  fes 
cruautés  en  le  faifant  affafîîner  par 

MartialCenturion. Ilavoitvccuvingt-  *'?• 
neuf  ans ,  dont  il  en  avoit  pafTé  fix  Se 
deux  mois  fur  le  trône.  Macrm  natif 

de  Cefarée  en  Mauritanie ,  profita  de 
fa  mort ,  &c  régna  treize  mois ,  au 

bout  defquels  il  fut  .-iflafiîné  à  Calcé- 

doine avec  fon  fils  Diadumenien.qu'il 
avoit  déclaré  Ce(ar  &  même  Empe- 

reur. L'un  &  l'autre  étoient  fans  vi- 
ces &  fans  vertus  ;  on  ignore  abfolu- 

menr  ce  qui  s'eft  pafic  de  leur  rems 
dans  la  Lufitanie  5  on  n'eft  pas  plus 

I 
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218.  inftruit  de  ce  qui  fe  pafla  fous  Lupus 

Avitus  Baffien  furnommé  Héliogaba- 
le,  qui  ne  refpira  que  les  plaifirs  les 
plus  infâmes ,  les  profufîons  les  plus 

cxceiîîves  ,  &  tout  ce  qu'il  pouvoir 
imaginer  de  plus  extravagant  ■■,  il  étoit 
fils  de  Soheniia  cou/îne  de  Caracalla. 

^lefa  fon  aïeule  lui  avoit  procuré  , 

avantqu'il  fut  Empereur,  le  Sacerdoce 
d'un  Temple  qui  ctoit  à  Emefe  enPhé- 
nicie,  dédié  au  Soleil,  fous  le  nom  Sy- 

rien ,  Elagabal ,  c'eft-à-dire  Dieu  des 
montagnes  ;  d'où  lui  vient  le  nom 

d'Héliogabale.  Rien  n'cgaloit  f'abeau- té ,  dont  il  avoit  un  lom  extrêm_e.  Il 
portoit  ordinairement  une  robe  de 

pourpre  brodée  d'or ,  avec  une  cou- 
ronne du  même  métal  fur  la  fête,char- 

gée  de  pierreries.  Il  danfoir  avec  une 
grâce  infinie  ,  &  affedoir  tous  les  airs 

tendres  &  languiflâns  d'une  courti- 
fanne  voluptueufe  ,  qui  ne  cherche 

qu'à  toucher  &  à  réveiller  dans  les 
cœurs  les  paillons  les  plus  vives. 

Bientôt  les  Romains  conçurent  une 
haine  implacable  contre  lui  ,  parce 

qu'à  la  molelTe  il  joignoit  la  cruauté. 
Après  qu'il  eut  été  tué  avec  fa  mère  , 
on  traîna  leurs  corps  dans  les  rues  de 
Rome ,  puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre 
comme  indignes  de  la  fépnlture.  Aie- 
fa  fon  ayeule  avoit  fait  courir  le  bruit 

qu'il  étoit  fils   de  Caracalla.  Son  re- 
111,  gnene  fut  que  de  trois  ans  neuf  mois, 

&  il  n'avoit  que  dix-huit  ans  lorfqu'il 
fut  tué.  Alexandre  Severe  fut  recon- 

nu le  même  jour  Empereur  par  le  Se- 
iiat,du  confentement  du  peuple  &  des 
foldats.  Il  étoit  fils  de  Mamée  fœur 

de  Sohemia  mère  d'Héliogabale.  Il 
épargna  les  Chrétiens  ,  &  l'on  pré- 

tend qu'il  rendit  les  honneurs  divins 
à  Jesus-Christ  ,  à  Apollonius  de 
Tyane,  à  Abraham  &  à  Orphée. 

Sous  cet  Empereur  ,  &  ceux  qui 

parvinrent  à  l'Empire  après  lui ,  il 

n'arriva  rien  de  confidérable  dans  la- 

Lufitanie,  à  l'exception  d'une  cruelle 
perfécution  qu'on  y  exerça  contre  les Chrétiens.  Elle  fut  terrible  fous  Li- 
cinius  Valerien  ;  Bafilide  &  Martial , 

l'un  Evêque  de  Léon  ou  d'Aftorga , 
car  les  fentimens  font  partagés  là- 

deflus  ,  &  l'autre  d'Aflurie  ,  avoient 
pris  des  billets  d'Idolâtrie.  Bafilide 
étoit  convaincu  par  fa  propre  confef- 

fion  d'avoir  blafphemé  contre  Dieu  , 
&  prefle  par  fa  confcience  ,  il  avoit 

quitté  volontairement  l'Epi (copat  & 
s'étoit  mis  au  rang  des  pénitens.  Mar- 

tial avoit  fréquenté  les  f^flins  impurs, 
&c  les  compagnies  des  Payens  ;  il  avoit 
enterré  fes  enfans  dans  leurs  fepul- 
cres ,  &  avoit  déclaré  par  un  aéte  pu- 
blic  devant  le  Procurateur  ducenai- 
re  ,  qui  étoit  un  Officier  de  Finance, 
avide  comme  tous  ceux  de  fon  métier,- 

qu'il  renonçoit  à  Jesus-Christ  ,  ôc 
qu'il  étoit  pi  et  à  facriher  aux  Idoles. 
Le  Diacre  Leiins  de  Merida,  les  dé- 

nonça l'un  &:  l'autre  &  les  fit  dépo- 
fer.  Sabin  à  la  place  de  Bafilide  occu- 

pa le  Sieue  de  Léon  ou  d'Aflorga,  &c Félix  celui  de  Martial.  Cette  éledtion 

fut  approuvée  du  Concile  qui  fe  te- 
noit  alors  à  Carthage  ;  &  S.  Cyprien 

qui  étoit  à  la  tête  écrivit  une  Lettre 

au  peuple  de  Léon  &  d'Afturie ,  &  au 
Diacre  Leiins  de  Merida  ,  où  il  éta- 

blit par  l'autorité  des  Ecritures,  que 
les  Evêques  doivent  être  fans  repro- 

che ,  &  que  leur  ordination  doit  fe 
faire  avec  la  participation  du  peu- 

ple. 

Cependant  cela  n'empêcha  pas  que 
Bafilide  &  Martial  ne  fiflènt  les  der- 

niers efforts  pour  rentrer  dans  leurs 
Sièges.  Bafilide  même  furprit  le  Pape 
S.  Etienne, qui  lui  donna  des  Lettres 

pour  être  rétabli  ;  mais  S.  Cyprien  s'y 
oppofa  vigoureufemenr ,  &  foûtint 

que  l'on  devoit  obferver  ce  qui  avoic 

254- 
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été  ordonne  par  rous  les  Evèques  du 
inonde ,  ôc  que  Calihde  ne  dévoie 

ccre  admis  tout  au  plus  qu'à  la  péni- 
tence ;  Mai  tial  éprouva  le  même  fore 

que  Bafilide. 

ifp.  Qiielque  tems  après  l'Empire  fut expofé  aux  inondations  des  Barba- 
res. Les  Bourguignons ,  les  Goths 

&c  d'autres  Peuples  qui  habitoient vers  le  Pont  Euxin  ,  &:  au  de  là  du 
Danube  ,  entrèrent  en  Europe ,  &: 
les  Scythes  Afiatiques  &:  les  Perfes 

274.  envolurent  l'Orient.  Les  Francs  com- mencèrent aulll  à  le  faire  craindre  ; 

c'étoit  une  Ligue  de  Peuples  Ger- 
mainsqui  habitoient  le  long  du  Rhin. 

Probus  les  réprima  ainfi  que  les  au- 
tres Barbares  ;  cependant  il  fut  tué 

par  fes  foldats.  Carus  obtint  l'Empire, 
6c  il  périt  par  un  coup  de  foudre. 
Numerien  fon  fils  qui  penfa  perdre 
les  yeux  à  force  de  le  pleurer  ,  fur  tué 

184.  P^"^  '°"  beau-pere  Aper,  que  Diocle- 

tien  punit  en  ie  faifillant  de  l'Empire. 
Il  y  aflbcia  A'aximien  Herculeius ,  &c 
chacun  d'eux  fit  un  Cefar ,  l'im  don- 

na ce  titre  à  Conftantius  Chlorus ,  & 

l'autre  à  Galerius. 

Diocletien  forma  le  projet  d'abolir 
entièrement  la  Religion  Chrétienne. 

Il  donna  le  gouvernement  de  l'Efpa- 
gne  à  Dacien  :  digne  miniftre  de  rou- 

tes fes  fureurs ,  il  fit  couler  des  flots 
de  fang  dans  toute  la  Lufiranie.  Beja 

184.  Evo-'a,  &  Merida  furent  les  théâtres 
où  fe  payèrent  les  plus  fanglantes  tra- 

gédies. SaintVincent  dont  le  corps  fut 
tranfporté  au  Cap  Sacré,  qui  en  a  pris 

*D.D.N.  M. 
oÊfrrw.  ïmfpt 
C.  j1%rc.    yaitTw 
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le  nom  de  Cap  S.  Vincent,  fut  un  des 

plus  célèbres  Martyrs  de  ce  tems-ià. 
Sainte  Engrace  Lufitanienne,  fut  mar- 
ryrifée  à  Sarragoflè  en  Efpagne  ,  ou 
elle  fiit  arrêtéecomme  elle  alloit  join- 

dre dans  le  RouilUon  l'époux  que 
fon  père  lui  avoir  deftiné  -,  &  Eulalie 
Vierge  ,  de  famille  noble  ,  le  fut  1 

Merida ,  quoiqu'elle  n'eût  encore  que 

quatorze  ans. Tandis  que  Dacien  étoit  dans  la 
Lufitanie  ,  il  termina  une  difputequi 

s'éleva  entre  ceux  d'Evora  &  ceux  de 
Beja ,  au  fujet  de  quelques  bornes  , 
comme  ilparoît  par  cette  Infcription. 
»  *  A  nos  Seigneurs  &  Maîtres,  éter- 
»  nels  Empereurs  ,  Caius  Auvelius 
"  Valerius  Jovius  Diocletien  ,  &  M. 
"  AureleValere Erculeius,très-pieux, 
»  très-heureux  ,  toujours  Aii<',ufl:esi 

»  Cette  borne  a  été  mife  enr'-e  Beja 
w  &  Evora  par  l'ordre  de  P.  Dacien 
"  Préfident  des  Efparrnes  ,  qui  lettr 

»  eft  fès  dévoué  ;  d'un  côté  ceux  de 
»  Beja,  &  de  l'autre; ceux  de  la  ville "  d'Evora. 

Dacien  qui  porcoit  une  cruelle  hai- 
ne aux  Chrétiens  ,  parcourut  toutes 

les  autres  parties  de  l'Efpagne  pour 

les  y  perfécurer.  Sous  le  règne  d' Aure- lien,Lucius  Catellus,ou  Caius  AtiliuSk 

après  avoir  remporté  quelques  viâoi- 
res  fur  des  Pirates  qui  inreftoient  le» 
côtes  de  la  Lufitanie ,  fe  maria  à  Nor- 
ba  Cxfarea,  ville  firuée  fur  le  Tage  , 

&  Colonie  d'une  autre  ville  de  ce  nom 
qui  étoit  en  Italie.  Les  uns  prétendent 

qu'il  naquit  àBrague,qu'ilétoit  hom» 
me 

Termintti  inter 
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me  Confulaire  ,  &  Préfîdent  de  la 
Galice  &  de  la  Luficanie  :  les  au- 

tres ,  qu'il  étoit  Germain  d'origine , 
Se  qu'il  étoit  Souverain  de  Norba 
Crefarea  qu'il  avoit  rangé  fous  fa 
puiflânce  ;  il  y  époufa  Calgia  jeune  , 
riche  6c  belle.  La  première  année  de 
fon  mariage  Calgia  mir  au  monde 

neuf  filles  ,  qu'on  nomma  Bafilide  , 
Germaine,  Eumelia ,  Ginebre,  Vid;o- 
re  ,  Qiiitterie,  Marine,  Martiane  & 
Wilgefortis  ,  ou  Liberata.  Atilius 
étonné  de  ce  prodige  en  foupçonna 
la  fidélité  de  fa  femme,  &  ordonna 

qu'on  noïât  fes  neuf  filles.  Calgia 
touchée  de  pitié  pour  ces  malheureux 
enfans ,  les  donna  à  nourrir  en  fecret 
à  des  femmes  qui  les  firent  baptiler 
ëc  élever  dans  la  Religion  Chrétien- 

ne. Leurs  vertus  éclatèrent  bientôt  ; 
on  leur  apprit  leur  naillance  &  leur 
fortune  -,  cette  connoiflancc  les  con- 

firma dans  le  fen'icc  de  Dieu  qui  leur 
avoir  confervé  la  vie  d'une  manière  fi 
manifefte.  Aurelien  donna  vers  ce 

tems-là  un  Edit  fanglant  contre  les 
Chrétiens.  Atilius  fut  chargé  de  le 

faire  exécuter  dans  laLufitanie-,  in- 

formé qu'il  y  avoit  neuf  fœurs  qui 
profeflbient  hautement  la  Religion 
Chrétienne ,  il  les  cita  devant  ion 
tribunal.  A  leur  vue  il  fe  fenrit  émeu 

&:  plaignit  leur  fort.  Leur  aïant  de- 
mandé qui  elles  étoient  ?  Vos  filles  , 

répondirent-elles  ?  Le  Dieu  que  nous 
fervons  nous  a  fauvées  des  bras  de  la 

mort, pour  cotifefler  fon  nom  en  pré- 
fence  de  celui  qui  a  voulu  nous  pri- 

ver du  jour  dès  le  moment  que  nous 
en  avons  joiii.  Ce  difcours  frape  Ati- 

lius ,  les  larmes  coulent  de  fes  yeux  , 
il  embrafTe  fes  filles  ,  &  les  mené  à 

Calgia, dont  la  joie  fut  égale  à  la  fien- 
ne  ;  mais  cette  joie  fut  bien  courte. 
Atilius  voulut  les  forcer  à  quitter  la 

Religion  Cliiétienne,  elles  s'enfiiirenc 

de  fa  maifon  ,  &  elles  fureftt  immo- 
lées aux  fureurs  fuperftitieufes  des 

Païens. 

Diocletien  qui  avoir  régné  aflèz  304, 

long-tems  ,  &  allez  heureufement  , 
tomba  malade  à  Nicomédie.  On  fie 

des  prières  dans  tous  les  Temples  , 
on  le  crut  même  mort  ;  cependant  il 

en  revint ,  mais  fon  efprit  en  demeu- 

ra Cl  afFoibli ,  qu'il  en  tomboit  en  dé- mence de  tems  en  rems.  Galerius  en 

profita  pour  le  forcer  à  renoncer  à 

l'Empire  :  il  fe  retira  donc  à  Diocléc 
en  Dalmatic  ,  lieu  de  fi  naidànce. 

Herculeius  Maximien  fut  obligé  d'en 
faire  autant,&  Galerius  avec  Confban- 

tius  Chlorus  refta  m.aître  de  l'Empi- 
re. Ils  le  partagèrent  :  Galerius  vain  , 

fuperbe  ,  fans  foi  ,  fans  religion  , 

eut  l'Illirie  ,  la  Grèce  &  l'Orienc 

&:  Conftantius  la  Gaule  ,  l'Efpa- 
gne  ,  l'Italie  &  l'Afrique.  Celui-ci 

étoit  doux ,  pacifique ,  mais  d'une  mau- vaife  fmté.  Galerius  avoit  formé  le 

projet  de  s'en  défaire  pour  mettre  à  fa 
place  Licinius  fon  ancien  ami  ;  Se 
pour  ne  trouver  aucun  obftacle  il  avoit 
fait  déclarer  Cefar  Severe  ,  &  Daïa 

fils  de  fa  Sœur  ,  auquel  il  avoit  don- 
né le  nom  de  Maximin  ,  au  préjudi- 
ce de  Maxence  ,  fils  de  Maximien 

Herculeius,  &c  de  Conftantin  ,  fils  de 
Conllantius.  Maxence  étoit  méchant, 

ennemi  de  fon  père,  &  de  tout  lEm- 

pire  ,  mais  Conftantin  avoit  de  l'ef- prit  Se  de  bonnes  mœurs  ,  poflèdoit 

le  génie  de  la  guerre ,  &  fe  f  aifoit  ado- 
rer des  foldats.  Severe  &  Maximin 

qu'on  lui  avoit  préféré  n'avoit  aucune 
efpece  de  mérite.  Severe  étoit  adon- 

né au  vin,  fans  efprit,  incapable  d'au- 
cune affaire  :  il  paflbit  les  nuits  dans 

la  débauche,  &  les  jours  dans  iefom- 
meil.  Maximin  fortoit  du  fonds  des 

forêts  ,  où  il  avoit  gardé  les  troupeaux 

pendant  fort  long-teras.  U  érgit  cruel. 
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impie  ,  avare  ,  Se  ennemi  mortel  des 
Chrcriens. 

Ce  hic  vers  ce  tems-là  que  fe  tint  un 

^  Concile  en  Efpagne  à  Elvire  ,  c'eft-à- ciire  Eiiberis  ou  Illiberis  ,  dans  la 
Provmce  Betique  :  Cette  Ville  qui 

ell  à  prefent  riiinée ,  étoit  à  ce  qu'on 
croit  proche  de  Grenade.  Dix-neuf 

Evoques  s'y  aiTemblerent ,  fçavoir  , 
Olius  de  Cordoiie  qui  devint  fi 
célèbre  dans  la  fuite  ,  Sabin  de  Se- 

ville  ,  Flavius  d'Elvire  ,  Liberius  de 
Merida  ,  'Valere  de  Sarragoce  ,  De- 
centius  de  Léon  ,  Melanthius  de  To- 

lède ,  Vincent  d'Odônoba  dans  la 
Turditanie,Qiiintien  d'Evora,  Janua- 
rio  Salarius  d'Alcaçardofal ,  avec  plu- 
fîeurs  autres ,  (ans  compter  les  Prêtres 
&  les  Diacres  qui  y  afiiilerent  debout 
avec  tout  le  Peuple.  On  y  fit  quatre- 
vingt-un  Canons  de  Diiciplme  ,  qui 
font  les  plus  anciens  qui  nous  ref- 
rent  des  Conciles  de  ces  premiers 
lems. 

50(3.  Cependant  l'Empereur  Conftan- 
rius  tomba  malade  dans  la  grande 
Bretagne.  Il  écrivit  dans  cet  état  à 
Waximien  Galerius  ,  auprès  duquel 
étoit  fon  fils  ,  de  le  lui  envoier  ;  mais 

Galerius  qui  rcdoutoit  ce  jeune  Prin- 

ce le  retenoit  malgré-lui  -,  cependant 
Conftantin s'en  fut  de  lui-même  nou- 
ver  fon  père  qui  le  déclara  Celar  ,  & 
mourut  enfuite  à  Yorc  le  25.  de  Juil- 

let ^06.  de  Jesds-Christ  ,  après 
avoir  régné  treize  ans  comme  CeGr  , 

&  près  de  quinze  mois  comme  Em- 
pereur. Les  Soldats  reconnurentConf- 

tantin  pour  Empereur  ,  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  &  firent  porter  fes 

inwges  à  Rome.  C'eft  ainfi  qu'on  fai- 
loit  reconnoître  les  nouveaux  Empe- 

reurs. Conftantin  defcendoit  par  l'Em- 
pereur Claude  II.  de  Vefpafien  ,  d'oi'i lui  vint  ic  nom  de  Flavius.  Sa  mère 

s'appelloïc  Hélène.  Quelques-uns  h 

font  époufe  de  Conftafitîus  ;  d'au- 
tres n'en  font  que  fa  concubine  ,  Sc 

la  font  naître  dans  l'état  le  plus  obf- 
cur.  Conftantius  l'abandonna  pour 
époufer  Théodore  ,  belle-fille  de  Ma- 

ximien Herculeius,  dont  il  eut  Conf- 
tantius,Dalmace,  Annibalius ,  &  deux 

filles  ,  Conftantia  &c  Eutropia.  Conf- 
tantin avoit  trente  &  im  an  quand  il 

parvint  à  l'Empire.  Il  fe  montra  di- 
gne de  fa  fortune  par  fa  valeur  ,  par 

fa  prudence  ,  &  par  les  vertus  ém.i- 
nentes  qui  brillèrent  en  lui.  Il  triom- 

pha de  tous  fes  ennemis  ;  Galerius  , 
Severe  ,  Maximin  Licinius ,  Maxen- 
ce  ,  fils  de  Maximien  Herculeius  , 
rout  trembla  devant  fes  armes  vi(^o- 
rieufes. 

Conftantin  regfta  avec  ime  fageflè  jjj; 
&  un  bonheur  fans  égal.  Il  ne  lui 

manquoit  que  d'être  éclairé  de  l'E- 
vangile. Dieu  opéra  ce  miracle  en  ou- 

vrant fes  yeux  aux  veritez  chrétien- 
nes ,  dont  il  devint  l'appui  le  plus 

ferme.  Le  Concile  de  Nicée  en  Byrhi- 

nie  s'adèmbla  par  fes  (oins.  Il  y  allîfta 
en  perfonne.  S.  Sylveftre  Pape  ne  pou- 

vant s'y  rendre  à  caufe  de  fon  grand 
âge,  y  envoïa  deitx  Prêtres,  Viton  & 
Vincent,  avec  Ofius,  Evêque  de  Cor- 

doiie qui  le  reprelentoit  dans  le  Con- 
cile où  Arius  fut  condamné.  Cet  he- 

refiarque  naquir  dans  la  Libie,& étoit 
Prêtre  dans  Alexandrie.  Il  foûtenoit 

que  J.  C.  aïant  été  engendré  avoit  eu 

uncommencementjd'où  il  s'enfuivoit 

qu'il  y  avoit  eu  un  tems  auquel  iln'a- voitpas  été ,  &  que  par  confequent  il 
avoit  été  tiré  du  néant,  ajoutant  que 
comme  créature  &  ouvrage  de  Dieu  , 

il  étoit  capable  de  vice  &;  de  verni  par 

fon  libre  arbitre.  C'étoit  là  le  point 

principal  de  fon  hercfie,qn'il  n'inven- 
ta que  pour  décrier  Alexandre  qu'on 

avoit  élevé  à  l'Epifcopat  d'Alexandrie 
àfonptéjiulice, 

lu) 
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Les  afFairer  inimenfes  qui  acca- 
bloienr  Conftantin  ,  auquel  on  don- 

na le  fuinoni  de  Grand  ,  ne  l'empè- 
cherenc  point  de  veiller  au  Gouver- 

jiement  d'Efpagne.  Ce  fut  lui  qui  fi- 
xa les  Eglifes  Métropolitaines.  To- 

lède ,   Seville  ,  &  Tarragone  furent 

furent  defignées  pour  l'Ef  pagne  ;   8c 
Brague  ôc  Merida  pour  la  Lufitanie. 
Aftorga  ,  Tui ,  Conimbre,Iria  Flavia, 
Britonia  ,  fituée  près  de  Vianade  Ca- 
niinha  ,  Vifeo  ,  Lamego  ,  Idana  ,  & 
Orenfe  ,  furent  f  ubordonnces  à  Dra- 

gue. Beja  ,  Evora  ,  Ollbnoba  ,  Sala- 
jnanque,&:Corria,àMerida.  Non  con- 

tent de  ce  Règlement ,  il  en  fit   un 
pour  ce  qui  concernoit  le  civil.  Il 
envoia  de  nouveaux  Officiers  dans  la 
Lufitanie  ,  dont  il  failoit  un  cas  ii 

fingulier  ,  qu'il  délivra  les  Habitans 
des  tributs  que  les  Predecelleurs  leur 
avoient  impofés  ,  confirma  leurs  an- 

ciens privilèges  ,  &  leur  en  accor- 
da de  nouveaux.  Il  avoit  tant  de  con- 

fiance dans  leur  valeur  &  leur  fidé- 

lité ,  qu'il   leur  donna  à  garder  les 
places  les  plus  expolées  de  l'Empire  , 
&  en  entretint  deux  corpsj'un  en  Ara- 

bie ,  ôc  l'autre  en  Egypte  ,  pour  con- 
tenir dans  l'obéifiance  ces  deux  Pro- 

vinces. Les  Lufitaniens  toujours  gé- 
néreux &  leconnoifTans  ,  fuient  fi 

touchés  de  ces  marques     d'eftime  , 
qu'ils  décernèrent  differens  honneurs 
à  ce  grand  Prince,  &  firent  fraper  des 
Médailles  en  fon  nom. 

;  37.         Conftantin  mourut  à  ce  qu'on  pré- 
tend à  Achyfon  près  de  Nicomedie  , 

où  il  reçut  aulfi  le  baptèmed'Eufebe  de 
Nicomedie  en  prefence  de  plufieurs 

E vêques  qui  l'accompagnoient.  Son  rè- 
gne fut  de  3 1  an ,  &  le  plus  long  qu'on eût  vu  depuis  Augufte  ;  fon  corps  fut 

mis  dans  un  cercueil  d'or,  &  porté  à 
Conftantinople.  Ses  trois  fils  Conftan- 

tin >Conftant  &  Conftantius  partagè- 

rent l'empircainfi  que  l'avoit  ordonné 
Conftantin  leur  père.  Ce  dernier  eut 

l'Afie,  l'Orient  6c  l'Egypte;  Conftant 
l'Italie ,  l'Afirique  &  l'illyrie  ;  &  Con- 

ftantin qui  étoit  l'aîné ,  la  Gaule  &C 
tout  ce  qui  eft  en  décades  Alpes,avec 

l'Efpagne  &c   la  Lulitanie.  Conftant 
allèmbla  un  Concile  à  Sardique  ,  où 

tous  les  Evèques  Orientaux  &  Occi-     ,,j, 
dentaux  fe  trouvèrent.  Ofius  Evêque 

de  Cordoiie  y  préfida ,  &  y  fit  plu- 
fieurs Canons  qui  furent  reçus  &  ap- 

prouvas des  Evèques  Occidentaux  , 
mais  les  Orientaux  le  retirèrent  fans 

y  rien  faire  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
autres  de  déclarer  S.  Athanaie  inno- 

cent des  crimes  que  les  Orientaux  lui 
imputoient.  A  peine  trois  ans  furent 
écoulés  depuis  ce  Concile ,  que  Con- 

ftant perdit  la  vie  avec  l'Empire  par  la rraliilon  de  Chreftius  ,  Marcelin  &c 

Magnence,  Il  étoit  pour  lors  mnître 

des  Gaules,  de  l'El pagne  &c  de  la  Lu- 
fitanie par  la  mort  de  fon  frère  Con-    350, 

ftantin,  qu'il  avoit  fait  périr  prèsd'A- 
quilée.  Ainh  fa  cruelle  ambition  re- 

çut le  jufte  châtiment  qu'elle  méritoit. 
Conftantius  leur  frère  punit  les  aflaf- 
fins  de  Conftant,  favorifa  les  Ariens  , 
fit  tenir  trois  Conciles  à  Sirmium,  où 

Potamius  Evêque  de  Lifbonne  trahit 

la  Foi  pour  complaire  à  l'Empereur , 
&  pour  obtenir  une  terre  du  File  qu'il defiroit  avoir.  Ofius  le  fit  connoître 

aux  Eglifes  d'Elpagne,  &  le  rejetta    Jî?- 

comme  un  hérétique.  Potamius  s'en 
plaignit  à  Conftantius ,  &  fut  l'auteur 
de  la  perfécution  que  (ouffirit  ce  vé- 

nérable vieillard.  On  le  fit  venir  à 

Sirmium  ,  on  maltraita  tous  les   pa- 
rens ,  Se   lans  refpeéter  fa  vertu  ,  fa 
dignité ,  fon  profond  içavoir  &  fon 
âge ,  car  il  avoit  plus  de  cent  ans  ; 

l'Empereur  le  fit  charger  de  coups,  ôc 
l'expofa  .à  toutes  iortes  de  toiurmens. 

Ofius  qui  avoit  été  jufqu'ators  le  fou- 
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rien  le  plus  ferme  de  la  Foi,  qui  avoir 
été  la  lumière  de  tous  les  Conciles  de 

fon  tems ,  qui  étoic  Evêquc  depuis  plus 
de  foixante  ans ,  qui  avoit  bravé  tous 

les  orages  que  les  Ariens  avoicntluf- 

cité  contre  l'Eglife ,  fuccomba  à  cette 
perfccution  &  ligna  la  formule  de  Foi 
quePotamius  imbu  des  erreurs  Arien- 

nes ,  avoit  dreflce  au  fécond  Conci- 
le de  Sirmium.  De  retour  en  Efpagne, 

il  ne  furvccut  que  peu  de  tems  à  fa 

faute ,  qu'il  repara  en  anathematifant Ihérefie  Arienne. 

j<>i.  Qiiatre  ans  après  la  chute  d'Ofuis , 
Conflantius  tomba  malade ,  fe  fit  bap- 
rifcr  par  Euzoius  Evêque  Arien  ,  Se 

mourut  à  l'âge  de  quarante  cinq  ans , 
dont  il  avoit  régné  vingt-cinq  ;  il  fut 
cruel ,  entêté  &  léger.  La  Foi  fout- 
frit  beaucoup  de  fon  tems ,  mais  elle 
fut  cruellement  peifécutée  fous  Jidien 
fon  fuccellèur  &  fon  neveu  ,  Prince 

non  moins  ridicule  par  l'égarement 
de  fon  efprit ,  que  par  fa  figure  con- 
trefaite. 

5^j.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux 
Perfes  à  l'âge  de  trente  &:  un  an,  huit 
mois  &  vingt  jours  ,  dont  il  avoit  ré- 

gné dix-huit  mois.  Jovien  fut  élu  Em- 

pereur par  l'armée  ;  il  étoit  homme 
de  bonne  mine  Se  de  grand  courage  ■, 

Julien  n'avoit  pu  l'obliger  à  apofta- 
fier  comme  lui  ■■,  il  vécut  Se  mourut 
Chrétien.  Sous  fon  règne  &  celui  de 

fcs  fucce(Tèurs  ,  la  Lufitanic  n'éprou- 
va aucun  changement;  mais  fous  G  ra- 

cien  elle  fut  infedée  du  Prifcillianif- 

me.  L'Auteur  de  cette  nouvelle  hé- 

rcfie  s'appelloit  Marc  Egyptien  de 
Memphis ,  Se  Manichéen  ;  étant  venu 

en  Efpagne  il  y  prêcha  des  dogmes 
tirés  moitié  de  la  doétrine  des  M.ini- 
chéens  ,  Se  moitié  des  erreurs  des 
Gnoftiques  &  de  plufieurs  autres.  11 
confondoit  les  perfonnes  de  la  Tri- 

nité fans  admettre  aucune  diftindion 

entr'elles.  Il  défendoit  de  manger d*^ 
la  viande ,  permettoit  le  divorce  fm^ 
aucune  autre  raifori  que  le  dégoût,  il 
aflujettiflbit  les  corps  humains  aux  in- 

fluences des  Aftres  &:  des  Planètes , 

&  vouloit  qu'on  s'aflemblât  de  nuit , 
qu'on  priât  nuds ,  Se  qu'on  contentât tous  fes  defirs. 

Cette  Se6le  fut  écoutée  avec  avi-t 

dite  par  les  iemmes  Se  par  les  Grands  ; 

tout  ce  qui  flate  les  pallions  en  cil  or- 
dinairement bien  reçu.  Cette  hérefic 

eut  donc  bientôt  des  profelytes  puif- 

fans,  &  le  fexe  lurtout  n'épargna  rien 
pour  l'accréditer.  On  s'alTcmbloit  en 
fecretchez  une  Dame  nommée  Agape, 

où  unReéteur  appelle  Elpidiusenfei- 
gnoit  la  doiflrine  de  Marcos. 

Prifcillien  Galicien  de  narion , 
homme  noble ,  riche ,  libéral ,  beau  , 

éloquent ,  curieux ,  avide  de  fçavoir , 

mais  ardent,  inquiet,  vain  Se  le  mê- 
lant de  la  magie,  adopta  cette  hérefie 

qui  en  prit  le  nom  de  Prifcillianif- 
me  ,  à  caufe  de  l'opiniâtreté  avec 
laquelle  il  la  défendit.  Lorfqu'Higin 
ou  Adigin  Evêque  de  Cordoiie  s'en 
apperçut  ,  déjà  Inlbintius  Se  Sal- 
vien  tous  deux  Evcques  ,  en  étoienc 

les  proteéteur:;  ;  Higin  en  avertit  Ida- 
ce  Evêque  de  Merida ,  Se  celui-ci 

Ithace  Evêque  d'Onbnobaj&r  l'un 
Se  l'autre  s'oppoferent  aux  nouvelles 
erreurs  avec  fuccès.  Ils  firent  adcm- 

bler  un  Concile  à  Sarragollè ,  où  Prif- 
cillien Se  les  adherans  furent  condam- 

nés. Higin  lui-même  qui  avoit  reçu 
les  hérétiques  après  les  avoir  dénon- 

cés ,  fut  enveloppé  dans  la  contlam- 
nation. 

Inftantius  Se  Salvien  loin  de  fc 

foumettre  ,  donnèrent  le  titre  d'Evê- 

que  à  Prifcillien  ,  Se  l'ordonnèrent Evêque  de  Labme  ou  Labile ,  que 

l'on  croit  être  Avila,  comprife  alors 
dans  la  Galice.  Idace  &  Ithace  en 
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portèrent  leurs  plaintes  devant  l'Em- 

pereur ,  qui  ordonna  qu'on  les  chaf- 
lât  d'Efpagne  avec  tous  leurs  parti- 
fans.  Inftantius ,  Salvien,  &  Prifcil- 
lien  fe  rendirent  à  Rome  ,  où  S.  Da- 

mafe  Luiitanien  d'origine  Se  pour  lors 
Pape ,  refufa  de  les  écouter.  Salvien 

■  en  mourut  de  dépi:  dans  Rome.  Prif- 

cillien  qui  traînoit  par  tout  une  cer- 
taine Procula  fa  maîtrelîè ,  moms  vif, 

mais  plus  politique  ,  lailfa  gronder 

l'orage  fans  murmurer; mais  lorfqu'ii 
crût  qu'il  n'ctoit  plus  au(Vi  dangereux 
pour  lui ,  il  reparut  avec  Inftantius , 

&  fit  agir  tant  de  rdforts ,  qu'il  ob- 
tint de  l'Empereur  ,  par  le  moïen  de 

Macedonius  Maître  des  Offices ,  un 

ordre  qui  portoit  qu'on  les  rétablît lui  &  Inftantius  dans  leurs  Sièges. 
Non  contens  de  cela  ils  forcèrent 

Ithace  de  s'enfuir  dans  les  Gaules  ;  ils 
tentèrent  même  de  le  faire  perir,mais 

il  fçut  fe  garentir  de  leius  embûches. 
Cependant  Gratien  marcha  contre 

385.  Maxime,  6c  pcritpar  la  perfidie  d'An- 
grathius.  Maxime  Efpagnol  de  nail- 

ïance  prit  ie  titre  d'Empereur,  &  af- 
focia  à  l'Empire  fon  fils  Victor;  en- 
fuite  il  vint  à  Trêves  où  Ithace  s'étoit 
rendu  ;  cet  Evêque  obtint  de  ce  nou- 

vel Empereur  qu'on  tînt  un  Concile 
à  Bordeaux  ,  où  Prifcillien  &  Inftan- 

tius furent  déclarés  hérétiques.  Ils  en 

appellerent  à  l'Empereur  ;  on  les  con- 
duifit  à  Trêves ,  où  ils  huent  con- 

damnés à  la  mort  avec  Matronien  , 
Euchraia  mère  de  Procula  ,  Afarin  & 

Aurelius  Diacres.  La  mort  de  Prifcil- 

lien loin  d'éteindre  fon  hérefie,ne 

ht  que  l'étendre  &  la  fortifier  ;  fes 
feftareurs  le  regardèrent  comme  un 
Martir. 

L'année  qui  fui  vit  la  condamna-  384. 
rion  de  Prifcillien  ,  le  Pape  S.  Dama- 
fe  mourut  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans ,  aîant  tenu  le  fiege  dix- 
huit.  H  fut  le  premier  Efpagnol  qui 
monta  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  il 
eut  pour  contemporains  S.  Jérôme  , 
S.  Ambroife  &  S.  Bafile  ;  il  étoit  Lu- 
litanien  de  nation.  Les  Efpagnols 
toujours  attentifs  à  ce  qui  peut  aug- 

menter leur  gloire  &  diminuer  celle 

de  leurs  voifins ,  ont  prétendu  &  foù- 

tenu  avec  plus  d'opiniâtreté  que  de 
raifon,  que  S.  Damafe  étoit  de  Man- 
tua  dans  la  Carpetanie  ,  mais  comme 

ils  n'apportent  aucune  preuve  folidc 
pour  conftater  leur  prétention  ,  nous 
nous  en  tenons  au  fentiment  des  Por- 

tugais ,  qui  allèguent  des  monumens 

inconteftables  pourprouver qu'il  étoit 
Lufitanien.  Il  étoit  homme  de  gran- 

de vertu ,  aimoit  la  juftice  &  connoif- 
foit  les  Sciences  Se  les  Belles-Lettres. 
Il  compofa  plufieurs  ouvrages  qui  fu- 

rent elHmés  de  Ion  tems  ;  &  il  mou- 
rut lous  le  règne  de  Theodofe  &  de 

Valentinien.  Theodofe  que  Gratien 

avoit  alfocié  à  l'Empire  ,  punit  Maxi- 
me de  fa  révolte ,  releva  l'éclat  de 

l'Empire  par  la  défaite  des  Barbares , 
fe  rendit  redoutable  d.ins  l'Orient  &C 
dans  l'Occident ,  &  s'attira  l'amour 
de  tous  les  peuples  qui  vivoient  fous 
fa  domination.  Les  Lufitaniens  joiii- 

rent  fous  ce  Prince  d'une  longue  paix, 
mais  fa  mort  fut  le  terme  de  leur  bon- 

heur :  Arcadius  &  Honorius  fes  en-  ,of. 

fans  ne  parvinrent  à  l'Empire  que 
pour  être  les  témoins  de  fa  décaden- 

ce Se  de  fa  ruine. 

Fin  du  fecend  Ltvrt, 

HISTOIRE 
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Ans  di- Peine  Arca- 
dius  &  Hono- 
riiis  eurent-ils 

partagé  l'Em- 
pire j  qu'une foule  de  Bar- 
bares fortis  du 

fond  du  Nord, 

l'attaqua  de 
tous  côtés  &  y  porta  le  ravage  &  la  dé- 

folation.  Ces  peuples,  félon  l'opinion 
la  plus  commune,  étoicnt  originaires 
de  la  Scandie  ou  Scandinavie,  que  les 
anciens  appelloient  Bafîlic  ou  Balthie. 

C'clt  un  vattepaïsauddiiis  delaGer- 
JVwf  /, 

manie  &  de  la  Sarmatie^ou  Pologne) 
environné  de  la  mer  Baltique  &  delà 
mer  glaciale  ,  qui  forme  en  tout  une 

grande  pénmfule  plus  longue  que  lar- 
ge ,  laquelle  contient  la  Gothie  ,  la 

Suéde,  la  Novergue  &  la  Laponie. 
La  Gothie  étoit  divifée  en  deux 

parties.  L'une  s'appelloit  Oftrogothie, 

tk  les  Peuples  Oftrogots ,  c'eft-à-dire 
Goths  Orientaux  :  l'autre  fe  nom- 
moit  Vifi^othie  ,  &  ceux  qui  Thabi- 
toient  Vifigots  ,  ou  Goths  Occiden- 

taux. La  Gothie  fut  d'abord  gouver- 
née par  des  Magiltrats ,  &:  enfuite  par 

des  Rois.  Les  JJalthcs ,  nom  c^ui  veut 
K 
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dire  hardis  ,  difporoient  de  toutes 
chofes parmi  les  Viiigots  ;&les  Ania- 

les  descendus  d'Amulus  ,  le  plus  cé- lèbre de  leurs  Rois ,  étoient  Maîtres 

dans  l'Oftrogothie.  Les  Gotlis  étoient 
grands  ,  bienfaits  ,  adoroient  le  Dieu 

Mats  ,  &  n'aimoient  rien  tant  que  la 
guerre.  On  les  fait  defcendre  de  Ma- 
gog ,  fils  de  Jàphet  ;  mais  cette  ori- 

gine n'eft  pas  moins  envelopée  de  fa- 
bles, que  celle  des  Lufitaniens  ,  &  de 

plufieurs  autres  Peuples. 

Qiioiqu'il  en  foit,  leur  Païs  étoit  û 
peuplé  ,  qu'une  partie  des  Habitans 
fut  obligée  û'aller  chercher  de  nou- 

veaux climats  pour  s'y  établir.  Ils  pé- 
nétrèrent jufques  dans  l'Afie  ,  &  s'y 

firent  craindre  auxConquerans  les  plus 
redoutez.  Bien-tôt  même  ils  furent 
confondus  avec  les  Scvtes  ,  les  Sar- 
mates ,  les  Getes  &  les  MeifageteSjtous 
Peuples  vaillans  &  guerriers ,  connus 
depuis  fous  le  nom  de  Vandales  ,  de 

Sueves  ,  d'Alains  &  de  Silinges.  Les 
Vandales  habitoient  la  Sarmatie  ;  les 

Sueves,  le  long  de  l'Elbe;  les  Alains, 
le  païs  des  MelTàgetes  ;  les  Silinges 
fe  mêlèrent  aux  Vandales.  On  igno- 

re quel  étoit  précilément  leur  païs. 
Les  Goths  que  les  Romains  apel- 

loient  Getes,  s'étoient  établis  le  long 
du  Danube  ,  vers  l'endroit  où  ce 
grand  fleuve  fe  décharge  dans  le 
Ponr-Euxin,  (  ou  la  Mer  noire.  )  Au- 
dius  fut  le  premier  qui  leur  prêcha 
le  Chriftianifme  ,  &  comme  il  étoit 
Arien  ,  il  leur  fit  embrafïèr  la  Doc- 

trine d'Arius. 

L'an  37^.  les  Goths  ,  fous  la  con- 
duite de  Fridigerne  &  d'A  thanaric  , 

fe  jetterent  fur  l'Empire.  Fridigerne 
&  Athanaric  s'étant  broiiillés  Valens 
enprofita  ,  défit  Fridigerne,  &  fit  un 
traité  avec  Athanaric  ,  auquel  il  ac- 

corda la  Mœfie  ,  à  condition  qu'il  lui 
fourniroit  des  troupes  toutes  les  fois 

qu'il  feroit  nécellàire  pour  le  bien  de 
l'Empire.  Quelque  tems  après  ce  trai- 

té, les  Goths  mécontensdcs  Romains 

fe  fouleverent ,  alliegerent  Andrino- 
ple  ,  défirent  les  Romains  ,  &  firent 
périr  Valens  dans  une  Chaumière  , 

où  ce  Prince  s'étoit  retiré  après  fa  dé- faite. 

Les  Goths  enorgueillis  par  cette 
grande  vittoire  ,  marchèrent  vers 

Conftantinople  -,  mais  Theodofe  que 
Gratien  avoit  fait  venir  du  fond  de 

l'Elpagne  ,  mit  un  frein  à  leur  am- 
bition ,  en  les  forçant  à  lui  demander 

la  paix  ,  qu'il  ne  voulut  leur  accor- 
der qu'à  condition  qu'on  lui  donne- 

roit  en  otage  Athanaric.  En  récom- 
penfe  Gratien  allôcia  Theodole  à 

l'Empire  ,  dont  il  fut  l'appui  &c  le reftaurateur.  Les  Goths  efTaïerenc 

vainement  de  prendre  les  armes  fous 

le  règne  de  Theodofe;  ce  grand  Prin- 
ce les  contint  dans  robéiîîànce  ,  ain- 

fi  que  les  Huns ,  Peuple  féroce  ,  dur 
Se  inquiet ,  qui  habitoit  le  Païs  qui 
eft  au-defîlis  du  Palus  Meotis. 

Tous  ces  Peuples  b-ubares  repri- 
rent les  armes  dès  que  le  grand 

Theodofe  fut  mort.  Les  Goths  furent 

les  premiers  qui  le  révoltèrent,  fous 

prétexte  qu'on  ne  leur  païoit  point 
leur  folde  régulièrement.  Radagaize  , 
leur  chef ,  Païen  &  Scythe  de  Na- 

tion fe  jetta  dans  l'Italie  avec  une  ar- 
mée de  plus  de  vingt  mille  hommes. 

Se  menaçoit  Rome.  Mais  Stilicon  lui 
oppofa  une  puifiante  armée  compofée 
de  Huns  ,  de  Goths  &:  de  Romains. 
Celle  de  Rad.igaize  fe  diffipa  ,  &  pé-  407. 
ritmiferablement  dans  les  Montagnes 

de  l'Apennin  Radagaize  lui-même  fut 
pris  &  tué.  Après  cette  grande  vic- 

toire Stilicon  eut  pu  exterminer  tous 

les  Barbares  ,  s'il  l'eut  voulu  ,  mais 

on  prétend  qu'il  les  épargna  ,  &  qu'il les  excita  à  fe  foulever  de  nouveau 
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afin  de  fe  rendre  néceflàire  à  l'Empe- 
reur. On  croit  que  fon  delFein  croit 

dz  le  dcthfôner  ,  &C  de  Elire  paKèr 

l'Empire  dans  fa  Mailon,  en  le  don- 
nant à  fon  iîU  Eucher. 

Stilicon  croit  Vandale  d'origine.  Il 
avoir  tous  les  ralens  pour  former  un 
grand  homme  :  un  efprit  vafte  ,  une 
capacité  immenfe  ,  une  longue  & 
profonde  expérience  dans  les  affaires, 
une  intelligence  parfaite  de  la  guerre, 
6»:  une  valeur  à  toute  épreuve.  Il 
étoit  adroit  ,  fouple  ,  «Se  dévoré  par 

l'ambition.  L'intrigue  autant  que  le 
mérite  l'avoit  élevé  aux  premiers  em- 

plois de  l'Empire.  Il  avoir  l'art  défai- re valoir  les  moindres  fervices  ,  & 

le  grand  Theodofe,  tout  éclairé  qu'il 
«toit ,  en  fut  ébloui ,  &  ne  put  ja- 

mais pénétrer  fes  defleins  dangereux. 
Il  lui  avoir  fait  époufer  la  PrincelTè 
Serene  ,  fille  de  ion  frère  ;  &  il  le 

nomma  en  mourant  tuteur  d'Hono- 
rius  qui  n'avoir  que  dix  ans. 

Stilicon  profita  de  cette  minoriré 
pour  établir  encore  mieux  fon  crédit; 
&  fuivant  la  politique  dételtable  de 
ces  Miniftres ,  mauvais  Citoiens ,  qui 
facrifient  à  leur  ambition  &  à  leur 

orgiicil  les  interêrs  de  leur  patrie  ,  il 
éleva  Honorius  dans  la  moleiïè  ,  & 

dans  l'éloignement  des  affaires,  afin 
qu'il  pût  en  tout  tems  difpofer  de 
rouies  chofes  par  le  befoin  que  fon 

Maître  auroit  de  lui.  L'an  ̂ 06.  à  fon 
inftigation  les  Vandales  &  les  Alains 
paflèrent  le  Rhin  ,  &:  entrèrent  dans 
lcsGaules,oii  les  Qiiades,Ies  Gepides, 

les  Herules  ,  &  d'autres  Peuples  de 
la  Germanie  ,  leur  aidèrent  à  ravager 

tout  ce  qu'enferment  le  Rhin  ,  l'O- 
céan ,  les  Alpes  &  les  Pyrénées. 

Cette  perfidie  de  Stilicon  jointe 

au  coniplotqu'il  avoit  tramé  pour  fai- 
re paffer  l'Empire  dans  les  mains  d'Eu- 

clicr  fon  fils ,  détermina  Honorius  à 

le   faire   afTaflîner  avec  Eucher.    La 

foibleiïè  d'un  Prince  qui  fe  laiflè  gou- 
verner ,  caufe  Toujours  celle  de  fort 

Empire  ,  8c  entraîne  fouvenc  fa  rui- 
ne. Honorius  fe  réveilla  ,  &  par  un 

coup  tardif  d'autorité  ,  il  punit  en- 
fin un  Sujet  trop  puilTant ,  qui  afpi- 

roir  à  lui  ravir-  la  couronne  ;  mais  il 

n'en  fut  pas  moins  un  Prince  tou- 
jours foible  «Se  indigne  de  régner ,  Se 

il  eut  été  peut-être  avantageux  à  l'Em- 
pire que  Stilicon  eût  pris  fa  place. 

Qiioiqu'il  en  foit  la  mort  même  de cet  homme   ambirieirx  fut   fatale   à 

Honorius.  Les  Goths  n'aïanr  plus  en 
tête  ce  General  qui  les   fiifoit  agir 
ou  repofer  à  fon  gré  ,  fe  réiinirent 
rous  fous  Alaric  ,  le  plus  puiOanr  de 
leurs  Chefs.  Cependant  avant    que 

d'en  venir  à  une  guerre  ouverte  ,  il 

tenta  de  faire  la  paix   avec  l'Empe- 
reur -,  mais  n'aïanr  pu  l'obtenir  ,  il 

marcha  vers  Rome.  On  dit  qu'un  Moi- ne r.aïant  rencontré  dans  fa  marche, 

s'écria  :  Ah  !  que  de  maux  vous  allez 
caufer.  Je  n'y  vais  point  de  moi-mê- 

me ,  répondit  Alaric  -,  quelqu'un  me 
follicite ,  me  preflè ,  8c  me  dir  va  pil- 

ler Rome.  En  effet  il  alla  mettre  le 

Siège  devanr  cette  Capitale  du  Mon- 
de ,  &  la  réduifîr  aux  dernières  extré- 

mitez.  La  famine  &;  la  perte  y  firent 
des  ravages  affreux.  Alors  le  Sénat 

traira  avec  lui  ,  &  l'engagea  à  lever 
le  Siejîe ,  moiennant  cinq  mille  li- 

vres d'or,  8c  trente  mille  livres  d'ar- 
gent, &  avec  promeflè  de  lui  procu- 

rer une  paix  folide  avec  Honorius , 
qui  croit  Conful  cette  année  pour  la 
huitième  fois. 

Le  Pape  Innocent  alla  trouver  l'Em- 
pereur i.  Ravenne  ,  pour  l'engager  à 

ratifier  ce  qu'on  avoit  promis  à  Alarici 
Honorius  y  envoia-Jovius  Prefer  du 
Prétoire  d'Italie  ,  pour  conférer  avec 
lui }  mais  il  fe  comporta  avec  tant 
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d'imprudeftce  que  les  négociations 
furent  rompues.  Alaric  vint  aflieger 
Rome  une  féconde  fois.,  &  obligea 
les  Romains  à  proclamer  Attale  Em- 

pereur. Ainfi  ces  fiers  vainqueurs  de 

la  terre  reçurent  des  loix  d'un  Barba- 
re jufque  dans  leurs  propres  foiers. 

Attale  s'étant  mal  conduit ,  Alaric  le 
fit  périr  au  bout  d'un  an ,  &  s'accom- 

moda en  même  rems  avec  Honorius  , 
qui  lui  abandonna  quelques  terres 
dans  les  Gaules.  Comme  Alaric  mar- 

cïioit  vers  les  Alpes  pour  s'y  rendre  , 
<fio.  Sanis  autre  Chef  des  Barbares  allié 

des  Romains ,  craignant  que  leur 
union  avec  lesGorhs  ne  lui  fût  préju- 

diciable, attaqua  les  troupes  d'Alaric 
&  lui  tua  quelques  foldats.  A.laric 
crut  que  cette  infulte  lui  avoit  été 

faite  par  ordre  d'Honorius  :  irrité  & 
allarmé  tout  à  la  fois  ,  il  revient  fur 

fes  pas ,  afTîege  &  prend  Rome  par 

irahifon ,  &  la  livre  au  pillage ,  à  l'ex- 
ception de  l'Eglife  du  Vatican  qu'il 

épargna  ,  par  refpeâ:  pour  l'Apôtre S.  Pierre. 

On  vit  alors  cette  maîtrefTe  des  Na- 
tions aiîèrvie  à  un  Gorh ,  &  livrée  à 

ia  fureur  d'un  peuple  barbare  qu'elle 
avoit  long-tems  méprifé.  Ces  palais 
magnifiques  &  commodes  ,  retraites 
des  plai/îrs  &  de  la  volupté ,  ces  tem- 

ples fompîueux  pour  qui  l'art  s'éroit 
«puifé,ces  arcs  triomphaux  que  l'or- 

gueil Romain  avoit  crû  devoir  être 
les  monumens  éternels  de  fa  gloire 
&  de  la  honte  des  Rois  vaincus ,  fu- 

ient faccagés,  détruits  &  abandonnés 
à  la  flamme. 

Les  ruësjlesplaces  publiques  étoienr 

jonchées  de  Citoïens  maffâcrés  •,  on 
voïoit  des  vieillards  languillàns  fe 

traîner  dans  les  Eglifes ,  efperans  d'y trouver  un  azile  contre  la  cruauté  des 

Barbares  qui  les  égorgeoient  fans  pi- 

tié jufqu'au  pied  des  Autels  j  des  en- 

fans  effraies ,  qui  par  des  cris'  perçans- 
tâchoient  vainement  d'attendrir  le 
cœur  de  leurs  bourreaux  ,  &  de  jeu- 

nes filles  en  proie  à  l'infolence  du  fol- 
dat  ,  aux  yeux  même  de  leurs  mères- 
défûlées.  Tel  fut  le  fpedacle  affreux 

que  préfenra  le  fac  de  Rome  pendant - 
trois  jours  enriers.Ces  trois  jours  expi- 
résjÂlaricen  fortit ,  ravagea  la Cam- 

panie  &  pilla  Noie.  L'année  fuivante 
il  mourut  .àCofence  comme  il  le  pré- 
paroicàpalîèren  Sicile.  Il  fenibiaque 

le  Ciel  n'avoir  voulu  que  châtier  les 
Romains ,  fans  vouloir  que  leur  vain- 

queur jouît  de  fon  triomphe. 
Pendant  ce  tems-là  les  Vandales 

étoient  entrés  en  Efpagne  fous  la  con- 
duite de  leur  Roi  Gonderic  ,  fous  le 

huitième  Confulat  d'Honorius,  &  le 
troifiéme  deTheodofe  fils  d' Arcadius, 
&  s'étoient  emparés  de  la  Benque  , 

qu'ils  appellerent  Vandalie ,  nommée 
depuis  par  corruption  Andaloulie. 
Les  Alains  &  les  Sueves  y  entrerem 

auili.  Refplendien  Roi  des  Alains  en- 
vahit la  Lufitanie  &  la  Province  de 

Carthage  ,  à  l'exception  de  la  Carpe- 
tanie,  aujourd'hui  le  Roïaume  de  To- 

lède, &  de  la Celtiberie,c]ui demeu- 
rèrent fidèles  aux  Romains.  Herme- 

neric  Roi  des  Sueves  s'établit  dans  la 
Galice,  qui  étoir  pour  lors  beaucoup 

plus  étendue  qu'elle  ne  l'eft  prefen- tement  ;  car  elle  comprenoir  toute  la 
vieille  Caftille. 

Rien  n'égale  les  ravages  que  ces  .j^^; 
Barbares  exercèrent  dans  toute  l'Ef- 
pagne;ils  firent  périr  ou  par  le  fer  ou 
par  le  feu  une  grande  partie  de  fes 
habitans.  Tout  fut  confondu  ;  le  fa- 
cré  ,  le  profane ,  les  hommes  &  les 
femmes  ,  tout  fe  refTenrit  indiferem- 
menr  de  leur  fureur.  Dans  ces  cala- 

mirez ,  quelques  Evêqucs  s'enfuirent 
d'Efpagne ,  après  avoir  perdu  leiirs 

peuples  :  les  uns  s'étoient  retirés  fur 
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les  mofttagries ,  &  fe  cachoient  dans 
les  ancres  &  dans  les  cavernes  ,  les 
autres  avoient  été  tués ,  ou  confumés 

de  mifere ,  ou  emmenés  en  capcivi- 
re.  Ce  fut  alors  que  les  Evêques  de 
Ja  Luficanie  tinrent  un  Concile  à 

Brague ,  auquel  préfida  l'EvêquePan- 
cracien  qui  parla  ainfi.  «  Vousvoiez, 
»  mes  Frères ,  comme  les  Barbares 
•>  renverfent  les  Eglifes  ,  tuent  ou 

M  perfécutent  les  vrais  fidèles ,  pro- 
w  fanent  les  lieux  deftinés  à  leur  f  é- 
«  pulture  ,  infultent  à  la  m.émoire 
tt  des  Saints ,  à  leurs  cendres,  à  leurs 

»  tombeaux  ;  toute  l'Efpagne,  à  la  re- 
»>  ferve  de  la  Celtiberie  &  de  la  Car- 

M  petanie,  gémit  fous  leur  tyrannie: 

M  l'orage  eft  prêt  à  fondre  lut  nos  tê- 
«  tes.  Je  vous  ai  aiîèmblés  pour  vous 
M  exhorter  à  veiller  au  falut  des  âmes 

»>  que  Dieu  vous  a  confiées ,  &  com- 
w  me  nos  ennemis  font  Idolâtres  ou 

»  Ariens  ,  formons  un  fymbole  de 

M  notre  foi ,  pour  l'oppofer  au  moins "  à  leurs  erreurs. 

On  approuva  lapropofition  de  Pan- 
cratien  ,  on  ht  un  abrégé  de  la  créan- 

ce de  l'Eglife  Catholique  ;  on  convint 
que  chacun  cacheroit  de  fon  mieux  Se 

Iç  plus  décemment  qu'il  fe  pourroit 
les  corps  des  Saints  ,  &  enverroit  à 
Brague  une  reLition  des  lieux  &  des 
fouterrains  où  il  lesauroit  mis  ,  afin 

qu'on  pût  les  retrouver  ,  lorfque  les 
rems  feroient  plus  favorables.  Enfuite 

chaque  Evcque  revint  dans  fon  Dio- 
cele  ,  pour  attendre  le  fort  que  Dieu 
lui  refervoit.  Voilà  ce  qui  fe  paflà 
dans  ce  Concile  ,  où  a/Tifterent  Pan- 
cratien de Br.ague ,  Gelafe  de  Merida, 

Elipan  de  Conimbre,  Pamerius  d'E- 
j;itave  ou  Idagna ,  Arifbert  de  Porto , 

Dcus-dedit  de  Lugo ,  Potamius  d'E- 
minio  ou  d'Agueda  ,  Tiburce  de  L.i- 
mcgo,  A.'.athius  d'Iria  ,  &  Pierre  de 
N  uniance  ou  Camoca. 

Pendant  que  les  Evêques  étoient 
occupes  à  ce  Concile  ,  les  Barbares 

avoient  rangé  fous  leur  puifl'ance  Lif- bonne ,  Conimbre ,  Idagna ,  Merida 
&  Aftorga ,  avec  tout  le  refte  de  la 
Lufitanie.  Refplendien  étant  mort  , 
Atacés  lui  fucceda  ,  fe  rendit  ablo- 

lument  Maître  d'une  partie  de  la  Lu- 
fitanie  avec  fes  Alains ,  &  établir  le 

Siège  de  fon  Empire  dans  Merida. 

Hermeneric  ,  Roi  des  Sueves,  s'em- 
para de  Lifbonne  ,  &  de  toute  la  cô- 

te qui  eft  fur  l'Océan  jufqu'à  la  Tur- 
detanie  ;  Se  de  l'autre  côté  jufqu'à  la 
Galice  ,  Se  conquit  aufll  une  bonne 
p.irtie  de  cette  Province.  Les  uns  Se 
les  autres  prirent  dans  la  fuite  des 
lentim.ens  plus  humains,  rappellerenc 

les  Peuples  ftigitifs,releverent  les  vil- 
les qu'ils  avoient  renverfées  ,  eurent 

foin  de  faire  cultiver  les  campagnes. 

Se  donnèrent  une  forme  à  leur  gou- 
vernement. Un  nouveau  jour  com- 

mença à  luire  aux  Lufitaniens  ,  ils 
s'allièrent  avec  leurs  ennemis ,  &  ne 

firent  plus  qu'un  même  Peuple. 
Atacés  ,  Roi  des  Alains  ,  fe  ren-  '^ dit  bientôt  le  plus  puiffànt  &  le 

plus  redoutable  de  tous  les  Barbares. 
Il  étoit  jeune  ,  hardi ,  mais  violent , 

&:  plein  d'ambition.  Après  avoir  fait 
trembler  fes  voifms  ,  &  avoir  ravage 

la  Celtiberie  &  la  Carpetanie  ,  il  dé- 
clara la  guerre  à  Hermeneric,  Roi  des 

Sueves,  &  lui  enleva  Colimbria  ,  om 

Condeixa  la  vieille  ,  qu'il  ruina  de 
fond  en  comble  ,  à  caufe  de  fa  vigou- 
reufe  réfiftance  ;  cependant  pour  ne 

pas  laillèr  le  Pais  fins  quelque  dc- 
fenfe  ,  il  fit  bâtir  fur  le  Mondego 
une  autre  Ville  ;  &  comme  il  étoit 
Arien  il  emploïa  à  ce  travail  ceuxqui 

étoient  de  l'EgliIe  de  Rome.  Il  con- 
damna aux  Carrières  ,  ou  à  des  tra- 

vaux aullî  pénibles  ,  les  Evêques  Se 
les  Prêtres  ,  profana  les  Eglifes ,  Se 
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traita    cruellement    tons    ceux   qui 
ccoien:  oppoles  à  fa  religion. 

Cependant  Hemienenc   fe    mit 
en    état  de    repouflèr    la   violence 

d'Atacés.    Il  appella  à  fon  fecours Gonderic  Roi  des  Vandales  Se  des 

Silinges  ,   pa(îà  le   Douro  ,   &  vint 
à  Porto  ville   qui  étoit   entièrement 

ruinée.  Craignant  qu'Atacés  ne  vînt 
s'en  emparer  ,  il  la  repeupla  de  nou- 

veau ,  releva  les  édifices  ,  &  la  forti- 

fia de  manière  qu'on  l'eut  prile  pour 
une  ville  nouvellement  bâtie  :  enlui- 

tc  voiant  que  fon  ennemi  ne  s'em- 
predbit  point   à  le  venir    chercher 

pour  le  combattre  ,  il  le  mit  lui-m.è- 
me   en  campagne.  Cette  démarche 
rendit  Atacés  plus  circonfpecl  ,  & 
plus  difpoté  à  entendre  parler  de  la 

paL\,qui  fut  enfin  concilie  &  cimen- 

tée par  Cindazunde  ,  fille  d'Herme- 
neric  ,  PrincelTè  d'une  grande  beau- 

té ,   d'un  génie  fuperieur  ,  Se  d'une 
pieté   exemplaire  ,  qu'Aracés  épou- fa.  Outre  fa  beauté  &  fes  vertus^  elle 

lui  aporta  en  doc  des  threlors  conh- 
derables.  Les  noces  furent  célébrées 

avec  toute  la  pompe  &  la  magnificen- 

ce dont  ces  Barbares  nourris  d'ans  les 
meurtres  &  les  brigandages  étoient 
capables.  Atacés  devint  éperdument 

am.oureux  de  fa  femme,  qu'il  fit  pein- 
dre fur  fes  drapeaux  entre  un  dragon 

vert  &    un  lion  rouge  ,  pour  faire 

connoître  qu'elle  avoir  calmé  la  fu- reur de  deux  Guerriers  redoutables. 

Cindazunde    qui    avoir    procuré  la 

paix  entre  fon  père  8<  Ion  mari ,  l'en- 
tretint par  ion  elprit  Se  par  in  dou- 

ceur. Atacés  boiiillant  ,  impétueux  , 
devenoit  calme  ,   doux  &  pacifique, 

dès  qu'il  laregardoit.  Ses  yeuxéroient 
un  fiem  pour  ce  Barbare  ,  &  Cinda- 

zunde s'en  tervoit  utilement  en  fa- 
veur des  Catholiques  ,  dont  elle  fou- 

iagea  le  fort  déplorable. 

Le  foible  Honorius  étoit  toujours  417. 

à  Ravenne,  d'où  il  regardoit  tranquil- 
lement l'Empire  déchiré  de  tous  cô- 

tés. Marcus  &  Gratien  s'étoient  ré- 
voltés dans  la  grande  Bretagne  ;  & 

quoiqu'ils  eullent  été  tués ,  la  révol- 
te continuoit  ;  Conftantin  avoit  pris 

leur  place  ,  Se  avoit  palfé  dans  les 

Gaules  ,  où  il  s'étoit  cantonné  avec 
Ion  fils  Conftans.  Dans  ces  facheufes 

conjonctures  Confiance ,  qui  mérita 
par  les  éminentes  vertus  le  furnom 
de  Grand  ,  prit  le  commandement 

des  armées  d'Honorius,&  montra  en 
peu  de  rems  ce  que  peut  dans  un  Etat 

un  homme  de  plus.  D'abord  il  marcha 
contre  Conftantin,  qu'il  aflîega,&  fit 
périr  dans  Arles  :  enfuite  il  fe  prépara 
à  marcher  contre  Conftans  5  mais  il 

apprit  en  chemin  que  Geronce  ,  un 
des  principaux  Chefs  de  la  révolte  , 

l'avoir  fait  périr  à  Vienne.  Geronce 

au  lieu  d'implorer  la  clémence  d'Ho- 
norius ,  fit  proclamer  Empereur  Ma- 

xime fon  intime  ami, qui  appriten  en- 
trant dans  les  Gaules  que  Conftance 

alloit  fondre  fur  lui.  Au  bruit  de 

cette  marche  Geronce  s'enfuit  en  Ef- 
pagne  où  il  périt;  6c  Maxime  indigne 

de  l'Empire  V  rcnonçavolontairement. 
Conftance  alors  toiu-na  l'effort  de  ̂ jg, 

fes  armes  conn-eAtaulphe,  fuccefte'ur 
d'Alaric  ,  &  le  força  avec  fes  Gorhs 
à  rechercher  l'amitié  d'Honorius.  Les 
Alains  ,  toujours  (uperbes  &:  orgueil- 

leux ,  occupoient  cependant  la  meil- 
lenre  partie  de  la  Lulitanie  ,  fongeant 

à  fe  rendre  Maîtres  du  refte  de  l'Ef- 
pagne,  traitant  les Sueves,  les  Vanda- 
les&lesSilinges,non  comme  leurs  an- 

ciens compagnons,  mais  comme  leurs 

fujets.  Cette  t}'rannie  des  Alains  les 
fit  tous  trembler  poiu-leur  liberté, en- 

forte  qu'ils  fe  liguèrent  enfem.ble  & 
écrivirent  en  ces  termes  à  Honorius. 

»  Faites,  Seigneur, la  paix  avec  nous. 
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»»  mêmes.  Vous  ne  pouvez  rien  defi- 
«  rer  de  plus  avantageux. 

En  effet ,  les  Vand.îles  Se  les  Si- 
linges  firent  une  cruelle  guerre  aux 
Alàihs.  Confiance  &  Vallia  fuccef- 

feiir  d'Ataulphe  marchèrent  pour  les 
fecoiu:ir.  A  leur  approche  le  fier  Ata- 
ccs  fut  obligé  de  rentrer  dans  fes  ter- 

res ,  où  fes  ennemis  le  poiufuivirent  : 

Ce  Prince  fougueux  voïant  qu'il  ne 
pouvoit  fe  maintenir  qu'en  rempor- 

tant quelque  grande  victoire  ,  alla  à 
leur  rencontre  avec  fon  armée  com- 

pofée  d'Alains  &  de  Lufitaniens ,  &c 
livra  le  combat ,  qu'il  perdit  avec  la 
vie  :  le  débris  de  fon  armée  s'enfuit 
dans  la  Galice  ,  Se  alla  implorer  la 

proteftion  des  Sueves  ,  qu'ils  trai- 
toient  quelques  jours  auparavant  avec 
une  arrogance  infupportable. 

Confiance  après  cette  viéloire  fut 

rappelle  par  Honorius  dans  l'Italie  , 
où  le  trouble  &  la  divifion  regnoient 
toujoms.  Confiance  ,  que  la  vicloire 
accompagnoit  par  tout  ,  y  rétablit  la 
tranquillité.  Honorius  pénétré  de  la 

plus  vive  reconnoiflance  l'afTôcia  à 
l'Empire,  &  lui  fit  époufer  Galla  Pla- 
cidia  fa  fœur  ,  veuve  d'Ataulj.he  , 
que  Confiance  aimoit  depuis  long- 
tcms  éperdiunent  ;  peut-être  même  ne 

dut-il  toutes  les  belles  aélions  qu'il  fit 
qu'à  la  noble  ambition  qu'il  avoit  de 
plaire  à  cette  PrintelTe  célèbre  par  fes 

vernis,  autant  que  par  fa  beauté.  C'efl 
ain fi  que  les  plus  dangereufes  paillons 
tournent  quelquefois  au  profit  des 
hommes. 

Les  Alains  depuis  leur  défaite  ,  &: 
la  mort  de  leur  Roi  Atacés,  vécurent 

.avec  les  Sueves ,  qui  s'appliquoicnt fans  relâche  à  bâtir  de  nouvelles  ha- 

bitations dans  la  Lufitanic  ,  parmi  Icf- 

quelles  on  compte  la  Ville  d'Albu- 
cjucrqucA'  Jerabiquc,dont  ils  relevè- 

rent les  murailles  ,  &:  .a  laquelle  ils 

donnèrent  le  nomd'AlanKeiKana,qui 
fignifioitdans  leur  Langue  le  Tem.ple 

des  Alains  •jc'eft  aujourd'hui  Alanquer 
fitué  fur  le  Tage  ,  non  loin  de  Lifbon- 

ne.  Hcrmeneric  rétablit  encore  d'au- 
tres villes  ,  &  traita  les  Lufitaniens 

avec  la  même  humanité  que  fes  pro- 
pres fujets ,  leur  permettant  de  répa- 

rer leurs  Eglifes  &  d'avoir  leurs  Evê- 
ques,quigémiilbient  auparavant  dans 
une  dure  captivité. 

Dans  ces  conjondiures  Gonderic 
Roi  des  Vandales ,  enflé  par  quelques 

avantages  qu'il  avoit  remportés  ,  crut 
qu'il  devoir  profiter  de  la  mort  de VVallia  Roi  des  Goths,  &  de  celle  du 

grand  Confiance  pour  s'aiTujetir  tou- 
te l'Efpagnejle  projet  étoit  digne  dé 

fon  audace  ,  mais  bien  au  defTus  de 

fes  forces.  N'écoutant  cependant  que 
fon  ambition  ,  il  commença  par  dé- 

clarer la  guerre  à  Hermeneric  Roi  des 
Sueves,  des  Lufitaniens  &  des  Alains 

depuis  la  mort  d'Atacés  ,  &:  entra dans  la  Lufiranie,  où  il  fit  de  terribles 

ravages.  Hermeneric  lui  oppofa  tou- 
tes fes  forces  &  arrêta  le  cours  de  Ces 

fureurs  :  ce  qui  obligea  Gonderic  à  fe 
défifler  de  fon  entreprife ,  &  à  paflèr 
dans  les  Baléares  ,  où  il  ne  caufa  pas 

moins  de  défordre  qu'il  en  avoit  cau- 
fé  dans  la  Lufitanie.  Au  retour  de  j_ 

cette  expédition  il  prit  &  rafa  Car- 

thagene  ,  ville  florifl'ante  depuis  fix cens  ans.  Gonderic  mourut  bientôt 

après, &  Genferic  fon  frère  bâtard  lui 
fucceda. 

Genferic  ,  auffitôt  qu'il  fut  monté 
furie  thrône,  rechercha  l'alliance  de 
Hermeneric  ,  afin  tle  pouvoir  refifter 

à  Actius  Général  Romain,  qu'Hono- rius  avoit  envoie  en  Efpagne.pour  y 

reprimer  quelques  révoltes  &  com- 
battre les  "Vandales.  Genferic  &  Her- 

meneric aiant  joint  leurs  troupes ,  en 



■8o 

HISTOIRE 

firent  la  revue  à  Merida  ,  &  attendi- 
rent de  pied  ferme  que  le  General  des 

Romains  vînt  les  attaquer  ;  mais  foit 

qu'il  craignît  de  niemre.r  fes  forces 
avec  les  leurs  ,  ou  foit  que  la  mort 

d'Honorius  qui  arriva  dans  ce  tems- 
là  ,  le  fît  changer  de  réfolution  ;  il 

s'en  retourna  fans  avoir  combattu , 

&  devint  le  favori  de  l'Impératrice 
Placidiajqui  prit  en  main  le  gouver- 

nement de  l'Empire  pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils  Valentinien  III.  qu'el- le avoit  eu  de  Confiance. 

415,  Le  Comte  Boniface  qui  commandoit 

dans  l'Afrique  ,  jaloux  de  la  faveur 
&  du  crédit  d'Actius ,  loUicita  Gen- 
feric  à  pafïer  avec  les  Vandales  dans 

cette  partie  de  l'Empire  ;  ils  y  entrè- 
rent «Se  y  abolirent  la  domination  des 

Romains.  Boniface  étoit  un  grand 

Capitaine  j  mais  il  ternit  tout  l'éclat 
de  Ces  belles  actions  par  cette  perfi- 

die ,  que  les  Vandales  vangerent  eux- 
mêmes,  en  le  faifant  périr  dans  Hip- 
pone  ,  où  le  grand  S.  Auguftin,  cette 

lumière  éclatante  de  l'Eglife,  étoit 
mort  pendant  le  fiege  de  cette  Ville. 

Tandis  que  les  Vandales  parcou- 

roient  £c  ravageoient  l'Afrique,  Her- 
meneric  s'occupoit  tout  entier  à  éten- dre les  limites  de  (on  Roïaume  ,  & 

jettoit  les  fondemens  d'une  puifïànte 
Monarchie.  Les  Alains  s'étoient  en 
quelque  manière  relevés  ,  &  Merida 
dont  ils  avoient  fait  leur  Capitale, re- 
prenoit  fon  ancienne  fplendeur ,  lorf- 
que  Valentinien  envoïa  le  Général 
Sebaftien  pour  les  fubjuguer.  La  for- 

tune lui  fut  favorable  ,  les  Alains  fu- 
rent vaincus  ôc  chafles  de  Merida  , 

&  les  Sueves  leurs  Alliés  perdirent 
Lifbonne  Se  toute  la  contrée  qui  por- 

te aujourd'hui  le  nom  d'Eftramadure. 
Sebaftien  ne  vit  plus  alors  aucune 

barrière  entre  l'Empire  &  lui  ;  il  fut 
;éblçui  de  fes  fucccs ,  &  préférant  k 

gloire  de  régner  .à  celle  d'être  fidèle 
à  fon  ALaître ,  il  fe  laillà  proclamer 
Roi  de  cette  partie  de  la  Lufitanie 

qu'il  avoit  conquife  ;  mais  fon  éleva,- 
tion  fut  de  peu  de  durée.  Ceux  mê- 

me qui  lui  avoient  mis  la  couronne  fur 
la  tête  5  la  lui  arrachèrent  avec  la  vie  , 

ne  croj'ant  pas  qu'ils  lui  dullènt  plus 
de  fidélité  qu'il  n'en  avoit  eu  lui-mê- me pour  ion  Prince.  Les  Alains  après 

(a  mort  reprirent  Merida,  &  les  Sue- 

yes  Lifbonne  ,  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  perdu  peu  de  jours  aupara- 
vant. 

Hermeneric  ne  s'en  tint  pas  au  re- 
couvrement de  fes  Etats ,  il  fongca 

encore  à  les  étendre.  Mais  fon  grand 

âge  ne  lui  perm.ettant  plus  de  (uppor- 
ter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  il  fit  re- 
connoirre  pour  fon  fuccelfeur  fon  fils 

Rechila ,  Prince  d'une  grande  elpe- 
rance.  Tandis  qu'il  goûtoit  le  plaifir 
de  fe  voir  renaître  dans  ce  fils,  An- 

debale  Général  de  l'Empire  marchoit 
à  grandes  journées  pour  lui  taire  la 

guerre.  Rechila  pour  fe  montrer  di- 
gne de  l'honneur  que  fon  père  lui 

avoit  fait,  fut  au  devant  du  Capitai- 

ne Romain  qu'il  rencontra  fur  les 
bords  du  Xenit  alors  appelle  Silingo  ; 
il  vainquit  Andebale,  dont  la  défaite 

&  la  mort  firent  perdre  l'efperance  aux 
Romains  de  reconquérir  jamais  la  Lu- fitanie. 

Rechila  s'avança  enfuite  versl'An- 
daloufie,  qui  fe  fournit  toute  entière 

à  fes  armes  à  l'exemple  de  la  Lufitanie. 
Ce  jeune  Prince  s'en  empara  plutôt 
comme  un  héritier  légitime  que  com- 

me un  Conquérant ,  par  le  peu  de  ré- 

fiftance  qu'on  lui  oppofa  ;  par-là  il  fe 

trouva  maître  de  tout  le  pais  qui  s'é- 
tend depuis  le  Cap  S.  Vincent  jufqu'à 

la  Galice ,  &  de  l'Andaloufie  &c  de 
la  Carpetanie  ;  s'il  en  faut  croire  un 
Hiftorien ,  il  régna  même  fur  toute 

i'Ef^a^nç, 
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l'£fpagne.  Hermeneric  comblé  de 
joie  de  voir  fon  fîls  marcher  fi  digne- 

ment fur  (es  traces,  finit  Tes  jours 

après  avoir  règne  trente  ans  dans  Bri- 
fonio  près  de  Viana  de  Caminha  , 

fituce  à  l'embouchure  du  Minho  ; 

l'Aju^r  qui  prétend  que  fon  fils  fut 
Souverain  de  toute  l'El pagne  ,  dit 
qu'Hermeneric  fe  noïa  dans  la  Gua- 
diana  près  de  Merida. 

Rechila  quoique  privé  des  confeils 
de  fon  père ,  ne  lailfa  pas  de  faire  de 
mûres  reflexions  fur  fes  conquêtes ,  Se 

il  relolut  d'abandonner  tout  ce  qu'il 
ne  pourroit  pas  conlerver  facilement 
&  qui  feroit  à  charge  à  fes  fujets. 

Rechila  fit  donc  la  paix  avec  l'Empe- 
reur, céda  aux  Romains  la  Carpeta- 

nie  &  la  Province  Carthaginoife  qu'il 
avoir  auflî  conquife  ,  &  s'enferma 
dans  des  bornes  plus  étroites  ,  mais 
plus  fùres  pour  ia  gloire  &  pour  fa 
tranquillité. 

447'  Le  Priicillianifme  fe  foûtenoit  tou- 
jours en  Efpagne  ;  les  troubles  &c  les 

pcrfécutionsque  l'Eglife  avoir  foufer- 
tes  pendant  l'irruption  des  Barbares , 
n'avoient  iervi  qu'à  en  aui^menter  le 
cours.  Saint  Turribius  Evoque  d'Af- 
torga  en  Galice  ,  qui  vivoit  fous  Re- 

chila ,  découvrit  quelques  Prifcillia- 
niftes  dans  fa  ville  ,  Ik  conjointe- 

ment avec  Idace  Evêque  ,  il  les  con- 
vainquit juridiquement ,  &  en  en- 

voia  les  Adles  à  Antonin  Evèque  de 
Merida.  Saint  Turribius  en  écrivit 

auffi  au  Pape  S.  Léon ,  qui  lui  fit  une 
longue  réponfe,dans  laquelle  ilcom- 
battoit  Theolo'^iquement  les  erreurs 
des  Prifcillianiftes ,  &  faifoit  voir  leur 
conformité  avec  les  Maniciiéens,  dc- 

fcndoit qu'on  lût  leurs  Livres,  ainfi 
que  les  Sermons  de  Diétynnius  ,  qui 

avoir  été  Evêque  d' Aftorga  avant  Saint 
Turribius,  auquel  Saint  Léon  cnvoïa 

en    même  tems   la  procédure  qu'il 

avoit  faite  à  Rome  contre  eux  :  il 

finifloit  fa  lettre  en  ordonnant  qu'on tint  un  Concile  des  Provinces  de 

Tarragone  ,  de  Carthage  ,  de  Lufita- 
nic  &:  de  Galice  ,  pour  examiner  (i 

Quelque  Evêque  n'étoit  point  intente e  cette  herefie.  Comme  le  Conci- 

le National  ne  put  pas  fe  tenir  à  cau- 

fe  des  troubles  qui  agitoicnt  l'Efpa- 
gne  ,  on  en  aflembla  deux  Provin- 

ciaux. Dans  l'un  ,  qui  (e  tint  en  Gali- 
ce, <K<-r^i7«<i/Cf/fH.î/  (aujourd'hui  Saint 

George  de  Codefeda  )  au  Diocefe  de 

Lugo,préfida  Idace, Evêque  de  Lame- 
go  ,  &:  S.  Turribius  y  afiilla  en  quali- 

té de  Notaire  Apoftolique.  On  ne 

dit  point  où  l'autre  fe  tint  :  mais  on 
fçait  que  les  Evêques  des  quatre  Pro- 

vinces de  Tarragone  ,  de  Carthage , 

de  Lufitanie  &  de  Betique,s'y  trouvè- 
rent, &  drefferent  une  confclîion  de 

foi  qu'ils  envoïerent  à  Dalconius  , 
Evêque  de  Brague  ,  alors  Métropole 
de  Galice.  On  a  confervé  cette  con- 

felîion  de  foi,  qui  eft  à  peu  près  la  mê- 
me qui  fe  trouve  lous  le  nom  de  faint 

Auguftin  dans  un  ancien  Code  des 

Canons  de  l'Eglife. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  font  tenirces 

deux  Conciles  au  commencement  du 

règne  de  Riccarius  fils  ,  &  luccefïèur 
de  Rechila  qui  mourut  en  448.  huit 

ans  après  la  mort  d'Hermeneric  fon 
l->ere.  Riccarius  ne  dégénéra  point  ;  il 
imita  fes  pères ,  &  fut  plus  heu- 

reux qu'eux  :  il  entra  dans  le  (ein  de 
l'Eglife  par  les  foins  de  l'Evêque  de 
Brague  qui  le  convertit.  La  Lufitanie 
le  reconnut  pour  fon  Roi ,  Se  contri- 

bua de  toutes  fes  forces  aux  grandes 

conquêtes  que  ce  Prince  fit.  A  peine 
peine  fut-il  monté  fur  le  thrône  que 
les  Princes  de  fon  fang  &  fes  Courti- 
fans  fe  divifcrent  ,&  leiurdivifion  par- 

vint à  un  point  qu'on  n'auroit  pu  la 
terminer  que  par  les   armes.   Pour 
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provenir  ce  malheur  qui  eut  en- 
traîné la  ruine  de  l'Etat  ,  Riccarius 

conçut  le  projet  de  fe  défane  en  fe- 
cret  des  plus  hidieux.  Il  les  attira  les 
uns  après  ks  autres  dans  un  lieu  écar- 

té du  Palais  ,  où  il  leur  fit  couper  la 
tête  par  Agiulfo  ou  Aliul£b  Ton  Favo- 

ri. Par  cet  aéle  de  politique  ou  de  jufti- 
ce  barbare  ,  Riccarius  mit  la  vie  en 
luieté ,  &  affermit  la  couronne  fur  fa tête. 

_  Après  cette  exécution  hardie,Ricca- 
nus rechercha  l'alliance  deTlieodore- 
de,Roi  des  Goths,dont  il  cpoufa  la  fil- 

le, de  laquelle  on  ignore  le  nom.  On 
fçait  feulement  que  Theodorede  eut 
deux  filles  &:rix  fils.  Qu'hunneric  fils 
de  Gcnfericépoufal'une;  (Se  Riccarius 
l'autre.  Ce  Prince  avoir  formé  le  pro- 

jet  de  ne  faire  de  toute  l'Efpagne 
qu'une  feule  Monarchie  ,  à  laquelle 
les  Monts  -  Pyrénées  ferviroienr  de 
barrière.   Il  leva  donc  une  puiilànte 
armée  de  Sueves,  de  Galiciens  &  de 
Lufitaniens  ,  avec  laquelle  il  marcha 
pour  conquérir  la  Cekiberie  qui  étoit 
encore  fous  la  puiflànce  des  Romains. 

Il  y  répandit  l'épouvante  &c  l'effroi , 
&  après  avoir  furmonté  de  grands 
obflacles  ,   &  avoir  fait  des   aéfions 

dignes  d'une  éternelle  mémoire  ,  il 
s'ouvrit  un  chemin  au  travers  des  Py- rénées ,  &  fe  rendit  dans  les  Gaules 

pour  y  voir  fon  beau  père  Theodo- 
rede. Attila  Roi  des  Huns  s'étoit  ré- 

pandu  comme  un  torrent  dans   ces 
contrées  ,   &    ravageoit    ce    fertile 
Païs.   Actius  General  des  Romains , 

pour  punir  ce  Barbare  qu'on  furnom- 
ma  le  fieau  de  Dieu,  appella  à  (on  fe- 
cours  Theodorede  ,  Roi  des  Goths. 
Theodorede  accourut  promptement 
pour  fe  joindre  aux  Romains  &  aux 
François  :  on  prétend  que  Riccarius 

l'accompagna  dans  cette  expédition  , 
qui  fut  maiheiueufe  pour  Attila ,  fur 

gui  les  Confederez  gagftereftt  ufie 

fi  grande  vidoire  ,  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner  les  Gaules ,  de  palîèr  le 
Rhin  ,  &  de  regagner  les  deux  Pan-' 
nomes  d'où  il  étoit  iorti. 

Theodorede  perdit  la  vie  dans  la 
bataille  ,  &  Riccarius  reprit  le  che- 

min de  l'Efpagne  ,  fi  toutes-fois  il  ne 
l'avoit  pas  déjà  repris  avant  cette  ba- 

taille ■,  car  il  n'y  a  aucune  preuve  cer- 
taine qu'il  s'y  trouva.  Au  refte  en 

s'en  retournant  il  conquit  la  Provin- 
ce de  Tarragonc  ,  avec  laCarperanie, 

que  fon  père  avoir  rendiie  aux  Ro- 
mains. Il  prit  Sarragolfe  dans  la  Celri- 

berie  ,  &  dompta  preique  toute  l'Ef- 
pagne ,  après  quoi  il  rentra  dans  la 

Lufiranie  avec  Ion  .armée  chargée  de 

butin  ,  faifant  tout  à  la  fois  l'admira- tion &  la  terreur  des  Nations.  On  le 

comparoit  à  un  grand  fleuve  qui  char- 
me d'abord  les  yeux  par  la  majefté  de 

fon  cours ,  mais  qui  devenu  furieux 
franchit  fes  limites  ,  fe  répand  dans 

les  camp.agnes  ,  les  défoie  &  les  dé- truit. 
Trafimond  fucceda  à  Theodorede 

fon  père  :  mais  ce  Prince  traitant  trop 
fièrement  les  Goths,  fes  frères  Theo- 
doric  &  Frideric  gagnèrent  Afcaler- 

ce  fon  Favori  ,  &  l'engagèrent  à  l'af- faffiner.  Ce  perfide  féduit  par  les 

promefles  qu'on  lui  fir  ,  exécuta  le 
crime ,  tua  Trafimond  dans  fon  lit  , 
&ouvrir  parla  le  chemin  duThrône  à 
Théodoric  qui  en  eût  été  digne  par  fa 

modération ,  &  par  fa  prudence  fingu- 

liere  ,  s'il  y  fur  monté  légitimement. 
Cela  n'empêcha  point  Riccarius  de 

lui  propofer  d'entretenir  la  même  cor- 
refpondance  avec  lui  qu'il  avoir  en- 

tretenue avec  fon  père  r  mais  Ricca- 
rius aiant  continué  de  faire  la  guerre 

aux  Provinces  dépendantes  des  Ro- 
mains ,  Théodoric  fon  beau-frere  , 

qui  étoit  leur  allié  ,  le  pria  de  faire 
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la  paix  arec  eux  ,  s'engageanc  de  lui 
taire  céder  Ces  conquêtes.  Le  con/eil 
étoit  faliiraire  ,  fi  Riccarius  eue  ctc 

en  «tat  d'en  prorîcer  ;   mais    enivré 
de  f'es  victoires  pallees  ,  il  imputa  à 
foiblefle  le  conleil  qu'on  lui  donnoit. 
Se   le   rejerta  avec  mépris  ,   en  en- 

volant dire  à  Theodoric  ,  que  fi  Tes 

conquêtes  d'Ei  pagne  l'embarrailbienr, 
il  iroit  en  faire  de  nouvelles  dans  les 
Gaules ,  &  fe  montrer  même  à  fa  ville 
de  Toulon fc,  011  Tlieodoric  pourroit 
éprouver  ics  forces  contre  lui ,  fi  fon 
courage  le  lui  permettoit. 

Cette  arrogance  irrita  Theodoric  ; 

oubliant  ce  qu'il  étoit  à  Riccarius  ,  il 
forma  une  puilTànte  armée  avec  le  fe- 
cours  des  François  &c  des  Bourgui- 

gnons ,  &  marcha  contre  ce  Prince  , 

qui  de  fon  côté  s'étoit  mis  en  campa- 
gne avec  des  forces  égales  :  ils  fe  ren- 

contrèrent près  d'Aftorga.  Les  deux 
Rois  parcouroient  les  rangs ,  &  ani- 
moient  leurs  (oldats  de  la  parole  Se 
du  gefte  :  les  Goths  «S»:  les  Siieves  fe 
chargèrent  avec  la  même  impétuofité. 
La  victoire  balança  longtems  par  la 
bravoure  Se  par  la  prudence  des  deux 
Rois  qui  les  commandoienr  :  enfin 
elle  fe  déclaraen  taveur  de  Theodoric. 

Le  fuperbe  Riccarius  fut  vaincu, &  le 
champ  de  bataille  demeura  couvert 

de  l'élite  des  Sueves. 
Leur  Roi  furieux  &:  au  défef- 

poir  de  voir  tous  fes  lauriers  flé- 
tris dans  cette  funefte  journée  ,  fe 

trouvant  hors  d'état  de  tenir  la 
campagne  ,  incapable  néanmoins  de 
plier  fous  fon  ennemi ,  gagna  un  port 

<le  mer  &  s'embarqua  dans  le  delfein 
d'aller  en  Afrique  folliciter  le  fecours 
des  Vandales  &  des  Alains  ;  mais  une 
tempête  rejerta  fon  vailîeau  dans 

l'embouchure  du  Douro  ,  où  il  s'en- 
/onça  vis-à-vis  la  ville  de  Porto.  Ric- 

«;arius  que  l'adveifité  pourfuivoit  juf- 

ques  fur  les  eaux,  échappa  cependant 
au  naufrage  ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 

éprouver  le  comble  de  l'infortune.  Il 
manquoit  à  fon  orgueil  abattu  Ihiir- 
miliation  d'être  pris  par  Theodoric 
qui  liii  fit  couper  la  tête  ,  &  par  fa 
mort  éteignit  fa  race. 
Theodoric  triomphant  &  vidorieux 

s'avança  vers  Brague ,  qui  étant  fans 
défenfefe  rendit  d'elle-même  au  vain- 

queur ;  mais  les  hâbitans  n'en  furent 
pas  plus  épargnés.  Leurs  maifons  fu- 

rent livrées  au  pillage ,  &  leurs  fem- 
mes Se  leurs  filles  expofées  aux  ou- 

trages du  foldat.  Theodoric  en  donna 
le  gouvernement  à  Acliulphe  ;  enfuite 
paflànt  le  Douro ,  il  foumit  toute  la 
Lufitanie.    Merida  feule  ofa  refiftet 
au  Roi  Goth,  mais  elle  fut  bientôt 
forcée  de  céder  aux  armes  de  ce  Prin- 

ce qiu  la  fauva  du  pillage  ,  en  confi- 
dération,  dit-on,  de  Sainte  Eulalie  , 

protectrice  de  cette  ville  ,  qu'il  crut 
voir  en  fonge  pendant  la  nuit.  Les 
autres  villes  de  la  Lufitanie  ne  joui- 

rent pas  de  cet  avantage ,  &  elles  fu- 
rent pillées  &  faccagées  en  partie. 

Theodoric  fe  préparoitàrepalîer  dans 

les  Gaules,  lorfqu'il  apprit  qu'Acliul- 
phe  oubliant  fes  bienfaits  Se  la  fidéli- 

té qu'il  lui  devoir,  s'étoit  revolré  Se 
avoir  pris  le  nom  de  Roi.    Acliulphe 
p.aïadefa  tête  fon  audace,  après  avoir 
perdu  une  bataille  auprès  de  Lugo. 

Le  Goth  vainqueur  laifià  des  Gouver- 

neuis  dans  l'Elpaene  Se  dans  la  Lufi- 
tanie ,  Se  revint  dans  fon  païs. 

Les  habitans  de  la  Lufitanie  voïant 

leur  pais  ruiné  Se  leurs  troupes  afFoi- 

blies  ,  chargèrent  leurs  Evêques  d'al- ler dans  les  Gaules  trouver  Theodoric 

pour  lui  demander  la  permiflion  d'é- 
lire un  Roi  de  leur  nation  qui  rele- 

veroit  de  fa  couronne.  Le  Goth , 

quoiqu' Arien  ,  reçut  favorablement 

les  Evêques ,  Se  leur  accorda  ce  qu'ils 

Lij 
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demandoiefit.  On  imputa  à  fa  géné- 

rofité  cette  adion  qu'on  ne  devoir 
imputer  qu'à  fa  politique.  Theodoric 
connoiflbit  à  fond  le  génie  libie  & 
indépendant  des  Lufîtaniens  &  des 
Sueves.  Incapables  de  fléchir  long- 
tems  fous  un  joug  étranger,  il  aima 
mieux  en  faire  fes  amis  par  cette  grâ- 

ce, que  de  les  retenir  pour  Ces  lujets 
malgré  eux. 

Auflitôt  que  les  Evêques  furent  de 

*  retour   à   Brague  ,  on  convoqua  une 
aflemblée  générale  de  la  Nation ,  qui 

fe  trouva  partagée  pour  le  choix  d'un Roi.  Les  uns  choifirent  Franta  ,  les 
autres  Mafdra  fils  de  Mafila. Theodo- 

ric approuva  l'éleétion  du  dernier,  & 
.  lui  envoïa  l'inveftiture ,  ce  qui  fem- 
bloit  devoir  terminer  la  querelle  ; 
cependant  Franta  fe  foùrint  par  la 

faction  de  quelques  Grands ,  &  s'em- 
para des  côtes  de  la  Galice ,  des  villes 

d'j'Vllorgaîd'Orenfe&d'IriaFlavia.  Il 
efl:  à  préfumerqueTheodoric  le  foute- 
noit  en  fecret  ;  il  étoit  de  fon  avantage 
que  tout  le  Roïaume  de  Riccarius  ne 

nit  pas  podèdé  par  le  même  Prince  •,  il 

eût  été  trop  puifîànt  ;  au  lieu  qu'c- 
rantdivifé  en  deux  parties,Theodoric 

contenoit  Tune  par  l'autre, &  les  fai- 
foit  agir  au  gré  de  fes  defirs.  En  effet 
cette  divifion  penfa  perdre  la  Lufita- 
nie  ;  les  Romains  y  prirent  une  partie 

des  places  qu'ils  y  avoient  pofledées 
.  ̂   ̂   autrefois  j  mais  Wafdraaïant été  rué, 

'*  fon  fils  Remifmund ,  qui  prit  fa  pla- 
ce ,  fit  la  paix  avec  Franta.  Leur 

union  devint  fi  étroite  ,  qu'ils  joi- 
gnirent leurs  armes  pour  repren- 

dre les  places  que  les  Romains  leur 
avoient  enlevées  cians  le  tems  de  leur 

divifion  ;  rien  ne  pût  refifter  à  leurs 
forces  unies;  tout  rentra  fous  leur 

obéïflance ,  t^  les  Romains  n'oferent 
plus  tenter  le  fort  des  armes  ;  ils  s'en- 
lenneieût  dans  les  Provinces  qui  leur 

reftoient  encore  dans  l'Efpagfte,  s'ef- 
timans  trop  heureux  de  n'y  pas  être 
inquiétés. 

La  paix  &  l'abondance  furent  les  4(^2* fruits  de  cette  union,  dont  Franta  ne 

joiiit  que  deux  ans  -,  la  mort  lui  ôta  la 
couronne ,  &  Frumarius  lui  fucceda. 

Ce  fut  vers  ce  rems  qu'on  vit  naître 
près  de  Prague  deux  enfms  de  deux 
fexes  differens,  chacun  avec  deux  tê- 

tes. Cette  nouveauté  qui  n'éroit  qu'un 
jeu  de  la  nature  ,  fut  regardée  comme 
un  préfage  qui  annonçoit  quelque 
grand  malheur ,  &  on  ne  manqua  pas 
de  lui  attribuer  la  défunion  qui  fur- 
vint  entre  Frumarius  &  Remifmund, 

comme  fi  leurs  pallions  n'euflènr  pas 
fuffi  pour  la  produire  ;  en  effet  leur 

ambition  en  fut  l'unique  fource.  Ils 
fe  regardcient  d'un  œil  jaloux ,  & 

bientôt  ils  prirent  les  arm.es  l'un  con- 
tre l'autre  ;  Frumarius  commença  les 

hoftilités ,  en  enlevant  à  fon  rival  Fla- 
via  ou  Chaves,  &  en  brûlant  les  en-  >.  , 

virons  de   cette  ville.    Remifmund  ^' 
crut  devoir  fe  vanger  de  cet  afîront , 
il  entra  dans  les  terres  de  fon  enne- 

mi ,  &  y  fit  les  mêmes  ravages  que 
Frumarius  avoir  fait  dans  les  fiennes. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ans  que  cette  guer- 
re duroit ,  quand  la  mort  vint  termi- 

ner les  jours  de  Frumarius.  Alors 
tous  les  Sueves  fe  réunirent  &  recon- 

nurent Remifmimd  pour  leur  Roi.  Ce 

Prince  ne  fongea  qu'à  faire  de  noiï- 
velles  conquêtes  ,  &  à  étendre  fes 
Etats  ;  il  furprir  Conimbre ,  non  la 

moderne,  mais  celle  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Condeixa  la  vieille, que 
les  Romains  avoient  reprife ,  &  mal- 

gré les  Traités  Remifmund  ruina  la 
Place  ,  qui  pafïbit  pour  une  des  plus 
fortes  de  ce  rems-là  ;  il  ne  traira  pas  fi 
durement  Lifbonne  ,  qui  lui  fut  li- 

vrée par  la  perfidie  de  Licidius  qui 
en  ccoit  Gouverneur. 
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tes  Romains  n'éroient  plus  craints 
en  Elpagne  :  les  Goths  y  avoient  ab- 
folument  abattu  leur  puKTance.  Re- 
mihnuntl envoïaàTheodoric  leuiRoi 

une  AnibalLide  pour  demander  Ion 
aniiric.  Ce  Prince  non  feulement  la 
lui  accorda ,  mais  même  lui  envota 

une  de  les  filles  pour  l'époufer ,  &:  la 
confia  à  Salanus  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Ion  Roïaumc.  Ce  ma- 

riage fut  funefte  à  la  Religion  Catho- 
lique i  car  cette  Princellè  qui  étoit 

Arienne  ,  Se  qui  avoir  amené  avec 
elle  un  Dodieur  de  fa  Loi  nommé 

Ajax ,  fit  fi  bien  auprès  de  fon  époux , 

qu'elle  l'entraîna  dans  fon  opinion 
malgré  toutes  les  remontrances  des 

Fvêques.  Non  content  d'avoir  abju- 
ré fa  Religion ,  il  en  devint  le  perfé- 

cuteur.  L'Hiftoire  n'a  point  confervé 
ce  qu'il  fit  le  refte  de  fes  jours ,  non 
plus  que  ce  qui  s'eftpaÏÏc  fous  fes  (uc- 
ee(leursTeodobule,Varamond  &z  au- 

tres ,  Rois  Sueves  ,  tous  Ariens  juf- 

qu'à  Theodomir. 
Euric  Roi  des  Goths,  qui  avoir  fait 

aUiilîîner  fon  frère  Theodoric,  projet- 

rade  Subjuguer  toute  l'Efpagne,  fans 
en  excepter  la  Lufitanie  :  il  exécuta  fon 

projet;  la  Lufitanie  néanmoins  lui  ré- 
Ma  ;  pour  les  Romains  ils  furent  ab- 

folumenr  chaflés  de  l'Efpagne.  Euric 
après  plufieurs  conquêtes  ,  établit  le 
iîege  de  fon  Empire  à  Arles, où  il  mou- 

rut l'an  quatre  cens  quatre-vingt-trois, 
le  dix-feptiéme  de  fon  règne.  Euric 
avoir  de  grandes  qualités  ,  &  fut  un 
très-grand  Prince  ;  mais  il  perfécuta 
aufîî  cruellement  les  Catholiques , 

qu'un  Prince  Catholique  Romain 
pourroit  perfécuter  aujourd'hui  les Ariens. 

Alaric  fucceda  à  Euric  fon  père.  Il 

laidà  deux  fils ,  l'un  appelle  Amala- 
ric,de  fa  femme  légitime  Teudicoda , 

^iii  ctoit  morte  cjuelque  tems  aupa- 

ravant -,  &  l'autre  ftommé  Gefalcic  , 
d'une  de  fes  maîtrefïès.  Les  princi- 

paux Seigneurs  du  Roiaume  méprile- 

rent  la  jeunertè  d'Amalaric  ,  &  mi- 
rent du  le  trône  Gelalcic  qui  étoit 

plus  âgé  -,  mais  Theodoric  Roi  des 

Oftrogoths  dans  l'Italie  ,  s'y  oppofi  : Gefalcic  étant  mort  fur  ces  entrefai- 

tes ,  donna  fin  par-là  aux  dilTèntions 
qui  déchiroient  leRoïaume  des  Goths. 

Amalaric  refta  maître  de  l'héritage 
d'Alaric  ,  que  Theodoric  ,  qui  étoit 
fon  grand-pere  ,  gouverna  en  qualité 
de  tuteur. 

Il  fe  tint  vers  ce  tems-là  deuxCon-  ^ij,- 

ciles  en  Efpagne ,  l'un  à  Tarragone  , 
&  l'autre  à.  Gironne.  Le  Pape  Horf- 
mifdas  nomma  pour  Ion  Vicaire  dans 
la  Betique  &  dans  la  Lufitanie  Salufte 
Evêque  de  Seville,  lui  donnant  le 

pouvoir  d'all'embler  en  Conciles  les 
Evêques  de  ces  Provinces ,  quand  il 
feroit  néceflaire,  &  de  juger  leurs  dif- 
ferens ,  à  la  charge  de  lui  en  faire  le 

rapport. 
Lorfqu'Amalaric  fut  en  âge  d'être  ,2.^_ 

marié ,  il  cpoufa  Clotilde  fille  de  Clo- 
vis.  Comme  elle  étoit  Catholique  , 
Am.alaric  la  traitta  rigoureufemenr  , 

ce  qui  l'obligea ,  à  la  follicitation 
d'Aubert  Archevc^que  deBrague,d'en 
porter  fes  plaintes  à  fes  frères  qui 
tous  regnoient  en  France.  Childebert 
furtout  fe  chargea  de  la  vengeance  , 

vainquit  Amalaric  qui  périt  miféra- 
blement ,  &  ramena  fa  fcciu:  en  Fran- 

ce oii  elle  mourut. 

Les  Catholiques  eurent  le  tems  de 

refpirerpar  la  mort  d'Amalaric,Prin- 
ce  méprifable  de  toute  manière.  On 
tint  quelques  Conciles  en  Efpagne  , 

où  l'on  réforma  la  dilcivline  de  l'E- 
glife.  L'Arianifinc  fe  foûtenoit  tou- 

jours dans  la  Liifitunie.  Profuturus  y 

gouvernoit  l'E^lile  deBiague  en  ̂   ;S. 
Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  fe  diftingua 

Liij 
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dans  ces  fiecles  barbares  par  fa  pieré 
&  par  fon  fçavoir.  Aubère  qui  avoir 
été  comme  lui  Evèque  de  Brague  , 

S.  Julien  Evêque  d'Evora  ,  Idace  de Lamego  ,  Lucence  de  Conimbre,  & 
Orofe  fe  rendirent  célèbres.  Aiiberr 
étoic  né  en  Flandre  ;  mais  on  peut  dire 
que  la  patrie  des  grands  hommes  eft 
celle  où  eft  née  leur  réputation.  On 
dit  Aubert  de  Brague ,  &  Orofe  de 

Brague  :  celui-ci  vivoit  du  tems  de 
S.  Auguftin  ,  &  les  Catalans  le  recla- 

ment ,  en  foûtenant  qu'il  étoit  né  à 
Tarragone  :  que  cela  foit  ou  non  ,  il 

devoir  plus  à  Brague ,  qu'au  lieu  de 
fa  nairfance ,  puifque  ce  fut  dans  cet- 

te ville  qu'il  vécut  &  qu'il  s'y  immor- 
talifa.  L'Evêque  Balconius  fon  con- 

temporain l'envoïa  en  Afrique  pour 
coniulrer  Saint  Auguftin  fur  quel- 

ques matières  importantes  qui  regar- 
doient  la  Religion.  Sa  Légation  con- 
fiftoit  principalement  à  demander  des 
ïTioïens  efficaces  pour  éteindre  les  hé- 
refies  en  Efpagne.  De-là  il  paiTa  dans 
la  Paleftine  pour  conférer  avec  Saint 
Jérôme  qui  y  attendoit  la  fin  de  fes 
jours  ;  il  y  trouva  Avitus  Prêtre  de 
Brague  ,  lequel  écrivit  à  Balconius 

une  Lettre  ,  qui  prouve  qu 'Orofe  & Avitus  éroient  tous  deux  de  Brague. 
Comme  la  première  race  de  la 

Maifon  des  Goths  étoit  éteinte  dans 

Amalaric,  Theudis  Oftrogoth  de  na- 

tion obtint  la  Couronne  dont  il  n'é- 
toit  pas  indigne  ;  toutes  fois  fes  ver- 

tus ne  purent  le  garantir  des  alîa/Tms. 
Il  fut  tué  en  ̂ 8.  TeudilTele  le  fils  de 
la  fœur  de  Totila  Roi  des  Oftrogots , 
fut  élu  par  les  Grands  pour  occuper 
le  trône.  Dix-huit  mois  après  fon  élé- 

vation il  fut  poignardé.  Agila  profi- 
ta de  fa  mort ,  mais  fon  règne  de  cinq 

ans  trois  mois ,  ne  fut  qu'un  tilïïi  de 
traverfes.  A  peine  fut-il  monté  fur  le 

trône  qu'il  fut  défaiç  devant  Cordoiie, 

&  y  perdit  foft  fils  ;  trop  heureict 
encore  de  pouvoir  gagner  les  terres 

qu'il  poiïèdoit  danslaLuiiranie.  Ata- 
nagdde  Capitaine  fameux  ,  &  dont 

l'ambition  égaloit  la  valeur ,  fe  révol- 
ta ouvertement  conue  lui ,  fe  fit  pro- 

clamer Roi  d'Efpagne ,  &  appella  à 
fon  fecours  les  Romains.  Juftinien  , 
fous  lequel  le  grand  Belifaire  rétablit 

les  affaires  de  l'Empire  ,  lui  envoïa 
des  troupes  fous  les  ordres  du  Patri- 

ce Liberius.  Le  titre  de  Patrice  f  char- 
ge de  la  création  de  Conftantin  le 

Grand)  entr'autres  privilèges  donnoit 
le  pas  fur  le  Prefer  du  Prétoire.  Auf-  j  j  j; 
fi-tôtque  Liberius  eut  joint  Atanagil- 

de ,  on  marcha  contre  Agila  qu'on 
battit  devant  Seville.  Agila  s'enfuie 
à  Merida,  où  (qs  propres  gens  le  tuè- rent. 

Athanagilde  demeura  donc  feul 
poflèllèur  du  Roiaume  des  Gorhs. 
On  trouve  à  feize  mille  de  Guima- 
racns  (anciennement  Idagna)  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Vicela ,  le  bourg 

Atanagilde  ,  bâti  peut-être  du  tems 
de  ce  Roi  5  &  on  y  voit  encore  quel- 

ques débris  d'édifices  d'un  goût  Go- 
thique :  on  peut  conjeéturer  de-là 

qu'Aranagilde  fit  la  guerre  dans  la  Lu- 
fitanie ,  &:  qu'il  y  fit  quelque  conquê- 

te ;  mais  comme  tous  les  monumens 

de  ce  tems-là  fe  font  perdus  ,  on  ne 
fçauroit  due  contre  quels  Rois  de  la 

Lufitanie  il  eut  affaire  :  tout  ce  qu'on 
fçait  feulement,c'eft  qu'en  (;(Jo,Theo- domir  Roi  des  Sueves  &  des  Lufita- 
niens  reparut  avec  quelque  éclat.  Ce 
fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  les 
Sueves  établis  dans  la  Galice ,  &  dans  j^o. 
la  Lufitanie  depuis  cent  cinquante 

ans,  entrèrent  dans  le  fein  de  l'Eglifç 
Romaine  ,  en  renonçant  à  l'Arianif- me.  Le  Roi  Theodomir  avoir  un  fils 

malade,  &  réduira  l'extrémité:  aïant 

appris  qu'au  tombeau  de  S.  Martin  de 
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Tours  11  s'operoit  de  grands  miracles , 
il  s'informa  de  quelle  Religion  il 
étoit  j  on  lui  répondit  qu'il  étoit  Evê- 
que  ,  &c  qu'il  enfeignoit  à  Ion  Peu- 

ple que  le  Fils  doit  être  honoré  égale- 
ment avec  le  Père  &c  le  Saint  Efprit , 

comme  étant  égal  en  fubftance.  Si 
cela  eft  ainli ,  que  mes  amis  aillent  à 
fon  tombeau  &  a  (on  Eglife  porter  des 

preiens  -,  &  s'ils  obtiennent  la  guéri- 
fon  de  mon  fils ,  je  croirai  ce  que 
S.  Manin  a  cru.  Ses  Envoiez  lîrent 

deux  voiages  jufqu'au  tombeau  de  ce 
Saint  i  &  l'on  prétend  que  le  fécond;, 
plus  heureux  que  le  premier  ,  procu- 

ra la  fanté  au  hls  du  Roi ,  qui  aulll-tôt 

reconnut  l'Unité  du  Père  ,  du  Fils  & 
du  Saint  Efprit ,  &  fut  omt  du  Saint 

,j  Chrême  avec  toute  fa  Maifon.  Les 
Lépreux  mêmes  qui  étoient  en  grand 
nombre  parmi  fon  Peuple  f  urenr,dit- 
on  ,  tons  guéris. 

Cette  converfion  fe  fit  aufll  en  par- 

tie p.ar  les  travaux  d'un  autre  S.  Mar- 
tin ,  que  la  Providence  conduifit  en 

Galice,  en  mêmetems  que  les  Dépu- 
tez au  tombeau  de  Saint  Martin  de 

Tours  arrivoient  de  leur  voiage  pour 
la  féconde  fois.  Il  éroit  de  Pannonie, 

aulfi-bien  que  S.  Martin  de  Tours^iSc 
étant  allé  en  Orient  dans  le  deflèin  de 
vifiterles  faints  Lieux,  il  le  rendit  un 

des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems. 

Il  compofaplufieursOuvrages  d'unfti- 
le  vif,  folide  &  élégant.  Il  donna  la  Rè- 

gle de  Foiaux  Sueves  de  la  Galice  &  de 

la  Lufitanie  ,  il  affermit  les  Eglifes  , 
il  fonda  des  Monafteres  ,  &  écrivit 
un  grand  nombre  de  Lettres ,  pour 
exhorter  les  nouveaux  Convertis  à  la 

pratique  de  toutes  les  vertus  :  S.  ̂ !ar- 
Siîi-  rin  fonda  encre  autres  le  Monaftcrc 

de  Dume  ,  dont  il  porta  depuis  le 

nom.  C'eft  un  lieu  pioche  île  Br.a;vie , où  par  le  fecours  du  Roi  il  ct.iblit 
une  Coaanunauic  fous  k  Rej^lc  de 

S.  Benoît ,  qu'il  introdulfit  par  con- 
séquent en  Efpagne. 

Qiielques-tems  après  fous  l'Ere  600.  5<îi. 
le  fixiéme  de  Décembre  562.  Theo- 
domir  fit  tenir  un  Concile  dans  la 

ville  de  Lugo  pour  confirmer  la  Foi 
Catholique  ,  &  afin  de  pourvoir  aux 

diverfes  affaires  del'Eglife.  Après  que 
les  Evoques  eurent  achevé  ce  qu'ils 
avoient  à  régler  ,  le  Roi  leur  envoïa 

une  Lettre,  par  laquelle  il  leur  repré- 

fentoit  qu'il  y  avoit  trop  peu  d'E- 
vèques  dans  le  Roiaume  •,  enforte  qu'- 

il y  avoit  des  Eglifes  que  leurs  Evê- 
ques  ne  pouvoient  vinter  chaque  an- 

née ,  &  qu'il  étoit  difficile  ,  n'y  aïant 
qu'un  Métropolitain  ,  que  le  Concile 
pût  s'allembler  tous  les  ans.  Pour  y  re- 

médier ,  les  Evêques  érigèrent  Lugo 

en  Métropole  ,  comme  Brague  l'étoit 
déjà ,  &C  firent  de  nouveaux  Evéchez  , 

un  defquels  fut  le  Monaftere  de  Du- 
me ,  dont  S.  ALirtin  qui  en  éroit  Ab- 

bé ,  fut  le  premier  Evêque.  Ils  déter- 
minèrent auilî  les  ParoilTes  de  chaque 

Diocefe  ,  pour  éviter  les  difputes  en- 
tre lesEvcques  voifins.  Ceux  qui  con- 

tribuèrent à  ces  Reglemens  étoient 
Lucretius  Evêque  de  Brague  ,  qui 
étoit  à  la  tête  de  tous  :  André  ,  Evê- 

?[ue  de  Padron  ,  Martin  de  Dume  qui 
e  chargea  aufli  de  l'emploi  que  font 
aujourd'hui  les  premiers  Chapelains 
auprès  du  Roi ,  Lucence  de  Conim- 
bre  ,  Cotus  ,  Hilderic  ,  Thimotée , 
Maliotus ,  Pomelius,  &  Abila. 

L'année  fuivante^^îj.  rroifiéme  du 
règne  de  Theodomir  ,  il  fe  tintenco-  S^i- 
re  un  Concile  à  Brague ,  le  premier 

jour  de  Mai  ,  où  affillcrent  huit  Evê- 
ques ,  entre  autres ,  Marrin  de  Dume. 

Lucretius  A'chevêq  lie  de  Brague  y  pré- 

fida  ,  Se  fit  d'abo'  d  .illurer  la  Foi  con- tre le  lefle  des  PnfcHlianiftcs.  Il  fit 
lue  une  Lettre  de  S.  Léon  envoiée  à 

S.  Turnbius,  &  aux  Evêques  de  Oa- 
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lice  ;  &  celle  du  Concile  des  quatre 
Provinces  à  Balconius  :  Se  après  y 
avoir  aullî  lû  les  Canons  de  Difci- 
pline ,  ran:  des  Conciles  généraux  , 

que  des  particuliers  ,  on  en  pu- 
blia deux  nouveaux  ,  dont  la  plu- 

part rendoient  à  établir  une  unifor- 
initc  dans  les  cérémonies. 

j^Tj .  Les  affaires  de  l'Eglife  aïant  été  ré- glées, Theodomir  prit  les  armes  pour 

châtier  quelques  rebelles.  Athanagil- 
de  mourut  quelque  tems  après ,  & 
laiflà  deux  filles  .ippellées  Golvinte  & 
Brunehaut.    La  première  avoir   été 
mariée  à  Chilperic  Roi  de  Soldons , 
&  la  féconde  à  Sigibert  Roi  de  Mets. 
Gofvinte  ne  fiirvêcutquepeudetems 

à  fon  mariage  :  mais  Brimchaut,  célè- 
bre &  par  fes  crimes  &  par  les  mal- 

heurs, ne  parvînt  jurqu'à  une  extrê- 
me vieilleflè  ,  que  pour  éprouver  le 

fort  le  plus  trifte.  Après  la  mort  d'A- 
tanagilde ,  il  y  eut  une   efpece  d'in- 

terrègne ,  qui  finit  par  la  proclama- 
tion de  Liuva  ,  à  qui  les  Grands  du 

Roïaume  donnèrent  la  couronne.  Ce 

Prince  fut  généralement  eftimé  par 
les  Grands  Se  par  le  peuple  ,  à  caufe 
de  (a  prudence  &  de  Ion  expérience 
dans  les  affaires.  Il  afibcia  à  fon  thrô- 

ne  fon  frère  Leuvigilde  ,  qu'il  char- 
gea de  faire  la  guerre  à  Theodomir  Roi 

desSueves.  Ses  armes  furent  heureu- 
fes.  Se  le  Roi  de  la  Galice  tut  obligé 
de  demander  la  paix. 

ejo.        Leuvigilde, après  avoir  eu  deux  fils 

d'une  première  femme ,  appelles  Her- 
menigilde  &  Reccarede,  cpoufa  Gol- 

vinte veuve  d'Athanagilde.  Il  maria 
aulîi  fon  fils  aîné  Hermenigilde  avec 
Ingonde  fille  de  Sigibert  &  de  Bru 

voulut  forcer  fa  petite  fille  à  renoncer 
à  fa  Religion  pour  embraffer  la  fien- 

ne.  Ses  carefîès  &  fes  prières  n'aïant 
fait  aucun  effet  fur  le  cœur  de  la  jeu- 

ne Princeilb ,    elle  eut  recours  aux 

perlécutions ,  qui  n'ébranlèrent  pas 
davantage  la  Foi  d'Ingonde  ;  au  con- 

traire elle  s'appliqua  à  convertir  fon 
mari  Hermenigilde  Se  y  réiilÏÏt.  Son 
père  Leuvigilde  aïant  appris  que  fon 

fils  avoir  renoncé  à  l'Arianifme, qu'il 
avoir  été  baptiié  par  S.  Leandre  Evê- 

quc  de  Seville ,  Se  qu'il  avoir  pris  le nom  de  Jean  ,  entra  dans  une  telle 

fureur ,  qu'il  commença  à  perfécuter 
tous  les  Catholiques.  Les  uns  furent 
bannis  ou  dépoiiiUés  de  leurs  biens  , 

d'autres  battus ,  emprifonnés,oumis 
à  mort  par  divers  fupplices.  Les  Evê- 
ques  turent  bannis  ,  &  les  Eglifcs 
perdirent  leurs  revenus  ou  leurs  pri- 

vilèges. Pluiieurs  fuccomberent  à  la 
perlécution  ,    Se  quelques    Evêques 
mêmes ,  comme  Vincent  de  Sarrago- 
ce.  L'année  luivante  le  Roi  allèmbla 
à  Tolède  un  Concile  de  (es  Evêques 
Ariens  :  Pafcafe  Evêque  de  cette  vil- 

le y  préfida.    Ceux  qui  y  affilièrent 
furent  Vincent  de  Sarragoce  ,  donc 
nous  venons  de  parler ,  Sunna  ,  Ne- 
potien  intrus  dans  Merida ,  Huno  de 
Barcelone ,  Se  plufieurs  aurres  encore 
comme  Agrimund  de  Porto,  &  Carf- 
lingo  de  Tuy. 

Cependant  Hermenigilde  fâchant 
que  fon  père  cherchoit  à  le  perdre  , 
leva  des  troupes  Se  fe  révolta  ouver- 

tement ,  pour  foûtenir  les  intérêrs  de 

fa  Religion  perfecutée.  N'étant  point 
allez  puiffant  pour  refifter  aux  forces 
de  ion  père  ,  il  envoïa  àConftantino- 

nehaut ,  &  petite  fille  de  Gofvinte  fa  pie  Leandre,le  même  qui  l'avoir  bapti- 
femme  ,  qui  la  reçut  en  Efpagne  avec  lé  ,  pour  implorer  la  protection   de 

joie  i  mais  la  Religion  les  divifa  bien-  l'Empereur.  Ce  Prince  ordonna  aux 
tôt  ;  Ingonde  étoit  Catholique  ,   Se  Romains  qui  reftoient  encore  dans 

iCofvinte  Arienne    zélée.    Celle-ci  l'Efpagne,  de  ibûtenir  Hennenigil- 

579- 
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de  de  toutes  leyrs  forces.    Miion  ou 

Aiiamir,  que  l'on  croit  C-rre  le  fils  de 
Tiieodomir Roi  des Sueves& des Lii- 
/icaniens ,  embrallli  aufîî   Ton   parti. 

On  prétend  qu'Hermenigildc  fut  af- 
fiche &:  pris  dans  OfTette ,  qu'il  fut 

conduit  dans  une  tour  à  Tolede,d'où 
il  trouva  le  moïen  de  fe  fiuver  ;  qu'il 
releva  fon  parti  &  qu'il  s'enferma 
dans  Seville.  Leuvigilde  fon  père  l'y 
pourfuivit  bientôt  :  le  fiege  en  fut 

long  &c  rude  :  on  fit  de  part  &  d'autre 
des  actions  de  valeur  \  mais  l'opinià- 
ne  refiftance  d'Hermenigilde    céda 
à  la  puidànce  de  fon  père ,  qui  affama 
la  ville   en  détournant  le  cours  du 

Guadalquivir.    Hermenigilde  trouva 

cependant  le  moïen  de  s'enfuir;  mais le  Commandant  des  Romains  aïant 

été  corrompu,  moïennanr  trente  fols 

d'or ,  dans  le  moment  qu'il  en  falloit 
venir  aux  mains  ,  Hermenigilde  qui 

s'en  apperçutfe  réfugia  dans  uneEgli- 
fe  voifine  ,  pour  ne  pas  s'expofer  à 
périr  de  la  main  de  fon  père.  Leuvi- 

gilde refpecfta  fon  azile  ,  £c  lui  en- 
voïa  Reccarede  fon  autre  fils,  qui  lui 

promit  avec  ferment  qu'il  ne  feroit 
pas  maltraité.  Mermenigilde  deman- 

da que  fon  père  vînt  le  trouver  dans 

l'Eglife  •,  il   fe  profterna  à  fes  pieds  : 
Leuvigilde  le  releva  ,  l'embraiTà,  & 
le  mena  dans  fon  camp  ,  où  il  ne  fut 

pas  plutôt  arrivé  qu'il  le  fit  dépoiiil- 
1er  de  fes  habits ,  lui  ôta  Ces  domefti- 

ques  à  la  referve  d'un  feul ,  &  l'en^ 
voïa  en  exil  à  "Valence,  &  depuis  il 
le  fit  mourir  à  Tarragone  en   ̂ S6. 

D'autres  croient  qu'il  fut   renferme 
à  Seville  dans  une  tour  affrcufe  par 
fa  hauteur ,  fon  épaiiïèur ,  &  fon  ob- 
fcurité.  Mais  on  peut  avoir  confondu 
la  tour  de  Seville  .avec  celle  de  Tolè- 

de, où  il  fut  enfermé    la  première 

fois  qu'il  fut.uictc  ;  quoiqu'il  en  foit, 
Hermenigilde  périt  niifcrablement , 

Tonte  I, 

mais  ferme  dans  la  Foi  Catholique. 
Ingonde  fa  femme  trouva  le  moïen 

d'échapper  à  fon  barbare  père  ,  & 
de  fauver  un  enfant  qu'elle  avoit  eu 
d'Hermenigilde; comme  elle  s'en  al- 
loit  à  Conftantinople  implorer  la  pro- 
tedtion  de  l'Empereur  ,  elle  finit  i^ 
jours  en  chemin. 

La  mort  termina  auffi  ceux  de  Mi- 

ron ,  qui  mourut  de  langueur  dans  Çç.s 

Etats.  Il  eut  pour  fuccefl'eur  fon  fils 
Eboric ,  qu'Endeca  projetta  de  détrô- 

ner. D'abord  il  gagna  les  Grands  par 

fes  largefl'es ,  enfuite  il  prit  ouvet te- ment  les  armes ,  &  fe  rendit  maître 
des  places  les  plus  import.intes ,  fous 
prétexte  de  les  mettre  en  fureté  du- 

rant la  minorité  d'Eboriç  ;  il  ne  dilîî- 
miila  pas  long-tems.  Il  prit  enfin  le 
nom  de  Roi,  &  enferma  Eboric  dans 
le  Monaftere  de  Dume.  Les  remords 

vinrent  bientôt  vanger  le  Prince  ds 

l'attentat  de  l'ufurpateur  ;  il  étoit  in- 
quiet, foupçonneux,  fuïoit  les  hom- 

mes ,  &  craignoit  d'ctie  adàdîné  à 
tous  les  inftans ,  fans  compter  les  in- 

quiétudes qu'il  reiïèntoit  devoir  Leu- 
vigilde armer  conrre  lui  ,  fous  pré- 

texte de  remettre  Eboric  furie  thrône. 

Pour  détourner  en  partie  l'orage  qui 
le  menaçoit  ,  il  engagea  le  Roi  de 
France  à  déclarer  la  guerre  à  Leuvi- 

gilde ,  qui  envoïa  fon  fils  Reccarede 

contre  les  François,  tandis  qu'il  mar- 
choit  lui-même  contre  Endeca  ,  qui 
fut  pris ,  tonfuré  ,  fait  Prêtre ,  &  en- 

voie en  exil  à  Beja  ville  de  la  Lufita- 

nie. 
On  croïoit  que  Leuvigilde  alloit 

rendre  à  Eboric  fes  Etats ,  mais  on 

fe  trompa.  Il  le  lailfa  dans  le  Mona- 

ftere  où  Endeca  l'avoir  relégué  ,  &  ne 
fit  qu'une  feule  Monarchie  de  toute 
l'Efpagne.  Ce  fut  la  première   fois 
Îiu'elle  fe  trouva  réiinie  entièrement 
bus  un  même  Prince ,  depuis  que  les 

M 
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Romains  en  avoienr  été  chafles.  Ebo- 
ric  mourut  dans  fon  Monaftere. 

Sous  le  règne  d'Ariamir  ou  Miron 
fon  père ,  on  avoit  tenu  en  572  un 
Concile  des  deux  Provinces  de  Gali- 

ce ,  c'eft- à-dire  ,  de  Brague  &  de  Lu- 

go.  Il  s'aiîèmbla  dans  l'Eglife  métro- 
pole de  Brague  ,  dont  S.  Martin  de 

Dume  étoit  devenu  Archevêque.  Il  y 
alïïlla  douze  Evêques ,  fix  de  chaque 

Province; S.  Marriny  fit  lire  ce  qu'on 
àvoit  réglé  au  premier  Concile  ,  &c 

propofa d'achever  les  reglemens  qu'on 
n'avoir  pu  terminer  alors.  On  drelFa 
donc  dix  Canons  qui  tous  regardoient 
la  difcipline.  La  même  année  571 , 
les  Evêques  de  la  Province  de  Lugo  y 
tinrent  un  Concile,  où  A;iron  confir- 

ma la  divifion  des  Diocefes  établie 

fous  le  règne  deTheodom.ir  fon  père. 
Nirigius  Evêque  de  Lugo  préfida  à  ce 
Concile ,  où  le  trouvèrent  des  Légats 
du  Saint  Siège.  Saint  ALirtin  avoit 
fait  une  coUedion  des  Canons ,  qui 
devint  enfuite  trcs-célébre  ,  adreflée 

à  Nitigius  Evêque  de  Lugo  :  S.  Mar- 

tin mourut  vers  l'an  ç8o. 
Les  Sueves  étoient  défcfperés  de 

l'injuliice  de  Leuvigilde  ■■,  ils  fe  révol- 
tèrent &  proclamerenr  Roi  Malaric, 

homme  accrédité  par  fa  naiflance  «Se 
par  fes  biens  ;  Leuvigilde  accourut 
promptemenr  dans  la  Galice.  Sa  pré- 
fence  dilîîpa  les  faétieux ,  &c  le  Roïau- 
nie  des  Sueves  devint  une  Province 

de  celui  des  Goths,cent  quatre  vingt 
ans  après  fon  établiifement.  Le  Roi 

Goth  voulut  y  introduire  l'Arianilme; 
mais  les  Sueves  oppolerent  à  (a  per- 
fécution  une  fermeté  invincible.  Pan- 
tard  Archevêque  de  Brague,  Conftans 
de  Porto ,  Nitigius  de  Lugo ,  Neofile 

de  Tuy  ,  Remifmund  de  Vifeo  ,  fu- 
rent dépofcs ,  &  l'on  introduifit  dans 

leurs  lièges  Julien,  Agrimund  ,  Boci- 
lajGardingoSc  Sunna,tous  Ariens.  Ils 

entraînèrent  beaucoup  de  monde  dans 

leurs  erreurs  ■■,  mais  ils  en  trouvèrent 
un  grand  nombre  qui  refifterent  à 
leurs  léduélions. 

Saint  Leandre  qu'Hermenigilde 
avoit  envoie  à  Conftantinople  ,  fut  à 
fon  retour  envoie  en  exd.  Le  célèbre 
Jean  de  Biclar  fe  reflèntit  auilî  de  la 
perfécution  :  il  étoit  de  la  nation  des 
Gorhs,  né  à  Scalabe  ou  Santarem  ,  en 
Lufiranie.  Il  alla  dans  fa  jeimeflè  à 

Conib-nrinoplCjOÙ  pendant  dix-fept 

ans  qu'il  y  relia ,  il  devint  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  Cecle.  Leu- 

vigilde ne  pouvant  le  forcer  à  quitter 
fi  Religion  ,  le  relégua  à  Barcelone  , 
où  il  eut  à  fouffrir  beaucoup  des  arti- 

fices &  de  la  violence  des  hérétiques. 

Il  fonda  eniuire  l'Abbaïe  de  Biclar  , 
&  continua  la  Chronique  abrégée  de 
VicVor  de  Tunne  ou  Tunneti.  Son 
mérite  &  fa  pieté  furent  lî  grands , 

qu'il  furmonta  tous  les  cbftacles  que 
les  Ariens  lui  fufcitoient  pour  le 

perdre  ,  £<  mérita  enfin  d'être  fait 
Evêque  de  Gironne. 
Sur  ces  entrefaites, Leuvigilde  mou- 

rut dans  ladix-huitiénie  année  de  fon 

règne.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il 
renonça  peu  de  jours  avant  fa  miortà 

l'Arianifme ,  &:  qu'il  mourut  Catho- 
lique entre  les  bras  de  Saint  Leandre 

qu'il  avoit  rappelle  de  fon  exil  ■■,  qu'il lui  demanda  en  expirant  pardon  des 

perfécutions  qu'il  lui  avoit  fait  fouf- frir ,  Se  lui  recommanda  de  foûrenir 
&  de  conduire  par  fes  confeils  fon 
fils  Reccarede  dans  la  carrière  où  il 

alloit  entrer,  qu'il  l'excitât  à  iuivre  les 
traces  de  l'innocenta  infortuné  Her- 
menigilde  ,  dont  la  pieté  &:  la  dou- 

ceur auroit  ménté  un  fort  plus  heu- 

reux. Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain, 
c'eft  qu'il  expira  regretté  de  fes  fujecs, 
à  caule  de  fa  valeur  &  de  fes  taïens 

pour  le  gouvernement. 
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Fiavias  Rcccarede  né  à  Seville  en 

^66,  fut  reconnu  pour  fon  fucceflèur. 

Il  croit  d'un  excellent  caradere,  & 
abhorroit  les  impiétés  de  fon  père.  Il 

s'attacha  à  réparer  les  maux  qu'il  avoir 
fait  foulîiir  à  l'E^lile  ,  &:  dans  toutes fss  démarches  il  fuivit  les  avis  de 

Leandre  Evtque  de  Seville  ,  &  de 

Ful'.ience  Evèque  de  Carthagene  Ces 
oncles ,  qui  croient  frères ,  ainfî  que 
S.  Ifidore,de  Theodofie  fille  de  Seve- 
rien  Duc  6c  Gouverneur  de  la  Provin- 

ce Carchaginoife,  &  mère  de  Recca- 
5S3.  rede.  Ce  Prince,  qui  devint  bientôt 

l'amour  de  fes  fujers,  renonça  publi- 
quepienr  à  l'Arianifme ,  en  abolir  les 
cérémonies  dans  route  l'étendue  tie 
fes  Etats  ,  &  y  introduiiît  le  Rire  Se 

les  Liturgies  Catholiques.  Il  afîèmbla 
les  Prêtres  &  Evcques  Ariens,  de  leiu: 

parla  avec  ranr  de  force  &  de  dou- 

ceur ,  qu'il  en  ramena  la  meilleure  par- 
tie à  l'unité  de  la  Foi. 
La  convei  fion  du  Roi  Reccarede  à 

la  Religion  Catholique  a  depuis  en- 
traîné la  ruine  de  l'Arianifme  dans  le 

nonde.Si  lui  &  fes  fuccefleurseuflènr 

perfcveré  dans  cette  Religion ,  il  eft 

vraifemblable  qu'elle  n'auroit  pas  été 
(îtôt  éteinte  ,  &  peut-être  qu'elle  re- 
gneroit  encore  aujourd'hui  au  moins 
en  Efpa.qne.  Ce  font  les  Princes  qui 

d'ordinaire  font  le  fort  des  Reli- 
gions. 

Le  Roi  defiroit  ardemment  de  con- 

voquer un  Svnode  ,  pour  établir  fo- 
Iidcment  la  forme  du  gouvernement 

Eccleiîaftique  -,  mais  les  troubles  , 
que  les  Ariens  hi-ent  naître  ,  en  fuf- 
pendirent  la  convocation.  Sunna,  à 

qui  Leuvi^îilde  avoit  donné  l'Arche- 
vcciié  de  Merida,  fut  outré  qu'on  le 
lui  ôrât ,  pour  le  rendre  à  Maufïbna 

qui  l'avoir  déjà  poflèdé.  Defefperé  de 
cet  alfront,ilconjuraavecWireric,qui 
fut  depuis  Roi,  la  mort  de  Claudicn 

Capitaine  général  de  la  Lufitanie  mé- 
ridionale. Witericaiant  fait  quelques 

réflexions  fur  les  engagemens  qu'il 
avoir  pris ,  vir  qu'il  éroit  perdu  s'il  y 
perfiftoit  :  ainfi  plus  par  crainte  de  fe 
perdie  que  par  haine  pour  le  crime  , 
il  alla  trouver  Claudien  &  Maudbna, 
leur  découvrit  tout  le  complot ,  Sc 
fournit  les  moiens  pour  arrêter  les 

conjurés.  Ils  méritoient  de  perir-,mais 

le  Roi  qui  haiÏÏoit  le  fang,&:  qui  d'ail- leurs vouloir  converrir  les  Ariens  par 

la  douceur ,  fe  contenta  d'exiler  Sun- 
na de  Seggon  chefs  de  la  conjur.i- 

tion.  Witeric  obtint  fon  pardon  poiu: 
l'avoir  découverre. 

Tandis  que  Reccarede  s'occupoit efficacemenr  à  dilîiper  les  divifions 

que  la  différence  de  Religion  fal- 
loir naîrre  en  Efpagnc  ,  Gonrran  un 

des  Rois  de  la  France  ,  pour  vanget 

la  morr  d'Hermenigilde  <5c  celle  d'In- 
gonde  ,  déclara  la  guerre  à  Reccare- 

de ,  &  fît  attaquer  par  Bofon  la  Gau- 
le Gothique  ou  Narbonoife.  Recca- 

rede oppofa  à  Bofon,  Claudicn ,  qui  fe 
rendit  en  diligence  de  Merida  à  la  tête 

de  l'armée  qui  devoir  combartre  les 
François.  Ceux-ci  quoique  fuperieurs 
en  nombre  furent  vaincus  auprès  de 

Carcaiibnne ,  plus  par  leur  impruden- 
ce que  par  la  valeur  de  leurs  ennemis; 

car  comme  ils  pafibienr  le  tems  dans 

les  plaifirs  &  la  bonne  chère,  Clau- 
dien les  furprit  dans  ces  momens ,  dé- 

jà vaincus  par  leur  yvreflc  &  leur  dé- 

bauche ,  en  tua  cinq  mille  c\'  en  fît 
trois  mille  prifonniers.  Il  fembloic 

que  la  Providence  eût  répandu  un  ef- 

prit  de  vertige  dans  toute  l'armée.  Se 
les  Efpagnols  regardèrent  cette  viéèoi- 

rc  plutôt  comme  l'ouvrage  du  Ciel , 
que  comme  l'effet  de  leur  courage.  589. 

Claudien,  après  cette  éclatante  vi- 
ctoire ,  tourna  fes  armes  contre  les 

Ariens ,  qui  fomentoient  des  uoubles 

M  i; 
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dans  l'Etat.  Il  les  fit  rechercher  avec 
un  foin  extrême,  il  les  punit  fcvere- 
ment ,  &  fa  féverité  toui'na  au  profit 
de  l'Etat.  Le  repos  &  la  tranquillité y  furent  ramenés  ,  &  Reccarede  put 
enfin  convoquer  à  Tolède  le  Concile 
après  lequel  il  foupiroirdepuis  fi  long- 
tems.  Il  s  y  trouva  foixante  &c  douze 
Evêques;ceux  de  laLufitanie  fcnom- 
moient  Mauflbna  de  Merida  ,  Pan- 
tard  de  Brague ,  Palmatius  de  Beja  , 
Paul  de  Lifbonne,  Simila  de  Vifeo  , 
Argiovifte  de  Porto  ,  deux  Prêtres  , 

l'im  d'une  ville  de  Turderanie,&  l'au- 
tre d'Oflbnoba,  Philippe  de  Lamego, 

Jean  de  Dume,  Poffidonius  d'Emi- 
nio  ;  Saint  Leandre  comme  Légat  du 
Saint  Siège  y  préfida  :  le  Roi  lui-mê- 

me y  aflifta  ,  &  fit  l'ouverture  par  un 
difcours  très-éloquent.  Là  l'Ari^inif- 
me  fut  condamné ,  &  la  Religion  Ca- 

tholique remife  dans  toute  fa  gloire. 
Reccarede  donna  â&s  marques  fi  écla- 

tantes de  fon  zèle  pour  fa  Religion  , 

qu'il  fut  furnommé  le  Catholique. Tous  les  Princes  Chrétiens  lui  envolè- 
rent des  Ambaflàdes  pour  le  féliciter 

de  fa  converfion  ,  &  pour  lui  offrir 
leur  fecours  ,  en  cas  que  les  Ariens 
voulufiènt  remuer.  Mais  après  que 
Claudien  les  eut  réprimés,  ils  demeu- 

rèrent tranquilles  fpedtateurs  des 
changemens  qui  arrivoienr.  Peu  de 
tems  après  ce  Concile  général ,  Saint 
Leandre  en  afifembla  à  Seville  un  Na- 

tional ,  où  fe  trouvèrent  huit  Evê- 

ques. Reccarede  cependant  s'appliquoit 
à  procurer  la  paix  de  fes  fujets  avec 
les  François ,  qui  les  harceloient  fans 
cefle  dans  la  Gaule  Gothique.  Com- 

me il  avoit  perdu  depuis  quelque  tems 
laReineBada  fon  époufe,  il  prit  la  ré- 
folution  de  fe  remarier  avec  une  Prin- 

cefib  du  fang  de  France ,  pour  termi- 
ner par.  cette  alliance  fes  querelles 

O  I  R  E 

avec  les  Rois  de  cette  Nation.  Il  en- 

voia  pour  cet  effet  une  célèbre  Ambal- 
fade  ,  pour  demander  en  mariage  la 

Princefï'e  Clodofinde  fœurd'Ingonde 
femme  d'Hermenegilde.    Elle  étoit 
déjà  promifeà  AnrhaireRoi  desLom- 
bards  ,  mais  on  préfera  Reccarede, 

parce  qu'il  étoit  Chrétien   &  Catho- 
lique, &  que  l'autre  étoit  Païen.  Ce 

mariage  fut  fuivi  d'une  longue  paix  , 
&  Reccarede  s'adonna  tout  entier  à 

maintenir    le  repos  &   l'abondance dans  fes  Etats,  où  il  fe  tint  encore 

quatre  Conciles  differens.  L'un  àSar- 
ragoce  en  ̂ 91  dans  le  mois  de  No- 

vembre ,  l'autre  à  Tolède  le  dix-fepc 
de  Mai  597  ,  où  fe  trouvèrent  feize 

Evêques,  entr'autres^îauiïona  de  Me- 
rida •■,  le  troifiéme  fut  tenu  à  Huef ca 

en  598  ,  &  l'année  fuivante  599  ,  la 
quatorzième  du  Règne  de  Reccarede, 
on  tint  le  quatrième  à  Barcelonne,  à  la 

foUicitation  de  l'Abbé  Cyriaque  Lé- 
gat du  Pape. 

Reccarede  après  avoir  ainfi  veillé 

aux  intérêts  &  de  l'Etat  &  de  la  Reli- 
gion ,  mourut  à  Tolède  dans  la  quin- 

zième année  de  fon  règne  ;  il  étoit 

doux  &  humain ,  avoit  le  vifage  agréa- 
ble &  le  regard  prévenant.  Il  rendit 

aux  Eglifes  &  aux  particuliers  les  ter- 
res qu'on  avoir  ufurpées  &  rèiinies  au 

Fifc ,  &  remit  fouvent  les  nibuts  aux 

peuples ,  fans  compter  fes  libéralités 
dont  plufieurs  fe  lefTènrirenr.  Avant 

quede  mouririiht  facon^effion publi- 
que avec  un  efprit  de  pénitence  en  pré- 

fence  de  S.  Ifidore,  quivenoitde  fuc- 
ceder  à  S.  Leandre  fon  frère  dans  le 

fiege  de  Seville.  Il  laifià  trois  enfans 
Lieuba,  Suinthila,  &Geila.  Lieuba 
étoit  fils  de  Bada  ;  on  ignore  quelle 

étoit  la  mère  des  deux  autres ,  fic'étoit 
Bada  ou  Clodofinde ,  ou  s'ils  étoient 
illégitimes. 
Lieuba  fut  reconnu  de  tout  le  Roïau- 

(ÎOI. 
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me  pour  fuccefTeur  de  Reccarede.  Il 

ccoit  beau  ,  bien  fait  ,  &  d'un  bon 
naturel  :  il  ne  reqna  que  deux 
ans.  Wireric  ,  à.  qui  Reccarede  avoir 
pardonne  la  conjuration  de  Merida, 

s'ctant  révolté  ,  le  dépoiiilla  de  fon 
Roiaume  ,  lui  coupa  la  main  droite  , 

&  le  fit  mourir  à  l'âge  de  vinqt-deux 
ans.  Wireric  reçut  un  jufte  châtiment 
de  fon  crime  ;  fes  propres  parens  fe 
fouleverent  contre  lui  ,  &  le  fiient 

^10.  mourir  ignominieufemenr.  Flavius 

Gondemar  parent  de  Reccarede ,  Prin- 

ce aufli  modefte  &  aiiiîî  pieux  qu'il 
étoir  généreux  &  brave  ,  fut  procla- 

mé Roi  du  confenrement  gênerai  de 
la  Nation.  On  croit  cependant  que 
les  François  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  ion  élcdion,  «Se  en  reconnoilîànce  il 

leur  païa,  dit-on,  ime  efpece  de  tribut. 

Gondemar  donna  à  l'Evcque  de  To- 
lède le  titre  de  Métropolitain  fur  tou- 

te la  Province  Carthaginoife,  &  dans 
fon  Décret  il  déclare  que  la  Carpeta- 

nie  n'eft  qu'une  partie  de  cette  Pro- 
vince ,  (Se  non  une  Province  particu- 

lière. Ce  Décret  eft  figné  de  vingt-fix 
Evêques  ,  Se  de  quatre  Arclievêques. 
Les  EvCques  Lufitaniens  qui  y  lignè- 

rent étoient  Innocent  ,  Archevêque 
de  Merida ,  Licerius  de  Idafla ,  Goma 
de  Lifbonne  ,  Benjamin  de  Dume  , 
Gondemar  de  Vifeo ,  &  Argebafte  de 
Porto. 

Depnis  que  la  Lufitanie  &  la  Gali- 

ce étoient  foûmifes  à  l'Empire  des 
Goths ,  elles  étoient  gouvernées  par 
leurs  Capitaines.  Chaque  Province 
avoir  le  fien ,  &  cesGouverncurs  pre- 
noient  le  titre  de  Comtes  ,  titre  in- 

troduit du  tems  des  Empereurs  ,  Se 
confcrvé  par  ksRois  Goths.  Les  Gou- 

verneurs des  Villes  prenoient  le  titre 

de  Ducs.  En  France  c'ttoit  le  contrai- 
re ;  les  Ducs  étoient  les  Gouverneurs 

dts  Provinces  ;  &  les  Comtes  les  Gou- 

verneurs des  Villes.Les  Marquis  com- 

mandoient  dans  les  Marches ,  c'eft-à- 
dire,  fur  les  Frontières.  Ces  titres  n'é- 
roient  point  héréditaires  comme  ils  le 

Iontaujourd'hui',c'étoient  le  prixdela 
vertu ,  de  la  valeur  ,  &  des  grands  fer- 

vices  qu'on  avoir  rendus  à  l'Etat.  Si 
quelquefois  la  faveur  les  obtenoit 

pour  des  fujets  incapables  d'en  foû- 
tenir  l'éclat ,  du  moins  ce  n'étoit  que 
pour  un  tems  :  ils  ne  pafibient  point 

comme  un  héritage  à  des  enf^ns  fou- 
vent  plus  indignes  encore  que  leurs 

pères  de  cet  honneur  ■■,  Enfin  ces  ri- 
tres  annonçoient  alors  un  homme  de 

mérite.  Ils  n'annoncent  aujourd'hui 
qu'un  homme  tirré. 

Gondemar  ne  régna  qu'un  an  dix 
mois  &  treize  jours.  Il  mourut  à  To- 

lède l'an  6 11.  fans  lailTer  de  pollerité. 

Sifebut  le  remplaça.  Auflî-tôt  qu'il 
fut  revêtu  de  l'Autorité  Roïalc  ,  il 
fit  éclater  (a  haine  contre  les  Juifs  , 

auxquels  il  ordonna  d'embrafler  prom  - 
ptemenr  la  Religion  Chrérienne  ,  ou 
de  fortir  de  fon  Roïaume.  Il  veil- 

la d'une  manière  particulière  au 
Gouvernement  de  la  Lufitanie  ,  où 

l'on  voit  encore  deux  tours  qu'il  fit 
bâtir  à  Evora  pour  rendre  cette  place 

plus  forte  qu'elle  n'étoit.  Il  chaJTa  ab- 
folumentdel'EfpagnelesRomainsqui 
y  tenoicnt  encore  quelques  places  du 
côté  du  Détroit.  Il  fit  tenir  un  Concile 

à  Sévi  lie  en  6i^,  Il  remporta  de  gran- 
des victoires  fur  mer  Se  fur  terre  ,  Se 

mourut  après  avoir  régné  huit  ans  & 

fix  mois  ,  regrette  comme  il  méri- 
toit  de  l'être.  C'étoit  un  Prince  dont 

l'ambition  ne  tendoit  qu'à  rendre  fes 
Sujets  heureux  ,  &  à  les  faire  refpec- 
ter  de  leurs  voifins. 

Son  fils  Reccarede  II.  à  peine  forti      ̂ ^j^ 

de   l'enfance  fut  reconnu  pour    fon 
Succellèur.  Il  mourut  rrois  mois  après 
fon  père.    Les  Goths  élurent   alors 

Miij 
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pour  Roi  Suinthila  ,  fils  de  Rec- 
caiede  Premier ,  dit  le  Catholique.  Il 

ctoit  Cl  brave  &  Ci  prudent  ,  que  Si- 
febut  lui  confia  toujours  le  comman- 

dement de  fes  armées  ,  &  qu'il  lui  fit 
époufer  fa  fille  ,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Vicimer.  Il  acheva  de  chailèr 

les  Romains  de  la  Lufitanie  <à  l'exem- 
ple de  Ton  predecefleiu'  qui  les  avoir 

chaflTés  de  l'Efpagne.  Il  fit  haper  de  la monnoie  à  Evora  &  à  Merida.  Les 

cinq  premières  années  de  fon  rè- 

gne ne  furent  qu'un  tiflu  d'actions 
glorieufes  8c  avantageufes  à  les  Su- 

jets, qui  le  furnommerent  le  Père  des 

pauvres  ;  mais  les  cinq  dernières  an- 

nées qu'il  gouverna ,  il  s'attira  le  mé- 
pris Se  la  haine  de  fon  peuple.  Plus 

un  Prince  au  commencement  de  fon 

règne  s'eft  montré  fage, brave  &  ver- 
tueux, plus  il  paroît  méprifable,  lorf- 

qu'il  s'écarte  fur  la  fin  de  fes  jours  de 

la  route  qu'il  avoit  fuivie  d'abord.  La valeur  de  Suinthila  dégénéra  tout  à 
6x6.  coup  en  molefie ,  fa  pieté  en  f  inatifme , 

Se  fa  modération  en  tyrannie.  Les 
Grands  à  qui  il  étoit  devenu  encore 

plus  odieux  qu'au  peuple,  fe  révoltè- 
rent ouvertement.  Sifenand  qui  étoit 

à  leur  tète,  avec  le  fecours  du  Roi  de 
France  Dagobert ,  fe  fit  reconnoître 

(fji.  Roi  des  Goths  ,  &  Suinthila  fut  de- 
pofé  après  avoir  régné  dix  ans.  On 

prétend  qu'il  fe  retira  dans  la  Lufi- 
tanie ,  &  qu'il  y  mourut.  Les  Grands 

le  haïllbient  principalement  à  caufe 

qu'il  avoit  voulu  rendre  la  couronne 
héréditaire  dans  fa  Famille  :  ce  qui 

pourroit  prouver  qu'il  étoit  bâtard  , 
&  non  fils  légitime  de  Reccarede  Pre- 
mier. 

On  ignore  quels  étoient  les  Ancê- 
tres de  Sifenand  ;  mais  Ci  on  en  juge 

par  la  grandeur  de  fon  ame  &  par  fes 
vertus ,  Ion  origine  ne  pouvoir  être 

qu'illiiftre,  fi  toutefois  la  n^flàncCj  à 

l'éducation  près,met  quelque  différen- ce entre  les  hommes.  Vers  la  troifiéme 
année  de  fon  règne  il  aflembla  un 

Concile  à  Tolède ,  où  il  fe  trouva  foi-  ̂  

xante  &  deux  Evêques  ,  &  où  préfi-  '  ' da  S.  Ifidore  de  Seville;  il  y  eut  cinq 
autres  Métropolitains,  de Narbonne, 
de  Merida  ,  de  Brague  ,  de  Tolède  , 
&deTarragone  ;  car  ce  Concile  étoit 

national,  &  comprenoit  toute  l'Efpa- 
gne ,  &  la  partie  de  la  Gaule  fujette 

aux  Goths.  Les  noms  des  Evèques  Lu- 
fitaniens  étoient  Etienne  de  Âlerida  , 

Pierre  de  Brague  ,  Germain  de  Du- 
me ,  Profuturus  de  Lamego  ,  Monte- 

fius  de  Idana  ,  Sififele  d'Evora ,  Via- 
ric  de  Lilbonne  ,  Aliulfle  de  Porto  , 
Metrope  de  Britonio  ,  Modare  de  Be- 
ja  ,  Laufus  de  Vifeo  ,  &  Arnaulfe  de 
Conimbre.  Qiiand  ils  furent  tous  af- 

femblés  dans  l'Eglife  de  fainte  Leo- 
cadie  ,  le  Roi  Sifenand  y  entra  avec 

quelques  Seigneurs ,  &  s'érant  profter- né  à  terre  devant  les  Evêques ,  il  leur 
demanda  avec  des  larmes  &  des  gé- 
mifièmens  de  prier  Dieu  pour  lui  ; 
puis  il  les  exhorta  à  conferver  les 

droits  de  l'Eglife,  &  à  en  réformer  les abus. 

Les  Evêques  furent  édifiés  de  Ion 
humilité  ,  travaillèrent  à  rérablir  la 
dikipline  relâchée  par  la  négligence 

des  Evêques ,  convinrent  qu'on  aiîèm- bleroit  plus  fouvent  des  Conciles , 
dont  on  prefcrivit  la  forme,  &  firent 

d'autres  reglemens  non  moins  nécef- 
faires.  Silenand  dont  l'humilité  étoit  ̂ JJ» 
interelîee  fit  faire  un  Canon  pour  au- 
torifer  fa  domination.  On  décla- 

ma contre  le^  peuples  qui  violeur  le 
fermenr  faita  leurs  Rois,  &  attentent 
contre  leur  autorité  &  leur  vie ,  &  on 

décida  que  le  Roiaume  des  Goths 
étoit  éledif ,  Se  que  les  Evêques  dé- 

voient être  appelles  à  l'éleétion.  En- 
fuitç  on  lança  un  anathême  contre 
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les  Rois  qui  violeraient  les  loix  &  les 
coutumes  du  Roïaume  ,  &  on  décla- 

ra ,  du  confentement  de  la  Nation  , 

qu'on  n'auroit  jamais  aucune  commu- nication avec  Suinthila,  fa  femme  ni 

fes  enfans ,  qu'on  ne  les  cleveioit  à 
aucune  dignité  ,  &  qu'on  les  prive- roit  même  de  tous  leurs  biens ,  à  moins 

que  le  Roi  n'en  ordonnât  autrement. 
Ce  Concile  fut  le  premier  où  les  Evê- 
ques  commencèrent  à  fe  mêler  du 
gouvernement  temporel.  Ils  le  firent 
au  confentement  du  Roi  &  non  de 

droit.  On  fçait  que  leur  puidànce 

n'eft  que  fpirituelle,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent même  l'exercer  extérieurement , 

qu'autant  que  la  puiflànce  temporelle 
ne  s'y  oppole  point,&  que  la  tranquil- 

lité de  l'état  n'en  efl:  point  troublée. 
En  ce  tems-là  l'Orient  étoit  ravagé 

par  les  Arabes  Mufulmans  feiflateurs 
de  Mahomet.  Ce  faux  Prophète  n.a- 

quit  l'an  5^8  de  Jesus-Christ  à  la 
Mecque  dans  l'Arabie  Petrée.  Les  ha- 
bitans  de  cette  Ville  ancienne  s'appel- 
loient  Coraïlltes  ,  &  prétcndoient 

defcendre  d'ifmacl  par  Cédai-  fon  fils 
aîné.  Mahomet  étoit  de  l'illuftre  fa- 

mille d'Hafchem  ;  il  perdit  fon  perc 
Abdalla  à  l'à^e  de  deux  ans ,  &  fon aïeul  Abdelmonteb  ne  lui  aïant  rien 

laillé  ,  il  fe  trouva  dans  une  pauvreté 
affreufe.  Cependant  Aboutalib  un 
de  fes  oncles  paternels  prit  foin  de 
fon  enfance  &  de  fon  éducation  ;  il  le 

mit  dans  le  commerce  &  l'envoïa  fort 

jeune  en  Syrie.  A  l'âqe  de  vingt-huit 
ans  il  époufa  ime  riche  veuve  nom- 

mée Cadija,  qui  en  avoir  quarante  , 

dont  il  nelaifia  p.is  d'avoir  des  enfans, 
entr'autres  une  fille  nommée  Fatima. 

A  l'âge  de  quarante  ans  ï:in6oS  de 
Jesl-s-Christ  ,  il  commença  à  faire 
le  perfonnage  de  Prophète  ,  &c  à  prê- 

cher fa  Religion.  Il  enfeignoit  qu'il 
n'y  avoir  qu'un  Dieu  fouvcrainemcnr 

parfait  &  Créateur  de  l'Univers  ,  que 
Jésus  étoit  le  plus  grand  Prophète 
que  Dieu  eût  envoie  pour  indruire  les 

hommes  -,  que  les  Livres  de  Aîoife  & 
l'Evangile  éroient  des  Livres  Divins  ; 
mais  que  les  hommes  abufanr  des  grâ- 

ces de  Dieu  &  aïant  corrompu  les 

Ecritures ,  Dieu  l'avoir  envoie  pour 
réformer  ces  abus.  Il  recomman- 

doit  donc  l'adoration  d'un  fcul  Dieu, 
fans  lui  attribuer  ni  fils  ,  ni  fille  ,  ni 

perfonne  qui  partageât  avec  lui  l'hon- neur qui  lui  efl:  dû.  Il  fe  donnoit  pour 
fon  Prophète  &c  fon  Envoie  ,  &  or- 
donnoit  de  croire  la  Réfurreétion  ,  le 

Jugement  univerfel,  l'Enfer  &  le  Pa- 
radis; il  reprefentoit  le  Paradis  comme 

un  jardin  délicieux  arrofé  de  plufieurs 
grands  fleuves  :  ceux  qui  auroient 
obfervé  religieufement  fes  loix  ,  dé- 

voient être  plonqés  dans  un  torrent  de 
voluptés ,  entre  lesbras  de  feminesim- 

mortelles  appellées  Houris  ,  d'une 
beauté  au  defuis  de  l'nnagination  hu- maine. 

A  mefure  qu'il  prêchoit  il  faifoic 
écrire  fes  difcours ,  qu'il  nommoit 
d'un  nom  général  Alcoran  ,  c'eft-à- 
dire  Lecture.  Il  difoit  que  l'Ange 
Gabriel  les  lui  apportoit  du  Ciel  ,  &: 

comme  il  avoit  des  convulfions  &  qu'il 
étoit  épileptique,  il  faifoit  accroire 

que  c'étoit  des  extafes.  Les  Arabes 
chez  qui  il  prêcha  d'abord  fa  doctri- 

ne ,  étoient  plongés  dans  une  igno- 
rance profonde.  Les  uns  étoient  Ido- 
lâtres ,  les  autres  Juifs  ,  les  autres 

Chrétiens,  quelques-uns  étoient  ado- 
rateurs du  feu ,  &  quelques  autres,  à 

l'imitation  des  Mages,  rendoient  aux 
aftres  un  culte  religieux.  Ceux  de 

l'Arabie  Petrée  furent  les  premiers  à 

qui  il  enfeigna  fa  doctrine,  qu'il  leur débitoit  avec  cet  air  de  confiance ,  ce; 
tours  hardis,  &  cet  enthoufiafme,qui 
en  impofent  toujours  à  la  multitude. 
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Sa  doclnne  fit  bienrôt  des  progrès 

dans  le  refte  de  l'Arabie ,  malgré  les 
Coraïfites  Tes  compatriotes  ,  qui  s'y 
oppoferent  le  plus  vigoureufement. 
Ils  forcèrent  même  Maliomet  à  fe  re- 

tirer à  Yatrib  ancienne  ville  de  com- 
merce ,  environ  à  foixante  lieues  de 

la  Mecque  tirant  vers  l'Egypte  &  la 
Syrie.  C'eit cette  retraite  fameufe  que 
les  Mufulmans  nomment  l'Egire  , 
c'crti-à-dire  la  perfécucion  ,  &  depuis 
laquelle  ils  comptent  leurs  années. 
Elle  commence  le  fixiéme  de  Juillet 

l'an  611.  de  Jksus-Christ.  Ils  nom- 
ment Yatrib  ,  la  ville  du  Prophète  , 

Medinal  Al-nabi  ,  aujourd'hui  Me- dine. 

Depuis  cette  retraite  fon  parti  s'ac- 
crut confiderablement  ;  il  vainquit  les 

Juifs  &  les  Chrétiens ,  força  les  Co- 
raïfites à  lui  demander  la  paix  ,  &c  fe 

fit  reconnoître  pour  Prince  Legida- 
teur  ,  &  Prophète  des  Mufulmans  ; 

c'eft-à-dire  des  vrais  Croïans.  Voici 

le  fommairedes  Loix  qu'il  leur  pref- 
crivit.  Il  leur  permit  de  prendre  au- 

tant de  femmes  qu'ils  en  pourroient 
Jiourir,  avec  la  liberté  de  les  répudier 
j&  de  les  reprendre  plufieurs  fois ,  fans 
compter  les  concubines  efclaves.  Il 

abolit  la  coutume  qu'avoient  quel- 
ques Arabes  de  faire  mourir  leurs  fil- 
les, &  de  ne  conferver  que  leurs  en- 

fans  mâles.  Il  recommanda  d'avoir 
foin  de  leur  éducation  ,  &  de  celle 

des  orphelins  ;  d'écrire  &  d'obferver 
religieufement  les  contrats.  Il  régla 
les  fuccelfions ,  établit  une  difcipli- 

ne  militaire  ,  &:  voulut  qu'on  parta- 
geât le  butin  qu'on  faifoitàla  guerre, 

afin  que  tout  le  monde  y  participât. 
Il  forma  aullî  fa  maifon  ,  créa  des 

Officiers ,  nomma  trois  Cadis  ou  Ju- 

ges ,  plufieurs  Secrétaires ,  un  princi- 
pal Huiflier  ,  &  un  Capitaine  des 

Gardes.  Lorfque  tout  fut  ainfi  réglé , 

il  rompit  la  paix  avec  les  Coraïfites 

qu'il  fournit-,  &  poulTiint  fes  conquê- 
tes plus  loin  ,  il  fubjuga  prefque  tou- 

te l'Arabie  ,  &  étendit  fa  dorainatioa 
à  quatre  cens  lieiies  de  Medine  ,  tant 

au  Midi ,  qu'au  Levant. 
L'an  dixième  de  l'Egire  ,  6^0.  de 

Jesus-Christ  ,  il  parut  encore 

en  divers  lieux  de  l'Arabie  deux  au- 
tres Prophètes  ,  Moufeleïma  ,  & 

Afoiiad.  L'année  fuivante ,  onziè- 
me de  l'Egire  ,  Mahomet  rendit  le 

dernier  foupir ,  après  en  avoir  régné 
environ  neuf,  ne  laiflant  de  routes 

fes  femmes ,  qu'une  fille  nommée  Fa- tima  ,  mariée  à  Ali  fon  coufin  ,  fils 

d'Aboutalib.  Le  jour  même  de  famort 
les  Mufulmans  reconnurent  pour  fon 

Succell'eur  Aboubecre  un  de  fes  prin- 
cipaux Seétatsurs,&  pered'Aïcha  la 

plus  chérie  de  fes  femmes  ;  Aboube- 

cre prit  le  nom  de  Calife  ,  c'eft-à-di- 
rc ,  Lieutenant  ou  Vicaire  du  Prophè- 

te ;  il  ne  régna  que  deux  ans  quatre 
mois  ,  pendant  lefquels  il  apaifa  les 
révoltes  caufèes  par  Moufeleïma , 
Afoiiad  Se  Tatitla  ,  autre  faux  Pro- 

phète encore,  &  fit  des  conquêtes  qui 
agrandirent  confiderablement  fonEm- 
pire.  Il  le  laiffx  à  Omar  ,  qui  regn^ 
dix  ans  ,  pendant  lefquels  il  riiina 
TEmpire  des  Perfes  ,  &  enleva  aux 

Romains  la  Syrie  &  l'Egypte.  Tels 
furent  les  commencemens  de  l'Em- 

pire formidable  des  Califes  ,  fous  la  6^6, 

puiflànce  defquels  nous  verrons  bien- 
tôt tomber  l'Elpagne  &  la  Luiitanie  , 

dont  le  Roi  Sifenand  mourut  après 
avoir  régné  trois  ans  onze  mois  treize 

jours. 

Cinthila  lui  fucceda,  par  l'èleârion 
qu'en  firent  les  Prélats  &c  les  Grands 
du  Roïaume  ,  félon  la  forme  dont 
on  étoit  convenu  d.ans  le  dernier  Con- 

cile. Cinthila  en  convoqua  à  Tolède 

un  nouveau  pour  y  faire  confirmer foa 
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Ton  éleârion  On  y  fit  neuf  Canons 

qui  prefque  cous  regardoienr  fa  fure- 

té ,  &  l'afFemiifiêment  de  fa  puiflàn- ce  ,  &  il  confirma  tous  les  Décrets  de 
ce  Concile  ,  où  fe  trouvèrent  aulîî 
les  Evèques  Lu(itaniens  ,  par  un  Edit 
du  dernier  de  Juin  de  la  même  nn- 
nce.  En  te  tems-là  mourut  le  célèbre 
iaint  Ifidore  ,  frère  de  faint  Leandre , 

&  de  Fuigence.  Il  diftribua  en  mou- 
rant tous  fes  biens  aux  pauvres  ,  ôc 

remit  à  fes  débiteurs  toutes  leurs  obli- 

gations. 
^j8.  Cinrhilaconvoquaencore  un  Con- 

cile dans  la  même  ville  ,  dans  lequel 
on  ordonna,  avec  fon  confentement 

&  celui  des  Grands,  qu'à  l'avenir  au- cun Roi  ne  monreroir  fur  le  thrône 

qu'il  ne  piomît  de  confcrver  la  Foi 
Catholique.  On  y  répéta  les  défenfes 

d'attenter  à  la  vie  du  Prince  ,  ou  de 
confpirer  contre  lui  :  ce  qui  prouve 
combien  alors  la  puilTance  des  Rois 
croit  foible  &  fragile  ,  &  celle  des 

Evèques  étoitconfiderable.Ace  Con- 
cilealîîfterent  quarante-deux  Evèques 

d'Efpagne,  de  Lufitanie  ,&  des  Gau- 
les. Ils  avoient  à  leur  tête  quatre  Mé- 

tropolitains ,  Sylva  de  Narbonne ,  Ju- 
lien de  Brague  ,  Eugène  de  Tolède, 

&  Honorât  de  Seville.  Cinthila  ne 

furvécut  pas  longtems  à  ce  Concile  i 
&  il  mourut  après  avoir  occupé  dix 
ans  le  thrône  ,  qui  pafla ,  du  confen- 

<'}9-  renient  de  la  Nation  ,  à  Tulga  ,  jeu- 
ne ,  mais  refpeélable  par  fa  pieré  fin- 

cere  Se  par  fon  amour  pour  la  jufli- 

'5^4'-  ce  :  Il  ne  régna  que  deux  ans  pour  le malheur  de  fes  Sujets  ,  que  Cinda- 
fuindc  força  à  le  reconnoître  pour  Roi 
les  armes  à  la  main  ;  il  gouverna 

néanmoins  avec  tant  d'équité,  de  mo- 
dération &  de  prudence  ,  que  ces 

grandes  qualitez  firent  oublier  l'in- 
jufticc  de  fon  ufurpation. 

Othman    ,    fils  d'AfFjn    de     la Tome  /. 

famille  de  Mahomet  ,  âgé  de  foi- 
xante  &  dix  ans ,  grand  obfervareur 
de  la  Loi ,  mais  avare  ,  regnoit  alors  (»4(»i 
fur  les  Mufulmans.  Abdalla  fils  de 
Saad  fon  frère  utérin  ,  entra  dans 

l'Afrique  ,  &c  y  établit  la  domina- 
tion des  Arabes  jufque  par  delà  Tri- 

poli.Pendant  ce  tems-là  Cindafuinde 
convoqua  un  Concile  à  Tolède  où 
alîîfterent  vingt-huit  Evèques  ,  &  on- 

ze Députez  pour  les  abfens.  Il  yavoit 
quatre  Métropolitains  ,  Oronce  de 
Merida  ,  Antoine  de  Seville,  Eugène 
de  Tolède  ,  &  Protais  de  Tarragone. 
Cindafuinde  avoir  époufé  Refibergc  , 
dont  il  eut  trois  fils  ,  Recefuinde  , 
Theodofrede  ôc  Sabila.  Trois  ans 

avant  que  de  mourir  il  abolir  les  élec- 
tions des  Rois  ,  &c  rendit  la  Cou- 
ronne héréditaire  dans  fa  Maifon,  en 

y  allbciant  de  fon  vivant  fon  fils  Re-  (î^i- 
cefuinde ,  fur  lequel  il  fe  déchargea, 
à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  de  tout  le 
foin  des  affaires.  Trois  ans  après  il 

mourur  de  maladie  à  Tolède  ;  d'au- 
tres prétendentqu'il  fut  empoifonné. 

Son  corps  ,  &  celui  de  la  Reine  fon 
époufe  furent  inliumés  dans  le  Mo- 

naftere  de  faint  Romain  qu'il  avoir 
fait  bâtir  fur  la  rivière  de  Douro  ,  en- 

tre Toro  &  TordefiUas. 
Recefuinde  marcha  fur  les  traces 

de  ion  père.  C'étoit  alors  la  coutume de  tenir  fouvent  des  Conciles.  Les 

Princes  croïoient  illuftrer  leurs  règnes 
par  ces  AfTemblées  Eccléfiaftiques  : 

peut-être  auiïî  la  politique  y  avoit-ellc 
part.  Les  Evèques  étoient  puilTans 
dans  leurs  Diocefes,  &  les  Rois  pour 

montrer  aux  peuples  que  l'autorité  des Prélats étoit  fubordonnéeà  la  leur,  les 

afTèmbloient  fréquemment, &  par-là 
les  foumettoient  à  leurs  ordres  com- 

me le  reftc  de  leurs  fujets.  Recefuin- 

de ordonna  donc  l'aflèmbléc  d'un 
Concile  à  Tokde,  où  fe  trouvèrent 

N 
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Ç^j.  cinquante  deux  Evéques  tant  Efpa- 
gnols  que  Lufitaniens  ;  ils  abolirent 
par  un  ordre  exprès  du  Roi  le  ferment 

que  toute  la  Nation  avoit  fait  au  qua- 
trième Concile  de  Tolède  ,  de  con- 

damner fans  elperance  de  pardon  , 
ceux  qui  auroient  conipiré  contre  le 

Roi  ôc  contre  l'Etat ,  comme  étant  la 

fource  d'un  grand  nombre  de  parju- 
res. Ce  fut  là  le  prétexte  dont  Rece- 

fuinde  couvrit  fes  vues  politiques  ; 
mais  fa  véritable  intention  étoit  de 

détruire  ce  relpeétqui  pouvoir  refter 

dans  Tefprit  du  peuple  pour  les  dé- 
crets du  Concile  de  Tolède ,  au  vio- 

lement  defquels  il  devoit  la  couronne  : 
car  les  éleétions  avoient  été  établies 

dans  ce  Concile ,  &  fon  père  avoit 
ofé  le  premier  les  abolir. 

Les  Evêques  Lufitaniens  qui  fe 
trouvèrent  à  ce  Concile  ,  étoient 

Oronce  de  Merida  ,  Potamius  de  Bra- 

gue  ,  Sylva  d'Idana  ,  Deodatus  de 
Beja,  Sifeber  de  Conimbre,  Richi- 
mer  de  Dume ,  Sommanus  de  Bnro- 

nio ,  Saturnin  d'OlTonoba  ■■,  ces  trois 
derniers  n'y  affifterent  que  par  Pro- 

cureurs. Deux  ans  après  ce  Concile  , 
on  en  tint  un  autre  à  Tolède  &  ce 

fut  le  neuvième  ,  dans  lequel  Pota- 
mius Archevêque  de  Drague  fut  dé- 

pofé,  pour  avou-  eu  une  concubine  : 
mais  comme  il  s'étoit  accufé  lui-mê- 

me, on  lui  laifla  le  titre  d'Evêque.On 
mit  à  la  place  de  Potamius  S.  Fruéluo- 

1^5  j.  fe  Evêque  de  Dume.  Cefar  de  Lif- 
bonne  ,  Zozime  d'Evora ,  &  Flavius 
de  Porto ,  chargés  des  affaires  du  Cler- 

gé de  Lufitanie  à  ce  Concile  ,  y  foû- 

tinrent  que  la  Primatie  d'Efpagn'eap- 
partenoit  à  l'Eglife  de  Brague,  com- 

me aiant  reçu  ce  droit  immédiate- 
ment de  S.  Jacque.  Comme  les  Ef- 

pagnols  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  Lufitaniens,  ils  décidèrent 

contre  eux  ;  mais  les  Evcques  Lufita- 

niens quelques  armées  après  s'aflèm- blerent  au  nombre  de  douze  dans  la 

ville  de  Merida  ,  &  ils  y  décidèrent  666. 

que  Brague  n'avoir  pas  plus  de  droit 
à  la  Primatie  d'Efpagne  que  les  autres 
villes  du  Roïaume,  ni  les  autres  vil- 

les du  Roïaume  plus  que  la  ville  de 
Brague.  On  y  fit  encore  vingt  Canons 
dont  le  premier  eft  une  profelîion  de 
Foi  ;  le  plus  remarquable  des  autres 
eft  celui  qui  ordonne  que  quand  le 
Roi  fera  à  la  guerre  ,  on  oftrira  tous 
les  jours  le  S.  Sacrifice  pour  lui  Se 
pour  fon  armée.  Les  autres  rculoient 

fur  la  difcipline  de  l'Eglife,  &  lur 
l'ufage  que  les  Evêques  £c  les  Prêtres dévoient  faite  de  leurs  revenus.  Les 

Evêques  commençoient  à  quitter  les 
traces  de  leurs  prédécellèurs  ;  le  luxe 
&c  la  vanité  cherchoient  à  prendre  la 
place  de  la  pauvreté  Se  de  la  modeftie. 

Se  l'Eglife  avoit  déjà  befoin  de  recou- 
rir aux  anathêmes ,  pour  maintenir 

Ion  ancienne  difcipline. 

Pendant  qu'on  ecoit  atrcmblé  à  Me- 
rida pour  ce  Concile,  les  Gafcons, 

peuple  nombreux  &  brave ,  entrèrent 

dans  l'Efpagne  ;  ils  y  fii-ent  la  guerre 
plufieurs  années  de  luire  ,  mais  leurs 

acftions  quoique  glorieules  ont  écha- 
pé  à  riiiftoire.  Cependant  les  Arabes 
fe  rendoient  de  jour  en  jour  plus  re- 

doutables ;  toutes  les  côtes  de  l'Afri- 
que, qui  font  fur  la  mer  Méditerranée 

jufqu'à  l'Océan  ,  avoient  déjà  fubi 

le  joug.  L'Elpagne  vit  avec  effroi  cette 

monftrueule  puifiance  s'élever  &  s'é- tablir dans  Ion  voifinage:  elle  ne  dou- 

ta point  que  ce  torrenr  d'Infidèles 
après  avoir  ravagé  l'Afrique  ne  vînt inonder  fes  fertiles  Provinces.  Une 

éclipfe  de  foleil  acheva  de  confterner 
ces  peuples ,  ils  la  regardèrent  comme 
un  préfage  affreux  qui  annonçoit  la 
ruine  de  leur  parrie. 

Cependant   leur  Roi    Recefuindc    (îyî- 
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mourut  le  premier  de  Septembre  après 
avoir  occupé  le  thrônevmgt-trois  ans 

fîx  mois  onze  jours.  On  prétend  q^u'il 
mourut  fans  enfans:  d'autres  difent 

qu'il  en  ïaUT.x  un  nommé  Teodofrede 
qui  fut!  privé  du  tlirône  à  caufe  de  fa 

jeunelfe.  Les  Grands  s'alîèmblerent 
donc  pour  élire  un  Roi,  &  élurent 

Wamba.  'Voici  de  quelle  manière  fe 
fit  cette  éleélion ,  lî  l'on  en  croit  quel- 

ques Auteurs.  Les  Grands  ne  pou- 
vant s'accorder  fur  le  choix  d'un  Roi, 

envoierent  confulter  le  Pape ,  qui  leur 

répondit  ,  comme  s'il  étoit  infpiré 
d'en  haut  ,  qu'ils  dévoient  choifir 
Wamba,honime  vertueux, qu'ils  trou- 
veroient  près  d'Idaria  dans  la  Lufita- 
nie  ,  occupé  à  labourer  lui-même  un 
champ  avec  des  bœufs.  Les  Grands 
obéirent  au  Pape  ,  &  allèrent  chercher 

'Wamb.a,.à  qui  ils  dirent  le  lu  jet  qui  les 
amenoit.  \'V"amba  qui  tenoit  dans  cet inftantentrefes  mains  le  bâton  au  bout 

duquel  étoit  la  pointe  dont  il  piquoit 

fes  bœufs ,  leur  répondit  qu'il  leroit 
Roi  lorfque  le  bâton  qu'il  portoit fleuriroit  ;  aulTitôt  on  le  vit  fleurir: 

on  fut  frapé  du  prodige,  &  l'on  con- 
duilît  Wamba  à  Tolède,  où  il  fut  fa- 

créde  l'huile  bénite  par  l'Archevêque 
Quirice.  C'eft  le  premier  exemple 
ue  l'on  trouve  enEfpagne  de  l'oncfkion 
es  Roi  s;  lorfqu 'on  approcha  l'huile  de fa  tête ,  on  en  vit  fortir  une  flamme 

qui  échappa  bientôt  aux  yeux  ,  mais 
oui  fiit  regardée  comme  un  augure 
favorable  pour  fon  règne.  Telles  font 

les  fables  que  quelques  HiftoriensEf- 
pagnolsont  débitées.  MaisMariana 

dit  fimplement  que  Wamba  éroit  un 
des  plus  confiderables  Seigneurs  du 
Roïaume  ,  riche  ,  fage  ,  confommé 
dans  les  affaires,  &  habile  Capitaine, 
modefbe  &  fans  ambition  ,  qui  à 
cauie  de  fon  grand  âge  refufr  rcclle- 

ment  la  couronne ,  qu'on  le  força 
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d'accepter  malgré  lui.  Au  refle  il  fut 
couronné  ôc  facré  ,  comme  nous  l'a- 

vons dit ,  à  Tolède  par  l'Archevêque 
de  cette  ville.  Mariana ,  qui  a  dé- 

daigné de  faire  mention  du  bâton 

fleuri ,  rapporte  férieufement  le  pro- 
dige de  la  flamme  ,  &c  comme  fi  cela 

ne  fuffiloit  point  pour  donner  un  air 
merveilleux  au  couronnement  de 

Wamba ,  il  y  ajoute  une  abeille  qu'il fait  fortir  auflide  (a  tête  &  voler  vers 

le  Ciel.  Il  eft  étonnant  que  Mariana 
f  e  foit  arrêté  à  des  contes  fi  ridicules  : 

celui-ci  n'eft  pas  le  (eul  que  l'on 
trouve  dans  fon  Hiftoire ,  d'ailleurs 

remplie  de  grandes  vérités  pour  l'in- flrudion  des  peuples  &  des  Rois. 
Incontinent  après  que  Wamba  fut 

reconnu  fouverain  de  toute  l'Efpagne, Ilderic  Comte  de  Nifmes  foûtenu  de 

Gumilde  Evêque  de  Maguelonne  Se 

de  l'Abbé  Ranimir  ou  Ramir,  fouleva 
une  partie  delà  Gaule  Narbonnoife 
contre  lui.  Wamba  averti  de  cette  ré- 

volte ,  envo'ia  pour  la  réprimer  le  Duc 
Paul  qui  fe  révolta  lui-même  avec  Ra- 
nocinde  Duc  de  Tarragone  &  Hildi- 

gife  Garding  ,  qui  n'avoir  gueres 
moins  d'autorité  que  les  Ducs  &  les 
Comtes.  L'un  &  l'autre  proclamèrent 
Roi  le  Duc  Paul ,  &  le  couronnèrent 

à  Narbonne  malgré  Argebaud  Arche- 

vêque de  cette  'Ville  ,  avec  une  cou- 
rorme  d'un  prix  ineftimable.queRec- 
carede  avoir  offerte  au  tombeau  de 
S.  Félix  Martir  de  Gironne  ,  place 

dans  la  Catalogne  dont  ces  révoltez 
s'étoient  emparés. 

Les  rebelles  entraîncreni:  dans  leur 

parti  la  province  Narbonnoife  ,  le» 
Catalans  &c  les  Navarrois.  Le  Duc 

Paul ,  fier  de  fe  voir  à  la  tête  de  tant 

de  peuples  ,  envoïa  un  cartel  au  Roi 

Wamba  ,  qui  étoit  déjà  en  marche 
pour  châtier  les  Navarrois.  Le  cartel 

ctoit  conçu  de  cette  manière  :  ->  Puul 
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»  Flavius  Rot  de  la  partie  Orientale  de 

»  l'Efpagne ,  à  W-imb.t  Roi  de  la  p.triie 
»  Occidentale.  Si  vous  êtes  las  dha- 
»  birer  des  rochers  deferts  &c  inaccef- 

»  fibles  •,  fi  comme  un  Lion  conduit 
«  par  le  carnage, vous  abandonnez  vos 
»  cavernes  &  vos  précipices ,  fi  vous 
»  vous  ennuïez  de  difputer  aux  ours 
»  la  légèreté  de  la  courfe ,  &  de  fou- 
M  1er  fous  vos  pieds  les  vipères  ram- 
«  pantes,  je  vous  prie  ,  Seigneur  des 
»  forêts  &  amant  paflioné  des  ruif- 

«  feaux,de  m'en  avertir ,  parce  que  fi 
»  vous  avez  dompté  tous  ces  grands 

"  adverfaires ,  &  qu'il  vous  relie  en- 
»  core  quelque  goût  pour  combattre , 

»  vous  n'avez  qu'à  monter  jufque  fur 
»  la  cime  des  Monts  Pyrénées ,  & 
«  vous  y  trouverez  un  ennemi  plus 
»  digne  de  votre  bras ,  que  ces  ani- 

»  maux  brutes  qui  l'occupent. 
Wamba  reçut  ce  cartel  bifirre 

dans  le  tems  qu'il  châtioit  les  Navar- 
rois  &  les  Bifcaïens.  Aulli .ôt  il  allêm- 

bla  fonConfeil ,  y  lut  le  cartel ,  6c  or- 
donna à  tous  ceux  qui  étoiencprefens 

de  dire  hardiment  leur  penfée.  Après 
avoir  écouté  les  avis  de  tout  le  mon- 

de, prefque  tous  contraires  au  delfein 

qu'il  avoir  de  punir  les  rebelles ,  il  fe 
leva  &  parla  ainfi.  »  La  trahifon  & 
»  la  rébellion  ouverte  font  toujours 

»  dangereufes  -,  on  n'y  fçauroit  apor- 
»  terdes  remèdes  trop  prompts.  Dans 
»  les  périls  prelTans  il  faut  des  adions 

»  non  des  paroles  -,  ainfi  je  dois  faire 
»  voir  à  mes  ennemis  quel  eft  mon 
3»  courage ,  &  quelle  eft  la  force  de 
»  mes  armes  ;  au  refte  les  rebelles 

»  n'offenfent  pas  moins  vos  perfon- 
»>  nés  qu'ils  offenfent  en  moi  la  ma- 
»  jefté  du  thrône.  Ici  Wamba  s'arrêta 
un  moment ,  puis  reprenant  fon  dif- 
cours  avec  une  voix  plus  forte  &  une 
contenance  j^leine  de  grandeur  &  de 
fierté,  il  pourfuivit  ainfi.  w  Je  parle 
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fans  doute  à  des  hommes,qui  à  l'ex-» 
perience  des  armes  joignent  l'hon- 

neur. Celui  qui  m'a  donné  la  cou- 
ronne fçaura  me  la  conferver.  Mon 

pais  ne  rougira  point  de  m'avoir 
vu  naître,  ni  vous  de  m'avoir  choi- 
fi  pour  votre  Roi.  Souvenez-vous 
cependant  qui  vous  êtes,  fouvenez- 

vous  qui  eft  Paul.  C'eft  un  traître, 
un  cnmmel  déjà  vaincu  par  (es 

propres  remords.  Marchons  donc. 

à  lui  :  qu'il  rentre  à  notre  viië  dans le  néant  dont  il  vouloit  lortir. 
Goths  valeureux,  défendez  votre 
ouvrage ,  défendez  votre  honneur, 
tout  vous  y  convie  ;  fuivcz  mes  pas 
&  je  vous  répons  de  la  viél:one. 
Ce  dilcours  prononcé  avec  un  air 

de  confiance  réveilla  l'ardeur  mar- 
riale  des  Goths  ;  ils  entrèrent  dans  la- 
Navarre ,  tout  plia  devant  eux  ,  fepc 

jours  virent  le  commencement  &  la- 
fin  de  cette  guerre.  La  Navarre  domp- 

tée ,  le  Roi  ne  laifla  pas  refpirer  fes 
ennemis  ;  il  palier  rapidement  dans  la 
Catalogne  &  entra  dans  Gnonne  lans 

trouver  aucun  obftacle.  Paul  s'étoit 

mis  dans  la  tête  que  Wamba  n'oferoit 
point  avancer  pour  le  chercher  ;  il 

avoir  écrit  à  l'Evêque  de  cette  ville  , 
que  le  premier  qui  fe  prefenreroit ,  il 

n'avoit  qu'.à  le  recevoir:  Wamba  arri- 

va le  premier,  &  le  Prélat  fit  ce  qu'on lui  avoir  ordonné  ;  ce  qui  fit  dire  au 

Roi  des  Goths,  que  Paul  étoit  meil- 

leiur  Prophète  qu'il  n'étoit  bon  Capi- 
taine. Enfuite  le  Roi  vainqueur  tra- 

verfa  les  Pyrénées  ,  fans  que  rien 

pîit  retarder  fa  marche. 
Les  rebelles  frémirent  .1  la  vûë  de 

l'armée  Roiale.  Paul  lui-même  en  fut 
ébranlé  ;  cependant  il  ralTura  fes  fol- 
dats ,  lai(Ta  une  bonne  garnifon  à  Nar- 

bonne  ,  fous  les  ordres  d'un  Capitai- 
ne nommé  Witimir,  £c  puis  s'enfer- 
ma avec  Ces  meilleures  troupes  dans 
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Nime;  Wamba  attaqua  &  prit  d'a- bord Narbonne.  Les  Places  voifines 

fiibirenc  le  même  fort.  Nime  fut  af- 
flegé,  la  rcfillance  y  fur  vigoureufe  , 
mais  enfin  elle  (uccomba  aux  aflaucs 
furieux  &  redoublés  des  Roialiiles. 

Les  François  qui  y  étoient  accourus 
pour  (outenir  les  intérêts  de  Paul , 

s'imaginant  que  lesEfpagnolsavoient 
facilité  la  prife  de  la  place ,  fê  jette- 
rent  fur  eux  ,  &  ces  deux  nations  fe 
maflacrerent  mutuellement  ,  tandis 

que  d'un  autre  côté  les  vainqueurs 
firent  éprouver  le  fort  le  plus  trifte 
aux  vaincus.  Paul  voiant  tout  défef- 
peré,  fe  retira  dans  les  Arènes,  où  il 
le  défendit  pendant  deux  jours ,  fans 

qu'on  lui  donnât  un  moment  de  relâ- 
che ;  enfin  il  y  fut  forcé  &c  fait  pri- 

fonnier. 

Comme  Wamba  s'avançoit  avec  le 
refte  de  l'armée  ,  Argebaud  Archevê- 

que de  Narbonne  qui  avoir  adhéré  à 
la  rébellion  de  Paul ,  fortit  de  la  ville 
en  habits  Pontificaux  ,  &c  alla  au  de- 

vant du  Roi,  aux  pieds  duquel  il  fe 
profterna  en  verfant  un  torrent  de 
larmes  ,  &  en  demandant  pardon 

pûur  lui  &c  pour  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient.  Wamba  qui  étoit  bon  & 

fenfible ,  ne  put  voir  l'aâiion  de  l'Ar- 
chevêque lans  s'attendrir  ;  il  lui  par- 

donna, &  luifitefperer  un  traitement 
aflcz  doux  pour  les  autres  :  cependant 
il  "entra  en  triomphe  dans  la  ville.  On 
lui  préfenta  Paul ,  fiâle  ,  défiguré  ôc 
chargé  de  fers  ,  qui  fe  laifTa  tomber  à 
fes  pieds.  Wamba  plaignit  fon  aveu- 

glement Se  fa  mifere ,  le  fit  relever  , 

lui  donna  des  gardes ,  &  lui  dit ,  qu'il 
le  fcroit  juger  par  (on  Confeil  qui  dé- 
cideroit  de  fon  fort^  il  donna  en  mê- 

rac  tems  la  liberté  aux  François  qu'on 
avoit  fiit  prifonnicrs ,  pour  ne  pa5 

irriter  leur  Roi,  qu'on  difoits'av.incer 
i  grandes  jouinces  ̂ lour  fccourii  les 

rebelles  ;  mais  cette  houvelle  fe  trou- 

vant taulfe ,  Wamba  ne  fongea  qu'à 
faire  récabbr  la  yille  de  Nîme  qui 
avoit  beaucoup  fbuffert  pendant  le 
iiege. 

Paul  fut  condamne  à  la  mort  par 
le  Confeil  avec  les  principaux  Chefs 
de  la  rébellion  ;  mais  Wamba  par  un  ■ 
excès  de  générofité  ,  après  leur  avoir 
prouvé  qu'il  fçavoit  vaincre ,  leur  lie 
connoîtie  qu'il  fçavoit  pardonner  ;  il leur  lailîà  la  vie  ,  fe  contentant  de  les 
condamner  à  une  prifon  perpétuelle. 
Cependant  les  Grands  voulurent  ab- 

folument  qu'on  les  amenât  à  Tolède, 
pour  qu'ils  slliftailènt  au  triomphe  de leur  Roi.  On  les  y  vit  paroître  montés 

fur  des  chameaux ,  couverts  d'habits 
décliirés,  les  pieds  nuds,  la  barbe 
longue,  la  chevelure  coupée  ,  ce  qui 
étoit  une  marque  d'infamie  ,  &  la 
plupart  les  yeux  baignez  de  larmes. 
Paul  étoit  au  milieu  des  rebelles ,  avec 
une  couronne  de  cuir  noir  fur  la  tête, 

&:  le  Roi  ne  put  empêcher  qu'on  ne l'accablât  d'outrages. 
Après  cette  vidoire  qui  avoir  ra- 

mené la  paix  &  le  calme,  Wamba  ne 

longea  qu'à  embellii  Tolède,  &:qu'à rendre  fes  fujets  heureux.  Il  y  tint  auf- 
fi  un  Concile  National ,  où  l'on  régla 
de  nouveau  les  limites  de  chaque  Dio- 
ccfb.  Le  droit  de  Métropole  fut  con- 

firmé à  Mcrida  pour  la  Lufitanie ,  ôc 
on  lui  allîgna  pour  Suffragans  Bcja, 
Lifbonne,Oflbnoba  ,  îdana,Conim- 

bie,Vifeo ,  Lamego  ,Caliabria,Coria,  *^7^ 
Evora,Avila,  Salamanque&Numan- 
ce.  On  foumit  à  la  Métropole  de  Bra- 
gue,  Dume,  Porto,  Tui,Orenfe, 
Tria  Flavia  ,  Lugo,  Britonio  &  Aftor- 

ga.  Cette  diftribution  dura  jufqu'à 
i'invafîon  des  Maures.  Peu  de  teir.s 
après  ce  Concile,  on  en  tint  un  à  Bra- 
gue,qui  fut  le  quatrième,  .uiquel  pré- 
Hda  Leodigius  Archevêque  de  cette 
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ville.  On  y  travailla  à  réformer  les 

abus  qui  s  ecoient  introduits  dans  l'E- 
glife,  autant  par  l'ignorance  que  par 
la  malice  du  Clergé. 

^80.  Le  Pape  Léon  aïant  reçu  les  Aétes 
du  Concile  (Ecuménique  qui  venoit 
de  fe  tenir  à  Conftantinople ,  fe  hâta 

d'en  faire  part  aux  Evêques  d'Efpagne 
où  il  venoit  d'arriver  un  grand  chan- 

gement. Les  Maures  infeftoient  déjà 

les  côtes  d'Efpagne  ,  &  l'on  prétend 
qu'Ervige  Grec  de  nation  ,  chaflé  de 
fa  patrie  par  les  Empereurs  de  Con- 

ftantinople ,  mais  riche  ,  libéral ,  né 

pour  l'intrigue  &  les  nouveautés,  les 
avoir  appelles.  Wamba  arma  puilîam- 
ment  &  remporta  une  victoire  com- 
plette  fur  les  Infidèles.  Alors  Ervige 
qui  brûloir  du  défir  de  régner,  &  qui 

prétendoit  que  le  trône  lui  apparte- 

noit  ,  parce  qu'il  avoir  époufé  une 
coufme  de  Recefuinde  ,  fit  prendre 

un  breuvage  à  Wamba  ,  lui  fit  abdi- 
quer la  couronne  dans  une  de  fes  foi- 

bleilès ,  le  fir  rafer  &  revêtir  d'un  ha- 
bit de  Moine.  Wamba  revenu  de  fa 

léthargie  &  de  fon  égaremenr,  fut 
bien  étonné  de  fe  voir  dans  cet  équi- 

page. Cependant  réflechilfant  fur  l'in- ftabilité  des  grandeurs  humaines,  il 
crût  que  Dieu  fe  fervoit  de  cette  voie 
extraordinaire  pom  lui  fraier  le  che- 

min du  falut ,  &  dans  la  crainte  de 
voir  fon  Peuple  livré  à  la  fureur  des 

guerres  civiles  ,  il  renonça  publique- 
ment au  thrône  ,  déclara  Ervige  (on 

Succelleur  ,  &  s'alla  enfermer  dans 
le  Monaftere  de  Pampliega  ,  où  il  fi- 

nir tranquilement  fes  jouis. 

68  !•  Dès  qu'Ervige  fur  monté  fur  le 
thrône  ,  il  afïembla  un  Concile  à  To- 

lède, qui  fut  le  douzième,  où  fe  trou- 

vèrent trente-cinq  Evèques ,  ai'ant  à leur  tète  Julien  de  Tolède,  Lieuba  de 

Brague  ,  Etienne  de  Merida  ,  &  Ju- 
lien de  Seville.  Le  Roi  y  préfenta  un 

Ecrit ,  par  lequel  il  prloit  les  Evêques 

de  lui  afl'urer  le  Roïaume  qu'il  te- 
noit  de  leurs  fuffirages  ;  de  confir- 

mer des  Loix  faites  contre  les  Juifs,  & 

d'abroger  la  Loi  qui  condamnoit  à 
perdre  leur  Dignité  ceux  qui  avoienc 
deferté ,  ou  manqué  de  fe  trouver  à 
l'armée.  L'un  &:  l'autre  de  ces  cas 

étoient  également  infamans.  La  No- 
blefTè  fur  tout  étoit  regardée  comme 

le  foûtien  des  armées  ,  &  elle  n'eut 
ofé  fe  difpenfer  d'aller  à  la  guerre , 
fans  courir  le  rifque  de  fe  désho- norer. 

Le  Concile  fit  treize  Canons  ,  où 

l'on  voit  manilcftement  que  les  Evê- 

ques ne  chercherenr  qu'à  complaire  à 
Ervige.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  que  l'intérêt  avoit  triomphé  dans 
leurs  cœurs  de  la  juftice.  Dans  le  pre- 

mier Canon  le  Concile  explique  de 

la  manière  la  plus  avantageufe,  com- 
ment Ervige  étoit  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  &  il  y  déclaroit  que  fon  élec- 

tion ayant  été  fiite  du  confentement 
même  de  Wamba  ,  on  étoit  relevé 
du  ferment  de  fidélité  à  fon  égard  , 

&■  il  frapoit  d'anathême  quiconque 
en  manqueroit  à  Ervige.  Dans  le  fé- 

cond ils  ordonnèrent  que  ceux  qui 
feroienr  tombés  dans  quelque létargie, 

pendant  laquelleon  leur  auroit  admi- 
niftré  le  Viatique  ,  ne  pourroienr  , 
revenus  en  fanté  ,  être  admis  à  au- 

cune fonftion  militaire.  Ce  Canon  (jg,. 

fut  fait  pour  ôter  à  Wamba  toute  ef- 
jierance  de  remonter  fur  le  thrône. 

C'eft  ainfi  que  ces  lâches  Evêques 
fe  joiioient  de  la  Religion  ,  pour  fa- 

vorifer  la  ryrannie  Se  l'ufurpation. Wamba  vit  du  fond  de  fa  retraite 

leur  odieufe  manœuvre  fins  s'en  in- 

quiéter. Il  ne  fut  pas  plus  émû  de  l'a- 
charnement qu'eut  Ervige ,  pendant 

tout  le  Concile  ,  à  décrier  fon  Gou- 
vernement ,   en  abrogeant  les  Loix 
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qu'il  .ivoît  faites ,  &  en  peiTccutant 
ceux  qui  avoient  été  attachés  à  (a 
perlonne. 

Toutes  ces  précautions  ne  diflîpc- 
rent  point  les  frayeurs  du  tyran.  Son 
crime  le  pourfuivoit  par  tout  ,  &  par 
tout  il  craignoit  de  rencontrer  quel- 

qu'un qui  lui  enlevât  la  couronne , 
comme  il  l'avoir  enlevée  à  Wamba. 
Le  fuccès  de  fa  perfidie  étoit  un  exem- 

ple puiiïànt  pour  quiconque  oferoit 
l'imiter.  Pour  râcher  de  calmer  les 
troubles  que  cette  idée  faiioit  naître 
dans  fon  ame,  il  afîembla  encore  un 

Concile  à  Tolède.  La  plupart  desCa- 

nons  qu'on  y  ht  ne  regardoient  que 
des  intérêts  temporels.  On  y  rétablit 
dans  leurs  droits  ,  leurs  biens  ,  8c 

leurs  dignitez  ,  tous  ceux  qui  avoient 
ctc  condamnés  ,  comme  complices 
de  la  révolte  du  Duc  Paul  contre 
Wamba  ;  tant  on  avoit  foin  de  révo- 

<»8j-  quer  les  Ordonnances  de  ce  Prince. 

On  y  défendit  fous  peine  d'anathè- 
me  ,  de  perfecuter  jamais  en  aucu- 

ne manière  la  Pofterité  du  Roi  Er- 

vige  ,  &  de  la  Reine  Liubigotone  , 
après  leur  mort. 

On  y  défendit  auflî  aux  veuves  des 
Rois  de  le  remarier  ,  même  à  des 
Rois  :  on  y  renouvella  les  (crmens 
de  fidélité  envers  Ervige  ,  comme  fi 

Ervige  n'eut  pas  fçû  par  (a  propre 
expérience  ,  que  les  fermens  etoient 
peu  capables  de  contenir  un  ambitieux 
dans  les  bornes  de  la  juftrice  5c  de  la 
modération.  Enfin  les  Evêques  agirent 
dans  ce  Concile,  non  en  Pafteurs  qui 
cherchoicnt  à  édifier  les  Fidèles ,  ôc 

à  réformer  les  abus  de  l'Eglife  ,  mais 
en  vils  Courtifans  ,  occupés  à  trouver 
des  prétextes  pour  exculer  la  tyran- 

nie ,  Se  à  partager  par  ce  moïen  l'au- torité abfoliie. 

A  peine  ce  Concile  étoit  fini ,  que 
les  Evêques  Efpagnols  &  Lufitaniens 
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reçurent  dans  leurs  Eglifes  des  Let- 

tres du  Pape  Léon  ,  qui  leur  faifoit 

part  de  la  définition  du  Concile  qu'- on venoit  de  tenir  tout  récemment  à 

Conftantinople.  La  première  Lettre 

s'adrefibit  à  tous  les  Evêques  d'Efpa- 
gne  en  gênerai  ;  la  féconde  ,  à  Qiii- 
rice  ,  Archevêque  de  Tolède  ,  qui 
mourut  avant  de  la  recevoir  ;  la  troi- 
fiéme  au  Comte  Simplicius  ,  &  la 
quatrième  au  Roi  Ervige. 

Ce  Prince  voioitavec  un dépitmor- 

tel,  que  toutes  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  pour  affermir  la  Couronne  fur 

fa  tête  ,  n'avoient  fervi  qu'à  aigrir  les 
efprits  de  fes  Sujets  contre  lui.  Pour 
tâcher  de  les  ramener  ,  il  imagina  de 

faire  épouler  fa  fille  Cixilone  à  Egi- 
ca  neveu  de  Wamba  ,  fils  de  fa  fœur 

Arifbergc  de  la  ville  d'Idana  d.ans  la 
Lufitame ,  qui  pour  lors  étoit  gou- 

vernée par  Sala ,  Capitaine  renomme, 
dont  les  moindres  vernis  étoient  la 

valeur  &  le  cour.age.  Il  faifoir  fa  réfi- 
dence  ordinaire  à  Merida ,  dont  il  re- 

para le  Pont ,  les  Murailles  ,  &  les 

anciens  Bâtimens ,  qui  l'avoient  ren- 
due pendant  plufieurs  Siècles  une  des 

plus  fuperbes  Villes  de  la  Lufitanie. 
Ervige  ne  furvccut  que  peu  de  tems  - 

au  mariage  de  fa  fille  Cixilone. Com-  '^' me  il  étoit  fur  le  point  de  rendre  le 
dernier  foupir  ,  il  nomma  pour  fon 
fuccefïèur  Egica  fon  gendre ,  auquel 

il  fit  jurer  qu'il  défendroit  en  tout 
tems  les  intérêts  de  fa  belle-mere ,  de 
fa  femme  Se  de  fes  beaux-freres.  Egi- 

ca qui  craignoit  toujours  que  le  trô- 
ne ne  lui  échapât  ,  promit  tout  ce 

qu'on  voulut  j  mais  dès  qu'il  eût  en 
main  la  puiflance  fouveraine, il  répu- 

dia fa  femme,  maltraita  fa  belle-mere, 

8c  éloigna  de  la  Cour  fes  beaux-fre- 
res ,  avec  tous  ceux  qui  .avoient  trem- 

pé d.ins  la  violence  faite  au  Roi  W'nm  • 
ba.  Il  ordonna  enfuite  l'Aflèmblce 
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d'un  Concile  à  Tolède  ,  où  Fauftin 
cC  Maxime  de  Merida  Te  trouvèrent 

avec  les  Evêque'»  Lufitaniens.  D'abord il  le  ht  relever  de  (on  ferment.  Le 

Concile  aufîî  complaifant  pour  lui 

qu'il  l'avoit  été  pour  Ervige,  lui  pro- 
digua les  mêmes  loiianges  &  les  mê- 

mes grâces  qu'il  avoir  prodiguées  au 
dernier  Tyran.  A  l'abri  de  ces  Con- 

ciles où  la  Religion  étoitprelque  tou- 

jours immolée  à.  la  politique ,  il  n'eft 
point  d'attentats  qu'on  ne  commît. 
Aulîî  Egica  foula-t-il  aux  pieds  tous 
fes  fermens ,  pour  aflbuvir  fa  haine 

contre  la  malheureufe  pofterité  d'Er- 
vige.  Wamba  lui-même  qui  vivoit 
encore  dans  fon  monaftere  ,  Wamba 

tout  modéré  qu'il  avoit  paru  &  tout 
pieux  qu'il  éroir ,  fut  le  premier  à  ex- 

citer Egica  à  la  vengeance. 
C^o.  Cependant  Egica  raflèmbloit  en  lui 

toutes  les  qualités  qui  forment  un 

grand  Roi  -,  il  fçut  fe  rendre  redouta- 
Blé  à  (es  voiflns  par  fa  valeur ,  6c  rel- 
pe(3:able  à  (^es  fujets  par  fa  prudence. 

Sous  fon  règne  mourut  le  célèbre  Ju- 
lien Archevêque  de  Tolède,  quicom- 

pofa  difterens  ouvrages  ,  dont  les 
tems  ont  dérobé  la  connoilTance  à  la 

pofterité ,  &  qui  mérita  par  (es  hautes 

vertus  d'être  admis  au  rang  des  Saints. 
Il  eut  pour  fucceileur  dans  le  fiege  de 
Tolède  Sifbert  homme  hardi,  impru- 

dent &  broiiillon ,  qui  le  fouleva  con- 
tre le  Roi  Egica  ,  &:  entraîna  dans  (a 

révolte  quelques  Grands  du  Roiau- 
me.  Egica  difllpa  cette  fadion  :  Sif- 

bert qui  en  étoit  le  premier  moteur  , 
fut  dépofé  ,  dépouillé  de  tous  fes 
biens,  &  condamné  à  une  prifon  per- 

pétuelle, par  un  Concile  que  le  Roi 
convoqua  exprès  à  Tolède.  Ce  fut  le 
feiziéme  tenu  dans  cette  ville. 

On  nomma  à  la  place  de  Sifbert , 
felix  de  Seville,  &  à  la  place  de  Fe- 
;lix ,  Fauftin  de  Braguç ,  dont  le  flcge 

69 

fut  rempli  par  un  autre  Félix  Lufîts- 
nien  comme  lui.  La  révolte  de  Sif- 

bert engagea  le  Concile  à  renouvellçr 
les  anathêmes  contre  les  infraéteurs 
des  fermens  de  (idélité  envers  les 

Rois  ,  &  contre  ceux  qui  perlécute- 
roient  leur  pofterité  après  leur  more. 
L'année  (uivante  on  tint  encore  un 
Concile  à  Tolède ,  &  ce  fut  le  det- 
nier  convoqué  dans  cette  ville. 

La  Gaule  Narbonnoife  qui  étoit 
toujours  fous  la  pui(rance  des  Rois 
Goths ,  efluia  auili  quelques  troubles 
inteftins,  Ôc  la  pefîe  &  la  famine, 
compagnes  inféparables ,  défolerent 

une  partie  des  Provinces  de  l'Efpagna 
Ces  calamités  publiques  enhardirent 
les  Juifs  à  conjurer  contre  le  Roi  &: 

l'Etat.  Ils  appellerent  à  leur  fecours 
ceux  qui  étoient  répandus  dans  tou- 

tes les  parties  de  l'Afrique.  Leur  com- 
plot aiant  été  découvert ,  le  Roi  les 

dénonça  au  dernier  Concile.  On  les 
y  condamna  à  être  dépouillés  de  tous 
leurs  biens ,  réduits  en  fervitude  per- 

pétuelle ,  &  diftribués  aux  Chrétiens 
fuivant  la  volonté  du  Roi  ;  à  la  char- 

ge que  leurs  maîtres  ne  leur  permet- 
troient  aucun  exercice  de  leurs  céré- 

monies ,  &  leur  ôteroient  leurs  en- 

flms  à  l'âge  de  fept  ans ,  pour  les  faire 
élever  dans  la  Religion  Chrétienne. 

Cette  conjuration  fut  fuivie  d'une 
révolte  dans  la  Galice  ,  qui  n'eut  pas 
plutôt  éclaté  qu'elle  fut  etoulfée.  El- 

le obligea  Egica  d'alîbcier  à  la  cou- ronne fon  fils  Vitifa,  à  qui  il  donna 
la  Galice  &  une  partie  de  la  Lufitanie 
ù  gouverner  ;  il  conlerva  le  refte  de 

l'Efpagne  pour  lui.  Deux  raifons  l'en- 
gagèrent à  ce  partage  ;  l'une  de  conve- 

nanccl'autre  de  politique.  La  premiè- 
re ,  pour  fe  débaraftèr  du  poids  des  af- 

faires qui  devenoient  de  jour  en  jour 

immenfes:  &  la  féconde  pour  accou- 
tumer fes  fujets  à  regarder  fon  fib commç 
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comme  Ton  fuccenèur  Icgicime. 

701,  Virifa  fe  rendit  dans  la  Luficanic 
immédiatement  après  Ion  alTociation 
à  la  couronne  ,  &  il  établit  (a  Cour 

dans  la  ville  de  Braque.  Il  étoit  d'un 
remperamment  vïfSc  impétueux  :  ce- 

pendant il  (eût  cacher  le  penchant  cjui 

l'entraînoit  au  vice  ,  tandis  que  Ion 
père  vécut  ;  mais  lorfqu'il  rut  feul 
maînedu  thrône  par  la  mort  d'Egica, 
la  fougue  de  les  paflîons,  qui  avoient 

été  contraintes  jufqu'alors  ,  l'empor- ta avec  rapidité  dans  les  excès  les 

plus  honteux  de  la  débauche.  Il  s'y 
livra  avec  fi  peu  de  ménagement ,  ôc 

fes  vices  furent  fi  énormes  ,  qu'on  le 
furnomma  le  Néron  de  l'Efpagne. 
Parmi  fes  fureurs  ,  celle  de  vouloir 
renverfer  toutes  les  Fortifications  & 

les  Murailles  des  Villes,  fut  la  prin- 

cipale. Il  s'imaginoit  par  là  ôter  tout 
moïen  de  révolte,  fans  réfléchir  que 

pour  éviter  un  mal  incertain  ,  il  s'ex- 
pofoit  à  un  plus  certain  ,  qui  étoit  de 
lailîèr  Ion  Roïaume  fans  défenfe  con- 

tre l'Etranger.  Les  Habitans  de  Dra- 
gue le  lui  reprefenterent ,  par  le  moïen 

du  Comte  Julien  ,  Favori  &  beau- 
frere  du  Roi  j  car  il  avoir  époufé 
Fandine  fa  fa-ur,  &  ils  conferverent 

parla  leurs  murailles.  ' 
Vitila  porta  li  loin  l'incontinence  , 

qu'il  époufa  plufieurs  femmes  à  la 
fois  ,  &  permit  à  fes  Sujets  de  fui- 

vre  fon  exemple  ,  &  d'avoir  encore 
des  concubines.  Les  Grands,  toujours 
imitateurs  des  Rois ,  furent  les  pre- 

miers à  faire  comme  lui  ,  ëc  le  Peu- 
ple imita  les  Grands.  Tout  ce  qui  fla- 

re  les  foiblelTes  de  l'homme  s'accré- 
dite bien-tôt  ;  le  Clergé  même  plus 

attaché  à  fes  intérêts  ,  qu'à  la  Reli- 
gion ,  joiiit  de  la  permiflion  que  le 

Roi  lui  donna  d'avoir  des  femmes  & 
des  concubines  publiques ,  fe  difpen- 

fant  en  même  teins  ̂ 'obéir  aux  Conf- 
Ttnif  I. 
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titutions  de  l'Eglife  qui  les  défen- 
doient.  Cette  licence  produifit  une 
corruption  extrême.  Gonderic  ,  Ar- 

chevêque de  Tolède  ,  que  l'air  impur 
qu'on  refpiroit  à  la  Cour  n'avoir  pît  ' 
corrompre  ,  tenta  vainement  de  s'y 
oppofer.  Vitifa  alTèmbla  un  Concile 

d'Evêques  qui  n'avoient  ni  probité  ni 
religion  ,  pour  le  faire  dépofer.  Il 
mit  à  fa  place  Sindereflè  ,  homme  lâ- 

che &  timide  ,  qui  abhorroit  dans  le 

fond  de  fon  cœur  ce  qu'il  approu- 
voit  publiquement  pour  complaire  .à 
fon  indigne  Maître.  Il  ne  joiiit  pas 

longtems  de  fa  nouvelle  Dignité  .-elle 

pada  entre  les  mains  d'Oppas  ,  Evê- 
que  de  Seville  ,  &  digne  frère  de 
Vitifa. 

Vitifa  jugea  à  propos  de  rapellcr 
les  Juifs ,  &  de  leur  donner  de  plus 
grands  privilèges  que  ceux  dont  les 
Chrétiens  même  joiiiflbient  :  Il  ordon- 

na en  même  tems  qu'on  crevât  les 
yeux  à  Theodofrede  ,  fils  ou  frère  de 

Refcefuinde  ,  ainfi  qu'à  Favila  ,  Duc 
de  Cantabrie  ,  qu'il  tua  lui-même 
peu  de  tems  après  ,  pour  joiiir  de  fa 
femme,  dont  il  étoit  devenu  éperdu- 
ment  amoureux.  Theodofrede  avoir 
un  fils  nommé  Roderic  ,  &:  Favila  en 
avoir  un  auiîi ,  apellé  Pelage.  Roderic 

acheva  de  perdre  l'Efpagne  :  mais  Pela- 
ge lui  rendit  fa  liberté.  Ainfide  la  mê- 
me fource  naquirent  la  ruine  &:  le 

rétabli(îèment  de  la  Monarchie. 

Vitifa  étoit  généralement  abhorre  71 1» 

de  tous  fes  Sujets.  Roderic  ,  qui  d'a- 
bord s'étoit  caché  pour  éviter  ît%  fu- 

reurs ,  irrité  de  la  barbarie  qu'on  avoit 
exercée  contre  fon  père ,  le  mit  à  la 
tête  de  quelques  Mccontens ,  &  rcn- 
verfa  du  throne  l'abominable  Vitifa. 
Roderic  ,  de  la  race  de  Chindafuinde, 

parvenu  à  la  Couronne  ,  à  l'exclufion 
de  la  race  de  VVamba  &  d'Ervige  , 
rçijnillbit  en  fa  pcrfonnc  tout  ce  qui 

O 
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peut  former  ufl  grand  Prince.  Il  avoir 

l'air  noble  &:  majeftueux  ,  &  le  corps 
endurci  à  coures  lesfacigues  de  la  guer- 

re. A  ces  qualitez  excellences  il  joi- 
gnoir  une  ame  fiere  ,  élevée  ,  libérale 

&  magnifique  :  il  avoir  l'arr  de  fédui- 
re  les  cœurs  les  plus  difficiles  à  ga- 

gner ,  &  le  calent  de  débrouiller  les 
afîàires  les  plus  épineufes.  Tel  écoir 

Roderic  avant  d'être  Roi  :  Dès  qu'il 
le  fur ,  on  vit  dans  un  moment  s'eva- 
noiiir  routes  les  efperances  qu'on  avoir 
conçues  de  fon  Règne.  Ce  ne  fi.it  plus 

qu'un  Prince  léger ,  vindicatif  &  im- 
prudenr ,  qui  facrifioit  tout  à  fes  plai- 

fîrs,  &:  qui  par  l'inrempérantc  de  fa 
langue  falloir  avorter  les  projets  les 
mieux  conçus. 

D'abord  il  fit  éclater  fa  haine  contre 
les  enfans  deVitila,  nommes Evan  Se 
Sifebut.  Ces  deux  Princes  crurent  fe 

mettre  à  l'abri  de  la  perfécurion  en 
s'éloignant  de  la  Cour.  Ils  paflerent 
donc  dans  la  Mauritanie  Tingitane , 
qui  étoit  fous  la  puiflance  des  Goths. 

Mais  ils  s'apperçurenr  bientôt  qu'ils 
n'y  étoient  pas  en  fureté ,  &  ils  fe  ré- 

fugièrent auprès  de  Muza,  ou  Moïie, 
Gouverneur  de  la  parrie  occidentale 

de  l'Afrique ,  qui  étoit  fous  la  domi- nation du  Calife  Oualid  Miramolin 

Almanzor.  Muza  reçut  bien  ces  deux 
|eunes  Princes ,  qui  avant  de  quitter 

î'Efpagne  s'étoient  fair  un  grand  nom- 
bre de  parcifans  ,  à  la  cête  defquels 

étoit  Oppas  leur  oncle  Archevêque 
de  Tolède. 

Le  Comte  Julien  qui  avoir  été  fa- 

vori du  Roi  Vitifa  ,  l'étoit  devenu  de 
Roderic.  Cet  homme  né  pour  vendie 

£a.  patrie,  poflèdoit  éminemment  l'arc 
de  rafiner  fur  tous  les  plaifirs  -,  fes  ri- 
cheflès  le  mettoienc  à  porcée  de  con- 
ïencer  fes  goûcs.  Il  ne  falloir  point 

d'autre  mérite  pour  plaire  à  Roderic; 
airiîi  crouva-c'il  grâce  devatu  luijquoi- 

qu'il  eue  époufé  la  fœur  de  Vîclfa. 
Julien  profita  des  vices  de  ce  nouveau 

Roi ,  pour  maintenir  &  a^grandir  fa 
fortune  ;  car  à  la  volupce  il  joignoic 

un  defir  immodéré  de  s'élever  ,  &:  il 
n'eft  rien  qu'il  n'eût  facrifié  pour  y 
parvenir.  Roderic  ,  pour  prix  de  fon 
adreflè  à  reveiller  en  lui  le  goûr  des 
plaifirs ,  &  à  le  rendre  en  quelque 

iTianiere  plus  capable  de  vices  qu'il- 
ne  rétoit,  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  Mauritanie  Tingitane ,  Se  de  la 

Province  Efpagnole  fituée  fur  le  dé- 
troit qui  fépare  la  Médirerranée  de l'Océan  .- 

Ce  Comte  Julien  avoic  une  fille 
connue  communément  fous  le  nom 

de  Cava ,  qui  en  Arabe  fignifie  fille 

violée,  quoiqu'elle  s'appellàc  Florin- 
de.  C 'étoit  la  coutume  en  Efp.igne 
que  les  jeimes  filles  des  grands  Sei- 

gneurs fulfenr  élevées  à  la  Cour  au- 
près de  la  Reine,  &  les  jeunes  gar- 
çons auprès  des  Rois.  On  avoir  un 

foin  extrême  de  leur  éducation  ,  Se 
de  cette  école  (orcoienc  cous  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Florinde 
avoir  écé  à  la  Cour  de  Vicifa  dès  fon 

enfance ,  &  après  la  more  de  ce  Prin- 
ce elle  fuivir  la  fortune  de  fon  père 

dans  la  Cour  de  Roderic ,  qui  en  de- 

vint fi  vivement  épris  ,  qu'il  étoit  lur 
le  point  de  répoufer,lorfqu'une  tem- 

pête jetta  dans  un  port  de  fon  Roiau- 
me  la  Princeffe  Egilonne  ou  Eilata , 

Gothe,  ou  Afriquaine  de  Nation.  On 
la  prefenta  au  Roi  ,  qui  frapé  de  fa 
beaucé  éclacance ,  oublia  fes  engage- 
mens  avec  Florinde  pour  couronner 

Egilonne.Florinde,deReine  qu'elle  ei- 

peroic  devenir ,  fur  trop  heureufe  qu'- on lui  accordât  le  rang  de  Dame  du 

Palais.  Cependant  fenlible  à  l'affront 
que  recevoir  fa  beauté  ,  elle  médita 
dès  ce  moment  ime  vengeance  pro- 

portionnée. Julien  entra  dans  le  ref- 
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fentimenc  de  fa  lîlle  -,  plus  politique 

cependant  qu'elle ,  il  diiliimJa ,  &:  at- 
rendit  un  cems  plus  favorable  ixjur 
faire  éclater  (es  projets. 

Le  Roi  l'envoïa  quelques  tems 
après  en  Afrique  vers  Mula  ,  homme 

âgé,  mais  d'un  grand  lens ,  pour  en- 
gager cet  Arabe  à  lui  livrer  Evan  & 

Sifebut ,  fils  de  Vitifa  ,  dont  le  fejour 

auprès  des  Maures  l'inquictoir.  Dès 
que  le  Comte  fut  parti  pour  fon  Am- 
baflàde  ,  le  Roi  fit  ouvrir  les  portes 

d'une  vieille  Tour ,  allez  près  de  To- 
lède ,  où  ,  félon  une  ancienne  tradi- 
tion ,  on  avoit  caché  des  tréfors  im- 

menfes.  On  ajoûtoit  qu'elle  croit  en- 
chantée ,  &  que  le  premier  qui  ofe- 

roir  y  entrer  payeroit  de  ̂ a  vie  fon 
audace.  Roderic  qui  touloit  aux  pieds 
tous  les  préjugez  ,  fe  joiia  de  cette 
menace ,  fit  rompre  les  portes  de  la 
Tour ,  &  y  entra  avec  des  flambeaux  ; 

mais  il  fut  bien  étonné  de  n'y  trou- 
ver qu'un  coffre  bien  fermé  dans  le- 

quel étoit  une  toile  pliée,  qui  repre- 

lentoit  des  figures  d'hommes  d'une 
raille  ,  &  d'un  habillement  extraor- 
-dinaires ,  avec  ces  paroles  :  L'Efpagne 
fera  envahie  par  des  hommes  femblables 
à  ceux  qui  font  peints  ici ,  dès  le  moment 

qu'on  ,iura  ouvert  les  portes  de  cette  Tour. 
Roderic  ,  tout  intrépide  qu'il  étoit , fentit  un  fremiffèment  involontaire 

qu'il  ne  pur  cacher.  Il  fortit  tout  épou- 
vanté de  ce  lieu  fatal  ,  en  défendant 

a  ceux  qui  l'avoient  accompagné  ,  de 
parler ,  fur  peine  de  la  vie ,  de  ce  qu'ils avoient  vfi. 

Ce  fait ,  que  la  tradition  populai- 
re a  confervé  ,  &  dont  les  Hifto- 

riens  les  plus  refpedables  de  l'Efpa- 
gne  ,  ont  embelli  leurs  Hiftoires  ,  a 

tout  l'air  d'un  Roman,  auflî  peu  digne 
de  croïance  ,  que  nos  Contes  de  Fées. 

Aulfi  ne  l'ai -je  rapporté  que  pour 
faire  voir  jufqu'à  quel  point  l'ii^no- 

tance  ,  la  fuperftition  ,  &  la  folle 
crédulité  peuvent  égarer  les  hom- 
mes. 

L'amour  effréné  duplaifir  fut  le  feul 
enneiiù  qui  perdit  Roderic.  Des  que 

le  Comte  Julien  fut  parti  pour  l'Afri- 
que ,  le  Roi ,  que  la  pofTefrion  avoit 

dégoûté  d'Egilonne ,  s'enflâma de  nou- 
veau pour  Florindc.  Fandine  fa  mère, 

qu'on  accufe  de  n'avoir  pas  été  in- 
lenfible  aux  belles  qualitez  de  Rode- 

ric ,  s'en  apperçût  la  première.  Peut- 
être  ne  dut-elle  cette  découverte  qu'à 
l'intérêt    que   fon   cœur    prenoit  au 
Roi.  Auffi-tôt  elle  ordonna  à  fa  fille 

de  l'accabler  de  mépris  ;  cet  ordre  eut 

pii  paroître  fufpeft  à  toute  autre  qu'à 
Florinde  ,  qui  n'y  vit  que  le   plaiCr 
de  la  vengeance ,  à  laquelle  elle  fe  li- 

vra toute  entière.  La  préférence  qu'- 
on avoit  donné  à  la  beauté  d'Egilon- 

ne fur  la  fienne ,  l'avoir  mortellement 
ofîenfée.  L'amitié,  dont  la  Reine  l'a- 
vo'lt  honorée  depuis  ,  n'avoir  fervi 
qu'à  l'irriter  davantage.  Son  injiue 
croit  toujours  prefente  à  fes  yeux  ,  & 
Roderic  tenta  vainement  de  la  répa- 

rer. Ses  empreflèmens  ,  fes  larmes  , 

l'éclat  d'une  couronne  qu'il  lui  offroit 
de  lui  rendre  ,  l'art  pernicieux  de  fe- 
duire  un  cœur  ,  art  qu'il  polTedoit ,  & 
qu'il  emploïa  à  différentes  reprifes  de 
la  manière  la  plus  galante  ,  ne  fervi- 

rent  qu'à  redoubler  fes  dédains.  Son 

orgueil  triompha  du  penchant  qu'elle 
avoit  naturellement  pour  lui.  Elle  im- 

mola enfin  les  intérêts  de  fon  cœur  à 
ceux  de  fa  beauté  offenfce.  Le  Roi 

furieux  &  defefperé   fent  redoubler 
fi  paflion.  Plus  Florinde  le  méprife  , 
plus  il  la  rrouve  belle.  Aveuglé  par  fon 
amour  il  ne  fe  connoît  plus  ;  il  épie ,  il 
rencontre  Florindc  dans  un  lieu  écar- 

té ,  &  éteint  malgré  elle  les  defirs 

biulans  qui  le  confumoient. 

Cet  affront  ,  tout  fanglant    qu'il 
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étoit,  fut  moins  fenfible  à  Florinde  , 

que  le  mépris  donc  le  Roi  l'accabla 
après  lavoir  déshonorée.  Elle  tom- 

ba dans  une  afFreufe  triftefïè  ,  &  elle 

eut  été  inconfolable ,  fi  l'efpoir  de  fe 
venger  ne  l'eut  foutenue  dans  fes  de- 
plaifirs.  Elle  écrivit  en  fecret  à  fon 

père ,  &  l'informa  de  fon  malheur. 
Le  Comte  Julien  accourut  prompte- 
ment  à  la  Cour  :  il  apprit  encore  de  la 

bouche  de  fa  fille  ce  qu'elle  lui  avoit 
appris  par  faLettre.  Alors  il  ne  balan- 

ça plus  à  travailler  à  la  perte  du  Roi  ; 
Cependant  il  fçût  fi  bien  déguifer  fes 
fentimens,  que  Roderic  ne  douta  point 

qu'il  ne  lui  fût  aufli  attaché  qu'aupa- 
ravant. Le  Comte  lui  demanda  la  per- 

miffion  de  s'en  retourner  dans  fon 
Gouvernement.  Le  Roi  la  lui  accor- 

da ,  &  Julien  partit  avec  fa  femme  , 

laifl'ant  fa  fille  à  la  Cour  pour  mieux 
tromper  ceux  qui  auroient  pu  le  dé- 

fier de  fa  prompte  retraite.  Dès  qu'il 
fut  en  Afrique , il  s'aboucha  avec  ̂ -lu- 
fa  ,  lui  reprefenta  que  l'Elpagne  étoit 
dans  un  état  déplorable,  lui  fit  enten- 

dre qu'on  en  pourroit  faire  facilement 
la  conquête  ,  ôc  s'offrit  à  la  foûmet- 
tre  à  l'Empire  des  Caliphes  ,  pourvoi 
qu'on  lui  fournît  nn  certain  nombre 
de  troupes. 

-•  Mufa  l'écouta  attentivement  ;  en- 

■fuitc  il  lui  fit  quelques  objedtions  fur 
les  difficultez  qui  fembloient  con- 

damner cette  entreprife.  Julien  à  qui 
le  defir  de  la  vengeance  applanifioit 
les  obftaclestes  plus  grands  ,  lui  prou- 

va qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  ne 
réiifsît  pas  dans  l'état  où  fe  trouvoient 
les  Efpagnols.  Le  voifinage  de  l'Afri- 

que &  de  l'Efpagne,  dif oit-il ,  hicili- 
tera  tout.  On  pourra  y  faire  pafîèr  au- 

tant de  troupes  que  l'on  voudra  ,  le 
débarquement  en  fera  facile  par  le 
moïen  des  Ports  de  Mer  ,  donc  mes 

anus  s'empareront  en  fe  révoltant  dès 

que  l'affaire  fera  prête  à  éclater.  D'aiJ- 
leurs  l'Efpagne  eft  épuifée  d'hom- mes ,  les  Villes  font  déferres  ,  les 

campagnes  abandonnées. Ceux  qui  les 
habitent  encore  font  las  de  gémir 

fous  un  tyran  qui  ne  goûte  de  plai- 

fir  qu'à  proportion  qu'il  les  rend  mal- 
heureux. Nous  n'avons  qu'à  nous 

montrer,  &  la  vicStoire eft  à  nous.  No- 
tre ennemi  eft  déjà  vaincu  par  fa  pro- 
pre moleflè.  Qiiand  vous  auriez  vous 

même  préparé  les  voies  pour  le  ren- 
verfer  de  fon  thrône  ,  vous  ne  les 

trouveriez  pas  plus  favorables  qu'elles 
font.  Mufa  fut  forcé  d'en  convenir  ; 
cependant  ne  voulant  rien  prendre 

fur  fon  compte  ,  il  en  écrivit  au  Ca- 
liphe  :  cffielques-uns  même  préten- 

dent qu'il  envoïa  le  Comte  lui-mê- 
me pour  lui  expliquer  fon  projet.Mais 

comme  le  Comte  n'eut  pu  entrepren- 
dre un  fi  long  voiage  fans  fe  rendre 

fufped:  à  Roderic,  qu'il  avoit  intérêt 
de  ménager  encore  à  caufe  de  fa  fil- 

le, il  y  a  apparence  que  ceux  qui  le 
font  aller  ainfi  en  Arabie  ,  fe  font 
trompés. 

Julien  revint  donc  en  Efpagne  pour 

préparer  fes  vaflaux  &  fes  amis  à  l'ar- rivée des  Maures  ;  il  fe  rendit  même 
à  la  Cour  où  Roderic  le  reçut  bien  & 
Tadmit  à  tous  fes  plaifirs.  Tout  cela 
ne  pût  appaifer  la  fureur  de  Julien  ; 
au  contraire  profitant  de  la  confiance 

que  le  Roi  avoit  en  lui ,  il  lui  perfua- 
da  d'abbatre,  à  l'exemple  de  'V'icifa  , 
routes  les  fortifications  &:  les  murail- 

les des  principales  villes  d'Effagne, 
pour  ôter  toute  efpérance  de  retraite 
à  ceux  qui  oferoient  fe  plaindre  de 
fon  gouvernement,  ^c  en  même  tems 
de  défendre  à  tous  fes  fujets  de  gar- 

der chez  eux  des  armes  ;  &  de  leur 
ordonner  de  fe  défiire  incefïàminenr 

de  celles  qu'ils  avoient.  Roderic  qui 
craignoic  toujours  quelque  révolte  , 
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reçut  ce  confeil  pernicieux  avec  joie, 

ôc  l'exécuta.  Alors  le  Comte  voïant 

que  tout  étoit  dans  l'état  qu'il  le  fou- 
haittoit,  s'en  retourna  dans  fon  gou- 

vernement, &:  emmena  Florinde  avec 

lui ,  fous  prétexte  que  fa  mère  mou- 
rante la  redemandoir.  Cependant 

le  Comte  arrive  en  Afrique ,  il  ne  dé- 
guife  plus  fes  deilèins.  Mufa  qui  avoir 
reçu  ordre  du  Calife  de  ne  point  né- 

gliger la  conquête  qu'on  lui  propo- 
foit ,  lui  donne  des  troupes  avec  lef- 
quelles  il  repafle  en  Efpagne  :  une 

foule  d'Efpagnols  vont  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux.  Mufa  voïant  le  tour 

heureux  que  prend  l'entreprife ,  fait 
embarquer  douze  mille  hommes  de 
fes  meilleures  troupes ,  &  les  envoie 
en  Efpagne  fous  la  conduite  de  Tarif 
Abenzarca.  Tarif  avoir  pa!lë  toute  fa 
jeuneflè  dans  le  tumulte  des  armes  : 
il  avoit  toutes  les  qualités  nécelTaires 
pour  conduire  une  entreprife  de  cette 
importance  :  brave  ,  inrrépidc  ,  mais 
prudent  &  ne  donnant  rien  au  ha- 

fard.  Il  avoir  perdu  un  œil  ;  d'ailleurs 
il  étoit  grand  Se  bien  fait ,  &  avoit 
cet  air  avanrageux,  fi  utile  pour  com- 

mander à  des  foldats ,  fur  qui  l'exté- 
rieur d'un  General  décide  fouvent  du 

plus  ou  du  moins  de  confiance  qu'ils 
prennent  en  lui. 

Tarif  aiant  débarqué  au  pied  du 

Mont  Calpé  ,  s'empara  de  la  ville 
d'Heraclée  qui  eft  hir  cette  monta- 

gne, à  laquelle  les  Arabes  donnèrent 
le  nom  de  Gibraltar,  du  mot  Arabe 

GebAt  ,  qui  fignifie  montagne  ,  &  du 

nom  Tarif  ,  c'eft-à-dire ,  montagne  de 
Tarif.  Heraclée  s'appelloit  ancienne- 

ment TarrefTb.  Sitôt  que  Tarif  vit  fes 
troupes  délallées  des  fuigues  de  la 

mer  ,  il  entra  dans  l'Andaloufie,  qu'il 
pilla  &  qu'il  ravagea.  Enfuite  il  tour- 

na fes  armes  du  côté  de  la  Lufitanie  , 

où  la  longue  paix  dont  on  y  joiiilleit 

I  0? 

depuis  plufieurs  années  ,  avoit  fait 
négliger  abfolument  les  armes.  Leà 

habitans  ne  s'y  occupoient  que  dd 
labourage  ,  du  commerce,  &  des  af- 

faires de  leurs  familles.  Ce  n'étoit 
plus  ces  anciens  Lufitanierîs ,  qui  m 

refpiroient  que  la  guerre.  Au(îlà  l'ap- 
proche des  Arabes  ils  abandonnèrent 

les  villes  &  les  campagnes ,  s'enfuï- 
reat  avec  leurs  femmes  &c  leurs  en- 
fans  ,  &  allèrent  fe  cacher  dans  des 

cavernes  ;  quelques-uns  prirent  ce- 
pendant les  armes  ,  &c  fe  rendirent 

auprès  de  Roderic ,  qui  fortant  enfin 
de  (z  léthargie  ,  vit ,  mais  trop  tard  , 
le  malheur  qui  le  menaçoit.  Il  leva 

à  la  hâte  quelques  troupes  qui  n'c- toient  ni  armées  ni  diiciplinees ,  & 
mir  à  leur  tête  Sanche  Inigo ,  qui 
combattit  avec  plus  de  courage  que 
de  bonheur  ;  car  il  fut  vaincu  &  tué 
lui-même  dans  ce  combat. 

Julien  &  Tarif  ravagèrent  aprci  yj^., 
cette  vidioire  l'Andaloufie  &c  la  Tur- 
detanie  ,  à  laquelle  les  Arabes  don- 

nèrent le  nom  d'Algarbe,  à  caufe  de 
fa  grande  fertilité.  Enfuite  ils  repaf- 
fcrent  en  Afrique  ,  où  Mufa  les  com- 

bla d'honneurs  &  de  careflès  ;  mais 
pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  leur 
viftoire  ,  il  les  renvoïa  en  Efpagne 
avec  une  armée  formidable  pour  en 
achever  la  conquête.Roderic  vit  alors 

toute  la  grandeur  du  péril  qui  l'envi- ronnoir.  Des  Sujets  mal  intentionnez; 

qui  préferoient  l'efclavage  à  fii  tyran- 
nie,des  Barbares  viftorieux  pouffez  par 

la  haine  &:refpoir du  butinées  triftes 
objets  fe  prefenterent  vivement  à  fon 
imagination  :  rappellant  cependant 
fon  courage  ,  &  cette  noble  fierté  à 

laquelle  il  devoit  le  thrône  qu'il  oc- cupoit  ,  il  ordonne  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes  , 
de  venir  fe  ranger  fous  fes  étendarts. 
Il  fait  faire  à  la  hâte  des  armes ,  t< 

Oiij 
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reparer  autant  que  les  conjondures 
le  permettent  ,  les  fortifications  des 
Places. 

Son  armée  nombreufe  à  la  vérité  , 

mais  peu  aguerie  ,  après  avoir  refté 
pendant  huit  jours  en  prefence  de 

l'ennemi ,  en  vint  enfin  à  une  adion 

générale  ,  l'onzième  de  Novembre 
714.  dans  une  plaine  que  traverfe  la 

Guadalete.  Les  Généraux  ,  avant  qu'- 
on lonnât  la  charge ,  encouragèrent 

les  Soldats  du  geile  &  de  la  parole. 

On  voïoit  Roderic  habillé  luperbe- 

ment,traîné  fur  im  char  d'yvoire  ,  fé- 
lon l'ancienne  coutume  des  Rois 

Goths  ,  parcourir  les  rangs  ,  donner 
fes  ordres,  &c  infpirer  à  fes  Soldats 
cette  ardeur  Martiale  qui  paroilîoit 
répandiie  dans  toute  fa  perfonne. 

714-  Tarif  moins   faftueux  que  Rode- 
ric ,  ne  fut  pas  moms  vigilant  que 

lui  à  prendre  toutes  fes  melures  pour 

s'aiî'urerla  victoire.  Après  avoir  ran- 
gé en  bataille  fon  armée  ,  il  vifita 

tous  lespoftes  ,pom-vLità  tout  &:  ani- 
ma fes  troupes  par  ces  paroles:  "  De 

M  ce  côté  eft  l'Océan  qui  eft  l'ex- 
"  tremité  de  la  terre  -,  de  l'autre  ,  la 
"  Méditerranée  nous  environne  :  de- 
»  vant  nous ,  nous  avons  nos  enne- 
»  mis  ;  il  ne  nous  refte  aucun  lieu  de 
sj  retraite ,  fi  nous  fommes  v.iincus. 

»  C'eft  à  vous  à  opter,  de  la  gloire 
»  ou  de  l'efclavage.  L'un  &  l'autre 
"  dépendent  de  vous.  La  mort  ,  l'ef- 
»  clavage  ou  la  vidtoire.  Voilà  vo- 
"  tre  fort ,  voilà  votre  partage  ,  choi- 
w  fiilèz.  Ces.  paroles  remplirent  les 

Maures  d'une  efpece  de  furem-.  Ta- rif les  mené  dans  ce  moment  à  la 

charge.  Les  Efpagnols  les  attendent 
de  pied  ferme.  Les  Maures  &c  les 
Chrétiens  tantôt  vainqueurs  ,  tantôt 
vaincus  ,  fe  poullènt  &  fe  repoulTent 

également ,  fans  que  la  viiloire  fe  dé- 
clare pour  aucun  parti, 

On  combatif  ainfi  jafques  fur  la 
fin  du  jour.  La  campagne  étoit  cou- 

verte de  corps  morts  des  plus  braves 
des  deux  armées  :  Roderic  avec  une 

valeur  &  une  intrépidité  fans  égale  fe 
portoit  par  tout.  Il  encourageoit  les 
uns  par  des  loiianges  ,  il  excitoit  les 
autres  par  Tefpoir  des  récompenfes  : 

Ce  n'étoit  plus  ce  Roderic  féroce  Se 
voluptueux,  plongé  dans  le  vice  &c  la 
molelTè ,  mais  un  Roi  brave  ,  plein 

d'ardeur  pour  la  gloire  ,  &  le  faiut  de 
fon  peuple.  Les  Lifideles  commen- 
çoient  à  defefperer  de  la  vidoire , 

lorlquel'ArchevêqueOppas  qui  com- 
mandoit  un  corps  confiderable  de 
rroupes ,  paffe  de  leur  côté  dans  uni 
moment  décilîf  pour  le  gain  de  la  ba- 

taille, &  rapelle  par  cette  déteftable 
trahilon  la  vid.oire  du  côté  des  Mau- 

res. Les  Efpagnols  furent  taillez  en 
pièces  ;  Se  Roderic  aïant  vainement 
lutté  contre  fon  deftin  ,  monta  fur 

un  cheval  ,  Se  fe  déroba  à  la  pour- 

fuite  de  l'ennemi. 

On  prétend  qu'il  fe  retira  vers  les 
fources  de  la  Guadalete  ,  Se  que  là  il 
rencontra  un  Berger  avec  lequel  il 

changea  d'habit.  Un  Hiftorien  Por- 
tugais ajoute  qu'il  fe  rendit  dans  le Monaftere  de  Cauliniana  à  deux  lieues 

de  Merida  ,  où  les  Aioines  fçavoient 
déjà  fa  défaite.  Ce  fut  alors  que  fes 

yeux  n'étant  plus  aveuglez  par  la  for- tune ,  il  vit  toutes  les  horreurs  dont 
fa  vie  avoir  été  flétrie  ,  &  réfolut 

d'aller  s'enlevelir  dans  quelque  pro- 
fonde folitude  ,  où  il  pût  ,  éloigné 

du  commerce  du  monde  ,  pleurer 

fes  crimes.  Un  Moine  ,  nommé  Ro- 
man, lui  demanda  la  permiflîon  de  le 

fuivre,  Se  l'obtint.  Ils  traverferent  la 
Lufitanie ,  palïèrent  du  côté  de  la  Ga- 

lice ,  &  s'arrêtèrent  fur  les  bords  de 
l'Océan.  Là  ,  au  milieu  des  fables  qui 

couvrent  la  côte,  on  voit  s'élever  une 
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Mofttagfle  d'ufte  hauteur  prodigieu- 
fe.  Le  Roi  &  le  Moine  y  monterenr, 

y  fondèrent  un  Hermitage  ,  &  y  paf- 
ierent  le  refte  de  leurs  jours  dans  la 
prière  &  la  méditation.  Dom  Fuaz 
Roupino  ,  Capitaine  célèbre  du  tems 

d'Alfonfe  Henriqués ,  premier  Roi 
de  Portugal  ,  découvrit  leurs  tom- 

beaux en  chaflant  fur  cette  Monta- 

gne. On  lifoit  fur  le  tombeau  de  Ro- 
deric  ,  ces  paroles  :  Ici  repofe  le  corps 
de  Roderic  ,  dernier  Roi  des  Goths  ;  & 
dans  un  coffre  qui  étoit  tout  auprès;, 
on  trouva  un  écrit  qui  contenoit  ce 

qu'on  vient  de  rapporter.  Malgré  tout 
cela  ,  je  ne  voudrois  pas  garantir  ce 
fait  ,  &  je  laide  au  Lecteur  la  liberté 

d'en  croire  ce  qu'il  jugera  à  propos. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
Roderic  fut  défait  ;  qu'il  s'enfuit  lorf- 
qu'il  vit  la  perfidie  d'Oppas  ,  &  de- 

puis on  n'entendit  plus  p/.rler  de  lui. 
Mariana  dit  q^u'on  trouva  fes  habits &  fon  cheval  lur  les  bords  de  la  Gua- 

dalete  ,  mais  on  ignore  fi  c'eft  lui  ou 
un  autre  qui  les  y  laifla  ,  &  s'il  eft 
même  vrai  qu'on  les  y  trouva  ;  car  on 
en  peut  douter  ,  quoique  Mariana 

l'allure  pofitivement. 
Après  cette  célèbre  victoire  ,  les 

Maures  fe  répandirent ,  comme  un 

torrent  dans  toute  l'Efpagne.  Il  leur 
en  coûta  beaucoup  de  monde  ,  mais 
tout  Hechit  devant  eux.  La  première 
ville  qui  tomba  fous  leiur  puifTànce 
fut  Ecija  ,  où  la  plupart  des  Soldats 
qui  avoient  échapé  au  fer  des  Infi- 

dèles le  )our  de  la  Bataille  ,  s'étoient 
refiigiez.  Les  Maures  la  firent  rafer 
pour  intimider  les  autres.  Après  la 
riiine  entière  de  cette  Ville  infortu- 

née ,  les  Infidèles  par  le  confeil  du 
Comte  ,  fc  partagerentcn  deux  corps, 

l'un  fous  Tarif,  &  l'autre  fous  Ma- 
gued,  qui  de  Chrétien  s'étoit  fait  Ma- 
horaetan.  Il  fournit  Cordoiic  ,  îk  paf- 

1  I  I 

fa  au  fil  de  l'épée  tous  les  Habitans 

qu'il  y  trouva.  Tarif  de  fon  côté  mit Garniion  dans  Elvire  ,  dans  Malaga  , 

&  dans  Grenade ,  &  repeupla  les  Vil- 
les de  Juifs  «Se  de  Maures.  Enfuite  il 

mit  à  feu  &  à  fang  toute  l'Andalou- 
fie ,  &  ce  Pais  fi  peuplé  ,  d  fiche ,  fi 
fertile,  fut  entièrement  riiiné. 

Tarif ,  après  avoir  ainfi  ravagé  l'An- 
daloufie ,  vint  aiîîeger  Tolède ,  la  Ca- 

pitale de  la  Monarchie  des  Goths.  Cet- 

te Ville  ,  quoiqu'environnée  de  tous 
cotez  par  le  Tage  &  par  de  hautes 

Montagnes  ,  &  quoique  bien  forti- 
fiée ,  tomba  en  peu  de  tems  fous  la 

puiflance  des  Maures.  Laprifede  To- 
lède entraîna  celle  de  prefque  toute 

l'Efpagne  ■■,  Se  les  Maures  non  con- 
tens  de  cette  conquête  traverferent 
encore  les  Pyrénées  ,  pénétrèrent 
dans  les  Gaules ,  &  fe  rendirent  Maî- 

tres de  Narbonne.  Tarif  après  tant  de 
victoires  revint ,  chargé  de  butin  ,  à 
Tolède  ,  pour  y  joiiir  tranquillement 
du  fruit  de  les  travaux. 

Bientôt  on  apprit  en  Afrique  les 
conquêtes  rapides  de  Tarif.  Auflîtôt 
un  elfain  de  Maures  pafïà  en  Efpagnc 
pour  partager  avec  leurs  Compagnons 

les  dépoiiilles  d'un  fi  vafte  Se  fertile 
Pais.  Les  Efpagnols  abatus  &  conf- 
ternez  ,  abandonnoient  leur  patrie  & 

leurs  biens  ,  s'eftimant  trop  heureax 
d'éviter  encore  l'efclavage. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Mu^a,  las  de 

refter  fimple  IpeéVateur ,  quoiqu'il  ne 
fût  plus  jeune  ,  refolut  de  quitter 

l'Afrique,  &  de  pafferen  Europe  pour 
y  affermir  la  domination  des  Maures, 

julqu'alors  renfermée  dans  les  fable 
brûlans  de  l'Afrique.  Il  s'embarqua 
donc  avec  douze  mille  hommes  ,  & 

aborda  à  Algezive  ,  ou  le  Comte  Ju- 
lien vint  bientôt  le  trouver.  Dès  que 

Mufaeutrcpris  haleine,  il  alla  aiîîeger 

Médina  Sidonia,  qui  malgré  fa  vigou- 
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reufe  rériftance,  hit  obligée  decapitii- 
iei-,  &  de  fe  rendre  au  General  Arabe. 

Mufa  alla  enfuite  invertir  Carmo- 
na  ,  autrefois  la  plus  forte  place  de  la 
Cctique.  Les  Habicans  fe  défendirent 

aNTSC  tant  d'opiniâtreté  ,  que  le  Gene- 
ral Infidèle  étoit  fur  le  point  de  le- 
ver le  Siège  ,  lorfque  le  perfide  Ju- 
lien mettant  le  comble  à  fon  infa- 

tnie  ,  fe  fervit  du  plus  lâche  de  tous 
les  ftratagcmes,  pour  remettre  la  pla- 

te-au  pouvoir  des  Maïu-es.  Il  feignit 
d'être  mécontent  des  Infidèles  ,  &  fe 
réfugia  dans  la  Ville  ,  où  les  Habi- 

tans  le  reçurent  avec  joie  ,  quoiqu'il fût  la  fource  de  tous  leurs  malheurs. 

7  M  •  Dès  qu'il  y  fut ,  il  ne  fe  fervit  de  la 
confiance  qu'on  eut  en  lui,  que  pour 
livrer  la  Ville  aux  Maures.  La  con- 

quête de  cette  Place  fut  fuivie  de  cel- 

le de  Seville.  On  n'eut  pas  beaucoup 
de  peinje  à  la  foumettre  ;  étant  fans 
Habitans,  fans  murailles,  fans  forti- 

fications. Mufa  entra  immédiatement 

après  dans  la  Lufitanie ,  où  il  allîegea 

&  prit  Merida  ,  qui  avoir  jufqu'alors 
conlervé  une  partie  de  la  première 
fplendeur.  Sacara  qui  y  commandoit 

fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  grand  Capitaine  pour  la  fauver: 
mais  la  pefte  ,  la  famine  ,  l'épuife- 
ment  d'armes  &  même  d'hommes  , 
le  contraignit  à  capituler.  Muza  qui 

brûloit  d'avoir  cette  belle  ville  en  fa 

f  uiflànce  ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
pouvoit  iouhaitter.  Sacara  donc  en 

fortit  ,  dit-on ,  avec  une  partie  des 
habitans ,  gagna  un  port  de  mer  & 

s'embarqua  dans  le  deilèin  daller chercher  les  Ifles  Fortunées,  connues 
de  nos  jours  fous  Je  nom  de  Canaries. 

Il  vogua  lonîjtems  en  plein  Océan  -, 
mais  on  ne  fçauroit  dire  précjfément 

l'endroit  où  il  s'arrêta;  quelques  Ecri- 
vains alTurent  qu'on  a  trouve  autrefois 

dans  laraer  Oceane  une  Ifle  peuplée 
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de  Liifitaniens ,  diftribuce  eft  fepr 
villes,  avec  fix  Evêques  &  un  Arche- 

vêque. Un  vailîeau  Portugais  y  fut 

jette  deux  ou  trois  fiecles  après,&  l'on 
trouve  encore  un  ancien  parchemin 

(  tel  que  ceux  qui  fen'oient  autrefois 
de  guide  aux  mariniers)  où  cette  Ifle  ell 
marquée.  On  la  nommoit  Autrelia , 

mais  on  ne  la  trouve  plus  aujourd'hui, 
à  moins  que  ce  ne  foit  celle  d'Antille. 

Après  la  prife  de  Merida,  Muza 
prit  la  route  de  Tolède  ;  Tarif  fut  au 
devant  de  lui ,  ils  fe  rencontrèrent 

proche  la  rivière  de  Siclar  qui  traver-  ̂   * 
ic  les  plaines  d'Aranuelo.  Dès  qu'on 
fut  arrivé  à  Tolède,  Muza  jaloux  de 

la  gloire  que  Taiif  s'étoit  acquife  dans 
cette  entreprife  ,  lui  fit  rendre  comp- 

te de  toute  fa  conduite  ,  après  quoi 
ces  deux  Généraux  réunirent  leurs 
forces,  ôc  entrèrent  dans  la  Celtiberic 
&  la  Carpetanie  ,  où  tout  lubit  le  mê^ 

me  fort  que  le  refte  de  l'Efpagne.  Ain- 
lî  tout  ce  Roiaume  fut  fournis ,  à  l'ex- 

ception de  quelques  montagnes  &  de 

quelques  forêts ,  où  les  Chrétiens  fu- 

gitifs s'étoient  retirez  &  retranchez.- 
Après  cette  expédition  Mufa  &  Ta- 
rif fe  rendirent  auprès  du  Miramolin 

pour  lui  rendre  compte  de  la  con- 

quête qu'ils  venoient  de  faire  ,  ôc 
pour  recevoir  de  fi  propre  main  les 

recompenfes  que  leurs  fervices  mé- 

ritoient.  Mufa  en  quittant  l'Efpagne 
y  lailTà  pour  Gouverneur  fon  fils  Ab- 
dalazis  ,  jeune  Prince  chéri  Se  efti- 

nié  par  les  hautes  verrus  qu'il  aflèm- 
bloiten  lui.  Evora,  Beja,Idaria,  Al- 

cacer ,  &  tout  le  pa'is  entre  le  Tage &  la  Guadiana  ,  lubirent  fa  Loi.  A 

la  bravoure  Se  au  courage  ,  Abdala- 
fis  joignoit  la  generofité  &  la  galan- 

terie. Il  vit  ,  il  aima  la  Reine  Egilo- 

ne  ,  &  en  fut  aimé  ,  &  même  il  l'é- 
poufa.  Outre  les  grâces  de  la  jeunef- 
(è  ,  cette  Piinceflè  avait  un  air  ten- 

dre 
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dre  8c  paiîîonné  qui  pénétra  l'amc 
du  jeune  Maure  ,  nnturellement  Cen- 

fible  &c  gcnereufe.  Tant  qu'il  vccuc , le  fort  de  la  Reine  fut  heureux.  Ab- 
dalafis  ne  faifoit  aucune   démarche 

qu'il  ne  la  lui   communiquât  ]  leur 
rendrelte  éroit  fans  égale.  Abdalafis 

n'étoit   occupé  que  du  foin  de  lui 
plaire.     Leurs      jours     s'écouloient     révolution;  mais  Mufafon  père  étant 
dans   le   fein  des  plaifirs  :   Egîlone     arrivé  dans  le  tems  de  fonvoïaged'A- 
votoit  moins  en  lui  fon  époux  que     frique  ,  fournir  fous  fa  puifTànce  les 

un  corps  d'armée  ,  Se  enlevèrent  aux 
Maures  Seville  ,  Beja  ,  &  Elipula  , 

ville  lituée  non  loin  de  l'endroit  oii 
l'on  voit  aujourd'hui  Pennaflor  fur 
le  Guadalquivir.  Abdalafis  à  la  vue 
de  cette  révolte  fut  contraint  de  s'ar- 

racher d'entre  les  bras  de  fon  épou- 
fe,pour  s'oppofer  à  cette  nouvelle 

fon  amant  ,  lorfque  leur  bonheur 
fut  troublé  par  la  révolte  de  quel- 

ques Efpagnols.  Les  Habitans  de  l' An- daloufic  &  ceux  de  la  Lufitanie  fi- 
rent un  dernier  effort  pour  fecoiier 

le  joug  des  Arabes  ,  ils   formèrent 

rebelles  ,  pardonna  aux  Habitans  de 
Merida,  qui  avoient  favorifé  la  révol- 

te ,  châtia  rigoureufement  ceux  de 
Seville  &  de  Beja  ,  &  ruina  de  fond 

en  comble  la  ville  d'Elipula. 

Fin  du  tïoifieme  Livre, 

Tome  I, 
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'An  de  J.  c. 

716. 
'Espagne  n'é- 

toir  plus  qu'un lieu  de  defola- 
tion  ,  tout  y 
étoit  en  proïe 
à  la  barbarie 
des  Infidèles, 

&  tout  efpoir 
de  liberté  étoit 

éteint  dans  le  cœur  des  Goths,lorfque 

le  Ciel  leur  envoïa  un  raion  d'efperan- ce.  LesMaures  avoient  fait  mourir  le 

Comtejulien  dans  une  prifon  ■■,  Florin- 
des'étoit  précipitée  du  haut  d'une  tour 
enbasde  défcfpoir ,  Fandine  la  mère 
avoit  çtç  lapidée  par  les  Infidèles  jE  van 

&  Sifebut  enfans  de  Vitifa  avoient  été 

tués,  les  Maures  eux-njèmes  avoient 

perdu  leurs  principaux  chefs.  Abdala- 

fisn'étoit  plus  \  fes  propres  parens  l'a- 
voient  immolé  à  leur  ambition  \  Mu- 
za  fon  perc  étoit  mort  de  chagrin  à 

caufe  d'un  compte  que  le  Calife  lui 
avoit  demandé  des  dépenfes  excefli- 

ves  qu'il  avoit  faites  :  Tarif  étoifc 
vieux  &  ne  refpiroit  que  le  repos  ; 
enfin  la  divifîon  commençoit  à  fe 
mettre  parmi  les  Arabes  ,  jaloux  les 
uns  des  autres  :  il  y  avoit  autant  de 

Rois  en  Efpaene  ,  qii'd  y  avoit  de 
Gouverneuis  de  Places  -.chaque  Com- 

mandant affe(5tou  la  Roïautc ,  5c  ne 
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s'occupoit  que  de  les  intérêts  parti- 
culiers ,  lorfque  le  Prince  Pelage  , 

confin  de  Roderic  ,  qui  après  la  ba- 
taille de  la  Guadaletc  scroit  lauvé 

dans  les  montagnes  des  Afturies  , 

commença  à  le  montrer ,  &  à  oppo- 
1er  une  di^ue  aux  rapides  conquêtes 
des  Arabes.  Ceux  qui  croient  auprès 
de  lui  le  hrent  leur  Chef  &  leur  Roi, 

Se  quoique  ce  Prince  n'eilt  fous  la 
puiltànce  que  ces  Montagnes  fteriles, 
il  ne  defefpera  point  de  rendre  à  lEC- 

pagne  la  liberté  ,  ou  an  moins  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  tombât  entièrement 

fous  l'empire  des  Maures. 
7'8'  Manuza ,  Chrétien  ,  mais  impie  & 

fcelerat ,  homme  né  dans  la  poullie- 

re,&  qui  ne  s'étoit  élevé  au  rang  qu'- 
il occupoit,  que  par  la  trahifon  & 

le  brigandage  ,  commandoit  dans  Gi- 
jon  pour  les  Arabes.  Il  y  devint  éper- 
diiment  amoureux  de  la  fœur  de  Pe- 

lage ,  &  cette  PrincelTe  fut  alîèz  lâ- 

che pour  l'époufer  ;  cependant  ce 
mariage  fut  la  première  fource  de  la 

liberté  del'Elpagne.Manuza  ne  Ibup- 
çonna  point  la  conduite  du  frère  de 

lonépoufe,  foit  qu'elle  empêchât  que fes  démarches  ne  vinllent  à  fa  con- 

noillance  ,  ou  foit  qu'elle  eut  l'art  de 
les  juftifier  à  fes  yeux  :  Une  femme 

avoit  perdu  l'Efpagne  ,  une  autre  la fauva. 

Aulîitôt  que  les  Princes  &  les 
Grands  furent  informés  que  Pelage 
avoir  ralTemblé  un  petitcorpsde  trou- 

pes dans  les  Afturies  ,  ils  coururent 

à  l'envi  fe  ranger  fous  fes  étendarts  : 
Il  paroilloit  téméraire  de  vouloir  lu- 
ter  contre  une  Puillànce  aulîl  terrible 

que  celle  des  Maures  ;  mais  Pelage 

fit  voir  qu'un  Prince  courageux  doit 
tout  attendre  de  la  fortune  ,  lorfqu'il 
fçait  faifiravec  prudence  lesoccauons 

favorables  qu'elle  lui  oflfie. 
Toutefois  il  ne  fongea  d'abord  qu'à 

fe  défendre.  Mais  à  mefure  que  fes 

troupes  s'augmentoient  &  s'aguerrif- 
foient,  il  defcendoit  dans  la  plaine  ,' 
attaquoit  les  Maures  ,  &  les  tailloir 
prelque  toujours  en  pièces.  Ces  pre- 

miers luccès  attirèrent  auprès  de  lui 
tous  les  Chrétiens  que  la  crainte  des 
Barbares  tenoit  difperfés.  Leur  nom- 

bre devint  fi  confiderable  ,  que  les 
Maures  allarmés  fufpendirent  leurs 

querelles ,  unirent  leurs  forces,  &:  in- 
vertirent les  Chrétiens  dans  leur  re- 

traite ,  refoliis  de  les  exterminer  en- 

tièrement. Pelage  plus  fertile  qu'eux 
en  rclTburces  ,  fe  débarall'a  de  tous 
les  pièges  qu'ils  lui  tendirent,  les  bat- 

tit en  plufieurs  rencontres ,  fit  prifon- 
nier  le  perfide  Oppas  qui  avoit  fi  in- 

dignement tralii  fa  Patrie,  donna  la 
chalTè  à  Manuza  qui  fut  mallàcrc  par 
les  païfans  ,  enleva  plufieurs  Villes 

aiLx  Maures  ,  enrr'autres  ,  celle  de 

Léon  ,  qu'il  choifit  pour  être  la  capi- tale du  nouveau  Roiaume  dont  il  ^ 

venoit  de  jetter  les  premiers  fonde-  ' mens. 

Pelage  après  ces  fuccès  continua  à  -.-^ 
faire  trembler  les  Maures,  &  mourut 

enfin  à  Cangas,  l'an  737  dans  le  mois 
de  Septembre.  Il  fut  inhumé  dans 

l'Eglife  de  Sainte  Eulalie  de  Velana  , 
qu'il  avoit  fait  bâtir  lui-même  dans 
le  territoire  de  Cangas.  Ce  Prince 
étoit  né  à  Tolède  &  avoit  été  élevé  2 
Alcantara  dans  la  Lufiranie.  Ce  fut 

lui  qui  introduifit  le  titre  de  Dom  en 

Efpagne ,  lequel  ne  fe  donna  d'abord 
qu'aux  Princes  &  qu'aux  grands  Sei- 

gneurs -,  dans  la  fuite  des  tems  il  paffx 
au  refte  de  la  Noblelfe ,  &  à  ceux  qui 

par  leur  mérite  s'étoient  fait  quelque 
réputation  :  mais  bientôt  aprcs  il  fut 
prodigué.  ^ 

Pelage  avoir  epoufe  Gnudiofe  ce 

Cantabiie  ,  nièce  d'Ofilon  frère  d  E- 
tienne  1  eie  de  Saine  luelphonfc,  ili 

P  aj 
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çn  eut  Favila  &r  Erme/înde.   Favila 

Prince  de  peu  d'efpérance  lui  fucce- 
da ,  &  ne  régna  que  deux  ans.   Etant 
mort  fans  enfans  ,  la  couronne  pafla 
à  fa  fœur  Ermefînde ,  qui  la  partagea 
avec  fon  époux  Dom  Alfonfe  fils  de 
Pom  Pedre  Duc  de  Cantabrie,  qui,  à 

ce  qu'on  croit,  defcendoit  de  Recca- 
?ede  Premier.    Alfonfe  fut  fiunom- 

ijié  le  Catholique  ,  &  remporta  de- 
grandes  vidloires  fur  les  Maures  aifoi- 

blis  par  les  pertes  qu'ils  avoient  faites en  France ,  &  lurtout  dans  la  bataille 

que  Charles  Mattel  gagna   fur  eux 
près  de  Poitiers   en   730.     Alfonfe 
leur  enleva  encore  plufieurs  villes, 

entr'autres  Lugo ,  Tui ,  Porto ,  Brague 
Métropole  de  Lufitanie,  Salamanque, 
Zamora,  Avila  ,  Segovie  &  Aftorga. 
Il  tua  les  Arabes  qui  les  habitoienr  , 
&  en  emmena  les  Chrétiens  dans  les 

Afturies.  Il  en  repeupla  quelques  au- 
tres ,  du  nombre  defquelles  furent 

Burgos  &  Lugo ,  où  il  établit  un  Evê- 

que  nommé  Odoaire,  qui  rebâtit l'E- 
giife  i^  la  ville  &:  cultiva  les  terres  des 
environs.  Allonfe  bâtit  auill  ou  ré- 

para plufieurs  Eglifes  ,  &  régna  glo- 
ricufement  dix-huit  ans  ,  après  lef- 

quelsil  mourut ,  laillànt  pour  fon  fuc- 
ceiTèiu:  Froila  fon  fils  aîné.  Ses  autres 

enfans  s'apelloient  Vimaran  ,  Aure- 
lius  &  Adofinde.  Il  eut  d'tme  Efcla- 
ve  Mauregatus  qui  ne  reflèmbla  en 
rien  à  fon  père.    Alfonle  &  Erme- 
finde  furent  inhumez  dans  le  Monafte- 
le  de  Cavadonge. 

Plufieuts  Monafteres  fubfiftoient 

encore  en  Efpagne  fous  la  domina- 
tion des  Arabes.  Cela  eft  prouvé  par 

ime  fauve-garde  qu'Aliboa  neveu  de 
Tarif ,  Gouverneur  de  Conimbre  ac- 

corda aux  Habitans  de  cette  Ville. 

Cet  a6te  de  l'an  734.  porte  que  les 
Chrétiens  paieront  un  tribut  aux  Ara- 

bes, qu'ils  auront  un  Comte  ou  Gou- 

verneur à  Conimbre  ,  Se  uft  autre  i 

Agueda  ,  qui  leur  adminiftreront  la 
juftice  ,  fans  pouvoir  pourtant  faire 

mourir  perfonne ,  que  l'Alcaïde  ou 
Alguazil    Arabe   ,    n'ait  auparavant confirmé    la   Sentence.     Outre    ces 

deux  principaux  Juges  que  les  Mau- 
res    accordèrent     aux     Chrétiens  , 

on  leur  en  donna  de  fubalternes  qu'- 
on difperfa  en  differens  lieux  de  la. 

Lufitanie.  On  convint  que  fi  un  Chré- 
tien tuoit  un  Arabe   ou  lui  faifoit 

quelque  injure  ,  que  fes  Juges  natu- 
rels leroient  recufez ,  &  que  ceux  des 

Arabes  connoîtioient  feuls  du  crime^ 

Qiie  s'il  abufoit  d'une  fille  Arabe  ,  il 
fe  teroit  Mufulman  &c  l'épouferoit, 
finon  qu'il  feroit  puni  de  mort  ;  qu'- 

il fubiroit  cette  dernière  peine  fi  c'é- 
toit  une  femme  mariée  :  Qii'il  feroit 
défendu  atout  Chrétien  d'entrer  dans 
une  molquée  ,  ou  de  parler  mal   de 
Dieu  ou  de  Mahomet.  Que  les  Eve- 
ques  ne  maudiroient  point  les  Rois 
Mufulmans,  &  que  les  Prêtres  ne  di- 
roient  leurs  Kîeflès  dans  leurs  Eglifes 

qu'à   portes  fermées ,  lous  peine  de 
p.aïer   dix   livres   d'argent.    Que   les 
Monafteres   demeureroient  en    paix 

moiennant  un  tribut  de  cinquante  li- 

vres ,  à  l'exception  de  celui  de  Lor- 
ban  qui  feroit  exemt  de  tout  tribut , 
parce  que  les  Moines  recevoient  les 
Mahometans  chez  eux  avec  beaucoup 

d'égards  ëc    d'honnêteté.  Qii'ils  au- 
roient  même  la  liberté  d'aller  quand 
ils  voudroient  à  Conimbre  ,  d'y  ven- 

dre &  acheter  des  denrées ,  à  la  char- 
ge de  ne  le  iouftraire  jamais  de  leur 

dépendance.   Le  Monaftere  de  Lor- 

ban  appartient  aujourd'hui  à  l'Ordre de  Cîteaux. 

Froila  ,  qui  avoir  fuccedé  à  Alfon- 
fe ,  marcha  d'abord  fur  fes  traces.  Il 

leva  une  puillànte  armée  contre  Ab- 
deiame  Roi  de  Cordoiie.  Cet  Abde- 
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rame  différent  de  celui  que  Charle 
Martel  vainquit  près  de  Poitiers,étoit 
de  la  maifonldesOmmiades ,  à  laquel- 

le Ibrahim,  fils  de  Mahomet  fîlsd'Aly 
Chef  de  la  famille  d'Abas  ou  Aballî- 
de  ,  ôra  le  Caliphat  par  le  moïen  de 
fon  frère  Abdalla  furnommé  Aboula- 
bas  SafFath  ,  qui  defcendoit  en  ligne 
diredte  de  Mahomet  par  Fatima  fa 
fille.  Abderame  pour  échapper  à  la 
perfécution  des  Abaifides  ,  paflà 

en  Efpagne  l'an  y ̂ 6  de  Je  sus- 
Christ  ,  &  y  frit  reconnu  Emir  Al- 
moumenin  ,  c'ell-à-dire  ,  Prince  des 
fidèles ,  Se  établit  le  fiege  de  fon  Em- 

pire à  Cordoiie.  Il  avoir  envoie  fon 
fils  Omar  pour  ravager  la  Lufîtanie , 

mais  Froïla  l'aiant  rencontré  dans  la 
Galice  lui  tua  fî:c  mille  hommes.  Après 
cette  viftoire  Froïla  traverfa  toute  la 

Lufîtanie,  &  tomba  en  allaitt  à  Setu- 

bal  fur  un  Capitaine  Maure  qu'd  mit 
en  déroute.  Enfuire  il  acheva  de  par- 

courir la  Lufîtanie ,  &  tout  s'humilia 
devant  fes  armes  viétorieul'es.  Il  ne 
fut  pas  moins  heureux  dans  le  refte 

de  l'Efpagne  ,  qu'il  l'avoir  été  dans 
la  Lufîtanie ,  mais  il  ternit  tour  d'un 
coup  tant  de  belles  a<flions  par  la 

mort  de  fon  frère  Vimaran ,  qu'il  tua 
de  fa  propre  mam.  Vimaran  fut  plaint 
&  regreté  de  tous  les  Efpagnols.  Il 
étoit  brave  ,  plein  de  religion  ,  & 
chéri  de  tout  le  monde,  à  caufe  de  fon 
extrême  douceur.  Ce  fut  cet  amour 

des  Peuples  qui  fut  la  caufe  de  fa  perre. 
Froïla  le  craignoit  ,  Se  crut  devoir 

l'immoler  à  fa  tranquillité.  Vimaran 
donna  à  ce  qu'on  prétend  fon  nom  à 
Ja  ville  de  Guimaraens ,  en  changeant 

feulement  l'v  en  g.  à  l'exemple  de  fon 
père  Alfonfe  ,  qui  faifoit  un  cas  fi 

fîngulier  de  Braguc  ,  qu'il  s'appelloit 
lui-même  Alfonfe  de  Brague.  Vi- 

maran laifTa  un  fils  nommé  Vcrmond, 
qui  fiit  Moine ,  ôc  enfuite  Roi. 
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Froïla  fe  maria  avec  Menine  ,  fille  7<^'' 

d'Eude  ,  Duc  d'Aquitaine  ,  dont  il 
eut  deuxEnfans  ,Dom  Alfonfe,  fur- 
nommé  le  chafte  ,  &  Donna  Xime- 
ne  fameufe  par  fes  débauches  ,  & 

pour  avoir  été  la  mère  de  Dom  Ber- 
nard del  Carpio.  Abderame  pour  fe  76S. 

vangcr  des  affronts  qu'il  en  avoit  re- 
çus ,  mena  un  puifîantc  armée  dans 

la  Lufîtanie  ,  &  y  prir  Lifbonne ,  Evo- 

ra,  Beja,  Santarem,&  s'empara  de  tout 
le  pais  ,  qui  eft  entre  le  Tage  Se  le 

Cap  facré,  qui  perdit  vers  ce  tems-là 
ce  nom,  pour  prendre  le  nom  de  Cap 

de  S.  Vincent,  à  caufe  que  les  Chré- 
tiens, chafTez  de  Valence  par  les  Ara- 

bes ,  y  avoient  tranfporté  pai"  mer  les 
Reliques  de  ce  Saint.  Les  vifloires 
d'Abdeiame  achevèrent  de  ruiner 

Froïla  dans  l'efprit  de  fes  Sujets. 
Aurelius  fon  frère  ou  fon  coufîn  ger- 

main ,  le  tua  à  Cangas  ,  &  régna  fîx 
ans.  Froïla  qui  avoit  fondé  quantité 
de  Monafteres ,  fur  inhumé  dans  ce- 

lui d'Oviedo  ,  d'où  la  ville  qu'il  avoit 
bâtie  dans  ce  même  endroit ,  &  où 

il  avoit  transféré  l'Evêché  de  Lugo  , 
prit  fon  nom.  Elle  devint  enfuite  la 
capitale  des  Afturies. 

Sous  le  règne  d'Aurelius,  tandis  que Marvan  Aben  Ifroat  étoit  Gouverneur 
de  Conimbre,  Teodon  ifTu  de  la  race 

des  Rois  Goths ,  défendit  avec  beau- 

coup de  courage  le  Territoire  du  Mo- 
naftere  de  Lorvan.  Aurelius  mourtit  —ta, 
à  Cangas  fans  enfans  ;  Aldofîndc  fa 
fœur,  qui  avoit  époufé  Silo,  obtint  la 
couronne  &  la  partagea  avec  fon 
époux.  Silo  prit  les  armes ,  entra  dans 
la  Lufîtanie  &  enleva  Merida  aux 

Maures ,  d'où  il  fît  tranfporter  à  Samt 
Jean  de  Pravia  le  corps  de  Sainte  Eu- 

lalie  ,  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
lEglife  d'Oviedo.  Il  dompta  quel- 

ques rebelles  des  montagnes  de  li 
Galice  ,  &  quoique  naturellement 

P  iij 
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doux ,  il  les  traira  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Il  mourut  après  avoir  occupé 

le  chiône  neuf  ans  ,  &  fut  inhumé 

dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  de  Pravia 
qu'il  avoir  fondée.  On  lifoit  fur  fon 
tombeau  ces  mots  :  Ici  repofe  Silo  ,  que 
U  terre  lui  foie  légère. 

^g ,  Aldolînde  qui  avoit  confervé 'toute '  ̂ *  fon  autorité  ,  ht  donner  la  couronne à  fon  neveu  Dom  Alfonfe  fils  de 

Froïla.  Mais  Mauregatus  fon  oncle 
fécondé  des  Maures  la  lui  enleva. 

Pour  marquer  fa  reconnoillance  aux 

Maures  de  ce  qu'ils  avoient  favorite 
fon  ufurparion,il  le  rendit  leur  tribu- 

taire. Le  tribut  qu'il  leur  paioit  con- 
/îftoit  en  cent  jeunes  filles  des  plus 

belles  de  toute  l'Efpagne ,  qu'on  en- voïoit  toutes  les  années  à  Cordoiîe. 

Il  avoit  promis  s'il  y  manquoit ,  de 
donner  une  certaine  fomme  d'argent; 
mais  il  païa  toujours  le  tribut  en  filles, 
de  jamais  en  argent ,  &:  on  levoit  ce 
tribut  dans  les  Afturies ,  dans  la  Gali- 

ce &  dans  la  Lufitanie. 

C'étoit  un  fpedacle  odieux,  de  voir 
tous  les  ans  arracher  ces  jeunes  filles 

<lu  fein  de  leurs  mères ,  par  les  mini- 
ftres  de  Mauregatus.  Les  larmes  &  les 
gémilTemens  étoient  les  feules  armes 

qu'elles  pouvoient  oppofer  à  leur  bar- 
barie 5  mais  infenfibles  à  leurs  cris  , 

ils  ajoûtoient  fouvent  à  leur  violence 

i'infulte  &  l'outrage.  Un  jeune  hom- 
me nommé  Anfur  Gocto  amoureux 

d'une  de  ces  jeunes  filles ,  ne  pouvant 
envifager  la  perte  de  fa  maîtreffe  fans 
frémir ,  après  avoir  épuifé  toutes  fes 

reflburces  ,  pour  lui  fauver  l'afîront 
qu'on  lui  préparoir ,  allèmbla  fix  jeu- 

nes gens  comiTie  lui ,  pourfuivir  les 

raviflfeurs  de  fa  maîtrefïè ,  l'arracha  de 
leurs  mains ,  &  la  ramena  en  triom- 

phe à  fes  parens,  qui  couronnèrent 
fon  amour  en  la  lui  faifant  époufer. 

785.       Mauregatus  moiirut.dans  la  honte 

&  l'opprobre ,  Se  laiflà  le  fceptre  ̂  
qu'il  n'avoir  ufurpé  que  pour  l'avilir, 
à  Verniond  fils  de  Vimaran.  Dès  que 

Vermond  eut  l'autorité  en  main  ,  il 
refufa  de  païer  le  tribut  des  filles. 
Abderame  voulut  obtenir  de  force  ce 

qu'il  ne  pouvoir  emporter  de  bonne 
grâce.  Il  leva  pour  cet  effet  une  gran- 

de armée ,  à  la  tète  de  laquelle  il  mit 
Mufa,<Zapitaine  renommé  par  fes  di- 

vers exploits  contre  les  Chrétiens. 
Vermond  prit  auffi  les  armes ,  & 

fut  au  devant  de  fon  ennemi  ,  avec 
plus  de  fortune  &:  de  courage  que  de 
troupes.  Il  remporta  une  grande  vi- 
doire  fur  fes  ennemis  ,  &  força  le 
Roi  des  Infidèles,  à  lui  demander  une 

trêve  qu'il  lui  accorda.  Enfuire  il  fe maria  avec  Urfende  donr  il  eur  deux 
enfans ,  Dom  Ramire  Se  Dom  Gaicie. 

Iln'étoipque  dans  la  troifiéme  année  79^- 
de  fon  règne  lorfqu'il  renonça  volon- 

tairement à  la  couronne ,  qu'il  remit entre  les  mains  de  Dom  Alfonfe  fils 

de  Froïla ,  pour  fe  retirer  dans  le  Mo- 
naftere  de  Sahagun ,  où  il  paffa  le  relie 

de  fes  jours  dans  l'exercice  le  plus auftere  de  la  Religion. 

Alfonfe  étoit  né  en  7  5  8  :  il  obfer- 

va,  quoique  marié  une  fi  grande  cha- 

fteté,qu'il  en  eût  le  furnom  de  Chafte. 
Le  nom  d'Alfonfe  étoit  fatal  aux 

Maures.  Le  premier  qui  l'avoir  porté 
avoit  en  quelque  manière  jette  les  pre- 

miers fondemens  de  la  Monarchie 

Efpagnole  ;  celui-ci  l'affermit  par  fes 
rapides  conquêtes.  Il  enleva  Lifbonne 
aux  Maures ,  &  fit  un  carnage  eilroïa- 
ble  de  ces  Infidèles  dans  le  refte  de  la 

Lufitanie.  Avec  le  fecours  que  Char- 
lemagne  lui  envoïa,  il  fit  trembler 
les  Mufulmans  fi  fiers  &  fi  redoutés 

dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
L'année  fuivante  il  conquit  encore 

dans  la  Lufitanie  Vifeo  ,  Lamego  , 

Coniaibre,  Brague  &  tous  les  envi- 
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tohs  de  Porto.  Entre  CaAel  Rodrigo 

&AliTiéida, on  trouve  un  bourg  nom- 
mé Turpin ,  qui  prit ,  dit-on ,  ce  nom 

d'un  combat  que  cet  Archevêque  , 
Prêtre,  Soldat  ,&  Capitaine  tout  à  la 
fois,  livra  dans  cet  endroit  contre  les 
Maures.  Si  cela  eft  vrai ,  on  pourroit 

conjediurer  de  là ,  que  ce  pieux  guer- 
rier commandoit  les  troupes  que 

Charlemagne  avoir  envoïées  au  fe- 

cours  d'Alfonfe  ,  fi  Charlemagne 
lui-même  ne  ks  commandoit  pas  en 

perfonne  ,  comme  l'ont  prétendu 
quelques  Ecrivams  de  l'une  &  l'autre Nation. 

Tandis  qu'Alfonfe  faifoit  les  der- 
niers efforts  pour  refferrer  dans  des 

limites  plus  étroites  la  puidànce  des 
Afufulmans,  Elipand  ,  qui  avoit  fuc- 
ccdé  dans  le  fieqe  de  Tolède  à  Cixi- 

la  ,  confulta  Félix  Evêque  d'Urgel  , fon  ancien  maître  ,  fur  la  manière 

dont  il  reconnoifibit  Jesus-Christ 
pour  fils  de  Dieu.  Félix  lui  rcpondir 
que  Jhsus-Christ,  fi^ion  la  nature 

humaine  ,  n'étoit  que  fils  adoptif  ôc 
nuncupatif,  c'eft-à-dire  ,  de  nom  feu- 

lement. Elipand  répandit  aulfitôt  cette 
doctrine  dans  les  Afluiies  ,.dans  la 
Galice  &:  dans  la  Lufitanie  ,  Se  attira 
dans  fon  parti  Aicarie  Archevêque  de 
Brague.  Le  Pape  Adrien  averti  de  cette 
erreur  nailfante  ,  écrivit  une  Lettre  à 

tous  les  Evêques  d'Efpagne  ,  pour  les 
exhorter  à  fe  garantir  du  poifon ,  que 

renfermoit  cette  doArine-,  ilcondam- 
noit  en  mêmetems  Migerius  &  Agila 

Evêque  d'Elvire,  ou  d'Illiberis,  dans  la 
Bétique ,  qui  reculoit  la  Pâque  au  de-Ià 
des  bornes  prefcrites  par  le  Concile 
de  Nicée. 

En  confequence  de  cette  Lettre  du 

Pape  ,  Elipand  Archevêque  de  Tolè- 
de adcmbla  un  ConciIe,oii  il  condam- 
na Migctius  &  Agila ,  continuant  ce- 

pendant   d'enfeigner    fa    dodrinc. 
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Saint  Beat  Prêtre  &  Moine  dans  les 

iViOntagnes  des  Afturies, nommées  Lie- 
vanes,  îk  Etherius  fon  difciple,depuis 

Evêque  d'Ofma,  ramenèrent  à  l'Egli- 
fe  plufieurs  Secftateurs  d'Elipand  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  ce  Prélat  & 
Felixd'Urgel  ne  publiaffent  plufieurs 
Ecrits  pour  foûtenir  &:  défendre  leur 
opinion.    Adrien   envoïa  enfin  un? 
Lettre  à  Charlemagne  adre(îee   aux 

Evêques   de  Galice  Se  d'Efpagne  ; 
c'eft- à-dire  ,  tant  à  ceux  qui  vivoient 
fous  la  domination  du  Roi   Alfonfe  , 

qu'à  ceux  qui  étoient  fous  celle  des 
Arabes.  Il  y  répond  aux  Ecrits  d'Eli- 

pand ,  &  y  réfute  fes  erreurs  ;  après 
quoi  il  le  déclare  anathême  ,  Se  le  fe- 

pare  de  l'Eglifé.  Charlemagne  fit  en 
confequence  de  cette  Lettre  afièm- 
bler  un  Concile  à  Francforr    fur   le 

Mein,  près  de  Mayence.  Après  a^voic 

lîi  les   Ouvrages   d'Elipand  ,  &   les 
avoir  examinez  ,  les  Evêques  du  Con- 

cile y  répondirent  par   une  longue 

Lettre  qu'ils  adrelferent  aux  Evêques, 
&  à  tous  les  Fidèles  d'Efpagne  &c  de  ' 
Lufitanie.  L'Empereur  écrivit  aufCi  en 
fon  nom  à  Elipand    &  à  quelques 
autres  Evêques  fes  Compatriotes  une 
Lettre ,  p.ir  laquelle  il  les  avertifiôir, 

que  s'ils  ne  rcnonçoient  pas  à  leurs 
erreurs  après  cette  admonition  ,  on 
les  regarderoir  comme  hérétiques.  Il 

y  a  apparence  qu'Elipand  &  les  ad- 
lierans  curent  peu  d'égard  à  cette  Let- 

tre ,  puifque  le  Concile  fit  cinquan- 

te Canons ,  où  il  condamne  l'opi- 
nion d'Elipand  de  Tolède  ,  de  Feliîc 

d'Urgel ,  Se  d'Afearie  de  Brague.  Au. 
refte   l'herefie  d'Elipand   commença 
fous  le  règne  de  Vermond  ,  &  finit 

fous   celui  d'Alfonfe. 

Ce  Prince  depuis  qu'il  étoit  mon- 
té fur  le  thrôrie  avoit  remporté  phi- 

fieurs  vi(îloires  fur  les  Maures  ,  qui. 

depuis  la  mort  d'Abdcrame  Roi  de 
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Corcîoiie  ,  fe  faifoient  entre  eux  une 

cruelle  guerre.  La  Luficanie  n'étoit 
pas  plus  tranquille  que  l'Efpagne. Omar ,  Gouverneur  de  Merida ,  y 

perfecuroit  les  Chrétiens  -,  mais  Ber- 
nard del  Carpio  fils  de  Donna  Xi- 

mene  ,&  du  Comte  Dom  SancheSal- 

dagna,que  cette Princeiïe  avoit  épou- 
fé  en  fecret ,  défit  &  tua  Omar  de  fa 

propre  main.Pendant  cetems-là  Alia- 
ton  Alliaca,  Roi  Maure  ,  fe  jetta  fur 

la  Lufîtanie  ,  du  côté  où  eft  aujour- 

d'hui rErtramadiire  Portugaile ,  y  mit 
routa  feu  &c  à  fang,  &  reprit  Lifton- 
ne  fur  les  Chrétiens  ,  avec  plufieurs 
autres  Places  ,  dont  il  donna  le  Gou- 

vernement à  Alcama ,  qui   comman- 
gij_  doit  dans  Beja.  Bernard  del  Carpio 

ôta  quelque  tems  après  la  vie  à  ce 

dernier  ,  &  Aliaton  refolu  de  s'en 
vanger  ,  leva  de  tous  cotez  des  trou- 

pes qu'il  (épara.en  deux  corps ,  & 
qu'il  mit  fous  la  conduite  de  Ala- 
habaz  &  de  Melich.  Le  premier  fut 

défait  par  Alfonfe  même  ,  &  le  fé- 
cond par  Bernard  del  Carpio. 

S13.  Abdala  &  Mahomet  ,  l'un  Gou- 
verneur de  Merida  ,  &  l'autre  de  Va- 

lence ,  profitèrent  du  defaftre  arrivé 
à  Aliaton  &  fe  révoltèrent  contre 

lui.  Aliaton  marcha  d'abord  contre 

Abdala  ;  mais  tandis  qu'il  faifoit  les 
derniers  efforts  pour  réduire  ce  re- 

belle ,  Mahomet  ouvrit  les  portes  de 
la  Lufitanie  à  Alfonfe  ,  auquel  il 

livra  plufieurs  Places  ,  &  par  là  ob- 

tint fa  protection.  Lorfqu'Aliaton 
tourna  (es  armes  contre  lui  ,  il  trou- 

va encore  plus  d'obftacles  qu'il  n'en 
avoit  trouvé  contre  Abdala.  Cepen- 

8 14'  dant  le  rebelle  ne  put  échaper  aux 
armes  vidtorieufes  de  fonfils  Abdera- 

me  ,  qui  reprit  avec  une  rapidité 

étonnante  tout  ce  qu'Alfonfe  occu- 
poit  entre  Merida  &  Lifbonne. 

Mahomet  vaincu  £c  depoiiillé  de 

fon  Gouvernement ,  fe  réfugia  avec 

tous  fes  amis  auprès  d'Alfonfe,quiprit 

tant  de  confiance  en  lui ,  qu'il  l'en- 
voïa  en  Galice  pour  châtier  quelques- 

uns  de  Ces  Sujets  qui  s'étoient  révol- 
tez.  Le   Roi  lui   donna    pour   l'ac- 

compagner   dans    cette    expédition 
un    Capitaine   nommé    Raimond   , 

qui  avoit  quelque  réputation  dans 

les  armes  ;  mais  l'un  &  l'autre  après 
avoir  fournis  les  rebelles  ,  fe  révoltè- 

rent à  leur  tour.  Alfonfe  piqué  de  leur 
infolence ,  fe  mit  à  la  têce  de  fon  ar- 

mée ,  &  marcha  à  grandes  journées, 

pour  punir  leur  perfidie.  A  fon  ap- 
proche Raimond  fe  repentit ,  Se  alla 

fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  qui  lui 

pardonna  genereufement ,  &:  le  ma- 
ria même  avec  une  de  fes  parentes. 

Mahomet  quoiqu'il  eût  des  troupes 
nombreufes  ,  s'enferma  d'abord  dans 
les  villes  qu'il  avoit  envahies  ,  mais 
la  faim  le  contraignit  d'en  fortir  pour 
prefenter  la  bataille  aux  Chrétiens  , 
qui  le  vainquirent  &  le  tuèrent.  Sa 

tête  fut  mife  au  bout  d'une  pique , 
&  montrée  dans  tout  le  Camp  ,  afin 
de  faire  voir  à  ceux  qui  avoient  du 
penchant  pour  les  rebellions  ,  quel 

étoit  leur  fort  quand  ils  s'y  livroicnt 
imprudemment. 

Le  vénérable  Eugène,  Abbé  deLor- 
van  ,  Monaftere  des  plus  anciens 
ôc  des  plus  célèbres  de  la  Lufitanie , 
mourut  vers  ce  tems-là  ,  &  fa  mort 

fut  caufée  par  les  perfecutions  d'un 
Maure  à  qui  un  Chrétien  devoir  quel- 

que chofe.  Celui-ci  ne  pouvant  païer 
la  fomme  ,  demanda  un  certain  ter- 

me ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  s'ac- 
quiter.  L'Abbé  s'offrit  pour  fervir  de 
caution.  Le  Maure  l'accepte ,  le  tems 
expire  ,  le  débiteur  ne  paroît  point , 

l'Infidèle  s'impatiente  ,  &  l'Abbé 
fe  remet  entre  fes  mains.  Le  Mau- 

re plus  fenfible  à  la  pêne  de  fon  ar- 

gent 
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gent  qu'à  fa  geherofitc,  le  traita  fi 
mal ,  qu'il  en  mourut  ;  fon  corps  fut 
tranfporté  &  inhume  à  Lorvan. 

Vers  ce  tems-là  on  trouva,  dit-on, 
le  tombeau  de  Saint  Jacque  Apô- 

tre &c  Panon  d'Ef pagne  :  Theodo- 
mire  Evêque  d'Iria  fit  cette  découver- 

te. Alfonfe  qui  n'avoit  pas  moins 
de  Religion  que  de  valeur ,  le  fit  tranf- 

porcer  à  Compoftelle,  qu'il  érigea  en 
Evêché  ;  il  fit  auflî  bâtir  un  Hôpital 

fuperbe,afin  d'y  loger  ceiLX  que  la  dé- 
votion attireroitdans  cette  ville,  pour 

vifiter  le  tombeau  du  Saint ,  qui  de- 
vmt  bientôt  fameux  par  les  pèlerinages 

qu'on  y  fit  de  toutes  parts;  mais  com- me tout  eft  mode  chez  les  hommes  , 
celle  des  pèlerinages  eft  paflée  &  ne 

fublifte  plus  que  parmi  le  peuple  :  en- 
core y  eft-ellebien  décreditée. 

843.  La  fin  du  règne  d'Alfonfe  ne  fut pas  moins  glorieufe  que  le  commen- 
cement. Il  mourut  âgé  de  8  s  ans, dont 

il  avoir  régné  ̂ 1.  Dom  Ramne  fils  de 

"Vermond  lui  fucceda.  La  Lufitanie 
ne  douta  point  que  ce  Prince  brave  & 
génereux,ne  la  dclivrâr  entièrement  du 
joug  odieux  des  Arabes;  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  thrône  que  le 
Comte  Nepotien  fe  révolta  dans  les 
Afturies ,  «S;  fut  affez  hardi  pour  pren- 

dre le  titre  de  Roi.  Dom  Ramire  mar- 
cha promprement  vers  la  Galice ,  &c 

les  Lufiraniens  accoururent  en  foule 

fe  ranger  fous  fes  çtendarts  ;  on  en 
vint  aux  mains  fur  les  bords  de  la  ri- 

vière de  Narceïa ,  &  Dom  Ramire  mit 

en  déroute  l'armée  du  rebelle  Nepo- 
tien, qui  en  vain  cherch.i  fon  filut 

dans  la  fuite.  Les  Comtes  Somna  & 

Scipion  fes  partifans ,  pour  faire  kur 
paix  avec  Dom  Ramire,  le  pourfui vi- 

rent ,  l'arrêtèrent  dans  le  pais  de  Prc- 
maria ,  &:  le  menèrent  au  Roi ,  qui  le 
fit  jetrcr  dans  une  obfcurc  prifon,aprcs 
lui  avoir  fait  crever  les  yeux. 

Terne  I, 

Cette  vi6k)ire  fut  fuivie  de  la  dé-  84Î. 
faite  des  Normands,  peuple  féroce  & 
guerrier,  fortiduDannemarc  &  de  la 
Norvège.  Ces  Barbares  après  avoir 

ravagé  quelques  Provinces  de  la  Fran- 
ce ,  s'embarquèrent  &  abordèrent  en 

Galice  pour  y  faire  les  mêmes  dégâts 

qu'ils  avoient  faits  en  France  ;  mais 
Dom  Ramire  les  tailla  en  pièces ,  & 

les  força  à  regagner  promptement  leurs 
vailTèaux.  Ils  abordèrent  à  Lifbonne, 

qu'ils  alTiegerent ,  prirent  &  pillèrent. 
Enfuite  ils  parcoururent  les  côtes  mé- 

ridionales de  l'Efpagne  ,  où  ils  exer- 
cèrent par  tout  des  cruautés  inoiiies. 

Tandis  que  ces  Barbares  occupoient 
les  forces  des  Maures  de  ce  côté-là, 
Dom  Ramire  foumit  dans  la  Lufitanie 

Mahomet  Cid  Atauf ,  Seigneur  de 

Gaya  ,  Mulei  Afièm  d'Agueda  ,  Zeii- 
lema  Iben  Muza  de  Lamego ,  Ta- 

rif Iben  Razés  de  Vifeo,  &  Alhamar 

de  Conimbre.  Après  tant  de  glorieufes 
Conquêtes  ,  il  revint  triomphant  à 
Oviedo.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 

dans  le  refte  de  l'Efpagne  ,  qu'il  l'a- voir été  dans  la  Lufitanie.  La  vidoi- 

re  l'accompagna  par  tout  jufqu'à  fon 
dernier  foupir,qu'il  rendit  à  Oviedo, 
où  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  no- 

tre Dame  ,  avec  Paterne  fon  époufe, 

de  laquelle  il  eut  Ordogno  qui  fuc- 
ceda  à  fa  couronne  iSé  à  fa  valeur.  En 

effet  c'éroit  un  Prince  fi  digne  de  ré- 

gner, que  fi  la  couronne  n'eut  pas  été 

fon  héritage  ,  il  eut  mérité  del'obte-  "î"* nir  par  fes  vertus. 

Le  premier  foin  d'Ordogno  ftit 
de  repeupler  Léon  ,  Aftorga  ,  Tuy  , 
&  plufieurs  autres  villes  qui  .avoienc 
été  entièrement  riiinécs  dans  les  guer- 

res précédentes.  Enfuite  il  prit  les  ar- 
mes ,  &  remporta  deux  grandes  vic- 

toires ,  l'une  fur  quelques  Peuples 

qui  s'étoicnt  révoltez  ,  &  l'autre  fur 

Muza  Goch  d'origine  ,  mais  qui  s'é- 



toit  fait  Mahometaft,  8c  avoit  fecoiié 

le  joug  d'Abdeiame  &  de  Mahomet 
fon  fils  Roi  de  Cordoiie.  Il  étoit  vail- 

lant ,  intrépide  ,  &  avoit  porté  la 
terreur  de  les  armes  jufque  dans  la 

France  •,  mais  Ordogno  mit  un  ter- 
me à  Tes  victoires  &  à  fa  vie.  Abde- 

rame  &  Mahomet  fon  fils  n'en  furent 
pas  plus  tranquiles  :  en  perdant  un 
ennemi  dans  Muza,  ils  en  trouvèrent 
im  plus  redoutable  dans  Ordogno  , 
qui  leur  enleva  une  partie  de  leurs 
Etats. 

Jtjy.  Cela  obligea  Maliomet  ,  qui  re- 
gnoit  feul  dans  Cordoiie  depuis  la 

mort  d'Abderame  fon  père  ,  d'appel- 
ler  à  fon  fecours  les  Maures  Afri- 

quains ,  qui  dans  l'efperance  de  faire 
un  ample  butin  dans  l'Efpagne  ,  y  ac- 

coururent en  foule.  Mahomet  fe  trou- 

va par  ce  moien  à  la  tête  d'une  ar- 
mée formidable  ,  avec  laquelle  il  fe 

jetta  fur  les  terres  des  Chrétiens,  qu'il 
mit  à  feu  &c  à  fang.  Ordogno  ne 

vit  point  ces  ravages  d'un  œil  tran- 
quille. Touché  du  malheur  de  les  Su- 

jets ,  il  fe  mit  auffi-tôt  à  la  tête  de  (es 

troupes, qui  quoique  moins  nombreu- 
fes que  celles  des  Infidèles,  ne  laidè- 
rent  pas  de  leur  palTer  fur  le  ventre  , 

êc  d'en  faire  un  carnage  fi  terrible  , 

que  Mahomet  épouvanté  s'eftima trop 
heureux  d'avoir  échapé  à  leur  fureur. 

Après  cette  glorieufe  vidoire  qu'Or- 
dogno  remporfîi  dans  l'Eftramadu- re  ,  non  loin  du  Tage  ,  les  Chrétiens 
prirent  Santarem ,  Se  quelques  autres 
Places  dans  la  Lufitanie.  Enfuite  ils 

rentrèrent  dans  l'Efpagne,  &  répan- 
dirent l'épouvante  Se  l'effroi  jufques 

dans  Cordoiie  même.  Ordogno  ne 

fiit  pas  aufli  heureux  l'année  fuivan- 
te  ;  le  Roi  de  Cordoiie  tailla  en  pie- 
ces  fes  troupes. 

Ç(ji,  Cette  vidoire  n'appaifa  point  la 
haine  que  Mahomet  portoit  aux  Chré- 

HISTOIRE 
tiens  :  il  renouvella  contre  ceux  qui 
vi voient  dans  fes  Etats  la  perfecution , 

qu'Abderame  fon  père  avoit  fufcitée 
contre  eux.  Sifenand  de  Beja,  &  Elle, 

Prêtre  chargé  d'années  ,  foulFri- 
rent  le  martyre  avec  Paul  &  Ifidore 
dans  la  Lufitanie.  Ordogno ,  qui  ne  . 

fongeoit  qu'à  de  nouvelles  conque-  ̂ * tes  ,  mourut  malheureufement  de  la 

goûte  ,  à  Oviedo  dans  le  tems  qu'on 
efperoit  plus  que  jamais ,  qu'il  met- 
troit  un  frein  à  l'ambition  des  Mau- 

res. Toutes  les  elperances  qu'on 
avoir  conçues  de  fon  habileté  éc  de 
fa  valeur  s'évanoiiirent  dans  un  inf- 
tant  ,  &  plongèrent  les  Efpagnols 
dans  le  deiiil  &:  la  trifteife.  Ce  Prin- 

ce digne  d'une  plus  longue  vie  ,  avoit 

époufé  Munie,  Princefl'e  d'une  illul- tre  nailfance  ,  de  laquelle  il  avoit  eu 
cinqenfins  ,  Dom  Alfonfe  qui  étoir 
l'aîné ,  Dom  Vermond  ,  Dom  Nuno  , 
Dom  Odoario  ,  &  Dom  Fruela.  Or- 

dogno leur  père  fut  inhumé  dans 

l'Eglife  de  Notre-Dame  d'Oviedo  , 
qui  étoit  deveniie  la  fepulture  des 
Rois. 
Dom  Alfonfe  ,  troifiéme  de  ce 

nom  ,  fe  montra  digne  du  thiône 

qu'Ovdogno  avoit  laillc.  Il  avoit  la 
taille  haute  ,  le  port  majeftueux  ,  le 
vifage  agréable  ,  le  regard  noble  & 
afluré  ,  &  il  joignoit  à  cet  extérieur 
avantageux  un  efprit  élevé  ëc  fubli- 
me  ,  des  manières  douces  &  fédui- 
fantes  ,  avec  une  ame  naturellement 

fenfible  &  genereufe.  Enfin  il  furpaf- 
foit  fes  predecefTèurs  en  valeur  ,  en 

prudence  ,  en  habilité  dans  l'art  diffi- 
cile degouverner  ,  &  fur- tout  dans  la 

connoiiïànce  des  hommes  :  talent  ra- 
re ,  &  cependant  fi  necefïàire  à  ceux 

que  la  Providence  place  fiu-  le  thrô- ne. 

Alfonfe,  tout  jeune  qu'il  étoitîorf- 

qu'il  parvint  à  la  coiixoime,  s'appli- 
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qua  entièrement  à  connoître  le  cara- 

iftere  de  ceux  qui  l'approchoient,  afin 
de  les  emploïer  utilement  pour  lui , 

pour  l'Etat  &  pour  eux-mêmes.  Tant 
de  fagelfe  à  fon  âge  (  car  Alfonfe 

n'avoit  tout  au  plus  que  17  ans  J  ne 
pût  le  garantir  des  mauvais  deiïèins 
de  fon  oncle  Fruela  fils  du  Roi  Ver- 
iTiond,&  Comte  de  Galice ,  qui  fe  fit 
proclamer  Roi  dans  cette  Province. 

Alfonfe,  dont  la  prudence  ne  s  eten- 

doit  pas  jufqu'.à  foupçonner  de  trahi- 
fon  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par 

le  fang ,  n'apprit  cette  révolte  que  par 
la  marche  de  Fruela,  qui  venoit  fe  pre- 
fenter  devant  Oviedo  avec  une  armée 

alTez  forte.  Alfonfe  furpris  Se  dé- 
pourvu de  tout  abandonna  la  ville  , 

&  fe  retira  dans  cette  partie  de  la  Bif- 

caïe ,  que  l'on  appelloit  alors  comme 
aujourd'hui  le  pais  d'Alava,  où  com- 
mandoit  Eilon  parent  deZenon  Prin- 

ce du  refte  de  la  Bifcaïe.  Fruela  exer- 
ça tant  de  cruautés  fur  les  habitans 

d'Oviedo ,  qu'ils  conjurerervt  contre 
fa  vie  ,  &  la  lui  ôterent enfin,  pour 
rendre  à  Alfonfe  la  Capitale  de  Ces 
Etats ,  que  ce  Prince  fit  fortifier,  ainiî 
que  la  ville  de  Léon. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  à  ces  tra- 
vaux ,  il  apprit  la  révolte  d'Eilon  dans 

le  païsd'Alava.  Le  trille  fort  de  Frue- 
la n'avoit  pu  contenir  fon  ambition. 

IvC  Prince  Zenon  fon  parent  entra 
auJîî  dans  fes  defïèins  ,  aufiîcôt  éva- 

nouis que  conçus.  Alfonfe  leur  donna 
à  peine  letems  de  rcfpirer  ,  il  diflîpa 
leurs  troupes  en  peu  de  tems  ,  les  fit 

prifonniers  l'un  &  l'autre  ,  &  les  fit 
enfermer  dans  un  lieu  où  ils  finirent 
triftement  leurs  jours. 

A  peine  ces  deux  rebelles  furent 

punis ,  que  Mahomet  Roi  de  Coi- 
doiie  ordonna  à  Imundar  &  à  Al- 
cama  de  faire  une  irruption  dans  la 
Calice.  A  leur  approche  les  Peuples 

abandonnèrent   leurs     demeures  & 

s'enfiiirent    fur  les  Montagnes.   Al- 
fonfe arma  avec  une  diligence   in- 

croiable  ,  &  fut  à  la  rencontre  des 

ennemis  qu'il  vainquit ,  &  qu'il  for- 
ça à  demander  la  paix  qui  ne  dura 

pas  long-tems.   Aulfi-tôt  qu'elle  fut 
rompiie  ,    Alfonfe  fe  jetta  fur  les 
terres  des  Maures  ,  paffa  le  Tage  , 

pénétra  jufqu'à  Merida  ,  &  répandit 
la  conftemation  de  tous  cotez.  Com- 

me les  Maures  ne  lui  oppoferent  au- 

cune réfiftance  ,  il  s'en  retourna  fur 
fes  pas  ,  &  ramena  fes  troupes  char- 

gées  de  butin.  Ce  ne  fut  pas  dans 

cette  feule  occafion  qu'Alfonfe  força 
les  Maures  à  trembler  devant  lui  ,  il 

remporta  encore   des  vidoires  plus 
éclatantes  fur  ces  Infidèles  ,  qui  dé- 

generoient  de  jour  en  jour  de  la  va- 
leur de  leurs  pères.  Les  Chrétiens  de 

la  Lufitanie  exercèrent  librement  leur 

Religion  fous  le  règne  de  ce  grand 

Roi  ,  qui  travailla  avec  un  foin  ex- 

trême à  faire  achever  l'Eglife  de  faint 
Jacque  dans  la  ville  de  Compoftelle. 

Lorlqu'onlaconfacra,dix-feptEvêques 
fe  trouvèrent  à  cette  cérémonie.  La 

plupart  étoient  Lufitaniens  ,  comme 

Sifenand  d'Iiia,  Naufte  de  Conim- 

bre  ,  qu'Alfonfe  avoit  enlevée  aux 
Maures  depuis  peu  i  Argimire  de  La- 
mego ,  &  Thcodomire  de  Vifeo. 

Alfonfe  par  ordre  du  Pape  adèm- 
bla  un  Concile  à  Oviedo  ,  &  les  Pré- 

lats qui  avoient  aflîfté  à  la  dédicace 

de  l'Eglife  de  Compoftelle ,  s'y  rendi- 
rent en  diligence.  La  première  chofe 

?ue  les  Pères  de  ce  Concile  firent ,  ce 

lit  d'ériger  en  Métropole  l'Eglife  d'O- viedo ,  dont  ils  donnèrent  le  Siège  à 
Hermenegilde  ,  qui  en  fut  le  premier 
Archevêque.  On  y  convint  aufll  que 
tous  les  Evêques,  qui  ne  feroient  point 

attachez  à  quelque  l'Eglife  en  pavticu- 
licr,ferviroient  comn.ede  Grands  Vi- 
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caires  à  l'Archevêque  d'Oviedo  ,  afin 
de  le  foidager  dans  fes  travaux  Apof- 

roliques.  Que  l'on  choifiroit  des  Ar- 
chidiacres pour  vificer  deux  fois  l'an- née les  Monafteres  &  les  Paroiflès  , 

&  pour  y  rétablir  la  difcipline  trou- 
blée par  la  domination  des  Infidèles. 

Que  l'Archevêque  d'Oviedo  ,  établi- 
rait des  Evêques,  tels  qu'il  lui  plairoit, 

dans  les  lieux  qui  en  avoient  eu  au- 
paravant -,  &  que  tous  les  SufFragans 

auroient  des  Eglifes  &  des  Terres 

dans  la  Province  d'Afturie  ,  com- 
me la  plus  forte  &  la  plus  fûre  de 

toutes  ,  pour  s'y  réfugier  en  cas 
de  neceflîté  ,  &  en  tirer  leur  fub- 
fîftance  ,  quand  ils  viendroient  aux 
Conciles.  Le  Roi  marqua  les  bornes 

de  la  Province  Ecclefiaftique  d'Ovie- 
do ,  &  donna  plufieurs  Terres  à  ce 

Siège  ;  après  quoi  le  Concile  fut  ter- 

'ijoo.  miné  le  dix-huitiéme  de  Juillet ,  Se 
Alfonfe  continua  à  repeupler  les 
Villes  abandonnées  ,  &  à  relever  cel- 

les qui  avoient  été  détruites.  Brague, 

Porto  ,  Vifeo  ,  Chaves  ,  que  l'on 
nppelloit  autrefois  Aqua  Flavia  ,  Sen- 

tica  dans  l'Efpagne,  à  laquelle  ri  don- 
nalenom  de  Zamora,  éprouvèrent  fa 

magnificence  &  fa  libéralité.  De  tril- 

tes  deferts  qu'elles  étoient  depuis  l'ir- 
ruption des  Maures ,  elles  devinrent 

tout  d'un  coup  de  grandes  villes  , 
bien  peuplées  ,  &  bien  bâties.  Un 

Prince  n'acquiert  pas  moins  de  gloi- 
re en  rendant  fes  Etats  floriflans  , 

qu'en  les  étendant  par  de  nouvelles 
conquêtes.  Alfonfe.  ne  faifoit  cas 

de  fes  viftoires  qu'à  proportion  qu'el- 
les étoient  utiles  à  fes  Sujets.  Les  dé- 

pouilles des  Maures  étoient  toujours 
refervées  pour  le  foulagement  de  ces 

Peuples  ;  c'étoit  là  l'objet  de  Ces  tra- 
vaux ,  le  feul  digne  d'un  Prince  qui 

aime  la  folide  gloire. 

Un  Roi  tel  qu'Alfonfe  lèmbloit  de- 

O  I  R  E 

voir  finir  tranquillement  Ces  jours.  l! 

occupoit  depuis  quarante-huit  ans  le 
tlirône ,  il  étoit  adoré  de  fes  Sujets , 

&c  méritoit  de  l'être  :  cependant  tout 

cela  ne  pût  le  garantir  d'une  révolte 
de  la  part  de  fon  fils  Garcie ,  qui  atti- 

ra dans  fon  parti  (es  frères ,  la  Rei- 
ne ,  &  Nunes  Hernandes,  Comte  de 

Calldle  ionbeau  pere.Cetre  ligue  pou- 

voit  entraîner  la  ruine  de  l'Etat:  mais 

Alfonfe  qui  n'avoit  jamais  eu  en  vue 
que  le  bien  ce  fon  Peuple  ,  aima  mieux 
renoncer  volontairement  au  thrône  , 

que  d'expofer  fes  Sujets  aux  fureurs 
d'une  guerre  civile.  Il  partagea  donc  fes 
Etats  à  fes  Enfans ,  &  donna  à  Dom 

Garcie  les  Roïaumes  de  Léon  d'Ovie- 
do ,  &  de  CafliUe  ,  &  à  Dom  Ordo- 

gno  la  Galice  ,  &:  la  partie  de  la  Lu- 
fitanie  qui  étoit  fous  fa  puiiïànce.  Il 
mourut  à  Zamora  peu  de  tems  aprèsj 

&  peut-être  que  la  douleur ,  non  pas 

d'avoir  celle  de  régner,  mais  d'y  avoir 
été  réduit  par  fes  enfans,  précipita  les 

jours  de  ce  grand  Prince.  Il  fut  inhu-  pio, 
mé  à  Aftorga  ,  &  tranfporté  enfuite 

à  Oviedo  dans  la  Chapelle  d' Alfon- fe leChafte ,  où  Ximene  fa  femme  fur 
auffi  enfevelie.  Ses  Peuples  qui  lui 
avoient  donné  le  furnom  de  Grand , 

témoignèrent  à  fa  mort  la  douleur  la 
plus  vive  &  la  plus  fincere. 

Dom  Garcie  regnoit  oblcurément 

dans  les  Provinces  qu'il  avoir  eues  en 
partage  •,  on  eût  dit  qu'il  vouloit  fai- re oublier  fon  crime  avec  fon  nom  r 

au  contraire  Ordogno  fon  frère  s'ef- 
forçoit  d'effacer  la  honte  de  fi  révol- 

te, par  fes  belles  actions  &  par  la  fa- 
gefle  de  fon   règne  dans  la  Galice  & 
dans  la  Lufitanie.  Il  fut  fi  heureux 

dans  les  guerres  qu'U  y  entreprit , 
qu'après  avoir  pouflé  fes  conquêtes 
jufques  fur  les  bords  du  Tage  ,  il  paf- 
fa  cette  rivière ,  ailîegea  &  prit  Bep, 

la  ville  la  plus  peuplée,  la  plus  riche 
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Se  la  plus  florirtante  que  les  Maures 
euffent  dans  cette  partie  occidentale 

de  l'Efpagnc.  Cette  dernière  conquê- 
te épouvanta  tellement  les  Infidèles 

des  environs ,  qu'ils  abandonnèrent leurs  demeures ,  fans  attendre  même 

que  les  Chrétiens  vinlfent  les  en 
challèr. 

Dom  Garcie  ne  pût  s'empêcher  de 
voir  enfin  d'un  œil  jaloux  tant  de  iuc- 
cès.  Il  cherchoit  des  prétextes  pour 
rompre  avec  fon  frère  ,  lorfque  la 

pij.  mort  arrêta  pour  jamais  fes  deflèins 

pernicieux  dansZamora.  Ordogno  de- 

meura feul  maître  des  Etats  qu'avoir 
polîèdés  Alfonfe  le  Grand.  Com- 

me ce  jeune  Prince  fembloit  fuivre 
les  traces  de  fon  père  ,  les  Efpagnols 
naturellement  fiers  ,  &:  préfumant 

avantageufement  d'eux-mêmes ,  con- 
çurent de  vaftes  projets  ,  qu'ils  n'a- voient  ofé  former  fous  Dom  Garcie. 

Ordogno  profitant  de  leurs  heureufes 

difpofitions ,  après  avoir  réglé  quel- 
ques affaires  qui  regardoient  le  gou- 

vernement intérieur  de  fon  Roïaume, 
prit  les  armes ,  entra  une  féconde  fois 
dans  la  Lufitanie  ,  pilla  &  ravagea 
tout  le  païs  que  baigne  le  Tage.  Il  en- 

leva auffi  aux  Maures  la  forrerelîè 

d'Alhaïe.  Cette  perte  caufa  une  dé- 
folarion  générale  parmi  les  Infidèles  ; 
ils  y  avoient  enfermé  leurs  plus  ri- 

ches tréfors  :  le  Roi  les  diftribua  à  fon 

armée  pour  l'exciter  à  de  plus  grandes 
conquêtes.  Les  habitans  entre  le  Ta- 

ge &:  la  Guadiane  ,  ceux  des  Algar- 
ves  ôc  de  l'Eftram.idure  achetèrent  la 
paix  &  fe  rendirent  tributaires  d'Or- 
dogno.  Alors  il  revint  à  Léon,  où  il 
rranfpona  le  fiege  de  fon  Empire ,  8c 
Oviedo  depuis  ce  tems-là  perdit  fa 
dignité  de  Métropole. 

Les  peuples  conquis  ne  font  ordi- 

nairement fournis  au  vainqueur ,  qu'- 
autant qu'il  efl  à  portée  de  les  conte- 
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nir  ,  &  la  crainte  eft  fouvent  fuivie 
de  la  témérité.  Sitôt  que  les  Maures 

virent  Ordogno  éloigné  d'eux  ,  ils 
reprirent  les  armes  à  la  follicitation 

du  Roi  de  Cordoiie  pour  s'affranchir 
de  fon  joug.  Ordogno  piqué  de  leur 
rébellion,  arma  promptemenr,  &  ne 
leur  donna  pas  le  tems  de  refpirer.- 
Cependant  le  Roi  de  Cordoiie  mar- 

cha à  leur  fecours  ;  mais  rrop  foibles 
pour  refifter  aux  armes  victoricufes 
des  Chrétiens  ,  ils  implorèrent  tous 
la  clémence  du  Roi,  &  lui  paierenc 
un  tribut.  Parmi  ceux-là  étoient  les 
habitans  de  Merida  &  de  Badajox, 
avec  leurs  territoires  alors  fi  feniles 

&  fi  abondans  en  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiàire  pour  les  commodités  de  la 
vie  ,  que  cette  dernière  ville  en  prit 
le  nom  de  Badajox,  de  Beldaix,  qui  en 

Arabe  fignifie  Terre  de  vie.  Aujour- 

d'hui ce  païs  fi  beau  d'ailleurs ,  n'eft 
plus  aufli  fécond ,  par  la  paredè  &:  la 
négligence  de  fes  habitans. 

Les  viétoires  d'Ordogno  ne  dé- 
couragèrent point  Almanzor  :  Abde- 

rame  Roi  de  Cordoiie  voulant  enco- 
re tenter  le  fort  des  armes  ,  il  fit  une 

irruption  dans  le  Roïaume  de  Léon. 
Ordogno  le  joignit  &  le  défit  auprès 
de  Talavera  ;  il  prit  auflî  cette  ville 

d'a.Taut ,  l'abandonna  au  pillage  ,  Sc 
la  brûla  ne  pouvant  la  conferver.  Il 

emploïa  le  butin  qu'il  fit  dans  cette' 
expédition  à  faire  bâtir  l'Eglife  cathé- drale de  Léon,  dont  la  dédicace  fe  fie 
avec  toute  la  magnificence  po/îîble  , 

&  avec  un  concours  de  peuple  prodi-^ 
gieux.  Cependant  Abderame  épou- 

vanté de  fa  dernière  défaite ,  implo- 
ra le  fecours  des  ALiures  Africains  , 

3ui  lui  envolèrent  des  troupes  confi- 
érables ,  avec  lefquelles  il  fit  une 

irruption  dans  la  Galice ,  mais  il  en  fut- 
bientôt  chaflé. 

Malgré  tant  de  pertes ,  Abderame 
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fe  jetta  fur  laLufitanie,  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang ,  &  y  afllegea  Porto  , 

où  le  Comte  Hermenegilde  s'étoit 
enfermé.  Ordogno  volaàfon  fecours, 

préfenta  la  bataille  à  l'ennemi  qui 
l'accepta  ;  le  combat  dura  jufqu'à  la 
nuit  ,  &  les  Maures  profitèrent  des 
ténèbres  pour  fe  retirer  ,  laiflant  un 

grand  nombre  de  leurs  meilleurs  fol- 

dats  fur  la  place.  Ordogno  s'en  re- 
tourna triomphant  à  Léon  après  avoir 

repoulTe  les  Maures  de  devant  Porto. 
Quelque  tems  après  cette  vidroire  , 

S.  Gennade  Evêque  d'Aftorga  renon- 
ça à  l'Epifcopat ,  &c  {ç  retira  à  un  Mo- naftere  nommé  le  Mont  du  Silence  , 

où  il  mourut  à  peu  près  vers  le  tems 

que  l'Evêque  Sifenand  mourut  auilî 
à  Compoftelle.  S.  Gennade  avoit  été 
ordonné  Abbé  de  Vicrzo ,  autrement 

S.  Pierre  des  Montagnes, l'an  889  par 
Ranulfe  Evêque  d'Aftorga.  Fructueux 
de  Brague  avoit  fondé  ce  Monaftere 
dans  fon  patrimoine ,  vers  le  milieu 

du  feptiéme  fiecle.  Depuis  ce  tems- 
là  il  avoit  été  tellement  négligé,  que 
le  lieu  étoit  devenu  tout  fauvage, 
Gennade  avecfes  Moines  le  défricha, 

le  rebâtit ,  y  planta  des  vignes  &  des 
arbres  fruitiers  ,  &  le  rendit  habita- 

ble. Alfonfe  le  Grand  tira  Genna- 
de de  ce  Monaftere  pour  le  placer  au 

fîege  d'Aftorga,  vaquant  par  la  mort 
de  Ranulfe.  En  9 1 5  Gennade  fit  un  te- 

ftament ,  par  lequel  on  voitqu'il  avoit 
rétabli  plufieurs  Monafteres ,  les  met- 

tant tous  fous  la  règle  de  Saint  Be- 
noît. 

L'année  fuivante  DomGarcie  San- 
chez  Roi  de  Navarre  lui  envoïa  des 

Ambaifadeurs  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  Maures ,  qui  ne  le 
menaçoient  pas  de  moins  que  de  le 
chafterde  fon  Roiaume.  Le  Roi  y  fut 

en  perfonne  -,  ils  vinrent  l'un  &  l'autre 
à  Val  de  Junquera ,  &  là  pour  la  pre- 

mière fois  la  viftoire  abandonna  Or- 

dogno ;  il  fut  vaincu  avec  les  Navar- 
rois  :  les  Barbares  firent  un  carnage 
horrible  de  leurs  troupes  ,  &  les  deux 
Rois  Chrétiens  eurent  bien  de  la  pei- 

ne à  échaper  à  la  pourfuite  des  enne- 
mis. Dulcidius  Evêque  de  Salaman- 

que  &c  Ermogius  de  Tuy  y  furent  faits 
prifonniers  ;  on  les  mena  à  Cordoiie, 

&  Ermogius  donna  à  fa  place  fon  ne- 
veu Pelage,  pour  lequel  Abderame  fe 

prit  d'une  violente  paftîon.  Pelage  in- 
fenfible  aux  prières  &aux  menaces  du 
Barbare ,  fut  mis  dans  une  étroite  pri- 

fon,&  quoiqu'il  n'eût  encore  que  trei- 
ze ans  ,  les  tourmens  ne  purent  l'ef- fraier ,  ni  les  prefens  le  féduire  ;  aianc 

refifté  conftamment  aux  (oilicitations 

d'Abderame,ce  Tiran  le  fit  couper  par 

morceaux  ,  &  l'Eglife  honore  fa  mé- moire le  16  de  Juin. 

Ordogno  reflentit  fa  défaite  avec  9^^' 
une  douleur  qui  tenoit  du  défefpoir. 

L'habitude  des  bons  fuccès  lui  faifoit 
regarder  ce  premier  malheur,  non  pas 
comme  une  fuite  naturelle  du  fort 
des  armes ,  mais  comme  un  affront 
qui  alloit  ternir  toute  fa  gloire  ;  il 
fonge  à  en  tirer  une  prompte  ven- 

geance ,  il  ne  perd  aucun  inftant  ,  il 
ramaftè  le  débris  de  fon  armée  ,  il 

preflè  ,  il  raffèmble  de  nouveaux  fe- 
cours ,  &  tout  à  coup  il  entre  dans  le 

pais  des  ennemis  ,  tout  plie  devant 

lui ,  &  l'épouvante  eft  fi  grande  par- 
mi les  Maures,  qu'ils  le  laiflènt  avan- 
cer jufqu'à  la  vue  de  Cordoiie  ,  fans 

ofer  lui  oppofer  la  moindre  réfiftan- 
ce.  Après  cette  terrible  incurfion  Or- 

dogno fe  retira  à  Zamora  où  il  oublia 

l'échec  qu'il  avoit  reçu  à  Val  de  Jun- 
quera. Les  Maures  joiiiienr  peu  de 

leur  vifloire  ,  &c  n'en  retirèrent  qu'un médiocre  avantage. 

Ordogno  perdit  alors  fa  femme 

iPonnaMuninc  El  vire  qu'il  aimoit  tcn- 
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^remeftt  ;  îl  avoit  d'elle  cinq  enfans , 
Dom  Sanche  ,  Dom  Alfanfe  ,  Dom 

Ramire,  Dom  Garcie,  &  Donna  Xi- 
mtne  ,  dont  on  raconte  une  hilloiie 

afTez  finguliere,  que  je  vais  rapporter 
fans  en  garantir  la  certitude.  Cette 
PrincefTe  devint  follement  amourcufc 

d'une  efpece  d'avanturier,avec  lequel 
elle  s'enfuit  emportant  quantité  de 
pierreries.  Auiîîrôt  que  ce  lâche  ra- 

vidèur  eîit  contenté  fa  pafîîon ,  il  l'a- 
bandonna au  milieu  de  quelques  mon- 

tagnes où  ils  s'étoient  d'abord  retirés. 
Ximene  défefperée  de  la  fuite  de  fon 
perfide  amant ,  verfe  un  torrent  de 
pleurs ,  &  defcend  dans  une  vallée 
prochaine  appellée  Menefes.  Là  elle 

entre  dans  la  maifon  d'un  Laboureur 

nommé  Tellez,  qu'elle  prie  de  vou- 
loir bien  la  prendre  pour  le  fervir. 

Tellez  la  reçoit  chez  lui.  Peu  de  jours 
après  ce  Laboureur  perdit  (a  femme 
&  époufa  Ximene  en  fécondes  noces  ; 
cependant  Ordogno  la  fit  chercher 
inutilement.  Le  Roi  avoit  prefque 

oublié  la  perte  de  fa  fille  ,  lorfqu'un 
jour  étant  à  la  chaiïê  ,  le  hafard  le 
conduifit  .\  la  maifon  de  Tellez  ,  qui 

ne  l'avoit  jamais  vu.  Ximene  recon- 
nut fon  père  :  elle  avoit  deux  enfans 

qui  étoient  jumeaux  ,  &  ils  commen- 
çoient  déjà  à  parler.  Le  Roi  les  vit , 
les  examina ,  &  parut  touché  de  leur 
beauté.  Aïant  demandé  à  manger ,  fa 
fille  lui  fervit  une  efpece  de  ragoût 

qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &  y  laiiïà 
tomber  une  bague  qu'il  connoifTbit. 
La  vue  des  enfans  dont  la  beauté  l'a- 

voit frapé  ,  la  bague  qu'il  reconnut, 
le  ragoût  qu'en  lui  fervoit  ,  un  cer- 

tain trouble  dont  il  n'étoit  pas  le  maî- 
tre ,  mais  .ju'il  reflTentoit  toutes  les 

fois  qu'il  )ettoit  fes  regards  fur  la 
femme  de  Tellez  ,  tout  cela  le  plon- 

gea dans  de  profondes  rêveries.  Il  in- 
terrogea Tellez  &  les  enfans,  qui  lui 
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répondirent  avec  une  fimplicité  con- 
venable à  leur  âge  &  à  leur  état.  Com- 

me il  achevoit  de  leur  parler,Xirnene 
fe  proftcrne  à  Cçs  pieds  ,  arrofe  fes 
mains  de  fes  lairmes ,  Tellez  &  fes 
enfans  l'imitent  :  enfin  Ximene  lui 
découvre  qu'elle  eft  fa  fille.  Ordogno refte  immobile  ,  bientôt  il  mêle  ks 
larmes  à  celles  de  fa  fille  ,  &  lui  par- 

donne fa  faute.  Il  fit  venir  Tellez  & 
fes  enfans  à  la  Cour  ,  qui  y  prirent  un 
rang  convenable  à  leiH"  naiflfànce.L'il- 
luftre  Famille  de  Menefes  prétend 
defcendre  de  ce  Tellez,  &  de  Donna 
Ximene.  Qiielques  écrivains  alTurent 
que  cette  avanture  regarde  Don- 

na Therefe  Sanchez  ,  fille  naturelle  de 
Sanche  premier  ,  Roi  de  Portugal  , 
laquelle  époufa  Dom  Alfonfe  Teller 
de  Menefes ,  Chef  de  la  Famille  qui 
porte  ce  nom, 

Ordogno  fut  marié  trois  fois.  La 
première  à  Donna  Munine  Elvire  ; 
la  féconde ,  à  Donna  Argonte  ,  de  la 

plus  illuftre  Famille  de  Galice  ,  qu'ii 
répudia  ,  dit-on ,  pour  avoir  favorifé 
la  fuite  de  Ximene  ;  &  la  troifiéme  , 
Donna  Sanche  ,  fille  de  Dom  Gar- 

cie Iniguez  Roi  de  Navarre ,  Se  fœur 
de  Dom  Sanche  ,  qui  occupoit  le 

thiône  de  fon  père.  Mais  il  n'eut  point 
d'enfans  de  ces  deux  dernières  fem- 

mes ,  du  moins  l^Hiftoire  n'en  fait  au- 
cune mention.  Ce  Prince  qui  avoit 

régné  fi  glorieufement ,  ternit  tout 

d'un  coup  fa  gloire  par  la  mort  des 
Comtes  de  Caftille.  Cette  Dignité  , 

qui  n'avoit  d'abord  été  qu'un  titre  dé- 
pendant de  la  volonté  du  Prince  qui 

le  donnoit,  devint  enfuite  héréditai- 
re par  la  foibleffe  ou  par  la  complai- 

fance  des  Rois.  La  Caftille  étoit  alors 

poffedée  par  quatre  Seigneurs  qui  por- 
toient  ce  titre.  Ils  étoient  feudatai- 
res  des  Rois  d  Oviedo  ,  &  obligez  à 
mener  leurs  Vallaux  au  fecours  d«- 
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ces  Rois  leurs  Seigneurs  fuferains , 

s'ils  avoienr  quelques  guerres  à  foûte- 
nir ,  &  de  fe  trouver  à  l'AfTemblée 
des  Etats  généraux  du  Roïauine. 
Comme  leur  puiffànce  devenoit  de 

jour  en  jour  plus  redoutable,  Ordogno 

refolut  de  s'tn  défaire.  Il  leur  en- 
voia  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  , 

feignant  qu'il  avoit  des  affaires  im- 
portantes à  leur  coiTimuniquer  pour 

le  bien  de  l'Etat  &  de  la  Religion.  Il 
marqua  pour  lentrevûë  Tejar  ,  lur  la 
petite  rivière  de  Carion.  Dom  Ferdi- 

nand Anfules ,  Dom  Almodare  ,  fur- 
nommé  le  Blanc  ,  qui  eut  un  hls  nom- 

mé Dom  Diegue  ,  Dom  Diegue  Por- 
cellos,  &  Nuiiez  Fernandez,  le  plus 

puilîant  de  tous ,  (  c'étoient  les  noms 
des  Comtes  )  le  rendirent  au  lieu  af- 
figné  ,  fans  autre  fuite  que  leurs  do- 

meftiques.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivez 
le  Roi  les  fit  arrêter  ,  les  envoia  pri- 
fonniers  à  Léon  ,  où  il  leur  fit  couper 

la  tête  peu  de  jours  après,  ce  qui  irri- 
ta beaucoup  les  Caftillans  ;  mais  crai- 

gnant la  valeur  d'Ordogno  ,  ils  difiî- 
mulerent  leur  ciépit  julqu'à  la  mort, 
qui  arriva  en  924.  dans  Zamora ,  d  où 
on  le  tranfporta  à  Léon. 

924.  L'Efpagne  perdit  un  Prince  d'une 
grande  valeur  dans  Ordogno.  Comme 

fes  enfans  n'étoient  pas  en  état  de  ré- 
gner ,  Frucla  fon  frère  lui  fucceda.  Il 

ne  témoigna  aucune  envie  de  poiufui- 

vre  les  projets  d'Ordogno  contre  les 
Infidèles.  Il  ne  fçût  l'imiter  que  dans 
ce  qu'il  avoit  fait  de  mal  ;  car  à  Ion 
exemple  il  fit  mourir  les  enfans  d'un 
grand  Seigneur  de  Caftille  ,  nommé 
Dom  Ofmund.  Cette  aélion  acheva 
de  révolter  les  Caftillans  ;  ne  pouvant 
plus  refifter  aux  mauvais  traitemens 

des  Leonois ,  ils  prirent  les  armes  ou- 

vertement ,  s'érigèrent  en  efpece  de 
République  ,  &  firent  choix  de  deux 

Magiftrats  Souverains  pour  les  gou- 
verner. 

O  I  R  E 
Les  deux  Magiftrats  que  les  Caftil- 

lans élurent  pour  les  gouverner  , 

s'appelloient  Dom  Nutiez  Rafura ,  & 
Dom  Lain  Calvo.  Dom  Lain  étoit 

plus  jeune  ,  &  il  avoit  époufé  Nuna 
Bella  ,  fille  de  fon  Collègue.  Les  Ef- 
pagnols  font  defcendre  ces  deux  Ma- 

giftrats des  plus  illuftres  Familles  de 
la  Caftille  ,  mais  quelques-uns  pré- 

tendent le  contraire  ;  quoiqu'il  en 
foit,  l'un  &  l'autre  fe  rendirent  célè- 

bres par  leur  prudence  &  par  leur 
valeur  ,  &c  par  les  illuftres  Familles 
dont  ils  furent  la  tige  ;  entre  autres  , 
de  celle  de  Caftro  ,  qui  (e  prérend 

ilîue  d' Alvar  Ferdinand  Minaya.  Mar- 
tin Liillo  ,  peu  content  de  cette  origi- 

ne la  fait  defcendre  de  Craflinus,  Sol- 
dat de  Cefar. 

Dans  le  tems  que  les  Caftillans  in- 
troduifoient  cette  forte  de  Gouverne- 

ment dans  leur  Pais  ,  les  Lufitaniens 
avoient  leurs  Comtes  particuliers. 

Dom  Guttiere  Ariias  l'éroit  de  Por- 
to, &  Hufo  Hufes  ,  de  la  Famille  des 

Soufas  ,  l'étoit  de  Vifeo.  Fayan  Sua- 
rez  ,  qui  peupla  Arifana  de  Soufa , 
en  eft  la  tige  :  il  eût  pour  fils  Suarez 
Bel  Fayal ,  de  qui  naquit  Hufo  Sua- 

rez ,  père  de  Hufo  Hufes  ,  Comte  de 
Vifeo. 
Fruela  mourut  du  mal  de  la  lèpre  à  pij. 

Léon  5  après  avoir  régné  un  peu  plus 

d'un  an.  Il  avoit  époufé  la  Princefle 
Donna  Munia,  dont  il  eut  Ordogno, 
Alfonfe  &  Ramire.  Alfonfe  fils  aî- 

né de  Ion  frère  Ordogno  II.  monta 
lur  le  thrône.  Il  régna  avec  aufli  peu 
de  gloire  que  Fruela  ;  cependant  il  ne 
fut  pas  fi  cruel.  Dégoûté  du  poids  des 

affaires  il  s'en  déchargea  fur  Dom  Ra-  9  ?  r  • 
mire  Ion  frère ,  auquel  il  avoit  don- 

né le  Gouvernement  de  tout  le  Pais 

qu'il  occupoit  dans  la  Lufitanie.Dom 
Ramire  choifit  pour  fon  féjourla  vil- 

le de  'Vifeo  ,  oii  il  fe  comporta  avec tan: 
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tafit  de  prudence  &  de  modération  , 

qu'il  s'attira   l'amour  &  l'eftime  de 
tous  les  Peuples  des  Pais  voifins.  Il 

étoit  encore  à  Vifeo   lorfqu'il  reçut 
une  Lettre  de  fon  frère  Alfonfe  par 

laquelle  il  l'appelloit  à  la  Cour  pour 
lui  remettre  fa  couronne  ,  fon  fils  Or- 

dogno  n'étant  pas  en  âge  de  lui  fuc- 
ceder.   Ramire   connoiflànt   l'incon- 
ftancede  fon  frère,  fe  rendit  promp- 
tcment  à  Zamora  :  Alfonfe  lui  re- 

mit le  fceptre  ,  8c  fe  rerira  au  Mo- 
naftere  de  Saint  Fagon.  Il  avoit  été 
marié   à  Donna  Urraque  Ximene  , 
fille  de  Dom  Sanche  Abarca  ,  Roi  de 

Navarre  ,  de  laquelle  il   eut  un  fils 
nommé  Ordogno  qui  régna  dans  la 
fuite. 

Alfonfe  peu  de  tems  après  fon  ab- 
dication voulut  remonter  fur  le  thrô- 

ne  ,  ce  qui  caufa  une  guerre  civile  , 
dont  les  Infidèles  profitèrent  ;  car  ils 
erjeverent  aux  Chrétiens  Lamego  , 
Bragance  ,  de  Porto  ,  avec  prefque 
tout  le  Pais  qui  eft  entre  le  Tage  &  le 
Douro.  Les  Caftillans  perdirent  pref- 

que en  même  terns  leurs  grands  Ma- 
giftrats.  Dom  Ferdinand  Gonzales  , 
fils  de  Nunez  Rafura ,  fucceda  à  cette 
dignité  ,  &  prit  le  titre  de  Comte  de 
Caftille ,  ce  que  Dom  Ramire  fut  obli- 

gé de  dilTîmuler.  Cependant  Alfonfe 
tut  pris  par  fon  frère, ainfi  que  les  en- 
fans  de  Fruelaqui  étoient  entrez  dans 
fon  complot.  Ramire  les  fit  tous  en- 

fermer ,  &  leur  fit  crever  les  yeux. 
Alfonfe  vécut  encore  deux  ans  pen- 

dant lefquels  il  eut  tout  le  tems  defe 
repentir  de  fon  inconftance.  Cepen- 

dant Dom  Ramire  fut  lui-même  fâché 

dans  la  fuite  de  l'avoir  Ci  mal  traité. 

Après  la  prife  d'Alfonfe  ,  la  guerre 
recommença  contre  les  Infidèles ,  &c 

Dom  Ramire  remporta  plufieurs  vic- 

toires fur  eux.  En  954.  fi  l'on  en  croit 
les  Hiftoriens  ,  la  terre  ne  fut  tout 

Tome  I. 
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d'un  coup  que  foiblemefit  éclairée  par 
le  foleil.  On  crut  appercevoir  dans  le 
Ciel  une  ouverture  &  des  fiâmes.  Ce 

Phœnomene  jetta  la  conftcrnation 
parmi  le  peuple  ;  mais  le  foleil  aïant 

repris  fa  clarté  &c  fon  ardeur  ,  l'ou- 
verture qu'on  avoit  ctu  voir  dans 

le  Ciel  ,  difparut  ,  &c  les  flâmes  s'é- vanoiiirent. 
Les  Chrétiens  coururent  en  foule 

dans  leurs  Eglifes  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  détourné  de  deflus  leurs  têtes 
les  malheurs  que  ces  fignes  extraordi- 

naires leur  fembloient  annoncer ,  & 
les  Maures  en  firent  autant  dans  leurs 

Mofquées.  Ceux-ci  confulterent  leurs 
Devins ,  qui  répondirent  que  les  pro- 

diges qu'on  avoit  vus, annoncoient  la 
ruine  de  plufieurs  Rois  Chrétiens. 

Abderame  Roi  de  Cordoiie  en  ̂   con- 
fequence  de  cette  reponfe,  réfolut 
de  leur  faire  la  guerre.  Il  leva  des 

troupes  de  tous  côtés  ,  il  fit  faire  tou- 
tes les  machines  nécertaires  pour  aflîe- 

ger  les  villes  ,  &  pour  exécuter  les 

vaftes  projets  qu'il  avoit  conçus. Almanzor  un  de  fes  Capitaines  , 

lui  aïant  amené  de  l'Afrique  un  fe- 
cours  confidérable ,  il  fe  mit  en  cam- 

pagne avec  une  armée  formidable  &C 

parcourut  toute  la  Lufitanie,  où  il  n'y 

eut  point  de  fupplices  qu'il  n'inven- tât contre  les  Chrétiens  qui  lui  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Il  faifoit  cou- 

per la  tête  aux  hommes  ,  arracher  les 
mammelles  aux  femmes  ,  &  écrafer 
les  enfans  contre  les  pierres. 

Abderame  avoit  fait  toutes  ces  ho- 

ftilités ,  lorfque  Dom  Ramire  fe  mit 

en  devoir  d'arrêter  fcs  fureurs.^  Il 
amaflà  autant  de  troupes  qu'il  pût  ; 
tous  les  Lufitaniens  en  état  de  porter 
les  armes  vinrent  fe  ranger  fous  (es 

drapeaux  ■■,  malgré  ce  renfort  fon  ar- mée étoit  bien  inférieure  à  celle  des 

Maures ,  ce  qui  l'obligea  de  fc  retirer R 
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dans  les  montagnes  de  Clavifo.  Là  il 

crut  voit ,  dit-on ,  l'Apôtre  S.  Jacque 
qui  lui  promit  la  vidoire  ;  il  en  parla 
à  fes  troupes ,  qui  perfuadées  de  ce 

qu'il  leur  difoit ,  marchèrent  pour  at- 
taquer les  Infidèles  avec  une  confian- 

ce qui  leur  réiilîît.  Les  Barbares  fu- 
rent taillés  en  pièces,  &  Dom  Ramire 

mit  dès  ce  moment  l'Efpagnc  fous  la 
protedlion  de  S.  Jacque. 
On  dit  que  Dom  Ramire  devint  éper- 

dument  amoureux  d'une  fille  Mau- 
re ,  en  allant  à  Compoftelle  remercier 

S.  Jacque  de  la  vi(5loire  qu'il  venoit 
de  remporter  par  fon  fecours.  Cette 

fille  s'appelloit  Zara  ,  &  elle  étoit 
fœur  d'Alboazar,  qui  pofledoit  quel- 

ques terres  dans  la  Lufitanie.  Ramire 
eut  une  entrevue  avec  lui  dans  le  châ- 

teau de  Gaga  fur  le  Douro ,  où  il  lui 
demanda  fa  fœur  en  mariage;  Alboa- 

7ar  la  lui  refufa  ,  premièrement  pala- 
ce qu'il  étoitChrétien:  fecondement, 

parce  qu'il  étoit  marié  à  une  autre,  & 
qu'enfin  elle  étoit  promife  au  Roi  de 
Maroc.  Ce  rehis  ne  fit  qu'irriter  la 
palîîon  dont  brîiIoitDom  R.amirc,qui 
réfolut  de  tenter  toutes  chofes  pour 

fe  mettre  en  pofïèffion  de  fi  maîr-effe. 
Il  eut  recours  à  un  Aftrologue  qui  lui 

fournit  des  moïens  pour  l'enlever. 
Les  Maures  vengèrent  ce  rapt  fur  les 
Lufitaniens,  mais  Ramire  enivré  des 

plaifirs  qu'il  goùtoit  entre  les  bras  de 
fa  maîtrefîè  ,  ne  fongea  qu'à  en  joiiir 
fans  fe  mettre  en  peine  des  maux 
que  foufFroient  fes  fujets.  Cependant 
il  fit  baptifer  Zara ,  &  la  nomma  Ar- 

tida ,  c'eft-à-dire  Perfedion. 

Urraque  fa  femme  piquée  de  l'in- 
fidélité de  fon  époux  ,  fe  rerira  dans 

Millor  ,  petite  habitation  par  de-là  le 

Douro.  Alboazar  frère  de  Zara  alla  l'y 
enlever  -,  il  étoit  beau  &  bien  fait  ; 
Urraque  ne  pût  le  voir  avec  indiféren- 

ce  j  il  reflèntit  à  fon  tour  de  l'amour 

pour  cette  Princeflè ,  &  ils  fe  confb- 

lerencenfemble ,  l'un  de  la  perte  d'une 
fœur,  &  l'autre  de  la  perte  d'un  mari. Dom  Ramire  informé  de  la  conduite 
de  fa  femme  voulut  la  ravoir.  Il  fe  ren- 

dit incognito  avec  quelques  gens  d'é- 
lite, dans  l'endroit  où  Urraque  joiiif- 

foir  tranquillement  de  fon  amant, 
fans  fonger  en  aucune  manière  à  fon 

époux,qui  trouva  le  moïen  de  s'intro- duire dans  fa  chambre.  A  cette  vûë  Ur- 
raque rdièntit  quelque  trouble,  Dom 

Ramire  la  ralTura  ;  LTrraque  lui  dit  qu'- 
elle ne  craignoitque  par  rapport  àlui  : 

dans  cet  inftant  Alboazar  arriva.  Dora 

Ramire  n'eût  que  letems  de  fe  cacher. 

Urraque  demanda  à  fon  amant  ce  qu'il 
feroit  à  Dom  Ramire  s'il  l'avoit  entre 
les  mains  :  Je  lui  ôterois  la  vie  par  des 

tourmens  affreux  ,  repartit  avec  viva- 
cité Alboazar:Eh  bien  contentez-vous, 

lui  dit-elle ,  en  lui  montrant  l'endroit où  le  Roi  étoit  caché.  Dom  Ramire  fut 
moins  étonné  de  la  trahifon  de  fa 

femme  ,  qu'Alboazar  de  l'avoir  en  fa 
puiiïànce.  D'abord  il  fe  laifTà  toucher 
par  le  difcours  du  Roi  &  lui  accorda 

la  vie  :  mais  Urraque  voulut  abfolu- 

menr  qu'on  le  fît  mourir  ;  8c  Alboazar 
qui  ne  cherchoit  qu'à  lui  plaire  y  con- fentit.  AlorsDom  Ramire  demanda  en 

grâce  qu'on  lui  permît  de  choifir  le 
genre  de  mort  -,  aïant  obtenu  ce  qu'il 
fouhaittoit,  il  monta  fur  le  haut  d'une 
tour,  &  là  il  fonna  d'un  cor  qu'il 
portoit  ordinairement.  Il  étoit  conve- 

nu avec  fes  gens  que  lorfqu'ils  l'en- tendroient  ils  viendroient  à  fon  fe- 

cours 5  en  effet  à  peine  l'eurent-ils  en- 
tendu ,  qu'ils  vinrent  enfoncer  les  por- 

tes duchâteau,&  délivrerenrDomRa- 
mire,qui  fit  mourir  Alboazar  &  jetter 

Urraque  dans  le  Douro. Cette  avantu- 
re  ,  comme  l'on  voit  aifément ,  a  tout 
l'air  d'un  Roman  ;  car  comment  efl-il 

poûible  que  Dom  Ramire  eût  été  aflèz 
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imprutlent  pour  s'expofer  ainfi  à  un 
danger  manifcfte -,  &  pourquoi  ne  fe 
fervoic-il  pas  plùrôr  de  les  Forces  en- 

tières pour  reprendre  fa  femme  ,  & 

punie  Alboazar  ,  au  lieu  d'aller  en 
avanturier  rifquer  fa  vie  &  fon  hon- 
neur? 
Dom  Ramire  fut  mariéà  Therefe 

Florentine  fille  de  Dom  Sanche  Abar- 

ca  Roi  de  Navarre ,  &:  il  eut  d'elle 
Sanche ,  Vermond  ,  Ordogno  &  El- 

vire.  Je  ne  trouve  point  qu'il  eût  une 

autre  femme  qui  portât  le  nom  d'Ur- 
raque,  ce  qui  achevé  de  me  perfuader 

que  l'avanture  d'Alboazar  eft  faiiflè, 
ou  qu'elle  s'eft  pafTée  autrement  ;  car 
le  même  Hiftorien  qui  me  l'a  fournie, 
dit  qu'il  eut  des  enfans  de  Zara  ,   & 
qu'on  les  nomma  Alboazar  Ramires , 
Se  Donna  Artida  RaiTiires  ,  laquelle 
cpoufa  le  frère  de  Nunez  Rafura  pre- 

mier Maeiftrat  de  Caftille.  Alboazar 
Ramires  fut  marié  avec  Hélène  Go- 
dinez ,  qui  mit  au  monde  Traftamire 

&  Ervige  ,  qu'on  dit  être  les  Chefs 
de  pluiîeurs  iliufties  familles  du  Por- 

tugal ,  comme  des  Acugnas  ,  des  A- 
maïaSjdesPachecos,  des  Mellos,  des 
Tavora,  des  Viegas ,  des  Moniz  ,  des 
CocUos,  des  Ataïdes,  des  Alvaren- 
gas  ,  &  de  plufieurs  autres  familles 
encore  ;  ce  qui  peut  être  vrai,  pourvu 
que  Dom  Ramire  ait  joui  tout  fimple- 

ment  de  Zara  ,  fans  qu'on  ajoute  à cette  hiftoire  des  circonftances  fauf- 
fes.  Ramire  confacra  à  Dieu  fa  fille 

Geloire  ou  Elvire  ,  &  bâtit  pour  elle 
dans  la  ville  de  Léon  un  grand  Mo- 

naftere  en  l'honneur  de  S.  Sauveur.  Il 
bâtit  encore  quatre  autres  Monafteres, 
&  à  la  fin  de  fa  vie  par  les  inftantes 
prières  des  Evêques  &:  des  Abbés ,  il 

reçut  la  ConfelTion,  c'eft-à-dire,  l'ha- 
bit Monaftique,  Se  mourut  regretté 

defes  peuples, après  avoir  régné  dix- 
huit  ans  Se  près  de  trois  mois.  Il  fut 

inhumé  dans  le  célèbre  Moftaftere  de 

Saint  Sauveur  avec  Therefe  fa  fem- 

me. 
Son  fils  Ordogno  troifiémedu  nom   9^0» 

lui  fucceda  au  Roïaume  de  Léon.  Il 

étoit  brave  Se  prudent ,  guerrier  Se 
politique.  Se  également  propre  à  com- 

mander une  armée  &  à  gouverner  des 

peuples.  Il  trouva  le  Roiaume  tran- 
quille, mais  Don  Sanche  fon  frère  le 

troubla  bientôt  par  un  parti  confidé- 

rable  qu'il  forma  dans  le  Roïaume 
contre  le  Roi.  Sanche  pour  faire  réiif- 
fir  fes  projets  ,  mit  dans  (es  inrércrs 
DomGarcie  Sanchez  fon  oncle  Roi  de 

Navarre  ,  &  Dom  Ferdinand  Gonza- 
lez Comte  de  Caftille.  Tous  trois  en- 

trèrent dans  le  Roïaume  de  Léon  ,  &: 

y  firent  des  ravages  affreux.  Ordogna 
lafle  de  leur  infolence  dont  il  craignit 
les  fuites ,  prit  les  armes ,   joignit  les 
rebelles,  &  les  vainquit  malgré  le  Roi 
de  Navarre  Se  le  Comte  de  Caftille  , 

dont  Ordogno  répudia  la  fille  qu'il avoir  époufée  ;  il  prit  à  fa  place  Donna 
Elvire,  &  eut  de  ce  mariageDom  Ver- 

mond ,  qui  dans  la  fuite  ,  après  bien 
des  révolutions  &  des  troubles,mon- 
ta  enfin  fur  le  thrône  de  fon  père. 

Il  châtia  avec  le  même  bonheur 

quelques  peuples  de  la  Galice  qui 
avoient  favorifé  Dom  Sanche  dans  (a 
rébellion.  Enfuite  il  entra  avec  une 

puiftante  armée  dans  la  Lufitanie ,  & 

poufl'a  fes  conquêtes  jufqu'à  Lifbonnc, 
qui  n'avoit  point  été  attaquée  depuis 

le  regned'Alfonfe  le  charte.  Ilpref- fa  vivement  le  fiege,  donna  plufieurs 

aftauts  ,  qui  furent  foûcenus  avec  vi- 
gueur :  mais  cette  réfiftance  fut  vaine, 

il  s'en  rendit  maître  &  l'abandonna 

au  pillage.  L'armée  s'enrichit  des  dé- 
poiiilles  des  Maures  ,&:  le  Roi  emploïa 
celles  qui  lui  étoient  tombées  en  par- 

tage ,  a  récompenfer  les  Officiers  qui 

l'avoient  fcrvi  avec  le  plusde?elc. 

Rij 



les  récompenfes  réveillent  l'émula- 
tion -,  les  Princes  qui  ne  fçavent  point 

l'entretenir  ne  méritent  point  de  ré- 
gner. L'émulation  eft ,  pour  ainli  dire, 

la  mère  de  tous  les  arts,  elle  les  en- 

fance ,  &  les  perfedionne  -,  fans  elle 
tout  languit  dans  un  Etat  :  mais  com- 

me elle  ne  doit  fa  nailTance  qu'aux 
bienfaits  du  Prince  qui  gouverne, s'il 
fi'a  pas  aflèz  de  lumières  pour  en  fen- 
rir  le  prix ,  tout  tombe  dans  la  lan- 

gueur ,  tout  petit ,  ôc  tout  eft  bientôt 
plongé  dans  la  confufion. 

La  haine  qu'Ordognoportoit  à  Fer- dinand Gonzalez  Comte  de  Caftille  , 

étoic  des  plus  vives  ;  mais  Ordogno 

Ti'ignoroit  pas   qu'un  Prince  devoir 
étouffer  les  haines  particulières ,  lorf- 

qu'il  s'agiiToit  du  bien  général  de  les 
iujets.  Alfetmi  dans  ce  prmcipe  ,  il 
ne  balança  point  à  joindre  fes  armes 

a  celles  du  Comte ,  pour  punir  l'or- 
gueil d'Abderame  Roi  de  Cordoiie 

aui  regnoit  depuis  912.    Il  envoïa 
onc  un  puiiïànt  fecours  au  Comte 

«Je  Caftille  qui  battit  les  Maures  à  Sa- 
Jiiftevan  de  Gomiaz ,  &  qui  par  cette 
glorieufe  vidoire  mit  à  couvert  fes 
frontières  ,  &  procura  quelque  repos 

aux  Chrétiens,que  les  Maures  ne  ceC- 
foient  de  harceler.  Ordogno  en  reftèa- 
tit  une  véritable  joie  ,  de  commença 
à  former  de  nouveaux  projets  pour 

profiter  de  cette  vidtoire.  Mais  la  mort 

l'enleva  au  milieu  de  fes  grands  def- 

feins,  l'an  95  5, dans  la  ville  deZamo- 
ra  ;  fon  corps  fut  inhumé  avec  celui 
de  fon  perc  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Sauveur.   Là  furent  aulTî  inhumés  les 

corps  de  fes  deux  femmes  Urraque 

fille  du  Comte  de  Caftille  qu'il  répu- dia ,   &  Elvire  dont  on  ne  nomme 
point  le  père.  Il  eut  de  la  dernière 
DomVermond,  &  Donna  Therefe  qui 
fe  fit  Religieufe  dans  le  Monaftere  de 
S,  Julien.  Quoique  la  courgnnç  fut 
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héréditaire  eft  Efpagfte  depuis  loftg- 
tems ,  on  ne  laiftbit  pas  de  la  donner 

fouvent  à  d'autres  qu'aux  enfans  des 
Rois  qui  venoient  de  mourir  ;  il  eft 
vrai  que  cela  ne  fe  pratiquoit  que  lors 

que  les  enfans  n'étoient  pas  en  âge  de 
régner  :  or  comme Dom  Vermondfils 

d'Ordogno  III  étoit  dans  le  cas, Doux 
Sanche  fon  oncle ,  furnommé  le  Gros, 

monta  fur  le  thrône ,  mais  il  ne  con- 
ferva  que  peu  de  tems  la  couronne. 
Ordogno  IV  du  nom  ,  furnommé  le 

mauvais,  fils  d'Alfonfe  dit  le  Moi- 
ne ,  le  déthrôna  par  le  moïen  de  Fer- 

dinand Gonzalez  Comte  de  Caftille, 

toujours  prêt  à  fomenter  quelque  trou- 

bkjpourTO  qu'il  y  trouvât  fon  comp- te, comme  il  fit  dans  ce  changement; 
car  Ordogno  époufa  Urraque  fa  fille, 

qu'Ordogno  III  avoir  répudiée  ;  ainiî cette  PrincelTe  fut  deux  fois  Reine. 

Cependant  Dom  Sanche  fe  réfugia 

auprès  du  Roi  de  Navarre,  &c  de-ld 

il  pafta  à  Cordoiie  pour  s'y  faire  gué- 
rir d'une  hydropifie,dont  il  étoit  atta- 

qué ,  par  les  {çavans  Médecins  Arabes 
qui  étoient  dans  cette  ville.  Se  qui  le 

guérirent  en  effet  en  très-peu  de  tcms. 
Aufiirôt  il  arma  contre  le  Comte  de 

Caftille  &  fon  nouveau  gendre  qui 
fut  vaincu  &déthrôné.  Alors  le  Com- 

te de  Caftille  l'abandonna  &  lui  ôca  fa 
fille  ;  &  Ordogno  mourut  auprès  de 
Cordoiie  dans  ime  extrêine  mifere. 
Cette  conduite  dn  Comre  ne  fatisfit 

pas  Dom  Sanche  ;  quelque  tems  après 

il  l'attira  à  Léon  ,  où  il  le  fit  arrêter , 

quoiqu'il  eiitépoufé  depuis  peu  Don- na Sancha  fœur  de  Dom  Garcie  Roi  de 
Navarre  ,  &  tante  de  Dom  Sanche. 

Auflîcôc  que  Donna  Sanchafut  infor- 
mée de  la  détention  de  fon  mari  elle 

fe  rendit  à  Léon,  où  le  Roi  fon  neveu 

la  reçut  bien,  &  lui  permit  de  vifiter 
le  Comte  &  de  pnfter  même  une  nuit 

avec  liu.  Elle  prolita  de  cette  occafion 
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favorable  pour  le  délivrer  de  fa  pri- 
fon.  Pour  cela  elle  lui  fit  prendre  Ces 
habits ,  &  comme  les  femmes  fecou- 

vroicnt  aJors  la  tête  d'une  large  man- 
te ,  le  Comte  pafla  au  travers  des  gar- 

des fous  ce  déguifement  fans  être  re- 
connu. Il  trouva  à  la  porte  de  la  pri- 

lon  un  cheval  tout  prêt,  monta  deiïlis 

Se  efcorté  d'un  petit  nombre  de  do- 
meftiques  il  fe  lauva  dans  fes  Etats. 

Le  Roi  relîèntit  d'abord  quelque  cha- 
grin d'avoir  été  trompé  par  la  Com- 

tefle  fa  tante  ,  mais  à  la  fin  il  s'adou- 
cit, la  cira  de  prifon  ,  lui  témoigna 

beaucoup  de  tendrclfe ,  loiia  fa  pieté 
&  fon  courage ,  &  la  renvoïa  au  Com- 

te fon  époux. 

La  Galice  n'étoit  jamais  long-tems 
en  paix  ;  les  peuples  mutins  &  re- 
muans  venoient  de  fe  révolter  depuis 
peu.  Dom  Sanche  les  châtia  &  ban- 

nit une  partie  des  chefs  de  la  révolte 
dans  la  partie  de  la  Lufitanie  qui  lui 
appartenoir  ;  il  avoir  donné  le  gou- 

vernement de  cette  Province  au  Com- 

te Gonçalez  pour  veiller  aux  démar- 

ches des  exilés  :  au  lieu  de  s'oppofer 
à  leurs  cabales ,  le  Comte  fe  joignit  à 

eux  ,  prit  les  armes,  &  s'avança  juf- 
qu'auxbordsdu  Douro.Le  Roi  marcha 
en  perfonne  pour  punir  ce  rebelle,  qui 
ne  fe  fentant  point  aflez  fort,  deman- 

da pardon  Se  l'obtint.  Il  ne  profita 
de  la  bonté  de  fon  Prince  que  pour 

l'empoifonner;  le  poifon  fut  h  fubtil, 
qu'il  en  mourut  trois  jours  aprcs,mal- 
gié  tous  les  remèdes  qu'on  li*i  fit  pren- 

dre. Le  peuple  accula  de  ce  crime  les 

Seiîjneurs  Lufiranicns,  qui  pour  s'en 
juftifier  défièrent  tous  le  Comte  Gon- 

çalez. Dom  Frucla  Vermuis  fe  battit 
contre  lui ,  &  le  blefla  mortellement 
dans  Salas  près  de  Porto.  Ce  Dom 

Frucla  Vermuis  eft  la  tige  de  l'illuftrc 
Waifon  de  Pereïra  fi  féconde  en 
Grands  Hommes.  Ses  ancêtres  reirion- 

toient  jnfqu'à  Moniz  Seigheur  Ro- main defcendu  des  anciens  Goths 

d'Italie  ,  cjui  avoir  paflc  en  Efpagne fous  Alfonle  le  chafte. 

DomSanche,dont  le  corps  fut  inJiu- 
mé  à  Léon,  eut  trois  enfans  de  Donna 

Therefe  fon  époufe ,  qui  furent  Dom 
Ramire  ,  Donna  Urraque  mariée  au 
Comte  Nepotien  Diaz,  &  Donna  Er- 
menfenda.  Dom  Ramire  III.  fon  fils 
aine  monta  fur  lethrône  ;  mais  comme 

il  n'avoitque  cinq  ans ,  la  Reine  The- 
refe &  fa  tante  Elvire,  PrincelTè  pieule 

&  prudente  qui  s'étoit  confacréc  à 
Dieu  ,  gouvernèrent  pour  lui.  Il  eut  la 

paix  avec  Alhaca  fils  d'Abderame  qui croit  mort  en  ̂ 61  après  un  règne  de 

cinquante  ans.  Il  retira  de  fes  mains  le 
corps  du  Martir  Pelage  que  fon  père 
avoir  vainement  demandé  ,  &  le  fie 
inhumer  à  Léon.  Ferdinand  Gonçalez 
Comte  de  Caftille  mourut  vers  ce 

tems-là  ;  &  fut  généralement  regretté  : 

en  effet  c'étoic  un  Prince  accompli, 

qui  avoit  fauve  la  Caftille  del'oppref- fion  des  Rois  de  Léon  &  deCordoiie.- 
Alhaca  étant  mort  auliî  fur  ces  entre- 

faites ,  Hifièm  fon  fils  monta  fur  la 

thrône ,  quoiqu'il  n'eût  que  dix  ans 
quatre  mois.  On  lui  donna  pour  tu- 

teur le  fameux  Alhagib  furnommé 

Almanzor ,  c'eft-à-dire  ,  vainqueur. 
C'étoit  l'ennemi  mortel  des  Chré- 
tiens. 

La  Galice  étoit  inquiétée  p.ir  les 
Normands.  Ces  Barbares  y  avoient 
abordé  depuis  peu  &  y  faifoient  de 
grands  ravages.  On  envoïa  contre 
eux  le  Comte  Gonçales  Sanche  avec 
une  armée  compofée  de  Galiciens  Se 

de  Lufitaniens  -,  il  les  .ittaqua  &  les 

railla  en  pièces.  L'Hiftoire  a  abfolu- 
ment  négligé  de  nous  apprendre  quel 

étoic  ce  Gonçales ,  qui  délivra  fi  heu- 
reufement  la  Galice.  La  ville  de  Co- 

nimbre  étoic  fous  la  puil1-mce  des 

Riij, 



134  H  I  S  T 
Rois  de  Leoft.  Les  Habitans  de  ce 
territoire  culcivoient  paifiblement  les 
campagnes ,  commerçoient  avec  les 
Maures,  &vivoienr  enfemble,  com- 

me s'ils  n'euflent  fait  qu'une  même 
nation. 

Cette  paix  fut  enfin  interrompiie. 

Alcorrexi  Roi  de  Séville  arma  puif- 
famment ,  &  fe  jetta  fur  la  Lufitanie. 
Les  Gouverneurs  des  frontières  ne 

purent  arrêter  l'impetuoficé  de  fes  ar- mes. Les  Habitans  abandonnèrent 

les  campagnes  ,  &  fe  retirèrent  lur 

les  Montagnes,  efperantde  s'y  mieux 
défendre.  Les  Infidèles  entrèrent  par 

la  Vallée  d'Arrouca  ,  qu'ils  ravagè- 
rent. Enfuite  aiant  traverfé  le  Min- 

ho  ,  ils  vinrent  camper  aux  environs 

de  Compoftelle  qu'ils  affiegerent  dans 
les  formes  ;  mais  la  pefte  s'étanr 
mife  dans  leur  armée  ,  ils  furent 

obligez  de  k  retirer  ,  après  avoir  per- 
du une  partie  de  leurs  meilleurs 

Soldats. 
Dom  Ramire  étoit  fur  le  point  de 

fortir  de  tutele ,  lorfque  les  Comtes 
de  Galice  ,  de  Léon  &  de  Caftille, 
cnniiiez  de  fon  foible  Gouverne- 

ment ,  reconnurent  pour  Roi  Ver- 
mond  fon  coufin  ,  fils  du  Roi  Ordo- 

gno  IIL  Le  Roi  s'oppofa  à  cette  ré- bellion, &  combattit  Vermond  &  fes 
partifans.  Le  combat  aïantduré  une 
journée  entière,  les  armées  fe  fépare- 

rent  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  chacun 
prit  le  chemin  de  fes  Etats  fans  être 
vainqueur  ni  vaincu.  La  bataille  fut 
fanglante  ,  Se  la  fleur  de  la  Cavalerie 
Efpagnole  y  périt, 
La  ville  de  Conimbre  demeura  neu- 

tre durant  cette  guerre  civile  ,  &  par 
là  conferva  fa  tranquillité.  Elle  étoit 
gouvernée  par  quelques  Seigneurs 
Lufitaniens  ,  dont  le  principal  étoit 
le  Comte  Dom  Gonçalez  Moniz  , 
qui  comraandoit  dans  tout  le  Païs 

O  I  R  E 
Catholique  de  la  Lufitanie.  Ce  fut 
lui  &  fa  femme  Mama  Donna  qui  fi- 

rent don  au  Monaftere  de  Lorvan 

de  plufieurs  Terres, Châteaux  &  Vil- 
les ;  Donation  qui  fut  confirmée  dans 

la  même  année  981.  par  Viliulfe  ,  581. 
Evêque  de  Conimbre  ,  Guila  de  Vi- 
feo  ,  &  Jacob  de  Lamego  :  ce  qui  cft 
prouvé  par  une  Chartre  du  Roi  Fer- 

dinand ,  qui  conquit  cette  Ville  dans 
la  fuite. 

S .  Rudcfinde,  ou  Ro fende,  étoit  pour 
lors  Evêque  de  Dume.  Il  étoit  de  la 
plus  haute  noblellè  ,  fils  de  Guttiere 

Mendez,  &  petit  fils  d'Ermenegilde , 
parent  du  Roi  Alfonfe  le  grand.  Sife- 
nand  parent  de  Rudelinde  ,  occupoit 

le  fiege  d'Iria  ,  qui  fut  depuis  trans- 
féré à  Compofteile.  Il  negligeoit  fes 

fonctions, ne  s'adonnant  qu'aux  jeux, 
&  qu'aux  vanitez  du  fiecle.  Ses  dclor- 
dres  le  rendirent  odieux  ,  non-feule- 

ment à  fon  Clergé  &  à  fon  Peuple , 
mais  même  aux  Grands.  Dom  Sanchc 

le  Gros  ,  après  l'avoir  averti  plufieurs 
fois  ,  le  mit  enfin  en  prifon  ,  &  du 
confentement  du  Clergé  &  du  Peu- 

ple ,  lui  fubftitua  Rudefinde  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  l'engagea  à  prendre  foia 
de  cette  Eglife  ,  car  Rudefinde  n'en 
fut  jamais  Evêque  titulaire  ;  &  dans 
tous  les  ades  qui  reftent  de  lui ,  il  ne 

fe  nomme  qu'Evêque  de  Dume.  Ru- 
definde voïant  les  Normans  d'un  cô- 

té ,  &  les  Arabes  de  l'autre ,  qui  ra- 
vageoient  la  Galice  &  la  Lufitanie  , 

leva  des  troupes  ,  repoufl'a  les  Mau- res jufque  fur  leurs  frontières  ,  &c 
chafla  les  Normands.  Dom  Sanche 
étant  mort  Sifenand  trouva  le  moïen 

de  rompre  fes  fers ,  alla  attaquer  Ru- 

definde, 6c  le  força  l'épée  à  la  main 
de  quitter  Compofteile.  Qiielques 
tems  après,  {ous  le  règne  de  Ramire, 
Sifenand  fut  tué  par  les  Normans , 

qui  étoient  revenus  ravager  la  Galicç 



DE       PORTUGAL. 
fous  la  conduite  de  leur  Roi  Gondie- 

de.  Quant  à  Rudefinde  ,  il  fe  retira 
dans  le  Monaftere  de  Celle-neuvc  , 

où  l'on  dit  même  qu'il  renonça  à  fa 
Dignité  ,  prit  l'habit  monafl:ique,&fe 
fournit  à  l'obéiïTance  de  l'Abbé  Fran- 
quilan ,  après  la  mort  duquel  il  fut  élu 
lui-même  Abbé  de  ce  Monaftere ,  &c 

en  gouverna  plufieurs  autres  en  Gali- 
ce &  en  Lufitanie.  Il  mourut  âgé  de 

foixante  &:  dix  ans  en  977.  Segnori- 
ne  fa  parente  étoit  Abbellè  de  Balle  , 
au  Diocefe  de  Brague.  Elle  vécut  en 
grande  relation  avec  Rudefinde  ,  & 

mourut  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans 
58i-    en  982. 

La  difcorde  qui  regnoit  parmi  les 
Efpagnols  engagea  Almanzor  tuteur 

d'HilIèm  ,  Roi  de  Cordoiie,  à  rompre 
la  trêve  avec  eux  ,  &  à  entrer  dans 
la  Lufitanie  à  main  armée.  Dom  Ra- 
mire  étant  mort  fur  ces  entrefaites, 
Vermond  demeura  feul  maître  du 

Roïaume  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Al- 
manzor de  pourfuivre  fes  defiêins. 

Le  Comte  Vêla  fe  joignit  à  lui  ,  &  à 

l'exemple  de  Julien  ,  il  fut  traître  à 
fa  Patrie ,  pour  vanger  quelque  mé- 

contentement particulier  qu'il  avoir 
reçu  du  Roi.  Les  principales  Places 
de  la  Lufitanie  fubircnt  le  joug  des 
Infidèles.  Conimbte  fuccomba  après 
nne  longue  réfiftance.  Porto  fe  rendit 
fans  combattre,  Brague  ne  fe  défendit 
prefque  point,  Britonio  foutint  tous 
les  efforts  des  ennemis  avec  opiniâ- 

treté i  mais  enfin  elle  fut  prife  ;  Al- 

manzor paffa  au  fil  de  l'épée  les  Ha- bitans,  &:renverfala  Ville  de  fond 

en  comble  ,  en  forte  qu'il  n'en  eft  ref- 
té  que  le  nom  &  le  louvenir  de  fa  fi- 
tuarion.  Lamego  &  Vifeo  éprouvè- 

rent le  même  fort  dans  la  Province  de 
Beira. 

Les  Infidèles  brCdoient  les  Eglifes 
&  maflacroient  les  Prêtres ,  ôc  ceux 

qui  paroiflbient  les  plus  attachez  à 

la  Religion.  L'AbbeflTe  Colombe  Ofo- 
rez  fut  égorgée  avec  toutes  fes  Reli- 
gieufes.  Comme  Ab-nanzor  rraverfoit 
la  Sierra  de  Pera,  une  bande  de  Mau- 

res tomba  fur  un  autre  Monaftere,  & 
enleva  les  Religieufes.  Les  Chrétiens 

outrez  de  tant  d'affronts  s'aflemblf- 
rent  tumultueufement ,  pourfuivircnt 
les  raviffeurs  Se  les  tuèrent  prefque 
tous.  Le  lieu  où  cela  arriva  fut  ap- 

pelle latiierie.  Almanzor  vangea  bien 
la  mort  des  fiens  :  il  continua  les  ra- 

vages dans  la  Lufitanie  ,  &  y  répan- 

dit par  tout  l'effroi  ôc  l'épouvante. 
Le  Roi  fe  mit  enfin  en  campagne, 

mais  Almanzor  le  battit  près  de  Si- 
mancas  ,  enforte  que  Vermond  ,  à 

l'exemple  de  Pelage,  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  les  Montagnes.  Jamais 

les  affaires  des  Chrétiens  n'av'oient 

été  en  fi  mauvais  état  depuis  l'in- vafion  des  Maures  ;  vainement  Doni 
Garcie  Fernandez  ,  Comte  de  Ca- 
ftille ,  &  fils  de  Gonzales  Fernan- 

dez ,  auffi  Comte  de  Caftille,  s'op- 
pofoit  de  routes  fes  forces  à  leurs  con- 

quêtes •,  rien  n'en  pouvoit  fufpendre 
lecours.  La  Lufitanie  depuis  les  bords 

du  Douro  jufqu'au  Roïaume  d'Al- garve  fubit  leur  joug.  Les  Seigneurs 
Lufitaniens  fe  réfugièrent  prefque 

tous  dans  la  Province  d'entre  le  Dou- 
ro &  leMinho,  qui  avoir  refté  lous  la 

domination  de  Vermond.  Dans>cerre 

Province, qui  n'aquedix-huitlieiiesde 
long  fur  douze  de  large  ,  fe  réfugiè- 

rent alors  prefque  tous  les  Seigneurs  , 

dont  defcendent  aujourd'hui  les  plus 
illuftres  Familles  de  l'Efpagne  &  de Portugal. 

Cependant  Vermond  éroit  un  Prin- 
ce peu  eftimable  :  au  commencement 

de  fon  règne  il  avoir  fçu  couvrir  fca 

vices  de  l'apparence  des  vertus  ;  mais 
cette  contrainte  ne  dura  pas  long- 
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tems.  Son  fiaturel  éclata  ,  &  on  le  vit 

bien-tôr  fe  livrer  à  toute  forte  de  cri- 

mes. L'avarice  &  l'impudicité  étoicnt 
fes  deux  pafïïons  dominantes.  Ses  Su- 

jets &  les  ennemis  le  regardèrent 
avec  mépris  ;  &  ceux  qui  penloient 
judicieufement,  ne  doutoient  pas  que 

l'Efpagne  ne  fut  fur  le  penchant  de fa  riime. 

Almanzor  qui  venoit  de  fe  reti- 
rer chargé  de  gloire  &  de  butin  ,  re- 

prit les  armes  i  la  follicitation  du 
Comte  Vêla  ,  rentra  dans  les  Etats 
de  Vermond  , força  plufîeurs  Villes  , 
&  répandit  la  défolation  depuis  le 

Douro  jufqu'à  l'Elza.  Là  il  rencon- 
tra Vermond  avec  quelques  trou- 
pes Afturiennes,  Galiciennes, iSc  Lufi- 

taniennes  ,  qui  contre  toute  forte 

d'apparence  ,  défirent  le  General 
^laure  ;  mais  celui-ci  honteux  de  fa 
défaite  arrêta  fes  troupes  épouvan- 

tées, les  ralia  ,  les  ramena  au  com- 

bat avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  arra- 
cha la  victoire  aux  Efpagnols.  La  dé- 

route fut  générale  ,  &  Almanzor 
pourfuivit  les  fuyards  jufques  aux 
portes  de  Léon  ,  pour  lors  capitale 
de  la  Monarchie  Efpagnole.  Sans 
Guillaume  Gonzalez  Lufitanien  ,  qui 
avoir  été  Seigneur  de  Conimbre  ,  elle 
alloit  fubir  le  joug  des  Maures.  Ce 
grand  homme  arrêta  leur  première 
furie.  Vermond  lui  confia  le  com- 

mandement de  fes  armées  ,  tandis 

qu'il  fe  repofoit  à  Oviedo.  Alman- zor &  Abdelmelich  continuèrent 

leurs  ravages  dans  les  terres  des  Chré- 
tiens. Le  Comte  Guillaume  les  re- 

poulïli  à  différentes  reprifes ,  &  mon- 

tra qu'il  étoit  digne  de  l'honneur  que 
le  Roi  lui  avoir  fait  ;  cependant  il 
ne  put  empêcher  que  le  General 
Maure  ne  fe  préfentat  une  féconde 

fois  devant  la  ville  de  Léon  ,  &  qu'il 
n'en  fît  le  fiege  dans  toutes  les  for- 

mes :  mais  il  défendit  la  place  avec  taftt 

de  valeur  &  de  courage  ,  qu'Alman- 
zor  fut  fur  le  point  de  fe  retirer  plu- 
fieurs  fois.  Cependant  le  lâche  Ver- 

mond étoit  dans  Oviedo,  plongé  dans 
la  débauche  ,  &  voïoit  tranquillement 
le  malheur  qui  menaçoit  la  capitale 
de  fon  Roiaume.  En  effet  les  Maures 
firent  une  brèche  confiderable  ,  &C 
donnèrent  un  afïaut  qui  dura  trois 

jours.  Le  Comte  Guillaume  ,  quoi- 

qu'accablé  de  maladie,  fe  faifoit  por- 
ter par  tout  où  le  danger  étoit  le  plus 

grand.  Il  donnoit  fes  ordres  avec  une 

admirable  préfence  d'efprit  ;  fon  cou- 
rage r'alTuroit  les  plus  timides.  Les 

Infidèles  furent  repoufTèz  plufieurs 

fois,  &  obligez  de  fe  retirer  dans  leur 
camp  ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde. 

Après  s'être  repofez  pendant  quel- 
ques jours ,  ils  recommencèrent  leurs 

attaques ,  battirent  la  place  ,  &  firent 
une  brèche  plus  large  que  la  premiè- 

re. Auflî-tôt  les  Maures  fe  prefente- 

rent  à  l'afTaut  avec  plus  de  furie  que 
jamais.  On  combattit  avec  valeur  & 

opiniâtreté  de  part  &  d'autre. Lacrain- te  de  tomber  entre  les  mains  des  In- 
fidèles ranimoit  le  courage  des  Chré- 

tiens. Le  nombre  décida  en  faveur 

des  Maures  qui  forcèrent  enfin  la 
Ville  ;  elle  fut  pillée ,  faccagée  ,  & 

plongée  dans  la  dernière  défolation. 
Le  Comte  Guillaume  fe  défendit  juf- 

qu'à la  dernière  extrémité ,  &  fur  en- leveli  fous  les  ruines  de  la  Ville. 

Celle  d'Aftorga  éprouva  peu  de  jours 
après  un  fort  femblable  ,  &:  Alman- 

zor après  ces  deux  conquêtes  reprit  le 
chemin  de  Cordoiie  couvert  de  gloi- 

re, &  chargé  de  butin. 
Almanzor  ne  pouvoir  demeurer 

oifif.  Aulîî  -  tôt  que  le  Printems  fut 
revenu ,  il  fe  remit  en  campagne ,  & 

renouvella  toutes  fes  fureurs.  Il  en- 

U3. 
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Ira  dafts  la  Lufitanie  ,  qui  étoit  tou- 
jours le  bur  de  Tes  ravages.  Après 

qu'il  l'eut  Hélolée  une  féconde  fois , 
il  traverfa  cette  Province  ,  pénétra 

dans  la  Galice  ,  ailîegea  Compoftel- 

le  ,  s'en  rendit  maître  ,  mit  le  feu  à 
la  Ville  ,  en  rafa  les  murailles ,  & 
cnvoia  les  Habirans  à  Cordoiie  pour 

fcrvir  d'efclaves. 

L'orgueilleux  Almanzor  après  ces 
grands  fuccès ,  ne  menaçoir  pas  moins 

que  de  fiibjuguer  toute  l'Efpagne  : 
mais  le  ciel  en  eut  pitié  ,  une  mala- 

die cruelle  fe  mit  dans  l'armée  du 
Vainqueur,  qui  fut  obligé  de  bdivifer 
en  plufieurs  corps  pour  regagnerCor- 
doiic.  Vermond  informé  par  fes  ef- 

pions  de  l'état  déplorable  où  l'armée 
ennemie  étoit  réduite ,  fe  réveilla  ,  la 
pourfuivit ,  &  la  tailla  en  pièces. 
Parmi  ceux  qui  fe  diftinguerent  dans 
cette  occafion ,  on  compte  Doni  Frue- 
la  Vcrmuis ,  le  vainqueur  du  Comte 

Gonçalez.  Non  content  d'avoir  dé- 
truit les  Maures  que  la  maladie  avoit 

mis  hors  d'état  de  fe  défendre ,  il  cher- 
cha Almanzor  lui-même,  qui  condui- 

foit  la  plus  faine  partie  de  l'armée  à 
travers  Las  Sierras  d'Alvergaria  & 
Manoua.  Il  le  furprirdans  cet  endroit, 

l'attaqua,  &:  lui  tua  fa  meilleure  Cava- lerie. Almanzor  fe  retira  fur  une  col- 

line ,  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Tcte  d' Almanzor.  De  là  il  prit 

le  chemin  de  Coninibre  ;  Fruela  l'at- 
taqua une  féconde  fois  dans  une 

Vallée  près  de  la  rivière  de  Cambra , 

&  lui  enleva  tout  le  butm  qu'il  avoit 
fait ,  &  tua  un  fi  grand  nombre  de 
Maures ,  que  la  Vallée  en  fut  fur- 
nom.Tiée  la  Vallée  des  os. 

Enfin  Vermond  fortit  tout  à  fait  de 

fon  afloupiffemenf,  il  s'unit  à  Garcie 
le  Trembleur  Roi  de  Navarre  ,  &:  à 
Garcie  Fcrnandés  Comte  de  Caftille, 
aveclefqucls  ilbattir  les  Infidèles  dans 
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la  Campagne  d'Alcafttaftazor  à  quatre 
lieues    d'Ofma.    La    vidoire  fut  Ci 
complette  de  la  part  des  Chrétiens  , 

qu'Almanzor    en  mourut  de  regrec 
l'an  999.  Il  avoit  gouverné  avec  une autorité  abfoluc  le  Roïaume  de  Cor- 

doiie pendant  25  ans, fous  un  Roi  uni- 
quement occupe  de  fes  plaifirs  au  mi- 

lieu d'une  troupe  de  femmes  &:  d'Eu- 
nuques. Mahomet  A  lhagib,ou  A  Iman- 

zor ,   étoit  véritablement  un  grand 

homme ,  fage ,  hardi ,  vaillant ,  d'un 
génie  vafte  ,  élevé,  entreprenant,  in- 

fatigable ,  d'une  diligence  merveilleu- 
fe,  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 

tribuer à  la  gloire  de  fon  maître.  Son 
fils  Abdelmelich,qui  prit  après  lui  le 

gouvernement  de  l'Etat,  aimoit  au- 
tant la  paix  &  le  repos  que  fon  perc 

avoit  aimé  la  guerre  &C  les  affaires  ; 
cependant  il  prit  les  armes, pour  ven- 

ger la  mort  de  fon  père  ,  &  remporta 

d'abordqucique  avantage  fur  lesChré- tiens  :  mais  Dom  Garcie  Fernandés 
Comte  de  Caftille  le  défit  entière- 

ment, &  lui  ôta  l'envie  de  rentrer 
dans  les  terres desChrétiens.  LeRoide 

Léon  qui  regnoit  feul  depuis  l'an  981, 
mourut  fur  la  fin  de  l'année  999  dans 
une  petite  ville  nommée  Beririo.  Il 
fut  mhumé  à  Villebonne  dans  laG.i.. 

lice  ,  &  Alfonfe  fon  fils  le  fit  tranf- 

porter   long-tems  après  à  Léon  dans 

l'Eglifede  S.  Ifidore ,  où  (es  deux  fem- 
mes Velafquita  &  Elvire  furent  aufli 

inhumées.  Il  répudia  Velafquita  dont 
il    eut  cependant  une  fille  nommée 

Chriftine:  d'Elvire  naquit  Alfonfe  V. 
qui  luifucceda,&  Donna Therefe  qui 
époufa  AbdallaRoi  de  Tolède,  &  de- 

puis fe  fit  Religieufe  dans  le  Monaftere 
deS.PelageàOviedo.Vcrmond,outrc 
ces  enfans,  eut  trois  bâtards,  un  gar- 

çon 6c  deux  filles,  de  deux  m.iîtreflès 

qu'il  avoit  aimées  dans  fa  jeuncftc:oa 
prétend  mt-me  qu'elles  étoient  fœuis. S 
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L'infante  Chriftine  fille  aînée  du  pre- 

mier lit  de  Dom  Vermond  ,  époufa 
Dom  Ordogno  furnommé  Taveiigle, 

Prince  du  fang  Roïal ,  d'où  defcen- 
dent  les  Comtes  de  Carrion  ,  &  d'où 
fontfortis  plufieurs  Grands  Hommes 
&  dans  la  paix  &  dans  la  guerre. 

En  981  on  prétend   qu'il  aborda Jans  la  Lulitanie  une  flote  de  Gafcons, 

qui  entrèrent  dans  l'embouchiue  du 
Douro ,  &  abordèrent  dans  l'endroit 
où  l'on  voioit   encore  les  ruines  du 

château  de  Gaie  d'un  côté,  &  de  l'au- tre la  ville  de  Porto.  Ces  Gafcons 

étoient  commandés  par  Moniz  Vie- 
gas  homme  illuftre  par  fa  nailTance  , 

par  fon   mérite  ,  &  fes  grandes  ri- 
che/ïès.  On   croit  que  Moniz   étoit 
lui-même  Gafcon  :  mais  Faria  ,  dans 

fon  Europe  Portugaife,  foùrient  qu'il 
étoit  Portugais ,  &  qu'il  avoit  quitté 
fa  patrie  pour  aller   chercher  du  fe- 

cours  contre  les  Maures  qui  l'oppri- 
moient.  Les  Gafcons  s'engagèrent  à. 
le  fervir  ;  ils  s'embarquèrent  fous  fa 
conduite  ,  rétablirent  la  ville  de  Por- 

to ,  qui  depuis  devint  la  Capitale  du 

païs,auquel  elle  donna  fon  nom  com- 
me on  le  verra  bientôt.    Ces  Avan- 

turiers  conquirent  fur  les  Maures  les 

environs  de  Porto ,  qu'ils  partagèrent 
entre  ceux  qui  avoient  rendu  le  plus 
de  fervices.  De  ces  Conquerans  def- 
cendent  les  Viegas,  lesFonfeca&  les 
Cardofîès.   Dom  Moniz  avoit  deux 

frères  ,  Sifenand  &  Nonengue.  Si- 
fenand  fut    Evêque    de    Porto  ,   ce 

qui  ne  l'empêcha  pas  de  fuivre  fon 
frère  dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut à  foûtenir.  Moniz  laifla  deux    fils , 

Dom  Egas  &  Dom  Garcie  ;  celui-ci 

s'acquit  une  grande  réputation  dans 
Jesarmes,&:  fut  tué  dans  une  bataille. 

Dom  Euas  époufa  Donna  Toda  Her- 
migez  Alboazar  fille  de  Dom  Ramire, 
U  de  cette  PrincelTe  Mauiclle  dont 
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on  a  rapporté  Ihiftoire, il  efi eut Her- 
migez  Viegas,  qui  mit  au  mondeDom 

A'oniz  Piermigez  marié  à  Donna 
Oioana  ,  de  qui  naquit  Dom  Egas 
Moniz  ,  le  Favori  Se  le  Gouverneur 

d'AUonfe  Fîenriqués  premier  Roi  de 
Portugal. 

Alfonfe  V.  n' avoit  que  quatre  ou 

cinq  ans  lorfqu'il  parvint  à  la  couron- 
ne par  la  mort  de  fon  père  Vermond.  009. 

Dom  Mendez  Gonçalez  &  Donna  Ma- 
jor fon  époufe  eurent  foin  de  fon  en- 

fance ;  ils  pofledoient  des  biens  con- 
fidérables  dans  la  Galice  &  dans  la 

Lufitanie.  Tandis  que  l'enfance  d'Al- 
fonfe  s'écouloit  afTez  tranquillement , 
contre  l'ordinaire  des  minorités  ,  les 
Chrétiens  de  la  Lufitanie  réparoient 

les  villes  que  les  Maures  avoient  dé- 
truites dans  les  guerres  précédentes  , 

&  les  chaflbient  de  celles  qu'ils  y  pof- 
fedoient  encore.  L'Infant  Dom  Al- 

boazar Ramirez  fils  de  Dom  Ramire 
IL  &  de  Zara  ,  fe  mit  à  la  tête  de  la 

Noblefie,  &  purgea  d'Infidèles  rou- 
te la  province  d'entre  le  Douro  &  le Minho. 

L'année  fuivante  il  fit  tous  fes  ef-  1000. 

forts  pour  les  chafl'er  des  Provinces cie  Beira  &  de  Tra-of-montes.  Il  leur 
fit  abandonner  plufieurs  vallées,  leur 
enleva  Bragance  &  quelques  autres 
places  dans  les  montagnes  voifines. 

On  peut  dire  qu'il  devint  le  reftaura- teur  du  Chriftianifme  dans  le  Portu- 
gal. Ses  deux  fils  Dom  Traftamire 

&  Dom  Hermigez  ou  Hermiron  Al- 
boazar l'accompagnèrent  dans  toutes 

fes  expéditions;il  les  avoit  eus  de  Don- 
na Hélène  Godinez  fille  de  Dom  Go- 

dino.  Dom  Traftamire  l'aîné  s'établit 
à  K'ontemajor  le  vieux  ,  d'où  il  har- 
celoi  t  fans  ceffe  les  M  aures,fur  lefquels 

il  remporta  plufieurs  grandes  viftoi- 
res.  Il  fur  marié  avec  Donna  Com- 
mendola  Gonz.alez  fille  de  Gonzalez 
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Nufles  ,  frère  du  Comte  Ferdinand 
Gonzalez ,  qui  lui  donna  pour  enfans 
Dom  Gonzalez  Traftamirc  &  Donna 

Orenda,  qu  epoula  Dom  Pelage  Ç>ur- 
tiere ,  de  qui  delcendent  en  li^ne  di- 
rede  les  Acugnas  de  Portugal  &c  de 
CaftiUe. 
Dom  Gonzalez  Traftamire  fut  cé- 

lèbre par  fa  haute  valeur  ;  il  enleva 

aux  Maures  les  terres  d'Amaïa  entre 
le  Douro  Se  le  Minlio ,  d'où  fes  def- 
cendans  prirent  le  nom  d'Amaïa,  nom 
fi  refpedc  parmi  les  Chrétiens  Se  fi 

abhorré  parmi  les  Infidèles.  Dom  Gon- 
zalez fut  marié  à  Donna  Mencia  Rois 

fille  du  bifayeul  de  Rodrigue  de  Bi- 
var  ,  fi  connu  fous  le  nom  de  Cid. 
Mencia  Rois  mit  au  monde  Dom 

Gonzalez  Mendcz  d'Amaïa  père  de Dom  Suero  &  de  Dom  Gonzalez 

Mendez  d'Amaïa.  Les  defcendans  de 
Suero  fe  perpétuèrent  uns  interrup- 

tion dans  le  Portugal  jufqu'au  règne 
de  Jean  I ,  fous  lequel  Martin  d'A- 

maïa fe  rendit  fameux  dans  les  guer- 
res de  Caftille. 

Dom  Hermigez  fécond  fils  de  Ra- 
mirez  Alboazar  époufa  Donna  Dor- 
dia  Ofores  fille  de  DomOforio  Vel- 
lefo  Comte  de  Cabrera  neveu  du  Roi 

Dom  Ramire  II.  Ses  enfans  s'appel- 
lerent  Dom  Tendon  &  Dom  Refen- 

de ,  tous  deux  braves ,  vaillans  &  gé- 

néreux ;  ils  s'acquirent  une  haute  ré- 
putation dans  les  armes  :  Dom  Ten- 

don fut  tué  dans  un  combat  contre  les 

Maures.  Dom  Rofende  prit  pour  fem- 
me Donna  Urraque  Alonfo,  iSéde-là 

font  venus  les  Tevora  ;  Ainfi  les  en- 

fans  de  l'Infant  Alboazar  font  les 
chefs  de  quatre  illuftres  familles  de 
Portugal  ,  les  Acugna,  lesTavora, 
les  Amaya,  &  les  Tcyvcs. 

Cependant  il  furvint  une  querelle 
entre  le  Comte  Dom  Mendez  Gonz.i- 

lez  tuteur  du  Roi  Alphonfe  V  ,  &c 

le    Comte    Dom    Fruela     Vermuiz 

Portugais.  Celui-ci  fut  contraint  de 
prendre  les  armes  pour  fe  faire  faire 
raifon  ,  Se  fut  vainqueur.  Ses  enne- 

mis jaloux  de  fa  gloire  le  firent  re- 
garder au  jeune  Roi ,  comme  un  re- 

belle dont  l'ambition  étoit  d.angereu- 
fe.  Sur  ces  entrefaites  le   Roi  vit  la 

fille  de  Mandez  ,  en  devint  amou- 

reux &  l'époufa.  Elle  embraffa  la  que- 
relle de  fon  père  ,&  fe  fervit  du  pou- 

voir de  fes  charmes  auprès  du  Roi  fon. 

époux  pour  perdre  Fruela,  qu'on  mal- 
traita fi  fort ,  qu'on  le  força  à  repren- 

dre les  armes  pour  fe  défendre.  La 

ville  d'Oviedo  fe  revoira  prefque  en 
même  tems.  Le  Roi  en  fut  fi  vive- 

ment piqué  ,  qu'il  marcha   d'abord pour  la  châtier.  Comme  on  donnoit 

l'afiaut  à  la  Ville  ,  on  apperçiK  les 

troupes  de  Fruela  ,  &  l'on  courut  en 
avertir  Alfonfe ,  afin  qu'il  abandonnât 
la  brèche,  &  qu'il  vînt  faire  face  au 
nouvel  ennemi  qui  venoit  l'attaquer. 
Le  Roi ,  fans  s'étonner  de  cette  nou- 

velle ,  répondit  avec  une  confiance 
admirable  à  ceux  qui  la  lui  avoienc 

apprife  :  Pourfuivez  l'alfaut ,  je  con- nois   Fruela  ,  il  eft  trop   généreux 

pour  attaquer  fes  ennemis  par  der- 

rière. En  effet  Fruela  étonné  qu'on 
continuât  l'attaque  de  la  Ville  ,  en 
comprit  bientôt  la  raifon.  Sa  colère 

fe  dilfipa  ,  &  fit  place  à  l'admiration  ; 
il  s'avança  en  bon  ordre  vers  la  mu- 

raille de  la  Ville ,  fe  mêla  avec  les 

troupes  du  Roi  ,  monta  avec  impc- 
tuofité  fur  la  brèche  ,  &  força  la  Vil- 

le dans  un  inftant;  mais  il  lui  en  coû- 

ta la  vue.  Alfonfe  touché  d'une  adion 

fi  genereufe  ,  repara  les  maux  qu'il avoir  faits  à  Fruela  pour  complaire  à  la 

Reine  ,  l'accabla  de  bienfaits ,  &:  ver- 
fa  même  des  larmes ,  tant  il  fut  pé- 

nétré de  le  voir  aveugle  pour  lui  avoir 
rendu  fervice. 

Sij 
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Vers  ce  tems-là  le  Comte Dom  Gar- 
de Fernandez  fut  tué  entte  Alcozer 

&  Laugra.  C  croit  un  des  plus  grands 

&  des  plus  braves  Capitaines  qu'eût 
produit    depuis    long  -  tems   l'Efpa- 
gne.  Son  fils  Dom  Sanche  lui  fucce- 
da  ,  &  fut  proclamé  Comte  deCaftil- 
le.  Il  appella  à  fon  fecours  les  Rois 
de  Léon  &  de  Navarre  ,  fe  mit  à  la 

tète  d'une  armée  HorifTante  ,  &  rava- 
gea les  terres  du  Roi  de  Cordoiie  pour 

vanger  les  terres  de  fon  père.  L'occa- iîon  étoit  favorable.  Plufieurs  Princes 
Maures   fe  difputoient  la  couronne 
de  Cordoiie.  Chacun  des  prétendans 

tâchoit  d'attirerdans  fon  parti  le  Com- 
te Dom  Sanche  ,  &  lui  fous  ce  pré- 

texte mafl'acroit   autant  de    Maures 
qu'il  en    tomboit    entre  fes    mains. 
Le  Comte  Vêla  n'étoit  plus.  Ses  en- 
fans  Dom  Rodrigue,  Dom  Diegue, 
êc  Dom  Inigo  fuivoient  la  Cour  de 
Dom  Sanche ,  &  pourfuivoient  leur 
rétablillèment  dans  leurs  biens.  Le 

Comte  de  CaftiUe  oubliant  le  cri- 

me de  leur  père  les  traitoit  favorable- 
ment ,  &  choifit  même  Dom  Rodri- 

gue pour  tenir  fur  les  fonds  Dom  Gar- 
de ion  fils  aîné  ;  mais  leur  faveur  ne 

dura  pas  long-tems  ,  ils  fe  montrè- 

rent bientôt  aiilîî  méchans  qu'avoir 
été  leur  père. 

Tandis  que  le  trouble  regnoit  dans 
le  Roïaume  de  Cordoiie  ;  les  Chré- 

tiens de  Léon ,  de  Caftille  &  de  Por- 
tugal ,  voioient  de  jour  en  jour  leurs 

affaires  prendre  une  meilleure  face. 

Ceux  qui  avoient abandonné  Conim- 
bre  &  fon  territoire  du  tems  du  ce- 
Jebre  Almanzor,  y  revenoient  chaque 

jour  poiu-  rentrer  dans  leurs  biens  , 
que  les  Maures  leur  rendoient  de 
bon  gré  pour  des  fommes  modiques. 

Il  refte  uneChartrede  ici 2.  où  l'on 

voit  qu'un  Mauve  vendit  la  ville  de 
Botam  au  Monaftere  de  torvan^poui" 

une  jument  pleine. Depuis  loii.  juf^ 

qu'à  1020.  il  ne  s'eft  rien  paifé  dans 
le  Portugal  deconfiderable,dumoins 

qui  nous  foit  connu. 

Ce  fut  l'an  1020.  que  le  Roi  Al-    loio» 
fonfe  releva  les  murs  de  Léon  -,  &  les 

privilèges  qu'il  accorda  à  cette  Ville , 
tirent  qu'elle  fut  bientôt  repeuplée. 
L'an  1026.  Rodrigue,  furnommé  le 
Cid ,  naquit  dans  la  ville  de  Bivar, 

près  de  Burgos.  Il  étoit  petit-fils  d'u- ne Lufitanienne  nomméeDonna  Elo , 
fille  de  Gonzalez  Traftamire  ,  qui  fut 
mariée  à  Nunes  Lainez,  père  de  Lain 

Nunez ,  qui  mit  au  monde  Dom  Die- 
gue Lain  ,  père  de  Rodrigue  ,  lequel 

eut  l'honneur  d'être  fait  Chevalier . 
par  le  Roi  Ferdinand  dans  la  ville  de 
Conimbre.  Le  Roi  dit  un   jour  en 

parlant  de   Rodrigue  de  Bivar  ,  ôc 
de  Rodrigue  Froyas  Portugais  :  Oa 

peut    trouver    des    Rois   qui   pofiè- 
dent  des  Etats  plus  vaftes  que    les 

miens  ,  mais  je  fuis  le  feul  au  mon- 
de qui  foit  fervi  par  deux  Rodrigues. 

Les  Chrétiens  triomphoient  de  tou- 
tes parts.  Le  Roi  Alfonfe  après  avoir 

conquis   quelques   nouvelles   Places 
dans  la  Province    de  Beira  ,  affiega 

Vileo  ,  dont  les  Habitans  fe  défendi- 
rent avec  opiniâtreté.  Un  jour  Alfon- 

fe allant  reconnoître  la  place  ,  s'ap- 
procha de  trop  près ,  &  reçut  un  coup 

de  fîeche  dont  il  mourut.  Ce  funefte 

accident  arriva  l'an  1028.  L'armée  en 
fut  défblée  ,  on  leva  le  fiege ,  Se  les 

Evêques  qui  l'-ivoient  iuivi  dans  cet- te guerre  accompagnèrent  fon  corps 

jufqu'à  Léon ,  où  on  l'inhuma  avec les  cérémonies  ordinaires.  Il  fut  tué 

à  l'âge  de  trente-deux  ans  ,  dont  il 
avoit  régné  vingt-fepr  ou  vingt-huit  r 
ileutd'Elvire  NJendezDom  Vermond 
&  Donna  Sancha  ,  &  laiffa  auffi  un 

bâtard ,  lequel  fut  Seigneur  de  Gijon. 
De  fon  tems  Pelage  fut  Evêque  de 
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Conîmbre,  Se  Armenraiius  de  Dume. 

1018.  DomVermond  III.  monra  fur  le  tlirô- 
ne  de  fon  père ,  quoique  très  jeune. 
Il  pafla  les  premières  années  de  fon 
règne  à  réparer  les  Eglifes ,  &  en  des 
allions  de  pieté  ,  ce  qui  fit  efperer 

qu'on  retrouveroit  en  lui  Alfonfe  fon 
père.  Aulîîtôt  qu'il  fut  en  état  d'être marié ,  il  époula  Donna  Ximene  ,  ou 
Therefe ,  fille  cadette  de  Dom  Sanciie, 
Comte  de  Caftille  ,  fœur  du  jeune 
Dom  Garcie  Fernandez  ,  &  de  Don- 

.  na  Elvire  que  fon  père  avoir  mariée 
de  fon  vivant  avec  Dom  Sanche  Roi 
de  Navarre.  Donna  Ximene  accou- 

cha d'un  jeune  Prince  qu'on  appella 
Alfonfe ,  mais  qui  ne  vécut  que  peu 
de  jours.  Alors  Dom  Vermond  vou- 

lut que  le  jeune  Comte  de  Caftille 

fon  beau-here  épousât  l'Infante  Don- 
na Sanche  la  (œur.  Impatient  de  join- 
dre fa  future  époufe  ,  il  partit  deBur- 

gos  avec  un  train  nombreux  ,  &:  un 

équipage  magnifique,  accompagnédu 
Roi  de  Navarre  fon  beau- frère  ,  & 
des  Princes  Dom  Garcie  ,  &  Dom 

Ferdinand.  Comme  on  n'alloit  pas  af- 
fez  vîre,  le  Comte  prit  les  devants  & 
fe  rendit  à  Léon  avec  une  petite  fuite. 
Les  perfides  enfans  de  Vcla  formè- 

rent le  déteftable  deflcin  d'adàlliner 
le  jeune  Comte.  Ils  le  communiquè- 

rent à  quelques  bandits  aullî  méchans 

qu'eux  ,  qu'ils  engagèrent  à  les  foù- 
tenir  dans  l'exécution  de  cet  horri- 

ble crime.  Pour  mieux  cacher  leur 
démarche  ils  vinrent  avec  la  NoblelTè 
de  Léon  lui  baifer  la  main ,  &:  lui  de- 

mander pardon  de  leurs  fautes  paf- 
fécs  ,  que  le  jeune  Comte  leur  pro- 

mit d'oublier  entièrement.  Un  jour ce  Prince  étant  forti  du  Palais  pour 
aller  entendre  la  Méfie  ,  il  ftit  tout 

d'un  coup  enveloppé  à  la  porte  de 
l'Eiilife  p-ir  les  trois  frères  &  par  leurs 
fatciiices  ,&  Dom  Rodrigue  l'aîné  des 
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trois  qui  l'avoir  tenu  fur  les  fonds  de 
baptême  ,  lui  porta  le  premier  coup 
de  poignard  ;  auflîtôt  les  deux  autres 
fe  jetterent  fur  ce  Prince  ,  le  percè- 

rent de  mille  coups  ,  &  le  lailTerenc 
mort  &  baigné  dans  fon  fang  à  la 

porte  de  l'Eglilè. 
La  nouvelle  de  cet  horrible  affalli- 

nat  fut  bientôt  portée  au  Palais.  L'In- 
fante Donna  Sanche  deveniie  veuve 

avant  que  d'être  mariée  ,  en  appre- nant la  cruelle  mort  du  Comte  de 
Caftille  ,  tomba  évanoiiie  entre  les 
bras  de  fes  Femmes  ;  reveniieà  elle  , 
elle  voulut  voir  le  corps  de  Dom 
Garcie  i  elle  fe  jette  fur  ce  corps, 
l'embrafie  tendrement ,  verfe  un  tor- 

rent de  larmes  ,  &  poulie  des  cris 
douloureux  qui  attendrirent  tous 
ceux  qui  y  étoient  prelénts.  On  eut 

toutes  les  peines  du  monde  à  l'arra- 
cher du  Heuoùétoit  le  corps  du  Com- 

te ,  qu'on  m.it  d'abord  dans  lEgli- 
fe  de  Saint  Jean  ,  &c  qui  fut  depuis 

tranfporté  dans  leMonaftere  d'Hona. 

On  dit  qu'immédiatement  après  qu'il fut  alTailiné  ,  la  Princefiè  Donna  San- 

che courut  dans  l'endroit  où  il  ve- 
noit  de  peiit  fi  miferablement  ,  lorf- 

que  les  perfides  Vêlas  y  étoient  en- 

core ,  &  qu'ayant  entendu  les  noms 
odieux  de  traîtres ,  de  fcelerats  ,  que 

leur  donnoit  Donna  Sanche,  un  d'eux 
s'approcha  d'elle  ,  &  lui  donna  un 
fouflet  ;  après  quoi  ils  prirent  la  fuite. 

Mais  ils  ne  potterentpas  loin  l'impu- nité de  leur  crime  ,  le  Roi  de  Navar- 

re les  pourfuivit  ,  les  alfiega  dans 

le  ChâteaudeMonçon  où  ilss'étoient 
enfermez  ,  &  s'empara  de  ces  trois 
traîtres  qu'on  condamna  eux  &  leurs 
complices  à  être  biûlez  vifs  ;  tous 
leurs  parens  furent  déclarés  infâmes 

par  ime  Sentence  qu'on  publia  con- tre eux ,  &  le  nom  de  Vêla  devint  en 

exécration  à  toute  l'Efpagne. 

S  iij 
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La  mort  du  jeune  Comte  de  Ca- 

ftille  fit  changer  la  face  des  affaires. 
Sa  Comté  pafïa  à  Dom  Sanche  , 

Roi  de  Navarre  comme  époux  d'El- 
vire ,  fœur  aînée  du  défunt.  Ce  grand 

héritage  augmenta  fi  confidérable- 
ment  la  puilîlince  du  Navarrois  ,  que 
DomVermond  en  conçût  quelque  ja- 
loufie.  Ils  rompirent  même  eniemble 
à  caufe  des  limites  de  Caftille  &  de 
Léon  ;  mais  comme  Dom  Vermond 
aimoit  la  tranquillité  ,  il  chercha  à 

faire  la  paix  ,  qui  le  conclut  en  fa- 
veur du  mariage  de  Dom  Ferdmand, 

fécond  fils  du  Navarrois,  avec  Don- 
na Sanche  ,  veuve  du  Comte  Dom 

Garcie  ,  fœur  unique  de  Vermond  ; 
&  par  cette  alliance  toute  divifion 
fut  éteinte. 

Cependant  dès  que  Dom  Sanche 
fut  mortjDom  Vermond  prit  les  ar- 

mes pour  reprendre  fur  Dom  Ferdi- 
nand fon  fils,  &  premier  Roi  de  Caf- 

tille ,  quelques  terres  que  le  grand 
Dom  Sanche  lui  avoient  enlevées. 

Dom  Ferdinand  appella  à  fonfecours 
ion  frère  Dom  Garcie  ,  Roi  de  Na- 

varre ,  &  tous  deux  combattirent  le 

Roi  de  Léon  dans  la  plaine  de  Ta- 
maron,  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Carion.  Le  combat  fut  fanglant  &c 

opiniâtre  de  part  &  d'autre.  Dom 
Vermond  y  perdit  la  vie  ,  &  les 
Leonois  cédèrent  la  viéloire  aux  Caf- 
tillans  &  aux  Navarrois.  Dom  Ferdi- 

nand accourut  auflî-tôt  à  Léon  ,  l'af- 
fiega  ,  s'en  rendit  maître  en  peu  de 
jom's,  ôc  comme  époux  de  Donna  San- 

che, fœur  unique  de  Vermond ,  il  fe  fit 
proclamer  Roi  de  Léon  ,  de  Galice, 
&  de  la  partie  de  la  Lufitanie  qui 
étoit  fous  la  puiflance  de  Vermond. 
Par-là  la  Caftille  &  le  Roïaume  de 
Léon  pafîèrent  dans  laMaifon  deNa- 
varre. 

Sous  le  règne  de  Vermond  les  pe- 
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tits-fils  de  l'Infant  Dotti  Alboazar 
Ramirez  ,  Dom  Tendon  &  Dom  Ro- 
fende  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 

purgèrent  de  Maures  le  territoire  fi- 
tué  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Tavo- 
ra  fe  jette  dans  le  Douro.  Ces  deuîç 
braves  Guerriers  fe  firent  par  les  ar- 

mes une  réputation  digne  d'une  éter- nelle mémoire.  Celle  de  Dom  Ten- 

don toucha  le  cœur  d'Adinge  ,  fiUç 
d'Aliboacen  ,  Roi  de  Lamego  ,  dont 

la  beauté  &  les  perfections  de  l'ame 
ravilloient  d'admiration  les  Maures 
&  les  Chrétiens  qui  la  connoilîoient. 
Sa  palfion  pour  Dom  Tendon  de- 

vint fi  violente  ,  qu'elle  fe  déguifa  en 
homme,abandonna  fes  Femmes  ôc  fon 

P.alais,  pour  aller  trouver  l'Abbé  Gela- 
fe,  qui  vivoit  dans  un  hermitage,  au- 

quel elle  déclara  le  lujet  qjui  l'ame- 
noit.  L'Abbé  profita  de  l'occafion 
pour  l'attirer  à  la  Religion  Chrétien- 

ne. Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 

l'y  faire  conlentir  ;  l'efpoir  qu'il  lui 
donna  de  lui  faire  époulér  Dom  Ten- 

don ,  lui  fit  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ;  mais  à  peine  fut-elle  baptifée  , 

qu'Aliboa-cen  fon  père  informé  du 
lieu  de  fa  retraite ,  s'y  rendit  bien  ac- 

compagné ,  s'empara  de  fa  fille  qu'il eut  la  barbarie  de  tuer  de  la  propre 
main.  Dom  Tendon  aiant  appris  le 

fort  malheureux  de  cette  jeune  Prin- 
celîè  ,  en  reflcntit  une  vive  douleur  , 
&  redoubla  fes  efforts  contre  les 

Maures  pour  vanger  fa  mort ,  mais 

lui-même  périt  au  pafTage  d'une  ri- 
vière qui  depuis  s'appella  de  fon  nom. 

Dom  Ferdinand  maître  de  laCaftil-  lOjS. 
le  par  fa  mère ,  &  du  Roïaume  de 
Léon  par  fa  femme  ,  fe  rendit  digne 
de  fa  haute  fortune.  Son  courage , 

fa  pieté,  fa  magnificence,  la  généro- 

fité  ,  fon  amour  pour  la  juftice ,  l'af- 
femblage  enfin  des  vertus  les  plus  émi- 
nentes  ,  lui  méritèrent  dans  toute 
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l'Efpagne  le  furnom  de  Grand.  L'ef- 
timc  de  Ton  peuple  alla  même  jufqu'à 
lui  donner  le  titre  d'Empereur  j  Ig 
complaifance  &  la  flatcrie  n'y  avoieni 
aucune  part  :  Tout  étoit  grand  en  lui. 

C'étoit  la  religion ,  la  juftice ,  le  bon- 
heur de  Ces  peuples ,  qui  étoit  l'objet de  toutes  Ces  adiions  Se  de  toutes  fes 

démarches. 

Cependant  comme  la  Caftille  &c 
le  Roiaume  de  Léon  Ce  relTèntoient 

encore  des  troubles  précedens ,  les 
Infidèles  crurent  trouver  une  occa- 
fion  favorable  pour  reprendre  fur  les 

Chrétiens  les  terres  &  les  places  qu'ils 
avoient  perdues  quelques  années  au- 

paravant. Ils  commencèrent  donc  par 
attaquer  IcsChrétiens  de  laLulîranie; 
mais  Ferdinand  arrêta  bientôt  leurs 

progrès  :  à  fa  feule  approche  ils  Ce  re- 
tirèrent épouvantés.  Ferdinand  mit  à 

{>rofit  leur  fraieur  ,  il  pénétra  dans 
eurs  terres,  par  Merida  &  Badajox, 

qu'il  pilla  &c  ravagea,  enleva  Beja  & 
Evora  ,  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qu'on  trouva  les  armes  à  la 
main  ,  emmena  captifs  une  multi- 

tude d'Infidèles  ,  &  aiîiegea  enfin 
Vifeo  où  commandoit  Cid  Alafun, 

?u'il  prefla  Ci  vivement ,  que  la  place 
ut  emportée  malgré  la  vigoureuferé- 

iîftance  des  \1aures.  La  ville  fut  for- 
cée &  pillée  i  on  y  trouva  celui  qui 

svoh  tué  d'un  coup  de  flèche  Dom 
Alfonfe:  Ferdinand  vengea famort  en 

faifant  arracher  les  yeux  à  fon  meur- 
trier,&  en  lui  faifant  couper  les  mains 
&  un  pied  :  enfuite  on  fit  fervir  fon 
corps  de  but  aux  foldars  pour  les 

exercer  à  tirer  de  l'arc.  Pour  Alafun, le 
Roi  oui  n'aimoit  pas  moins  la  vertu 
3u'il  naïflbit  le  crime,  non  feulement 

lii  conferva  la  vie,  mais  même  le 

combla  d'honneurs,  &  lui  afligna  des terres  pour  fon  entretien.  Ce  Afaurc 

s'occupa  depuis  à  défricher  quelques 
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terres ,  &  donna  fon  nom  à  une  mon- 

tagne qu'on  appelle  cncote  Alafun. 
Laniego  éprouva  le  même  fort  que 

■Vifeo.  Zadan  Aben  Huim  qui  eft 
étoit  le  Gouverneur,  s'y  défendit  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté.  Après  ces 
conquêtes  ,  le  Roi  traverfa  la  Provin- 

ce entre  le  Douro  &  le  Minho ,  &  fe 
rendit  en  Galice  où  il  fut  vifitet  lé 

tombeau  de  Saint  Jacques  patron  ÔC 

proteéteur  de  l'Efpagne. 
L'année  d'enfuite  1059 ,  Ferdinand  lOj?- 

voulant  profiter  de  la  fortune  qui  lui 
étoit  favorable ,  recommença  la  guer- 

re ,  réfolu  de  ne  point  pofer  les  armes 

qu'il  n'eût  anéanti  la  puifiance  des  In- 
fidèles ,  &  qu'il  ne  les  eût  entièrement 

chaflés  de  l'Efpagne.  Le  projet  étoit 
digne  de  fon  grand  courage,  mais 

d'une  difficile  exécution  ;  cependant 
il  revint  dans  la  Lufitanie  ,  conquit 

une  partie  de  la  Province  de  Tra- 
of-montes ,  gagna  tout  le  pais  firué 
fur  la  rivière  de  Douro ,  qui  fe  nom- 
moit  alors  Eftramadure  ,  nom  qui 
dans  les  fiecles  fuivans  eft  demeure  à 

cette  partie  de  l'ancienne  Lufitanie, 
qui  eft  renfermée  entre  le  Tage  &  la 
Guadiane ,  &  fit  trembler  tous  les 
Maures  établis  dans  le  voifinage. 

Tandis  que  Ferdinand  étoit  à  Ca- 
tion où  il  fe  repofoit  des  fatigues  de 

la  dernière  campagne ,  deux  Aloines 

du  Monaftere  de  Lorvan  vinrent  l'y 
trouver,pour  lui  reprefenter  que  Co- 

nimbre  étoit  fans  défenfe,  &:  qu'il 
pourroit  aifément  s'en  emparer.  Le 
Roi  fe  rendit  à  leur  confeil  ,  &  fans 
attendre  la  venue  du  Printems  il  re- 

prit les  armes  au  milieu  de  l'hiver 
de  l'an  1040  ,  &  mit  le  fiege  devant 

Conimbre.  Les  Maures  s'y  défendi- rent avec  valeur ,  mais  ils  furent  con- 
traints de  capiruler  &  de  rendre  la  pla- 

ce à  Ferdinand  -,  les  fatigues  qu'ils 
avoient  foaiFcrres  pendant  le  fiege  , 
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le  nombre  prodigieux  d'habitans 
qu'ils  avoient  perdus  dans  les  for- 
ties ,  la  difecte  qui  écoit  dans  la  vil- 

le ,  tout  les  y  força  ;  trop  heureux 
encore  que  Ferdinand  leur  lailTàt  la 
vie.  Le  fiege  dura  fept  mois  &  non 

fept  ans ,  comme  quelques-uns  l'ont 
avancé.  Le  Roi  fut  furie  point  de  le- 

ver plufieurs  fois  le  fiege  ,  mais  les 

deux  Moines  de  Lorvan  l'en  empêchè- 
rent toujours  en  lui  fourniflanr  les  vi- 
vres nécefTaires  pour  fon  armée  ;  ils 

les  avoient  eux-mêmes  ramaffés  dans 
leur  Monaftere,  fans  que  les  Maures, 
au  milieu  defquels  ils  vivoient,  en 
euflènt  eu  le  moindre  foupçon. 

Le  Cid  fi  renommé  dans  l'Efpagne 
fe  trouva  à  ce  fiege  ;  Dom  Ferdinand 

l'arma  Chevalier  de  fa  propre  main 
après  la  prife  de  la  place  ,  pour  ré- 
compenfer  les  aârions  éclatantes  de 

valeur  qu'il  avoir  faites  pendant  le 
fiege.  Dom  Froyas ,  le  Cid  Portugais, 
fe  diftingua  auill  à  ce  fiege ,  &  eût 
part  aux  faveurs  du  Roi  comme  le  Cid 
Efpagnol.  Sifenand  vieux  Capitaine 
Se  renommé  par  fi  valeur,  par  fi  pie- 

té &  par  fa  nailîànce  ,  obtint  le  gou- 
vernement de  Conimbre.  Comme 

il  avoir  été  au  fervice  de  Benabct  Roi 
de  Seville  ,  il  connoiflbit  à  fond  les 
intérêts  des  Maures  «Se  leur  manière 

de  combattre.  Il  mit  à  profit  cet  av.an- 
tage ,  fit  une  guerre  continuelle  aux 
Infidèles  qui  environnoient  Conim- 

bre ,  &  rendit  tributaire  du  Roi,  Abu- 
dad  Seigneur  de  Leiria  ,  homme  ri- 

che ,  puiflant ,  &  d'un  grand  courage, 
qui  n'avoir  point  cède  pendant  le  fie- 

ge de  Conimbre  de  harceler  l'armée 
Chrétienne  ;  mais  autant  qu'il  avoir 
favorifé  les  intérêts  des  Maures ,  au- 

tant il  fut  attaché  à  Ferdinand  depuis 

que  Sifenand  l'eut  vaincu. 
Qiiclques  années  après  la  prife  de 

Conimbre ,  les  vafTaux  les  plus  riches 

de  Benalfagi  Seigneur  de  rEftrama- 

dure ,  qui  appartient  aujourd'hui  au Portugal ,  relevèrent  les  murailles  de 

Montemajor  le  vieux  pour  l'oppofer 
à  Conimbre ,  qu'ils  ne  cellbienr  pas 
d'allarmer  par  leurs  incurfions.  Dom 
Ferdinand  envoïa  quelques  troupes 
fous  la  conduite  du  Cid  Dom  Rodri- 

gue Ruy  Diaz  de  Bivar  pour  arrêter 
leurs  courfes  ;  mais  le  Cid  &  fon  ar- 

mée penferent  périr  de  famine  :  les 
Maures  enlevoient  tous  les  convois  , 

les  fourages  manquoient.  Se  les  ma- 
ladies achevoient  de  jetter  la  con- 

fternation  parmi  les  rroupes  ;  cepen- 

dant le  Cid  s'opiniâtra  à  pourfuivre 
fon  entreprife  ,  rien  n'étoit  capable 
d'abattre  fon  grand  courage  ,  &  Mon- 

temajor fut  pris  enfin  ,  fes  murailles 
détruites ,  &  fes  habitans  foumis  fous 

la  puiffince  du  Roi  de  CalHlle. 
Il  fe  tint  vers  ce  tems-Ll  plufieurs 

Conciles  en  Elpagne  •,  entr'autres  un 
à  Compoftelle  l'an  iO)6 ,  dans  lequel 
Crefçonius  Evêque  de  cette  même  vil- 

le préfida  :  Severe  Evêque  de  Dume 

s'y  trouva  avec  d'aurres  Evêques  Lufi- 
taniens.  On  fit  dans  ce  Concile  plu- 

fieurs re5lemens,&:  l'on  réforma  quel- 
ques abus  qui  s'ctoient  depuis  quel- 

que tems  gliiles  dans  la  pratique  de  la 
Religion.  Le  défordre  où  vivoit  le 
Clergé ,  fon  ignorance  &  fa  cupidité 
étoient  une  fouice  intarrifiàble  de  fu- 

perftitions,  qui  deshonoroient  l'Egli- fe  Se  avilifloient  la  Religion. 
Ferdinand  écoit  vieux  ,  &  fon 

Roïaume  étoit  épuifé.  Les  Rois  qui 

veulent  augmenter  leurs  Erats,  ren- 
dent toujours  leurs  peuples  indigens 

ôc  malheureux.  Ferdinand  en  fit  la 

trifte  expérience-, cependant  il  ne  laif- 
fa  pas  que  de  faire  bâtir  un  grand 

nombre  d'Eglifes  ;  entr'autres  il  jetta 
les  fondemens  de  l'Eglife  de  S.  ifido- 
re,  de  Nôtre-Dame  de  Régla  ,  réra- bUt 
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tlit  le  Monaftere  de  Sahagun ,  où  ce 

grand  Prince  avoit  counime  de  fe  re- 
tirer fouvent  pour  vaquer  plus  tran- 

quillement aux  pratiques  les  plus  au- 
fteres  de  la  Religion  ■-,  il  fe  trouvoit 
prefque  toujours  au  Chœur  ,  même  la 
nuit  avec  les  Religieux  ,  alîîftoit   à 

l'Office  divin  ,  chantoit  avec  eux  ,  ôc 

ne  (e  nourriiïbit  que  de  ce  qu'on  fer- voit  ordinairement  fur  leur  table.  La 

Reine  Donna  Sanche  n'avoir  ni  moins 
de  pieté  ni  moins  de  vertu  que  lui. 

Dom  Ferdinand   l'avoir  cpoufée  en 
1034  &  en  avoir  cû  cinq  enfans, qu'on 
appelloit  Dom  Sanche,  Dom  Alfon- 
fe  ,  Dom  Garcie  ,  Donna  Urraque  , 
&  Donna  Elvire  ;  il  veilla  avec  un  foin 

extrême  à  leur  éducation;  il  leur  don- 
na des  Maîtres  habiles,  fages  &c  ver- 

tueux ,  &  capables  de  leur  former  & 

le  cœur  Se  l'efprit.  Il  ne  négligea  pas 
non  plus  l'éducation  des  deux  Prin- 
ceflès,  il  eut  la  même  attention  pour 
elles   que   pour  les   Princes  fes  fils. 
Donna   Elvire  époufa  le  Comte  de 
Cabra.  Un  Hiftorien  Portugais  pré- 

tend que  Dom  Ferdinand  fut  marié 

deux  fois  •,  la  première  à  Donna  San- 
che ,  5c  la  féconde  à  la  fille  d'un  Sei- 

gneur Savoiard,  dont  il  eutDom  Fer- 
dinand qui  fut  Cardinal  ,  Se  Donna 

Monine,  de  qui  la  fille  GonrrodeMo- 
niz  époufa  le  Comte  Gomez.  La  fille 

de  celui-ci  appellée  Donna  Sanche, 
devint  la  femme  du  Comte  deCelano- 
va ,  &  le  fils  Dom  Esaz  Gomez  ,  Chef 

de  l'illuftre  famille  de  Soufas.  Maria- 
na  ne  fait  aucune  mention  du  fécond 
mariage  de  Dom  Ferdinand  ,  ni  des 
cnnns  qui  en  provinrent;  mais  Faria 
parle  pofitivement  de  ce  fécond  ma- 
nauc  &  des  enfans  qui  en  naquirent. 

lOCîç.         Ferdinand  mourut  .à  l'âge  de    foi- 
xanre  ans ,  il  en  avoit  régné  vingt- 
neuf  ou  trente  ;  il  fut  enterré  dans 

l'Eglifc  de  S.  Ifidorc,  de  même  que Tme  I. 
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Donna  Sanche  fon  époufe.  Ce  Prin- 

ce  partagea  dans  fon  teftament  tous 
fes  Etats  entre  fes  trois  enfans.  Dom 

Sanche  qui  étoit  l'aîné  eut  pour  lui  le 
Roïaume  de  Caftille  en  commençant 

depuis  la  rivière  d'Ebre  )ufqu'à  Pifu- 

erga;  le  Roi  y  avoit  léiini  tout  ce  qu'il avoit  enlevé  aux  Navarrois  depuis  la 
mort  du  Roi  Dom  Garcie   fon   frère. 
Le  Roïaume  de  Léon  échut  à  Dom 

Alfonfe  avec  le  territoire  de  Cam- 

pos ,  &  cette  partie  des  Afturies  que 
traverfe  la  rivière  de  Deva  qui  paiïe 

p.ar  Oviedo  ,  avec  quel4nes  villes  de 
Galice.  Dom  Garcie  le  plus  jeune  des 
trois  ,  eut  le  Roïaume  de  Léon  &  la 

partie  de  la  Lufitanie  que  fon  père 

avoit  conquife  fur  les  Mauves.  Ces 

trois  Princes  portèrent  le  nom  de  Roi. 

Ferdinand  lailTa  à  l'Infante   Donna 

Urraque  la  ville  de  Zamora  pour  fon 

appanage  ,  &  celle  deToro-i  l'Infan- te Donna  Elvire.  On  donnai  ces  vil- 
les le  nom  dlnfantado  ,  mot  ufite 

alors  pour  marquer  l'appanage  des  In- 
fans puînés  des  Rois.  Le  Roi  de  Caf- 
tille avant  de  rendre  le  dernier  fou- 

pir  les  fit  venir  auprès  de  lui ,   bi  les 

fit  jurer  d'entretenir  enrr'eux  la  paix 
&  la  concorde,  &  de  ne  rien  chariger 

aux  difpofirions  qu'il  venoitde  faire  : 
tous  les  trois  le  jurèrent  ;  mais  à  pei- 

ne leur  père  eut  fermé  les  yeux  qu'ils 
oublièrent  leur  ferment ,  &  ne   fon- 

gerent  qu'à  fe  faire  la  guerre.  Dom 
Sanche   furtout  comme  l'aîné,  pré- 

tendoit  que  le  Roi  fon  père  n'avoit 
pu   partager  ainfi   fon  Roïaume  fans 

exercer  à  fon  égard  une  grande  inju- 
ftice.  Dom  Garcie  fe  plaignoirde  ce 

qu'on  avoit  donné  les  villes  de  Zamo- 
ra &  de  Toro  à  fes  fœurs.    Alfonfe 

ne  pouvoir  s'affurer  de  demeurer  pai- 
fible  ,  parce  que  Dom  Sanche  regar- 
doit   le  Roïaume  d'Alfonfe  comme 

un  héritage  tju'on  lui  avoit  enlevé , 
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Se  qui  lui  apparteftoic  de  droit. 

Dom  Garcie  le  dernier  de  tous  ,  Se 

le  plus  mal  partagé  ,  commença  le 
premier  à  troubler  la  paix.  Il  prit  les 
armes  contre  les  fœurs.  Dom  Sanche 

de  fon  côté  arma  auffi ,  non  pour  s'op- 
poler  aux  injuftes  prétentions  de  fon 

frère  comme  il  l'auroit  dCi ,  mais  poiu: 
le  dépoiiiller  lui-même.  Cependant 
avant  d'en  venir  à  cette  extrémité  il 
aflèmbla  fon  confeil ,  &  y  propofa  fes 

deflèins.  Le  Cid  auffi  jufte  qu'il  étoit 
brave,  fit  tous  fes  efforts  pour  l'en  dé- 

tourner ,  le  menaçant  de  la  colère  du 

Ciel ,  s'il  violoit  le  ferment  qu'il  avoir 
fait  à  fon  père  -,  mais  tout  ce  qu'il  lui 
dit  fut  inutile  :  alors  le  Cid  lui  con- 

feilla  de  s'unir  au  Roi  de  Léon ,  afin 

qu'il  lui  donnât  paiïàge  par  fes  terres 
pour  aller  dans  la  Lufitanie.  Dom 

Sanche  qui  craignoit  d'avoir  fes  deux 
frères  enfemble  lur  les  bras ,  prit  ce 
parri  ;  il  eut  donc  une  conférence  avec 
Alfonfe  dans  le  Monaftere  de  Saha- 

gun.  Alfonfe  refufa  d'abord  d'entrer 
dans  les  vûé's  ;  Ion  refus  ne  rebuta  pas 
Dom  Sanche  ;  il  revint  à  la  charge ,  Se 
lui  perfuada  enfin  de  faire  enfemble 

la  conquête  de  la  Galice  &  de  la  Lufi- 

tanie, qu'ils  partageroient  enfuitc. Dom  Garcie  informé  de  cette  ligue, 

s'en  plaignit  hautement  ;  cependant  il 
méritoit  cette  punition  pour  avoir  le 

premier  troublé  l'union  ;  fon  embar- ras étoit  extrême.  Les  Galiciens  Se  les 

Lufiraniens  ne  lui  étoient  point  affec- 
tionnez :  comme  il  les  avoit  mal- 

traitez ,  ils  regardoient  .avec  indifé- 
rence  fes  intérêts.  Telle  étoit  fa  fitua- 
tion  ,  tandis  que  fes  frères  aimez  Se 
chéris  de  leurs  Peuples  fe  préparoient 
avec  ardeur  à  faire  une  invafion  dans 
fes  Etats.  Les  Lufitaniens  crurent 
néanmoins  leur  honneur  interrefle  à 

défendre  leur  Roi  ,  &  dès  ce  mo- 
ment Us   travaillèrent  à  trouver  un 

expédient  pour  détourner  l'orage  qui 
le  menaçoit. 

Ils  commencèrent   par  envoier  à 
Dom  Garcie,  Dom  Rodrigue  Froïas , 
illuflrepar  fanaiffance  ,  par  foii  rang, 

par  fa  prudence  ,  par  fon  crédit  & 

fa  valeur.  On  dit  qu'il  parla  ainfi  au 
jeune  Roi  Dom  Garcie.   "  Seigneur 

votre  père    Se  vos  fidèles  Sujets 
vous  ont  fûuvent  entretenu  de  ce 

que  je  vais  vous  dire.  La  gloire  Se 
le  bonheur  d'un  Etat  confident  dans 

l'intelligence  qui  règne  entre   les 
Rois  &  leurs  Sujets.  Lorfquilsfont 

unis  ,  l'abondance  règne  ,  le  com- 
merce fleurir ,  les  Voifins  font  pa- 

cifiques ,  Se  les  Peuples  heureux. 
La  défunion  au  contraire  fait  dif- 

paroître  tous  fes  avantages.  Le  Prin- 
ce fe  défie  de  fes  Sujets  :  il  les 

maltraire  Se  les   accable.  Les  Su- 
jets fe  défient  de  leur  Prince  ,  le 

haifiènt  ,  &  négligenr  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  fa  grandeur. 

Tour  languit  dans  l'Etat.  Le  Com- 
merce ,  l'Agriculture  ,  les  Arts  n'y 

font  aucuns  j^rogrès  :  les  Peuples 

découragez  n'oient  rien  entrepren- 
dre ;  ils  demeurent  dans  une  oili- 

veté  ftupide  ■,  leurs  ennemis  en  pro- 
fitent, ils  leur  enlèvent  leurs  biens  , 

ils  les  jettent  dans  l'efclavage  ,  fans 
qu'ils  leur   oppofent   la  moindre 
réfiftance ,  p.irce  qu'il  leur  eft  in- 

différent d'être  opprimés  par  leurs 
Princes  ou  parleurs  ennemis.  Ain- 

fi loin  d'entretenir  la  méfintelli- 

gence  qui  règne  aujourd'hui  en- tre vous  &  nous  ,  faites-  la  cefTèr 
promptemenr  ,  vous   nous  verrez 

»  auffi-tôr  courir  aux  armes  pour  dif- 
"  fiper  vos  ennemis  ,  nous  eftimant 
»  trop   heureux  de  facrifier  nos  vies 
»'  Se  nos  biens  pour  nous  confeiTCr 

»  lin  Prince  qui   nous  aime.  "Voila 

n  ce  que  les  principaux  de  l'Etat 
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«  m'ont  chargé  de  vous  diie.  Profi- 
»  ter-en  ,  il  en  eft  encore  tcms.  Si 
t>  vous  aimez  votre  conlervation,  hâ- 
«1  tez-vous  de  luivre  ce  confeil  qui 

»  eft  l'efet  de  notre  zèle.  "  DomGar- 

cie  1  écouta  froidement,  &  dès  qu'il eût  fini  (on  dilcours  ,  lui  tourna  le 
dos  fans  lui  nen    repondre.   Froias 
en  fc  retirant  dit  :  Qiie  notre  Roi  fe 
perde  ,  nous  avons  fait  notre  devoir. 

Rien  n'eft  plus  honteux  aux  Prin- 
ces ,  ni  plus  funerte  à  leurs  Peuples , 

que  de  remettre  le  foin  du  Gouver- 
nement entre   les   mains   d'un  feul 

homme.  Il  abufe  prefque  toujours  de 

l'autorité  qu'il  a  en  main.  Fier  de 
fon  crédit  il  maltraite  également  les 
Grands  &  le  Peuple  ,  &  fous  prétex- 

te de  loûtenir  l'autorité  roïale,il  l'af- 
foiblit  en  eftet  ,  &  la  rend  odieufe. 
Dom  Garcie  ,  Prince  timide  ,  lâche  , 
fansvertu  &  fans  génie ,  incapable  des 

affaires,  &  qui  n'avoir  ni  le  cœur  af- 
fez  grand  ,  ni  lefprit  affez  fort  pour 
gouverner  par  lui-même  ,  fe  dcchar- 
geoit    de  tout  le  poids   des   affaires 
fur  un  de  fes  Favoris ,  aufli  peu  éclai- 

ré qu'il  l'étoit  lui-même.  Dom  Froias 
le  rencontra.un  jour  en  entrant  dans 

le  Palais  ;  il  l'arrêta ,   &  lui  repro- cha fa  conduite.     Le   Mimftre    lui 
aïant répondu infolemment,  Froias  le 

tua  ,  &paf  cette  adlion  délivra  l'Etat 
<le  fon  opprdlèur.  Sa  mort  fit  peu 

d'imprelTîon  fur  fon  Maître  :  l'appro- 
che de  l'armée  de  Dom  Sanche  ,  Prin- 

ce aétif  &  vigilant ,  brave  &r  géné- 

reux l'occupoit  trop  pour  fonger  à  la 
perte  de  fon  Favori.  Cependant  Froias 
craignant  fon  reflTentimenf ,  abandon- 

na la  Cour.  Mais  Dom  Garcie  loin  de 

fonger  à  le  punir  ,  lui  ordonna  d'y  re- 
venir. Dom  Froias  étoit  en  Navarre 

avec  fes  parens  Se  fes  amis  ,  &  un 
grand  nombre  de  fes  Va/faux  ,  réfolu 
de  paficr  avec  eux  en  France  i  mais 

auflî-tôt  qu'il  fçùt  que  fon  Roi  le  lap- 
pelloit  ,  oubliant  tout  ,  il  fe  rendit 
promptement  à  Conimbre  où  étoit  la 
Cour.  Cependant  les  Capitaines  de 
Dom  Sanche  avoient  commencé  leurs 
hoftilitez  dans  la  Province  de  Bcira 

&;  de  Galice.  Dom  Garcie  avoir  au- 
près de  lui  Dom  Rodrigue  Froias  , 

le  Cid  Porrugais  ,  &  Sanche  Dom 
Rodrigue  de  Bivar ,  le  Cid  Efpagno!. 
Tous  denxétoientvaillans ,  &  grands 

Capitaines ,  &:  tous  deux  pleins  de  zè- 

le pour  leurs  Rois ,  &  d'amour  pour 
la  gloire. 

Cependant  les  Comtes  Dom  Nu- 
fîes  de  Lara  ,  &  Dom  Garcie  de  Ca- 

bra, s'avancèrent  avec  quelques  trou- 
pes jufqu'à  Conimbre.  Le  Roi  voulut marcher  contre  eux  ,  mais  Dom  Froïas 

lui  dit  qu'un  Roi  ne  devoit  marcher 

3ue  contre  un  Roi  ;  qu'il  fufïîfoit 
'oppofer  aux  deux  Caftillans  lui  3c 

les  Comtes  fes  frères  ,  Dom  Pedre  , 

&  Dom  Vermuiz ,  qui  s'acquirterent 
fi  bien  de  leur  commifTion  ,que  dans 

la  Campagne  appellée  y4(]iiaàe  Aï-tya, 
ils  défirenr  lesÊfpagnols,  prirent  leurs 
étendarts  ,  &c  leur  tuèrent  fîx  cens 
hommes  avec  le  Comte  Dom  Fafes  , 

&  quelques  autres  Seigneurs.  Cette 
victoire  coûta  la  vie  à  loo.  Portugais, 

&  Froïas  y  reçut  plufîeurs  blefTures. 
Dom  Garcie  pafTa  à  Santarem  à 

la  tête  de  fon  armée.  Dom  San- 

che pour  fe  venger  de  la  perte 

qu'il  avoit  faite  ,  entra  dans  la  Lufî- 
tanie  avec  une  armée  des  plus  nom- 
breufes  -,  mais  les  Places  fe  défendi- 

rent bien  :  quelques  Courtifans  con- 
feillercnt  à  Dom  Garcie  de  ne  point 
rifquer  une  bataille  ;  mais  Froïas  qui 
éroit  alors  guéri  de  fes  blcfTures ,  fut 

d'un  avis  contraire  ,  &  foûrint  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  bataille  qui  pût  fau- 
ver  Dom  Garcie ,  fondé  fur  ces  trois 

raifons.    Picmiercmeru  ,  parce  qac 
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Dom  Sanche  aVant  plus  de  troupes  & 
étant  plus  puifTant,  pouvoit  foiicenir 

plus  long-tems  la  guerre  -,  feconde- 

Jiient,  parce  qu'on  ne  pourroir  jamais 
rafîèmbler  dans  la  Luficanie  des  trou- 

pes auilî  choifies  m  aullî  difpofées  à 

combattre  que  celles  qu'on  avoir  pour 
iois  ;  Se  troiiîémement  parce  que  le 
loldat  étoit  perfuadé  qu'il  ioûtenoit 
la  bonne  caufe:  qu'il  falloir  donc  pro- 
iicer  de  cet  heureux  préjugé  ;  qu'il  ré- 
pondoit  de  la.  victoire  pourvu  qu'on 
unitâc  Ton  exemple.  En  même  tems  il 
demanda  au  Roi  le  commandement 

de  l'avant-garde  avec  les  Comtes  fes 
frères  Dom  Pedre  &  Dom  Vermuiz  , 
Se  les  Comtes  Dom  Garcie  fon  cou- 
/în  &  Dom  Fernand  Ferez.    La  ba- 

•taille  fut  livrée  dans  une  campagne 
peu  diftante  de  Santarem.  Les  Portu- 

gais s'attachèrent  long-rems  à  gagner 
l'étcndart  Royal  de  Caftille  ,  que  le 
Roi  Dom  Sanche  défendoit  lui-même 
combattant  avec  une  valeur  admira- 

ble. Dans  le  tems  que  Dom  Egas  Go- 
mez  de  Soufa  lui  portoit  un  coup  de 
Jance  ,  ce  Prince  eut   ion  cheval  tué 
Jous  lui ,  Dom  Sanche  combattità  pied 

jufqu'à  l'aixivée  de  Froïas  qui  en  le 
joignant  lui  cria  de  fe  rendre.  Les  Por- 

tugais dans  ce  même  moment  prirent 
fon  étendart ,  &  les  Efpagnols  épou- 

vantés cherchèrent  leur  falut  dans  la 

fuite.  D.  Rodrigue  Froïas  étoit  mortel- 
lement blelTé  ,  cependant  il  tint  tou- 

jours fon  prifonnier,  &  envoïa  avertir 
D.  Garcie  du  fort  de  fon  frère ,  par  D. 
^lonine  &  D.  Egas ,  le  même  qui  avoir 

attaqué  le  Roi  Sanche.  Le  Roi  D.  Gar- 
cie accourut  dans  l'endroit  où  étoit 

Froïas.  D.  Vermuiz  l'aïant  rencontré 
lui  dit  ,  Sire  ,  vous  êtes  vainqueiu: , 

mais  vous  perdez  mon  frère  iQiioi, re- 

partit D.  Garcie  en  l'embrallant  les 
larmes  aux  yeux ,  D.  Rodrigue  meurt , 
je  perds  k  plus  fblide  appui  de  uwn 

thrône!  En  même  tems  il  courut  dans- 
l'endroit  où  il  étoit,  Dom  Froïas  lu* 
reuiit  Ion  prifonnier  entre  les  mains  ,■ 
après  lui  avoir  demandé  trois  fois  de 

fuite  s'il  étoit  content  de  lui  ;  enfuite 
il  ajoùta:Cette  vicloire ,  Sire ,  vous  U 
devez  au  zèle  des  Grands  de  votre 

Etatjfuivez  leurs  confeils,  ils  aiment 

la  vérité  plus  que  la  vie.  En  finiflànt 
ces  mots  il  baifa  la  main  du  Roi,  pen- 

cha fa  fête  iur  fon  bouclier  &  rendit 

le  dernier  foupir.  C'étoit  un  des  pliiS' 
intrépides  &  des  plus  fameux  Capi- 

taines de  fon  tems ,  Se  (a.  vertu  fur- 

palTbit  fa  valeur.  Sa  mort  changea  l'al- 
legrellè  publique  en  triftelfe  ;  toute 
l'armée  &  le  Roi  même  verferent  des 
larmes.  Dom  Garcie  le  mit  cependant 
à  pouriuivre  les  fuyards,  &:  donna  à. 
garderie  Roi  Dom  Sanche  à  quelques 
Seigneurs  Portugais  qui  le  laifïèrent 
échapper.  Aulîîtôt  Dom  Sanche  fut 
rejoindre  Dom  Rodrigue  de  Bivar  , 
qui  ayant  ralié  les  fuyards, les  ramena 
à  la  charge,  &  arracha  laviéloire  aux 

Portugais.  Le  combat  devintplus  fan- 

glant  qu'il  n'avoit  été  ;  Dom  Pedre  & 
Dom  Vermuiz  périrent  dans  cette  fé- 

conde bataille.  Dom  Gaicie  lui-même 
fut  fait  prifonnier,  &  Dom  Sanche 
fçut  le  garder  mieux  que  Dom  Garcia 

n'avoit  fçu  le  garder  lui-même.  On  le 
conduifit  dans  le  château  de  Luna  en 

Galice, où  il  demeura  long  tems  pri- 
fonnier. 

La  vidoire  de  Dom  Sanche  Se  la 

prifon  de  Dom  Garcie  furent  fuiviea 
de  la  conquête  de  toute  la  Lufitanie; 

Dom  Sanche  non  content  d'avoir  en- 
vahi les  Etats  de  fon  frère  Dom  Gar- 

cie ,  fongea  encore  à  s'emp.-ircr  de  ceux 
d'AIfonfe  Roi. de  Léon.  Ils  fe  firent 
une  cruelle  guerre.  Enfin  ,  après  plu- 
/îeurs  combats,  Alfonfe  fut  vaincu  3c 

fait  prifonnier  comme  Dom  Garcie. 

Mwiana  ptécend  que  Vqoï  Aifonfç 
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étoît  déjà  dépouillé  de  fes  Etats  ,  lorf- 
que  Dom  Sanche  déclara  la  guerre  à 
Dom  Garcie  i  mais  Faria  afTure  pofiti- 
vemcnt  le  conrraire,  &:  Ion  opinion  eft 

plus  vrai-lemblable.  Car  il  écoit  plus 
naturel  que  le  Roi  de  Caftillc  com- 

mençât par  attaquer  le  plus  foible  , 

d'autant  plus  que  Dom  Garcie  avoit 
lui-même    pris  les  armes  contre  (es 
fœurs ,  ëc  que  Dom  Sanche  pouvoir 

.  voiler   fon  ambition  en  lui    décla- 
rant la  guerre  ,   du  prétexte  de  les 

défendre  ,  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire 
contre  le  Roi  Alfonfe  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  puilTant  &c  gouvernoit  bien  fon 
Roiaume. 
Dom  Sanche  Maître  des  Etats  de 

Dom  Alfonfe  le  força  à  fe  retirer  dans 

le Monaltere  de  Sahagun,  &  l'obligea 

à  y  prendre  l'habit  de  Moine.  Mais 
Alfonfe  trouva  le  moïen  de  s'écha- 
per  de  ce  Monaftere  ,  &  de  palier  à 
Tolède,  où  le  Roi  Alimaon  ,  ancien 

ami  &  allié  de  Ferdmind  Ion  père  ,■ 
le  reçût  &  le  traita  en  Roi.  Dom 
Sanche  vit  avec  chagrin  la  fuite  :  pour 

s'en  confoler  il  voulut  enlever  à  fes 
fœurs  leurs  domaines  ,  &  commen- 

ça par  alfieger  Zamora  ,  où  la  Prin- 

ceflè  Urraque  s'étoit  enfermée  avec 
une  bonne  garnifon.  Alors  Vellido 

d'Olfos,  homme  hardi  &  déterminé  , 
ennemi  de  l'injuftice  ,  &  plaignant  le 
fort  malheureux  de  fes  compatriores , 
fortit  de  la  ville  dans  la  réfolution 

de  tuer  le  Roi  ,  &  de  délivrer  fa  pa- 

trie des  miferes  qu'elles  fouffroient 
depuis  le  fiege.  Il  fe  rendit  donc 
dans  le  Camp  de  Dom  Sanche  ,  lui 

dit  qu'il  ven-oit  lui  découvrir  l'en- 
droit de  la  muraille  le  plus  foible.  Se 

par  lequel  il  pourroic  forcer  Zamora. 

On  croit  facilement  ce  qu'on  défire. 
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Dom  Sanche  fans  examiner  la  cho- 

fe  ,  ajouta  foi  au  difcours  de  Velli- 
do ,&  (ortit  avec  lui  de  fa  tente  pour 

aller  voir  l'endroit  dont  Vellido  lui 

avoit  parlé.  Dès  qu'ils  furent  un  peu 
éloignez  du  camp  ,  Vellido  lui  por- 

ta un  coup  de  lance  ,  le  perça  de 
part  en  part ,  &  le  laiflà  mort  fur  la 

place. Aulîî-tôt  que  Vellido  eut  fait  fon 
coup  ,  il  prit  la  fuite  du  côté  de  la 
Ville.  Les  foldats  de  Dom  Sanche 
qui  avoient  vu  de  loin  fraper  le  Roi , 
le  pourfuivirent  ,  mais  inutilement. 
Vellido  arriva  aux  portes  de  la  Ville, 

qu'on  lui  ouvrit  fubitement ,  ce  qui 
fit  croire   que  les  Habirans  avoient 
trempé  dans  ce  noir  afTalîînat.  Ce- 

pendant les  troupes  de  Léon  de  Ga- 
lice &  de  Portugal  qui  fervoient  mal- 

gré elles  dans  l'armée  de  Dom  San- 
che ,  peu  affligées  de  la  morr  du  Roi , 

fe  débandèrent  &  fe  retirèrent  dans 
leurs  niaifons.  Les  Caftillans  ordon- 

nèrent   un   détachement  de  l'armée 
pour  tranfporter    le  corps   de  Dom 
Sanche   dans    le  célèbre  Monaftere 
de  Hoiia  ,  où  il   fut   inhumé  fans 

beaucoup  de  pompe  ,  tandis  que  le 

refte  de  l'armée  continuoit  le  fiege 
de  Zamoia  dans  le  delTein  de  ven- 
j;er  la  mort  du  Roi  ,  &  de  paffer  au 

fil  de  l'épée  tous  les  Habitans.  Dom 
Sanche  étoit  né  en  1055.  &  fut  rué 
en   1075.  Il  étoit  beau  &  bien  fait , 
vaillant ,  mais  trop  ambitieux  &  trop 
violent.  Il  avoit  époufé  Donna  Blan- 

che ,  fille  de  Dom  Garcie  Sanchez  , 

Roi  de  Navarre  fon  oncle.  D'autres 

prétendent  qu'il  avoit  époufi:  Alber- 
te  ,  Princellc  du  Sang  Roïal  de  Fran- 

ce ;  mais  rien  n'eft  plus  incertain  que- i  ette  opinion. 

Fin  du  quatrième  Livre.- 

Tii, 
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Endant  que 
tout  cela  fe 

pallbit  devant 
Zamoia  ,  Al- 
fonfe  voïoit 

couler  tnfte- 
ment  Tes  jours 
dans  la  Cour 
d'Alimaon.  En 

vain  le  Roi  Maure  s'efforçoit  de  diiîi- 
per  fes  ennuis  par  une  variété  inépu  i(  a- 

ble  de  plaifus ,  rien  n'ctoit  capable 
de  furmonter  la  profonde  tritelîè 
qui  devoroit  en  fctiet  Ton  ame.  En 
effet  il  ctoitbien  humiliant  pour  Itii 
de  fe  voir  dans  la  fleur  de  fa  jeuneflè. 

tomber  du  rlirône  pour  devenir  /im- 

pie Couitifan  d'un  Roi  étranger  & 
infidèle  i  qui  pouvoir  d'un  moment  à 
autre  rendre  la  condition  plus  hon- 
teufe  ,  &  plus  déplorable.  Il  efl:  vrai 

qu'il  avoir  fçii  gagner  fon  amitié  & 
fa  confiance  ,  mais  qui  peut  compter 

fur  l'amitié  des  Princes,  ils  ne  l'accor- 
dent ordinairement  qu'au  caprice  ou 

à  l'intérêt.  Les  afî^ettions  fondées  fur 

le  caprice  s'évanoiiilîent  prefquc 

aufTi-tôt  qu'elles  fe  forment  ,  &  l'in- 
térêt l'emporte  prefque  toujours  fur 

l'honneur  ,  la  probité  ,  la  juflice  ,  &c 
fur  les  promefîes  les  plus  folemnelles. 
Alfonfe  ne  le  fçavoit  que  trop ,  peut- 
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ccrc  même  par  fa  propre  expérience  , 

Se  c'eft  ce  qui  redoubloit  ("es  inquié- tudes. Il  avoir  tour  lieu  de  craindre 

qu'Aiimaon  ne  fe  Lulsât  gagner  par 
le  Roi  de  Caftille  ,  qu'il  ne  le  livrât 
cnrre  fes  mains ,  ou  qu'il  ne  le  facri- 
fiàt  à  Ton  ambuion  en  le  hiifant  pé- 

rir dans  fes  Erats.  Cette  crainte  étoit 

d'autant  plus  raifonnable  qu'il  étoit 
informe  sûrement  que  Dom  Sanche 
fon  frère  avoit  des  agens  à  la  Cour 

de  Tolède  ,  qui  pourluivoienr  vive- 
ment fa  ruine.  Il  ne  connoiflbit  pas 

aflez  la  verru  d'Alimaon  pour  la  croi- 
re à  l'abri  de  la  fédudion. 
Telle  étoit  la  fituation  d'Alfonfe, 

lorfque  la  mort  mit  un  terme  aux 
projets  injuftes  du  Roi  de  Caftille  , 

qui  fut  tuéjcomm.e  on  l'a  déjà  dit,d'u- 
ne  manière  fi  funefte.  L'Infante  Urra- 

?[ue  fa  fœur  ,  qui  aimoit  autant  Al- 

onfe ,  qu'elle  naiÏÏbit  Dom  Sanche  ; 
dépêcha  fur  le  champ  un  Courrier 
à  Tolède  ,  pour    avertir  Alfonle  de 
la  mort  du  Roi  leur  frerc.  Avant  que 

le  courrier  arrivât  à  la  Cour   d'Ali- 
maon ,  ce  Roi  Maure  avoit  déjà  ap- 

pris par  (es  cfpions ,  ce  qui  venoit  de 
fe  paflèr  devant  Zamora  ,  &  cepen- 

dant il  le  cacha  à  Alfonfe  ,  pourvoir 
comment  ce  Prince  en  asjiroit  avec 

lui.    Dom    Pcdre   Anfulcs  qui    l'a- 
voir fuivi  dans  fa  retraite  ,  en  apprit 

d'abord    ciuelquc  chofe  -,   enfuite   il 
rencontrale  Courrier  de  l'Infante  qui 
acheva  de  l'inftruire  de  tout.  Anlu- 
Ics  courut   prompremenr  en  avertir 
Alfonfe,  &:  lui  confeilla  de  partir  en 
fecret  de  Tolède  ,  &  de  fe  rendre  en 

route  diligence  à  Zamora,  parce  qu'il 
croit  dangereux  qu'Aiimaon  en  appre- 

nant la  nouvelle  fortune  qui  l'arten- 
doit ,  ne  le  retînt  prifonnier  ,  &  ne 

le  renvoiât  que  fous  de  dures  con- 
dirions.  Certe  nouvelle  crainte  em- 

barrallà  d'abord  Alfonfe,  mais  conii- 
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derant  combien  il  étoit  redevable  au 

Roi  Maure  ,  Se  combien  il  fcroit  of- 

fençant  pour  lui  de  quitter  fon  Roïau- 
me  fans  fa  parricipation  ,  il  fe  déter- 

mina à  lui  faire  parr  de  la  mort  de 
Dom  Sanche ,  &  du  deflein  où  il  étoit 
de   partir   incefTammenr    pour   aller 
prendre  poircffion  de  fon  Roïaume. 
Partez  ,  lui  répondit  Alimaon  ,  allez 
joiiir  de  votre   nouvelle  fortune.  Je 
fçavois  avant  vous  le  malheur  de  Dom 

Sanche-,  je  vous  l'ai  caché  ,  afin  de  voir 
II  vous  m'eftimiez  allez  pour   m'en 
parler  vous-même  ,  réfolu  fi  vous  ne 

i'euiîlez  pas  fait ,  de  vous  faire  arrê- 
rer.  Tout  étoit  difpofé  pour  cela,  mais 

je  vois  avec  plaifir  que  vorre  eftime 
répond  à  la  mienne.  Je  fuis  rrop  ré- 
compenfé  de  ce  que  je  puis  avoir  fait 

pour  vous.  Parrezdonc,  &  fouvencz- 

vous  quelquefois  d'un  Roi  qui  vous 
aime  véritablement.   Souvenez -vous 
audî  du  ferment  que  vous  avez  fait 
de    demeurer  roujours   mon  ami  &: 
mon  allié,  auffi-bien  que  de  mon  fils 
HilTem.   Dieu  eft  le  témoin  de  nos 
fermens  mutuels  ;  il  punira  celui  qui 
les  ofera  violer  le  premier. 

Alfonfe  ne  pur  retenir  fes  larmes. 

Pénétré  des  bienfaits  d'Alimaon  ,  il 
lui  promir  d'en  conferver  une  longue 
mémoire.  Après  quoi  le  Roi  Maure 

lui  fournir  encore  tout  l'argent  qui 
croit  néceiïairc  pour  fon  voiage  ,  Sc 

l'accompagna  un  efpace  conhdéra- 
ble  de  chemin.  Alfonfe  ne  pouvoir 

celfer  d'admirer  la  modération  ,  la  fi- 
délité &  la  generofité  du  Maure. Dès 

?[u'il  fut  rendu  à  Zamora  ,  où  l'In- anre  Urraque  l'attendoit  avec  une 
extrême  imparicnce  ,  on  dépêcha  de 

tous  côrez  des  Courriers  pour  aver- 
rir  les  Peuples  de  fon  arrivée  dans 
la  Caftille.  Ceux  de  Léon  le  procla- 
merenr  Roi  dans  l'inftanr  ;  mais  la 
Galics  Se  le  Portugal  fufpendirenr 
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cette  cérémonie  ,  parce  que  Dom 
Garcie  avoir  trouvé  le  moien  de 

corrompre  fes  Gardes  ,  &  de  se- 
chaper  de  la  prifon  où  le  Roi  Dom 
Sanche  le  retenoit  depuis  il  long- 
tems. 

Dora  Alfonfe  vit  avec  quelque  in- 
quiétude révafion  de  Dom  Garcie , 

à  caule  des  guerres  inteftmes  qu'il 
pouvoir    exciter    dans    le  Roiaume. 
Mais  fa  crainte  fut  bientôt  dilïïpce  ; 

il  trouva  le  moien  d'attirer  ion  frè- 
te  auprès  de  lui  ,  fous  prétexte   de 

quelque  accommodement,  ôc  il  le  fit 
arrêter  &  enfermer  dans  un  Château 
où  il  demeura  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Cependant  les    Grands    de   CaftiUe 

s'allèmblerenr  ,  &  réfolurent  de  re- 
-connoître   pour  leur  Roi  Dom  Al- 

fonfe ,  pourvu  qu'il  affirmât  par  fer- 
ment  qu'il  n'avoir    aucune  part  au 

meurtredeDom  Sanchefon  frère. Al- 

fonfe le  promit  ,  &  fe  rendit   à  Bui- 

gos ,  où  perfonne  n'ofoit  lui  deman- 
der de  tenir  fa  promeiîe.  Le  (eul  Cid 

dont  la  générofité  &  le  courage  ne 

pouvoienr  fe  démentir  en  aucune  oc- 

cafiond'éxigeaavanr  de  prêter  ion  fer- menr  de  fidélité.  Tout  le  monde  vit 

avec  admiration  l'aétion  penlleule  du 
Cid  pour  qui  Alfonfe  conçût  dès  ce 
moment  de  la  haine  ;  mais  cerre  hai- 

ne ne  fervitqu'à  donner  un  nouveau 
iuflre  à  la  gloire  du  Héros  Efpagnol. 

Alfonfe  fixiéme  du  nom  fe  vit  par 
là  maître  de  la  Caftille  ,  du  Roïaume 
de  Léon  ,  de  celui  de  Galice ,  &  de  la 

Lufitanie  ,  à  l'exception  de  la  partie 
qui  étoit  fous  la  puiilancedes  Mau- 

res :  il  fut  un  des  plus  heureux  Prin- 

ces qui  eût  régné  fur  l'Efpagne  jul- 
qu'alors.  Il  fit  de  grandes  conquêtes , 
éc  enleva  Tolède  aux  Maures  après  la 

mort  d'Alimaon  &  de  fon  fils  Hiilém. 
La  prife  de  cette  Ville  qui  arriva  le 

1085.      ̂ S-  <^s  ̂ ^i  108  j.  après  avoir  écé  fous 

la  puifïànce  des  îifaures  trois  cens 
foixante-huit  ans ,  fut  eftimée  fi  con- 

fi4^^:)if ,  qu'Alfonfe ,  à  ce  qu'on  pré- 
tena,  en  prit  le  nom  d'Empereur.  Il 
tranlporta  fa  Cour  aufli-tôt  à  Tolè- 

de ,  où  il  alîèmbla  les  Prélats  &  les 
Nobles  de  fon  Roiaume  ,  &  le  18. 
Décembre  on  élût  pour  Archevêque 
de  cette  Ville  le  Àloine  Bernard  , 

François,  né  en  Agenois  à  la  Salve- 
tat.  Alfonfe  voulant  rétablir  le  Mo- 
naftere  de  (aint  Fagon  ou  Sahagun  , 
&  le  diftinguer  autant  en  Efpagnc 

que  celui  de  Clugny  l'étoit  en  Fran- ce ,  envoia  demander  à  faint  Hu- 

gues un  fujet  digne  d'en  être  Abbé, &  ce  Saint  lui  envoia  Bernard  ,  qui 
fe  fit  tellement  aimer ,  que  peu  après 

il  fut  élu  d'une  commune  voix  Ar- 
chevêque de  Tolède. 

Le  Roi  étant  allé  vers  Léon, le  nouvel 

Archevêque, poulTé  par  la  Reine  Con- 
fiance ,  fe  faifit  à  main  armée  de  la 

grande  Mofquée,  &  y  dreffa  des  Au- 
rels  ;  c'étoit  contre  la  parole  du  Roi, 
qui  avoit  promis  aux  Maures  de  la  leur 
conferver.  Cette  entreprife  de  la  part 

de  l'Archevêque  &  delà  Reine  Con- 
fiance irrita  tellement  Alfonfe, qu'il  re- 

vint promptement  à  Tolède,  dans  la 
réfolution  de  faire  brûler  Bernard  Sc 
Confiance.  Les  Maures  informés  de 
fon  deflèin  vinrent  au  devant  du  Roi 
avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans ,  Se 

comme  il  crut  qu'ils  venoient  fe  plain- 
dre ,  il  leur  dit  :  Ce  n'efl  pas  à  vous 

que  l'injure  s'adreflê  ,  c'eft  à  moi, qui 

ne  pourrai  plus  me  vanter  d'être  fidèle 
à  mes  promefîès  ■■,  il  y  va  de  mon  hon- 

neur &  de  mon  intérêt  de  vous  fatif^ 
faire  par  une  fevere  vengeance  5  les 
Maures  fe  jetterent  à  fes  genoux  Sc  le 

fupplierent  de  les  écouter.  Ils  dirent: 

Nous  fçavons  que  l'Archevêque  efl  le chef  de  votre  Loi  ;  Ci  nous  fommes 

caufe  de  fa  mort,  les  Chrétiens  nous 

çxter- 



exterminerofit  un  joui ,  &  fi  la  Reine 

périt  à  caufe  de  nous ,  nous  ferons 

toujours  odieux  à  fes  enfans  qui  s'en 

vengeront  après  votre  règne  >  c'eft- 
pourquoi  nous  vous  prions  de  leur 
pardonner.  Se  nous  vous  quittons  de 
votre  ferment.  Le  Roi  leur  accorda 

ce  qu'ils  demandoient ,  leur  promet- tant de  leur  donner  dans  toutes  les 

occafions  de  nouvelles  marques  de  fa 

bonté  :  enfuite  il  pourfuivit  fon  che- 
min &  fe  rendit  à  Tolède ,  où  tout  fe 

paiïà  tranquillement. 
Le  Pipe  Grégoire  VII  à  la  prière 

du  Roi  Alfonfe  avoir  envoie  Ri- 
chard Abbé  de  Saint  Vidlor  de  ̂ îar- 

fcille  en  quilirc  de  Légat  ,  pour  ré- 
tablir la  difciriline  dans  les  Eqlifes 

d'Efpagne,  où  elle  avoir  été  fi  long- 
tems  interrompue  par  la  dommation 
des  Maures.  Richard  fe  condiiifit  mal 

dans  fa  Légation ,  &c  l'Archevê.jue 
Bernard  alla  à  Rome  en  porter  fes 
plaintes.  Il  trouva  fur  le  Saint  Siège 
17 'bain  II  qui  le  reçut  favorablement, 
lui  donna  le  P.illium ,  ornement  dont 

fe  fe'vent  les  Métropolitains  à  l'Au- 
tel dans  les  cérémonies  Eccléfiafti- 

ques  ,  &  rétablit  Primat  fur  toute 

l'Hf:)agne.  La  Bulle  par  laquelle  Ur- 
bnin  accorde  ce  privile':e  à  l'Arche- 
vê-Tiie  de  Tolède  ,  eft  dartce  du  1 5 

d'Octobre  10S8,  Se  conçue  de  ma- 
nière qu'on  diroitqu'Urb.iin  ne  fait 

que  rétablir  de  nouveau  la  Priniatie 
de  Tolède,  comme  ayant  fubfifté  avant 

Tinvafiondes  Sarafins;  ce  qu'il  croioit 
fan":  doure,  comme  Grégoire  VII ,  fur 

]a  faufil'  Décrerale  d'Anaclet  ,  qui 
marquoit  les  Primats  comme  établis 

par  toute  l'Eqlifi:  des  fon  orieine  ; 
mais  dans  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire 

on  n'a  rien  vu  jufqu'ici  de  laPrimaric 
de  Tolède.  Sous  les  Romains  l'Efpa- 
gne  éroit  divifée  ,  comme  nous  l'a- 
VQHS  dit,  en  plufieurs  ProvinceSjdont 

Ttme  I, 
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les  Métropoles  ctoient  Tarragone , 
Carthas^ene,  Seville,  Me  ida  &  Dra- 

gue. Tolède  n'éroit  que  fimple  Evc- 
ché.  Carthagene  ayant  été  ruinée  par 
Jes  Sueves  en  4^1  ,  Tolède  devenue 
capitale  des  Rois  Goths,prit  aufll  la  di- 

gnité de  Métropole,  comme  on  le  voit 
au  fécond  Concile  de  Tolède  en  5  j  i  ; 

ce  qui  fut  confirmé  l'an  (îio ,  en  dé- 
clarant que  l'Eve. lue  de  Tolède  étoit Primat  de  toute  la  Province  Cartha- 

ginoife  ;  mais  le  titre  de  Primat  ne 

fignifie là  que  Métropolitain,  puifiu'il 
ne  s'étend  que  fur  une  Province.  Au douzième  Concile  de  Tolède  tenu  en 

68 1 ,  on  augmenta  confidérablement 

l'autorité  de  rArchevcque  ,  en  lui 
donnant  le  pouvoir  d'ordonner  tous 
les  Eve  jues  d'Efpagne  ;  mais  il  n'a- 
voit  jamais  eu  de  jurifditftion  fur  les 
autres  Archevêques ,  ni  par  confé- 
quent  de  véritable  Primarle;  ai;fiî  le 
Pare  pour  appuïer  le  droit  de  Pernard, 
le  fit  fon  Le:;at  en  Efpagne  à  la  place 
de  Richard. 

LTrbnin  écrivit  en  même  rems  au 
Roi  Alfonfe  une  Lettre,  où  il  lui  mar- 

que ce  qu'il  a  fait  en  fiveur  de  l'Egli- 
fe  de  Tolède,  en  l'exhortant  en  mê- 

me tems  de  remettre  en  liberté  Dom 

Diegue  Evc.]ue  de  S.  Jacpe,  qu'il 
avoit  fait  arrêter  &  dérofer  de  fa  di- 

gnité dans  un  Concile  afiemblé  à 
Sainte  Marie  de  Fufelles ,  par  le  Légat 
Richard  Abbé  de  Sainr  Vidtor  ;  ce 

que  cet  Abbé  ne  pouvoit  faire  ayant 
été  lui-même  privé  de  fa  Lécation  pat 

le  Pape  Vidor  "III.  Alfonfe  fit  for- 
tir  Dom  Diegue  de  fa  prifon  :  mais  au 
lieu  de  lui  rendre  fon  fiege ,  on  le 

donna  d'abord  à  l'Abbé  Pierre,  &  en- 
fuite  il  pafLa  à  l'Abbé  Dalmace  de 
l'Ordre  de  Cluqni. 

On  tint  un  Concile  à  Léon  quel- 

que tems  après  ,  à  l'occafion  des  fu- 
nérailles de  Dom  Garcie  Roi  de  Ga- 

Y 
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lice  ,  freie  d'Alfonfe  ,  qui  venoit 
de  mourir  dans  les  prifons.  Ce  Con- 

cile fe  tint  l'an  109  i.  Le  Cardi- 
nal Rainier  Légat  y  allifta  avec  Ber- 
nard Archevêque  de  Tolède ,  Se  plu- 

/îeurs  autres  Evêques  tant  Efpagnols 
que  Lu/itaniens.  On  y  réfolut  que  les 

Offices  Eccléiîaftiques  Teioient  célé- 
brés en  Efpagne  uiivant  la  règle  de 

Saint  Ifidore.  On  y  introduifit  auffi 

l'Office  de  l'Eglife  Gallicane  qui  étoit 
le  Romain ,  à  la  place  du  Mofarabe  , 

qui  étoit  l'ancien  Office  d'Efpagne. 
Du  tems  du  Légat  Richard  il  y  eut 
une  grande  difpute  à  Tolède  à  ce  fu- 
jet,  trop  finguliere  pour  la  pafTèr  fous 
/îlence.  Le  Roi  Alfonfe  à  laperfua- 
fion  de  la  Reine  Confiance  ,  vouloir 

introduire  l'Office  Gallican ,  Se  le  Lé- 
gat l'appuioit.  Le  Clergé ,  la  Noblef 

le,  &  le  peuple  ne  vouloient  pointde 

changement  ;  enfin  l'on  convint  de 
décider  le  différent  par  un  duel.  Le 

Champion  de  l'Eglife  de  Tolède  qui éroit  un  Chevalier  de  la  Maifon  de 

Matance  ,  vainquit  le  Champion  du 
Roi  au  grand  contentement  de  tout 
le  peuple  ;  mais  le  Roi  poufîe  par  la 
Reine  ne  fe  rendit  pas ,  &  foûtintque 

le  duel  n'étoit  pas  un  jugement  légiti- 
me. On  convint  donc  de  tenter  l'é- 

preuve du  feu  ,  &  après  un  jeûne  Se 
des  prières  on  alluma  un  grand  feu 

011  l'on  mit  les  deux  Livres.  Le  Livre 
de  l'Office  Gallican  fut  confumé  ,  Se 
celui  de  l'Office  de  Tolède  s'éleva  au 
deiïlis  des  flammes  ,  &  ne  fut  brîdé 

qu'un  peu  :  mais  le  Roi  ne  voulut  pas 
en  avoir  le  démenti ,  &  ordonna  que 

l'Office  Gallican  feroit  reçu  par  tout , 
menaçant  de  mort  Se  de  perte  de  leurs 
biens  ceux  qui  refifteroicnt.  Toutefois 

quelques  Eglifes  conferverent  l'an- 
cien Office  -,  celles  de  la  Lufitanie  fe 

conformèrent  à  celles  d'Efpagne  pour 

complaire  au  Roi.  L'Archevêque  Ber- 
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nard  en  revenant  de  Rome  pafla  en 

France,  où  il  choifit  des  hommes  fça- 
vans  8z  vertueux ,  Se  de  jeunes  gens 

qu'il  emmena  en  Efpagne.  Il  tira  de 

MoiflTac ,  Girauld  ,  qu'il  fit  d'abord Chantre  de  Tolède,  puis  Archevêque 
de  Brague  ;  Bourdin  de  Limoufin  , 
d'Archidiacre  de  Tolède  fut  fait  dans 
la  fuite  Evêque  de  Conimbre  par  le 
même  Bernard  ,  à  qui  Raimond  de  la 
Salvetat ,  comme  lui,fuGceda  immé- 

diatement dans  le  fiege  de  Tolède. 

Telle  étoit  lafiruation  de  l'Efpagne 
quant  aux  affaires  de  la  Religion  j 

quant  à  celles  qui  regardoient  le  gou- 
vernement politique  ,  Alfonfe  les 

conduifoit  avec  autant  de  prudence 

que  de  bonheur.  L'intérieur  de  fes Etats  étoit  calme.  Se  fes  ennemis  le 

craignoient  au  dehors  ;  toutefois  il  ne 
fut  pas  toujours  également  heureux. 

Il  effiiïa  quelques  traverfes,  &  l'amour 
qu'il  eût  pour  Zaïde  fille  de  Benabec 
Roi  de  Seville ,  en  fut  la  caufe.  Com- 

me les  démarches  qu'il  fit  pour  com- 
plaire à  cette  Princeflè  qu'il  avoir 

époufée,penferent  changer  la  face  des 

affaires  de  l'Efpagne ,  Se  que  cela  re- 
garde proprement  l'hifloire  de  ce  pais, 

je  n'entrerai  point  dans  un  plus  grand 
détail  fur  cet  événement  ,  d'autant 

plus  que  nous  voici  arrivés  à  l'époque où  la  Lufitanie  va  faire  un  Royaume 

à  part  ,  où  elle  va  avoir  des  Princes 
particuliers  qui  régneront  fur  elle  , 
fans  dépendre  en  aucune  manière  des 

Rois  d'Efpagne ,  dont  nous  ne  parle- 

rons pins  ,  qu'autant  qu'ils  auront 
quelque  intérêt  à  démêler  avec  ceux 
du  Portugal,  iiTus  fans  contredit  de  la 

plus  noble  Se  de  la  plus  illuftre  Mai- 
fon qui  foit  dans  le  monde ,  puis- 

qu'ils defcendent  de  la  Maifon  de 
France. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  fç;i- 

voir  qu'Alfonfe  fut  marié  fix  fois. 
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VreCque  tous  les  Hiftoriens  Ce  font 

trompes  dans  l'ordre  de  Tes  mariages. 
Sa  première  femme  fur  Donna  Inès, 

<lonr  on  ignore  l'origine  ;  Alfonfe 
l'époufa  vers  la  fin  de  l'an  1076  ;  elle 
mourut  fans  encans.  Après  la  mort 

-de  cette  Princeiïè  ,  le  Roi  d'Efpagne 
prit  pour  femme  Donna  Confiance 
fille  de  Robert  Duc  de  Bourgogne  , 
fils  de  Robert  Roi  de  France  ,  Se  de 

Conftance  d'Arles, fœnr  deDom  Rai- 
mond  Comte  de  Saint  Gilles, père  de 
Raimond  Comte  de  Touloufe.  Con- 

fiance de  Bourgogne  fut  mariée  à  Al- 
fonfe au  commencement  du  mois  de 

Mai  1080,  &  vécut  jufqu'à  1091.  Elle 
mit  au  monde  DonnaUrraque,qu'Al- 
fonfe  donna  en  mariage  au  Comte 

Raimond  de  Bourgogne  fils  de  Guil- 
laume ,  Se  petit-fils  de  Renaud  & 

d'Alix  fille  de  Richard  Duc  de  Nor- 
mandie. Alfonfe  dota  Urraque  du 

Roiaume  de  Galice ,  où  elle  fut  réfi- 
der  avec  fon  époux  au  mois  de  Mars 

l'an  1099.  Raimond  eut  de  la  Prin- 
cefTè  Urraque  une  fille  nommée  San- 
che,  &  enfuite  un  fils ,  auquel  on  don- 

na le  nom  d'Alfonfe.  Ce  fut  ce 
Prince  qui  aiant  rciini  dans  fa  perfon- 
re  plufieurs  Roiaumes ,  prit  le  nom 

&  la  qualité  d'Empereur.  La  troifié- 
me  femme  d'Alfonfe  s'appelloitBer- 
te,  que  Marianafait  Italienne,  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Tofcane  ,  &: 
Faria  ,  Françoife  &  fille  de  Philippe 

premier  Roi  de  France  -,  leur  mariage 
fe  fit  en  1099.  Mariana  dit  qu'elle 
mouni  r  fan  s  en  fans  ;Fariaa(Iîire  qu'el- 

le laiffa  deux  filles.  Donna  Sanche  & 
Donna  Elvire.  Donna  Sanche  époufa 
le  Comte  Dom  Rodrigue  Gonzalez 

Giron  ;  &  Donna  Elvire  époufa  Ro- 
ger premier  Roi  de  Naples  8c  de  Si- 
cile. Alfonfe  eut  pour  quatrième  fem- 

me Ifabelle  ,  que  Mariana  affure  po- 
fitivcmcn:  ttrc  de  la  Maifon  de  Fran- 

ce ,  ôc  Faria ,  fille  d'uh  Empereur.  Je 

ne  fçai  qui  des  deux  a  raifon  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  ne  trou- 

ve dans    l'Hiftoire  Généalogique  de 
la  Maifon  de  France  ,  aucune  Prin- 
cefTè  qui  ait  porté  ce  nom  ,  ni  qui  aie 
prisalliance  enEfpagne^ce  qui  forme 

un  préjugé  contre  l'opinion  de  Maria- 
na, lequeldonne  Ifabelle  pour  mère  1 

Donna  Sanche  femme  du  Comte  Gi- 

ron, &  à  Donna  Elvire  époufede  Ro- 

ger Roi  de  Sicile.  A  Yfabelle  fuc- 
ceda  Donna  Beatrix,  Françoife  aufîî, 

qu'Alfonfe  époufa  en  cinquièmes  no- 

ces ,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'en- fans.  Enfin  ce  Prince  époufa  en  fixié- 
mes  nôcesZaïde  dontnous  avons  par- 

lé ,  fille  d'Almucamuz  Benabet  Roi 
de  Seville,  qui  fe  fit  baptifei;,  prit  le 
nom  de  Marie ,  &  mit  au  monde  un 

Prince  qu'on  nomma  Dom  Sanche  , 

qui  vécut  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  , 
&  mourut  en  iioo.  ce  qui  ne  fçau- 

roit  être,  s'il  eft  vrai  que  Zaïde  ait  été 
la  dernière  femme  d'Alfonfe;  car  eft- 

ilpolîible  que  depuis  1099  qu'il  épou- 
fa Berte ,  il  ait  perdu  cette  femme ,  il 

en  ait  époufé  trois  autres  ,  &  ait  eu 
de  la  dernière  de  ces  trois  un  Prince 

qui  foit  mort  en  1 100  âgé  de  douze 
ansî  II  eft  bien  difficile  de  débroiiil- 
ler  la  vérité  de  tous  ces  faits ,  &  il  eft 

inutile  de  s'y  arrêter  plus  longtems. Paflbns  donc  à  Donna  Ximcne  de 

Gufman,dont  Alfonfe  fut  épcrduc- 
ment  amoureux  ,  &  que  quelc^ues 
Ecrivains    foûtiennent  avoir  érc   fa 

femme  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  fixer 
le  rems  où  ce  Prince  en  fit  fon  époufe 
après  en  avoir  obtenu  des  faveurs 
comme  d'une  maîtrefte. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'Alfonfe  ait 
cpoufé  en  1076  Inez,  &  Donna  Con- 

ftance en  1080.  On  peut  fuppofer 

qu'Inez  mourut  fur  la  fin  de  1077  , 

£c  qu'Alfonfe  fut  marié  à  Ximenc 

Vij 
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dans  l'année  1079, mais  jufqii'a  1080 
qu'il  fut  uni  à  Confiance  ,  il  n'y  a 
qu'un  an.  Comment  Ximene  a-t'elle 
pu  donner  dans  un  fi  court  efpace  trois 

filles  au  Roi  d'Efpagnc  ?  La  chofe  eft 
impol7îble,à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
encore  qu'elle  accoucha  de  ces  trois 
Princeflès  à  la  fois  ■■,  événement  remar- 

quable qui  n'eut  pas  échappé  auxHifto- 
riens  Efpagnols  ;  cependant  aucun 

n'en  fait  menàon,  d"où  l'on  peut  (ù- 
rement  conclure  qu'il  eft  faux.  Mais, 
dit-on ,  le  Pape  Grégoire  VII.  fit  une 
Bulle  par  laquelle  il  ordonnoit  la  fé- 

paration  d'Alfonfe  d'avec  Ximene  de 
Gnfman  fon  époule  ,  à  caufe  de  la 
trop  grande  proximité  qui  fe  trouvoit 

entr'elle  Se  la  première  femme  d'Al- 
fcnfe  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient 
mariés,  puifque  cette  Bulle  en  fait 
«ne  fi  exprelTè  mention.  Cette  Bulle 
forme  un  grand  préjugé  fans  doute  ; 

mais  pour  qu'elle  ait  toute  fa  force  , 
il  la  fiut  rejetter  fur  une  autre  épo- 

que que  celle  de  1080,  parce  que  l'in- 
tervalle pour  faire  naître  les  trois  fil- 

les que  Ximene  donna  à  Alfonfe  n'en feroit  pas  pour  cela  plus  Ions  ,  Se 

qu'il  ne  feroit  pas  pofiible  que  le  Roi 
eût  époufé  au  commencement  de  la 
même  année  Conftance  ;  car  depuis 

le  moment  de  la  caflation  jufqu'à  ce- 
lui où  il  époufa  cette  Princefiè  ,  il 

faut  trouver  un  tems  affez  long  pour 
faire  ce  mariage  ,  8c  pour  faire  venir 
la  PrincefTe  en  Efpagne  ,  chofes  qui 
fe  font  ordinaiiement  afiez  lentement. 

IA3.1S  la  preuve  certaine  qu'Alfonfe 
n'a  pu  époufer  Ximene  en  1079  , 
c'efl:  que  le  Comte  Henri  croit  déjà 
marié  à  fi  fille  Therefe  en  1071.  Cet- 
tePrinceflè  avoir  au  moins  douze  ans, 
ainfi  elle  devoit  être  née  en  1060  , 

tems  où  Alfonfe  avoir  vingt-cinq  ans, 

étant  né  en  103  5 ,  d'où  l'on  peut  con- 
clure encore  ̂ ue  Xùnçne  n'ttçix 

pour  lors  que  fa  maîtrefîè  Se  flon  la 

femme,  piùfque  ce  Prince  ne  fut  ma- 

rié pour  la  première  fois  qa'en  lo^S- à  Inez. 

Il  fe  peut  cependant  qu'Alfonfe 
lui  fit  une  promeflè  de  mariage  verba- 

Ie,pour  l'engager  à  lui  accorder  fes  fa- 
veurs, il  ie  peut  même  que  le  Roi  lui 

tint  fa  parole,  &  il  y  a  apparence  que 

cela  eft  ainfi ,  puifque  la  Bulle  qui  or- 
donne leur  iéparation  fubfifte  ;  mais 

on  ne  fçauroit  dire  précifément  dans 
quelle  année,  fans  altérer  les  faits  qui 

regardent  fes  autres  mariages.  A  l'é- gard du  Comte  Henri  qui  époufa  Li 
Princefiè  Therefe  fa  fille  ,  il  pafià  de 
France  en  Efpagne  avecDom  Remond 
Comre  de  Touloufe  fous  le  règne  du 
grand  Ferdinand.    Ils  y  furent  attirés 
par  la  renommée  du  Cid.    En  io7Z. 
Alfonfe  avoir  donné  fa  fille  There- 

fe en  mariage  au  Comte  Henri  poiu: 

le  récompenfer   des  fervices  impor- 
tans  que  ce  Prince  lui  avoit  rendus. 

Therefe  reçut  en  dot  Porto  &  {es  dé- 
pendances ,  dont  Sanche  &  Alphonfe 

avoient  dépouillé  leur  frère  Garcie. 

Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  pas  d'abord 
après  fon  mariage  ,  car  il  eft  prouvé 

que  de]-uis  ro7i  qu'elle  époula  Hen- 
ri ,  le  Roi  d'Efpagne  envoia  à- Porto 

&  dans  le  refte  du  Portugal  des  Gou- 

verneurs jufqu'à  l'an  1098  ;  Henri  en 
fut  même  du  nombre.    D'abord  on 
lui  confia  le  Gouvernement  de  Porto, 
&  ce  fut  le  Roi  Dom  Sanche  qui  le 
lui  donna  en  confidération  du  maria- 

ge qu'il  venoit  de  faire  avec  Thercfis 
fille  d'Alfonfe  fon  frère  pour  lors  Roi 
de  Léon,  &  vivant  bien  avec  Dom 
Sanche  ;  cela  arriva  en  i07i  la  même 
année  de  fon  mariaçe  avec  Therefe. 

En  1074  Alfonfe  étant  devenu   maî- 
tre de  tous  les  Etats  de  Ferdinand  fon 

père ,  par  la  mort  de  fon  frère  Dom 

Sanche,  &  par  laprifon  de  Dom  Car- 
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cie,  il  cnvoïa  des  Gouverneurs  dans 

laLulkanie,DomSifenand  àConim- 
bre ,   Monine  Hermigucz  à  Porto  , 
Klemmoniz  à  Arrouca ,  &  en  1075  , 

le  Comte  Henri  avec  fa  femme  à  Co- 

nimbre ,  d'où  il  avoir  rappeUé  Sife- 

nand.  Après  que  le  Comte  eût  gou- 
verné cette  ville  pendant  quelques 

années,  Sifenand  vint  le  relever,  & 

ce  fut  pour  lors  que  celui-ci  repara 
les  murailles  de  Montemayor  le  vieux. 

En  ro94Dom  Remond  parent  d'Hen- ri,  celui  qui  avoit  époufé  Urraque 
fille  de  Conftance ,  vint  en  Portugal 

occuper  le  gouvernement  de  Conim- 
bre.  Il  efl:  à  préfumer  que  cela  ne  feroit 

point  arrivé.fiHenriavoitétépourlors 
maître  abfolu  du  Portugal.  En  effet  il 

n'étoit  que  Gouverneur  de  Porto  & 
cela  pour  la  féconde  fois.  Ce  fut  dans 

cette  année  1094,  que  fa  femme  The- 
rcfe mit  .aumonde Henriquez  Alfonfe 
«lans  la  ville  de  Guimaiaens.  Alfonfe 

bean-perc  de  Henri  fut  fi  charmé  de 

Ja  nailiance  de  ce  jeune  Prince ,  qu'en cette  confidération  il  donna  à  Henri 

Ôc  à  fon  époufe,Porto  &  tout  ce  qu'il 
poflèdoit  dans  la  Lufiranie  ,  fans  les 
aflujettir  à  aucune  condition.  Il  eft 
vraifembiable   que   ce   fut  pour  lors 

Î|U  il  donna  aulli  la  Galice  à  Urraque 
a  fille ,  ôc  à  Remond  fon  époux ,  afin 

qu'on  ne  dît  point  qu'il  frifoit  moins 
pour  eux  que  pour  Henri  &:Therefe: 
car  fi  Remond  eut  cîi  plutôt  la  Gali- 

ce ,  il  n'eft  pas  probable  qu'il  eût  .ac- 
cepté un  gouvernement  dans  la  Lufi- 

ranie ;  d'ailleurs  il  paroît  par  les  mo- 
numens  de  ce  tcms-là ,  qu'il  ne  com- 

mença à  gouverner  la  Galice  qu'en 1099.  Pour  le  Comte  de  Touloufe 

qui  avoit  paflc  en  Efpagne  avec  Hen- 
ri ,  &c  qui  époufa  la  Princefle  Elvire 

fœur  de  Therefe  ;  il  reçut  pour  dot 

une  grolfe  fomme  d'argent  avec  une 
griinde  quantité  de  pierreries  ,  avec 

quoi  il  revint  en  France,  où  il  polTè- 

doit  de  riches  Provinces  qu'il  gouver- na avec  f.ageflè. 
Piefenrement  il  nous  faut  montrer 

combien  d'opinions  on  a  eu  fur  la nai(I.ince  du  Comte  Henri  Chef  de 

l'illuftre  Maifon  de  Portugal.  Il  eft 
étonnant  qu'on  ait  ignoré  pendant  des 
fiecles  entiers  ,  quels  étoient  les  an- 

cêtres d'un  Prince  aufiî  célèbre  que 
celui-là,  qui  avoit  rendu  des  fervices 
fi  éclatans  à  rEfpagne,&  qui  avoit 

jette  les  premiers  fondemens  d'un 
Roïaume  dont  les  conquêtes  ont  pé- 

nétré jufqu'aux  deux  extrémités  du monde. 

Les  Evêques  Dom  Rodrigue  San- 
chez,  Dom  Alfonfe  de  Carthagenc 

&  Marin  de  Sicile,  ont  crû  qu'il  étoit de  la  Maifon  de  Lorraine  ;  il  feroit 
difficile  de  dire  où  ils  avoient  pris 

cette  opinion.  Edoiiard  Galvan  a  af- 
fûté dans  fes  recherches  fur  les  Anti- 

quités de  Portugal ,  qu'il  étoit  fils  d'un 
Roi  de  Hongrie  ,  opinion  que  le  cé- 

lèbre Camoens,  l'Homère  Portugais, 
a  adoptée  dans  fa  Luziade.  Damien 

de  Gocs  dit  qu'il  étoit  fils  de  Guillau- 
me,Baron  de  Joinville  &  Duc  de  Lor- 
mine  ,  frère  des  Ducs  Godefroi   & 

Baudouin  Rois  de  Jerufalem,&:  d'Alix 
de  Ch.ampagne.    Diego  de  Valera  Se 
Antoine  Benter  le  font  naître  à  Con- 
ftantinople  ,  fondés  fur  un  mot  de 

l'Archevêque  Rodrigue,  qui  dit  qu'il 
croit  du  pais  Bizontin ,  en  voulant  p.ar- 
ler  de  Bezançon  Capitale  du  Duché 
de  Bourgogne  ,  en  Latin  Bifontium. 
Valera  &:  Benter  fe  font  im.aginés  que 

l'Archevêque  Rodrigue  avoit  enten- 
du* par   Bizontin  ,   Bizance  ;  &  en 

confequence  de  cette   méprife  ,  ils 
ont  conclu  que  le  Comte  Henri  étoit 
natif  de  Conftantinople.  Volfange  le 
fait  naître  à  Limbourg ,  &c  Edouard 

Nuiiez  de  Léon  s'efforce  de  prouver 
Viij 
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qu'iléroit  petit-fils  de  Renaud,  Com- 
te de  Bour5î03ne,&:  filsde  Gui, Com- 
te de  Verneiiil  en  Normandie.  Loiiis 

Galut,  dans  i'hiftoire  de  ce  Comte, 
croit  qu'il  étoit  frère  de  Dom  Re- 
mond  ,  époux  de  la  PrincelTe  Urra- 
que  ,  &  fils  de  Guillaume  ,  Comte 
de  Bourî^ogne  ;  mais  il  ne  donne  au- 

cune preuve  pour  la  garantie  de  ce 
fait. 

Toutes  ces  opinions  ont  été  dé- 
truites par  un  Manufcrit trouvé  dans 

l'AbbaVe  de  Fleury  ,  &  inT^rimé  à 
Francfort  par  les  foins  du  fameux 

Pierre  Pitou.  Ce  Manufcrit  ,  l'ou- 
vrage d'un  Moine  de  faint  Benoît  , 

contient  l'hiftoire  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  depuis  897.  jufqu'à  11 10.  Il  y 
parle  de  Robert ,  Roi  de  France  ,  & 

de  fcs  defcendans  ,  jufqu'à  Philippe 
premier. On  voit  parce  Manufcrit, 

monument  qu'on  ne  peut  rejetter  , 
que  Robert ,  premier  Duc  de  Bour- 

gogne ,  frère  puîné  de  Henri  pre- 
mier, Roi  de  France  ,  tous  deux  fils 

du  Roi  Robert  le  faint ,  Sz  petits-fils 
de  Hugues  Capet ,  eut  de  fa  femme 
Hermengarde  Henri  fon  unique  hé- 

ritier. Henri  mourut  en  lofîT.  avant 

fon  père ,  laifîant  de  Sibillc  fa  fem- 
me ,  fille  de  Renaud  ,  Comte  de 

Bourgogne  cinq  enfans  ,  qui  furent 
Hugues ,  qui  fucceda  à  fon  ayeul  , 
&  mourut  fans  enfans  ;  Odon  ,  qui 

prit  la  place  de  fon  frère  -,  Robert , 
qui  flitÈvêque  de  Langres ,  &c  difci- 
ple  de  faint  Bruno  ,  Fondateur  de 

l'Ordre  des  Chartreux  ,  notre  Hen- 
ri ,  &  Renaud  qui  fut  Abbé.  Théo- 

dore Godcfroi  publia  en  1614.  cette 

généalogie  ,  qu'il  avoit  tirée  du  Ma- 
nufcrit dont  nous  avons  parlé.  Avant 

lui  lePere  Jérôme  Roman  avoit  avan- 

cé dans  la  vie  de  l'Infant  Ferdinand, 
que  le  Comte  Henri  étoit  de  Befan- 
çon,  Se  de  la  Famille  Roïale  de  Fran- 

ce. Antoine  de  Caftille  dans  l'éloge 
de  Jean  troifiéme  avoit  dit  à  peu  près 
la  mê.iie  chofe  ;  cependant  perfonne 

n'y  avoit  fait  attention. 
Godefroi  ,  pour  prouver  que  ce 

qu'il  dit  eft  vrai ,  ajoute  que  Robert 
le  fage  ,  Roi  de  France  ,  eut  deux  fils, 
Henri  premier  ,  Roi  de  France  ,   & 
Robert  premier  ,  Duc  de  Bourgogne. 
De   Henri   defcendent  les  Rois  de 

France ,  quelques  Empereurs  de  Conf- 
tanrinople  ,  quelques  Rois  de  Sicile  , 
de  Naples ,  de  Hongrie  ,  de  Pologne 
&  de  Navarre  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  grands   Princes  ,   comme   les 
Ducs  de  Bretagne  ,  de  Bourbon  ,  & 
les  quatre  derniers  Ducs  de  Bourgo- 

gne Maîtres  des  Pais-Bas.  De  Robert 
premier  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  def- 

cendent non-feulement  les  Ducs  de 
la  première  branche  de  ce  nom  ,  Sc 
les  trois  Dauphins  de  Vienne  ,  mais 
encore  les  Rois  de  Portugal  par  le 

Comte  Henri,  quatrième  filsde  Hen- 
ri ,  fils  aîné  de  Robert  premier. 

On  voit  donc  par-là  dans  quelle 
erreur  on  étoit  fur  la  naiiïance  de  ce 

Prince  ,  &  combien  l'opinion  de 
l'Archevêque  de  Tolède  étoit  peu 
vrai  -  femblable.  Le  voifinage  de  la 
France  &  de  la  Caftille  facilitoit  en- 

tre ces  deux  Roïaumes  une  corref- 

pondance  qui  étoit  plus  difficile  en- 
tre la  Caftille  &  Conftantinople.  Les 

Compagnons  de  Henri  étoient  tous 
François.  Henri  étoit  Comte  de  Por- 

tugal en  même  rems  que  fon  frère 

Odon  ,  qui  mourut  en  iioi.  l'é- toit  de  Bourgos^ne.  Le  nom  de  Hen- 
ri étoit  familier  en  ce  tems-là  à  la 

Maifon  de  France.  Six  ou  fept  Prin- 

ces l'ont  porté  dans  l'efpace  de  peu 
d'années.  Henri  de  Bourgogne  un 
des  frères  de  Hugues  Capet ,  Henri  ̂  

premier.  Roi  de  France  ,  Henri ,  pè- 
re du  Comte  de  Portugal  ,  Henri  ;, 
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Religieux  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  & 
enfin  notre  Henri ,  lequel  tranfmit  les 
armes  de  Bourgogne  au  Portugal  , 

preuve  nouvelle  qu'il  ctoit  de  cette Âlaifon. 

On  voit  clairement  par  tout  ce 

qu'on  vient  de  dire  que  la  naifTance 
de  Henri  n'eft  plus  doutcufe,  &  que 
la  Maifon  de  Portugal  defcend  cer- 

tainement de  la  Maifon  de  France. 

Il  l'a  fallu  établir  par  une  longue  gé- 
néalogie ,  qu'on  doit  pardonner  en 

faveur  de  la  vérité  importante  qui 
en  rélulte.  Toutes  les  dilculHons  de 
cette  nature  font  abfolument  nécef- 

faires.  Un  Hiftorien  éxaél  ne  fçauroit 
les  fuprimer  à  caufe  des  grands  évé- 
nemens  qui  en  dépendent  fouvent. 

La  dotqu'Alfonfe  VI.  donna  à  fafiUe 
Therefe ,  fe  trouve  encore  dans  l'ordre 
des  choies  qui  demandent  une  dif- 

cufllon.  Les  Portugais  difent  qu'il lui  donna  la  ville  de  Porto  &  fes  dé- 

pendances ,  fans  s'y  réferver  aucun 
droit  de  Valfelage.  En  effet  il  n'eft 
pas  pofllblc  ,  lî  Alfonfe  s'y  fut  réfer- 
vc  quelque  droit ,  qu'on  n'en  trou- 

vât quelque  monument  dans  les  ar- 
chives de  Léon  &  de  Cnftille  ,  où 

l'on  a  confei-vé  fi  foigneufement  la 
mémoire  de  tout  ce  qui  i^ouvoit  être 
avantageux  à  la  Monarchie  Efpngno- 
le  ,  &  même  la  mémoire  de  chofes  de 

bien  moindre  importance.  Cet  oubli 
de  la  part  des  Efpagnols  eft  bien  fa- 

vorable pour  les  Portugais.  Il  feroit 
concluant  pour  les  Efpagnols  ,  fi  ce- 

la les  regardoit  :  mais  quand  il  feroit 

clair  ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  que  le  Comte 
Henri  eût  paie  un  tributau  Roi  Alfon- 

fe ,  devoit-il  pour  cela  le  paier  à  fon 
fucceftèur  -,  &  quand  il  l'auroit  paie  i 
fon  fuccefteur ,  Henriqués  fon  fils  de- 

voit-il le  faire?  Non  fans  doute.  Henri 

n'étoit  point  Roi ,  &  fon  fils  l'étoit  : 
ceux  qui  l'avoient  proclamé  Roi,pou- 

voicnt  en  le  proclamant  ,  l'affran- 
chir de  tout  vaftèlage  ,  en  rentrant 

dans  les  droits  que  la  nature  a  accor- 
dés aux  hommes  ,  qui  eft  la  liberté. 

Quant  au  tribut  qu'Henriqués  s'im- 
pofa  à  l'égard  de  Rome  ,  ce  fut  i:n 
tribut  libre  ;  tribut  de  politique ,  peut- 
être  même  de  religion  ,  mai?  dont  il 

pouvoit  s'affranchir  à  fa  volonté,  com- 
me l'ont  fait  fes  defcendans.  Pour  ce 

qui  regarde  la  légitimité  de  Therefe, 

c'eft  une  queftion  difficile  à  réfoudre comme  on  vient  de  le  voir.  La  Bulle 

de  Grégoire  VII.  femble  lever  tou- 
tes les  difficultez  en  faveur  de  The- 

refe. Mais  d'un  autre  côté  le  Manuf- 

crit  trouvé  dans  l'Abbaie  de  Fleury  , 

dit  pofirivement  qu'elle  étoit  illégi- 
time. L'Auteur  qui  étoit,  pour  ainfi 

dire,contemporain,  .-luroir-ilofé avan- 
cer un  fait  de  cette  nature  ,  s'il  n'eût 

pas  été  vrai. 
On  n'eft  pas  moins  embarraffe  pour 

fçavoirfiHenrifitlevoiage  de  la  Ter- 

re-Sainte ,  après  ou  avant  qu'il  fut  fait 
Comte  dePortugal.  Les  uns  difent  qu'- 

il le  fit  avec  Godefroi ,  d'autres  après, 
d'autres  enfin  affûtent  que  ce  ne  fut 
ni  avant  ni  après ,  ni  avec  lui ,  &  peut- 
être  ceux-là  ont-ils  raifon  >  Cepen- 

dant Fernand  Lopez,  homme,  grave , 

fçavanr,  &  d'une  vafte  capacité  ,  Se 
qui  vivoit  du  tems  de  Jean  premier  , 

affure  pofitivement  dans  l'Hiftoire  qu'- 
il a  faite  de  Portugal  depuis  le  Com- 

te Henri  ,  jufqu'à  Alfonfe  IV.  qu'Al- 
fonfe  VI.  Roi  d'Efpagne  ,  beau-pere 
de  Henri,le  nomma  General  desTrou- 

pes  qu'il  envoïa  à  cette  expédition  , 
&  que  le  Pape  Urbain  II.  le  défigna 
pour  être  un  des  douze  Capitaines 

qui  dévoient  commander  toute  l'ar- 
mée. M.  Fleury  dans  Ion  Hiftoire  Ec- 

cléfiaftique  fait  mention  des  Princes 
qui  furent  .i  cette  expédition  ,  &  ne 

parle  point  tiç  Henri-,&  peut-être  qu'il 
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a  eu  raifbn.  En  effet  Jeriifalem  fut 

prife  parles  Croifez  en  1091.  &  Al- 
fonfe  Henriqués  fils  de  Henri  naquit 

en  1094.  Il  n'eftpaspolîîble  que  Hen- 
ri (e  fut  rendu  en  Efpagne  en  1095. 

pour  faire  un  enfant  précifément  en 
Juin  1094. 

Qiioiqu'il  en  foit,iI  eft  prouvé  que 
Henri  étoit  de  Bourgogne ,  qu'il  étoit 
fils  de  Henri  ,   fils  de  Robert  pre- 

mier ,  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Her- 
mengarde  ,  fille  de  Renaud  ,  Comte 

de  Bourgogne  ,  &  qu'il  defcendoit  de 
Hugues  Capet  par  fon  père  ,   &  des 
Comtes  de  Bourgogne   par  les  fem- 

mes. Au  refte  fi  Henri  étoit  en  Ef- 

pagne dès  le  règne  de  Ferdinand  ,  il 

faut  croire    qu'il  y  étoit  pallé   pour 
chercher  les  occafions  de  fe  fignaler  , 

a  moins  qu'il  n'eût  été  envoie  en  Caf- 
tille  pour  quelque  négotiation  fecre- 

te  ,  ce  qui  eft  difficile  à  croire  ,  fi  l'on 
fait  attention  à  fa  jeune(Tè.  L'Auteur 
du  Manufcrit  qui    nous  a    fait  cop- 
noîtrefa  naiffance  ,  dit  feulement  que 
Philippe  premier  Roi  de  France  en- 
voia  du  fecjurs  aux  Efpagnols  contre 
les  Almoravides,  qui  après  avoir  fon- 

dé une  nouvelle  AÎonarchie  en  Affri- 

que ,  étoient  palîèz  en  Efpagne  pour 
en  faire  la  conquête. 

Philippe  premier  regnoit  en  io(îo. 

Se  il  fe  peut  qu'il  donna  à  Henri  une 
partie  du  Commandement  àes  trou- 

pes qu'il  envoia  au-delà  des  Pyrénées. 
De  1060.  jufqu'à  1075.  'i^^  Henri obtint  un  Gouvernement  en  Portu- 

gal, il  y  a  treize  ans  ,  tems  fuffifant 
pour  que  Henri  eut  mérité  par  fes  fer- 
vices  cette  récompenfe.  Le  Gouver- 

nement qu'il  obtint  pour  lors  étoit 
fans  doute  celui  d'entre  le  Douro  Se 

le  Minho.  Les  autres  n'éroient  pas 
moins  confiderables ,  &  ceux  qui  les 

occupoient ,  étoient  d'une  naiflànce 
iliuftre  ,  &  d'un  mérite  éclatant. 

HISTOIRE 
Après  la  mort  de  Ferdinand ,  Saft- 

che  l'aîné  de  ks  enfans  enleva  com- 
me nous  avons  dit,  à  fes  frères ,  leurs 

Roiaumes.  Henri  n'abandonna  jamais 
Alfonfe  ,  il  le  fuivit  par  tout  ,  ôc 
partagea  conftamment  fa  fortune. 

Lorfqu'Alfonfe  fut  maître  à  fon  rour 
de  tous  les  Etats  que  fon  frère  avoic 

poiïèdés  ,  il  crut  ne  pouvoir  faire  af- 
fez   pour  récompenfer   Henri.    Dès 

?[u'Inès  première  femme  d'Alfonfe ut  morte  ,  ce  Prince  époufa  Conftan- 
ce  tante  de  Henri,  lequel  fut  peut- 
être  l'auteur  de  ce  mariage.  Il  eft 

même  certain  qu'il  palTa  en  France 
pour  l'aller  chercher  ,  &  ce  fut  pour 
lors  que  Remond  ,  Comte  de  Bour- 

gogne, fon  parent ,  vint  en  Efpagne. 

Le  mariage  de  Conftance  avec  Al- 
fonfe augmenta  confiderablement  le 

crédit  de  Henri  ,qui  n'en  profita  que 
pour  faire  éclater  davantage  fon  mé- 

rite. Alfonfe  le  choifit  pour  êfe  un 

des  Juges  du  combat  qui  fe  pafîà  en- 
tre les  Infants  de  Cation, &  Bermond, 

Antolin  &  Guftio  ,  àl'occafion  d'El- vire  Se  de  Donna  Sol  ,  filles  du  Cid. 

Cette  avanture  mérite  qu'on  la  rap- 
porte en  entier.  Dom  Diegue,  &  Dom 

Ferdinand  ,  appeliez  communément 
les  Infants  de  Carion ,  riches  &  puif- 

fans,  épouferent  par  ordre  d'Alfonfe Donna  Elvire  ,  &  Donna  Sol ,  filles 
du  Cid.  La  cérémonie  de  ces  deux 

mariages  fe  fit  à  Valence  ,  avec  un 

appareil  &  une  pompe  digne  d'un Roi.  Les  Infants  étoient  magnifiques 

&  galants ,  mais  peu  braves  ,  Se  peu 
guerriers.  Ceux  qui  environnoient  le 
Cid  ,  nourris  &  élevez  dans  les  ar- 

mes ,  conçurent  bien-tôt  du  mépris 
pour  eux.  Les  Infants  au  lieu  de  ré- 

parer leur  honte  ,  réfokirent  de  s'en 
venger  d'une  manière  cruelle.  La 
cruauté  eftprefque  toujours  le  caraéle- 
xe  des  âmes  Jâches  &  timides.  Suero 

Icui 
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leur  oncle  ,  plus  â(jé   ,  mais  auflî 

imprudent  &  aullî  lâche  qu'eux ,  les 
confirma  dans  leur  deffein.  Pour  l'e- 
xccuter  ils  demandèrent  la  permillion 
au  Cidde  retournerdans  leurs  Terres, 

&  d'y  amener  leurs  femmes.  Le  Cid 
y  confentit  avec  regret.  Ses  filles  ne 
le  réparèrent  de  leur  généreux  père 

qu'en  veriant  un  torrent  de  larmes. 
Il  fembloK  qu'elles  eulTënt  un  pref- 
lèntiment  fecret  du  malheur  qui  les 
attendoit.  Elles  partirent  cependant , 

&  aulîî-tôt  qu'elles   furent   arrivées 
dans  le  pais  de  Berlenga,  où  il  y  avoir 
une  grande  forêt  ,  les  Intants  ,  après 
avoir  écarté  ceux  de  leurs  gens  qui 

n'étoient  point  clans  leur  confidence, 
les  dépoiiillerent  ,  les  attachèrent  à 
des  arbres  ,  les  foiietterent  ,  &  les 
laiflërent  comme  mortes ,  noïées  dans 

leur  propre  fang.  Ordono  ,  Gentil- 
homme attaché  au  Cid  ,   les  trouva 

dans  cet  état  pitoïable  ,  &  leur  con- 

ferva  la  vie  par  le  fecours  qu'il  leur 
donna.  L'injure  étoit  atroce  ,  elle  de- 

vint bien-tôt  publique ,  &  les  Auteurs 

fiirenr  l'objet  de  la  haine  &:  de  l'exé- 
ciration  de  toute  l'Efpagne.  Le  Cid 
fe  rendit  à  la  Cour  ,  &  demanda  juf- 
lice  au  Roi  ,  qui  nomma  des   Juges 
pour  examiner  cette  affaire.  Les  Juges, 
dont  Remond  Comte  de  Bourgogne 
croit  du  nombre  ,  condamnèrent  les 

Infants  à  remire  au  Cid  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  donné  pour  la  dot  de   fes 
filles ,   &  à  fe  purger  par  les  armes 
du  crime    dont  on  les  accufoit.  Le 
combat  fe  donna  à    Carion  même  : 

les  champions  du  Cid  furent  vain- 
queurs ,  &  les  Infants  défarmez  & 

bledèz  en  prefence  de  Henri  Comte 

de  Portugal  qu'Alfonfe   y  avoit  en- 
voie à  fa  place.  Les  trois  Gentils- 

hommes qui  avoient  foûtenu  les  in- 
tercrs    du  Cid   furent    couverts    de 

gloire  ,  &   les  Infants  de  honte  Se 
Tome  /, 
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d'opprobre.  A  l'égard  d'Elvire  ,  &  de 
Donna  Sol,  la  première  époufa  peu  de 
tems  après  Dom  Ramire ,  fils  de  Dom 
Sanche  Garcic  Roi  de  Navarre  ,  &  la 

féconde  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon, 
fils  de  Dom  Pedre,  Roi  d'Arragon.  Ces 
alliances  honorables  achevèrent  d'effa- 

cer l'affront  que  ces  Princellès  avoient 
reçu  de  la  part  deleurs  premiers  époux- 

Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  célé- 
brer les  noces  des  filles  du  Cid ,  il  ar- 

riva en  Efpagne  des  Ambalfadeurs  de 

la  parr  du  Roi  de  Perfe  ,  pour  félici- 
ter ce  Héros  de  fes  glorieufes  conquê- 

tes. Le  Cid  furvêcut  peu  de  tems  à. 

l'honneur  fingulier  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir ;  il  mourut  à  Valence  ,  que  les 

Maures  anîegeoient,  &  fon  corps  fut 
tranfporré  à  S.PierredeCardenaprès 
de  Burgos ,  où  fes  funérailles  fe  firent 

avec  beaucoup  de  folemnité.  L'Efpa- 
gne perdit  le  plus  ferme  appui  de  la 

Couronne  en  le  perdant  ;  toute  fa  vie 

n'avoit  été  qu'un  tiffu  de  vidoiresou 
de  belles  adions  ;  il  étoit  le  rempart 

desChrériens,  l'effroi  des  Maures,  & 

l'objet  du  refpect  Se  de  l'cflime  de 
tous   ceux  qui   l'approchoient.    Les 
Grands,  de  timides  courtifans  qu'ils 
font  auprès  de  leurs  Princes ,  devien- 

nent fuperbes  tyrans  du  peuple  ,  loin 
des  yeux  du  Souverain.  Le  Cid  au 
contraire  doux  &  modefte  parmi  fes 

concitoyens ,  foûtenoit  toute  la  gran- 
deur de   fa  naiffance  auprès  de  fou 

maître.  Il  ne  s'abaiflbit  pas  .î  de  lâches 
complaifances  -,  il  refpectoit  fes  Rois, 
mais  il  s'en  faifoit  confiderer.  La  ju- 
flice  ôc  l'honneur  étoient  toujours  le 
principe  de  toutes  fes  démarches.   Il 
méprifoit  ces  cabales  odieufes ,  dont 
le  but  efl:  de  faire  triompher  le  vice 

aux  dépens  de  la  vertu  ,  d'élever  aux 
dignités  le   flareur  au   préjudice  de 

l'homme  de  mérite ,  &  d'immoler  à 

de  honteux  préjugés  l'iionneur  ,  l'é- 
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qidté  Se  laReligion.  Auffi  étoit-il  ado- 

ré du  peuple  &  refpeclé  des  Grands  -, 

on  croit  qu'il  mourut  l'an  1098.  Les 
Hiftoriens  Efpagnols  racontent  de  ce 
Héros  des  chofes  merveilleufes.  Al- 

fbnfe  donna  des  marques  d'une  vé- 
ritable douleur  en  apprenant  fa  mort, 

&  il  honora  fes  obfeques  de  fa  pré- 
fcnce  -,  mais  perfonne  ne  regretta  ce 
grand  homme  plus  fmcérement  que 
le  Comte  Henri  ;  émule  de  fes  vertus 

il  le  pleura ,  &  fespleuK  firent  digne- 

ment l'éloge  du  Cid. 
Le  Roi  de  Caftille  étoit  extrême- 

ment âgé  ;  cependant  il  n'avoir  rien 
perdu  de  fa  vigueur  &  de  fa  fermeté. 

Il  s'appliquoit  toujours  aux  affaires 
de  la  guerre ,  &  il  harceloit  fans  cefle 

les  Maures  par  des  courfes  qu'il  fai- 
foitdans  l'Andaloufie.  JofephTephin 
qui  avoir  foumis  prefque  tous  les  In- 

fidèles de  l'Efpagne  fous  fapuiflance, 
mourut  en  Afrique.  Hali  fon  fuccef- 
feur  ,  amoureux  de  la  gloire  &  brû- 

lant de  venger  fes  fujers  des  affronts 

qu'ils  recevoient  tous  les  jours  de  la 
part  du  Roi  de  Caftille,  paflà  la  mer 
avec  une  puiflànte  armée ,  &  entra 
dans  le  Roïaume  de  Tolède  où  il  fit 

des  ravages  affreux.  Hommes  ,  fem- 

mes ,  enfans ,  tout  étoit  impitoyable- 

ment égorgé  fans  diftinftion  d'âge  ou de  condition  ;  tout  devenoit  la  proye 
desBarbares;on  coupoirlesmoiflôns, 
on  arrachoit  les  arbres ,  on  rafoit  les 

maifons ,  &  les  villages  étoient  ré- 
duits en  cendres. 

Alfbnfe  voioit  ces  ravages  &  ne 

pouvoir  s'y  oppofer  en  perfonne  ,  à caufe  de  fa  vieilleffè  &  des  infirmités 

qui  l'accompagnoient.  Cependant  il 
ordonna  qu'on  levât  des  troupes, il  en 
compofa  une  armée  alTèz  confidéra- 
ble,  &  comme  il  fçavoit  qucila  prcfen- 
ce  du  Prince  redouble  toujours  la  va- 
Iciu:  du  foldat ,  il  voulut  queD.  San- 
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che  fon  fils ,  quoiqu'il  n'eût  que  dou- 
ze ans,  fe  mît  à  la  tête  de  l'année,  avec 

ordre  toutefois  de  régler  fa  conduite 
fur  les  avis  de  fonGoaverneur  leComtc 
Dom  Garcie  de  Cabra,  Seigneur  fage 

&  vertueux ,  qui  n'épargnoit  ni  foins 
ni  peines  pour  rendre  l'Infant  digne de  fa  naiflànce  &  de  la  haute  fortune 

qui  l'attendoit.  Le  Comte  Henri  le 

uiivit  auJfi  dans  cette  guerre ,  il  s  "étoit 
trouvé  à  Tolède,  lorfqu'on  en  faifoit 

les  préparatifs ,  &  le  Roi  Alfbnfe  l'a- voir engagé  à  faire  la  campagne  avec 

fon  fils ,  pour  l'aider  de  fon  bras  &  de fes  confeils. 

L'armée  Chrétienne  &  celle  des 
ennemis  fc  rencontrèrent  aux  envi- 

rons d'Uclez.  On  combattit  long-tem» 
avec  fureur ,  fins  que  la  vidtoire  fe 
déclarât  pour  aucun  parti  ;  mais  un 

corps  de  Afaures  ayant  rompu  le  ba- 
taillon où  étoit  Dom  Sanche,  ce  jeu- 

ne Prince  fut  rué  malgié  les  efforts  dit 
Comte  de  Cabra  &  de  Henri ,  gui 

voulurent  au  moins  empêchei^  que  fon 
corps  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Maures.  Cabra  fut  tué  dans  ce  mo- 

ment ,  &  fa  mort  acheva  de  tout  per- dre. 

Cette  vidoire  enorgueillit  H;ili , 
qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  &  les 
combats.  Un  Hiftorien  Portugais 

prétend  que  le  Comte  Henri  le  ren- 
verfa  de  fon  cheval  dans  une  batail- 

le ,  qu'il  le  fit  prifonnicr ,  &  qu'il 
l'envoïa  au  Roi  Àlfonfe. 

Lorfque  ce  Roi  prit  fur  les  Infidè- 
les Lifbonne,  Santarem  &  Sintra  en 

1095 ,  Henri  ne  pût  fe  fignaler  dans 

ces  conquêtes ,  s'il  eft  vrai  qu'il  fit  le 
voiage  de  Jerufalem.  Ceux  qui  veu- 

lent abfolument  qu'il  fût  à  cette  ex- 
j:>édition  ,  le  font  accompagner  par 
an  nommé  Giralde  homme  illuftre, 

depuis  Archevêque  de  Brague.  A  fort 
retour  de  la  Terre  Sainte  ,  ils  le  font 
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pa/Iêr  par  Conftantinople ,  où  il  fçût 

«Hlllmuler  les  fujets  de  plaintes  qu'il 
avoi:  contre  Alexis  Commene  Empe- 

reur ,  qui  par  une  perfidie  commune 
aux  Grecs,  &  par  une  haine  invété- 

rée qu'il  portoit  aux  Latins ,  trahit  les 
Princes  Chrétiens ,  qui  s'étoicnt  en- 
^a^îés  à  cette  guerre  fainte  par  une 

pieté  plus  louable  qu'utile.  Alexis 
Commene  crut  tout  réparer  à  l'égard 
<le  Henri,  en  lui  donnant  quelques 

■reliques  de  Saints ,  entr'autres  le  bras de  S.  Luc. 
Henri  faifoit  ordinairement  fa  ré- 

fidencc  à  Guimaraens  ,  depuis  qu'il 
fut  fait  Comte  de  Portugal.  C'étoit 
la  ville  la  plus  confidérable  de  fon 

Etat  ■■,  il  avoit  toujours  les  armes  à  la 
main  ,  ou  pour  fe  défendre  ou  pour 
attaquer   ;  il  rendit   tributaire   He- 
cha  Martin  Roi  cie  Laruego.  Cet  In- 

fidèle à  la  tête  d'une  armée  ravageoit 
depuis  longtems  les  terres  des  Chré- 

tiens. Le  Comte  accompagné  d'Egas 
Moniz  homme  d'une  grande  réputa- 

tion &  qui  fut  depuis  Gouverneur  de 
Henriqués  Alfonfe  ,    pourfuivit   le 
Maure  qui  fe  retiroit  chargé  de  butin. 
Il  le  joignit  dans  une  vallée  auprès  du 

Monaftere  d'Arrouca.  Hecha  Martin 

pour  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte 
fa  femme  Axa  Anzure  ,  &  pour  con- 
ferver  fon  butin  ,  en  cas  que  la  fortu- 

ne lui  fut  contraire  ,  fit  tranfporter  le 

tout  fur  le  haut  d'une  montagne  ap- 
pellée  Sierra  Secca  ,  qui  lui  paroi/Toit 
inacceflîble.  L'armée  Chrétienne  cam- 

pa fur  les  bords  de  la  rivière  Alarde. 
Là  Henri  délibéra  fur  la  manière  dont 

on  attaqueroit  les  Maures.    Egas  lui 
demanda  deux  compagnies  ,  &  lui 
promit   de  gagner  avec  ces  troupes 
pendant  la  nuit  le  haut  de  la  mont.i- 

gne  ;  qu'à  la  pointe  du  )our  il  attaque- 
roit ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés,  de 

qu'il  donncroit  en  même  tcms  fur 

ceux  qui  étoient  au  bas  de  fa  monta- 
gne ,  lefquels  étourdis  par  les  cris  8c 

les  plaintes  de  ceux  qu'on  égorgeroit 
fur  le  haut,n'oppoferoient  qu'une  mé- 

diocre réfiftance.  Lachofe  fut  exécu- 

tée ôc  eut  le  fuccès  qu'on  avoit  efpc- 
ré.  Les  Maures  épouvantés  fe  laiflè- 
rent  tailler  en  pièces  ou  prirent  la  fui- 

te. Hecha  fut  fait  prifonnier  avec  ù. 

femme.  Henri  les  engagea  à  renon- 
cer au  M.-ihometifine  &  à  fe  rendre 

Chrétiens ,  ce  qu'ils  firent.  Alors  il 
leur  rendit  Lamego,  à  condition  qu'ils 
lui  payeroient  un  tribut. 

Les  Maures  fe  révoltèrent  contre 

Hecha  parce  qu'il  avoit  changé  de  Re- 
ligion; il  s'enfuit  à  Guimaraens  pour 

implorer  la  prQte«5kionde  Henri.qui  le 
rétablit  dans  Lamego  non  fans  répan- 

dre beaucoup  de  fang-  Au  retour  de 
cette  expédition ,  Henri  ne  pouvant  fe 
tranfporter  partout,  réfolutde  mettre 
des  Gouverneurs  dans  les  places  les 

plus  importantes  de  fes  Etats  ,  pour 

qu'ils  veill-iflènt  à  maintenir  la  fTireté 
publique,&  àdifliper  les  faj6iions  &  Içs 

cabales  qui  pouvoient  s'y  fomenter  , 
&c  qui   font   toujours    dangereufes , 

quelque  peu  de  fuccès  qu'elles  ayent. Il  confia  donc  celles  qui  font  entre 

Balfaman  &  Barofa  à  Egas  ■■,  celles  de 
Leonil  à  Dom  Garcie  &  à  DomPayo 

Rodriguez  frères  ;  &  les  autres  à  d'au- 
tres perfonnes  de  confidération ,  qu'il 

récompenfoit  par  ce  moïen  des  fer- 
vices  qu'elles  lui  avoient  rendus  ,  Se 
qu'il  s'attachoit  encore  davantage  par 
cette  confiimce. 

Henri  répara  le  Monaftere  de  Pa- 

co de  Soufa.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  ce  fut  vers  ce  tems-là 

qu'il  fit  le  voiage  de  la  Terre  Sain- 
te avec  Gui  de  Lufignan  &  quelques 

autres  Princes  du  Nord  ;  mais  les  preu- 

ves qu'ils  en  apportent ,  ne  font  pas 

plus  cercaixies»  que  celles  qu'ont  al- 
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légué  ceux  qui  lui  foftt  faire  ce  voïa- 
ge  dans  un  autre  tems. 
Le  Roi  Alibalien  Jofeph  aflîegea  Co- 

nimbre  avec  une  armée  nombreufe. 

Il  la  prelTa  vigoureufement  pendant 

l'efpace  d'un  mois  ,  &  il  étoit  fur  le 
point  de  la  réduire ,  lorfque  Henri 
accourut  pour  la  fecourir.  Après  avoir 
demeuré  quelques  jours  en  préfence 

l'un  de  l'autre  ,  Henri  attira  le  Roi 

Maure  en  rafe  campagne ,  &c  l'attaqua 
fans  lui  donner  le  tems  de  fe  recon- 

noître.  On  fe  mêla  de  part  &  d'autre, 
la  victoire  fur  quelque  tems  en  balan- 

'ce ,  &  enfin  elle  (e  déclara  pour  les 
Chrétiens  ;  les  Maures  furent  mis  en 
fuite.  Les  habitans  de  Sintra  &  leurs 

voiilns  fe  révoltèrent ,  prirent  les  ar- 
mes, pourfui virent  Henri,  qui  loùrint 

d'abord  leurs  efforts  avec  quelque  pei- 
ne ,  mais  qu'il  vainquit  dans  la  fuite 

&  qu'il  fournir. 
Tandis  que  Henri  faifoit  trembler 

les  Maures  dans  le  Portugal ,  &  qu'il 
jettoit  les  fondemens  de  cette  Aîonar- 

chie,leRoi  d'Elpagne  inconfolable 
de  la  mort  de  Dom  Sanche  fon  fils  , 
travailloit  à  la  venger  iur  les  Maures. 

Tout  infirme  &  tout  vieux  qu'il  étoit, 
il  s'étoit  mis  à  la  tête  de  fon  armée  , 
ëc  s'étoit  jette  dans  l'Andalou/îe,  qui 
alors  éprouva  tous  les  maux  qu'entraî- 

ne après  foi  une  guerre  allumée  par 
la  vengeance.  Quelque  tems  aupara- 

vant il  avoit  marié  en  fécondes  noces 

Urraque  fa  fille ,  veuve  de  Dom  Rai- 
mond  Comte  de  Bourgogne  ,  à  Al- 

fonfe  Roi  d'Arragon.  Il  avoit  fait 
ce  mariage  par  le  confeil  de  Bernard 
Archevêque  de  Tolède  &  des  Evê- 
ques  de  Caftille.  Mais  après  la  mort 

d'Alfonfe  VI,  les  Seigneurs  Caftillans 
&  la  Princellè  elle-même  fourinrent 

que  fon  mariage  avec  le  Roi  d'Arra- 
gon étoit  nul  pour  caufe  de  parenté  ; 

car  ils  defcendoiem  l'un  &  l'autre  de 

Sanche  le  Grand,Roi  de  Navarre.  Ott 
envoïa  au  Pape  Pafcal ,  qui  commit 
Diegue  Evêque  de  Compoftelle  pour 

prendre  cormoiflance  de  l'affaire ,  lui 
ordonnant  d'obliger  la  Princeiïè  à  fe 

féparer  ,  fous  peine  d'être  excommu- 
niée &  de  perdre  fa  puifTànce  tempo- 
relle ;  on  ne  Içait  pas  ce  qui  fut  jugé. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  qu'Ùrra- 
que  n'eût  pas  mieux  demandé  ;  car 
elle  haiÏÏbit  Alfonfe ,  &  defiroir  de 
régner  feule  pour  vivre  à  fa  fantaifie  ; 
mais  fonépouxne  voulut  jamais  y  con- 
•  fentir  :  au  contraire  il  la  fit  enfermer 
dans  un  château  pour  la  punir  de  fes 

débauches ,  s'empara  de  toute  l'auto- 
rité ,  au  préjudice  du  fils  qu'Urraque 

avoir  eu  de  Dom  Raimond  fon  pre- 
mier mari ,  ôc  qui  devoir  naturelle- 
ment monter  fur  le  rhrône,  &:  fit  fen- 

tir Ion  indignation  à  tous  ceux  qui  fa- 
vorifoient  le  parti  de  la  Reine  fon 

époufe. Au  refte  tout  cela  n'arriva  qu'après 
la  mort  d'Alfonfe  VI.  père  d'Urra- 
que  ,  qui  finit  (es  jours  à  Tolède  le 
Jeudi  premier  de  Juillet  1105?,  Ere 
1 147.  Il  vécut  foixante  Se  dix  ans ,  & 
en  régna  trente  fix  ,  félon  quelques 
Hiftoriens,  ik  quarante  trois  félon 

d'autres.  Alfonfe  malgré  fes  prof- 
perités  éprouva  les  revers  les  plus 
fâcheux:  mais  toujours  fuperieur  à 

lui-même  ,  il  vit  avec  fermeté  &  d'un 
ffil  égal  la  bonne  &  la  mauvaife  for- 

tune. Alfonfe  fut  inhumé  au  Mona- 
flere  de  Sahagun.  Les  peuples  verfe- 
rent  des  larmes  fînceres  fur  la  mort 

d'un  fi  bon  Prince ,  qui  avoit  élevé  la 
Nation  Efpagnole  au  plus  haut  degré 
de  gloire  où  elle  fut  montée  depuis  la 
décadence  desGoths. 

Urraque  fa  fille  lui  fucceda.  Elle 

étoit  en  Arragon  lorfqu'elle  apprit  la 
mort  de  fon  père  ;  elle  fe  rendit  en 
Caftille  i  lîere,  ambitieiîfe ,  efclave 
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de  Ces  plalfirs,  elle  fe  comporta  mal  ; 
leComteGomezun  des  plus  puiffans 
Seigneurs  de  laCaftiileà  la  tête  des 

Grands,ercitoit  la  Reine  qu'il  aimoit, 
à  faire  rompre  fon  mariage  ;  j'ai  déjà 
dit  ce  qui  en  arriva.  Le  Roi  d'Arra- 
gon  contre  lequel  Henri  avoir  pris 

d'abord  les  armes  ,  punit  quelques- 
uns  des  révoltes  ,  fit  enfermer  Urra- 

que ,  défit  en  bataille  rangée  le  Com- 

te Gomez  fon  amant  ,  &  s'empara 
d'une  partie  de  la  Caftille. 

Cependant  les  Grands  de  ce  Roïau- 
me  ne  pouvant  fupporter  le  joug  des 

Arragonnois  s'unirent  aux  Galiciens, 
chez  qui  le  jeune  Alfonfe  petit  fils 
du  teu  Roi  ctoit  élevé  ,  pour  le  met- 

tre fur  le  thrône  de  Caftille.  La  Rei- 

ne Urraque  qui  s'étoit  lauvée  de  Ca. 
})rifon,y  donna  fon  confentement,  & 

e  Roi  d'Arragon  après  une  aiïèz  lon- 
gue &:  cruelle  guerre ,  y  confentit  lui- 

même.  La  paix  fut  concilie  entre  les 
deux  Nations  ,  qui  des  ce  moment 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  In- 

iîdeles.  Quant  à  Urraque  on  pré- 

tend qu'elle  vécut  encore  longtems  , 
&  toujours  d'une  manière  indigne 
du  rang  qu'elle  occupoit.  Quelques 
Auteurs  aillirent  qu'elle  mourut  en 
couche  dans  le  Château  de  Saldagne, 

où  elle  s'étoit  retirée. 
Pendant  les  troubles  de  la  Caftille 

le  Comte  Henri  malgré  le  poids  des 
ans  continuoit  la  guerre  contre  les 
Maures  du  Portugal.  Il  porta  aufli 
fes  armes  dans  la  Galice  ,  &c  dans  le 
Roïaume  de  Léon.  Il  foûmit  la 

ville  de  Tuy  avec  fes  dépendances. 
Cyro  ,  Roi  des  Maures  ,  profita  de 

fon  éloigncment  pour  aflieger  San- 
tarcm  ,  dont  il  fc  rendit  maître  , 
après  avoir  défait  les  Habitans  dcCo- 
nimbrequi  accouroient  pour  la  fecou- 
rir.  Henri  pour  fe  dédommager  de 
cette  perte  envahit  pluficurs  Bourgs  & 
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villages  dans  le  Roïaume  de  Léon  , 

donr  il  aftiega  la  Capitale  ,  qu'il  pref- 
fafi  vivement ,  qu'Alfonfe  Roi  d'Ar- 

ragon ,  qui  prétendoit  pour  lors  l'ê- tre aufli  de  la  Caftille  ,  confentit  à  la 

lui  livrcr,s'il  ne  la  fecouroit  dans  l'ef- 
pace  de  quatre  mois,  pendant  lequel 
tems  il  fufpendroit  les  attaques. 

L'Hiftoire  ne  dit  point  ce  qui  en  ar- 
riva. Il  y  a  apparence  que  la  pla- 

ce fut  fecouriie.  Cependant  Hen- 
ri avant  de  pofer  les  armes  étendit  Cx 

domination  depuis  Aftorga  jufqu'à 
Conimbre. 

Les  Efpagnols reprirent  fur  lui  Af- 
torga &  les  dépendances.  Le  Comte 

fongea  à  les  en  chafter  une  féconde 
fois  ;  avant  de  marcher  pour  cette  ex- 

pédition ,  il  appella  Henriqués  fon 

fils  auprès  de  lui  pour  l'inftruire  lui- 
même  des  maximes  néceftàires  pour 
bien  gouverner.  Il  lui  recommanda  fur 

tour  d'entretenir  foigneufemcnt  la  pu- 
reté de  la  Religion  dans  fes  Etats  , 

d'être  généreux  fans  frfte,  5c  compa- 
tiflant  fans  foibleftè  pour  fes  Sujets, 
de  veiller  à  la  confervation  des  bon- 

nes mœurs  ,  ôc  de  fervir  le  pre- 

mier d'exemple  à  ceux  qui  l'appro- cheroienr. 

Peu  de  jours  après  il  fe  mit  en 

marche  pour  alîieger  Aftorga  qu'il  at- taqua dans  les  formes  ,  mais  durant 
le  fiege  il  tomba  malade  ,  &  mourut. 
Qiielqucs  inftans  .avant  de  rendre  les 
derniers  foûpirs,  il  recommanda  à  Ion 

fils,qui  l'avoir  fuivi  dans  cette  expédi- 
tion,de  continuer  le  fiege;  mais  Hen- 

riqués abandonna  la  place ,  &  accom- 
pagna à  Brague  le  corps  du  Comte 

fon  père  avec  toute  l'armée. 
La  ville  de  Brague,depuis  qu'on  l'a- voir enlevée  aux  Maures ,  avoir  été 

rétablie  dans  (a  digniré  de  Métropo- 
le. Le  Comte  Henri  avoir  obtenu  cet- 

te grâce  de  Dom  Bernard  Archevtque 
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de  Tolède  ,  revêtu  de  la  qualité  de 

Légat  Apoftolique.  Il  avoit  obtenu  en 
même  tems  le  letablillèmentdes  Evê- 
chez  des  villes  de  Conimbre,  de  Vi- 

fco ,  de  Lamego  &  de  Porto,  aufquel- 
les  leComte  nomma  des  Evêques,vou- 
lant  leur  rendre  leur  ancienne  fplen- 
deur.  Qiiatorze  ans  après  la  mort  du 
Comte  Henri,  Calixte  II.  Pape  &  frè- 

re de  Dom  Raimond  Comte  de  Bour- 

gogne qui  avoir  époufé  Donna  Urra- 

que ,  confirma  à  l'Eglile  de  Brague  fa 
dignité  de  Métropole  ,  par  une  Bulle 

conçue  dans  ces  termes. 

»  L'Eglife  de  Brague  a  été  de  tout 
tems  une  illuftre  Métropole ,  qui  a 

joiiides  plus  beaux  privilèges,  com- 
me on  le  peut  prouver  par  les  verti- 
ges qui  en  rertenr  encore.  Dieu  pour 

châtier  les  péchez  des  Habitans  de 

cette  Ville  ,  a  permis  qu'elle  foit 
tombée  entre  les  mains  des  Infidè- 

les ,  qu'elle  ait  perdu  toute  fa  di- 
gnité ,  &c  toute  fa  puiflTmce.  Mais 

aiant  été  reconquife  fur  les  Infidè- 
les ,  &  purgée  de  la  corruption  qui 

lui  avoit  attiré  ce  jufte  châtiment , 
le  P.ape  Pafcal  de  f  ainte  mémoire , 

notre  PredecefTeur,  l'a  rétablie  dan  s 
fes  anciens  droits  &  prééminences, 
&  lui  a  rendu  les  Provinces  qui 
en  avoient  été  démembrées  dans 

ce  tems  malheureux.  Voulant  imi- 
ter ce  faint  Pontife  ,  nous  confir- 

mons par  cette  prefente  Bulle  à 

l'Eglife  de  Brague  tous  fes  anciens 
Privilèges ,  avec  les  Terres  ,  Parcs, 
Fonds  8c  Rentes  que  le  Comte 
Dom  Henri ,  &  la  ComtefTe  The- 
rcfe  fon  époufe  ont  bien  voulu 
donner  à  cette  même  Eglife.  Nous 
rendons  à  la  même  Métropole  de 
Brague  la  Province  de  Galice  que 

«  nous  foumcttons  à  fa  Jurifdiétion, 
w  avec  les  autres  Villes  Epifcopales, 

«  qu'elle  reniemie  avec   les  Villes 

»  Epifcopales  d'Artorga,  de  tugo  » 

>»  de  Tuy  ,  de  Mondonedo  ,  d'O- »  renfe  ,  de  Porto ,  de  Columbria  , 

»  de  Vifeo  ,  de  Lamego  ,  d'Egita- 
»  nia  ,  Se  de  Britonia  ,  &  leurs  dé- 

»  pendances  qui  ont  eu  jufqu'à  pre- 
»  fent  titre  d'Evêché. 

C'eft  ainfi  que  le  Pape  Calixte  IL 
s'explique  dans  fa  Bulle ,  où  il  ne  fait aucune  mention  de  la  Primatie  de 

Brague.  Britonia  &  Egitania  font  à 

prefent  fi  ruinées,  qu'à  peine  en  ref- 
te-t'il  quelques  vieilles  mazures  ,noii 
plus  que  de  Columbria;  à  moins  que 
de  vouloir  foûtenir  que  Columbria. 
eft  la  même  chofe  que  Conimbre. 
Leurs  Evêchez  furent  divifez  entre 

Lugo  &  Mondenego  ;  mais  on  ne 
voit  pas  en  quel  rems ,  ni  comment , 
cette  tranflation  fe  fit ,  ni  comment 
même  ces  deux  Villes  furent  érigées 
en  Evêchez. 

Qiioiqu'il  en  foit,on  peut  croire  que 
ces  deux  fieges  étoient  compris  dans 
les  Etats  du  Comte  Henri ,  dont  la 
mort  fit  verfer  des  larmes  non-feule- 
mentaux  Portugais  fes  Sujets  ,  mais 
même  auxEfpagnols.  En  effet,  jamais 

Prince  ne  mérita  tant  d'être  regretté 
que  lui.  Il  étoit  brave  ,  plein  de  Reli- 

gion &c  d'humanité.  Il  fit  bâtir  des 
Eglifesdans  Brague,  dans  Porto,  Co- 

nimbre ,  Lamego  &  Vifeo.  Sa  magni- 
ficence &  fa  libéralité  n'éclatèrent 

pas  moins  dans  les  édifices  publics 

qu'il  fit  faire  ,  &  dans  les  récom- 
jienfes  qu'il  donna  à  ceux  qui  le 
fervoient.  Sa  fagefTè  égaloit  fa  ma- 

gnificence. Porto  &c  Brague  fe  refTèn- 
tirent  fur  tout  de  fa  generofité.  Il 
augmenta  confiderablement  Porto,  & 

rendit  fa  première  fplendeur  à  Bra- 
gue,qui  avoit  été  prefque  détruite  par 

ïesMaiures  qui  l'avoient  occupée  près 
de  deux  cens  ans. 

Son  efprit  étoit  vafte>  Se  capable  de 
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gr.-indes  chofes  ;  il  gagna  dix-fept  ba- 
tailles contre  les  Maures  -,  il  leur  en- 

leva plufieure  Villes  ,  Bourgs  &  Vil- 

lages ,  &:  gouverna  d'une  manière  à fervir  de  modèle  aux  Princes  deftinez 
à  commander  aux  hommes.  Il  mourut 

à  l'âge  de  foixante  dix-fept  ans,  après 
avoir  régné  plus  de  vingt  ans  fur  le  Por- 

tugal à  titje  de  Comte  ,  dont  il  avoit 

été  auparavant  Gouverneur  prefqu'- 
autant  d'années.  Il  étoit  grand  ik 
bien  fait  ,  avoit  l'air  refpediable  , 
le  vifage  beau  ,  le  regard  ferme  Se 
doux  tout  enfemble,les  cheveux  longs, 
les  yeux  bleux  &  grands.  On  le  voit 
encore  dans  une  ancienne  pemture 
au  naturel ,  tenant  une  cpée  à  la  main. 

Il  fut  inhumé  dans  1  Eglife  Cathédra- 
le de  Brague. 
Après  fa  mort  Therefe  fa  femme 

s'empara  de  toute  l'autorité  ,  à  caufe 
de  la  jcuneflè  de  fon  fils.  Elle  fe  maria 
fccretement    avec    Dom    Ferdinand 

Paez  de  Trava  ,  Comte  de  Traftama- 

re  ,  quoiqu'elle  fût  foupçonnée  d'a- voir eu  un  mauvais  commerce  avec 
Dom  Bcrmude  ou  Bermond  ,  frerc 

de  ce  Comte.  Ce  mariage  fut  la  four- 

ce  d'une  guerre  civile  enae  cette  Prin- 
cefle  &  l'Infant  fon  fils  ,  qui  comme 
on  le  verra  bientôt  ,  la  fit  enfermer 
dans  la  forterefTè  de  Lanofo  ,  où  elle 

mourut  fur  la  fin  de  1150.   On  l'in- 
huma dans  le  même  endroit  que  le 

Aifonfc  ,  Comte  Henri  qui  avoit  eu  d'elle  Al- 

mlqj'é'iT.  fonfeHenriqucs,  ainfi  appelle  de  fon 
li  de  j'oi  père  ôc  de  fon  aïeul  Alfonfe  VI.  Roi 

i*''  d'Efpagnej  il   fucceda  aux  Etats  de 
fon  père  ,  porta  d  abord  comme  lui 
le  titre  de  Comte ,  puis  celui  de  Prin- 

ce •,  &  enfin  celui  de  Roi.  Henriqués 
avoit  trois  fcrurs  ,  &  toutes  trois 
ctoient  fes  aînées.  La  première  c]ui 

s'apfelloit  Urr.aque  ,  fur  mariée  à Dom  Bermond  Paez  de  Traftamare  , 

lige  de  i'illuftre  fainille  de  Lima.  La 
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féconde  appellée  Donna  Sanche  , 
époufa  Dom  Ferdinand  Nunez  ,  un 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Galice. 
Elles  moururent  fans  pofterité.  Donna 
Therefe  ,  troifiéme  fille  de  Henri  eut 

pour  époux  Dom  SancheNunez, fils  ou- 
defcendantdu  Comte  Nunez  de  Ce- 
lonova.  Ces  PrincelTès  naquirent  à 
Guimaraens,  &fment  élevéesà  Villa- 

nueve.  Outre  ces  enfans  le  Comte' 
Henri  avoit  eu  un  bâtard  appelle 

Dom  Pedro  Alfonfe.  Il  fut  le  pre- 

mier grand  Maître  de  l'ordre  d'A- 

vis que  fon  père  avoit  inftitué.  Il  s'a- donna dans  fa  jeuneflè  aux  armes  , 

Se  s'acquit  une  grande  réputation  à 
la  prife  de  Santarem.  Enfuite  il  paflà 

en  France  ,  où  il  s'unit  d'une  étroite amitié  avec  faint  Bernard  Abbé  de 

Clers'aux.  A  fon  retour  il  s'ervferma 
dans  le  célèbre  Monaftere  d'Alcoba- 

çe  où  il  mourut  faintement.LeCom-- 
te  Henri  poita  d'abord  pour  armes 
un  écu  blanc ,  comme  faifoient  alors 

tousceux  qui  nes'étoient  point  enco- 
re diftinguez  dans  les  armes,maisauffi- 

tôt  qu'il  fe  fut  acquis  de  la  réputa- 
tion, il  y  mit  une  croix  d'azur  qui  étoit la  couleurde  la  Maifon  de  France.  Le 

Portugal ,  fous  fon  Gouvernement  ,■ 

produifit  un  .grand  nombre  d'hom- mes célèbres  par  leur  naiffance  ,  par 

leur  valeur ,  Se  par  leur  pieté.  Paf- 

cal  II.  occupoir  le  faint  Siège  lorfqu'il 
mourut.  L'Ordre  des  Templiers  fut' 
inftitué  ;&:  l'on  tint  divers  Conciles, 
entre -aurrcs  un  à  Clermont  ,  où  l'on' 
tâcha  de  réprimer  la  licence  du  Cler- 

gé parveniie  à  fon  comble. 

Comme  la  Lufitanie  changea  fon' 
nom  en  celui  de  Portugal  du  tems 

du  Comte  Henri  ,  je  crois  qu'il  cft 
nécedàire  av.mt  d'aller  plus  loin, de 
parler  du  fujet  qui  donna  lieu  à 
ce  changement.  Mais  pour  fuivre 

quelque  ordre  ,  nous  allons  aupara- 
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vant  donfter  une  dcfcription  un  peu 

étendiie  du  Portugal  ,  tel  qu'il  eft 
aujourd'hui.  Un  Hiftorien  ne  fçau- 
roit  trop  faire  connoître  les  lieux  , 
&  les  Peuples  dont  il  parle.  Nous 

avons  vu  l'état  de  l'ancienne  l.ufita- 

nie,  il  faut  voir  prefentenient  l'état  du 
Portugal.  Quoique  ce  ne  foit  que  le 
même  Pais ,  il  a  elfuié  tant  de  révolu- 

tions qu'on  pourroit  s'y  méprendre. 
Le  Portugal  eft  fitué  fur  la  Mer 

Océane  ,  à  l'extrémité  de  l'Efpagne 
Méridionale,  borné  au  Septentrion 
par  la  Rivière  de  Minlio ,  &  au  Midi 

par  le  Roiaume  d'Algai've  qui  dé- 
pend auflî  des  Rois  de  Portugal.  Il  a 

plus  de  cent  lieues  de  long  ,  mais 

il  eft  beaucoup  moins  large,  n'aiant 
qu'environ  trente -cinq  lieiies  dans 
fa  plus  grande  largeur  en  tirant  une 
ligne  droite  depuis  Péniche  qui  eft 

fur  le  bord  de  la  Mer  ,  jufqu'à 
Salveterre  ,  la  dernière  Ville  du 

Roiaume  ,  du  côté  de  l'Efpagne  , 
puifqu'elle  touche  prefque  la  frontiè- re du  Roiaume  de  Léon. 

Le  Portugal  contientbeaucoup  plus 

de  terrain  que  n'en  contenoit  l'ancien- 
ne Lufitanie  ,  comme  la  Luiitanie  ren- 

fcrmoit  autrefois  plufieurs  Villes  qui 

font  féparées aujourd'hui  du  Portugal. 
Tout  ce  qui  eft  entre  le  Minho  &  le 
Douro  étoit  diftmgué  de  la  Lufitanie. 

Le  Portugal  renferme  aujourd'hui  les 
Villes  de  Porto  ,  de  Brague  ,  de  Gui- 
maraens ,  de  Villaconde,  de  Viana, 
deBarcelos  ,  de  Caminha  ,  de  Valen- 

ce ,  de  Lima  ,  de  Monçon  ,  d'Ama- 
rante ,  de  Mejanfrio  ,  avec  toute  la 

Province  de  Tra-os- montes ,  où  font 
les  Villes  de  Bragance  ,  de  Mirande, 
celles  de  la  Tour  de  Moncorvo  ,  de 
Villa  real.  Se  de  Pinel.  Toutes  ces 
Villes  dépencioient  de  la  Province 
Tarraconoife  ;  &  celles  de  Moura  , 

di  Serpa ,  d'Olivenca  ,  de  Noudar , 

de  Mouraô  ,  de  Granja  ,  &  plu- 
fieurs autres  lieux  qui  lont  aujour- 

d'hui enclavez  dans  le  Portugal ,  l'é- 
toient  anciennement  dans  la  Beti- 

que. 

Le  Portugal  compte  aujourd'hui 
dix-huit  Citez  dans  fes  Etats  d'Ef- 
pagne ,  plus  de  fix  cens  villes  ,  toutes 
grandes  &  bien  peuplées  ,  avec  un 
nombre  confiderable  de  Bourgs  &  de 

Villages.  Tout  le  Roiaume  fe  divife 
en  fix  Provinces.  La  plus  renommée 
de  toutes  a  été  de  tout  tems  celle 

d'entre  Douro  Se  Minho  ,  ainfi  ap- 

pellée  parce  qu'elle  eft  renfermée  en- tre ces  deux  Rivières  ,  le  Minho  au 
Nord  ,  &  le  Douro  au  Midi.  Elle 

peut  avoir  dix-huit  lieues  de  tour  j 
mais  dans  ce  court  efpace  elle  ren- 

ferme tout  ce  cju'on  peut  defirer  pour 
la  vie.  Le  climat  en  eft  doux  Se  fer- 

tile ,  &  il  n'eft  point  dans  toute  l'Ef- 
pagne une  Province  plus  agréable. 

Elle  palTe  pour  la  plus  belle  &  pour 

la  plus  eftimable  du  Portugal  -,  &  c'eft 
à  cette  Province  qu'on  doit  la  naif- 
fance  ,  les  progrès  ,  &  le  nom  même 
de  cette  Monarchie.  Delà  font  for- 
ties  les  plus  illuftres  familles  du 
Roiaume.  Le  Pais  en  eft  montueux  , 

mais  les  montagnes  couvertes  de  ver- 
dure forment  des  paifages  riants. 

Les  Vallées  font  arrofées  par  une 

grande  quantité  de  fontaines  ,  en- 
vironnées d'arbres:  les  chemins  y  font 

prefque  par  tout  bordez  des  deux  co- 
tez par  des  arbres  qui  foûciennent 

des  pieds  de  vigne.  Les  arbres  &  les 
vignes  font  fi  hauts  ,  que  leurs  bran^- 
ches  s'uniftent,  s'entrelacent ,  iSc  for- 

ment foiA'ent  des  berceaux  fous  lef- 

quels  les  Voiageurs  fe  mettent  à  l'a- bri des  ardeurs  du  folcil  ,  &  fe  ra- 
fraîchiftenr.  La  Province  eft  extrême^ 

ment  peuplée  ,  Se  la  Nobleflè  ,  quoi- 

que   peu  riche  en  gênerai ,  s'y  foû- 
tienr 
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tieftt  avec  éclat  dans  de  vieux  Châ- 

teaux. Drague  ,  la  Capitale  de  la  Pro- 

vince ,  n'a  jamais  voulu,  reconnoître 
la  Prmiatie  de   Tolède.  Cette  Pro- 

vince a  deux  Eglifes  Cathédrales  qui 

font  Brague  &  Porto ,  avec  trois  Col- 
légiales ,  Guimaraens  ,    Barcelos  & 

Cedofeca ,   l'es  titres  font    les    Du- chez   de  Barcellos  de  Caminlia  ,  &c 

de  Guimaraens ,  les  Conitez  de  Celo- 
rico  de  Bafto ,  de  ViUanova-de-Cer- 
veira,  &  de  Prados,  la  Vicomte  de  Li- 

ma ,  &c  le  Bailliage  de  Leça.    Elle  a 
plufieurs  Monafteres  &  Abbaïes  qui 
pofledent  des  rentes  confiderables , 

avec  un  grand  nombre  de  Comman- 
deries  de  tous  les  Ordres.  On  y  voit 

fïx  Ports  de  mer  depuis  l'embouchu- 
re du  Minho  ,  jufqu'à  l'embouchure 

du  Douro;  Caminha,  Viana  ,  Efpo- 
fende  ,  ViUa-Conde  ,  Leça  &  Porto. 
Ces  Ports  (ont  extrêmement  fréquen- 

tez des  Nations  étrangères   ,  &  le 

commerce  qu'on   y  fait  ne  laifïè  pas 
que    d'être  eftimé.   Les  Rivières  les 
plus  confiderables  après  le  Alinho  & 
îe  Douro,  font  le  Taveira ,  le  Homem 

qui  fe  jette  dans  le  Cavado  ,  le  Pé  , 

kFafe,  la  'Vifela  ,  le  Landin  ,  le  Gi- 
fliens  ,  la  Tamaga  ,  le  Soufa  ,  &  le 

Fereira,  qui  fe  perdent  dans  le  Dou- 
ïo.  Telle  eft  la  Province  d'entre  Dou- 

ro &  Minho  ,  bornée  au  Midi  par 
le  Douro  ,  au  Nord  par  le  Minho, 
au  Couchant  par  la  Mer  Océane,  & 

à   l'Orient  par  des  hautes    Monta- 

gnes. Celle  de  Tra  -  os  -  montes  eft  auflî 
prcfque  enfermée  entre  le  Douro  &i 
le  Minho  par  dc-là  les  Montagnes 

qui  bornent  la  première  à  l'Orient  : 
Elle  confine  au  Nord  avec  la  Ga- 

lice &c  à  l'Orient  ,  avec  le  Roiaume 
de  Léon.  Elle  eft  arrofée  par  le  Tuc- 
lo  qui  fe  perd  dans  le  Tuage  ,  par  le 
Pirion ,  le  Sabor  &C  le  Caicedo  qui 

Tome  I, 

tous  vont  grolîlr  le  Douro  de  leurs 
eaux.  Le  Pais  eftfec,â,)re  &  mon- 

tagneux, mais  fertile  en  bleds  &  en 
vins  excellens.  Elle  a  vingt-fix  lieiies 
de  long  ,  ôc  dix-fept  de  large.   Ses 

principales  'Villes  fontBragancc  ,  qui 
porte  le  titre   de  Duché   ,  Mirande 
qui  a  une  Cathédrale ,  Chavés ,  Villa 
real  ,  Murcia  ,  Monfort ,  VillaHor, 

Anciaens  ,  Freixo  ,  Vimiofo  ,  Mo- 

gadouro  ,  &  Penarroyas.  Elle  pofle- 
de  olitre  le  Duché  de  Bragante,le 

Marquifat  de  Villa  real  ,  le  Comté 
de  Virniofo  ,  celui  de  Penaquiaô  ,  & 
de  Villaflor.    On   y  trouve  peu  de 

NobielTe ,  quoique  la  Province  foit 
alfez  bien  peuplée.  Les  Habitans  en 
font  fiers  ,  vigoureux,  &  partent  pour 
bons  Soldats.  Ceux  de   la  Province 

de   Beira  font  pauvres  ,    manquent 
aufîi   de  Noblelfe  ,   &  font  obligez 

pour    vivre   de  padèr  en  Efpa.:;ne , 
ou  dans  les  autres  Provinces  de  Por- 

tugal ,  pour  y   gagner  leur  vie.  Ce 
font  eux  qui  labourent  les  terres  de 
leurs  voifin s ,  qui  les  trav .aillent  ,  qui 
les  foignent  ,  &  qui  dans  la  faifon 
font  toutes  les  récoltes    moicnnant 

une  rétribution  qu'on  leur  donne , 
qui  fert  pour  leur  procurer  de  quoi 

vivre  pendant  l'hiver  dans  leurs  mai- fons  ,  où  ils  reviennent  contens ,  & 

peut-être  plus  heureux  que  s'ils  étoient 
dans  l'abondance.  Les  Citez  de  cette 
Province  font  Conimbre  ,  Lamego  , 

Vifeo ,  Guarda  ,  &  Idaiîa.  Les  villes  , 

Aveiro,  Ovar  ,  Buarcos,  Caflel-Ro- 
drigo  ,  Pifiel ,  Covillam  ,  Trancofo  , 
Lorvaô  ,  &  Montemayor  le  vieux. 
Dans  les  quatre  premières  Citez  il  7 
a  des  Evêchez.   Les  Dignitez  de  la 

Province  font  le  Duché  d'Aveiro  ,  le 
Marquifat  de  Caftel  Rodrigo  ,  celui 
de  Fereira  ,  celui  de  Govea,  le  Com- 

té de  Feira  ,  celui  de  Tarouca  ,  celui 

de  Manfonto ,  de  Sabugal ,  de  Idaiîa, 
Y 
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de  Linares ,  de  Lmninares,  de  Saine 

Jean  de  Perqueua,&  celui  de  Caflnro- 

dairo.  Ses  Rivières  s'appellent  Loin- 
ba  ,  Arda  ,  Paiva  ,  Tavora  ,  Tou- 
rouens  ,  &  Coa  qui  fc  jettent  dans 
le  Douroi  le  Zezare  ,  le  Pôful ,  La- 

ravil  ,  &  l'Elia-  fe  perdent  dans  le 
Tage  -,  &  le  Mondeqo  ôc  le  Vouga 

portent  leurs  eaux  dans  l'Océan  en differens  endroits  de  la  Province. 

Celle  de  l'Eftramadure  a  trente  trois 
lieues  de  long  &  feize  de  large.  Elle 

cft  bornée  par  la  mer  Oceane  au  cou- 

chant, au  nord  &  à  l'orient  par  la  Pro- 
vince de  Beira,  &  par  celle  d'Alen- 

leyo  au  midi.  Elle  eft  fertile  en  pâtu- 
rages ;  on  y  trouve  beaucoup  de  No- 

blelîè  ;  les  habitans  en  font  riches  , 
laborieux ,  &  indaftrieux ,  &  vivent 
fans  le  fecours  de  leurs  voi/îns.  Ses 

principales  Cités  font  Lifbonne  ,  au- 

jourd'hui la  Capitale  de  tout  le  Roïau- 
me,  Leiria  qui  a  un  Evêque  ,  Santa- 
rem ,  Alenquer ,  Abrantes  ,  Tomar  , 
Aljubarotta  ,  Azmbuaja ,  Ega  ,  Soure 

Efgueira ,  ôc  Cafcaës  la  dernière  vil- 
le du  continent.  Elle  a  pour  titres  le 

Duché  de  Torres  Novas  ,  le  Marqui- 

fat  d'Alenquer,  les  Comtés  de  Tentu- 
gal,  d'Arganil ,  d'Ourem  ,  de  Cafta- 
fieria,  d'Atougia,d'Atalaya,  de  Mi- 
rande&d'Ericeira,  avec  laMaifonde 
l'Ordre  Militaire  deChrift,  fa  grande 
Commanderie  ,  le  Prieuré  de  Crato  , 

les  Maifons  Royales  de  Belem  ,  de  la 

Bataille ,  de  Tomar ,  d'OdivelIas ,  & 
de  Sinrra.  Les  campagnes  en  font  fé- 

condes &  agréables  ,  l'air  y  eft  pur  & 
ferein  -,  on  y  trouve  de  toute  efyece 
d'arbres  5c  de  route  forte  de  fruits  ; 

l'Etranger  y  aborde  de  routes  les  pat- 
ries du  monde,  dont  Lifbonne  eft  en 

quelque  manière  le  magafîn.  Son  port 
eft  vafte, commode,  &  toujours  rempli 

de  vai/îeai!x  tant  Portugais  qu'Etran- 
gers. On  y  vend  les  marchandifes  ks 
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plus  précieufesde  r  A  fie,&rout7  aboft*  • 
de  tant  pour  la  commodité  de  la  vie  ,  • 
que  pour  la  niagnthcence  &:  le  fafte.- 

La  Province  d'Alenteyo  n'eft  gue- 
res  moins  riche  m  moins  agréable;, 
elle  eft  fituée  entre  le  Tage&  laGua- 
diane.  Depuis  Sines  dans  la  campa- 

gned'Ourique  jufqu'à  Elvas,on  comp- 
te trente  trots  lieues ,  &  comme  elle  - 

eft  quarrée,  elle  eft  prefque  aufli  lar- 
ge que  longue  ;  elle  eft  tt es  peuplée.  • 

Les  liabitans  en  font  doux ,  polis  ■,  leurs 
campagnes  abondent  en  toutes  forres 

de  fruits,  &  lesPaïfansquiy  (ont tort" 
à  leur  aife,  élèvent  parfaitement  bien 
leurs  enfans  ,  les  font  étudier  dans, 
les  Univerfités,  &  en  font  des  Avo- 

cats ,  desPrêtres ,  ou  leur  procurent 

d'autres  emplois  honorables  Se  lucra- 
tifs. La  Guadiane  l'arrofe  en  partie. 

Lenxarama  qui  mêle  fes  eaux  à  celles 
du  Zadaon  ;  le  Mirio  ,  le  Divor  &  le 

Teva  qui  fe  débouchent  dans  le  Tage,- 
fertililent  encore  par  leurs  eaux  cette 
Province.  Evora  Métropole  en  eft  la- 
Capitale  :  cette  ville  a  été  célèbre  dans 

tous  les  tems  ,  Se  l'on  y  voit  encore 
quelques  reftes  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Les  Romains  l'avoient  ornée  de 

magnifiques  barimens,que  le  tems  &  la' barbarie  ont  détruits.  La  féconde  ville 

de  la  Province  après  Evora,  e'eft  El- 
vas  qui  a  titre  d'Evêché  ;  enfuite  Al- merin  ,  Salvarerre  ,  Almada  ,  Palme- 
la,  Setubal ,  Montemajor ,  Villavicio- 
fâ  ,  Arrayolos ,  Alcacer-do-  ibl  ,  Se 
Moura.  Ce  fut  dans  cette  Province 

que  fe  donna  la  célèbre  bataille  d'Ou- 
riquc  ,  après  laquelle  Henriquès  Al- 
fonfe  prit  le  titre  de  Roi.  Les  digni- 

tés qu'elle  poftede  coniîftent  dans  le 
Marquifat  de  Fcrreira ,  dans  les  Com- 

tés d'Arrayolos ,  de  Redondo,  de  Vi- 
miero,de  Vidiguera  &  dans  la  Baronie 

d'Alviro.  La  Maifon  de  l'Ordre  d'A- 
vis çil  dans  la  ville  de  ce  nom,  Se  cel- 
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le  de  l'Ordre  de  S.  Jacque  dans  la 
Ville  de  Palmela ,  avec  les  Maifons 

•Royales  de  Salvaterre  &  d'Almeirin. 
Le  Roïaume  des  Al'4arves  fait   la 

iixicme  Province  du  Roïaume  du  Por- 

tugal ;  c'eft  celle  qui  cft  tombée  la 
<lerniere  ious   la  domination  Portu- 
^ai(e ,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu. 

-L'Algarve  qu'on  appelloit  ancienne- 
ment la  Turdetanie ,  qui  s'étend  de- 

-puis  Ceixe  jufqu'à  Caftro  Marin,  vis- 
^-vis  d'A'amonte  dans  l'Andaloufie  , 
^  vinçt-lept  lieues  de  long  fur  huit  de 

large.  Elle  a  i'Alentejo  au  nord ,  la 
mer  Oceane  au  midi  &c  au  couchant, 

ôc  la  Guadiane  à  l'orient.   Le  terrain 
en  eft  montagneux ,  mais  fertdc  en 
vins  &  en  fruits  excellens ,  dont  on 

iait  grand  cas    dans  toute  l'Europe. 
Ses  principales  Cités  font  Sylvés  Evê- 

;  <hé  ,  Tavira  Se  Faro  ;  fes  villes  Albu- 
feira  ,  Lagos ,  Loulé ,  Caftro-marin  , 
Aljezur  ,  Cacela  ,  Alvor  &  Ville-neu- 

ve de  Portiniaôn  ,  appellée  autrefois 

Je  port  d'Annibal  -,  elle  polTede  les 
.  Comtés  de  Mira  ,  d'Alcoutin  <k  de 
Villanouvc.  Le  peuple  en   eft  belli- 

queux &c  propre  aux  fciences.  Telles 
.font  les  Provinces  &  les  Villes  qui 

.forment   aujourd'hui   la  Monarchie 
Portugaife. 

Les  peuples  du  Portugal  font  en  gc- 

.  ncral  doux  &  faciles,  fenfibles  à  l'hon- 
neur, &  amoureux  de  la  gloire.  Cette 

nation  ne  cède  en  valeurnien  hardiel- 

fe  à  nulle  autre  -,  elle  efl:  fobre,  modeftc 
dans  fes  habillemens ,  &  a  naturelle- 

ment un  grand  fond  de  pieté  &  de 

Religion  -,  elle  aime  fes  Princes,  &  il 

il 'eft  point  de  péril  qu'elle  n'affronte 
lorf qu'il  s'agit  de   leur  fervice.    Les 
Portugais  font  affables  avec  l'étran- 

ger &  fe  piquent  de  politeîle  ;  lents  à 
f  e  met  tre  en  colère ,  mais  cruels  quand 
ils  y    font  une   fois.   Leurs  femmes 
/ont  bien  faites,  aimables  >  ôc  poilc- 

>7* 
dent  r.art  de  plaire.  Elles  ont  l'ef- 

prit  vif  ,  amufant  ,  orné  ,  &  l'on trouve  fouvent  parmi  elles  les  agre- 
mens  des  Belles  -  Lettres  unis  aux 

charmes  de  la  beauté.  Voila  en  gé- 

néral le  carade -e  des  Portugais ,  donc 

un  nombre  confiderable  s'eft  rendu 
célèbre  dans  les  Sciences  &c  dans  les 
Arts. 

Le  Portugal  a  porté  diféiens  noms 

en  diférens   rems.    D'abord  il  a  été 
connu  fous  celui  de  Lufuanie  ,  dont 

nous  avons  expliqué  l'étimologie -,  en- 
fuitc  celui  de  Suéde  ,  des  Sueves  qui 

s'en   emparèrent.     Ces  Conquerans 
s'étant  alliés  .avec  les  naturels  du  pais, 

ne  tirent  plus  qu'un  même  peuple,  qui 

ne  s'appella  plus  que  par  le  nom  de 
Sueves  ,  &  leurs  Rois  que  par  le  titre 

de  Rois  de  Suede.^  Les  Rois  de  cette 

Nation  ayant  été  éteints,  &  leurs  fu- 

jets  étant  tombés  fous  la  puilTance  des 

Goths ,  le  Portugal  perdit  fon  nom  de 

Suéde,  &  reprit  celui  de  Lulitanie, 

qu'il  conferva  jufqu'autemsdu  Com- 
te Henri  ,  que  celui  de  Portugal  lui 

fut  donné.  Il  y  a  différentes  opinions 

furJ'étimologie  de  ce  dernier  nom. 

Les  uns  difenr  que  de  la  Ville  de  Por- 

to que  ce  Prince  fit  reb.âtir  &  de  celle 

de  Cale ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  vis-à-vis  de  Porto ,  fe  forma  le 

nom  de  Portugal  i  c'eft  l'opinion  la 

plus  commune,  &  fans  doute  la  véri- 
table :  les  autres  tiennent  de  la  fable, 

je  vais  cependant  les  rapporter  ,   afin 

de  ne  rien  laifTer  à  défirer  à  la  curiofi- 

té  fur  ce  fujet.   Qiielques  Auteurs  at- 
tribuent le  nom  de  Portugal  .aux  Grecs 

qui  abordèrent  dans  l'endroit  oùétoit le  Port  de  Cale,  qui  en  prit  le  nom  de 

port  des  Grecs  ou  port  des  Grayes,  & 

la  Peuplade  qu'ils  y  laifferent ,  celui  de 

Graye  ou  Gave,  dont  l'on  forma  Port de  Gave,  &  de  Port  de  Gaye,Portug.il. 

D'auties  Ibuciennent  que  les  Gaulois 
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long-tems  avant  la  naiffance  de  J  e- 
s us-Christ   abordèrent  à  Porto  , 

qu'ils  s'y  établirent, &  qu'ils  le  nom- 
mèrent Port  des  Gaulois,  d'où  fe  for- 

ma par  corruption  le  nom  de  Portu- 

gal. Qiiclques-uns  veulent ,  fans  s'ap- 
puer  d'une  raifon  même  vraifembla- 
l)le,que  ce  nom  lui  f  ut  impofé  par  l'Em- 
pereLir  Gallus  Hoftilius,  &  quelques 
autres  par  Gatel  fils  de  Neolo  ,   Roi 

d'Athènes.    Ce  Prince  ,  difent  -  ils , 
fiiïant  la  cruauté  de  fon  père  pafïa  en 
Egypte,  où  ilfervitPh.araon  contre  les 
Ethyopiens.  En  confideration  de  fes 

ferviccs  le  Roi  d'Egypte  lui  fit  époufer 
la  fille  Efcota.  Immédiatement  après 

fon  mariage  il  s'embarqua  avec  fa  fem- 
me &  quelques  perfonnes,  &  fut  cher- 

cher les  avantures.  Il  aborda  dans  cet- 
te partie  de  Portugal  ,  où  eft  Porto, 

qu'il  appella  Port  de  Gatel  ,  &:  fes 
Habitans  Ecofiois ,  d  Efcota  nom  de 

fa  femme.  *^es  Sujets  aïantcrû  &  mul- 

ripiic  confidérablement,  s'embarquè- 
rent trois  cens  ans  après,  paflerent  en 

Irlande, fous  la  conduite  de  Simon 

Brecho  ,  y    établirent    un   nouveau 

Roïaume    qu'ils   érendirent    jufque 
dans  l'Ifle  de  Bretagne  ,  qu'ils  nom- 

mèrent Efcota,  du  nom  d'Efcota  leur 
première  Reme,  ou  de  leur  première 
habitation  en  Portugal  ,  qui  portoit 

auiîî  le  nom  d'Eicota.  Telles  font  les 
étimologies  du  nom  de   Portugal  , 

qu'on  doit  à  l'ignorance  ou  à  la  vani- 
té. Si  ce  nom  étoit  aulTî  ancien  que 

l'ont    prétendu   quelques   modernes 
Ecrivains  ,  eft-il  polfible  que  les  an- 

ciens Auteurs,  qui  ont  tant  patlé  de 
rancienneLufitanie,eufTènt  tous  igno- 

ré unnomqui  devoit  fon  origine  à  une 
avanture  aullî  (înguliete  que  celle  de 

Gatel.  Mais  ,  dira-t'on  ,  le  Pais  qui 
a  Dorté  autrefois  le  nom  de  Portugal 

n'étoit  point  compris  dans  la  Lufita- 
niçj  cela  eft  vrai,  mais  il  faifoit  par- 
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tie  de  l'Efpagne  ;  il  étoit  voifin  de  la 
Lufitanie,  &  fi  voilîn ,  que  cette  Pro- 

vince a  perdu  fon  nom  pour  prendre 

celui  de  Portugal  -,  il  cortfinoit  à  la 
Galice  ,  dont  il  faifoit  même  partie  ■-, 

les  Peuples  qui  l'habicoient  en  font 
connus  -,  leurs  noms  nous  ont  été 
tranfmis  par  ces  mêmes  Auteurs  ,  Sc 

cependant  ils  n'ont  jamais  parlé  de 
ce  nom  de  Portugal  :  d'où  l'on  p^ut 
aisément  conclure  qu'on  ne  l'a  con- 

fia que  pofterieurement  à  ces  Au- 
teurs ;  que  ce  nom  eft  plus  moder- 

ne, c'eft-à-dire,  du  tems  du  Comte 

Henri  ;  qu'il  a  été  lormé  des  Villes 
de  Porto  &  de  Cale;  que  les  autres 

Provinces  l'ont  adopté ,  à  mefure  qu'-  1 034. 
elles  tomboient  fous  la  puiftance  des 
Rois  de  Portugal  ,  par  complaifancc 

ou  par  obéifl'ance  ;  que  ce  n'eft  que  . depuis  ce  moment  que  leurs  Peuples 
ont  perdu  les  noms  particuliers  qui 

les  défignoient  ;  &  qu'ils  ont  été 
nommez  Portugais  ,  c'eft-.à-dite  Su- 

jets des  Rois  de  Porto,  Ville  où  le 

Com.te  Henri  fit  d'abord  la  réiî- 
dence. 

Son  fils  Henriqués  Alfonfe  naquit 

à  Gaimaraens  l'an  1094.  ̂ '  ̂ ^  Prin- 
ce y  fixa  fon  féjour.  Giralde,  Arche- 

vêque de  Brague  lui  conféra  le  Baptê- 

me. On  dit  qu'il  vint  au  monde  les 
pieds  attachez  l'un  à  l'autre  par  der- 
rieic,dont  il  guérit  par  les  prières  que 

Egaz  Moniz  fon  Gouverneur  ,  adref* 
fa  à  la  Vierge  du  Mont  Carqucre  : 
ce  miracle  vrai  ou  faux  combla  de 

joie  le  Comte  Henri  fon  père  ,  & 

d'efperance  fes  fidèles  Sujets.  A  pei- 
ne eut-il  atteint  Tâgc  de  quatorze  mz. 

ans ,  que  le  Comte  le  mena  à  la  guer- 
re avec  lui  ;  il  trouva  dans  le  Prince 

fon  fils  cet  heureux  génie  Se  ce  coit- 
rage  mâle  6c  vigoureux  qui  contri- 

buent tant  à  former  les  grands  Capf- 
taincs.  Henri  lui  en  expliquoit  tous 
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les  devoirs  ,  &  il  voïoir  ce  jeune 
Prince  prohcer  de  ies  leçons,  lorfque 
la  mort  en  arrêta  le  cours ,  ainfi  que 

de  Tes  vi(5toires,  devant  la  ville  d'Af- 
torga. 
Comme  rinfantctoittropjeune  pour 

gouverner  par  lui-même,  comme  on  l'a 
dit ,  la  Comtellè  Therefe  s'empara  de 
toute  l'autorité.  Sa  conduite  fut  anffi 

irreguliere  que  celle  de  l'Infante  Ur- 
raque  fa  fœur.  Oubliant  ce  qu'elle 
devoir  à  fon  rang ,  à  fa  confcience  , 
&  au  fang  illuftre  dont  elle  fortoit , 
elle  fe  livra  à  la  plus  honteufe  débau- 

che ,  époufa  en  fecret  Ferdinand 
Paës,  Comte  de  Traftamare  ,  &  Te 

déshonora  par  ce  mariage  ,  d'autant 
plus  criminel  qu'elle  avoit  eu  un 
commerce  de  galanterie  avec  Ber- 
mond  frère  de  Ion  mari. Non  conten- 

te de  cet  incefte  ,  elle  en  occafionna 
un  fécond  ,  en  failant  époufer  à  ce 
même  Bermond  la  Princelle  Urraque 
fa  fille.  Poiu:  Donna  Sanche  ,  fœur 

d'Urraque  ,  elle  la  donna  en  mariage à  Dom  Ferdinand  de  Meneles. 

Cependant  Ferdinand  P.ics,fier  d'ê- 
tre l'époux  de  la  Comrelle  Thereie , 

fur  l'efprit  de  laquelle  il  avoir  un 
pouvoir  ablolu  ,  commença  d'abufer 
du  rang  où  cette  Princelle  l'avoit  éle- 

vé. Il  ne  garda  plus  aucun  ménage- 
ment avec  le  jeune  Prince  Alfonfe  y 

il  regloir,gouvernoit ,  renverfoit  tout 
félon  fon  caprice  ,  faifoit  la  paix  ou 
la  guerre  ,  levoit  des  troupes  ,  &:  im- 
pofoit  de  nouvelles  contributions  , 
abolidôit  les  anciennes  loix,  &  en  inf- 
tituoitde  nouvelles, fans  égard  aux  in- 

térêts &  aux  droits  du  jeune  Prince. 

L'Infant  rougifloit  de  l'opprobre  de 
(a  mcre  ,  &  fouffroit  impatiemment 

l'infolcncedu  Comte:  mais  aulîî  pru- 
dent, que  fenfible  à  l'honneur,  il  fçût 

difTimuler  fon  chagrin,  |ufqu'àce  qu'il 
fiiit  en  ccat  de  k  faire  éclater  avec  lue- 
ces. 

En  effet  étant  parvenu  à  l'âge  de 
pouvoir  gouverner  par  lui-même  ,  il 
demanda  à  Traftamare    compte  de 

fa  régence  ■■,  ce  que  celui-ci  refula  in- folemment.  Alors  Alfonfe  leva  des 

troupes,pour  ranger  fon  indigne  beau- 
pere  à  la  raifon  ,  &c  pour  lui  ôter  Ife 

gouvernement  de  l'Etat.  Le  Comte 
nes'eftraya  point  des  démarches  d'Al- fonle  ;  il  leva  auifi  de  fon  côté  une 

armée  ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité.  Les  deux  ar- 

mées campèrent  à  la  vûé'  l'une  de  l'au- 
tre dans  la  plaine  de  Santivanez  pro- 

che de  Guimaraens  >  que  l'on  croit 
être    l'ancienne     Araduca   ,     fituée 
afTés  près  de  la  rivière  de  Vifela.   Le 

combat  fut  fanglant  de  part  &  d'au- 
tre. Traftamare  fut  battu  &  fait  prt- 

fonnier  avec  la  Comtefle  fon  époufe. 
Alfonfe  ne  voulant  pas  abufer  de  la 

vidtoire  qu'il  venoit  de  remporter  , 
par  une  générofîté  peu  commune  ea 

pareilles  circonflanccs ,  où  l'humani- 
té cède  prefque  toujours  à  la  politi- 

que ,  pardonna  à  l'éi^oux  de  fa  mère  , &  le  remit  en  liberté  ,  à  condition 

qu'il  fortiroit  promptement  de  fe* 
Etats  ôc  qu'il  n'y  rentreroit  jamais, 
Traftamare  reçut  cette  grâce  &  obéit.- 

A  l'égard  de  Therefe  on  l'enferma 
dans  une  prifon,  pour  arrêter  le  cours' 
de  fon  libertinage  ,  que  lâge  ,  loin 
de  le  réprimer ,  fembloit  augmenter 
chaque  jour. 

Alfonfe  ,  devenu  par-là  paifible 
pofTèfTeur  des  Etats  que  lui  avoit  laif^ 

fés  fon  père ,  ne  fongea  qu'à  y  faire 
fleurir  les  Loix  &:  la  Religion.  La  ré- 

putation de  S.  Bernard  qui  vivoitavec 

tant  d'éclat  en  France,  ét.ant  p.irve- 
nuc  jufqu'à  lui ,  il  le  fit  prier  à  Clair- vaux  ,  où  il  réfidoit ,  de  lui  cnvoier 

des  Moines  de  fon  Ordre  pour  l'ét.a- 
blir  dans  fes  Etats.  S.  Bern.ird  répon- 

dit àfcs  delîrsjUfic  partir  pour  le 
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Portugal  Bohemond,  Aldebert ,  Jean, 
Bernard,  Sifenand,  Roland  &  Alain. 
Ces  Moines  rencontrèrent  (ur  la  mon- 

tagne de  Vouga  l'Hermite  Jean  Ciie- 
rita ,  qui  depuis  long-rems  fuyoit  le 
monde  ,  &c  vivoit  dans  fa  loUtude 

occupé  du  jeune  ôc  de  la  prière-,  il 
avoir  porté  les  armes  dans  fa  jeuneilè 
avec  fuccès.  Le  Comte  Henri  en  fai- 
foir  un  cas  fingulier  ,  &  le  vilîroit 

quelquefois  dans  fon  hermiraee.  Ché- 

rira l'aiant  abandonné  pour  fuivre  la 
règle  de  S.  Bernard  ,  prit  l'habit  de 
l'Ordre  dans  le  Monaftere  qu'Alfonfe 
leur  fit  bâtir  ,  Se  dont  Bohemond  fut 

le  premier  Abbé.  Aldebert  luifucce- 
da  ;  il  donna  des  règles  aux  Hermites 
qui  habitoientles  montagnes  voifmes, 

èc  fonda  avec  la  permillion  d'Alfon- fe  le  Monaftere  de  la  Foens  fur  les 

bords  du  Tangas  ou  Barofa.  Lors  de 
la  confécration  de  ce  Monaftere  (  qui 

fur  faite  par  l'Archevêque  de  Brague 
alïîfté  des  Evêques  de  Porto  ,  ne  La- 
mego  &  de  Vifeo)  Alfonfe,  Sanche 
fon  fils ,  &  les  plus  grands  Seigneurs 
de  Portugal  le  dotèrent  avantageufe- 

ment.  Alfonfe  s'y  retiroir  quelque- 
fois ,  pour  s'y  délaflèr  des  fatigues  de 

la  guerre ,  &  il  y  vivoit  plutôt  en  Re- 

ligieux qu'en  Prince. 
La  même  année  qu'il  fit  venir  en 

Portugal  ces  Moines  François ,  il  fe 

fit  armer  Chevalier  dans  l'E^life  de 
S.  Sauveur  de  Zamora ,  d'où  l'on  peut 
conclure  que  cette  Ville  étoit  rentrée 
fous  fon  obéiflance. 

Cependant  Therefe  fa  mère  outrée 
de  fe  voir  retenue  prifonnierc  ,  tâ- 
choit  de  lui  fufciter  en  fecret  de  nou- 

veaux ennemis.  N'ayant  pii  ébranler 
la  fidélité  des  Portugais  ,  elle  forma 

le  deffein  d'appeller  les  Caftillans  à 
fon  fecours.  Elle  envoïa  une  perfon- 
ne  de  confiance  au  Roi  de  Caftille 

fon  neveu,  pour  lui  reprefenrer  qu'il 
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étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fouf- 

frir  qu'on  la  maltrai.ât ,  &;  qu'on  lui ôrât ,  la  liberté  comme  on  faifoit  ;  & 

que  s'il  vouloit  la  vanger  de  fon  fils  , &c  lui  rendre  la  liberté,  elle  lui  livreroit 
le  Portugal  ,  qui  lui  appartenoit  de 

droit.  Cette  propofition  flatant  l'am- bition du  Roi  de  Caftille,  fut  écoutée 
favorablement.  On  réfolut  dans  le 

Conleil  qu'on  tint  à  ce  fu/et  ,  qu'oa armeroir  ,  &  que  fous  prétexte  de  fe- 
courir  Therele  ,  on  entreroit  dans  le 

Portugal ,  &  qu'on  le  réiiniioit  à  la Caftille  ,  dont  il  avoitété  démembré. 

C'eft  ainfi  que  la  politique  &;  l'inté- rêt prirent  en  cette  occafion  les  cou- 
leurs de  la  compaflîon  &  de  la  ren- 

drelîè ,  pour  entreprendre  une  guerre 

injufte. 
Auffi-tôt  qu'Alfonfe  fut  informé 

des  préparatifs  qu'on  faifoit  en  Caftil- 
le contre  lui  ,  fans  s'amufer  à  s'en 

plaindre  ,  il  arma  de  fon  côté  ,  af- 

fembla  autant  de  troupes  qu'il  put , 
Se  fe  mit  en  campagne.  Les  Portugais 
charmez  de  la  noble  ardeur  qui  bril- 
loit  dans  toutes  les  aâions  de  leur 

Prince  ,  montroient  une  vive  impa- 
tience de  joindre  &  de  combattre  les 

ennemis.  Altonfe  profita  de  cette 
heureule  dilpofition  ,  &  les  mena 

contre  les  Caftillans  qu'il  rencontra 
dans  la  plaine  de  Valdevés  ,  entre 
Moncon  &  le  Pont  de  Lima.  Le 

courage  qui  regnoitdans  l'une  &  l'au- 
tre armée  ,  l'intérêt  qu'elles  avoient 

à  fe  difputer  la  vidloire  rendit  le  com- 
bat fanglant  &  opiniâtre.  Les  Por- 

tugais redoublèrent  leurs  efforts.  Il 

s'agiftbit  autant  de  leur  liberté  que 
de  leur  gloire.  Ces  deux  motifs  les 
faifoient  voler  au  péril  avec  une  in-, 
trépidité  fans  égale.  Les  Call:illans 

après  en  avoir  foùtenu  pendant  quel- 
que rems  le  choc  furieux  ,  reculent 

épouvantez.  Les  Portugais  les  prcf- 
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fcnr  encore  plus  vivement  ,  entrent 
dans  leurs  bataillons  ,  les  rompent , 
&  en  font  un  tel  carnage  ,  que  la 

plaine  en  reçut  le  nom  de  A'fjntaca  , 

qui  veut  dïrQ  tuerie.  Le  Roi  de  Caftil- 

le  y  fut  blelfé  d'un  coup  de  flèche; 
la  plupart  de  fes  Courtifans  y  péri- 

rent ou  y  fuient  faits  prifonniers  , 
&  parmi  ces  derniers  il  y  eut  fcpt 
Comtes   Caftillans. 

La  vidoire  des  Portugais  fut  com- 

plette  ,  cependant  elle  ne  put  abat- 
tre le  courage  du  Roi  de  Caftillc. 

Réfolu  de  fe  venger  ,  &  d'abaiifer 
l'orgueil  de  fes  ennemis ,  il  mit  fur 
pied  une  armée  plus  puilHinte  que  la 

première  ,  &  vint  fe  jetcer  fur  le  Por- 
tugal avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

Les  Portugais  n'aïant  pu  fe  raflèm- 
bler  allèz-tôt  pour  tenir  la  campagne 
fe  renfermerenr  dans  Guimaraens  , 

place  forte ,  &  pourvue  abondam- 
ment de  toutes  cliofes.  Le  Roi  de 

Caftille  voiant  que  de  la  prife  de 
Guimaraens  dépendoit  toute  la  con- 

quête du  Portugal,  forma  le  deflèin  de 
1  aflîeger,  &  de  ne  point  fe  retirer  de 

devant  la  place  qu'il  n'eut  vangé  dans 
le  fang  des  Portugais  la  mort  de  tant 

de  Su)ets  qu'il  avoit  vu  périr  à  la  ba- 
taille de  Valdevés  ,  &;  lavé  l'aiiront 

qu'il  y  avoit  reçu  lui-même. 
Le  fiege  fut  commencé  &  pouffi 

avec  vigueur  ;  l'Infant  de  Portugal 
fe  repentit  de  s'être  enfermé  dans 
cette  place.  Les  vivres  vinrent  à  lui 

manquer  -,  les  munitions  s'épuiferent, &  les  maladies  mirent  hors  de  com- 

bat une  partie  de  fes  troupes  ;  ce- 

pendant il  réfolut  de  s'enfevelir  fous 
les  riiines  de  la  ville  ,  plutôt  que  de 
fe  rendre.  Ses  fujets  entrèrent  dnns 

fes  fentimens ,  &  fans  doute  qu'ils 
eulTènt  tous  péri  en  défendant  la  pla- 

ce ,  fans  Egas  Moniz  qui  avoit  été  au- 
trefois Gouverneur  du  jeune  Prince, 

Voïant  qu'il  étoit  fur  le  point  de  pé- 
rir ,  il  fortit  de  la  place  à.  fon  infçu  , 

alla  trouver  le  Roi  de  Caftille  dans 

fon  camp  ,  &  feignit^  de  lui  parler 

au  nom  de  fon  maître  ;  ce  qu'il 
fit  d'une  manière  fi  forte  &  fi  vive, 

3u'il  lui  fit  abandonner  les  intérêts 

e  la  Comtefie  Tlierefe  ,  l'engagea 
dans  ceux  de  l'Infant  fon  coufin  ,  & 
le  détermina  à  la  paix  fous  des  con- 

ditions qui  le  fuisfirent. 

Il  les  accepta  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'il  commençoit  à  douter  du 

fucccs  de  fon  entreprife  ,  par  la  vi- 

goureufe  réfiftance  qu'on  lui  oppo- 
foir.  D'ailleurs  il  s'imaginoit  qu'Egas 

dont  il  connoifToit  la  prudence  ôc  l'a probité  ,  ne  lui  avoit  rien  promis 

qu'il  n'en  eût  ordre  de  fon  maître. 
Ce  qui  l'en  avoit  encore  convaincu  , 
c'eft  qu'Egas  s'étoit  engagé  à  fe  remet- 

tre entre  fes  mains  avec  fa  femme  & 

fesenfans,  au  cas  qu'Alfonfe  Henri- 

qués  refufât  de  ratifier  la  paix  qu'il venoit  de  conclure  avec  lui.  Tout 
cela  détermina  le  Roi  de  Caftille  à  le- 

ver le  fiege  &  à  s'en  retourner  à  To- 
lède. L'infant  fut  étonné  de  cette 

démarche  ,  mais  il  le  fut  bien  davan- 

t.ige  lorfqu'il  eut  été  informé  de  tout 
ce  que  Moniz  avoit  fait  &  promis. 

Outré  de  colère  il  jura  qu'il  périroit 
cent  fois  plîuôt  que  de  tenir  les  con- 

ditions du  traité  ,  &  qu'il  ne  vouloir 
point  fe  rcconnoître  pour  vaffàl  des 

Caftillans  ,  rant  que  Dieu  lui  laillè- 
roit  une  épée  entre  les  mains.  Alors 

Egas  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  fai- te. Il  fe  rendit  à  Tolède  avec  fa  fem- 
me 5c  fes  enfans  &  fe  préfcnta  au 

Roi ,  vêtu  de  même  que  lés  criminels 
qui  vont  perdre  la  vie  ;  il  portoir  une 
tuni  jue  blanche, avoit  les  pieds  nuds, 
la  tête  découverte  &  la  corde  au  col. 

Dans  cet  état  il  fe  jerra  aux  pieds  ào 

Roi ,  en  lui  avoiiant  qu'il  avoit  traité 
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avec  lui  fans  ordre ,  qu'il  écoit  maître 
<ie  l'en  punir  ,  mais  pourtant  qu'il 
avoit  crû  bien  faire  pour  le  bien  de 
l'un  &  de  l'autre  Roiaume.  La  colère 
Se  la  pitié  d'Alfonfe  balancèrent 
quelques  inftans  le  fort  d'Egas  ;  mais 
la  pitié  l'emporta:  le  Roi  touché  du 
trille  fpeftacle  que  ce  vénérable  vieil- 

lard ofFroit  à  les  yeux ,  pencha  du  cô- 
té de  la  clémence  ;  il  releva  Egas,  lui 

pardonna ,  reconnoiffant  que  celui- 
là  cft  digne  de  la  vie ,  qui  craint  fi  peu 

de  la  perdre  ,  &  que  ce  qu'on  bazar- 
de pour  fauver  fa  patrie  mérite  plu- 
tôt des  récompenfes  que  des  châti- 

iTiens. 

Egas  s'en  retourna  en  Portugal ,  où 
il  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  le  re- 

pos &  la  tranquillité.  Il  mourut  ex- 
trêmement âgé  ,  &  fon  corps  fut  in- 

humé dans  le  Monaftere  de  Paco  dans 

la  Province  d'entre  Douro  &:  Minho. 
On  voit  fur  fon  tombeau  fa  figure  , 
celle  de  fa  femme  &  de  fes  enfans 

reprefentés  comme  ils  étoient  lorf- 

qu'ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  Roi 
de  Caftille.  Lorfqu'il  paflà  dans 
le  Roiaume  pour  remplir  fa  pro- 

mefTè,  il  avoit  fait  vœu  ,  s'il  fléchif- 
foit  la  colère  du  Roi  de  Caftille, 

de  faire  bâtir  une  Eglife  à  l'hon- 
neur de  la  Vierge.  Il  l'exécuta,  &  fa 

femme  fit  bâtir  le  Monaftere  de  Saî- 
fedas.  Le  célèbre  Dom  Bernard  Ar- 

chevêque de  Tolède  ,  qui  avoit  gou- 

verné ce  grand  Diocefe  pendant  l'ef- 
pace  de  quarante  ans,  mourut  vers 
ce  rems  là ,  &  fut  enterré  dans  le  Mo- 

naftere de  Sahagun  auprès  d'Alfon- fe VL 

Cependant  la  Comtefle  Therefe  , 
fe  voïant  fans  redources  du  côté  de  !a 

Caftille  ,  redoubla  fes  efforts  pour 
fufciter  de  nouveaux  ennemis  à  fon 

fils ,  qui  la  referroit  de  plus  en  plus 
.dans  fa  prifon.    Elle  fçut  engager 

dans  k%^  intérêts  Dom  Pedre  frère 
d'Alfonfe  fon  fils.  Elle  emploia  priè- 

res ,  argent ,  tout  enfin  pour  exciter 
quelque  fcdition  parmi  le  peuple  \ 
elle  fçut  par  fes  artifices  gagner  le 

Pape  Eugène ,  auquel  elle  fit  enten- 
dre que  fon  fils  étouffant  tous  les  (zn.- 

timens  d'amour  &  de  refped  que  la 
bienféance  &  la  nature  dévoient  lui 

impofer,   la  méprifoit  &   la  traitoit 

avec  la  dernière  indignité  -,  &  pour 

achever  de  le  perdre  dans  l'efprit  du 
Pape, elle  le  peignit  comme  un  impie 

qui  ne  reconnoilîbit  d'autre  Dieu  que 
Ion  ambition ,  &  qui  facrifioit  à  cette 

idole  l'honneur ,  la  probité  ,  fes  fu- 
jets  &  fa  Religion  même.   Le  Pape 

oubliant  qu'il  étoit  de   fon   devoir 

en  qualité  de  père  commun  ,  de  s'in- former exaftement  de  la  vérité  des 

faits  que  Therefe  avançoit ,  fe  prêta 
fans  aucun  examen  au  reflènriment 

de  cette  femme  ,  &  envoia  légère- 
ment ,  &  fans  aucun  droit  ,  un  Lé- 

gat en  Portugal  pour  ordonner   de 
fa  part  à  Alfonfe  de  rendre  la  liber- 

té à  fa  mère  ,  s'il  ne  vouloir  encou- 
rir fon  indignation.  Alfonfe  furpris 

d'un  pareil  ordre  demanda  à  fe  jufti- 
fier  ,  ce  qu'on  lui  refufa  ,  &  comme 
il  n'executoit  point  ce  qu'on  deman- 
doit  de  lui  ,  on  l'inrerdir  ;  mais  ce 
Prince  ,  fans  s'effraier  d'un  procédé 
fi  violent,  fit  arrêter  le  Légat  ,  qui 

s'enfiiioit  avec  des  fommes  confide- 

rables  d'argent  qu'il  avoit  amaffées  en 
Portugal  en  y  répandant  des  Indul- 

gences. C'étoit  là  l'objet  principal  de 
fa  Légation ,  mais  il  falloir  le  voiler 
de  quelque  prétexte,  laComte'ïè  leur 
en  fournit  un ,  &  Rome  le  faifit  avec 
avidité.  Cependant  Alfonfe  le  força  à 

lever  l'excommunication ,  lui  prit  l'ar- 
gent qu'il  avoit  tiré  du  peuple  ,  lui fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  fon 

ctu-a(3:ere  ,  &  le  renvoïa  en  l'alTurant 

^u'ii 
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..qu'il  ne  mafiqueroit  jamais  de  refped: 
:ni  de  zèle  pour  le  S.  Siège  ,  pourvu 

que  ceux  qui  i'occupoicnc,ccouralIent 
un  peu  moins  lavoix  de  l'intérêt.  Ain- 
fi  finirent  ces  troubles  inteftins,  que 

les  chagrins  Se  les  bris^ues  de  There- 
■fe  avoient  excitez  dans  le  Portugal , 
ôc  cette  Princeflê  reconnoillànt  que 

fon  fils  en  s'oppofant  à  Tes  defirs  peu 
réglez  ,  n'avoic  travaillé  que  pour 
fon  repos  &  pout  fon  honneur  , 
changea  de  conduite ,  reconnut  Ton 

41  ji.  égarement ,  &  vécut  plus  tranquille- 
ment ,  &  d'une  manière  plus  conve- 
nable à  fon  devoir  &  à  fa  naiflance. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter 
fe  pallà  dans  l'efpace  de  plulieurs  an- 

nées. Dès  qu'Alfonfe  eut  diilipé  les 
divifions  qui  agitoient  Ces  Etats  il  ne 

fongea  qu'à  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res. Albucaram  Roi  de  Badajos 

avoir  profité  des  embarras  d'Alfonfe 
pour  faire  quelques  incurfions  dans  la 
Province  de  Beira  ,  où  il  avoir  affiegé 

&  pris  Troncofo.  Alfonfe  qui  n'avoir 
pu  la  fecourir ,  l'aiîiegea  \  fon  tour , 
&  l'arracha  à  fon  nouveau  poflcfTeur. 
Il  étoit  occupé  à  la  fortifier  ,  lorfqu'il 
fut  obligé  d'aller  audevant  de  cet  en- 

nemi qui  marchoir  à  grandes  jour- 

nées pour  l'attaquer  une  féconde 
fois.  Il  amena  avec  lui  l'Abbé  Alde- 
bert  qui  porroit  une  croix  de  bronze 
que  S.  Bernard  lui  avoir  donnée  lorf- 

qu'il l'envoia  en  Portugal.  Cet  Abbé 
ne  ceflbit  point  d'adreffer  Ces  prières 
d  Dieu  ,en  faveur  d'Alfonfe.  Dieu  l'é- 
coura  ,  les  Maures  furent  vaincus  6c 
taillez  en  pièces.  Après  cette  vidoiie 
Alfonfe  fit  jetter  les  fondemens 
du  Monaftere  de  fainte  Croix  , 
&:  en  confia  la  dire(ftion  aux  foins  & 

à  la  vigilance  de  Dom  Tcllez  ,  Ar- 
chidiacre deConimbre. 

La  paix  qu'on  avoir  concilie  quel- 
les années  auparavant ,  entre  laCaf- 

Tome  L 

tille  &  le  Portugal ,  fut  interrompue 

au  commencement  de  l'an  1 1 5  ç.  Ofi 
en  ignore  les  laifons.  Toutefois  li 

guerre  s'alluma  plus  vivement  encore 

que  la  première  fois ,  &  tout  ce  qu'- 
elle traîne  avec  elle  de  trifte  &  d'hor- 

rible fut  éprouvé  de  part  &  d'autre. Enfin  les  Portugais  remportèrent  une 
grande  viéloire  ,  &  firent  prifonnier 

Dom  Rodrigue  Vêla  ,  qui  comman- 
doit  l'armée CafliUane.  Ilyaapparen- 
ce  qu'elle  fur  fuivie  de  la  paix  ,  puif- 
que  les  Hifloriens  n'en  parlenr  plus. 

Certe  guerre  étant  donc  terminée  ,  1 1  }<?« 
les  Portugais  tournerenr  leurs  armes 
contre  les  Maures.  Eujenius  un  de 
leurs  Rois  vint  avec  une  armée  de 

trente  mille  combattans  alfieger  Co- 
nimbre.  Alfonfe  y  fouffrit  la  faim  , 

la  foif ,  &  routes  les  miferes  qu'on 
fouifre  dans  une  Place  affiegée  &:  dé- 

pourvue de  tout.  Il  étoit  réduit  à  la 
dernière  extrémité ,  lorfque  la  perte  fe 

mit  dans  l'armée  de  fon  ennemi  qui 
fut  contraint  de  lever  le  Siège,  &  de 

fe  retiier  dans  fes  Etats  ,  dont  l'Hif- 
toire  ne  marque  point  la  fituation  & 
les  bornes. 

Après  la  retraite  d'Eujenius,  Al- 
fonfe afliegea  Leiria,  la  prir ,  fit  paf- 

fer  par  le  fil  de  l'épée  une  partie 
des  Habitans ,  &  la  donna  au  Mo- 

naftere de  fainte  Croix  deConimbre. 

La  ville  deTorres-Neuvas  fur  peu  de 

rems  après  enlevée  encore  aux  Mau- 
res ,  &  Alfonfe  animé  par  fes  con- 

quêtes, fe  préparai  d'autres  plus  im- 
portantes. Teotonio  Prieur  du  Mo- 

naftere de  fainte  Croix  ,  homme  d'u- 

ne grande  pureté  de  mœurs  ,  &  d'un confeil  excellent  ,  qui  avoir  &  qui 
méritoit  la  confiance  de  fon  Prince  , 

l'accompagnoit  dans  toutes  fes  expé- 
ditions ,  Se  lui  rendoit  des  fervices 

confidcrables.  Teotonio  étoit  né  dans 

h  PiQvince  J'entie  Douro  &  Min- 
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ho ,  ferrile  en  grands  hommes  ,  tant 
dans  les  armes  que  dans  les  lettres. 

Ses  païens  s'appelloient  Oveco  &  Eu- 
génie ,  &  il  avoit  pour  oncle  Cref- 

conio  ,  Evêque  de  Conimbre.  Cet 
Evêque  écoit  aulîi  homme  de  vertu  , 

&  mérita  l'eftime  de  fon  Prince  ,  qui 
ne  montroit  pas  moins  d'habilité 
dans  les  affaires ,  &  dans  le  Gouver- 

nement politique  ,  que  de  bravoure 

&c  d'intrépidité  dans  les  combats. 
•ï  JP*  Les  Terres  qui  font  au-delà  du  Ta- 

ge  ,  Se  qui  forment  aujourd  hui  les 

Provinces  d'Alentejo  étoient  fous  la 
domination  d'IImar  ,  ou  Ifmacl.  Il 
méditoit  depuis  long-tems  la  ruine 

d'Alfonfe  ,  &  il  crut  qu'il  ne  falloit 
plus  différer  de  mettre  un  terme  à  fes 
conquêtes ,  de  peur  que  devenant  plus 
puifiant  il  ne  le  fîtfuccomber  lui-mcme 
fous  les  efforts  de  fes  armes.  Il  lecrai- 
gnoit  avec  raifon.  Alfonfe  depuis  peu 

avoit  pafîe  le  Tage  avec  l'élite  de  fes 
troupes  ,  &  fait  une  incurlion  dans 
les  terres  de  ce  Barbare.  Ilmaraflem- 
bla  donc  fes  Sujets  ,  leur  ordonna 
à  tous  de  prendre  les  armes ,  lesdif- 
tribua  en  vingt  corps  différens ,  dont 
ill  donna  le  commandement  à.  vinet 

petits  Rois  fes  VafTàux,  à  la  tête  def- 
quels  il  le  mit  lui-même.  Qiiatre  de 
ùs  vingt  Rois  étoient  plus  puilTans 

que  les  feize  autres,  &  Ifmar  les  trai- 
toit  avec  plus  de  confidération.  Cha- 

cun de  ces  quatre  Rois  lui  amena  un 
puillant  corps  de  troupes  agucries. 

Toute  l'armée  montoit  à  plus  de  trois 
cens  mille  hommes ,  nombre  incroia- 

ble  ,  s'il  n'étoit  attefté  par  tous  les Hiftoriens  de  ce  Pais. 

Les  Vallées  &  les  Montagnes 
croient  couvettes  de  leurs  Pavillons. 

Les  Portugais  au  contraire  ne  for- 
moient  en  tout  que  1 5000.  hommes , 

&  c'étoit  la  plus  grande  armée  qu'on 
eût  vu  depuis  longtems ,  compofce 
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de  la  même  Nation.  Cette  monf- 

trueufe  inégalité  n'eftraïa  point  Ab- fonfe.  La  vue  des  Maures  ien.bloic 
au  contraire  redoubler  (on  courage. 

On  voioit  briller  fur  foî'i  vii.age  un 

air  de  confiance  qui  r'afluroit  fes  fol- dats intimidez  parle  nombre  de  leurs 
ennemis.  Un  jour  Alfonfe  leur  tint 
ce  difcours.  "  Valeureux  Portugais» 
vous  êtes  lortis  de  Conimbre  avec 

"  moi  pour  abatte  l'orgueil  de  ces 
»  Maures  que  vous  avez  tant  ds 
»  fois  vaincus.  Le  nombre  peut-êtrs 

»  vous  ércnne  ,  mais  le  nombre  ne' 
»  fait  qu'embarralTer  ,  la  vidioirc 
"  fuit  ordinairement  une  armée  qui 
»  peut  aifément  agir  ,  ce  qui  eA 

»  impofhble  à  un  corps  vafte  com^ 
"  me  celui  de  nos  ennemis.  Outre 

"  cet  avantage  qui  eft  certain  &  que 
"  nous  avons ,  nous  fommes  libres  , 
"  vous  êtes  mes  compagnons,  &  mes 

»  adverfaires  n'ont  à  leur  fuite  que 
»  des  efclaves  infenfibleD  à  la  glohe  , 

»  &  lâches  &  tmiides  à  l'afpect  da 
»  péril.  Ils  n'oferoient  foûtenir  votre 
'■  prélence.  Nous  combattons  pour 
»  la  Religion  &  la  juftice.  Dieu  eft 
»  notre  appui ,  la  vi(floire  eft  à  nousi 
"  Quels  triomphes  navez-vous  pas 

"  remporté  fur  ces  Barbares  jufqu'à 
»  prefent  fous  la  conduite  de  vos 
»  Princes  valeureux  ;  &  combien 

"  n'en  ai- je  pas  remporté  moi-mê- 
»  me  depuis  que  je  fuis  à  votre  tête> 

»  Mais  qu'eft-il  befoin  de  rapeller  à 
»  de  braves  foldats  leurs  viétoires 

"  paflees  î  Vous  les  comptez  pour 
»  rien  ,  en  comparaifon  de  celles  que 
»  vous  vous  promettez  de  votre  va- 

»  leur.  D'ailleurs  votre  intérêt  s'y 
«  trouvera.  Regardez  cette  vafte  8c 
"  fertile  campagne  qui  gémit  fous  la 

»  tyrannie  de  vos  ennemis;  arrachons- 
»  la  des  mains  de  ces  Barbares  ,  qui 
»  ne  refpirent  que  votre  perte ,  Se 
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«  quis'enyvrentderefpoirdevousré- 
«  duire  dans  un  honteux  efclava^e  : 

»»  efclavage  certain ,  s'il  ctoit  poflîblc , 
w  qu'ils  puHîènr  triompher  de  vous. t>  Votre  sûreté  eft  donc  dans  votre 

"  épce, marchez  donc  à  l'ennemi  avec 
»  confiance.  Je  ne  Içai  quelle  infpi- 

»  ration  divine  m'alllue  que  vous 
»  forrirez  victorieux&  triomphans  du 
»'  combat.  Courage  donc, mes  compa- 
»  gnons  ,  mes  amis  ,  mes  enfans  ; 
M  foûrenez  votre  ancienne  valeur  , 
»»  fuivez  mes  exemples,  demain  vous 

"  vous  couvrirez  d'une  gloire  im- »'  mortelle. 

Ce  difcours  remplit  d'une  ar- 
deur martiale  les  Portugais.  Ce- 

pendant Alfonfe  fe  retira  dans  fa 
tente.  Là  il  prit  ,  dit -on  ,  la  Bi- 

ble, lut  l'hiftoire  de  Gedeon  Se  s'en- 
dormir. A  peine  eut  -  il  fermé  les 

yeux  ,  qu'il  crut  voir  un  vieillard 
vénérable  qui  lui  promit  la  vidloire. 
Dans  cet  inftant  Dom  Ferdinand  de 

Soufa  fon  Camerier  major , entra  dans 
fa  tente  ,  ce  qui  lui  étoit  permis  en 

vertu  de  fa  C^iarge  ,  pour  lui  dire  qu'- 
un homme  déjà  extrêmement  vieux  de- 

mandoit  à  lui  parler.  Alfonfe  dit  qu'- 
on le  fît  entrer.  A  fa  vue'  il  parut  fai- 

fî  d'ctonnement  :  Cet  homme  reflèm- 
bloit  au  vieillard  qui  lui  étoit  appa- 

ru pendant  fon  fommeil.  Je  fuis  un 

pécheur  ,  lui  dit-il  ,  en  l'abordanr , 
qui  depuis  foixante  ans  fait  péniten- 

ce fur  la  montagne  voifine.  Dieu  m'a 
chargé  de  vous  annoncer  la  viétoire 

qui  vous  attend  demain  -,  mettez  tou- 
te votre  confiance  en  lui.  Lorsque 

vous  entendrez  fonner  une  cloche  , 
fortez  de  votre  tente.  Vous  verrez 

tout  ce  que  le  Ciel  fait  pour  vous. 

Il  parla  ainfi  ,  s'en  alla  ,  &  lailîà  Al- 
fonfe dans  le  trouble  &c  l'étonne- 

ment. 

Le  jour  commençoit  à  £cinc  de 

paroître  ,  qu'il  entendit  le  fignal  dont 
on  lui  avoit  parlé.  Alors  il  s'arme  & fort  de  fa  tente.  Aufli-tôr  il  vit,  dit- 

on  ,  du  côté  de  l'Orient  un  raion  de 
lumière  qui  fe  déploioit  dans  les  airs. 

Bien-tôt  des  niiages  de  feu  s'accumu- 
lèrent enfemble  ,  puis  s'entr 'ouvri- 

rent &  laillèrent  voir  un  groupe  d'An- 
ges portant  une  croix  ,  où  Jésus- 

Christ  paroiflbit  attaché.  Une 
voix  éclatante  fe  fie  entendre  ,  &  dit: 

Alfonfe  ,  tu  feras  vainqueur  de  tes 
ennemis  ;  je  fuis  le  Dieu  des  armées , 

l'arbitre  des  victoires ,  &  le  diftribu- 
teur  des  Roïaumes.  J'en  fondrai  un 
dans  ta  perfonne.  Tes  Sujets  te  pro- 

clameront aujourd'hui  Roi  ,  accepte 
ce  titre.  Ta  Pofterité  portera  mon 

Nom  dans  les  climats  les  plus  recu- 
lez. Alfonfe  à  cette  vue  &  à  ce  dif- 

cours ,  fe  profterna  par  terre  ,  rendit 

les  bras,  Se  s'écria: Pourquoi  m'appa- 
roître  à  moi,  Seigneur  ,  qui  crois  en 
toi  ?  Montre-roi  ,  Seigneur  ,  à  ces 
Infidèles  qui  netcreconnoilTèntpoinr. 

J'obéirai  à  tes  Commandemens.  Si 
jamais  mes  Sujets  méritent  quelque 

châtiment ,  qu'ils  retombent  fur  moi 
Se  mes  Defcendans.  Alfonfe  demeu- 

ra ablorbé  dans  lui-même  ,  Se  tout 

difparur.  Il  y  auroit  bien  des  réfle- 
xions à  faire  fur  cette  Hiftoire  ,  que 

tous  les  Hiftoriens  Portugais  rappor- 
tent en  hommes  perfuadez.Pour  moi 

je  la  rapporte  fans  en  garantir  la  véri- 

té. Chaque  Ledeur  peut  l'approuver 
ou  la  dcfapprouvcr  félon  le  plus  ou 

le  moins  de  goûr  qu'il  aura  pour les  chofes  merveilleufes. 

Qiioiqu'il  en  foit  Alfonle  étoit habile.  Revenu  de  fon  faifidcment  , 

pour  parler  le  langage  des  Hiftoriens 

qu'on  a  citez  ,  il  fait  allèmbler  fes 

troupes ,  &  leur  raconte  ce  qu'il  a  vu. 
Alors  les  Portugais  demandert  .ay  :c 

emprgirement  à  combattre:  une  elpe- 
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ce  de  fureur  s'enipare  d'eux  :  les  inf- trumens  suerriers  fe  fon:  entendre 
de  tous  côrez  ,  les  loldats  mettent  , 

en  pourtant  des  cris  d'allegrefle  vers 
le  Ciel ,  1  cpée  à  la  main  ,  les  croi- 
fent  les  unes  avec  les  autres ,  frapent 

leurs  boucliers  ,  &  s'écrient  tous  en- 

fembie,  par  trois  fois ,  qu'AIfonfc  eft 
leur  Roi.  Alfonfe  accepte  le  titre ,  pro- 

fite de  leur  ardeur  pour  le  combat , 
les  divife  en  quatre  Bataillons  ,  6c  fe 

prcfenteà  l'ennemi  qui  l'attendoit 
rangé  en  douze  corps  difFérens.  Ifmar 
ctoit  à  la  tête  avec  les  Rois  de  Sil- 

vés  ,  de  Merida,  de  Seville  ,  deBa- 
dajos  ,  Alalhar  de  Lifbonne  ,  &  Be- 

na  Fut  d'Algezire.  Alfonfe  comman- 
doit  lui-même  fon  avant-garde,  com- 
pofée  de  trois  cens  chevaux  ,  &  de 

trois  mille  fantaiîins.  L'arriere-garde 
compoféed'un  pareil  non:ibre  de  trou- 

pes ,  étoit  fous  les  ordres  de  Laurent 

"Viegas  ,  &  de  Dom  Gonçalez  de iSoufa.  Les  deux  ailes  étoient  égale- 
ment fortes.  La  gauche  obéifîoit  à 

MemMuniz,  &  à  Martin  Aiuniz,  iils 

d'Egas  Muniz ,  &  la  droite  à  Pedro 
Paës ,  grand  Porte-étendart. 

Les  deux  armées  fe  mêlèrent  bien- 
tôt ;  Alfonfe  paroiiïbit  à  la  tête  des 

fiens  monté  fur  un  cheval  blanc  ,  te- 
nant la  lance  à  la  main  dont  il  tua  le 

Roi  de  Sylvés  ,  homme  d'une  taille 
avantageufe  &  d'une  grande  valeur. 
Après  avoir  jette  par  terre  ce  terrible 
ennemi,  il  charge  avec  tant  de  fuccès 

les  troupes  qu'il  commandoit  ,  qu'il 
les  mit  en  fuite.  Le  Roi  de  Badajos 
à  la  tête  des  Andalous  ,  arrêta  les 

fuïards,  tomba  fur  les  Chrétiens  qui 
les  pourfuivoient,&  les  mit  en  défor- 
dre.  Laurent  Viegas  &  Gonçalez  de 
Souzavoiant  leur  embarras,  accouru- 

rent avec  l'arriere-garde  pour  les  dé- 
gager. En  même  tems  les  deux  aîles 

de  l'armée  Ciitétienne  s'avancèrent 

avec  tant  de  furie,  qu'on  fte  vit  pl'cre 
qu'un  horrible  carnage.  Alfonfe 
l'épée  à  la  main  fefaiiôit  jour  de  tous 
côtés  -,  tout  plioit  fous  fes  coups  ,  il- 
fit  des  adions  éclatantes  de  prudence  ■ 
&  de  valeur-,  il  étoit  partout ,  &  par- 

tout il  portoit  ou  l'efpoir  ou  la  ter- 
reur. Viegas  (Se  ̂ fartin  Muniz  furent 

tués  dans  ce  terrible  choc ,  mais  Gon- 
çalez de  Souz.i  fit  des  prodiges  de  va- 

leur pour  venger  leur  mort.  Alkmfe 

voiant  que  les  Maures  ne  s'ébvan- 
loient  point  malgré  les  charges  funeu- 

fes  qu'on  leur  faiioit  ediiier,  comprit 
que  leur  refiftance  ne  venoif,que  de  ce 

qu'Kmar  envoioit  du  corps  de  refer- 
ve  où  ilétoitjdes  noupes  pour  les  ra- 

fraîchir. Cela  le  détermina  à  l'atta- 

quer, perfuadé  s'il  le  rompoit ,  que  la viéloire  étoit  à  lui.  Il  marche  donc 

avec  un  de  fes  bataillons  pour  le  char- 
ger ;  Ifmar  &  fon  coufin  Homar  Ca- 

pitaine de  fes  Gardes  le  reçoivent 
avec  courage;  on  combat  avec  opiniâ- 

treté ;  le  carnage  devient  terrible 
dans  cet  endroit.  Alfonfe  redouble 
Ces  efforts;  Homar  tombe  à  fes  pieds; 
Ifmar  épouvanté  recule  ;  le  défordrc 
&  la  confufîon  fe  mettent  parmi  les 
foldats  ;  ils  tournent  le  dos ,  abandon- 

nent le  champ  de  bataille  ;&  les  autres 

Maures  qui  fe  regloient  fur  leur  con- 
duite les  imitent ,  &  cherchent  leur 

ialut  dans  la  fuite. 

Le  nombre  des  morts  étoit  prodi- 
gieux ;  on  voïoitdes  mains,  des  pieds,, 

des  jambes,  des  troncs  de  corps  meur- 
tris &  déchirés  par  les  chevaux  qui  les 

fouloient  fous  leurs  pieds  ,  prcl'enter un  fpeilacle  arfreux  aux  recards.  Le 

cheval  d' Alfonfe  qui  étoit  blanc,étoit 
couvert  de  fang  &  de  pouflîere  ,  ce 
qui  donnoit  un  air  terrible  au  Prince. 
Immédiatement  après  la  bataille  ,  il 

tomba  une  groflè  p  ■  i:ïe ,  qui  f  e  mêlant 
avec  le  fang  des  morts ,  forma  d&s 
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torrens  dont  la  rivière  de  Tergos  fut 

Ïirollie.  Ses  eaux  fe  déchargent  dans 

a  Guadiane ,  qui  en  fut  rougie  pen- 
dant un  efpace  contidcrable.  Cette 

fanglance  bataille  fe  donna  auprès  de 

Caftro  -  Verde  dans  la  plaine  qu'on 
appelloit  alors  Ourique  ,  &  qu'on 
appella  depuis  Cabeças  de  Reies  , 
ou  têtes  de  Rois.  On  ht  un  grand 

nombre  de  prifonniers ,  &  l'on  prit 
les  cinq  étendarts  des  cinq  Rois  prin- 

cipaux qui  commandoient  les  Infidè- 

les. On  les  ful'pcndit  dans  les  principa- 
les Eglifes  du  Roiaume  ,  &  l'on  éleva 

un  trophée  des  armes  des  ennemis. 

L'Hiftoire  nousaconfervé  les  noms 
des  principaux  Portugais  qui  le  trou- 

vèrent à  cette  célèbre  bataille.  Ferdi- 
nand Rodriguez  &:  Nuiiez  Mendcz 

de  Bragance  frères,  MemAîuniz  &: 
Martin  Muniz  ,  Laurent  Viegas  & 
Garcie  Mendez, Laurent, Ferdinand, 
&  Egas  Mendez  de  Gundar  frères  , 
Pierre  Pacz  ,  Gonçalez  Mendez  de 

Maya  ,  Diego  Gonçalez  fîls  de  Gon- 
zalez Ovequez,Godino  &  EgasFafes 

fils  deFafesLux,  Payo  Guttierez  , 
Martin  Afiaya,  Ferdinand  Perez  & 
Fuaz  Roupino depuis  General  desGa- 
leres.  Ifmar  pour  fe  venger  de  la  per- 

te de  la  bataille,  alficgeaLeiria.la  prit, 

&  palTà  les  habitans  au  fil  de  l'épee  ; 
enfuite  la  fortifia  de  manière  qu'Al- 
fonfe  eut  beaucoup  de  peine  à  la  re- 
prendre. 

Trois  jours  après  le  gain  de  la  ba- 

taille d'Ourique ,  Alfonfe  revint  à 
Conimbre  où  il  fut  reçu  aux  accla- 

mations du  peuple.  Pendant  le  fe- 

jour  qu'il  fit  dans  certeville,il  épouf'a 
A! atilde  féconde  fille  d'Amedée  IIL 
Comte  de  ̂ .avoïe  ,  &  de  Matilde  ou 

Mahaut  d'Albon.  Les  cérémonies  de 
Ja  noce  étant  finies  ,  on  apprit  qu'une 
flote  de  70  vaifîèaux  François  éroienr 

abordes  à  Porto  -,  Alfonfe   leur  fit 

propofer  de  fe  joindre  à  lui  pour  en- 

lever Lifbonne  aux  Maures ,  qui  l'a- 
voient  reprife  depuis  quelques  an- 

nées ;  les  François  y  confentiient  ̂   on 

fe  prefenca  devant  Lifbonne;  l'entre- 
pnfe  échoiia  ;  les  Chevaliers  du  Tem- 

ple furent  défaits  en  même  tems  ,  ce 

qui  confola  les  Maures  de  leurs  per- 

tes pail'ees. Anfecri  Maure  belliqueux  com- 
mandoit  dans  Santarem  ;  il  ne  cefîbit 

point  de  faire  des  ravages  fur  les  ter- 
res des  Chrétiens.  Alfonfe  réfolur 

d'en  arrêter  le  cours ,  en  enlevant  le 
lieu  de  fa  retraite  à  l'Infidelc.  Mar- 

tin Prieur  de  Soiire  l'excitoit  à  cette 
conquête.  Après  que  le  nouveau  Roi' 
eut  bien  réfléchi  fur  cette  entreprife  ,^ 
il  alîembla  à  Conimbre  les  principaux* 
Seigneurs  de  Ces  Etats.  Un  jour  il  alla 
fe  promener  .1  la  campagne  avec  eux- 

pour  leur  communiquer  Ces  dclleins;' 
tous  les  approuvèrent  ,  donnèrent 

leur  avis  fur  les  mefures  qu'il  falloir 
prendre  pour  les  faire  réiiffir ,  8c  pro- 

mirenr  un  profond  fccrct.  En  s'en 
retournant  par  les  bords  du  Monde- 
go  il  entendit  une  vieille  femme  qui 
difoit  à  quelques  autres  :  Sçavez-vous 

d'où  vient  le  Roi  avec  ces  Seigneurs? 
De  voir  comment  il  pourra  prendre 
la  ville  de  Santarem?  Le  Roi  fe  tour- 

na vers  elles  :  cela  eft  vrai ,  leur  dit-il, 

mais  gardez-vous  bien  d'en  parler,  ce 
fecret  éventé  vous  coûreroit  la  vie.En- 
fuite  il  continua  fa  marche  ,  ôi  rentra 

dans  Conimbre  ,  où  il  fit  tous  les  pré- 
}>aratifs  nécedàires. 

Lorfque  tout  fut  en  état,  il  fe  ren- 
dit en  diligence  devant  la  place,  où 

l'on  ne  le  doutoit  point  de  cette  atta- 
que imprévue  ;  lur  le  champ  on  plan- 

ta les  échelles  pour  montera  l'afTâuf, 
c'étoit  le  feptiéme  de  Mai  au  milieu 
de  la  nuit  ;  une  partie  des  aflaillans 
ctoit  déjà  au  haut  des  rempans ,  lorf- 

Z  iij 



i8i HIST 

que  les  habirans  s'en  apperçurent.  La 
lurprife  jointe  aux  horreurs  des  ténè- 

bres ,  jetra  l'épouvante  &  la  confu- 
iion  dans  la  Ville;  cependant  lesPor- 

uigais  s'emparèrent  des  portes,  les 
briierent  &z  firent  par  ce  moyen  en- 
wer  le  refte  de  leurs  troupes  dans  la 

ville,  où  l'on  firunmalïàcre  horrible. 
Le  jour  découvrit  aux  Maures  toute 

l'étendue  de  leur  infortune  ■■,  cepen- 
dant ils  fe  rallièrent,  &  vinrent  char- 

ger les  Chrétiens,  qui  achevèrent  de 
les  faire  périr.  Lorfque  le  combat  fut 

celTe  l'on  pilla  la  ville  où  l'on  trouva 
un  butin  immenle.  Un  jour  avant  la 
prile  de  cette  ville  on  avoit  vu  une 

cornette  ;  on  ne  manqua  pas  d'en  faire 
l'application  au  malheur  de  Santarem, 
d'où  Anlecri  trouva  le  moïen  de  s'é- 

chapper après  y  avoir  vaillamment 
combattu.  Il  fe  retira  à  Seville ,  où 

il  fut  reçu  favorablement.  Peu  de 
jours  après  la  prife  de  Santarem  ,  Al- 
fonfe  qui  avoit  toujours  fur  pied  des 
troupes  choifies  &  difpofées  à  exécu- 

ter fes  deflèins ,  furprii  &  força  la 
ville  de  Sintra  ,  fituée  près  du  cap 

qu'on  appelloit  autrefois  Artabrum  , 
allez  proche  de  l'endroit  où  le  Tage 
va  décharger  fes  eaux  dans  la  mer.  Ce 

porte  étoit  d'une  extrême  confequen- 
ce  pour  le  Roi  de  Portugal ,  à  caufc 
de  fon  voifinage  de  la  mer.  Après  ces 
conquêtes,  Alfonle  revint  le  repoler 
quelque  tems  à  Conimbre. 

OI  R  E. 
Cependant  les  Maures  fes  voifins 

voïoient  d'un  œil  jaloux  (es  viétoires, 
&  fe  préparoient  à  ioûtenir  fes  efforts 

en  cas  qu'il  les  attaquât;  les Efpagnols 
fiers  aulîi  de  leurs  (uccès ,  ne  pou- 
voient  fupporter  de  lui  voir  prendre 
le  titre  de  Roi ,  ce  qui  obligea  Al- 
fonfe  à  fe  le  faire  confirmer  par  fes 

fujers ,  de  la  manière  dont  on  va  l'ex- 
pliquer bientôt.  En  Afrique  Alhoha- 

li  &c  Adelmon  fe  difputoient  la  fu- 
prème  puilîance ,  ce  qui  les  empêchoit 

de  fecourir  les^faures  d'Efpagne.  Al- 
bohali  étoit  delcendu  des  Almoravi- 
des, famille  illullre  parmi  les\taures, 
&  Abdelnwn  étoit  de  celle  des  Al- 
mohades,  famille  plus  nouvelle  mais 

extrêmement  puiflante.  Dans  le  mê- 
me tems  que  ces  deux  Maures  fe  fai- 

foient  une  guerre  cruelle  en  Afrique, 
ceux  de  Cordoùe  en  Efpagne  ,  culti- 
voient  avec  un  foin  &  une  applica- 

tion extrêmes  les  Sciences  5c  les  Arts, 

qui  languilTent  toù)ours  dans  le  tu- 
multe de  la  guerre.  Us  firent  (urtout 

de  grands  progrès  dans  la  Pliilofo- 
phie  ;  Avicenne  fut  le  plus  fameux  de 
tous  &:  le  plus  diftingué  ;  Averroez 
occupoit  après  lui  le  premier  rang  ; 

c«  fut  lui  qui  commenta  les  Ouvra- 

ges d'Ariftote  ,  il  avoit  pour  rival 
Avenzoar,  qui  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  les  Mathématiques^ 
dansTAûronomie. 

H«  du  chiqtàc'me  Livre. 
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A  MAI  s  Prince 
nemcrira  à  plus 

jufte  titre  le 

I  nom  de  Héros , 
que  le  fils  du 
Comte  Henri  ; 

^§11  à  peine  avoir- il 
SiaMBEEEUBl  «ichevc  une  con- 

quête ,  qu'il  en mcditoitune  autre.  Cependant  ce  nc- 
îoit  point  le  defir  immodéré  de  palier 
pour  Conquérant  qui  lui  metroit  les 

armes  à  la  main  ,  mais  l'unique  ambi- 
tion de  rendre  Tes  fujets  heureux  ,  Se 

de  purger  le  Portugal  de  la  Sede  de 
îklahomet. 

Les  Maures  occupoient  toujours 

les  Provinces- méridionales  de  ce  nou- 
veau Roiaume  ;  ils  avoient  même  de- 
puis quelqire  rems  repris  Lilbonne» 

Un  jour  Alfonfe  fc  promenoir  fur  \:\ 
montagne  de  Sintra  ,  connue  aulli 
chez  les  Anciens  fous  le  nom  de  Pro- 

montoire de  la  Lune  ,  parce  qu'on  y 
avoir  autrefois  dedié  un  Temple  à  la 
Lune  ;  de-là  on  découvre  &c  Lilbon- 
ne  &  la  mer.  Il  regardoit  avec  atten- 

tion cette  ville ,  &  revoit  profonde- 

ment en  la  regardant  ,  lorfqu'il  fixa- 
fes  yeux  fur  la  mer  -,  il  la  vit  couverte 
de  vaillèauy  qui  voguoient  à  pleines 

voiles  vers  l'embouchure  du  Tage  i  il. 
envoïa  fur  le  champ  une  des  perfon- 

nes  qui  étoienc  auprès  de  lui ,  s'infor- 
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mer  d'où  venoit  Se  où  alloit  cette 

flotte.  Il  apprit  que  c'étoient  des  An- 
glois  ,  des  François ,  &  des  Allemans 
qui  alloient  à  la  Terre  Sainte  fous  la 
conduite  de  Guillaume  furnommé 

Longue  épée.Duc  de  Normandie.  Les 

autres  Chefs  s'appelloient  Guillaume 
de  Cornijde  Liberche,  Childe  Rolim, 
&  Ligel  ;  leur  flotte  écoit  compofée 
de  cent  quatre-vingt  vaiffeaux  qui 
portoient  quatorze  mille  hom.mes. 
Dom  Allonfefit  propoferaux  Chefs 

de  cette  armée  de  lui  aider  à  faire  le 

fîege  de  Lifbonne.  Cette  ville  dont 

on  a  crû  qu'Uliffe  avoit  jecté  les  pre- 
miers fondemens,  eft  lîtuée  prefq'je 

dans  le  milieu  du  Portugal ,  vers  l'en- 
droit où  le  Tage  va  décharger  fes 

eaux  dans  l'Océan.  Elle  a  un  célèbre 

port  à  l'oiieft  formé  par  le  Tage.  Son 
entrée  eftdangereufe,  mais  au  dedans 
il  eft  vafte ,  profond  &  fur  pour  les 

vaiflèaux.  Au  nord  de  ce  fleuve  s'élè- 
ve la  ville  de  Lifbonne,  fur  des  coli- 

nes  qui  forment  une  efpece  d'amphi- 
théâtre -,  la  ville  eft  plus  longue  que 

large  ;  l'encemte  des  anciennes  mu- 
railles étoit  peu  de  chofe,  en  compa- 

raifon  de  ce  qu'elle  eft  devenue  de- 
puis que  le  commerce  des  Indes  Orien- 

tales l'a  rendue  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
magafin  du  monde.  Les  rues  &  les 
places  en  étoieht  du  tems  des  Maures 
étroites  &  irregulieres  :  mais  depuis 

que  les  Portugais  s'en  font  rendus 
maîtres,  on  en  a  fait  de  nouvelles  qui 
font  larges ,  régulières  &  bien  bâties. 
Le  peuple  y  eft  honnête  de  poli,&  les 
Marchands  y  font  riches  ;  cependant 

le  luxe  &  la  bonne  chère  qui  fem- 

blent  infep.arables  de  l'opulence  ,  y 
font  inconnus  ;  la  lobrieté  &  la  fru- 

galité y  tiennent  la  place  de  cette  pro- 
fu/îon  &  de  cette  délicateflè  dont  fe 

piquent  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope. Au  refte  la  ville  eft  environnée 

de  bourgs,  de  villages  &  de  maifoas 
de  campagne  plus  propres  que  magni- 

fiques. 
Le  Roi  de  Portugal  dehroit  ardem- 

ment de  la  réduira  fous  fon  obéïflàn- 

ce  ;  la  fituarion  de  la  place,  la  rivière 
qui  pallè  au  pied,  la  commodité  de 

Ion  port ,  la  bonté  du  pais ,  tout  l'en- 
gageoit  à  faire  les  derniers  efforts  pour 
enlever  cette  ville  aux  Infidèles  ;  mais 

il  ne  fe  fenroit  pas  alTez  fort  pour  ve- 

nir à  bout  d'une  entreprife  auiîi  dif- 
ficile. Il  ne  pouvoir  compter  fur  le  fe- 

cours  des  Rois  Chrétiens  de  l'Efpa- 
gnc ,  tous  embarafics  dans  des  guerres 

ou  civiles  ou  étrangères  ;  cela  l'obli- 
gea à  profiter  de  l'occafion  qui  fe  pre- 

fentoit.  Il  propofa  un  parti  avanta- 
geux aux  Croilés  pour  les  engager  à 

garder  les  côtes  avec  leur  flotte.  L'in- 
térêt eft  toujours  le  mobile  &  l'objet 

de  la  politique  ;  ils  y  confentirent  ôc 
coupèrent  toute  communication  en- 

tre les  Maures  de  Lifijonne  &  ceux 

de  l'Afrique  -,  par-là  les  vivres  man- 
quèrent bientôt  aux  premiers,  &  tou- 

te efperance  de  fecours  leur  fut  ôtée. 
En  même  tems  Alfonfe  inveftit  la  pla- 

ce par  terre  •,  il  plaça  fon  camp  dans 

le  lieu  où  eft  aujourd'hui  le  Couvent 
de  S.  Vincent  ;  &  les  Croifés  qui  dé- 

barquèrent occupèrent  le  pofte ,  où 
dans  les  fiecles  luivans,  on  a  bâti  le 

Couvent  de  S.  François  ;  le  fiege  du- 
ra cinq  mois  :  il  devint  célèbre  par  les 

eflort?  qu'on  fit  de  part  &  d'autre,  par 
les  a/Tauts  donnés'&:  foûtenus ,  &  par 
tous  les  ftratagêmes  de  guerre  qu'on mit  en  ufige. 

Les  Chrétiens  qu'excitoit  le  zèle  de 
leur  Religion ,  afFrontoient  les  dan- 

gers les  plus  grands  ,  avec  cette  con- 
fiance ,  que  le  feul  amour  de  la  gloire 

ne  donne  point.  Les  autres  frappés 

du  trifte  fpedacle  qu'offrent  l'efcla- 
yage ,  la  perte  des  biens ,  £c  celle  des 

perfonnes 
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perfonftes  les  plus  chères  ,  prodi- 
guoient  leuu  vie  pour  les  défendre  & 
fe  les  conferver;  mais  il  leur  falut  cé- 

der aux  atraques  terribles  6c  réitérées 
des  Chrétiens ,  qui  donnèrent  enfin  le 

dernier  aflàut  le  ii  ou  le  25  d'Odo- breii47. 

■Qiielques  inftans  avant  d'attaquer, 
Alfonfe  parcourut  les  rangs  de  Ion 
armée  ,  &  tmt ,  dit-on  ,  ce  difcours 
aux  foldats.  »  Amis  &  Compagnons, 

»»  c'eft  moins  de  Lilbonne  que  du 
V  Portugal  entier  dont  il  s'assit  ici.  Il 
»  eft  ù  nous ,  il  par  votre  Videur  nous 
»  reduilons  cette  place,oii  font  enfer- 
"  mes  tous  les  thréfors  des  Infidèles. 

"  Ceux  que  vous  allez  combattre  ne 
»  font  que  des  Bourgeois  timides  ;  les 

»>  plus  braves  d'entr'eux  ont  déjafuc- 
»»  tombé  fous  vos  coups.  Marchez.  »» 
Ils  marchent  en  effet  vers  les  re- 

tranchemens,  plantent  les  échelles, 
bravent  les  traits,  les  pierres ,  &  tou- 

tes les  machines  de  guerre  ;  chacun 

ravi  d'avoir  fon  Prince  pour  témoin 
&  pour  juqe  de  (a  valeur  fait  des  pro- 

diges ;  ils  forcent  enfin  la  porte  d'Al- 
bama  ;  le  carnage  devient  terrible  en 

cet  endroit  ;  tous  les  Maures  y  accou- 
rent pour  repoulTer  les  Chrétiens  ; 

k:ur  courage  redouble  à  mefure  qu'ils 
perdent  toute  cfperance  de  falut  -,  en- 

fin ils  péridènt  prcfque  tous  les  armes  à 

la  main;  &on  afTuie qu'il  en  coûta  la 
vie  à  deux  cens  mille  Maures,en  comp- 

tant ceux  qui  étoient  morts  durant  le 
fîege,ou  en  venant  fecourir  la  place. 

La  ville  fut  livrée  au  pillage  pour 
récompenfer  le  foldat.  Lorfoue  le 
calme  y  fut  rétabli  ,  on  confiera  la 
grande  Mofquée  pour  fcrvir  de  Cathé- 

drale. On  nomma  Gilbert ,  quoiqu'c- 
ti'anger,  pShr  premier  Evcque  de  I.if- 
bonne.  C'étoitun  homme  d'une  gran- 

de érudirion  ,  Se  d'une  vertu  recon- 
nue. La  fertilité  du  Pais  &  la  tcmpé- 

Tome  I. 

rature  de  l'air  invitèrent  une  parric 
des  Croifez  à  s'y  établir,  Alfonfe  leur 
accorda  toute  forte  d'immunités  & 
de  privilèges.  Il  leur  permit  aulîi  de 
banr  quelques  Villes  ;  &  ce  font  eux 
qui  jetterent  les  premiers  tondemens 

d'Almada  ,  de  VilLaverde  ,  d'Arru- 
da  ,  d'Azambuya  ,  de  Caftaneda  ,  & 
de  quelques  autres  Places  qui  fubfif- 
tent  encore. 

On  prétend  qu'Alfonfe  avant  lo 
Siège  de  Lifbonne  avoit  aflèmblé  les 
Etats  de  Ion  Roiaume  à  Lamego  , 

pour  s'y  faire  confirmer  le  titre  de 
Roi  qu'on  lui  avoit  donné  dans  la 
plaine  d'Ourique.  On  y  établit  aulîî 
les  Loix  fondamentales  de  l'Etat  , 
dont  je  vais  rapporter  ra(fle  en  fubC- 
tance. 

Au  nom  de  la  Sainte  Trinité , Père, 

Fils  &  Saint  Efprit,  Trinité  infépara- 
ble  qui  ne  peut  être  défunje.  Moi 
Alfonfe  ,  fils  de  Henri  &  de  There- 

fe  ,  neveu  d' Alfonfe  le  Grand  ,  Roi 
des  Efpagnes ,  élevé  fur  le  thrône  de 
Portugal ,  par  une  bonté  particulière 
de  Dieu  :  puifque  nous  joiiilTùns  de 
la  paix  par  la  victoire  fignalée  que 
nous  avons  remportée  fur  les  Mau- 

res ,  nous  avons  convoqué  l'AlTèm- 
blée  prefente  pour  y  traiter  des  af- 

faires de  l'état  en  préience  de  l'Ar- 
chevêque de  Brague  ,  de  l'Evêque  de 

Vifeo  ,  de  l'Evêque  de  Porto  ,  de  ce- 
lui de  Lamego,  &  de  celui  de  Co- 

nimbre  ,  fidvis  de  tous  les  Seigneurs 
de  notre  Cour  ,  avec  tous  les  Gou- 

verneurs des  principales  Places,  com- 
me Conimbre  ,  Viana  ,  Lametvo,  Vi- 
feo ,  Barcelos  ,  Trancofo  ,  C hâves  , 

Montemajor  ,  Se  de  Laurent  Vene- 
gas  mon  Procureur,  de  tous  les  Dé- 

putez du  Roiaume  ,  avec  un  nombre 
confiderabicde  Moines  &  de  Prêtres. 

Tousétant  adèmblez  dansl'Eglife  de 
faintcMaricd'AlmacavedcLamcjjOjlc Aa 
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Roi  aiîîs  fur  fon  thiône  ,  couvert  de 

toutes  les  marques  extérieures  de  la 

roïauré  ,  excepté  la  couronne  ,  Lau- 

rent Venegas  fon  Procureur ,  s'eft  le- vé ,  &  a  dit  : 

Dom  Alfonfcjque  vous  avez  choi- 

fî  pour  votre  Roi  dans  la  plaine  d'Ou- 
rique,vous  allèmble  ici,pour  vous  de- 

mander fi  vous  pcrfiftez  à  le  vou- 
loir pour  Roi.  Nous  defirons  &  nous 

voulons  qu'il  foit  notre  Roi  ,  répon- 
dit toute  l'afTemblée.  Alors  Venegas 

dit  ,  de  quelle  manière  voulez-vous 

qu'il  règne  fur  vous  î  feul  ou  avec  fes 
enfans;  Seul  tant  qu'il  vivra  ;  Après 
fa  mort  fes  enfans  régneront.  Si  c'eft 
la  votre  volonté  ,  ajouta  Vene- 

gas ,  donnez  -  lui  les  marques  de  la 
roïauté.  Tous  répondirent,  donnons- 
lui  les  marques  de  la  Roïauté  au  nom 

du  Seigneur.  Aufîî-tôr l'Abbé  du  Mo- 
naftere  de  Lorvan  prit  une  couronne 

d'or  ornée  de  pierreries  ,  qui  avoir 
appartenu  aux  Rois  Goths,  &  la  re- 

mit entre  les  mains  de  l'Archevêque 
de  Brague  ,  cpi  la  pofa  fur  la  tête 
d'Alfonfe.  Alfonfeavoit  l'épée  niic  à 
la  main.  Des  qu'il  efir  la  couronne 
fur  la  tête  ,  il  dit  :  je  vous  ai  délivré 

avec  cette  épée  de  l'efclavage  des 
Maures  :  J'ai  vaincu  vos  ennemis  : 
vous  m'avez  fait  votre  Roi  :  établif- 
fons  prefentement  des  Loix  pour 

maintenir  l'ordre  ,  la  juftice  ,  &  la 
paix  dans  le  Pais.  Tous  répondirent 
nous  voulons  &  nous  trouvons  à  pro- 

pos d'établir  telles  Loix  qu'il  vous 
plaira.  Commandez  ,  nous  obéirons  , 
nous  ,  nos  fils  ,  nos  filles  ,  nos  petits 
fils  ,  &  nos  petites  filles.  Alors  ,  le 
Roi  fit  approcher  les  Evêques  ,  les 
Seigneurs  ,  &  les  Gouverneurs  des 
Places ,  &  leur  dir  faifons  des  Loix. 

Faifons  des  Loix  ,  dirent-ils  entr'eux: Premièrement  fur  la  fucceffion  du 

Roïaume ,  &  ils  firent  les  fuivantes» 

1°.  Que  le  Roi  Alfonfe  vive,  Sc 

qu'il  pollède  ce  Roïaume.  S'il  a  des 
Enfans  mâles,ils  lui  fuccederonr  ain- 
fi.  Le  fils  fuccedera  au  père  ;  après  le 

fils  ,  le  petit  fils  ■■,  enluite  le  fils  du  pe- 
tit-fils 5  &  ainfi  de  tous  les  autres  juf- 

qu'à  la  fin  des  fiecles. 
1  °.  Si  le  premier  fils  du  Roi  vient 

à  mourir  ,  le  fécond  fera  Roi  ;  fi  le 
fécond  meurt ,  le  troifiéme  lera  Roi  ; 

Se  ainfi  de  tous  les  autres  qui  fucce- 
deront  les  uns  aux  autres. 

j".  Si  le  Roi  meurt  fans  enfans  > 
&  qu'il  ait  un  frère  ,  il  fera  Roi  ;  5c 
lorfqu'il  fera  mort,  fon  hls  ne  pourra 
luccederà  la  Roïauté  à  moins  que  les 
Evêques ,  les  Gouverneurs  des  Villes,. 

&  les  Chefs  de  la  Noblefle  n'y  con- 
fencent.  S'ils  y  confentent  ,  il  lera 
Roi. 

Laurent  Venegas  ,  Procureur  du 

Roi  ,  dit  aux  Evêques  ,  aux  Gouver- 
neurs &  aux  Seigneurs  :  le  Roi  vous 

demande  d  vous  voulez  que  les  filles? 

fuccedent  à  la  couronne  ,  &  s'il  faut faire  des  Loix  touchant  la  manière 

dont  elles  fuccederonr.  Après  quel- 
ques inilans  de  réflexions ,  ils  répon- 

dirent, puifqu'elles  font  aufiidu  Sang 
Roïal ,  nous  voulons  qu'elles  fucce- 

dent ,  Se  qu'on  établiflè  des  Loix  fur 
ce  qui  les  regarde.  Alors  les  Evêques, 
les  Gouverneurs,  &  les  Seigneurs  fi- 

rent les  Reglemens  fuivans. 
I  °.  Si  le  Roi  de  Portugal  meurt  fans 

Enfans  mâles  ,  &  qu'il  laiflê  une  fille, 
elle  fera  Reine  •,  mais  elle  ne  pourra 

fe  marier  qu'à  un  Portugais  noble  , 
lequel  ne  fera  reconnu  pour  Roi  que 

lorfqu'il  aura  eu  un  enhmt  mâle  de 
la  Reine.  Lorfqu'il  fe  trouvera  à  une Afièmblée  avec  elle  ,  nous  voulons 

qu'il  fe  place  à  fa  gauche ,  8k  qu'il  foit lans  couronne  à  la  tête. 

2°.  Nous  voulons  que  cette  Loi 

foit  toujours  obfervée  j  fçavoii-  :  Qiie 
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ïa  fille  aînée  du  Roi  fe  marie  à  un 

Portugais,  afinque  le  Roïaume  ne  puil- 
fc  jamais  palier  dans  des  mams  étran- 

gères. Si  elle  ne  le  hiit  pas ,  elle  fera 
dès  ce  moment  excliie  di  la  fucceffion, 

parce  que  nous  ne  voulons  point  que 

la  couronne  tombe  en  d'autres  mains 

qu'en  celles  des  Portugais. 
Telles  iont  les  Loix  que  nous  cta- 

blifTôns  touchant  la  fucceflion  de  no- 
tre Roïaume.  Le  Chancelier  les  lut 

hautement.  Toute  l'Allèmblce  dit  : 
elles  Iont  bonnes  &c  jullcs:  nous  vou- 

lons qu'elles  loient  oblervées  par nous  éc  nos  Defcendans. 

Venegas reprit:  Le  Roi  demande  fi 
vous  voulez  taire  des  Loix  touchant 
le  Gouvernement  civil  ,  &:  touchant 

la  Noblefle.  Nous  le  voulons  ,  ré- 
pondirent tous ,  au  nom  du  Seigneur. 

On  ht  les  Loix  (uivantes. 

I  ".  Tous  ceux  qui  defcendront  de 
la  Reine  ,  de  fes  tîls  &  petit-fils ,  fe- 

ront très -nobles.  Tout  Portugais  , 

(  f)ourvû  qu'il  ne  foit  ni  ALaure  ni 
Juif  j  qui  aura  délivré  le  Roi  de  quel- 

que péril  ,  fera  noble.  S'il  a  été  pris 
par  les  Infidèles ,  &  qu'il  demeure 
conftamment  attaché  à  la  Loi  de  Jc- 
fus-Chrift,  fes  enfans  feront  nobles. 

Celui  qui  aura  tué  le  Roi  des  enne- 
mis ,  ou  fon  fils  ,  ou  fait  prifonnier 

fon  Ecuyer  ,  fera  noble.  Toute  l'an- 
cienne noblefle  confervera  Ion  rang, 

tel  qu'elle  le  polledoit.  Tous  ceux  qui 
ont  combattu  à  la  Bataille  d'Ourique 
feront  pour  toujours  nobles  ,  &  ap- 

peliez mes  Sujets   par  excellence. 

1".  Si  des  perfonnes  nobles  fe  font 
enfuis  du  combat ,  fi  elles  ont  frappé 
une  femme  de  leur  épée  ou  de  leur 

lance  ;^  fi  elles  n'ont  pas  délivré  d.ms 
l'occaiion  d'un  péril  ,  le  Roi  ,  fon 
fils ,  ou  fon  Ecuyer ,  pouvant  le  fai- 

re ,  fi  elles  ont  porté  de  faux  témoi- 
gnages ,  fi  elles  ont  deguiJeU  vùité  *h 

Roi ,  fi  elles  ont  mal  parlé  de  la  Rei- 

ne ,  ou  de  fes  filles  ,  fi  elles  fe  font  re- 
tirées chez  les  Maures  ,  fi  elles  ont 

volé  ,  blafphèmé  contre  Dieu  &  Je- 
fus-Chrift  ,  ou  attenté  à  la  vie  du 
Roi ,  elles  feront  dégradées ,  elles  ôC 
leur  pofterité  de  leur  nobieflè. 

Telles  font  les  Loix  iju'on  fit  tou- chant la  Noblelfe.  Le  Chancelier  les 

lilt  hautement.  Toute  l'AlTembléc 
dit  :  Elles  font  bonnes  &  juftes  ,  ÔC 

nous  voulons  qu'elles  foienc  obfer- 
vées  par  nous  ,  &  nos  Defcendans. 

A  l'égard  du  Civil  ,  on  ordonna 
que  tous  les  Peuples  du  Roïaume  de 

Portugal  qui  étoient  Sujets  du  Roi 
rccevroient  Se  obferveroient  les  Loix 
fuivantes. 

I  ".  Q:ie  tout  homme  ou  route  fem- 
me qui  autoif  volé  deux  fois  ,  feroic 

expofé  ou  expofée  à  demi  nu  ou  nue, 

dans  une  Place  publique  :  Qii'à  la 
troifiéme  fois  on  lui  mettroit  un  écri- 
teau  fur  le  front  qui  aprendroit  aux 

palTans  que  c'eft  un  voleur;  &  enfui- 

te  qu'on  le  marquerait  d'un  fer  rou- 
ge ,  &  qu'à  la  quatrième  fois  il  fc- 

roit  condamné  à  la  mort  ;  mais  qu'ori 
communiqueroit  la  Sentence  au  Roi 

avant  de  l'exécuter. 
2°.  Qiie  toute  femme  adultère  con- 

vaincue de  ce  crime  devant  le  Juge 

par  fon  mari ,  feroit  btûlée  toute  vive 

avec  fon  amant  -,  mais  que  le  Roi  fe- 
roit préalablement  inftruit  du  fut.  Si 

le  mari  ne  veut  pas  qu'on  la  brûle  on 
ne  la  brûlera  pas,  &  alors  Ion  com- 

plice ne  le  fera  pas  non  plus ,  m.ais  il 

fera  renvoïé  en  liberté  ,  n'étant  pas 
jufte  d'accorder  la  vie  à  la  femme , 
fans  l'accorder  en  même  tems  à  l'hom- me. 

jo.  Tout  meurtrier  fera  condamne 

à  mort,  de  quelque  qualité  qu'il  foit. 
Tout  violateuf  d'une  fille  noble  fera 

traite  de  même  ,  &  fon  bien  confif- 
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que  à  fon  profit  ;  fi  la  fille  n'eft  point 
noble  on  les  mariera  enfemble,quand 

même  l'homme  feroit  noble. 

40.  Si  quelqu'un  fe  plaint  qu'un 
autre  lui  a  ufurpé  Ion  bien,  il  en  in- 

formera le  Magiftrat  qui  lui  rendra 

;uftice. 

50.  Si  quelqu'un  en  a  blelTé  un  au- 
tre avec  un  fer  pointu  ou  avec  un  bâ- 

ton, il  fera  condamné  à  une  amende 

pécuniaire. 
60.  Celui  qui  outragera  de  parole 

ou  qui  frapera  un  Gouverneur  de  pla- 
ce ou  tout  autre  Magiftrat ,  fera  mar- 

qué d'un  fer  chaud,  à  moins  qu'il  ne 
lui  falfe  réparation  d'honneur  ,   ou 
3u'il  ne  lui  paie  une  certaine  fomme 'argent. 

Telles  furent  les  Loix  qu'on  fit 
touchant  le  gouvernement  civil.  Le 

Chancelier  les  lut  hautement;  l'aiîem- 
blée  dit ,  elles  font  bonnes  &  juftes  ; 

nous  voulons  qu'elles  foient  obfer- 
vées  par  nous  &  nos  defcendans. 

Enfin  Laurent  Venegas  fe  leva  & 

ajouta ,  'Voulez-vous  que  le  Roi  paie 
un  tribut  au  Roi  deCaftille,&  qu'il  fè trouve  aux  afièmblées  de  ce  Roiaume 

comme  vaffal.  Tous  ceux  qui  étoient 

prefens  fe  levèrent ,  mirent  l'épée  à 
la  main,&:  crièrent  qu'ils  étoient  li- bres &  leur  Roiauflî.  A  ces  motsAl- 
fonfe  aiant  la  couronne  fur  la  tête  Se 

l'épée  nuë  à  la  main ,  fe  leva  à  fon 
tour  &  dit  :  Vous  n'ignorez  point 
tour  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  procu- 

rer la  liberté  dont  vous  joiiillez  ;  je 

jure  de  ne  rien  faire  &  de  ne  rien  en- 
treprendre qui  ne  tende  à  vous  la 

conferver  ;  que  tous  ceux  qui  pen- 

ient  autrement  expirent  dans  l'inftanr, 
fi  c'eft  mon  fils  ou  mon  petit-fils, 
qu'il  foit  privé  de  la  Roïauré.  L'Af- 
femblée  applaudit,  &  les  Etats  le  fé- 

parerent. 
Avant  que  ces  Loiz  fuflènt  faites  à 
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Lamego,  le  Pape  Eugène  avoîtdéj'a confirmé  à  Alfonfe  I.  le  titre  de  Roi. 

Enfuite  Alexandre  III.  envoïa  par  le 

Cardinal  Albert  une  couronne  Roia- 
le  à  Alfonfe,  &:  lui  confirma  aufli  par 
une  Bulle  le  titre  de  Roi ,  à  condition 

qu'il  payeroit  à  la  Chambre  Apcftolv 
que  un  cens  annuel  de  deux  marcs 
d'or;mais  l'on  ne  croit  pas  quececens 
ait  jamais  été  paie.  Il  y  a  même  appa- 

rence que  le  Pape  n'obligea  pas  I3 
Roi  Alfonle  à  payer  cette  redev.ince 
au  Saint  Siège ,  mais  que  ce  Prince 
par  une  dévotion  aflez  ordinaire  en 
ce  rems  -là ,  confentit  volontairemerst 

à  la  paier.  Toutefois  la  Bulle  d'Ale- xandre en  fait  mention;  nous  croions 
devoir  la  rapporter. 

»  A  lexandre  Evêque ,  ferviteur  des 
»»  fervireurs  de  Dieu  ,  à  notre  très- 
»  cherfilsen  Jesus-Ckrist  Dom 
»  Alfonfe  Roi  de  Portugal  &  à  fes 

=•  defcendans  ;  il  eft  prouvé  par  tou- 

"  tes  les  guerres  que  vous  avez  fou- 
»  tenues  contre  les  Infidèles ,  &  par 

»  les  dépoiiilles  prccieufes  que  vous 
"  avez  confacrées  à  la  fainte  Eglife 

«  votre  mère  ,  qu'un  véritable  zèle 
»  vous  enflamme  pour  l'avancement "  de  la  Foi  Chrétienne.  Il  eft  juftc 

»  que  nous  vous  aimions  fincere- 
"  ment ,  &  que  nous  écoutions  les 
"  prières  raifonnables  de  ceux  que  le 
"  Ciel  femble  avoir  choifispourconv 
»  vcrner  le  peuple  &  four  veiller  à 
-V  fon  falut.  Connoiflant  donc  votre 

"rare  prudence,  votc  amour  pour 

"  la  juftice  ,  &  vos  fublimcs  t.-tlens 
»  dans  le  grand  art  de  régner ,  nous 
»  vous  recevons  fous  la  protection 
»>  de  S.  Pierre  ,  nous  vous  accordons 
»  &  nous  vous  confirmons  le  titre 
»  de  Roi  avec  tous  les  honneurs  Si 

M  prérogatives  qui  doivent  l'accom- »  pagner  ,  fur  le  Portugal  &  tous  les 
»  païs  que  vous  pounez  enlever  des 
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»  maifts  des  Infidèles ,  fans  qu'aucun 
»  Prince  Chictien  y  puiflè  reclamer 
"  aucun  droit  ;  Et  pour  vous  c  ger 
«  à  travailler  plus  que  jamais  p«-ar  la 

»'  gloire  de  la  Relii^ion ,  nous  accor- 
"  dons  les  mêmes  droits,  les  mêmes 
»  titres ,  &  les  mêmes  prérogatives 
«  à  votre  pofteritc.  Tandis  que  vous 

»  ferez  attaché  à  l'EgHfe  de  Rome 
"  votre  très- fainte  mère,  elle  vous  re- 

»  gardera  avec  tendrelTe  &  vous  pro- 

w  diguera  fes  grâces-,  quant  aux  deux 

»  marcs  d'or  que  vous  avez  ordonné 

>»  qu'on  me  payât  ainfi  qu'à  mes  fuc- 
»  ceiTèurs ,  nous  vous  prions  d'avoir »  le  foin  de  les  faire  payer  chaque 

»»  année  à  l'Archevêque  de  Brague 
»  pour  moi  &  nos  fuccedèurs.  Nous 

»  ordonnons  en  confequence  qu'on 
»  vous  laiflè  joiiir  tranquillement  de 
«  vos  Etats;  nous  défendons  à  toutes 

»  perfonnes  d'attenter  fur  vous  ni  lur 
•>  vos  defcendans ,  de  vous  enlever 
"  vos  terres ,  de  les  ravager  par  des 

»>  inciir(îons,&:  d'y  fomenter  lemoin- 
»>  dre  trouble,  fous  peine  d'encourir 
»>  nos  c^nfures  les  plus  rigoureufes  , 
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der  un  Royaume,  ufte  couronne  ,  le 
titre  de  Roi ,  &cc.  Les  Portugais  au- 

jourd'hui plus  éclairés  qu'ils  n'étoient 
alors  ,  fçavcnt  comme  nous,  que  le 
pouvoir  du  Pape  eft  borné  au  fpiri- 
tuel  Se  que  leur  Roi  ne  dépend  que 

de  Dieu  feul  ■■,  il  paroît  même  qu'ils 
craignent  peu  les  excommunica- 

tions de  la  Cour  de  Rome. 

La  conquête  de  Lifbonne  fut  fui- 
vie  de  celle  de  pkifieurs  autres  villes. 

Prefque  routes  celles  de  l'Eftramadu- re  furent  foumifes,  &  toutes  ou  du 
moins  la  meilleure  partie  ouvrirent 

leurs  portes  au  vainqueur, avant  qu'il 
penlàt  à  les  attaquer,  tant  la  prife  de 
Lifbonne  avoit  confterné  les  Mau- 
res. 

Rarmond  Archevêque  de  Tolède 
renouvellaauConciledeReimsladif- 

pute  touchant  la  Primatie  d'Efpagne. 
Plufieurs  Evêques  la  refufoient  à  l'E^ 
glife  de  Tolède,  &  le  plus  obftinc  de 
tous  étoit  TArchcvcque  de  Brague 

avec  fes  fuffragans  -,  c'étoit  une  fuite 
de  l'éredion  du  nouveau  Rovaume 

.,     .     .  ,  de  Portugal.  L'Archevêque  de  Tole- 
d'être  privé  de  toutes  fes  dignités ,  de  fe  plaignit  aulli  de  la  part  du  Roi 
&:  féparé  du  corps  de  l'Eglife.  Soit  de  Caftille  de  ce  que  le  Pape  Eugène paix  au  contraire  à  tous  ceux  qui  fe  avoit  accordé  le  titre  de  Roi  de  Por- 
conformeront  à  tout  ce  que  nous  tiigal  à  Alfonfe  Henriqués  (  moïen- 
ordonnons  dans  cette  BuUe.  Ainfi  nant  une  redevance  annuelle  de  qiia-- 

»  foit-il.  Moi  Alexandre  Pape. 
Telle  étoit  à  peu  près  la  Bulle  par 

laquelle  on  confirma  à  Rome  le  titre 

de  Roi  à  Dom  Alfonfe.  L'original 
figné  de  vingt  Cardinaux  en  eft  con- 
Icrvé  dans  la  Tour  deTombo  qui  fait 

partie  de  l'ancien  Palais  des  P.ois 
de  Portugal;  il  eft  datte  de  1 179.  Am- 
it  cette  Bulle  parut  long-tems  après 
les  Etats  tenus  à  Lamcgo,  &  la  prife 

de  Lifbonne:  j'ai  cru  cependant  de- 
voir la  rapporter  ici.  Il  feroit  inutile 

de  faire  des  réflexions  fur  le  droit  ri- 

4icule  que  le  Pape  s'y  arroge  d'accor- 

rre   livres  d'or  ,  depuis,  comme  il  a 
été  dit,  diminué  à  deux  par  Alexan- 

dre III.  )  au  préjudice  de  la  Couron- 
ne de  Caftille.    Eugène  répondit  au' 

Roi  de  Caftille  Alfonfe   VIII.  qu'il^ 
n'avoir  jamais  prétendu  diminuer  fa' 
dignité  ni  fes  droits  ;  mais  qu'il  n'a- voit  pu  rcfuferau  Prince  Portugais  un 

titre  qu'il  mériroit  par  les  lervices 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Religion  ,  &: 
que  fes  fujets   confenroient  de  lui 
donner  comme  à  leur  légithne  Prin- 

ce -,  qu'à  l'égard  de  l'Archevêque  de' 
Brague  &  de  fes  fufïragans ,  il  pré  - 
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tendoit  qu'Us  fufTenc  toujours  fournis 
à  la  Primatie  de  Tolède ,  fous  peine 

d'être  fufpendus.  L'Archevêque  de 
Brague  obéît ,  mais  après  la  mort  de 
Raimond  qui  arriva  biemôt  après  , 

on  ne  voit  pas  que  l'Archevêque  de 
Brague  &  fes  fuffragans  ayent  jamais 
reconnu  la  Primatie  de  Tolède. 

Cependant  Alfonfe  ne  donnoit  pas 
un  moment  de  relâche  aux  Maures  ; 

il  leur  enlevoit  tous  les  jours  quel- 
que place  nouvelle  ;  il  avoir  fournis 

Mafra,  Trancofo,  Sintra  ,  Obidos , 

Alcnquer,Scrpa,  Beja,  Elvas  ,  Cor- 
luchc  ,  &  Cizimbre  ;  il  fut  reconnoî- 
tre  avec  foixante  Cavaliers  &  quel- 

ques Fantaffins  la  ForterelTe  de  Pal- 
raela.  Il  étoit  déjà  à  fes  portes  quand 
il  apperçut  le  Roi  de  Badajos ,  qui 
venoit  avec  une  armée  confidcrablc 

au  fecours  de  Cizimbre  dont  il  igno- 
roit  la  prife. 

Alfonfe  caché  entre  des  montagnes 

avec  fa  troupe  ,  obfervoit  l'ennemi 
qui  marchoit  fins  aucun  ordre  ■■,  mal- 

gré l'inégalité  qui  fe  trouvoit  entre 
lui  &  les  Maures  ,  il  prit  le  parti  de 
les  charger.  Les  Maures  furpris  de 
cette  attaque  imprévue  ,  crurent  que 

les  Portugais  étoient  fuivis  d'une  ar- 

mée ;  l'épouvante  &  la  terreur  s'em- 
parent d'eux  -,  la  plupart  fc  laiflènt 

malfacrer  fans  fe  défendre  ;  les  autres 

prennent  la  fuite,  abandonnant  leurs 
armes  &  leurs  bagages.  Le  defordre 
&c  la  confufion  régnent  par  tout ,  & 
le  Roi  Maure  furieux  ëc  défefperé  re- 

gagne au  plus  vite  fes  Etats.  Alfonfe 
revint  devant  Palmela  où  le  bruit  de 

fa  vidoire  étoit  déjà  parvenu.  Lesha- 

bitans  de  cette  ville  s'eftimerent  trop 
heureux ,  qu'il  voulût  accepter  leur 
place  en  leur  laillant  la  vie. 

Depuis  l'an  1148.  Alfonfe  n'a- 
voit  pas  ceifé  de  faire  la  guerre.  En 
\i6o.  il  maria  fa  fille  Mafaide  qui 

n'avoit  que  douze  ans  avec  Raimond 
Prince  de  Catalogne. 

Evora  gémillbit  depuis  long-tems  11  ̂<j, 
fous  les  fers  des  Maures.  Giralde  , 
furnommé  le  Chevalier  fans  peur  , 
homme  dont  la  naillànce  répondoit  à 
la  haute  valeur  ,  avoit  encouru  la 

difgrace  d'Alfonfe  ,  ou  par  rapport  à 
fes  mœurs  dépravées ,  ou  pour  quel- 

que autre  lujet  ,  qui  l'avoit  obli.'c 
de  s'éloigner  de  la  Cour.  Il  choific 

pour  fa  retraite  la  Province  d'Alen- 
teïo,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
fous  la  domination  des  Maures.  Il  fe 

mit  au  fervice  d'Ifmar  ou  Ifmaël  ,  le 

même  qui  avoit  perdu  la  bataille  d'Ou- 
rique.  Par  l'ordre  de  ce  Roi  infidèle  , 
il  aflèmbla  quelques  brigans  ,  fugi- 

tifs comme  lui  ,  qui  fe  cachoient  au 
fond  des  Forets  pendant  le  jour  ,  Se 

pilloient  les  lieux  circonvoifins  pen- 
dant la  nuit.  Dès  que  Giralde  fut  à 

leur  tête  ,  tout  homme  accablé  de 
dettes  ou  atteint  de  quelque  crime  , 
vint  fe  joindre  à  fi  troupe  qui  devint 
bientôt  nombreufe  &  redoutable.  Elle 
ne  cedôit  de  faire  des  courfes  lur  les 
terres  des  Chrétiens  ,  de  les  piller  , 
&  de  les  brûler  ;  cependant  Giralde, 
qui  avoir  toujours  confervé  un  fond 
d'honneur  ,  fe  lafia  de  fa  fituation.  Il 
n'eft  rien  qu'il  n'eût  tenté  pour  ren- 

trer en  grâce  auprès  de  fon  Roi  j 

mais  il  étoit  perluadé  qu'il  ne  pour- 
roit  y  parvenir  qu'en  lui  rendant  quel- 

que fervice  important.  Il  imagina 
donc  d'enlever  Evora  aux  Maures. 
Cette  Ville  étoit  forte  &  bien  peu- 

plée. La  conquête  n'en  étoit  point  fa- cile. Elle  eut  coûté  beaucoup  de  fang 

aux  Chrétiens ,  s'ils  l'eudènt  voulu  en- 
treprendre à  force  ouverte.  Comme 

Giralde  y  entroit  en  qualité  d'ami  ,  il fe  fervit  dt  cette  commodité  pour  en 
examiner  les  endroits  foibles.  Malgré 

les  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux 
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Maures,  on  fe  dcfioit  cependant  de 

lui  ,  on  l'épioit  &  on  ciaignoit  quel- 

que tralulon  de  la   part  ,  lur-rout 
parce  que  le  bruit  couroit  alors  que 

le  Roi  de  Portugal  en  vouloir  fane 

le  Siège.    Ainli^il  faloit ,  lorfqu'il 
entroit  dans  la   Ville  qu'il  s'obler- 

vât,  pour  ne  pas  augmenter  les  foup- 

çons  qu'on  avoit  contre  lui.  Evora eft  ficuce  dans  une  plaine.  Il  y  a  tout 

proche  une  Montagne  fur  laquelle 

étoic  une  vieille  Tour,  où  l'on  tenoit 
toujours  des  fentinelles  pour  avertir 
les  Habitans  nuit  &  jour ,  en  cas  que 

les  ennemis  fe  préfentairent.  Giralde 

réfolutde  s'en  emparer  d'abord.  Il  fça- 
voic  qu'un    feul   Maure  y  couchoit 
avec  fa  tille  pour  y  faue  la  fentinelle. 
Il  fe  cacha  avec  quelques  loldats  aux 
environs.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  il 

killà   fcs  compagnons  ,  après  leur 

avoir  dit  d'aller  à  lui  à  certain  fignal 

qu'il  leur  feroit ,  &  marcha  avec  in- 
trépidité vers  la  Tour.  Il  avoit  porté 

avec  lui  de  grolfes  pointes  de  fer  qu'il £t  entrer  dans  les  murailles  ,  &c  par 
ce  moien  il  gagna  une  fenêtre.  Pour 

empêcher  qu'on  ne  le  diftinguâc ,  il 
s'étoit  couvert  de  branches  d'arbres. 
La  nuit  ctoit  très  obfcure.  Le  Maure 

avoit  charge  fa  tille  de  veiller  tandis 

qu'il  fe  repoferoit.  S'étant  endormie , 
Giralde  la  furprit  dans  cet  état,  &  la 

jictta  par  la  fenêtre  ,  afin  qu'elle  ne  ré- 
YeiUât  point  fon  père  par  fcs  cris.  En- 
fuite  il  fut  dans  1  endroit  où  le  Mau- 

re étoit  couché  ,  &c  lui  coupa  la  tête  , 

s'empara  des  clefs  de  la  Tour  ,  &  fut 
trouver  fes  foldats  portant  à  fa  main 
les  têtes  du  Maure  &  de  fa  fille.  Son 

arrivée  les  combla  de  joie  :  ils  avoient 
craint   pour  lui.  Giralde  leur   dit  : 
•  Compagnons  ,  les  fentinelles  qui 
»  pouvoient  nous  découvrir  ne  vi- 
»  vent  plus.  Les  Corps  de  Garde  qui 
»  comptent  fur  eux  dorment  uan- 

»  quilemcnt.  Marchons  vers  la  Villej 
»  elle  eft  à  nous  ;  Cette  adion  nous 

"  méritera  l'eftime  de  notre  Prince. 

"  Il  aime  &  f(;ait  récompenfer  la  va- 
"  leur.  Si  nous  réiiiritlbns,  notre  gra- 
»  ce  cil:  sûre. 

Alors  il  marche  vers  la  Tour ,  ôc 

fes  camarades  le  fuivent.  Il  commen- 

ce par  allumer  un  feu.  C'ctoit  le  fi- 
gnal par  lequel  on  avertillbit  ceux  de 

la  Ville  que  les  Chrétiens  ravageoient 

la  campagne  ;  &  le  côté  où  on  le  pla- 
çoit  défignoit  le  lieu  où  ctoicnt  les 
ennemis.  Giralde  le  fit  pofer  du 

côté  de  Spincheiro  ,  où  il  envoïa 

quelques  foldats  ,  avec  ordre  d'y  met- tre rout  à  feu  Sc  à  fang.  Ceux  de  la 

Ville  les  apperçoivent.  Comme  ils 

voient  qu'ils  font  en  petit  nombre  , 
ils  fortenten  foule  &  fans  ordre  pour 

les  faifir.  Dès  qu'ils  font  éloignez,Gi- 
ralde  s'approche  d'un  autre  côté  de 
la  Ville.  A  la  faveur  de  Li  nuit  &  du 

tumulte  ,  il  furprend  &  taille  en  pie- 
ces  les  Corps  de  Garde.  Les  uns  pren- 

nent la  fuite  ,  les  autres  courent  ré- 
veiller les  Habitans  de  la  Ville  ,  qui 

lortent  épouvantez  de  leurs  Maifons 
pour  être  égorgez  par  les  Chrétiens. 
La  terreur  augmente  de  moment  à- 
autre.  Les  femmes  quittent  leurs  lits, 
toutes  échevelées.  Leurs  enfans  fe  jet- 

tent entre  leurs  bras ,  &  percent  les 
niies  de  leurs  cris.  Le  tumulte  de  la 

ville  parvient  jufqu'aux  oreilles  de 
ceux  qui  font  fortis  du  côté  de  Spin- 

cheiro. Ils  reviennent  fur  leurs  pas. 

Ils  trouvent  les  Chrétiens  aux  por- 
tes. Ceux  qui  un  moment  auparavant 

fuïoient  dans  la  plaine  devant  eux  , 
reviennent  les  3tt.aquer  par  derrière 

re.  Ils  fe  trouvent  prcllèz  de  tous  co- 
tez. Les  horreurs  des  ténèbres  , 

le  bruit  des  armes  ,  les  gémiflemens 
des  bleiïèz  ou  de  ceux  qui  rcndoicnt 
les  derniers  foûpiis,  redoublent  leur 
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frayeur.  Ils  fie  fçaveftt  plus  de  quel 
côté  touinei.  Ils  lâchent  le  pied  ,  Se 
cherchent  leur  falut  dans  la  fuite. 
Mais  ils  tombent  entre  les  mains  des 

Chrétiens  ;  la  Ville  eft  livrée  au  pil- 

lage -,  le  meurtre  &  la  violence  y  ré- 
gnent de  toutes  parts. 

Ceux  qui  échaperent  à  la  cruauté 
du  foldat  implorèrent  la  clémence  de 
Giialde,  qui  leur  permit  de  demeurer 
dans  la  Ville  à  de  certaines  condi- 

tions ;  ôc  leur  Pofterité  s'y  maintint 
julqu'au  terns  d'Emanuel.  Cependant 
Giralde,  députa  vers  Alfonfeunde  les 
Officiers  ,  pour  lui  apprendre  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  à  Evora.  Le  Roi 
pardonna  à  Giralde  ,  &  lui  donna  le 

Commandement  de  cette  Place ,  qu'il 
venoit  de  conquérir  d'une  manière  fi 
glorieufe.  Les  Habitans  d'Evora  de- 

puis ce  jour  portèrent  dans  i'écu  de 
leurs  armes  un  homme  à  cheval ,  te- 

nant à  la  main  une  épée  niie  ,  avec 

deux  têtes  ,  l'une  d'homme  ,  &c  l'aii- 
ire  de  femme.  Les  amateurs  de  fables 

ont  donné  à  ces  armes  une  étymolo- 
gie  plus  extraordinaire.  Les  uns  ont 

avancé  qu'elles  reprefentoient  S.  Jac- 
que  tuant  les  Maures  :  Les  autres  un 
nommé  Eborum  ou  Evoz.ium  ,  &  pa- 

reilles ciiimeres  auffi  extravagantes. 

Evora  étant  foûmis ,  Alfonfe  s'ap- 
pliqua à  lui  rendre  Ion  ancienne  fplen- 

deur.  Il  y  établit  un  Evèque  ,  qui  fut 
Payo,  auquel  il  donna  des  revenus  con- 
fidérabies ,  dont  la  troiliéme  partie  fut 

delHnée  pour  l'entretien  de  l'Eglifc 
Cathédrale  qu'il  fit  bâtir  en  iiSrt". 
Pendant  qu'on  travailloit  à  cet  édifi- ce ,  on  celebroit  les  Offices  Divins 
dans  une  Maifon  voifine ,  dont  on  a 

fait  depuis  une  Mailon  publique 
pour  y  régler  les  affaires  des  P.irticu- 
liers.  Allonfe  fixa  encore  à  Evora  les 

Chevaliers  de  l'Ordre  d'Avis  ,  qu'il 
avoic  inilitué.  Ils  ayoient  à  peu  près 
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les  mêmes  .Statuts  que  ceux  de  Ca~ 
latrava  en  Efpagne.  Le  principal  por- 

roit ,  qu'ils  feroient  une  guerre  conti- nuelle aux  Maures.  Evora  fournit  à 
cet  Ordre  au  commencement  de  fon 

inftitution  trois  grands  Maîtres ,  Fer- 
dinand Roifiiis  Mentelle  ,  homme  de 

poids  &  d'autorité  ,  Viegas  Grandifa- 
lonis ,  &  Alfonfe  Anenfius. 

La  puilfance  d'Alfonfe  devenoit  nCS^ 
de  jour  en  jour  redoutable  à  fes  Voi- 

fins.  Les  Rois  de  CaftiUe  voïoient  l'ur 
tout  d'un  œil  jaloux  le^  prolperitcz. 
Ils  regardoicnt  fes  conquêtes  comme 

autant  des  terres  qu'il  retianchoit  de 
leur  patiinK)ine.  D'un  autre  côté  ils 
ne  pouvoient  fupporter  qu'Alfonle 
eut  pris  le  titre  de  Roi;  ils  s'enétoienc 
plaints  amèrement  à  Rome, fans  avoir 

été  écoutez,  &  s'ils  avoientcefie  leurs 

plaintes ,  ce  n'éroit  que  fur  l'efpoir 
frivole  que  le  nouveau  Roi  de  Portu- 

gal fe  reconnoîtroit  leur  vafl'al.  Cette 
chimère,  dont  les  Efpagnols  s'étoient 

repus  pefidant  plufieurs  années  ,  s'é- tant  enfin  évanoiiie  ,  Ferdinand  II. 

qui  avoir  époulé  une  des  filles  d'Al-r fonfe  ,  lui  déclara  la  gueire  fur 

de  vains  prétextes  ,  dont  l'Hiftoirc 
n'a  pas  daigné  conferver  la  mé- 
moire. 

Alfonfe  ne  perdit  point  de  tems: 

quoiqu'il  fût  âgé  de  foixante-quinze 
ans ,  il  avoit  encore  la  force  &  la  vi- 

vacité de  la  jeunefle.  Il  fe  mit  donc 
à  la  tête  de  fes  troupes  ,  prévint  fon 
ennemi  ,  entra  dans  les  Etats  du  Roi 

d'Efpagne  ,  força  Lima  &  Turon  oii 
il  mit  Gnrnifon  Portugaife  ,  &c  puis 

il  marcha  pour  ailîeger  Badajos  con- 

quis depuis  peu   fur  les  Maures  par- 
les Efpagnols.  Badajos  céda  aux  ar- 

mes vidloricufes  d'Alfonfe  ,  Se  palTà 
fous  fa  domination.    Auffi-tôt    que 
Ferdinand  eut  appris  la  perte  de  cette 

Place  ,  il  courut  pour  l'affieger  à  fon 

tour  , 
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\àm ,  &c  pour  la  reprendre.  Alfonfe 
qui  croie  dans  Badajos  ,  fortir  de  la 
Ville  pour  combattre  rEfpagnol.  En 

■forçant  au  galop  ,  il  heurra  avec  fa 
jambe  contre  un  des  gons  de  la  porte 

avec  tant  de  violence  ,  qu'il  en  de- 
meura extrêmement  blelïc.  Cet  acci- 

dent ne  pût  l'arrêter.  Surmontant  les 
vives  douleurs  qu'il  refîêntoit ,  il  mar- 

cha aux  ennemis  ,  qu'il  attaqua  avec 
des  forces  inégales.  Malgré  tous  ces 
avantages    les  Efpagnols   achetèrent 
chèrement  la  viftoire.  Les  Portugais 

la  leur  difputerent  avec  une  opiniâ- 
treté {ans  pareille  :  Cependanr  cpui- 

fez  de  fatigue  &  accablez  par  le  nom- 
bre, ils  furent  obligez  de  la  leur  aban- 

donner ôc  de  fe  retirer  :  Alfonfe  fit 

des  efforts  pour  les  arrêter ,  mais  tout 
fut  inutile;  lui-même  fut  emporté  par 

fon  cheval  dans  la  plaine  ,  où  s'ctant 
abbaru  fur  fa  jambe  ,  il  augmenta  fa 
bleflîirc.  Dans  cet  état  il  fut  pris  par 
les  Efpagnols  ,  &  mené  à  Léon  ,  où 
Ferdinand  le  reçut  &  le  traita  en  Roi. 
Ccendant  il  refufa  de  li;i  rendre  la 

liberté, qu'il  ne  lui  eût  reftitué  aupa- 
ravant vingt-cinq  Places,  que  les  Por- 
tugais lui  retenoient  tant  dans  laGa- 

lice  que  dans  le  Roïaume  de  Léon. 

On   prétend  qu'il  v  a  oûta  d'autres 
conditions ,  &  qu'il  exigea  d'Alfon- 
fe  qu'il  fe  reconnût  fon  vafTàl  ,&  qu'- 

il lui  promît,  dès  qu'il  feroit  en  état de  monter  à  cheval,  de  fe  trouver  aux 
aflemblées  des  Etats  de  fes  Roïaumes. 

Alfonfe ,  ajoûte-t'on  ,  promit  tout  ce 
qu'on    voulut  ,    poui'vù    qu'il    pût letourner  dans   fes   Etats.  Mais  dès 

qu'il  y  fut ,  pour  évi'-er  de  tenir  les 
engagemens  qu'il  avoir  pris  avec  Fer- dinand ,  il  ne  voulut  jamais  monrer 

à  cheval ,  difant  que  fa  jambe  ne  le 
lui  1  ermertoit  pas.  Il  fe  faifoit  traî- 

ner fur  un  char  ,  &  par  là  il  fe  crut 
tlifpenfé  de  tenir  fa  parole. 

Tome  /. 

Alfonfe  avoir  conquis  Beja  ,  mais  j  i.7o. 
peu  de  'ours  après  il  avoir  perdu  cette 

con  luêcc.  Gonçalcs  N'endés  de  Ma- 
ja,  furnommé  Lidiador,  homme  de  va- 

leur &  d'exj-erience  ,  fit  avec  une 
troupe  d'élite  une  incurfion  aux  en- 

virons de  Be;a,  qui  étoient  fans  celTc 

infeftcs  par  des  troupes  d'Arabes  , 
conduits  par  Almoleymar ,  Capitaine 

intrépide,  &:  téméraire.  Maja  le  ren- 
contra; ils  en  vinrent  aux  mains  ,  &t 

le  ̂ faure  fut  vaincu,  Maja  en  fe  re- 
tirant renconrra  encore  Alboazem 

Roi  de  Tanger  ,  qui  venoit  au  fe- 

cours  d'AlmoIeymar  ,  &:  l'aiant  at- 
taqué il  le  défit.  Ainfi  dans  un  mê- 

me jour  Maja  remporra  deux  viftoi- 
res  à  l'âge  de  quarre-vingt  quinze 
ans.  Il  mourut  des  bleffures  qu'il 
avoir  reçues  dan?  le  dernier  combat. 

Sa  force  étoit  fi  prodigieufe  qu'on 
pouvoir  la  comparer  à  celle  des  hom- 

mes les  plus  forts ,  dont  l'Hiftoire  & 
la  Fable  aient  fait  mention.  Il  per- 

çoit d'un  coup  de  Innce  quelque  ar- 
mure de  fer  que  ce  fur,  ou  la  faifoit 

céder  ,  &  renrrer  dans  le  corps  de 
celui  qui  la  porroir.  Il  conferva  une 

partie  de  cette  grande  force  iuf.]u'au dernier  foupir  ,  &:  combarrit  dans 

l'extrême  vieillefîè,  avec  la  même  ar- 

deur que  lorfqu'il  étoit  jeune.  Alfon- fe lui  confia  la  garde  du  Pais  le  plus 

exrofé  aux  infulres  des  ̂ 'aures.  Il 
avoir  pour  lui  une  eftime  finguliere , 
Se  fut  très  fenfible  à  fa  morr. 

La  viftoire  que  le  Roi  de  Léon 

avoir  emportée  fur  le  Roi  de  Portu- 

gal ,  reveilla  rous  les  ̂ *aures  qui 
étoient  dans  le  voifina'.'e.  Ils  s'ima- 

ginèrent qu' Alfonfe  ne  pouvant  plus 
agir  à  caule  de  fa  bleffurejil  feroit  ai- 
fé  de  faire  quelque  conquête  dans 

ks  Etats.  Albaraque  Roi  de  '^eville 
arma  puiflammcnt  &:  fe  jetra  dans  la 

Province   d'Alenccjo  qu'il  ravagea, Bb 
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puis  il  rraverfaleTageSc  allamettre  le 
fiege  devant  Santarem.  Alfonfe  avoir 
alors  près  de  quatre-vingt  huit  ans. 
Malgré  cette  grande  vieillelîe ,  il  fc 
mit  à  la  tête  de  fes  troupes  &  défit 
fes  ennemis  5  enfuite  il  le  rendit  au 

Monaftere  d'Alcobace,  où  il  s'occu- 
pa pendant  un  mois  en  exercices  de 

pieté.  Pendant  le  fé|our  qu'il  y  fit , 
il  inflitua  l'Ordre  des  Chevaliers  de 

l'Aile  ;  une  vifion  qu'on  prétend  qu'il eut  dans  la  dernière  bataille  en  fut  la 
caufe  ;  il  dédia  cet  Ordre  à  S.  Michel 
&  à  fon  Ange  Gardien. 

Par  les  ftaturs  ii  étoit  ordonné  aux 

Chevaliers  de  porter  une  aile  d'or  fur 
leurs  habits,  de  ne  recevoir  dans  leur 

Ordre  que  des  Sujets  d'une  naifîànce 
diftinguée ,  de  garder  dans  les  armées 

J'érendarr  Royal ,  de  prêter  le  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  de  l'Abbé 
d'Alcobace;  d'obferver  les  mêmes  rè- 

gles que  les  Moines  de  ce  MonafEere, 
&  de  célébrer  leur  fête  principale  le 
jour  de  S.  Michel.  Le  Roi  &  les 

principaux  Sei>:^neurs  <.ie  la  Cour  s'y firent  recevoir.  Louis.  XL  Roi  de 

France  inltitua  en  14(^9.  l'Ordre  de 
S.  Michel  ,  à  l'imitation  de  celui  de l'Aîle. 

Le  Roi  de  Portugal  reçut  auflî  dans 

fonRoiaumc  l'Ordre  deS.  Jacques  qui 
avoir  pris  naiilance  en  Efpagne  en 

iiyz.  Après  qu'on  eût  fait  {  félon 
l'idée  commune  )  la  découverte  du 
corps  de  ce  Saint ,  on  couroit  de  tou- 

tes les  parties  du  monde  à  Compof- 
telle  pour  le  vifiter  ;  mais  les  Pèlerins 

(  c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  ces 
pieux  voyageurs)  couroient  mille  pé- 

rils en  chemin  ;  les  Alaures  les  harce- 
loient,  les  pilloient  &  les  amcnoient 
fouvent  en  captivité.  Pour  arrêter  ce 
défordre  ,  les  Chanoines  de  S.  Aloi 

firent  bâtir  des  hôpitaux  pour  les  y  re- 

îirer;&  quel(^ues  Gentilshgmmes  s'of- 
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frirent  de  les  efcorter  pour  les  mettre 

à  l'abri  des  Maures.  Leurs  fervi- 

ces  parurent  fi  imporrans  ,  qu'ils 
méritèrent  l'eftime  &  l'amitié  des 

plus  grands  Seigneurs  de  l'Efpa- 
pagne.  Le  Cardinal  Jacintht  qui  avoir 
favorite  cette  nouvelle  inftitution,en 

obtint  la  confirmation  du  Pape  Ale- 
xandre. Leur  manière  de  vivre  étoit 

conforme  à  celle  des  Chanoines  de 

Saint  Aloi  qui  faivoient  la  règle  de 
S.  Auguftin.  Cet  ordre  devint  dans 

la  fuite  des  tems  fi  confiderable ,  qu'il fe  rendit  même  redoutable  aux  Rois. 

Le  Roi  de  Portugal  leur  fit  prefent  de 
plufieurs  châteaux  avec  des  terres  très 
belles  ;  rien  ne  bornoit  fa  générofué 

pour  ceux  qui  fe  rendoient  utiles. 
Gonçalez  Hermiguez  brilloit  dans 

ce  tems-là  à  la  Cour  d'Alfonfe  par  fa 
politefiè,  par  fon  éloquence  Se  fur- 
tout  par  fés  pocfies.  Les  Dames  en 
fai  foient  un  cas  fingulier ,  elles  croient 

charmées  de  fon  entretien  qu'elles  re- 
cherclioient  .avec  emprelfement  -,  fa 
bravoure  égaloit  fon  efprit,  &  cette 

qu.dité  ne  fervoit  qu'à  augmenter' 
l'eftime  qu'on  avoit  pour  lui  ;  il  com- 
battoit  avec  tant  d'ardeur  dans  les" 
occafions,  qu'on  l'appelloit  commu- 

nément le  lleau  des  Maures.  Son  père 
HermiguezGonçalez  avoit  été  tué  à 

la  bataille  d'Ouriquc.  Alfonfe  étant 
à  Conimbre  ,  Hermiguez  conçut  le 

projet  d'aller  faire  ime  courfe  fur  les 
terres  des  Maures.  Il  pafTIi  au  de-là 

du  Tage  vis-à-vis  d'Almada  ,  &  fe 
mit  non  loin  de-là  en  embufcade; 

c'étoit  le  jour  de  la  S.  Jean ,  fête  que 
les  Maures  célébroicnt  folcmnelle- 
ment.  Ils  fortoicnt  ordinairement  de 
leur  ville  avec  leurs  femmes,  leurs 

filles  &  leurs  enflins,  &;  ils  fe  répan- 
doient  dans  les  campagnes  voifinet 

pour  cueillir  des  fîcurs ,  dont  ils  fai- 

foient  des  couronnes,  qu'ils  mettoient 
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fur  leur  tête.  Enfuite  au  fon  de  di- 

vers inftrumens  ,  ils  pallôient  la  jour- 

née entière  à  danfer  ou  i  goûter  d'au- 
tres plaifirs  ,  où  les  deux  fcxes  pre- 

noient  également  part. 
A  peine  le  jour  commcnçoit  de 

paroîtrejqu'Hcnni^Tuez  vit  fortir  des 
portes  d'Alniada  les  Maures  ,  qui  ne 
fc  doutant  point  du  péril  qui  les  me- 
nacoit  ,  le  féparerent  Se  fuivirent 
dirérentes  routes ,  les  uns  avec  leurs 
femmes ,  les  autres  avec  leurs  filles  , 

&  quelques-uns  avec  leurs  maitrelles, 

car  l'amour  étoit  fous'cnt  de  la  par- 
tie. Ils  fe  livroienr  déjà  aux  jeux  & 

aux  divertilîèmens  pratiques  dans  cet- 

te lèce,  lorfqu'Hermiguez  fortit  de 
ion  embufcade  &  tomba  fiu'  les  Mau- 

res. La  préfence  de  leurs  femmes  ou 
la  crainte  de  perdre  leurs  maîtreflès 
raniment  le  courage  de  ceiLx-ci ,  qui 
fe  défendent  vaillamment.  Hernii- 

guez  qui  les  avoit  d'abord  épargnés , 
les  tailla  en  pièces  ,  &  fit  prifonniers 
le  refte,  tant  hommes  que  femmes.  Il 
ttoit  fur  le  point  de  repolTèr  le  Tage 

avec  fon  butin  ,  lorfqu'il  appei  çur  un 
Cavalier  qui  enlevoit  une  Maureiïe 

jeune,  belle  &  richement  vctuc^fra- 
pé  de  cet  objet  il  court  au  Cavalier  , 

l'arrête ,  le  combat  &  lui  enlevé  fa 

proie ,  qu'il  amena  avec  les  autres  à 
Santarem.  Là  il  ne  conkrva  de  tou- 

te laprifeque  labelleMaureffcjqu'une 
avanture  fi  finguliere  lui  avoir  fait 
tomber  entre  les  mains.  Il  relTentoit 

pour  elle  un  amour  vif  &  rendre  ;  elle 

nc'fut  point  infenfible  à  fes  empref- 
femens  ;  touchée  du  fei-vice  qu'il  lui 

*  .ivoit  rendu,  en  l'arrachant  des  mains 

d'un  homme  qu'elle  regardoit  avec 
horreur  ,  pénétrée  du  mérite  &  des 

foins  qu'Hermiguez  prenoit  de  lui 
plaire,  elle  l'aima  &  confentit  à  fc 
faire  baptifer  pour  l'époufer.  Hermi- 
guez  époufa   alors  la  belle  Orianc  ; 

'95 

c'cft  le  nom  qu'on  lui  donna  en  la 
baptilant,  à  la  place  de  celui  de  Fati- 

me  qu'elle  portoit  auparavant.  Oria- ne  à  fon  :our  fe  crut  la  femme  la  plus 
hcureufe  du  Portugal.  Herniiguez  , 

quoique  mari ,  ne  cellà  point  d'être 
amant;  il  inventoit  chaque  jour  quel- 

que nouvelle  galanterie  pour  lui  plai- 

re ;  elle  devint  l'objet  de  toutes  fes chanfons.  Les  femmes  de  la  Cour  les 
chantoient  èc  envioient  fon  bonheur; 

mais  il  dura  peu  ;  la  mort  termina  les 

jours  d'Oriane  dans  la  fleur  de  fa 
jeunellè.  La  douleur  de  fi  perte  fit 

que  Hermiguez  fe  retira  dans  le  Mo- 
naftere  d'Alcobace  ,  afin  de  s'v  livrer 

tout  entier.  Il  y  prit  l'habit  de  Moi- 
ne ,  &:  de  fes  biens  il  fonda  aux  envi- 

rons d'Ourem  le  Monaftere  de  Sain- 
te Marie  de  Thumarais.  Le  refte  de 

fa  vie  s'écoula  dans  la  trifteflè  &:  la 

langueur  ■■,  rien  ne  pût  la  diflîper  ',  la 
mort  feule  finit  fes  peines. 

DomPedre  frère  naturel  du  Roi  , 
battant  la  campagne  ,  pendant  le 
fiege  de  Lifbonne  ,  avoit  enlevé  la 
fille  du  Gouverneur  de  cette  ville  ; 

fa  beauté  faifoit  l'admiration  de  tous 
les  Maures  ;  fon  père  voulant  la 

mettre  à  l'abri  des  cvenemens  de  la 

guerre  ,  l'envoïoit  avec  toutes  fes  ri- 
chellès  à  Alenquer  .ivec  une  efcortc 
commandée  par  Cid  Achim  qui  en 
étoit  paflîonement  amoureux  ,  5c  qui 
étoit  venu  au  fecours  de  cette  Place 

dans  l'cfperance  de  l'obtenir.  Dom 
Pedre  l'amena  au  quartier  Roïal  ;  à 
peine  y  fut-elle  arrivée  qu'on  y  vit 
Cid  Achim  ,  qui  fe  jetta  aux  pieds 
du  Roi  pour  le  fuplicr  de  lui  rendre 
fa  maitreflè ,  ou  de  le  retenir  efdave 
comme  elle.  Le  Roi  le  renvoïa  à  fon 

frère  qui  par  une  generofité  digne 

d'un  Prince ,  lui  rendit  fa  maitreflè 

6c  fes  trefors,à  condition  qu'il  ncrcn- 
trcroic  plus  dans  Lifbonne  ,  mais 
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qu'il  fe  rerireroitàSvlvés.DomPedre 
ctoi:  né  en  I  io(j  5  fon  peie  lui  avoir 
donne  Fuaz  Roupino  ponr  Gouver- 

neur. Ce  Prince  écoicd'une  très-haute 
ftaturc  ,  &fes  forces  répondoient  à 
cet  extérieur  avantageux.  Il  ctoit  allé 

en  France  par  l'ordre  de  fon  frère , 
pour  prier  S.  Bernard  qui  étoit  leur 
parent  ,  (  car  ce  Saint  defcendoit  des 

Comtes  de  Bourgogne  ,  )  de  s'inter- 
rerrefîèr  à  Rome  ,  pour  qu'on  accor- 

dât à  fon  frère  l'invedirure  de  fon 
Roiaume.  Son  ambaflàde  faite  ,  il 
parcourut  la  France  pour  faire  con- 
noître  fa  valeur,  à  l!exemple  des  Che- 

valiers de  ce  tems.  Il  pafTa  anîli  en 

Lorraine  où  il  s'acquit  la  réputation de  franc  &  brave  Chevalier.  Il  vit 

Saint  Bernard  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  &  ce  Saint  le  détourna  du  voïa- 

ge  d'Outremer ,  en  lui  perfuadant 
de  s'en  retourner  en  Portugal  [our 
aider  à  délivrer  fa  Patrie  de  l'oppref- 
fîon  des  Maures.  Il  afliftaàla  prife  de 
Santarem  ,  de  Lilbonne  ,  de  Tran- 

cofo ,  à  la  bataille  d'Ourique  ,  &  à  la 
prife  de  Badajos  ,  où  il  iît  des  ac- 

tions éclatantes  de  valeur  pour  fauver 
fon  frère  des  fers  des  Efpagnols.  Il 
fut  le  premier  moteur  de  la  fonda- 

tion d'Alcobace  ,  àqui  Alfonfeaccor- 
da  poiu'  revenu  tout  le  produit  des 
terres  qu'on  découvroit  de  la  Mon- 

tagne de  Mendiga. 

Il  fut  nommé  grand-Maître  de  l'or- 
dre d'Avis,  auffi-tôt  qu'il  fut  inftitué, 

aiant  follicité  cette  dignité  ,  pour 
fe  délivrer  des  follicitations  de  fon 

frère  ,  qui  vouloir  le  marier.  Il 

prit  enfin  l'habit  de  Moine  dans 
le  Monaftere  d'Alcobace  ,  où  il  fe 
montra  aulfi  bon  Religieux  qu'il  avoit 
été  brave  Soldat.  Laurent  Viegas ,  fils 
du  grand  Egas,étant  venu  le  voir  dans 
fa  retraite  ,  il  fe  rappella  avec  liri  fa 

viepalîl'e  avec  quelque  efpece  de  plai- 

fir.  Il  s'impofa  fept  mois  de  filèncî' 
pour  réparer  cette  faute.  Son  frers 
étant  venu  le  voir  dans  cet  intervale, 

il  refufa  de  lui  parler.  Il  vécut  treize 
ans  dans  ce  Monaftere  où  il  mourut 

en  1175.  â^é  de  foixantc-neuf  ans. 
Alfonfe  n'avoit  ccflc  un  inftant  de 

faire  la  guerre  aux  Maures  ;  malgré 

les  Efpagnols  qui  interrompirent  fou- 
vent  le  cours  de  fes  viéloires  ,  dont 

l'objet  étoit  toujours  l'avancement  de 

la  Religion  Chréfienne ,  &  l'abbaif- fement  de  la  Secte  de  Mahomet.  La 

ville  d'Abrantés  étoit  fur  le  point  de 
fubir  la  Loid'Aben  Jacob, fils  du  Mi- 
ramolin  ,  Empereur  de  Maroc  ,  qui 

l'ailiegeoit  avec  une  puiiï'ante  armée. 
Q^icl  .jues  Portugais  avouez  de  leut 
Prmce  afïèmblerent  leurs  parens  , 
leurs  amis ,  Se  rous  ceux  qui  dépend 
doient  d'eux.  Ils  en  formèrent  un 

corps  d'arm.ée  ,  avec  lequel  ils  furent 

attaquer  les  Maures  qu'ils  muent  en fuite.  Dom  Fuaz  Roupino  comman- 
doit  dans  le  Château  de  Port  deMos. 

Garni  Roi  de  Merida  fongea  à  s'en emparer.  Fuaz  fut  informé  de  fon 
delfein ,  il  fortit  de  fon  Château  ,  ou 
il  laifTa  un  de  fes  parens  ,  &  fut  fc 
mettre  en  embufcade.  Les  Maures  fe 

prefenterenr,&commencerent  à  efca-  ' lader  le  Château  :  dans  cet  inftant 
Fuaz  ,  fond  fur  eux  ,  &  les  taille  en 
pieces.Gami  &  fon  frère  perdirent  la 
liberté,  &  furent  envoie/,  au  Roi  qui 
croit  pour  lors  à  Conimbre.  Dans 

cette  même  année, fc'étoit  l'an  11 81.) 
Fuaz  commandant  les  Galères  Portu- 

gaifes ,  défit  l'armée  navale  cies  Mau- 
res vis-à-vis  le  Cap  d'Efpinchel  ;  un  ♦ 

an  après  il  remporta  une  féconde 
vidoire  près  de  Ceuta  en  Afrique, 

Aben  Jacob>devenuMiramolin  par 

la  mort  de  fon  père  ,  haiÏÏbit  mor- 
tellement les  chrétiens.    Il  fouleva 

■  contre  eux  l'Andaloufie ,  laMurcie  t^ 
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k  Valehce.  Les  R.ois  cîe  Jus  ,  de  Bu- 

gie,deScville  ,  de  Cordoiie,QC  Gre- 
nade ,  de  Fez ,  d'Algarbe  ,  entrèrent 

dans  fes  projets ,  levèrent  des  trou- 

pes ,  &  formèrent  le  corps  d'armée 
le  plus  formidable  qu'on  eût  vu  juf- 
qu'à  lors  en  Efpagne.  Leurs  tentes  &c 
leurs  pavillons  couvroient  les  Mon- 

tagnes &  les  Vallces.Ils  portoicnt  par' 
tout  le  fer  &  laHàme.  Tout  fui'oit  de- 

vant ces  Barbares  qui  fouloient  aux 
pieds  les  Loix  les  plus  faintcs  de  la 
nature  ,  &  profanoient  avec  impiété 

tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  fa- 
cré  ,  &  de  plus  rcfpcctable.  Albara- 
que ,  le  même  qui  avoir  déjà  été  ré- 

ponde de  devant  Sanrarem ,  étoit  en- 

core dans  cette  armée  ;  il  n'eft  point 
de  cruaurez  qu'il  n'miaginât  contre 
les  Chrétiens.  Les  Maures  paflerent 

enfin  le  Tage  ,  démantelèrent  la  Vil- 
le de  Torres-novas ,  &  allèrent  enfui- 

te  invertir  Santarem, où  l'Infant  Dom 
Sanche  s'étoit  enfermé. 

Dès  que  les  Maures  furent  délaflez, 
ils  préparèrent    toutes  les   machines 
néceflàires  pour  aflaillir  les  murailles. 
Cependant  avant  que  de  commencer 
les  attaques  ,  Miramolin  fit  lommer 

l'Infant  de  fe  rendre.  Dom  Sanche 

l'aiant  refufé  avec  mépris  ,  on  atta- 
qua .avec  furie  &  fans  relâche.  L'In- 
fant foûtint    pendant   fept  ou   huit 

jours  tous  les  eftorts  des  Barbares  : 
mais  il   alloit  fuccomber   fous  leurs 

coups  jlorfque  fon  père  âgé  pour  lors 
de  quatre-vingt  onze  ans  arriva  à  Co- 
nimbre  avec  un  fecoursconfidérable. 

Sanche  étoit    bleîTé  -,   (es  meilleurs 
Soldats  avoient  péri  en  combattant 
nuit  &  jour  ;  le  refte  languifToit  de 
maladie.  Telle  étoit  fafituation,  lorf- 
quil  apperçut  le  Roi  fon   pcrc  à  la 
tête  des  Portugais.  Les  Maures  ,  qui 

étoient  pcrfundez  qu'il  n'auroit  ofé 
avancer  au-delà  de  Conimbre ,  furent 
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Cl  épouvantez  de  le  voir  ,  qu'ils  aban- 
donnèrent leur  camp  ,  îs:  s'enfuirent fans  combattre.  Alfonfe  &  Sanche 

tombèrent  fur  cette  multitude  éton- 
nante de  fuyards  ,  dont  ils  firent  un 

grand  carnage. Le  Miramolin  honteux, 

&  défelpere,  gagna  leTage  qu'il  rra- 
verfa,  malgré  lablelïure  qu'il  avoir  re-- 
çûë  de  la  main  même  de  l'Infant.  Les autres  Rois  fes  Alliez  trouvèrent  auf- 
fi  le  moïen  de  fe  fauver.  La  Noblelîc 

Maure  y  périt  prefque  toute.Lc  Mira- 
molin mourut  de  la  bleflure  peu  de 

jours  après.  Mariana  prétend  qu'il ic  noïa  en  tr.averfant  le  Tage. 
Cet  exploit  fut  le  dernier  du  Roi 

Altonfe.  Jamais  Prince  n'unie  à  tanr 
de  valeur  tant  de  pieté  ;  ilentretenoic 

dans  le  Monaftcre  d'Alcobace  ,  qu'il- 
avoit  fondé  ,  mille  Religieux.  Il  jetta 
aufiî  les  fondemensdc  fainte  Croix  de 

Conimbre,  oùilérablitdcs Chanoines 
Réguliers  de  S.  Auguftin.  Il  fit  bâtir 

jufqu'à  cent  cinquante  Eglifes,  toutes 
magnifiques,  &  bien  tentées.  Il  illufita 
les  Eglifes  de  Guimaraens  &  de  San^ 
tarem,en  leur  donnant  le  titre  de  Col- 

légiales. Il  inftitua.deux  Ordres  mili- 

taires, celui  d'Avis  ,  ainfi  appelle  de 
certains  oifeaiLX  qu'on  trouvoit  dans 
une  Montagne  voifine  d'Evora  :  maii 
il  ne  prit  ce  nom  d'Avis  que  Ibus  le 
règne    d'Alfonfe  II.   Auparavant  il 
portoit  le  nom  de  l'Ord rc  de  S.  Benoit. 
Celui  del'Aifle,  dont  nous  avons  p.ar- 
lé,  fut  le  fécond  Ordre  de  fon  Inftiru- 
tion.  Il  fit  des  prefens  confiderablcs 
aux  Templiers,  &  aux  Chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jerufalem.  Alfonfe    étoit 
grand  &  gros,  maisbien  proportionné; 

il  mourut  l'an  mil  cent  quatre  vingt 
cinq  ,  âgé  de  quatre  -  vingt  onze  ,  ou 
quatre  vingt  treize  ans.  Il  en  avoit 
régné  dix- fept  en  qualité  de  Comte  , 
&  quarante-fix  comme  Roi.  On  rir> 
huma  fans  pompe  dans  fairrc  Croix  . 
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de  Conimbie  ;  mais  le  Roi  Emma- 
nuel lui  fie  élever  un  beau  Mau- 

folce.  Il  pafle  communément  pour 

Saint  dans  le'  Portugal  ,  &  l'on 
garde  dans  l'Egliie  de  Conimbre  un 
furplis  qu'il  portoit  lorlqu'il  aiîiftoic 
aux  Offices  Divins.  On  y  voit  aulîl 
Ton  bouclier  &  ion  épée. 

A  l'âge  de  cinquante  trois  ans  il 
cpoufli  Mafalde  la  plus  belle  femme 

de  Ion  tems ,  fille  d'Amedée  II ,  cin- 
quième Comte  de  Mauricnne  ilKi  de 

,1a  Mailon  de  Saxe  ,  premier  Duc  de 
Savoye  ,  &  de  la  Comrelle  Guigonio 
fille  du  Comte  Albon.  Elle  fit  auili 

bâtir  quelques  Monafteres.  Alfonfe 
en  eut  Dom  Henri  qui  mourut  jeune, 

Dom  Sancbe  qui  lui  fucceda,  Nlalal- 

de  quiépoufa  Alfonfe  II.  Roid'Arra- 
gon  •,  Urraque  femme  de  Ferdinand 
Roi  deLeon,  dont  elle  fe  fépara  pour 
caufe  de  parenté  ,  après  en  avoir  eu 
un  fils  qui  lui  fucceda  fous  le  nom 

<!' Alfonfe;  Donna  Thereie  féconde 
femme  de  Philippe  Comte  de  Flan- 

dres ;  on  lui  donna  depuis  le  nom 
de  Matilde.  Elle  gouverna  les  Etats 
de  ion  mari  pendant  Ion  abfence  avec 

une  prudence  &  une  fagcflè  merveil- 
ïeufe  ,  &  mourut  en  m  8  noice 

dans  un  marais.  On  l'enterra  en  Bour- 
gogne dans  le  Monaftere  de  Clarval  ; 

Donna  Sanche  étoit  la  quatrième  hllc 

d'Alfonfe.  CePrince  eut  pour  enfans 
illégitimes  Dom  Pierre  Grand  Maître 

de  l'Ordre  de  Rhodes;DonnaTliereiê 

,qui  époufa  d'abord  Nuiiez,  mais  le 
jnariage  fut  callé,  &c  on  la  donna  en- 

suite au  brave  Ferdinand  Marrinez 

Seigneur  de  Bragance.  Donna  Urra- 
que époufaDom  Pedre  Alfonfe  Vie- 

gas,  fils  d'Alfonfe  "Viegas  ,  &c  petit- 
fils  d'Egas  Moniz  Gouverneur  du  Roi. 
■Ces  deux  Princeflès  eurent  pour  mcrc 
Donna  Elvire  Gualtar. 

Lorfqu' Alfonfe  avoir  çompofé  {a. 

Maifon  ,  il  avoir  donné  la  charge  de 
grand  sénéchal  à  Dom  GonçalezMen- 

dez  d'Amayo;  celle  de  Major-Donie 
à  DomGonçalezRoix,  celle  d'Admi- 

rante à  Dom  Fuaz  ,  &  celle  de  grand 
Enfeigne  à  Dom  Pedre  Paës.  Albert 

quoiqu'étranger,  obtint  celle  de  grand 
Chancelier  ;  Gonçalez  "Viegas  fut  fait 
Grand  Maître  de  l'Ordre  d'Avis.  Tou- 

tes ces  charges  furent  occupées  pour 
la  première  fois  par  ces  Seigneius  qui 
avoient  tous  rendu  quelque  fervice 

imporr.mt  au  Roi.  Son  règne  fut  fer- 
tile en  Grands  Hommes  :  treize  Pa- 
pes occupèrent  le  S.  Siège  pendant  le 

cours  de  fa  vie  ;  Gelafe ,  Calixte ,  Ho- 
norius ,  Innocent ,  Celeftin ,  Luce  II. 
Eugène  III.  Anaftale  ,  Adrien  IV. 
Alexandre  III.  Luce  III.  Urbain  IH. 

&:  Grégoire  "VIII. Alfonfe  portoit  depuis  quelques 

années  le  titre  de  Roi ,  lorfque  Ma- 
falde mit  au  monde  le  Prince  Dom 

Sanche.  Né  à  Conimbre  en  11Ç4, 

il  s'adonna  aux  armes  dès  la  ten- 
dre jeunede  ;  ies  jeux  Se  les  plaifirs 

furent  les  périls  &  les  travaux  militai- 

res ;  il  n'avoir  que  treize  ans  qu'il  fe 
trouva  à  la  bataille  d'Arganal  contre 
le  Roi  de  Léon.  Il  ne  fut  ni  vaiiir- 
qucur  ni  vaincu  ,  &  le  carnage  fur 

égal  de  part  &  d'autre.  Il  fut  le premier  Prince  Chrétien  qui  porta  les 
armes  jufques  à  Seville,  depuis  que 
les  Maures  étoicnt  maîtres  de  cette 

ville  &  de  l'Andaloufic  ,  pais  qu'ils 
préferoient  à  tous  les  pais  du  monde. 
Alfonfe  lui  avoif  ordonné  de  traver- 

fer  feulement  le  Tage ,  pour  aller  dé- 

fendre la  Province  d'Alenreïo  contre 
les  incurfions  des  M.aures.  L'Infint  fe 
mit  en  marche  pour  cette  expédition 
avec  une  armée  de  douze  mille  hom- 

mes. Les  Maures  informés  de  fes  def- 

feins,  crurent  qu'il  prendroic  la  rou- 
te d'Evora  &:  de  Beja,  &  furent  l'at' 
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rendre  en  embufcade  ;  mais  ce  Prince 

pri:  une  autre  route  ,  &  travcrfa  la 
Sierra  Morena.  Cette  marche  impré- 
viic  déconcerta  tous  les  projets  des 

Maures  -,  cependant  s 'étant  remis  de 
leur  furprife  ,  ils  coururent  à  fa  ren- 

contre &  le  joignirent  dans  la  campa- 

gne d'Axarafo.  DomSanche  le  difpo- 
fa  aufli-tôt  à  combattre  ;  il  divila  Ion 
armée  compolée  de  douze  nulle 

hommes  ,  dix  d'Infanterie  &  deux  de 
cavalerie,  en  cinq  ditcrens  corps.  Les 
Chrétiens  &  les  Infidèles  le  chargè- 

rent avec  fureur  -,  le  combat  devint 

fijrieuï  &  opiniâtre  -,  enfin  les  Chré- 
tiens enfoncèrent  les  Infidelej  ̂ '  les 

taillèrent  en  pièces.  Dom  Bernard 

Aîoine  de  l'Ordre  de  Cîteaux  étoit 

fixns  cefl'e  auprès  de  Dom  Sanche,  qui avant  de  rentrer  dans  le  Portugal 

porta  la  terreiu:  de  fes  armes  jufqu'au- 
près  de  Seville  ;  alors  chaque  Prince 

pouflbitles  conquêtes  aulfi  loin  ,  qu'- 
il le  pouvoit.  Les  Portugais  tournè- 

rent leius  armes  du  côté  des  Algar- 

vcs  ,  fur  lefquelles  lesEfpagnols  n'a- 
voient  qu'un  droit  chimérique,  non- 
plus  que  fur  Badajos^ ,  qu'Alfonfe 
avoir  en  la  puiflance  ,  &  que  les  Ef- 
pagnols  réclamèrent  iniuftemenr. 

Dom  Sanche  reprit  enfin  la  route 
de  Portugal ,  après  avoir  fait  la  con- 

quête de  plufieurs  Villes,  &  avoir  ra- 
vagé tout  le  Pais  ennemi  par  où  il 

rtoit  parte.  Il  conçut  le  delfein  d'alTle- 
gcr  Niebla  fur  le  Tinro,  ̂ '  comme  il 
femertoit  en  devoir  d'exécuter  fon  pro- 

jet, il  fut  avertique  les  Mauresavoient 
inverti  la  ville  de  Beja.  Aufli-tôt  San- 

che abandonna  une  conquête  qui  ne 

pouvoit  être  que  glorieufe  ,  &  cou- 
nit  pour  en  confcn'er  une  qui  croit 
utile.  Il  livra  la  bataille  aux  Ailie- 

gcans,  qui  fe  confiant  fur  leur  nom- 

bre l'acceptèrent  avec  plus  de  fierté 
que  de  prudence.  Ils  éprouvèrent  la 
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même  fornme  que  ceux  de  Seville  j 
Ils  furent  entièrement  défaus.  Il  bat- 

tit également  les  Maures  de  Badajos 

qui  s'ctoient  fouftraits  à  la  puillance 
des  Chrétiens  ,  fur  les  terres  defquels 
ils  ofoient  de  tems  en  tems  faire  des 

courfes.  C'eft  ainfi  que  Dom  Sanche 
fe  comportoit  fous  les  yeux  de  fon 
père.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  à 
défendre  fes  Etats,  &  à  attaquer  ceux 

de  fes  ennemis  ,  lorfqu'il  fut  fur  le thiône. 

Comme ,  depuis  les  Goxhs,  c'étoit 
la  première  fois  que  les  Portugais 
avoient  vu  mourir  un  Roi  de  leur 

Nation  ,  &  qu'ils  en  proclamoienc 
en  même  tems  un  autre ,  il  faut  rap- 

porter ici  les  cérémonies  quon  ob- 
ferva  dans  cette  occafion.  Tous  les 

Officiers  de  la  Cour ,  qu'on  appelle 
Corrtgedores  de  U  Ccrle  ,  ou  feadores 
partent  du  Palais  à  pied  ,  couverts 

d'un  drap  noir.  Au  milieu  d'eux  mar- che un  hérault  de  la  Ville  ,  monté 
fur  un  cheval  enhainaché  de  noir ,  «Se 

portant  un  ctendart  de  la  même  cou- 
leur. Ils  font  fuiviscie  plufieurs  Cava- 

liers vêtus  de  deiiil.  Le  Juge  crimineî- 
de  la  Ville  les  devance  de  quelques 
pas  ,  aiant  à  fes  cotez  deux  hommes 
qui  portent ,  comme  lui  ,  chacun  urf 

ecu  fur  la  tête.  Ils  fe  prélentent  dc" 
cette  manière  devant  l'Eglife  princi- 

pale de  la  ville.  Là  le  Juge  apprend  au 

Peuple  que  le  Roi  eft  mort ,  &  l'invi- 
te à  le  pleurer  ,  tandis  qu'il  brife  urr des  trois  écus.  Enfuite  il  continiie  fa 

marche  &  fe  rend  devant  la  porte  ds 
laMonnoye  ,où  il  obfeiTcles  mêmes 

cérémonies  ,  &  puis  fe  rend  .1  la  por- 

te de  l'Hôpital,  où  il  brife  le  troifié- 
me  écu.  Telles  furent  a  peu  près  les^ 
funérailles  du  pranier  Roi  dc  Portu- 

Trois  jours   après   les  fiinerailles    Sanch*-- 
d'Alfonfftj  Dom  Sandic  fut  proda- 
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mé  &  couronfté  Roi.  Son  premier 

foin  fut  d'envoier  une  Ambaflàde  à 
•Rome ,  pour  y  faire  fes  foûmifîions 
au  Pape,  félon  le  préju.'é  de  ce  rems- 
là.  Il  avoir  reçu  une  éducarion  ,  relie 

qu'on  peut  la  fouhairer  pour  rendre un  Prince  recommandable.  Ourre  les 

grands  hommes  qui  avoient  pris  loin 

de  fa  jeunelîè ,  Alfonfe  fon  père  l'a- 
voir inilriiit  dans  l'arr  de  régner.  Si 

les  Rois  imiroient  cet  exemple,  leurs 
fucceffeurs  feroient  plus  parfaits ,  & 

les  Peuples  plus  heureux  ,  &:  il  y  au- 

roit  plus  d'uniformité  dans  le  Gou- vernement. 

Le  Portugal  jouiflant  de  la  paix  , 

Dom  Sanche  la  mit  à  profit  pour  dé- 
fricher des  terres  qui  demeuroient 

depuis  longrems  incultes  ,  pour  em- 

bellir fes  Erats  d'édifices  publics ,  ëc 
pour  lépai^er  ceux  que  les  ans  ou  les Barbares  avoienr  à  demi  ruinez.  Il 
rétablit  auffi  les  villes  de  Valence  ,  de 
Montemayor  ,  de  Pegnamacor  ,  Se 
plufieurs  autres  encore  :  ce  qui  le  fit 
furnommer  le  Père  de  la  Parrie.  Il  fit 

prelent  à  l'Ordre  de  fainr  Jacque  des 
villes  d'Alcaçar  ,  de  Palmela  ,  d'Al- 
mada  ,  &  d'Arruda  ;  à  celui  d'Avis , 
d'Alpedrit ,  &  d'Alcaudette  ,  &  aux 
Templiers  de  la  ville  d'Idana  qu'il 
avoir  conquife  lui-même  fur  lesMau- 
res.  Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Coiiillam, 

qui  a  dans  fa  Jurildiétion  plus  de  trois 
cens  Villages.  Il  accorda  droit  de 
Foire  à  la  Ville  de  Govea,  aux  villes 
de  Vifeo  &  de  Bragance.  Il  réprima 
les  injuftes  prétenrions  du  Roi  de 

Léon  ,  &  l'obligea  à  fe  tenir  en  paix 
dans  fes  "Etats. 

C'étoit  la  manie  en  ce  tems-là 
des  Peuples  Septentrionaux  Se  Occi- 

dentaux de  l'Europe,  d'aller  chercher 
dans  des  climats  éloienez  ,  des  Na- 

tions qu'ils  ne  connoiflbient  pas  ,pour 
ieur  faire  la  guerre ,  fous  le  prétexte 

de  la  Pveligion.  De  tour  tems  elle  a 
fervi  de  voile  à  la  cupidité  des  hom- 

mes. Qi'.elques  Princes  Danois  ,  Frip 
fons  &  flamans,  poulîez  par  cet  ef- 
prir  avanturier  ,  qui  étoit  fi  fort  à 

la  mode  dans  ces  Siècles  d'ignorance 
&  de  barbarie  ,  avoient  depuis  peu 

armé  cinquante-trois  Vaifleaux  pour 
Ene  expédition  femblable.  La  mer  , 
que  le  ciel  ne  mettoit  pas  toujours 
dans  les  intérêts  de  pareils  conque- 

rans  ,  les  obligeoit  d'aborder  lou- 
vent  en  des  lieux  où  ils  n'avoient  que 
faire.  Uns  tempête  força  ceux-ci ,  qui 
avoient  à  leur  tête  Jacque  Seigneur 

d'Avefne  Maréchal  de  Brabanr ,  de 
relâcher  dans  le  Port  de  Lilbonne. 

Le  Roi  Sanche  les  y  reçur  honorable- 
menr ,  loua  leur  entreprife  ,  Se  leur 
demanda  du  lecours  conrre  les  Mau- 

res qui  l'environnoient ,  &  qui  le  me- 
naçoient  de  tous  cotez.  Ils  lui  accor- 

dèrent volonriers  ce  qu'il  leur  de- mandoit  ,  leur  érant  indifférent  de 

verfer  le  fang  des  Sarrafins  là  ou  ail- 

leurs ,  pourvu  qu'ils  le  verlaflent ,  Se 
qu'ils  y  trouvafîènt  du  profir. 

On  convint  de  parr  &  d'autre  qu'- on alliegeroit  Silvés  ,  Ville  forte  Se  ■ 
floriflante  dans  le  Roiaume  des  Air 

garves  ,  qui  fervoit  de  retraire  aux 
Pyrates  Maures  ;  Se  que  le  Roi  de 
Portugal  en  demeureroit  le  poflefleur; 

à  condition  qu'on  donneroit  aux 
Etrangers  le  burin  qu'on  y  feroir.Touc 
étant  ainfi  réglé  ,  les  Etrangers  remi- 
renr  àla  voile ,  Se  fe  rendirenr  devant 

Sylvés.  Ils  furenr  iuivis  de  quarante 
Galères  Portugaifes  chargées  de  tou- 

tes les  munitions  néceiïàires  pour 
une  enrreprife  fi  imporranre.  Le  Roi 

parrit  avec  l'armée  de  rerre  ,  dont  il 
confia  le  Commandement  général  au 
Comte  Mendez  de  Souza  ,  homme 

qui  tiroir  moins  d'éclat  de  fa  haute 
naillànce  ,  Se  de  fes  grandes  richeflès^ 

que 
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éc  de  l'efprit.  Des  que  la  flore  ôc 
l'armée  de  terre  furent  arrivées  dans 

le  Roiaume  d'Al'^arve  ,  on  invertit 
la  Place  ,  Se  on  commença  les 

attaques  qu'on  poulîà  avec  vigueur. 
Les  Allierez  que  le  delefpoir  ani- 
moit  ,  le  détendirent  vigoureuie- 
ment.  Tout  ce  que  Tindurtrie  ,  la 
force  &  le  courage  peuvent  inventer 

pour  la  défenfe  ,  &  pour  l'attaque 
d'une  Ville  ,  fut  inventé  &  pratique 
par  les  Alïïegez  Se  les  Alîîe^eans  : 

mais  la  faim  &  la  loif,  ennemis  qu'- 
on ne  fçauroit  domter  ,  forcèrent  les 

Habitans  à  fe  rendre  ,  &  à  implorer 
la  clémence  du  Vainqueur ,  qui  leur 
accorda  la  vie.  Le  fiege  dura  deux 
mois.  On  démantela  la  Ville  après 

Il 80.  9"'°"  l^^ut  pillée.  Les  Etrangers  pri- 
rent enfuite  congé  du  Roi ,  &  s'en 

allèrent  chargez  de  butin  ,  chercher 
des  avantures  ailleurs;  le  Roi  de  Por- 
Uigal  revint  à  Lifbonne. 

Il  ne  demeura  pas  longtems  poflef- 
feur  de  la  nouvelle  conquête.  Les 

Maures  la  lui  enlevèrent  l'année  fui- 
vante  ,  ce  qui  obligea  Dom  Sanche  à 

rentrer  dans  l'Algarve  à  main  armée. 
IJ  agit  avec  tant  de  promptitude  Se 

de  bonheur  ,  qu'il  ne  donna  pas  le tems  aux  Maures  de  fe  reconnoitre. 

Il  força  Alvor  ,  prit  le  Château  d'yi- 
benabeà  ,  enleva  plusieurs  autres 
Places  ,  &:  reconquit  enlîn  Sylvés  , 
capitale  des  Algarves.  Il  y  mit  unEvê- 
que  appelle  Nicolas ,  &  un  Gouver- 

neur nommé  Rodrigués  Sanchés  , 
qui  p-ilfoit  pour  être  Ion  tîls.  On  croit 

(p'û  l'avoit  eu  d'une  de  Tes  Maîtrcf- 
ics  ,  avant  d'avoir  époufé  Douce 
d'Arragon  ,  fille  de  Raimond  Beren- 
ger ,  Prince  d'Arragon,  &  Comte  de Barcelone.  Le  Roi  dès  ce  moment 

s'intitula  Roi  des  Algarves, &  joignit Içs  armes  de  ce  Roiaume  à  celles  de 

Portugal.  On  trouve  encore  dans  ce 
Païs  des  monnoies  de  fon  tems  qui 
en  font  foi  ;  ce  qui  confirme  que  ce 

Roiaume  a  d'abord  appartenu  aux 
Rois  de  Portugal.  Si  les  Rois  de  Ca- 
rtille  y  ont  depuis  pofledc  quelque 

choie  ,  il  faut  croire  que  c'eft  par  quel- 
que Traité  inconnu  ,  pafle  entre  les 

deux  Couronnes.Je  ne  dois  pas  oublier 
de  faire  mention  de  celui  qui  fut 
conclu  &  ligné  à  Huefca  au  mois 

de  Mai  de  l'année  1191.  entre  les 
Rois  d'Arragon  ,  de  Navarre  ,  de 
Léon  ,  &  de  Portugal.  Ils  firent  une 

Ligue  ofFenfive  &  défenfive  con- 
tre tous  ceux  qui  ofcroient  en  atta- 

quer un  des  quatre.  Us  convinrent 
également  de  ne  déclarer  la  guerre  a 
aucun  Prince  ,  &  de  ne  la  point  com- 

mencer fans  un  confentement  mutuel 

des  adherans  au  Traité ,  qui  ne  fut  pas 

trop  bien  exécuté. 
Dom  Sanche  après  avoir  laifle  quel-  jjcjoi 

que  tems  Ces  troupes  ledelalferdes  fa- 

tigues qu'elles  avoient  efl'uïées  dans 
l'Algarve,  reprit  les  armes,  &  fe  jer- 
ta  dans  l'Andalouiie.  Enfuite  il  mit 
le  fiege  devant  Serpa  :  les  Maures  vin- 

rent l'attaquer  dans  fon  camp  ,  &  il 
les  repoufià  ;  cependant  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  ,  &  la  garnifon 
de  Serpa  étant  trop  forte  pour  être 
fîtôt  forcée ,  il  leva  le  fiege  ,  &  ren- 

tra dans  fon  Royaume.  On  ne 

doit  point  rougir  de  fe  défifter  d'une 
cntrep'rife  difficile ,  lorfque  l'utilité 
qui  en  pourroit  revenir  ne  fçauroit 

égaler  ce  qu'il  en  coûteroit  pour  y 
réullir.  Sanche  étoit  trop  prudent 

pour  confommer  vainement  fon  tems 

devant  une  place  de  peu  d'importan- 
ce. Le  fang  de  (es  foldats  lui  étoit 

trop  cher  d'ailleurs  ,pour  le  facrifier  fi 
légèrement.  Un  General  habile  ne  le 

prodigue  jamais,  ierpa  fut  pris  quel- 
que tems  après  par  les  Chevaliers  dc 

l'Ordre  d'Avis.  Ce 
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avoir  quitté  fa  patrie ,  &  combattoit 
contre  elle  à  la  tête  des  Maures  ;  fa 

colère  l'aveugloit ,  &  le  defir  de  la 
vengeance  caula  la  perte.  Il  fe  jetra 
{m  le  Portugal ,  où  le  facré  &  le  pro- 

fane fe  refTèntirent  également  de  fa 
fureur  -,  il  mit  en  cendres  le  territoire 
de  la  ville  de  Tomar,  &  il  pilla  celle 

d'Abrantés.  Dom  Martin  Lopez  re- 
nommé par  fa  valeur ,  le  rencontra  ôc 

le  chargea  avec  tant  de  bonheur  qu'il 
le  fit  prifonnier ,  &  mit  en  fuite  ceux 
qui  échappèrent  à  la  fureur  de  fes 
Soldats. 

Jofeph  ,  frère  d'Aben  Jacob  ,  étoic 
Miramolin  depuis  la  mort  de  ce  der- 

nier ;  il  n'avoir  pas  moins  de  haine 
conire  les  Chrétiens  que  fon  préde- 
celîèur.  Sa  puiilànce  répondoit  à  fes 
defîrs;  la  famille  des  Almohades  dont 

il  étoit  le  chef,  voyoit  fous  Ces  Loix 

toute  la  partie  occidentale  de  l'Afri- 

que ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l'Efpagne  , 
&  qui  s'avance  au  de-làdans  l'Océan. 
Plulieurs  Rois  fe  reconnoiflbienc  pour 
fes  vaiîàux.  Les  Rois  Maures  qui 
étoienr  en  Efpagne  ,  fans  fubir  abso- 

lument fa  Loi ,  déferoienr  cependant 

à  routes  fes  volontés  ;  enforte  qu'il 
croit  par  ce  moyen  l'ennemi  le  plus 
formidable  que  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  eulîènt  à  craindre.  Il  mé- 
ditoit  depuis  long-temps  de  porter  la 
guerre  dans  leiu:  pais  ;  en  effet  il  paf- 
fa  la  mer  avec  une  année  des  plus 

nombieufes,  dont  il  inonda  d'abord 

le  Portugal.  Il  emporta  d'emblée  Tor- 
res-novas  ;  en  fuite  il  inveftit  Tomar , 
que  Galdim  Paës  de  Brague  Comman- 

dant les  Templiers  défendit  vigoureu- 

fement.CeGaldims'étoitfait  une  hau- 
reiéputationdanslaPalefl:ine,pendant 

l'efpace  de  cinq  ans  qu'il  y  avoit  fé- 
journé.  C'eft  fur  lui  que  roule  le  Ro- 

man intitulé  ,  Palmerin  d'Angle- 
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TERRE.  Le  Miramolin  n'aïant  pu  le 
forcer  dans  Tomar  ,  propofa  au  Roi 
de  Portugal  de  lui  rendre  les  Places 

qu'il  avoit  prifes ,  pour  celle  de  Sil- vés.  Dom  Sanche  le  refufa.  Alors  le 

Maure  ne  garda  plus  aucune  mefiu-e  : 
il  s'avança  vers  la  ville  d'Evora  ,  dont 
il  ravagea  les  environs  ,  faifant  arra- 

cher les  vignes  &  les  oliviers  ,  fou- 
ler aux  pieds  ou  brûler  tous  les  bleds 

des  Campagnes. 

Dom  Sanche  pendant  ce  tems-là 
fiifoit  tous  les  efforts  pour  arrêter  les 
progrès  de  ces  Barbares.  Il  fecouroic 
les  plus  oppreflèz  ,  &  envoioit  des 
vivres  par  tout  où  il  étoit  nécelïâirc  v 
mais  agilïànt  avec  autant  de  pruden- 

ce que  de  valeur  ,  il  refufa  conftam- 
ment  d'en  venir  à  une  bataille  ,  pour 
ne  pas  nfquer  de  perdre  tout  en  uiï 

jour.  L'événement  montra  qu'il  avoit 
pris  le  parti  le  plus  fage.  Les  Maure* 
étoient  en  trop  grand  nombre  ,  pour 

pouvoir  lubfîller  long-tems  dans  les 
Etats.  La  famine  fe  mit  dans  leur 

camp,  comme  il  l'avoit  prévu  ;  &  la 
maladie  acheva  de  ruiner  les  meilleu- 

res troupes  du  Miramolin.  Soixante- 
trois  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  abor- 

dèrent alors  à  LifDonne  fous  la  con- 
duite deRobertLabril ,  &  de  Richard 

deCambila,  tous  deux  Anglois.  Les 
Troupes  des  deux  premiers  Vaiilèaux: 

qui  entrèrent  dans  le  Port ,  débarquè- 
rent dans  l'inflant ,  Se  partirent  pour 

Santarem  ,  afin  de  lecourir  Dom 
Sanche  ,  en  cas  que  le  Miramolin; 

vînr  pour  l'y  attaquer  ;  mais  les  affai- 
res aiant  tourné  autrement  par  la  re- 

traite du  Maure  ,  les  Anglois  revin- 
rent à  Lifbonne  ,  où  ils  fe  broiiille- 

rent  avec  les  Habitans.  Ils  en  feroient 

même  venus  aux  mains  ,  fans  le  Roi 

qui  interpofa  fon  autorité  ,  &  ren- 
voia  les  Etrangers  contens. 

La  gueire  ne  fut  pas  le  feul  fléau      1 151* 
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^ont  le  Porrugal  fut  afflige.  Le  ciel  fc 
couvrit  de  niiages  épais,  qui  fondant 

en  torrents  d'eau  inondèrent  les 
campagnes  ,  noïerent  les  nioiflons, 
i!t  ruinèrent  les  arbres.  A  cette  efpe- 
c*  de  déluge  fucccda  une  fecheredè 

qui  brîila  la  teirc  ,  &  la  rendit  in- 
capable de  toute  culture.  La  famine 

acheva  de  dcloler  le  Roiaume.  On 

voioic  d'un  côté  un  ras  de  corps 
morts  ,  qui  devcnoient  la  proie  des 

bctes.  De  l'autre  des  cadavres  encore 
vivans  ,  fur  le  front  defqucls  le  pei- 

gnoir la  triftellc  qui  les  confumoir. 
Ils  voioient  en  quelque  forte  dun 
œil  jaloux  les  animaux  (e  repaître  des 
corps  de  leurs  amis  &:  de  leurs  pa- 
rens.  Leur  fort  les  inftruifoit  du  leur, 
&  cette  idée  jointe  à  la  faim  qui  les 
confumoir  ,  cauloit  en  eux  un  fre- 
milîèment  de  defefpoir  &  de  rage. 
Les  grands  comme  les  petits  furent 
les  vidimes  de  cette  famine. 

Le  Roi  deSeville  profitant  du  mal- 
heur qui  accabloit  les  Portugais  ,  af- 

fembla  une  armée ,  avec  laquelle  il  par- 
courut rapidement  rout  le  Roiaume; 

il  brûla  tout  ce  qu'il  rencontra  ,  prit 
Alcaçar ,  Almada ,  Palmcla ,  avec  tout 

ce  qu'on  avoir  conquis  dans  les  Al- 
garves.  Les  Habirans  étoient  tombez 

<ians  un  tel  abbatement  ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  le  courage  &  la  force  de 
tenir  kurs  armes.  Dans  ces  calamirez 

Sanche  fe  portoit  p.ir  rout  ,  pour  fe- 
courir  fes  Peuples  ;  &c  pour  pouvoir 
le  faire  plus  commodément,  il  fit  une 
trêve  avec  les  Maures  pour  cinq  ans. 

A  peine  cette  trêve  fut-elle  conclue 

qu'il  arriva  une  éclipfe  de  foleil , 
telle  que  les  hommes  de  ce  fiecle  là  ne 

fe  rellouvenoient  point  d'en  avoir  vu 
de  pareille.  Elle  fervit  d'avant-courcur 
à  tous  les  flcaux  qui  fondirent  bien- 

tôt après  furie  Portugal.  L'eau,  lagrc- 
Icjla  famine  &c  la  perte  ravageoient  tour 
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à  tour  ce  malheureux  Roïaume.  On 

voioit  des  feux  terribles  dans  les  airs , 

qui  remplilToient  le  Peuple  de  ter- 

reur. La  mer  toujours  agitée  étoit  im- 

prariquable.  Chaque  jour  étoit  mar- 

qué par  quelque  naufrage.  La  rerre 

ébranlée  par  de  fre.:juentes  fctoufles , 

fembloit  vouloir  s'ccrouler  fous  les 

pieds.  Une  maladie  cruelle  mit  le 
comble  à  ces  calamitez.  Les  hommes 

fouftroientde  gr.andes  douleurs  dans 

les  enrrailles,  &c  mouroient  furieux. 

Le  Roi  montra  une  conftance  iné- 

branlable au  milieu  de  tous  ces  nial- 

Pendant  que  le  Portugal  étoit  ain- 

fi  défolé  ,  le  Miramolin  faifoit  trem- 

bler l'Efpagne.  Après  avoir  vaincu  le 
Roi  de  Caftille  dans  la  fameufe  ba- 

taille d'Alarcos,  il  fit  la  paix  avec  les 

Rois  de  Léon  &:d'Arragon  ,  &:  tour- 
na fes  arm.es  contre  le  Portugal,  pour 

fe  vanger  des  ravages  que  Dom  San- 

che avoir  faits  autrefois  dans  l'Anda- 
loufie.  Les  Rois  de  Seville&  de  Cor- 
doiie  enrrerent  dans  fes  intérêts.  Ils 

allîegerenr  Sylvés,DomGonçalés  Vie- 

gas  grand  Maître  de  l'Ordre  d'Avis , 
&  Dom  Rodriguez  Sanche  y  perdi- 

rent la  vie  ,  en  la  défendant.  Ces  deux 

grands  hommes  furent  généralement 
regrettez  dans  tout  le  Portugal  ,  & 

mériroient  de  l'être.  Ils  étoient  bra- 
ves &  définterrelTèz  ;  le  but  de  leurs 

glorieufes  aâions  n'étoit  point  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  Peuiles  , 
qu'ils  foumettoient  fous  la  puifllancc 

de  leur  Roi ,  mais  le  bien  de  l'Etat , 
&  l'avancement  de  la  Religion.  Ils 
éroienr  pcrfuadés  que  le  vice  le  plus 
honteux  &  le  plus  dangereux  dans 

un  homme  de  guerre  ,  après  le  man- 

que de  courage ,  eft  l'avarice. Les  Maures  aïant  fait  la  conquête 
de  Sylvés  ,  rravcrferent  rAlentejo  , 

paflçrentleTage,  apercèrent  )uf4U 'au 

Ce  ij 
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Monaftere  d'Alcobace  donr  ils  firent 
mourir  tous  les  Religieux.  Dom  San- 
che  trouva  le  moien  de  les  repouHèr,- 
&  de  reprendre  lur  eux  Palmela  &c 
Elvas  dont  ils  s  croient  emparés. 

'^  ̂i^y.      Le  Peuple  cherche  toujours  une  cau- 
fe  aux  malheurs  qui  l'affligent.  Il  at- 

tribua les  dernières  calamitez  au  ma- 

riage de  Therefe  fille  du  Roi  avec  Al- 
fonfe  IX.  Roi  de  Léon  Ion  coufin 

germain  :  Rome  lecondamna,  comme 
contradté  dans  le  degré  prohibé.  Etant 

fépatcz ,  quoiqu'ils  euflent  desenfans, 
Therefe  revint  en  Pornigal ,  &  fe  re- 

tira dans  le  Monaftere  de  Lorvam  , 
où  elle  fit  venir  des  Religieufes  ,  au 
lieu  des  Bencdiftins  qui  y    croient 

auparavant.  L'union  des  Rois  de  Por- 
tugal &  de  Léon  étant  tombée  avec 

cette  alliance  ,  ils  fe  firent  la  guerre , 
&  le  Roi  de  Portugal  enleva  à  celui 

de  Léon  Tuy  dans  la  Galice  ,  Sam- 
payo,&  Ponte  Vedra, malgré  les  Mau- 

res avec  qui  le  Roi  de  Léon   s'étoit 
uni. 

Le  Pape  Celeftin  III.  informé  de 
ee  qui  fe  paftbit  au  fujet  de  cette 
guerre ,  îoiia  en  plein  Confiftoire  le 

zèle  que  Dom  Sanche  faifoit  écla- 
ter contre  les  Infidèles  ,  &  lui  en- 

voïa  une  Bulle  d'Indulgence  en  fa- 
veur de  ceux  qui  combattoient  pour 

la  Religion  Chiétienne.  Son  Prédé- 
cefTeur  Clément  III.  lui  en  avoir  en- 

voie une  autre  par  laquelle  il  lui  con- 
firmoit  le  titre  de  Roi ,  comme  Ale- 

xandre III.  l'avoir  confirmé  à  Alfon- 
feHenriqués.  Lopez  Ferdinand  grand 

Maîrre  de  l'Ordre  des  Templiers  dans 
ie  Portugal  ,  &  Nuiiez  Fafes  furent 
tuez  pendant  eette  guerre  devant 
Ciudad  Rodrigo. 

Sanche  voioit  renaître  la  paix  & 

l'abondance  dans  fes  Etats ,  lorfqu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  la  Reine 

Douce  d'Arragon.  fa  femme.  Cette 

Princeftè  fut  inhumée  dans  l'Eglifé de  fainte  Croix  de  Conimbre.  Peu  de 

tems  après  mourut  à  Rome  le  Pape 
Celeftin  III.  Le  Roi  perdit  en  lui  un 
véritable  ami. 

Innocent  III.  fon  Succefteur  jugea  Ji??- 
le  différend  qui  duroit  depuis  plu- 

fieurs  années  en  Elpagne  ,  entre  l'Ar- 
chevêque de  Brague  Se  celui  de  Corn- 

poftelle,  touchant  fept  Evêchez  dont 
ils  fe  prétendoient  Métropolitains  ; 

fçavoir ,  Conimbre  ,  Lamego  ,  Vi- 
feo  ,  Egirane ,  Lilbonne  ,  Evora  ,  Se 

Zamora.  L'éreébion  de  Compoftelle 
en  Archevêché  l'an  rii^.  par  le  Pa- 

pe Calixte  II.  avoir  donné  occafion  à 
ce  différend.  Ce  Pape  y  avoit  tranf- 

feré  la  Dignité  de  l'ancienne  ville  de 
Merida  ,  qui  avant  qu'elle  tût  ruinée 
par  les  Arabes  étoit  Métropole  de  tou- 

te la  Lufitanie  ;  il  ne  lailla  pas  de 

confirmer  à  l'Archevêque  de  Brague 
les  droits  de  Métropolitain  de  Gali- 

ce. Il  écoit  difficile  de  reconnoître  les 

bornes  de  ces  deux  anciennes  Provin- 

ces ,  après  toutes  les  révolutions  qu'- elles avoient  effuïées  depuis  le  renver- 

fement  de  l'Empire  Romain  par  les 
Goths,  &  les  Vandales ,  &  enfuite  par 
les  Maures. 

Les  deux  Archevêques ,  Pierre  de 
Compoftelle ,  &  Martin  de  Brague  , 
vinrenr  donc  à  Rome  au  commence- 
menr  du  Ponrificat  d  Innocent  III. 

Ils  produifirent  leurs  Titres ,  les  Bul- 
les des  Papes  ,  &  tout  ce  qui  étqit 

néceffairc  pour  appiiier  leur  caufe. 
Le  procès  arant  été  foigneufement 
examiné  ,  quant  au  fonds  Se  quant  à 

à  la  forme ,  Innocent  jugea  d'abord 
ce  qui  regardoit  les  deux  Evcchez  de 

Lifbonne  Se  d'Evora,&lcs  adjugea  à 
l'Archevêque  de  Compoftelle  ,  pour 
y  exercer  fa  Jurifdiâion  de  Merropolt- 
tain.  La  Sentence  eftdu  z. Juillet  J}99- 

&c  par  une  autre  du  5 .  du  même  mois ,  il 
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confirme  TArchevêque  de  Bragiiedans 
la  juriùliction  Cay  celui  de  Zaniora  , 
dont  il  éroic  en  ponèllifin.  Qiiant  à 

Conimbre,  Lainego  ,  Vifeo  i?c  Egita- 
ne  ,  il  les  partagea.  Conimbre  &  Vi- 
feo  relièrent  à  celui  de  Brague  ,  Se 

Lamcgo  &  Egitane  à  celui  de  Com- 
foftelîe  ,  comme  aiant  appartenu  à 

ancienne  Métropole  de  Merida. Cet- 
te diftribution  a  été  changée  depius. 

En  même  tems  le  Pape  confirma  l'ac- commodement fait  entre  les  deux  Ar- 

chevêques touchant  l'ulage  de  leurs 
croLx  ,  par  lequel  il  tut  convenu  que 

chacun  d'eux  la  pourroit  faire  porter 
devant  foi  dans  la  Province  de  l'au- 
tre. 

La  même  année  le  Pape  confirma 

auflî  l'Ordre  de  Calatrava  ,  inftitué 
Quarante  ans  auparavant  fous  Alexan- 
relll.  Innocent  ordonna  aux  Cheva- 

liers d'ob(erver  inviolablement  la  Rè- 
gle qui  leur  avoir  été  donnée  par 

l'Abbé  de  Cîteaux,  qui  étoit  la  même 
que  celle  des  Moines  ,  un  peu  miti- 

gée pour  l'accommoo'cr  à  la  vie  mi- litaire. Ces  Chevaliers  ne  portoienc 

point  de  linge  ,  hors  des  calleçons  , 
dormoient  tout  vêtus  ,  •.V  ne  man- 
geoient  de  la  viande  que  trois  fois 
la  femajne  ,  depuis  la  lainre  Croix 

jufqu'à  Pâques.  Le  Pape  leur  permit 
en  même  tems  d'avoir  des  Eglifes 
particulières  en  leur  détendant  pour- 

tant d'en  bâtir  de  nouvelles  dans  leurs 
terres  (ans  la  pcrmii-fion. 

Sanche  malgré  la  fageflè  de  fon 
Gouvernement  ,  eut  le  déplaifir  de 
voir  fes  Su)ets  sentredccliirer.  Ces 
divihons  inteftines  renailloient  aufîî- 

tot  qu'elles  ctoient  alloupies.  La  )a^ 
loune  &  lenvie  ,  iléaux  de  la  focie- 
ié,triomphoient  de  toutes  les  précau- 

tions que  le  Prince  mettoit  en  au- 
vrc  pour  en  arrêter  les  effets.  Parmi 

les  querelles  qui  furs'inrent  entre  les 
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Portugais  ,  la  plus  célèbre  fut  celle 

qui  arriva  entre  Dom  Pcdrc  Rodri- 
gucs  Pereira  ,  &  fon  coufin  Dom  Pc- 
dre  Mendez  de  Poyarés  ,  qui  tut  tué 

dans  un  combat  qu'ils  (e  livrèrent 
dans  la  campagne  de  Vclongo  ,  pe- 

tite Ville  fituée  à  deux  lieiies  de  Por- 
to. Comme  les  païens ,  les  amis  èc 

les  Vadaux  embrailoient  ordinaire- 

ment ces  querelles  ,  elles  devenoient 

quelques-fois  des  guerres  opiniâtres 
&  fiinglantes  ,  où  les  plus  braves  fu- 
jets  du  Rûïaumc  périflôient.  Dom 
Sanche  emploïa  toute  fon  autorité 
pour  étouffer  ces  cruelles  divifions , 
refte  de  la  barbarie  des  Peuples  Sep- 

tentrionaux qui  avoient  autrefois  ré- 
gné fur  le  Portugal  ,  mais  il  ne  put 

en  abolir  tout-à-fait  la  coutume  :  Elle 
étoit  trop  enracinée  ,  &  les  Iwmmes 

trop  foibles  pour  en  fecoiicr  lî-tot  le 

joug. 
Dom  Sanche  ne  travailla  pas  avec 

moins  d'ardeur  à  extirper  de  fes  Etats 
d'autres  abus  ridicules  ou  dangereux. 
Faire  régner  la  raifon  parmi  les  hom- 

mes cft  un  ouvrage  plus  difficile 

que  de  gagner  des  batailles.  Dom  San- 
che en  fit  fouvent  l'expérience  -,  ce- 

pendant il  vint  à  bout  d'établir  par 
fa  fermeté  &:  par  ta  conftance,  de  l'u- 

nité dans  le  Gouvernement  ■■,  la  paix 
&  la  tranquillité  en  furent  les  fruits 
heureux.  Pour  donner  de  la  confian- 

ce .1  fes  Sijtjets  ,  il  écoutoit  volon- 
tiers leurs  remontrances  ,  &  peu  ja- 
loux de  ton  autorité  ,  il  fuivoit  fans 

peine  leurs  conteils,  lorfqu'ils  ctoient 
fondez  fur  l'équité  &  la  r.ailon. 

Ainfi  fe  comportoit  ce  foge  Prince 
dans  le  Gouvernement  intérieur  de 

fes  Etats  ,  dans  le  tems  que  le  Sultan 
Saladin  ravageoit  la  Paleftine,  où  il 
avoit  enlevé  Jerufalem  aux  Clirc- 

tiens.  Innocent  III.  qui  occupoit  en- 
core le  Saine  Sicge  ,  écrivit  à  tous  les C  c  iij 
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Princes  Chrétiens  ,  Sc  à  tous  les  Or- 
cires  militaires  pour  les  engager  à  paf- 
1er  en  Orient,  afin  de  délivrer  la  Vil- 

le faince  :  Dom  Sandre  penfant  trop 

folidemcnt  pour  s'embarquer  dans  un 
tel  voïage,  s'en  défendit  ,  fous  pré- 

texte des  malheurs  qu'il  venoit  d'e{- 
fuïer.  En  effet  les  longues  guerres 

qu'il  avoir  entreprifes  ou  foûreniies , 
ôc  les  fléaux  dont  le  ciel  avoir  affligé 

fon  Roïaume,  l'avoient  épuifé  d'hom- 
mes &  d'argent  :  voulant  cependant 

contribuer  en  quelque  chofe  à  la  dé- 
livrance de  Jerufalem  ,  il  fournit  de 

grolfes  fommes  aux  Croifez  ,  &  fit 
des  préfens  confiderables  aux  Cheva- 

liers du  Temple  ,  pour  les  engager  à 
ce  voïage.  On  prétend  que  la  prife 

d'Elvas  en  iioo.  fut  le  dernier  fait 
d'armes  confidérable  de  ce  Prince  ,  &c 
que  depuis  la  conquête  de  cette  Ville 

jufqu'en  iiii.  il  ne  fongea  qu'à  re- 
peupler des  Villes,  qu'à  en  fonder  de 

nouvelles  ,  qu'à  policer  fes  Sujets , 
&qu'à  éteindre  les  femences  de  divi- 
fîon  qui  en  rroubloient  le  repos.  Le 
Talent  étoiten  ufage  de  fon  tems  dans 
le  Portugal  ,  mais  il  ne  valoit  pour 

lors  que  quatre  ducats.  La  plus  an- 

cienne monnoye  de  ce  Roïaume  c'eft 
celle  qu'on  appelle  Sol.  On  en  trou- ve du  tems  de  Dom  Sanche  ,  où  ce 
Prince  efl:  reprefenté  à  cheval ,  tenant 

d'une  main  une  épée  ,  &  de  l'autre une  croix.  On  lit  autour  :  yiii  nom  du 

Père  ,  du  Fils  ,  &  du  Saint  Efprit  :  au 
revers  ,  Sanche ,  Roi  de  Portugal ,  par 
ta  f^race  de  Dieu. 

Sanche  étoir  perfuadé  que  la  vue 
du  Prince  fait  naître  &  nour- 

rit l'amour  des  Peuples.  Pour  fe  fai- 
re aimer  &  eftimer  de  tous  fes  Sujets, 

il  alloit  de  Ville  en  Ville  avec  tou- 
te fa  Maifon  ,  &  féjournoit  tantôt 

dans  l'une  ,  &  tantôt  dans  l'autre.  Il 

trouva  par  ce  moïen  l'art  difficile  de 

plaire  à  tout  le  monde  ,  &:  de  mériter 
le  titre  glorieux  de  Père  de  la  Patrie. 

Il  étoit  d'une  taille  médiocre, fort 
gros  ,  avoir  le  vifage  large  &  plein  , 
la  bouche  grande  ,  les  yeux  noirs  ,  & 
les  cheveux  de  la  même  couleur  ; 
dans  le  p.arcicuîier  il  étoit  fimple  , 
affable ,  attentif  à  plaire  à  tous  ceux 

qui  l'approchoient  ,  généreux  ,  &: 
lenfible  aux  malheurs  d'autrui ,  œco- 
nome  fans  avarice,  &  libéral  fanspro- 
digaliré  :  grave  en  public,  &  magni- 

fique fans  fafte  ;  il  foûtenoit  avec 
éclat  la  majefté  du  thrône.  Il  avoit 

le  cœur  grand  ,  l'efprit  élevé ,  &  joi- 
gnoit  à  cette  élévation  beaucoup  de 
prudence.  Ennemi  de  la  moleflè  ,  il 
infpira  fon  aébivité  &  fa  patience 

à  fes  Sujets ,  qu'il  aimoit  avec  autant 
de  tendrelTe  que  fes  propres  enfans. 

Cependant  quoiqu'il  fût  un  des  meil- leurs Rois  du  monde,  ils  edhierent 

fous  fon  règne  les  plus  triftes  revers. 
Malgré  toutes  ces  calamitez  ,  fes 
grandes  dépenfes ,  &  fes  libéralitez  , 
il  laifia  en  mourant  des  fommes  im- 

menfes  pour  ce  tems-là  ,  en  or  ,  en 

argent  &  en  pierreries.  Voici  com- 
me il  en  difpofa  dans  fon  teftament. 

Moi,  Dom  Sanche  ,  Roi  de  Portu- 

gal ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  crai- 
gnant le  jour  de  ma  mort ,  je  fais 

mon  teftament  pour  le  falut  démon 

ame  ,  pour  le  bien  de  mes  Enfans 
&  de  mon  Roïaume ,  afin  de  main- 

tenir la  paix  &  la  tranquillité  en- 
tre eux  :  Premièrement  ,  je  veux 

que  mon  fils  aîné  Dom  Allonle  , 
luccede  à  mon  Roïaume  ,  à  deux 
cens  mille  maravedis  qui  fonrdans 
larour  de  Conimbre,  à  fix  mille  qui 

font  dans  celle  d'Evora  ,  à  mes 
meubles  qui  fonr  à  Guimaraens  , 
avec  toutes  mes  armes  ,  à  deux 

anneaux  qui  ont  été  à  mon  père  ,  &r 

à  cinq  de  mes  meilleurs  chevaux, 
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••  A  Dom  Pierre  mon  autre  fils  ,  je 

n  lègue  quarante  mille  inaravedis  , 
»  dont  la  moitié  ell:  entre  les  mains 

»  du  Grand  Maître  de  l'Ordre  d'A- 
u  vis  ,  dans  Tomar  -,  &  l'autre  entre 
»  celles  du  Prieur-  de  l'Hôpital  de  Bel- 
»  ver.  A  l'Infant  Dom  Ferdinand  , 
»  je  donne  une  pareille  fomme  de 

»  ceux  qu'on  trouvera  dans  la  Tour 
»»  de  Conimbre  ;  autant  à  mon  petit- 
»  fils  Dom  Ferdinand  ,  fils  de  ma  fil- 
»  le  Therefe  ,  &  du  Roi  de  Léon. 

Le  refte  de  la  difpofition  de  Tes 
biens  eft  faite  en  faveur  de  Tes  autres 

Enfans,  de  fes  parens  ,  de  fes  amis, 
des  Pauvres  ,  des  Fiopitaux  ,  &c  des 
Eglifes.  En  hniflant  il  engafje  fon  fils 

Alfonfe  de  jurer  qu'il  exécutera  le 
contenu  dans  le  teftament  ,  fous  pei- 

ne de  paiïèr  pour  un  traître.  Le  Pape 
Innocent  IIL  le  confirma  par  une 
Bulle  qui  eft  dans  le  Monaftere  de 
Lorvam.  Les  principaux  Meubles  qui 
croient  àGuimaraens  confiftoient  dans 

une  tapiflerie  de  foye  &  or  ,  extrê- 
mement rare  dans  ce  tems-Li. 

j  j,  Dom  Sanche  régna  vingt-fix  ans  , 
&  en  vécut  cinquante  fept.  Il  mou- 

rut après  une  longue  maladie  à  Co- 
nimbre ,  &:  fut  inhumé  fans  pompe 

dans  le  Monaftere  de  Sainte  Croix  , 
dans  une  grande  Chapelle,  oii  le  Roi 
Emmanuel  lui  ht  dans  la  fuite  élever 

un  tombeau  magnihqïfc  femblable  à 

celui  d'Alfonfe  (on  père.  Il  lailFa  plu- 
fieurs  enfans  de  Douce  d'Arragon  (a 
femme.  Dom  Alfonfe  ,  qui  étoit  l'aî- 

né de  tous ,  lui  fucceda.  Il  naquit  en 

1 1 8  5 .  le  jour  de  la  fcte  de  Saint  Geor- 
ge. Dom  Ferdinand  vint  au  monde 

l'année  fuivante.  Il  réiiniftoit  en  lui 
de  grandes  qualirez.  Il  époufa  en 
Flandres  la  Comteftè  Jeanne ,  fille  de 

Baudouin  ,  Empereur  de  Conftanti- 
nople.  Aïant  été  fait  prifonnicrià  la 
bataille   de  Couvincs  par    Philippe 
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Augufte  Roi  de  France  ,  il  demeura 
douze  ans  en  prifon  ,  6c  ce  ne  fut 

que  fous  Saint  Loiiis  qu'il  recouvra la  liberté.  Il  paffa  tranquillement  le 

refte  de  fes  jours  à  l'Ifle  en  Flandre  , 
où  il  fut  inhumé  après  fa  mort  fans 
laifTer  de  pofterité.  Dom  Pedre  fon 

frère  s'attacha  au  Roi  de  Léon  ,  &  lui 
rendit  des  fervices  impoctans.  Aïant 

époufé  en  Arragon  la  fille  du  Com- 

te d'Atmengol ,  il  aquit  par  ce  ma- 
riage les  Comtcz  d'Urgel  &c  de  Sa- 

gorbe ,  &  l'Ide  de  Majorque  ,  où  il 
fonda  une  Eglife.  Il  revint  en  Portu- 

gal fous  le  règne  d'Alfonfe  III.  où  il 
finit  les  jours  fans  laiflèrd'enfans.Donr Henri  &  Dom  Raimond  moururent 

jeunes  ,  &  furent  dépofez  dans  le 
Monaftere  de  Sainte  Croix  de  Co- 
nimbre. 

Donna  Therefe  après  la  difîôhi- 
tion  de  fon  mariage  avec  le  Roi  de 

Léon,  revint  en  Portugal  ,  &  y  ré- 
forma l'ancien  Monaftere  de  Lorvam, 

de  l'Ordre  de  Saint  Bernard  ,  où  elle 

mourut  en  odeur  de  fainteté  ,  l'an 
I  2ÇO.  Mafalde,  fa  fœur,à  qui  la  natu- 

re avoit  prodigué  la  beauté  &  les 
grâces  ,  époufa  Henri  premier ,  Roi 
de  Caftille  ,  de  qui  elle  fut  féparée 
auflî ,  à  la  requifition  des  Portugais  , 

pour  la  même  raifon  qu'on  avoit  fé- 
paré  Therefe  fa  fccur  du  Roi  de 
Léon.  Elle  fe  retira  dans  le  Monaf- 

tere d'Aroiica  ,  où  elle  introduifit  l.i 
réforme.  Cette  Princefle  mourut  dans 

un  'Village  fur  Amarante,furnommé  le 
Fleuve  teint.  Elle  pafic  pour  Sainte, 

&  le  Portugal  retentit  de  fes  mira- 
cles. Donna  Sanche  qui  eut  en  parta- 

ge la  ville  d'Alenquer  ,  autrefois  Je- 

rabique  ,  fit,  à  l'exemple  de  l'Impé- ratrice Théodore  ,  de  ion  Palais  un 

Monaftere  qu'elle  donna  à  l'Ordre de  S.  François  ,  mftituc  depuis  peu. 

Elle  donna  aulC  aux  Moines  de  l'Or- 
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cire  de  S.  Bernard  ,  le  célèbre  Cou- 

vent nommé  CelUs  près  de  Conim- 

hrc.  Elle  eft  inhumée  dans  l'Eglife 
de  Lorvam  ,  avec  Blanche  la  fœur  , 
morte  à  Guadalaxara  en  Caftille.  Be- 

nngele  mourut  jeune,  auprès  de  The- 
refe  la  (œur  ,  qui  avoic  pris  foin  de 
fon  éducation.  Elle  repofc  à  côté  de 

(on  père.  Cette  PrincelFe  ,  s'il  en  faut 
croire  quelques  Hilloriens ,  mourut 

d'une  manière  bien  différente.  Elle 

fut  tuée ,  difent-ils ,  d'un  coup  de  flè- 
che, à  la  tête  d'une  armée  de  Danois, 

commandée  par  Valdemarion  époux. 

Tous  conviennent  qu'elle  ceila  de  vi- vre en  iiio. 

Outre  ces  enfans ,  Sanche,né  d'u- 
ne complcxion  tendre  &  amoureule, 

en  eut  plulîcurs  autres  de  (es  Aiaî- 
trelfes.  Martin  Sanchés  ,  Comte  de 
Traftamare  ,  grand  Sénéchal  de 
Léon  ,  qui  fit  la  guerre  contre  le  Roi 
fon  trere,  fe  maria  avec  Ela  ,  fille  de 
Dom  Pedre  Ferdinand  de  Caftro  , 

furnommé  le  CaiHUan.  Urraquc  San- 
clie  fut  mariée  à  Laurent  Suarés  , 
fils  de  Sueyro  Viegas ,  &  de  Donna 
Sanche  de  Trava.  Dom  Sanche  avoit 
eu  ces  deux  Enfins  de  Marie  Forne- 

los. 

Marie  Paës ,  femme  belle  ,  Se  d'u- 
ne illurtre  nailTànce  ,  lui  donna  , 

avant  qu'il  eut  épôulé  la  Reine 
Douce,  Donna  Thereie  Sanche,  fé- 

conde femme  du  vieux  Tello  ,  de  qui 

naquit  Dom  Alfonle  Tellez  de  Aic- 
neles  ;  (  les  Familles  de  Menefes  ,  de 
Villareal ,  de  Tarouca  ,  de  Linarés , 

de  Caftagnede  ,  &  plulieurs  autres  le 
regardent  comme  la  tige  de  leurs 
illuflres  Maifons  )  Gilles  Sanchés , 
Confiance  Sanche  ,  Rui  Sanchés  , 
qui  fut  tué  en  1245.  Nufiez  Sanchés, 
$c  Donna  Major  Sanche. 

Dom  Mendés  de  Souza ,  père  d'u- 
ûe  partis  des  Souzas  qui  font  dans 

le  Portugal ,  obtint  du  Roi  Dom  San- 
che le  titre  de  Comte,  avec  PayoMo- 

niz  ,  Martin  Poncé  ,  &:  Sueyro  Men- 
dez.  Gonçalés  Mendez  ,  homme  dif- 
tingué  par  fon  mérite  obtint  la  Char- 

ge de  grand  Chambellan  ,  créée  tout 
récemment  par  Dom  Sanche  ,  qui  vit 

fur  la  Chaire  de  Rome ,  pendant  qu'- 
il gouvernoit  le  Portugal  ,  Clément 

IIL  Celeftin  IIL  &  Innocent  IIL 
Alfonfc  IL  fils  de  Dom  Sanche,  nii2 

aïant  rendu  les  derniers  devoirs  au  Aifoafe  n. 
Roi  fon  père  ,  monta  fur  le  thrône , 
&  les  cérémonies  de  fon  couronne- 

ment fufpendirent  les  larmes  que  les 
Portugais  verfoient  encore  fur  la  per- 

te de  leur  Prince.  Alfonfe  étoit  ne 

le  25.  d'Avril  1185.  dans  la  Ville 
de  Conimbre.  Son  enfance  fut  foible 

&  languifTante.  Le  Roi  fon  père  fit 
un  voiage  aux  montagnes  de  Ba- 

fto ,  dans  la  Province  d'entre  Dou- 
ro  &  Minho  ,  pour  engager  une  Re- 

ligieufe  d'un  Couvent  qui  étoit  dans 
ces  lieux  ,  de  prier  Dieu  pour  la  fan- 

té  de  fon  fils.  Senorina  ,  (  c'étoit  le 
nom  de  la  Religieufe)  obéit,  &  foit 

que  la  maladie  du  jeune  Prince  tou- 
chât à  fa  fin  ,  foit  que  le  ciel  opé- 

rât en  effet  ,  Alfonfe  fut  guéri ,  &■ 
Dom  Sanche  perfuadé  du  mii'acle , 
donna  de  belles  Terres  ,  &  accorda 

de  grands  privilèges  au  Couvent  de 
Senorina.        • 

Lorfqu'il  fut  en  état  de  porter  les armes  ,  Dom  Sanche  le  mit  à  la  tête 

de  fes  troupes  ,  &  l'envoia  pour  ré- 
primer les  IVlaures  de  Torres-novas  , 

qui  piiloient  ,  ravageoient ,  &  brû- 
loient  les  campagnes  voifmes  qui  ap- 
partenoient  aux  Chrétiens.  Alfonfe 

inveffit  la  place  qu'il  attaqua  avec  vi- 
gueur ;  à  tous  les  aflliiits  qu'on  livroit 

il  étoit  le  premier  à  la  tête  des  Sol- 

dats ,  combattant, &  s'expofantàrous 
Içs  périls.  On  vit  briller  en  lui  toutes 

IçS 
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les  TortiiS  de  Ces  aïeux  ,  &  la  joie  de 

Dom  Sanche ,  qui  l'avoic  chargé  de 
cette  expédition  pour  ellaïeir  fon  cou- 

rage ,  fut  parfaite  en  le  voïant  répon- 
dre à  fcs  efpérances. 

A  mefure  qu'il  avançoic  en  âge  , il  dcvenoit  robufte.  La  nature  lui 
avoir  donné  de  la  beauté  ,  &  je  ne 

fçai  quel  air  de  noblcllc  qui  en  im- 
pofe,  &  fe  fait  relpeder.  Dom  San- 

che n'épargna  rien  pour  perfection- 
ner ces  heureux  dons.  Il  ne  prit  pas 

moins  de  foin  de  cultiver  fon  efprit , 

qu'il  avoit  vif ,  ardent  ,  &  capable 
de  pallions  violentes.  En  i  ioy.ilcpou- 

fa  Donna  Urraque  ,  fille  d'Alfonfe IX.  Roi  de  Caftilk  ,  dit  le  noble  & 
le  bon.  Ils  étoient  parens  au  degré 
prohibé  ;  mais  on  obtint  la  difpenfe 

nécefTàire.  L'année  d'enfuite  "iioS. 

cette  Princeflè  lui  donna  un  fils  qu'- on nomma  Dom  Sanche  ,  du  nom 

de  fon  grand-pere  ,  qui  reffentir  une 
joie  des  plus  vives  à  la  naiflance  de 
ce  Prince. 

Q^iatre  ans  après  cette  naiffance  , 
qui  fut  célébrée  par  des  réjoiiiflances 
publiques  dans  tout  le  Portugal, Dom 
Sanche  mourut,  6c  fon  fils  qui  avoit 
atteint  vingt-fix  ans  ,  régna.  La  pre- 

mière chofe  qu'il  fit  ,  fut  de  donner 
la  ville  d'Avis  aux  Chevaliers  de  ce 
nom.  Dom  Ferdinand  Yaiiés  qui  en 
étoir  grand  Maîrre  ,  abandonna  auf- 

lî-tôt  Evora  ,  où  il  avoit  fait  jufqu'a- lors  fa  réfidence. 

Dès  l'année  1210.  Alfonfe  IX.  Roi 

de  Caftille  avoit  rompu  la  trêve  ,  qu'- 
il avoit  faite  avec  Ahou  Abdalla 

Mahomet  IV.  Emiralmoumenin  ,  de 

la  lace  des  Afmohades  qui  regnoient 
en  Afrique  &  en  Efpagne.  La  guerre 
étant  déclarée  ,  les  Infidèles  firent  de 

grands  progrès.  Le  Roi  Alfonfe  de- 
manda du  fecours  à  tous  les  Princes 

Chiétiens ,  &:  envoïa  pour  est  effet 
Tome  /. 
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Rodrigue  ,  Archevêque  de  Tolède  , 
&  d'autres  Ambafladeurs  de  tous  co- 

tez. Il  envoïa  aufll  à  Rome  l'Evcque 
de  Segovie  ,  6c  le  Pape  lui  accorda 
la  Bulle  de  la  Croifade.  Aufli-tôt  les 

François,  les  Navarfois,  ks  Arrago- 
nois  accoururent  pour  joindre  les 
troupes  Caftillanes.  Dès  que  toute 

l'aimée  fut  aflcmblce  ,  elle  s'avança 
dans  la  plaine  nommée  Las  Navas  de 
Tolola  ,  près  de  la  Siena  Morena,  ôc 
le  Lundi  fciziéme  de  Juillet  1 11 1.  de 

l'Ere  Efpagnole  1250  Se  de  l'Egire 
6oij.  elle  gagna  fur  les  Maures  la  cé- 

lèbre bataille  qu'on  appellede  las  Na- 
vas. Rodrigue  Archevêque  de  Tolè- 

de s'y  trouva  avec  Arnaud  Archevê- 
que de  Narbonne  ,  Tellez  ,  Evêque 

de  Palencia  ,  Rodrigue  de  Siguença, 
Menando  de  Oillima,  Dominique  de 

Placentia,  Pierre  d'Avila  ,  avec  quan- 
tité d'autres  gens  d'Eglife.  Les  Rois 

d'Arragon  &  de  Navarre  fe  trouvè- 
rent aufli  à  cette  bataille  ,  où  l'on  fit 

prifonnierscentquatre-vingt  cinq  mil- 
le Cavaliers ,  des  gens  de  pied  fans 

nombre,  Se  cent  mille  refterent  morts 
fur  la  place.  Cela  paroît  incroïablc 

&:  fabuleux  :  c'eft  néanmoins  un  fait 
attefté  par  les  meilleurs  Hiftoriens. 

Comme  le  Roi  de  Poi^ugal  venoit 
de  mourir  ,  Dom  Alfonfe  fon  fils 
avoit  fur  les  bras  des  affaires  confi- 
dérables  à  régler  ;  ainfi  il  ne  put  fe 
trouver  à  la  bataille  en  perfonne,  mais 

il  permit  à  fes  Sujets  d'aller  joindre 
les  Croifez.  Les  Portugais  toujours 

avides  de  gloire  ,  s'armèrent  promp- 
tement  ,  coururent  en  foule  (e  ran- 

ger fous  les  étendaits  de  Caftille  ,  & 
firent  des  aftions  fi  éclatantes  de  cou- 

rage &  de  valeur  ,  qu'ils  ne  contri- 
buèrent pas  peu  au  gain  de  la  ba- t.iille. 

Le  nouveau  Roi  de  Portugal  ré- 

pondit aux  efpérances  qu'on   avoit D  d 
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conçues  de  Iiiî;  mais  il  penfa  tout  per- 

dre, en  voulant  aflbuvir  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  contre  fes  frètes  &  Tes 

fœurs  dès  la  plus  tendre  jeuneflè. D'a- 
bord il  la  dilîimula  •,  mais  plus  forte 

que  lui  elle  fe  failoitfentir  fans  qu'il 
pût  la  réprimer.  Dom  Sanche  fon  pè- 

re qui  éxaminoit  toutes  fes  aétions 

6c  tous  fes  mouvemens  ,  s'en  apper- 

çut  avec  douleur.  Ce  fut  ce  qm  l'en- 
gagea à  fiire  Ion  telTiament ,  &  à  ali- 

gner à  tous  fes  Encans ,  tant  légiti- 

mes qu'illégitimes ,  des  patrimoines 
convenables  à  leur  naiflànce.  Après 

cette  difpofition  ,  regardant  la  Reli- 
gion comme  un  frem  faluraire  aux 

pallions  des  hommes  ,  &  petluadé 

que  fon  fils  en  avoit ,  il  le  fit ,  com- 
me il  a  été  déjà  dit ,  jurer  folemnel- 

lement  qu'il  fe  conformeroit  aux  ar- 
ticles de  fon  teftament.  Alfonfejura, 

&  Dom  Sanche  mourut  tranquille  à 

cet  égard.  Mais  que  peuvent  les  fer- 
mens  contre  les  fortes  pafiions  !  Sa 

haine  n'écouta  ni  la  Religion  ni  l'hu- 
manité. A  peine  Dom  Sanche  eut  ex- 

piré ,  qu'il  commença  à  perfecuter 
fes  frères  Se  fes  fœurs,  &  fur-tout  ces 
dernières.  Therefe  &:  Sanche  le  reti- 

rèrent dans  leurs  appanages  ,  l'une  à 
Montc-Mayor,  &  l'autre  à  Alenquer. 
Malgré  la  timidité  naturelle  à  leur 

fexe  ,  elles  s'y  mirent  en  dcfenfe  ,  ré- 
folues  de  s'enfevelir  fous  leurs  rui- 

nes ,  plutôt  que  de  céder  ces  places 
îiu  Roi  leur  frère. 

Cette  perfecution  fit  craindre  aux 
autres  un  fort  pareil.  Ils  prirent  la  ré- 
folurion  d'abandonner  le  Roiaume. 
Dom  Ferdinand  palfa  en  Caftille ,  & 
Dom  Pedre  à  Maroc.  Les  Infantes  fe 
fortifièrent  dans  leurs  retraites.  Mais 

dans  l'elpace  de  quatre  mois  Dom  Al- 
fonfe  s'en  rendit  le  maître.  Alors  The- 

refe implora  le  fecours  du  Roi  de 
Léon  donc  e)le  âvoic  été  la  femme. 

Ce  Prince  qui  ne  demandoit  qu'uft 
prétexte  pour  faire  la  guerre,  entra, 
dans  le  Portugal ,  &:  fit  de  grands  dé- 

gâts. Dom  Pedre  ,  frère  du  Roi  de 
Portugal  ,  étoit  pour  lors  dans  fon 
armée.  Il  ouvrit  un  chemin  au  Roi  de 

Le-^n  pour  pénétrer  dans  la  Provin- 
ce d'entre  Douro  &  Minho.  Ce  Prin- 

ce après  l'avoir  ravagée ,  marcha  very 
Monte-mayor  ,  oit  étoit  le  Roi  de 
Portugal  :  il  lailîà  fur  fon  palîàge  de 
trilles  marques  de  fa  fureur  ôc  de  fa 
vengeance.  Alfonfe  ne  vit  point  tran- 

quillement défoler  fes  Provinces.  Il 
fut  chercher  fon  ennemi ,  qui  le  bat- 

tit ,  &  l'obligea  à  fe  retirer.  Sa  défai- 
te entraîna  la  perte  des  villes  de  Va- 

lence ,  de  Melgaço  ,  de  Fulgofo  ,  de 
Freixo,  &  de  plufieurs  autres  Places  , 

fans  compter  celles  qu'on  livra  aux 
fiâmes  ,  ou  à  l'avidité  du  loldat. 

Ces  pertes  &  ces  ravages  ne  fervi- 
rent  qu'à  irriter  davantage  les  efprits. 
Les  Efpa'^nols  réfolus  de  profiter  de- 
leur  bonheur ,  recrutèrent  leur  armée 

afin  de  poulfer  leurs  conquêtes  .avec 

plus  d'ardeur,  qu'ils  n'avoient  enco- 
re fait.  On  en  donna  le  Commande- 

ment à  Martin  Sanchés ,  frère  natu- 
rel du  Roi  de  Portugal.  Maltraité 

comme  fes  autres  frères  il  avoit  aban- 

donné fa  Patrie  ,  &  s'étoit  attaché 
au  Roi  de  Léon  qui  f'avoit  fait  fon 

grand  Sénéchal.  Toutefois ,  lorlqu'ii 
fut  en  prefence  de  l'armée  Portugai- 
fe  ,  aïant  apperçû  qu'il  étoit  porté vis-à-vis  le  Roi  fon  firere ,  il  le  fa- 

lua  de  l'endroit  où  il  étoit,  &  remit 
fon  épéc  dans  fon  fourreau,  en  dilant 

qu'il  ne  la  tireroit  jamaistant  qu'il  fe- roit  vis-à-vis  fon  étendart.  Alfonfe 

apperçut  iSvT  comprit  fon  action.  Il  en 

fut  touché.  Toute  fa  haine  l'aban- 

donna ,  &  quoiqu'on  fut  fur  le  point 

de  charger  ,  il  fe  retira  &  s'en  fut  à 
Porto.  Cette  retraite ,  outre  la  fingii- 
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larîtc  qui  l'uccompagne  ,  dément  ab- 
iblument  le  caractère  d'Alt'onf'e  ,  vif 
&  opiniâtre  dans  tous  fes  fentimens. 
On  auroit  bien  de  la  peine  à  ajourer 
foi  à  cette  convcrfion  fubite  ,  fi  elle 

n  ctoit  arteftée  par  les  meilleurs  Hif- 
toriens  du  Portugal.  Cependant  on 
{onna  la  charce.  Les  Efpagnols  &  les 
Portugais  tombèrent  les  uns  fur  les 
autres.  La  mêlée  fut  cruelle.  Mar- 

tin Sanchés  rencontra  au  plus  fort 
de  la  bataille  Dom  Gilles  Vafqués  de 
Savorafa,qui  avoir  époufé  Marie  de 

Fornelos  fa  merc.  Martin  l'attaqua  , le  défarma  ,  Se  lui  accorda  la  vie  à 

condition  qu'il  fe  retireroit  du  com- 
bat. Les  Portugais  furent  battus  mal- 

gré la  valeur  de  leurs  Commandans, 
Dom  Mendez  ,  Goncalez  de  Souza  , 

&  Dom  Juan  Percs  de  Maya ,  qui  de 
fept  coups  de  lance  tua  fept  Caftil- 
lans.  Cette  bataille  fut  livrée  dans  la 

Province  d'entre  Douro&Minho.  Le 
lendemain  il  y  eut  un  choc  auprès 
de  Drague ,  &  le  fur-lendemain  un 
fécond  auprès  de  Guimaraens  ,  où 

JVfartin  Sanchés  fut  par  tout  vid^o- 
rieux. 

Cette  guerre  qui  devenoit  de  jour 

en  jour  plus  terrible  ,  bien  loin  d'a- 
<loucir  le  fort  des  Infants ,  ne  fervit 

qu'à  le  rendre  plus  trifte.  Ils  recou- 
rurent à  l'autorité  du  Pape.  Innocent 

III.  occupoit  encore  le  Saint  5iege.  Il 
menaça  donc  Alfonfe  des  foudres 

•du  Vatican  ,  s'il  ne  cefloir  de  perfecu- 
ter  fes  frères.  Le  Roi  difoit  qu'il  ne 
prétendoit  point  les  dépoffeder  de 

leurs  patrimoines ,  mais  qu'il  vouloir 
feulement  les  obliger  à  reconnoître 

fon  autorité  ,  conformément  à  l'in- 
tention du  Roi  Dom  Sanche,  qui  ne 

leur  avoit  point  donné  des  Villes  pour 
les  y  fouftraire  ,  mais  pour  vivre  feu- 

lement ,  &  pour  s'entretenir  d'une 
jn.inierc  convenable  à  leur  naiflàncc. 

T  U  G  A  L  iti 
Les  Infants  foûtenoient  fe  contraire. 

Cependant  malgré  l'aigreur  qui  re- 
gnoit  entr'eux ,  ils  confentirent  qu'on 
nommât  des  CommilTaires  pour  ju- 

ger le  différend  ,  qui  fut  terminé  au 

gré  des  Parties.  Ainfi  finirent  ces  dif- 
fentions  domeftiques  ,  dont  les  fui- 

tes n'auroient  pîi  qu'être  funefles  à 
l'Etat. 

Quelque  tems  après  cette  recon- 
ciliation ,  le  Roi  de  Caftille  fît  pro- 

pofet  au  Roi  de  Portugal  une  entre- 
vue pour  conférer  enfemble  fur  quel- 
ques affaires  touchant  la  Religion  & 

les  intérêts  des  deux  Couronnes. 

L'cntrevCic  devoir  être  à  Placen- 
tia  :  mais  le  Roi  de  Portugal  refufa 

de  s'y  rendre ,  difant  que  fî  le  Roi  de 
Caflille  avoit  quelque  chofe  de  fî  im- 

portant à  lui  communiquer,  il  pou- 

voir s'avancer  jufques  fur  les  frontiè- 
res joùilfe  rendroit  de  fon  côté  j  que 

s'il  ne  le  pouvoit  point  ,  il  le  pou- 
voit  encore  moins  que  lui ,  fes  affai- 

res particulières  ne  lui  permettant 

pas  de  fortir  de  fon  Roïaume.  Sou- 
vent une  vaine  formalité  ,  fait  man- 
quer des  occafîons  avantageufes.  Le 

Roi  de  Caflille  avoit  peut-être  de 
bonnes  intentions  en  demandant 

cette  conférence  ;  peut-être  aullî  n'é- 
toit-ce  qu'un  piège  adroit  pour  fur- 
prendre  le  Roi  de  Portugal ,  qui  ne 

voulut  jamais  fe  rendre  à  Placentia. 
La  mort  furpritpeu  de  tems  après ,  le  12.14; 
Roi  de  Caftille  dans  la  Ville  de  Bur- 
gos.  Il  fut  grand  ,  &  dans  la  paix  &; 
dans  la  guerre.  Il  forma  &  exécuta 
de  grandes  entreprifcs  ,  6ç  abbarit 
con/idcrablement  la  puiflànce  des 

Maures  dans  l'Efpagne.  Sa  fîlle  l?e- 
rangere  fut  mariée  au  Roi  de  Léon 
qui  mit  au  monde  Ferdinand  ,  lequel 
fucceda  dans  la  fuire  aux  Roiaumes 
de  Léon  Se  de  Caflille  par  la  mort 

deHenii  Roi  de  Caflille  ,  fils  d'Al- 
Ddij 
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fonfe  ,  &■  3e  la  Reîne  Leonor  ;  &  par^ 
celle  de  Dom  Ferdinand  fon  freic  , 
Prince  accompli ,  &  fils  de  Therefe  , 
première  femme  du  Roi  de  Léon.  Le 
Roi  de  Caftille  fut  inhumé  dans  le 

Monaftere  de  las  Huelgas  de  Burgos  , 

avec  la  Reine  fon  époufe,qui  l'aimoit 
il  tendrement  qu'elle  mourut  de  la 
douleur  que  lui  caufa  fa  mort.  Leurs 

corps  furent  mis  dans  le  même  tom- 
beau. 

.  Le  quaniéme  Concile  de  Latran 

s'allembla  enfin ,  &  il  s'y  trouva  qua- 
tre cens  douze  Evêques ,  en  comptant 

deux  Patriarches  ,  &:  foixante-onze 
Primats  ou  Métropolicaiits.  Un  mois 

avant  l'ouverture  du  Concile ,  fçavoir 
le  huitième  d'Octobre  ,  Rodrigue 
Chimenez  ,  Archevêque  de  Tolède 
foutint  fa  prétention  à  la  Primatie 

fur  les  quatre  Archevêques  de  Bra- 
gue,  de  Compoftelle,  de  Tarragone  Se 

de  Narbonne  ,  afin  d'avoir  k  pas 
fur  eux  dans  les  Séances  du  Conci- 

le. Chaque  Archevêque  plaida  fa 
caufe  en  préfence  des  autres  Evêques, 

à  l'exception  de  celui  de  Tarragone 
qui  n'y  étoit  point  ;  mais  l'Evcque  de 
Vie  répondit  pour  lui.  Les  raifons  qu'- ils alléguèrent  paroiflànt  également 

fortes,le  Pape,qui  ne  vouloit d'ailleurs 
mécontenter  perfonne  ,  laiîfa  la  con- 
teftation  ̂ ndécifejil  ordonna  cepen- 

dant que  vers  la  Touflaint  de  l'an- née fuivante ,  les  deux  Archevêques 
de  Tolède  &  de  Brague  envoïeroient 
à  Rome  leurs  Procureurs  avec  des 
inftruitions  fuififintes,  accordant  en 

même  tems  la  Légation  d'Efpagne 
pour  dix  ans  à  Rodrigue  Chime- nez. 

iilj,.  Tandis  que  ces  chofes  fe  paflôient 
à  Rome  ,  Guillaume  Comte  de  Hol- 

lande ,  &  George  Comte  de  Oiii- 
te ,  travailloient  avec  plu/îeurs  autres 
Princes  Allemans  à  conilruiie  une 

flote  pour  palTer  dans  la  Terre-Saîn- 

te.  Tout  étant  prêt ,  ils  s'embarquè- rent fur  la  Meule  le  19.  de  Mai  1217. 
&c  arrivèrent  en  Efpagne  .à  un  Port 
du  Roïaume  de  Léon ,  où  aiant  laiflë 

leurs  Vaifleaux  ils  allèrent  en  pèleri- 
nage à  Saint  Jacque.  Etant  retournez 

à  bord  ils  cinglèrent  vers  Lifbonne  , 
où  ils  firent  quelque  féjour  ,  atten- 

dant d'autres  Vaifleaux  ,  aufquels  ils 
avoient  donné  rendez-vous.  Alors 
Suero  Evêque  de  Lifbonne  ,  homme 

d'une  veiTu  rare  ,  l'Evêque  d'Evora, 
Martin  ,  Commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint  Jacque  de  Pal  mêla  ,  les  Tan- 

pliers  ,  les  Hofpitaliers  ,  ôc  d'autres 
Nobles  du  Portugal,  leur  firent  un  ré- 

cit lamentable  des  continuelles  allar- 

mes  ,  que  la  trop  grande  proximité 
des  Maures  leur  canfoit,  fur- tout  de- 

puis qu'ils  avoient  enlevé  le  Château 
d'Alcaçardofal  aux  Chevaliers  de  faine 
Jacque  de  l'épée,  &  ils  leur  propofe- 
rent  de  leur  aider  à  le  reprendre. 

Les  Comtes  prirent  confeil ,  &  les 

Croifez  y  confentirent ,  .à  l'exception 
des  Frifons, qui  incontinent  après  lafê- 
te  de  S.  Jacque  fe  retirèrent  avec  leurs 

Vairlèaurc.  Leur  retraite  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  commençât  le  fiege  d'Al- 

caçardofal ,  le  trentième  de  Juillet  ; 
&  quatre  jours  après  les  Evêques  de 

Lifbonne  &  d'Evora  ,  les  Chevaliers 
de  faint  Jacque  ,  &:  toute  la  Noblefle 
de  Portugal  fe  rendit  au  Camp  avec 
vingt  mille  hommes  de  troupes. 
Les  Chrétiens  attaquèrent  vigoureu- 
fement  ,  &  les  Maures  fe  dcfFendi- 

rent  de  même.  Cependant  ils  im-  • 
plorerent  le  fecours  des  Rois  de 
Seville  ,  de  Jacn  ,  de  Cordoiie  ,  8c 
de  Badajos.Ces  Rois  Maures  fenfibles 

au  malheur  qui  menaçoit  leurs  Com- 
patriotes ,-  armèrent  quelques  Galè- 

res ,  levèrent  quinze  mille  chevaux  , 

Se  quatre-vingt  mille  fantallîns  ,  & 
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lïKtrchereftr  pour  faire  lever  le  fiegc 
aux  Chrétiens. 

Sur  ces  entrefaites  une  ftote  Hoî- 
landoife  de  trente-fixVaidcaux, com- 

mandée par  Henri  F'ineujer  aborda  à 
Setubal.  Aiant  appris  que  les  Chré- 

tiens alîlegeoient  cette  Ville  ,  ils  pri- 
rent terre ,  partirent  pour  le  camp,  & 

y  arrivèrent  comme  les  Chrétiens  &  les 
Maures  alloient  en  venir  aux  mains. 

AufR-tôt  les  uns  attaquèrent  la  Vil- 
le ,  &  les  autres  furent  à  la  rencon- 

tre de  l'armée  qui  venoit  pour  fecou- 
rir  Alcaçardofal.  Le  defir  ardent  que 

montroit  le    foldar  d'en  venir    aux 

mains  ,  la  crainte  q^i'il  avoir  de   fe 
trouver  enfermé  enrre  deux  ennemis, 
tout  engagea  les  Croifez  à  cette  dé- 

marche. Les  Maures  ne  montroient 

pas  moins  de  fermeté  &  d'ardeur  pour 
Je  combat  que  les  Chrétiens  ,  la  hai- 

ne qu'ils  leur  portoient,  la  crainte  de 
voir  tomber  dans  l'efclavage   leurs 
Compatriotes,  la  gloire  qu'ils  fe  flat- 
toientd'aquerir  par  la  défaite  de  leurs 
ennemis ,  la  confiance  qu'ils  avoient dans  leur  valeur   Se  dans  leur  nom- 

brCjleur  fir  accepter  avec  joie  le  com- 

bat qu'on  venoit  leur  préfenrer.  On 
mit  de  part  &  d'autre  tout  en  ufage 
pour  fe  porter  avantageufemcnt.  Les 
Chrétiens  avoient  le    foleil   devant 

eux  qui  les  incommodoit  beaucoup. 
Cependant  malgré  ce  défavantage , 

on  n'eût  pas  plutôt  fonné  la  charge , 
qu'ils  fe  jetterenr  tête  baillce  fur  les 
premiers  rangs  des  ennemis ,  les  per- 
cerent,&  en  firent  un  carnage  fi  horri- 
ble,oueles  Maures  épouvantez  lâchè- 

rent le  pied ,  &  cherchèrent  leur  falut 

dans  lafuite:quoiqu'un  nuage  depouf- 
/îere  favorifât  leur  retraite  ,  les  Chré- 

tiens les  pourfuivirent  avec  vigueur. 
Leurs  Généraux  tentèrent  de  les  ra- 
Jier.Mais  leur  fraïeur  étoit  f\  grande  , 

qji'ils  ne  fongeoient  pas  feulement  à 
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fe  défendre.  Les  Chrétiefts  en  maf- 

•  lacrerenr  jufqu'à  quatorze  mille.  Les 
Rois  de  Cordoiie  &  de  Badajos  péri- 

rent dans  le  combat  ,  &  on  fit  des 
prifonniers  fans  nombre. 

Après  cette  vicloire  ,  Alcaçardofal 
fe  rendit  à  difcrction.  Les  Habirans 
furent  vendus ,  &  la  Place  rcndiie  au;c 

Chevaliers  de  l'épée.  Enfuite  on  re- 
vint à  Lifbonne  ,  où  les  Etrangers 

padèrent  l'hiver.  On  donna  avis  au 
Pape  de  cette  conquête  qui  fut  faite 

le  joiu:  de  S.  Luc  i8.  d'Oélobre.  Le 
Gouverneur  de  la  Place  embraflà  le 

Chriftianifme  avec  cent  des  princi- 
paux Habitans. 

Il  fembloit  que  la  vidtoire  que  les 
Chrétiens  venoient  de  remporrer  de- 

voir décourager  les  Maures  ,  &  les 
dégoûter  de  la  guerre  ,  mais  elle  ne 

fervit  au  contraire  qu'à  leur  fa^ire  fai- 
re de  nouveaux  efforts  contre  la  puif- 

fance  des  Chrétiens.  Les  Rois  de  Sc- 
ville  ,  Se  de  Jacn  compoferent   une 
nouvelle  armée  ,   &:  entrèrent  dans 

le  Portugal.  Après  qu'ils  eurent  pil- 
lé les  environs  d'Elvas,  ils  en  formè- 

rent le  fiege ,  fe  flattant  de  fe  dédom- 
mager par  la  prife  de  cette  Place  de 

la  perte  de  celle  d'Alcaçardofal.  Leur 
efpérance  fur   vaine   :  Alfonfe    qui 

n'avoir  pu,  dit -on  ,  fe  trouver  au 

/iege  d'Àlcaçar,  à  caufe  d'une  mala- 
die ,  marcha  en  perfonne  au  fccours- 

de  la  Place  ,  fit  non-leulement  lever 
le  ficge  aux  Maures  ,  mais  même  les 

pourfuivit  jufque  dans  leurs  Roïau- 
mes,  dont  il  ravagea  les  frontières  , 
après  quoi  il  revint  chargé  de  butin 
&  de  gloire  à  Lifbonne. 

Innocent  in.  étant  mort.  Honoré  iziS.'- 
Ini  fucceda.  Henri  Roi  de  Caftilie 

mourut  peu  de  tcms  après.  Sa  fœur 
Berangcre  Reine  de  Léon  ,  mais  fé- 
parée  de  ion  mari  depuis  1114.  pour 
caufe  de  parente  ,  lui  fucceda  à  la 

Ddiij 
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Couronne.  Elle  fie  reconnoîtie  Roi 

fon  fils  Feiclniand  âgé  de  dix-huit 

ans  ,  qu'elle  avoit  efi  d'Alfonfe  Roi 
de  Léon.  Honoré  le  mit  par  une  Bul- 

le du  19.  Juillet  1118.  avec  tout  fon 

Roïaume  ,  fous  la  protettion  fpecia- 
le  du  faint  Siège  ,  &  confirma  les 

pouvoirs  de  Légat  à  Rodrigue  Ar- 
chevêque de  Tolède.  Il  écrivitau  Mi- 

ramolin  Abou  Jacob  ,  pour  le  prier 

d'accorder  aux  Chrétiens  qui  demeu- 
roient  fur  Ces  terres  ,  le  libre  exerci- 

ce de  leur  Religion  ,  promettant 

d'accorder  la  même  chofe  de  fon  cô- 
ïiip.  té  aux  Mufulm.'^ns.  Ce  fut  alors  que 

S.  François  envoïa  à  Maroc  une  Mif- 

fion  de  fix  de  fes  Difciples ,  qu'on  ap- 
pelloit  Vital ,  Berard  de  Corbe,  Pier- 

re de  S.  Geminien,  Ajut  ,  Accurfe  , 
&  Otton.  Tous ,  excepté  Vital ,  qui 
demeura  malade  en  Arragon  ,  fe  ren- 

dirent à  Conimbre  ,  réfidence  des 
Rois  de  Portugal.  La  Reine  Urraque 

époufe  d'Altonfe  IL  les  reçut  favo- 
rablement. C'eft  à  elle  qu'ils  avoient 

l'obligation  de  rétablilTement  de  leur 
Ordre  dans  le  Portugal.  De  Conim- 

bre ces  cinq  Religieux  furent  à  Se- 
ville,  où  ie  Roi  les  fit  arrêter  ;  en- 
fuite  il  les  envoïa  à  Maroc  ,  où  ils  de- 
firoient  aller  avec  Dom  Pedre  Fer- 

nandés  Caftillan  ,  &  quelques  au- 
tres Chrétiens.  Ils  trouvèrent  à  Ma- 

roc l'Infant  de  Portugal  Dom  Pedre  , 
frère  d'Alfonfe  ,  qui  leur  fit  donner 
les  choies  nécelTIures  pour  leur  fub- 
fifta^nce.  Cependant  après  leur  avoir 
lauvé  la  vie  deux  fois  ,  il  ne  put  à 

la  troifiéme  l'obtenir  du  Roi  de  Ma- 

I2''0  ̂ ''^^  '  ̂"-^  '^"'-  '^o'-iP^  ̂ ^  ̂̂ '^^  ̂ ^  ̂^  P'^°" 
pre  main.  Leurs  corps  aiant  été  traî- 

nez hors  de  la  Ville  ,  furent  reciieil- 

lis  par  les  Chrétiens,  &  l'InfantDoni 
Pedre  les  envoïa  en  Portugal.  Ils  fu- 

rent mis  dans  le  Monaftere  de  Co- 

nimbre ,  &:  ils  y  font  encore.  S.  An- 

toine de  Pade  venoit  d'efttrer  tout 
récemment  dans  leur  Ordre.  Il  étoir 

né  à  Lilbonne  en  1 195.  &  avoit  reçût 
au  Baptême  le  nom  de  Ferdinand. 
Comme  il  y  a  des  Hiftoires  particu- 

lières de  la  vie  ,  j'y  renvoie  le  Lec- 
teur curieux  de  miracles,  dont  S.  An- 

toine étoit  fi  grand  opérateur,  que  le 
monde  Chrétien  en  efttout  rempli. 

La  vie  fainte  qu'il  menoit  ,  celle 
de  Saint  Dominique  ,  &  de  Saine 

François  d'Alfife  qui  vint  en  Portu- 
gal pour  y  voir  Saint  Antoine  ,  ne 

purent  cependant  contenir  la  licen- 
ce eftrenée  ,  à  laquelle  les  hommes 

s'abandonnoient.  La  débauche  avoit, 
pour  ainfi  dire  ,  étouffé  en  eux  tou- 

tes les  lumières  de  la  railon.  Les  vi- 
ces padbient  pour  des  vertus,  îk  les 

vertus  pour  des  vices,  On  rougillbit 

d'être  homme  de  bien  ,  &  l'on  n'é- 
toit  eftimé  qu'à  proportion  qu'on 
étoit  mépnfable.  Cet  efprit  de  verti- 

ge &c  de  libertinage  s'empara  même 
du  Clergé  ,  dont  l'ignorance  égaloit 
l'orgueil  Se  la  vanité.  Alfonfe,qui 
avoit  toujours  été  occupé  de  la  guerre, 

n'avoir  pu  mettre  un  frein  à  ce  détor- 
dre. Informé  que  la  plupart  des  Prê- 

tres n'embrafioient  le  Sacerdoce  que 
par  des  vues  temporelles ,  &  pour  fc 

difpenfer  d  être  utiles  à  l'Etat  en  fer- vant  dans  les  armées ,  il  en  obligea 

un  grand  nombre  à  prendre  la  cui- 
rafie  ,  &:  mena  cette  troupe  de  fai- 
néans  contre  les  Maures.  Aux  autres 

il  ôta  une  partie  de  leurs  revenus 

pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat. Cette  innovation  fur  traitée  delà  part 

âes  interreîTez  d'énorme  attentat.  Ils 
déclamèrent  contre Alfonfe,  refiburce 
ordinaire  de  cette  efpecedeGens.  Ils  le 

peignirent  comme  un  Prince  rebelle  à 

i'Eglife ,  &  un  impie  qui  méprifoit 

Dieu  &  fon  Evangile  ,  parce  qu'il 

avoit   pour    eux    le    mépris    qu'ils- 
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ménroîent.  Sueyro  Gomez  ,  Prieur 
des  Dominiquains  nouvellement  éta- 

blis en  PortugaljoHx  poiiiïèi-  l'inloien- 
ce  (  de  quoi  un  Moine  qui  s'oublie 
n'eft-il  pas  capable  1  )  julqu  a  publier 
des  Loix  par  lefquelles  il  vouloir  qu'- 

on punît  de  mort  quiconque  leur 
nianqueroit  dcrelpect.  Le  Roi  outré 
de  fa  témérité  ,  veilla  plus  que  ja- 

mais fur  la  conduite  du  Cierge.  Dom 
Eftevan  Suarés  de  Sylva  ,  Archevê- 

que de  Brague ,  qui  s'étoir  trouvé  au 
Concile  de  Latran ,  en  prit  la  défen- 

fê.  Dans  les  Remontrances  qu'il  fit 
au  Roi  à  ce  fujer  ,  il  le  menaça  des 
Cenfures  Ecdcfiaftiques.  Le  Roi  le 
punit  defon  audace,  en  lui  otantfes 
revenus.  L'affaire  alla  à  Rome.  Ho- 

noré in.  comprenant  que  le  Saint 
Siège  ne  tire  toute  fon  autorité  que 

d'une  aveugle  loumilfion  qu'on  a 
fçii  infpirer  à  tous  les  Souverains  , 
écrivit  une  Lettre  au  Roi ,  où  il  le 

rraitoit  d'heretique  &  de  ryran.  Al- 
fonfe  laillâ  déclamer  le  Pape  ,  Se 
continua  à  réprimer  les  dé(ordres  du 
Clergé  avec  plus  de  feverité  que  ja- 

mais. Le  Pape  alors  interdit  tout  le 
Roïaume  ,  fans  que  cette  Cenfure 

ébranlât  le  courage  d'Alfonfe  ,  ferme 
dans  fes  réfolutions  ,  Se  naturelle- 

ment jufte. 
La  réforme  du  Clergé  ne  fut  pas 

la  feule  qu'il  fit.  Chaque  Ville  avoir 
de  fon  tems  fes  Loix  particulières. 
Alfonfepour  obvier  aux  embarras  que 
cette  diverfité  caufoit  à  fes  Minières, 
afièmbla  dès  la  première  année  de  fon 
rcgne  les  Etats  Généraux  àConimbre, 

où  il  fit  de  nouvelles  Loix  qu'il  vou- 
lut qu'on  obfervât  dans  fon  Roïau- 

me. Il  réprima  aufïï  l'avarice  de  ceux- 
qui  étoient  à  la  tête  de  la  Juftice.  Il 
ordonna  que  tout  homme  qui  inten- 
teroit  un  procès  à  un  autre  ,  lui  paie- 

roit  une  certaine  fommc  d'argent ,  fi 

celui  contre  lequel  il  l'intentoit  lui 
prouvoit  qu'il  le  faifoit  injuftement  ; 
il  voulut  encore  que  les  Sentences 
de  mort  ne  fufient  exécutées  que  vingt 
jours  après  avoir  été  rendues ,  pour 

qu'on  eût  le  tems  d'examiner  fi  le  Juge 
n'avoir  pas  moins  écouté  la  Juftice 
que  la  paflion. 

Les  Maures  ,  qu'il  avoir  vaincus 
en  tant  de  rencontres ,  ne  pouvoienr 

demeurer  en  repos.  Les  Rois  de  Se-  " 
ville  &  de  J.icn  réfolurent  de  vanger 

leur  Nation  des  aifronts  qu'elle  avoit 
reçus  des  Portugais.  Ils  armèrent  fe- 
cretement,  entrèrent  dans  le  Portu- 

gal,  &  y  aflîegerent  Moura  Se  Ser- 
pa.  Alfonfe  accourut  promptement 
pour  fecourir  ces  deux  Places.  Dans 

le  dernier  combat  qu'il  livra  à  (es  en- 
nemis ,  les  foldats  l'emportèrent  de la  mêlée  à  demi  mort. 

Comme  il  étoit  extrêmement  gros, 

l'ardeur  du  foleil  ,  jointe  à  celle  avec 
laquelle  il  combarroit  ,  l'avoir  pref- 
que  étouffé.  Il  vainquit  depuis  en  ba- 

taille rangée  le  Roide  Badajos,  à  qui 
il  tua  trente  mille  hommes.  Il  arma 

cnfuitc  une  flore  pour  l'envoïer^ans 
la  Terre-Sainte,  il  fut  heureux  dans 

toutes  fes-cntreprifes.  L'obfcuritc  des 
tems  nous  a  dérobé  la  plus  grande 
partie  de  fes  actions  ,  toutes  dignes 

d'un  grand  Roi.  On  prétend  que  les dernières  victoires  dont  nous  venons 
de  parler  furent  fes  derniers  exploits 
de  guerre.  Elles  arrivèrent  dans  les 
années  1220.  &  iizi. 

Alfonfe  devint  fi  gros  fur  la  fin  de 

fes  jours  ,  qu'à  peine  il  pouvoir  ref- 
pirer.  Il  avoit  épouféla  Princelîè  Ur- 
raque  ,  du  vivant  de  Dom  Sanche  fon 
père.  Elle  croit  fille  du  Roi  de  Caf- 
tille  furnommé  le  Noble  &  le  Bon  , 
&  de  Lconor  ,  fille  de  Jean  ,  Roi 

d'Angleterre.  Alfonfe  en  eut  pla- 
fieurs  cnfans,  Sanche  qui  lui  fuccedav 
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Alfonfe  qui  cpoiifa  la  Comtefle  de 

Boulogne ,  &  qui  fut  Régent  &  Roi 

de  Portugal  ,  Ferdinand  Prince  de 

Serpa  ,  qui  fe  maria  à  Sanche  Fer- 
nandés  ,  fille  de  Ferdinand  de  Lara  , 

de  qui  naquit  Leonor  ,  qu'on  prétend 
avoir  époufé  un  Prince  de  Danne- 
marc.  L'Infant  Dom  Vincent  fut  le 

quatrième  &  dernier  fils  d'Alfonfe  : Leonor  fa  fœur  ,  &  autre  que  celle 

qui  étoit  fille  du  Prince  de  Serpa , 
fut  aufll  mariée  en  Dannemarc  à  un 

Valdemar  ,  Prince  aimable  qui  mou- 

rut jeune ,  dont  la  Princefle  fon  épou- 

fé reflèntit  une  fi  vive  douleur,  qu'- 
elle ne  lui  furvêcut  que  peu  de  jours. 

Outre  ces  enfans  légitimes  ,  il  en  eu£ 

un  naturel ,  nommé  Dom  Jean  Al- 

fonfe ,  dont  on  ne  fçait  rien  ,  excep- 

té qu'il  fut  inhumé  dans  l'Abbaïed'Al- cobace. 

Alfonfe  mourut  en  1115.  à  l'âge 
de  trente-huit  ans  ,  dont  il  avoit  ré- 

gné onze  ans  quelques  mois.  Son 

corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  Mo- 
naftere  d'Alcobace  ,  à  côté  de  celui 

d'Urraque  fon  époufe.  Faria  le  fait 
mourir  dans  l'année  que  je  viens  de 
nommer,  ainfi  que  Mariana.  Le  pre- 

mier de  ces  Auteurs  le  fait  cependant 

ïegner  vingt-un  ans ,  ce  qui  ne  peut 
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être, s'il  n'a  commehcé  à  regfier  qu'eft 
iirz.  comme  tous  les  Hilloriens  en 

conviennent.  Poiu-  que  Faria  ait  rai- 

fon  ,  il  faut  qu'il  ait  vécu  jufqu'à  l'an 
1151.  ou  ̂ ^.  comme  l'Auteur  de  l'A- 

brégé de  i'Hiftoire  de  Portugal  l'af- 
fure  pofitivement ,  &  alors  au  lieu  de 
trente-huit  ans  il  auroit  vécu  quaran- 

te-huit ;  &  Faria  &  Mariana  le  fe- 

roient  trompez  fur  l'année  de  fa  morr, 
&  auroient  mis  fur  le  compte  de  foii 
fuccefleur  Dom  Sanche  ,  quantité  de 

faits  arrivez  depuis  1225.  jufqu'à 
1233.  dont  nous  parlerons  dans  la 
vie  de  Dom  Sanche  II.  en  fuppo- 

lant  qu'il  a  commencé  de  régner  en 

122^.  ^ 

L'Abbe  du  Monaftere  de  Melo  fît 

transporter  le  corps  d'Alfonfe  dans celui  de  Saint  Vincent.  Ce  Prince 

avoit  la  taille  avantageufe  ,  les  mem- 
bres gros  &  charnus  ,  le  vifage  beau, 

le  front  élevé,  les  yeux  perçans ,  les 
cheveux  blonds  &  longs ,  &  bien  ran- 

gez ,  le  nés  aquilain  ,  &  la  bouche 
grande  ,  mais  fans  délagrément.  Il 
étoit  naturellement  bon&  allez  ju- 

dicieux. Ennemi  inortel  des  Maures, 

il  ne  ceffa  point  de  leur  faire  la  guer- 
re ,  «Se  de  leur  enlever  quantité  de 

Places  dans  le  Portugal. 

Fin  du  fixicme  Livre. 

HISTOIRE 
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Om  Sanche 

II.filsaînéd'Al- f^onfe  ,  croit  né 
en  1107.  dans 
la  ville  de  Co- 
ni;nbie  le  8.  de 

Septembre.il  é- 
roit  d'une  coni- 
plexion  Ci  foi- 
maladies  lî  fre- 

qu'Ui- 

ble  ,  ̂.-  iujet  à  des 
quentes  &:   fi  dangereules 

raque  l'a   mère   après    avoir  ̂ épuifé rous  les  remèdes  ,    le  voua  à  famc T«me  J, 

Auguftin  ,  &  l'habilla  comme  les 
^foines  de  fon  Ordre  ,  donc  il  prit 
le  (urnom  de  Capel  ,  du  capuchon 

qu'il  porcoit  comme  eux. 
On  ne  fçait  guère  de  quelle  ma- 

nière ce  Prince  pafla  fa  jeunelle  ;  on 
préfume  que  ce  fut  loin  du  tumulte 
des  armes  ,  à  caufe  de  la  délicatefic 
de  fon  tempérammcnt.  Il  avoit  vingt 

ou  vingt-un  ans  ,  lorfqu'il  parvint  à la  couronne.  La  pienuere  démarche 

qu'il  fit,  aïanc  la  fouverainc  puillan- 
cc  en  main  ,ce  fuc  de  fc  reconcilier 

Ee 
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avec  le  Clergé  ,  qui  s'étoit  bioiiillé 
avec  fon  père,  &  avec  fes  Miniftres. 
Cette  reconciliation  fut  la  fource  de 
tous  (es  malheurs.  Les  Courtifans 

qui  refped:oient  la  mémoire  du  père 
conçurent  pour  le  fils  de  la  haine  & 

du  mépris.  En  efFet  ,  Sanche  man- 

qua de  politique  dans  cette  occa- 
«on.  Il  ne  fit  point  attention  que  le 

Clergé  étoit  à  charge  à  l'Etat ,  &  que 
ceux  à  qui  il  déplaifoit  étoient  le  plus 

ferme  foûtien  de  fa  Couronne  :  qu'il 
devoir  ménager  ceux-ci,  &  réprimer, 

à  l'exemple  d'Alfonfe  fon  père  ,  la  li- 
cence &  l'ambition  des  autres. 

Le  Clergé  étant  fatisfait.  Se  l'Ar- 
chevêque de  Brague  aïant  été  remis 

fur  fon  Siège ,  avec  des  dédommaee- 

mens  de  ce  qu'il  avoir  perdu  fous  le 
règne  précédent ,  Dom  Sanche  fe 

comporta  de  la  même  manière  à  l'é- gard de  fes  tantes,  &  leur  rendit  les 

terres  que  fon  père  leur  avoir  ôcées. 

Après  que  ces  deux  afïâires  eurent 
été  terminées  ,  il  parcourut  rout  le 

Roïaume  pour  fe  faire  voir  à  fes  Su- 

jets. Il  s'informoit  éxadement  dans tous  les  lieux  où  il  paflbit ,  de  quelle 

manière  on  y  adminiftroit  la  juftice  , 

dont  il  réformoir  les  abus  ,  s'il  trou- 

voit  qu'il  s'y  en  fut  gliflfe.  Il  vifita 
plus  parriculierement  la  Province 
d'entre-Douro  &  Minho  ,  Pais  ferti- 

le ,  dont  les  Habitans  avoient  tou- 

jours éré  fidèles  à  leurs  Princes. 

Quelqucs-tems  après  le  Roi  fit  des 
courfes  fur  les  terres  des  Maures  , 

pour  faire  connoîtrc  à  ces  Infidèles , 

3u'il  étoit  non-feulement  en  état  de 
éfendre  fes  Etats  ,  mais  même  de 

îli4.  conquérir  ceux  des  aurres.  Les  der- 

nières guerres  que  le  Roi  Dom  Al- 

fonfe  avoir  eiies  contre  l'Efpagne , 
avoient  altéré  l'union  des  deux  Cou- 

ronnes. Ferdinand  qui  rcgnoir  en 
Caftille  demanda  à  Dom  Sanche  Roi 

de  Porrugal  une  entrevue  ,  afin  dç 

terminer  à  l'amiable  tous  les  difFe- 
rens  qui  pourroienr  faire  naître  une 
nouvelle  guerre .  Ils  convinrent  donc 

de  fe  trouver  à  .'ebugal  ,  où  ils  ré- 

glèrent toutes  chofes  .à  l'avantage  des. 
deux  Roiaumes.  L'Efpagnol  rendit  au 
Portugais  la  Ville  de  Chaves  qu'il avoir  en  fa  puilTànce. 

Les  Maures  fur  ces  entrefaites  fi- 
rent une  irruption  dans  les  Campa- 
gnes lui  font  aux  environs  de  la  vil- 

le d'Elvas  ,  &  y  mirent  tout  à  feu  &: 
à  fân'T.  Sanche  arma  promptement , 
&  courut  au  fecours  de  fes  Sujets. 

Les  Maures  oferent  l'attendre.  E)om 
Sanche  les  punir  de  leur  audace  ,  ôc 
revint  triomphant  à  Conimbre  :  mais 

il  n'y  lUt  pas  plù:ôr  arrivé  qu'il  apprit 
que  les  Maures  étoient  revenus  fur 

leurs  pas  ,  qu'ils  avoient  alTîegé  5c 
firis  Elvas  ;  ne  voulant  pas  laiffèr 
eut  infolence  impunie  ,  il  reprit  les 
armes ,  &  partie  pour  recouvrer  cette 

Place.  Dom  Suares  Sylva  Archevê-  mit* 
que  de  Brague  ,  le  même  que  Dom 
AlFonfe    avoir  puni  de  la  hardieflè 

3u'il  avoir  eiie  de  foûrenir  les  intérêts 

u  Clergé  avec  trop  de  chaleur  ,  l'ac- compagna dans  cerre  expedirion  , 
dont  le  fuccès  fut  heureux.  Outre  la 

ville  d'Elvas  que  Dom  Sanche  déli- 
vra du  joug  des  Infidèles,  il  reprir  en- 

core fur  eux  Juremena  &  Serpa  ,  avec 

quelques  Châteaux. 
Les  divifions  qui  regnoient  pai-mi  iijO. 

les  Maures  favorifoienr  les  armes  des 

Chrétiens  qui  de  jour  en  jour  repre- 
noient  le  deiïiis  fur  ces  Infidèles.  La 

puiiïhnce  des  Almoades  alloit  tou- 
jours en  déclinant.  Alfonfe  Roi  de 

Léon ,  afllegea  &  prir  l'ancienne  ville 
de  Merida  :  puis  aïanr  remporté  une 
grande  victoire  fur  les  Infidèles  ,  il 

leur  arracha  Badajos  qu'ils  avoient  re- 
pris ,  &  leur  enleva  quelques  autreâ 
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Places  qu'il  eut  foin  de  faire  repeu- 
pler. Alronfe  revint  chez  lui  char- 

gé de  ûépoiiilles  &c  de  gloire.  Com- 
me il  fe  préparoit  à  continuer  la 

guerre  ,  il  tomba  malade  en  Galice  à 
Villa  Nueva  de  Lemos ,  &  mourut  le 

25.  de  Septembre  l'an  cijo.  aiant 
régné  quarante  deux  ans.  Il  fut  enter- 

ré à  Compoftelle  dans  l'Eglife  de 
Saint  Jacque.  Son  hls  Ferdinand 
déjà  Roi  de  CaftiUe  lui  fucceda  ,  & 
réunit  ainlî  les  deux  Roïaumes  de 
Calliile  &  de  Léon. 

Grégoire  IX.  qui  occupoit  le  faint 
Siège  écrivit  aux  Croifez  du  Roiau- 
me  de  Léon  ,  les  exhortant  à  confer- 
ver  ,  &:  à  étendre  leurs  conquêtes  : 
il  donna  en  même  tems  pouvoir  à 

l'Archevêque  de  Compoftelle  d'éta- 
blir des  Chanoines  ,  &  d'ordonner 

des  Evêques  dans  les  deux  anciennes 
Citez  de  Merida  &  de  Badajos  ,  à  la 

charge  qu'à  l'avenir  l'Elec^lion  de  ces 
Evêques  appartiendioir  au  Chapitre, 
fuivant  le  droit  commun. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient 
en  Efpaone ,  Dom  Sanche  de  fon  cô- 

té ne  laillbit  point  refpirer  les  Mau- 
res de  fon  Roiaume.  Il  les  avoir  pref- 

que  tous  cli.iilèz  de  la  Province  de 

l'Alenteio ,  &  ie  préparoit  à  patTer  en 
Algarve  pour  y  reconquérir  les  Places 
que  fcs  Predecefteurs  y  avoienr  occu- 

pées, &  que  les  Maures  tenoient  de- 
puis quelques  années  en  leur  puif- 

fance.  Il  l'exécura  comme  il  l'avoir 
projette ,  8c  dans  toures  les  Villes  , 
dont  il  fe  rendit  maître  ,  il  établit  la 

Reli'uon  Chrétienne  ,  changea  les 
Mofquées  en  Eglifes ,  &  y  fit  palier 
des  Prêtres,  pour  y  maintenir  ou  pour 

y  prêcher  l'Evansile.  Ses  Capitaines 
ne  furent  pas  moins  heureux.  Ils  fi- 

rent différentes  conquêtes  qui  cau- 
ferent  une  confternation  générale 
parmi  les  Maures. 
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Dom  Payo  Perés  Correa  ,  Com- 
mandeur de  l'Ordre  de  S.  Jacque  à 

Alcaçar  ,  &  depuis  grand  Maître  du 
même  Ordre  en  CaftiUe  ,  lui  conquit 

Aljuftrel ,  dont  le  Roi  lui  fit  prefent. 
Cette  conquête  fut  fuivie  de  celle 

des  villes  de  Menola  ,  d'Alfuïar  de 
Pena  ,  &c  de  quelques  autres  Places 
que  Dom  Sanche  donna  encore  à 
l'Ordre  de  S.  Jacque. 

Tout  jufqu'olors  avoir  profperé  cft 
Portugal ,  mais  les  affaires  y  prirent 

bientôt  une  autre  face.  Le  Roi  n'é- 
couta plus  le  confeil  de  fes  Minif- 

tres  ;  il  s'abandonna  entièrement  iC&s 

favoris  ,  qui  s'emparèrent  du  Gou- 
vernement ,  difpoferent  à  leur  gré 

dss  Finances ,  &  traitèrent  avec  tant 
dinfolencele  Peuple  &  les  Grands, 

au'on  ne  vit  plus  que  des  partis  Se es  cabales  dans  le  Roiaume  ,  tandis 

que  les  Maures  profitant  de  ces  divi- 
nons  inteftines  ,  en  ravageoient  les 

Provinces  les  plus  belles  Se  les  plus 
fertiles. 

Etant  entrez  dans  la  Province  d'en- 
tre Douro  &  Minho  ,  ils  pénétrè- 

rent jufqu'à  Porto  ,  &  renouvelle- 
rent  aux  environs  de  cette  Ville  tou- 

tes les  horreurs  des  guerres  les  plus 
funeftes.  Les  Soldats  arrachoient  les 

enfans  d'entre  les  bras  de  leurs  pères 
&  de  leurs  mères  -,  &  fi  on  ne  leur 

païoit  promptement  l'argent  qu'ils éxigeoient  ,  ils  les  égorgeoient  en 
leur  préfence  ,  fouvent  jufques  dans 
leur  fein  même  ,  ou  les  écrafoient 

contre  des  pierres. 

Cependant  Dom  Sanche  plongé 

dans  les  plaifirs  n'apportoit  aucun 

remède  à  ces  maux.  Ceux  qui  s'é- 
toient  emparez  de  fon  efprit  ,  écar- 
toient  loin  de  lui  les  perfonncs  qui 

auroient  pu  lui  faire  un  récit  fince- 

re  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit 

Ton  Roiaume  ,  &  l'on  eût  dit  qu'il 
Eeij 
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ignoroit  entièrement  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Les  Princes  croient  régner  ,   & 
ne  font  Touvent  que  les  efclaves  tle 
leurs  Favoris. 

X240.  Correa  ,  Commandeur  cîe  l'Ordre 
de  S.  Jacque,ne  cherchoit  qu'à  le  fi- 
gnaler  -,  il  fit  des  actions  fi  éclatantes 

de  valeur  à  la  prile  d'Ajamonte  , 
que  le  Roi  accorda  cette  Ville 
aux  Chevaliers  de  fon  Ordre.  Le  Pape 

Grégoire  IX.  envoia  des  Indulgen- 
ces à  Sanche  en  faveur  de  ceux  qui 

iroientà  la  guerre  contre  les  Mauresde 

Bref  par  lequel  on  accordoit  ces  In- 

dulgences, fut  fuivi  d'un  fécond,  par 
lequel  on  cenfuroitla  conduite  que  le 
RoidePorcugal  tenoitenvers  D.Pedre 
Salvador,  Eveque  de  Porto ,  dcpofé  de 

fon  Siège  depuis  l'année  1255.  Dom 
Sanche  n'y  eut  aucun  égard  ,  &c  Dom 
Pedre  fe  retira  à  Rome  pour  n'être 
pas  expofé  au  relTentiment  du  Roi. 

Dom  Sanche  ne  s'en  tint  point  à  la 
feule  dépofition  de  l'Evêque  de  Por- 

to i  oubliant  qu'il  avoir  lui-même 
condamné  la  conduite  de  fon  père 
pour  avoir  maltraité  le  Clergé  ,  il 

pouffa  plus  loin  que  lui  la  perfécu- 
tion  :  car  Dom  Alfonfe  s'étoit  con- 

tenté de  leur  ôrer  une  partie  de  leurs 
revenus  ;  &C  Dom  Sanche ,  ou  pour 

mieux  dire  ,  fes  Favoris ,  dont  il  n'é- 
toit  que  l'inftrument  ,  firent  plus  : 
peut-être  les  Eccléfiaftiques  mécon- 
tens  &  corrompus  imputerent-ils  à 

ces  Favoris,  qu'ils  haïllbient,  un  pro- 
cédé odieux  ,  &  réiilîîrent-ils  à  le  fai- 

repaflèr  pour  réel.  Ces  Favoris  en- 
V'J Voient,  dit-on ,  en  fecret  des  femmes 
(ic  mauvaifevie  dans  les  maifons  des 

Prêtres  les  plus  riches.  Ils  les  faifoient 
furprendre  avec  elles  ,  &  enfuite  les 

faifoient  punir  d'un  crime  qu'ils  n'a- 
voient  point  commis  ;  on  leur  enle- 
voit  leurs  biens  ,  on  les  privoit  de 
leurs  revenus ,  &c  fouvent  même  on 

les  enfermoitdansd'obfcures  prifons» 
Qiioiqu'il  en  foit,  la  conduite  du 

Roi  à  l'égard  du  Clergé  réveilla  l'Ar- 
chevêque de  Brague.  Il  s'en  plaignit 

hautement  :  mais  (es  plaintes  n'aïant 
rien  opéré  ,  il  prit  le  parti  de  les  por- 

ter au  Pape,  qui  en  écrivit  au  Roi ,  en 

le  menaçant  de  l'excommunier,s'il  ne 
changeoit  de  conduite.  Dom  Sanche 
ou  fes  Favoris  ne  voulant  pas  irriter 
la  Cour  de  Rome,  dont  ils  redou- 
toient  les  dangereufes  intrigues ,  fc 
contraignirent  pendant  quelques 

tems  ;  mais  bien-tôt  après  ils  recom- 
mencèrent à  perfecuier  le  Clergé  ;  ôc 

pour  achever  de  le  confondre  ,  on 

permit  aux  Juifs  d'afpirer  pour  de  l'ar- gent aux  Charges  publiques. 
Dom  Sanche  avoir  confervé.au  mi-  ii±i, 

lieu  de  la  moUedè  &  des  plaifirs  ,  le 

defir  de  conquérir  entièrement  tou- 

te l'Algarve.  Pour  exécuter  ce  defTêin 
il  mit  une  armée  fur  pié ,  dont  il  don- 

na le  Commandement  au  brave  Cor- 
rea ,  qui  prit  Eftombar  ,  Alvor  ,  avec 

plufieurs  autres  Places  &  Châteaux. 
Garcie  Rodrigués  ,  Marchand  de  pro- 

fedîon  ,  s'attacha  au  General  Portu- 
gais; ôc  comme  il  connoifloit  parfai- 

tement le  Pais  ,  il  l'accompagna  dans 
toutes  fes  expéditions.  Aïant  quitté 
fa  profdîîon  &  embrade  le  parti  des 

armes  ,  il  s'y  acquit  bientôt  de  la  ré- 

putation. Cori-ea  aïant  accordé  une  trêve  de 

quelques  jours  aux  Maïu-es ,  cinq  ou 
nx  Portugais  profitèrent  de  cette  in- 

tervalle pour  goiiter  le  plaifir  de  la 
chafîè.  Comme  ils  palTbient  fous  les 
mursdeTavira,  les  Maures,fans  avoir 

égard  à  la  trêve  ,  les  attaquèrent.  Ils 
fe  défendirent  vaillamment,  ôc  le  ha- 

fard  aïant  amené  vers  l'endroit  du 
combat  ,  Garcie  Rodrigués  ,  avec 

quelques  perfonnes  qui  i'accompa- 
gnoienCj  onfe  battit  avec  opiniâtre- 
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té  ;  mais  après  un  lonç  combat ,  les 

Portugais  accablez  par  le  nombre  pé- 
rirent tous  les  armes  à  la  main.  Cor- 

rea  fut  très  fenfible  à  leur  mort,  fur 
tout  à  celle  de  Garcie  Rodrigués  , 

pour  qui  il  avoit  une  eftime  particu- 

lière. Âuili-tôc  qu'il  avoit  été  informé 
que  Garcie  écoit  aux  mains  avec  les 
Maures,  il  étoit  accouru  à  fonfecours; 

mais  arrivant  trop  tard  pour  le  fau- 
ver  ,  il  ne  fongea  qu'à  le  vanger  en 
pourfuivant  fes  allallms.  Il  le  fit  avec 

tant  de  vivacité  qu'il  entra  pèle  mê- 
le avec  eux  dans  la  Ville  ;  Aben  Sa- 

lula,  qui  en  étoit  Commandant,  s'ar- 
ma Se  tomba  fiu-  les  Cluériens.  On 

combattit  avec  tuteur  de  part  &  d'au- tre :  les  Chrétiens  demeurèrent 

vainqueurs  Se  maîtres  de  la  Place, 
Ainfi  la  mort  de  fix  hommes  coûta 
aux  Maures  une  Ville  conlldcrable , 

que  le  Roi  céda  encore  à  l'Ordre  de 
S.  Jacque. 

Les  Maures  tentèrent  de  recou- 

vrer Eftombar.Aben  Ajan,  Roi  de  Sil- 

vés  ,  partit  pour  l'affieger  ,  efperant 
que  lu  prélence  en  pourroit  hâtet la 

conquête.  Correa  perfuadé  qu'en 
s'emparantde  Sylvés  il  gagneroitplus 
qu'en  confervant  Eftombar  ,  lailîà 
tranquillement  alTieget  cette  Place  , 

&;  alla  furprendre  Sylvés  qu'il  enle- 
va fans  coup  ferir.  Aben  Ajan  à  fon 

retour  fut  bien  étonné  de  la  trouver 

entre  les  mains  des  Chrétiens  quifor- 

tirent  de  la  Ville  pour  le  combattre  ■■, 

mais  Aben  Ajan ,  que  l'épouvante 
avoit  faifi  ,  prit  la  fuite  ,  Se  fe  noïa 
en  paiïant  une  rivière.  La  prife  de 

Sylvés,  qui  avoit  été  tant  de  fois  pri- 
fe &  reprife,  afliira  à  Dom  Sanche 

le  refte  de  l'Algarve. 
Comme  Correa  en  fut  le  conqué- 

rant ,  &c  qu'il  fut  depuis  grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  de  S.  Jacque  en  Caf- 

tiiie  ,  on  s'eft  imaginé  qu'il  n'avoic 

fait  cette  conquête  que  pour  les  Caf- 

tillans  ,  en  quoi  on  s'eft  trompé.  Les 
CaftilLins  n'y  eurent  d'autre  part  que 
celle  peut-être  d'avoir  fourni  quel- 

ques troupes  aux  Portugais ,  comme 
les  Portugais  leur  en  avoient  fourni 

en  d'autres  occafions  ,  fins  préten- 
dre pour  cela  avoir  droit  fur  les  con- 

quêtes aufquelles  ils  avoient  con- 

tribué. La  preuve  que  l'Algarve  ap- 
partcnoit  à  Dom  Sanche  ,  fe  tire 

des  donations  qu'il  y  fit  ,  &  qui  fu- 
rent confirmées  par  les  Papes.  On 

trouve  dans  les  archives  Roïales  la 

copie  d'une  Bulle  d'Innocent  IV.  où 
il  approuve  la  donation  que  Sanche 
avoit  laite  de  la  ville  de  Marachique 

à  l'Eglile  de  Porto,  pour  ce  qui  con- 
cernoit  la  Jurifdicltion  Ecclélîafti- 

que. 

Tandis  que  ces  chofes  Ce  palTbienr 

en  Portugal  ,  l'Empereur  Frédéric  ra- 
vageoit  l'Italie.  Henri  fon  fils  aiant 
rencontré  la  flote  des  Génois, la  com- 
batit  &  demeura  vainqueur.  On  fit 
prifonnier  trois  Légats,  avec  plufieurs 

Evêques  qui  s'étoient  emb.irquez  fur 
la  flote  des  Génois  pour  fe  rendre  à 
Rome  ,  où  le  Pape  avoit  convoqué 
un  Concile.  Q^ielques-uns  cependant 

échaperent  aux  fers  de  l'Empereur , 
comme  Jean  Archevêque  d'Arles , 
Pierre  de  Tarragone  ,  les  Evêques 

d'Aftorga  ,  d'Orenfe  ,  de  Salaman- 
que ,  de  Porto  en  Portugal  ,  ôc  de 

Placentia.  L'Archevêque  de  Brague& 
celui  de  Compoftelle  étoient  demeu- 

rez à  Porto  Veneré  avec  l'Evêque  du 
Puy,  &  quelques  Députez, 

Tous  fe  joignirent  pour  écrire  au 
Pape  fur  le  malheur  arrivé  à  leurs 

Confrères.  Au  refte  l'Empereur  Fré- 
déric mit  en  liberté  les  Evêques  Fran- 

çois à  la  prière  de  S.  Louis. 
Les  Tartares  fortis  des  Provinces 

Septentrionales  de  l'A/îc  défoloienc 
£  c  iij 
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depuis  quelques  années  les  Provin- 

ces Orientales  de  l'Europe.  Bathou  , 
ou  Baïdo,  petit  fils  du  fameux  Gin- 

guifcan  ,  s'avan<ja  vers  l'Occident. 
Tandis  qu'Oglaï  fon  oncle  faifoit  la 
guerre  en  Orient  ,  où  il  conquit  le 
Roiaume  de  la  Chine  ,  Bathou  atta- 

qua les  Rulfes ,  les  Bulgares ,  les  Scla- 
ves ,  défit  Cuthen  Roi  des  Comains , 
ravagea  la  Pologne  Se  la  Bohême  , 

d'où  il  fut  repoufle  après  avoir  per- 
du Pela  un  de  fes  Capitaines.  Cepen- 

dant la  Hongrie  ne  put  éviter  l'incur- fion  de  ces  Barbares.  Bêla  Roi  des 

Hongrois ,  fut  défait  vers  Agria ,  & 

fut  contraint  de  s'enfuir  en  Dalmatie. 
Alors  les  Tartares  coururent  impuné- 

ment la  Hongrie  où  ils  commirent 

toutes  fortes  d'abominations  &  de  fa- 
crileges.  Après  avoir  abufé  des  fem- 

mes ils  les  maflacroient.  Ils  bri- 
foient  les  vafes  facrez  ,  profanoient 
les  tombeaux  des  Saints  ,  fouloient 

aux  pieds  leurs  Reliques  ,  brûloient 
les  Eglifes  ,  égorgeoiem  les  Prêtres 
&  les  Evêques. 

Ilsmenaçoientdejal'Allemagnctan- 
dis  que  l'Empereur  continuoit  de  faire 
la  guerre  en  Italie  contre  Grégoire  IX. 
lorfque  ce  Pape  ambitieux  mourut  à 
Rome  âgé  de  près  de  cent  ans.  Il  eut 
pour  fuccelTeur  Geoffroi  Aiilanois  , 
Evêque  de  Sabine  ,  qui  prit  le  nom 
de  Celeftin  IV.  Il  ne  tint  le  Siège 
que  feize  jours  :  &  quelques  mois 

1143.  après  fa  mort  ,  les  Cardinaux  élurent 
Sinibale  de  Fiefque  Génois  ,  de  la 
îilaifon  des  Comtes  de  Lavagne  , 
Cardinal ,  Prêtre  du  titre  de  S.  Lau- 

rent in  Lucina.  Il  fut  élu  le  14.  de 
Juin  à  Anagni  ,  &  nommé  Innocent 
IV. 

Grégoire  IX.  avoir  parlé  fous  fon 

Pontificat  d'une  Croifade  contre  les 

Tartares  ;  la  haine  que  l'Empereur 
avoit  pour  lui  en  avoit  empêché  l'exé- 

cution. On  efpera  qu'Innocent  IV* 
donneroit  latisfaction  à  l'Empereur  , 
Se  que  la  Croifade  auioit  lieu.  Le 
Roi  de  Portugal  avoit  promis  un  fe- 
cours  conf  derable  pour  cette  expédi- 

tion. En  effet  tous  les  Princes  Chré- 

tiens étoient  interrelîcz  à  s'oppofer 
aux  progrès  des  armes  desTartares.qui 

n'ambitionnoient  pas  moins  que  de 

donner  des  fers  à  toute  l'Europe.  Ce- 
pendant l'idée  de  la  Croifade  s'éva- 

nouit tout  d'un  coup.  Innocent  IV.  ne 
voulut  donner  aucune  fatisfacftion  i 

l'Empereur  -,  les  troubles  continuè- 
rent dans  l'Italie,  le  Pape  quitta  Ro- 

me ,  pafla  à  Gènes ,  &  delà  à  Lyon, 
&  le  Roi  de  Portugal  emploïa  ail- 

leurs les  troupes  deftinées  pour  la  Croi- fade. 

Rodrigués Sanchez  ,fils  de  Sanche  ï*4S* 
premier  ,  étoir  depuis  quelques  an- 

nées exilé  ,  ainfi  que  Dom  Gilles  de 

Savorofa  ,  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  tems.  Ils  avoient  des  trou- 

pes avec  lef4uelles  ils  ravagèrent  les 

environs  de  Porto.  Le  Roi  envoi'a  con- tre eux  Martin  Gilles ,  (on  favori.  On 

en  vint  aux  mains  ,&  Rodrigués  San- 
chez fut  tué  dans  le  combat.  Rodri- 
gués Fafés  ,  homme  illuftre  par  fa 

naillance  Se  par  fon  mérite  ,  aïant 
perdu  fon  cheval  au  fort  de  la  mêlée  , 

pria  Dom  Gonçalez  Rodrigués  d'A- breu  qui  étoit  jeune  &  vigoureux  , 
de  lui  céder  le  fien.  Abreu  aimoit  paf- 
fionnément  Mencia  fille  de  Fafés:  Je 

le  veux  ,  lui  dit-il ,  à  condition  que 
vous  me  donnerez  votre  fille  en  ma- 

riage ;  je  l'aime  ,  &  je  ne  fçaurois  vi- vre heureux  fans  elle.  Elle  eft  à  vous, 

répondit  Fafés  :  il  prend  en  même 

tems  le  cheval  d' Abreu  ,  monte  def- 
fus  ,  &  continue  de  combattre.  Abieu 

quoiqu'à  pié  ,  fe  jette  aufli  fur  les 
ennemis  ,  &  foûtenu  par  l'efperance 
de  poflèder  bientôt  fa  Maîueflê,  il  fit 
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des  aftions  éclatantes  de  courage  Se 
de  valeur. 

Cependant  les  Portugais  toujours 
tnécontens  du  Gouvernement  j  pii- 
blioient  hautement  que  le  Roi  ctoit 

incapable  de  régner.  Les  Grands  ,  tou- 

jours jaloux  de  l'autorité  Roïale  ,  ap- 
puïoienr  ces  difcours  du  Peuple  ,  ef- 

perant  que  le  Roi  chalTeroit  fcs  Fa- 
voris, gens  de  néant  Se  de  mauvaife 

vie  ,  &  qu'ils  auroient  par  là  quelque 
part  au  Miniftere  :  mais  toutes  leurs 

efperances  s'évanoiiirent  ,    lorfqu'ils 
virent  le  Roi  prendre  une  femme  des 

mains  de  Tes  Favoris  :  Elle  s'appelloit 
Mcncia  ,  fille  de  Lopés  de  Haro  , 
Seigneur  de  Bifcaye  ,  &  de  Donna 
Urraque  ,  bâtarde  de  Dom   Alfonfe 
IX.  Roi  de  Léon.  Mencia  avoir  épou- 
fé  en   premières  noces  Dom   Alvar 

Perés  de  Caftro.  Sanche  ,  dès  qu'il 
l'eut  vue,  s'enivra  d'amour  pour  elle, 
ôc  compta  pour  rien   fa  couronne  , 
fans  fa  portelfion.  En  effet   Mencia 

étoit  faite  d'une  manière  propre   à 
infpirer   de   grandes    pallions.    Elle 
avoir  une  beauté  touchante  ,  accom- 

pagnée d'un  efprit  vif  &  en)oiié.  Elle 
ne  s'occupoit  que  de  plaifir ,  &  elle 
avoir  trouvé  l'ait  de  rafiner  fur  tout. 

Ceux  qiii  l'avoient    pour  ainfi  dire 
placée  fur  le  thrône,flatoient  tous  fes 

goûts,  afin  qu'elle  piit  amufer  leRoi,& 
voiler  ainfi  fes  yeux  à  l'égard  de  leur 
miniftere  :  mais  le  Peuple  fe  lallà,&  les 

Grands  piquez  qu'on  les  tînt  toujours 
éloignez  du  Gouvernement ,  formè- 

rent  le  deffein  de  s'en   vanger  fur 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  ;  d'au- 

tant plus  qu'on  faifoit  tous  les  jours 
quelques  nouvelles  impofitions  ,  afin 

ce  remplacer  les  fommes  d'argenrque 
la  Reine  &   fes  Créatures  confom- 
moient  en  de  folles  dépenfes. 

Ils  s'affemblerent   donc   ,   furent 
couver  le  Roi  en  corps ,  &c  lui  dirent 

TUGAL.  ii3 
avec  hardieflê  ,  que  lafTez  du  joug 

infupportablede  fes  Minilhes ,  ils  ve- 
noienrpourle  fupplier  de  vouloir  bien 
les  éloigner  de  la  Cour  ,  &  rétablir 

la  tranquillité  dans  le  Roïaume,  qu'- 
ils en  avoient  bannie  par  leur  cruau- 

té &  leur  brigandage  :  Que  s'il  per- fiftoit  à  vouloir  les  maintenir  dans  le 

Miniftere  ,  ils  ne  répondoient  point 

du  Peuple  quimurmuroit  de  touscô- 
tez  ,  Se  qui  étoit  tout  prêt  à  fe  révol- 

ter. Sanche  ne  pouvant  s'imaginer 
qu'on  eût  ôfé  lui  tenir  un  pareil  lan- 

gage, fi  on  n'eût  pris  de  juftes  mefu- 
res  pour  le  faire  impunément,  fit  fem- 

blant  d'èrre  rouché  de  leurs  plaintes  , 
&  promit  de  remédier  aux  cnlamirez 

publiques ,  &c  d'en  punir  les  auteurs. 
Mais  la  Reine ,  pour  montrer  fa  re- 

connoiflànce  à  ceux  qui  l'avoient  éle- 
vée fur  le  thrône  ,  obtint  leur  grâce 

du  Roi ,  à  qui  elle  fit  entendre  que  le 

Peuple,  léger  Scincerrain  dans  fes  de- 
firs  ,  ne  fçavoit  jamais  ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  heureux  ou  malheu- 

reux-, qu'il  fourfroit  patiemment  lorf- 
qu'onletourmentoit ,  &r  qu'il  fe  plai- 
gnoit  lorfqu'on  le  rraitoit  douce- 

ment ;  qu'ainfi  il  devoit  fermer  les  o- 
reilles  à  leurs  cris  ,  &  gouverner  fes 
Sujets  fuivant  fes  idées  ,  &  non  fui- 
vant  les  leurs.  Sanche  ne  fuivir  que 
trop  le  confeil  de  la  Reine  ;  il  ou- 

blia ce  qu'il  avoir  promis.  Se  fe  li- 
vra plus  que  jamais  à  fes  Favoris  , 

âmes  baftès  &  vénales  ,  qui  difpo- 
foient  des  Charges  Se  des  Dignitez  , 

des  châtimcns  ,  &  des  grâces ,  fou- 

vent  à  l'infçû  du  Roi. 
Les  Grands  en  furenr  indignez. 

Quelques  Prélats  avoient  dé/a  porté 
leurs  plainres  au  Pape  Grégoire  IX. 
qui  occupoit  alors  le  S.  Siège.  Après 
lui  avoir  reprefenté  tout  ce  que  le 
Peuple  &  les  Grands  fouffroient  du 

Roi  Se  de  fcs  Favoris ,  ils  lui  pcigni- 
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rent  la  maiivaife  conduite  de  la  Rei- 

ne, dont  le  mariage  ne  poiivoit  lub- 

iîfter  ,  attendu  qu'elle  étoit  proche  pa- 

rente du  Roi ,  &  qu'elle  l'avoit  cpou- 

fé  fans  dilpenfe.  Grégoire  après  plu- 

fieurs  admonitions  prononça  l'in- 
terdit contre  le  Roiaume  ,  &  excom- 

munia le  Roi.  Ces  Cenfures  a'iant  été 
obfervces ,  le  Roi  promit  deréformer 

les  abus  dont  on  fe  plaignoit  ,  de  re- 

parer les  dommages  ,  &:  de  fe  con- 
duire fuivant  un  Règlement  que  le 

Pape  lui  donna  ,  &  pour  l'exécution 
duquel  il  nomma  des  Commidaires  : 
mais  rien  ne  fut  encore  exécuté.  La 

Reine  Mencia  reprit  fon  empire  ,  & 

l'amour  du  Roi  devint  fi  violent  pour 

elle  ,  qu'on  l'accufa  hautement  d'a- voir fait  prendre  à  fon  amant  un 

breuvage  pour  le  charmer. 

Cependant  les  Peuples  d'entre  Douro 

êc  Minho  rougiflant  d'être  (i  longtems 

le  joiiet  d'une  femme,  &  des  indignes 
Miniftres  du  Roi  ,  fe  révoltèrent  & 

marchèrent  vers  Conimbre  ,  fous  la 

conduite  de  Raimond  Viegas  Porto 

Carrero  Commandant  du  Château 

d'Ourem.  Le  Peuple  en  fureur  (e 

tranfporta  au  Palais,  en  tira  la  Reine, 

&  l'amena  au  Château,  où  Porto  Car- 

rero commandoit.  Le  Roi  turieux  Se 

fléfefperé  ,de  fe  voir  enlever  la  Reine 

qu'il  adoroit ,  voulut  prendre  les  ar- 
mes ,  &  pourfuivre  les  ravifleurs  ; 

mais  le  Peuple  refufa  de  le  fuivre  -, 

cependant  on  fit  pafler  Mencia  en 

Caftille,oîi  l'on  prétend  qu'elle  mou- 

rut fans  revoir  le  Roi  fon  époux;  d'au- tres affluent  le  contraire  ,  comme 

Mariana  ,  qui  dit  qu'elle  fe  rendit  à 
Tolède  avec  Dom  Sanche  auprès 

d'Alîonfe  ,  qui  venoit  .de  {ucceder  à 
Ferdinand  fon  père. 

Qiioiqii'il  en  foit ,  les  Prélats  après 

l'aélion  vigoureufe  de  Porto  Carre- 
ro ,  voïant  que  le  Roi  ne  changeoit 

point  de  conduite ,  &  que  fes  Favoris 
achevoient  de  bouleverfer  tout  dans 
le  Roïaume ,  de  concert  avec  les  Sei- 

gneurs de  Portugal  portèrent  encore 
leurs  plaintes  au  Pape  Innocent  IV. 
difant  que  le  Roi  accabloit  les  Eglifes 

&  les  AÎonafteres  d'exaétions  :  que  les 
Biens  Eccléfiaftiques  étoient  pillez  : 

qu'on  brûloit  leurs  Maifons  :  qu'on 
egorgeoit  impunément   les  Clercs  , 
les  Abbez  &  les  Moines  :  que  les  No- 

bles &  d'autres  à  leur  exemple  con- 
tradoient  des  Mariages  dans  les  de- 

grez  détendus  :  qu'on  méprifoit  l'ex- 
communication ,  &  qu'on  ne  laiflôit 

pas  d'allîfter  au  Service   Divin  ,  8c 
de  recevoir  les  Sacremens  :  que  les 
Laïques    difputoient   témérairement 
des  articles  de  foi  ,  &  prétendoient 
expliquer  les  pa(ragesderancien&  du 
nouveau  teftanient  ,  non  fans  foup- 

çon  d'herefie.  Qiie  les   Patrons   des 
Eglifes   &  des  Monafteres  ,  Se  d'au- 

tres qui  fe    difoient  faufTement  Pa- 
trons ,  en  donnoienr  les  biens  à  leurs 

bâtards,  &  logeoient  dans  les  lieux  ré- 
guliers ,  dans  les  Cloîtres,  &  les  Ré- 

fedoires  ,  des  perfonnes  indignes ,  &c 

jufqu'à  leurs  chevaux:  qu'on  enlevoit impunément  des  femmes ,  même  des 

Religieuiescqu'on  exerçoit  toutes  for- 
tes d'injuftices  envers  les  Laboureurs , 

&:  les  Marchands,  pour  en  tirer  de 

l'argent  :  &  qu'enfin   le  Roi  lailîoit 
dépérir  les  Châteaux  ,  &r  les  terres  de 
fon  domaine ,    &    foutFroit  que  les 
Maures  des    frontières  empietaflènt 
fur  les  terres  des  Chrétiens. 

Sur  ces  plaintes  ,  le  Pape  Inno- 

cent écrivit  encore  une  Lettre  d'avcr- 
liflement  au  Roi  ,  dattée  du  vingtiè- 

me de  Mars  1 24^ .  par  laquelle  il  mar- 

quoit  qu'il  avoit  donné  charge  à  l'E- 
vêque  de  Porto  ,  &  à  celui  de  Co- 

nimbre ,  iSc  au  Prieur  des  Frères  Prê- 
clieurs  du  aicmç  lieu  ,  de  lui  rendre compte 
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compte  de  fa  conduite  au  Concile  de 

Lyon  ,  qu'il  alloit  tenir. 
L'Archevêque  de  Brague  ,  &  les 

deux  Evêques  ,  bien  loin  de  juftifier 
leur  Maître  ,  ne  firent  que  le  charger 

encore  davantage.  Rui  Gomez  de  Bri- 
teiros,  &  Gomez  Viegas,  fes  Ambaf- 

fadeurs  au  Concile  ,  s'unirent  aux 
Prélats  ,  ôc  travaillèrent  tous  unani- 

mement pour  le  f^iire  dépofer.  Ils 

avoient  été  gagnez  par  Alfonfe  ,  frè- 
re du  Roi ,  Comte  de  Boulogne  fur 

mer  (  aïant  époulé  la  ComtefTe  Ma- 
tilde  j  &  préfomptif  héritier  de  la 
Couronne  de  Portugal  ;  car  Sanche 

n'avoir  point  d'enfans.  Cependant  il 
ne  laiiïa  pas  de  pourfuivre  auprès  du 
Pape  la  caflation  du  mariage  du  Roi 
avec  Mencia  ,  pour  caufe  de  parenté. 

Le  Pape  qu'on  avoit  fçù  mettre  dans 
Ces  intérêts, commit  l'Archevêque  de 
Compoftelle  ,  Se  l'Evêque  d'Aftorga  , 
pour  en  informer  ;  mais  cette  pour- 
fuite  far  fans  effet. 

Cependant  les  Prélats  Portugais  fe 
rendirent  à  Paris  ,  où  croit  le  Prince 
Alfonfe,  &  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  au  nom  de  tout  le  Roïaume  , 
comme  Régent.  Enfuite  Alfonfe  fc 
rendit  lui-même  à  Lyon  ,  &  négotia 

fi  bien  avec  le  Pape,  qu'après  le  Con- 
cile il  fit  expédier  une  Bulle  adreffce 

à  tous  les  Barons  &  à  tous  les  Peu- 

ples de  Portugal ,  dans  laquelle  le  Pa- 
pe aïant  énoncé  les  plaintes  portées 

au  Saint  Siège  contre  le  Roi  Sanche  , 
ditque  voulant  relever  leRoïaume  tri- 

butaire de  l'Eglife  Romaine  ,  par  la 
bonne  conduite  d'un  homme  fage,  il 
ordonne  à  tous  les  Portugais  de  re- 

cevoir leComtede  Boulogne  dans  tou- 
tes les  Villes  ,  Châteaux  ,  &c  autres 

Places  du  Roïaume  ,  où  il  fe  préfen- 

teroit ,  d'obéïr  en  tout  à  fes  ordres  , 
de  lui  donner  fecours  contre  ceux 
qui  lui  voudront  réfifter  ,  &  de  lui 
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remettre  tous  les  revenus  du  Roïau- 

me ,  fous  peine  d'encourir ,  fi  on  re- 
fufoit  de  le  faire ,  les  Cenfurcs  Ecclé- 

fiaftiques  ,  fuivant  le  pouvoir  qu'il 
en  donnoit  à  l'Archevêque  de  BraguC 
ôc  à  l'Evêque  de  Conimbre.  Le  Pape 

ajoûtoit,qu'il  ne  prétendoitpasôrer  le 
Roïaume  au  Roi  ou  à  fon  fils  légiti- 

me ,  s'il  lui  en  venoit  ,  mais  feule- 
ment pourvoir  à  fa  confervation  ,  & 

à  celle  du  Roïaume  pendant  fa  vie.La 

Bulle  eft  du  vingt-quatrième  de  Juil- let 114c. 

La  lîulle  étant  expédiée  ,  l'embar- 
ras fut  de  la  faire  fignifier  à  Dom  San- 

che. Ses  Favoris  étoient  perfuadez 

que  perfonne  dans  le  Roïaume  ne  fe- 

roit  allez  hardi  pour  fe  charger  d'u- ne commiflîon  aulli  perilleufe  ,  en 

quoi  ils  fe  trompèrent.  Dom  Gilles 
Dominiquain  ,  homme  fimple  ,  & 

convaincu  que  la  vie  n'étoit  rien 
quand  il  s'agiflbit  de  fervir  le  Pape  , 
s'en  chargea  ,  fe  rendit  au  Palais  ,  Sc 

fignifia  la  Bulle  au  Roi.  En  s'en  re- tournant il  rencontra  un  des  Favoris 

de  Sanche  ,  qui  le  traita  rudement  de 

paroles.Son  compagnon  en  tut  Icanda- 
lifé  ,  &  vouloir  en  tirer  vengeance  } 

mais  Gilles  l'arrêta  en  lui  difant ,  Frè- 
re ,  laidè-le  dire  ,  nous  ferons  bien- 
tôt vengez.  Un  terrible  malheur  le 

menace  ,  il  eft  prêt  à  tomber  fur  fa 
tête.  En  effet  Dom  Alfonfe  dans  la 

fuite  fitmourir  ce  Favori  ignominieu- 

femenr.  Le  Pape  nomma  les  Reli- 

gieux de  l'Ordre  de  Saint  François 

pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
la  Bulle.  C'eft  de  Là  que  le  Chapitre 
Grandi  qui  connoît  des  affaires  donc 

les  Prélats  n'ont  pCi  connoître  ,  a  pris 
fon  origine. 

Cependant  la  guerre  s'alluma  d» 
foutes  parts  dans  le  Roïaume. Une  par- 

tie des  Grands  trouvèrent  qu'on  avoit 
pouflc  trop  loin  l'affaire.  Les  uns  parce 
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qu'on  ne  les  avoit  pas  confulcés ,  &  les 
antres  par  un  fentimentde  pitié  qu'ils 
rcflèntirentpourSanche,  dès  qu'ils  le 
virentmalheureux.SiD.Sancheeut  fçû 
profiterdecesheureufesdifpofitionsjil 

cutévité  Ton  malheur  ,  ou  l'eut  du 
moins  recai'dé  ;  mais  trop  occupé  de 
l'amour  qu'il  relîèntoit  toujours  pour 
Mencia  ,  &  frémiilant  de  l'efclavage 
qu'on  luipréparoit  s'il  tomboit  entre 
les  mains  de  Ton  frère  ,  il  abandonna 
tout ,  &  fe  rendit  à  Tolède  ,  où  le  Roi 
deCaftille  le  reçut  favorablement. 

Qiielques  Portugais  des  plus  illuf- 
rres  Maifons  ,  comme  Dom  Garcie  , 
&  Ferdinand  Garcie  de  Soufa  ,  Dom 
Ferdinand  ,  &  Dom  Diegue  Lopez  , 

s'étoient  retirez  à  Trancofo  ,  pour  ne 
participer  en  rien  aux  changemens 

qu'on  alloit  faire.  Aïant  appris  que  le 
Roi  étoit  arrivé  à  Moreira,  dans  le 

deflèin  d'aller  à  Tolède  ,  Dom  Gar- 
cie de  Soufa  alla  l'y  trouver  ,  &  lui 

dit,  après  lui  avoirbaifé  la  main:"Sei- 
"  gneur ,  mes  Frères  ,  &  quelques 
"  autres  Portugais  vos  fidèles  Sujets, 
»  aïant  appris  que  vous  étiez  arrivé 

5>  ici ,  m'envoient  pour  vous  deman- M  der  fi  vous  voulez  demeurer  dans 
»  cette  ville.  Nous  fommes  vos  Su- 
»  jets,  nos  vies  font  à  vous;  nous  les 
»>  prodiguerons  pour  votre  fervice , 
M  pourvu  que  vous  renonciez  à  voir 

w  Gilles  Martin.  Nous  croions  qu'il 
w  eft  de  notre  devoir  de  vous  avei- 
9>  tir  que  cet  homme  eft  la  caufe 
3>  de  votre  ruine  :  Vous  étiez  Roi 

M  de  nom  ,  Se  il  l'étoit  en  effet  :S'il 
»  ofe  le  nier  ,  je  lui  prouverai  les  ar- 

»  mes  à  la  main  qu'il  ment.  «  Le  fi- 
lence  de  Gilles  fur  fa  condanma- 

tion.  Cependant  le  Roi  aveuglé  pour 
cet  indigne  Favori ,  refufa  de  le  ren- 
voïer  ,  continua  fa  marche  ,  &  arri- 

va à  Tolède.  Il  y  mena  une  vie  triftc 

conduite ,  &  vécut  d'une  manière  fï 
édifiante  ,  &  montra  tant  de  vertu  & 

d'elprit  ,  qu'il  fit  douter  s'il  n'étoit 

pas  digne  du  thiône  qu'il  avoit 'oc- 
cupé. 

Les  Portugais  depuis  fa  retraite 
étoient  fort  enibarraflez  :  ils  vouloient 

bien  qu'Alfonfe  les  gouvernât ,  mais 
ils  ne  vouloient  point  qu'il  déthrô- nâf  fon  frère.  F^eurcufement  la  mort 

de  Dom  Sanche  qui  furvint  bientôt 

après  ia  retraite  ,  les  tira  d'embarras  , 
&  fit  celîèr  les  meurtres  ,  les  incen- 

dies &  les  brigandages  qui  fe  com- 
mettoient  chaque  jour  ,  fous  prétexte 
de  loûrenir  ies  intérêts.  Sanche  avoit 

trente-neuf  ans  dont  il  avoit  régné 

treize  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ne  monta 
fur  le  thône qu'en  iijî.  mais  s'il  y 
parvint  en  1125.  comme  on  le  croit 
communément  ,  fon  règne  fut  de 

vingt-  deux  ans.  On  eft  également  in- 
certain fur  l'année  où  il  mourut  ; 

quelques-uns  le  font  mourir  l'an  1 24c. 
qui  fut  l'année  qu'il  fortit  de  Ion 
Roïaume  ;  d'autres  foiiticnnent  qu'il 
vécut  jufqu'en  1248.  &  d'autres  en- 

fin poufîànt  la  chofe  plus  loin  ,  di- 

fent  qu'il  ne  finit  les  jours  que  trei- 
ze ans  après  avoir  été  chafle  du  thrô- 

ne. 

Au  commencement  de  fon  règne 

il  avoit  repeuplé  la  ville  d'Idana 
que  Dom  Sanche  premier  avoit  en- 

tièrement ruinée ,  lorf qu'il  l'avoit  pri- 
fe  fur  les  Maures.  Malgré  les  trou- 

bles dont  le  Portugal  fut  agité  ,&:  les 

calamitez  qu'il  foufFrit  dans  les  der- 
nières années  de  fon  resne ,  les  Mau- 

res ne  firent  aucunes  conquêtes  fur 

lui ,  &  il  conferva  fes  Etats  tels  qu'il les  avoit  reçus. 
En  lui  finit  la  ligne  dirccffe  des 

Rois  de  Portugal ,  donc  il  fut  le  qua- 
trième. Il    étoit  beau  &  bien  fait.  Il 
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front  large,  les  yeux  bleus  &  languif- 
(ans,  le  nés  un  peu  gios ,  &  le  vifa- 

ge  pâle  ,  mais  noble.  Il  n'avoit  ni  de 
grands  vices  ni  de  grandes  vertus.  Ses 
vertus  croient  routes  à  lui ,  &  fes  vi- 

ces étoient  plus  ceux  de  fes  Minif- 
tres  que  les  fit:ns.  Il  ctoit  naturelle- 

ment doux  ,  il  ainioit  la  juftice  &  dé- 
teftoit  ceux  qui  ne  la  rendoient  pas 

éxadement.  On  l'eût  peut-être  com- 
pté au  nombre  des  bons  Rois  ,  s'il 

n'eût  été  épris  d'une  funefte  paffion 
pour  une  méchante  femme. 

On  le  reprefente  une  couronne  fur 

la  rête  tenant  un  livre  d'une  main  , 
6c  de  l'autre  un  fceprre  avec  une  co- 

lombe ,  image  de  fa  douceur  ,  &  de 
la  vive  tendrefle  donr  fon  cœur  étoit 

fufceptible.  Il  fut  mhumé  à  Tolède  , 

èc  Mencia  à  Najare  ,  dans  le  Monaf- 

rere  de  Saint  Benoît  qu'elle  avoit  fon- 
dé. Grégoire  IX.  Celeftin  IV.  &  In- 

nocent IV.  occupcrenr  le  S.  Siège 

pendant  qu'il  fut  fur  le  thrône.  Quel- 
ques-tems  avant  la  dépofirion  ,  Fer- 

dinand Roi  de  Caftille  enleva  Jacn 
aux  Maures.  Le  Roi  de  Grenade 

voïant  qu'il  ne  pouvoir  fecourir  cette 
ville,  vint  trouver  Ferdinand  ,  fe  fou- 

rnir à  lui  ,  lui  baifa  la  main  ,  en  fii^ne 

d'obciÏÏànce,  &c  pour  gage  de  fa  fidé- 
lité lui  remit  la  place  entre  les  mains. 

Ferdinand  y  entra  avec  tout  le  Cler^ 
gé  en  procelfion ,  &  marcha  à  la  gran- 

de Mofquée  qu'il  fit  confacrcr  fous 
l'invocation  de  la  fainte  Vierge  ,  par 
Gontier  Evcque  de  Cordoiie  ,  qui  en 
certe  guerre  avoir  commandé  les 

troupes  avec  l'approbation  du  Pape. Ferdinand  avoir  auflî  enlevé  Cordoiie 
en  iiz6.  la  veille  de  la  Saint  Pierre 

vin^t-nuiticme  jour  de  Juin  :  cette 
Ville  avoit  été  au  pouvoir  des  Mau- 

res cinq  cens  vingt-trois  ans  ,  depui? 

l'an  7  1  ̂.  qu'ils  en  firent  leur  capitale 
en  Efpaync.  Le  Roi  Almanzor  avoit 
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autrefois  enlevé  de  Compoftelle  les 

cloches  de  l'Eglife  de  S.  Jacque ,  ôc 
les  avoit  portées  à  Cordoiie  dans  les 

grandes  Mofquées  où  elles  étoienc 

fufpendiies  à  la  renverfe  &  fervoient 

de  lampes.  Ferdinand  les  fit  rappor- 
ter à.  Compoftelle  fur  les  épaules  des 

Maures.  Cependant  on  rétablit  le 

Siège  Epifcopal  à  Cordoiie  ,  fous  la 

Métropole  de  Tolède  ,  &  on  la  com- 

ptoit  pour  une  des  plus  grandes  Vil- 
les du  monde  ,  tant  par  fa  grandeur 

que  par  le  nombre  de  fes  habitans. Alfonfe  ,  fils  du  Roi  Ferdinand,  ii^(], 

qui  avoit  eu  une  grande  part  aux  con- 

quêtes de  fon  père  ,  porta  fes  plain- 
tes au  Pape  contre  Alfonfe  ,  Régent 

de  Portugal ,  parce  qu'il  lui  avoit  en- 
levé quelques  Places  que  le  Roi  Dom 

Sanche  lui  avoit  données.  Le  Pape 

lui  répondit  qu'il  devoit  fçavoir  qu- 
encore  que  le  Comte  de  Boulogne 

eût  été  commis  à  la  garde  du  Roiau- 

me  ,  pour  faire  cefler  les  abus  into- 
lérables qui  s'y  commettoient  ,  en 

cela  on  n'avoit  point  prétendu  déro- 
ger en  rien  au  droit  ou  à  la  dignité 

du  Roi ,  s'il  venoit  à  être  en  état  de 

gouverner  par  lui-même  ;  qu'il  ccri- 
roit  au  Comte  ,  s'il  lui  avoir  fait 

quelque  tort ,  de  le  réparer  incclfani- 
menr.  Cette  Lettre  eft  du  vingt-cin- 

quième de  Juin  ii^6.  preuve  que 

Dom  Sanche  vivoit  encore  ,  &  qu'il 
n'étoit  point  mort  en  114^ 

On  ne  voit  point  qu' Alfonfe  don- nât aucune  latisfaftion  au  fils  de 
Ferdinand.  Alfonfe  né  à  Conimbre  le 

cinquième  de  Mai  11 10.  avoit  été  ma- 
rié par  Blanche  fa  ranrc  ,  Reine  de 

France  ,  .î  Matilde  Comteiïède  Bou- 

logne ,  fille  de  Renauld  de  Danimar- 
tin  ,  veuve  de  Crifre  ,  fils  de  Philip- 

je  Augufte  ,  Roi  de  France,  &  pe- 
tit fils  du  Duc  de  Moravie  ,  1  cre  de 

la  Reine  Marie.  Alfonfe  avoit  pous 
Ffij 



a.i8 HISTOIRE 

lors  vingt-fept  ans.  Il  étoit  grand  , 

bien  fait,  robufte,  &  d'une  valeur  fi 
reconnue  ,  que  le  Pape  lui  donna  le 

commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes qu'on  envoïoit  au  lecours  de  la 

Terre-Sainte  que  les  Infidèles  défo- 
loient.  Il  étoit  fur  le  point  de  partir 

pour  ce  Pais,  dans  le  tems  qu'il  fut 
appelle  en  Portugal  pour  y  être  Ré- 

gent de  ce  Roïaume.  Avant  de  s'y 
rendre ,  les  Députez  qu'on  avoit  en- 
voïez  vers  lui ,  lui  firent  jurer  à  Pa- 

ris où  il  étoit ,  d'obferver  religieu- 
fementles  Loixdu  Roïaume ,  de  con- 
ferver  au  Clergé,  à  la  Nobledè  &  au 

Peuple ,  fes  immunitez  &  fes  privilè- 
ges ,  de  faire  féverement  punir  tous 

ceux  qui  oferoientinfulterou  inquié- 

ter un  Prêtre  ,  d'abolir  tout  ce  que 
fes  PredecefTeurs  avoient  ftatué  contre 

la  Dignité  Èpifcopale  ,  &  de  rétablir 
les  Evêques  dans  tous  leurs  domai- 

nes. Le  defir  de  s'ouvrir  un  chemin 
qui  pouvoir  le  conduire  au  thrône , 

lui  fit  promettre  tout  ce  qu'on  vou- lut. Enfuite  il  fe  rendit  en  Porrugal , 
où  la  plupart  des  Villes  intimidées 
par  la  Cour  de  Rome  lui  ouvrirent  les 

portes  ,  mais  quelques-unes  plus  fer- 
mes que  les  autres  refuferent  conftam- 

,îv-7  ment  de  le  recevoir.  Il  eut  beau  trai- 
ter  de  traîtres  ceux  qui  y  comman- 
doient  ,  &  les  menacer  ,  rien  ne  put 

ébranler  la  fidélité  qu'ils  avoient  jurée au  Roi  Dom  Sanche. 

Parmi  ceux  qui  fe  montrèrent  les 

plus  conftans  à  refufer  de  le  recon- 
noître,  on  compte  Ferdinand  Pache- 
co  ,  &  Martin  Frcitas.  Pacheco  com- 
mandoit  dans  la  citadelle  de  Celori- 
que  ,  où  les  vivres  commençoient  à 

manquer.  On  dit  qu'alors  un  oifeau 
de  proie  laiffa  tomber  une  groffè 

truite  de  fes  ferres ,  qu'il  avoit  pri- 
fe  fans  doute  dans  le  Modego  ,  qui 

traverfe  &c  arrofe  les  campagnes  voi- 

fines  de  cette  Ville.  Les  foldats  s'eft 
faifirent  dans  le  deflein  de  la  mangerj 

mais  Pacheco  s'en  empara  ,  &  l'en- 
voïa  au  Régent ,  qui  s'imaginant  que 
celui  qui  faifoit  de  pareils  prefent.^ 

n'étoit  pas  près  de  fe  rendre  par  fa- 
mine, leva  le  fiege  ,  Se  alla  le  mettre 

devant  Conimbre.  Depuis  ce  tems-là 
la  ville  de  Celorique  porte  pour  ar- 

mes cet  oifeau  qui  redemble  un  peu 

à  l'aigle  ,  &  que  les  Portugais  appel- 
lent Guincbo.  Au  refte  je  rapporte  ce 

fait  tel  que  je  l'ai  trouvé  dans  les 
meilleurs  Hiftoriens  de  Portugal ,  fans 

en  garantir  la  vérité. 
A  peine  le  Siège  de  Conimbre  1148. 

fut-il  formé  ,  qu'on  apprit  que  Dom 
Sanche  étoit  mort  à  Tolède.  Ce  qui 

arriva  félon  l'opinion  la  plus  com- 
mune l'an  1148.  Altonfe  en  fit  don- 

ner avisa  Martin  Freitas,  Comman- 

dant de  la  Place  ;  mais  celui-ci  s'i- 
maginant qu'on  vouloit  le  furprendre, 

demanda  ,  qu'on  fufpendît  pendant 

quelques  jours  le  Siège, afin  qu'il  pût 
aller  à  Tolède  pour  voir  par  lui-mê- 

me ,  s'il  étoit  vrai  que  Dom  San- 
che fut  mort.  Alfonie  y  confentit , 

&  Freitas  fe  rendit  aufTi-tôt  à  Tolè- 

de. Là  après  s'être  fiit  ouvrir  le  tom- 
beau de  Dom  Sanche  ,  &c  s'être  con- 

vaincu de  fa  mort  par  fes  propres 

yeux  ,  il  prit  les  clefs  de  la  ville  de 
Conimbre  ,  les  remit  dans  fes  mains, 

&  lui  adreflà  ces  paroles  :  "  Seigneur  , 

"  tant  que  vous  avez  vécu ,  j'ai  efliiié 
«  mille  dangers  ,  fouftert  la  foif  Sc 
»  la  faim  ,  mangé  du  cuir  ,  &:  bû  de 

»  l'urine  pour  foûtenir  vos  intérêts , 
»  &  pour  vous  prouver  ma  fidélité. 
»  A  prefent  que  vous  êtes  mort,  je 
»  remets  entre  vos  mains  les  clefs 

»  de  la  Ville  dont  vous  m'avez  con- 
»  fié  la  garde.  C'eft  l'unique  devoir 
»  que  je  puis  vous  rendre.  Je  dirai 
»  aux  Habitons  de  Conimbre, que 
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M  VOUS  fie  vivez  plus ,  Se  que  nous 

w  pouvons  reconnoître  Alfonfe  vo- 
»  rre  frère  pour  notre  Roi ,  fans  man- 
»  quer  à  la  fideluc  que  nous  vous 
»>  devions.  »  Ce  difcours  achevé  ,  il 

reprit  les  clefs  ,  vint  trouver  Alfon- 

fe ,  &  les  lui  remit.  Touché  d'une  fi- 
délité fi  grande  ,  Alfonfe  lui  rendit 

fon  Gouvernement  ,  &  le  difpenfa 
du  ferment  de  fidélité. 

D.  Alfonfe  La  Ville  de  Conimbre  étant  fou- 

III.  cinqui.-     j|-     Alfonfe  ne  fongea  qu'à  fe  faire me   Roi    de  '  '/■•ri 
PortugU.       couronner.  La  ccremonie  s  en  ht  dans 

cette  ville ,  où  les  Rois  féjournoient 

ordinairement.  Tandis  qu'il  s'occu- 
poit  à  alTlner  la  couronne  fur  fa  tête. 
Innocent  IV.  envoïa  des  M lilionnaires 

chez  les  Tartarcs,  pour  eflaier  d'adou- 
cir leurs  mœurs,  &  d'arrêter  leurs  ra- 

vages. Il  chargea  de  cette  périlleufe 
commilîîon  deux  Francifcains  ,  Lau- 

rent de  Portugal  ,  &  Jean  de  Plan 

Carpin.  En  Efpagne  le  Roi  Ferdi- 

nand poufl'oit  fes  conquêtes  fur  les Maures  ,  &  afiîegeoit  depuis  feize 

mois  Seville  Capitale  de  l'Andalou- 
fîe,appellce  anciennement  Hifpal , 
ainfi  nommée  félon  quelques  Hifto- 

ricns  ,  d'un  certain  Hifpalus  Roi  de 
l'Ibcrie.  Cette  Ville  eft  fituée  affèz 
près  de  la  mer  fur  le  Guadalquivir. 
Elle  eft  célèbre  par  le  nombre  de  Ces 
habitans ,  &  plus  encore  par  fon  com- 

merce. Cefar  ,  lorfqu'il  gouvernoit 
l'Efpagne,  lui  donna  le  nom  de  Julia 
Romula  ,  &  lui  accorda  le  droit  de 
Colonie  Romaine. 

Les  Maures  qui  l'occupoient  de- 
puis cinq  cens  trente  quatre  ans,  fu- 
rent contraints  de  la  livrer  au  Roi  Fer- 

dinand le  jour  de  S.  Clément  ,  vingt- 
troifiéme  Novembre  1148.  Ils  en  for- 
tirent  au  nombre  de  trois  cens  mille  , 

&  fe  retirèrent  partie  en  Afrique,par- 
tie  dans  le  Roïaume  de  Grenade  ,  ôc 

dans  les  autres  terres  qu'ils   tcnoient 

encore  en  Efpagne.  Le  premier  foin 
de  Ferdinand  fut  de  rétablir  le  Siège 
Métropolitain  de  Seville  avec  Ion 
Chapitre  &  fcs  dignités ,  Se  il  donna 

de  gr.-inds  biens  pour  doter  cette  Egli- 
fe  ,  qu'il  deftinoit  à  l'Infant  Philippe 
fon  quatrième  fils  •,  mais  fesvucsaiant 
changé  ,  l'Archevêché  fut  donné  à 
Raimond  ,  auparavant  Evêque  de  Se- 

govic. 
Les  Portugais  fe  diftinguerent  au 

Siège  de  cette  Ville.  Dans  les  troupes 

que  le  Roi  y  envoïa ,  il  y  avoir  plu- 
neurs  Grands  Seigneurs  dont  les  noms 

font  parvenus  jufqu'à  nous.  Le  pre- mier de  tous  étoit  Dom  Payo  Correa, 

pour  lors  Grand-Maître  de  l'Ordie  de 
S.  Jacque  en  Caftille  ;  on  comptoit 
après  lui  Dom  Martin  Ferdinand  , 

Grand-Maître  de  l'Ordre  d'Avis  avec 
tous  fes  Chevaliers ,  Dom  Pedro  Go- 

mez  Grand-Maître  de  l'Ordre  des 
Templiers  ,  Dom  Rodrigue  Froïas  , 

Dom  PayoSuarés  Correa,  Dom  Fer- 
dinand Perez  de  Guimaraens  ,  Dom 

Raimond  Viegas  de  Sequeira  ,  Dom 
Alfonfe  Perés  de  Ribeiro,  Dom  Egas 
Henriqués  de  Porto  Carrero  ,  Dom 
Mem  Rodriguez  de  Tergas ,  Se  plu- 
fieurs  autres  encore  des  plus  illuftres 
familles. 

Avant  d'arriver  devant  Seville  ,  ils 
avoient  déjà  elTuïé  plufieurs  combats. 

Les  Maures,  pour  empêcher  leur  jon- 

ction avec  les  Caftillans  ,  s'éroient 

emparés  de  tous  les  pafl'ages  difficiles, 
efperant  de  les  arrêter  ou  de  les  dé- 

truire ainfi  peu  à  peu;  mais  les  Portu- 
gais furmonterent  tous  ces  obftacles  , 

prirent  la  Ville  de  Gelves  à  quel- 
ques lieiies  de  Seville  ,  Se  fe  rendi- 
rent dans  le  camp  de  Ferdinand  ,  qui 

pour  récompenfer  la  Nation  des  (er- 

vices  qu'elle  lui  avoit  rendus,  donna 
le  gouvernement  de  Seville  ,  aprc3 

qu'il  l'eut  fominfe ,  au  Grand-Maître 

Ffiij 



de  l'Ordre  d'Avis. 
Tandis  que  les  Caftillans  aflîe- 

geoient  Seville  ,  Dom  Alfonfe  s'oc- 
cupoit  dans  le  Porrugal  à  punir  ceux 

qui  avoient  abufé  de  l'autoriré  de  Ton 
nere,  &  à  diiîiper  les  partis  &  les  ca- 

bales qu'ils  entrecenoient  encore  dans le  Roiaume.  Par  cette  conduite  il 

s'affermifToit  fur  le  thrône ,  &  s'atti- 

roic  l'eftime  &  l'amour  des  peuples  , 
qui  haiïïbient  mortellement  les  Mi- 

nières du  feu  Roi. 

Ces  hommes  ,  mauvais  citoyens  & 
lâches  Miniftres,  aïant  fubi  les  peines 
ducs  à  leurs  crimes ,  Alfonfe  mit  tous 

fes  foins  à  l'embellillement  de  Ion 
Roiaume.  Il  releva  les  murailles  de 

plufieurs  Villes  qui  avoient  été  démo- 
lies dans  les  dernières  guerres  par  les 

^laures  ;  il  rétablit  quantité  de  mo- 
numens  publics  ,  fortifia  quelques 
Châteaux  ,  accorda  des  privilèges  & 
des  immunités  à  quelques  Villes  &  à 
quelques  particuliers ,  bâtit  un  grand 
nombre  de  Monafteres  ,  &:  établit  des 
Foires  &  des  Marchés  avec  exemption 

de  tous  péages  ,  afin  d'y  attirer  les 
Etrangers,  il  fixa  le  prix  de  l'or  &  de 
l'argent ,  &  de  tous  les  métaux  de  mar- 
chandifes,pour  rapeller  lesNégocians, 
que  le  haut  prix  de  toutes  ces  chofes 
avoit  éloignés.  Defcendant  dans  un 

plus  grand  détail  touchant  le  gouver- 
nement intérieur  de  fon  Roiaume  ,  il 

fit  fi  bien  qu'il  remit  le  cnlme  &  l'in- 
telligence dans  le  fein  des  familles  , 

que  la  haine  &  l'ambition  divifoient. 
Attention  d'autant  plus  cftimable , 
qu'elle  eft  rare  chez  les  Princes. 

1251.  Ferdinand  ne  gouvernoit  pas  avec 
moins  de  fagelTe  :  Ce  Prince  mou- 

rut à  Seville  ,  qu'il  avoit  fi  heureu- 
fement  conquife.  Alfonfe  fon  fils , 

qu'on  furnomma  le  Sage  ,  lui  fuc- 
ceda.  Le  Roi  de  Portugal  voulant 
marcher  fur  les    traces  de  fcs   an- 
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cêtres  ,  refolur  eft  1149  de  fe  ren- 

dre maître  de  l'Algarve  tant  de  fois 
conquile  &  perdue.  Les  Rois  de 

Caftille  s'étoient  mal-à-propos  ima- 
giné que  ce  Roiaume  leur  appartc- 

noit  ;  &c  toutes  les  fois  que  les  Portu- 
gais fongeoient  à  y  porter  la  guerre  , 

s'ils  ne  s'y  oppofoient  pas  ,  ils  vou- 
loient  du  moins  qu'on  leur  en  deman- 

dât en  quelque  manière  lapermiflîon. 
Prétention  cliimerique  ,  &  que  les 
Rois  de  Portugal  ont  toujours  mépri- 
fée.  Mais  ,  difoient  les  Caftillans  , 
nous  y  avons  acquis  un  droit  par  les 
conquêtes  que  Correa, Grand-Maître 

de  l'Ordre  de  S.  Jacque  en  Caftille  y 
a  faites  pour  le  Roi  de  C?ftille.  Les 
Portugais  répondoient  que  fi  on  ac- 
queroit  un  droit  fur  un  Roiaume,pour 
y  avoir  fait  la  guerre ,  &  pour  y  avoir 
conquis  quelques  places  ,  ils  y  en 
avoient  un  réel  &  plus  ancien  que  ce- 

lui des  Caftillans  ,  puifque  Sanche  I. 

y  avoir  pris  la  Ville  de  Sylvés  ,  long- 
tems  avant  que  Correa  y  eut  fait  la 

moindre  conquête  :  D'ailleurs  qu'il 
n'étoit  pas  vrai  que  Correa  ,  qui  étoic 
Portugais ,  eut  jamais  fait  la  guerre  en 
Algarve  pour  les  Caftillans,  puifque 
toutes  fes  conquêtes  fe  trouvoient  en- 

tre les  mains  des  Portugais.  Il  refte 

deux  lettres  écriteSjl'une  par  le  Roi  de 
Portugal ,  &  l'autre  par  le  Roi  de  Ca- 

ftille ,  où  l'on  voir  que  celui  de  Caftil- 
le defiroit  qu'on  réglât  les  frontières 

des  deux  Roiaumes  de  ce  côté-là,  avec 
le  confentement  du  Roi  de  Portugal  ; 
ce  confentement  eut  été  inutile  pour 

le  Roi  de  Caftille  ,  s'il  eut  été  maître 
de  r  Algarve.  Peut-être  a-t'on  dit  que 
les  Caftillans  ont  fecouru  les  Portu- 

gais pour  en  faire  la  conquête  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  même  que  cela  foie 
vrai.  Dom  Pavo  Correa  fut  fait  Grand- 

A!aÎTe  de  l'Ordre  de  S.  Jacque  ,  en- 
tre l'année  1240  &  1242  ,  tcnis  auquel 
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il  faifolt  la  guerre  en  Algarve  pour 
Dom  Sanche  II.  Ainfi  les  plus  gran- 

des conquêtes  croient  déjà  faites  j  cel- 

les qu'il  fit  depuis  ,  comme  Grand- 
Maître  ,  il  les  fit  de  fon  propre  mou- 

vement ,  &  non  par  un  ordre  du  Roi 
de  Caftille.   Les  Grands-Maîtres  des 
Ordres    Militaires    pouvoient   alors 

faire  la  guerre  d'eux-mêmes  avec  leurs 
Chevaliers  contre  les  Maïu-es ,  fans 

qu'ils  fuflent  comptables  à  leurs  Rois 
de  leurs  aftions  ;  ainfi  il  eft  à  préfu- 

mer que  Correa ,  qui  aimoit  fa  patrie, 
travailla  plutôt  pour  fon  Roi  naturel , 
que  pour  un  Roi  qui  lui  croit  étranger, 

comme  l'étoit  leCaftillan.  Mais  d'où 
vient  donc  que  les  Rois  de  Caftille 
prenoient  aulfi  le  titre  de  Rois  de 

l'Algarve  ?  en  voici  la  raifon.  L'Al- 
garve  s'étendoit  depuis   le  Cap  Sa- 

cré ou  Cap  S.   Vincent  jufqu'à  Al- 
meric  ,  embrafTant  beaucoup  de  ter- 

rain dansTAndaloufieSc  la  Lufitanie. 

L'Afrique  qui  regarde  l'Elpagne  de 
ce  côté-là  ,  depuis  le  Détroit  jufqu'à 
Tremefcen  ,  portoitauffi  le  nom  d' Al- 

garve. Lorfque  les  Rois  Portugais  y  eu- 

rent pris  quelques  places ,  ils  s'intitu- 
lèrent Rois  des  deux   Algarves  ,  de 

celle  de  l'Europe  &:  de  celle  d'Afri- 
que. Comme  les  Caftillans  pollèdoient 

aufll  quelques  terres  en  celle  de  l'Euro- 
pe,dans  la  partie  voifine  de  l'Andalou- 
fie  ,  Se  quelques  autres  dans  celle  de 

l'Afrique ,  ils  prirent  à  leur  tourlc  titre 
de  Rois  des  Algarves  ;  &  voilà  fur 
quels  fondemens  les  Caftillans  fe  font 
toujours  opiniâtres  à  foûtenir  que  ces 
deux  Roiaumes  leur  appartenoient. 

Alfonfe  immédiatement  après  la 
retraite  de  Sanche  fon  frère  avoir  fait 
un  traité  avec  le  Caftillan ,  par  lequel 
celui-ci  promettoit  de  ne  point  don- 

ner de  fecours  à  Dom  Sanche  pour 
rentrer  dans  fesErats,  &  le  Régent 

de  fon  côte  s'engageoit  à  cpoufei 

Beatrix  de  Caftille,  jeune  &  belle  Prin- 
cellè.   Il  confentit  donc  de  répudier 
la  Comcelfe  de  Boulogne  ,  malgré  la 

leconnoillance  qu'il  lui  devoir  pour 
tous  les  fervices  qu'elle  lui  avoir  ren- 

dus ,   &  l'atrachement  qu'elle  témoi- 
gnoit  pour  fa  perfonne.  Alfonfe  allé- 

gua que  la  Comtelle  étoit  hors  d'état 
d'avoir  des  enfans ,  ce  qui  déplaifoic 

aux  Portugais  :  l'amour  &  l'intérêt  le 
pouflerent  principalement  à  faire  ce 
divorce  ;  on  lui  avoir  vanté  la  beauté 
de  Beatrix,  &  il  craignoitla  puiiïàncc 

des  Caftillans,qui  pouvoient  s'oppofer à  fes  deilèins  en  fecourant  D.  Sanche. 

Dès  qu'il  eut  époufé  la  Princeftc 
Beatrix  fur  qui  il  n'avoir  rien  à  crain- 

dre du  côté  de  l'Efpaene  ,  il  fongea  , 
comme  nous  l'avons  dit,à  la  conquête 
des  Algarves.  Il  apella  auprès  de  lui 
Dom  Payo  Correa  ,  aulîî  redouté  des 

Maures  qu'il  éroit  aimé  des  Chrétiens. 
On  prir  la  route  de  la  Ville  de  Faro, 
aux  environs  de  laquelle  on  vint  cam- 

per.  Aben-Baran  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ,  fit  une  (ortie  pour  empêcher 

le  campement  des  troupes  Chrérien- 

nes,  mais  il  fut  repoufte  ,  8c  l'armée 
fe  pofta  auflî  avantageufement  qu'elle le  voulut. 

On  avertit  Dom  Alfonfe  que  les 

Aflîegés  pouvoient  recevoir  du  ic- 
cours  par  mer  -,  auftîtôt  le  Roi  donna 
ordre  qu'on  fît  avancer  quelques  vaif- 
feaux  vers  l'embouchure  de  la  rivière 
fur  laquelle  la  Ville  étoit  fituée.  En- 
fuite  on  fc  prépara  à  attaquer  la  Pla- 

ce. Dans  cet  intervalle  le  Roi  trouva 

le  moïcn  de  perfuatlcr  aux  habirans 

de  fe  rendre.  Lorfqu'on  fut  fur  le 
point  de  conclure  le  Traité  de  la  ca- 

pitulation ,  le  Roi  entra  d.ans  la  Ville 
avec  dix  Cavaliers.  Les  Porrugais 

l'aïant  appris  admirèrent  fon  courage  y 

cependanr  voïant  qu'il  ne  rcvenoit 
point ,  ils  s'avancèrent  en  fureur  dans 
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le  defTein  d'efcalader  la  place  ;  mais 
le  Roi  fe  fi:  voir  à  fes  troupes  du  haut 

d'une  tour  ,  &  les  Portugais  fe  reti- 
rèrent étonnés  de  fa  confiance ,  ôc 

louant  la  bonne  foi  des  Maures  ,  qui 
devinrent  fes  fujets ,  en  païant  les 

mêmes  tributs  qu'ils  païoientauMira- 
molin.  Alfonfe  y  mit  pour  Gouver- 

neur Eftevan  Perés  ;  enfuire  il  ordon- 

na à  Correa  d'aller  invertir  Albufeira. 
Le  Grand-Maître  obéit ,  &  il  avoit 

même  prefque  réduit  la  place  ,  lorf- 
que  le  Roi  y  arriva.  Elle  ne  tarda  gue- 

res  à  capituler  ;  les  Chrétiens  s'en  fai- 
/îrent,  &  les  Maures  en  fortirent  en 

partie.  Alfonle  y  devint  palîionement 
amoureux  de  la  fille  de  celui  qui  com- 
mandoit  dans  la  Ville  ;  fa  beauté  Se 
fes  grâces  naturelles  rempliflbient  les 

Maures  &  les  Portugais  d'admiration. 
Alfonfe  foupira  quelque  tems  auprès 

d'elle  :  mais  enfin  touchée  de  fon 

amour  ,  plus  que  du  rang  qu'il  occu- 
poit,  elle  fe  rendit  à  (qs  deiîrs  ,  <Sc  lui 

donna  un  fils  qu'on  nomma  Martin 
Alfonie  Chichorri ,  Chef  de  la  famil- 

le des  Soufas  de  ce  nom.  Au  commen- 

cement de  l'année  1150  ,  il  fortit  de 
fes  bras  pour  pourfuivre  fes  conquê- 

tes. Loulé  fut  foumis  ainfi  qu'Alge- zura  avec  tout  fon  territoire.  Alfonfe 

laifîà  des  gens  de  confiance  dans  ces 

places ,  Se  les  munit  d'une  manière  à 
ôrer  toute  efperance  aux  Maures  de 
les  reprendre.  Parmi  les  Seigneurs 
qui  fe  diftinguerent  dans  toutes  ces 
conquêtes,  on  compte  Dom  Juan  Al- 

fonfe grand  Enfeigne ,  fon  frère  Dom 
Alfonfe  Tellez  ,  fes  confins  Dom 
Mem  ,  Dom  Gonçalez ,  Dom  Juan  , 
&  Dom  Fernand  de  Garcie,  Dom 
Martin  Perez  de  Vide  ,  &  Dom  Gil 
Martinés  ,  Dom  Fernand  ,  &  Dom 
Alfonfe  Lopez ,  tous  trois  frères. 

L'année  125 1.  Alfonfe  aïant  fou- 
mis l'Algarve  de  ce  côté-là ,  porta  Cqs 
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armes  du  côté  de  l'Andaloufie  ,  où  iî 
reduifit  les  Villes  d'Arrouche&:  d'A- 
recena.  Alfonfe  X.  Roi  de  Caftille  , 

qui  venoit  de  monter  fur  le  thrônc 
par  la  mort  de  Ferdmand  Ion  père  vie 
avec  quelque  chagrin  les  progrès  des 
armes  Portugailes.  Il  porta  la  guerre  en 

Algai-ve  ;  aullltôr  le  Roi  de  Portugal  ac- 
courut pour  défendre  fes  conquêtes. 

La  guerre  qui  alloit  s'allumer  entre  ces 
deux  Princes,auroit  pu  nuire  aux  inté- 

rêts des  Chrétiens.  Cette  confideration 

engagea  le  Pape  Innocent  IV.  à  leur 
écrire  pour  les  porter  à  la  paix  ;  il  y 

réulîit,  &  l'on  convint  que  le  Caftil- 
lan  joiiiroit  des  revenus  de  l'Algarve 
pendant  fa  vie ,  &:  qu'après, les  Portu- 

gais en  deviendroient  les  tranquilles 

pollèflèurs.  Beatrix ,  que  le  Roi  de  Por- 

tugal avoit  époufée  ,  étoit  fille  d'Al- 
fonfe ,  comme  on  l'a  dit  •,  ce  qui  a  fait 
croire  mal-à-propos  à  quelques  Au- 

teurs, que  cette  Princede  avoit  appor- 

té en  dot  l'Algarve  au  Roi  de  Por- 
tugal. Sur  ces  entrefaites  la  Comtefîe  de 

Boulogne  aïant  appris  le  fécond  ma- 

riage qu' Alfonfe  avoit  conrraété  à  fon 
préjudice,  fe  rendit  en  Portugal  dans 

l'efperance  de  toucher  le  cœur  du 
nouveau  Roi  5  mais  ce  fut  inutilement  : 

on  l'arrêta  à  Cafcaës,  fans  lui  permet- 

tre de  voir  Alfonfe.  Indignée  d'un 
pareil  traicement ,  elle  fe  détermina 
à  regagner  la  France.  Avant  de  quit- 

ter le  Portugal,  elle  écrivit  à  fon  époux 

en  ces  termes.  »>  J'étois  venue  dans 
»  ce  pais  pour  voir  avec  quel  front 
»  tu  foûtiendrois  ton  infidélité ,  mais 

»  puifqus  tu  crains  mes  regards  ,  tu 
»  fais  bien  de  les  fuir.  Cette  lettre 

"  que  j'écris  eft  moins  rouvrai:e  de 
»  mon  rellentiment,  que  celui  de  ta 

»>  perfidie.  Elle  feule  me  l'a  fuggerée 
"  pour  laifièr  im  monument  éternel 
»  de  ton  ingratitude  ;  je  le  dois  à  la 

w  noirceur 
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H  ttoirceur  Je  ton  cœur.  Séduire  pai- 
res fauflès  vertus ,  je  re  reçus  dans 

mes  Etats,  je  ce  retirai  de  la  mifere, 

dont  tu  crois  accable ,  je  t'aidai  de 
mes  biens  ,  de  mon  pouvoir  ,  Se 

pour  t'accabler  de  bienfaits ,  je  te 
reçus  dans  mon  lit.  Tantdegraces 

&  de  bient^aits  n'ont  fait  qu'un  in- 
grat ;  tu  leras  la  vi(îtime  de  ton  in- 

gratitude ;  tes  remords  ne  me  ven- 
geront que  rrop  :  traître,je  fensque 

je  m'interelle  encore  en  roi.  Helas  ! 
Je  ne  puis  haïr  celui  qui  trahit  fes 
fermens  &  fon  amour ,  &  qui  fe 
jouccgalement  de  Dieu  &  des  hom- 

mes. Je  m'égare  )ufqu'à  te  fouhait- 
ter  du  bonheur,  &  j'oublie  l'outra- 

ge que  tu  fais  à  ma  naiiïance  Se 
même  à  ma  beauté.  Mais  non  ,  en 

vain  mon  lâche  cœur  m'entraîne 
encore  vers  toi^  ma  vengeance  écla- 

tera ,  &  je  le  fouhaite.  Oiii  je  te 
verrai  déchirer  par  tes  propres  re- 

mords ;  je  fouleverai  contre  toi  des 
ennemis  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  on  te  fuira ,  on  te  détellera 
Se  tu  périras  odieux  à  toute  la  tene. 

Un  fecret  preflèntiment  m'aiTure 
de  ma  ven'^eance.  Ta  funefte  am- 

bition creufera  l'abîme  où  tu  te  per- 
dras ;  elle  te  prépare  un  goufre  de 

malheurs,  &:  je  joiiis  par  avance  du 
"  plaifir  de  tes  peines. 

Telle  étoit  à  peu  près  la  lettre  de 
Matilde.  Alfonfe  la  reçut ,  &  la  lût 
fans  paroître  ému  en  aucune  manière. 

Après  l'avoir  entièrement  lue,  il  fe 
tourna  vers  Tes  Courtifans ,  Se  dit  : 

j'époulerois  une  troi/léme  femme  ,  fi 
mes  intérêts  l'exigeoient.  La  Com- 
teflè  partit  ;  on  prétend  qu'elle  aban- 

donna deux  enfans  qu'elle  avoit  eus 
d'Alfonfe,  fur  des  rochers  qu'on  ap- 
pella  depuis  Cachopos ,  c'eft-à-dire ,  pe- 

tits garçons  :  mais  cette  circonftance 

a  îout  l'air  d'une  fable.  Faiia  qui  la Tome  I. 

rapporte  n'en  cite  aucun  garant.  On 
dit  cependant  qu' Alfonfe  avoit  eu  des 
enfans  de  Matilde  ,  qu'un  d'eux  le 
luivit  en  Portugal,  &  que  le  Roi  l'ai-' moit  tendrement. 

Dès  que  la  ComceflTe  de  Boulogne 
fut  de  retour  dans  fes  Etats ,  elle  por- 

ta fes  plaintes  au  Pape  Alexandre  IV. 

fuccelteur  d'Innocent  IV.  Le  Pape 
touché  des  plaintes  de  la  Comtellè  , 

écrivit  au  Roi  de  Portugal  pour  lui  re- 

prefenter  l'indignité  de  fon  action:  Se 
les  dangers  anfquels  il  s'expofoit  pour 
l'éternité.  Cette  remontrance  ne  pro- 

duifit  aucun  changement  dans  l'efprit 
d'Alfonfe  ,  qui  étoir  trop  amoureux 
de  Beatrix  pour  fe  refoudre  .i  la  ren- 
voïer.  Le  Pape  pour  le  punir  de  fa 
defobéiïTànce  aiLX  ordres  de  Rome  , 
eut  recours  à  fes  armes  ordinaires  ;  il 
excommunia  Alfonfe  Se  interdit  fon 

Roïaume.  On  afliire  que  l'excommu- 
nication Se  l'interdit  durèrent  douze 

ans,  au  bout  defquels  Matilde  étant 

morte,  les  Portugais  obtinrent  qu'ofi 
leveroit  l'interdit ,  &  qu'Alfonfe  fe- roit  relevé  de  fon  excommunication. 

Depuis  l'année  1251  jufqu'à  ii(îo, 
Alfonfe  n'aïant  plus  d'ennemis  à  com- 

battre, s'appliqua  tout  de  nouveau  à 
régler  les  affaires  intérieures  de  fori 
Roïaume.  En  iz  5  5  il  afTcmbla  les  Etats 
Généraux  dans  la  Ville  de  Leiria, en- 
fuite  il  vifîta  tout  fon  Roïaume ,  fon- 

da le  Monaftere  de  Sainte  Claire  de 

Santarem ,  jetta  les  premiers  fonde- 
niens  de  la  Ville  d'Eftremoz  ,  reprit 
Odemire,  Monfort ,  Valence  de  Min- 
ho,  Viano  de  Lima,  Beja  ,  C.aftro  , 
Portolegre,  Villa  Vitiofa,  Moncam  , 
&  Melgaço.  Il  établit  en  même  tems 

plufieurs  compagnies  d'Archers ,  pout afTurer  les  chemins  contre  les  bri- 

gands. 
Le  Roi  de  Caftillc  depuis  qu'il  avok    l  i^o." 

quitte  les  Algarvçs  ,  s'occupoic     ̂  
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la  guerre  contre  les  Maures  de 

i'Andalouiie.  Le  Roi  de  Portugal  lui 
envoïa  quelque  fecours  par  terre  & 

par  mer.  En  confîdération  de  ce  1er- 

vice ,  on  prétend  que  le  Roi  de  Caftil- 
le  abandonna  les  revenus  des  Algarves 

au  Portugais  ,  à  condition  pourtant 
que  le  Portugais  pendant  fa  vie  lui 
envoïeroit  cinquante  lances  toutes  les 

fois  qu'il  les  manderoit.  Le  Roi  de 
Portugal  qui  trouvoit  un  avantage 

confiderable  dans  ce  qu'on  lui  propo- 
foit ,  accepta  le  parti.  Mais  peu  de 
tems  après  la  Reine  Beatrix  aïant  été 
trouver  Ton  père  avec  Dom  Denis  fon 
fils  pour  régler  les  limites  des  deux 
Etats  ,  le  Caftillan  fut  (i  charmé  de 

l'efprit  &  des  grâces  de  l'Infant  fon 
petit- fils,  qu'il  affranchit  en  fa  confi- 
dérarion  le  Roi  de  Portugal  du  vadc- 

lage  des  cinquante  lances.  Ses  Mini- 

ftres  voulurent  d'abord  s'y  oppofer  , 
prétendant  que  cette  ceffion  alloit  con- 

tre les  droits  de  la  couronne  -,  mais 

tout  ce  qu'on  put  lui  allequer  ne  put 
lui  faire  changer  de  réfolution.  Ainfi 

le  Portugal  fe  vit  exempt  de  cette  efpe- 

ce  de  tribut,  prefque  auffitôt  qu'il  s'y ëtoit  loûmis. 

Comme  les  Papes  avoient  à  cœur 
la  conquête  de  la  Terre  Sainte  defolée 
par  les Sarrafins,  ils  faifoient  agirtous 
les  redbrts  imaginables  pour  faire  une 
Croifade  entre  les  Princes  Chrétiens. 

Clément  IV.  qui  avoit  fuccedé  à  Ale- 
xandre IV  ,  pour  y  engager  le  Roi  de 

Portugal ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
fouhaittoit  pour  l'avantage  de  fon 
Roiaume.  Alfonfe  lui  fit  efperer  d'en- trer dans  fes  de(Tèins  ;  mais  le  peu 

d'inclination  qu'il  avoit  pour  le  Cler- 

gé ,  le  broiiilla  d'une  telle  manière 

avec  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il  n'en- treprit rien  en  faveur  de  la  Croifade. 

Malgré  les  fermens  qu'il  avoit  faits  à Paris   de  conferver   au  Clergé    {es 
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droits  ,  fes  privilèges  Se  Ces  immn- 

nitez  ,  il  ne  s'appliqua  qu'à  humi- 
lier fon  orgueil  ,  &  qu'à  diminuer 

tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  fa 
puiiîance.  Il  dépouilla  également  les 
Ordres  Militaires  de  pliifieuvs  Villes  , 

Châteaux  &  Terres  qu'il  leur  avoit données  ,  &:  les  réunit  au  Domaine 

de  la  Couronr.e.  Les  Evêques  le  plai- 

gnirent au  P.-ipe  Clément ,  &  enfui- 
re  à  fon  SuccelTèur  Grégoire  X.  qui 
en  écrivit  en  ces  termes  au  Roi  Al- 

fonfe. «  Vous  devez  fçavoir  que  la  '^73' 
»  liberté  Ecclefi.^ftique  efl:  le  rem- 
»  part  de  la  loi  ,  qui  eft  le  lien  de 

»  la  (ocieté  civile.  Lorfque  l'ennemi 
»  du  genre  humain  veut  renverfer 
»  les  Etats  ,  il  commence  par  per- 

»  fuader  aux  Princes  qu'il  leur 
"  eft  avantageux  de  détruire  cette 
"  liberté.  Aïant  donc  appris  que 
»  contre  le  ferment  que  vous  avez 
»  fait  de  la  conlerver  ,  vous  fai- 
»  tes  fouffrir  aux  Prélats  &  à  tout 

»  le  Clergé  des  vexations  infup- 
»  portables  ,  nous  vous  prions  de 
"  les  faire  finir  ,  &  de  rendre  aux 
"  Eglifes  de  Brague  ,  de  Conimbre, 
»  de  Vifeo  ,  ôc  de  Lamego  ,  leurs 
»  biens  &  leurs  revenus  que  vous 

»  avez  envahi  pour  les  donner  à  di- 
»  vers  Particuliers ,  Clercs  ou  Laï- 
»  ques.  Nous  vous  prions  encore  de 
»  défendre  aux  Juges  ordinaires  de 
»  connoître  des  caufes  qui  regardent 
"  le  Tribunal  Ecclcfiaftiquei  &  fi  les 

»  Clercs  en  appellent  au  Saint  Sie- 

"  ge  ,  d'empêcher  qu'ils  ne  les  ré- 
»  purent  contumaces  ,  &  qu'ils  ne 
»  mettent  les  Complaignans  en  pof- 
»  fefiion.  Vous  même  ceffèz  de  con- 
»  traindre  les  Clercs  de  répondre 
»  en  roures  caufes  dans  votre  Cour, 

»  &  dans  celle  des  autres  Juges.N'im- 
»  pofèz  plus  de  nouveaux  péages  & 

»  des  exactions  indiies  fur  nos  Su- 
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»  jets  ,  tant  Clercs  que  Laïques  ,  Se 
•>  fur  leurs  ferfs.  Cela  blellè  nos  Ca- 

»»  nons ,  &c  eft  con:rau-c  aux  Cen- 
»  lures  prononcées  par  le  Saint  Sie- 
»  ee.  Ne  confifquez  plus  aulTî  le 
y>  Bien  des  Juifs  ou  des  Sarrafins  de 
"  condition  libre ,  qui  viennent  au 
"  Baptême ,  &  ne  les  rcduifez  plus  en 
»j  fervitude  :  &  quand  des  EUclaves 
»>  Sarrafins  embraflènt  le  Chriftianif- 
"  me  ,  affranchillèz-les  dès  ce  mo- 
»'  ment  de  tout  eiclavage.  Faites  éga- 
»•  lemenc  païer  la  dixmc  aux  Juifs 

M  &  aux  Sarralins,  lorfqu'ils  acquie- 
»  rent  les  héritages  des  Chrétiens. 

Telle  éioit  à  peu  près  la  Lettre  du 

Pape  écrite  d'Orviecte  le  28.  de  Mai 
izyj.  Mais  Alfonfe  n'en  fit  pas  grand 
cas  ;  il  continua  malgré  les  moni- 
tions  de  Rome  à  maltraiter  le  Cler- 

gé. Cette  conduite  excita  de  nou- 

1174.  velles  plaintes.  On  tint  les  Etats  à 
Santarem  ,  on  fit  des  Remontrances 

?[ue  le  Roi  rejetta  également  ,  per- 
uadé  que  le  bien  de  fon  Roïaume 

éxigeoit  que  le  Clergé  fut  moins  puif- 

fant  qu'il  n'étoit. 
Tandis  que  le  Roi  de  Portugal  & 

fon  Clergé  difputoientainfi  ,  le  Roi 

de  Caftille  ai'ant  réfolu  de  fe  rendre 
en  France  pour  conférer  avec  le  Pa- 

pe ,  vint  à  Barcelone  avec  Jacque 

Roi  d'Arragon.  Tous  les  deux  afiif- terent  aux  funérailles  de  Raimond 

de  Peiiafort ,  General  des  Frères  Prê- 

cheurs, qui  avoit ,  à  ce  qu'on  croit, 
introduit  l'Inquifition  dans  le  Roïau- 

me d'Arragon  ,  où  pour  la  première 
fois  ce  Tribunal  fut  établi  en  Efpa- 
cne.  Le  Roi  de  Caftille  fc  rendit  en- 

luitc  en  France  ,  &  le  19.  d'Avril  il eut  une  conférence  à  Beaucaire  avec 

le  Pape  ,  qui  foûtint  l'Eledion  de 
Rodolfe  valide  ,  contre  celle  d' Al- 

fonfe :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'à  fon 
retour  en  Caftille ,  il  ne  reprît  les  or- 
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nemens  Impériaux  qu'il  avoit  quit- 
tez, &c  même  le  fceau,  dont  il  fe  fer- 

vit  en  écrivant  aux  Princes  d'Alle- 
magne &  d'Italie  pour  ̂   les  engager 

dans  fon  parti.  Le  Pape  écrivit  à  l'Ar- 
chevêque de  Seville  ,  d'admonefter  le 

Roi  en  préfence  de  témoins  qu'il eût  à  fe  défifter  de  fa  prétention  » 

fous  peine  des  cenfures  Ecclcfiafti- 

ques  :  l'Archevêque  s'étant  acquitté  de 
îa  commiflion  ,  Alfonfe  obéït  enfin ^ 

&  renonça  à  l'Empire.  Le  Pape  poiir 
le  dédommager  lui  accorda  une  dé- 

cime pour  les  frais  de  la  guerre  con- 

tre les  Maures  qui  s'étoient  réiinis 
pour  l'attaquer  de  toutes  parts. 

Peu  de  tems  après  le  Pape  publia 
une  Bulle  terrible  contre  le  Roi  de 

Portugal,  où  il  difoit  :  «  Depuis  long- 
»  tems  on  a  fait  de  grandes  plain- 
»  tes  à  nos  PrédecefTeurs  &  à  nous 

»  de  l'oppreffion  des  Eglifes  dans  le 
»  Roïaume  de  Portugal.  Le  Pape 
"  Honorius  III.  en  écrivit  au  Roi 

»  Alfonfe  II.  pour  lobliger  à  répa- 

»  rer  les  torts  qu'il  avoit  faits  à  l'Ar- »  chevêque  de  Brague  ,  par  lequel  il 
»  avoit  été  juftement  excommunié  , 
»  &  le  menaça  même  de  la  perte  de 

»  fon  Roïaimie.  S  anche  ,  fils  &  fuc- 

»  celfeur  d'Alfonfe  fuivit  (es  traces, 
"  &  le  Pape  Gregoiie  IX.  lui  fit  de 

"  pareils  reproches.  Innocent  IV. 

r>  voïant  que  ce  Prince  fe  condui- 

»  foit  toujours  mal,  ordonna  aux  Sei- 

»  gneurs  &  au  Peuple  du  Païs  de  re- 
»  connoître  pour  Régent  du  Roïau- 
»  me  Alfonfe  frère  de  Sanche  ,  alors 

»  Comte  de  Boulogne  ,  &:  à  prefenc 

"  Roi  de  Portugal,  dans  l'efpeiance 
»  qu'il  rétabliioit  l'ordre  &:  la  règle 
"  dans  fon  Roïaume.  Alfonfe  étant 

"  admis  à  la  Régence  ,  jura  d'obfer- "  ver  certains  articles  qui  lui  furent 
»  préfentez  à  Paris  de  la  part  des 

»  Prélacs  de  Portugal,  quand  il  fe- 
G8»J 



»»  roit  parvenu  à  la  Comonne.  Tou- 
»  te-fois  au  mépris  de  fon  ferment , 

»  non-feulemenr  il  n'a  pas  obfervé M  ces  articles ,  mais  il  a  commis  des 

»  excès  énormes  contre  le  Clergé  &c 
»  le  Peuple  du  Roiaume.  Martin  , 

M  Archevêque  de  Brague  ,  &  plu- 
«  fieurs  autres  Evêques  nous  en  ont 
»  porté  leurs  plaintes  ,  fur  lefquelles 
»  nous  avons  donné  au  Roi  ÂUon- 

»  fe  plufieurs  avertiiïemens  qu'il  a 
>>  toujours  éludez.  Nous  ordonnons 

«  prefentement  que  ce  Prince  s'obli- 
«  géra  folemnellement  par  ferment  à 

y  l'obfervation  de  ce  qui  eft  contenu 
»>  d.rns  les  Lettres  des  Papes  Hono- 
»  rius  &  Grégoire  ,  &  dans  les  ar- 
w  ticles  de  Paris.  Il  promettra  que  fes 
«  Succeffeurs  feront  la  même  promef- 
"  fe  dans  l'an  de  leur  avènement  à  la 
"  Couronne  ,  &  il  en  donnera  les 

»  Lettres  à  l'Archevêque  de  Brague  , 
»  &  à  chacun  des  Evêques  de  fon 
"  Roïaume.Il  fera  faire  le  même  fer- 
»  ment  à  fes  deux  fils  Denis  &  Al- 
»>  fonfe  ,  à  fes  Officiers  ,  &  à  ceux 

«  aufquels  il  donnera  les  Charges  à 

"  l'avenir.  Si  dans  le  mois  que  cet- 
"  te  Ordonnance  fera  vcniie  à  la 

M  connoifTance  du  Roi ,  il  n'accom- 
»  plit  pas  ce  qu'elle  contient ,  tous "  les  lieux  où  il  fe  trouvera  feront  en 

»>  interdit,  &  un  mois  après  il  en- 

"  courra  l'excommunication ,  que 
"  nous  prononçons  dès  à  prefent 

■"  contre  lui.  Un  mois  après  ,  l'inter- 
M  dit  s'étendra  à  tout  fonRoïaume  de 

»  Portugal  &  d'Algarve  ;  après  trois 
«  autres  mois  tous  fes  Sujets  feront 
»  abfous  du  ferment  de  fidélité  ,  & 

"  difpenfez  de  lui  obéir.  Tant  qu'il 
»  demeurera  dans  fon  opiniâtreté  , 

"  il  perdra  l'exercice  de  fon  droit  de 
»  patronage  fur  les  Eglifes.  » 

C'eft  ainfi  que  le  Pape  s'expliquoit 
dans  cecce  Cttilç ,  dactée  de  Baucaiie 

HISTOIRE 
le  quatrième  de  Septembre  tijf. 
mais  le  Pape  étant  mort  cinq  mois 

après  ,  on  arrêta  l'exécution  de  la 
Bulle  qu'on  n'auroit  peut-être  pas 
plus  exécutée  quand  le  Pape  auroit 
vécu  ;  car  Alfonfe  étoit  ferme  dans 

fes  defleins  ,  ôc  ne  s'épouvantoir 
pas  facilement  des  vaines  menaces  de 
Rome.  Il  Içavoit  depuis  longtems  que 

cette  Cour  ambitieufe  n'épargnoit 
rien  pour  établir  fon  autorité  tempo- 

relle ,  à  la  faveur  de  fon  autorité 

fpirituelle  -,  &  que  profirant  de  l'igno- 
rance &  de  la  luperftition  des  Peu- 

ples ,  elle  afpiroit  à  affèrvir  tous  les 

Roiaumes  du  Chriftianifme.  Elle  n'a 
pas  encore  renoncé  à  cette  chimère  d 
décriée ,  &  de  tems  en  tems  elle  elTaie 
de  la  faire  valoir, 

Grégoire  X. eut  pourSuccelTeurs  In- 
nocent V.&  Adrien  V.  dont  les  Pon- 

tificats furent  d'une  courte  durée. 
Jean  XXI.  qui  parvint  après  eux  à 

la  thiâre,  n'oublia  rien  pour  faire  en-  li?"» trer  Alfonfe  dans  les  vues  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  envoïa  même  un  Non- 

ce, Efpagnol  de  Nation,  de  l'Ordre 
de  Saint  François  ,  pour  lui  remon- 

trer de  vive  voix  l'injuftice  de  fa  con- 
duite. Le  Roi  lui  donna  audience  j 

le  Moine  lui  parla  avec  force  ,  & 

Alfonfe  l'écouta  avec  dédain.  Jean 
XXI.  quoique  mal  content  évita 
d'en  venir  aux  extrêmitez.  Il  étoit  né  à 

Lifbonne,&  s'appelloit  Pierre  Julienr 
Il  avoir  étudié  dans  les  plus  célèbres 

Univerfitez  de  l'Europe  ,  &  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  dans  la 
Médecine  ,  fur  laquelle  il  fit  un  Trai- 

té ,  fous  le  titre  de  Threjor  des  f.iuvres , 
qui  a  été  imprimé.  Il  mourut  le  i6, 
de  Mai  jour  de  la  Pentecôte  1277. 
&  on  lui  donna  pour  fucceilèur  Jean 
Gaétan  ,  Romain  ,  de  la  Famille  des 
Urfins  ,  Cardinal ,  Diacre  du  titre  de 

faim  Nicolas,  dont  il  prit  le  nom  de 
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Nicolas  III.  Il  fit  une  promotion  de 
neuf  Cardinaux  ,  du  nombre  defquels 
fut  Ordoiîo ,  Portugais ,  Archevêque 

de  Braque  ,  qu'il  transfera  à  l'Evè- ché  de  Frefcati. 

Dans  cette  même  année  quelques 

femmes  particulières  d'Evora  fe  ren- 
dirent à  Rome  où  elles  prièrent  le 

Pape  de  leur  accorder  la  permiilîon 

d'inftituer  un  nouvel  Ordre  de  Re- 
ligieufes.  Dominique  Soeyra  étoit  à 

leur  tête  ;  le  Pape  confentità  ce  qu'el- 
les demandoient  ,  après  quoi  elles 

s'en  retournèrent  à  Evora  où  elles  fon- 
dèrent l'Ordre  des  Bernardines. 

Malgré  l'abfolu  pouvoir  avec  le- 
quel Alfonfe  regnoit ,  il  ne  put  em- 

pêcher que  Pierre  Eftevaz  de  Tava- 
res  ,  &c  Ferdinand  Alfonfe  de  Cabra 

ne  levaflènt  des  troupes  l'un  contre 
l'autre.  Ils  combatirent  fousVega  de 
Govea,  &  Cabra  remporta  la  viftoi- 
rcGil  Vafqués  de  Saverofa,  Jean  Ef- 
tevez,  frères  de  Tavares  perdirent  la 
vie  dans  ce  combat  ,  avec  Vafquez 
Mendez  de  Fonfeca.  Alfonfe  p.irut 

très-chagrin  de  ce  combat  ,  qui  en 
bleiïânt  l'autorité  roïale  lui  avoir  fait 

perdre  d'excellens  Sujets.  Le  Clergé 
&c  le  Peuple  dirent  que  c'étoit  le  Ciel 
qui  punilToit  fa  défobéïflance  au 
Saint  Siège.  Pendant  que  les  Por- 

tugais fe  déchiroient  ainfi  ,  Laurent 

Mendez  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique ,  s'illuftroit  par  fes  Prédica- 

rions  &  fa  vie  auftere ,  dans  la  Pro- 

vince d'entre  Douro  &  Minho.  La 
Caftille  éroit  remplie  de  troubles  ; 

Sanche,  fils  d'Alfonfe,  s'étoit  révol- 
té. Les  Portugais  envoierent  des 

troupes  au  Roi  de  Caftille  pour  ré- 
duire les  rebelles.  Ils  lui  en  envoie- 

rent aufll  lorfque  Aben  Jofeph  Roi 

de  Maroc  ,  pa/l'aen  Efpagne  pour  lui faire  la  guerre.  Les  Ambaiïàdeurs 

qiù  vinrent  demander  ce  fecours  j  ar- 
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rivèrent  dans   uft  vaifTeau  dont  les 

voiles  &  les   agrès  étoient    noirs  , 

pour  marquer  l'état  déplorable  où  la •  Caftille  étoic  réduite. 

Cependant  Alfonfe  Roi  de  Portu- 
gal touchoit  aux  derniers  inftans  de 

la  vie  ,  qu'il  avoir  paflée  ou  dans  le 
tumulte  des  armes ,  ou  dans  les  af- 

faires les  plus  épineufes  du  Gouver- 

nement.Comme  l'expérience  lui  avoir 

appris  qu'un  Roi  qui  fe  repofe  fiu: 
fes  Miniftres  ne  rei;ne  jamais  heu- 
reufemenr ,  il  avoir  prefque  tout  fait 

par  lui-même  ;  ce  qui  ,   joint  à  l'a- 
mour des  plaifirs, l'avoir  entièrement 

épuifé.  Il  tomba  donc  malade  à  Lif- 
bonne,  &  il  mourut  dans  cette  Vil- 

le le  io.  Mars  à  l'âge  de  foixante- 
neuf  ans  dans  la  trente  -  quatrième 
de  fon   règne.  Dès  le  mois  de  Jan- 

vier de  la  même  année  ,  il  avoir ,  en 

préfence  de  Durand  Evcque  d'Evora, 
promis  par  ferment  entre  les  mains 
de  Pierre  Martin  ,  threforier  de  la 

même  Eglife  ,  d'obéir  purement  Se 
fîmplemenr  aux  ordres  de  l'Eglife  Ro- 

maine, de  reftituer  tous  les  biens  qu'il 
avoit  ufurpez  tant  fur  les  Eccléfia- 
ftiques ,  que  fur  les  Ordres  Militaires, 

&  de  réparer  les  torts  qu'il  leur  avoic faits.  Cet  aéte  fut  fait  à  Lifbonne  en 

préfence, &  du  confentement  de  De- 

nis ,  fils  Se  fucceffèur  d'Alfonfe.  Le 

Roi  reçut  enfuite  l'abfolution  de  la 
main  d'Efticnne  ,  ancien  Abbé  d'Al- 
cobace  :  &:  demanda  la  confirmation 

du  teftament  qu'il  avoit  fait  ,  au  Pa- 
pe ,  qu'il  nommoit  le  Seigneur  de  fon 

ame  &c  de  fon  corps  ,  &  lui  faifoit 

un  legs  de  cent  marcs  d'argent.  Ain- 
fi ce  Roi  courageux  qui  peu  aupara- 

vant avoit  marqué  tant  de  fermeté 
contre    Rome  &  le   Clergé  de  fon 
Roiaume  ,  devenu  timide  ,  céda  à 
leurs  follicitations,  plus  par  cette  foi- 
bleflè  que  les  préjugez  font  naîttc Ggiij 

iijtf. 
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dans  le  cœur  de  l'homme  ,  aux  ap- 
proches de  la  mort ,  que  par  la  per- 

fua/îon  qu'il  eût  pu  offenfer  Dieu , 
en  réprimant  l'ambition  demefurée 
de  fon  Clergé. 

Il  eft  incertain  s'il  eut  des  enfans 
de  fa  première  femme.  Qiielques 
Hiftoriens  en  nomment  deux  ,  Pierre 
Ferdinand,  &  Robert  qui  fucceda  aux 

Etats  de  fa  mère.  A  l'égard  de  Bea- 
trix  fa  féconde  femme  ,  on  fçait 

qu'elle  lui  en  donna  plufieurs.  De- 
nis qui  régna  après  lui  etoit  l'aîné.  Le 

fécond  s'appelloit  Alfonfe  :  il  fur  Sei- 
gneur de  Portolegre ,  de  Mai-vam ,  de 

Caftelvide ,  &  d'Arronchez,&  il  épou- 
fa  Donna  Violente ,  fille  de  l'Infant 
Dom  Manuel  ,  nièce  des  Rois  Dom 
Ferdinand  Roi  de  Caftille  ,  &  Dom 

Jaime  ,  Roi  d'Arragon.  Il  en  eut 
Dom  Alfonfe,  Seigneur  de  Leiria  , 
Donna  Ifabelle  ,  mariée  à  Dom  Juan 
le  boiteux  ,  Seigneur  de  Bifcaye  , 
Donna  Conftance  ,  femme  de  Dom 
Gonçalés  de  Lara  ,  Donna  Marie  qui 

devint  l'époufe  de  Dom  Tello ,  fils  de 
l'InfantDom  Alfonfe  de  Molina,Don- 

na  Ifabelle  qu'époufa  Dom  Juan  Al- 
fonfe ,  Seigneur  d'Albuquerque  ,  fils de  Dom  AlfonieSanche. 

Dom  Fernand  &  Dom  Vincent  , 

troifiéme  &  quatrième  fils  d' Alfonfe 
moururent  jeunes.  Donna  Blanche 
leur  fœur  AbbefTe  de  Lorvam ,  &  en- 
fuite  de  las  Huelgas  à  Burgos,  eut  fous 
fa  puillànce  plufieurs  terres  confidera- 

bles  ,  tant  en  Portugal  qu'en  Efpa- 
gne.  On  prétend  que  la  famille  de 
Prados  lui  doit  fon  origine.  Conftan- 

ce &  Sanche  ,  enterrées  dans  le  Mo- 

naftere  d' A  Icobace ,  furent  les  derniers 
enfans  légitimes  du  Roi  Alfonfe. 

Les  enfans  naturels ,  qu'il  eut  de 
différentes  Maîtreffes  ,  s'appeiloient 
Dom  Gilles  Alfonfe  ,  père  de  Lau- 

rent Gilles ,  Commandeur  de  TEgli- 

fc  de  S.Gilles,  ou  S.  Blaifede  Lifbon- 
ne.  Dom  Ferdinand  Alfonfe  ,  Cheva- 

lier du  Temple  ,  D.  Alfonfe  Denys  , 

•qui  époufa  Donna  Marie  de  Ribera, 

chef  d'une  partie  des  Souzas ,  D.  Mar- 
tin Alfonfe,  tige  de  la  branche  des 

Souzas,  furnommezChichorri.  Donna 

Leonorde  Portugal ,  femme  du  Com- 
te Dom  Gonçalés  ,  Garcias  de  Sou- 

za  ,  à  qui  le  Roi  donna  en  confidéra- 
tion  de  ce  mariage ,  le  titre  de  Com- 

te Se  de  grand  Enfeigne.  Donna  Ur- 

raque  qu'époufa  Dom  Pedre  Yaiïes , 
homme  puiiïliment  riche.  Donna  Leo- 
nor  ,  fille  d'Elvire  Eftevez  ,  pour  qui 
Alfonfe  bâtit  le  Monaftere  de  fainte 

Claire  à  Santarem.Dom  Rodrigue  Al- 

fonfe ,  mort  dans  l'enfance.  On  trou- ve dans  le  Monafterede  fainte  Claire» 
cette  épitaphe  : 

là  repofe  Her.rl  Alfonfe  ,fils 

d' Alfonfe  m.  avec  Dona  Inès  fa  fe}?:me. 

On  ne  fçait  point  fi  cet  Henri  .Al- 
fonfe étoit  bâtard  ou  léuitime.  Il  y 

avoir  encore  une  Princelle  de  Portu- 

gal ,  qu'on  appelloit  Ilabelle  ,  mais 
on  ignore  qui  étoit  fon  père  «Se  fon 
époux  :  on  croit  cependant  quant  au 

dernier  article  ,  qu'elle  époufa  en  fé- condes noces  Dom  Alfonfe  Comte  de 

Gijon  ,  de  qui  delcendent  tous  les 
Noronas. 

Alfonfe  III.  étoit  parfaitement  bien 
fait  ,  il  avoit  les  yeux  bleus  ,  le  nés 
bien  formé  ,  Scia  bouche  agréable.  Sa 
raille  étoit  haute  ,  belle  ,  &  dégagée. 
Son  courage  répondoit  aux  grandes 

idées  qu'on  fe  formoit  de  lui  en  l'ap- 
prochant. Il  étoit  brave  jufqu'à  la  té- mérité ;  mais  il  fçavoit  tempérer  par 

fa  prudence  l'impétuofité  de  fa  bra- 
voure. Maître  de  tous  fes  mouve- 

mens  il  les  reeloit  au  gré  de  la  rai- 
fon.  Sa  générofité  Se  fa  magnificence 
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répondoient  à  fon  couracïe.  Il  étoit 
généreux  julqu  a  la  prociisalité  ,  & 

magnifique  jufqu'au  luxe.  Cependant 
malgré  ce  penchant  il  n'augmenta  ja- mais les  impôts  pour  contenter  ces 

deux  padlons  vicieufes  ,  s'il  eft  per- 
mis de  les  appellcr  ainfi  dans  la  per- 

fonne  d'un  Prince.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  eut  crû  nètre  point  généreux  que 

de  l'être  aux  dépens  de  fes  Sujets.  Il 
aimoit  extrêmement  les  pauvres  ,  Se 

il  lui  arrivoit  fouvent  d'épuifer  le 
threfor  roial  pour  les  foulager  ,  & 

d'engager  même  fes  pierreries  ,  & 
celles  de  la  Couronne  en  leur  faveur. 

Son  corps  fîit  d'abord  inhumé  dans 
l'Eglife  de  faint  Dominique ,  &  en- 
fuite  tranfporté  dans  le  Monafterc 

d'Alcobace,  où  Beatrix  fon  cpoufc 
fut  aullî  mife  après  la  mort. 

Tenys  I.  Leur  fils  Denis  naquit  à  Lifbonne 

VI.  Roi  de  le  <j  d'Odobre  1161  jour  de  la  Fête 
Portugal.      ̂ g  j^jj^j.  j)çnjs  ̂    Jorit  on  lui  donna 

pour  cette  raifon  le  nom.  Dès  fa  plus 
tendre  ieunefleil  fut  inftruit  dans  tou- 

tes les  fineflès  de  la  politique  ,  dans 
tous  les  exercices  &  dans  routes  les 

connoifTancesqui  concourent  à  former 
un  grand  Capitaine  &  un  grand  Roi. 

La  bonté ,  la  libéralité  ,  l'amour  de  la 
vérité  &  de  la  juftice ,  vertus  rares  dans 

ceux  que  le  hszard  de  la  naiifance  pla- 
cent fur  le  thrône  ,  formoient  princi- 

palement foncaraélere.  Né  avec  beau- 

coup d'efprit,  il  fit  des  progrès  rapides dans  tous  les  arts  &  dans  toutes  les 
fcicnces.  Il  cultiva  furtout  les  Belles 

Lettres,  qu'il  fit  fleurir  dans  le  Portu- 
gal ,  autant  par  fes  propres  ouvrages  , 

que  par  fes  libéralités. 

Dès  qu'il  eut  rendu  les  derniers  de- 
voirs à  fon  père  ,  il  fut  courormé  au 

préjudice, difent  quelques  Ecrivains, 

de  Robert  fon  frère,  fils  d'Alfonfe  & 
dcMatilde  fa  première  femme. Mais, 

quoiqu'en  difent  ces  Auteurs ,  Al- 

fonfe  n'eut  jamais  des  enfins  de  cette 
Princeiïè,  5c  c'étoit  fa  plus  torte  rai- 
ion  pour  autorifer  la  répudiation  de 
la  Comtefle. 

Qiioiqu'il  n'eut  que  dix-huit  ans 
lorfqu'il  parvint  à  la  couronne,  il  prit 
une  connoifTance entière  des  affaires, 
&  en  ôta  le  foin  à  fa  mère  Beatrix,  en 

difant  qu'un  homme  dès  qu'il  avoit 
atteint  l'âge  de  onze  ans, ne  devoir  plus 
prêter  l'oreille  aux  confeils  d'une  fem- 

me. La  Reine  rcdènrit  vivement  l'in- 
jure que  lui  faifoit  Ion  fils  ;  mais  elle 

dévora  en  fecret  fon  chagrin  :  cepen- 

dant fous  prétexte  d'aller  voir  le  Roi 
fon  père  ,  elle  fe  retira  en  Caftille. 
Le  Roi  Alfonfe  voulant  reconciliet 

fa  fille  avec  fon  petit-fils  ,  le  rendit  à 

Badajos  ,  &  fit  prier  Denis  de  s'avan- 
cer jufqu'àElvas,  afin  d'avoir  avec  lui 

une  conférence  fur  l'état  prefent  des 
affaires  :  Denis  y  confcntir.  En  arri- 

vant à  Elvas,  il  y  trouva  les  Infants 
Pierre  ,  Sanche  ,  Jaime  ,  &  fon  frère 
Manuel  ;  ils  étoient  chargés  de  le 

prier  de  s'avancer  jufqu'à  Badajos  , 
mais  Denis  craignant  d'avoir  quel- 

que foible  complaifance  pour  fon 

grand  -  père  ,  partit  pour  Lifbon- 
ne fubitement  ,  après  avoir  pour- 
tant magnifiquement  régalé  les  In- 

fants. Dès  qu"  Alfonfe  eut  appris  cette 
prompte  retraite  de  Denis,  il  n'efpera 
plus  rien  pour  fa  fille  ,  qui  fe  retira  à 
Seville,  où  elle  vécut  dans  la  folitudc 
Se  la  trifteffe. 

Denis  dont  les  vues  éroient  gran-  liSo. 
des  Se  les  deffeins  vafles ,  voulant  tout 

faire  &  tout  connoître  par  lui-même, 
déchargea  aufîi  fes  Miniflres  du  foin 

de  gouverner  Ces  Etats.  Afin  de  pou- 

voir les  régir  fans  le  fccours  d'aurrui, 
il  vifita  à  l'exemple  de  fes  prédecef- feurs  toutes  les  Provinces  de  fon 

Ro'iaume,  ̂ 'informant  exaélement  de 
l'état  des  Places,  Se  des mefures,qu  U 
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falloir  prendre  pour  y  entretenir  le 
bon  ordre ,  tant  pour  le  temporel  que 

pour  le  fpirituel. 
Au  retour  de  ce  voïage  il  fongeaà 

fe  marier  ,  &  parmi  les  Princellès 

qu'on  lui  propofa ,  il  choifit  l'Infante 
Elifabeth,  fille  de  Pierre  III.  Roi  d'Ar- 

ragon,  qui  la  lui  accorda,  quoiqu'elle 
fut  promife  à  Andronic  ,  fils  de  Mi- 

chel Paleologue  Empereur  de  Con- 
ftantinople.  On  prétend  que  Denis 

alla  à  Barcelonne  pour  l'époufer  ,  ac- 
compagné cie  plufieurs  Princes  &  Sei- 

gneurs ,  ce  qui  rendit  la  fête  des  plus 
brillantes  &  des  plus  auguftes.  Mais 
ce  voïage  que  les  Auteurs  Efpagnols 
lui  font  faire  à  Barcelonne  ,  eft  dé- 

menti par  les  Auteurs  Portugais  :  ils 

difent  fimplement  qu'il  envoïa  Juan 
Vello ,  VafquésPirez ,  &  Juan  Marri- 

nez  vers  le  Roi  d'Arragon  ,  pour  lui 
demander  fa  fille  en  mariage  ,  que 

l'Arragonnois  l'accorda,  &  qu'en  ver- 
tu de  fes  pouvoirs  ,Vcllo  reçut  de  les 

mains  l'Infante,  que  fon  père  accom- 
pagna ,  jufques  fur  la  frontière  du 

Roiaume  -,  que  là  il  la  remit  au  pou- 

voir de  l'Evêque  de  Valence,  qui  l'y 
attendoit  avec  quelques  Seigneurs  du 

Roiaume.  L'Evêque  la  conduifit  à 
Bragance,oii  l'Infant  de  Portugal  Dom 
Alfonfe  &  le  Comte  Gonçalez  la  re- 

çurent Se  l'accompagnèrent  jufqu'à 
Trancofo  ,  où  Denis  s'étoit  rendu 
pour  y  confommer  fon  mariage.  En- 
fuite  on  reprit  le  chemin  de  Lifbonnc, 

oti  ils  furent  reçus  en  triomphe  ■,  le 
peuple  ne  pouvoit  fe  lafTerde  leur  té- 

moigner la  joie  qu'il  rellèntoir. 
Le  Roi  pour  en  marquer  fa  re- 

connoiiïànce  ,  s'attacha  a  lui  pro- 
curer un  gouvernement  doux  &  pai- 

fible.  Il  purgea  le  Roiaume  de  bri- 
gands &  de  gens  fans  aveu  ;  il  fit  de 

nouvelles  Ordonnances  ,  pour  la  ré- 

formadon  des  abus  qui  s'étoienc  glii- 

O  I  R  E. 
iés  dans  la  diftribution  de  la  Jufticc  ; 
il  punit  enfin  léveremenr  ceux  qui 
ofoient,  fous  divers  prétextes,  fe  fou- 

ftraire  à  l'exaéte  obfervance  des  Loix. 
Denis  prit  aulîl  un  loin  particulier 

de  l'agriculture  ,  il  appelloit  les  la- 
boureurs les  nerh  de  l'Etat ,  penfée 

allez  conforme  à  celle  des  anciens  , 
qui  les  traitoient  de  compagnons  de 
la  Nature.  Ce  foin  &  celui  de  bâtir 
des  Châteaux ,  de  fortifier  des  Places 
&  de  relever  les  ruines  des  anciennes, 
le  firent  furnommer  le  Laboureur  & 

le  père  de  la  Patrie. 
Pendant  que  le  Roi  de  Portugal  fai- 

foit  naître  par  fa  fage  conduite  l'efpé- 
rancedu  meilleur  règne  qu'on  eut  en- 

core vu  dans  ce  Roiaume  ,  le  Pape 
Nicolas  III.  moiuait  fubitement  le  zz 

d'Août  à  Surien  près  de  Viterbe.  Six 
mois  après,  c'efl:-.à-dire,  le  iz  de  Fé- 
viier ,  Simon ,  Cardinal ,  Prêtre  du 
titre  de  Sainte  Cécile  ,  François  de 
Nation ,  fut  malgré  lui  ,  élu  Pape 
par  le  Conclave  ,  inftitué  par  Gré- 

goire X.  en  1274.  Simon  prit  le  nom 

de  Martin  IV.  en  l'honneur  de  Saint 
Maitin  de  Tours. 

,La  Caftille  étoit  remplie  de  trou- 

bles. Dom  Sanche  s'étoit  révolté  con- 
tre fon  père  ,  qui  pour  le  réduire,  im- 

plora le  lecours  de  Denis  Roi  de  Por- 
tugal. Celui-ci  piqué  contre  le  Roi  de 

Caftille  ,  non  ieulement  refufa  le  fe- 
coursque  leCaftillan  lui  demandoit, 
mais  même  embrafia  hautement  le  par- 

ti de  Dom  Sanche.  Alionfe  fe  voiant 

abandonné  de  tour  le  monde  porta  fes 

plaintesau  Pape, qui  frapa  d'anathême les  rebelles.  Cette  excommunication 

j>roduifit  d'abord  un  repentir  dans  les 
partifans  de  Dom  Sanche,qui  s'emba- 
rallantpeudescenfuresdeRome  trou- 

va le  moïen  de  relever  fon  parti.  Les 

chofes  enflent  été  pouflées  à  la  derniè- 

re extrémité  ,  fans  la  mprc  d'Alfonfe 

qui 

liSl. 

liSi. 
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qui  mit   un  terme  à  ces  diirentions 
domeftiques.   Dom  Sanchc  deshenté 
par  le  teftament  de  Ton  père,  ne  laifla 
pas  de  monter  fur  le  thrônc  ,  au  pré- 

judice de  Dom  Alfonfc  ôc  de  Dom 
Ferdinand  enfans  de  Dom  Ferdinand 
frère  aîné  de  Dom  Sanclie. 

I2.S}.        Denis  veilloit  plus  que  jamais  au 
gouvernement  de  Tes  Etats  :  quoique 

dans  1  aoe  des  plaihrs ,  il  s'adonnoit 
tout  entier  aux  affaires ,  ôc  par  fon  ai>- 
plication,il  acquit  bientôt  la  connoif- 
fance  nécelîàire  pour  fe  paflèr  du  fe- 
cours  de  tous  fes  Miniftres.   Il  fe  crut 
obligé  de  forcer  fon  frère  à  fe  recon- 
noître   fon  vallàl  dans  les  Terres  Se 

Châteaux  que  fon  père  lui  avoir  laiflcs. 
Celui-ci  publioit  que  Denis  étant  né 
du  vivant  de  la  Comteflède  Boulogne 
devoit  ctre  regardé  comme  illégitime, 
au  lieu  que  lui  né  depuis  la  mort  de 
la  Comtelîè  ,  étoit  le  légitime  héritier 

d'Alfonfe  leur  père.  La  difpute  s'ai- 
grit au  point  qu'on  en  vint  aux  armes. 

Denis  alliegea  fon  frère  dans  Portolc- 
gre  ,  dans  Aronchez  Se  dans  Marvan  : 

mais  cette  affaire  n'eut  point  de  fui- 
tes ;  Denis  Se  Alfonfe  s'accordèrent 

moïennant  une  fomme  d'argent  que 
Dems  lui  donna  avec  les  Seigneuries 

des  Villes  de  Sintra  Se  d'Ourem.  Por- 
tolegre,  Aronchez  &  Marvan  voifines 
de  la  Caftille,  demeurèrent  à  Denis. 

iiS6.        Alvares  Nunes  de  Lara  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Caftille ,  aban- 

donna vers  ce  tems-là  fa  patrie  pour 
fe  dérober  au  relîèntimcnt  de  Dom 
Sanche.  Il  choifit  pour  fa  retraite  le 

Portugal,  où  s'étanrlié  d'une  étroite 
çimitié  avec  Alfonfe  frère  de  Denis  , 
ils  formèrent  un  corps  de  troupes  avec 
Icfquelles  ils  ravagèrent  les  frontières 
de  la  Caftille.  Leurs  progrès  furent 
peu  confiderablcs  ,  parce  que  Denis 

pour  faire  voir  au  Roi  de  Caftille  qu'il 
n'y  avoit  aucune  part,  envoïadcstiou- Tome  I, 
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pes  qui  dilfiperent  les  rebelles  ;  cepen- 
dant Alfonfe  obtint  fa  grâce  &  celle 

de  Lara. 

L'union  &  l'intelligence  qui  re-  ng^; 
gnoient  entre  la  Cour  de  Caftille  & 
celle  de  Portugal ,  furent  interrom- 

pues par  le  peu  de  foin  qu'eut  Dom Sanche  de  remplir  quelques  articles 
d'un  Traité  ,  qu'il  avoit  conclu  avec 
Denis  ,  au  fujet  des  mariages  de  leurs 
rîlles  &:de  leurs  fils  aînés.  Conftance 
Infante  de  Portugal  devoit  bientôt 
époufer  Dom  Ferdinand  ,  Prince  de 
Caftille,  Se  Dom  Alfonfe,  Prince  de 
Portugal  étoit  deftiné  pour  époufec 
l'Infante  Beatrix  fille  de  Dom  Sanche. 
Le  Roi  de  Caftille  avoit  remis  entre 
les  mains  des  Portugais  pour  gages  de 

l'exécution  de  ce  Traité,  les  Cités  de 
Badajos  &deTruxillo,  les  Villes  de 

Moura,  de  Serpa,  de  Caferes,  d'Alarix 
d'Aguiarde  Neiva.  Le  Roi  de  Caftil- 

le fe  voiant  prefte  de  l'exécuter  ,  &: 
n'aiant  pas  delfein  de  le  faire  ,  entra 
dans  le  Portugal  par  l'Algarve  Se  par 
les  confins  du  Roïaume  de  Léon  pour 
fe  taire  rendre  fes  places.  Il  mit  tout 
à  feu  Si  à  fang  dans  les  lieux  où  il  paf- 

fa  ,  Se  avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
qu'on  ne  s'attendoit  à  rien  moins  dans 

le  Portugal ,  où  l'on  croioit  qu'un 
Prince  tel  que  Dom  Sanche  ne  rom- 
proit  pas  fms  fujct  une  paix  qui  pa- 
roiftbit  fi  bien  établie. 

Denis  qui  ne  s'éloignoit  jamais  de 
la  juftice  Se  de  la  vérité  ,  fut  furpris 

de  voir  qu'un  Prince  allât  contre  les 
maximes  qu'elles  prefcrivent.  Cepen- 

dant craignant  qu'il  n'eut  manqué  en 
quelque  chofe  au  Roi  de  Caftille ,  il 
lui  envoïa  des  Ambaffadeurs  pour  lui 

demander  en  quoi  on  auroit  pu  l'of- fenfer.  Le  Roi  de  Caftille  enorgueilli 
par  le  fuccès  de  fes  armes  ,  daigna  à 
peine  les  entendre.  Cependant  il  pro- 

mit de  conférer  avcceux,^'  l'on  attcn- Hh 
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dir  en  Portugal  l'KTub'  de  cette  négoda- 
tion,  pour  délibérer  lur  le  parti  qu'on 
devoir  prendre. 

1288.  Dèsl'année  1 284  les  Prélats  avoient 
prefenté  à  Denis  les  articles  de  leurs 
grieh  ,  8c  dans  une  Cour  générale  ou 

Aflèmblée  d'Etats  on  avoit  traité  d'ac- 
commodement. Le  Roi  avoit  donné 

fes  réponfes  aux  articles,  &:  les  Pré- 
lats avoient  demandé  au  Pape  Mattin 

IVJa  confirmation  du  Concordat,  au- 
quel il  avoit  trouvé  quelque  chofe  à 

réformer.  Enfin  le  Roi  Denis  envoïa 

à  Rome  Martin  Perés  Chantre  d'Evo- 
ra  ,  &  Jean  Marcinez  Chanoine  de 
Conimbre,  chargés  de  fa  procuration , 

pour  conlommer  le  Traité  par  l'auto- 
rité du  Pape  ,  &c  le  faire  confirmer. 

La  procuration  étoit  datée  de  Conim- 
bre ,  le  cinq  Juin  mil  deux  cent  qua- 

tre-vin'>t  huit. 

NicolasIV.  quiavoit  fuccedéà  Afar- 
tin ,  nomma  trois  Cardmaux  pour  exa- 

miner l'affaire.  C'étoit  Latin  Evêque 
d'OlHe, Pierre  Prctre  du  Titre  de  Saint 
Marc,  &  Benoît  Cajetan  du  Titre  de 
Saint  Nicolas.  Les  parties  comparu- 

rent devant  eux.  L'Archevêque  de 
Brague  &  les  Evoques  de  Conimbre  & 
deLamego  pour  le  Clergé  du  Roiau- 

me  d'une  part ,  &  de  l'autre  les  deux 
Envoies  du  Roi  Martin  Perés  &  Jean 
JMartinés.  Les  plaintes  du  Clergé 

qu'on  lût  d'abord  ,  étoient  divifées 
en  trente  articles  ,  qui  contenoient  : 
Que  le  Roi  contraignoit  les  Prieurs , 
les  Abbeffes  Se  les  Curés  de  renoncer 
à.  leurs  Bénéfices  fuivant  fa  volonté  , 

principalement  dans  les  Egliles  où  il 
prétendoit  avoir  droit  de  patronage  : 
que  fi  les  Evêques  ou  les  Curés  pro- 
nonçoient  excommunication  ou  in- 

terdit ,  lorlque  l'on  manquoit  de  leur 
Iiaïer  les  dixmes  ou  leurs  autres  droits, 
eRoi  &  tes  Officiers  les  banniffoient 

&  faififloien:  leurs  biens  ;  qu'il  les 
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forçoit  à  révoquer  leurs  Sentences,  &: 
les  traitoit  comme  des  Juifs ,  défen- 

dant d'avoir  aucune  communication 
avec  eux  ,_ious  des  peines  exti  êmemenc 
rigoureufes-.Qiie  Ci  on  mettoic  un  lieu 
en  interdit ,  ou  fi  l'on  excommunioit 
un  officier  du  Roi ,  aullîiôc  les  gens 
du  lieu  refufoient  de  paier  les  dix- 

mes ,  &  ne  portoient  plus  d'offrande 
aux  Egliles  :  que  le  Roi  avoit  ôcé  aux 
Evêques  le  droit  de  régler  les  limites 

des  Paroifîes ,  &  qu'en  quelques  Dio- 
cefes  il  s'attnbuoit  le  tiers  des  dixmes 
allignées  aux  Fabriques,  &  les  em- 
ploioit  à  bâtir  ou  à  réparer  les  Villes 
ruinées ,  &  fouvent  à  païer  fes  trou- 

pes :  Qiie  fes  Officiers  s'emparoient 
des  Hôpitaux  &  des  biens  qui  en  dé- 

pendoient ,  qiioique  de  droit  ils  fuf- 
ient  à  la  dilpoficion  des  Evêques: 

qu'il  obiigeoit  les  Eccléfiaftiques  à. 
contribuer  à  la  conftruélion  ou  répa- 

ration des  murailles  des  Villes ,  Sc 
leurs  fujets  .à  y  trav.ailler  par  corvées, 
ce  qui  leur  fiùioit  abandonner  les  ter- 

res :  qu'il  falloir  arracher  par  force 
des  Eglifes  ceux  qui  s'y  refugioient , 
ou  empêchoit  qu'on  ne  leur  portât  des 
vivres ,  afin  de  les  contraindre  de  for- 
tir  :  que  le  Roi  &:  fes  Juges  faifoient 
airêrer  des  Prêtres  fans  en  demander 

la  permiffion  à  leurs  Evêques  :  qu'il les  faifoit  mourir  de  faim  dans  les 

prifons  ,  &c  ne  leur  permettoit  de 
fortir  pour  dire  la  Mefiè  que  fous  cau- 

tion :  qu'on  menaçoit  les  Evêques  de 
mort ,  qu'on  les  tenoit  enfermés  dans 
des  Eglifes  &  des  Monafteres,  fe  fer- 
vant  de  Juifs  &  de  Sarrafins  pour  les 
garder ,  taifant  tuer  ou  couper  les 
oreilles  à  leurs  domeftiques  en  leur 

préfence  :  qu'il  permettoit  que  la  No- 
bleflè  infultât  aux  Religieux ,  &  qu'on 
les  dépoiiillàt  entièrement  de  leurc 

habits  :  qu'il  ordonnoit  par  tout  fon 
Roïaume  des  enquêtes  touchant  les 
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biens  Scies  patronaj^es  des  E^lifes, 

làns  appeller  les  Panons  ou  les  Titu- 

Jaires,  &c  s'en  mectoic  auffiiôc  en  pof- 
lelîion ,  quoique  les  Evcqucs  ou  d'au- 

tres les  eiilïenrpailîblement  pollèdces 
depuis  un  rems  immémorial  :  que  lî 

l'Evèque  imi->loroit  le  bras  féculier 
pour  merrre  en  polfelîton  réelle  celui 

qu'il  avoir  canoniquemcnt  pourvu 
d'un  Bénéfice ,  le  Roi  non  feulemenr 
ne  le  protegeoir  pas ,  mais  favorifoit 

l'inrrus  :  Que  fous  prérexred'admini- 
ftrer  la  Jullice  dans  les  terres ,  il  y 
inetroit  des  Meïrins  ou  Maires  ,  qui 
cxerçoienr  (ur  les  Eglifes  des  vexa- 

tions telles  qu'il  leur  plaifoir;  &  qu'il 
exigeoir  des  Eglifes  donr  il  éroit  Pa- 

tron, de  nouvelles  redevances  ou  fer- 
vices  ,  Se  obligeoit  les  Titulaires  à  lui 
fournir  des  chevaux  ou  à  lui  en  ache- 

ter :  que  fi  l'Officier  du  Roi  ou  d'un 
Seigneur  relevant  de  lui ,  pourfuivoir 
en  Juftice  cnminellemenr  unvalfalde 

J'Eglife  ,  le  Juge  n'oioit  donner  un 
Avocat  à  l'accufé  ,  ni  aucun  Avocat 
prendre  fa  dcfenfe  :  Que  ceux  que  le 
Roi  commettoità  lagardede  fes  Châ- 

teaux fe  faifoient  fournir  par  les  Egli- 
fes toutes  fortes  de  munitions  de  bou- 

che fous  difFcrens  prétextes  ,  fans  ja- 
mais les  païer  :  que  le  Roi  donnoit 

des  charges  à  des  Juifs  contre  l'Or- donnance du  Concile  de  Latran,  fans 
les  obliger  à  porter  fur  leur  habit  une 
marque  de  diftinction  ,  ni  à  païer  les 

dixmes  :  qu'il  fè  rcndoit  maître  des 
élections  ,  tant  dans  les  Eglifes  Ca- 
tliedrales  que  dans  les  moindres, pour 
y  mettre  des  gens  à  fa  dévotion  ,  qui 

n'olalTent  point  foûrenir  les  droits  de 
l'Eglife  conrre  lui  :  &  qu'enfin  il  arti- 
roir  à  fon  Tribunal  les  Caufes  tefta- 
mentaires  &  autres  qui  étoient  de  la 

compétence  du  Juge  d'Eglife.  On 
joignit  à  ces  plaintes  celles  qui  avoient 
été  portées  devant  le  Pape  Gregoiie 

X.  dès  l'année  1175.  _ 
Les  Envoies  du  Roi  répondirent  i 

tout,articles  par  articles  :  fur  la  plupart 

ils  foîitinrent  que  leur  maître  n'avoit 
jamais  fait  ce  qu'on  lui  reprochoit ,  &: 
promirent  qu'il  ne  le  feroit  jamais  : 
iur  les  autres  Us  alfurerent  qu'il  fc  con- formeroit  au  Droit  commun  &  don- 

neroit  fatisfaftion  à  l'Eglife.  Ainfi  les 
Parties  étant  d'accord  ,  les  trois  Car- 

dinaux commis  par  le  Pape  ,  en  firent 
drelTer  un  Atte  en  date  du  douzième 

de  Février  izSp  ,  &  en  conféquence  ̂ ^8?» 
le  Pape  Nicolas  donna  pouvoir  aux 
Ordinaires  de  lever  les  cenfures  lan- 

cées par  Grégoire  X.  fur  le  Roïaume 
de  Portugal.  La  Bulle  eft  du  15  de 
Mars  5  ôc  par  une  autre  du  7  Mai ,  il 
confirme  le  Concordat  avec  les  peines 
fuivantes  ,  en  cas  de  contravention  : 

Qiiefi  leRoi  admonefté  par  l'Ordinai- 
re n'y  remédie  dans  deux  mois ,  fa 

Chapelle  fera  interdite;  après  les  deux 

mois  &  une  féconde  monition ,  l'in- 
terdit s'étendra  à  tous  les  lieux  où  le 

Roi  fe  trouvera  y  quatre  mois  après  il 

encourra  l'excommunication  ;  après 
quoi  tout  le  Roïaume  fera  interdit , 
dv  les  Sujets  relevés  du  ferment  de  fi- 

délité. C'eft  avec  de  telles  menaces 
que  les  Papes  fçavoienr  alors  faire  flé- 

chir les  plus  grands  Rois  de  la  Chré- 
tienté. Quelquefois  les  Princes  ofoient 

fecoiier  leur  joug; mais  ce  n'étoit  que 
pour  un  tems  j  tôt  ou  tard  la  Religion 
ou  plutôt  la  fuperftition  les  ramenoic 
à  leurs  pieds. 

Nicolas  IV.  mourut  deux  ans  après 

cet  accommodement,  l'an  ligi  ,  & 
l'an  1194  on  lui  donna  p-our  fucccl- 
feur  Pierre  de  Mouron  homme  fimple, 

fans  Lettres  ,  &  qui  avoir  pallé  pref- 
que  toute  fi  vie  (ur  une  Montagne  ef- 
carpée  près  de  Siilmone.  Il  prit  le 

nom  de  Celdtin  ,  &c  rét.ablit  le  cal-  125J4' 
me  dans  Rome.  Cependant  les  Ain- 

Hhij 
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bafTadeurs  que  Denys  avoir  envoïcz 
en  Caftille  étoient  revenus  fans  ob- 

tenir aucune  iacisfad:ion  de  Dom 

Sanche.  Alors  le  Roi  de  Portugal  ou- 

tré de  ce  qu'on  ofoit  ainfi  l'infulcer  , 
lui  déclara  la  guerre  ,  entra  dans  fon 

Roiaume  à  la  tête  d'une  puifTante  ar- 
mée ,  pilla  &  faccagca  tous  les  lieux 

par  où  il  pafla.  Non  content  de  cette 
vengeance  ,  voulant  épargner  le  fang 
de  (es  Sujets ,  il  défia  en  combat  fin- 
gulier  le  Roi  de  Caftille  ,  qui  accep- 

ta le  Cartel  :  mais  fur  ces  entrefaites 

*^PS«  il  mourut  à  Tolède.  Avant  de  ren- 

dre le  dernier  foupir  il  ordonna  qu'on 
fatisfit  le  Roi  de  Portugal  ,  &  qu'on 
lui  demandât  la  paix  :  mais  Ferdinand 

IV.  fon  fils  ne  fe  hâtant  point  d'o- 
béir aux  ordres  de  fon  père  ,  Denys 

lui  envoïa  en  qualité  d'AmbaflIideurs 
Juan  Varies  Redondo  ,  &  Mem  Ro- 
driguez  Rebolin  ,  pour  redemander 
Moura  ,  &  quelques  autres  Places 
que  les  Caftillans  retenoient  injufte- 
inent  aux  Portugais-,  &  en  cas  de  re- 

fus, pour  propofer  un  défi  au  nouveau 
Roi ,  &  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
Ferdinand  IV.  refufa  ce  que  lui  de- 
mandoient  les  Ambadâdeurs  qui  exé- 

cutèrent les  ordres  de  leur  Maître,  & 
fe  retirèrent. 

Denys  arma  au(îî-tôt  ,&  partit  de 
la  ville  de  la  Garde  avec  un  corps 

àe  troupes  bien  choifîes  pour  rava- 

.  ger  la  Caftille.  L'Infant  Dom  Henri 
tuteur  de  Ferdinand  ,  vint  le  trou- 

ver pour  lui  propofer  une  entrevue 
avec  fon  neveu  &  la  Reine  Marie  fa 

mère.  Denys  l'accepta  ,  cefla  les  hof- 
tilitez  ,  &  fe  rendit  à  Ciudad  Ro- 

drigo, où  les  Caftillans  lui  promi- 
rent de  le  fatisfairc  en  tous  points  ; 

mais  aufli-tôt  qu'il  fut  de  retour  dans 
fon  Roiaume  ,  &  qu'il  eut  congédié 
fes  troupes ,  il  apprit  que  les  Caftil- 

lans ne  voiiloicnt  rien  tenir  de  ce  qu'- 
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lis  avoient  promis. 

Ce  procédé  parut  aux  yeux  de  De- 

nys tel  qu'il  étoit.  Il  en  fentit  tou- 
te l'indignité  ,  &c  reprit  lesarmespour 

en  tirer  une  ven;^eance  éclatante. 

l'Infant  Dom  Juan  ,  oncle  de  Fer- 
dinand ,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi 

de  Léon  ,  comme  fils  d'Alfonfe  X. 

Se  Dom  Jiian  Nunez  de  Lara  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  fon  Roi  ,  ani- 
moient  encore  la  colère  du  Roi  de 

Portugal.  Denys  fe  mit  donc  en  de- 
voir d'aller  attaquer  la  Caftille.  Il 

rencontra  fur  fon  chemin  Dom  San- 

che de  Ledefma  avec  Marguerite  fa:^ 
mère. Ce  jeune  Prince  venoit  offrir  fes 

fervices  à  Denys  qui  le  combla  d'hon- 
neur ;  mais  Ledefma  par  une  inconf- 

tance  qu'on  ne  peut  excufer ,  le  quit- 
ta bruiquement ,  Se  fut  joindre  le  Roi 

de  Caftille. 

Ferdinand  voïant  que  Denys  ve- 
noit dans  fon  Roiaume  les  armes  à 

la  main  ,  fe  mit  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  Se  fit  en  mcme  tems  armer  quel- 

ques Galères  à  Seville ,  qu'il  envoïa 
avec  d'autres  VailTêaux  pour  enlever 
dans  le  port  de  Lifbonne  tous  ceux 

cju'on  Y  trouveroit.  Ledefma  fut  char- 
gé de  cette  expédition.  Il  entra  en  ef- 

fet dans  le  Port  de  Lifbonne  ,  &  y 

furprit  quelques  Vaiftèaux  qu'il  em- 
mena. L'Admirante  du  Roiaume  s'en 

étant  apperçu  ,  fe  mit  promptemenr 

en  mer  ,  le  pourfuivir  ,  l'atteignit  , 
le  combattit ,  &  lui  ravit  fa  proie  , 

avec  d'autres  Vaiftèaux  Caftillans  , 
qu'il  fit  entrer  en  triomphe  dans  le 
Port  de  Lilbonne.  Ainfi  Ledefma  paf^ 

fa  promptement  du  plaifir  d'être  vain- 
queur au  chagrin  d'être  vaincu. Denys  de  fon  côté  faifoit  éclater 

fa  vengeance  dans  le  territoire  de 
Ciudad  Rodrigo.  Il  y  mettoit  tout  à 

feu  &  à  fang.  L'âge  &  le  fexe  ,  le  pro- 
fane Se  le  facré  furent  également  jm- 



DE     PORTUGAL. 

145 

molezaux  fureurs  des  foidats.  Les  ra- 

va.^es  que  rannéePortujiaifcfit.étoient 

rnême  au  -  deflùs  de  ceux  qu'auroi: 

pu  faire  une  arn-.ée  d'Inhueles. 
Les  CaftiUans  ne  s'endormoient  pas 

de  leur  côté.  Plufieius  Seigneurs  fai- 
foîenc  des  courfes  dans  le  Porrugal  , 
où  ils  exerçoient  les  mêmes  hoftilitez 
que  les  Porrugais  exerçoienrdans  la 
Caftille.  Alfonfe  Perez  de  Gufman 

courut  le  long  de  la  Guadiane  avec 

une  armée  d'Andalous  ,  &  pilla  tou- 
tes les  terres  voifines  de  cette  riviè- 

re qui  appartenoient  aux  Portugais. 

Le  grand  Maître  de  l'Ordre  d'Avis raiTèmbla  promptemenc  quelques 
troupes,  &  courut  avec  elles  pour  re- 
poullèr  les  CaftiUans  qui  le  fuerent 
avec  plus  de  mille  Portugais  ,  lans 

compter  les  Prifonniers  qu'ils  firent , 
&  qu'ils  vendirent  pour  fe  dcbarraf- 
fer  de  leur  garde.Enfuitele  vainqueur 

afliegea  ,  &  prit  le  Château  de  Tor- 
rés ,  dont  il  égorgea  impitoïablement 
toute  la  garnifon. 

Denys  informé  de  l'avantage  que 
Jes  ennemis  venoient  de  remporter  , 

pafla  dans  le  territoire  de  Salaman- 
que  ,  brûla  &  pilla  tous  les  environs. 
On  ne  voioit  dans  tout  le  pais  que  des 
Villages  confumez  par  les  Hames ,  ou 
arrofez  du  fang  de  leurs  Habitans. 

Quelques-uns  fe  retirèrent  dans  les 

Eglifes,  d'autres  dans  les  Montagnes , 

efperant  d'y  trouver  un  azile  ;  mais 
Denys  fçûtlesy  pourfuivre,&lesfaire 
tous  périr  ou  par  le  fer  ou  p.ir  le  feu. 

L'envie  de  poufler  la  vengeance 
jufqu'à  l'extrémité  ,  fit  rechercher  à 
Denys  l'alliance  du  Roi  d'Arragon. Ces  deux  Rois  avoient  leurs  inté- 

rêts communs.  L'Arragonois  d'ail- 
leurs foûtenoit  ceux  de  l'Infant  Dom 

Alfonfe  de  Lacerda  ,  d'où  defcend 
l'illuftre  Maifon  de  Mcdina  Cœli  , 
&  Denys    avoit  fes    vues    particu- 

lières. Cela  les  détei'mina  l'un  5:  l'au- tre à  conclure  une  ligue  enfemble  : 
ils  entrèrent  dans  la  Caftille  ,  où  ils 

poiifîèrent  leurs  conquêtes  jufqu'à Sinuncas  à  deuX  lieiies  de  Vallado- 
lid,cù  Ferdinand  &z  fa  mère  Marie 

s'ctoient  enfermez.  Leurs  ennemis 
fongerent  à  les  y  afîîcger  ,  mais  les 

obftacles  qui  fe  préfentercnt  j-cuf 
former  Se  poulTèr  le  fiege  avec  vi- 

gueur les  en  détournèrent ,  fans  com- 
pter que  les  CaftiUans  qui  tenoicnt 

pour  Lacerda  ,  lui  tournèrent  le  dos, 
&  fe  rangèrent  du  parti  du  Roi. 

Le  Roi  de  Grenade  voïoit  avec  ra- 

viftèment  les  Chrétiens  s'entredécrui- 
re  :  voulant  mettre  à  profit  une  occa- 
fion  fi  belle  ,  il  fit  une  irruption  dans 

l'Andaloufic  où  il  prit  quelques  Châ- 
teaux ,  &  pilla  tout  le  territoire  de 

Jacn.  La  Reine  Marie  &  l'Infant  Hen- 
ri attribuèrent  ces  pertes  au  peu  de 

foin  qu'ils  p.voient  eu  de  farisfîire  les 
Portugais.  Ils  réfolurent  donc  de  de- 

mander la  paix  à  Denys  ,  &c  de  lui 

donner  fatisfaélion  fur  tout  ce  qu'il 
demandoit.On  envoïa  quelqu'un  pour 
l'en  afTurer  ,  Se  pour  le  prier  de  ceftcr 
les  hoftilitez.  Denys  eut  bien  de  la 

peine  à  s'y  réfoucire  :  il  étoit  pref- 
que  perfuadé  qu'on  ne  cherchoit  qu'a 
l'amufer  ;  cependant  il  aima  mieux 
s'expoferà  être  encore  trompé  ,  que 
de  faire  manquer  une  paix  avan- 
rageufe  pour  fes  Sujets  ,  par  une 
défiance  trop  outrée  :  il  fe  retira  , 
mais  auparavant  il  fut  faire  le  dcgâc 
dans  les  terres  de  Dom  Sanchc  de  Le- 
dcfma,  fituées  le  long  du  Ribacoa. 

A  près  cet  exploit  Denys  ramena  fes  '-j>7' 
troupes  en  Portugal.  Les  CaftiUans 

lui  envolèrent  un  Amballàdeur  :  c'é- 
toit  Dom  Alfonfe  Perés  de  Gufman  ̂  

pour  l'engager  à  venir  jufqu'à  Alca- 
nizes  ,  afin  de  terminer  à  l'amiable 
tous  les  diiFtrents.  Denys  y  confen.-i: 

Hhiij, 
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tir ,  Se  vers  le  mois  de  Septembre  il 

partit  pour  le  rendez-vous  avec  la  Rei 
ne  Elifabech  ion  époufe  ,  Confiance 

fa  fille  ,  l'Infant  Dom  Alfonfe  fon 
frcre,  Martin  Archevêque  de  Brague, 
Jean  ,  Evêque  de  Lilbonne  ,  Sanche 
de  Porto ,  &  Vafquez  de  Lamego ,  fui- 
vis  des  grands  Maîtres  des  Ordres  des 

Templiers  &  d'Avis,  de  Dom  Martin 
Gilles ,  grand  Enfeigne  ,  de  Juan  Si- 

mon Merino  Major  ,  de  Dom  Juan 

Rodriguez  de  Brifeyros  ,  de  DomPe- 
dre  Yanes  de  Portel  ,  de  Martin  de 
Valderés,  &  deplufieurs  autres  grands 
Seigneurs  du  Roïaume.  Le  Roi  de 
Caftille  étoit  également  accompagné 

d'un  brillante  cour.  La  Reine  Marie, 
l'Infant  Henri  &  l'Infante  Beatrix  , 
fœur  de  Ferdinand  étoient  de  ce  voïa- 

ge.  Dans  les  conférences  qu'eurent ces  deux  Rois  ,  on  convint  de  fe 

rendre  de  part  &  d'autre  toutes  les 
Places  qu'on  s'étoit  prifes.  On  refti- 
tua  donc  aux  Portugais  Aronchez  , 
Aracena  ,  Olivença  Campo  Major  , 
faint  Félix,  Sabugal  Alfayates,  Cal- 
tclrodrigb.  Villa  Major  ,  Caftelbon  , 
CaAelmelhor  ,  &  Monfort  ;  &  aux 

Caftillans ,  Valence,  Ferreyra  ,  Aya- 
monte  ,  &c  plufieurs  autres  encore  , 
tant  dans  la  Caftille  que  dans  le 
Roïaume  de  Léon. 

Pour  affermir  encore  mieux  la  paix 
on  réfoiur  de  conclure  le  double  ma- 

riage propofé  depuis  longtems  ,  & 

qui  en  quelque  manière  avoir  été  la 
foarce  cfe  cette  guerre.  Ferdinand  de- 

voir époufer  la  Prince,lTè  Confiance  , 
fille  de  Denys ,  dont  le  fils  Alfonfe 

trop  jeune  pour  lors  devoir  enfuire 
époufer  la  Prmcellè  Reatrix  fœur  de 
Ferdinand.  La  Reine  de  Caftille  la  re- 
init  entre  les  mains  de  Dom  Denys , 

afin  qu'elle  fiit  élevée  auprès  du  Prin- 
ce qu'on  lui  deftinoit  pour  époux  : 

Denys  après  la  conclufion  de  ce  ma- 

riage ,  fe  rendit  à  Cofiimbre ,  &  Fer- 
dinand dans  fes  Etats  avec  Conftan- 

ce  fa  future  époufe.  Le  Portugais  fit 
la  Maifon  de  la  Princelle  ,  Se  lui  af- 
figna  un  domaine  confiderable  pour 

fon  entretien  ,  dont  il  donna  l'ad- 
miniflration  à  l'Archevêque  de  Bra- 

gue ,  Se  au  Comte  Marrin  de  Souza 
grand  Enfeigne.  Il  legirima  en  même 
rems  les  enfans  de  fon  frerc  Alfonfe  , 

qui  s'étoit  marié  fans  difpenfe  avec 
Violante  fille  de  l'Infant  Emanuel;  & 
il  donna  retraite  dans  fon  Roïaume  à 

Ferdinand  de  Caftio,qui  avoir  aban- 
donné la  Caftille  ,  à  caufe  de  Philip- 

pe frère  du  Roi  Ferdinand  qui  lui 
avoir  enlevé  un  Château  qui  lui  ap- 

partenoit.  Ce  Ferdinand  fut  père  d'I- 
nès de  Caftro  ,  &  plufieurs  grandes 

Maifons  en  fonr  forties. 

La  paix  qu'on  venoir  de  conclure  1208. 
entre  la  Caftille  &c  le  Porrugal  ré- 

pandit une  grande  allegreflè  dans 
les  deux  Cours  :  mais  elle  fut  de  cour- 

te durée  dans  celle  de  Ferdinand. 

Dom  Juan  fon  oncle  &  Dom  Al- 
fonfe de  Lacerda  faifoient  agir  tous 

les  refîorts  imaginables  pour  lui  en- 
lever fa  couronne.  Lacerda  &:fcn  frè- 

re Ferdinand  avoient  pour  père  Dom 
Ferdinand  ,  frère  aîné  de  Dom  San- 

che furnommé  le  Brave  ,  &  père  de 
Ferdinand  quatrième  ,  &  pour  mère 
Blanche  ,  fille  de  faint  Louis.  Dom 
Sanche  avoit  ufurpé  fans  contredit 
la  couronne  ,  &  les  Infants  de  Lacer- 

da prétendoient  l'arracher  des  mains 
de  fon  fils  qui  la  leiu:  letenoit.  Al- 

fonfe de  Lacerda  qui  étoit  l'aîné  s'é- toit retiré  en  Arragonoù  il  avoir  pris 
le  titre  de  Roi  de  Caftille  Se  de  Léon. 
Il  avoit  cédé  ce  dernier  Roïaume  à 

l'Infant  Dom  Juan  fon  oncle ,  Se  ce- 
lui de  ̂ 'urcie  que  fon  ayeul  Alfon- 

fe X.  &  Dom  Sanche  le  Brave  avoient 

conquis  fur  les  Maures  ,  à  Dom  Jai- 
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me  Roi  d'Arragon  ,  aiiflî  fon  oncle  , 

pour  les  engager  l'iin  îk:  l'autre  à lourenir  Tes  inteiîts  contre  Ion 

coufîn  Dom  Ferdinand  Roi  de  Cal- 
tille. 

Celui-ci  craignant  de  fuccomber 

fous  les  efforts  de  tant  d'ennemis  qui 
avoient  des  partifans  confiderables 
dans  fon  Roiaume,  envoia  en  am- 
balfade  Juan  Ferdinand  de  Lima  ,  & 
Alfonfe  Miche!  ,  à  Denys  fon  beau 

père  pour  lui  demander  une  entre- 
vue à  Badajos.  Confiance  &  Marie 

fa  belle-mere  écrivirent  auffi  au  Roi 

de  Portugal  pour  le  prier  de  ne  point 
abandonner  un  Prince  qui  lerouchoit 
de  Cl  près  ,  <Sc  de  lui  aider  à  punir 

des  rebelles  qui  ofoienc  porter  l'in- 
folence  jufqu'à  fe  flater  de  le  renver- 
fer  de  fon  tnrône.  On  dit  que  De- 

nys ie  rendit  à  Badajos ,  qu'il  fit  pre- 
fent  à  fon  gendre  d'un  million  d'é- 
cus  ,  &  d'une  énieraude  d'un  prix 
excelTIf,  Se  qu'il  lui  envoïa  un  corps 
de  troupes  d'élite  qu'il  ne  cefla  de  ra- 

fraîchir ,  jufqu'à  ce  que  fon  gendre 
eut  repris  le  delTus  fur  fcs  ennemis: 

D'autres  au  contraire  prétendent  que 
pour  toute  réponfe  aux  AinbalTadeurs 
&  aux  lettres  de  la  Reine  Marie  ,  & 
de  fa  liUe  Confiance  ,  il  alTcir.bla  fes 
troupes,  femità  leur  tête ,  encra  dans 

la  CgfliUe  par  Ciudad-Rodiigo  ,  &c 
que  delà  il  partit  pour  Salamanque 
où  étoit  Ferdinand  avec  la  Reine  fa 
mère ,  &  la  Princeflè  Confiance  fon 

cpoufe. 
Cette  arrivée  imprévue  déconcerta 

tous  les  projets  des  rebelles  ,  fur  tout 
ceux  de  Dom  Juan  ,  Prince  inquiet , 
broiiillon  ,  &  qui  fe  nourrifibir  de 
vafles  projets ,  toujours  au-deifus  de 
fes  forces  ,  il  vouloir ,  (  mais  il  ne 

fçavoit  comment  s'y  prendre  )  déca- 
cher Denys  des  intérêts  de  fon  enne- 
mi.   Incertain  &    craignant     quel- 
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que  cataflrophe  inévitable ,  fî  Ferdi- 
nand venoic  à  triompher  ,  il  prit  le 

parci  d'envoïer  au  Roi  de  Porcuqa! , 
AlvaresOforio  ,  homme  habile  ,  clo- 

quent &  attaché  à  faperfonne,  pour 

lui  remontrer  que  ce  n'étoit  point 
l'ambition,  ni  l'efperance  de  monter 
fur  le  thrône  ,  qui  lui  avoient  mis  les 
armes  à  la  main  contre  Ferdinand  , 
mais  le  deflr  naturel  à  rous  les  hom- 

mes de  s'afl'urer  une  retraite  ,  où  il 

pût  être  à  l'abri  des  infulces  d'une Couraulfi  injufte  &  aulfi  curbulence 

que  l'ctoit  celle  de  Caflille  ,  où  la 
vertu  6c  Li  naifTance  n'étoiervt  pas  plus 
refpedlées ,  que  le  crime  &:  la  baflefîè  : 

que  cela  étoit  fi  vrai ,  qu'il  étoit  prêt à  mettre  les  armes  bas ,  pourvu  que 
le  Callilhn  voulût  lui  céder  aufîî- 

bien  qu'à  fes  Succefîeurs  la  feule  Ga- 
lice. Dorn  Juan  efpcroic  par  cetce  né- 

gociation fu(  pendre  pour  quelques 

tems  les  mefures  qu'on  a'Joit  pren- 
dre contre  lui  ;  &  pendant  ce  tems- 

là  travailler  à  les  prévenir.  Il  ne  don- 

toit  pas  d'ailleurs  qu'on  ne  lui  (ît 
un  parti  a\-anta':;eux  ,  fi  le  Roi  de 

Portugal  s'en  mêloit;où  s'il  ne  réuf- 
filïbit  point,  il  étoit  perfuadé  que  le 

Portugais,  piqué  de  s'être  mêlé  inuti- lement de  cecce  affaire  ,  fe  retireroir. 
Il  ne  fe  trompa  point  :  la  propoficion 

que  Dom  Juan  lui  faifoit  faire  lui  pa- 
rut raifonnable  ,  &  il  la  propofïi  à 

la  Cour  de  Caflille.  On  la  reçut  avec 

indignation,  &  on  jura  de  périr  plu- 
tôt que  de  confentir  à  un  accom- 

modement ,  fi  favorable  aux  rebel- 

les ,  qui  ne  manqueroient  pas  fi-tôt 
qu'ils  auroient  obtenu  cecte  grâce  de 
reprendre  les  armes  pour  en  obtenir 
de  nouvelles. 

Cetce  fermeté  étonna  le  Roi  de 

Porcuçal  :  il  ne  s'actendoit  pas  à  une 

réponfe  fi  fiere.  D'un  côté  il  ("entoit que   les  Callillans  avoient   rai  fon  .; 
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cî'un  autre  il  cro'ioit  qu'il  étoit  de 
fon  honneur  de  réiilîir  dans  fa  négo- 

ciation. Son  intérêt  demandoit  même 

qu'elle  tournât  au  ̂ ré  des  defirs  de 
Dom  Juan  ,  la  Caftille  devenant  par 
là  moins  puiflante  :  Ces  deux  motifs 

l'engagèrent  à  renoiier  les  conféren- 
ces pour  terminer  cette  affaire  ;  mais 

1  ien  n'aiant  pu  ébranler  les  Caftillans , 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Se  de  re-- 
tourner  en  Portugal.  Alfonfe  fon  frè- 

re voulant  profiter  du  dépit  dont  il 
paroillôit  animé  contre  la  Cour  de 

Caftille  ,  le  preffa  vivement  d'em- brafler  tout  à  fait  le  parti  de  Dom 

Juan  fon  ancien  &  intime  ami.  De- 

nys  n'acceptoit  ni  ne  rejettoit  les 
prières  de  fon  frère.  Il  tenoit  tout  le 

monde  dans  l'incertitude  ,  ce  qui  im- 
patienta tellement  l'Infant  Alfonfe 

qu'il  arma  contre  lui.  Denys  pour  ré- 

primer fa  hardieirel'aflîegea  dans  Por- 
tolegre  ,  &c  le  contraignit  à  deman- 

der grâce  ;  le  pardon  lui  fut  accordé 

à  la  prière  d'Elifabeth  ,  dont  les  foins 

ne  tendoient  qu'à  maintenir  l'union dans  la  Famille  Roïale. 
r  300.  Elifabeth  de  concert  avec  Beatrix  , 

mère  du  Roi ,  travailla  enfuite  à  ré- 

tablir l'intelligence  entre  le  Portugal 
Se  la  Caftille.  Ses  foins  ne  furent 

point  infrudueux.  Les  deux  Rois  s'a- bouchèrent à  Placentia,  &  convinrent 

d'une  paix  folide  entre  les  deux  Cou- 

ronnes. On  envoia  delà  de  part  Se  d'au- 
tre des  Ambaftadeurs  àRome  pour  y  de- 

mander&  obtenir  lesdifpenfes  necef- 

faires  pour  terminer  le  double  maria- 
ge entre  leslnfants&  les  Princeftès  de 

Caftille  &  de  Portugal.  Six  mois  après 

fon  éleftion  le  Pape  Celeftin  avoir  re- 
noncé volontairement  à  la  Papauté  , 

&  Boniface  VIII.  lui  avoit  fuccedé. 

13°^-  Avant  d'accorder  ce  qu'on  fouhaitoit 
de  lui ,il  commença  par  la  légitima- 

tion du  Roi  de  Caftille.  Sanche  fon 
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père  ,  furnommé  le  Brave  ,  avoît 

époufé  Marie  de  Molina  ,  quoiqu'elle 
fut  fa  parente  au  troifiéme  degré  , 

&  l'avoir  gardée  non-feulement  fans 

difpenfe  ,  mais  contre  l'ordre  exprès 
de  la  quitter  ,  qu'il  avoit  reçu  du 
Pape  Martin  IV.  Pour  réparer  ce  dé- 

faut ,  en  même  tems  qu'on  deman- 
doit la  difpenfe  pour  les  Infants  des 

deux  Couronnes  ,  Marie  fir  deman- 
der par  les  mêmes  AmbalTadeurs  an 

Pape  Boniface  qui  fe  prétendoit  Ef- 

pagnol  d'origine  ,  la  légitimation  des 
cinq  enfans  qu'elle  avoit  eus  du  Roi 
Sanche  ;  trois  lils,  Ferdinand  qui  re- 
gnoit  fur  la  Caftille  ,  Pierre  Se  Phi- 

lippe -,  &  deux  filles ,  ifabcUe  &  Bea- 
trix. Plusieurs  ioutenoient  qu'on  ne 

pouvoit  valider  le  mariage  d'un  mort. Mais  Bonifrce  par  une  Bulle  datée 
du  fixiéme  Septembre  1 301.  fit  voir 

qu'il  pouvoit  tout  en  vertu  des  clefs 
celeftes  ,  &  de  la  prétendiie  plénitu- 

de de  fa  puiftancc.  Ainfi  les  Princes 
de  Caftille  furent  légitimez  ,  &  ren- 

dus capables  de  toutes  les  Dignitez 
Eccléfiaftiques  &  Séculières  ,  même 

de  la  Roïauté. 
Enfuite  Boniface  délivra  lesdifpen- 

fes: dès  qu'on  les  eur  reçues  en  Ef- 
pagne  ,  on  célébra  les  mariages  de 
Ferdinand  &  de  Conftance.  Ce  fut  à 

Valladolid  que  cette  cérémonie  fe 

fit.  Après  qu'elle  fut  achevée  ,  le  Roi 
de  Caftille  aïant  été  déclaré  majeur, 

prit  en  main  les  rênes  du  Gouver- 
nement ,  nomma  pour  fon  Major- 

dome Dom  Juan  Nurïes  de  Lara,  qui 
étoit  rentré  en  grâce  auprès  de  lui , 

6c  donna  à  l'Infant  Dom  Henri  pour 

le  dédommager  de  la  régence  qu'on lui  ôtoit  ,  deux  villes  confidérables . 
Henri  ôc  les  ennemis  de  Lara  mur- 

murèrent des  grâces  qu'on  venoit  de 
lui  faire.  L'Infant  poulTa  même  fon 

reffentiment  jufqu'à  fe  révolter  :  ef- 
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prît  Inquiet  de  léger  ,  il  fit  un  traité 

avec  les  Maures  ,  Se  d'ennemi  cruel 
iu'il  avoir  été  des  Infants  de  Lacer- 
.1  Tes  neveux,  il  devint  leur  allié  Se 

leur  ami. 

ijo^.  Non  content  de  s'être  uni  avec 
les  plus  grands  ennemis  d'un  neveu 
dont  il  avoir  été  le  tuteur  Se  l'ap- 

pui ,  il  envoïa  des  Ambaflàdeurs  X 
Philippe  le  Bel  Roi  de  France ,  pour 
rengager  à  entrer  dans  leur  Ligue.  La 
Cour  de  Caftille  informée  des  caba- 

les de  Henri  prit  des  mefures  pour 
les  diflîper.  Les  plus  efficaces  furent 
de  demander  du  fecours  au  Roi  de 

PortugaL  Les  Caftillans  comptoient 
toujours  fur  la  generofité  de  ce  Prin- 

ce. Ferdinand  qui  le  vit  à  Badajos  en 

obtint  de  l'argent  &  des  troupes.Cet- 
te  entrevue'  produifit  encore  un  effet 
bien  plus  avantageux.  Le  Roi  d'Ar- 
r.agon  qui  s'étoit  joint  avec  les  mé- 
contens ,  ne  doutant  point  que  De- 

nis n'embraflar  le  parti  de  fon  Gendre  , 
&  craignant  d'ailleurs  que  tousles  frais 
de  cette  guerre  ne  retombafTent  fur 

Jui ,  propofa  un  accommodement  en- 
tre les  Infants&  leur  Souverain. 

Pour  cet  effet  il  demanda  à  s'a- 
boucher avec  le  Roi  de  Portugal  j 

l'un  Se  l'autre  fe  rendirent  à  To- 
rellas  fur  les  frontières  de  l'Arra- 
gon  aux  pieds  de  Moncayo  lieu  déli- 

cieux par  fa  fituation.  Dom  Juan  de 

Lara  y  vint  en  qualité  de  Plénipoten- 

tiaire pour  le  Roi  deCa{tille,&  l'Ar- 
ragonnois  avoir  amené  avec  lui  Dom 

Zimenés  de  Lima  Evêque  de  Sarra- 
goiïe  ,  homme  fçavant  Se  Politique. 

L'Infant  Henri  étoit  mort  quelques 
mois  auparavanr.  Après  bien  des  con- 
teftations,  on  ne  pût  rien  régler  pour 
les  autres  Infants  ,  mais  on  ne  laifTà 

pas  de  terminer  les  différends  qui  di- 

vifoicnr  laCaflille  &  l'Arraqon.  Le 
Traité  fut  lîgné  à  Campillo  ,  où  étoit 

To»je  I, 

le  Roi  de  Caftille.  Enfuitc  les  trois 

Rois  partirent  pour  Agreda  ,  &  de-Ià 
ils  fe  rendirent  à  Tarragonne.  On 

n'avoir  jamais  vu  un  cortège  plus  fu- 
perbe  ni  plus  nombreux  ;  le  peuple  ne 
pouvoir  fe  laiïer  de  voir  trois  Rois  avec 

trois  Reines  de  Caftille  ,  d'Arragon  , 
&  de  Porrugal  :  on  admiroit  furtout 
le  Roi  Denis,  qui  fe  diftinguoit  par 

delfus  tous  les  autres ,  par  la  magnifi- 

cence de  fa  fuite  Se  de  fes  équipages  ■-, 
il  avoit  amené  avec  lui  mille  Gentils- 

hommes à  cheval.  Pendant  tout  le 

voïage  il  ne  voulut  jamais  loger  dans 
les  Villes,  mais  il  faifoit  drelTèr  fes 

tentes  pour  n'erre  à  charge  à  perfonne. 
Cependant  le  Roi  de  Caftille  lui  avoit  1504^ 
fait  préfenter  les  clefs  de  routes  les 
Villes  par  où  il  devoir  pafter ,  par  fon 
Favori  Dom  G  arcie  de  Tolède.  1 1  avoit 

ordonné  aufîi  qu'on  le  défraïât  avec 
toute  fa  fuite  ■■,  mais  Denis  fen/îble  à 
Ihonncteté  dont  onufoit  àfon  égard, 

crut  qu'il  n'éroir  pas  de  fa  grandeur 
d'accepter  ces  offres  ;  il  païa  par  tour. 

Se  voulut  que  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  en  fîlfcnt  de  même. 

Le  Pape  Boniface  VIII.  étant  mort, 
Nicolas  de  Trevife  Cardinal,  Evêque 

d'Oftie  lui  avoit  fuccedé  Se  avoit  pris 
le  nom  de  Benoît  XI.  Celui-ci  tou- 

ché des  divifions  qui  déchiroienr  la 
Caftille  &  dont  les  Maures  profitoient, 
chargea  Dom  Denis, à  la  follicitation 
des  Infants  de  Lacerda  de  terminer 
leur  différent  avec  le  Roi  de  Caftille. 
On  renoiia  donc  les  conférences  à  ce 

fujet.  Se  après  avoir  examiné  l'affaire de  nouveau  avec  un  foin  extrême  ,  on 

décida  qu' Alfonfe  de  Lacerda  ne  pren- 
droit  plus  le  titre  de  Roi  de  Caftille  ; 

qu'il  reftituëroit  à  Ferdinand  toutes 
les  places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  j 
Se  afin  de  le  dédommager ,  que  le  Roi 
de  Caftille  lui  abandonneroir  pour 

foûtenir  l'éclat  de  fa  naiflàncc  les  Vil> 
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les  d'AIve  de  Termes  ,  deBejar,de 
Yaldecorneïa,  de  Real,  de  Ivlonca- 
nares,  de  Gibialeon ,  de  Soria  avec  les 

dépendances,  iSc.plufieurs  autres  ter- 
res coniîdérables ,  avec  la  permiffion 

de  porter  les  armes  de  Caftille ,  com- 
me les  enfans  légitimes  des  Rois. 

Cet  accommodement  ne  contenta 

point  Lacerda  ;  il  perdoit  trois  couron- 

nes pour  un  pecit  Etat  qu'on  lui  fai- 
foit  ;  il  fe  plaignit  hautement  de  cette 
injuftice ,  quitta  le  lieu  où  fe  tenoient 
les  conférences  ,  &  protefta  contre  ce. 

Jugement ,  qui  eut  pourtant  fon  exé- 
cution. Le  Roi  de  Portugal  obtint  de 

celui  deCaftillela  permiffion  que  Dom 
Ferdinand  de  Lacerda  ,  frère  de  celui 

qu'on  venoit  de  dépoiiiller  ainfi  ,  du 
droit  qu'il  prétendoit  avoir  à  trois 
Couronnes  ,  épousât  Donna  Jeanne 
Nunes  de  Lara.  Les  articles  de  cet 
accommodement  &c  de  ce  mariage 

étant  réglés  &  fignés,  Denis  fe  difpo- 
ù.  à  retourner  dans  fes  Etats  ;  mais  au- 

paravant il  fit  des  prefens  confidéra- 
bles  à  tous  les  Seigneius  Caftillans  Se 

A  rragonnois.  Un  d'eux  n'en  aïant  rien 
reçu  ,  dit  tout  haut  en  lui  baifant  la 

main,  qu'il  étoit  le  feul  quiferetiroit 
fans  avoir  éprouvé  fa  libéralité.  Dom 

Denis  lui  fit  pref  ent  d'une  table  d'ar- 
gent qui  étoit  devant  lui.  Enfin  il 

partit ,  palTa  à  Valladolid  pour  y  voir 
la  Reine  Conftance  fa  fille,  &  enfuite 
fe  rendit  dans  fon  Roïaume ,  où  il  ne 

fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  érigea  en 
Comté  la  Ville  de  Barcclos  ,  en  fa- 

veur de  Dom  Martin  Gilles  Gouver- 

neur d'Alfonfe  ,  &  donna  plufieurs 
belles  terres  à  l'Archevêque  de  Brague 
pour  le  récompcnfer  des  fervices  im- 

portans  qu'il  avoir  rendus  à  l'Etat. 
Tout  profperoit  au  Roi  de  Portu- 

gal ■,  il  joiiiflbit  d'une  paix  profonde  , 
&  fa  fagefle  étoit  fi  reconnue  qu'elle 
lui  attiroit  l'eftime  de  toute  l'Europe. 

HISTOIRE 
Sa  prudence  à  concilier  les  efpritr 

n'étoit  pas  moins  merveilleufe,  6c  elle 
palîoit  en  proverbe  dans  toute  l'Efpa- 
gne.LesEtrangersn'avoient  pas  moins 
d'amour  &  de  refpect  pour  lui  que  fes 
propres  fujets.  Ils  accouroient  en  fou- 

le de  tous  côtés  pour  le  voir  ,  &  ceux 

qui  l'approchoient ,  fouhaittoient  de 
l'approcher  toujours.  Il  étoit  bon ,  af- 

fable (^  généreux,  oublioit  les  injures 

qu'on  lui  faifoit,  accabloit  fes  enne- 
mis de  bienfaits  ,  vengeance  plus 

cruelle  que  les  tortures  pour  des  cœurs 
ingrats  ik  fuperbes. 

Le  bien  public  fut  toujours-  l'objet de  fes  foins  les  plus  vifs.  Il  fit  bâtir 

des  maifons  pour  y  retirer  les  vieil- 
lards pauvres ,  ou  ceux  à  qui  les  infir- 

mités ne  permettoient  point  d'agir  & 
de  travailler  pour  fe  procurer  de  quoi 
vivre.  Malgré  les  grandes  dépenfes 

qu'il  fit  pour  plufieurs  autres  établif- 
lemens  utiles  ,  il  n'impofa  jamais  de 
nouveaux  fubfides  ;  &  jamais  aucun 

de  fes  ancêtres  ne  l'avoir  égalé  en  ri- 
cheflès ,  parce  qu'il  faifoit  fleurir  le commerce  dans  les  Etats. 

Dans  tous  les  pais  &c  dans  tous  les 
rems,  les  hommes  ont  eu  un  defir  im- 

modéré de  s'élever  &  de  prendre  des 
titres  ,  qu'ils  ne  méritoient  fouvent 
ni  par  leur  naiffance  ni  par  leur  ver- 

tu. Les  Gentilshommes  s'étoient  fi 

fort  multipliés  en  Portugal,  qu'on  n'y 
diftinguoit  plus  l'ancienne  &  vérita- 

ble Nobleflè,d'avec  la  nouvelle.  IfTuc 
de  Partifans  enrichis  par  leur  brigan- 

dage ,  ou  autres  gens  de  cette  efpece, 

latonté  &c  la  clémence  du  Roi  l'avoir 
enhardie,  jufqu'à  oublier  fon  origine 
&  àfe  préférer  à  l'ancienne.  Denis  mit 
un  frein  à  fon  infolence  ;  il  nomma 

des  Commiiïàires  dans  chaque  Provin- 
ce, qui  démafquerent  ces  faux  Nobles, 

&  les  firent  rentrer  dans  le  refpe(S: 

qu'ils  dévoient  aux  anciens  Nobles. 
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Sur  ces  entrefliires  mourut  Benoît 

^I.  (Se  Philippe  le  Bel  procura  la  Thia- 
rç  à  Bertrand  de  Got,  Archevêque  de 
Bordeaux,  né  à  Villandran  dans  le 
même  -Diocefe.  Il  étoit  en  Poitou  oc- 

cupé à  la  vifite  île  fa  Province, quand 

la  nouvelle  vint  qu'il  étoit  élu  Pape. 
Il  revint  à  Bordeaux  le  quinzième  de 

Juillet,  &  y  fut  reçu  procefllonelle- 
ment  avec  une  grande  joie  de  toute 
la  Ville  8c  de  tout  le  pais ,  &  un  grand 
concours  de  Seigneurs  &  de  Prélats. 

Philippe  le  Bel  qui  l'avoit  fait  élire  , 
ne  l'avoit  fait  qu'à  condition  ,  qu'il 
tranfporteroitleS.  Siège  à  Lyoniqu'il lui  remettroit  les  dixmesduRoïaume 

pour  cinq  ans  ■■,  qu'il  cenfureroit  pu- 
bliquement la  conduite  du  feu  Pape 

Boniface  VIII.  fon  ennemi  ;  qu'il 
condamneroit  fa  mémoire  ,  &  qu'il 
fupprimeroit  l'Ordre  des  Templiers 
pour  qu'il  pût  s'emparer  de  leurs 
biens.  Le  nouveau  Pape  ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  V.  &  qui  affran- 

chit l'Archevêché  de  Bordeaux  de  la 
Prnnatie  de  Bourges  ,  promit  tout  & 

tint  tout  à  l'exception  de  l'article  de 
Boniface  VIII.  dont  il  laiffa  les  cen- 

dres en  paix:  mais  les  Templiers  n'en 
furent  que  plus  maltraités ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Prefque  en  même  tems  on  vit  s'é- lever une  nouvelle  PuilTance  dans 

l'AIîe.  L'Empire  y  fut  attaqué  prin- 
cipalement en  Natolie  par  les  Turcs 

fous  la  conduite  du  fameux  Orhman. 

Il  étoit  fils  d'Orrogrnl  fils  de  Soliman, 
qui  eft  le  premier  Prince  connu  de 

cette  famille.  Elle  vint  d'au  de-là  de 

l'Euihrate  s'établir  en  Natolie  fous 
la  proreftion  d'Alacddin  Sultan  de 
Coni ,  de  la  race  des  Turcs  Seljou- 
quidcs.  Ortogful  mourut  en  ii88. 

Othman  fon  fils  obtint  d'Alacddin  le 

titre  de  Sultan  dans  les  places  qu'il 
avoit  conquifes  fur  les  Grecs.    Tels 
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furenr  les  commencemens  de  l'Empi- 
re Ottoman  devenu  fi  formidable  de- 

puis. 

En  Efpagne  les  deux  Rois  Jacquc     ip?* 
II.  d'Arragon  ,   &  Ferdinand  IV.  de 
Caftille  ,  profitant  de  la  divifion  des 
Maures,  joignirent  leurs  forces  pour 

attaquer  le  Roiaume  de  Grenade,  en- 
volèrent au  Pape  des  Ambafladeurs  , 

le  Roi  d'Arragon  ,  Ponce  Evêque  de 

Lerida ,  6c  le  Roi  de  Caftille  ,  l'Evê- 
que  de  Zaïnora.    Le  Pape  Clément 

donna  commiffion  à  l'Evêque  de  Va- 
lence en  Efpagne  ,  de  faire  prêcher  la 

Croifade  en  Arragonavec  l'Indulgence de  la  Terre  Sainte.  Plufieurs  Prêtres 

&  plufieurs  Prélats   quittèrent  leurs 
Bénéfices  &  leurs  Diocefes,pour  aller 
à  cette  guerre.   Denis  y  envoïa  fept 

cens  chevairx  d'élite,  fous  la  conduite 
de  Martin  Gilles  de  Soufa,  Capitaine 

d'ime  grande  expérience  &  d'une  gran- 
de répuration.    Les  Croifés   prirent 

Gibraltar  ,  &   affiegerent  vainement    ̂ }'t<^- Almcric  &  Algezire. 
Denis  fit  accomplir  le  mariage  de  ijii» 

fon  fils  Alfonfe  avec  Beatrix  de  Caftil- 

le ,  qui  avoit  atteint  l'âge  de  puberté. 
A  peine  les  cérémonies  en  furent  ache- 

vées ,  qu'on  vit  arriver  en  Portugal  le 
Cardinal  d'Oftie,  qui  venoit  en  qua- 

lité de  Légat ,  pour  demander  au  Roi 
de  la  part  du  Pape  la  réparation  des 

torts  que  l'Eglife  &  fes  Miniftres  fou- 
froient  en  Portugal.  Cédant  aux  re- 

montrances du  Légat,  Denis  confen- 
tit  à  traiter  moins  durement  le  Cler- 

gé ,  &:  en  conféquence  le  Pape  fuf- 
pendit  l'interdit,  qu'il  étoit  prêt  à  jct- ter  fur  le  Roïaume. 

La  longue  paix  dont  joiiifibit  le  Por- 

tugal y  faifoit  régner  l'abondance  ôc les  richelTes ,  Se  fleurir  les  arts  Se  les 
Iciences.  Le  Roi  de  Caftille  épuifé 

par  la  guerre  qu'il  fiifoit  aux  Sarra- fins ,  envoïa  de  nouveau  au  Roi  de 
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Mi Portugal  pour  lui  demander  du  fe- 
cours.  Denis  voulant  ménager  la  vie 
de  fes  fujets  ,  au  lieu  de  troupes  lui 

envoïa  une  fomme  confidérabîe  d'ar- 
gent, pour  laquelle  Ferdinand  lui 

donna  en  engagement  les  Villes  de 
Badajos  &  de  Burgillos,  confentant 

qu'elles  reftaflènt  aux  Portugais ,  s'il 
ne  rendoit  pas  la  fomme  en  queftion 
dans  le  tems  prefcrit. 

tjri.  Cependant  l'intelligence  qui  re- 
gnoit  entre  les  deux  Couronnes, pen- 
fa  dégénérer  en  une  guerre  ouverte. 
Ferdinand  demanda  la  reftitution  des 

Villes  de  Ribeira,deSerpa  &c  de  Mou- 
ra  fur  les  frontières  de  Portugal ,  pré- 

tendant qu'on  les  avoit  cédées  durant 
fa  minorité  à  Denis ,  qui  n'y  avoit  au- 

cun droit.  On  étoit  à  la  veille  d'une 
rupture  certaine  ,  loi  fque  Jacque  II. 

Roi  d'Arragon  s'ofFiit  à  terminer 
cette  affaire  à  l'amiable.  Les  Parties 

avoient  accepté  l'offre,  6c  l'Arrago- 
nois  étoit  fur  le  point  de  décider  en 
faveur  de  Denis,  lorfque  Ferdinand 
mourut,  &  replongea  la  CaftiUe  dans 

les  embarras  d'ime  nouvelle  mino- 
rité. 

Les  circoîifVanccs  qui  accompagnè- 
rent la  mort  du  Roi  de  Caftille  ,  le 

firent  furnommer  l'Ajourné.  Il  avoit condamné  à  la  mort  Dom  Pedre  «Se 

Dom  Juan  de  Carjaval  frères  ,  fur  le 

fimple  foupçon  qu'ils  avoient  afiàfliné 
un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Benavi- 
des.  En  allant  au  fupplice  ils  protef- 

terent  qu'ils  étoient  innocens  ,  pri- 
rent le  Ciel ,  la  Terre  &  Dieu  même 

pour  témoins  de  ce  qu'ils  avançoienr, 
en  appellerent  devant  le  fouverain 

Juge,  &  citèrent  Ferdinand  pourcom- 
;paroître  devant  fon  Tribunal  dans 
trente  jours.  Le  Roi  &  toute  fa  Cour 

mépriferent  cet  appel  ;  cependant  Fer- 
dinand s'étant  rendu  à  Alcaudete  dont 

ion  armée  faifoit  le  ficge ,  mçmut 

HISTOIRE. 
devant  cette  place  le  fepticme  de  Sep- 

tembre à  l'âge  de  24  ans ,  précifément 
le  trentième  jour  après  la  mort  des 

Car/avals. 
La  mort  de  Ferdinand  fut  fuivie  de 

celle  d'Alfonfe  frère  de  Denis.  Il  ne 
fut  pas  beaucoup  regretté  à  caufe  des 

troubles  qu'il  excitoit  fans  celle  dans 
leRoïaumc.  Denis  débarraffé  des  in- 

quiétudes qu'il  lui  caaloit  fouvcnt , 
donna  tous  fes  foins  pour  faire  tom- 

ber la  régence  de  la  Caftille ,  à  fi  fille 
Confiance  veuve  de  Ferdinand.  Cet- 

te affaire  penfa  caufer  h.  ruine  de  la 
Caftille;  mais  la  Reine  étant  morte  au 
mois  de  Novembre ,  les  conteflations 

pour  la  Régence  finirent, &  le  gouver- 
nenient  prit  une  face  plus  tranquille. 

Le  Pape  convoqua  enfin  un  Conci- 
le contre  les  Tcinpliers ,  pour  effec- 

tuer la  promelîe  qu'il  avoit  faite  à  Phi- 
lippe le  Bel  de  les  exterminer.  Dès 

l'année  1307,  on  avoit  tenu  des  Con- 
férences à  ce  fujet  à  Poitiers.  Depuis 

long-tems  cet  Ordre  étoit  fort  décrié 
pour  fa  mauvaife  foi ,  fon  indocilité, 

&  l'abus  de  fes  privilèges.  Le  prover- 
be de  boire  comme  des  Templiers, 

montre  quelle  étoit  leur  réputation 
fur  cet  article.  Voici  fur  quels  fonde- 
mens  ,  on  commença  les  pourfuites 

qu'on  fit  contr'eux.  Un  nommé  Squin 
de  Florian  Bourgeois  de  Beziers  ,  & 
un  Templier  Apoftat  furent  pris  poiff 
leurs  crimes  &  mis  enfemble  dans  une 

prifon.  Défefperant  de  leur  vie  ,  ils 

fe  confefïèrent  l'un  à  l'autre  ,  comme 
faifoient  alors  ceux  qui  fe  trouvoient 

fur  mer  ou  en  quelqu'autre  grand 

péiil. 

Squin  aïant  oiii  k  confeflîon  da 
Templier ,  fît  appeller  le  lendemain 

nn  Officier  ,  à  qui  il  dit  qu'on  l'ame^ 
nât  en  préfence  du  Roi,  aïant  des  cho»- 
fes  de  la  dernière  importance  à  lui 
communiquer.    On  le  fit ,  &  Squia 

1314, 
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révéla  route  la  confeirion  eu  Temj  lier 
auRoi,en  vertu  de  quoi  on  ht  arrêter 

quelques  autres  Templiers ,  qu'on  fit 
interroger  fur  les  faits  que  Squin  avoit 
dénoncés  :  fçavoir  ,  premièrement , 

qu'entrant  dans  l'Ordre ,  ils  renon- 
çoient  folemnellenient  à  Jésus- 
Christ  ,  à  la  Vierge  ,  aux  Saints  , 
&  nioient  la  Divinité  du  Meflîe  :  fe- 

condement  qu'ils  crachoient  fur  le 
Crucifix,  fouloient  aux  pieds  les  Ima- 

ges de  Dieu  ,  &  commettoient  d'af- freufes  profanations  pendant  le  tems 
de  la  Semaine  Sainte  :Troifiémement 

qu'ils  regardoient  les  Sacreniens  com- me des  chofes  inutiles  &  inventées 

parleshommes:Qiiatriémement,qu'ils rendoient  un  culte  religieux  à  un  chat 
€c  adoroient  une  rêie  à  grande  barbe , 
fur  quatre  pieds ,  deux  devant  &  deux 

derrière ,  &  qu'ils  couvroient  du  crâ- 
ne &  de  la  peau  d'un  homme  mort. 

Qu'elle  étoit  d'une  figure  terrible ,  & 
que  quand  on  la  montroit ,  foudain 
tous  les  Chevaliers  le  profternoient 
par  terre  &  ôtoient  leurs  capuces.  Ils 
prétendoient  que  cette  coutume  avoit 
été  introduite  par  un  Grand-Maître  , 
qui  étant  prifonnier  chez  lesSarrafins 

en  fortit  moiennant  la  promelle  qu'il 
fit  de  l'introduire  ;  Se  qu'enfin  à  ces 
extravagantes  fuperftitions,  ils  ajoû- 

toient  la  Sodomie  ,  l'Yvrognerie  ôc 
les  excès  les  plus  conttaires  à  la  rai- 
/on.  Il  a  été  prouvé  clairement,  Se  il 

pafle  aujourd'hui  pour  confiant ,  que 
ces  accufations  étoient  autant  de  ca- 

lomnies. Il  pouvoity  avoir  dans  l'Or- 
dre quelques  Chevaliers  impies  &: dé- 

bauchés ;  mais  ni  le  Grand-Maître  ni 

l'Ordre  en  général  n'en  étoient  pas 
refpon  fables. 

Le  Pape  en  rj 08  convoqua  donc  à 

"Vienne  un  Concile  pour  y  procéder  .1 
la  condamnation  des  Templiers.  On 
norama  par  couc  dcsConuuilTaiicii^ 
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le  premier  d'Odobre  de  l'année  1 5 1 1 , 
on  ht  l'ouverture  du  Concile  de  V^n- 
ne  :  on  y  lût  les  Ades  faits  contre 

eux  ,  &  le  Pape  a'iant  demandé  l'a- vis à  chacun  des  Prélats ,  ils  convin- 

rent qu'il  lalloit  oiiu'  les  Templiers en  leurs  dcfenfes.  Le  21.  de  Mars 

I  j  1 2.  le  Pape  Clément  a'iant  fait  ve- nir en  fa  préfence  plufieurs  Prélats 
avec  les  Cardinaux  en  Confiftoirc  fe- 

cret ,  caffa  &  annuUa  l'Ordre  mili- 
taire des  Templiers  ,  par  manière  de 

provifion  ,  plutôt  que  de  condamna- 
tion. Le  troifiéme  d'Avril  ,  féconde 

fellîon  du  Concile  de  Vienne  ,  le 

Pape  publia  la  fupreflîon  des  Tem- 
pliers ,  en  préfence  du  Roi  de  Fran- 

ce Philippe  le  Bel  ,  qui  avoit  l'af- faire à  cœur,  de  fon  frère  Charles  de 
Valois  ,  &  de  fes  trois  fils  Loiiis,  Roi 

de  Navarre,  Philippe  &  Charles  ;  ain- 
fi  fut  aboli  cet  ordre  qui  avoit  fub- 
fifté  cent  quatre-vingt  quatre  ans,  de- 

puis Ion  approbation  au  Concile  de 
Troyes  en  11 18.  La  Bulle  de  cette 
fuppreflîon  ne  fut  expédiée  que  le 
fixiémc  de  Mai ,  qui  fut  le  jour  de  la 
conclufion  du  Concile. 
Comme  les  biens  des  Templiers 

avoient  été  donnez  pour  le  fecours 

de  la  Terre-Sainte  ,  le  Pape  délibé- 

ra long-tems  avec  le  Concile  ,  fur  l'ap- 
plication qu'on  en  feroit ,  conformé- ment à  cette  première  deftination. 

Enfin  on  léfolut  de  les  donner  aux 

Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jeru- 

falem,  qui  s'étoient  emparez  depuis 
peu  de  l'Irte  de  Rhodes ,  Se  qui  étoient 
dévoilez  conune  les  Templiers  à  la 
défenfe  de  la  Terre-Sainte  ,  6>;  de  la 
Foi  contre  les  Infidèles.  On  en  excep- 

ta toutes  fois  les  biens  htuez  en  El- 

pagne  ,  c'eft-à-dirc  ,  dans  les  Roiau- 
mes  de  Caftille  ,  d'Arragon  ,  de  Por- 

tugal ,  Se  de  Majorque  ,  qui  furent 
ïclervez  à  la  difpoluion  du  Pape  , 

liiii 
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&  enfiiitc  appliquez  à  la  défenfe  du 
Pais  contre  les  Maures  qui  tenoient 
encore  le  Roïaume  de  Grenade. 

Quant  aux  perfonnes  des  Tem- 
pliers ,  le  Pape  en  referva  quelques- 

uns  ,  nommément  à  fa  difpofition  , 
Se  tous  les  autres  furent  abandonnez 

au  jugement  du  Concile  de  chaque 
Province  ,  pour  en  difpoler  lelon  la 
<liverfité  des  fujets:  Ceux  qui  feroient 
trouvez  innocens  dévoient  être  entre- 

tenus honnêtement  fur  les  biens  de 
rOrdre  ,  félon  leur  condition  :  Ceux 

quiauroient  confefle  leurs  fautes ,  fe- 
roient traitez  avec  indulgence  ,  les 

impénitens  &  les  relaps  punis  à  la  ri- 
gueur :  Ceux  qui  auroient  foufFert  la 

queition  fans  avoiier  ,  réfervez  pour 

être  jugez  Iclon  les  Canons  :  Ils  dé- 
voient être  mis ,  féparez  les  uns  des 

autres,  dans  des  maifons  de  l'Ordre  , 
ou  dans  cies  Monafteresà  fes  dépens: 

Quant  à  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
examinez  ,  Se  ceux  qui  étoient  en 
fuite  ils  furent  citez  publiquement 
à  comparoître  en  perfonne  dans  un 

an  devant  leurs  Evêques,pour  être  ju- 
gez par  les  Conciles  Provinciaux. 

Cependant  en  1514.  il  fe  fit  une 
exécution  notable  de  deux  Templiers. 

Arnaud  d'Aux  ,Evêque  dAlbane  ,  & 
deux  autres  Cardinaux  Légats,  T Ar- 

chevêque de  Sens  ,  &  d'autres  Pré- 
lats, avec  quelques  Docteurs  en  Droit 

Canon  appeliez  exprès  ,  condamnè- 
rent à  une  prifon  perpétuelle  le  grand 

Maître  des  Templiers  ,  le  Vifiteur  de 
France  ,  &  les  Commandeurs  dA- 
quitaine  &  de  Normandie  ,  dont  le 

Pape  s'étoit  réfervé  le  jugement  :  mais 
ill'avoit  enfuite  commis  à  ces  Prélats. 
La  Sentence  de  prifon  perpétuelle 
leur  fut  prononcée  dans  le  Parvis  de 
Nôtre-Dame  de  Paris  ;  on  leur  avoir 

pi  omis  de  leur  fauver  la  vie  ,  s'ils avoiioient  les  crimes  horribles ,  dont 
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on  les  accufoir.  Dans  cette  confian- 

ce ils  confellèrent  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. Mais  le  grand  Maître  &  le  Com- 

mandeur de  Normandie  fe  voiant  ea 

prefence  du  peuple,  pour  l'intérêt  de la  vérité  ,  pour  leur  honneur  &  pour 
celui  de  leur  Ordre  ,  ils  retracèrent 
leur  conlellion  forcée  ,  &  foûtinrent 

conftamment  qu'ils  étoient  inno- cens. Les  Cardmaux  CommilTaires 
les  mirent  entre  les  mains  du  Pré- 

vôt de  Paris  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  plus  amplement  délibéré,  fur  ce 

fujet  ;  ce  qu'ils  prétendoient  faire  le lendemain:  mais  le  Roi  qui  étoit  au 
Palais  aiant  appris  leur  retraftation , 

fe  contenta  de  prendre  l'avis  de  ceux 
qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui ,  fans 

appeller  des  Clercs  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
hommes  verfez  dans  l'étude  des  Loix; 
Ëc  le  même  jour  vers  le  foir  ,  il  fit 
brûler  enfemble  les  deux  coupables. 
Ils  perfifterent  dans  leur  dénégation 

jufqu'à  la  fin ,  &  fouffrirent  le  feu 
avec  une  fermeté  qui  caufa  un  grand 
étonnement  à  tous  les  aiTiftans. 

Malgré  toutes  ces  proteftations  , 
on  alTembla  par  tout  des  Conciles 

Provinciaux  ,  qui  dévoilez  aux  puif- 
fances  feculieres ,  condamnèrent  un 
nombre  infini  de  Chevaliers  à  une 

mort  ignominieufc.  Cette  cruelle 

periécution  acheva  de  jetter  l'épou- vante Se  le  défefpoir  parmi  les  autres. 
Les  Chevaliers  Aragonois  ,  pour  fe 

fouftraire  à  cette  injufte  perfécu- 

rion  ,  prirent  les  armes ,  s'enfermè- rent dans  la  ville  de  Monzon  ,  où  ils 

fe  défendirent  jufqu'à  la  dernière 
extrémité. 

Les  Templiers  de  Caftille  éprouvè- 

rent le  même  fort  que  ceux  de  l'Ar- 
ragon  ,  malgré  le  Concile  de  Sala- 

manque  ,  qui  reconnoifflint  leur  in- 
nocence , étoit  fur  le  point  de  les  ab- 

foudre.  Le  Roi  de  Caftille  pour  com- 
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plaire  au  Pape  ,  s'empara  de  tous leurs  biens  ,  &c  les  abolie  dans  tout 
fon  Roïaume.  Le  Roi  de  Portugal 
oubliant  fon  équité  naturelle  ,  en  ht 
de  même,  8c  parla  les  Templiers  (e 
virent  chalTez  ,  perfecutez  &  détruits 
dans  toutes  les  parties  du  monde 

Chrétien.  Il  eft  étonnant ,  que  tou- 
tes les  Puiiïances  Souveraines  s'ac- 

cordaflènt  pour  abolir  cet  Ordre.  Il 

faut  croire ,  que  s'il  n  ctoit  pas  aufîî 
coupable  qu'on  le  diloit  dans  la  Cour 
de  France  ,  il  n'étoit  pas  tout-à-fair 
cxemt  de  foupçons  :  peut-être  aulîî 
que  ce  qui  contribua  le  plus  à  fa  per- 

te ,  ce  fut  fa  haute  puifTance  qui  de- 
venoit  de  jour  en  jour  redoutable  à 

ceux  qui  l'avoient  élevée  ,  &  dont  il 
ofoit  fouvent   braver  l'autorité-  Le 
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Pape  Clément  ne  furvccut  pas  lon^^- 
tems  à  la  fupprelîîon  des  Templiers-, 
il  mourut  à  Roquemaure  fur  le  Rhô- 

ne ,  en  allant  a  Bordeaux  pour  re- 

prendre l'air  natal  ,  le  lo.  d'Avril 
1^14.  après  avoir  tenu  le  Siège  huit 
ans  ,  dix  mois  &  quinze  jours.  Il  éroit 
avare  &  vendoir  tous  les  Bénéiices. 

La  Comtelfe  de  Perigord  très-belle 
femme  ,  fille  du  Comte  de  Foix  , 
pallôit  pour  être  fa  maîtrefTè.  Les 
Cardinaux  lui  donnèrent  pour  Suc- 

celTeur  Jacque  d'Eufc  ,  Cardinal  , 
Evêque  de  Porto ,  né  à  Cahots  ,  d'u- 

ne baflè  naillànce  ,  mais  qu'il  répa- 
roit  par  fon  mérite  perfonncl.  Il  prit 
le  nom  de  Jean  XXII.  Se  fort  élection 

fut  faite  en  1^16.  On  prétend  qu'il 
s'étoit  nomme  lui-même  Pape. 

Fin  du  feptiéme  Livre, 
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Pr  e's  l'extinc- 
tion des  Tem- 

pliers ,  Denis 
envoïa  au  Pape 

.Jean,Doin  Pe- 
dre  Pelés  Cha- 

noine de  Co- 
nimbre ,  &  un 
Gentilhomme 

nommé  Juan  Laurent  ,  chargé  de 

fa  procuration  pour  folliciter  l'érec- 
tion d'un  nouvel  Ordre  Militaire; 

ce  que  le  Pape  lui  accorda  ,  en  inf- 
tituant  ce  nouvel  Ordre  fous  le  nom 

de  la  Milice  dejESUs-CHRisx, 
dans  les  Roïaumes  de  Portugal  & 

d'Algarve  ,  pour  la  défenfe  de  la foi  Chrétienne  contre  les  Sarraiîns 

du  païs  ;  ordonnant  que  le  Chef 
de  cet  Ordre  feroit  à  Cartel  Marin  au 
Diocefe  de  Silves.  Le  Pape  donna 
aux  Chevaliers  tous  les  biens  ,  qui 
avoient  appartenu auxTempliers dans 
les  deux  Roïaumes.  Cet  Ordre  de 

Christ  devoit  fuivre  la  regledc  Cî- 
teaux  félon  les  conftitutions  de  Cala- 
trava,  &  être  fujet  à  la  vifite  &  à  la 

correâ:ion  de  l'Abbé  d'Alcobace  au 
Diocele  de  Lifbonne ,  qui  au  nom  de 

l'Eglife  Romaine  &  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  devoit  recevoir  le  ferment  du 

Grand-Maître.  C'eft  ce  que  contenoic 
la  Bulle  du  quatorzième  de  Mars  mil 
trois  cens  dix-neuf ,  &  le  cinquième 
de  Mai  luivant  le  Roi  Denis  étant  à 

Santarem,  approuva  &  confirma  cette 
jnltitutlon 
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infurutlon  par  fes  Lettres.  L'année 
précédente  le  Pape  aïant  envoie  au 
même  Roi  des  reliques ,  reçut  de  lui 

un  prefentde  quatre  mille  pièces  d'or. 
Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Christ 
portent  pour  fe  diftinguer  des  autres 
Ordres,  une  Croix  rouge  traverfée  de 

bbnc;  c'cftaujourd'huirOrdi^elcplus diftinsîué  du  Roïaume ,  tant  par  fes 

richelTès  que  par  le  nombre  3v:  la  qua- 
lité des  Chevaliers  ,  qui  le  compo- 

fenr. 

Le  Portu;^aI  joiiiiToit  d'une  paix 
dont  il  fenibloit  que  rien  ne  pouvoir 

troiibler  la  tranquillité  -,  lorf.^ue  tout 
d'un  coup  on  vit  s'élever  un  oraçe  qui 
penfa  [  erdre  le  Roïaume.  L'Infant 
Dom  Alfonfe,  héritier  préfomprif  de 

la  Couronne,  plein  d'ambition,  & 
impatient  de  régner  ,  fe  plaignit  que 

Denis  avoir  plus  d'amitié  &  plus  d'é- 
gards pour  Dom  jAlfonfe  Sanchés  fon 

fils  naturel  que  pour  lui  qui  devoir 

lui  fucceder  :  Qii'il  l'avoit  élevé  à  la 
première  Charge  du  Roïaume  en  le 

faifant  Major-Dome  :  Qii'on  le  con- 
fultoir  fur  toutes  les  aftaiies  de  l'Etat 

les  plus  importantes  :  Qi_i'on  lui  don- 
noît  plus  de  part  nu  Gouvernement 

qu'à  lui ,  &  qu'il  difpofoir  de  toutes 
les  Charges  de  l'Etat  à  fon  gré,  tandis 
qu'il  ne  pouvoit  difpoferde  rien.  En- 

fin il  publioit  hautement  ,  que  fon 

père  cédant  à  la  tendrefle  qu'il  avoir 
pour  fon  bâtara,  ne  cherchoit  qu'à 
l'éloigner  du  thrône,  pour  en  ai>nro- cher  Dom  Sanche.  Dom  Pedre  frcre 

cl'Alfonfe  &  bât.ird  comme  lui ,  fe 
joignit!  l'Infant,  &  loin  de  ledétour- 
Jier  de  fes  deflèins  pernicieux,  il  ne 

iît  que  l'v  confirmer  davantage ,  en lui  confcillant  de  fe  retirer  à  Ciudad- 

Rodri'^o,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
laCntlillle,d'où  il  pouvoit  efperer  de grands  fecours. 

T.;ndis  que  ces  troubles  divifoient 
Tome  1. 
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tout  le  Portugal ,  ii  fe  padôit  une  fce- 
ne  bien  dirferente  en  Arragon.  Jac- 
que  y  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fai- 

re accepter  fa  couronne  à  fon  fils  ,  & 
fon  fils  faifoit  les  fiens  de  fon  côté 

pour  lui  perfuader  de  la  conferver. 
Cet  exemple  de  modération  ne  toucha 

point  l'Infant  de  Portugal.  ̂ ^DÏa^t  ̂ ue fes  plaintes  &  fes  emportemens  ne 

pro.-!u. fuient  aucun  effet ,  il  s'avifa 
d'ep/jïeràMagazelaenCaftille  quel- 

ques-unes de  fes  créatures,  pour  y  fai- 
re fabriquer  des  écrits,  par  lef  juels  il 

parut  comlamment  que  Dom  Alfonfe 
le  bâtard  avoir  chargé  un  homme  de 

l'empoifonner.  Il  fit  enfuite  avertir  le 
Roi  de  ce  prérendu  crime  d' Alfonfe  , 
&:  s'informades  preuves  qu'il  en  avoir. 
Denis  fut  étonné  de  cette  horrible  ac- 
cufation  ;  il  fit  demander  au  Prince 

les  écrits  dont  il  s'agiffoit  -,  l'Infant  les 
refufa  ,  ce  qui  convainquit  le  Roi  de 
leur  fauffèté  ;  ne  voulant  cependant 
avoir  rien  à  fe  reprocher,  il  envoïa 

à  Magazela  ,  où  l'on  découvrit  l'hor- 
rible complot  de  l'Infant. Cette  découverte  auroit  dû  le  cou- 

vrir de  honte,&  fei^vir  à  le  rendre  plus 
fage  &:  plus  modéré  -,  mais  au  con- 
trràrc  il  en  devint  plus  imprudent  & 

plus  furieux  ;  au  point  même  qu'il 
propofa  à  ceux  qui  l'approchoient 
d'afllrflmer  Alfonfe  :  ce  dcffèin  n'aïanc 

pîi  s'exécurer ,  il  prir  ouvertement  les 
armes,  réfolu  déporter  la  vengeance 

à  l'extrémité.  Suivi,d'une  foule  d'hom- 
mes perdus  de  débauches  &  de  dettes, 

que  la  crainte  de  la  Juilice  ,  plus  que 
le  zèle  de  le  fervir  ,  attachoient  à  fa 

perfonne  ,  il  parcourut  le  Roïaume, 
commettant  par  tout  des  adions  in- 

fâmes, Eftevan  Gonçalez  Leïtan,  qui 
ctoit  à  fon  fervice,  défit  dans  une  ren- 

contre Eftevan  &  Gonçalcs  Fernan- 
dés ,  qui  foûrcnoient  les  intérêts  du 

Roi.  Juan  Pcrcs  de  Portcl  pilla  p.u' Kk 



^58  H  I  S  T 
fon  ordre  lé  Monaftere  deMaomelar, 

&  y  commit  les  dernières  horreurs  : 
Alfonfe  Novais  &  Nunez  Martinés 

Baretco  égorgèrent  Giralde  Evcque 

d'Evora  :  Païo  de  Meïra5&  Juan  Coel- 
lo  livrèrent  un  combat  contre  les 

troupes  du  Roi ,  où  il  périt  beaucoup 

de  monde,  entr'autres  le  valeureux 
Lopcz  Gonçalez  Abreu  :  enfin  fous 
prétexte  de  fervir  le  Prince  ,  ces  re- 

belles répandirent  dans  tout  le  Portu- 

gal l'horreur  &  l'épouvante. Denis  fe  lafla  enfin  des  fureurs  de 

fon  fils  ,  fa  tendrellè  fit  place  à  la  ju- 

ilice  qu'il  devoit  à  fes  fujets  ,  &  il  ré- 
folut  d'arrêter  les  troubles  ,  en  châ- 

tiant ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Toutefois  avant  d'en  venir  aux  extrê-- 
mités ,  il  porta  fes  plaintes  au  Pape  , 

afin  qu'il  fît  rentrer  fon  fils  dans  fon 
devoir  par  la  crainte  des  cenfures.  Le 
Pape  profitant  de  cette  occafion  pour 
faire  valoir  fon  autorité  temporelle  , 

envoïa  en  Portugal  une  Bulle,  par  la- 
quelle il  difpenfoit  le  Roi  &  tout  le 

Roïaumc,de  reconnoître  l'Infant  Dom 
Alfonfe  pour  Prince  légitime  &  hé- 

ritier de  la  Couronne  ,  s'il  perfiftoit 
plus  long-tems  dans  fa  révolte.  Les 
menaces  du  Saint  Siège  ne  produifi- 

rent  aucun  effet  ;  l'exemple  de  fes  an- 
cêtres avoitappris  à  Dom  Alfonfe,que 

cette  efpece  d'armes  n'avoir  de  force, 
qu'autant  qu'on  vouloit  bien  leur  en 
donner  :  aufli  méprifa-t-il  l'autorité  de 
l'EglifecommeilavoitmcprifécelIede 
fon  père.  Ce  procédé  ne  fervit  même 

qu'à  l'irriter  davantage.     Il  compofa 
un  corps  d'armée  de  tous  les  vaga- 

bonds du  Roiaume  ,  &  fous  prétexte 

d'aller  accomplir  un  vœu  dans  l'Egli- fe  de  Saint  Vincent  hors  deLifbonne, 

il  fo  tir  de  Conimbre,  pour  s'emparer 
en  effet  de  cette  grande  Ville.  Le  Roi 
qui  veilloit  attentivement  à  toutes  fes 
démarches ,  le  fuivit  pour  empêcher 
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qu'il  n'exécutât  fon  projet  ,  qui  s'iî' 
eut  réiilfi ,  auioit  rendu  fa  révolte  très: 
dangereufe.  Elifabeth  Princellè  donc 
le  Portugal  refpefte  encore  la  mémoi- 

re ,  luivit  fon  époux  afin  de  l'appai- 
fer  ,  &  de  le  détourner  de  tout  ce 

qu'il  auroit  pu  entreprendre  de  vio- 
lent contre  fon  fils  ,  qu'elle  exhorta auili,àfe  ioumettre  aux  ordres  de  fon 

pere,li  juftement  irrité  contre  lui. 

L'Infant  informé  que  Denis  s'avan- 
çoit  vers  Lifbonne  ,  pour  empêcher 

qu'il  ne  s'emparât  de  cette  Ville  ,  prit 

un  autre  chemm ,  &  f"c  rendit  à  Sin- 
tra.  Denis  l'y  fuivit  encore ,  &  aj^'ant rencontré  fon  fils,on  en  vint  aux  mains. 

L'Infant  fut  défait ,  Se  Ci  le  Roi  eut 

voulu  le  faire  prifoanier, il  l'auroit  pu: 
mais  il  aima  mieux  lui  épargner  cette 
mortification ,  elpéranr  que  cela  le 

tjucheroit  &c  qu'il  reconnoîtroit  fa 
f'aute  i  il  en  arriva  tout  autrement. 
L'Infant  courut  furieux  à  Conimbre  , 

enleva  la  Princellè  Ion  époufe  &:  l'a- 
mena à  Alcanizes;  enfuire  il  fit  répan- 

dre le  bruit  que  fon  père  cherchoit  à 

l'empoifonner.  Denis  fe  juftifia  plei- 
nement d'une  acculation  il  indigne 

de  lui ,  &  du  Prince  qui  en  étoit  l'au- teur. 

Celui-ci,  aïant  appris  que  leshabî- 
tansde  Leïria,fur  lefquels  il  comproit, 
avoient  re<,u  le  Roi  dans  leur  Ville,  y 
courut  promptement  pour  les  faire 
rentrer  dans  fon  parti.  Enfuite  il  alla 

au  Monaflere  d'Alcobace,  qu'il  vou- 
lut ,  dans  les  premiers  mouvemens  de 

fa  colere,détruire  de  fond  en  comble. 

Déjà  il  avoir  renverfé  les  Autels,  fou- 
lé aux  pieds  les  Images  ,  arraché  du 

tombeau  les  corps  de  Ces  Ancêtres  , 
pour  les  faire  brûler  avec  leurs 
monumens,  lorfque  fe  repentant  tout 

d'un  coup  d'un  defièin  fi  barbare ,  il 
rétablit  tout  dans  fon  premier  état,  &: 

fie  même  r igoureufemenc  châtier  ceux> 
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qui  avoient  été  les  piemiers  aureiirs 

de  tant  de  profanations.  D'Alcobace 
l'Infant  palHi  à  Santarem,  où  il  ne  re- 
ûci  que  peu  de  tems ,  aïant  appris  que 

Denis  venoit  l'y  chercher.  En  paiïant 
par  Conimbre  il  le  rendit  maître  du 
Château,  il  en  ht  autant  de  celui  de 

Montemajor  le  vieux  ,  &c  d'un  autre 
près  de  Porto  ,  dont  étoit  Gouverneur 

GonçalezRodriguez  de  Maccdo.  Gon- 
zalez Percs  Ribeiro  lui  remit  entre  les 

mains  celui  de  Gage  vis-à-vis  la  mê- 

me Ville,  qu'il  trouva  le  fecret  d'en- 
gager dans  fes  intérêts.  Dom  Pedre 

fon  frère  bâtard,  qui  étoit  aullî  mé- 

content de  fon  perc  Denis ,  6v:  qui  s'é- toit  retiré  en  Caftille ,  vint  le  trouver 

dans  cette  dernière  place,  prit  ouver- 
tement les  armes  &  fe  joignit  à  lui. 

Dom  Martin  Yanés  de  Briteïros  leur 

perfuada  d'aller  versGuimaraens,leur 
faifant  accroire,qu'il  avoir  ménagé  un 
parti  dans  cette  Ville,  qui  leur  en  ou- 
vriroit  les  portes.  Mem  Rodrigués  de 
Vafconcellos  en  étoit  Gouverneur-,  la 

contenance  qu'il  fit,donna  à  entendre 
à  l'Infant  qu'on  l'avoit  abufé ,  ce  qui 
l'obligea  à  fc  retirer ,  d'autant  plus 
que  Denis  s'étoit  avancé  jufqu'à  Co- 

nimbre ,  où  il  s'étoit  avantagea  fement 
campé. 

Cependant  on  travailloit  à  un  ac- 

commodement qu'on  conclut  à  de 
certaines  conditions  que  l'Infant  re- 
fufa  de  tenir  ,  dès  qu'il  vit  fon  père 
éloigné.  Ce  manquement  de  parole 

acheva  d'irriter  Denis.  Il  fe  remit 
en  campagne  ,  refolu  enfin  ,  à  la  mo- 

dération &  à  la  patience  ,  de  faire 
fucccder  la  juftice  &  le  châtiment. 
Dès  ce  moment  on  ne  garda  plus 
aucune  mefure.  On  vit  la  même  Na- 

tion ,  acharnée  à  fe  détruire  &  à  fe 

traiter  plus  barbarement  que  les  Mau- 
res ne  r.iuroient  traitée.  Cette  funefte 

divilîon  étoit  entretenue  par  l'inhdé- 
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Jité  des  Gouverneurs  des  places.  Le 

ficrilege,  l'adultère  ,  le  viol ,  la  pro- 
fanation ,  furent  les  moindres  hor- 

reurs,qui  accompagnèrent  cette  mal- 
heurcufe  guerre. 

On  voïoit  cependant  la  Reine  paC- 

fer  d'un  camp  à  un  autre  ,  au  travers 
d'une  milice  effrénée,  accoutumée  au 
brigandage  &  nourrie  dans  le  crime, & 
qui  à  peine  confervoit  le  refpe£t,dii  à 
cette  vertueufe  PrincelTè.  Elle  em- 

ploïoit  les  prières ,  les  larmes ,  &  tout 

ce  qu'une  mère  &  une  époufe  peut 
imaginer  de  tendre  &  de  touchant , 
pour  adoucir  les  cœurs  ulcérés  du  perc 
de  du  fils  i  mais  inflexibles  dans  leur 

colère,  ils  ne  refpiroient  l'un  &  l'au- 
tre,quela  haine  6c  la  vengeance.  Qiiel- 

querois  cependant  l'Infant  fe  laillbit 
émouvoir,  jufqu'à  confentirà  un  ac- 

commodement; mais  dès  qu'il  perdoit 
de  vue  la  préfence  de  fa  mère  ,  il  n'é- 
coutoit  plus  que  fa  déteftable  ambi- 

tion &  les  confeils  de  fes  flateurs. 

Denis  quoiqu'irrité  ,  eut  été  plus 
aifé  à  ramener.  Il  étoit  plein  d'amour 
pour  C'on  fils ,  mais  il  en  avoir  encore 

davantage  pour  fes  peuples  ,  qu'il 
voïoit  avec  douleur, devenir  les  viéii- 

mes  de  la  guerre  civile.  Il  étoit  fi  pé- 
nétré du  malheur  qui  les  accabloit  , 

qu'il  ordonna  des  prières  publiques  , 
afin  qu'il  plût  au  Seigneur  de  changer 
le  cœur  de  Ion  fils.  Il  écrivit  iT>cmc 

au  Roi  d'Arragon ,  pour  que  ce  Prin- 
ce engageât  Dom  Raimond,qui  pal^ 

foit  pour  Saint,  &  qui  étoit  auprès 

de  lui  ,  à  implorer  le  Ciel  en  fi  fa- 
veur. Raimond  homme  fage  &  judi- 

cieux ,  lui  fit  répondre  ,  qu'il  étoit 
inutile  d'importuner  le  Ciel  par  des 

prières  ,  lorfqu'on  avoir  entre  Ces 
mains  le  remède  pour  guérir  ou  pré- 

venir les  maux  qu'on  foufFroit,OH  dont 

on  étoit  menace  :  que  puif-iue  l'ami- 
tié trop  tendre  qu'il  portoit  à  un  fils 

Kkij 
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bârard,  rroubloît  la  tranquillité  d'un 
fils  légitime,  qu'il  devoit  la  modérer, 
ou  la  cacher.,  &  qu'il  pouvoir  par-là 
{e  procurer  la  paix  :  que  c'éroit  le 
rnoien  le  plus  efficace, pour  afllirer  le 
repos  de  fes  fujers  ,  &  pour  ramener 

l'Infant  fon  fils  à  ion  devoir". 
Telle  fut  la  réponfe  de  Raimond  : 

cependant  la  Reine  ne  fc  lebutoit 
point ,  &  fa  confiance  triompha  du 

père  &  du  fils ,  qu'elle  parvint  à  ré- 
concilier ,  en  engageant  le  Roi  à  don- 

ner à  l'Infant  pour  fon  domaine, Co- 
nimbre, Porto,  Monte-Major  le  vieux, 
&  quelques  autres  Places  ;  &  le  fils  à 

rendre  à  ion  père  l'obéilîance  qu'd 
lui  devoit,  ainiî  que  ceux, qui  avoient 
embraflé  ion  parti ,  comme  le  Comte 
Dom  Pierre-Martin  Yanés  de  Souia  , 
Gonçalés  Yanés  deBriteiros,  Lopés 
Ferdinand  Pacheco,  Se  Païo  de  Meï- 
ra. 

liZA.  On  crut  la  paix  alTurée ,  mais  on  fe 

flata  d'une  vaine  efpérance.  Le  Prm- 
ce  demanda  l'Aflèmbléedes  Etats,auf- 
quels  il  refufa  enfuite  de  fe  trouver  , 
pour  ne  pas  fe  rendre  fufpeét,  difoit- 
il ,  mais  en  effet  pour  achever  un  nou- 

veau projet  qu'il  avoir  conçu  depuis 
peu.  C'étoit  de  s'emparer  de  Lifbon- 
ne  où  le  Roi  étoit.  Il  partit  donc  de 
5antarem,  fuivi  de  tous  ceux  de  fon 

parti  ;  mais  à  demie-lieuë  de  lifbonne, 
il  rencontra  le  Roi  fon  père,  qui  aï^t 
été  informé  de  fes  deiîeins  ,  venoir 

bien  accompagné  pour  l'empêcher 
d'entrer  dans  la  Ville.  Le  Roi  lui  en- 
voïa  dire,  de  s'en  retourner  à  Santa- 
rem  ;  ce  qu'aiant  refufé  ,  les  troupes 
du  Roi  marchèrent  pour  le  charger. 

Le  fang  couloir  déjà  de  tous  côtés,lorf^ 
que  la  Reine  Elifabeth  ,  arriva  dans 
rendroit,où  fe  paiTbit  le  combat.  Elle 

perce  jufqu'à  fon  fils,  malgré  les  dan- 

gers qui  l'environnent.  A  fa  vue  l'In- jimt  le  Koubk  3  Eliftbeth  profite  de 

ce  premier  mouv emeftt;  elle  lui  repré- 
fente  les  yeux  baignés  de  larmes,com- 
bien  fon  procédé  éroit  injuftc  envers 
Dieu  &  les  hommes ,  &  combien  il 
ternifïoit  fa  gloire,  en  violant  les  fer- 

mens  lolemneIs,qu'il  .avoir  fait  de  ne 
jamais  reprendre  les  armes  contre  fon 

père  :  qu'en  cherchant  à  le  déthrôner 
il  fourniîlbit  un  exemple  pernicieux  , 
dontilauroit  lieu  de  fe  repentir  peut- 

être  un  jour  ,  &  qu'il  détruifoit  un 
Roiaume  iur  lequel  fa  nailTance  ôc 

l'amouide  ion  père  luidonnoientdcs 

droits  inconteft.ables  :  qu'elle  le  con- 
juroit  donc,  d'ordonner  aux  rebelles 
qui  raccompagnoient,de  pofer  les  ar- 

mes aux  pieds  du  Roi ,  &  tl'aiier  lui- 
même  embraffer  fes  genoux,  afin  d'ob- 

tenir ion  p.irdon.  L'Infant  étoit  am- 
bitieux, mais  il  avoit  un  cœur  fenfi- 

ble  :  '1  fut  ému  Se  pénétré  des  prières 
de  la  mère  :  il  commande  à  fes  gens 

de  ie  retirer  ,  Se  va  u-ouver  fon  père  , 
qui  l'embraiTà  rendrement. 

On  efperoit  que  cette  féconde  ré- 
conciliation, dureroit  plus  îong-tems 

que  la  première  ;  mais  on  vit  bientôt 

qu'on  l'avoir  vainement  efperé.  L'In- 
fant qu'un  penchant  prefque  invinci- 

ble entraînoit  à  la  révolte  ,  Se  qu'une 
foule  de  Hateurs  ,  ne  cedbit  d'aigrir 
contre  fon  père,  fe  retira  encore  de 
la  Cour  ,  leva  des  troupes  ,  fit  des  dé- 

gâts affreux  dans  tous  les  lieux,  où  il 
pafla  ,  &  eut  porté  fans  doute  plus 
loin  fa  fureur  ,  fans  la  victoire  que 
le  Roi  remporta  fur  lui.  Sa  défaite 
ne  put  le  faire  revenir  de  fon  égare- 

ment. Il  protefta  même  qu'il  ne  ceflè- 
roit  de  faire  la  guerre  à  fon  père  ,  à 

moins  qu'on  n'ôtât  la  charge  de  Maior- 

Dome  à  fon  frère  ,  &  qu'on  ne  l'obli- 
geâtà quitter  la  Cour.  Alfonfe  Sanche 
préférant  la  paix  du  Roiaume  à  fes 

propres  intérêts ,  fe  retira  volontaire- 

ment dans  la  Caftiiie,  ce  qui  lui  nicri-. 
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ta  l'eflime  cénerale  de  tout  le  Portu- 
gal. Son  dcfiart  fu:  le  fceaudelapaixj 

car  dès  ce  moment  l'Infant  rentra 
dans  fon  devoir  ,  &  n'en  fortit  plus. 

Le  Roi  s'adonna  tout  entier  à  la 
réparation  des  Villes  &  Châteaux  , 
ruinez  par  le  tems  ou  par  la  guerre. 

Porto  ,  Brague  ,  Guimaraens,  Miran- 
de  étoient  dans  le  cas  ,  il  eut  foin 

d'en  faire  réparer  les  murailles.  Il 
bâtit  quelques  nouveaux  Châteaux,  & 
jetta  les  fondemens  de  quelques  Vil- 

les, où  il  attira  un  peuple  nombreux. 
Il  eut  auflî  un  foin  particulier  des 
Eglifes  ,  aufquelles  il  fit  des  biens 
confidcrables  :  enreconnoiflànce  Jean 
XXII.  lui  abandonna  toutes  les  dix- 
mes  du  Roïaume  pour  trois  ans ,  pour 

l'entretien  des  Galères  ,  que  Denys 
avoit  envolées  au  Détroit ,  afin  d'em- 

pêcher les^fFriquains  de  pniïèr  en 
Efpagne  auTTecours  des  Maures. 

1325.  Denis  fongeoit  plus  que  jamais  à 
rendre  fes  Sujets  heureux ,  lorfque 
la  mort  le  furprit  à  Santarcm  le  7. 

de  Février  à  l'âije  de  foixante-trois ans  :  fon  règne  fut  célèbre  par  fa 

longueur  qui  fut  de  quarante-fix  an- 
nées ,  &  plus  encore  par  fa  magni- 

ficence &c  par  fon  habileté  à  gouver- 
ner. Un  bonheur  conftant ,  accompa- 
gna toutes  fes  aélions  ,  &  rien  ne  put 

le  troubler  que  fa  propre  famille  : 
Son  corps  fut  inhumé  dans  le  Mo- 

nafteie  d'Odivellas  ,  qu'il  avoit  fondé à  une  lieiie  &  demie  de  Lifbonnc  : 

Au/Ti  pieux  que  magnifique ,  il  don- 
na pendant  fa  vie  des  preuves  écla- 

tantes de  fon  zèle  pour  la  Religion. 

Il  étoit  d'une  taille  médiocre, mais 
dégagée  :  il  avoit  les  cheveux  blonds, 
les  yeux  noirs  Se  remplis  de  feu  ,  le 

vifage  plein  &  animé ,  ôc  l'air  noble  : 
il  étoit  doux ,  affable  ,  bon  père  ,  bon 
ami ,  fuïant  le  fafte  ,  &  tout  ce  qui 
ca  impofc  aux  hoiwnes  par  un  faux 
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éclat.  Il  avoit  refprît  vif,  élevé  & 

pénétrant.  Il  aima  les  Belles-Lettres 
avec  tant  de  paflîon  ,  &  il  les  culti- 

va avec  tant  de  foin ,  qu'au  titre  glo- rieux de  Père  de  la  Patrie  ,  il  joignit 
celui  de  Père  des  Mufes  Portugaifes. 
Voulant  faire  de  Conimbre  une  fé- 

conde Athènes  ,  il  y  établit  une  Aca- 
démie de  Sciences  &  de  beaux  Arts, 

où  il  attira  de  toute  l'Europe  les  plus 
fçavans  hommes  de  fon  ficelé.  Il  fça- 
voit  plufieurs  Langues  ,,aimoit  la 

Pocfie  ,  &  compofoit  des  Vers  à  l'i- mitation des  Provençaux  ,  qui  en  ce 
tems-là  5  faifoient  fleurir  en  France 

l'Art  aimable  de  la  Pocfie.  On  a  en- 
core plufieurs  Ouvrages  de  Denis  , 

dont  on  envoïa  à  Rome  un  exem- 
plaire fous  le  Pontificat  de  Jean 

XXIII.  &:  on  en  mit  un  autre  dans 
la  tour  de  Tombo  ,  où  font  les  Ar- 

chives Roïales  de  Lifbonne.  Com- 
me Denis  chérifloit  les  Sçavans  ,  il 

en  recherchoit  la  converfation ,  &:  les 
récompenfoit  dignement  de  leurs  tra- 

vaux. Le  mérite  &  la  vertu  ne  lan- 

gui(îbient  point  fous  fon  règne  ,  & 

n'étoicnt  point  opprimez  par  l'intri- 
gue &  la  cabale  des  faux  Sçavans. 

Après  famort,le  Pape  écrivit  à  Eli- 
fabeth    fa    Veuve  ,  une   Lettre    de 

confolation  ,  où  il  n'oublia  pas  l'élo- 
ge du  feu  Roi.  Cette  PrincelTc  com- 

mença alors  à  fuivre  les  mouvemens 

de  fa  pieté ,  &  prit  l'habit  des  Fil- les de  fainte  Claire.  Elle  étoit  fille 

de  Pierre  troifiéme  Roi  d'Arragon  , 
&  de  Confiance  de  Sicile  ,  fille  de 
Mainfroi ,  née  en  1171.  &  nommée 
Elifabeth  ,  du  nom  de  fainte  Elifa- 
beth  de  Hongrie  fa  grande  tante  ; 

elle  époufa  à  l'âge  de  douze  ans  De- 
nis Roi  de  Portugal  :  fa  pieté  Ôc  fa 

charité  furent  parfaites.  Elle  eut  un 
talent   particulier  de  réiinir   les  ef- 

pritS.  Alifwire  duc  fa  réconciliation Kkiij 
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avec  fon  frère  à  cette  pieufê  Prin- 
ceflè ,  qui  céda  quelques  Terres  de 

fon  Domaine  à  l'Infant ,  pour  l'en- 
gager à  la  paix.  Ce  différend  avoir 

excité  une  fédition  à  Lifbonne,  en- 

tre la  Nobleflè  &  les  Bourgeois  -,  & 
ils  avoient  déjà  pris  les  armes ,  quand 

la  Reine  montée  fur  une  muUe  ,  s'a- 
vança entre  les  deux   Partis  ,  &  par 

fes  dil cours  &  par  fes  larmes  calma 

le  tumulte.  Le  Roi  Denis  ,  d'ailleurs 
eftimable  par  fa  juftice  ,  par  fa  va- 

leur Se  fa  libéralité  ,  entretenoit  pu- 
bliquement   plufieurs    Concubines. 

Elifabeth  le   fouffroit  fans  murmu- 

rer ,&  portoit  fa  charité  jufqu'à  pren- 
dre foin  des  enfans  qui  nailïôient  de 

ce  mauvais  commerce  ;  mais  enfin  par 
fa  patience  &  par  fes  prières  elle  fit 
changer  Denis  de  conduite.  Lorfque 

l'Infant  Alfonfe  fe  révolta  contre  Ion 
père  ,  elle  fut  foupçonnée  de  fivori- 
fer  les  mauvais  defTeins  de  fon  fils.  Le 

Roi  en  fut  fi  perfuadé ,  qu'il  la  priva 
de  fes  revenus  ,  &  la  relégua  dans  la 

petite  ville  d'Alanquer  où  elle  avoir 
ime  maifon ,  ce  qui  foule  va  contre 
lui  plufieurs  Seigneurs  qui  oftlirent  à 

la  Reine  de  l'argent ,  des  troupes  Se 
des  Places.  Elle  rejetta  ces  propofi- 
tions ,  &  les  exhorta  à  demeurer  fi- 

dèles au  Roi ,   qui  enfin  défabufé  , 
la  rapella  à   la  Cour  ,  lui  demanda 
pardon  ,  &  pardonna  aulîî  à  fon  fils 
en  fafaveur.  Outre  Dom  Alfonfe  qui 
parvint  à  la  Couronne,  elle  mit  au 

monde  Donna  Conftance  qu'époufa 
Ferdinand  quatrième  ,  Roi  de  Caf- 
tille. 

Denis  eut  plufieurs  enfans  illégi- 

times, Alfonfe  Sanchés  ,  qu'il  fit  fon 
Majordome  ,  Se  qu'il  aimoit  tendre- 

ment ,  &  auquel  il  fit  époufer  Don- 
na Therefe  Martinez  de  Menefes  , 

fille  de  Dom  Juan  Alfonfe  d'Albu- 

querque ,  Se  d'une  bâtarde  de  San- 

che ,  Roi  de  Caftille.  Donna  Garcia 
qui  fut  mariée  à  Dom  Pedre  ,  veuf 
de  Donna  Blanche  de  Portel ,  &  de 

Donna  MarieXimenezCoronel  d'Ar- 
ragon.  Dom  Pedre  qui  porta  le  nom 
de  Comte.  Ces  trois  Princes  avoienc 

pour  mère  Donna  Aldonfc  Rodri- 
guez.  Il  eut  encore  plufieurs  autres 
enfans  de  quelques  autres  femmes  : 
Dom  Juan  Alfonfe  ,  Ferdmand  San- 
chez  ,  Donna  Marie  époufe  de  Dom 
Juan  de  Lacerda  ,  Se  Donna  Marie 

qui  fe  fit  Religieufe  dans  le  Monaf- 
tere  d'Odivelbs. 

Denis  érigea  Barcelos  en  Com- 
té en  faveur  de  Dom  Pedre  fon  bâ- 

tard, &  donna  celui  d'Albuquerque 
à  Dom  Alfonfe  Sanchés.  Aiant  ob- 

tenu du  Pape  un  grand  Maître  de 

l'Ordre  de  faint  Jacque  en  Portugal, 
il  conféra  cette  Dignité  jfèi  Laurent 

Yanés  ,  &  celle  de  l'Ordre  de  Chrift 
à  Gilles  Martinés,  qui  poiïèdoit  dé- 

jà celle  de  l'Ordre  d'Avis.  Il  fit  Vaf- 
qués  M.artinez  de  Souza  fon  Chan- 

celier ,  &  vit  pendant  fon  règne  fur 
le  thrône  de  faint  Pierre  ,  Martin  , 

Honorius ,  Nicolas  IV.  Celeftin ,  Bo- 
niface  VII.  Benoît ,  Clément  V.  qui 
rranfporta  la  Cour  de  Rome  en  Fran- 

ce ,  &  Jean  XX  IL  . 
Alfonfe  IV.  furnommé  le  Brave  ,      Aiphonfe 

s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  iv.  feptiéme 

paix  &  dans  la  guerre.  Dévoré  p.ar  la  ̂°' ^«^  ̂o^-' 
paflion  de  régner  ,  le  thrône  le  con-        ' fola  de  la  mort  de  fon  père.  Il  étoit 
né  àConimbre  le  huitième  de  Février 

1290.  &  il  avoir  époufé  du   vivant 

de  fon  père  l'Infante  Beatrix,  fille  de 
Sanche  quatrième  Roi  de  Caftille.  Il 

avoit  trente-fix  ans  lorfqu'il  parvint    ij^J» 
à  la  Couronne.  L'amour  de  la  cha/Iè 
lui  fit  négliger  au  commencement  de 
fon   règne  le  Gouvernement  de  fes 
Etats.    Entraîné  par  cette  pafTîon  na 
le  voioit  courir  fans  cefTe  dans  les  Fo- 
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rets.  Il  paiTa  même  un  mois  tout  en- 
tier dans  les  Dois  qui  ctoient  aux  en- 

virons de  Sinrra.  A  (on  retour  ,  au 

premier  Conlell  où  il  afllfla  ,  il  fit 
un  long  récit  des  circonftances  de  ia 
chaiïê  ,  au  lieu  de  parler  des  affaires 

pour  lefqiielles  on  s'croit  affemhlc. 
Alors  fes  Miniftres  occupez  du  loin 

de  fa  gloire ,  «Se  du  bonheur  des  Peu- 
ples lui  reprefenteient  refpe^luenfe- 

menr ,  que  les  occupations  d'un  Roi confiftoient  à  rendre  la  Juftice  à  ks 
Sujets,  &:  non  à  perdre  le  tems  aux 
plaifirs  de  la  chaflè,  Se  à  raconter  les 
événemens  peu  imporrans  qui  peu- 

vent y  arriver  ;  que  Dieu  qui  l'avoit 
placé  fur  le  thrône  ,  ne  lui  deman- 

deroit  point  compte  des  bêtes  qu'il 
auroit  tuées,  mais  du  bien  qu'il  au- 
roit  fait,  &  des  foins  qu'il  le  feroit 
donnez  pour  gouverner  fagement  les 
Peuples  (oumis  à  fa  puidance.  Qiie 
ces  railons  jointes  aux  allarmes  que 
leur  caufoient  les  rifqucs ,  aufquels  il 

s'expofoit  chaque  jour  à  la  chaflè 
devoir  le  déterminer  à  l'abandonner 
entièrement. 

Ces  plaintes  ,  quelque  raifonna- 

bles  qu'elles  fuflent ,  parurent  témé- 
raires au  Roi.  Il  répondit  durement 

aux  Miniftres,qui  fans  s'émouvoir  lui 
répartirent  qu'ils  feroient  obligez.  ... 
à  quoi  ;  interrompit  Alfonfe  :  À  choi- 
fir  un  autre  Roi  ,  repliquerent-ils. 
A  ces  mots  Alfonfe  fortit  du  Con- 

feil  outré  de  colère  menaçant  de  pu- 
nir rigoureufement  ceux  qui  avoient 

ofé  lui  tenir  un  tel  langage  ;  mais 

dès  qu'il  eut  fait  Quelques  réflexions , 
fa  colère  s'appaila  ■■,  il  connut  l'im- 

portance de  l'avertiflèment ,  renonça 
à  la  chaflè  ,  s'adonna  tout  entier  aux 
affaires  ,  8c  conçut  une  haute  efti- 

me  pour  ceax  qui  l'en  avoient  détour- 
né. Heureux  les  Miniftres  qui  ont  de 

tels  Rois  à  confeiller  ,  mais  plus  hcu- 
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roux  encore  les  Rois  qui  ofit  de  tels 
Miniftres. 

Alfonfe  qui  connoilloit  leur  liCC- 
interreflèment  &  leur  vertu  ,  ne  fon- 

gea  qu'à  mériter  leur  eftime.  Il  s'ap- 
pliqua à  rendre  la  juftice  à  fes  Su- 

jets, à  réformer  les  abus  ,  à  faire  de 
nouveaux  reglemens  pour  prévenir 
ou  terminer  les  querelles  ,  ôc  pour 

alïïuer  la  tranquillité  publique.  Il  Ce- 
vif  rigoureufement  contre  ceux  qui 
l'avoient  excité  à  la  révolte  contic 

fon  père.  L'injuftehaine  ,  qu'il  nour- 
rifloit  contre  fon  frère  Alfonfe  San- 

chés.fur  l'unique  chofe  dont  il  ne  pût 
triompher.  Oubliant  qu'il  étoit  de 
fa  grandeur  ,  de  pardonner  comme 

Roi  à  ceux  qui  auroient  pu  l'ofFenfer 
comme  Prince  ,  il  ne  refpira  que  la 
perte  de  fon  frère.  Cependant  pour 
obferver  quelques  formalitez  ,  il  fi: 

faire  une  information  de  la  vie  d'Al- 
fonfe  Sanchés  ;  Se  fous  de  frivoles- 
accufariohs  ,  il  le  dépoiiilla  de  tous 
fes  honneurs  ,  Se  de  tous  Ces  biens  , 

&  confirma  l'éxil  volontaire  qu'il  s'é- 
toit  impofé.  Dès  que  l'Infant  qui 
étoit  en  Caftille  fut  informé  du  pro- 

cédé violent  ,  que  le  Roi  fon  frère 
exerçoit  à  fon  cgard  ,  il  lui  écrivit 
une  lettre  refpeclueufe  pour  le  fup- 

piier  d'oublier  le  palfé  ,  Se  de  le  rece- 

voir en  grâce  ,  lui  jurant  l'amitié  la 
plus  vive  ,  Se  un  refpeél  &  une  fou- 
mifîîon  aveugle  à  tous  fes  ordres. 

Il  fembloit  que  cette  Lettre  dût 

produire  un  bon  effet  ;  elle  ne  fit  néan- 
moins aucune  impre/Tion  fur  le  Roi. 

Alors  Alfonfe  Sanchés  ne  garda  plus 
de  ménagement  ,  il  leva  quelques 
troupes ,  fe  mit  à  leur  tête,  entra  dans 
le  Portugal , ravagea  les  campagnes, 

pafla  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'il  ren- 
contra ,  brûla  ou  faccagea  les  Villes , 

Bourgs  ou  Villages  qui  luioppofcrenr 

la  moindre  réfiflancc  3  Se  tandis  qu'il 
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éroit  occupe  à  ces  ravages  du  côré  de 
Bragance ,  les  garnifons  de  Mcdellin 

^'  d'Albuquerque  en  faifoient  autanc 
d'un  autre  côté  par  fes  ordres. 

I  ̂ i6.  Philippe  Infant  de  Caftille  qui  haï f- 
foit  le  Roi  de  Portugal  ,  fe  joignit  à 
Alfonfe  Sanchés  ,  &  tous  les  deux  fe 
laiflerent  aller  à  des  excès  de  cruauté  lî 

grands,  que  le  Roi  de  Portugal  ,  qui 

les  avoit  d'abord  méprifés  ,  fut  dans 
la  nécefllté  d'envoïer  contr'eux  une 
armée  ,  fous  les  ordres  de  Gonçalés 

Vaz  Grand-Maître  de  l'Ordre  d'Avis. 
Il  ne  tarda  pas  long-tems  à  joindre 
les  ennemis  éc  à  leur  préfenter  la  ba- 

taille ;  les  deux  Princes  l'acceptèrent. 
On  en  vint  de  part  &  d'autre  aux 
mains  ;  on  fe  battit  avec  fureur  ,  mais 
les  troupes  du  Roi  moins  agguénes 
que  celles  des  Princes ,  lâchèrent  le 
pied  &  prirent  la  fuite ,  fans  que  le 
Général  pût  les  arrêter. 

Les  vainqueurs  achetèrent  cher  la 
vidtoire.  Le  premier  choc  des  Portu- 

gais avoit  été  fi  violent ,  que  leurs 
meilleiu-s  foldats  en  avoicntété  les  vi- 

ftimes  ;  ce  qui  les  obli'^ea  à  rentrer 

dans  la  Caftille,  pour  n'être  pas  expo- fés  à  tenter  une  féconde  fois  le  fort 
des  armes. 

Cependant  Alfonfe  aïant  ordonné 

qu'on  levât  de  nouvelles  troupes  ,  fe 
mit  à  leur  tête  ,  entra  dans  la  Caftille, 

aflîegea ,  prit  &  démolit  Albuquerque 
pour  intimider  les  partifans  de  fon 
frère,  qui  prévoïant  que  cette  guerre, 
bien  loin  de  porter  le  Roi  à  fe  récon- 

cilier avec  lui  ,  ne  feroit  que  l'aigrir 
davantage ,  chercha  une  féconde  fois 

à  faire  fa  paix  par  la  médiation  d'Eli- 
fabeth  fa  mère.  Cette  Princeflè  s'éroit 
acquis  par  fa  pieté  8c  par  fa  prudence 

un  fi  grand  crédit  fur  l'efprit  du  Roi, 
qu'il  confentit  à  tout  ce  qu'elle  vou- lut. Dom  Alfonfe  Sanchés  revint 

doiic  à  la  Cour  de  Portugal ,  où  fon 

frère  le  reçut  bien  ,  &  lui  donna  des 
marques  de  fon  eftime  &  de  fa  con- 
fiance. 

Alors  Alfonfe  ne  fongea  plus  qu'à  ̂ îi-7* 
marier  l'Infant  Dom  Pedre  fon  fils.  Il 
fit  demander  au  Roi  de  Caftille  par 
fon  AmbaiTadeur  ,  Dom  Diegue  Al- 
fonfeAbreu  ,  Donna  Conftance  fille 
de  Juan  Manuel  &  de  Donna  Con- 

ftance fille  de  Jacque  II.  Roi  d'Arra- 
gon  &:  de  la  Reine  Blanche.  Dom  Juan 
Alanuel  étoit  Duc  de  Periafiel,  Âlar- 

quis  de  Villena  ,  Seigneur  d'Efcalo- na  &  autres  Villes  Se  Terres ,  Grand 
Sénéchal  de  Murcie  ,  &  enfin  le  plus 

riche  &c  le  plus  puilfint  Seigneur  d'Ef- 
pagne.  Il  étoit  fils  de  l'Infint  Dom Manuel  fils  de  Ferdinand  le  Saint ,  & 
de  Donna  Conftance  ou  Beatrix  fille 

d'Amedée  III.  Duc  de  Savoie.  A  cet- 
te haute  naillance  Dom  Manuel  joi- 

gnoit  beaucoup  de  valeur  &  beaucoup 

d'intelligence  pour  les  affaires  ;  au  refte 
il  étoit  fourbe  ,  léger,  brouillon  ,  ne 

fe  plaifant  que  dans  l'intrigue  &  le 
trouble,  avide  de  tout  ce  qu'il  ne  pof- 
fedoit  point ,  &  avare  de  ce  qui  étoit 
en  fa  puiflance croulant  toujours  dans 
fa  tête  quelque  projet  nouveau ,  auffi- 
tôt  détruit  que  conçu  ;  fins  Foi ,  fans 

Religion  ,  ou  du  moins  n'en  aïant 
qu'autant  qu'elle  n'étoit  point  con- 

traire à  l'ambition  la  plus  effrénée 
dont  un  homme  puiftè  être  dévoré. 

Tel  étoit  le  fameux  Dom  Manuel 

qui  forma  tant  d'intrigues  Se  de  caba- les durant  le  cours  de  fa  vie ,  ôc  qui 
s'unit  d'une  étroite  amitié  avec  Dom 
Juan  le  Contrefait,  Seigneur  de  Bif- 

caïe.  La  haine  qu'ils  portoient  l'un 
&  l'autre  au  Roi  de  Caftille  Alfonfe 
XI.  fut  la  lource  de  leur  amitié  ;  mais 

ce  qui  acheva  de  les  unir  étroitement, 

fut  l'avis  qu'on  leur  donna  que  le  Roi 
de  Caftille  cherchoit  à  lés  faire  périr 

l'un  Se  l'autre.  Pour  fe  lier  encore 

d'une 
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à.\-it\e  manière  plus  intime ,  Dom  Ma- 

nuel vouloir  qu'il  cpoulàt  en  fécondes 
r.ôces  {-i  fille  Conrtance  -,  mais  le  Ca- 
llillan  acrentif  à  toures  leurs  démar- 

ches ,  craignant  les  etfecs  de  cette  al- 

liance, crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  l'empêcher.  Ne  voulant  pas  irriter 
des  elprits  fi  dangereux  en  s'y  oppo- lant  ouvertement ,  il  eut  recours  à  la 

politique  pour  rompre  ce  mariage. 

Pour  cet  effet  il  feignit  plus  d'amitié 
Ôc  de  confiance  pour  Dom  Manuel 

que  pour  Dom  Juan  ;  cette  préféren- 
ce fit  d'abord  naître  la  défiance  entre 

ces  deux  Seigneurs.  Pour  achever  de 
ruiner  leur  confiance  ,  il  allura  Dom 

Manuel  qu'il  vouloit  partager  fa  Cou- 
ronne avec  fa  fille  Conftance.  L'am- 
bition aveugle  les  hommes  :  Manuel 

ébloui  de  ce  difcours,  oublie  fes  pre- 

miers engagemens  &  les  raifons  qu'il •avoir  de  fe  défier  du  Roi  de  Caftille, 

dont  il  acceptel'alliance.  On  conduifit 
la  Princellê  à  Valladolid  ,  où  l'on  cé- 

lébra le  mariage  avec  foleumité ,  mais 
fans  le  confommer,  à  caufe  de  la  jeu- 

ncHe  de  Conftance  ,  qu'on  remit  en- tre les  mains  de  Donna  Therefe,  afin 

qu'elle  prît  foin  de  fon  éducation. 
Dom  Juan  fut  très  fâché  de  ce  ma- 

riage, &  il  ne  douta  plus  que  Dom 

Manuel  ne  l'eut  ficrifié.  Après  les 
plaintes  Se  les  reproches,  il  crut  qu'il 
devoir  pour  fa  fureté  fortir  duRoïau- 

me  ;  ce  qu'il  fit  en  fe  retirant  en  Por- 
tugal. Aullîtôt  qu'il  eut  abandonné 

la  Caftille  ,  Dom  Manuel  par  une  in- 
conftance  naturelle.  Se  par  une  vani- 

té mal-enrenduc  lui  fir  dire  qu'il  avoir 
eu  tort  de  quitter  le  Roïaume,&  qu'il 
pouvoir  y  rentrer  quand  il  voudroit  , 

«'offrant  de  le  défendie  lui  feul  contre 

fon  gendre,  fuppofc  qu'il  voulût  l'in- 
quiéter. Le  Roi  aïanr  été  informé  du 

difcours  imprudent  de  Dom  Manuel, 
en  fut  vivement  piqué  ,  &  réfolutdcs 

lome  /, 

ce  moment  de  faire  perîr  à  quelque 
prix  que  ce  fût  Dom  Juan  ,  perfuadé 
que  fa  mort  étoit  nécclfaire  pour  con- 

tenir fon  beau-pere  dans  les  bornes 
prefcrires.  Il  confia  fon  delfcin  à  Dom 
Alfonfe  Nunez  Oforio  ,  qui  lui  die 

que  pour  venir  fùremenr  à  bour  de 
Ion  projer ,  il  falloir  fous  prétexre  de 
réconciliarion  ,  arrirer  Dom  Juan  en 
Caftille.  Le  Roi  fuivir  ce  conleil,  & 

arrira  fous  de  feintes  promellès  le  mal- 
heureux Dom  Juan  dans  la  Ville  de 

Tolo  ,  où  il  le  fit  afi^ifîiner  dans  un 

feftin  qu'il  lui  donna. 
Sa  mort  déliUa  enfin  les  yeux  de 

Dom  Manuel  -,  il  vit  tout  le  péril  qui 

l'environnoit;  il  fe  repentir  mais  rrop 
tard  ,  d'avoir  préféré  l'alliance  d'un 
Roi  fier  &  vindicarif,  à  celle  d'un  ami 
fidèle,  dont  les  intérêts  étoient  les 

mêmes  que  les  fiens  •,  &  loin  d'étouf- 
fer ces  fenrimens  inuriles,  il  eur  l'im- 

prudence de  les  lailTèréclarer ,  en  pu- 

bliant partout  qu'Oforio  étoit  l'auteur de  la  mort  de  Dom  Juan.  Oforio  pour 

fe  venger  d'un  bruit  aufii  injurieux  à 
fa  ré[nitation,  perfuada  au  Roi  de  ré- 

pudier la  fille  de  Manuel,  &  d'épou- 
fer  l'Infinre  Donna  Marie  fille  d'Al- 
fonfe  Roi  de  Portugal.  LeCaftillan 
fit  tour  ce  que  fon  favori  voulur  ;  il 
envoïa  une  ambalfade  au  Roi  de  Por- 
rurral ,  pour  lui  demander  la  Princedè 
fa  fille,  après  avoir  fair  enfermer  Con- 

ftance dans  le  Châreau  de  Toro. 

Le  Porrugais  accorda  ce  qu'on  lui  ̂ iiS.' demandoit  ;  on  convint  de  part  & 

d'autre  des  conditions ,  &  les  deux 
Monarques  fe  rendirent  à  Ciudad- 
Rotiri'îo  ,  où  la  cérémonie  du  maria- 

ge fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  ôc 
de  magnificence.  Enfuire  les  deux 

Rois  pour  appaifer  celui  d'Arragon 
oncle  de  Conftance  ,  qui  fupporroit 
impatiemment  fa  répudiation  ,  lui  fi- 

rent propofer  d'époufer  Lconor  fœuc 

Ll 
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du  Roî  de  Caftille ,  Princefle  égale- 

ment belle  &:  fpirituelle. 

jîîa.  L'Airagonnois  veuf  depuis  peu, 
pour  Te  confoler  de  Theieie  fa  pre- 

mière femme  ,  prêta  l'oreille  à  cette 
propofition  ,  &  époufa  la  Prince/Te  de 
Caftille  à  Tarragone.  Pour  aftermir 
encore  mieux  la  paix  entra  les  trois 
Couronnes ,  on  conclut  le  mariage  de 
Dom  Pedre, Infant  de  Portugal,  avec 
la  Princefle  Blanche  Infante  deCaftil- 
le  ;  5c  1  on  fit  une  Ligue  contre  les 
Maures ,  par  laquelle  on  convint, que 
nul  des  Rois  Alliez  ,  ne  donneroit  à 

l'avenir  retraite  ni  fecours  aux  fujets 
rebelles  des  deux  autres-. 

Ce  Traite  dérangea  tous  les  projets 
de  vengeance  de  Manuel  centre  le 

Caftillan.  Il  époufa  cependant  en  fé- 
condes noces  Blanche  fille  de  Ferdi- 

nand de  Lacerda ,  afin  d'engager  dans 
£es  intérêts  tous  les  parens  ôc  amis  de 
cette  Maifcn.  Son  efpérance  ne  fut 
point  vaine.  Dom  Juan  de  Lara  qui 

venoit  aufli  d'époufer  la  fille  de  Dom 
Juan  le  contrefait  ,  Dom  Pedre  de 

Caftro ,  &  Dom  Juan  Alfonfe  d'Al- 
buquerque  petit-fils  du  Roi  Denis  ,. 
avec  Dom  Juan  de  Haro  Seigneur  de 
los  Cameros  ,  embraiTerent  fon  parti , 
y  entraînèrent  une  grande  partie  de 
la  NobleiïèCaftillane,  &  femerentle 
trouble  &c  la  divifîon  dans  toute  la 
Caftille. 

Le  Roi  alla  invertir  Efcalona  qui 

apparrenoir  à  Dom  Manuel  ;  cepen- 
dant il  en  leva  bientôt  après  le  fiege 

pour  aller  recevoir  à  Valladolid  fa 
nouvelle  époufe.  Mais  on  lui  en  fer- 

ma les  portes ,  à  caufe  de  l'infolencc de  fon  favori  Oforio  :  le  Roi  le  challa 

de  fa  Cour.  Oforio  n'écoutant  que 
fon  rertentiment,  fe  joignit  aux  rebel- 

les ,  mais  il  ne  porta  pas  loin  la  puni- 
lion  de  fon  crime  :  Ramirés  Flores  de 

Gufi-nan  le  tua  peu  de  tems  après.  Ce- 
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pendant  les  autres  rebelles  fe  rendi- 

rent fi  redoutables, que  le  Roi  de  Ca- 

ftille fut  contraint  de  rechercher  l'a- 
mitié de  Manuel ,  &  pour  l'appaifer  , 

il  lui  rendit  fa  fille  Confiance  ,  qu'il 
retenoit  comme  prifonniere  dans  la 
Ville  de  Toro. 

Le  CafHUan  n'aïant  plus  en  tête  un 
ennemi  auiîi  dangereux  que  Manuel , 

ne  fongea  qu'à  fe  défendre  con- 
tre les  Maures  de  Grenade  qui  lui 

avoient  déclaré  la  guerre  ,  &c  qui  s'é- 
roient  mis  en  campagne  fous  la  con- 

duite du  fameux  Ofmin.  Le  Roi  de 

Caftille  le  battit  en  différentes  ren- 

contres ,  &  remporta  une  grande  vi- 
doire  fur  eux  avec  le  fecours  des  Por- 

tugais :  cependant  par  une  ingratitude 

aufli  deshonorante  qu'injufte  ,  lesHi- 
ftoriens  Efpagnols  en  attribuent  toute 
la  gloire  à  leur  Nation  Se  avancent 
hardiment ,  mais  fans  preuve,  que  le 
Roi  de  Portugal  avoit  rappelle  les  cinq 

cens  Lances  qu'il  avoit  envoïéesà  cet- 
te guerre,  en  vertu  du  dernier  Traité 

pafTé  entre  le  Caftillan,  i'Arragonnois 
&  lui. 

A  l'égard  du  Roi  d'Arragon,engagé 
dans  une  guerre  contre  lesGenoisjil  ne 
put  fe  défaire  de  fes  troupes  ,  ni  tenir 

le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi 
de  Caftille  ;  &  c'eft  encore  mal-à-pro- 

pos que  les  Caftillans  le  blâment  d'a- voir manqué  à  fa  parole.  Ils  auroient 
dû  accufer  leur  Roi  de  la  même  cho- 

fe,  puifque  par  le  même  Traité, il  avoit 

promis  de  fecourir  I'Arragonnois  erj 
cas  qu'il  entreprît  la  guerre.  Mais  l'un 
&c  l'autre  étoient  dr.ns  l'impcflibilité 
de  remplir  un  femblable  Traité  ,  par 

les  guerres  qu'ils  avoient  fur  les  bras. 
Ainfi  ce  qui  en  difpcnfoitl'un,endif- 
penfoit  l'autre  ;  cependant  les  Efpa- 

gnols condamnèrent  I'Arragonnois , 
fans  fongerquela  condamnation  pou- 

voir retomber  fur  eux-mêmes. 
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1 }  30.  Il  y  avoir  déjà  près  de  deux  ans,que 

le  Roi  de  Caftille  ctoit  mavié.lorrqu'il 
vit  pour  la  première  fois,Leonor  Nu- 
iîez  de  Guzmaii ,  jeune  veuve  ,  fur 

qui  la  Nature  avoir  répandu  routes  les 

grâces  du  corps  &  de  l'elprit.  Sa  tail- le éroit  fine  &  dégagée  ,  elle  avoit  le 
regard  vif  &  touchant  ;  dans  tour  ce 

qu'elle  Eiifoir  &  dans  tout  ce  qu'elle 
difoit,  elle  mettoit  des  agrémens ,  que 

fes  ennemis  même  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  loiier.  Vive,enjoiiée  &co- 

quete  ,  elle  (c  fervit  de  toutes  les  ref- 

lources  que  fournit  l'art  de  féduire  , 
pour  enflammer  le  Roi,  qui  devint  paf- 
«onément  amoureux  d'elle.  Dès  ce 
moment  il  oublia  la  Reine  fon  époii- 

fe  ,&ne  s'occupa  plus  que  de  Leonor. 
Partout  où  elle  n'étoit  point ,  il  por- 
toit  un  efprit  d'impatience  &c  d'in- 

quiétude -,  il  la  cherchoit  en  rous  lieux  ; 
il  paflbir  des  journées  entières  auprès 

d'elle,  &  abandonnoir  à  fesMiniftres 
le  foin  des  affaires.  Bienrôt  le  rrou- 
ble  8c  la  confufion  régnèrent  dans  la 
Caftille.  Ses  Miniftres ,  créatures  de 

Leonor  ,  dédaignoicnt  les  grands ,  & 

lyranniloienr  les  Peuples  pour  four- 
nir aux  dcpenfes  de  Leonor  avare  & 

prodigue  tout  à  la  fois ,  &  d'une  am- 
bition qui  la  portoit  aux  plus  vaftes 

projets. 
La  Reine  fupporroit  avec  une  mo- 

dération admirable,  les  mépris  de  fon 
époux  ;  mais  fa  rivale  abufant  du 

pouvoir  que  fes  charmes  &  fes  arti- 
fices lui  donnoient  fur  fon  efprit  , 

augmenta  tellement  fon  dégoût 
pour  elle  ,  que  cette  Prmceflè  fut 

lîji.  contrainte  de  s'en  plaindre  haute- 
ment. Alors  Elifabeth  qui  vivoit  en- 

core pafla  en  Caftille  ,  &  vit  auprès 
de  Badajos  le  Roi ,  qui  lui  promir  dans 
le  momenr ,  de  changer  de  conduire 

à  l'égard  de  la  Reine  fon  époufe  , 
dont  l'elprit,  la  prudence ,  &c  même 

la  beauté  ,  méritoleftt  ufl  meilleut 

fort.  Mais  dès  qu'Eliiabeth  eut  quit- ré  la  Caftille  ,  on  la  mairraita  ,  au 

point,  qu'il  ne  lui  fut  plus  permis  de 
parler  au  Roi  ,  qu'en  préfence  de  fa Maîtrelfe  ,  &  on  la  priva  de  tous  les 
Officiers  de  fa  Maifon. 

Cependant  Dom  Manuel  irrité 

contre  le  Roi  de  Portugal  ,  parce  qu'- il avoit  été  caufe  en  donnant  fa  hlle 

au  Caftillan ,  que  la  fienne  avoit  été 
rejettée  ,  faifit  cette  occafion  pour 

s'en  venger.  Il  confeilla  au  Roi  de 
répudier  la  Reine  fous  prétexte  de 

parenté  ,  dont  ils  n'avoient  point  eu 
de  difpenfe  ,  &  d'époufer  Leonor  fa 
Maîtreflè.  Ce  confeil  pernicieux  étoic 

l'ouvrage  de  fa  politique  ,  plus  en- 
core que  de  fa  vengeance  :  il 

efperoit  que  fi  le  Roi  le  fuivoit  , 
que  le  Portugais  ne  manqueroit 
pas  de  lui  déclarer  la  guerre  ;,  Se 

qu'alors  il  feroit  faire  au  Caftillan 
qui  auroit  befoin  de  lui  ,  tout  ce 

qu'il  fouhaiteroit.  Mais  le  Roi  tout 
plein  qu'il  étoit  de  fi  paftion  pour 

Leonor  ,  refpedant  les  liens  qui  l'at- tachoient  à  Âlarie  ,  rejetta  le  confeil 
de  Dom  Manuel. 

L'Infmte  Blanche  deftinée  pour 

devenir  l'époufe  de  l'Infrnt  de  Por- 

tugal ,  fut  attaquée  d'une  efpecc  de confomption  qui  la  rendit  incapable 

de  mariage.  Le  Roi  de  Caftille  en- 
voïa  des  Médecins  habiles  en  Portu- 

gal ,  pour  examiner  la  maladie  ,  8C 

l'aïant  trouvée  telle,  que  les  Portu- 
gais l'avoient  dit ,  ils  déterminèrent 

leur  Maître  à  confentir  qu'on  ren- voïàt  cette  Princeiïê  en  Caftille.  La 

chofe  fut  exécutée,  &  l'on  convint  en 
même  tems  que  l'on  feroit  époufer  à 
l'Infant  de  Portugal,  Donna  Confian- 

ce, fille  de  Dom  Manuel,  qu'on  avoit 
déjà  demandé-e  pour  lui  ,  6c  que  le 

Roi  de  Caftille  avoit  répudiée.  Celui- 

Ll  i; 
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ci  parut  charmé  ,  lorfqu'on  lui  en  fit 
les  propofitions  ;  mais  quand  il  faluc 
termmer  ce  mariage ,  il  fit  naître  mille 
difficultez  ,  &:  même  propofa  à  Dom 
Alanuel,  de  marier  plutôt  fa  fille 
Confiance  avec  le  Prince  de  Na- 
varre. 

Le  Roi  de  Caftille  &  Dom  Ma- 

nuel convinrent, qu'ils  auroient  une 
entrevue,  pour  délibérer (ur  cette  af- 

faire :  ils  l'eurent  en  effet.  L'un  & 

l'autre  ne  cherchant  qu'à  fe  tromper , 

quoiqu'ils  convinfl'ent  de  tout  ,  s'é- loient  bien  promis  de  ne  rien  tenir. 
Sur  ces  entrefaites  il  arriva  en  Caftil- 

le un  Ambafladeur  de  laCoui^  de  Por- 

tugal pour  Dom  Manuel  :  c'étoitDom 
Gonçalez  Vaz,  grand  Maître  de  l'Or- 

dre d'Avis.  Cette  ambaflade  combla 
de  joie  Dom^  Manuel  ;  mais  elle  fiit 

bientôt  troublée  par  une  Lettre  qu'il 
reçut  du  Roi ,  qui  lui  ordonnoit  d'ar- 

rêter l'AmbafTadeur  Portugais  ,  étant entré  dans  fon  Roïaume  avec  des 

gens  armez ,  fans  fa  permifîîon.  Cet 
ordre  embarralllr  beaucoup  Dom  Ma- 

nuel,  mais  l'AmbafTadeur  le  tira  de  cet 
embarras  ,  en  lui  difant  de  terminer 

promptement  l'affaire  pour  laquelle 
il  étoit  venu  ,  parce  qu'il  vouloir  al- 

ler à  Burgos  rendre  (es  devoirs  au 
Roi. 
Dom  Manuel  conclut  le  mariage  , 

s'eftimant  trop  heureux  que  l'Infant 
de  Portugal ,  voulût  époufer  fii  fille, 

après  l'affront  qu'elle  avoir  reçu  du 
Roi  de  Caftille.  Les  conditions  fu- 

rent,que  Conftance  demeureroitXîaî- 

treflè  des  Terres, qu'on  lui  aftigneroit 
pour  fon  domaine  ;  qu'on  empêche- 
roit  l'Infant  d'avoir  aucun  comma- 

ceavec  d'autres  femmes  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  des  enfans  de  Conftance  ; 
que  le  Roi  de  Portugal  &  lui  Dom 
Manuel  fe  prêteroient  refpeélivement 
du  fecours ,  contre  leurs  ennemis  j 

qu'il  pourroit  aller  voir  fa  fille  toiT- 
tes  les  fois  qu'il  lefouhaiteroit;  qu'on 
lui  enverroic  le  fécond  enfant  mâle  , 

qu'elle  mettroir  au  iVionde  pour  l'éle- 
ver auprès  de  lui  ,  ̂'  pour  en  faire 

l'héritier  des  Etats  qu'il  poffedoit  en 
Caftille.  Qiie  fi  elle  n'avoir  qu'un  fils, 
il  hériceroit  à  tous  fes  biens.  Cepen- 

dant il  promit  de  donner  une  fem- 

me confiderable  d'argent  à  l'Infante, 
pour  fa  dot.^ 

Aprèsqu'oneut  accepté  5c  figné  de  rjjj, 
part  &:  d'autre  ces  conditions ,  Dom 
Gonçalez  Vaz  fe  rendit  en  diligence 

à  Burgos  5  où  il  fit  au  Roi  des  excu- 

fes  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  plîr- 
tôt  pour  l'affurer  de  fes  refpeds.  Le 
Roi  reçut ,  ou  fit  femblant  de  rece- 

voir (es  excufes  favorablement  ,  & 

il  le  félicita  fur  le  mariage  qu'il  ve- noit  de  conclure  avec  Dom  Manuel. 

Dans  cet  inftant  Martin  Gilles  Cati- 
na  ,  Chevalier  de  valeur  ,  vint  de- 

mander au  Roi  la  permifîîon  de  fe 
battre  en  champ  clos  ,  contre  Gon- 
çalés  Rodrigués  Ribeyro  Portugais  , 
qui  avoit  tué  le  frère  de  Catina.  Le 

Roi  la  lui  refufa  d'abord  ,  voulant 
accommoder  certe  affaire  ;  mais  les 
Parties  aïant  perfifté  dans  le  defîèin 

de  fe  battre  ,  le  Roi  y  confentit  en- 
fin ,  &  fit  .iftîgner  le  champ  de  ba- 

taille par  douze  Chevaliers  ,  fuivant 

l'ufaçe  de  ce  tems-là.  Les  deuxcliam- 
pionsfe  prefenrerenr  dans  la  lice  ,  en 

gens  de  courage  ;  mais  à  l'approche 
du  péril ,  Catina  après  quelque  légère 

réfiftance  ,  tourna  le  dos  &  s'enfiiir. 
Ribeyro  le  pourfuivit  &  lui  coupa 
la  tête.  Après  cette  aétion  Ribeyro 
fit  malgré  la  pefanteur  de  fes  arm.es  , 
un  faut  prodigieux  ,  pour  faire  voir 
fa  légèreté  &  fa  force  ;  er.fuite  il  fur 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  ,  auquel  iî 

demanda  pour  récompenle  de  fa  vic- 

coire ,  qu'il^euî  la  bonté  d'ordonner  uui 
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tourfiois ,  afin  qu'il  j  ût  fane  voir  aux 
Caftillans  quelle  croit  (on  addreflè. 

Gonçalés  Rodrii^ucs  Ribeyro  étoir 
un  de  ces  Chevaliers  ,  qui  dans  ce 
tems-là,  alloient  courir  le  Pais  pour 
chercher  les  avantures.  Lorfque 

l'AmbalÏÏideur  de  Povruqal  ai  riva 
dans  la  Cour  de  Caftille ,  Ribeyro  y 

arrivoit  auflî  ,  venant  avec  d'autres 
Portugais  de  la  Cour  de  France, en- 

tr'autres  Vafqucs  Yanes,  furnommc  le 
ColofTe  ,  &:  Ferdinand  Martinez  de 
la  ville  de  Sanrarem.  Le  Roi  aïant 

aiîîgné  le  jour  du  tournois ,  aulTî-iôt 
on  vit  accourir  à  Burgos  les  Cheva- 

liers les  plus  célèbres  de  Caftille  &: 

d'Arragon  ,  entre  autres  le  fameux bâtard  Dom  Martin  de  Lara  :  les  trois 

Portugais  triomphèrent  de  tous  ,  Se 
Ribeyro  des  Portugais  même.  Le  Roi 
pour  honorer  fa  valeur  &  fon  adrefle, 

lui  ht  p;  cfent  d'un  coupe  d'or ,  &c  d'un 
cheval  magnihquemenr  enharnaché. 

Le  lendemain  (  c'éroit  le  fécond 
jour  de  Pâques  }  le  Roi  ordonna  un 
Iccond  tournois  en  faveur  des  Da- 

mes ;il  voulut  même  être  de  la  par- 
tie ,  &  choifit  pour  fes  compagnons 

les  trois  Portugais.  Ribeyro  y  parut 

monte  fur  le  cheval  ,  qu'il  avoir  rcçii 
le  jour  d'auparavant  de  fa  libéralité. 
Son  premier  (oin  fut  de  chercher  La- 

ra ,  qui  le  chcrchoit  aulli.  Ils  fe  jet- 
terent  l'un  fur  l'autre, &:  Lara  fut  ren- 
ver(c  par  terre.  Le  Roi  envoïa  prom- 
ptement  des  Héraults  pour  les  fcpa- 
rer.  Cerre  précaution  retarda  fa  mort 
de  quelques  jours ,  car  il  mourut  peu 

de  teins  après  de  la  bleffure  qu'il 
avoir  leçi'ië  au  bras  :  quant  aux  Portu- 

gais ils  s'en  retournèrent  dans  leiu: 
Pnïs ,  vainciuturs  &  triomphans. 

Aîalgré  toutes  ces  fêfes,qui  avoient 
fuivi  le  mariage  de  Conftance  ,  le 
Roi  de  Caftille  ne  pouvoir  en  voir 
la  conduiion  fans  chagrin.  Pour  la 
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retarder  il  écrivit  au  Roi  de  Portu- 

gal qu'il  devoit  demander  à  Dom  Ma- 
nuel une  augmentation  de  dot  ,    Se 

il  perfuada  en  même  tems  au  pcre 

de  Conftance  d'en  demande    la  dimi- 
nution.   Ne  comptant  pas  trop  fui" 

cette   fourberie   fi   peu    digne    d'un Roi  ,  il  écrivit  en  feuet  &   en  ces 
termes  à  la  hlle  de  Dom  Manuel  » 

efperant  de  la  tromper  plus  facile- 

ment que  les  deux  autres.  "  C'eft  fur 
"  mon  Confeil  ,  Madame  ,  qu'il  faut 
"  rejetter  la  faute  que  j'ai  faite  en 
»  ine  féparant  de  vous.  J'en  fuis  en- 
w  tierement  la  vidlime.  Je  (cns  ,  par 

»  l'ardeur  que  j'ai  pour  vous  ,  que 
»  mon  Conieil  n'écoit  pas  digne  de 
'  vous  avoir   pour    fa    Reine.   Les 
'  bons  Princes  doivent  écouter  leurs 

'  Aîiniftrcs  -,  je  les  ai  écoutez ,  j'ai 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  efpe- 

»  rant  de  faire  le  bQnhcur  de  mes 

"  Peuples  -,   mais  en  les  contentant 
'  j'ai  ficritîé  tout  ce  que  j'avois  de 
>  plus  cher  au   monde.  Vous  avez 

"  été  à  moi  ,  j'ai  été  à  vous  ;  je  le 
»  fuis  encore  ,  puifque  je  vous  ai- 

'>  me.  Ne  permettez  pas  qu'on  vous 
•  arrache  à  mon  amour.  On  ne  fçaii- 
"  roit  vous  aimer  comme  je  vous  ai- 
"  me.  La  poflèlïïon  ralentit  ordinai- 

"  rement  l'amour  -,  mais  pour  moi 
'  j'aime  également  en  tous  les  tems.. 

Ne  croïez  pas  que  l'époufe  qu'on 
'  m'a  donnée  à  votre  place  foit  ua 
obftacle  à   notre  bonheur.   Nous 

fommes  parens  ,  notre  mariage  a 
été  fait  fans  difpenfe  ;  fon  invali- 

dité rend  notre  premier  mari.ige 
valide  ■■,    vous  ferez  à  moi  ,  rien 

n'eft  impoflîble  à  un  Roi ,  conduit 
prr  l'amour,   'i  vous  vous  oppo- 
fiezà  mes  defîrs  ,  j'aurois  recours, 
à   la  force  ;  car  de  quelque  ma- 

nière qu'il  en  foit   ,  ne  pouvant 
être  qu'à  vous  ,  il  faut  que  vous. 

Lliij 



»>  ne  foi'ez  qu'à  moi. 
Confiance  ne  fut  pas  médiocre- 

ment furprife  en  Iifant  cette  Lettre , 

qu  elle  remit  entre  les  mains  de  Ton 

père  ,  qui  lui  dicta  la  réponfe  fui- 
vante. 

»  Au  très-puiflTant  &  très  excel- 
lent Sei^neiu- ,  Dom  Alfonfe  ,  Roi 

de  Caftille  &  de  Léon.  Votre  Su- 

jette Confiance  a  éprouvé  vos  dé- 
dains ,  &  efiTuïé  vos  injures  ,  fans 

fonger  à  en  prendre  une  vengean- 

ce proportionnée  ,  à  caufe  de  l'o- 
béiÏÏànce  &  du  refpeâ:  qu'elle  vous 
doit.  L'ingratitude  &  l'amour  font 
incompatibles  dans  un  même  cœur. 

Vous  fçavez  que  j'ignorois  ce  que 
c'eft  qu'amour  ,  lorfque  vous  fur- 
prîtes  ma  jeunelTe  par  des  foins 
artificieux,aufquels  je  répondis  par 
une  ardeur  aulli  vive ,  que  mon 

âge  &  mon  honneur  le  permet- 

toient.  Comme  on  n'oublie  jamais 
certains  événemens  qui  nous  arri- 

vent dans  la  jeuneflè  ,  je  n'ou- 
blierai jamais  vos  tromperies.  Vous 

devriez  rougir  du  premier  outra- 

ge que  vous  m'a-vez fait, fans  cher- 
cher à  m'en  faire  un  l'econd.  Vous 

m'avez  répudiée  ,  vous  avez  pris 
ime  autre  époufe  ;  &  cette  épou- 

fc  vous  l'ofFenfez  encore  :  qui  peut 
compter  fur  vous  î  Qiiittez  ,  quit- 

tez ,  Seigneur  ,  un  langage  fi  peu 
conforme  à  la  vérité  ,  Se  fi  peu 
digne  du  thrône  que  vous  occu- 

pez. Après  avoir  lu  plufieurs  fois 

votre  Lettre  ,  je  n'y  vois  qu'un 
injufte  deflèin  de  m'ôter  à  un 
Prince  ,  qui  me  fait  l'honneur  de 
me  rechercher  ,  quoique  vous 

m'aïez  honteufement  abandonnée. 

Vous  croïez  fans  doute  qu'en  m'u- 
nifîànc  à  lui,  mon  père  fe  fouftraira 

à  votre  puidànce.  C'eft  le  vérita- 
ble motif  de  la  démarche  extra- 
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ordinaire  que  vous  faites  aujour- 

d'hui auprès  de  moi  :  mais  r'aifu- 
rez-vous ,  Seigneur  ;  rendez  plus 
de  juftice  à  mon  père,  il  eft  trop 
attaché  à  vos  intérêts  ,  pour  les 
abandonner  jamais.  De  tous  ceux 

qui  vous  lont  dévoiiez  ,  ceux  mê- 
me qui  le  doivent ,  par  les  grâces 

que  vous  leur  prodiguez  ,  aucun 
d'eux  n'ert  ,  &  ne  fera  plus  fidèle 

à  ce  qu'on  vous  doit ,  ni  plus  ar- 
dent à  vous  fervir  ,  lorfque  vous 

lui  ferez  Thonneur  de  l'emploïer  : 
Changez  donc  de  langage  -,  foïez 
plus  d'accord  avec  vous-même  que 
vous  ne  paroiffêz.  CelTez  de  regar- 
d'îr  comme  un  bien  ,  ce  que  vous 
avez  d'abord  condamné  comme  un 
mal  :  devenez  plus  éxatb  à  tenir 
les  paroles  que  vous  donnez  :  on 

n'eft  pas  allez  crédule  pour  ajouter 
foi  à  tout  ce  que  vous  avancez  ; 

le  palfé  m'inftruit  fur  le  prefent , 
&  me  feroit  trembler  fur  l'ave- 

nir ,  Cl  je  pouvois  prendre  quelque 
créance  à  tout  ce  que  contient 
votre  Lettre  :  heureufement ,  que 
les  mauvais  traitemens  que  vous 
exercez  envers  une  PrinceiTè  ver- 
tueufe  ,  défiUent  entièrement  mes 

yeux  !  mais  pour  qui  la  mal- 
traitez-vous :  pour  Leonor  Nu- 

iîez  de  Gufman  ,  qui  feptans  avant 
votre  naifîànce  ,  étoit  déjà  fameu- 

fe  par  fes  galanteries.  Vous  l'avez vue  aux  tournois  de  Léon ,  &  vous 

n'ignorez  pomt  les  plaintes  de  fa 
mère  contre  elle  ,  &  contre  Dom 

Afartin  ,  bâtard  de  Lara  ,  qui  n'é- 
toit  pas  'e  premier  qui  l'eût  aimée, 
de  qui  en  eût  été  aimé.  Avant  lui 

Ferdinand  Gonçalés  d'Ayala  avoit 
porté  fes  chaînes  ,  &  trouvé  le 
chemin  de  fon  cœur.  Ce  difcours 

n'eft  point  l'effet  d'une  triffe  ja- 
loufie  de  ma  part ,  mais  celui  du 
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»  zèle  véritable  qui  m'anime  encore 
M  pour  vous.  Au  rcfte  les  liens  qui 

M  vous  attachent  à  Marie,  font  d'une 
"  nature  à  ne  pouvoir  être  brilez, 
»»  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir. 
»  Vous  lui   feriez    un   aflront  ian- 
«  glant,  dont  je  prie  le  Seigneur  de 

»>  lui  épargner  le  chagrin.  S'il  en  ar- 
»  rive  autrement, le  Ciel  nous  venge- 
w  ra  l'une  &  l'autre  en  vous  donnant 
»  une  autre  époufe  ,  &  cette  époufe , 

M  ce  feraLeonorelle-même.Quoiqu'- 
»  il  en  {oitjceflez  de  vouloir  m'abuier 
"  davantage-,  vos  pourluites  feroient 
»  vaines,  &  vos  violences  ne  chan- 
»  geroient  point  mon  cœur. 

IjjfT.        LeCaftillanfut  plus  piqué  du  man- 
vais  fucccs  de  (a  fourberie  ,  que  des 

reproches  qu'elle  lui  attiioit.  Sur  ces 
entrefaites  le  Roi  de  Portugal  &:  Dom 
Manuel ,  convinrent  que  la  Princellc 
Confiance  pallèroit  en  Portugal ,  vers 
le  mois  de  Juin  de  la  préfente  année  ; 
Se  que  cependant  les  jeunes  mariés 

s'épouferoient  par  Procureurs.  Pour ce«:ifetDom  Ferdinand  Garcie  Dean 

de  Cuença  ,    fuivi  de  Lopez  Gaxcie, 
fe  rendit  à.  Evora  pour  y  repréfenter 
la  Princelîè  &  y  accepter  pour  fon 

époux  Dom  Pedre  Infant  de'Portugal. 
Gonçalez  Vaz  de  Gocs ,  &:  Gonçalez 
Vaz  Thréforier  de  Vifeo ,  allèrent  en 

Cafliille  ,  pour  y  repréfenter  &  y  ac- 

cepter au  nom  de  l'Infant  de  Portu- 
gal ,  l'Infante  Donna  Confiance  pour 

fon  époufe.  Enfuiteces  AmbafTàdeurs 
fe  rendirent  à  Valladolid  ,   où  étoit 

pour  lors  le  Roi  de  CafHUe  ,  auquel 
ils  rendirent  compte  des  cérémonies 

au'on  avoir  obfervées  dans  les  cpou- 
failles.  LeCaftillan,  pour  cacher  fes 
deflêins  &:  fon  dépit ,  leur  fit  des  pré- 
fens  confîdérablcs  &  donna  quelques 
fêtes  à  cette  occafion.  Le  Roi  de  Por- 

tugal envoïa  Martin  Lopez  Machado 

poiir  l'en  rcmerciei-j  ce  qui  lui  iic 

d'autant  plus  de  honte  ,  qu'il  fçavoit 
bien  qu'il  étoit  indigne  de  cette  re- 
connoiilànce,  parlesobftacles  ouverts 

(^'  fccrers  qu'il  avoit  mis  pour  empê- 
cher ta  concUifion  de  ce  mariage  ;  ce- 

pentiant  il  tic  arrêter  Confiance ,  lorf- 
quelle  éroit  fur  le  point  de  partir. 

Cette  démarche  étonna  le  Roi  de 

Portugal,qui  tit  partir  dans  le  moment 

qu'il  l'apprit ,  un  Ambaiïadeur  pour 
s'en  plaindre  ;  ce  fut  Alvarez  de  Sou- 
za,  mais  il  fut  tué  en  arrivant  à  Val- 

ladolid d'un  coup  d'Echiquier.  Celui 
qui  l'accompagnoit  s'habilla  de  bure, 
&  fe  ceignit  d'une  corde ,  &  alla  dans 
cet  équipage  ,  qui  étoit  le  deiiil  de  ce 
rems-là  ,  trouver  le  Roi  à  Tolède ,  où 
il  rendit  les  Lettres  de  fon  Maître  , 

conçues  en  ces  termes.  >»  A  très-Haut 
Se  trcs-PuifTant  Seigneur  Dom  Al- 
fonfe  Roi  de  Caftille  &  de  Léon. 

Le  Roi  de  Portugal  votre  oncle , 
qui  vous  fouhaitte  toute  forte  de 
bonheur  &  de  profpérités,   vous 
faluc.     Lorfque  mon  fils  accepta 
Confiance  pour  époufe  ,  vous  pa- 

rûtes recevoir  avec  plaifir  cette  nou- 
velle ,  Se  je  vous  écrivis  en  confé- 

quence ,  que  j'étois  dans  le  dellein de  conclure  leur  mariage  dans  le 

mois  de  Mai  dernier  ;  ôc  qu'il  étoit 

pour  cela  nécefîàirc  qu'elle  fe  ren- 
dît dans  mes  Etats.    J'envoiai  des 

gens  pour  l'y  conduire ,  &  je  vous 
fis  prier  en  même  tems,de  lui  accor- 

der vos  paflèports  ,  afin  qu'on  ne 
l'inquiétât  point  dans  fa  marche. 

Cependant  j'apprens  que  vous  avez changé  de  fentiment,  &  que  vous 

avez  chargé  les  Grands-Maîtres  des 
Ordres  de  S.  Jacque  &  deCalatrava 
del!arrêter,  fi  elle  fe  mettoit  en  état 

de  quitter  votre  Roïaume.  Si  vous 
faites  cette  démarche  pour  flétrir  la 

gloiredeDom  Juan  Manuel  fon  pè- 
re ,  cela  me  regarde ,  Se  je  cher- 
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»  cherai  à  m'en  venger  d'une  manière 
»  éclatante.  Je  vous  l'écris,  afin  que 
>j  vous  n'ignoriez  pas  mes  intentions. 
»  Songez-donc  au  parti  que  vous  al- 

»>  lez  prendre,  &  quand  vous  l'aurez 
»  pris  ,  inftruifez-m'en  clairement , 
"  parce  que  je  prétends  que  ma  belle- 
"  hile  ,  que  je  ne  tiens  que  de  Dieu , 
«  foit  honorablement  traitée.  Si  vous 

"  êtes  las  de  la  paix  ,  expliquez-vous 
»  auffi  (ans  ambiguïté  ,  je  puis  vous 
»»  fatisfaire ,  comme  je  le  prouverai 
»  par  mes  adlions. 

Cette  Lettre  étoir  fiere  &  preflàn- 

te.  Le  Caftillan  avant  d'y  répondre  , 
la  montra  à  Leonor  fa  Maîtreflè  ,  qui 

éroit  devenue  l'oracle  de  toutes  les 
aélions.  Leonor  quicraignoit  la  beau- 

té de  Confiance ,  lui  dit ,  qu'il  falloit 
la  laidèr  partir,  &  ne  point  ofFenfer 
à  la  fois  Dom  Manuel,  le  Roi  de  Por- 

tugal &  le  Ciel.  Le  Roi  étonné  de  ce 

dilcours  auquel  il  ne  s'attendoit  pas , 
avoiia  qu'il  avoir  tort  ;  cependant  il 
cmpèchoit  toujours  que  la  Princefle 
ne  partir,  &  râchoit  en  même  tems  , 

d'amufer  le  Roi  de  Portugal  par  de 
vaines  &  fauflès  excufes.  A  ces  pro- 

cédés indignes  d'un  Prince ,  fe  joignit 
un  nouvel  incident  qui  acheva  de  les 
brouiller.    Eftevan  Vaz  de  Barbuda 

Admirante  de  Portugal ,  étoit  en  mer 
avec  trois  galères  &  cinq  vailîeaux 
pour   donner  la  chafïè  aux  Pyrates. 
Aïant  elluïé  une  tempête  ,  il  fut  con- 

traint de  relâcher  à  Cadix  pour  s'v  ra- 
vitailler ,  &  pour  y  réparer  fa  flote. 

Au  lieu  d'y  recevoir  le  fecours  qu'il  y 
attendoit ,  il  y  fut  traité  en  ennemi  , 

&  celui  qui  y   commandoit  l'arrêta avec  fes  vaifîèaux.  Le  Roi  de  Portu- 

gal rélolut  d'en  tirer  vengeance.    Ne 
voulant  cependant  hazarder  rien  trop 
légèrement ,  il  en  écrivit  à  Dom  Ma- 

nuel, cjui  dit  au  Roi,  que  pour  fatif- 

iaiie  le  Roi  de  Porcugal ,  &  l'empê- 

cher de  fe  venger  de  l'infulte  faite  à 

Ion  pavillon,  il  n'avoir  qu'à  laiflèr 
partir  Confiance  :  que  cela  pouvoir 

prévenir  une  guerre  qui  ne  pouvoit 

être  que  funefle  à  l'un  &  à  l'autre. 
Le  Roi  de  Callille  ne  répondit  rien  ; 
ce  que  le  Roi  de  Portugal  prit  pour 
une  rupture. 

Il  en  informa  auflî-tôt  tous  les  Gou- 
verneurs des  Places  frontières,  en  leur 

demandant  confeil  fur  le  parti  qu'il 
falloit  prendre.  Ces  Gouverneurs  s'ap- 
pelloient  Dom  Pierre  Alfonfe  ,  Mar- 

tin Laurent,  Ferdinand  Alfonfe  de 
Cambra,Rui  vaz  Ribeyro  ,  &  Edevan 

Gonçalez  Grand  -  Maître  de  l'Ordre 
de  Christ.  Ils  fiirenr  d'avis  qu'Al- 
fonfe  devoir  envoier  un  d'eux  en 
Callille ,  pour  repréfenter  au  Roi 
combien  fa  conduite  étoit  irréguliere 
envers  le  Roi  de  Portugal  fon  ami , 
fon  oncle  &  fon  beau-pere.  Dom 
Pierre  Alfonfe  Gouverneur  de  Villa- 

viciofa,  fut  chargé  de  cette  Ambaflli- 

de.  Il  s'en  acquitta  avec  dignité  ,  & 
parla  auiîî  en  faveur  de  Dom  Juan 

de  Lara  que  le  Roi  de  Portugal  pro- 
tegeoit ,  &  que  celui  de  CaftiUe  aflîe- 

geoit  dans  Lerme. 
Le  Roi  de  Caflille  reçut  mal  cette 

AmbafTade.  Il  répondit  qu'il  ne  leve- 
roit  jamais  le  fîege  de  Lerme ,  qu'il 
n'eut  Lara  en  fa  puifTànce  pour  lui 

faire  couper  la  tête.  A  l'égard  de  Con- 
fiance ,  il  promit  de  la  laiffer  partir  , 

à  condition  que  le  Roi  de  Portugal 
lui  en  demandât  la  permiffion.  Auiîî- 
tôt  Marie  dépêcha  vers  fon  père  Dom 
Gonçalez  Vafquez  deMoura,Chef  de 

fon  Confeil  ,  pour  l'informer  de  ce 
que  le  Roi  (on  époux  éxigeoit.  Moura 
revint  bientôt  après  avec  une  Lettre  , 

par  laquelle  le  Roi  de  Portugal  prioit 
celui  de  Caflille  ,  de  laiflèr  partir  la 

PrinceOè  Confiance  ,  VafTmanT  qu'en 
reconnoiffance ,  il    engageroit  Lara 
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Se  fes  partifans  de  fe  livrer  à  dif- 
cretion.  La  Reine  la  rendit  à  fon 

époux,  qui  dit  ne  l'avoir  pas  follici- 
tce  ,  «Se  protefta  de  nouveau  qu'il  ne 
poferoit  les  armes  qu'il  ne  fe  rùt  ven- 

gé de  Lara.  A  l'cgard  de  Conftance , 
il  la  retint  toujours  &  pouflànt  plus 
loin  fa  niauvaife  volonré  ,  il  eut  pour 

la  Reine  des  manières  11  peu  confor- 
mes à  fon  rang  ,  que  cette  Princefle 

fut  contrainte  de  quitter  la  Cour  Se 
de  fe  retirer  à  Burgos.  Ses  vertus  lui 
avoient  gagné  le  cœur  des  peuples  & 

l'eftime  des  Grands.  Tous  la  plaigni- 
rent de  même  que  Lara  ,  qu'ils  réfo- 

lurent  de  fauver  à  quelque  prix  que 
ce  fût. 

Malgré  les  procédés  violents  du 
Roi  de  Caftille,  celui  de  Portugal  fuf- 

pendit  encore  quelque  tems  ,  l'arme- 
ment qu'il  préparoit  contre  Ion  enne- 

mi ,  pour  voir  s'il  ne  répareroit  point 
les  torts  qu'il  avoit  avec  lui.   Voianr 
qu'il  permloit  toujours  dans  fes  mau- vaifes  intentions  ,  il  lui  envoïa  un 

Hérault  d'Armes  pour  lui  faire  un  dé- 
fi en  fon  nom  ;  fondé  fur  ce  qu'il  mal- 

traitoit  la  Reine  fa  fille,  qu'il  vouloit 
la  répudier  ,  pour  époufer  Lconor  fa 
maîtredè ,  &  faire  palier  la  couronne 

aux  enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  con- 
cubine ;  &:  enfin  fur  ce  qu'il  retenoit 

injuftcment  Conftance,&  l'empcchoit 
de  palfer  en  Portugal.  Tandis  que  fon 
Hérault  portoit  ce  cartel ,  il  fit  con- 
flruire  plufieurs  vaiffeaux  de  difFcren- 
re  grandeur  ,  fortifier  les  places  fron- 

tières ,  Se  lever  les  troupes  nécedàires 
pour  une  irruption  dans  la  Caftille. 
Lorfque  tous  les  préparatifs  furent 
achevés,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  trou- 

pes ,  Se  attaqua  les  Etats  de  fon  enne- 
mi. Il  invertit  Badajos,  pilla,  ravagea 

&e  brilla  les  lieux  circonvoifins ,  laifTà 
quelques  troupes  devant  cette  Place  , 

puis  entra  dans  l'AndalouCe,  pénétra Tome  II, 
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jufqu'auprès  de  Seville  ,  enfuite  re- 
vint fur  fes  pas  pour  continuer  lefiegc 

de  B.adajos ,  tandis  que  Dom  Pedrc 
fon  frerc  ravageoit  de  fon  côté  la  Ga- 

lice ,  malgré  l'Archevêque  de  Com- 
poftelle.  Se  quelques  Seigneurs  qui 
s'étoient  mis  à  la  tête  des  Milices  du 
pais  ,  pour  repoullèr  les  Portugais. 

Cependant  on  fe  hâtoit  en  Caftil- 

le de  former  un  corps  d'armée  pour 
aller  faire  lever  le  fiege  de  Badajos. 
Dom  Pierre  Alfonfe ,  Gouverneur  de 
Villa-Vitiofa ,  avoit  amené  au  Roi  de 

Portugal  un  nouveau  fecours.  Mal'<^rc 
ce  renfort ,  le  fiege  traînant  en  lon- 

gueur ,  il  le  leva  &  revint  en  Portu- 
gal ,  où  la  Reine  Elifabeth  mourut 

alors  d'une  fièvre  à  l'âge  de  <>ç  ans. 
On  l'inhuma  dans  le  Monaftere  de 
Sainte  Claire  de  Conimbre. 

Alfonfe  fe  préparoit  de  nouveau 

pour  rentrer  en  campagne  ;  mais  pen- 
dant cet  intervale  la  Reine  fon  épou- 

fe  pafla  ,  fans  fa  permiifion  ,  à  Bada- 
jos ,  où  elle  eut  une  entrevue  avec  le 

Roi  de  Caftille  fon  gendre ,  à  qui  elle 

dir  qu'elle  hazardoit  l'honneur  de  fon 
époux,pour  les  intérêts  de  fa  Nation 

&  de  fa  fille  :  qu'elle  venoit  pour  l'ex- horter à  terminer  une  guerre  funefte 

à  l'un  Se  à  l'autre  Roïaimie  :  que  c'é- 
toif  à  lui  à  leur  prociu-er  la  paix,  pmC- 

qu'il  l'avoir  injuftement  violée  :  qu'il 
ledevoit  d'autant  plus,que  foncpoux, 
père  de  la  Reine  de  Caftille  ,  étoit 
frère  de  fa  mère.  Se  elle  qui  lui  par- 

loir ,  mère  aullî  de  la  Reine  Marie  Sc 

fœur  de  fon  père  :  qu'il  leur  étoit  dou- 
blement lié  par  le  lang  :  qu'il  fongeât 

qu'il  alloit  faire  la  guerre  à  fes  plus 
proches  parens,  au  mépris  des  Allian- 

ces les  plus  refpeétables ,  &  des  Trai- 
tés les  plus  folemncls.  Le  Roi  de  Ca- 

ftille l'écouta  avec  refpe<ft  &:  avec  at- 
tention, mais  il  la  lailîà  partir  fans 

lui  rien  promettre  3  au  contraire ,  dè$ 
M  m 
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qu  elle  eut  quitté  Badajos ,  il  ordon- 

na qu'on  levât  des  noupes ,  avec  lef- 
quelles  il  paflàdans  le  Portugal ,  &  fit 

le  dégât  autour  d'Elvas ,  brida  fes  faux- 
kourgs ,  &  rentra  dans  Seville  char- 

gé de  butin. 
Les  Portugais  profitant  de  fa  retrai- 
te ,  pillèrent  à  leur  tour  le  Territoire 

de  plufieurs  Villes  Caftillanes ,  &  y 

mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Pour  s'en 
venger ,  les  Caftillans  entrèrent  dans 

la  Province  d'entre  Douro  &c  Minho, 

èc  Y  firent  de  grands  ravages.  L'Ar- 
chevêque de  Brague ,  l'Evêque  de  Por- 

to ,  Dom  Eftevan  Gonçalez,  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  Christ  ,  ren- 

contrèrent un  Corps  de  treize  cens 
hommes, commandé  par  Fernand  Rui 

de  Caftro  -,  ils  les  attaquèrent ,  en  tuè- 
rent trois  cens  avec  leur  Commandant, 

mirent  le  refte  en  fuite,  &c  enlevèrent 
leur  butin. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  occafion 
feulement,que  les  deux  partis  donnè- 

rent des  preuves  de  la  haine  qui  les 
animoit  ;  ils  fe  battoient  avec  la  mê- 

me fureur  fur  mer.  La  flote  Portugai- 
fe  étoit  compofée  de  vingt  galères  &c 
de  quelques  vaifièaux,  fur  lefquelson 
comptoit  deux  mille  foldats  ,  dont  on 
avoit  donné  le  commandement  à  Dom 

Gonçalés  Camello ,  qui  aiant  fait  une 

defcenrc  du  côté  de  l'Andaloufie ,  ra- 
vagea les  côtes  de  cette  Province.  Peu 

de  jours  après  il  fit  une  féconde  dei- 
cente  du  côté  de  Gibralaon.  Dom 

Nunes  Porto  Carrero,  qui  comman- 
doit  de  ce  côté-l.i,  accourut  prompte- 
ment  pour  repoufler  les  Portugais.On 
fe  battit  avec  opiniâtreté.  Vingt  Por- 

tugais 6c  quatre-vingt  Caftillans  y  per- 
dirent la  vie,  du  nombre  defquels  fut 

Porto  Carrero  ,  dont  le  corps  tomba 
en  la  piûlïànce  des  ennemis  ,  qui  le 
rendirent  pour  le  Général  Camello  ; 
qui  avoit  été  fait  prifonnier.. 

O  I  R  E 
Pour  empêcher  que  îes  Portugais 

ne  tentaflent  une  troiliéme  defcente  , 
le  Roi  de  CaftiUe  fit  armer  une  flocc 

de  quarante  vaifleaux  ,  fur  lefquels  il 
mit  cinq  mille  quatre  cens  hommes  , 

fous  les  ordres  de  l'Admirante  Geo- 
froi  Tenorio  ,  qui  mit  à  la  voile  ,  ôc 
alla  chercher  la  flote  Portugaife.  Il  ne 

tarda  pas  à  la  rencontrer  ,  mais  com- 

me ils  étoient  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains ,  une  tempête  furvint  qui 
les  fépara ,  Se  les  contraignit  à  gagner 
la  terre  pour  radouber  les  vailïèaux  , 
que  la  mer  avoit  endommagés. 

Prefque  en  même  tems  le  Roi  de 
Portugal  avoit  fait  partir  une  féconde 
flore,fous  les  ordres  de  Manuel  Peca- 

no ,  Génois  d'une  illuftre  nailfànce  , 
dont  il  avoit  fait  fon  Admirante,  pour 
aller  ravager  les  côtes  de  la  Galice. 
Pecano  défola  tout  le  pais ,  après  quoi 
il  revint  à  Lifbonne  chargé  de  butin. 
Aulîî-tôt  il  reçut   ordre  de  repartir 
avec  Charle  fon  fils ,  pour  aller  défen- 

dre les  côtes  de  l' Algarve ,  que  l'Ad- mirante de  CalHlle  infeftoit  depuis 

qu'il  avoit  radoubé   &  augmenté  fa 
flûte.    Les  deux  Admirantes  fe  ren- 

contrèrent vis-à-vis  le  Cap  S.  Vin- 
cent. Geofroi  donna  le  fignal  pour  le 

combat  ;  les  deux  flores  s'approchè- 
rent l'une  de  l'autre ,  &  on  combatic 

avec  fureur.  La  gloire  animoit  éga- 
lement les  deux  Chefs  ;  les  foldats 

Pormgais ,  quoiqu'inférieurs  en  nom- bre ,  foûtenoient  avec  une  intrépidité 

qui  cftlaïoit  leurs  ennemis ,  les  atta- 
ques vives  &  redoublées  de  Geofroi , 

qui  eut  lieu  de  fe  repenrir  plus  d'une 
rois  de  les  avoir  attaqués.  Cependant 
aïant  rallèmblé  toutes  fes  galères ,  il 
revint  avec  plus  de  furie  que  jamais  à 

la  charge  ,  envp'oppa  la  Capitane  , 
s'en  rendit  le  maître,  &  abbattit  le 

pavillon  Roïal  ;  ce  qui  jetta  le  défor- 
dre  (S:  la  confufion  parmi  les  Portu- 
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gais ,  &  donna  la  vitboire  à  Geofroi , 
lui  ht  Pccano  prilonnier  avec  Chaile 
on  Bis. 

Cette  viftoiie  ,  qui  clans  le  fond 

n'étoit  confidérable  que  par  la  prife 
du  Général ,  fiit  cependant  regardée 
par  les  Caftillans,  avec  des  yeux  bien 
dilfcrens.  Peu  accoutumés  à  vaincre 

les  Portugais ,  ils  firent  fonner  bien 

haut  l'avantage,  qu'ils  venoient  de 
remporter  fur  eux.  Le  Roi  en  reffen- 

tit  une  joie  fi  vive,  qu'il  dût  à  cette viéboire  le  rétabliUèment  de  fa  fanté  ; 

il  fut  au  devant  de  l'Admirante,  qu'il 
fit  entrer  en  triomphe  dans  Sévi  île  , 

&  il  lui  marqua  tant  de  reconnoillàn- 

ce  pour  le  fervice  qu'il  vcnoit  de  lui 
rendre  ,  que  l'on  vit  alors,  combien 
ceux  que  Geofroi  avoit  vaincus  ,  lui 
paroilloient  redoutables.  Peu  de  jours 

après ,  Fernand  Arroez  remporta  auf- 
fî  quelque  petit  avantage,  ce  qui  ache- 

va de  combler  le  Caftillan  de  la  joie 
la  plus  vive. 

Le  Roi  de  Portugal ,  bien  loin  d'ê- 
tre abbattu  de  ces  pertes ,  fembla  en 

avoir  acquis  de  nouvelles  forces.  Il 
fe  jerta  avec  fes  troupes  fur  les  terres 
du  Caftillan  ,  &  répandit  de  tous  cô- 

tés l'épouvante  &  la  terreur.  Comme 
cette  guerre  ne  pouvoir  être  que  fu- 

nefte  à  l'une  &c  à  l'autre  Nation  ,  & 
avantageufe  aux  Maures,  qui  mcna- 

çoient  déjà  d'envahir  toute  l'Efpagne, 
l'Archevêque  de  Reims  Ambalfadeur 
de  France  à  la  Cour  de  Caftille ,  & 
Bernard  de  Rodez  ,  homme  favanr  & 
vernicux  ,  Nonce  de  Benoît  XIL  fuc- 
ccfTèur  de  Jean  XXIL  firent  tous  leurs 
efforts  par  ordre  de  leurs  Maîtres , 
pour  réconcilier  les  deux  Couronnes. 
Leurs  démarches  furent  inutiles.  Le 

Caftillan  enorgueilli  par  le  dernier 
fucccs  de  fes  armes,  rejetta  avec  hau- 

teur toutes  les  propofitions  de  paix 

qu'on  lui  fit.  Il  s'imagina  que  le  Por- 
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tngais  le  craignoit ,  &  qu'il  ne  falloic 
pas  laiftèr  échapper  une  fi  belle  occa- 
îîon  d'abbattre  fa  puiflance ,  &  re- 

prendre fur  lui  ,  ce  que  fes  prédécef- 
leurs  avoient  conquis  dans  la  Caftille. 
Atfermi  dans  ce  lentiment ,  par  ceux 
de  fes  Courtifans  ,  dont  les  intérêts 
demandoient  que  la  guerre  continuât, 
il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes,  en- 

tra dans  le  Portugal,  palfa  dans  le 

Roiaume  d'Algarve  ,  Se  réduifit  en 
cendres  tout  ce  qu'il  trouva  fur  foit 
paftage. 

Le  Roi  de  Portugal  laffé  enfin  de 

tant  d'hoftilités  ,  n'écouta  plus  les  lar- 
mes ni  les  prières  de  fa  fille,  qui  avoic 

été  contrainte  de  fe  réfugier  auprès 

de  lui ,  pour  fe  garentir  des  mauvais 
traitemens  de  fon  époux.  Il  réfolut 

de  venger  l'affront  qu'on  lui  faifoit , 
Se  de  repouflêr  loin  de  fes  Etats  un 

ennemi  cruel,  qui  abufoit  de  fa  pa- 
tience. Dans  ce  defTèin  il  affembla  (es 

troupes ,  fe  jetta  d.ins  la  Galice ,  y  ra- 
vagea les  campagnes ,  brîila  pUmeurs 

Bourgs  &  Villages,  aflîegea  ̂ '  prie 
Salvaterre  ,  pouffa  jufqu'à  Orenfe,8c lailfa  par  tout  de  triftes  marques  de 
fon  reflèntiment. 

A  la  vue  d'une  guerre  fi  cruelle  ,  le 
Pape  &  le  Roi  de  France  tentèrent 
une  féconde  fois  de  réconcilier  les 
deux  Rois.  Leurs  Miniftres  alloient  8c 

venoient  fans  celTè  d'une  Cour  à  l'au- 
tre. Ils  necefibient  de  leur  repréfen- 

ter  les  avantages  qu'ils  trouveroienc 
dans  cette  paix  -,  &  les  mallieurs  cer- 

tains, où  ils  fe  précipitoient  par  leurs 
divifions.  Ils  leur  remontrèrent  que 

les  Maures  faifoient  de  grands  prépa- 

ratifs ;  que  tous  ceux  de  l'Afrique  (e rciinifTbient  pour  pafïer  en  Efpagne  , 
avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  Se 

leurs  biens  ,  dans  le  defTèin  de  s'y  éta- 
blir. Rien  ne  pût  les  émouvoir  ;  leur 

haine  ctoic  trop  vive,  «Se  les  motifs  en 
Mmij 
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croient  trop  prelTàns.  Le  Portugais 

croïoit ,  qu'il  devoir  nécciTairement 
venger  l'honneur  de  fa  fille  outragée  ; 
&  le  Caftillan  ne  pouvoir  perdre  de 
vûë  les  intérêts  de  fon  amour  :  ces 

deux  objets  éteignoient  en  eux  tout 

autre  fentiment.  L'inrérêr  des  peuples 
n'y  entroit  pour  rien  ,  ou  du  moins 
pour  peu  de  chofe.  Telle  eft  la  trifte 

condition  des  fujers  ,  de  fervir  pref- 
que  toujours  de  joliet  aux  pallions  des 
Princes. 

Le  Roi  de  Portugal  qui  avoit  fujer 

d'être  plus  irrité  que  le  Caftillan,  écou- 
toit  cependant  pins  favorablement  les 
proportions  de  paix,  que  fon  ennemi. 
Celui-ci  faifoit  naître  chaque  jour  de 
nouveaux  obftacles  à  l'accomodement. 

Il  craignoit  qu'on  n'exigeât  de  lui  l'é- 
loignement  de  fa  maîtredê.  Cette  fem- 

me aufîî  ambitieufe  ,  &  aufli  hardie  , 

qu'elle  étoit  belle  &  galante,  connoif- 
fant  tour  l'empire  qu'elle  avoit  fur 
fon  cœur ,  détruifoit  en  un  moment 
tout  ce  que  les  Miniftres  du  Pape  & 
du  Roi  de  France ,  &  les  fiens  même, 

s'efforçoient  de  lui  perfuader  pour  le 
bien  de  fes  peuples  ,  pour  fon  hon- 

neur ,  &  fa  propre  tranquillité.  Ainlî 

tout  ce  qu'on  pût  obtenir  de  lui ,  ce 
fut  une  trêve  qui  commença  le  pre- 

mier de  l'année  mil  trois  cens  trente- 
huit. 

Pendant  cet  intervale  ,  on  tra- 
vailla à  la  paix  générale.  On  nom- 

ma de  part  &  d'autre  des  Plénipo- 
tentiaires. Gonçalés  Pereira ,  Arche- 

vêque de  Brague ,  &  le  Comte  de  Bar- 
celos  ,  furent  envoies  en  Caftille 
pour  cet  effet  ;  mais  Barcelos  étant 
tombé  malade ,  Pereira  fe  rendit  feul 
à  Alca!a,où  il  trouva  les  Miniftres 

du  Roi  de  Caftille,  avec  l'Archevêque 
de  Rheims ,  &  Bernard  de  Rodez  \  le 

■premier  étoit  Ambaftàdeur  du  Roi  de 
Prance ,  le  fécond  Nonce  du  Pape. 

HISTOIRE 
Les  prétentions  du  Caftillafi  furent  /î 
déraifonnables ,  que  le  Miniftre  Por- 

tugais dédaignant  d'y  répondre  ,  fans 
perdre  le  rems  en  des  difcufiîons  inu- 

tiles, reprit  le  chemin  de  Lifbonne, 
où  il  rendit  compte  à  fon  maître  de 

ce  qui  s'écoit  paflé  à  Alcala. 
Alors  le  Roi  de  Portugal  ne  garda 

plus  aucun  ménagement.  Il  renouvel- 

la  avec  le  nouveau  Roi  d'Arragon,  la 
Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  fon  pré- 
déceflèur ,  &  convint  avec  lui  d'atta- 

quer la  Caftille  de  tous  côtés.  On  al- 

loit  de  part  &  d'autre  fe  mettre  en 
campagne  ,  fans  le  Nonce  ,  qui  pro- 

fitant du  défordre  où  étoit  la  Cour 

de  Caftille  ,  à  caufe  d'une  bataille 
navale  que  l'Admirante  Geofroi  Te- 
norio  venoitde  perdre  ,  avec  la  vie, 

contre  les  Maures  ,  l'empêcha.  Ma- homet Roi  de  Grenade  ,  de  la  race 

des  Alhamares ,  fe  fentant  prefte  par 
les  armes  des  Chrétiens  ,  palîà  en 

Afrique ,  pour  implorer  le  fecours 
d'Albohacen  ,  Roi  de  Maroc  ,  de  la 
race  des  Merins  ,  ou  Benimerin.  Ce 
Prince  envoïa  quelques  troupes  en 
Efpagne  ,  fous  la  conduite  de  fon 
fils  Aboumelie,  quitraverfa  le  détroit 

de  Gibraltar  vers  la  fin  de  l'an  15^2. 
Après  avoir  fait  plufieurs  conquêtes 

fur  les  Chrétiens  pendant  l'efpace 
de  fept  ans,  il  fut  enfin  tue  fur  la  fin 

de  l'année  13  58.  Les  Maures,  mal-  i^^S.' 
gré  la  mort  de  ce  Prince,  continuè- 

rent la  guerre  avec  la  même  ardeur. 

La  dernière  vidroire  qu'ils  venoient 
de  remporter  caufa  tant  de  troubles  à 
la  Cour  de  Caftille  ,  que  les  Peu- 

ples fe  plaignirent  ,  les  grands  mur- 
murèrent contre  le  Roi ,  qui  étoit  la 

caufe  de  tous  ces  malheurs  ,  par  fon 

opiniâtreté  à  vouloir  foûtenir  plu- 
fieurs grandes  guerres  à  la  fois.  Le 

Nonce  donc  profitant ,  comme  nous 

l'avons  dit  ,  de  ces  circonftanccs  ̂  
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parla  avec  tant  de  force  ,  que  le  Roi 

conientit  qu'on  travaillât  ferieufe- 
ment  à  la  paix. 

Il  écrivit  donc  au  Roi  de  Porru- 

Çal ,  pour  le  prier  d'envoier  des  Am- 
baffadeurs  en  Caftille  ,  lui  promet- 

tant de  le  fatisfaire  en  tous  points. 
Auffirôt  Alfonfe  fit  partir  avec  Tes 

inftruClions  Vafijués  deMoura,Con- 
leiller  du  Confeil  du  Roi ,  Gonçalez 

Va(qués,Trérofier  de  Vifeo,&  Gon- 
çalez Eftevez  Tavarento ,  trois  per- 

lonnaçes  d'un  mérite  diftinguc.  De 
fon  côté  ,  le  Roi  de  Caftille  nomma 

pour  fes  Plénipotentiaires  Martin  Fer- 
dinand Porrocarrero ,  Camerier  Ma- 

jor ,  Se  Ferdinand  Sanchez  de  Valla- 
dolid  ,  Chancelier  de  la  Chambre  de 
la  Pureté.  Ils  ne  furent  pas  longtems 

fans  conclure  la  paix  ,  dont  les  prin- 

cipaux articles  portoient  :  qu'on  ou- 
blieroit  de  part  &:  d'autre  ,  tout  ce 
qui  s'étoit  palTé  entre  le  Portugal  & 
la  Caftille  ;  qu'on  fe  rendroit  les 
prifonniers  ;  qu'on  fe  reftitueroit 
les  Places  qu'on  s'étoit  pri(es  ;  que 
la  Princeftè  Confiance  feroit  rc- 
mife  entre  les  mains  du  Roi  de 

Portugal  ,  &  que  l'Infante  Blanche 
retourneroit  en  Caftille  ,  en  lui  ref- 

tituant  fa  dot  ,  &;  tout  ce  qu'elle 
avoit  acquis  depuis  fon  féjour  en 
Portugal  ;  que  Leonor  Nuiïez  de 
Gufman  feroir  exilée  de  la  Cour  de 
Caftille  ,  où  la  Reine  Marie  feroit 

rapellée;  que  l'un  des  deux  Rois  ne 
pourroit  traiter  avec  les  Maures  , 

fans  la  participation  de  l'autre  ;  & 
qu'enfin  le  Roi  d'Arragon  feroit  com- 

pris dans  le  traité  de  paix  ,  qu'on  pu- 
blia dès  qu'elle  fut  fignée  de  part  ôc d'autre. 

Ce  Traité  fut  exécuté  de  point  en 
point.  Conftance  partit  pour  le  Por- 

tugal: fon  père  Manuel  l'accompagna 
&  aflifta  à  1»  cérémonie  du  mariage. 

qui  fiH  célébré  à  Evora  ,  avec  toute 

la  pompe  &  la  magnificence  imagi- 
nable. Conftance  apporta  pour  fa  dot 

d  l'Infant  Dom  Pedre  les  trente  mil- 
le ducats  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé- Les  Peuples  charmez  de  leurnou-^ 

velle  Prmceflè  ,  donnèrent  à  l'envi 
des  marques  de  leur  joie  ,  qui  aug- 

menta confidérablement  ,  parlagrof- 
fefîc  de  Conftance  ,  qui  accouciia 

d'un  Prince  qu'Inès  de  Caftro  tint 
fur  les  fonds  baptifmaux  ,  &  qu*-i on  nomma  Ferdinand. 

Tandis  que  les  plaifirs  regnoient  ïJ4®« 
dans  la  Cour  de  Portugal  ,  &  que 

touT'y  profperoit  ,  la  Caftille  étoic 
cruellement  agitée.  Les  Maures  fon- 
doient  de  toutes  parts  fur  ce  mal- 

heureux Roïaurae ,  dont  le  Roi  brû- 

Joit  toujours  d'un  amour  auffi  fcan- 
daleux  ,  que  ruineux  à  fon  état  &  à  fa' 
fanté.  Ne  pouvant  réfifter  à  l'ardeur 
qui  le  confumoit  de  plus  en  plus 

pour  Leonor ,  ôc  l'abfence  loin  d'en' 
diminuer  la  vivacité ,  ne  fervant  qu'» 
l'augmenter  ,  il  rélolut  de  la  rapel- 
ler  ,  quoiqu'il  en  pût  arriver ,  &  de vivre  avec  elle  comme  il  faifoit , 
avant  le  Traité  ,  dont  nous  venons 
de  parler.  A  la  vérité  il  eut  pour  la 
Reine  fon  époufe  tous  les  égards  ima- 

ginables ,  &  cette  Princeftè  fe  com- 
porta avec  tant  de  modération  &  de 

fagclïc  ,  qu'elle  mérita  l'eftime  de 
ceux  même  que  l'intérêt  &  d'autres motifs  attachoicnt  à  fa  rivale. 

Cependant  les  Maures  faifoient 
des  progrès  confiderables  ,  de  pouf- 
foient  vivement  leurs  conquêtes.^- 
Le  Roi  de  Caftille  avoit  befoin  du 

fecours  de  fes  voifins  ,  de  n'ofoit 
en  demander  au  Roi  de  Portugal  , 
à  caufe  de  tous  les  mauvais  procé- 

dez qu'il  avoit  eus  avec  lui.  Il  char- 
gea de  cette  commiflion  la  Reine  fon 

cpoufe  qui  alla  trouver' le  Roi  fon M  m  iij 
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père.  DomAlfonfe  la  reçût  avec  beau-  çlaifir,  qu'il  fe  rendit  à  Juremena, 
coup  de  rendrellè  ;  mais  voïant  qu'el-  lur  la  Guadiana  ,  où  il  eut  une  en- 
le  ne  lui  demandoit  du  fecours  qu'- en fon  nom,  il  lui  répondit  que  les 

Dames  n'avoient  befoin  ni  d'armées 
ni  de  machines  de  guerre  ;  que  Ci 
fon  mari  en  avoir  befoin  ,  il  pou- 

voir s'expliquer  ,  &c  qu'on  lui  répon- droir.  En  effet  il  lui  envoïa  trois  cens 
chevaux.         r  r  . 

Mais  ce  fecours  ne  fuffifoit  pas.  La 

puiflànce  des  Maures  devenoir  de 

jour  en  jour  plus  formidable.  Albo- 

hacen  ,  père  d'Aboumelie  ,  réfoluc 
d'envahir  toute  l'Efpagne  pour  ven- 

ger la  mort  de  fon  fils.  Il  envoïa 

par  toute  l'Afrique  des  hommes  e(- 
timez  ,  les  plus  dévots  «Se  les  plus 
7elez  entre  les  Mufulmans  ,  pour  ex- 

citer les  Peuples  à  prendre  les  armes 

trevuë  avec  le  Roi  de  Portugal  , 
dans  laquelle  ils  prirent  les  mefu- 
res  nécelîàires  fur  l'état  des  affaires 
prefentes.  Ces  deux  Rois  lacrifiant 
leurs  anciennes  querelles  ,  ne  fon- 

gerent  qu'aux  raoïens  de  s'oppofer aux  Infidèles  ,  leurs  ennemis  com- 
muns ;  &  ils  engagèrent  dans  leur 

ligue  le  Roi  d'Arragon. 
Le  Roi  de  Caftiile  envoïa  auflî  au 

Pape  deux  Chevaliers  pour  lui  de- 

mander du  fecours.  Le  Pape  ,  de  l'a- 
vis des  Cardinaux  ,  lui  accorda  une 

Croifade  ,  tant  contre  Albohicen  que 
contre  le  Roi  de  Grenade.  Cette 

Croifade  fut  accordée  pour  trois  ans  , 
avec  une  levée  de  décimes  fur  les 

biens   Eccléfiaftiques  ,    à    condition 

Dour   la    défenfe   &    l'accroilfement     que  dans  les  terres  des  Maures  qu'on *.-      .      „    I-    •  11  A       f-  ,.;   I   ;.    j      ■  _„    Lî':„-- 
de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres. 

C'étoit  à  peu  près  comme  chez  les 
Chrétiens  ,  prêcher  la  Croifade.  Ain- 
fi  Albohacen  alfembla  foixante&  dix 

mille  chevaux  ,  &  quatre  cent  mille 

hommes  d'Infanterie ,  &  compofa  une 
flote  de  douze  cens  cinquante  vaif- 
feaux  ,  de  foixante  &  dix  galères. 

viendroit  à  conquérir  ,  on  bâtiroic 

des  Eglifes  Cathédrales  félon  qu'il 
l'ordonneroit  ,  eu  égard  à  la  quali- 

té &  à  la  commodité  des  lieux  ,  avec 

un  Clergé  convenable  :  que  les  Col- 
légiales ,  &  les  autres  moindres  Egli- 

fes pourroient  être  fondées  par  l'or- 
dre des  Prélats  ;  qu'on   empêcheroic 

Ce  terrible  appareil  de  guerre  fit    les  Maures  d'aller  en  pèlerinage  à  la trembler  le  Roi  de  Caftille.  Il  fit  par 

tir  fon  époufe  pour  aller  encore  de- 
mander du  fecours  au  Roi  de  Portugal 

fon  père  ,  qui  palTbit  tous  les  hy- 
vers  à  Evora.  Alfonfc  ne  reçut  pas 
inoins  fivorablement  la  Reine  fa  fil 

Mecque  ,  <Sc  qu'on  feroit  païer  dans 
tous  les  lieux  conquis  fur  les  Mau- 

res ,  les  drxmes  &  les  prémices  pour 
la  fubiîflance  des  Eccléfiaftiques. 

Cependant  Albohacen  écoit  occupé 
àfiirepaflerenEf  pagne  fon  armée,  qui 

le,  qu'il  l'avoit  reçue  la  première  fois,     fe  raffembla  près  d'Algezire  joignant 
qu'elle   étoit  veniie  le  voir.  Elle  lui    le  détroir.  Ce  fut  la  fiuce  de  Gilbert 

expliqua  le  motif  qui  lamenoit.  Al- 
tonle  l'embraffa  ,  &  lui  accorda  non- 

feulement  ce  qu'elle  demandoit  ', 
mais  il  lui  promit  encore  de  fe  met- 

tre lui-même  à  la  tête  de  fes  trou- 

pes ,  &  de  joindre  au  commence- 
ment de  la  campagne  le  Roi  de  Caf- 

Amiral  d'Arragon,  qui  commandoit 
route  l'année  navale  des  Chrétiens. 

Pecano  Admirante  de  Portugal  s'y 
diftingua  avec  la  flote  Portugaife.  Gil- 

bert ne  pouvant  fouffrir  les  reproches 

qu'on  lui  faifoit,  d'avoir  laiffé  paffer 
les  Infidèles ,  les  attaqua  imprudem- 

tille.  Cette  liouYeile  lui  fie  tant  de    aient,  enforreque  fa  flote  tut  défaite 
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&  lui-même  tué.  Le  Pape  cciivic  fur 

ce  fujet  une  Lettre  au  Roi  de  Caftille, 

où  après  l'avoir  conlolé  &  exhorte  à 
prendre  confiance  en  Dieu ,  il  lui  rc- 
préfenta,  combien  il  importoit  à  un 

Prince  allant  à  la  guerre  d'avoir  la  paix 
chez  lui  ,  c'eft-à-dire ,  dans  fa  conl- 

cience.  Ainfi  qu'il  devoir  voir  s'il  ne 

fentoit  pas  quelque  repentir  ,  d'avoir 
été  fi  long-tcms  attaché  à  une  concu- 

bine ,  qu'il  devoit  éloigner  d'auprès 
de  lui;  &  d'avoir  fait  mourir,  au  mé- 

pris des  Cenfures  Ecclcfiaftiques,Gon- 

falve  Martinés  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre d'Alcantara  ,  accufé  injuftement de  trahiion. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  de  Por- 
tugal arriva  à  Seville  avec  fes  troupes. 

Sa  prcfence  diiîîpa  la  crainte  &  la  tri- 
ftefîè  qui  y  regnoient.  Le  Clergé  pour 
lui  laire  honneur  fut  au  devant  de  lui, 

&  fit  chanter  dans  l'Eglife  principale 
de  Seville  cet  Hymne  :  Béni  fait  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Les  deux 
Rois  tinrent  un  Confeil  où  ailifte- 
rent  tous  les  Grands  du  Roïaume. 

On  y  délibéra  fi  l'on  devoit  attaquer les  Maures  ,  ou  fe  mettre  feulement 
fur  la  défenfive.  La  plupart  furent 

d'avis  qu'il  falloir  éviter  le  combat , 
pour  ne  pas  rifquer  tout  en  un  jour  ; 

ils  étoient  même  d'avis  de  leur  aban- 

donner Tarifa  qu'ils  allîegeoient ,  fi 
cela  pouvoit  les  appaifer  &  les  ren- 
voier  en  Afrique.  Alors  le  Roi  de 

Portugal  fe  leva  &  dit:  qu'il  ne  con- 
fenriroit  jamais  qu'on  abandonnât  la 
moindre  place  aux  Infidèles  ;  qu'il 
n'étoir  point  (orti  avec  fes  troupes  de 
fon  Roia'umc ,  pour  demeurer  oifif , 
mais  pour  combattre  ,&  pour  préfcr- 

•ver  les  Chrétiens  des  fers ,  dont  les 
Infidèles  les  menaçoient.  Cedifcours 
prononcé  avec  une  noble  confiance  , 
réveilla  le  courage  des  Caftillanscon- 

flernés,  qui  tous  fe  rangèrent  de  l'a- 
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vis  du  Roi  de  Portugal. 
Le  delTëin  étant  pris  de  combattre, 

les  deux  Rois  Chrétiens  paflèrent  leiu: 
armée  en  revue,  &  enfuite  marchè- 

rent du  côté  de  Tarifa,  réfolus ,  quoi- 

qu'ils eulTent  quatre  fois  moins  de 
monde  que  les  Maures ,  de  faire  lever 
le  fiege.  Les  Maures  ne  les  attendi- 

rent point, informés  par  leurs  efpions 
du  delTein  des  Chrétiens  ,  ils  aban- 

donnèrent leurs  retranchemens ,  brû- 

lèrent les  machines ,  qu'ils  avoienc 
conftruites  pour  prendre  la  Ville  ,  &C 

s'avancèrent  vers  des  lieux  difficiles  , 

par  où  l'armée  Chrétiennne  devoir 
palier.  Là  ils  fe  campèrent  avanta- 
gcufcment  ,  fe  faifirenr  des  hau- 

teurs ,  &  attendirent  qu'on  vînt  les 
attaquer. 

Les  deux  Rois  Clirétiens  arrivè- 
rent fur  les  bords  de  la  Gaudelete.  Là 

ils  fe  reposèrent  quelques  jours  pour 
attendre  de  nouvelles  troupes  qui  vc- 

voient  de  Portugal.  Dès  qu'elles  fu- 
rent arrivées  ,  ils  s'avancèrent  le  27 

d'OéVobre,  jufqu'à  une  montagne  ap- 

pellée  la  Montagne  du  Corbeau ,  d'où 
ils  commencèrent  à  découvrir  les  pre- 

miers corps  des  ennemis  ,  qui  occu- 
poient  un  vafte  terrain.  A  cette  vûe 

ie  foldat  fe  fentit  tranfporté  d'une 
nouvelle  ardeur;  la  multitude  des  en- 

nemis, loin  de  l'épouvanter,  l'anima 
par  Tefpérance  qu'il  eut  d'en  facriher 
un  plus  grand  nombre  à  la  Religion 

&  à  la  haine  qu'il  leur  portoit.  Les 
Maures  ne  paroiiïoienr  pas  moins  ani- 

més. Les  plaines  &  les  vallons  d'alen- tour retentifloient  de  leius  cris ,  &  du 

fon  de  leurs  inflrumens  guerriers.  Ils 

attendoient  avec  impatience  l'heure 
du  combat ,  ne  doutant  point  qu'ils 
ne  remportaficnt  la  vidoire.  Ils  re- 
gardoient  un  moment  de  retardement, 
comme  un  tcms  dérobé  à  la  gloire. 

Cet  orgueil  infenfé  fut  bientôt  con- 
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fondu.  Les  Chrétiens  paflTerent  la  nuit 

à  Pcvna  del  C/tvro ,  d'où  ils  cnvoierent 
un  détachement  de  mille  chevaux 
à  Tarifa  ,  avec  ordre  de  faire  une 

fortie  avec  la  garnifon  ,  &  de  ve- 
nir prendre  les  Maures  en  flanc, lorf- 

que  la  bataille  feroit  engagée. 
Le  28  à  la  pointe  du  jour ,  les  deux 

Rois,  après  avoir  entendu  la  Mefle  & 
avoir  communié,  rangèrent  leur  armée 
en  bataille ,  &  fortirent  du  camp  pour 
attaquer  les  Infidèles.  Dom  Juan  Ma- 

nuel armé  iuperbement ,  Dom  Juan 

de  Lara  ,  le  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  Saint  Jacque  ,  &  Dom  Gonçalés 

d'Aguilar  conduifoient  l'avant-garde. Dom  Perez  Nuiîez  commandoit  le 
corps  de  referve  ,  &  les  deux  Rois  fe 
placèrent  au  centre  de  la  bataille  ,  où 
étoient  les  meilleures  troupes,  &  tou- 

te  la  Nobleflè.    Hugues  ,  Chevalier 
de  réputation ,  &  François  de  Nation, 

portoit  l'étendart  de  la'Croifade,  que le  Pape  avoir  envoie  au  Roi  deCaftil- 
le,  auprès  duquel  étoit  Dom  Gilles 

d'Albornoz  Archevêque  de  Tolède, 
avec  quelques  Prélats ,  &  les  princi- 

paux Seigneurs  de  la  Cour.   Le  Roi 
de  Portugal  avoir  auprès  de  fa  perfon- 
ne  Dom  Gonçalés  Pereira  Archevêque 
deBrague,  fon  fils  Gonçalés  Pereira 
Prieur  de  Crato ,  Gilles  Ferdinand  de 

Carvaillo ,  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  Saint  Jacque  en  Portugal ,  Eftevan 
Gonçalés  Leitam  ,  Rui  Gonçalés   de 
Cartel  Blanco  ,  Lopez  Ferdinand  Pa- 
checo ,  Gonçalés  de  Souza ,  Gonçalés 

Correa  ,  petit-fils   de   l'illiiflrc  Payo 
Correa,  &  plufieurs  autres ,  comme 

Aii-onfe  Giralde ,   qui  depuis  célébra 
&  décrivit  cette  bataille  dans  un  Poè- 

me ;  Etienne  de  Naples ,  fils  de  l'In- 
fant Dom  Juan  Prince  de  Morée  ,  & 

petit-fils  de  Charles  II.  Roi  de  Na- 
ples i  Dom  Pierre  Prince  de  Caftille  , 

Dom  Juan  Alfonfe  d' Albuquerque , 

Dom  Juan  Nu  nez  de  Prado  ,  Com- 

mandeur de  Calatrava  &  d'Alcanta- 
ra  ,  Dom  Diego  de  Haro,  Dom  Gon- 

çalés Rodrigués Giion , Gonçalés  Nu- 
nez  de  Aya ,  avec  les  Chefs  des  Con- 
feils  de  Salamanque  ,  de  Ciudad  Ro- 
dnco  ,  de  Badajos ,  &  autres  Villes 
voifines.  On  convint  que  le  Roi  de 
Caftille  attaqueroit  celui  de  Maroc  , 
&  celui  de  Portugal ,  le  Roi  de  Gre- 
nade. 

L'armée  étant  ainfi  difpofée,le  Roi 
de  Caftille  parcourut    les    premiers 
rangs  pour  encourager  fes  foldats  ;  il 
leur  repréfenta  "  que  la  haine  ,  &  le 

»  defir  d'envahir  leurs  terres,  étoient 
»  les  feuls  motifs  qui  euflent  porté 
»  les  Maures  à  prendre  les  armes  con- 

»  tr'eux  \   que   de    leur   valeur  dc- 
»  pendoit  leur  liberté ,  leurs  biens  , 
»j  leurs  vies ,  &  leur  Religion.  Que 

»  ceux  qu'ils  alloient  combattre ,  n'é- 
"  roient  qu'une  foule  d'hommes  ,  de 
"  femmes  &  d'enfans  f^ns  experien- 

"  ce  ;   qu'à  la  vérité    il    n'y   avoic 
»  point   de   gloire  à  les  vaincre   , 

»  mais  qu'ils  feroient  couverts  d'u- 
w  ne  honte  ineffaçable  ,  s'ils  étoient 
»  vaincus.  »  Il  eut  à  peine  achevé 

ces  mots  que  l'armée  s'ébranla  ,  ôC 
marcha  vers  une  petite  rivière  nom- 

mée /««  Salado  ,   d'où  cette  bataille 

prit  le  nom.  Alfonfe  ordonna  à  l'es troupes  de  la  traverfer ,  pour  faire 
voir  aux   Maures  combien  peu   ils 

les  redoutoient.  Albohacen  aiant  pé- 
nétré le  deffein  des  Chrétiens ,  haran- 

gua aulTi  en  peu  de  iriots  fes  foldats. 
Il   leur    rappelle     leurs    anciennes 
viftoires  ,  &  tâche  de  leur  infpiret 

un  grand  mépris  pour  ceux  qui  ve- 

noient  les  attaquer  :  il  s'avança  enfuite 
fur  les  bords  de  la  rivière ,  pour  s'op- 
pofer  à  leur  pallage. 

Il    fut  arrivé  trop  tard  fi  Manuel 

6v  Lara  q^ui  étoienc  à  la  tête  de  l'a- vant-garde 
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vanr-garde  ,  n'eu(Tcnc  fair  faire  mal- 
à-propos  alte  à  leurs  efcadrons.  Cette 
manœuvre  inconfiderée  ,  ht  foupçon- 

ner  leur  fidélité.  Les  Maures  n'en  re- 
tirèrent pas  néanmoins  un  grand  pro- 

fit -,  car  Dom  Gonçalez  de  Lalîb  ,  & 
fon  frère  Garcie ,  firent  conftruire  à 
la  hâte  un  pont  de  bateaux  ,  dont  les 

matériaux  étoient  tout  prêts ,  (ur  le- 
quel ils  firent  paflcr  quelques  Com- 

pagnies de  Cavalerie  ,  qui  écartèrent 
les  Infidèles  ,  &  facilitèrent  le  parta- 

ge au  refte  de  l'armée  Chrétienne. 
Alors  »on  attaqua  de  toutes  parts 

les  Maures  ,  qui  luppléoient  pat  leur 
nombre  au  courage  qui  leur  man- 
quoit.  Les  Chrétiens  que  leur  réfif- 
tance  enflàmoit  de  plus  en  plus  ,  en 
font  un  carnage  horrible.  Les  morts 
Se  les  mourans  font  également  fou- 
kz  aux  pieds  des  chevaux.  Aux  cris , 
aux  gémiflèmens  des  ble^Tez  ,  fucce- 
de  un  filence  farouche  que  le  feul 
bruit  des  armes  interrompt.  La  crain- 

te &  l'efperance  fe  peint  tour  à  tour 
fur  les  vifages  des  Chrétiens  &  des 

Maures.  La  plaine  n'offre  que  des 
monceaux  de  cadavres ,  percez  de 
coups,  plongez  dans  le  fang ,  Se  cou- 

verts de  pouflîere. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état , 

lorfqu'un  gros  détachement  gagne des  routes  inconniies  aux  Maures  , 
fe  jette  dans  leur  camp,  furprend  & 
malfacre  la  ijarde  ,  vient  enfuite  pren- 

dre les  Infidèles  en  queue.  Etonnez 

de  cette  attaque  imprévue  ,  ils  s'é- 
branlent ,  fe  croient  trahis  Se  recu- 

lent i  le  défordre  &  la  confufion  fc 

mettent  dans  leurs  rangs  ;  ils  n'écou- 
tent plus  le  commandement  de  leurs 

Capitaines  -,  les  Chrétiens  en  f)rofi- 
tent ,  les  preffent ,  les  enfoncent ,  Se 

les  mettent  en  fuite.  Alors  ce  n'cft 

plus  qu'une  boucherie.  Deux  cens 
juiUc  Maures  périffent  dans  cette  ac- 
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tion  ;  tandis  que  les  Chrétiens  ,  cho- 
fe  incroïable ,  mais  atteftée  par  tous 
les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ,  y  per- 

dent à  peine  trente  hommes. 
Albohacen  &  le  Roi  de  Grenade 

aïant  échappé  à  la  fureur  du  vain- 
queur ,  fe  réfugièrent  à  Algezire.On 

dit  qu' Albohacen  voiant  maÎTàcrer  fes 

troupes,  fe  profterna  à  terre  avec  l'Al- coran  à  la  main  ,  Se  que  tournant  les 
yeux  vers  le  ciel ,  tantôt  il  imploroit 
fa  protedion ,  Se  celle  de  fon  Pro- 

phète ,  &  tantôt  il  leur  reprochoic' 

?iu'ils  l'abandonnoient  ,  tandis  qu'il acrifioit  biens  ,  Sujets  ,  Parens  , 

Amis,  &  tout  ce  qu'il  avoitdeplus 
cher  au  monde  pour  leur  caufe  com- 

mune. Arrivé  qu'il  fut  à  Algezire  , 
rien  ne  pouvoir  égaler  la  confterna- 
tion  dans  laquelle  il  étoit  plongé.  Il 
voioit  en  un  feul  jour  périr  toutes 
fes  efpérances  ,  fes  troupes  taillées 
en  pièces ,  fes  richeflès  qui  étoient 
immenfes  perdues  ,  Fatima  ,  la  plus 
chère  de  fes  femmes  ,  déchirée ,  Se 

mife  en  pièces  par  le  foldat  fu- 
rieux ,  fon  fils  Albohamar  fait  pri- 

fonnier ,  deux  autres  de  fes  enfans 
tuez  à  fes  cotez  ,  Se  toutes  fes  con- 

quêtes fur  la  Caftille  ,  &:  dans  le 
Roiaume  des  Algarves  ,  le  fruit  de 
plufieurs  années ,  enlevées  dans  un 
moment.  Il  repaffa  la  mer  ,  ourré  de 
douleur  ,  Se  fe  retira  dans  fes  Etats  , 
où  il  traîna  une  vie  trifte  Se  agitée  , 

par  la  crainte  que  fa  défaite  ne  fut  le 
motif  de  quelque  rébellion.  Le  Roi 
de  Grenade  gagna  aurtî  la  capitale 
de  fes  Etats ,  où  il  ne  fut  pas  plus 

tranquile  qu'Albohacen  dans  fon Roïaume. 

Les  chofes  fe  palTbient  bien  autre- 
ment dans  le  camp  des  Chrétiens. 

L'abondance  Se  tous  les  plaifirs  qui 

l'nccompagnent ,  fembloient  s'y  être 
raffcmblcs  pour  délgflcr  le  foldat  fati« 

Nn 
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g.u4  >  auquel  oft  avoir  promis  le  pilla- 
ge de  celui  des  ennemis.  Le  butin  fut 

fi  conàderable  ,  que  l'or ,  l'argent,  les 
pierreries,  devinrent  très-comniunes 
çnEfpagne.  LesdeuxRois  après  avoir 
rappelle  fous  le  drapeau  le  foldat  dil- 
perfé  ,  &  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 

d'une  viAoire  aulÏÏ  lignalée,  partirent 
pour  Taiil^,:  dont  ils  rétablirent  les 
fortifications ,  ils  y  firent  entrer  une 
forte  garnifon  5  puis  ils  partirent  pour 
Seville,  où  ils  entrèrent  en  triomphe, 
traînant  après  eux  une  multitude  in- 

finie de  captifs  Maures.  Les  peuples, 
hommes  ,  femmes ,  enfans ,  Eccléfia- 

liiques ,  accoururent  au  devant  d'eux, 
publiant  leurs  loiianges ,  &  s'empref- 
fant  à  l'envie  à  marquer  leur  joie  par des  feux  Se  des  illuminations. 

Le  Roi  de  Portugal  ne  prit  pour  fa 

part  de  tout  le  butin  qu'on  avoit  fait, 
que  l'étendart  Roïal ,  &  la  trompette 
du  Roi  de  Maroc ,  avec  quelques  har- 
nois  &  quelques  cimeteres  travaillés 
artiftement  ,  &  enrichis  de  pierres 

précieufes.  Le  Roi  de  CaftiUe  l'obli- 
gea de  prendre  encore  quelques  efcla- 

ves ,  parmi  lefquels  étoit  le  fils  de 

Julmenda  frère  d'Albohacen.  Il  les 
fit  conduire  en  Portugal ,  où  fcs  peu- 

ples ne  témoignèrent  pas  moins  de 

joie  que  les  Caftillans,  fur  l'heureux fuccès  de  fes  armes. 
On  envoia  des  Ambafïàdeurs  <à  Be- 

noît XIL  quioccupoit  le  Saint  Siège, 

pour  lui  faire  part  de  la  vidoire  qu'on 
venoit  de  remporter  fur  les  Maures  ; 
&  pour  lui  faire  prefent  de  cent  che- 

vaux enharnachés  fuperbement ,  .ivec 
des  boucliers  &  des  cimeteres  atta- 

chés aux  arçons  des  fcelles.  On  y  joi- 

gnit quatre-vingt  drapeaux ,  &  l'éten- 
dart Roïal  des  Infidèles.  Le  Pape  , 

qui  pour  lors  étoit  à  Avignon  ,  en- 
voia au  devant  des  Amballàdeurs  plu- 

Ceuis  Cardinaux  pour  les  recevoir. 

HISTOIRE 
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Mefle ,  pour  remercier  Dieu  d'une 
vidoire  fi  complète.  Enfuite  il  prêcha 

devant  toute  fa  Cour  ,  &  fit  l'éloge 
des  Rois  de  CaftiUe  &  de  Portugal. 

Les  Caftillans  proht.ant  de  la  con-  i}4l> 
fternation  des  Maures,  les  battirent 
encore  en  plufieurs  rencontres,&  leur 

enlevèrent  Algezire.  L'Amiral  Boca 
Negra ,  Génois  de  Nation  ,  leur  prit, 
vingt-deux  galères ,  &:  leur  en  coula' 
trente-hx  à  tond.  Les  Portugais  fe  fi- 
gnalerent  dans  toutes  ces  occafions  , 

Se  furent  d'un  grand  fecours  aux  Ca- ftillans. 

Tant  de  profperités  répandirent  1144. 
dans  la  CaftiUe  <S;  le  Portugal  une 
joïe  univerfelle  :  mais  elle  fur  altérée 
dans  ce  dernier  Roïaume,par  un  trem- 

blement de  terre  ,  qui  caufa  des  rava- 
ges aftreux.  Lesmaiions  turent  ébran- 

lées, &  une  partie  tut  reiwerlée  ;  la 

voûte  de  l'Eglife  Cathédrale  fut  ab- 
battué",  un  nombre  infini  d'hommes  , 
de  femmes,  &  d'entans  furent  écra- 
fes  tous  les  débris  des  maitons, parmi 

letquels  fe  trouva  l'Amiral  Pecano. 
Le  peuple  ignorante:  fuperftitieux, 
regarda  comme  un  prclage  funefte 
cet  événement  ;  &  ce  qui  acheva  de  le 
confirmer  dans  cette  opinion  ,  fut  la 
mort  de  la  PrincelTè  Conftance  ,  fille 
de  Dom  Jean  Manuel ,  Se  époufe  de 
Dom  Pedre  Infant  de  Portugal ,  qui 

arriva  à.  quelque  tems  de-là.  Il  ne 

manqua  point  de  l'attribuera  ce  trem- 
blement de  terre.  Elle  aimoitéperdu- 

ment  l'Infant  fon  époux  ,  qui  au  lieu 
de  répondre  à  tant  d'amour  ,  brûloir 
d!une  palTion  violente  pour  Inès  de 

Caftro,  fille  d'honneur  de  la  Princef- 
fe ,  &  dont  la  beauté  faifoit  grand 
bruit  à  la  Cour.  Qiielque  foin  que 
pritlent  ces  jeunes  amans  pour  cacher 

leur  intrigue ,  ils  n'en  purent  dérober 
la  connoillance  à  la  tendre  Confiance.. 
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Elle  croit  trop  intcreflêe  aux  actions 
de  Ton  époux ,  jwur  ne  pas  les  épier  , 

&  elle  n'y  réiilîit  que  trop,  puilqu  el- 
le découvrit  ce  qu'on  lui  cachoit  avec tant  de  loin.  Cette  découverte  lui 

caufa  un  chagrin  fi  violent ,  que  cé- 

dant à  la  profonde  triftclle  ,  qui  s'cm- 
,_  para  de  fon  efprit ,  elle  mourut  dans 

la  fleur  de  fa  jeunelfe,  peu  (enfible  à 

la  perte  d'une  vie ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  s'étoit  écoulée  dans  la  trif- telle  ôc  la  douleur. 

L'Infant  Dom  Pedre  s'en  confola 
dans  les  bras  d'Inès.  Les  carclTès  fé- 

duifantes  de  cette  fille,  l'efprit  qu'elle 
fçavoit  répandre  dans  (a  converlation, 
la  douceur  de  (on  caraftere ,  les  re- 

grets qu'elle  eut ,  ou  qu'elle  feignit reflentir  de  la  mort  de  la  malheureufe 

Confiance,  lurprirent  le  cœur  de  l'In- 
fant .à  un  tel  pomt,  que  ne  ménageant 

plus  rien ,  il  fit  éclater  à  la  vue  dérou- 

te la  Cour  l'excès  de  fa  paillon.  Elle 
parut  d'autant  plus  criminelle  ,  qu'il 
avoit  contracté  une  alliance  fpiriruel- 
le  avec  Inès  :  mais  méprilantce  mur- 

mure, qu'il  rraitoit  de  fuperftition,  il 
lui  donna  plus  que  jamais  des  mar- 

ques de  la  tcndreflè  la  plus  vive.  Il 
croit  fans  cefle  avec  elle,  il  ne  pouvoit 

s'en  léparer  un  moment,  il  invenroit 
chaque  jour  quelque   nouvelle  fcce 
pour  lui  plaire,  &  il  avoit  un  C\  grand 

relpedt  pour  elle ,  qu'on  étoit  fur  d'en- 
courir fa  difgrace ,  fi  on  ne  l'imitoit. 

Enfin  il  porta  fa  tcndreflèfi  loin, qu'on 
difoit  hautement  qu'il  l'avoit  époufée. 
Ce  bruit  caufa  un  violent  chagrin  au 

Roi  fon  père,  mais  il  ne  pût  s'éclair- 
cir  .alors  de  la  vérité  de  ce  fait ,  à  cau- 

fe  des  troupes  qu'il  levoit ,  pour  les 
envoier  en  Caftille ,  &  de  1 '.arrivée 
des  Amb.a(Tâdeurs  du  Roi  d'Arr.igon, 
qui   venoient  demandet  en  mariage 

1 347.      Leonor  fa  fille ,  pour  Dom  Pedre  leur 
Maître. 

Leonor  joignoit  à  un  efprit  folide 

une  grande  beauté.  Le  Roi  fon  père 

accepta  ce  mariage  à  condition  qu'ils prendroient  la  Princedè  fans   dot.   Il 
dit  que  telle  étoit  la  manière  de  la 
Maifon  Roïale  de  Portugal,  de  rece- 

voir &  de  donner  les  Princefies  :  qu'I- 

fabelle  Reine  d'Arragon  n'avoir  rien 
eu ,  &  que  il  Marie  Reine  de  Caftille 
&  fœur  de  Leonor  avoit  eu  quelque 

chofe,  c'étoit  fans  conféquence.  Les 
Ambafladeurs     répondirent     froide- 

ment,  que   la  mode   de  prendre  les 

femmes  fans  dot  étoit  paifce  •■,  qu'ainfi 

ils  ne  pouvoient  rien  conclure  qu'il 
n'en  promît  une  à  Leonor,  ce  que  le 
Roi  promit  enfin.  Le  Roi  de  Caftille 

vit  cette  alliance  avec  chagrin,  &  vou- 

lut perfuader  au  Roi  de  Portugal  de 

la  rompre  :  mais  Dom  Manuel  toujours 
fon  ennemi  fecret ,  détourna  le  coup 

qu'il  vouloit  porter  au  Roi  d'Arragon, 
en  perfuadant  au  Portugais  de  conclu- 

re cette  alliance,  qui  ne  pouvoit  être 

qu'avantaç^eufe  aux  deux  Couronnes. 
Le  defir  d'obliger  l'Arragonnois  ,  ne 
fut  pas  le  motif  qui  fit  agir  .ainfi  Dom 

Manuel.  Cet  homme  fertile  en  intri- 

gues, avoit  fes  vues  particulières  ;  il 
vouloit  par  ce  fervice  eng.ager  le  Roi 

d'Arragon  à  confentir  au  marùage  de 
fon  fils  Ferdinand  ,  avec  la  Princelle 

Jeanne  fille  de  Dom  Raimond  Beren- 
ger  fa  coufine  germaine ,  &  par  cette 
alliance  s'alTurer  d'une  retraite  en  Ar- 
ragon  ,  en  cas  de  befoin. 

Dès  que  les  articles  du  mariage  de 
laPrinceflè  de  Portugal  furent  arrêtés. 

Se  que  les  Etats  du  Roiaume  d'Arra- 
gon aflemblés  .à  Sarragoflè  furent  fé- 

parés ,  fon  époux  futur  fe  renditàBar- 
cclonne ,  où  la  Princelle  fut  conduite. 

Les  noces  s'y  firent  fans  écLat,  à  caufe 
que  laCourd'Arr.agon  étoit  en  deiiil, 
pour  le  Prince  Dom  Jaime  ,  Prince 
aimable ,  mais  qui  vécut  trop  peu  pour 

Nni; 
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le  bonheur  du  peuple  ,  qui  l'aimoit 
beaucoup.  C'efl:  ainfi  que  Maiiana 
rapporte  ce  fait ,  que  Faria  contredit 
en  difant,queles  noces  de  Leonor  & 

de  DomPedre  IV.  Roi  d'Arragon ,  fe 
firent  à  Valence,  avec  toute  la  galan- 

terie, la  pompe,  &  la  magnificence 

imaginable,  ajoutant  même,qu'on  n'a- 
voit  jamais  vu  en  Efpagne  de  fête  auf- 
fi  fuperbe. 

a  j4S.  Ce  mariage  futfuivi  d'une  peftegé- 
fiérale  qui  défola  toute  l'Europe.  Les 
uns  prétendent  qu'elle  fut  occailon- 
née  par  un  vent  qui  fouftla  ,  pendant 
quelque  tems  du  nord  de  la  Scytliie 

au  midi.  D'autres  afsûrent  (  &  ce  fen- 
timent  me  paroît  plus  vraifemblable  j 

qu'elle  fut  apportée  du  Levant  en  Si- 
cile &  dans  les  ports  de  Tofcane,  par 

les  Marchands.  Bientôt  elle  gagna 

l'Allemagne  ,  le  Nord,  l'Angleterre  , 
la  France  &  l'Efpagnei  elle  fit  plus  de 
ravage  dans  ce  dernier  Roïaume,  que 

dans  tout  le  refte  de  l'Europe.  Le  Por- 
tugal furtouî  en  reflèntit  les  effets  les 

plus  triftes.  La  mifere  y  tut  extrême  , 
&  le  nombre  des  morts  fi  prodigieux, 

qu'il  y  eut  des  Villes  entières  qui  re- 
fterent  fans  habitans.  Le  Pape  Clé- 

ment IV.  fuccefîèur  de  Benoît  XII. 

pour  confoler  les  fidèles  dans  cette  ca- 
lamité publique ,  accorda  à  tous  les 

Prêtresjla  faculté  d'abfoudre  de  toute 
forte  de  pechés,ceux  qui  étoient  atta- 

qués de  ce  mal.  Plufieurs  Prêtres  ti- 
mides abandonnèrent  leurstroupeaux, 

&  en  laiflerent  le  foin  à  des  Religieux, 

qui  plus  hardis  ou  plus  charitables  , 
rendirent  aux  malades  des  fervices  im- 

portans. 
C'eft  le  Pape  Clément  qui  avoit 

donné  quelque  tems  auparavant ,  la 

propriété  des  Ifles  nommées  alors  For- 
tunées, &:  à  prefent  Canaries  (  du  nom 

de  la  principale  d'entr'elles  )  .1  Loiiis «ie  Lacerda  ,  communément  Loiiis 

d'Efpagne,  qui  defcendoîc  de  Ferdi- 
nand ,  fils  aîné  d'Alfonfe  le  Sage,  Se 

de  Blanche  fille  de  Saint  Loiiis.  Ce 

Seigneur  étant  allé  à  Avignon  comme 
Ambaflàdeur  du  Roi  de  France  ,  de- 

manda au  Pape  les  Ifles  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  Saint  Père  les 
lui  accorda,  &  le  créa  Prince  des  Ifles 

Fortunées  en  plein  Confiftoire ,  à  con- 

dition de  paier  tous  les  ans  à  l'Eglife 
Romaine ,  un  cens  de  quatre  cens  flo- 

rins d'or.  Cette  donation  n'eut  point 
d'autre  effet,  que  de  faire  exercer  au 
Pape  un  droit  chimérique,  à  la  faveur 

de  l'imbécillité  &c  de  l'aveuglement 
des  Princes  de  ce  tems-là. 

Nous  avons  dit,que  le  Roi  de  Por- 
tugal occupé  de  la  levée  des  troupes  , 

qu'il  devoir  envoïer  en  Caftille  ,  n'a- 
voir pii  s'éclaircir  des  bruits,qui  cou- 

Foient  lur  le  mariage  de  fon  fils  avec 
Inès  de  Caftro.  En  effer  la  guerre  que 
les  Maures  &  les  Caftiilans  fe  fai- 

foienisFoccupoit  tellement ,  qu'il  n'a- 
voit  point  le  tems  de  veiller ,  aux  dé- 

marches de  fon  fils  &  de  ia  maîtrelle. 
Tous  fes  foins  étoient  Tournés  vers 

Gibraltar,  que  les  Caftillans  &  les 
Portugais  alïïegeoient.  Le  fiege  fut 
des  plus  rudes.  La  pefte  fe  mit  dans 
le  camp  des  Chrétiens  ,  &:  pour  com- 

ble de  malheur,  Alfonfe  XI.  Roi  ds 
Caflille  en  fut  frapé  ,  &  en  mourut 

le  16.  de  Mars  1 5  50.  C'étoit  un 
Prince  bon ,  généreux ,  &  d'une  gran- 

de valeur.  Sans  l'amour  excefllf  & 

déréglé  qu'il  eut  pour  Leonor  de 
Gufman  ,  c'eût  été  un  Prince  accom- 

pli. Cette  palîion  troubla  fon  repos 

8c  celui  de  fes  Sujets,  qu'il  épuifoit, 
on  pour  foùtenir  les  guerres  où  (on 

ambitieufe  &  avare  î.-iaîtrefië  l'enga- 
geoit  follement  ,  ou  poiu  fatisfairs 
aux  plaifirs  de  cette  même  MaîtrelTè, 
efcLave  de  tous  fes  defirs.  Dom  Pedre 
furnommé  le  cruel ,  lui  fucceda.  Ce 
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moftftre  couroftné  ,  fit  voir  à  l'Efpa- 
gne  étonnée  un  afîèmblage  bizarre 
des  vices  les  plus  honteux.  Sa  cruauté 
cs;ala  celle  des  plus  grands  tyrans  , 
&  contraignit  plufieurs  Seigneurs 

Caftillans ,  d'abandonner  leur  Patrie. 
Jean  de  Lacerda  fut  de  ce  nombre. 
Après  avoir  été  longtems  errant  ik. 
fugitif,  il  fe  rerira  enfin  en  Portu- 

gal. On  dit  que  Marie  Coronel  fil 
femme,  ne  pouvant  fupporter  fon 
abfence  ,  prelTce  cependant  par  des 

defirs  ,  que  fa  vertu  ne  pouvoir  fur- 
monter  ,  porta  un  jour  un  tifon  ar- 

dent, à  l'endroit  où  le  feu  de  fa  paf- 
fion  fe  faifoit  fencir  le  plus  vive- 
ment. 

Le  Comte  de  Traftamare  fe  réfu- 
gia aulîi  en  Portugal ,  pour  éviter  le 

fort  de  fa  mère  Leonor  de  Gufman  , 

que  le  cruel  Dom  Pedre  avoir  fait 
mourir  d'une  manière  barbare.  Al- 
fonfe  touché  de  la  trifte  fituation  de 
ce  malheureux  Prince  ,  &  honteux 

de  la  conduite  odieufe  de  fon  petit- 
fils  ,  eut  avec  lui  une  entrevue  à  Citi- 
dad  Rodrigo  où  il  obtint  la  grâce 

du  Comte.  Alfonfe  d'Albuquerque , 
peu  de  jours  après ,  fit  pardonner  à 
Jean  de  Lacerda  ,  &  le  fit  revenir  en 

Caftilie  ,  mais  bientôt  lui-mcme  il 

fut  contrainr  d'en  fortir.  Il  avoir  trop 
de  vertus  pour  ne  pas  s'attirer  la  hai- 

ne de  Dom  Pedre  ,  mais  il  en  fm  pré- 
venir les  effets  cruels ,  en  paiTant  en 

Portugal  ,  où  Alfonfe  qui  fe  faifoit 

un  point  d'honneiu  de  fecourir  les 
malheureux  ,  le  combla  de  bienfaits. 

I  i  Ç4.  Le  Roi  de  CaftiUe  à  qui  l'on  dé- 
roboit  autant  de  victimes  qu'il  étoit 
pofLble  ,  entra  contre  le  Roi  de  Por- 

tugal dans  une  grande  colère,  lorf- 

qu'il  spprir  qu'il  devenoit  Proteéteur 
de  ceux  qu'il  perfecutoit.  Il  s'en  plai- 

gnis hautement ,  par  des  Ambafla- 

deius  qu'il  envoia  en  Portugal  ,  6c 
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qui  y  arrivèrent  dans  le  tems  qu'on célébroit  à  Evora ,  le  mariage  de  la 
Princelîe  Marie  ,  fille  de  Confiance 

&:  de  Dom  Pedre  ,  avec  Dom  Ferdi- 

nand Infant  d'Arragon.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  CaftiUe,  aïant  obtenu  au- 
diance  du  Roi ,  lui  demanderenr  au 
nom  de  leur  Maître  ,  Albuquerque, 

difint  qu'il  étoit  indigne  de  la  pro- 
te(5tion  qu'on  lui  accordoit  ,  étant 
coupable  de  concuffions  &  autres 

crimes, qu'il  avoir  commis  durant  fon 
miniftere  en  CaftiUe.  Albuquerque, 

avec  la  permiftion  d' Alfonfe,  fe  dé-- 
fendit ,  rejetta  avec  hauteur  les  accu- 

fations  qu'on  alleguoit  contre  lui  , 
Se  donna  des  raifons  fi  iblides  pour 

les  détruire  ,  que  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  convaincu  de  fon  innocence  , 

renvoïa  les  Ambafladeurs  fans  fe  ren- 
dre à  leur  demande. 

Albuquerque  qui  étoit  capable 
des  plus  grands  projets ,  non  content 
de  s'être  mis  à  l'abri  des  fureurs  de 
Dom  Pedre  ,  voulut  encore  fc  van- 
ger  de  ce  Roi  perfide  ,  qui  fe  nour- 
riflbit  du  mépris  des  Loix  les  plus 
facrées.  Il  forma  une  ligue  contre 

hii  ,  dans  laquelle  entrèrent  le  Prin- 
ce Henri  Se  le  Prince  Frédéric.  Ils 

propoferent  à  l'Infant  de  Portugal  de 
fe  déclarer  leur  Chef,  mais  Alfonfe 
à  qui  on  en  communiqua  le  deftèin  , 

n'y  voulut  jamais  confentir.  Cepen- 
dant le  Roi  de  CaftiUe  ,  informé  des 

intrigues  &  des  cabales  qu'Albuquev- 
que  tâchoit  de  former  contre  lui  , 
conçût  le  deflêin  de  fe  défaire  ,  à 

quelque  prix  que  ce  tut ,  d'un  eime- mi  fi  dangereux.  La  force  étant  inutile 
il  eut  recours  au  poifon.  UnRomain 
nommé  Paul  ,  Médecin  de  profcf- 
fion  ,  gagné  par  fes  préfens  ,  trou- 

va le  fecrct  de  le  fatisfaire.  Albu- 

querque étoit  digne  d'un  fort  plus 
heureux, par  les  grands  talens  quil N  niij 
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léiiniffoit  en  fa  peifohne  ,  foir  pour 
la  guerre ,  foit  pour  le  cabinet.  Son 
père  étoic  fils  naturel  de  Denis  Roi 
de  Portugal. 

Tandis  que  la  Caftille  ,  fervoit  de 
tlicatre  aux  plus  fanglantes  tragédies , 
on  en  préparoit   une  en  Portugal  , 

qui  penfa  eau  fer  la  ruine  de  tout  l'E- 
tat. Nous  avons  vu  comment  l'amour 

que  l'Infant  Dom  Pedre  avoit  pour 
Inès,  s'augmentoit  dejouren  jour.  La 
podèflion  ,  loin  de  dégoûter  ce  Prin- 

ce ,  fembloit  avoit  allumé  de  nou- 
veaux feux  dans  fon  cœur.  Ils  parvin- 

rent à  un  tel  excès  ,  qu'il  l'époula  en 
fecret  à  Bragance  ,    en   préfencc  de 

l'Evêque  de  la  Guarde  ,  &  de  Dom 
Eftevan  Lobato  fon  Chambellan  ,  ré- 
folu    de  la  placer  fur  le  thrône  de 

Portugal  ,  dès  qu'il  feroit  lui-même 
parvenu  .1  la  Couronne.  Les  Prélats, 
&   quelques   Grands    de    la  Cour  , 

craignant  qu'il  n'exécutât  un  jour  fon 
defTein  ,  infinuerent  au  Roi,  de  pro- 
pofer  au  Prince  pour  femme,  quelque 

PrincelTè  étrangère  ,  afin  que  s'il   la 
rcfufoit  ,  comme  ils  n'en  doutoient 
point ,  ils  pulfent  détruire  Inès  dans 

l'efprit  du  Roi,  en  rejettant  fur  elle 
le  refus  de  l'Infant.Ilsréiiflîrent  dans 

leur  projet  :  l'Infant ,  lorfque  le  Roi 
lui  propofi  un  fécond  mariage  ,  le 
rejetta  avec  fermeté.  Ceax  qui  avoient 
intérêt  à  perdre  Inès  ,  en  profitèrent 

pour  faire  ouvrir  les  veux  à  Alfon- 

fe  ,  fur  la  paflion  dont  l'Infant   brû- 

loir pour  elle.  Ils  lui  dirent  qu'Inès  , 
malgré  l'extrême  douceur  qu'elle  af- 
fedloit  ,  étoit   fiere   &  ambitieufe  -, 

qu'appiiiée  de  fes  deux  frères  ,  Al- 
varez   &    Ferdinand   ,  qui  avoient 

beaucoup  de  pouvoir  &  de  crédit  , 

il  n'étoit  rien  à  quoi  elle  n'osât  af- 
pirer  -,  que  l'Infant  Ferdinand ,  fils  de Confiance  ,  en  feroit  infailliblement 

la  vidime  ;  qu'il   n'étoit  point  de 

crime ,  qu'ils  ne  tenrallènt  ufi  jour 
pour  ouvrir  le  chemin  du  thrône  à 

leur  fœur  ;  que  la  Religion  ,  l'hon- 
neur ,  le  bien  de  fes  Peuples ,  &:  l'in- 
térêt de  fon  propre  fils,  l'obligeoient 

de  faire  fentiràlnés,que  le  Ciel  ne 

l'avoir  pas  fait  naître,  dans  un  rang 
allez    élevé  ,  poiu"  ofer   envisager  le 
thrône  comme  une  place  qui  lui  fût 

deftinée  ;  que  quand  même  fa  naif- 
fance  ne  l'en  excluroit  pas  ,  ce  ne 

leroit  point  une  railon  pour  l'élever 
à  ce  rang  luprême  ,  parce  que  le  Por- 

tugal avoit  beloin  de  faire   des  al- 
liances ,  non-Ieulement  qui  lui  fuf- 

fent  honorables  ,  mais  encore  utiles  ; 

ce  qui  ne   pouvoit  fe  trouver  dans 

l'alliance  des  Caftro ,  qui  n'étoit  que 
de  fimples  Particuliers, riches  à  la  vé- 

rité ,  mais  dont  la  richefiè  ne  pou- 

voit procurer  aucun  avantage  à  l'Etat. 
Alfonfe  fe  laiiïà  perfuader  par  ces  rai- 
fons  ;  &c  il  promit  de  travailler  à  hu- 

milier l'orgueil  d'Inès  ,    qui  tandis 
qu'on  tramoit  fa  ruine  ,  ne  confultant 
que  fon  cœur,  fe  livroit  fins  inquié- 

tude, à  tour  l'amour, que  le  Prince  In- 
fiint  avoit  pour  elle. 

Dom  Dieguc  Lopez  Pacheco,  Sei- 
gneur de    Ferreira  ,  ôc  Dom   Pierre 

Coello  ,  étoient  (es  plus  ardens  en- 

nemis. Favoris  d'Alfonfe  ,  ce  Prin- 
ce  le  laifibit  conduire  au  gré  de  leurs 

defirs.    Sûrs  de  l'impunité  ,  ou   du 
moins  fe  flatant ,  qu'on  n'oferoit  rien 
attenter  lur  leurs  perfonnes  ,  ils  inf- 

pirerent  au  Roi  le  dellèin  de  taire  ai- 
filliner  Inès ,  pour  le  débarrallèr  tout 

d'un  coup, des  craintes  qu'ils  avoient, 
que  fi  leur  ennemie  venoit  à  décou- 

vrir ce  qu'ils  avoient  tramé ,  elle  ne 
s'en  vengeât ,  lorfque  ion  amant  fe- 

roit le  Maître  ,  comme  fi  fa  mort  les 

rendant  plus  coupables,  ne  les  expo- 
foit  pas  encore  plus,  à  être  punis  un 

jour.  Alfonfe  naturellement  bon  Se 
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ennemi  de  la  violence  ,  frcmi:  à  cette 

propolîtion.  Comme  il  balançoit  fur 

le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  on  lui 
annonça  que  les  Maures  venoient  de 
lui  enlever  Caftro  Marin  dans  le 

Roiaume  des  Alqarves.  Il  abandon- 
na tout  pour  les  en  chaflèr  ,  &  il  y 

réiifïït  :  car  à  peine  s'y  étoient-ils  éta- 
blis ,  que  fes  troupes  ,  le  reprirent , 

&  ruèrent  un  nombre  conlidcrable 
de  Maures. 

Dès  que  cette  expédition  fut  ache- 

vée ,  les  ennemis  d'Incs,  renouvelle- 
rent  leurs  inftances  auprès  du  Roi, 
pour  le  faire  confentir  à  fa  mort  , 

qu'on  rcfolut  enfin  comme  néceflai- 
rc  pour  le  bien  de  l'Etat.  La  Reine Beamx ,  mcre  du  Prince  ,  &  Dom 
Gonçalez  Pereira  ,  Archevêque  de 

Brague ,  ôc  quelques  autres  perfon- 
nes  de  confidération  qui  vouloicnt 

fauver  Inès  ,  en  avertirent  l'Infant. 
Il  regarda  cet  avis  comme  un  ftrata- 

gême ,  dont  on  fe  fervoit  pour  l'obli- 
ger à  quitter  Inès  ,  ne  pouvant  s'i- 

maginer ,  qu'il  y  eut  quelqu'un  adèz 
hardi  ,  ou  aïïez  barbare  pour  exécu- 

ter de  fang  froid  un  pareil  crime.  La 

confiance  aveugle  comme  l'amour. Alfonfe  ,  affermi  dans  le  dclTèin  de 

faire  périr  Inès  ,  partit  de  Monte- 
mavor  pour  fe  rendre  à  C«iimbre , 

où  elle  croit.  L'Infant  ctoit  à  la  chaflè, 
lorfqu'il  arriva  dans  cette  ville  ,  Inès 
aïant  appris  que  le  Roi  ctoit  arrivé  , 

ôc  qu'il  venoit  au  Palais  qu'elle  oc- 
cupoit ,  pour  la  faire  mourir,  s'avan- 

ça jufqu'à  la  porte  pour  le  recevoir  ; 
là  elle  fe  jetta  .à  fes  pieds  ,  qu'elle arrofa  de  fes  larmes  ,  lui  demanda 
pardon  ,  Se  lui  préfenta  trois  enfans 

qu'elle  avoir  eus  de  fon  fils  ,  qui  em- 
brafTèrent  tous  les  trois  fes  genoux. 

La  beauté  d'Inès  ,  celle  de  fes  en- 
fans  ,  attendrirent  le  cœur  d'Alfon- 

fc  qui  fc  retira ,  &c  n'eut  pas  le  cou- 

rage d'exécuter  ce  qu'il  .avoir  pro- 
jette :  mais  Alvarez  Gonçalez  ,  grand 

Sénéchal,  Pacheco  ôcCoello,  lepref- 

fcrent  vivement  ,  &  l'obligèrent  .à 
confentir  qu'ils  allallènr  exécuter  le 
projet.  Altonle  qui  n'avoir  plus  t'c- 
vant  les  yeux,  l'objet  qui  .avoit  émù fon  cœur  ,  donna  fon  confentemenc 

à  ce  qu'on  lui  demandoit  :  ces  trois 
Seigneurs  retournèrent  donc  au  Pa- 

lais ,  Se  y  poignardèrent  l'infortunée 
Inès  ,  qu'ils  laiflèrent  expirante  entre les  bras  de  fes  femmes.  Telle  fut  la 

tiifte  fin  de  cette  Dame  ,  qu'on  ap- 
pclloit  la  Belle  ,  par  excellence.  Heu- 
reufe  fi  à  la  beauté,elle  eut  pu  joindre 
un  peu  plus  de  cet  efprit  de  Cour,  fi 
necedàire  à  celles  qui  y  joiient  un  rô- 

le femblable  au  fien.  Elle  étoit  fille 
de  Dom  Pedre  Ferdinand  de  Caftro, 
&  de  Donna  Berengele  Laurent ,  fille 
de  Laurent  Suarez  de  Valedares  hom- 

me d'une  grande  naiflance.  Dom  Pe- 
dre, père  d'Inès  étoit  propre  neveu  de 

l'Infant  Dom  Pedre  ,  car  Ferdinand 
Rui  de  Caftro  avoir  époufé  Violente 
Sanchés,  bâtarde  de  Dom  Sanche  le 
Brave  ,  frère  de  Bcatrix  Reine  de 

Porrugal  ,  merc  de  l'Infant. Ce  Prince  à  fon  retour  de  la  cha(Tê, 

trouvala  maîtreftè  aftaftlnée;  il  éprou- 

va rout  ce  que  la  perte  de  ce  qu'on  ai- 
me paffionément  faitreflèntir.  Sa  dou- 

leur ne  fe  put  exprimer  ;  l'image  fan- 
glante  d'Inès ,  s'ofFroit  fans  ceftè  à  fon 
efprit,  accompagnée  du  fouvenir  des 

momens  heureux  qu'il  avoir  paflcs  av  ec 
elle.  Lafté  de  gémir  6:  de  fe  pl.aindrc, 

il  ne  fongeaqu'àlavengeance,  Se  qu'i facrifier  aux  mânes  de  fa  m.aîtreftc  , 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  fa 

mort.  Ce  projet  n'étoit  p.as  facile  .i 
exécuter.  Les  all-Ulins  d'Inès  étoienr 
proregés  par  le  Roi.  Il  commença  par 
s'unir  avec  Ferdinand  &:  Alvarez  de 

Caftro  >  qui  n'étoicnt  pas  moins  ar- 
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dents  que  l'Infant  ,  à  pourfuivie  la 
vengeance  du  meiutre  de  leur  fœur. 
Ils  iniient  à  feu  &c  à  fang  la  Province 

d'entre  Douro  &  Minlio ,  ravagèrent 
celle  de  Tra-of-monres,  parce  que  les 

aflairins  d'Inès  y  avoient  tous  leurs 
biens  ;  &  en  fuite  ils  marchèrent  vers 

Porto  ,  dans  le  deflTein  de  s'en  rendre 
les  maîtres  ;  mais  aïant  appris  que 

GonçalésPereira,  Archevêque  de  Bra- 

giie ,  s'étoit  jette  dans  la  Place  pour 
s'enfevelir  fous  fes  ruines ,  plutôt  que 
de  la  leur  laiiïêr  prendre  ,  l'Infant 
changea  de  fentimenr  à  fa  confidéra- 

rion  :  car  cet  Archevêque  l'avoit  aver- 
ti du  noir  complot  qu'on  avoir  tramé 

contre  les  jours  de  fa  maîtrelîe.  Al- 
fonfe  vit  avec  un  mortel  chagrin  les 
fureurs  de  f  on  fils.  Le  Ciel  lui  devoir 

cette  punition,  pour  la  guerre  injufte 

qu'il  avoir  autrefois  faite  à  Denis  fon 

père. 
Telle  étoit  la  difpofition  de  l'Infant, 

lorfque  la  Reine  fa  mere,alla  le  trouver 
il  la  tête  de  quelques  Prélats  de  la  Pro- 

vince d'entre  Douro  &c  Minho ,  &  de 
Tra-of-montes.  Allarmés  des  troubles 

u'une  pareille  guerre  alloit  caufer , 
ils  remontrèrent  au  Prince  ,  que  s'il 
ne  réprimoit  fa  colère,  il  alloit  per- 

dre un  Roïaume  floridant ,  dont  il  de- 
voir être  incellament  le  maître ,  puif- 

au'Alfonfe  refpedable  par  fa  vieillef- 
fe ,  &c  plus  encore  par  fes  grandes  ac- 

tions, touchoit  pour  ainfi  dire  ,  à  ks 
derniers  jours.  Ce  difcours  toucha 
médiocrement  Dom  Pedre.  Rien  ne 

pouvoit  le  fléchir,  &  il  ne  vouloit 

point  de  paix ,  à  moins  qu'on  ne  lui livrât  le  Sénéchal, Pacheco  &  Coello. 
Alfonfe  refufoit  avec  fermeté  decon- 
fentir  à  un  facrifice  auiîî  deshono- 

rant pour  lui.  Cependant  leur  divi- 
sion avoir  jette  tout  le  Portugal ,  dans 

une  aiFreufe  confternation.  Chacun 

dans  l'efpérance  de  profiter  des  trou- 
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blés,  embralToit  le  parti  du  père  ,  ou 
celui  du  fils ,  félon  fes  différentes  vues. 
On  trouva  enfin  un  moïende  fatisfai- 
re  en  partie  Dom  Pedre.  On  exila 

hors  du  Roïaume  les  meurtriers  d'I- 
nès. Dès  qu'ils  furent  partis  ,  Dom 

Pedre  mit  bas  les  armes ,  &  revint  à 

la  Cour  ,  où  Alfonfe  n'oublia  rien 
pour  le  confolcr. 

Alfonfe  ne  furvêcut  pas  long-tems  1 3  5  (T. 
à  cette  réconciliation  ;  il  mourut  à 

l'âge  de  foixante  dix-fept  ans  &  frx 
mois  ,  après  un  règne  de  trente-un 
ans ,  cinq  mois ,  Se  vingt  jours ,  fous 

le  Pontificat  d'Innocent  VI.  qui  étoit 
parvenu  àlaThiare  en  13  ̂ 2,à  la  place 

de  Clément  VI.  Innocent  avant  d'être 
Pape  s'appelloit  Etienne  Aubert ,  &c 
étoit  né  près  de  Pompadour  ,  en  la 
ParoilTède  Bei/Tac  ,  au  Diocefe  de  Li- 

moges. Il  tint  le  fiege  neuf  ans  &  près 
de  neuf  mois.  Il  étoit  favant  dans  le 

Droit  Civil  ;  d'ailleurs  homme  fimple &  de  bonnes  mœurs. 

On  a  dit  d'Alfonfe,  qu'il  fut  fils 
ingrat ,  frère  injufte  &  père  cruel. 
Malgré  ces  reproches  ,  il  fut  grand 
guerrier ,  profond  politique  &  bon 
Roi.  Il  fçut  conferver  les  droits  de  fa 
Couronne  ,  fans  manquer  à  Ces  peu- 

ples ,  au  bonheur  defquels  il  travailla 
continueilemenr.  Il  devint  un  appui 
folide  de  la  Religion  ,  fans  ramper 
fous  les  caprices  de  la  Cour  de  Rome. 
Ami  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ,  il 
diftribua  la  première  avec  exaétitude. 
Se  rechercha  la  dernière  avec  avidité. 
Sans  la  libéralité  de  Denis  fon  père , 
la  fienne  eut  elïacé  celle  de  tous  les 
Princes  de  fon  tems.  Parmi  les  mon- 

noies  qu'il  fit  fabriquer, on  parle  d'une, 
qu'on  appelloit  Alfofifmes.  Neuf  va- loient  un  fol ,  &  le  fol  valoit  alors  dix 
maravedis.  Sa  prudence  égala  fon 
courage,  &  fon  gouvernement  fondé 

fur  l'équité,  fut  toujours  uniforme. 
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Il  fit  peu  de  !oix,  mais  routes  bonnes 
&  imporrantes ,  &  mcrira  enfin  par 
fz  conikiite  rai:e  &  cclairce ,  la  répu- 
ration  lie  grand  Roi ,  Se  le  furnom  de 

brave  &  de  fier,  par  l'élcvationde 
fon  courage ,  &  par  la  grandeur  de  ton» 
ame. 

Il  avoir  le  front  large  Se  ridé  ,  le 
vifage  plein  ,  le  nés  gros,  la  bouche 

grande,  les  cheveux  d'un  blond  obfcur 
&  crépus ,  la  barbe  fournie  ;  il  éroit 
grand,  vigoureux  &  bien  conforme  ; 
homme  bienfair ,  pliuôt  que  bel  iiom- 

me.  L'original  de  fon  portrair  eft  au 
Palais  de  l'Efcurial.    Il  mourut  à  Lil- 
bonne ,  &  fur  inhumé   ainfi  que  la 

Reine Bearrix  fon époufe, dans  lEgli- 
fe  Cathédrale  de  cette  Ville.  Il  en  eut 

Dom  Alfonfe  qui  naquit  à  Palmela  , 
&  mourut  tout  jeune  à  Santarem  ; 

Dom  Denis  aulîi  mort  jeune ,  &  inhu- 

mé au  Monaftere  d'Alcobace -,  Dom 
Juan    qui  ne  lurvêcut  que    peu  de 
jours  à  fes  frères ,  enterré  dans  leMo- 

nallere  d'Odivellas  ;  Donna  Marie 
Reine  de  Caftille  Se  cpoufe  d'Alfonfe 
XI.  mère  de  Dom  Pedre  le  cruel, Roi 

de  Caftille  ;  Leonor  Reine  d'Arragon, 
&  enfin  Dom  Pedre  Roi  de  Portu- 
2al. 

Dom  Prdre     ̂ ^^  p^^^e  ̂ tojf  ̂ ^  ̂   Conimbrc  le 

19  d'Avril  1320.  Il  avoir  quatre  frè- 
res ,  qui  par  leur  mort  lui  fraïerent  le 

chemin  du  Thrône ,  auquel  il  parvint 
à  rât;c  de  trente-fept  ans ,  étant  déjà 
veut  de  deux  femmes ,  Conftance  & 
Inès.  Conftance  lui  avoit donné  trois 

enfans.  Dom  Loiiis  qui  ne  vccur  que 

peu  de  tems ,  Dom  Ferdinand  qui  ré- 

gna après  lui ,  Se  Donna  Marie,  qu'é- 
poufa  Dom  Ferdinand  Infant  d'Arra- 

gon, Marquis  deTortofe,  &  fils  d'Al- 
fonfe IV.  Roi  d'Arragon.  Donna  Ma- 

rie ne  furvêcut  pas  long-tems  à  fon 
mariage  ;  Dom  Pedre  fut  très  fenfibie 

à  fa  mort  :  il  l'aimoic  avec  plus  de  ton- Tome  I. 

frcni 
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drelfe  que  fes  autres  enfans. 

Dès  que  Dom  Pedre  fut  affermi  fur    13c  S. 
le  Thrône  de  Portugal,  il  ratifia  la  paix 

que  ("on  père  avoit  fiite  avec  Dom  Pe- 
dre le  cruel ,  Roi  de  Caftille.  Il  pro- 

po(a  aulîl  de  marier  Donna  Bearrix  , 
fille  aînée  du  Roi  de  Caftille  ,   avec 
Dom  Ferdinand  Infant  de  Portugal  j 
Se  les  Infantes  Conftance  Se  Ifibellc 
lœurs  de  Bearrix  ,  avec  Dom  Denis  , 

&  Dom  Juan  fils  d'Inès  de  Caftro, 
que  le  Portugais  avoit  reconnu  pour 
fes  enfans  légitimes.  Ils  convinrent 
encore  par  un  Traité  parriculier ,  que 
les  deux  Rois   de  Portugal ,    Se  de 
Caftille  ne  contraifteroient  aucune  al- 

liance ,  fans    la  participation  l'un  de 
l'autre;  qu'ils  s'envoïeroient  refpeéti- 

vement  du  fecouts ,  en  cas  qu'ils  en cuftentbefoin.    En  vertu  de  ce  Trai- 
té ,  le  Portugais  fit  partir  dix  galères 

pour  joindre  la  flote  Caftillane  ,  con- 
tre les  Arragonnois ,  qui   étoient  en 

guerre  avec  les  Caftillans.    Cet  arri- 
cle  fut  hautement  blâmé  par  tous  les 
Portugais ,  à  caufe  des  anciennes   Sc 

nouvelles  alliances  qu'on  avoit  avec 
l'Arragon ,  Se  qu'on  rompoit  (ans  gar- 

der aucun  ménagement ,  &  fans  avoir 
le  moindre  prétexte.  En   effet  Dom 

Pedre  n'en  avoit  aucun  qui  pût  inté- 
refi'er  l'Etat ,  feul  motif  qui  puifte  ex- 
cufer  les  Princes  ,  quand  ils  fe  fépa- 
rent  de  leurs  anciens  Alliés  -,  mais  il 
en  avoit  un  qui  le  regardoit  perfon- 

nellement.  C'étoit  la  vengeance  qu'il 
vouloit  prendre  de  la  mort  d'Inès ,  8c 
comme  fes  meurtriers  s'éroient  réfu- 

giés en  Caftille  ,  il  crut,  en  (acrifimt 

l' Arragonnois ,  engager  Dom  Pedre  le 
cruel  à  lui  livrer  Coello ,  Pacheco ,  8c 
Alvarez  Gonçalez. 

Avant  de  les  demander  au  Roi  de 

Caftille,  il  commença  par  les  déclarer 
rraitres  à  leur  patrie.  Se  fit  confifquer 
leurs  biens.  Il  donna  ceux  de  Coello 

O  o 



qui  étoient  cohfidérables,  àDomVaC- 
qués  Martinés  de  Souza ,  homme  ri- 

che &  puiflant ,  Chancelier  du  Roiau- 
me.  Se  favori  de  Dom  Pedre.  Enfui- 
te  il  fit  propofer  au  Roi  de  Caftille  de 
les  faire  arrêter,  &  de  les  lui  remettre 
entre  les  mains  pour  les  faire  mourir 
fur  un  échaffaut.  Le  Caftillan  c^ui  ral- 
fembloit  en  lui  tous  les  vices  fans  au- 

cune vertu,  &  qui  renouvelloit  dans 
la  Caftille  routes  les  fureurs  que  Rome 
éprouva  autrefois  fous  Néron ,  accep- 

'  ta  le  parti  avec  plaifir,  efpérant  que  le 
Portugais  à  fon  tour  lui  facrifieroit 
quelques  Seigneurs  Caftillans  ,  qui 

s'etoient  fouftraits  à  fa  cruauté ,  en  fè 
réfugiant  dans  le  Portugal.  C'étoient 
Dom  Pedre,  NuiiezdeGufman  Grand 
Sénéchal  de  Léon ,  Mem  Rui  Teno- 
rio,  Ferdinand  Guadiel   de  Tolède, 
Se  Dom  Sanchés  Calderon.  Tous  les 

quatre  furent  arrêtés  en  Portugal  ,  en 

même  tems  qu'on  arrêta  Coello  ,  Se 
Alvarés   Gonçalés   dans    la  Caftille. 
Pacheco  fut  allez  heureux  pour  échap- 

per au  fort  de  fes  compagnons  d'exil. 
Il  étoit  forti  de  la  Ville  le  jour  qu'on 
les  retint  prilonniers  ;  &  un  pauvre 

à  qui  il  donnoit  fouvent  l'aumône , 
alla  l'avertir  du  péril  qui  le  menaçoit. 
Pacheco  profita  de  l'avis,  le  revêtit 
des  habits  du  pauvre ,  &  gagna  l'Ar- 
ragon ,  doù  il  pafta  en  France. 

Cependant  au  mépris  des  droits  fa- 

crés  de  l'hofpitalité ,  le  Roi  deCalT:il- 
le  fit  partir  pour  le  Portugal ,  Coello 
&  Alvarez.  On  les  conduifit  à  Sanca- 

rem ,  où  étoit  le  Roi  Dom  Pedre ,  qui 
fiir  au  défefpoir  que  Pacheco  lui  eut 
échappé.  Il  fit  jetter  dans  uneatfreu- 
feprifbn  les  deux  coupables;  enfuite 
il  les  dt  appliquer  à  la  queftion ,  pour 
découvrir  leurs  complices  ,  &  les  fe- 

crets,  qu'Alfonfe  fon  père,  leur  avoir 
"Eonfiés  avant  &c  après  leur  exil.Qiiel- 

^ue  tourment  qu'onleur  fit  endurer , 
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on  ne  put  les  forcer  à  parler  :  ils  foû- 
tinrent  la  queftion  avec  une  fermeté 
qui  étonna  les  alliftans.  Dom  Pedre 
qui  étoit  du  nombre  en  frémit  de  co- 

lère ,  &  par  un  mouvement  indigne  > 
il  (aifit  un  foiiet ,  &  en  frappa  Coello 

au vilage.  Coello,  à  qui  les  plus  af- 

freux tourmens  n'avoient  pu  arracher 
une  feule  parole  ,  fuccomba  à  cet  af- 

front. Il  regarda  le  Roi  avec  des  yeux 
érincellans  de  rage  &  de  fureur,  & 
lui  fit  les  reproches  les  plus  fnnglans. 
Le  défir  de  la  vengeance  aveugloitDom 
Pedre.  Tout  ce  que  Coello  lui  dit  ne 
pûtrappeller  (araifonégarée.  Il  joiiif- 
foit  avec  plaifir  de  (es  douleurs  &c  de 
Ion  humiliation  ,  &:  pour  achever  de 
le  confondre,  il  le  tourna  vers  les  af- 
fiftans,  &z  leur  dit  :  apportez  du  vinai- 

gre &  de  l'ail  à  ce  Lapin,  failant  al- 
luiîon  au  mot  Coello,  qui  fignifie La- 

pin en  Portugais.  Après  l'avoir  ainff tourmenté  ,  il  le  fit  conduire  avec  le 
trifl^  compagnon  de  Ion  infortune, fur 

l'échaffaut  qu'on  avoit  fait  drefler,de- 

vant  les  fenerres  du  Roi,  d'où  il  repue 
ies  yeuxdu  (pectacle  le  plus  cruel  &c 
Le  plus  terribie,donton  eut  jamais  en- 

tendu parler  en  Portugal.  On  arracha 
le  cœur  de  ces  deux  mil  érables  enco- 

re vivans ,  à  l'un  parle  lein ,  <Sc  ci  l'au- 
tre par  les  épaules.  Enfuite  on  brûla 

leurs  cadavres ,  &  on  jetta  leurs  cen-  . 
dres  au  vent.   Ce  fupplice  eiFraiant 
confternatoutle  monde  ;  le  feul  Dom 
Pedre  le  vit  de  lang  froid. 

Cependant  il  envoïa  des  Ambaflà- 

deurs  au  Roi  d'Arragon ,  pour  lui  pro- 

poler  un  accommodemenr.  L'Arra- 
gonnois  fier  &  vi\^ment  piqué  de  l'al- 
hance,  que  les  deux  Rois  de  Caftille 
&  de  Portugal ,  avoienr  contradée 
à  ion  préjudice,  répondit  que  le  iort 
décideroit  de  la  querelle  ,  puifquon 

avoit  les  armes  à  la  main.  Qii'il  étoit 

prép.ué  à  tous  les  cvénemens ,  Se  qu'ils 



DE     PORTUGAL. 

dévoient  s'y  préparer  comme  lui. 
Telle  ctoic  la  luiiationderElpagne, 

tandis  que  les  Turcs  ravageoient  la 
Chrcrienté.  Ces  Turcs  étoient  ceux 
de  Natolie  ,  dont  le  fécond  Sultan 

Ourchan  hls  d'Othman  ,  mourut  l'an 

1 3  5  9  ,&:  le  76 1  de  l'Eeiire ,  après  avoir 
régné  trente-quatre  ans.  Son  luccef- 
feur  fut  Morad ,  ou  Amurat ,  furnom- 

mé  Al^azi  ,  c'eft-à-dire ,  le  Conqué- 
rant. Il  étendit  beaucoup  ù  puilVan- 

ce  en  Europe ,  pendant  environ  trente 

ans  qu'il  régna  ;  il  prit  Andrinople  en 
j}60y  Se  Tannée  fuivante,il  établit  la 
Wilice  des  JanilTaires  ,  qui  compofc 

la  garde  des  Sultans.  Ce  font  tous  en- 
fans  de  Tribut,  ou  pris  fur  les  Clirc- 
tiens  dans  un  âge  très  tendre.  On  les 
élevé  dans  la  Religion  Mahometanc  , 
pour  laquelle  on  leur  infpire  un  grand 
attachement.il  eft  utile  au  Prince  & 

à  l'Etat ,  puifque  c'eft  peut  être  à  cet- 
te fource,  qu'on  peut  attribuer  la  v.-i- 

leur ,  que  cette  milice  a  toujours  fait 
voir  dans  les  combats.  Ils  ne  con- 
noiiTent  ni  père  ,  ni  mère,  ni  aucun 

de  ces  liens  qu'on  forme  dans  la  fo- 
cieté ,  Se  qui  attachent  à  la  vie.  Ce 
font  à  proprement  parler  les  enfans 

de  l'Etat.  Le  nombre  fut  d'abord  fixé 
à  dix  ou  douze  mille  ,  mais  depviis  il 
a  été  augmenté  fi  confiderablement , 

qu'ils  tiennent  en  refpect  tout  l'Em- 
pire ,  &  qu'ils  ont  fouvent  diipofé 

du  thrône  au  gré  de  leurs  caprices. 
Plufieurs  Sultans  redoutant  leur  puif- 
fance  ,  ont  voulu  les  détruire  ;  mais 

ils  l'ont  voulu  (ans  pouvoir  l'exécu- ter. Il  en  coûta  même  la  vie  au  mal- 

heureux Ofman  pour  avoir  conçu  un 
projet  femblable.  Au  reftc  cette  mili- 

ce fouple  &  obéilTànte  en  tems  de 
guerre  ,  devient  infolente  &  dange- 
reufe  en  tems  de  paix  ;  ce  qui  obli- 

ge les  Sultans  à  entreprendre  tou- 
jours quelque  guerre.  Les  Spahis , 

(c'eft  la  Cav.alerîe  Turque  )  fervent louvent  de  frein  à  leur  audace.  Les 
Miniftres  de  la  Porte  répandent  tou- 

jours la  divifion  entre  eux ,  pour  con- 
tenir les  uns  par  les  autres.  Mais  fi  la 

jaloufic  les  divile ,  l'inrerêt  les  réiinic 
fouvent ,  au  préjudice  des  Miniftres 
&  du  Maître. 

Telles  font  les  principales  forces 

de  l'Empire  Ottoman  ,  contre  lequel 
les  Portugais  le  font  fouvent  h  ;na- 
lez ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 

de  cette  Hiftoire.  Tandis  qu'A  mu- 
rât failoif  trembler  l'Orient  ,  Dom 

Pedre  s'occupoit  d'un  foin  bien  dif- 
férent. Il  fe  préparoit  à  donner  un 

fpectacle  nouveau  à  toute  l'Europe. 
Toujours  épris  d'un  amour  violent 
pour  Inès  ,  il  réfolut  de  lui  rendre 
les  derniers  honneurs ,  &  de  la  fai- 

re reconnoître  après  fa  mort ,  pour 
Reine  de  Portug.il.  Il  fe  rendit 
donc  dans  la  ville  de  Caftagnedo 

avec  Dom  Juan  Alfonfe  Tel  lez  qu'- il avoit  fait  Comte  de  Barcelos  , 
avec  Martinez  Vafqucs  de  Souza  fon 
Chancellier  ,  avec  Dom  Juan  Efte- 
vez  fon  Favori  ,  M.arrin  Valqués  , 
Seigneur  de  Gocs ,  Gonçalez  &  Juan 
Mendez  de  Valconcellos  treres  ,  Al- 

fonfe ,  &  Gonçalez  Pereira  ,  Diegue 
Se  Vafqués  Gomezde  Abreu  ,  (Se  plu- 

fieurs autres  Seigneurs  des  plus  con- 
fiderables  du  Roiaume.  Là  ,  en  pré- 

feiice  d'eux  tous  ,  Sz  du  Clergé  ,  il 

jura  folemnellement  qu'il  avoit  cpou- 
fé  dans  la  ville  de  Bragancc,  Inès  de 

Caftro.  Il  voulut  aulfi  qu'on  exami- 
nât avec  le  même  éclat,  ceiLX  qui 

avoient  été  prefens  à  (on  mariage. 

C'étoit  Dom  Gilles  ,  Evêque  de  la 
Guarde,  Se  fon  Chambellan  Eftevez 

Lobato.  Après  cette  cérémonie  l'Evc- 
que  de  Lilbonne  ,  celui  de  Porto  ,  ce- 

lui de  Vi(eo  ,  &:  le  Prieur  de  faintc 

Croix  de  Conirabre  ,  avec  les  Sei- Oo  1; 



gneurs  déjà  nommez  ,  déclarèrent  au 

peuple,  le  mariage  de  Dom  Pedre  Se 

d'Inès  ,  avec  les  raifons  pourquoi  on 
l'avoir  caché  jufqu'alors.  On  publia 
aulîî  les  preuves  qui  conftatoienc  le 
fait ,  avec  la  Bulle  de  Jean  XXII. 

par  laquelle  ce  Pape  accordoit  aux 
Parties  contradlantes,  les  difpenfes 

néceflaires  pour  ce  mariage.  Le  Com- 
te de  Barcelos  donna  des  copies  du 

tout ,  que  les  enfans  d'Inès  ,  recon- 
nus légitimes,  &  habiles  à  fucceder 

à  la  Couronne  ,  eurent  loin  de  ré- 
pandre dans  tout  le  Roiaume.  On  en 

mit  aufli  des  copies  dans  ditferentes 

Archives  ;  &  l'Origmal  fut  dépoié 
dans  celles  de  Lifbonne. 

i}6i.  Le  mariage  d'Inès  avec  Dom  Pe- 
dre ,  aïant  été  reconnu  bon  &c  vali- 
de ,  ce  Prince  dont  le  cœur  éroit 

toujours  rempli  de  l'image  de  fon 
cpoufe  ,  voulut  lui  donner  une  der- 

rière preuve  ,  de  l'amour  qu'il  avoir 
reiïènti  pour  elle.  Il  fit  dreflèr  deux 

tombeaux  de  marbre  blanc  ,  d'une 

fculpcure  achevée.  Il  deftina  l'un 

pour  lui  ,  &  l'autre  pour  Inès ,  qu'il 
fit  reprefenter  en  grand  fur  fon  tom- 

beau ,  avec  une  couronne  lur  la  tète  , 

afin,qu  aumoins  après  fa  mort  elle  ré- 
gnât dans  la  mémoire  des  hommes, 

comme  pendant  fa  vie  elle  avoit  ré- 
gné dans  fon  cœur.  Il  les  plaça  dans 

le  fimeux  Monaftere  d'Alcobace  : 

enfuite  il  fe  tranfporta  dans  l'Eglife de  fainte  Claire  de  Conimbre  ,  où 

il  fit  exhumer  le  corps  de  fa  chère 

Inès ,  qu'on  habilla  fuperbement  ,  ëc 
qu'on  plaça  fiir  un  thrône  avec  une 
couronne  fur  la  tète.  Dans  cet  état,  il 

ordonna  à  tous  les  principaux  Sei- 

gnetirs  de  fa  Cour ,  convoquez  ex- 
près ,  de  la  reconnoîcre  pour  leur 

Souveraine,  &:  de  lui  baifer  les  mains, 

qui  n'étoient  plus  que  des  os  dé- 
charnez  ,  triltes  relies  de  leur  ancien- 
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ne  beauté.  Cette  ccicmonie  étant 

achevée,  il  la  fit  tranlporter  à  Alco- 
bace  fur  un  char  magnifique  ,  qui 

fut  accompagné  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  Se  des  Damnes  les 

plus  qualifiées.  Les  hommes  avoient 

la  tète  couverte  d'un  capuclion  ,  qui 
étoit  une  marque  de  deuil  en  ce 
tems-là  ,  &  les  femmes  portoient  de 

grandes  mantes  blanches, avec  de  lon- 
gues robes  traînantes.  La  pomj  e  funè- 

bre marchoit  entre  deux  files  de  flam- 
beaux ,  portez  par  des  hommes  rangés 

des  deux  côtés  depuis  Coniir.bre  juf- 

qu'à  Alcobace  ,  c'eft-à-dire  environ 
dix-(ept  lieiies. 

Tandis  que  le  Portugal  s'occupoit 
d'un  fpecVacle  ,  aufli  extraordinaire 
qne  nouveau  ,  la  Cafrille  gémifloit  de 
toutes  parts ,  Mes  cruautez  inoiiies 
de  Dom  Pedre.  Les  Villes  Se  les 

Campagnes  retentiflbient  des  cris  & 
des  plaintes,  de  ceux  que  ce  Prince  fé- 

roce immoloir  à  fa  fureur.  C'étoic  une 

confternation  générale  :  l'effroi  le  ré- 
pandoit  de  toutes  parts  :  chacun  trem- 
bloit  ou  pour  foi  ou  pour  fes  parens , 

oupourfes  amis.  Chaque  jour  étoit  fi- 

gnalé  par  quelque  maflacre.  Rien  n'é- toit  facré  pour  ce  Prince  barbare.  Ses 

violences  s'étendoient  jufqu'aux  pieds 
des  autels,  &  l'avide  foif  de  fang  hu- 

main qui  le  dévoroit  ,  fembloit 

s'augmenter  à  proportion  qu'il  en verfoit.  On  fe  flata  vainement,  que 

cette  humeur  fanguinaire,s'éteindroit avec  la  vie  de  la  fameufe  Marie  de 

Padille ,  qui  mourut  à  Seville  ,  dans 
cette  même  année ,  le  premier  du 

mois  de  Juillet.  Cette  indigne  Maî- 

treflè  ,  au  lieu  de  fe  fervir ,  de  l'em- 
pire que  fa  beauté  lui  donnoit  fur 

cet  elprit  foupçonneux  6c  défiant  » 

pour  calmer  les  mouvemens  fou- 
dains  &  impétueux  de  fa  cruauté  , 

l'y  entretenoit  au  contraire  ,  afin  de 
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pouvoir  par  ce  moïen  ,  aflbuvir  fon 
inlaciable  avarice. 

Dom  Pedre  tranfporté  d'un  amour 
furieux  pour  elle ,  &  enivré  des  plai- 

iîrs  qu'il  goûtoic  entre  (es  bras  ,  lui 
facrihoit  rous  ceux  qui  lui  faifoient 

quelque  ombrage  ,  ou  par  leur  nail- 
fance,ou  par  leur  vertu  ,  ou  par  leurs 
richeiïès.  Rien  ne  pouvoir  remplir 
fon  ambition  déteftable.  La  Reine 
Blanche  ,  Princenè  dont  les  vertus 
éealerent  les  malheurs  ,  fut  immo- 

lée à  cette  femme  ,  auiîî  méprilable 

par  les  vices  de  fon  cœur  ,  qu'adini- 
rable  par  les  grâces  &  la  beauté  de 
fon  corps.  Toutes  les  femmes  que 

l'incontinence  effrénée  de  fon  amant, 
lui  donnoit  pour  rivales  ,  devenoient 
bientôt  les  vicfimes  de  fa  jaloufie. 

Au  relie  ce  n'étoit  point  l'amour ,  qui la  rendoit  fi  cruelle  envers  fes  riva- 

les ,  elle  n'avoir  aucun  goût  particu- 
lier pour  la  perfonne  de  Dom  Pe- 

dre  ,  &  fà  jaloufie  n'étoit  au  fond  , 
que  le  defir  imm.oderc  de  régner , 
êc  la  crainte  de  perdre  le  crédit  dont 

elle  joiiiflbit ,  Se  auquel  elle  avoit  fa- 
crilîé  fon  honneur. 

Dom  Pedre  l'avoir  vue  pour  la  pre- 
mière fois  à  Sahagun ,  où  elle  éroit 

élevée  dans  la  maifon  d'AUonfed'Al- 
buquerque.  Jamais  paflîon  ne  fut  plus 
vive  ,  &  ne  fit  des  progrès  plus  rapi- 

des dans  un  cœur  ,  que  celle  ,  que  ce 

Prince  reflentit  dans  l'inflant  pour 
Marie.  Peu  accoutumé  à  fe  contrain- 

dre, il  lui  déclara  fon  amour,  pref- 

qu'auJlîtot  qu'il  le  connut.  Marie,  in- 
ftruitc  par  fon  oncle  d'Hineftrofa ,  ne 
lui  oppofa  de  la  rcfiflance ,  qu'autant 
qu'ilen  faiIoit,pour  allumer  davanta- 

ge la  fl.ime.  Elle  accompagnoit  fes 
refus,de  tout  ce  que  lacoqueteric  a  de 
plus  délié,pour  charmer  le  Prince,qiii 
enchanté,  plus  encore  de  fon  cfprit 
qtie  de  fa  beauté,  en  devint  fi  cpei- 

dument  amoureux  ,  qu'il  en  oublia  & 
les  vertus  de  fonépoule,&  fa  gloire, 

&  les  intérêts  de  ("es  peuples ,  &  les fiens  propres.  Il  ne  (ongea  depuis  ce 

jour, qu'à  donner  des  fêtes  à  fa  nou- 
velle maîtredè.  La  Cour  toujours  con- 

forme aux  defirs  du  Prince  ,  s'aban- 
donna aux  excès  les  plus  honteux.  Ce 

n'étoient  que  plaidrs  criminels  &:  que 
débauches  outrées.  L'on  n'étoit  efti- 

mé  ,  &  à  la  mode  ,  qu'à  proportion 
qu'on  s'avilillbit  par  le  vice. 

Dom  Pedre  fut  extrêmement  fenfi- 
ble  à  la  mort  de  Marie.  Il  lui  fît  faire 

des  obfeques  avec  autant  d'éclat ,  de 
pompe  &  de  magnificence,  queiî  elle 
eut  été  la  véritable  Reine  de  Caftillc, 

&  ion  époufe  légitime.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere 

d'Eftudilla,  qu'elle  avoit  fait  bâtir, 
cro'iant  par-là  efî'acer  tous  les  crimes, 
dont  elle  s'étoit  foiiillée ,  durant  le 

cours  de  fa  vie.  Son  amant,  à  l'exem- 
ple du  Roi  de  Portugal ,  convoqua  les' 

Etats  Généraux  de  fon  Roïaume,pour 
la  faire  reconnoître  pour  fa  femme  lé- 

gitime ,  mais  les  témoins  qu'il  préfen- 
ta ,  touchoient  de  trop  près  à  Marie  , 

pour  qu'on  ajoutât  foi  à  leurs  dépofi- 
tions  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas ,  d'ap- 
peller  à  la  fucccflîon  de  la  Couronne, 
les  enfans  defamaîtrede,  mais  cette 
difpofition  devint  inutile. 

Henrijfrere  de  Dom  Pedre  le  cruel, 
&  fils  de  Leonor  de  Gufman  ,  fe  mit 

à  la  tête  des  mécontens ,  Se  s'unit  au 
Roi  d'Arragon ,  pour  faire  la  guerre 
au  Roi  de  Caftille.  Dans  lescommen- 
cemens  de  cette  révolution  ,  le  Roi 

de  Portugal ,  en  vertu  du  dernier  Trai- 
té, pafic  entre  lui  &  le  Caftillan  ,  en- 

voia  à  celui-ci  un  (ccours  de  jog  che- 
vaux ,  avec  toute  la  jciinelïe  de  l.i 

Cour  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Cil-  r  i<^ï. 
les  Ferdinand  de  Carvalho.  Les  fuc- 

cès  heuicux  qu'eurent  d'.abord  les  ar- O  o  ii) 
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mes  du  Roi  de  Caftillccontraignirent 

Henri  de  quitter  l'Efpagne  &  de  paf- 
1er  en  France,  pour  demander  du  fe- 
cours  à  Charles  V.  qui  occupoit  le 
Thrône.  Charles  le  reçut  humaine- 

ment, entra  dans  Tes  intérêts  ,  &  lui 
donna  un  fecours  conildérable  ,  fous 
la  conduite  de  Jean  de  Bourbon  ,  qui 

brùloit  d'envie  de  venger  la  mort  de 
la  fœur ,  fur  (on  perfide  &  barbare 

i'^<.  époux.  Cependant  il  changea  de  def- 

fein  ,  &  pour  des  raifons  qu'on  igno- 
re ,  il  eft  prelque  certain  qu'il  ne  fit 

point  ce  voïage.  Le  fecours  qui  éroit 
compolé  de  plus  de  douze  mille  hom- 

mes ,  continua  la  marche,  &  entra  en 

Efpagne  par  la  Catalogne.  Le  Roi 

d'Arragon  le  joignit  encore  à  Henri 
de  Traftamare.  Il  traita  fplendide- 
ment  la  Noblefle  Françoife  ,  qui  ve- 
noit  au  fecours  de  ce  Prince ,  &  il  di- 
ftingua  furtout  le  fameux  Bertrand  du 
Guefclin  ,  qui  par  fa  nailfance ,  par  fa 
valeur  &  par  fon  expérience  dans  les 
armes  ,  remplit  toute  la  terre  de  (on 

nom  ,  mérita  d'être  élevé  au  rang  glo- 
rieux de  Connétable  de  France,  Se 

d'être  placé  après  fa  mort ,  dans  la  cé- 
lèbre Églifede  Saint  Denis,  (épultu- 

re  ordinaire  des  Rois  de  France.  L'ap- 
pui &  le  dcfenfeur  du  Thrône, n'étoit 

pas  digne  d'une  moindre,  récompenfe. 
Charles  ne  s'honora  pas  moins  en  lui 
rendant  cet  honneur  ,  qu'il  honoroit 
du  Guefclin  ,  Breton  d'origine,  fils 
de  Renaud  ou  Robert  du  Guelclin, 

Seigneur  de  Brannes  auprès  de  Ren- 
nes. 

Cet  appareil  de  guerre  troubla  Dom 

Pedre  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  homme  à 
fe  troubler  aifément.  Ce  qui  acheva 

de  lui  caufer  beaucoup  d'mquictude, 
ce  (ut  la  nouvelle  qu'on  lui  apporta 
du  titre  de  Roi,  quele  Prince  Henri 

venoit  de  prendre  ,  &  l'amour  que  le 
peuple  témoignoit  pour  ce  nouveau 

O  I  R  E 
Maître ,  dont  la  douceur  &  là  géné- 
rodté  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Il 

(e  hâte  d'alîèmbler  fes  troupes  ,  mar- 

che contre  i'es  ennemis ,  &  après  di- 
lérens  événemens ,  qui  ne  tournèrent 
point  à  fon  avantage  ,  il  fut  contraint 

d'abandonner  fon  Roïaume  &  des'en- 
fuïr,avec  précipitation, avec  (esenfans 
&  fes  thréfors,  enlevés  en  partie  au  Roi 

de  Grenade, qu'il  avoir  contre  le  droit 
des  gens, fait  aflâlliner  dans  fon  Roïau- 

me, avec  trente-(ept  Seigneurs  de  fa 

Cour  qui  l'accompagnoienr. 
Etant  arrivé  à  Corruche  en  Portu- 

gal ,  avec  fes  filles  Donna  Conftance 
&  Donna  Ifabelle  ,  il  en  donna  avis  à 

Dom  Pedre  qui  étoit  pour  lors  à  San- 
tarem,  où  il  attendoit  Donna  Beatrix 
autre  fille  de  Dom  Pedre,  qui  venoit 
en  Portugal  par  un  autre  chemin,  pour 

époufer  l'Infant  Dom  Ferdinand. 
L'arrivée  du  Roi  de  Caftille  emba- 

raiïa  beaucoup  le  Roi  de  Portugal.  Il 

fentoit ,  qu'il  devoir  naturellement 
protéger  un  Roi  fugitif,  chafié  du 
Thrône  par  (es  (ujets ,  fon  allié  &  fon 
propre  parent,  accompagné  déjeunes 

Princelîès, dignes  d'un  (ort  plus  heu- 
reux. D'un  autre  côté ,  conlidérant  la 

cruauté  &  l'impiété  de  Dom  Pedre  , 
il  voïoit  qu'il  feroir  injufte  de  le  fe- 
courir ,  contre  un  Prince  brave ,  gé- 

néreux ,  aimant  la  juftice  ,  plein  de 

probité  &  d'honneur ,  defué  des  peu- 
ples las  de  gémir  (ous  les  fers  de  Dom 

Pedre  ,  &  enfin  digne  du  Thrône 
dont  il  avoit  fçii  le  chaOer.  Dans  cette 
incertitude  ,  on  prétend  que  llnfant 
Dom  Ferdinand ,  qui  aimoit  &  qui 

eftimoit  le  Prince  Henri,  autant  qu'il 
haïdôit  &  qu'il  déteftoit  Dom  Pedie, 
détermina  le  Roi  fon  père  à  refufer 

au  Call:illan  l'azile  &  le  fecours  ,  que 
ce  Prince  digne  de  tous  {es  malheurs 
lui  venoit  demander.  En  effet  il  étoit 

de  l'intérêt  du  Portugais,  d'abandon- 
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ner  un  Prince  qui  n'avoit  de  leflbiir- 
ces  que  clans  fon  audace.  Aïant  donc 
mûrement  délibéré  fur  cette  affaire  , 

il  prit  le  parti  que  fon  fils  lui  confeil- 
loirj  &  il  envoiadire  au  Roi  de  Ca- 
ftille  ,  que  ne  pouvant  le  fecourir  en 
aucune  manière  ,  il  le  prioit  de  fortir 
inccfîàmraent  de  fon  Roïaume>  étant 
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de  l'intérêt  de  fespeuples,de  demeurer 
neutres  dans  cette  occafîon.  D'autres 
alfurent  qu'il  lui  fit  dire  ,  qu'un  feul 
Roïaume  n'étant  pas  fait  pour  loger 
en  même  temsdeux  Rois ,  il  le  prioit 
de  fortir  promprement  du  fien,  pour 

la  tranquillité  de  l'un  6c  dc  l'autre. 

Fin  du  huitième  Livre. 
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1^66. 
E  refus  du  Roi 

dePortugal  eût 
ébranlé  tout 

autre  queDom 
Pedre  ;  mais 
incapable  de 

plier  fous  l'ad- verfiré  ,  il  ré- 

pondit fière- 
ment qu'il  fortiroit  de  ce  Roiaume  , 

mais  que  ce  feroit  pour  venger  l'af- 
front qu'on  lui  faifoit.  Il  partit  donc 

pour  Ajbuquerque  dans  le  defTein  d'y 
laiiïèrfes  deux  filles,  avec  tout  ce  qui 

f  ouvoic  l'embaraflèr.  A  fon  approche 

les  Iiabitans  fermèrent  les  portes  de  la 

Ville ,  &  lui  firent  dire,  que  ne  dépen- 
dant plus  de  lui  ,  ils  ne  pouvoient  le 

recevoir ,  fans  manquer  à  la  fidélité 

qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain  ,  qui 
ecoic  Henri.  A  ce  difcours  Dom  Pedre 
frémit  de  colère  ,  &  fut  contraint  de 
fe  retirer. 

Toute  laCaftille  obéïfTôit  à  Henri; 

les  peuples  animés  contre  Dom  Pedre 
ne  refpiroient  que  fa  perte  \  les  Grands 

le  haiÏÏbienr  également;  il  n'y  en  avoir 
pasun,quin'eûtquelquefujet  de  plain- 

te contre  lui,&  quelque  motif  de  ven- 

geance ;  à  l'un  il  avoit  enlevé  fes  biens. 
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-&  fcs  dignités  ;  à  l'autre  il  avoit  ravi 
ou  un  frère  ,  ou  un  père ,  ou  un  ami, 
ou  une  fœur ,  ou  une  cpoufe  ;  enfin 
tout  le  Roiaume  avoit  été  la  vidlime 

de  Ces  fureurs ,  &  fe  trouvoit  intéref- 

i'é  à  fa  perte.  Dom  Pedre  tout  intré- 
pide qu'il  croit ,  trembla  lorfqu'il  vit 

cette  difpofition  des  efprits.  Il  con- 

çut qu'il  ne  pouvoit  éviter  le  péril  qui 
î'environnoit  ,  qu'en  quittant  l'Ef- 
pagne.  La  difficulté  conliftoit  à  ga- 

gner un  port  de  mer  ,  mais  il  ne 

pouvoit  le  fiire  qu'en  traverfant  la 
Caftille  ,  Se  c'étoit  encore  expofer 
fa  vie  &  fes  threfors.  D'un  autre  cô- 

té ,  les  portes  del'Arragon  luiétoient 
fermées  ,  parce  que  le  Roi  de  cette 

partie  de  l'Efpagne ,  étoit  fon  enne- mi mortel.  Les  Maures  de  Grenade 

chez  qui  peut-être ,  il  eut  pCi  fe  réfu- 
gier ,  avoient  à  venger  li  perfidie 

qu'il  avoit  exercée  envers  un  de  leurs 
Rois  ,  dont  ils  plaignoient  le  fort  , 

comme  Mufulman  ,  quoiqu'ils  l'euf- fent  chaiTé  de  fes  Etats  ,  comme  Roi. 
Dom  Pedre  ne  voïant  donc  aucun 

lieu  d'azile  pour  lui  dans  l'Efpagne  , 
fe  détermina  à  gagner  la  Galice  pour 
pafièr  en  Angleterre  ,  efperant  que 
le  Roi  de  cette  Ifle  lui  fourniroit  le 

fecours  néceffaire ,  pour  remonter  fur 
le  thrône.  Affermi  dans  ce  deficin,  il 
envoïa  demander  au  Roi  de  Portu- 

gal un  fauf-conduit,pour  traverferfon 
Roiaume ,  &  delà  partèr  en  Galice, 
Le  Roi  de  Portugal  le  lui  accorda  , 
&c  envoïa  le  Comte  de  Barcelos ,  8c 

Alvarez  Pcrés  de  Caftro  pour  l'ac- 
compagner dans  toute  la  route  ;  c'é- 

roit  moins  pour  lui   faire  honneur 
3ue  pour  veiller  fur  fa  conduite.  Ces 
eux  Portugais  le  lailTerent  à  Lame- 

go  ,  &c  emmenèrent  avec  eux  une  fille 
de  Henri ,  Roi  de  Caftille  ,  âgée  de 
quato  ze  ans  ,  que  Dom  Pedre  avoit 

enlevée  à  fon  Petc.  On  l'appelloit Tome  I. 
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Donna  Leonor  des  Lions ,  parce  que 

Dom  Pedre  l'avoit ,  dit-on  ,  expoiée 
à  des  lions  affamez ,  qui  refpederenc 

en  elle  l'innocence,  que  Dom  Pedre 
avoit  méprifée. 

Cependant  ce  Prince  fugitif  fe  ren- 

dit prefque  feul  en  Galice.  Il  n'avoir rien  perdu  de  fon  humeur  féroce  ôc 
fanguinaire  ,  il  étoit  fans  pouvoir  , 

mais  non  pas  fans  cruauté.  Il  tua  l'Ar- 
chevêque de  Compoltelle  aux  pieds 

des  autels  de  fon  Eglife,  dont  il  pilla 

les  threfors.  Enfuite  il  s'embarqua  , 
&  félon  quelques-uns ,  il  aborda  en 

Angleterre.  Là  il  fe  plaignit  amère- 
ment du  Roi  de  Portugal,  qui  fit  par- 

tir des  Ambail'adeurs  pour  fe  jufti- 
fier  des  impoftures,  que  Dom  Pe- 

dre avoit  avancées  fur  fon  compte. 
Mariana  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  ce 
voïagede  Dom  Pedre  en  Angleterrej 

il  dit  fimplement  qu'il  s'embarqua  en 
Galice,  &  qu'il  fe  rendit  à  Baïonne  , 
où  il  eut  une  entrevue  avec  le  Prin- 

ce de  Galles  ,  qui  commandoit  dans 

la  Guyenne,  pour  le  Roi  d'Angleter- re fon  père ,  &  avec  le  Roi  Charles 

le  mauvais  ,  Roi  de  Navarre  ■■,  que 
ces  ti  ois  Princes  firent  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  ,  dont  le  but 
étoit  le  rétabliflèment  du  Roi  de  Caf- 

tille fur  le  thrône. 

Tandisque  ces  troisPrinces  regloient 
le  Traité  de  leur  nouvelle  alliance  ,  le 

Roi  Henri  nomma  des  Ambafl'adeurs 

pour  les  envoier  en  Portugal.  C'é- toient  Dom  Juan  Evêque  de  Badajos 
&  Dom  Gomez  de  Tolède.  Ceux  que 

le  Portugais  envoïa  ,  pour  s'aboucher avec  eux,  furent  Dom  Juan  Evêque 

d'Evora,  &  Dom  Alfonfe  Goncalés 
Pcreïra.  Ils  fe  joignirent  entre  Badajos 
<?c  Elvas,fur  les  bords  de  laCaya,lieu 

célèbre  par  les  différens  Traites  qui  s'y 
font  conclus ,  entre  les  deux  Couron- 

nes de  Caftille  &  de  Portugal.    Les 

Pp 
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Caftillans  promirent,  de  termin^/'par 
la  médiation  ,  les  dmfions  qui  def- 

uniilbient  le  Portugal  &  l'Arragon  , 
&  d'obtenir  du  Roi  de  ce  dernier 
Roïaume,  la  liberté  de  Marie  Infante 

de  Portugal ,  veuve  de  f  erdinand  In- 

fant d'Arragon. 
Vers  la  £n  du  mois  d'Odobre  ,  peu 

detems  après  la  concluiion  de  ce  Trai- 
té ,  &  trois  mois  avant  la  mort  du 

Roi  de  Portugal  ,  tout  le  Roïaume 
iut  dans  une  extiême  confternation  , 

.par  un  Phénomène  qui  n'avoir  rien 
d'extraordinaire,  que  ce  que  l'igno- 

rance de  ce  tems-làlui  prêtoit.  Le  17 
du  mois  à  minuit ,  on  vit  une  grance 

Imnieie  dans  les  airs  ,  qui  s'ele- 
voic ,  qui  s'abaifioit  ,  &:  qui  oftroit 
aux  yeux  un  grand  &  vafte  embrafe- 
xnenr.  Quelquefois  la  lumière  fc  di- 
■vifoit  en  pluTiears  colonnes  ,  que  le 

vent  portoit  tantôt  d'un  côté ,  èc  tan- 
tôt d'un  autre ,  &  puis  toutes  ces  co- 

lonnes venoient  à  fe  réunir  de  nou- 
veau ,  &  répandoienr  une  lumieve 

plus  éclatante  que  dans  leur  premiè- 
re réunion.  L'air,  le  Ciel,  &  tout  le 

globe  paroiflbit  enflammé.  On  eut  dit 

^ue  toute  la  nature  alloit  être  embra- 
lée.  L'imagination  des  fpecfateurs 
troublée,  crut  appercevoir  des  fradu- 
res  dans  le  Ciel ,  &  le  peuple  fut  per- 

fuadé  que  ce  Phénomène,  qui  n'étoit 
autre  cnofe  que  l'effet  d'une  lumière 
Boréale,  annonçoit  la  fin  du  monde, 

ou  quclqu'autre  grand  malheur.  Nous 
avons  vu  depuis  quelques  années,plu- 
fieurs  Phénomènes  de  cette  efpece. 

^i^7'  La  mort  de  DomPedre,Roi  de  Por- 
tugal qui  arriva  trois  mois  après  ,  fut 

regardée  comme  la  fuite  du  Phénomè- 
ne. Ce  Prince  mourut  à  Eftremos  le 

18  Janvier  i^tîy.  Il  avoir  vécu  qua- 
rante-huit ans,  neuf  mois,  21  jours, 

dont  il  avoit  régné  9  ans,  quatre  mois 
&  x8  jours.  Son  corps  fut  inhumé 

IRE 

dans  le  célèbre  Mortaflere  d'AIcoba- 

ce  ,  proche  le  tombeau  d'Inès.  Sesob- 
feques  fe  firent  avec  une  pompe  ex- 

traordinaire. Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  flateur  pour  lui ,  ce  furent  les  re- 

grets de  fes  peuples  ,  &  les  pleurs 

qu'ils  répandirent  à  fa  mort.  A  voir 
la  défolation  univerfelle  du  Portugal, 
on  eût  dit  que  la  joie  publique ,  le 

bonheur  ,  &  la  profpcrité  de  l'Etat euflenr  été  enfevelis  avecDomPedre. 

Chacun  croïoit  avoir  perdu  un  père  , 

ou  un  ami  -,  &  l'on  entendoir  dire  par- 
tout ,  qu'un  tel  Roi  ne  devoit  jamais 

naître,  ou  qu'il  ne  devoit  jamais  mou- 
rir. En  effet  on  ne  pouvoir  trop  re- 

gretter un  Prince,  qui  avoir  coutume 

de  dite,  qu'un  Roi  qui  laiiîbit  paflèr 
un  jour  fans  faire  du  bien ,  ne  mcri- 
toic  pas  le  titre  de  Roi. 

Jamais  Prince  n'en  fut  plus  digne 
que  lui.  Dès  qu'il  eut  fait  la  paix  avec 
le  Roi  de  CaftiUe ,  qiù  étoit  le  feul 

ennemi  voiiîn  qu'il  eût  à  oraindre,  il 
s'addonna  tout  entier  au  gouverne- 

ment de  fon  Etat.  Il  commença  par 
reformer  le  luxe  ,  &  par  fa  première 
Oi-donnance,il  défendit  à  tous  fes  fu- 

jets  ,  fous  peine  du  foiiet  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  de  la  mort  pour  la  fé- 
conde ,  de  rien  prendre  à  crédit  chez 

les  Marchands  ;  &  aux  Marchands  de 

rien  livrer  fans  être  paies.  Il  fut  le  pre- 

mier à  donner  l'exemple  ,  en  ordon- 
nant à  Ces  Officiers ,  de  rien  achetter 

fans  païer  comptant ,  &  d'exiger  meil- 
leur marché  que  les  aurres. 

Sa  haine  contre  la  débauche  étoit 

cxceffive  -,  il  la  déreftoit  fur  tout  dans 

le  Clerpé  ,  dont  la  licence  Se  l'au- dace ofoient  tout  entreprendre  fous 

le  prétexte  de  la  Religion.  Dom  Pe- 

dre  les  démafqua ,  &c  les  punit  ri- 

goureufemcnt.  Un  Prêtre  aïant  tué 

un  Maflbn ,  le  fils  s'en  plaignit ,  & 

les  Juges l'interdiiem  feulement  pour 
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un  afî.  Dom  Pedre  informé  de  l'af- 
faire, fit  dire  en  fecrec  au  fils  du  mort 

de  tuer  le  meurtrier  de  ion  père  ,  ce 

qu'il  exécuta  :  lorfqu'on  voulut  faire 
ngner  l'Arrêt  de  mort  prononcé  con- 

tre lui ,  le  Roi  commua  la  peine  , 

en  lui  interdifant  pour  un  an  fon  mé- 

tier. Par  là  il  fit  connoitre  qu'il  étoit 
inftruit,  de  tout  ce  qui  fe  palîbit 
<Jans  fon  Roïaume  ,  ce  qui  contint 
tout  le  monde  dans  le  devoir. 

H    avoir  l'adultère    en    horreur. 

Aïant  fçû    que  l'Evêque  de   Porto 
ctoit   coupable  &  convaincu  de  ce 
crime  ,   il    fe  tranfporra  dans  cette 

Ville  ,  fous  prétexte  de  quelque  af- 

faire importante  ,  qu'il  vouloit  com- 
muniquer à  l'Evcque  ;  il   s'enferma avec  lui ,  lui  reprocha  fon  crime  en 

des  termes  pleins  de  mépris  &d'in- 
dignation  ;  en  fuite  il  le  frapa  avec 

un  foiiet ,  qu'd  portoit  toujours  avec 
lui  ,  &  le  maltraita  de  manière  que 

l'Evêque  en  fut  dangereufement  ma- 
lade. Il  fit  couper  la  tête  à  un  Gen- 

tilhomme ,   de  la  Province  d'entre 
Douro  &  Minho  ,  pour  avoir  cou- 

pé les  cercles  d'un  tonneau  à  un  la- 
boureur ,  &  fit  pendre  un  Secrétai- 

re de  fon  Threforier ,  pour  avoir  pris 

fans  fes  ordres  ,  une   légère  rétribu- 
tion. En   paflànt  un  jour  dans  une 

riie  ,  il  entendit  qu'une  femme  en 
apelloit  une  autre  ,  la  violée.  Il  en 
demanda  la  raifon  :  on  lui  dit  que 

fon   mari   l'avoir  violée  avant  qu'il 
l'eut  époufée.  Auflî-tôr  il  le  fit  arrê- 

ter ,  &  l'envoïa  au  fuplice.   Infor- 
mé que  la   femme  d'un    Marchand 

vivoitfcandaleufemenr  avec  un  hom- 
me, il  la  lurprit  avec  fon  Galant ,  &c 

les  fit  brûler  l'un  6c  l'autre   fur  le 
champ.   Le  mari  de  la   femme  qiii 
avoir  été,  fe  promener  aux  environs 
de  la  ville  ,  fut  bien  étonné  à  fon 

retour  ,  lorfqu'il  apprit  la  vengean- 

ce que  le  Roi  avoir  tirée,  de  l'affront 
qu'on  lui  faifoit ,  &  il  alla  fe  )etter 

aux  pieds  de  Dom  Pedre  ,  pour  l'en remercier. 

Une  de  ces  femmes  commodes, 

qui  vivent  du  vice  des  antres  ,  avoit 

livré  une  jeune  fille  à  l'Admirante 
Lancerotte  Paflano.  Le  Roi  la  fit  ar- 

rêter ,  8c  bientôt  après  brûler  en  pré- 

fence  de  l'Admirante  ,  qu'il  exila  de 
fa  Cour  pendant  plufieurs  années. 

Un  homme  ,  d'entre  Douro  Se  Min- 

ho ,  avoit  prêté  quelques  talfes  d'ar- 
gent à  un  Laboureur  ,  que  celui-ci 

refufoit  de  rendre.  Le  prêteur  s'en 

plaignit  au  Roi ,  qui  condamna  l'ern- prunteur  ,  à  donner  neuf  fois  le  prix 

àes  tafifes ,  à  celui  qui  les  avoir  prê- 

tées :  c'étoit  ainfi  qu'on  traitoit  ordi- nairement les  voleurs.  Un  HuilTîet 

s'étant  plaint  qu'un  Gentilhomme  lui 
avoit  donné  un  coup  de  poing,  &  lui 

avoit  arraché  la  barbe  lorfqu'il  lui 

fignifioir  un  exploit  -,  le  Roi  fe  Tour- 
na vers  le  Corregidor  qui  croit  pre- 

fcnt  ;  &  lui  dit ,  j'ci  reçu  un  fouflet. 
Se  l'on  m'a  arraché  la  barbe.  Le  Cor- 

regidor comprit  ce  que  le  Roi  vou- 
loitdii-e  ;  il  fortit ,  fit  arrêter  ce  Gentil- 

homme, qui  eut,  la  tête  tranchée.Oii  * 
loiic  Dom  Pedre  de  cetre  feventc  , 

qui  feroit  aujourd'hui  regarder  com- 
me un  t}'ran  ,  un  Prince  qui  vou- 

droit  l'imiter. 

Au  refte  il  ne  profitoit  point  des 

biens  de  ceux  qu'il  envoioit  au  fu-, 

plice.  Il  les  faifoit  confifquer  au  pro- 
fit de  fes  Capitaines  ,  ou  de  ccur 

qui  fc  rendoient  utiles  par  leurs  ta- 
lens,  ou  recommandables  par  leurs 

vertus.  Il  répondit  à  ceux ,  qui  lui 

confeilloient  d'augmenter  ̂ fes  reve- 
nus par  de  nouveaux  impôts  ;  que 

celui-là  étoit  feulement  digne  de  ré- 

gner, qui  fçavoit  vivre  de  ce  que  fes 
ancêtres  lui  avoient  laillc.   Il   avoic 
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300 l'ame  droite,  aimoit  la  juftice  ,  avoit 

foin    qu'on    i'adminiftrâc   dans    fon 
Roïaume  ,  &c  punifloit  ceux  qui    y 
iTianquoient.il  publiadesLoix  &:  des 
Ordonnances  très  fages  pour  corriger 

les  lenteurs,  l'avarice  &c  la  cupidité 
des  Juges  Se  des  Avocats  ;  Se  il  bor- 

na les  tems  ,  que  dévoient  durer  les 
procédures   avant  la   définition  des 

procès.  Il  expedioitjou  failoit  prom- 
ptemcnt  expédier  par  Tes  Miniftres, 
ceiLx  qui  étoient  attirez  à   la  Cour 

pour  des   affaires  ,  blamoit  haute- 
ment ceux  qui  y  reftoient  fans  nécef- 

fîté  ,  à  caule  que  ce  féjour  étoit  une 
occafion  de  dépenfe  pour  eux.  Il  aug- 

menta la  paie  de  Tes  Officiers  ,  con- 
firma les  libéral  irez  que  fon  père  avoit 

faites ,  Se  déchargea  de  quelques  im- 

pôts le  peuple  ,  en  difant  qu'un  Prin- 
ce ne  pouvoir  jam.ais  manquer,  lorf- 

qu'il  fça voit  ménager  fes  revenus,  & 
difpenfer  fes  grâces  à  propos. 

•   Les  prefens  qu'il  faifoit  à  ceux  qui 
l'environnoient,  n'étoient  pas  confi- 
derables;  mais  les  manières  obligean- 

tes dont  il   les   accompagnoit  ,  en 
augmentoient    confidérablement    le 

prix.  Il  y  a  de  l'art   à  fçavoir  don- 
ner ;  peu  le  connoifîent.  Se  font  ca- 

pables de  le  connoître. 
Enfin  ce  Prince  ne  perdoit  jamais 

de  vue,  le  bonheur  de  fes  Sujets  i  Se 

pour  l'afl'urer  ,  il  faifoit  de  tems  en tems  des  voiages  dans  les  Provinces 
de  fon  Roïaume  ,  pour  contenir  les 

Grands.  Au  refte  il  regaloit  la  No- 

bleiTè  ,  l'admettoit  à  fi  table  ,  &  lui donnoit  toute  forte  de  liberté.  Cette 

conduite  le  rendit  redoutable  aux  Sei- 
gneurs ,  cher  au  peuple  ,  Se  refpeéla- 

ble  aux  uns  Se  aux  autres. 

Il  vouUir,qu  on  obfervat  rigoureu- 

fement  les  Loix  qu'il  avoit  faites. En- 
nemi de  la  brigue ,  il  ordonna  que 

tout  Jiige  qui  fe  laiflcroit  prévenir  ou 
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corrompre,  feroit  digne  de  moiT.  Il 
abolit  enfin  la  profeflîon  des  Avo- 

cats Se  des  Procureurs ,  &  les  procès 

n'en  furent  que  plutôt  terminez.  On 
en  vit  chaque  jour  diminuer  le  nom- 

bre ,  comme  autrefois  on  vit  dans 

Rome  moins  de  maladies, après  qu'on en  eut  chalfé  les  Médecins.  Il  eft  de 

certaines  profefllons  ,  que  la  coutu- 
me &  les  préjugez  foûtiennent  bien 

plus  ,  que  l'utilité  qu'on  en  retire dans  la  focieté  civile. 

Quoiqu'il   fût  d'une  complexioti 
amoureuie  ,  qu'il   aimât  la  table  & 
les  converfations  vives  ,  il  ne  fe  per- 
niettoit  jamais  ,  aucune  liberté  con- 

traire à  la  pudeur  Se  à  l'honnêteté  ; 
Se  il  châtioit   rigoureufement    ceux 

qui  s'en  écartoient.  Il  .avoit  un  goût 
particulier  pour  la  danfe.  Il  lui  arri- 
voit  de  pafler  fouvenr  des  nuits  en- 

tières à  dan(er  avec  fes  enfans  ,  les 
Dames  du  Palais ,  Se  les  Courtilans  , 

qu'il  honoroit  de  fon  amitié.  Il  ai- 
moit beaucoup  une  efpece  de  danfe 

qu'on  apeiloit  Folies.  On  l'executoit au  (on  des  flures ,  tantôt   lentement 

Se  gravement ,  &  tantôt  avec  légère- 
té ,  Se  avec  une  vîteflè  incroïable.  Il 

rrouvoit  le  ion  de  la  rrompette  agréa- 

ble ,  Se  il  en  avoit  d'argent ,  dont  or» 

fonnoit    toujours    lorfqu'il  alioit  fe 
coucher.  Souvent  il  faifoit  part  au 

peuple  de  fes  plaifirs.  Lorfqu'il  ar- ma   Chevalier    Dom    Juan  Alfonfe 
Tello ,  il  regala   plufieurs  jours   de 
fuite  le  peuple  ;  Se  le  jour  de  la  cé- 

rémonie ,  il  fit  allum.er  cinq   mille 

flambeaux ,  qu'il  fit  ranger  depuis  fon 
Palais  ,  jufqu'à  l'Eglife  où  la  céré- monie devoir  fe  faire.  On  le  vit  lui- 
même  danfer  publiquemenr  avec  tous 
les  Courtifans  ,  perfuadé  que  rien 
ne  pouvoir   dégrader   la  majeflé  du 

thrône  ,  lorfqu'il  s'agiflôit  d'honorer la  vertu. 
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Il  fit  battre  plufîciirs  monnoïes  de 

differens  prix.  Celles  d'or  apellces 
doublons ,  peloient  vingt- quatre qua- 
rats,  &  cinquante  faifoient  un  marc. 
Celles  qui  valoient  la  moitié  moins , 

le  reprefentoicnt  d'un  côté  fur  Ion 
thiône  ,  tenant  l'cpée  niie  à  la  main  , 
avec  ces  paroles  :  Pierre  ,  Roi  de  Por- 

tugal O'  d'AlgiUve.  Dieu ,  fecourez^-tnoi, 
&  faites-moi  triompher  de  mes  ennemis. 

De  l'autre  côté  ,  on  voïoit  fes  armes. 
Ce  Prince  fut  libéral  &  même  pro- 

digue. Cependant  fes  largeilès  n'em- 
pêchèrent pas ,  qu'il  ne  laifîàt  des  ri- chelTes  immenfes  à  fon  luccellèur.  Il 

eft  vrai  qu'il  avoir  joiii  d'une  paix  con- 
tinuelle depuis  qu'il  étoic  parvenu  à 

la  couronne ,  &  que  c'eft  dans  la  paix 
que  les  Princes  qui  fçavent  régner,  & 
qui  ont  de  bons  Miniftres  ,  réparent 
leurs  finances  cpuifées. 

Dom  Pedre  avoit  la  taille  haute  & 

bien  prife,  l'air  noble  ,&  majeftueux, 
le  front  élevé  ,  les  yeux  grands,  noirs 
de  vifs  ;  les  cheveux  longs  &  la  barbe 

aullî  ,  qu'il  peignoir  foigneufemenr. 
I!  avoit  de  l'efprit  Se  du  fçavoir,  par- 

loir fenfement  de  toutes  chofes,  ai- 
moit  beaucoup  la  Poëfie  ,  &  compo- 

foit  lui-même  des  vers  ,  qu'on  trouve 
encore  parmi  les  Ouvrages  des  Poctes 
de  fon  tems.  Il  bcgaïoit  un  peu,  mais 
le  fon  de  fa  voix  éroit  doux  ôc  agréa- 

ble. Enfin  il  po(îèdoit  du  côté  de  l'ef- 
prit &  du  côté  de  la  figure,  tout  ce 

qu'on  peut  délirer  ,  non  feulement 
pour  en  impofer,  mais  pour  plaire. 

Ourre  Dom  Loiiis  qui  mourut  jcii- 
rie,  Dom  Ferdinand  qui  lui  fucceda , 

&  Donna  Marie  ,  qui  époufa  l'Infant 
Dom  Ferdinand  d'Arragon  ,  Marquis 
de  Torrofe  ,  depuis  Roi  d'Arragon  ; 
il  eut  encore  plufieurs  enfans  d'Inès 
deCaftro  fa  féconde  femme;  Dom  Al- 
fonfe  mort  dans  fa  première  jeunefTe, 
Dom  Denis ,  qui  fe  retiia  en  Caftille, 
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où  il  époufa  Jeanne  fille  naturelle  du 
Roi  ,  dont  il  eut  plulieurs  enfans. 
Dom  Juan  qui  fut  marié  deux  fois , 
&  contraint  ainfi  que  Denis  fon  frère 
à  quitter  le  Portugal.  Il  eut  de  ia  pre- 

mière femme  Marie  Tellez  de  Mene- 

i'cs,  fœur  de  Leonor  Reine  de  Portu- 
gal ,  Dom  Ferdinand  Seigneur  d'Eca, 

&c  de  Conftance  fa  féconde  femme  , 
fille  aurti  du  Roi  de  Caftille,  Donna 
Beatrix  Comtefle  de  Velena  en  Caftil- 
le.  Ce  Dom  Juan  eut  aulli  plufieurs 
bâtards  de  Donna  Marie  femme  de 
Dom  Pedre  Nunez  :  Dom  Alfonfe  de 
Cafcacs,  qui  époufa  Donna  Blanche, 

fille  du  fameux  Jean  de  Regras,  d'où 
defcendenr  les  Comtes  de  Monfanto  , 
étoit  l'aîné  de  tous  ;  Dom  Pedre  de 
Guerra,  fut  le  fécond  :  il  fut  marié  .à 
Donna  Therefe  fille  du  Comte  An- 

dei'ro,  qui  donna  le  jour  à  Dom  Fer- dinand Archevêque  de  Brague ,  à  Dom 
Loiiis  Evêquede  laGuarde  ,  à  Donna 
Inès  de  Guerra,  femme  de  Dom  Al- 

varez Perez  de  Caftro ,  Seigneur  de 
Mogadouro  ;  &  à  Dom  Ferdinand  Sei- 

gneur de  Bragance.  Donna  Beatrix  , 
fille  du  Roi  Dom  Pedre  ,  &  fœur  de 
Dom  Denis  ,  &  de  Dom  Juan ,  épou- 

fa Dom  Sanche  ,  fils  naturel  de  Dom 
Alfonfe  Roi  deCaftille.  CeDom  San- 

che eut  de  Beatrix ,  une  fille  nommée 
Leonor,  qui  fut  mariée  en  1^95 ,  à 
Dom  Ferdinand  Infant  de  Caftille  , 
frère  du  Roi  Henri  II.  &  depuis  Roi 
lui-même  d'Arragon  &  de  Sicile,  qui 
par  fa  profonde  lagefTe  8c  fon  équité, 
mérita  le  furnom  de  Jufte. 

Telle  fut  la  poftérité  de  Dom  Pe- 

dre ,  qui  après  la  perte  d'Inès  eut  de 
There(e,Laurenr  (  d'autres  l'appellenc 
Marie  Pyneyra)  Dom  Juan  ,  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  d'Avis ,  &  enfuite 
Roi  de  Portugal. 

Urbain  V.  étoit  fur  le  Siège  de  Ro-       r^^y. 

me ,  lorfque  Dom  Ferdinand  monta  ^-^""i  ̂ "' Pp   llj 



30i fur  le  Thiône.  Jamais  Prince  ne  par- 
vint à  la  Couronne  lous  des  préfages 

plus  heureux.  Il  écoit  né  en  1340.  Le 

Portugal  joiiifïoit  d'une  paix  profon- 
de. La  Caftille  au  contraire  épuifée 

par  des  guerres  continuelles,  man- 

quoit  d'hommes ,  d'armes ,  &  d'ar- 
gent ,  tandis  que  le  Portugal  voïoir 

fes  campagnes  fertiles  ,  couvertes 

d'habitans  ,  &  fes  finances  aug- 
mentées confidérablement  par  le 

Commerce. 
La  nature  avoit  prodigué  à  Dom 

Ferdinand  rout  ce  qui  peut  fatisfaire 

l'amour  propre  ,  &  concilier  la 
bienveillance  des  hommes.  Il  avoit 

le  vifage  beau  ,  l'air  agréable  &c  ma- 
jeftueux  ,  &  la  taille  avantageufe. 
Son  cfpritétoit  doux  ,  affable,  préve- 

nant ,  &  toujours  porté  à  penfer 
bien  des  autres.  Il  montoit  parfai- 

tement bien  à  cheval  ,  ôc  s'aquit- 
toit  également  de  tous  les  autres 
exercices.  Sa  générofité  reflembloit  à 

la  prodigalité.  Elle  s'étendoit  indiffé- 
remment fur  tout  le  monde ,  ce  qui 

le  fît  d'abord  adorer  du  peuple  ,  en 
faveur  duquel  il  fit  quelques  Ordon- 

nances utiles. 
Son  premier  foin ,  à  fon  avènement 

à  la  Couronne  ,  fut  à  l'exemple  de 
Denis  fon  bifayeid  ,  de  faire  défri- 

cher les  terres  incultes  ,  qui  étoient 
dans  le  Roïaume,  &  de  faire  conf- 
truire  toutes  fortes  de  vaifleaux  , 

pour  rétablir  &  au;îmenter  la  mari- 
ne ,  &  pour  fe  rendre  par  ce  moien 

maître  de  la  Mer. 

De  fi  beaux  commencemens  pré- 

fageoient  un  règne  d'or  aux  Portu- 
gais ,  mais  leur  efpérance  fut  de  cour- 

te durée.  L'inconftance  du  nouveau 
Roi ,  fon  peu  de  difcernemenr  à  choi- 
fir  fes  Favoris  £z  fes  Miniftres ,  &  les 

guerres  qu'il  entreprit  fans  nécelfité , 
plongèrent  le  Roïaume  dans  un  abî^ 
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me  de  malheurs.  Jamais  Prince  fie 

fur  plus  indéterminé  que  lui.  Tantôt 
il  fouhaitoit  la  paix  ,  &  tantôt  il  brii- 
loit  de  faire  la  guerre.  Il  paffa  un 

tems  confiderable  à  délibérer  s'il  fe 

marieroit  ,  ou  s'il  palferoit  fes  jours dans  le  célibat. 
Durant  la  vie  de  Dom  Pedre  fon 

perc  ,  il  avoit  contraété  de  grandes 

liaifons  avec  l'Infant  Henri,  frère  de 
Dom  Pedre  le  cruel.  Dès  que  Hen- 

ri eut  les  rênes  de  la  Caftille  entre 
les  mains  ,  il  changea  de  fentiment 
à  fon  égard.  Dom  Pedre  le  cruel  , 
après  avoir  été  chaffé  de  la  Caftille , 

y  rentra  avec  le  fecours  que  le  Na- 
varrois  &  le  Prince  de  Ga'les  lui 
fournirent.  Il  préfenta  la  bataille  à 

Henri  qu'il  vainquit,  8c  contraignit 
à  fon  tour  de  fortir  de  l'Efpagne. Hen- 

ri fe  réfugia  en  France  ,  où  il  obtint 
le  fecours  néceflaire  pour  rentrer 
dans  la  Caftille.  Il  gagna  une  bataille 
fur  Dom  Pedre  ,  &  le  força  encore 
une  fois  de  lui  céder  la  Couronne. 

Après  la  perte  de  cette  bataille ,  Dom 
Pedre  fe  réfxigia  dans  le  Château  de 

Monriel  où  Henri  vint  l'alîîeger  : 
Dom  Pedre  connoiffant  le  danger  où 

il  s'écoit  exrolé  en  s'enfermant  ain- 

fi,envoïa,  dit-on*,  un  Gentilliom-   'Cefaùeft \     1        ̂        /-  !•  •  1     •     raconte    dif- me  a  du  Guefchn  qui  commandoitf^fj,n,nçnj 

les  François ,  pour  lui  demander  de  p^r  les  au- 

le  recevoir  dans  fa  tente  ,  &  lui  fa-  ̂ "'"  o^'P'** cilirer  par  ce  moien  Ion  cvaiion.  Du  çoij. 
Guefclin  ne  voulant  rien  faire  qui 

pur  interrelTer  fon  honneur  ,  commu- 

niqua   la  propofition  qu'on  lui  fii- foit ,  à  Henri  ;  celui-ci  comme  Roi , 
lui  ordonna  de    le  recevoir  ,  ik  de 

l'avertit  dès  qu'il  feroit  arrivé  dans 

fa  tente  ;  ce  qu'il  fit.  Henri  en  en- 
trant dans  la  tente  du  General  Fran- 

çois ,  s'écria  ,  dir-on  ,  où  eft  ce  bâ- 
rard  de  J'uf ,  qui  a  l'infolence  de  fe faire  a'eller  Roi  de  Caftille  :  Dom 
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Pedie  confervafit  dans  le  fein  du 
malheur  cette  tierce  Ftroce ,  qui  lui 

ctoK  naturelle  ,  lui  rcpondir  ;  c'eft 
toi,  infâme  qui  n'eft  qu'un  bâtard; 
on  te  connoît,  &  tout  l'Univers  iiiOit 
que  je  fuis  le  fils  légitime  du  Roi 
Dom  Alfonfe.  Alors  Henri  tirant  (on 

poignard,  lui  en  donna  un  coup  fur 
le  vifage.  Dom  Pedre  tout  dclavmc 

qu'il  ctoit ,  faifit  fon  frère  ,  le  jetta 
par  terre  ,  &  fit  des  eJforts  prodi- 

gieux pour  lui  arra:her  le  poignard ■■, 
il  y  eut  peut-être  réiilîi  fans  du  Guef- 
cUn  ,  qui  fiifit , dit-on,  Dom  Pedre 
par  la  jambe  ,  &  le  mit  fous  Henri , 
Jequel  profitant  de  cet  avantage  , 
per^a  Dom  Pedre  de  plufieurs  coups. 

C'eft  ainfi  que  quelques  Hiftoriens 
Elpagnols  rapportent  cette  avanrure  , 

qui  n'eft  point  à  l'avantage  de  du 
<juefclin  ,  ce  qui  pourroit  en  faire 

douter.  Du  Guefclin  dont  l'iionneur 

égaloit  la  probité  ,  n'étoit  pas  hom- 
me à  fe  prêter  à  une  ad:ion  aufli  déf- 

honorantc.  Il  eft  donc  à  préfumer 
que  ceux  qui  la  rapportent  ont  é:é 
mal  informez.  En  effet  ,  on  dit  que 
Dom  Pedre  ,  (  Se  cela  tft  plus  vrai- 
femblable  )  étant  forti  du  Château 
de  Montiel,  Se  voulant  fe  fauver  au 
travers  du  camp  ennemi  ,  fut  arrête 

par  Bègues  de  Villaines  ,  qui  en  in- 
forma aulîlrôt  Henri.  Ce  Prince  fe 

tranfix)rta  dans  fa  tente  pour  y  voir 

fon  prifonnier.  Ils  s'injurièrent  l'un 
&  l'autre  ,  &  Henri  tua  Dom  Pedre. 

Qiioiqu'il  en  foit ,  cette  mort  qui auroit  dû  mettre  un  terme  aux  trou- 

bles de  la  Caftille  ,  ne  fervit  qu'à 
fournir  de  nouveaux  prétextes  aux 
.Grands ,  pour  fonuer  des  cabales  , 
&  pour  replonger  leur  patrie  dans 
la  fureur  des  guerres  civiles.  Dom 
Pedre  déteftc  vivant ,  fut  plaint  dès 

qu'il  ne  fut  plus  à  craindre.  Une 
partie  des  principaux  Seigneurs  re- 
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fuferent  de  fe  foumettre  à  Henri.  Il 

eft  étonnant  qu'un  Prince  ,  ciuelque 
cruel ,  ou  quelque  méprifable  qu'il foit  ,  trouve  toujours  des  gens  qui 

^'attachent  à  lui.  Il  eft  vrai  que  ceux 
qui  prirent  fon  parti  après  fa  mort , 

le  firent  dans  des  vlcs  d'intérêt.  Hen- 
ri eut  fans  peine  fait  avorter  leurs 

deflèins ,  s'ils  n'euflcnt  été  ioûtcnus 
par  des  puiflances  étrangères.  Dom 
Ferdinand  Roi  de  Portugal ,  étoitune 

des  principales.  Il  nbhorroit  Dom 

Pedre  ;  cependant  dès  qu'il  ne  fur 
plus  ,  il  prit  les  armes  pour  venger 
fa  mort.  Il  fit  plus  ,  il  ordonna  à 

Dom  Martin  ,  Evêque  d'Evora  ,  & 
l'Admirante  Lancerotte  ,  de  répandre 
d.ans  les  Cours  de  France  Se  d'An- 

gleterre ,  des  Mémoires  contre  Hen- 
ri ,  dans  lef^uels  on  reprefentoit  ce 

Prince  indigne  du  thrône  ,  &  par  fa 

naillànce  ,  Se  par  le  crime  qu'il  avoir commis,  en  faifant  mourir  Ion  frère. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  Caf-     là*»?* 

tillans  qui  s'étoient  refligiez  en  Por- 
tugal ,  le  v>ieflbient  de  fe  mettre  à 

la  tête  de  fes  troupes  ,  lui  promet- 

tant qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  entré 
dans  la  Caftille,que  les  villes  principa- 

les de  ce  Roïaume ,  lui  ouvriroient 

leurs  portes  ,  &  le  reconnoîtroient 
pour    leur  Piince   légitime  ,   étant 
arrière  petit-fils  du  Roi  Dom  San- 
che  ,  &z  petit-fils  de  la  Reine  Beatrix 
ia  fiUe.D.Ferdinand  qui  les  avoir  reçus 
favorablement ,  écouta  leurs  confeils. 
Bien  loin  de  leur  faire  fentir  la  fau- 

te qu'ils   faifoient  d'abandonner  leur 
patrie  &  leur  Roi ,  il  les  combla  de 
bienfaits.  Il  donna  plufieurs  villes  i 
D.  Ferdinand  de  Caftro  ,  beau-frere 
de  Henri  ,  Se  fit  prefent  du  Comté 

d'Arragolos  à  fon  frère  Dom  Alva- 
rés  ,  qu'il    fit  auffi  Connétable   du 
Roïaume.   Dom    Ferdmand  de  Za- 

mora ,  Mem  Rui  de  Seabra  ,  Alva.- 
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rés  Mendez  de  Cacerés  ,  Vafqués 
Pères  de  Camocns  ,  Pedre  Alfonfe 
Giron,  grand  Maître  de  Calarrava  , 
Alfonfe  Lopez  de  Tejeda  ,  &  Tello 

Gonçalez  d'Aguilar,éprouverent  ain- 
fi  que  les  Caftro  ,  fes  liberalicez.  Ces 
Sujets  rebelles  étoient  la  fource  de 

la  difcorde  ,  &  ce  furent  eux  qui  fi- 
rent déclarer  en  faveur  de  Ferdi- 

nand, les  villes  de  Ciudad  Rodrigo, 

d'Alcantara  ,  &  de  Tui  en  Galice. 
Le  Roi  de  Grenade  voiant  les  Caf- 

tillans  divifez  en  plufieurs  partis , 

crut  que  l'occafion  fe  prefentoit  pour 
relever  la  puillance  des  Maures  aba- 

tus  dans  l'Efpagne.  Il  conçût  de  vaf- 
tes  projets  ;  &  pour  en  aflurer  le  fuc- 
cès  ,  il  rechercha  l'alliance  du  Roi 
de  Portugal.  Ferdinand  aveuglé  par 
le  de/îr  de  régner  fur  la  Caftille  ,  ne 

balança  point  à  s'unir  avec  ce  Roi  in- 
fidèle, lis  firent  un  traité  par  lequel 

ils  convinrent  d'une  paix  de  cinquan- 
te ans  ,  dont  les  conditions  furent , 

ï°.  Qiie  le  Grenadin  ne  feroit  jamais 
la  paix  avec  Henri  fans  le  confente- 
ment  du  Roi  de  Portugal.  x°.  Qiie 
chacun  des  confederez,  conferveroit 

les  conquêtes  qu'il  feroit  fur  la  Caf- 
tille ,  fans  que  l'un  pût  prétendre 

aux  conquêtes  de  l'autre.  30.  Que  le 
Portugais  n'entreroit  point  dans  les 
frais  de  la  guerre  ,  que  le  Grenadin 
feroit  obligé  de  faire  ,  ni  le  Grena- 

din dans  ceux  que  feroit  le  Roi  de 
Portugal. 

Ce  Traité  étant  conclu  ,  Ferdinand 

rechercha  l'alliance  du  Roid'Arragon, 
en  lui  faifant  demander  fa  fille  Leo- 
nor  en  mariage ,  promife  à  Dom  Juan 

fils  aîné  de  Henri.  L'Arragonnois 
fans  s'embarraffer  de  l'engagement 
qu'il  avoit  déjà  pris,  envoïa  un  Am- 
badadeur  en  Portugal ,  pour  y  conclu- 

re le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Portu- 

gais. On  convint  qu'on  donneioità 
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la  Princedè  en  dot  cent  mille  florins  , 
&c  que  le  Roi  fon  père  déclareroit  la 
guerre  au  Caftillan  ,  moïennant  trois 
mille  Lances  que  le  Portugais  lui  paie- 

roit  pendant  l'efpace  de  trois  mois. 
On  fe  donna  des  otages  pour  la  garen- 
tie  de  ce  Traité  ,  qui  ne  fut  jamais 
exécuté.    Cependant  Dom  Ferdinand 

fit  équipper  lept  galères  pour  les  en- 
voier  enArragon.    Il  y  en  avoit  une 
deftinée  pour  tranfporter  la  Princeflè. 

Rien  n'égaloit  la  magnificence  de  cet- 
te galère  ;  les  cordages  &  les  voiles 

en  étoient  de  foie  ;  les  matelots  étoient 
galamment  vêtus  ,  &c  tout  le  refte  de 

l'équipage  étoit  fuperbe.    Ces  vaif- 
feaux  étoient  chargés  de  préfens  ma- 

gnifiques ,  entr'autres ,  d'une  couron- 
ne d'un  prix  ineftimable ,  de  quantité 

de   pierres  précieufes  ,  de  dix -huit 

barriques  pleines  d'or  en  barre  ,  pour 
le  convertir  en  efpecesdans  l'Arragon. 
Dom  Juan  Alfonfe  Comte  de  Barce- 

los ,  accompagné  des  Evêques  d'Evo- ra  &   de  Silvés ,  avec  Martin  Abbé 

d'Alcobace  ,  fut  chargé  d'aller  cher- 
cher la  Princedè  ;  mais  l'Arragonnois refufa  de  la  leur  remettre  entre  leurs 

mains ,  fous  prétexte  qu'on   n'avoit pasencorereçu  la  difpenfe  de  Rome, 
pour   la   conclufion  de   ce  mariage. 
Dans  la  iuite  même  il  travailla  fous 

main  auprès  d'Urbain  V.  pour  qu'il 
la  refufât ,  ou  du  moins  qu'il  la  retar- 
dât. 

Cependant  on  armoit  de  tous  cô- 
tés. Le  Roi  de  Grenade  ravageoit 

l'Andaloufie  ;  celui  d'Arragon  s'aprê- 
toit  pour  entrer  dans  la  Caftille  ,  & 
Ferdmand  marchoit  vers  la  Galice  , 

où  il' s'empara  de  quelques  places. 

Henri,  quoi  qu'environné  d'ennemis, 
ne  perdit  point  courage.  Il  afièmbia 
promptement  des  troupes,  femità 
leur  tête  ,  &  les  conduifit  contre  Fer- 

dinand ,  qui  à  fon  approche  s'embar- 

qua 
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qua  fur  une  galère ,  abandonna  la  Ga- 

lice ,  &  fe  rendit  à  Porto.  Avant  de 
partir  il  laillà  une  forte  garnifon  dans 

Corogne  ,  fous  les  ordres  du  Grand- 
Maitre  de  Chrift,  &  une  autre  à  Tui, 

où  commandoit  Lopez  Gomez  de  Li- 
ra Elpagnol. 

Henri  fans  s'amufer  à  reprendre  ces 
places ,  traverfa  le  Minho  ,  perfuadé 

qu'en  entrant  dans  le  Portugal ,  il  for- 
ceroit  Ferdinand  à  faire  la  paix  avec 
lui.  Il  porta  le  fer  &  le  feu  jufques 

fous  les  murailles  de  Brague ,  où  Lo- 
pez Gomez  de  Lira  lui  oppolaune  vi- 

goureufe  réiiftance.  Henri  s'en  rendit 
malgré  fes  efforts  le  maître.  Enfuite 
il  fut  aflieger  Guimaraens  ,  où  fes 
armes  échouèrent.  Alors  il  eut  recours 

à  la  rufe  ;  il  fit  traveftir  en  païlan 
Gonçalés  de  Caftro,  le  fit  entrer  dans 
la  Ville  ;  mais  aïant  été  découvert ,  on 

le  fit  mourir,  &  l'on  jetta  fon  corps  à 
la  voirie.  Sur  ces  entrefaites  Dom  Pc- 
dre  Gonçalés  de  Mendoce  ,  Se  Dom 

Alvar  Garcie  d'Albornoz ,  chaffèrent 
les  Arragonnois  de  Raguena.  Pour 

Ferdinand  il  étoit  à  Conimbre  ,  d'où 
il  voioit  tranquillement  ravager  (on 
Roiaume.  Réveillé  cependant  par  les 
faccès  rapides  du  Roi  de  Caftille  ,  il 
reprit  les  armes ,  pallà  le  Douro  ,  & 

fut  chercher  Henri ,  qu'il  fit  défier  en 
combat  fingulier.  Celui-ci  défcfpé- 
rant  de  réduire  Guimaraens ,  leva  le 
fiec;e  ,  Se  fut  envahir  Bragance  ,  &: 
quelques  autres  places  dans  la  Pro- 

vince de  Tra-of-montes ,  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  bientôt  après  , 
pour  courir  au  fecours  de  l'Andalou- 
fie  ,  où  le  Roi  de  Grenade  faifoit  de 
grands  ravages. 

Alors  Ferdinand  difperfa  fon  ar- 
HK-e  en  diftcrens  endroits ,  entre  le 
Tage  Se  la  Guadiane.  Il  en  lailîa  le 
commandement  à  fes  deux  frères , 
Dom  Ju.an  Se  Dora  Denis.  Il  envoia 
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des  Gouverneurs  dans  les  principales 

Villes.  Dom  Gonçalés  de  Vafconcel- 
los  à  Elvas,MemMendezde  Vafcon- 
cellos  à  Eftremos,  Dom  Ferdinand 

d'Olivenca  à  Olivenca  même ,  Dom 
Gomez  Laurent  d'Avelar  ,  à  Ciudad 
Rodrigo;  Martin  Lopés,  connu  fous 
le  nom  de  Manuel  de  Calatrava ,  à 
Carmonai  AlvarésPerés  à  Monterei, 

AlfonfeGomezdeLiraàTui,6<:  d'au- 
tres perfonnes  de  diftindion  dans  les 

autres  places  fufpeétes,  ou  qui  avoient 

befoin  d'-im  Commandant  ,  pour  y 
maintenir  l'ordre  Se  la  fidélité. 

Par  cette  précaution  ,  la  frontière 
le  trouva  à  couvert  des  incurfions  des 

ennemis.  Cependant  les  Portugais , 

n'étoient  point  contens  du  gouverne- 
ment. Ils  voioient  avec  chagrin  que 

le  Roi  fuïoit  les  affaires ,  Se  recher- 
choit  avec  avidité  les  occupations  fri- 

voles, fans  fongerférieufementà  pré- 

venir les  effets  d'une  guerre  ,  qu'il 
avoir  légèrement  entreprife.  Il  alloic 
Se  venoit  de  Santarem  à  Lifbonne,& 

de  Lifbonne  à  Santarem-,  ce  qui  don- 
na occafion  à  ce  proverbe,contre  ceux 

qui  alloient  Se  venoient  :  le  fot  va  y 
le  fot  vient,  de  Lifbonne  à  Santa- 
rem. 

Le  Roi  de  Caftille  adif  &  vigilant, 
ne  laillbit  échapper  aucune  occafion 

pour  donner  de  la  réputation  à  fes  ar- 
mes. Il  étoit  entré  dans  la  province 

de  Tra-of-montes  ,  où  les  peuples  ne 

lui  oppoferent  qu'une  médiocte  ré- fiflance.  Ferdinand  en  fit  des  plaintes 
ameres  ,  aufquelles  ils  répondirent  > 

que  c'étoit  plus  fa  faute  ,  que  la  leur. 
Qii'un  Prince  devoir  traiter  également 
fes  peuples  ,  en  fe  montrant  égale- 

ment à.  eux.  Que  celui  qui  étoit  vu  de 
fon  Prince,  avoir  plus  de  courage, 

que  celui  qui  ne  l'était  point.  Qiic  la 
ruine  des  Roiaumes  les  plus  floriffans 
prcnoic  fouvenc  fa  fourcc  ,  dans  ce 
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ieul  endroit  ,  ce  q^ui  privoit  les  pro- 

vinces éloigné  ej  de  fes  grâces. 

Cependant  Gille  Ferdinand  ,  Gen- 

tilhomme d'auprès  d'Elvas,  jeune  , 
brave,  &  paffionné  pour  la  gloire, 
fervoit  avec  diftinétion  fur  la  frontiè- 

re. Aianr  allèmblé  foixante  &  dix  Ca- 
valiers &  quatre  cens  Piétons ,  il  fe 

mit  à  leur  tète ,  ravagea  les  environs 
de  la  Ville  de  Medelim,  fit  un  butin 

coniidérable ,  avec  un  fi  grand  nom- 

bre de  prifonniers  ,  qu'ils  excédoient 
de  beaucoup  le  nombre  de  fes  foldats. 
Un  de  fes  Officiers  aiant  fait  réflexion 

que  fi  les  Caftillans  venoient  à  les 
pourfuivre,  non  feulement  leurs  pri- 

fonniers leur  feroient  à  charge  ,  mais 

pourroient  même  leur  nuire,  commu- 
niqua fa  réflexion  à  Gille  Ferdinand , 

qui  en  fentant  toute  la  folidité  ,  réfo- 

lut  d'en  renvoier  une  partie  :  mais 
pour  le  faire  avec  dignité ,  &  fans  in- 

convénient, il  fit  di'C  à  Martin  Yanés 

fon  oncle,  de  contrefaire  l'Infant  Dom 
Juan ,  qui  commandoit  fur  la  frontiè- 

re,  &  de  renvoier  une  partie  des  pri- 

fonniers,lorfqu'il  les  lui  prcfenteroit, 

pour  lui  baifer  la  main.  Yanés  s'ac- 
quitta très-bien  de  fon  rôle  ;  &  les 

Caftillans  qu'il  remit  en  liberté  ,  an 
lieu  de  courir  promptement  aux  ar- 

mes ,  pour  pourfuivre  les  Portugais  , 

répandirent  le  bruit  que  l'Infant  étoit 
fur  la  frontière,  Se  qu'il  alloit  fe  met- 

tre en  campagne  ;  ce  qui  acheva  de 
confterner  les  Caftillans. 

GonçalésMendezqui  commandoit 
à  Elvas,  informé  du  fuccès  que  Gille 
Ferdinand  avoir  eu  dans  fa  courfe  , 

&c  de  la  rufe  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
contenir  les  Caftillans  dans  la  crain- 

te ,  lui  fit  propofer  d'aller  brûler  le 
territoire  de  Badajos ,  &  Badajos  mê- 

me ,  s'ils  le  pouvoient.  Gille  Ferdi- 
nand y  confentit.    Ils  partirent  à  la 
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tête  de  leurs  troupes,  &  ils  fe  préfente- 
rent  devant  Badajos.  Les  habitans  de 
cette  Ville  indignés  des  ravages  que 
les  troupes  Portugaifes  faifoient  dans 
la  campagne  ,  fortirent  pour  les  re- 
poulfer  ;  on  en  vint  aux  mains ,  on 

combattit  vaillamment  de  part  &c  d'au- 
tre ;  Gille  Ferdinand  donna  de  nou- 

velles preuves  de  fa  valeur  -,  les  Caftd- 
lans  perdirent  leurs  meilleurs  Offi- 

ciers ;  les  deux  principaux  furent  tués 
par  un  Boucher  de  Lifbonne ,  appelle 

le  petit  Laurent ,  homme  brave ,  in- 

trépide, &  d'un  courage  au  dellus  de 
fa  naiflance  ;  le  refte  regagna  la  Ville 
dont  les  Portugais  brûlèrent  les  faux- 

bourgs.  Lafortune  abandonna  les  Por- 
tugais devant  Saint  Félix.  Laurent 

Goniez  d' Avelar  échoiia  dans  cette  en- 

treprif'c  ;  mais  Dom  Juan  Rui  Porto- 
carrero  le  vengea  fur  quatre  cens  Lan- 

ces Efpagnoles ,  qu'il  défit  entière- 
ment ,  avec  deux  cens  qu'il  avoit  fous fon  commandement.  Ainfi  fe  termina 

la  Campagne  de  1 51Î9. 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  Lif- 
bonne efliiia  un  incendie  confidera- 

ble  ,  qui  fournit  aux  voleurs  une  oc- 
cafion  de  faire  plufieurs  brigandages. 

Le  commencement  de  l'année  1570.  'i?®* 
fut  remarquable  par  des  déborde- 
mens  d'eau  ,  &  par  des  vents  fi  vio- 
lens  ,  qu'ils  enlevoient  les  toîts  des 
maifons ,  &  déracinoient  les  arbres 
dans  les  campagnes.  Une  partie  des 
vaifTèaux,  qui  croient  dans  le  port  de 

Lifbonne,  fe  choquerenr  les  uns  con- 
tre les  autres ,  &  fe  briferent.  Les 

Galères  n'échaperent  à  ce  malheur 

que  parce  qu'elles  en  étoient  forties 
quelques  tems  auparavant  pour  aller 
croifer  à  l'embouchure  du  Guadal- 
quivir  ,  &  pour  épier  les  mouve- mens  de  la  Flote  Caftillane. 

Cependant  Henri  avoit  mis  le  fie- 
ge  devant  Ciudad  Rodrigo.  Il  y  avoit 
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environ  trois  mois  ,  qu'il  le  poudbit 
avec  toute  la  vigueur  imaginable  , 

lorfque  les  mauvais  tenis  6c  l'opiniâ- tre réliftance  des  affiegez.le  forcèrent 
<ie  le  lever.  Croiant  avoir  meilleur 

marche  de  Carmona  ,  il  tut  l'alfie- 
ger  dans  toutes  les  formes.  Dom  Al- 
fonfe  Lopez  de  Tejeda  en  croit  le 

Gouverneur.  Les  attaques  furent  vi- 
ves ,  &  vivement  repoulfees.  Com- 
me les  affaires  appelloient  Henri  ail- 

leurs ,  il  en  lailVa  la  pourfuite  à  la 
Reine  fon  cpoufe ,  Jeanne  ,  fille  de 
Dom  Juan  Manuel ,  qui  aux  charmes 

de  la  beautéjjoignoit  le  courage  d'un 
homme.  Elle  poulfa  le  fiege  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  Tejeda  craignant 
de  fuccomber  ,  fit  propofer  à  la  Rei- 

ne une  fulpenfion  d'armes  ■,  offrant 
de  rendre  la  place  dans  un  certain 
tems  ,  Cl  les  Portugais  ne  venoient 
point  à  fon  lecours.  Jeanne  accepta 
le  parti  ,  &  demanda  des  otages. 
Tejeda  lui  donna  les  deux  uniques 

cnfans  qu'il  eût.  Le  tems  marqué 
s'ctant  écoulé,  Hxns  que  les  Portugais 
fe  fuflenc  mis  en  devoir  de  fecou- 

rir  la  place  ,  à  l'exceprion  de  foixan- 
te  &  dix  lances  qui  s'y  croient  je- 

tées ,  avec  Dom  Grégoire  de  Cani- 
po  morto  ,  la  Reine  fit  demander  à 

Tejeda  l'exécution  du  traité.  Tejeda 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  , 
fans  manquer  à  la  fidélité  qu'il  de- voir au  Roi  fon  Maître.  Alors  la  Rei- 

ne de  Caftille  lui  fit  dire  ,  qu'elle  al- 
loit  faire  mourir  fes  enfans.  Qii'elle 
les  fafïè  mourir  ,  dit  Tejeila  ,  je  n'ai 
pas  perdu  le  pouvoir  d'en  faire  d'au- 

tres. On  les  mena  aux  pieds  du  ram- 
part.  Tejeda  leur  parla  de  deflus  les 
murailles.  Il  fut  infenfible  à  leurs 

prières ,  &  les  vit  égorger  fans  ver- 
fer  une  larme.  Cette  fermeté  ,  plus 
que  féroce  ,  fut  condamnée  de  tout 
le  monde  ;  cependant  elle  tourna  au 
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profit  des  Portugais  :  les  Cad:  l 'ans 

fatiguez  de  l'opiniâtre  réfiftance  de 
Tejeda ,  levèrent  le  fiege ,  &  fe  re-. 
tirèrent. 

L'Admirante  Lancerotte  croifoic 
avec  trente  vailTèaux  Ik  avec  autant 

de  galères  ,  fur  les  côtes  de  l'Anda- 
loune.  Il  avoir  avec  lui  Je.in  Sofcin 
Caffillan  ,  &  Rainaud  Grimaldi.  Ce-^. 
lui-ci  étoit  Génois,  homme  de  méri- 

te ,  d'une  grande  naillance,  &  d'une 
valeur  éprouvée.  Il  avoir  armé  à  Ces 
dépens  quatre  galères, avec  lefquelles 
il  rendit  des  fervices  importans  à  la 
Couronne.  Lancerorte  fe  prcfenta  de- 
vant  Seville ,  où  la  maladie  lui  enleva 
une  partie  de  fon  monde.  Cependant 

il  fiit  ravager  l'Ifle  de  Cadix,  &  enfui- 
te  il  débarqua  à  Barranieda  ,  Se  en  dé- 

barquant, les  Caftillans  lui  crioient  en 

dérifion  ,  qu'il  venoit  fecourir  Dom 
Pedre  lorfqu'il  n'étoit  plus.  Les  Por- 

tugais ravagèrent  toute  la  côte ,  &  bif- 
fèrent par  tout  de  trifles  marques  de 

leur  fureur.  L'hiver  vint  cependant 
arrêter  leurs  progrès.  Ils  rentrèrent 
dans  leurs  vaifïèaux  ,  où  la  plus  gran- 

de partie  des  foldats  &  des  matelots, 

périrent  par  la  violence  du  froid  qu'ils eurent  à  effiiïer.  Alors  la  flote  Caffil- 
lane  croiant  avoir  bon  marché  de  la 

Portugaife  ,  l'attaqua  fans  la  pouvoir 
rompre  ■■,  tout  ce  qu'elle  pût  faire  ,  ce 
fut  de  prendre  un  vailfeau  fur  lequel 

étoit  l'argent  deftiné  pour  le  payement 
des  troupes.  La  flote  Portugaife  prie 
le  large  ,  &  regagna  Ces  porrs. 

Henri  ne  pouvoit  digérer  le  refuS 
que  faifqient  les  Jjabitans  de  Carmo- 

na ,  de  le  reconnoître  pour  leur  Sou- 
verain. Il  allîegea  donc  cette  Ville 

pour  la  féconde  fois ,  oc  la  réduifit  a 
toute  extrémité.  Les  habitans  efpé- 
roient  toujours,  que  le  Roi  de  Portu- 

gal viendroit  les  lecourir ,  comme  il  le 

leur  avoxt  promis    par    une  Lettre 

137».' 
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écrite  de  rapfopremain.  Voïanr  qu'il 
li'efîeduoit  point  fa  parole ,  ils  dépu- 

tèrent quelqu'un  d'entr'eux  pour  lui 
repréfenter  ,  qu'ils  alloient  fuccom- 
ber  fous  le  joug  Caftillan  ,  s'ils  n'é- 
toient  fecourus  promptement.  Ferdi- 

fiand  leur  répondit,  qu'il  étoit  impof- 
fible ,  qu'il  pût  les  fecouiir  préfente- 
ïnent.   Cette  réponfe  les  étonna  ;  ils 

s'en  plaignirent  hautement ,  en  difant 
qu'ils  ne  fe  fulîènt  point  attirés  la  hai- 
fie  de  Henri,  s'ils  ne  lui  euflènr  fak 
l'honneur  de  compter  fur   fa  parole. 
Ils  ajoutèrent  que  cette  infidélité  ve- 
îioit  moins  de  lui  que  de  fes  Miniftres, 

traîtres  à  leur  égard  ,  ainfi  qu'envers 
leur  patrie,  qu'ils  abandonnoient  à  fes 
ennemis ,  pour  adouvir  leur  cupidité, 

&  pour  remplir  leurs  vues  particuliè- 

res; mais  qu'ils  mectroient  un  terme 
à  leur  perfide  ambition  ,  fi  on  vouloir 
leur   peiunettre  de  les  combattre  en 
champ  clos,  pour  les  punir  de  leurs 
crimes.  Ces  plaintes  &  ce  cartel  fu- 

rent inutiles.   Ferdinand  n'en  fur  que 
médiocrement    touché.    Cependant 

Henri  profitant  de  fon  indolence,  ré- 
«luifit  enfin  Carmona ,  oii  il  trouva  un 

thréfor  confidérable,  qui  avoir  appar- 
tenu au  Roi  Dom  Pedre  ,  avec  deux 

de  fes  enfans  bâtards,  Sanche  &  Fer- 

dinand ,  qu'il  fit  enfermer  dans  une 
prifon.  Ils  avoient  auprès  d'eux  Dom 
Martin  Lopez  de  Cardone  ,  Grand- 

Maître  de  l'Ordre  de  Calatrava ,  que 
Henri  fit  mourir,  quoiqu'il  lui  eût 
promis  de  lui  conferver  la  vie. 

La  prife  de  Carmona  fut  très- 
àvantageule  au  Roi  Henri.  Elle  af- 
furoir  la  frontière  de  ce  côté-là ,  &  ou- 
vroit  aux  Caftillans  un  chemin  ,  pour 

ravager  en  fureté  la  frontière  de  Por- 
tugal. Ferdinand  ne  fut  que  médio- 

crement fenfible  à  cette  perte  :  plon- 
gé dans  les  plaifirs ,  &  lesamufemens 

frivoles,  il  abandonnoit  les  rênes  de 

l'Etat  au  caprice  de  fes  MiniflreSy 
tandis  que  le  Caftillan  faifoit  tout  par 
lui-mcme  ,  Se  pouîToit  vigoureufe- 
ment  la  guerre. 

Comme  elle  devenoit  de  jour  en> 
jour  plus  dangereufe ,  le  Pape  crut , 

qu'il  étoit  de  Ion  devoir  ,  d'interpo- ler fon  autorité  entre  ces  deux  Prin- 

ces. C'étoit  Grégoire  X,  qui  avoir  fuc- 
cédé  à  Urbain  V.  Pour  cet  effet  il  en- 

voïa  en  Efpagne  deux  Légats ,  un  def- 

quels    s'appelloit    Agapet  Colonne. 
Après  plriicurs  conférences,  ilsfiient 
confentir  Henri  &:  Ferdinand  à  con- 

clure la  paix.  On  nomma  de  part  &c 

d'autre  des  Plénipotentiaires,  pour  en 
drelîer  les  articles.  Henri  choifitpour 
le  fien  Dom  Perés  de  Gufman, Grand' 
Prévôt  de  Seville  ,  Se  Ferdinand  ho- 

nora de  cette  commiflîon  Dom  Juan- 
Comte  de  Barcelos.   Ils  le  rendirent 

avec  les  deux  Légats  à  Alcoutin  dans" 
les  Algarves.  Les  principales  condi- 

tions du  Traité  qu'on  y  figna  ,  ccn- 
liftoient  en  celles-ci.   i°.   Qii'on  cef- 
feroit  toute  hoftilité  de  part  &  d'au- 

tre ,  &  que  les  deux'  Rois  contracflans 
fe  tourniroient  en  cas  de  befoin,  du 

iecours  contre  leurs  ennemis.  i°.  Que 

le  Roi  de  Portugal  rechercheroit  l'al- 
liance du  Roi  de  France  ,   &  qu'il 

épouferoit  Donna  Leonor ,  fille    de 
Fienri  Roi  de  Caftille  ,  à  laquelle  on 
donneroit  pour  dot  Ciudad  Rodrigo , 

"Valence  d'Alcantara,  Monterei  ,  Al-" 

hariz  avec  une  fommc  d'argent.    ̂ °; 
Qii'on  pardonneroit  de  part  &  d'au- 

tre, à  ceux  qui  avoient  abandonné  leur 

Prince  pour  entrer  au  fcrvice  d'un 
autre,  6t'  enfin  qu'on  fe  donneroit  ref» 
peélivement  des  orages.  Les  Caftil-' 
lans  livrèrent  Albuquerque  ,  Badajosi 
Xerez,  Alconchel ,  &  Codiceira  ,  & 

les  Portugais  Olivença  ,  Campo  ma- 

jor, Noudar  «Se  Marvnm. 
Ce  Traité  fut  bientôt  public.    Le 
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Roi  d'Arragon  ,  f-ins  la  participation 
duquel  on  l'avoir  conclu  ,  s'en  plai- 

gnit hautement.  Ferdinand  avoir  pro- 
mis d  cpoufer  fa  fille,  <!>;  de  faire  con- 

i'ointement  avec  lui  la  guerre  au  Caftil- 
an.  Piqué  de  ce  qu'il  manqiioit  fi  lâ- 

chement à  fa  parole  ,  &  ne  pouvant 

s'en  vertger  par  les  armes  ,  il  rcfolut 
de  garder  les  fommes  confidcrables 

d'argent ,  que  Ferdinand  lui  avoit  en- 
volées pour  les  équipages ,  &  pour 

les  frais  des  noces  de  la  Princeflè  qu'il 
devoir  cpoufer.  A  l'égard  des  otages 
ils  s'en  retournèrent  en  Portugal  à 
l'exception  de  IJalrazar  Spinola,  qui 
n'ofa  y  rerourner,  érant  acculé  d'avoir 
tenté  de  plaire  à  la  Piincellè  Marie  , 
deftinée  à  devenir  fa  Reine.  En  effet 

il  avoit  eu  avec  elle  quelques  con- 
verfations  particulières  ,  qui  ne 
firent  point  honneur  à  la  réputation 
de  cette  Infante.  Bahazar  fe  retira  à 
Gènes. 

La  paix  étant  faite  &  conclue,  Fer- 
dinand fe  livra  plus  que  jamais  aux 

plaillrs-,  mais  fes  finances  érnnt  épui- 
fées,  il  ne  ponvoit  que  difficilement 
contenter  les  différens  goûts,  que  fon 
humeur  inconftante  &  légère  lui  inf- 

piroir.  Les  fommes, que  l'Arragonncis 
lui  avoit  retenues  ,  celles  qu'il  avoir 
données  aux  Seigneurs  Caftillans,  qui 

s'étoient  réfugiés  dans  fon  Roïaume, 
^ans  l'efpérance  ,  qu'ils  lui  procure- 
roientla  Couronne  deCaftille,lesdé- 

penfes  cnormes,qu'il  avoit  faites  pour entretenir  les  armées  de  terre  &  de 
mer,avoient  entièrement  tari  fes  rhré- 
fors.  Pour  les  remplir  de  nouveau ,  il 

s'avifa  d'un  iTioïen,qui  a  toujours  été 
funefte  aux  Etats  les  plus  florilTàns , 

lorfqu'on  l'a  mis  en  pratique.  Il  fit 
fondre  toute  l'ancienne  monnoie,  & 
en  fit  perdre  la  moitié  à  fes  fu  jets,  dans 

la  nouvelle  qu'il  fit  fabriquer. 
Dans  le  dernier  Traité  qu'on  avoit 

fait  avec  la  Caftille,  on  avoit  marqué 
le  tems  où  Ferdinand  devoir  époufer 

l'Infante  Leonor.  Ce  tems  alloit  expi- 
rer ,  &  l'on  fongeoit  à  faire  paffer  la 

Princeflè  en  Portugal ,  lorfque  Ferdi- 
nand devint  éperdùmcnt  amoureux 

de  Donna  Leonor  TcUezde  Menefes. 

Cette  paflion  fit  des  progrès  fi  rapides 

dans  fon  cœur ,  qu'il  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  fon  mariage  avec 

l'Infante  de  Caftille.  Leonor  Tellez 
étoir  mariée  à  Dom  Juan  Laurent 

d'Acunha,  Seigneur  de  Pombeyro ', entre Douro&lilinho.  Elle  éroit fille 
de  Dom  Martin  Alfonfe  Tellez,  frère 

de  Dom  Juan  Comte  d'Ourem,&:de Donna  Aldonce  de  Vafconcellos. 

Etant  dans  la  province  de  Beira ,  elle 
alla  càLifbonne,  pour  voir  Donna  Ma- 

rie fa  fœur ,  Dame  d'honneur  de  l'In- 
fante Beatrix  fœur  du  Roi.  Ferdinand 

etoir  fî  alîidu  dans  l'appartement  de 
cette  Princeflè  ,  qu'on  en  parloit  def- 
avantageulement.  Ce  fut  chez  elle 

qu'il  vit  Leonor  pour  la  première  fois. 
Son  cœur  s'enflamma  fubitement  pour 
elle.  Leonor  étoit  plus  aimable,qu'eU 
le  n'étoit  belle.  Sa  converfation  étoit 
vive  &  brillante.  Coquete  &  ambitieu- 
fe,  elle  mit  en  œuvre  tout  pour  plaire 
au  Roi ,  &  elle  y  réiifîît.  La  paflîon 

qu'elle  lui  infpira  devinr  fî  violente  , 
que  Ferdinand  ne  pouvant  plus  la  ca- 

cher ,  la  déclara  à  Marie  fœur  de  Leo- 

nor, en  lui  difanr,  qu'il  étoit  dans  le 
defîèin  de  l'époufer.  Ce  difcours éton- 

na Marie  ■■,  elle  rappella  au  Roi  les  en- 

gagemenscju'il  avoit  pris  avec  l'Infan- 
te de  Caflille,&:  qu'ilne  pouvoit  roip- 

pre,  fans  s'expofer  à  une  cruelle  guer- 
re. Ferdinand  plein  de  fon  amour  , 

lui  répondit,  qu'il  ti'ouveroit  bien  le 
moïen  de  fe  dég.ager,  &  que  s'il  ne  le 
pouvoit  pas,  fansofFenfer  les  Caftil- 

lans,  il  lacrifieroir  tout, pourvu  qu'il 
pût  plaire  à  Leonor.  Mais  Leonor , 
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(diiïblubie  avec  Laurent  d'Acunha;  ils 
font  parens  ,  repartit  vivement  le 
Roi;  ils  fe  font  mariés  fans  difpenfe, 
&  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire 

callèrleur  mariage.  Alors  Marie  ajou- 

ra ,  ma  fœur  n'y  confentira  jamais. 
N'importe ,  propofez-lui  ce  que  je 
viens  de  vous  dire.  Marie  obéît ,  & 

Leonor  comblée  de  joie ,  accepta  l'of- fre du  Roi. 

iJ72.  Dès  que  Ferdinand  fut  informé  que 

Leonor  confentoit  à  tout  ce  qu'il  fou- haittoit ,  il  travailla  à  faire  cafler  fon 

mariage  avec  Laurent  d'Acunha.  Soit 
que  d'Acunha  craignît  le  Roi,  foit 
qu'il  fut  dégoûté  de  fa  femme ,  &  qu'il 
fut  bien  aife  d'avoir  un  prétexte  pour 
s'en  défaire  honnêtement ,  il  ne  s'op- 
pofa  point  à  la  dilTolution  de  fon  ma- 

ria2;e.  Il  fembloit  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre  :  cependant  il  prit  le  parti  de 
quitter  le  Portugal ,  6c  de  paffer  en 
Caftille,  où  pour  prévenir  les  mauvai- 
fes  plaifanteries  ,  il  fit  mettre  à  fon 

bonnet  deux  cornes  d'or,  en  guife 
d'aigrete. 

Le  mariage  de  Leonor  étant  caiTé  , 
Ferdinand  crut  que  cette  femme  qui 

avoit  plus  d'ambition  que  d'amour  , 
alloit  remplir  tous  fes  defirs  en  le  ren- 

dant heureux  ;  mais  il  fe  trompa.  Leo- 
nor qui  afpiroit  au  thrône  ,  &  qui 

craignoit  de  le  perdre  ,  devint  plus 

circonfpeéte  avec  lui ,  qu'elle  ne  l'é- roit  avant  la  diflolution  de  fon  ma- 

riage. Cette  conduite  ne  fit  que  l'en- 
flâiner  davantage.  Son  amour  par- 

vint à  fon  comble  ,  &  fins  confulter 

fcs  intérêts  ,  fa  religion  ,  fon  hon- 

neur ,  il  l'époufa  enfin  ,  &  devint 
dès  ce  moment  le  jouet  de  cette  fem- 

me ambicieufe. 

Tout  le  Roïaume  gémit  de  la  dé- 
marche du  Roi.  Le  peuple  de  Lif- 

bonne  s'en  plaignit  hautement.  Un 

HISTOIRE 
fîmple  tailleur  appelle  Ferdinand 
Vafqués  ,  alla  trouver  le  Roi  ,  &  lui 
parla  de  fon  mariage  avec  une  liber- 

té qui  furprit  toute  la  Cour.  Peu  fa- 
tisfait  de  fes  réponfes  ,  il  allembla 
trois  mille  hommes ,  prit  les  armes , 

fe  rendit  au  Palais  ,  où  le  Roi  l'en- 
tendit une  féconde  fois.  Vafqués 

lui  reprefenta  ,  qu'il  déshonoroit  le 
thrône  qu'il  occupoir  ;  que  Leonor 
étoit  indigne  de  le  partager  par  (à 
nailTance  &  par  fa  conduite.  Le  Roi 

l'écouta  tranquillement,  &  craignant 
que  ce  peuple  mutiné  ne  lui  man- 

quât de  refped  ,  il  répondit  qu'il 
n'éfoit  pas  marié  ,  &  qu'il  ne  lon- 
geoit  point  à  époufer  Leonor.  Dé- 

plorable effet  des  pafTions  1  Ferdi- 
nand pour  contenter  la  flenne  ,  fut 

contraint  de  difllmuler  avec  fes  pro- 

pres Sujets.  Il  n'ola  leur  avoiier  fa 
foiblefîè.  Le  peuple  content  de  fa 
réponfe  ,  fe  retira  à  condition  que  le 
Roi  fe  rendroit  le  lendemain  dans 

l'Eglife  de  faint  Dominique ,  pour 
fe  juftiher  plus  pleinement  du  foup- 

çon  qu'on  avoit  contre  lui  ;  il  le  pro- mit ,  &  tout  rentra  dans  le  devoir. 
Dès  que  le  jour  parut,  le  peuple 

accourut  au  lieu  marqué  pour  en- 

tendre le  Roi  ;  mais  il  n'étoit  plus 
tems.  Ferdinand  étoit  forti  de  LiC- 
bonne  avec  Leonor,  pendant  la  nuit, 

&  s'étoit  retiré  à  Santarem.  Lorfque 
le  peuple  apprit  cette  nouvelle  ,  il 
s'abandonna  à  toute  fa  fureur  ,  &  fit 
des  portraits  odieux  de  Leonor  ,  & 
de  fa  conduite.  Elle  en  fut  informée 

par  fes  efpions  ;  outrée  de  l'infolen- 
ce  du  peuple  ,  elle  obligea  le  Roi  â 

la  venger  des  injures  qu'elle  venoit 
d'effuier.  Le  Roi  envoia  des  ordres 
cl  Lifbonne  ,  pour  faire  ariêter  Fer- 

dinand Vafqués  ,  auquel  on  fit  tran- 
cher la  rêre  avec  fes  complices  ,  après 

leur  avoir  fait  couper  les  pieds  & 
les  mains. 
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Tandis  que  Vafqiiés  païoit  de  fa 

vie  ion  zcie  pour  fa  patrie  ,  Ferdi- 
nand enyvré  plus  que  jamais  de 

fon  omour  pour  Leonor ,  parcou- 
roit  le  Roïaunie  avec  elle.  Ils  fe 

rendi'^ent  au  Monaftere  de  Leça , 
fîtué  dans  la  Province  d'entre 
Douro  &  Minho  ,  à  deux  lieuës 
de  Porro.  Là  ,  Ferdinand  publia  fon 
mariage  ,  &  afligna  à  la  Reine  un 
doiiaire  plus  confidérable  que  les 

Rois  de  Portugal  n'avoient  accoutu- mé de  le  donner  aux  Reines.  Les 

villes  de  Villavitiofa  ,  d'Abrantes  , 
d'Almada  ,  de  Sintra  ,  de  Torres  ve- 

dras  ,  d'Atougia  ,  d'Obidos  ,  d'A- 
veyro ,  avec  plufieurs  encore  ,  com- 
poferent  fon  appanage. 

Dès  que  Leonor  fut  déclarée  Rei- 
ne ,  toute  la  Cour  alla  lui  baifer  la 

main.  Dom  Denis,  frère  du  Roi ,  & 

fils  d'Inès  de  Caftro ,  fe  refufa  feul 

à  cette  cérémonie  ,  en  difant  qu'il 
n'étoit  pas  né   pour  baifer  la  main 
d'une  femme  comme  Leonor  ;  mais 
que  Leonofc  étoit  née  pour  baifer  la 
iienne.  Ce  difcours  que  le  Roi  étoit 

à  portée  d'entendre  ,  le  mit  dans  une 
telle  colère  ,  qu'il  rira  fon  poignard, 
pour  percer  fon  frère  ;  mais  Ayres 
Gomez  de  Sylva,  &  un  autre,  dont 

on  ignore  le  nom,  l'arrêtèrent,  Se  fau- verent  la  vie  à  Denis.  Ce  Prince  avoit 
refufé  de  baifer  la  main  à  Leonor  , 
par  le  confeil  de  Dom  Diegue  Lo- 

pcz  Pacheco ,  l'un  des  trois   meur- 
triers de  fa  mère  Inès ,  &  le  feul  que 

la  fuite  avoit  dérobé  <à  la  juftice  de 
Dom  Pedre,  &  qui  cependant  avoit 
eu    le  bonheur  de  devenir  un    des 

favoris  de  Denis.   Ce   Prince  paflà 

en  Caftillc  ,  &  Pacheco  l'y  fuivit. 
Dom  Juan  ,  fils  naturel  du  Roi  Dom 

Pedre  ,  grand  Maitrede  l'Ordre  d'A- 
vis ,   fe  montra  moins  difficile  que 

Ion  frère.  Il  baifa  la  main  de  Leo- 

nor  ,  &  la  reconnut  pour  Reine.  Elle 
étoit  bien  éloignée  de  croire  que  ce 
jeune  Prince  dût  un  jour  la  ch.îflèr 
du  thrône  ,  &  poignarder  à  (es  yeux 

tout  ce  qu'elle  aimeroit  avec  le  plus de  tendreflè. 
Leonor  étant  reconniie  Reine  de 

Portugal  ,  Ferdinand  fongea  feule- 

ment alors  au  traité  qu'il  avoit  con- 
clu avec  la  Caftille.  Il  fit  dire  au  Roi 

Henri  qu'il  l'exécuteroit  exactement , 
à  l'exception  de  l'article  de  fon  ma- 

riage avec  fa  fille.  Henri  reçut  cet 
avis  en  habile  politique.  Il  ne  témoi- 

gna aucun  reffentiment  du  procédé 

du  Roi  de  Portugal  ,  perfuadé  qu'un 
gendre  qui  avoit  pîi  quitter  la  fille 

d'un  autre  Roi  pour  la  fienne  ,  &  la 
fîenne  pour  époufer  une  de  fes  Su- 

jettes ,  ne  valoir  pas  la  peine  d'être 
regretté.  Il  fit  donc  dire  à  Ferdi- 

nand qu'il  étoit  content ,  pourvu  qu'- 
il remplît  les  autres  conditions  du 

traité  ;  &  pour  cet  effet  ils  nommè- 
rent de  nouveaux  Plénipotentiaires. 

L'intérêt  furmonte  tous  les  ob- 
ftacles  :  Leonor  avoir  acquis  le 
thrône  par  fa  beauté  :  elle  réfolut 

de  s'en  affurer  la  pod'eiïion  par  Ces  li- 
beralitez.  Maîtreffe  de  tout ,  mais  ab- 

horrée du  peuple  ,  &  méprifèe  des 
Grands,  un  inftant  pouvoit  lui  enle- 

ver le  fruit  de  fes  intrigues  ,  par  la 

mort  du  Roi  ;  elle  fentit  donc  qu'il 
falloit  gagner  les  uns  Se  les  autres  , 
les  grands  en  leur  prodiguant  les 
honneurs  ,  &  le  peuple  par  fes  bien- 

faits. Les  bontez  de  Leonor  firent 

éclipfer  l'adultère  qu'on  avoit  d'a- 
bord vu  dans  fon  mariage  .avec  Fer- 

dinand ,  &  de  criminel  qu'avoir  p.a- 
ru  ce  nouveau  lien  ,  il  devint  jufte 

ôc  nécellàire  pour  l'Etat.  Cependant 
elle  commença  par  élever  fes  pa- 
rens  aux  premières  dignitcz.  Son 
frcre  Dom  Juan ,  Alfonfe  Tellez  fut 
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fait  Comte  de  Barcelos ,  &  Admi- 

rante du  Roïaume.  Dom  Gonçalez 
Tellez  obtint  le  Comté  de  Neyva  &: 
Faria  ,  Dom  Juan,  fils  de  Dom  Juan 

Alfonfe  ,  Comte  d'Ourem  ,  celui  de 

Viana  ,  avec  les  Seigneuries  d'Alvi- to  ,  &  de  Villeneuve.  Le  Comté  de 

Sea  fut  donné  à  Dom  Henri  Ma- 
nuel frère  de  Confiance  mère  du 

Roi  ,  &  celui  d'Arrayolos  à  Dom 
Alvare  Perez  de  Caftro.  Elle  confé- 

ra à  Dom  Lopez  diaz  fon  neveu  ,  fils 

c!e  Marie  fa  fœur  ,  la  grande  Maî- 
trife  de  l'Ordre  de  Christ,  & 
celle  de  faint  Jacque  à  Dom  Ferdi- 

nand Alfonfe  d'Albuquerque.  Elle 
confia  l'éducation  du  jeune  Comte 
de  Barcelos  à  Dom  Vafquez  Perez 
de  Camoëns  ;  &  elle  maria  plufieurs 

de  fes  parentes  aux  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  afin  de  les  en- 

gager par  le  fang  &  par  l'intérêt  à 
lui  conferver  l'autorité. 

Ferdinand  ,  entraîné  par  fa  légère- 
té ordinaire  ,  las  de  la  paix  ,  &  ne 

pouvant  renoncer  tout  à  fait  aux  pré- 

tentions qu'il  croïoit  avoir  fur  la  Cal- 
tille  ,  chercha  à  rompre  avec  elle. 
Il  fit  arrêter  ,  fous  de  vains  prétex- 
t^ss  ,  quelques  VailTeaux  CaftiUans  , 

qui  éroient  dans  le  port  de  Lilbon- 
ne  ,  &  fe  lia  avec  Jean ,  Duc  de  Lan- 

caftre  ,  fils  d'Edouard  III.  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  Prince  avoir  époufé  en 

fécondes  noces  l'Infante  Confiance , 
£lle  aînée  de  Dom  Pcdre  le  cruel.  En 

confequence  de  ce  mariage ,  il  pré- 
tendoit  que  la  Couronne  de  Caftil- 
le  &  de  Léon  lui  appartenoit  ,  & 
même  il  prenoit  le  titre  de  Roi  de 
Léon  8c  de  Caftille.  Les  AmbaiTa- 

deurs  qu'il  avoir  envoïez  en  Portu- 
gal ,  ficjnerent  une  ligue  offenfive  Se 

deffenfive  avec  Ferdinand  ,  contre  le 

Roi  de  Caftille  &  celui  d'Arragon  , 
aux  conditions  que  chacune  des  puU' 
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fances  contraélantes,mettroir  Hft  nom- 

bre égal  de  croupes  fur  pied  ,  qu'elle 
entretiendroir  à  fes  dépens  ;  que  tout 
ce  que  le  Portugais  conquereroit  dans 
la  Caftille  demeureroit  fous  fa  puif- 

fance  ,  à  l'exception  des  Villes  & 
Châteaux  fortifiez  ■■,  ôc  qu'à  l'égard 
des  conquêtes  qu'on  pourroit  faire 
dans  l'Arragon  ,  elles  refteroient  à 
celui  qui  les  auroient  faites  ,  telles 
qu'elles  feroient. 

Ce  Traité  inquiéta  vivement  Hefi- 

ri  ;  non  qu'il  craignît  fes  ennemis, 
mais  parcequ'ii  aimoit  d'inclination 
les  Portugais  ,  &  qu'il  fe  faifoit  une 
véritable  peine  d'entrer  en  guerre  avec 
eux.  Soit  que  cela  fut  vrai  ou  feint , 
il  envoia  des  Amballadeurs  à  Ferdi- 
nand,&  ce  fut  Dom  Garcie  Manrique 

Evêque  de  Siguença,  qui  repréfenta 

au  Monarque  Portugais ,  avec  une  élo- 
quence admirable,  que  fon  Prince  ne 

méritoit  point  qu'il  fe  liguât  avec  fes 
ennemis,  pour  une  guerre  injufte,  8c 

que  s'il  perfiftoit  dans  ce  deftèin ,  il  le 
chargeoit  de  tous  les  malheurs  dont 
cette  guerre  feroit  fuivie. 

Ferdinand  qui  avoit  pris  fon  parti, 

méprifa  fes  remontrances.  Alors  Hen- 
ri ne  voulant  point  faire  de  fon  païs 

le  théâtre  de  la  guerre  ,  réfolut  de  la 
porter  chez  fon  ennemi.  Il  forma  le 

deiTein  d'aflîeger  Lifbonne;  &  tandis 

que  fon  armée  de  rerre  s'achemina 

vers  le  Portugal,  il  ordonna  à  l'Ad- miranre  Ambroife  Bocca  Negra  de 
mettre  à  la  voile  ,  &  de  conduire  la 

flore  à  l'entrée  du  Tage.  Lui-même 
partit  vers  la  mi-Septembre  de  Zamo- 
ra  ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  ar- 

mée. Il  prit  fur  fon  chemin  les  Villes 
d'Almeïda,  de  Pifiel  Linares,  de  Ce- 

rolique ,  &  de  Vifeo ,  oii  l'Infant  Dora Denis  frerc  du  Roi  de  Portugal ,  vint 
lui  offrir  fes  fervices.  On  continua  de 

marcher  vers  Conimbre ,  d'où  Ferdir ,   nand 
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nand  venoic  de  partir  tout  rccem- 

ijj2.  ment  pour  aller  à  Santarem.  Les  Ca- 
ftillans  campèrent  aux  environs  de 
Coniinbre,  dont  ils  pillèrent  les  faux- 
bourgs  ;  après  quoi  Henri  conduilît 
ion  armée  droit  à  LilLonne.  Comine 

il  paflbit  fous  les  murailles  de  Santa- 
rem j  Ferdmand  qui  étoit  toujours 

dans  cette  Ville,  voulut  le  charger. 
Alais  il  en  fut  empêché  par  le  Comte 
Dom  Juan  Tellez,&  le  Grand-Prieur 
de  Portugal,  perlonnages  plus  ambi- 

tieux que  braves. 

Cependant  le  Comte  &  le  Grand- 
Prieur  appelle  Dom  Alvarcs  Gonça- 

lés  Pereira ,  crurent  qu'il  éroit  à  pro- 
pos d'envoier  quelqu'un  pour  recon- 

noître  l'armée  ennemie.  Le  Grand- 
Prieur  chargea  de  cette  périllcule 
commilTion  les  deux  fils  Diegue  6c 

Nunez.  Ils  s'en  acquittèrent  parfaite- 
ment bien  ,  Se  Nunez  dit  au  Roi,  que 

quoique  l'armée  deCaftille  fût  nom- 
breule  Se  bien  compofée  ,  elle  mar- 

choit  avec  fi  peu  d'ordre  ,  que  fi  on 
l'attaquoit  avec  courage ,  il  ne  douroit 
point  qu'on  ne  remportât  la  viéloire. 
Nunez  n'avoir  alors  que  treize  ans  ; 
c'étoit  fa  première  campagne ,  Si.  la 
première  action  qu'il  eût  fait  à  la  guer- 

re. L'air  noble  &:  alfuré  avec  lequel  il 
rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  vu  , 
lui  attira  l'admiration  detoucela  Cour. 

La  Reine  en  fut  fi  charmée  ,  qu'elle fc  tourna  vers  le  Roi  en  lui  disant  : 

je  choifis  dès  ce  moment  Nuirez  pour 

mon  Ecuïer  ,  &  je  veux  l'armer  Che- 
valier de  ma  propre  main.  Nous  le 

verrons  dans  la  fuite  devenir  un  Hé- 

ros ,  l'effroi  de  la  Caftille ,  l'appui  de 
Dom  Juan  Grand-Maître  de  l'Ordre 

d'Aviz,&  le  principal  inftriimentde  la 
ruine  de  Beatrix ,  fille  de  cette  même 

Leonor,  qui  vouloir  la  première  lui 
mettre  les  armes  à  la  main. 

Parmi  les  Caftillans  qui   s'étoient Toiite  I, 

réfugiés  en  Portugal  ,  on  comptoit 

Dom  Juan  Sanchés,  Chevalier  d'un 
des  Ordres  d'Efpagne.  Il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  blâmer  l'inadtion  de 
Ferdinand.  Il  diloit  publiquement , 

que  c'étoit  une  lâcheté  à  lui  de  ne 
point  aller  au  devant  de  fon  ennemi. 

Il  le  repéta  tant  de  fois ,  que  ce  dif- 

cours  parvint  jufqu'aux  oreilles  du 
Roi ,  qui  dit  en  prefence  de  toute  fa 
Cour,que  le  difcours  de  Sanchés  étoit 

le  difcours  d'un  fils  de  Muletier  -,  que 
le  père  de  Sanchés  l'avoir  étédu  fien. 
Sanchés  prenant  la  parole.  Seigneur  , 

lui  dit-il ,  je  ne  croiois  pas  mériter 

l'inlulte  que  vous  me  faites.  Si  mon 
père  a  été  Muletier  du  feu  Roi  vorre 

père,  je  l'ignore-,  mais  s'il  l'a  été  ,  il  l'a 
été  d'un  excellent  Prince.  Au  refte  il 
feroit  à  fouhaitter  pour  la  gloire  de 

vos  armes ,  que  vous  eufliez  dans  vo- 
tre Cour  plufieurs  Muletiers  qui  me 

rellèmblaltènt  ■■,  vos  ennemis  ne  vien- 
droient  point  vous  braver  jufquedans 
le  lein  de  votre  Roiaume.  Cette  ré- 
ponle  hardie  demeura  fans  réplique 
&  lans  punition. 

Cependant  Henri  continuoit  fa  rou- 
te du  côté  de  Lilbonne.  Cette  Ville 

n'avoit  ni  murailles  ni  fortifications. 

Henri  s'y  préfenta  &  y  entra  par  la 
porte  Saint  Antoine.  Les  habitans 

aïant  remarqué  la  foibleffe  de  l'armée 
Caftillanne  ,  fe  retirèrent  dans  la  par- 

tie de  la  Ville  la  mieux  fortifiée  ,  &  y 

tranfporterent  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux,  dans  lededèin  de  s'y défendre  vigoureufemenr.  Ferdinand 

fit  ordonner  .à  l'Admirante  Lanccrot- 

te  de  s'oppofer  à  l'entrée  de  la  flore 
ennemie  dans  le  Tage;  mais  fes  or- 

dres furent  mal  exécutés  ,  elle  y  en- 

tra fans  qu'on  lui  oppofât  le  moindre 
obftacle.  Alors  Dom  Vafqués  Marti- 
nés  de  Melo  &  Dom  Juan  Fofcin  , 

qui  à  l'expérience  de  la  Marine,  joi- R  r 
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gnoient  du  cpu'age  Se  de  l'intrépidi- 
té, propoferenr  à  Lancerotte  d'enve- 

lopper les  ennemis  ,  &  de  les  atta- 

quer en  mêmetems,  peifuadcs  qu'- 
ai'ant  l'avantage  de  connoître  mieux 
qu'eux  la  plage ,  on  les  vaincroit  faci- 

lement. Le  confeil  étoit  bon  ,  mais 

Lancerotte  (e  trouva  hors  d'état  d'en 

prohcer.  Une  terreur  panique  s'étoit 
emparée  de  Ion  efprit.  L'Admirante 
de  Caftille  ,  qui  commençoità  fe  re- 

pentir d'être  entré  il  avant ,  s'en  ap- 
perçut  ;  il  mir  à  profit  la  foiblefle  de 
Lancerotte ,  il  fait  attaquer  la  flote 
Portugaife  ,  &  enlevé  quatre  galères. 
Le  Roi  informe  de  la  lâcheté  de  Lan- 

cerotte ,  l'en  punit  en  lui  ôtant  ia charge. 

Cependant  les  habitans  deLifbon- 

ne  s'affèrmidoient  de  plus  en  plus 
dans  le  delTèin  de  dékndre  vaillam- 

ment leur  Ville.  Ils  découvrirent  que 

Dom  Diegue  Lopez  Pacheco ,  qui  fer- 

voit  dans  l'armée  Caftillane  ,  y  entre- 
tenoit  des  correlpondances,  &  qu'il 
emploïoit  toute  lorte  de  moïens  pour 
engager  quelques  habitans  ,  à  livrer 
entièrement  la  place  an  Roi  de  Ca- 

ftille. On  arrêta  deux  de  fes  amis  ; 

l'un  fut  écrafé  contre  des  pierres  ,  &c 
l'on  attacha  l'autre  aux  ailes  d'un 
moulin  à  vent,  &  il  périt  ainfi.  Le 
Caftillan  pour  venger  leur  mort ,  fit 

faifir  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François  ,  dont  la  maiion  étoit  fituée 
dans  la  partie  de  la  Ville  dont  il  étoit 
le  maître ,  &  les  fit  embarquer  dans 

deux  batteaux  dépourvus  de  gouver- 

nail &  d'avirons.  On  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  périiTènt  ;  cependant  ils  fi- 

rent fi  bien,  qu'ils  abordèrent  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ,  au  grand  éton- 

nement  des  ennemis  ,  qui  voulant 

piller  leur  Es^life ,  en  furent  empê- 
chés par  Henri. 

Toutes  les  maifons  de  Campagne  , 

qui  étoienc  aux  environs  de  Lifbon- 
ne ,  furent  abandonnées  par  leurs  pof- 
feifeurs ,  Se  occupées  auffitôt  par  les 
Caftillans,  qui  en  enlevèrent  tous  les 

meubles  qu'Us  y  trouvèrent.  Vafqués de  Melo  étant  demeuré  feul  dans  la 

fienne  ,  Se  ne  pouvant  en  fortir  fans 
courir  rifquc  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  fe  détermina  a 

s'y  défendre,  fi  on  venoit  l'y  attaquer. 
Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  l'être. 
Etant  fur  le  point  de  périr ,  fon  fils 

arriva ,  &  perça  jufqu'à  lui  pour  le 
défendre.  Accablés  de  fatigue  &  de 
coups,  ils  fuccomberent  fous  le  nom- 

bre des  alTaillans  ,  &  furent  faits  pri- 
fonniers  ;  mais  ils  paierent  bientôt 
leur  rançon  ,  &  recouvrèrent  par  ce 

moien  leur  liberté.  On  croit  que  l'un 
d'eux  fut  échangé  contre  Dom  Pedre 
Ferdinand,  lurnommé  tête  de  vache, 
qui  étoit  au  pouvoir  des  Portugais. 
Chaque  jour  étoit  fignalé  par  quelque 

combat.  Il  s'en  livra  un  dans  la  rue- 
Neuve  ,  où  les  Portugais  fe  compor- 

tèrent avec  tant  de  valeur  ,  que  Henri 

ne  pouvoir  celï'er  de  les  admirer. 
Dom  Garcie  Rodriguez  grand  Séné- 

chal du  Roiaume,  périt  dans  cette 

occafion. 
Sur  ces  entrefaites,  le  Comte  de 

Gijon  fils  bâtard  de  Henri  ,  fe  ren- 
dit maître  de  la  Ville  de  Cafcaës , 

fituée  à  l'embouchure  du  Tage, 
Les  Caftillans  retiroient  de  grands  Re- 

cours des  maifons  de  campagne  qui 

étoient  près  de  Lilbonne.  Les  Portu- 

gais rélblurent  de  les  brûler,  &  l'exé- 
cutèrent. Les  Caftillans  pour  s'en  ven- 

ger, mirent  le  feu  dans  la  ruë-Neuve, 
en  difant,  que  puif^ue  les  Portugais 
aimoientàfe  chauffer,  il  falloir  les 

contenter.  La  flàme  gas^na  bientôt  les 
maifons  voifines.  On  vit  dans  un  mo- 

ment toute  cette  grande  rue  confom- 
mée  par  le  feu  ,  avec  la  paroifiê  de  la 
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Maïklaine  ,  celle  de  Saint  Jean  ,  & 

Li  Juderie.  L'air  paroillbit  enflammé, 
les  maisons  sccrouloienc  avec  un  fia- 

cas  eftioïable  ,  &:  l'on  vit  tout  à  la 
fois  le  fpeclacle  le  plus  tnfte  &  le  plus 
terrible.Les  incendiaires  pour  confer- 
ver  la  mémoire  d'une  adlion  auflî  bar- 

bare, enlevèrent  les  portes  de  la  Doiia- 
ne  pour  les  emporter  en  Calhlle.  Ils 

réfolurent  auiîî  d'enlever  quelques 
ftatucs  équeftres  de  bronze  faites  du 

rems  des  Romains ,  qui  fervoient  d'or- 
nemens  à  une  fontaine,  appellée  la 
fontaine  des  chevaux  ;  mais  les  habi- 
tans  les  prévinrent,  &  les  mirent  à 
couverr. 

Au  milieu  de  ces  calamités  ,  Fer- 
<linand  reftoit  toujours  à  Santarem  , 

&  voïoit  d'un  œil  fec, du  fem  des  plai- 
firs  qu'il  goûtoit  dans  les  bras  de  la 
Reine  ,  ravager  tout  le  Roïaume. 
Dom  Pedre  Rui  Sarmiento  grand  Sé- 

néchal de  la  Galice,  infeftoir  la  pro- 
vince d'entre  Douro  &  Minho.  Dom 

Henri  Manuel  Comte  de  Sea,  &  on- 
cle de  Ferdinand ,  fe  mir  à  la  tête  des 

Milices  de  la  Ville  de  Porto  &:  de 

Guimaraens,  &  marcha  plem  de  con- 
fiance, dans  le  dellèin  de  combattre 

Sarmiento  •,  mais  Rui  de  Viedma 

le  furprit ,  l'attaqua  ,  &  le  tailla  en 
pièces. 

Nunes  Gonçalés  Gouverneur  du 
Château  de  Paria ,  tomba  entre  les 

mams  du  victorieux.  Craignant  que 

Ton  fils ,  qu'il  avoir  laide  dans  le  Châ- 
teau ,  ne  le  livrâr  pour  fa  rançon  ,  il 

dit  au  Commandant  qu'il  l'v  dt  con- 
duire ,  &  qu'il  lui  en  remecrroit  les 

ciels  entre  les  mains  ;  on  le  crut.  Ar- 
rivé (ous  les  murailles  ,  il  ht  appeller 

fon  fils ,  &  lui  ordonna  de  ne  jamais 
rendre  le  Château,  quand  même  il 
devroit  erre  enfeveli  fous  fes  ruines  ; 

qu-'il  n'y  avoir  de  l'honneur  pour  un 
homme,  qu'autant  qaU  étoic  fidèle  à 
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fon  Prince.  Les  Caftlllafts  outrés  de 

rage  de  fe  voir  ainfi  trompés ,  au  lieu 
d'admirer  une  aélion  aullI  généreufe, 
fe  jetterent  fur  lui  &  le  perterenr  de 
mille  coups.  La  more  du  perc  ne  fie 

qu'irriter  le  courage  du  fils.  Il  fe  dé- fendir  avec  une  valeur  héroïque  ,  & 

fit  voir  un  exemple  mémorable  de  fi- 
délité. 

Le  Pape  voïoit  avec  chagrin  le  Por- 
tugal déchiré  par  cette  guerre  fanglan- 

re.  Il  fit  partir  vers  le  mois  de  Mars 
le  Cardinal  Guide  de  Boulogne  ,  en 

qualité  de  Légat  auprès  des  Rois  de 
Portugal  &  de  Caftillc  ,   avec  orchre 

d'érablir  une  paix  durable  entre  les 
fujets  de  ces  deux  Princes.    Le  Légat 

n'épargna  ni  foin  ni  peine  pour  réiif- 
fir  dans  fa  Légation.  Tout  autre  que 
lui  fe  fut  rebuté,  par  les  obftacles 

qu'il  renconrra.    La  haine  des  deux: 
Nations  l'une  pour  l'autre,  la  légère- 

té de  Ferdinand ,  la  fierté  de  Henri  , 

pour  qui  la  fortune  s'étoit  déclarée  , rout  cela  faifoit  naître  mille  difficul- 
tés. Guido  les  envilagea  avec  intré- 

pidité.  Il  fe  plioit  avec  une  facilité 
merveilleufe,.!  tous  les  diftérens  ca- 
raéteres  avec  qui  il  avoir  à  trairer  : 

il  étoit  fouple  avec  l'un  ,  fier  avec 
l'autre,  quelquefois  tous  les  deux  en- 
fcmble  ;   enfin  il  fçût   fe  conduire 

avec  tant  de  prudence  &  d'habileté, 
qu'après  s'être  attiré  la  confiance  des 
deux  Rois ,  il  les  engagea  à  fi^ner  le 
iraité  fuivant.  Qiie  les  deux  Rois  , 
celui  de  Caftille  &:  de  Portugal  ,  Ce 

joindroientauRoi  de  France  pour  fai- 

re la  guerre  au  Roi  d'Angleterre  ,  5c 
au  Duc  de  Lancaftre  i   que  les  Por- 

tugais  ferviroienr  le   Caftillan  avec 

une  armée  ,  pendanr  l'efp-ace  de  trois 
ans,  contre  ceux  qui  oferoient  l'atta- 

quer •,  qu'ils  refuferoienr  toutes  for- rcs  de   munitions  aux  Anglois  qui 

étoicnt  en  Portugal,  ôcqu'oncn  chaf*- 
Rrij 
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feioit  tous  les  Caftillans  ,  qui  s'y 
éroient  réfugiez  ,  nommément  ceux- 
ci  ,  Dom  Ferdinand  de  Caftro  ,  Suei- 
xo  Yanes  de  Barada  ,  Ferdinand  Al- 

fonie  de  Zamora  ,  les  enfans  d'Al- 
fonfe  Nunez  d'Aza  ,  Lopez  Ferdi- 

nand Gutierre  Tello ,  Diegue  Alfon- 
fe  de  CarvaJlo  ,  Juan  Alfonfe  de 
Bacza  ,  Jérôme  &  Alvarés  de  Cace- 
res  ,  Garcie  Perez  del  Campo  ,  Die- 

gue Alfonfe  de  Torrez  ,  Pierre  Al- 
fonfe Giron,  Garcie  Malfeito, Pier- 

re Meyra ,  le  Dogen  de  Cordoiie  , 

Martin  Garcie  d'Algezire  ,  Martin 
Lopez  de  Cydale ,  Bernard  Yaries  , 
Juan  Ferdinand  Andeiro,  Juan  Fof- 
cin  ,  avec  plufieurs  autres  :  à  condi- 

tion pourtant  que  le  Roi  de  Caftille 
leur  pardonneroit  leurs  fautes  paf- 

fées  ;  que  l'Infante  Beatrix,  fœur  de 
Ferdinand  épouferoit  Dom  Sanche  , 

Seigneur  d'Albuquerque  ,  frère  de 
Henri ,  fils  d'Alfonfe  XI.  &c  de  Leo- 
nor  de  Gufman  ,  &  que  les  Portu- 

gais donneroient  pour  otages,  pour  la 
garantie  du  traité  ,  Vifeo ,  Mirande, 

Pinel,  Almeyda  ,  Celorique  ,  Lignâ- 
tes ,  &  Segure,  avec  Dom  Juan  Al- 

fonfe Tellez  ,  frère  de  la  Reine  , 
Dom  Juan,  Comte  de  Viana  ,  Nu- 

nez Freyras  ,  Lancerote  Peiïàno  ,  fix 
enfans  des  principaux  habitans  de 

Lifbonne  ,  quatre  de  Porto,  &  qua- 
tre de  Sanrarem. 

Peu  de  jours  après  qu'on  eut  figné 
ce  traité ,  où  le  Caftillan  femble  avoir 
fait  la  Loi ,  Henri  &  Ferdinand  eu- 

rent une  entrevue  fur  le  Tage.  Avant 
de  fe  rendre  au  rendez-vous,  on  con- 

vint que  le  Roi  de  Caftille  parleroit 

le  premier.  En  effet ,  dès  qu'il  fut  à 
portée  d'être  entendu  de  Ferdinand, 
il  lui  dit  :  «  Dieu  vous  conferve  , 
»  Seigneur  ;  je  fuis  charmé  de  vous 

»»  voir  ,  c'étoit  la  chofe  du  monde 

"  que  je  defirois  avec  le  plus  d'em- 

»  prefFement.  »  Quelques  momens 

avant  de  s'aborder  ,  Henri  l'aiant  ap- 

perçû  ,  fe  tourna  vers  les  fiens  en  s'é- criant  :  Ah  !  le  beau  Roi  !  la  belk 

barque  !  le  beau  pilote  !  Ferdinand 
étoit  en  effet  parfaitement  beau  ,  la 

barque  fuperbement  parée  ,  &  le  pi- 
lote ,  un  des  hommes  du  Roïaume 

le  mieux  fait.  Les  deux  Rois  fe  fé- 

parerent  très-fatisfaits  l'un  de  l'au- 
tre. 

Le  traité  qu'ils  venoient  de  con- 
clure ,  commença  de  s'exécuter  par 

le  mariage  de  Beatrix  avec  le  Comp- 
te Sanche.  Il  fur  célébré  avec  tou- 

te la  galanterie  de  ce  tems-là.  Au 
milieu  des  plailirs  ,  on  propola  de 
marier  le  Comte  de  Gijon  ,  bâtard 

de  Henri  ,  avec  Ifabelle  ,  fille  natu- 
relle de  Ferdinand ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  la  fuite  ;  ainfi  fut  termi- 

née une  guerre  cruelle  ,  qui  ne  pou- 
voir que  ruiner  ou  la  Cailille  ou  le 

Portugal. 
Dom  Ferdinand  haïlTolt  mortelle- 

ment l'Arragonoîs  ,  il  ne  pouvoir  ou- 
blier que  cePrmcelui  avoit  retenu  les 

threfors  qu'il  avoit  envoïez  en  Arra- 

gon,lorfqu'il  étoit  dans  le  deifeind'é- pouler  Leonor  la  fille.  Pour  tirer  une 

vengeance  proportionnée  àTatti-ont , 
qu'il  croïoit  avoir  reçu  ,il  propofa  an 
Roi  Henri,  de  s'unir  avec  lui  pour  lui 
faire  la  guerre.  Henri  y  confentif, 

mais  connoiflant  l'inconlïance  du 
Portugais ,  il  réfolut  de  fe  raccom- 

moder avec  l'Arragonois  ,  &  de lui  demander  fa  fille  Leonor  en 

mariage  ,  pour  Ion  fils  Dom  Juan. 
Pour  picvenir  les  plaintes  que  cette 
alliance  pourroit  lui  attirer  de  la  part 
de  Ferdinand  ,  il  lui  fit  propofer  de 

faire  époufer  à  fon  fils  bâtard  Fa- 

drique  ,  l'Infante  Donna  Beatrix  ,  fa 
fille  unique.  Le  Roi  de  Portugal  ac- 

cepta avec  joie  ,  ce  mariage  ,  &  l'an- 

fi74- 
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ï  3  7<î.  tKed'cnfuite  il  fit  partir  pour  la  Caf- 
cille  Dom  Ferdinand  Perés  d'An- 
dreade  ,  qui  cpoufa  la  PrincelTè  au 
nom  du  Prince.  Dom  Pedre  Teno- 

rio  ôc  Ayres  de  Sylva  ,  grand  En- 
feigne  ,  ie  rendirent  aufll  à  la  Cour 
de  Caftille  ,  qui  croit  pour  lors  à 
Cordoiie,  pour  y  recevoir  le  ferment 
de  Henri  ,  par  lequel  il  prometroit 

d'exécuter  le  dernier  traité  ,  figné 
du  19.  Janvier. 

1577.  Comme  cette  nouvelle  alliance 
unilîoit  plus  que  jamais  le  Caftillan 

&  le  Portugais  ,  le  Roi  d'Anagon 
crai'^nanr  que  l'ambition  de  l'un  ,  & 
le  defir  de  la  vengeance  de  l'autre  , 
ne  les  porraflent  à  former  quelque 
entreprife  contre  lui  ,  rechercha  de 

fôn  côté  l'alliance  de  Louis  ,  Duc 
d'Anjou.  Celui-ci  envoïa  en  Arra- 
gon  Ives  Gerval ,  &  Robert  de  Noyer, 

grand  Jurifconfulte.  Ils  s'abouchè- 
rent avec  Dom  Laurent  Yanes  Fou- 

gace  ,  &  Dom  Juan  Gonçalez  Se- 
crétaire d'Etat.  Ils  convinrent  facile- 

ment de  tous  les  Chefs  fur  lefquels 

l'alliance  devoir  être  fondée  ,  &  le 
traité  en  tut  figné  à  Paris. 

L'amour  eft  fouvent  le  principal 
redort  par  leqtiel  s'opèrent  les  plus 
grands  évenemens ,  qui  troublent  les 
Etats.  Il  fut  la  fource  de  tous  les 

malheurs  dont  le  Portugal  fut  affli- 
gé fous  le  règne  de  Ferdinand.  La 

paillon  violente  qu'il  eut  pour  Leo- 
nor  ternit  toute  fa  gloire  ;  celle  que 

l'Infant  Dom  Juan  relTêntit  pour  Ma- 
rie ,  fœur  de  Leonor  ,  coûta  la  vie  à 

cette  Dame ,  &  la  couronne  au  Prm- 
ce.  Marie  avoir  pour  ainfi  dire  ou- 

vert les  chemins  du  thrône  à  fa  fceur 

Leonor.  Celle-ci  aïant  découvert  qu'- 
elle s'étoit  remariée  en  fecrer  avec 

l'Infant  Dom  Juan  ,  jaloufe  de  (a 
fortune ,  elle  ne  fongea  qu'à  la  dé- 

nuire. Elle  avoir  époufé  en  premie- 

res   noces  ,  Dom  Alvarez  Diaz  de 

Souza.  Sa  beauté  ,,  fa  modeftie,  fon 

mérite  ,  la  faifoit  aimer  &  refpcc- 
rer  de  toute  la  Cour.  Elle  y  faifoit 

une  figure  conven.able  à  fa  naiiTance 
&  à  fon  rang.    Elle   adminiftroir  la 

grande  Maîtrife  de  l'Ordre  de  Chrift- 

pour  fon  fils  ,  donr  la  jeunefl'e  le  dif- 
penfoit  de  ce    foin.    L'Infmt  Dom 
Juan  l'aimoit  éperdument  :  elle  crut 

pouvoir    l'époufer  ,  comme   Leonor 

avoir  époufé  le  Roi  fon  frère  ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  ctoit  veuve  &c  libre. 

Dom  Juan  n'en  pouvant  rien  obtenir 

qu'à  cette  condition  ,  y  conlentit.  IL 
l'cpoufa  en  fecrer ,  &  ce  mariage  fut 
la  fource  de  fa  perte. 

Leonor  étoit  fans  enfans  mâles  ; 

<on  époux  étoit  mfirme  ,  &  ne  pro- 

mettoit  pas  de  vivre  longrems.  Lacou- 
ronne  devoir  palier  fur  la  tcte  de 

l'Infant  Dom  Juan.  La  Reine  ne 

pouvoit  envifager  cet  inftant  fans 
fraïeur.  Elle  trou  voit  tant  de  douceur 

à  commander  ,  qu'elle  ne  pouvoir  fe réfoudre  de  voir  fa  fœur,  monter  fur 

le  thrône  qu'elle  occupoit.  Elle  con- 
çut donc  le  delTein  de  la  perdre  ,  &c 

cle  perdre  ea  même  tems  l'Infant  forv époux.  Dillimulant  Ion  mariage  ,  elle 

dit  un  jour  à  Dom  Juan  qu'elle  vou- 
loir ,  qu'il  épousât  Beatrix  fa  fille 

unique  ,  afin  que  la  couronne  lui 

appartînt  un  jour.  Cette  propo- 

rtion ne  tenta  point  l'Infant.  Son 

ambition  céda  à  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Marie.  La  Reine  voiant  que 
cette  première  tentative ,  ne  lui  avoir 

point  réiini  ,  eut  recours  à  la  ca- 

lomnie. Elle  fit  un  jour  appellcr  l'In- fant ,  &  affectant  un  air  pénétré  de 
douleur  ,  elle  lui  dit  :  Seigneur  ,  je 

fçai  que  vous  avez  époufé  ma  fœur  j 
mais  ma  fœur  eft  une  ingrate  ,  elle 
eft  indigne  de  votre  amour  j  elle  vous 
tralùt  >  &  en  aime  un  autre  que  vous. Rr  lij 
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RougiflTant  pour  elle  d'un  crime  qui 
ne  la  déshonore  pas  moins  que  fa  fa- 

mille ,  j'aime  mieux  la  facriher  à  vo- 
tre reiïencimenr ,  en  vous  averrillanc 

de  l'injure  ,  qu'elle  ofevous  faire, 
que  la  laifTèr  joiiir  tranquillement  de 
la  perte  de  fon  honneur.  La  Reine 

parla  avec  un  air  fi  pénètre  &  fi  na- 
turel ,  que  Dom  Juan  donna  dans  le 

piège.  Il  ne  pût  jamais  s'imaginer,que 
Leonor  eut  l'ame  alîsz  noire  pour  m- 
venter  une  telle  calomnie.  La  démar- 

che qu'elle  faifoit ,  luiperluadoir  au 
contraire, que  fon  malheur  devoir  être 

bien  certam,  puifqu'elle  même  s'étoit 
chargée  de  le  lui  apprendre.  Tranf- 
porté  de  colère ,  &  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa  fureur  ,  il  court  à 
Conimbreoù  étoitMarie  :  il  entredans 

fon  appartement  :  Marie  en  le  volant 

va  au  devant  de  lui  pour  l'embrafièr, 
il  la  repou(Tê  avec  violence  ;  elle  lui 
demanda  pourquoi    il  la  repoufîbit 

ainfi  :  Parce  que  vous  avez,  répondit- 
il,  divulgué  notre  mariage  ,  &  que 

vous  m'avez  manqué  de  foi.Faites  lor- 
tir  le  monde  qui  vous  fuit,  dit  Marie  , 

&  je  vais  vous  prouver  mon  inno- 
cence. Je  ne  viens  point  pour  écouter 

des  excufes  ,  répliqua  l'Infant ,  mais 
pour  punir  le  crime.  En  même  rems  il 
la  perça  de  deux  coups  de  poignard  : 
Marie  rombe  noiée  dans  fon  fang  , 
&  rtnd  le  dernier  foùpir  entre  les 
bras  de  ks  femmes  défolées.   Dom 

Juan  remonte  à  cheval ,  &  s'enfuit. 
1578.        La  Reine  fut  bientôt  informée   de 

cette  horrible  adion.  Elle  affecta  une 

douleur  profonde  ,    prit  un  grand 
deiiil ,  &  fut  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roi,  pour  demander  vengeance  de  la 
mort  de  fa  fceur.  Cependant  peu  de 
tems  après ,  elle  demanda  la  grâce  de 

l'Infant  ,&  elle  obtint  la  permiflion 
qu'il  revînt  à  la  Cour,  où  tout  le  mon- 

de le  vit  avec  horreur.  Voïant  que  la 
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Reine  ne  lui  parloir  plus  de  le  marier 
avec  fa  fille ,  il  fe  rerira  dans  la  pro- 

vince d'entre  Douro  &  Minho,  où  il 
reconnut  entièrement  toute  la  perfi- 

die de  la  Reine.  Alors  toute  fa  ten- 
drelîe  pour  fa  femme  fe  réveilla  ;  il  le 

rappelloit  tous  fes  charmes ,  il  fe  ref- 
fouvenoit  avec  tranfports  des  momens 

délicieux,qu'il  avoir  patfés  auprès  d'el- 
le. Une  triftelfe  profonde  s'emparoit 

de  lui,  il  ne  pouvoir  concevoir  fa  bar- 

barie. L'idée  de  Marie  poignardée  de 

fes  propres  mains ,  s'oftroit  fans  cefie 
à  (on  imagination ,  &  cette  image  le 

troubloir  quelquefois  au  poinr,  qu'on 
craignit  fouvent ,  qu'il  ne  fe  tuât  de défelpoir. 

Le  Pape  Grégoire  XI.  tomba  mala-  1 578' 
de  le  cinquième  de  Février  1 578  ,  Se 
mourut  à  Rome  le  vingt-feptiéme  du 
mois  de  Mars  de  la  même  année.  Il 

tint  le  Saint  Siège  fept  ans  deux  mois 
de  vingt-fept  jours.  Il  fe  comporta 
avec  affez  de  fageffe  pendant  fon  Pon- 

tificat. Il  aima  fingulierement  les 

hommes  de  Lettres,  &  en  traita  plu- 
fieurs  honorablement. 

Il  fe  trouvoit  alors  à  Rome  feizc 

Cardinaux:  ils  firent  venir  devant e~ux 
les  Sénateurs ,  &  les  autres  Officiers 

de  la 'Ville,  auf-iuels  ils  firent  prêter 
ferment  d'obferver  la  Bulle  Ivi  per!- 

ciilum ,  quieft  celle  de  l'établiffement 
du  Conclave,  &  de  garder  fidèlement 
le  Palais  du  Vatican  ,  tandis  que  le 
Conclave  fe  tiendroit.  Les  feize  Car- 

dinaux s'enfermèrent  enfin  ,  &  après 
bien  des  conteftations,  Barthelemi  Ar- 

chevêque de  Bari ,  fut  élu  Pape.  Le 
lendemain  les  Cardinaux  Tintronife- 

rent,  &  lui  demandèrent  le  nom  qu'il 

vouloit  prendre  ,  il  prit  celui  d'Ur- 
bain VI.  Il  étoit  né  à  Nap.'es  d'un 

père  Pifan  ,  &  d'une  mère  Napoli- 
taine. Il  fut  humble ,  dévot ,  définté- 

reile ,  grand  ennemi  de  la  fimonie,  & 
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zelé  pour  la  juftice.  On  le  couronna 
Pape  en  prcfence  de  rout  le  peuple  , 

le  jour  de  Pâques,  dix-huiciéme  d'A- vril. 
Les  Cardinaux  fe  repentirent  biencôc 

d'avoir  élevé    au  Ponritîcac  Urbain. 
Accoutumés  à  vivre  en   hommes  du 

monde ,  plus  qu'en  Pafteurs  de  l'Ei;li- 
fe ,  ils  ne  piàrent  fouffrir  que  le  nou- 

veau Pape  voulût  réformer  leur  ma- 
nière de  vivre.  Ils  fe  retirèrent  donc 

à  Anagni  dans  la  Campanie,  &  là  ils 
fe  déclarèrent  ouvertement  &c  foûtin- 

rent ,  que   l'élection   d'Urbain  étoit 
nulle  ,  à  caufe  des  Romains  qui  leur 

avoient  ôté  la  liberté.    Le  zj  d'Août 
1578,  ils  fe  rendirent  à  Fondi  autre 
Ville  de  Campanie  &  y  élurent  pour 
Pape  Robert  de  Genève,  Cardinal , 
Prêtre  du  Titre  des  douze  Apôtres.  Il 

étoit  jeune,  ardent  ,   d'une  grande 
naiflance  ,  &  les  Cardinaux  le  choifi- 

rent  à  caufe  de  cela  ,  perfuadés  qu'il 
auroir  plus  de  fermeté  qu'un  autre , 
pour  foûtenir  fes  prétentions  contre 
le  Pape  Urbain.  Il  prit  le  nom  de  Clé- 

ment VII.  Le  Roi  de  France  Charles 

V.  le  reconnut ,  le  Roi  d'Arragon  en 
fit  de  mcme,&  celui  de  Portugal  fe  dé- 

clara aulïï  en  fa  faveur.  Le  Roi  de  Ca- 

ftiUe  aiant appris  l'élecbion  d'Urbain , 
la  divifîon  des  Cardinaux ,  &  leur  dé- 

claration contre  lui ,  &  puis  rélc(ftion 
de  Clément ,  prit  le  parti  de  demeu- 

rer indiférent,  afin  de  pouvoir  s'in- 
former plus  librement  de  la  vérité. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  une  éclip- 
137p.    fe  confidérable  de  foleil.  Henri  Roi 

de  Caftille  mourut  peu  de  jours  après. 

On  ne  manqua  point  d'attribuer  fa 
niortà  l'éclipfe  de  foleil  ,  dont  nous 
venons  de  parler.  C'éroir  la  manie  de 
ces  fîéclcs  ignorans ,  d'atribuer  rous 
les  grands  événemens ,  à  quelque  phé- 

nomène de  cette  nature.  Henri  mou- 

rut le  29  de  Mai  âgé  de  a6  ans.  On 

prétend,qu'il  fut  empoifonné  par  Ma^ 

homet  Roi  de  Grenade,  avec  des  boe* 
tes  d'un  travail  exquis,  qu'il  lui  en- voïa.  Henri  étoit  grand  8c  bien  fait , 

Capitaine  plein  de  valeur  ,  Se  Roi 

d'une  prudence  rare.  La  fortune  lui 
tourna  fouvent  le  dos ,  mais  fon  cou- 

rage plus  élevé  ,  à  proportion  qu'il  ef- fuïoit  des  revers  ,  furmonra  tous  les 

obftîcles  qu'elle  lui  oppofa  ,  &  cette 
fermeté  lui  ouvrir  les  chemins  du  thrô- 

ne  ,  qu'il  laiflà  à  Dom  Juan  fon  fils  , 

auquel  il  recommanda  de  ne  pas  faci- 

lement prendre  parti,dans  le  Schifme' 

qui  déchiroit  l'Eglife. 
Le  Roi  Jean  fut  couronné  à  Bur- 

gos.  Il  y  convoqua  une  Ademblée  des 

Evèques ,  des  Nobles  ,  &  d'un  grand nombre  de  Dofbeurs  en  Droit  Canon 

&  en  Droit  Civil  ,  pour  y  traiter  du 

Schifme  préfcnt.  Après  qu'on  y  eut exaétement  difcuté  la  matière  ,  Jean 

fuivit  le  confeil  que  fon  père  lui  avoir 

donné  en  mourant ,  qui  étoit  de  de- 
meurer dans  la  neutralité:  cependant 

il  envoïa  des  Ambaiïàdeurs  à  l'un  &C à  l'autre  Pape. 

Lui-même  en  reçut  deux  de  la  part  1 5  So. 

du  Roi  de  Portugal.  C'étoit  Dom 

Juan  Alfonfe  Comte  d'Ourem ,  & 

Dom  Gonçalés  Vafqués  d'Azevedo. Ils  étoient  chargés  de  propofer  au  Roi 

de  Caftille ,  de  marier  fon  fils  Ferdi- 

nand ,  qui  n'avoir  encore  qu'un  an  , 
avec  l'Infante  Beatrix  ,  qu'il  avoir  pro- 
mife  à  Dom  Fadrique  Comte  de  Be- 

nevenf,  mais  le  Portugais  ne  fe  fai- 
foit  aucun  fcrupule  de  lui  manquer 

de  parole.  Son  inconftance  fit  toute 
fon  excufe.  Le  Roi  de  Caftille  reçue 

cette  propofition  agréablement,  quoi- 
qu'il n'y  eut  jamais  de  mariage  plus 

difproporrionné  que  cehii-là  par  ran- 

porr  à  l'âsje  ,  mais  il  palTà  par  deffus 

ces  confidérations  ,  dans  l'efpérance 
qu'il  eut  d'imii-  parce  mariage  lePor- 
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Juan  Garcie  Manrique  Evêque  de  Si- 

guença ,  Pierre  Gonçalés  de  Mendo- 

ce,  &  liîigo  Ortiz  de  Zuniga  ,  l'un 
fon  Chancelier ,  l'autre  fon  Cainerier 
Major  ,  &  le  troiriéme  fon  Capitaine 
des  Gardesjde  fe  rendre  promptement 

en  Portugal ,  pour  terminer  cette  af- 
faire importante.  Ils  obéirent ,  &  ils 

rcuiîîrent  dans  leur  négociation,  mal- 

oré  toutes  les  difficultés  qu'il  leia  tal- 
lut  eOuier  de  la  part  des  Portugais  , 
touchant  la  fucceffion  du  Roïaume. 

On  avoir  lieu  de  croire ,  que  cette 

nouvelle  alliance  alloit  plus  que  ja- 
mais confirmer  la  paix,  entre  les  deux 

Nations  :  mais  Ferdinand  qui  ne  fça- 

voit  jamais  ce  qu'il  défiroit  véritable- 
ment ,  voulut  laire  changer  les  arti- 

cles &  les  conditions  du  dernier  Trai- 

té, qu'il  avoir  fait  avec  le  Roi  Henri. 
Il  en  parla  à  fon  Confeil ,  qui  fit  tous 

fes  efforts  pour  l'en  dilhiader;  mais 
Ferdinand  perfifta  ,  efpérant  avoir 
meilleur  marché  du  fils  que  du  père. 
Dom  Juan  Ferdinand  Andeiro,unde 

ceux  que  Henri  avoir  fait  challer  du 
Portugal,  avoit  pafféen  Angleterre.  Il 
croit  devenu  le  favori  du  Comte  de 

Cambrige  frère  du  Duc  de  Lancaftre. 
Ferdinand  lui  envoïa  des  ordres  pour 

engager  ces  deux  Princes  ,  à  fe  liguer 

avec  lui  ,  en  cas  qu'il  vînt  à  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Caftille.LeDuc  &  fon 

fi-ere  prirent  tous  les  engagemens  qu'- 
Andeiro  voulut.  Celui-ci  paffa immé- 

diatement après  en  Portugal,  pour  ren- 
dre compte  au  Roi  de  fa  négociation. 

Aulîîtôt  qu'il  fut  arrivé  à  Lifbonne, 
le  Roi  pour  mieux  cacher  fes  deiïèins, 
fit  arrêter  Andeiro  ,  &  le  fit  conduire 

dans  la  Tour  d'Eftremos,  fous  prétex- 
te qu'il  étoit  revenu  dans  le  Portuçal 

fans  fa  permiiîlon.  Ce  traitement  dé- 
tourna les  yeux  de  deffus  Andeïro ,  & 

jpei  fonne  ne  foupçonna  qu'il  fût  venu, 
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pour  conclure  une  affaire  aufli  impor- 
tante. 

Le  Roi  alloit  fouventen  fecretàEf- 

tremos  pour  l'entretenir  ,  &  fouvent 
il  amenoit  la  Reine  avec  lui.  Cette 

Princeffe  s'y  rendoit  quelquefois  feu- 
le par  fon  ordre.  Andeiro  étoit  bien- 

fait, galand  ,  Ipirituel ,  hardi ,  il  par- 
loir avec  grâce ,  &  poffedoit  le  talent 

d'amuier  les  femmes.  Après  avoir  en- 
tretenu la  Reine  des  affaires  de  l'Erat, 

il  faifoit  tomber  adroitement  la  con- 
verfation  fur  la  beauté.  Il  loiioit  fine- 

ment &  relpedtueufement  celle  de 

Leonor.  Enfuite  il  l'engageoit  dans un  dilcours  de  fenriment.  Il  montroit 

de  la  vivacité  ,  à  mefure  qu'il  faifoit 
impreffion  fur  la  Reine  :  il  affeâroit 
quelquefois  de  palier  à  des  matières 
plus  lérieufes,  afin  de  connoître  par- 

là,  les  différens  mouvemens  de  l'ame 
de  la  Reine.  Lorfqu'il  s'apperçut  qu'il 
l'avoit  touchée  julqu'à  un  certain 
point  5  il  s'expliqua  plus  clairement , 
&  Leonor  oubliant  fa  dignité ,  &  tout 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  elle  ,  fe 
prêta  à  tous  les  defirs  de  fon  amant,  à 

qui  elle  fit  donner  la  dignité  de  Com- 
te ,  comme  on  le  verra. 
Cependant  Ferdinand  étant  convenu 

avec  Andeiro ,  de  tout  ce  qu'il  falloir 
faire  pour  rompre  la  paix  .avec  la  Ca- 

ftille ,  le  fit  fortir  de  prifon  ,  &  con- 
duire à  Leiria, oùenpréfence  déroute 

la  Cour ,  il  le  menaça  de  lui  faire  cou- 

per h.  tête  ,  s'il  ne  fortoit  prompte- 
ment de  fon  Roïaume.  Ferdinand  fou- 

haitoit  qu'il  fît  un  fécond  voïage  en 
Angleterre  -,  il  lui  avoit  donné  fes  in- 
ftruétions  :  mais  comme  il  ne  vouloit 

p.as  qu'on  pénétrât  fon  fecret,  il  ufa 
de  cetartifice,pour  détourner  entière- 

ment les  réflexions  des  politiques  de 
fa  Cour.  Andeiro  partir  ,  réfolu  de 

profiter  de  l'occafion  que  la  fortu- 

ne lui  gffroit ,  pour  s'élever  Se  du  côté 

de 
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<le  l'amotir ,  &  du  côté  de  l'inrciêt. 
L'armement  que  le  Comte  de  Cam- 

brige  faifoit  en  Angleterre ,  allarma  le 
Roi  de  Caftille.  Bientôt  après ,  il  tut 
cxaiftement  informe  du  Traité  fait  en- 

tre ce  Comte ,  le  Duc  Ion  frère ,  & 

le  Roi  de  Portugal ,  qui  devoit  facili- 

ter aux  Anglois  l'entrée  de  la  Caftille. 
Sans  s'amuler  à  fe  plaindre  du  procé- 

dé de  Ferdinand  ,  il  courut  prompte- 
jiient  à  Zamora  ,  envoïa  des  ordres  à 

Seville ,  pour  qu'on  appareillât  fes 
t'aleres,&  ht  partir  pour  Badajos  Dom 
Ferdinand  Oforés  ,  Grand-Maître  de 

l'Ordre  de  Saint  Jacque,  pour  allîirer 
la  frontière  de  ce  côté-là.  Le  Roi  de 

Portugal  de  fon  côté,  envoïa  à  Oliven- 

ça  fon  freie  le  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre d'Avis ,  le  Comte  Alvarés  Perés 

de  Caftro  .i  Elvas,  Dom  Pedre  Perei- 
ra  Prieur  de  Crato  à  Portalegre ,  Dom 

Gonçalés  Ferdinand  ,  Grand-Maître 

de  l'Ordre  de  Saint  Jacque  en  Portu- 
gal à  Beja ,  &:  le  Comte  Dom  Ferdi- 

nand Gonçalés  de  Soufa  à  Villa  Vi- 
tiofa.  Il  ordonna  à  tous  (es  Seigneurs 
de  lever  des  troupes ,  &  de  veiller  à 
la  garde  de  la  frontière. 

En  même  tems  que  le  Roi  fongeoit 
à  faire  la  guerre  \  la  Caftille  ,  il  ion- 
geoit  auilî  à  démolir   les   murailles 

d'Evora ,  l'ouvrage  le  plus  entier  &  le 
plus  ancien  qui  fut  peur-être  en  Eu- 

rope. Sertorius  les  avoit  fait  bâtir  de 
pierres  quarrées ,  larges ,  fortes ,  & 

flanquées  de  tours  fort  hautes.  Vaf- 
qiiés  &   Lopés  Rui  confeillerent   à 
Ferdirund, de  détruire  cet  ancien  mo- 

nument de  la  grandeur  Romaine  , 

pour  en  retirer  de  l'argent.  Le  Roi 
fans  examiner  autrement    la  cho(c  , 
fuuit  leur  confeil  ,    &  les  chargea 

de  l'exécuter.  On  fut  trois  ans  à  dé- 
molir cet  ouvrage. 

La  guerre  étant  déclarée  ouverte- 
ment ,  la  flote  Portugaife  fc  mit  en 
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mer  fous  les  ordres  de  Dom  Juan  AI- 

fonfe  Tellez  ,  en  qui  l'on  fuppofoit 
tous  les  talens ,  en  qualité  de  frère  de 

la  Reine.  Mais  on  s'apperçut  bientôt 
que  la  feule  expérience  ,  &  non  le 

rang  qu'on  tient  dans  un  Etat  ,  don- 
ne les  qualitez  néceflaires  pour  com- 

mander. L'armée  Portugaife  rencon- 
tra l'armée  Caftillane  ,  commandée* 

par  l'Admirante  Tovar  ,  homme  de 
mer  ,  brave  &  prudent.  Comme  il 
étoit  inférieur  aux  Portugais  ,  il  évi- 

ta le  combat  ;  mais  en  l'évitant  il  ob- 
fervoit  fi  les  Portugais  ne  feroienc 
point  ciuelque  faufle  manœuvre  pour 
en  pronrer.  Sa  conduite  fut  traitée  de 

foiblelfe  par  l'Admirante  Portugais. 
Ebloiii  du  pofte  qu'il  occupoit  ,  il 
marchoit  fans  précaution.  Huit  Ga- 

lères s'étant  écartées  de  fon  armée, 

Tovar  s'en  apperçCit  ;  8c  alors  fe  trou- 
vant fuperieur  à  fon  tour  ,  il  alla 

attaquer  les  ennemis  •,  &  après 
un  léger  combat  ,  il  fit  prifonnier 
l'Admirante  avec  toute  fa  flote.  Une 

feule  Galère  ,  des  huit  qui  s'étoient 
écartées,  échapa  auCaftillan  qui  re- 

vint triomphant  à  Seville ,  où  une  vic- 
toire fi  fignalée  caufa  une  joie  univer- 

felle. 

La  honte  &  la  confternation  re- 
gnoient  au  contraire  dans  Lifbonne. 
Le  peuple  gémiflbit ,  &  les  Grands  fe 
plaignoient  hautement.  Ferdinand 
tiifte  &  languiirant ,  étoit  dévoré  par 
un  noir  chagrin  ,  caufé  moins  par  la 

perte  de  fa  flote,que  par  l'indiférence 
qu'il  commençoit  à  appercevoir  dans 
la  Reine.  Occupée  de  fon  nouvel 

amant, elle  n'avoit  plus  pour  leRoi  que 
de  médiocres  complaifances.  Au  lieu 

de  le  confoler  du  malheur  qu'il  ve- 
noit  d'ed'uïer  ,  elle  lui  reprocha 

le  peu  de  foin  qu'il  fe  donnoit ,  pour 
tonnoître  les  (ujets  qu'il  emploioit, 
&  lui  dit,  qu'un  mauvais  gouverne- 

S  f 
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menrétoit  le  bourreau  d'un  Etgt,  Fer- 

dinand Iccouta,  &  n'ofa  la  punir  d'un 
difcours  iî  peu  mefuré  ,  rant  fa  foi- 
blctTe  pour  elle  étoit  exceflîve. 

La  vi<^oire  que  les  Caftillans 
avoient  remportée  fur  mer ,  les  rendit 
plusardentsà  poiilTcr  vigourcufement 

tme  guerre ,  qu'ils  ne  s'étoient  point 
*atnrce.  Oforés  jaloux  de  la  réputation 
de  Tovar ,  voulut  tenter  fur  terre  quel- 

que aârion  d'éclat ,  pour  mériter  les 
mêmes  éloges  que  fon  rival.  Il  entra 

dans  le  Portugal  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes ,  &  porta  le  fer  5c  la  flâme 
fur  la  frontière.  Le  Prieur  de  Crato  , 
&  fon  frère  Nunés  (c  mirent  en  de- 

voir d'arrêter  les  progrès  d'Oforcs , 
3ui ,  à  leur  approche,  fe  retira  chargé 
e  butin  à  Badajos. 
Enfin  le  Roi  de  Caftille  fe  mit  lui- 

même  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  alla 

affieger  Almeyda.  L'Infant  Dom  Juan 
de  Portugal  qui  s'étoit  retiré  auffi  en 
Caftille ,  y  vint  lui  offrir  fcs  fervices. 
Le  Roi  les  accepta,  &  llnfant  partit 

enfuite  pour  Seville,  afin  d'engager 
les  prifonniersPortugaisquiy  étoienr, 

à  s'embarquer  avec  lui,  pour  aller  fur- 
prendrc  Li/bonne:  mais  tes  foins  fu- 

rent inutiles  :  les  Portugais  demeurè- 
rent fidèles  à  leur  Roi.  On  arma  ce- 

pendant fix  galères,  fur  lefqueLles 
Dom  Juan  monta  avec  les  Portugais 
de  fa  fuite.  Il  fit  voile  vers  Lisbon- 

ne i  &  il  entra  dans  le  Tage ,  où  l'on 
tâcha  de  l'envelopper  avec  les  vaif- 
feaux  ,  qui  étoienr  dans  le  port  ; 

mais  après  s'en  erre  dégagé  ,  il  fit 
quelque  prife ,  déboucha  la  rivière, 
êc  prit  la  route  de  Seville. 

Comme  on  n'entendoir  aucune 
nouvelle  des  Anglois,&  que  laguerre 
commençoit  à  devenir  ferieufe ,  Fer- 

dinand dépêcha  vers  leComte  deCam- 
brige,  Dom  Laurent  Yanes  Fougace  , 
Chancelier  du  Roïaume  ,  pour  le 
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prier  de  fe  hâter  de  partir.  Le  Comte 
mit  enfin  à  Li  voile  ,  &  aborda  i 
Lifbonne  le  19.  de  Juiiler.  Le  Roi  fut 
le  recevoir  lui-même  au  lieu  du  dé- 

barquement,  &  le  conduifit  dans  le 
Convent  de  faint  Dominique  ,  ûefti- 
ne  pour  fon  logement.  On  célébra 
fon  arrivée  par  des  réjoiiiiTances  pu- 

bliques. Le  Comte  avoit  amené  avec 

lui  f-i  femme,  pluiîeurs  Dames  A  n- 
gloifes ,  &:  quelques  Seigneurs  Efpa- 
gnols  réfugiez  en  Angleterre,  avec  fon 
fils  Edouard  ,  &  Ocanon  bâtard  du 

Roi^  d'Angleterre.  Andeiro  en  étoit 
aulîî  ;  mais  il  fongeoit  moins  à  faire 

Li  guerre  à  la  Caftille  ,  que  l'amour à  la  Reine. 

Quelques  jours  après  l'arrivée  du Comte  de  Cambrige  ,  on  tint  confeil 

de  guerre  ,  &  l'Anglois  fit  entendre 
à  Ferdinand  ,  qu'il  ne  devoir  point 
fe  flater  d'un  heureux  fuccès ,  tant 

qu'il  feroit  attaché  au  parti  de  l'anti- 
Pape  Clément ,  contre  lequel  l'An- 

gleterre s'étoit  déclarée.  Ferdinand 
le  luivoit  fans  fçavoir  pourquoi,  il 
le  quitta  de  même  ,  &  fit  reconnoî- 
tre  dans  tout  fon  Roïaume  Urbain 

VI.  Le  même  jour  qu'il  fit  une  dé- 
claration à  ce  fujet  ,  il  maria  fa  fille 

Beatrix  avec  Edoiiard,  fils  du  Comte, 
Comme  le  Prince  &  la  Princeflc 

étoient  trop  jeunes  pour  confommer 
le  mariage  ,  on  fe  contenta  de  les 
faire  coucher  publiquement  dans  un 

même  lit  ,  &  l'Evêque  de  Lifbonne leur  donna  la  bénédidion. 

Tandis  que  les  Portugais  perdoient 

le  tcms  en  d'inutiles  cérémonies,  les 
Caftillans  poufibient  vigourcufement 

la  guerre.  L'Infant  Dom  Juan ,  &  les 
Grands-Maîtres  de  Saint  Jacque  & 
de  Calatrava  aflîegeoient  Elvas ,  où 
commandoit  le  Comte  Alvarés  Perés 

de  Caftro.  Informé  de  l'arrivée  des 
Angloisjilfitdire  aux  ennemis,  pour 
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leur  faire  fentir  qu'on  l'afliegeoit 
vainement,  qu'ils  accourulfent  prom- 
ptemenc  à  Lifbonne  ,  où  il  ctoit  ar- 

rivé de  riches  marchandifes  d'An- 
gleterre. Ferdinand  de  Velaico  répon- 

dit à  cette  plaifanccrie  par  une  aurre. 
Oiii ,  dit-il,  le  Roi  de  Portugal  y  éroit 

en  travail  d'enfant  depuis  onze  mois, 
&  il  vient  d'y  mettre  au  jour  un  An- 
glois.  Toutefois  aïant  appris  que 
Cambrige  marchoit  vers  la  frontière , 
les  Caftillans  levèrent  le  fiege,  ôc  fe 
retirèrent. 

Le  fecours  des  Anglois  fut  plus  à 

charge  au  Portugal,  qu'utile.  Cette 
fiere  Nation ,  qui  prélume  Ci  avanta- 

geufement  d'elle-même  ,  s'y  compor- 
ta comme  dans  un  pais  ennemi.   Ils  y 

exercèrent  le  meurtre  ,  le  viol ,  le  bn- 
^ndage ,  Se  tout  ce  que  la  fureur  de 
la  guerre  infpire  de  licence  au  loldat 

effréné.      Lifbonne  ,   'Villa- 'Vitiofa  , 
Borba ,  Avis ,  Redondo  ,  &  plufieurs 

autres  'Villes  en  reirentirent  les  triftes 
effets.    Une  femme  dont  les  Anglois 

avoient  maflàcré  l'enfant ,  le  porta  au 
Roi ,  &  le  Roi  l'envoia  au  Comte,  qui 
n'en  ordonna  aucune  punition  :  ce  q^ui 
mit  les  Portugais  dans  une  telle  fu- 

reur ,    qu'ils   ip.aiTacroient  tous   les 
Etrangers  qu'ils  pouvoient  rencontrer 
à  l'écart. 

Dom  Juan  Alfonfe  Tellez  Comte 

d'Ourem  ,  frère  de  Leonor  mourut. La  Reine  fît  donner  auilîtôt  le  Comté 

d  Ourem  à  Dom  Juan  Andeiro  ,  qui 
fit  venir  fa  femme  &c  fes  enfans  en 

Portugal.  Donna  Major  (  c'étoit  le 
nom  de  la  femme  du  favori  de  la  Rei- 

ne)s'apperçut bientôt  de  lapalfionquc 
cette  PrincclTe  avoit  pour  fon  époux. 
La  Reine  tâcha  de  la  gagner  par  fes 
carelTes  &  par  (es  préfens  ;  mais  elle 

aimoit  fon  mari ,  Se  jaloufe  de  la  pré- 

férence qu'il  donnoit  à  la  Reine  fur 
elle,  elle  publioit  hautement   qu'il 

éroit  un  infidèle ,  qu'il  aimoit  la  Rei- 
ne, &  qu'il  en  étoit  aimé. Au  commencement  de  ijSi  ,  la  ijSi. 

fîote  Caftillane  fortit  des  ports  de  Bif- 

ca'ie ,  &  entra  dans  le  Tage.  Les  Por- 
tugais l'attaquèrent  avec  peu  de  fuc- 

cès  ;  &  ne  tuèrent  que  quelques  fol- 

dats.  Comme  la  réfîftance  qu'on 
oppofa  à  la  flotc  ennemie  fur  médio- 

cre ,  elle  pouflà  jufqu'à  la  vue  de  Lif- 
bonne ,  brillant  &  ravageant  tout  ce 

qui  étoit  fur  la  côte  ;elle  confuma 
par  les  fiâmes  trois  Maifons  Roïales  ; 

Xabregas,  Frialas,  & 'Villeneuve  de 
la  Reine.  Gonçalés  Mendés  de  Vaf- 
concellos  Admirante  fat  dépofîcdc 

de  fa  charge  ,  &  l'on  eût  dû  lui  faire 
trancher  la  tête  ,  pour  ne  s'être  pas 
oppofé  à  tous  ces  ravages.  On  donna 
fa  charge  à  Dom  Pedre  Alvarés  Pe- 
reira  Prieur  de  Crato  ,  qui  fuivi  de 
fes  frères ,  empêcha  que  lesEfpagnols 
ne  concinuafTcnt  le  dégât. 

Nunés  fon  frère  mai-choit  à  grands 
pas  dans  la  carrière  des  Héros.  Il  étoit 

toujours  le  premier  au  péril ,  &  tou- 
jours il  fe  diftinguoit  par  quelque  ac- 

tion d'éclat.   Les  Caftillans   venoient 
de  faire  tout  récemment  une  defcen- 
te  non  loin  de  Lifbonne.    Nufiés  ac- 

compagné  de  vingt-quatre  Cavaliers 
&:  de  trente  Archers,  fut  les  attendre 

au  pont  d'Alcantara.  D'abord  il  ren- 
contra vingt  Caftillans  qui  fe  fauve- 

rent  à  la  nage  dans  leurs  vaiffèaux  , 
qui  étoient  vis-à-vis  le  Monaftere  des 

Saints.  Un  de  ces  vaiflèaux   s'appro- 
cha du  rivage  chargé  de  monde.  Nu- 

nés  ne  douta  point  qu'on  ne  vînt  l'at- taquer.   Il  encouragea  les  fîens  à  les 
bien  recevoir  ;  mais  le  nombre  des  en- 

nemis les  .aïanr  épouvantés ,  une  par- 

tic  de  fes  gens  s'enfuit ,  &  l'autre  re- 
fufa  de  combatte  ,  s'imaginant, qu'ils 
le  fuivroient ,  il  piqua  vers  les  enne- 

mis qui  étoient  déjà  tlébarqués ,  Se S  f  i| 
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du  premier  coup  qu'il  porta  ,  il  vie voler  fa  lance  en  éclats.  Il  mit  promp- 

tement  1  epée  à  la  main  ,  &  fe  tour- 
nant de  tous  côtés  ,  il  écartoit,  tuoit, 

ou  renverfoit  tous  ceux  qui  ofoient 

fe  préfenter  à  lui.  Cependant  l'enne- 

mi piqué  &  honteux  qu'un  feul  hom- 
me lui  fît  tant  de  réfîftance  ,  l'at- 

taqua &  le  prefla  vivement  ,  les 
coups  fondoient  fur  Nunés  ,  il 

étoit  bleflc  ,  &  toutefois  il  ne  s'en 

apperçut  que  lorfque  fon  cheval  tom- 

ba mort  fous'lui.  Il  fe  dégagea  avec une  adrelTè  étonnante  ,  &  continua  à 
fe  défendre.  Les  Portugais  fpedateurs 

d'un  combat  fi  inégal, commencèrent 
à  rougir  de  leur  lâcheté,  &  coururent 

pour  le  fecourir.  Les  CaftilLins  ne  pu- 
rent foûtenir  leurs  efforts  ;  ils  regagnè- 
rent leur  vaiffeau  ,  &  Nunés  revint 

triomphant  à  Lifbonne  ,  où  l'on  ne 

pouvoit  ceffer  de  l'admirer.  Il  n'avoit pour  lors  que  vingt  ans. 

Les  troubles  de  la  guerre  n'^empê- 
choient  point  la  Reine,  de  fe  livrer 

toute  entière  à  l'amour  violent  qu'el- 
le reffentoit  pour  Andeiro.  Elle  fe 

conduifoit  même  fi  impruden-;ment  , 
qu'il  devint  public.  Etant  un  jour  à 
Evora,  le  Comte  Gonçalés  &  le  Com- 

te Andeiro  furent  l'y  trouver.  Il  fai- 
foit  une  chaleur  exceiîive ,  &  les  Com- 

tes entrèrent  chez  la  Reine  ,  couverts 

de  poufliere  &  de  fueur.  Elle  leur  de- 
manda s'ils  n'avoient  point  de  mou- 

choir. La  demande  n'étoit  pas  alors 
ridicule ,  l'ufage  du  linge  étoit  peu 
connu.  Ils  répondirent  que  non.  La 
Reine  prit  un  voile ,  le  fépara  en  deux 
&c  en  donna  une  moitié  à  chacun.  Le 
Comte  Andeiro  aïant  remarqué  que 

le  Comte  Gonçalcs  s'étoit  retiré  par 
refped  dans  un  coin  de  la  chambre 

pour  s'edhïer  ,  s'approcha  de  la  Rei- 
ne ,  &  lui  dit  ,  croïant  que  perfonne 

ne  l'entendoit  :  «  C'efl  de  ce  vifagc 
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»  admirable ,  belle  Reine,  Se  noft-  de 

»  ce  voile  ,  que  je  voudrois  me  1er- 

»  vir  pour  m'effuier.  »  La  Reine  lui 
répondit  par  un  fouris.  Les  femmes 

pardonnent  tout  ce  qui  porte  l'air  de 
paffion  pour  elles.  Cependant  ce  dif- 

cours  imprudent  fut  entendu  d'Inès Alfonfe,  femme  de  Gonçalés  Valqués 
d'Azevedo  couime  de  la  Reine.  Les 
amans  font  aveugles ,  ils  croient  ca- 

cher leur  pafiion ,  parce  qu'ils  ont  def- 
fein  de  la  cacher.  Inès  s'apperçut  de 
toute  celle  que  la  Reine  avoit  pour 

Andeiro,  par  le  fouris  qu'elle  lui  fit , 
&:  eut  l'miprudence  d'en  parler  à  fon 
mari  Azevedo  ,  cjui  plus  imprudent 
encore  que  fa  femme ,  fit  connoître  à 

la  Reine  ,  qu'il  n'ignoroit  point  fes 
fentimens  pour  Andeiro.  Voici  com- 

me il  s'y  prit.  La  Reine  s'entretenoit 
un  jour  avec  lui  fur  le  compte  des  An- 
glois ,  &  vantoit  leur  manière  de  vi- 

vre. Je  ne  les  aime  pas ,  dit  Azevedo  i 
pourquoi,  répliqua  la  Reine  î  parce  , 

dit-il ,  qu'outre  des  défauts  eflentiels, 
que  j'ai  remarqué  dans  leur  caraéhere, ils  font  infenîibles  aux  faveurs  des 

Dames  ,  quand  même  elles  leur  fa- 

crifieroient  jufqu'à  leur  voile.  Cette 
réponfe  fit  rougir  la  Reine  ;  mais 

s'étant  bientôt  remife  ,  elle  tira  à  l'é- 
cart Azevedo  :  Je  vous  ai  entendu  , 

dit-elle  ,  votre  femme  a  vu  &  enten- 

du,ce  qu'elle  ne  devoit  ni  voir  ni  en- 
tendre ;  mais  vous  paierez  cher  l'un 

&:  l'autre  votre  indilcretion. 
Après  cet  éclat  ,  elle  ne  douta 

point  que  Ion  avantiue  ne  devînt  pu- 

blique ,  &  qu'elle  ne  parvînt  même 
jufqu'à  Ferdinand  par  le  grand  Maî- 

tre d'Avis ,  qui  s'étoit  déclaré  ouver- 
tement fon  ennemi ,  &  dont  Azeve- 

do étoit  le  Favori.  Un  crime  eft 

bientôt  fuivi  d'un  autre  crime.  Leo- 

nor  réfolut,  de  les  faire  périr  l'un  &: 
l'autre ,  par  les  mains  de  Ferdinand 
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même.  Etle  fuppofa  des  lettres ,  qui 
contenoienr  des  traitez  particuliers 
entre  le  çrand  Maître  ,  &  le  Roi 
de  Caftille ,  contre  les  inrcrèts  de  Fer- 

dinand. Azevcdo  paroirtoit  en  être  le 
premier  mobile.  Elle  les  prelenta  au 
Roi  avec  un  air  affligé  ,  ôc  comme 

plaignant  l'aveuglement  de  l'Infant. Le  Roi  ,  fans  examiner  autrement 

l'affaire ,  donna  des  Ordres  pour  qu'- 
on arrêtât  l'Infant  (5^  fon  Fa\'ori. 
La  nouvelle  de  la  détention  de 

l'Infant,  &  d'Azevedo  devint  bien- 
tôt publique.  Le  peuple  en  murmu- 

ra ,  foûtenant  qu'ils  étoientinnocens, 
&  que  le  crime  dont  on  les  accufoit 
éroit  une  calomnie  inventée  par  la 
Reine  leur  mortelle  ennemie.  Dom 

Gonçalez  Vafqués  Coutigno  ,  beau- 

pere  d'Azevedo  ,  s'offrit  de  prouver 
l'innocence  de  fon  beau-fils ,  «Se  Dom 

Alfonfe  Furtado  s'engagea  ds  (oùte- 
nir  ,  &  de  prouver  la  même  chofe 

pour  le  grand  Maître.  L'un  &  l'autre 
furent  rejettes  fans  êtreentendus.Pour 
conlommer  le  crime  ,  Leonor  envoïa 

des  ordres  fecrets  comme  fi  c'étoit  de 
la  part  du  Roi,à  Vafqués  Martinezde 

Melo  ,  pour  qu'il  fit  mourir  l'Infant 
&  Azevedo  danslapnfon.  Melocon- 

noifl'oit  la  Reine ,  &  tout  ce  dont  elle 
étoit  capable.  Il  réfuta  d'obéir.  On 
lui  porta  des  ordres  nouveaux  :  alors 

il  prit  le  parti  d'aller  trouver  le  Roi  , 
&  de  lui  montrer  les  deux  ordres  qu'- on lui  avoit  donnez.  A  cette  vûë  les 

yeux  du  Roi  furent  défiliez  ,  il  con- 
nut toute  la  perfidie  de  Leonor ,  Se 

cependant  il  ne  put  fe  réfoudre  à 

l'en  punir.  Il  fe  contenta  de  défen- 
dre à  Melo  de  rien  entreprendre 

contre  la  vie  de  l'Infant ,  &  d'Aze- 
vedo ,  &  lui  ordonna  de  garder  un 

profond  filencc  fur  ce  qu'il  vcnoit  de lui  découvrir. 
Le  lendemain  il  fie  entendre  à  la 

Reine  qu'il  étoit  sûr  que  l'Infant 
étoit  innocent.  Leonor  pour  ne  pas 
augmenter  le  foupçon  du  Roi  ,  en 
témoigna  de  la  joie  ;  mais  dans  le 
fond  du  cœur  ,  elle  éroit  au  dcfef- 

poir  d'avoir  manqué  fon  coup.  Pour 
achever  de  tromper  Ferdinand  ,  &C 

de  le  convaincre,  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait ,  n'ctoit  que  par  l'attache- 

ment qu'elle  avoit  pour  lui ,  elle  fol- 
licita  la  liberté  de  rinfant,&;lemcmc 

jour  qu'il  fortit  de  fa  prifon  ,  elle  le 
pria  à  dîner  avec  Azevedo.  Les  gens 

éclairez  ne  doutèrent  point  qu'elle 
ne  les  dût  faire  empoifonner  ;  mais' 

foit  qu'elle  n'en  trouvât  pas  le  moien , 

foit  qu'elle  n'osât  l'entreprendrejl'In- fant  &  Azevedo  fortirent  fains  Se 

faufs  de  chez  elle.  Sur  la  fin  du  repas 

Andeiro  s'approcha  de  la  Reine.  Elle 
tira  une  bague  de  fon  doigt ,  Se  la 
lui  donna.  Andeiro  la  rcfufa  avec 

un  air  refjiedueux  ,  en  lui  difant 
qu'il  n'ofoit  l'accepter  ,  de  crainte 
qu'on  ne  lui  en  fît  un  crime.  Prens, 
prens,  Dom  Juan, lui  dit-elle,  mets- 
la  à  ton  doigt ,  Se  laide  parler  ceux 
qui  en  ont  envie.  Ils  crurent  donner 
le  change  prr  cette  rufe  grofliere  ; 

mais  perfonne  n'en  fut  la  dupe.  Cette 
aâion  plus  indifcrete  que  la  premiè- 

re ,  acheva  de  convaincre  tout  le 

monde  de  la  folle  pafîîon ,  qu'ils 
avoient  l'un  pour  l'autre. 

Le  grand  Àlaitre  aïant  demandé  .i 
Leonor  la  raifon  pour  laquelle  on 

l'avoir  fait  arrêter  avec  Azevedo  , 
elle  lui  répondit  par  une  nouvelle 

calomnie , c'eil,  dit-elle ,  que  Vafqués 
Porcallo  votre  premier  Commandeur 
a  fait  entendre  au  Roi  que  vous  vou- 

liez pafler  en  Callille  ,  Se  qu' Azeve- 
do avoit  indilcrctemcnt  parlé  d'elle 

&  d'Andeiro.  Dom  Juan  ne  crut  rien 

de  ce  qu'elle  lui  difoir.  Il  fut  trouver 
le  Roi ,  &  lui  aïant  demandé  la  mc- 

S  f  lij. 



me  chofe  :  C'eft  pour  vous  faire  fen- 
tir  mon  autorité  fui-  vous ,  lui  répon- 

dit-il froidement;  enfuite  il  donna 

fa  main  à  baifer  à  l'Infant ,  qui  delà 
s'en  fut  chez  le  Comte  de  Cambri- 
ge.  Là ,  il  déha  tous  ceux  qui  avoienc 

dit  qu'il  avoir  manqué  à  Ferdinand. 
Tout  le  monde  garda  le  filcnce.  Vaf- 

qués  Martinez  d'Acunha  prit  la  pa- 
role, Se  dit  :  Le  refpeél  qu'on  a  pour 

l'Inhint  eft  peut  -  être  caufe  qu'on 
n'accepte  pas  fon  défi  ;  mais  je  m'en 
charge ,  qu'on  fe  déclare.  Perlonne 
ne  répondit  encore  rien.  Laurent 

Martinez,  Contrôleur  de  l'Infant,  &c 

?[ui  avoir  été  arrêté  avec  lui ,  s'of- rit  de  fe  battre  contre  le  Comman- 

deur Porcallo,  fur  le  difcours  que  la 

Reine  lui  avoir  attribué  ,  mais  l'In- 
fant le  lui  défendit ,  &  fe  retira. 

Peu  de  jours  après  il  fur  joindre 

Ocanon  ,  fils  bâtard  du  Roi  d'Angle- 
terre ;  l'un  &  l'autre  fe  mirent  à  la 

tète  de  deux  cens  chevaux  ,  &  qua- 

tre mille  hommes  d'Infanterie  ,  avec 
lefquels  ils  furent  aflieger  Lobon  , 

qu'ils  prirent.  Ils  s'emparèrent  auffi 
de  Cortijo  ,  &  pafTerent  les  habitans 

au  fil  de  i'épée.  Ocanon  étoit  jeune  , 
vaillant,amoureux  de  la  gloire,  infa- 

tigable ,  &  toujours  prêt  à  courir  où 
le  péril  étoit  plus  grand. 

Depuis  que  la  guerre  étoit  décla- 

rée, on  s'étoit  livré  plufieurs  combats 
particuliers  qui  n'avoient  décidé  de 
rien.  On  réfolur  d'en  venir  à  une 
adion  generale.Le  Roi  de  Caftille  Se 

celui  de  Portugal  fe  mirent  à  la  tê- 
te de  leurs  armées  ,  qui  fe  rencon- 

trèrent fur  les  bords  de  la  rivière 

de  Caïa  entre  Badajos  &  Elvas.  Les 

deux  armées  étant  vis-à-vis  l'une  de 

l'autre ,  les  Enfeignes  étant  déploïées, 
les  inftrumens  militaires,  excitant  le 
foldat  à  remplir  vaillamment  fon 

devoir ,  on  eut  dit  qu'on  alloit  voir 

HISTOIRE 
bientôt  la  terre  baignée  de  fang  ; 

mais  les  deux  Rois  ,  après  avoir  ref- 
té  la  moitié  de  la  journée  en  pre- 

fence  l'un  de  l'autre  ,  fe  retirè- 
rent fans  combatte  ,  l'un  à  Bad.ajos , 

ôc  l'autre  à  Elvas.  Les  Anglois  ne 
fçavoient  que  penfer.  Ils  étoient  au 
cfcfefpoir  de  voir  échaper  une  fi  belle 
occafion  de  fe  fignaler.  On  prétend 
que  le  Caflillan  refufa  le  combat , 
pour  traîner  la  guerre  en  longueur  , 
&  pour  donner  le  rems  à  Ferdinand 

de  fe  dégoûter  de  fes  Alliez.  D'au- tres aflurent  que  le  Roi  de  Portugal 
qui  fe  défioit  de  fes  troupes  , 

évita  d'en  venir  aux  mains ,  Se  que  le 
Roi  de  Caftille  lui  fit  dire  que  puif- 

qu'il  ne  vouloir  point  le  combattre 
comme  ennemi, qu'il  le  regardât  com- 

me fon  ami;  enfin  tout  le  monde  crut 

que  la  Comédie  qu'on  venoit  de  voir 
joiier  ,  s'étoit  faite  de  concert,  pour 
être  à  portée  de  conclure  la  paix  en- 

tre les  deux  couronnes. 
En  effet  on  en  parla  ferieufemenr. 

Se  l'on  nomma  refpeétivemenr  des 
Plénipotentiaires  pour  en  régler  les 
articles.  Dom  Pedre  Sarmiento  ,  & 
Dom  Pedre  Ferdinand  de  Velafco 
en  furent  chargez  pour  la  Caftille  , 
Se  Dom  Alvares  Perés  de  Caftro  ,  & 

Dom  Gonçalez  Vafqués  d'Azevedo 
pour  le  Portugal.  On  convint  pre- 

mièrement que  Dom  Ferdinand  fé- 
cond fils  du  Roi  de  Caftille  ,  épou- 

feroit  Beatrix  ,  fille  du  Portugais  , 

quoiqu'elle  fût  mariée  au  filsduCom- 
re  de  Cambrige  ,  à  l'infçù  duquel  la 
négotiation  fe  faifoit  -,  fecondement , 
qu'on  rendroit  aux  Portugais ,  vingr- 
deux  Galères  qu'on  leur  avoir  pri- 
fes  ,  Se  qu'à  l'égard  des  places ,  on  fe 
les  reftitueroit  de  part  &  d'autre. 
Troifiémement  enfin  ,  que  le  Roi 
de  Caftille  fourniroit  des  vailfeaux 

aux  Anglois ,  avec  tout  ce  qui  leur 
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/croît  nccefTaire  pour  s'en  rerourner 
dans  leur  païs.  Telles  furent  les  prin- 

cipales conditions  du  traite,  que  le 
Roi  de  CaftiUe  rendit  publiques  après 
les  avoir  acceptées. 

Cette  paix  étoit  toute  à  l'avantage 
des  Portugais  ;  ils  y  fuient  cepen- 

dant moins  fenfibles  que  les  Caftil- 

lans.  Doin  Juan  leur  Roi  n'en  fut 

pas  fi  content.  Lorfqu'il  falut  mê- me exécuter  les  conditions ,  il  refula 

de  rendre  les  Galères ,  &c  de  four- 

nir aux  Anglois ,  les  vaillëaux  qu'il 
avoir  promis.  Les  Plenipotentaites 

Portugais  lui  en  parlèrent  ,  «Se  fa  rc- 
ponfe  ne  les  aïanr  pas  fatisfaits  ,  ils 

lui  dirent ,  qu'ils  avoient  ordre  de  la 
part  de  leur  Maître  de  le  défier  en 

combat  fingulier ,  s'il  s'opiniatroit  à 
lui  manquer  de  parole.  Dom  Juan 
leur  répondit  avec  un  flegme  lîngo.. 

liet  r  Je  ne  croïois  pas  que  vous  fuf- 

fîez  chargez  d'une  fi  grande  négotia- 
tion.  Azevedo  ,  qui  fentit  tout  le  pi- 

quant de  la  réponfê  ,  lui  répliqua 

hardiment ,  que  Ferdinand  Ton  Maî- 

tre n'étoit  pas  fait  pour  être  joiié. 
Dans  cet  inftant,  entra  le  grand  Maî- 

tre de  l'Ordre  de  faint  Jacque.  Aiant 
trouvé  le  Roi  émii ,  il  lui  en  deman- 

da la  raifon.  Azevedo  reprenant  la 

parole  r  Nous  fommes  ,  dit-il  ,  dans 
le  cas  le  plus  honteux  qui  puifle  ar- 

river à  deux  grands  Rois.  La  paix  eft 
faite  ,  &:  le  Roi  votre  Maître  refufe 
de  la  ratifiet.  Alors  le  grand  Maître 
parla  au  Roi ,  leva  toutes  les  diffîcul- 
tez ,  èc  la  paix  fut  confirmée  &  fignée. 

Auiîî-tôt  on  la  fit  publier  à  Elvas  , 

&  comme  elles'étoit  faite  &  concilie, 
fans  qu'on  en  eût  fait  la  moindre 
parr  aux  Anglois  ;  ils  fe  plaignirent 
hautement  ;  mais  Ferdinand  ne  fit  au- 

cune attention  à  leurs  plaintes.  Il  ne 

fongca  qu'à  exécuter  les  conditions 

aufi^ucllcs  il  s'étoit  engage  ,  ce  qu'il 

commença  en  faifanf  partir  les  orages 

qu'il  avoir  promis. 
Vers  ce  tcms-là,  le  Cardinal  Pierre 

de  Lune,  qui  depuis  parvint  à  la  thia- 
it ,  arriva  en  Portugal.  Il  venoit  pour 
engager  le  Roi  Ferdinand  dans  le  par- 

ti de  Clément  VII.  qu'il  avoit  aban- 
donné, à  la  perfuafion  des  Anglois. 

Ferdinand  fit  aflèmbler  les  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  Roiaume ,  & 

contre  l'avis  de  Dom  Juan  de  Regreas 
élevé  du  fameux  Bartole  ,  il  fe  rangea 
pour  la  féconde  fois  du  côré  de  Clé- 

ment. La  Reine  de  CaftiUe  étant  mor- 
te fur  CCS  entrefaites ,  le  Roi  de  Por- 

tugal fit  propofer  à  celui  de  CaftiUe 

d'époufer  fa  fille  Beatrix  à  la  place  de 
fon  fils  Ferdinand.  Andeiro  fut  char-  i^Sj. 

gé  de  cette  négociation.  Rien  n'éga- loit  la  magnificence  de  fon  équipage^ 
Il  parut  à  la  Cour  de  CaftiUe  plutôt  en 

Roi  qu'en  Sujet.  Dom  Juan  accepta 
ce  qu'il  venoit  lui  propofer  ,  ̂   Bea- 

trix fur  enfin  mariée ,  après  l'avoir  été 
en  quelque  manière  cinq  fois  -,  la  pre- 

mière avec  Fadrique  Duc  de  Benevent, 

la  féconde  avec  Heru'i  Infant  de 
CaftiUe  ,  la  troifiéme  avec  Edoiiard  , 
fils  du  Comte  de  Cambrige  ,  la  qua- 

trième avec  Ferdinand  frère  de  Hen- 

ri ,  &  la  cinquième  avec  le  Roi  Juan. 

Beatrix  quoique  jeune ,  fentoit  qu'elle étoit  la  vidime  de  rinconftance&  de 

la  politique  de  fon  père.  Elle  ne  ref- 
fembla  à  fa  mère  que  par  fa  beauté. 
Après  la  mort  du  Roi  fon  époux ,  elle 
fut  recherchée  en  mariage  de  plufieurs 

Princes ,  qu'elle  refufa  conftamment, 
en  difant ,  que  les  femmes  qui  avoient 
de  la  pudeur  ,  ne  fe  marioient  jamais 

qu'une  fois. 
L'Archevêque  de  Saint  Jacque,  ou 

Compoftelle  en  Galice ,  paffa  en  Por- 
tugal pouf  la  recevoir  au  nom  du  Roi. 

On  la  lui  remit  à  S.alv.ircrre ,  petite 
Ville  fituée  fur  le  Tage.  On  convint: 
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que  fi  Ferdinand  mouroir  fans  enfans 

mâles,  qu'elle  licrireroit  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal ,  &  que  fi  elle  mou- 

roit  avant  fon  époux  ,  que  ce  feroir 
lui  qui  lui  fiiccederoit.  On  convint 
aullî  ,  que  fi  Beatrix  ,  fon  époux  ,  & 
l'Infante  Leonor  fa  fœur  époufe  de 
l'Infant  de  Navarre  mouroient  fans 
cnfans,  Ferdinand  Roi  de  Portugal 
monteroit  fur  le  thrône  de  CalHlle  ; 
Se  que  Cl  le  Caftillan  avoir  un  fils,  que 
Leonor  Reine  de  Portugal  gouverne- 

roit  ce  Roïaume ,  jufqu'à  ce  que  ce 
Prince  eût  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans.  Par  cette  difpofition,  qui  blelfoit 
vifiblement  les  Loix  fondamentales  de 

l'Etat,  Leonor  acqueroit  un  droit  fur le  Roïaume. 

La  Princefiè  partit  pour  joindre  fon 
nouvel  époux.  Ferdinand  fon  père  ne 

pût  l'accompagner  à  caufe  de  Ces  infir- 
mités. Leonor  fa  mère  s'en  chargea. 

Beatrix  n'avoit  encore  que  douze  ans. 
Elle  avoir  pour  gouvernante  Violente 
Alfonfc  ,  époufe  de  Dom  Diegue  Go- 
inés  d'Abreu.  On  arriva  à  Elvas  ;  avant 
de  livrer  la  Princeffe  au  Roi  de  Caftil- 

le ,  on  lui  fit  faire  ferment  d'exécuter 
exaélement  le  Traité  fait  à  cette  oc- 

cafion.   Le  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  Saint  Jacque  en  Portugal ,  fe  tranf- 
porta  à  Badajos  pour  allifter  à  ce  fer- 

ment, que  le  Roi  fit  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  cette  Ville ,  en  touchant 

la  fiinte  Hoftie  ,  que  renoit  entre  fes 

mains  l'Evêque  du  lieu  où  l'on  étoit. 
LaPvinceilè  en  avoit  fait  autant  à  El- 

vas, Tous  les  Grands  jurèrent  égale- 

ment de  l'obferver  ,  enrre  les  mains 
de  Dora  Gonçalés  Mendés  de  Vaf- 
concellos.    Le  14  de  Mai  on  dreffa 
dans  une  vallée  enrre  Elvas  &  Bada- 

jos quelques  riches  rentes.  Leonor, 

&:  fa  fille  Beatrix  s'y  rendirent  avec 
leur  Cour  ,    fuperbement  habillées. 

Le  Roi  de  Caftille  fut  au  devant  d'el- 

les. A  la  vûë  de  fa  future  époufe  ,  i[ 
fit  une  profonde  révérence,  &  puis  il 

s'approcha  de  la  Reine  fa  mère,  à  la- 
quelle il  fit  un  compliment  ;  enfuite 

il  prit  les  rênes  de  la  mule  qu'elle 
montoit,  &  laconduifit  ainfi  jufqu'à 
la  tente  où  la  cérémonie  du  mariage 
devoir  fe  faire.  On  ne  pouvoir  fe  lal- 

fer  d'admirer  la  beauté  &  l'air  galand 

de  la  Reine  de  Portugal ,  Se  l'on  cef- 
foit  de  s'étonner  des  foibleflès  que 
Ferdinand  avoit  pour  elle.  Il  feroir 
plus  blâmable  ,  difoit-on,  fi  après 
l'avoir  vue  il  ne  l'avoir  point  aimée , 

&  fi  après  l'avoir  aimée  il  ne  l'avoit 
pas  couronnée.  Le  Cardinal  de  Lune 
les  reçut  dans  la  tente  en  habits  Pon- 

tificaux. Il  lut  la  difpenfe  du  Pape  , 
par  laquelle  il  leur  permettoit  de  fe 
marier ,  quoique  parens ,  &  après  cet- 

te ledme  il  leur  donna  la  bénédi- 
ction, 

La  cérémonie  étant  achevée  ,  le 
feftin  commença.     On  avoit  drefCé 
trois  râbles;  une  plus  élevée  que  les 
autres  pour  le  Roi  &  les  deux  Reines, 
Se  deux  au  côté  plus  baffes  pour  tous 

les  Seigneurs  de  l'une  5c  l'autre  Cour. Nuiiés  &  Ferdinand  Pereira  croient 

du  nombre.  Lorfqu'on  s'avança  pour 
s'afièoir,  ils  fe  trouvèrent  fans  cou- 

vert, parce  qu'ils avoient  par  politelTc 
laillé  placer  les  autres.   Comme  ceux 
qui  étoient  afiis  ne  fe  prefibient  point 
pour  leur  faire  place  ,  Nuiiés  piqué 

de  leur  groflîereré ,  jetta  d'un  coup  de 
pied  la  table  par  terre  ,  &  fortit  gra- 

vement après  cette  aélion ,  fuivi  de 
fon  frère  Ferdinand.    Tout  le  monde 

refta  immobile  &  furpris  de  fi  tran- 
quillité (Se  de  fon  audace.  Le  Roi  de 

Caftille  frappé  de  cette  aétion  ,  l'ad- 
mira au  lieu  de  s'en  oflenfer.    Ceux 

qui  fe  vengent  font  bien,  dit-il  ,  &c 
quiconque  ofe  tant  faire  pourfonhon- 
neur,  eft  fans  doute  réfervé  à  de  plus 

grandes 
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grantks  chofes.  Il  ne  l'éprouva  que 
trop  bien  lui-même.  Nuncs  n'avoir 
alors  que  vingt-trois  ans. 

Après  qu'on  le  fut  levé  de  table  , Leonor  revmt  à  Elvas  avec  le  Roi  & 

fa  fille.  Les  mariés  y  reçurent  la  bc- 
ncditlion  nuptiale.  La  cérémonie  hit 
des  plus  augultes.    Plufieurs  Prélats 
Portugais  &  Caftillans  y  .alÏÏfterent  en 
habits  Pontificaux.   Le  Roi  &  Beatrix 

y  parurent  la  couronne  fur  la  tête , 

couverts  d'or  &  de  pierreries  ,  mon- 
tés fur  des  haquenées  d'une  blancheur 

extraordinaire,  Se  fupeibement  en- 
harnachées ,  &  marchant  (ous  un  dais 
porté  par  quatre  Grands  du  Roïaume. 

Léon  V.  Roi  d'Arménie  échapé   de- 
puis des  fers  du  Roi  de  Perfe  ,  tenoit 

d'un  coté  la  bride  de  la  haquenée  de 
la  Reine  ,   &  de  l'autre  Dom  Juan  , 
Grand -Maître   de   l'Ordre   d'Avis. 
L'Infant  Charles  de  Navarre,  &  un 
Seigneur  de  la  Cour  ,  dont  le  nom  a 

échappé  à  l'Hiftoire  ,  tenoient  celles 
de  la  haquence  du  Roi.   La  marche 
fut  des  plus  belles.   Un  nombre  pro- 

digieux de  Dames  galamment  vêtues 
fuivoient  la  Reine.   Les  Cavaliers  les 

foùtenoient,&  leur  rendoientlesref- 
peéts  dûs  à  leur  nailTance  &  à  leur 

fexe.  Au  retour  de  l'Eglife  on  fe  mie 
à  table.  Le  feftin  fut  fomptueux  ,  & 

luivi  d'une  courfe  de  taureaux,  & 
d'un  tournois  où  les  Caftillans  &  les 

Purrugais  fe  hgnalerent  à  l'envi. 
Il  y  a  lieu  de  s'étonner  des  fêtes 

magnifiques  que  les  Princes  donnoient 

autrefois  :  mais  on  peut  s'étonner  da- 
vantage de  la  familiarité  avec  laquelle 

ils  vivoient  avec  leurs  fujets.  Ils  ne 
fuïoient  point  leur  vûë ,  ils  croïoienr 
que  pour  en  être  aimés  ,  il  falloir  en 
ctrc  connus ,  &  pour  en  être  connus , 

vivre  avec  eux,  d'une  manière  qui  les 
fit  aimer  ôc  refpefter  tout  enfembic. 

De- là  le  grand  attachement  qu'on Toiiii  I, 
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avoir  pour  eux.    Il  n'efl  pas  jufqu'à Dom  Pedre  le  cruel ,  ce  monftre  qui 
renouvella  dans  la  Caftille  toutes  les 

fureurs  des  plus  cruels  Empereurs  de 
Rome,  à  qui  cette  conduite  ne  fît  des 

amis  fi  dcvoiiés  ,  que  la  vie  leur  de- 
vint odieufe  dès  que  ce  Prince  ne  fut 

plus.  C'eft  avoir  une  fauflè  idée  de 

la  grandeur,  que  de  croire  qu'elle  con- fifte  à  vivre  éloigné  de  fes  Sujets.  Cet 

éloignement  fait  fouvent  un  effet  tout 

contraire  à  celui  qu'on  attend.  Il  fait 

naître  la  haine  ,  parce  qu'ils  l'attri- buent au  mépris,  ou  tout  au  moins  à 

l'indiférence  ,  deux  chofes  que  les 
hommes  les  plus  obfcurs  (upportent 

impatiemment.  Il  eft  pourtant  vrai 

que  la  plupart  des  Princes  gagnent  à 

ne  fe  point  communiquer.   La  perf- 
peétive  fait  fouvent  tout  leur  mérite. 

Après  que  roue  fut  fini ,  Leonor  fe 

fépara  de  la  fille ,  &  fe  rendit  à  Al- 
mada,  où  elle  trouva  le  Roi  fon  époux 

trifte  &  languilfant,  &  n'aïant  plus 
pour  elle  les  mêmes  emprenTemens 

qu'il  avoir  autrefois.    En  effet   fon 
amour  ne  l'aveugloit  plus.  Ses  yeux 
étoient  défillés  -,  il  connoilTbit  toute 

la  perfidie  de  la  Reine  &  cette  connoif- 
fance  empoifonnoit  fes  [ours.   Plus 
on  afacrifié  pour  une  perfonne,  plus 

on  croit  mériter  toute  fa  reconnoif- 

fance  ,  &  plus  on  eft  mortifié  Ln  f- 

qu'on  s'apperçoit  que  celle  pour  qui 
on  a  tout  fait ,  nous  trompe  &  nous 

trahir.  Ferdinand  étoit  donc  dévoré 

par  le  chagrin.  Il  fe  yoïoit  immolé 

par  tour  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher 
dans  le  monde  j  il  avoir  fins  celle  de- 

vant les  yeux  celui  qu'on  lui  préfe- 
roit ,  &  il  n'ofoit  le  punir  de  fon  in- 
folence ,  de  crainte  de  déplaire  à  cel- 

le qui  le  trahillbit  fi  lâchement.  Dél- 
efperé  ,  iS:  ne  pouvant  fe   dércimi- 
ner  à  prendre  un   parti  convenable  4 

l'afTront  qu'on  lui  faifoit  ,  il  s'ouvrit 
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enfin  au  grand  Maître  d'Avis  ,  qui 
haïfîânr  Andeiro,  le  détermina  à  s'en 
défaire  ,  &  fe  chargea  de  cette  com- 
milîîon.  Le  grand  Maître  fut  charmé 

d'adbuvir  fa  haine  ,  fous  le  prétexte 
de  venger  fon  frère  ;  mais  fur  ces  en- 

trefaites le  Roi  tomba  dangereufe- 
ment  malade  ;  on  le  tranfporta  à 

Lifbonne  ,  où  il  mourut  le  22.  d'Oc- 
tobre ,  &  fa  mort  fufpendit  celle 

d' Andeiro.  Ferdinand,  quelques  inf- 
tans  avant  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir  ,  demanda  pardon  publiquement 

de  tous  les  maux  qu'il  avoit  caufez 
au  Portugal ,  par  fa  moleiïè  &  par  fa 
légèreté.  Il  étoit  âgé   de   quarante- 
?[uatre  ans ,  il  en  avoit  paflTé  dix-fept 
ur  le  thrône.  Il  fut  peu  regretté  ,  & 

enterré  fans  pompe,dans  le  chœur  de 

l'Eglife  principale  de  Santarem. 
Les  guerres  qu'il  avoit  légère- 

ment entreprifes  ,  avoient  abfolu- 
ment  épuifé  fes  finances.  Pour  les  ré- 

parer il  s'avifa  de  fondre  l'ancienne 
monnoie  ,  &  de  haulfer  la  nouvelle, 

quoiqu'à  un  titre  plus  bas.  Il  eft  vrai 

Î[u'il  la  remit  dans  fa  valeur  intrin- eque ,  dès  que  la  paix  le  lui  permit. 
Il  réprima  le  luxe  des  habits  &  des 

équipages.  Il  interdit  les  jeux  pu- 
blics ;  il  punit  les  vagabonds  ,  8c  les 

força  à  travailler.  Il  fit  un  Edit  par 
lequel  il  défendit  les  aliénations  des 
biens  en  faveur  des  Moines  ,  1  aidant 
cependant  la  ]iberté*aux  teflateurs  de 
leur  faire  des  legs  ;  il  fit  encore  de 

très-beaux  Reglemens  ,  tant  pour  la 
Police  qui  regardoit  les  Villes  ,  que 

pour  celle  qui  concernoii  l^-s  Cam- 
pagnes, &  les  Gens  de  Marine.  Con»- 

me  la  plupart  des  Villes  étoient  ou- 
vertes ,  parce  que  le  tems  &  la  guer- 

re en  avoient  détruit  les  fortifications , 
il  remédia  à  cet  inconvénient,  en  fai- 
fant  rélever  les  murailles.  Il  commen- 

ça par  Conirabre ,  6c  enfuite  par  Lif- 

bonne, dont  les  remparts  avoieftt  été 
entièrement  démolis  dans  les  derniè- 

res guerres.  Cet  ouvrage  ,  tout  im- 

menie  qu'il  étoit ,  fut  achevé  dans 
l'efpace  de  deux  ans.  Il  avoit  chargé 
de  ce  travail  un  nommé  Dom  Juan 

d'Almada  ,  homme  habile  &  intelli- 

gentdans  le  génie. Il  tranfporta  l'Uni- verfifé  de  Conimbre  à  Liflx)nne  : 

il  pouiïà  la  libéralité  jufqu'à  la  pro- 
digalité. Homme  foible  &  inconf- 

tant  il  paiïbit  rapidement  d'un  fenti- ment  à  un  autre  ,  fouvent  fans  avoir 

le  courage  d  en  faire  valoir  un  feul. 

Crédule  jufqu'à  la  fuperftition  ,  & 
cependant  livré  à  toutes  fes  pafllons 

comme  s'il  eut  été  fans  religion  , 
amateur  de  la  juftice  ,  connoilfant  le 

bien  ,  même  l'aimant  ;  mais  faifant 
le  mal  comme  malgré  kù  :  enfin  Roi 

médiocre  avec  de  l'efprit  ,  ôc  hom- 
me foible  avec  du  courage. 

Il  eut  pour  enf  ns  légitimes  Bea- 

trix  qui  venoit  d'époiifer  le  Roi  de Caftille.  Cette  Princeflè  étoit  née  en 

I  ̂  7 1 .  &  fur  mariée  en  1585.  Ses  en- 
nemis ,  ou  du  moins  ceux  de  fa  mè- 

re, publièrent  qu'elle  étoit  fiile  d'An- deiro  ;  mais  ce  fut  une  calomnie ,  puif' 
que  cette  Princeflè  avoit  déjà  huit 

ans,  lorfque  cet  homme  revint  d'An- gleterre en  Portugal.  La  h.iine  contre 

Leonor  étoit  telle  ,  qu'on  lui  impu- 
toit  des  crimes  imaginaires.  Il  eft 

vrai  que  cette  Princelfe  vaine  de  fa 
beauté ,  &  efclave  de  fes  plaifirs  ,  ne 

fçût  point  fe  comporter  avec  la  pru- 
dence qui  eft  neceflàire  fur  le  thrô- 

ne ,  pour  fe  concilier  les  eiprits  ôc 
l'eftime  des  Grands.  Confervant  une 

faulïc  idée  du  pouvoir  &  de  l'auto- rité ,  elle  abufoit  de  la  foibleflè  que 

le  Roi  avoit  pour  elle  ,  gouvcrnoit 
impérieufement ,  traitoit  les  Grands 

avec  mépris  ,  &  le  peuple  avec  in- 
différence. Cette  conduite,  en  la  fai- 
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fant  clctefter ,  fixa  rous  les  regards 
fur  elle.  On  épioit  toutes  fes  adiions, 

&  le  plaifir  delà  vengeance  fit  qu'on rendit  publiques  toutes  fes  foibleiïes, 

qu'on  eut  peut-être  cachées ,  ou  du 
moins  excufces  ,  fi  elle  fe  fïit  con- 

duite autrement  avec  (es  Sujets, 

Andeiro  ion  amant  ,  n'ctoit  pas 
plus  prudent  qu'elle.  Emporté  par  la 
paillon  ,  il  devint  fujet  inlolent,  dès 

qu'il   fut   sûr  de  fa  conquête.  Cet 
homme  fugitif  de  fa  Patrie  ,  qui  de- 

voir ,  pour  ainfi  dire ,  tout  ce  qu'il 
étoit  ,  à  la  bonté  de  Ferdinand  ,  ou- 

blia tous  fes  bienfaits  pour  le  trahir 

indignement.  Non  content   d'avoir féduit  le  cœur  de  la  Reine  ,  il  en 

faifoit,  pour  ainfi  dire  ,  trophée,  & 

l'on  ne  fçait  de  quoi  on  doit  s'éton- 
ner le  plus  ,  ou  de  la  patience  du 

Roi  ,  ou  de  l'impudence  d'Andeiro. 
Outre  la  Princefi'e  Beatrix  ,  Ferdi- nand eut  encore  de  Leonor  deux  fils 

qui  moururent  dans  le  berceau.  I  fa- 
belle  fa  fille  naturelle  époufa  Dom 

Alfonfe,  Comte  de  Gijon  ,  fils  natu- 
rel de  Dom  Henri  II.  Roi  de  Caf- 

rille.  C'eft  d'eux  tjue  vient  la  famil- 
le de  Noronha  ,  érablie  en  Portugal , 

de  qui   defcend   de  père  en    fils  le 

Marquis  de  Cafcacs,  Comte  deMon- 
lanto. 

Ferdinand  inftitua  deux  grandes 

Cliarges  ,  l'une  de  Connétable  ,  &C 
l'autre  de  grand  Maréchal  du  RoVau- 
me.  La  première  fut  donnée  à  Dom 
Alvarés  Pereira  de  Caftro ,  &  ainfi  il 

fut  le  premier  Connétable  du  Roiau- 
me.  Celle  de  grand  Maréchal  fut  ac- 

cordée à  Dom  Ferdinand  Courigno  , 

&  il  fut  auJfi  le  premier  qui  fut  ho- 
noré de  cette  Charge.  Urbain  V.Gre- 

goire  XI.  Urbain  VI.  &  Clément  ré- 
gnèrent à  Rome  pendant  que  Ferdi- 

nrcud  régna  en  Portugal.  Urbain  & 
Clément   vivoient  encore  quand  il 

mourut  ,  &c  ils  déchiroient  l'Eglife 

par  leurs  divifions.  Toute  l'Europe Chrétienne  étoit  partagée  entre  ces 

deux  Papes.  L'un  foûrenoit  Urbain, 
&  l'autre  Cleaient.  L'intérêt',  & 
non  la  Religion  ,  étoit  le  feul  mo- 

bile qui  faifoit  agir  les  Princes  Chré- 
tiens dans  cette  occafion.  Le  plus  ou 

le  moins  de  grâces  qu'ils  efperoienc 
obtenir  de  l'un  &c  de  l'autre  ,  les  at- 
tachoient  à  eux  ,  ou  les  en  déta- 

choient.  On  en  vit  plufieurs  d'entr'- 

eux  palTer  à  différentes  reprifes  d'un 
parti  à  l'autre  ,  fans  autre  prétexte 
que  leur  volonté  ,  ou  que  leur  inté- 

rêt. La  vérité  n'y  entroit  pour  rien. 
Ferdinand  fut  un  de  ceux  qui^  mon- 

tra le  premier  cet  exemple.  Il  hit  d'a- 
bord Clementin,  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 

pella  les  P.irtifms  de  Clément ,  3c 

puis  il  devint  Urbanifte  ,  &  d'Ur- banifte  il  redevint  Clementin. 
Ferdin.ind  étant  mort  (ans  enfaftS 

mâles ,  Dom  Juan  ,  Roi  de  Caftille 

prétendit  lui  fucceder  en  qualité  d'é- poux de  Beatrix  ,  fille  du  feu  Roi  de 

Portugal.  Par  le  dernier  traité  qui  s'é- toit  fait  entre  les  deux  Couronnes,on 

étoit  convenu  que  le  premier  enfant 

mâle  qui  naîtroit  de  Beatrix,feroit  en- 
voie en  Portugal  pour  y  être  élevé ,  & 

pour  y  fucceder  au  Roi  Ferdinand  , 

mais  Beatrix  n'aïant  point  encore 
d'enfans ,  les  Portugais  qui  redou- 
toient  la  domination  Caftillane,  inf- 

pirerent  à  Dom  Juan  ,  grand.  Maître 
de  l'Ordre  d'Avis ,  de  demander  la 

Régence  du  Roïaume  au  Roi  d'Ef- 

pagne  ,  jufqii'à  ce  qu'il  eut  un  fils en  âge  de  monter  fur  le  thrône.  Le 

Roi  n'écoutant  que  fon  ambition  ,  re- 

fufa  au  grand-Maître  ce  qu'il  lui  de- mandoit.  Ce  refus  choqua  tellement 

l'Infant,  c|ue  profitant  des  difpofitions 
favorables  du  peuple  à  fon  égard  , 

Se  de  fon  averfion  pour  le  Caftillan 
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&  pour  la  Reine  Leoftor  ,  à  qui  Fer- 

dinand r-voit  déféré  la  Régence  par 
fon  reftamenr  ,  il  fe  mit  à  la  tête 
des  niécontens ,  forma  un  parti ,  fous 

prétexte  de  la  confervation  du  repos 
public  ,  &  réfolur  d  oter  la  Régence 
d  Leonor ,  &  la  Couronne  au  Roi  de 
Caftille. 

Dom  Juan ,  comme  il  a  été  dit  , 
étoit  fils  de  Dom  Pedre  ,  &  de  The- 
refe  Laurent  Galicienne.  Il  étoit  né 

à  Lifbonne  ,  le  deuxième  d'Avril 
1^57.  Laurent  de  Liria  avoir  élevé 

fa  jeuneflè.  Nunes  Freyrasd'Andrea- 
de,  grand  Maître  de  l'Ordre  de  Chrift, 
le  prefenta  au  Roi  fon  père,  lorfqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  fepr  ans ,  &  ob- 

tint pour  lui  la  grande  Maîtrife  de 

l'Ordre  d'Avis ,  vacante  pour  lors 

par  la  mort  de  Dom  Martin  d'A- 
velar.  Son  perc  l'embrallà  ,  l'arma Chevalier  ,  Se  lui  conféra  la  Dignité 

de  grand  Âîaître  d'Avis  ;  après  quoi 
il-  le  fit  partir  pour  la  ville  de  To- 
mar  ,  où  étoit  la  principale  Mailon 
de  fon  Ordre ,  &  où  il  demeura  juf- 

qu'à  ce  qu'il  fut  d'âge  à  porter  les armes. 

Ferdinand  avoir  ordonné  que  Leo- 
nor Tcllez  de  Menefes  Ion  époufe, 

suroit  la  Régence  du  Roïaume ,  con- 
formément au  traité  palTé  en  dernier 

lieu  ,  entre  le  Roi  de  Caftille  &  lui, 

à  l'occafion  du  mariage  de  Beatrix 
fa  fille,  à  qui  des  Hiftoriensmal  in- 
tcntionnez ,  ou  peu  inftruits  ,  ont  re- 
fufé  la  légitimité  ,  prétendant  que 

Ferdinand  étoit  incapable  d'avoir  des 
enfans.  Il  y  en  a  eu  même  qui  ont 

pouffé  la  chofe  jufqu'à  dire  que  lui- 
même  favorifa  les  amours  de  la  Rei- 

ne avec  Andeiro  ,  comme  le  Roi 
Henri  I  V.  Roi  de  Caftille  ,  les  fa- 

vorifa depuis,  enrre  Bertrand  de  la 
Cueva  ,  &  la  Reine  Jeanne  fa  fem- 

OIR  E 

Qiioic^ii'il  en  foit  ,  Leoftor  com- 
mença Ion  Gouvernement  en  fei- 

gnant une  douleur  excefîîve  de  la 
mort  de  Ferdinand.  Elle  crut  par-là 
éblouir  les  yeux  du  public  ,  qui  ne 
fin  pas  la  dupe  de  fesiarm.es  feintes, 

fçachant  qu'elles  ne  coûtent  rien  aux 
femmes  ,  lorfqu'elles  ont  quelqu'in- 
terêt  d'amoui  ou  d'ambirion  à  ména- 

ger. Les  principaux  Chefs  de  Jufticc 
de  la  ville  de  Lifbonne  la  firent  aver- 

tir qu'elle  ne  fuivît  point  ,  fi  elle 
vouloit  fe  conferver  l'autorité  ,  les 
maximes  du  feu  Roi ,  dans  le  Gouver- 

nement, &  qu'elle  n'admît  ;  oint  aux 
charges  &  aux  Di'::nirez  les  Etrangers, 
parce  que  cela  étoir  contraire  à  la  po- 

litique Portugaife.  Elle  reçut  fort  bien 

en  apparence  l'avis  ,  &  récompenfa 
même  ceux  qui  le  lui  avoir  donné. 
Telle  étoit  la  fituation  des  aft.nires, 

lorfque  le  Roi  de  Cafiilie  lui  écri- 

vit qu'il  prétendoir,  qu'elle  le  fît  pro- clamer Roi  dans  tout  le  Portugal , 
comme  héritier  de  la  Couronne  ,  par 
fa  femme  Beatrix.  Aufti-tôt  Leonor 
aftèiiibla  fon  Confeil  ,  &  lui  fit  parc 

de  la  prétention  de  l'Efpagnol  j 
après  quoi  elle  envoïa  des  ordres 

par  tout  le  Roïaume,  pour  qu'on  fa- tisfît  au  plutôt  à  ia   volonté. 
Dom  Henri  Manuel  de  Villena 

avoir  paffé  en  Portugal  ,  fous  le  rè- 

gne d'Alfonfe  V.  avec  fa  fœur  Conf- 
tance  ,  époufe  de  Dom  Pedre.  Il  étoir 
oncle  du  Roi  de  Caftille  &  de  Bea- 

trix ,  Comte  de  Sea  ,  Se  grand  Séné- 
chal de  Sintra.  Puiftant  &  accrédité, 

Leonor  le  chargea  de  prendre  l'é- 
tendart  rcïal  ,  &c  d'aller  dans  les 
riies  de  Lifbonne  faire  reconnoître 

fa  fille  Beatrix  pour  héritière  de  la 

Couronne.  Dès  qu'il  fe  mir  à  crier  Vi- 
ve ,  vive  la  Reine  Beatrix,  Dom  Al- 

vares  Percs  de  Caftro ,  cria  en  même 

tems ,  Vive  celui  qui  eft  le  feul  Maî- 
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Tte  âc  ce  Roïaunie  ,  Dom  Juan  ,  fils 

de  Dom  Petire  ,  Se  d  Inès  Ion  épou- 
fe.  Le  peuple  lui  applaudit ,  &  Ma- 

nuel flit  contraint  de  le  retirer. 

Gonçalez  Valqucs  d'Azevedo,  Gou- verneur de  Santarem  ,  voulut  foire 
la  même  cérémonie  dans  cette  ville; 
mais  le  peuple  le  fouleva  ,  &  il  eût 

mis  en  pièce  Azevedo  ,  s'il  ne  fe  fut 
promptem.ent  lauvé  dans  le  Château. 
Une  vieille  femme  fut  la  première 

qui  excita  le  tumulte  en  criant  Viv-s 
Dom  Juan  ,  fils  légitime  du  Roi  Dom 
Pedre.  Ce  Prince  eût  alors  infaillible- 

ment monté  fur  le  thrône,s"il  eût  été dans  le  Roïaume.  Le  Roi  de  Caftille 

l'avoit  fait  arrêter  pour  lui  ôter  toute 
efperancede  régner.  D.  AlvaresPerei- 

ra.  Gouverneur  d'Elvas,  aïant  voulu 

faire  dans  cette  Ville,  ce  qu' Azevedo 
avoit  entrepris  dans  Santarem  ,  Dom 
Gille  Fernandés,  homme  brave  &  con- 

fideré  parmi  fes  concitoïens ,  s'y  op- 
pofa  avec  tant  de  fermeté  ,  que  Pe- 

reira  n'ofa  proclamer  Beatrix.  Qiiel- 
ques  jours  après,Pereira  l'attira  dans un  feftin  ,  &  le  fit  ancter.  Aullitôt  le 

peuple  de  l'un  &  de  l'autre  lexe  prit 
les  armes,  courut  à  la  Citadelle,  déli- 

vra Gille  Fernandés ,  qui  fe  détermi- 
na à  fortir  de  la  Ville  ,  pour  ne  pas 

tomber  dans  les  pièges ,  que  Pereira 
ne  manqueroit  pas  de  lui  tendre.  Ce 
qiù  arriva  à  Lifbonne  ,  à  Santarem  , 
&:  à.  Elvas  ,  arriva  dans  toutes  les  au- 

tres Villes  du  Roïaume  :  tant  le  peu- 
ple redoutoit  une  domination  étran- 

Le  Roi  de  Caftille  ,  informé  de 

l'averfion  des  peuples  ,  tenta  de  les 
ramener  par  la  voie  de  la  douceur. 
Pour  cet  effet  il  envoïa  à  Lifbonne 

en  qualité  d'Ambafladeur  ,  Dom 
Alfonfe  Lopez  Texada  ,  Comman- 

deur de  l'Ordre  de  Saint  Jacque. 
Il  remontra  aux  Habitons  de  Lifbon- 
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ne  le  dioit  qu'avoit  le  Roi  de  Caf- tille à  la  Couronne  de  Portugal.  On 

l'écouta  ,  mais  on  n'accorda  rien  de 
ce  qu'il  demandoit. 

Cependant  Andeiro  r€cevoit  cha- 
que jour  quelque  nouvelle   marque 

de  tendrelîe  ,  cfe  la  part  de  la  Reine. 
Elle  ne  fe  conduifoit  que  par  lui  ;  il 
regloit  lêul  toutes  fes  actions;  il  en 

étoit  l'ame  &c  l'objet;  enforte  que  les 

Portugais ,  outrés  d'une  conduite  fi 
déréglée  ,  réfolurent  de  lui  ôter  la 
vie.  Dom   Nurics  Alvaies  Pereira  , 

quitta  la  Province  d'entre  Douro  & Minho   dans  ces  circonfttances  ,  & 
fe  rendit  .à  Lifbonne  avec  quelques 

troupes.   Son  deflein  étoit  qu'on  fît 
mourir  Andeiro  y  &  qu'on  établît 
Proredeur  du   Roïaume ,  le  grand 

Maître    d'Avis.   Il  communiqua   ce 
projet   à   fon  oncle  Dom   Rui  Pe- 

reira. Rui  étoit  un  de   ces  hommes 

nez    pour    les   grandes    révolutions- 
utiles  à  la  Patrie.  Sa  n.iifl.ince  &  fa 

valeur   le  rendoient  relpeélable  au 

peuple  ,  &  dangereux  aux  Grands.  Il 
embralfa  a\cc   avidité  le    parti  que 

fon  neveu  lui  propofoit.  Il  fut  trou- 

ver le  grand  Maître  pour  l'engager  à 
fe   prêter  à  ce  qu'on   fbuhaitoit  de 
lui.   Ce  Prince  brûloir  de  régner  -, 

mais  il   ne  vouloir   point  qu'on  le 
foupçonnât    d'ambition.     Il    dégui- 
fbit  en  public  fes  véritables  fenti- 

mens ,  &  en  fecret  il  étoit  l'ame  & le  mobile   de  toutes  les  démarches 

du  peuple.  Il  reçût  parfaitement  bien 

Dom  Rui  ,   &  répondit  qu'il  feroit 
tout  ce  qu'on  defiroit  ,  pourvu  que- 
ce  fut  au  profit  ,  &  à  la  gloire  de 

l'Etat,  après  quoi  ris  convinrent  dea. 
mefures   qu'il   falloir  prendre  pour la  réillfite  de  leur  deflèiru 

D'abord  ils  fongerent  à  détacher 
des  intérêts  de  Leonor  Dom  Alfon- 

fe j  Comte  de  Barcelos  fon   frère  ,, 
T  tiij 



334  H  I  S  T 
dont  les   Parrifans    trop   nombreux 

pouvoient  retarder  lent  projet,  s'ils  ne 
pouvoient  entièrement  le  faire  avor- 

ter. Dom  Alvares  Pacs  ,  Chancelier 
du  Roiaume  ,  fe  chargea  de  cette 

commillion.  C'étoit  un  vieux  Cour- 
tifim,  qui  avoit  blanchi  à  la  luite  de 
la  Cour.  Inftruit  de  toutes  les  intri- 

gues qui  s'y  forment ,  &c  de  toutes 

les  rufes  qu'on  y  pratique  pour  s'y 
détruire ,  &  s'y  élever  tour  à  tour  , 
il  fut   trouver  le  Comte  de  Barce- 

los.  Après  l'avoir  entretenu  de  l'état 
prefent  des  affaires,  &:  du  danger  qu'il 
y  avoit  à  fe  fier  aux  Caftillans  ,  il  le 
conduifit  infenfiblement  fiu:  le  cha- 

pitre de  la  Reine.  Il  lui  fit  entendre 
que  cette  Princeffe ,  alloit  fe  perdre 

par  l'aveugle  confiance  qu'elle  avoit 
pour  le  Comte  d'Ourem,  qu'il  ne  de- 
voit  pas  fouffrir  que  cet  homme  dél- 

honorât  fa  famille  ,&  qu'il  étoit  éton- 
nant qu'il  ne  l'eut  pas  julqu'à  prefent 

puni  de  tant  d'audace.  Mais  ,  ajoùta- 
t'il ,  "  fi  vous  oubliez  votre  honneur, 
»  pouvez-vous  oublier  vos  intérêts  ? 
M  L'autorité  de  la  Reine  fait  la  vô- 

.j  tre  ;  ii  elle  la  perd  ,  vous  n'êtes 
»  rien  ;  elle  ;Ia  perdra  ,  parce  que  le 

»  peuple  ne  peut  plus  fupporter,qu'- 
»  elle  retienne  auprès  d'elle  Andei- 
t3  ro   qu'il   détefte.    Prévenez   donc 
»  l'orage  qui  vous  menace  ;  prenez 
»  une  réfolution  digne  de  votre  naif- 
»  fance  ,  &  j'ofe  dire  plus  ,  qui  feu- 
»  le  peur  allluer  la  durée  de  votre 
»  fortune.  Puniffez   Andeiro   en  le 
«  faifant  mourir.   Vous    aurez    des 

»  Compagnons    qui   vous    loûtien- 
«  dront  ;  Qiii ,  interrompit  le  Com- 
»>  te  î  moi ,  répliqua  avec  fermeté  le 
M  vieux  Paëz  ,  &  fi  je  ne  vous  luffis 

V  point  ,   le  grand   Maître   d'Avis. »  Mais  le  peuple  ,  ajouta  le  Comte  ? 
»  Je  vous  réponds  encore  du  peuple^ 

w  dit  Pacz  :  balancez-vous ,  prefence- 

O  I  R  E 
"  ment:  Non  ,  je  me  rends  ,  repli- 
»  qua  le  Comte  :  allons  trouver  le 
»  le  grand  Maître  ,  &  je  ferai  tout 
"  ce  qui  fera  nécellàire  pour  moi  Se 

"  pour  l'Etat. Sur  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit, 

que  le  Roi  de  Callille  armoit  pour  en- 
trer dans  le  Portugal.  La  Reine  aiTem- 

bla  le  Confeil ,  &  l'on  y  prit  des  me- 
fures  pour  mettre  à  couvert  la  fron- 

tière. Elle  tut  charmée  de  trouver  cet- 

te occafion  ,  pour  éloigner  le  Grand- 

Maître  d'Avis ,  qui  avoir  plus  de  cré- 

dit parmi  le  peuple ,  qu'elle  n'eût  Sou- haité. Elle  réfolut  donc  de  lui  don- 
ner le  gouvernement  de  la  Province 

d'Alenteïo  ,  &  de  l'obliger  de  partir 
incelîàmment  pour  mettre  cette  Pro- 

vince à  couvert  de  l'ennemi.  Elle  cf- 

péroit  deux  chofes  de  l'cloignem.ent 
de  l'Infant.  La  première ,  de  le  dé- 

truire dans  l'efprit  du  peuple  ,  vola- 
ge dans  fes  affeélions ,  comme  aveu- 
gle dans  fes  defirs  ;  &:  la  féconde  ,  de 

s'y  accréditer  fi  bien  elle-même  par  fes 
libéralités  ,  qu'elle  n'auroit  rien  plus 
à  craindre  de  fon  retour.    Elle  pro- 

pofa  donc  ce  gouvernement  au  Grand- 

Maître  ,  qui   quoiqu'étonné ,  fçut  fi 
bien  fe  déguifer  en  l'acceptant  ,  que 

la  Reine  ne  vit  que  la  feinte  joie  qu'il 
montra ,  en  leconnoifTance  de  l'hon- 

neur qu'on  lui  falloir.    Pour  détruire 
même  entièrement  tous  les  loupçons 

qu'elle  avoit  pu  former  contre  lui,  ii 
s'offrit  de  partir  (ur  le  champ  :  ce  qu'il 
fit.  Mais  dès  qu'il  fur  à  deux  lieues 
de  Lifbonne ,  il  revinr  iur  fes  pas  dans 

cette  'Ville  ,   accompagné   de    vingt- 
cinq  hommes  bien  armés,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  D.  Ferdinand  Al- 

vares de  Almeyda  ,  Commandeur  de 
l'Ordre  d'Avis ,  le  Commandeur  de 

Juremena,  Laurent  Maitinés  ,  le  mê- 

me qui  avoit  élevé  fa  jcunelTe  ,  Vaf- 

qiiés  Lauient,Lopés  "Vafquésj  &:  Rui 
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Pereîra.  En  arrivant  à  Lifbonne,  il  fit 

avertir  le  vieux  Pacs ,  afin  qu'il  fît 
prendre  les  armes  au  peuple  en  cas  de 
nccelTité.  Enfuite  il  fe  rendit  au  Pa- 

lais entre  dix  &  onze  heures  du  matin: 

c'étoitlefix  deDccembre.il  entra  avec 

tout  fon  monde  dans  l'appartement  de 
la  Reine,  qui  s'enrretenoitavecAndei- 
ro.  Voïant  à  la  tcce  des  nouveaux  ve- 

nus, le  Comte  de  Barcelos  fon  frère , 

Dom  Alvarés  Perés  de  Caftro  ,  Fer- 
dinand Alfonfe  de  Zamora ,  qui  avoir 

patTé  en  Portugal  du  rems  de  Henri  II. 

La  Reine  étonnée  leur  demanda,pour- 
quoi  ils  revenoient  ;  parceque  nous 

avons  appris ,  répondirenr-ils  ,  que 
le  Caflillan  avoir  armé  puilîammenr , 
Se  nous  venons  vous  demander  la 

permilîîon  de  lever  des  troupes  plus 
nombreufes  ,  que  celles  que  nous 
avons.  La  Reine  feignit  de  le  conten- 

ter de  cette  réponfe  ,  &  continua  de 

les  entretenir  fur  l'état  prefent  des  af- 
faires. L'heure  du  dîner  étant  venue  , 

le  Comte  d'Ourem  pria  le  Grand- 
Maître  à  dîner.  Dom  Juan  le  remer- 

cia jmais  il  lui  dit,  qu'il  avoit  à  lui 
parler  avant  qu'il  fe  retirât  -,  ils  pafle- 
rent  dans  une  autre  falle  ,  &  s'appro- 

chèrent de  l'embrafure  d'une  fenêtre. 
Là  le  Grand-Maîrre  après  quelques 
difcours ,  lui  porta  un  coup  de  poi- 

gnard ,  &  Rui  Pereîra  qui  les  avoit 
fuivis ,  lui  en  porra  un  fécond  ,  dont 
il  romba  morr.  Les  autres  voulurent 
maltraiter  le  cadavre ,  mais  Dom  Juan 

s'y  oppofa.  Dom  Ferdinand  Alvarés 
d'Almeyda  ,  &:  Laurent  Martinés  , 
coururent  pour  fermer  les  portes  du 
Palais.  Les  gens  du  Comte  épouvan- 

tés s'enfuirent  fur  les  toits ,  de  crainte 

qu'on  ne  les  maflacrât  comme  leur maître. 

LaReine  eflfraïée  du  bruit  qu'elle  en- 
tendoit ,  fe  mit  en  état  de  fortir ,  mais 

on  la  retint  j  de  l'inlUncd'aprèson  vint 
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lui  annoncer  la  mort  d'Andeiro.  Elle 
s'écria  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  douleur  :  Ah  pauvre  Comte, tu  meurs 

»  &c  tu  n'étois  point  coupable.  Jedon- 
»  nerai  demain,  ajûCua-t'ellc,dcspreu- 
»  ves  inconteftables  de  ton  innoccn- 

»  ce,  par  le  moïen  d'un  bûcher.  >»  El- le faifoitallufion  à  la  manière  dont  on 

fe  purgeoit  en  ce  tems-là  de  l'adultè- re. Enfuite  elle  envoïa  demander  au 

Grand-Maître  ,  fi  elle  devoit  fe  pré- 
parer à  mourir  aufîi.  Dom  Juan  la  fit 

raiïlirer  ;  mais  elle  étoit  incapable  de 
confolation.  Cependant  Gomés  Frei- 

ras  Page  de  l'Infant ,  couroit  par  la 
Ville  ,  en  criant  qu'on  afîàiîinoic 
fon  Maître  au  Palais.  Aufiîcôt  le  peu- 

ple fortir  furieux  les  armes  à  la  main  ; 
courut  chez  Pacs  qui  fe  mit  à  leur 
tcte  ,  &  marcha  vers  le  Palais ,  dont 
il  vouloir  enfoncer  les  portes.  Alors 

la  Reine  ne  doura  plus  qu'on  n'en 
voulût  à  fa  vie  ;  mais  le  Grand-K -aî- 
tre  s'étant  montré  à  la  fenêtre  ,  le  tu- 

multe s'appaifa. 
Dom  Juan  connoiflant  que  le  peu- 

ple étoit  pour  lui  ,  par  la  démarche 

qu'il  venoit  défaire  en  fa  faveur  ,  lor- 
tit  du  Palais,  &  alla  dîner  à  un  des 
forts  de  la  Ville  avec  le  Comte  d. 
Barcelos.  On  le  fuivoit ,  Se  comme 
on  étoit  inftruit  de  la  morr  du  Com- 

te Andeiro ,  on  l'appelloit  le  pcre 
&  le  proteéleur  de  la  liberté.  Le  peu- 

ple eft  trop  violent  pour  ne  donner 
que  des  titres.  Celui  de  Lifbonne  non 

content  de  s'être  fait  craindre  au  Pa- 
lais, trempa  fes  mains  dans  le  fang 

des  criminels.  Se  même  dans  le  fans 

des  innocens ,  qui  lui  paroiflbicnt  fuf- 
peéts.  Dom  Martin  Evcque  de  Lif- 

bonne, natif  de  Zamora,  Prélat  d'un 
rare  mérite  &  d'une  vertu  fingaliere  , 
aiant  entendu  le  tumulte  ,  monta  au 

haut  du  clocher  de  l'Eglife  Cathédra- 
le ,  avec  le  Prieur  de  Guiinaraens ,  & 
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un  homme  de  la  Ville  de  Silvés ,  &c 

fe  mit  à  l'onner  imprudemment  le  to- 
xin.  Le  peuple  s'imagina ,  que  c  etoit 
en  faveur  d'Andeiro.  Il  monta  furieux 

au  haut  du  clocher ,  fe  jetta  lur  l'Evê- 
que  ôc  Ces  deux  compagnons  ,  &  les 
précipita <lu  haut  en  bas  de  la  tour. 
Leurs  cadavres  reftcrent  quelque  tems 
fur  la  place ,  &  furent  traînés  &  dé- 

chirés par  les  chiens. 

Après  que  le  Grand-Maître  eut  dî- 
né ,  il  revint  au  Palais  toujours  accom- 

pagné du  Comte  de  Barcelos  ,  pour 
demander  pardon  à  la  Reine,  non  de 

la  mort  du  Comte  ,  mais  de  l'avoir 
tué  dans  le  Palais  même ,  &  pour 

l'afsûrer  qu'il  tâcheroit  de  lui  faire 
oublier  cette  faute  par  les  fervices 

?iu'il  lui  rendroit.  Leonor  qui  avoir 
ans  celle  devant  les  yeux  l'image  fan- 

glante  de  fon  amant ,  ne  pût  le  voir 
lans  horreur.  Elle  fit  peu  de  compte 
de  ks  excufes-,  toutefois  ne  fe  croiant 
pas  en  fiireté  dans  LiAonne  ,  elle  fe 
retira  à  Alenquer  le  loir  même.  Son 

frere,Gonçales  Mendez  de  'Vafconcel- 
los  (on  oncle  ,  Dom  Ferdinand  Al- 

fonfe  d'Albuquerque ,  Grand-Maître 
de  l'Ordre  de  Saint  Jacque  ,  l'Admi- 

rante Lancerotte  ,  Dom  Martin  Gon- 

çalés  d'Araïde,  Dom  Pierre  Laurent 
deTavora,Dom  Juan  Alfonfe  Pi- 
mentel ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs 

ennemis  du  Grand-Maître  l'y  accom- 
pagnèrent. Lorfqu'elle  fut  (ortie  de 

la  Ville,  elle  tourna  la  tête  vers  Lif- 
bonne ,  Se  puis  levant  au  Ciel  fes  veux 

baignés  de  larmes ,  elle  s'écria  :  Fille 
ingrate  &  perfide  ,  fufo  le  Ciel  que  je  te 
fuijfe  voir  embrafee  ! 

Sa  retraite  ne  lailfa  pas  que  d'in- 
quierrer  le  Grand-Maître,  ou  du  moins 
il  en  fit  (emblant.  Il  afrecloit  Couvent 

de  paroitre  rêveur  &  chagrin ,  &  mê- 
me de  vouloir  quitter  le  Roïaume , 

fous  prétexte  que  fes  ennemis  ccoienr 

beaucoup  pltis  puidàns  que  lui  ,  afîrl 

de  connoitre  par-là  l'aiFedion  des  Por- 
tugais ,  &  leur  zèle  pour  (a  fortune. 

Mais  plus  il  montroit  d'envie  de  quit- 
ter le  Roiaume,  plus  le  peuple  s'ob- 

ftinoit  à  le  vouloir  retenir.  Il  l'affie- 
geoit ,  pour  ainli  dire  ,  dans  fa  mai- 
ion  ,  dans  les  rues ,  &  dans  les  Pla- 

ces. Tout  le  monde  imploroit  fa  pro- 

reétion ,  d'autant  plus  qu'on  étoitper- 

fuadé ,  que  les  (ils  d'Inés  qu'on  rete- 
noit  en  prilon  en  CalHlle ,  n'en  for- 
tiroient  jamais  j  &  que  par  coniequenc 
le  Roïaume  lui  appartenoit.  On  le 

preflbit  donc  de  s'emparer  prompte- ment  des  thréfors  &  des  armes  ;  mais 
rien  ne  fembloit  le  toucher  ;  plus  le 

peuple  s'obfbinoit  à  le  retenir ,  plus  il 
paroKîoit  ré(olu  de  partir. 

Dom  Rui  Pereira  étonné  de  foa 

obftination ,  lui  dit ,  que  s'il  ne  vou- 
loit  quitter  le  Roïaume  ,  que  pour  fe 

mettre  à  couvert  de  fes  ennemis,qu'il 
prenoit  un  mauvais  parti  de  fe  recirer 
en  Angleterre.  Alvarés  Perés  Valqués 
de  Goés  lui  dit  la  même  chofe ,  & 

ajouta  ;  "  Je  ne  doute  point.  Seigneur, 

»  que  vous  ne  rencliez  de  grands  fer- 
»  vices  au  Roi  d'Angleterre,  &  que 
»  ce  Roi  ne  vous  récompenfe  digne- 
»  ment  ;  mais  peut-il  vous  offrir  ce 
»  que  vous  oifre  la  Ville  de  Lilbonne, 
"  qui  vous  aime  ,  &  par  rapport  au 
»  Roi  votre  père ,  &  par  rapport  à 
»  vous-même.  Si  vous  déiirez  acque- 
»  rir  de  la  gloire  par  les  armes ,  le 

»  champ  de  la  gloire  ne  vous  eft-il 
"  pas  ouvert  dans  votre  patrie  î  Y  a- 
»>  t-il  rien  de  li  glorieux,  que  de  com- 
»  battre  pour  elle  ;  Unpuilfantenne- 
»»  mi  lui  prépare  un  honteux  efclava- 

>»  ge.  Elle  ne  fe  l'eft  attiré  que  pour 
»  vous  fervir  ;  &  préfentement  vous 

»  voulez  l'abandonner.  Vous  n'ofez 
»  rien  faire  pour  elle ,  quand  elle  a 

»  tout  olé  pour  vous.  Confultez  vo- 

ue- 
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»»  tre  courage ,  il  vous  infpirera  des 
"  fentimens    plus   généreux.    Vous 
"  craignez  la  Reine  &  Tes  intrigues  , 
"  vous  craignez  le  Roi  de  Caftille  qui 
»  armeen  la  faveur.  Décrompez-vous, 

"  ce  n'eft  pas  en  fa  faveur  qu'il  arme; 
"  c'eft  pour  ulurper  un  Iceptre  qui 
"  vous  el1:  dû.   Mais  fuppofons  que 
"  vorre  crainte  foit  rai (onnable, votre 
"  fuite  le  fera-t-elle;  Non ,  le  péril  eft 

»  digne  de  votre  courage  ,  &  c'eft  à 
"  vous  à  réprimer  les  delfeins  ambi- 
"  tieux  d'une  Reine  infenfée  &  d'un 
"  Roi  injurtc ,  qui  cherchent  à  ren- 
"  verfer  un  throne  ,  cimenté  par  le 
»  fang  des  Rois  vos  auguftes  ayeux. 
»  Si  le  Caftillan   eft  puiilmt ,  Ci  les 

"  partifans  qu'il  a  dans  ce   Roïaume 
"  lont  nombreux,  avez-vous  moins 
M  de    reflôurces    que  vos  ennemis? 
>»  Nous  comptez- vous  pour  rien  î 
"  Croïez-vous  que  nous  ne  puiflîons 
»  leur  oppofer  tout  au  moins  une 

»  puilTànce  égale, (ans  compter  l'avan- 
»  tageque  nous  avons  de  foùtenirune 
»»  caufe  que  le  Ciel  doit  favoriler  ? 
«  Croiez-moi  donc,diilîpez  voscram- 

»»  tes  ,  détruifez  l'efpérance  qu'ont 
M  vos  ennemis    de  vous  opprimer. 
»>  Rcftez  parmi  des  Sujets  qui  vous 
»>  aiment ,  &  qui  facrifieroienr  mille 

"  vies ,  s'ils  les  avoient ,  pour  la  vô- 
»>  tre.  Souvenez -vous  qu'il  n'eft  rien 
»  dont  un  Prince  ne  vienne  à  bout , 

'>  quand  il  polfede  le  cœur  de  fes  Su- 

I»  jets.    L'intérêt  a   attiré  auprès  du 
»j  Caftillan  quelques  Portugais, mais 
»  que  peut  une  valeur  intérelféejcon- 

»  tre  une  valeur  guidée  par  l'amour 
»  qu'on  a  pour    fon  Prince.     Vous 
»  voiez  tout  ce  que  vous  nous  devez  ; 
«•  Comment  pouvez-vous    vous  ac- 

"  quitter  envers  nous  ;  C'eft  en  pre- »>  nant  notre  défenfe  :  en  travaillant 

M  pour    notre    confervation  ,    vous 
M  travaillerez  pour  votre  gloire. 

Tome  I, 

337 
Le  Grand-Maître  fte  demafidoit  pas 

mieux  que  d'être  force  à  demeurer.  Il 
fit  donc  femblant  d'être  touché  des 

laifons  qu'on  lui  alleguoit.  C'en  eft 
fait ,  répondit-il ,  je  me  livre  à  vous, 
&  je  vais  facrifier  ma  vie  pour  votre 
défenfe.  Alors  ceux  même  qui  lui 
étoienr  contraires ,  fe  rangèrent  de  (on 

parti.  La  fageiïè  &  la  fermeté  qu'il 
faifoic  paroître  dans  toutes  fes  démar- 

ches ,  achevèrent  de  lui  gagner  &  le 
peuple  &  les  Grands.  On  aflfembla 

cependant  un  Confeil,&  l'on  fut  d'avis 
de  prof'ofer  au  Grand-Maître  d'épou- 
fer  la  Reine,  afin  de  gouverner  con- 

jointement avec  elle  le  Roïaume,  jus- 

qu'à ce  que  le  Roi  de  Caftille  eût  un 
fils  capable  de  porter  la  couronne ,  &C 

qu'alors  on  alîîgneroit  au  Grand-Maî- 
tre un  domaine  digne  de  fes  fervices. 

Mais  il  n'eft  pas  croïable  que  ce  fiic 
rapporté  par  Faria  foit  véritable. 
Comment  auroit-on  ofé  propofer  un 
mariage  de  cette  efpece  au  Grand- 
Maître  ,  qui  haîïîôit  mortellement  la 
Reine,  6c  dont  il  avoit  déchiré  la  ré- 

putation par  des  difcours  outrageans. 

Qiioiqu'il  en  foit ,  on  prétend  que 

ce  mariage  lui  fut  propofc  ,  &  qu'Al- 
varés  Gonçalés  Camelo  depuis  Prieur 

de  Craro  ,  fut  chargé  d'en  parler  à  la 
Reine.  Le  choix  qu'on  fit  de  Camelo 
pour  négotier  cette  affaire  ,  ne  paroîc 

pas  moins  extraordinaire.  C'étoit  lui 
qui  avoir  été  le  premier  moteur  de  la 
mortduComte,&  qui  étoit  avec  Pacz 

à  la  tête  du  peuple  lorfqu'il  inveftir  le 
Palais,  &qu'il  s'emporta  en  inventives 
contre  la  Reine.CettePrinceftè  le  hnïf- 
foit  mortellement ,  &c  il  eût  été  bien 

imprudent  de  le  choifir  pour  une  fem- 
blable  négociation.  Que  cela  (oit  vrai 
ou  non  ;  on  ajoute  que  la  Reine  re- 
jetta  avec  mépris  ce  mariage. 

Cependant  le  Grand-Maître  fur  dé- 
claré Régent  6c  Protedeur  du  Roiau- 

V  U 



33« me  par  le  Peuple  ,  &  par  une  partie 

dcIaNoblefle.  Ils  s'afTemblerent  pour 
cela  dans  un  lieu  public.  Comme  les 

Grands  balançoient  fur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre,  Dom  Alfonfe  Ya- 
nés  ,  Tonnelier   de  profelîion ,  fe 

HISTOIRE. 
leva  au  milieu  de  raflèmblée ,  mît 

Tcpée  à  la  main ,  &  regardant  d'un 
air  furieux  ceux  qui  paroilTbient  con- 

traires au  Grand-Aîaître  ,  il  les  força 
tous  à  fe  déclarer  pour  lui. 

Fin  du  ntuvUme  Livrt. 
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■Mjgaiifflfflffif 
E  Grand-Maî- 

tre ne  délclpé- 
ra  plus  de  par- 

venir à  la  Cou- 
ronne. Elle  é- 

toic  le  but  de 

toutes  fes  ac- 
tions ;  mais  il 

fe  cachoit  avec 

un  foin  extrême ,  pour  engager  de  plus 
en  plus  le  peuple  dans  fes  intérêts.  A 

l'égard  des  Grands  qui  l'avoient  fait 
déclarer  Régent  &  Protedeur  du 
Roiaume  ,  il  étoit  de  leur  intérêt  & 
de  leur  honneur  ,  de  foûtenir  leur 
ouvrage.  Hais  du  Roi  de  Caflille  îJc 

déteftésde  Leonor,  ils  ne  poiivoîenr 

en  efperer  un  bon  parti ,  qu'autant 
que  le  Grand-Maître  y  contribucroit 
par  fon  autorité.  Ainfi  ils  fc  trou- 
voient  liés  invinciblement  à  fa  fortu- 

ne. Cependant  le  Grand-Maître  prit 
en  main  les  rênes  du  gouvernement. 
Ne  voulant  rien  faire,  ni  rien  entre- 

prendre fans  un  bon  con(cil  ,1e  choix 

qu'il  fît  de  ceux  qu'il  vouloit  y  ad- 
mettre ,  fit  voir  en  lui  une  ugefTè 

confommée.  Le  premier  s'appelloit 
Jean  de  Regras  élevé  de  Bartole,qu'il fit  Chancelier  du  Roïaume  ;  le  fécond 

Dom  Laurent  Archevêque  de  Brague, 

(Se  le  troifiéme  Jean  Alfonfc  d'Azam- 

Vuij 

Xi%i. 
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*i^î'  buja  Evêque  (^e  Conimbre  ,  &  bien- 
tôt après  ae  Lifbonne.  Ces  trois  hom- 

mes avoient  une  connoillance  pro- 
fonde des  Loix  &c  des  Courûmes  du 

Roïaume.  Il  falloir  dans  ces  rems  ora- 

geux ,  des  gens  d'une  prudence  rare  , 
Se  d'un  courage  ferme  à  la  tête  des  af- 

faires. Dom  Juan  trouva  dans  Regras 
&  les  deux  Prélats ,  ces  deux  qualités 
à  un  degré  éminent.  Ce  furent  eux 

qui  compoferent  le  Confeil  d'Etat. 
La  chambre  des  Juges ,  qu'on  ap- 

pelle en  Portugal  des  Ambargadores, 
eurent  à  leur  tcte  le  Licentic  Dom 
Juan  Gilles,  &  Laurent  Efteves,  fils 
de  ce  grand  homme  de  même  nom  , 
favori  du  Roi  Dom  Pedre  ,  perfonn.v 
ges  non  moins  confidérables,  que  ceux 

qui  compofoient  le  Confeil  d'Etat. 
Celui  des  Dépêches  fut  également 
rempli  de  gens  fages  &  éclairés,  &:  la 
charge  de  Lieutenant  Criminel  de  Lit- 
bonne  fut  donnée  à  Dom  Lopés  Mar- 
tinés ,  célèbre  Négociant  de  cette  Vil- 

le ,  homme  capable  &  prudent. 

Ces  Règlements  faits,  le  Grand- 

Maître  ,  pour  commencer  d'exercer 
l'autorité  dont  il  venoit  d'être  revêtu, 
publia  une  Déclaration ,  par  laquelle 
il  promectoit  de  pardonner  à  tons  les 
malfaiéleiirs  du  Roïaume ,  &  de  leur 
diftribuer  les  biens  des  Portugais ,  qui 

étoient  pâlies  en  Caftille  ,  ou  qui  s'c- 
toient  retirés,  auprès  de  la  Reine ,  à 

condition  qu'ils  viendroient  fe  ranger 
fous  (es  etendarrs  ,  pour  défendre 

conjointement  avec  lui  la  Patrie  con- 
tre les  entreprifes  des  Efpagnols,  ou 

des  partifans  de  la  Reine.  Cette  Dé- 
claration fit  fon  effet.  Un  nombre 

prodigieux  d'hommes  perdus  de  det- 
tes, ou  chargés  de  crimes  ,  accouru- 

rent pour  profiter  de  la  grâce  qu'on 
leur  promettoit.  Ils  fortifièrent  con- 
fidérablement  le  parti  du  Grand-Maî- 

tre ,  Se  de  criminels  profcrits  ils  de- 

vinrent Ciroïens  utiles,  par  le  zele    1385." 
avec  lequel  ils  prodiguèrent  leur  vie 
pour  la  liberté  du  Roïaume. 

La  Reineétoit  toujours  à  Alenquer, 
dont  elle  avoir  donné  le  gouvernement 

à  Dom  Martin  Gonçalés  d'At.iïde. 
Elle  p.a{Ia  à  Santarem.  Dom  Pedre  Al- 
varés  Pereira  Prieur  de  Crato,  &  Dom 
Diegue  Alvarés  fon  frère  étoient  dans 
cette  "Ville.  Nunez  aïant  abandonné 

les  intérêts  de  la  Reine ,  s'étoit  rendu 

à  Lifbonne,  où  le  Grand-Maître  l'a- 
voit  admis  au  rang  des  ConfcillerS 

d'Etat.  Donna  Eyrea  Gonçalés  fa  mè- 
re quitta  Portalegre,  &e  vint  le  trouver 

à  Lifbonne  ,  pour  tâcher  de  lui  per- 
fuader  de  rentrer  dans  le  parti  de  la 

Reine.  Nunez  après  l'avoir  attentive- 
ment écoutée ,  lui  prouva  avec  tant 

de  force,  qu'il  foiitenoit  la  bonne  cau- 
fe  ,  qu'Eyrea  bien  loin  de  perfifter  d. 
vouloir  qu'il  fe  détachât  du  parti  du 
Grand-Maître,  lui  promit  au  contrai- 

re de  travailler  pour  que  fes  deux  frè- 
res l'embraflafiènt. 

Cependant  le  Grand-Maître  étoit 
abfolu  dans  Lifbonne.  Alfonfe  Va- 
lem  Commandant  du  Château ,  étoit 

le  feul  qui  refufit  de  lui  obéïr.  Le 
Régent  le  fit  fommer  de  fe  rendre  à 
fon  devoir,  &  en  cas  de  refus,  il  lui 

fit  dire  qu'il  alloit  faire  égorger  à  fes 
yeux  &  fa  femme  &  Ces  enfans.  Nu- 

nez fut  chargé  de  lui  porter  la  parole. 

Il  s'acquitta  fi  heureufement  de  fa 
commillîon,  qu'il  lui  perfuada  de  fa- 
tisfaire  le  Régent ,  fi  dans  l'efpace  de 
quatre  heures  la  Reine  ne  l'envoïoîc fecourir.  Valem  obéît. 

Les  Grands  jaloux  de  l'autorité  de D.  Juan  ,  nournfloient  dans  le  fonds 
de  leur  cœur  une  haine  lecrete  contre 

lui,  &  ils  n'attendoient  qu'une  occa- 
fion  favorable  ,  pour  la  faire  éclater.. 

Ils  ne  pouvoientfoufFrir  qu'il  difposât 
de  toutes  chofes  fans  leureafaue  part. 
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ijSj.  La  vanité  de  l'un  ,  &  l'ambition  de 
l'autre ,  étoient  les  louices  d'un  fen- 
timent  fi  in)ufte.  Trop  lâches  pour 
oler  le  montrer  à  découvert ,  ils  ram- 
poient  fourdcment  devant  le  peuple  , 
pour  le  déterminer  à  dépoiiiller  le 
Grand-Maître  de  fon  autorité.  Leurs 
émiiraires ,  hommes  obfcurs  ,  livrés  à 

un  intérêt  fordide ,  &  incapables  d'au- 
cune vertu  civile ,  ie  glifTbient  dans 

le  public,  &  y  répandoient  la  défian- 

ce &  l'efprit  de  difcorde.  L'un  pei- 
gnoir l'Infant  comme  un  ambitieux, 

qui  fous  prétexte  de  défendre  la  pa- 

trie ,  ne  cherchoit  qu'à  l'opprimer. 
L'autre  avançoit ,  qu'au  mépris  de  la Juftice  Se  de  la  Religion ,  il  renverfoit 

toutes  les  Loix  de  l'Etat,  pcuraflouvir 
la  haine  particulière  qu'il  reflèn- 
toit  conrre  la  Reine.  Enfin  on  n'ou- 
blioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui 
ravir  la  confiance  du  peuple ,  ou  du 
moins  la  diminuer  ;  mais  ces  fourdes 
cabales, fruits  de  limpofture  &  de  la 
làclieté ,  ne  purent  ébranler  le  peuple 
dans  fa  fidélité.  Au  contraire  chaque 
jour  étoit  marqué  par  quelque  atlion 

d'éclat ,  faite  de  fa  part  en  l^aveur  du 
Grand-Maître.  Chaque  jour  quelque 
Ville  du  Roiaume  fe  rangeoit  de  Ion 
parti.  Celle  dcBeja  fut  des  premières: 

l'Admirante  Lancerotte  y  étoit  ,  & 
voulut  s'y  oppoler,  mais  il  païa  de 
fa  vie  le  zèle  indifcret  qui  l'attachoit 
à  Leonor.  Evora  fuivit  l'exemple  de 
Beja  ,  malgré  le  Commandant  Dom 
Alvarés  Mendez  de  Oliveira. 

Ces  émotions  populaires  devinrent 
bientôt,  les  fources  des  crimes  les  plus 
aflreux.  Sous  prétexte  de  défendre  la 
liberté  publique  contre  la  tyrannie  de 
la  Reine  ,  le  peuple  toûpurs  outré 
dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  fou- 
loit  indifféremment  fous  fes  pieds  8r 
le  facré  &  le  profane.  Il  avoir  à  fa  tc- 
ic  un  Tailleur  &  un  Chevrier ,  tous 

deux  s'appelloient  Yanés  de  nom»  ijSj. 
tous  deux  avoient  des  qualités  au  def- 
fus  de  leur  naiflance ,  &  il  ne  man- 

quoit  à  l'un  &  à  l'autre  que  des  prin- 
cipes de  vertu  &  d'éducation  pour 

former  de  grands  hommes.  Us  étoient 

hardis ,  intrépides ,  mais  cruels  &:  ava- 
res. Qiii  naît  fans  vertu  devroit  naître 

fans  courage. 
Le  meurtre  ,  le  brigandage  ,  6c  le 

facrilege  ,  inondoient  la  ville  Se  la 
campagne.  Qiiiconqne  prononçoit 
feulement  le  nom  de  la  Caftille,  de- 
venoir  aurtitôr  la  vidlime  de  la  fureur 

de  ces  milérables.  Cet  efprit  fe  répan- 
dit dans  tour  le  Roiaume.  On  vit  com- 

mettre dans  toutes  les  Provinces  des 

adions  abominables.  L'Abbeflè  du 
Monaftere  de  Caftres  hors  la  Ville 

d'Evora ,  fut  arrachée  de  fon  Eglife  , 
poignardée  au  pied  des  Autels,  fon 

cadavre  couvert  d'infamies,  que  la  pu- 
deur nous  condamne  d'enfevelirdans 

un  éternel  oubli ,  Se  enfuite  traîné 
dans  une  place  publique  ,  où  il  relia 

julqu'à  la  nuit,  que  quelques  perfon- 
nes  de  pieté  vinrent  l'enlever ,  pour 
lui  donner  la  fépulture.  La  fuite  fai> 

va  fes  Religicufes  d'un  pareil  traite- 
ment. Le  Regenr  connoifToit  ces  cri- 

mes ,  mais  les  conjonctures  du  tems 
ne  lui  permettoicnt  pas  de  les  punir. 

La  Reine  toujours  inconfolable  de 
la  mort  du  Comte  Andeiro ,  &  tou- 

jours brûlant  de  la  venger  fur  Ion 
meurtrier,  prelToit  vivement  le  Roi  de 

Caftille  fon  gendre  d'accourir  prom- 
tement  en  Portugal ,  pour  s'y  faire  re- connoître  héritier  du  Roiaume.  Ce 
Prince  ordonna  enfin  une  levée  de 

troupes,  dans  ledcilcin  de  punir  les rc- 

bellcs.C'eft  ainfi  qu'il  appcUoit  les  Por- 
tugais. Ceux-ci  ne  fe  défiant  pas  de 

Leonor,  voulôienc  lui  alfigner  un  do- 
maine pour  fon  entretien ,  moins  pour 

lui  rendre  juftice,que  pour  reveiller  le V  u  iij 
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'3 S},  courage  du  Gvand-Maître ,  qui  leur 
paioiflbic  mollir  de  tems  en  tems; 

mais  ce  n'étoic  qu'un  jeu  de  fa  part. 
Il  connoiflbic  le  peuple ,  qui  s'endort 
fur  la  haine  comme  fur  l'amitié.  Il 
faut  donc  le  réveiller  lui-même  de 

tems  en  tems  par  des  démarches  fubi- 
tes  ,  &  contraires  en  apparence  à  ce 

qu'il  defire  avec  le  plus  d'ardeur. 
Sur  ces  entrefaites  il  arriva  à  Lif- 

bonne  un  Hermite  appelle  Frère  Jean. 
Il  avoir  paffi  les  deux  tiers  de  fa  vie 

fur  le  fommet  d'une  montagne.  Son 
extérieur  éroit  fimple ,  fes  difcours 
précis  &  fentencieux.  Il  prêchoit  la 
pénitence  &  la  foumiiîîon  aux  Princes. 

Tout  le  monde  accouroit  pour  l'en- 
tendre. Sa  réputation  vola  de  tous 

côtés  ,  &  bientôt  on  le  regarda  com- 
me un  Saint ,  doiié  du  don  de  Pro- 

phétie. Ce  bruit  fut  femé  fourdement 
parmi  le  peuple,  toujours  curieux  & 
amateur  de  nouveauté  :  les  gens  éclai- 

rés fenrirent  d'où  cela  partoit  :  mais 
le  peuple  n'y  vit  que  le  Prophète:  on 
l'obligea  à  prédire  au  Grand-Maître 
une  haute  fortune ,  afin  de  le  confir- 

mer dans  les  engagemens  qu'il  avoir 
pris  en  faveur  de  la  Patrie.  L'Hermi- 
te  parla  &  promit  les  fuccès  les  plus 

heureux  au  Régent.  Alors  on  crut  qu'- 
on pouvoir  le  forcer,pour  ainfi  dire ,  à 

fe  déclarer  plus  que  jamais  le  prote- 
(fteur  du  Roïaume. 

Ces  reflbrts  cachés,  ouvrage  de  la 

politique ,  fixent  l'inconftance  du  peu- 
ple,bien  mieux  que  les  fervices  qu'on 

lui  rend  ,  quelque  importans  qu'ils 
foient.  La  fuperftition  a  plus  de  pou- 

voir fur  fon  efprit  que  la  reconnoif- 
fance  n'en  a  fur  fon  cœur.  Le  Grand- 
ALiître  marchoit  donc  à  grands  pas 
vers  le  thrône.  Son  ennemi  le  Roi  de 

Caftille  lui  en  fraïoit  lui-même  les  che- 

mins ,  en  retenant  prifonniers  l'Infant Dom  Juan  ôc  Dom  Denis.  On  fit  des 

réflexions  là-deiïus,  qui  tournèrent  d  ̂ J^j. 

l'avantage  du  Régent.  Il  femble ,  di- 
loit-on  publiquement  ,  que  le  Ciel 
veiiille  éloigner  du  thrône  les  enfans 

d'Inès ,  ëc  y  placer  le  Grand-Maître  , 
puifquele  gendre  de  Leonor  en  les  re- 

tenant dans  les  fers  ,  le  débarraflèdes 

feuls  concurrens,qui  euflènt  pu  l'en  ex- 
clure légitimement.  Le  Grand-Maître 

pour  augmenter  la  haine  qu'on  por- 
toit  à  l'Èipagnol,  fit  peindre  fur  un 
drapeau  les  deux  Infants  prifonniers , 
&  les  expofa  aux  yeux  du  peuple.  A 
cette  vue  il  devint  furieux  ,  &  il 
ne  refpira  que  la  vengeance.  Dom 
Juan  profita  de  ce  premier  mouve- 

ment, pour  lui  perfuader  de  prendre 
les  armes,  &  de  marcher  vers  la  fron- 

tière, afin  d'empêcher  le  Roi  de  Caf- 
tille d'entrer  dans  le  Portugal.  Le  peu- 

ple y  conlentit,  mais  les  Grands  tou- 
jours lents  à  fe  déterminer ,  montrè- 

rent moins  d'empreiïèment. 
Leur  conduite  n'empêcha  pas  le 

Grand-Maîrre,d'envoïer  demander  du 

iecours  au  Roi  d'Angleterre  &  au  Duc 
de  Lancaftre,  auquel  il  fit  dire  de  pro- 

fiter de  cette  occafion  ,  pour  faire  va- 

loir les  droits  inconteftables  qu'il  avoir 
fur  la  Couronne  de  Caftille.  L'on 
chargea  de  cette  importante  négocia- 

tion ,  Dom  Ferdinand  Alfonfe  d'Al- 

buquerque  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  Saint  Jacque ,  beau- frère  des  Com- 

tes de  Barcelos  &c  Neyva  frères  de  la 
Reine  ,  &c  Laurent  Yanés  Fougace  , 
qui  avoit  été  Chancelier  du  Roïaume 

fous  le  feu  Roi.  Ils  s'acquittèrent  fi 
heureufement  de  leur  Amba(Iade,que 

peu  de  tems  après  leur  départ  de  Por- 

tugal ,  ils  y  revinrent  avec  de  l'argent &  des  troupes. 
Le  Roi  de  Caftille  fe  préparoit  de 

fon  côté  pour  entrer  dans  le  Portugal. 

Afin  de  ne  laifter  rien  qui  pût  trou- 
bler le  repos  de  fes  Etats  pendant 
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1383.  fon  abfence  ,  II  fit  arrêter  le  Comte  de 
Gijon  (on  frère  ,  homme  turbulent 
&  ambitieux ,  avec  Ifabelle  fa  fem- 

me ,  bâtarde  du  feu  Roi  Ferdinand  , 

à  caufe  de  l'étroite  correlpondancc 
qu'il  entretenoit  avec  fes  ennemis. 
Le  Comte  arrêté  &  confié  à  la  garde 
de  Dom  Pedre  Tenorio  Archevêque 
de  Tolède, le Caftillan  fit  attacher  les 
armes  de  Portugal  fur  fes  étendarts , 
&  voulut  donner  la  charge  de  grand- 
Enfeigne  à  Vafqués  Martincs  de  Mé- 

lo, qui  l'en  remercia,  en  lui  difant , 
qu'il  prcvoïoit  une  guerre  entre  fa  pa- 

trie ôc  la  CaftiUe ,  &  qu'il  ne  vouloir 
point  s'expofer  à  combattre  contre  un 
païs  où  il  avoir  pris  nailîànce.  Tous 
les  Portugais  qui  étoient  à  la  Cour  de 
ce  Prince  ne  furent  pas  fi  fcrupuleux. 

Dom  Juan  Hurtadode  Mendoce  l'ac- 
cepta ,  Se  fut  promener  l'étendart 

Roial  dans  la  "Ville.  Un  vent  furieux 

s'éleva  qui  en  détacha  les  armes  de 
Portugal ,  &  un  moment  après  le  che- 

val de  Mcndoce  s'abattit  fous  lui.  Ces 
effets  du  hazard  furenj  traités  de  pré- 
fages  par  le  vulgaire,  qui  ne  voit  rien 
indifféremment  dans  de  certaines  cir- 
conftances. 

Le  Roi  de  CaftiUe  tint  un  Confeil 

extraordinaire  ,  pour  délibérer  plus 

mûrement  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'a- 
lors ,  fur  le  parti  qu'on  devoit  pren- 

dre avec  les  Portugais.  Mais,  comme 
il  arrive  prefque  toujours ,  ceux  qui 
le  compofoient  eurent  des  fentimens 
différens  fur  cette  affaire.  Dom  Pedre 
Ferdinand  de  Velafco ,  &  tous  ceux 

que  l'âge  avoir  confommés  dans  les 
affaires  du  Cabinet,  vouloient  qu'on 
fatisfît  les  Portugais  fur  tous  les  arti- 

cles du  dernier  Traité  ;  qu'on  laifsâc 
la  Régence  du  Roiaume  à  la  Reine 

Leonor ,  comme  on  l'avoir  promis , 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  un  fils  de 
Bcacrix  en  état  de  régner  ;  &  qu'on 

envolât  enfin  des  Ambaffadeurs  à  Lif-  M^j- 

bonne  ,  pour  afsûrer  le  peuple  qu'on le  mainricndroit  dans  tous  fes  droits 
&  immunités.  Ce  confeil  étoit  fage  , 
mais  il  tut  re)etté  avec  mépris  par  la 

jeune(Iè>qui  ne  refpiroit  que  la  guer- 
re. Elle  ajouta  que  dans  les  conjon- 

(ftures  préfentes,  tant  de  prudence de- 
venoit  foible(îe;que  les  Portugais  fiers 
&:  préfomptueuxnemanqueroient  pas 

de  croire  qu'on  les  craignoir,  &  qu'un 
fentiment  pareil  ne  ferviroit  qu'à  les 
confirmer  dans  leur  rébellion  ;  qu'il 
ne  falloir  pas  donner  plus  de  tems  au 

Grand-Maître  d'Avis  de  grolîir  fon 
parri  foible  &c  chancelant  encore  ; 

mais  qui  pouvoir  devenir  plus  redou- 

table ,  fi  on  n'oppofoit  de  bonne  heu- 
re une  digue  aux  defirs  ambirieux  de 

ce  Prince.  Le  Roi  plus  frappé  de  ces 

raifons,  que  de  celles  de  Velafco  ,  s'y 
rendit ,  réfolu  de  faire  valoir  fes  pré- 

tentions par  les  armes. 

Après  .avoir  réglé  toutes  les  affai- 
res ,  qui  concernoient  le  gouverne- 

ment intérieur  de  la  Caftille,  il  fe 

rendit  avec  la  Reine  fon  époufcà  Pla- 
zencia,  &  de-là  d.ins  la  Ville  de  la 

Guarde,où  l'EvêqueSc  le  Clergé  le  re- 
çurent avec  la  Croix  oc  les  habits  Sa- 

cerdotaux. Le  peuple  qui  mettoit  tou- 
te fa  confiance  dans  fon  Prélat, parut 

à  fon  exemple  charmé  de  l'arrivée  du 
Roi  d'Efpagne  ;  mais  Dom  Alvarés Gille  Gouverneur  du  Château  ,  lui  en 

ferma  les  portes,  &  lui  refufa  l'obcïl- fancc.  Dom  Martin  Alfonfe  de  Melo, 

frère  de  celui  qui  avoir  fi  généreufc- 
menr  rejette  la  Charge  de  Grand-En- 

feigne,  au  lien  d'imiter  la  fermeté 
d'Alvarés  Gille,  lui  remit  lâchement 
entre  les  mains  les  Villes  de  Celori- 

que  &  de  Lignares.  .Son  frère  Vaf- 
qués Martinés  en  reffentit  une  pro- 
fonde douleur.  Il  eut  racheté  de  fon 

fang  la  lâcheté  de  fon  frae  ;  &  pour 
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1385.    la  réparer  en  quelque  manière,  il  fie 

dire  au  Gouverneur-  du  Château  de  la 

Guarde,qu'il  iroit  s'enfermer  avec  lui, 
&c  s'enfevelir  fous  les  ruines  du  Châ- 

teau pour  le  défendre ,  en  cas  que  le 
Roi  de  Caftille  raffiegedt. 
Martin  Alfonfe  de  Melo  ne  fut  pas  le 

feul  qui  trahit  fa  patrie.  L'envie  qu'on 
portoir  au  Régent,  &refpérance  qu'on 
avoit  de  fe  faire  un  fort  plus  avanta- 

geux ,  déterminèrent  quelques  autres 

Seigneurs  à  fe  foumettre  au  Caftil- 

lan ,  &  à  lui  livrer  les  Places  qu'ils 
avoient  en  leur  puilfance.  Gonçalcs 
Vafqués  Coutigno,  qui  commandoit 
dans  Troncofo  &  dans  Lamego  ,  al- 
loit  aulfi  fe  rendre  à  ce  Prince ,  lorl- 
que  Donna  Beatrix  deMourala  mère, 

femme  vertueufe  ëc  d'un  courage  au 
deffns  de  ion  fexe  ,  inflruite  de  Ion 

deiïèin ,  fut  le  trouver  ,  &  l'en  dé- 
tourna par  ce  diicours.    »  Mon  fils  , 

M  vos  ancêtres  fe  font  toujours  diftin- 
»  gués  par  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
»  ont  toujours    fervi   leur  patrie.  Si 
M  vous    voulez  deshonorer  le  nom 

5)  que  vous  portez ,  percez  auparavant 
«  mon  fein.  Je  ne  veux  point  iurvi- 
5»  vre  à  votre  deshonneur.  Choilillez 
»  ou  la  honte  ou  ma  mort.  Servez 

M  votre  patrie,  répondez  fes ennemis, 

M  ou  mourez  du  moins  digne  d'être 
»  mon  fils.  "  Coutigno  touché  de  ce 
difcours ,  demeura  fidèle  à  fon  païs. 

La  Reine  Leonor  étoit  toujours  à 

Santarem.  D'abord  elle  avoir  pris  le 
parti  d'écrire  au  Roi  de  Caftille,  pour 
le  détourner  d'entrer  dans  le  Portugal  : 
mais  le  defir  de  la  vengeance  préva- 

lant fur  fes  propres  intérêts ,  elle 
changea  de  fentiment ,  &  elle  prefTa 
vivement  fon  gendre  de  venir  à  San- 

tarem pour  s'aboucher  avec  elle.  Il  s'y 
rendit ,  &  en  y  allant,  il  pafià  par  de- 

vant Conimbre  ,  dont  on  lui  ferma 

les  portes ,  quoique  le  frère  de  la  Rei- 

ne Dom  Gonçalés ,  en  fût  Gouver- 
neur. Dom  Lopez  Diaz  Grand-Maî- 

tre de  l'Ordre  deChriitjfortit  deTo- 

mar  à  ion  approche  ,  pour  n'être  pas 
obligé  à  lui  livrer  cette  Ville.  Erîfin 

l'Eipagnol  arriva  à  Santarem  ;  on  n'y 
parla  que  de  vengeance.  Leonor  lur- 
tout  ne  rcipiroit  que  le  châtiment  des 
habitans  de  Lifbonne ,  qui  ne  ceiïbienc 

point  de  déchirer  fa  réputation  &c  cel- 
le de  fa  fille  par  des  f atires  outragean- 

tes. Le  Roi  lui  dit  qu'avant  qu'il  s'en- 
gageât à  punir  ceux  qui  ofoient  l'of- 

fenfer,  il  falloit  qu'elle  fe  dépoiiillât 
de  toute  autorité,  &:  qu'elle  l'en  re- 

vêtît, afin  d'oter  aux  Portugais  tout 
prétexte  de  lui  defobéîr.  Cette  pro- 

poiîtion  ralentit  l'ardeur  avec  laquel- 
le Leonor  defiroit  de  fe  venger.  La 

vengeance  n'eut  plus  des  charmes  pour 
elle ,  dès  qu'il  fallut  l'acheter  par  une 
renonciation  telle  que  celle  qu'on  lui demandoit. 

Toutefois  le  Roi  de  Caftille  fit  fon 

entrée  publique  dans  Santarem.  La 
Reine  fon  époule,  &  Leonor  paru- 

rent dans  cette  cérémonie  avec  tout 

l'éclat  qui  environne  le  thrône.  Le 
Caftillnn  voulut  lui-même  tenir  la 

bride  de  la  haquenée  que  Leonor 

montoit ,  &c  l'Infant  Charles  de  Na- 
varre tint  celle  de  la  haquenée  de  la 

Reine  de  Caftille.  Immédiatement 

après  cette  cérémonie ,  le  Roi  tmt 
confeil  avec  les  Miniftres  de  Leonor, 

&:  l'on  commença  à  expédier  les  affai- 
res au  fceau  de  Caftille  &  de  Portu- 

gal, avec  cette  Infcription  :  Dom  Juan 

Roi  de  Giftille  o~  de  Léon  ,  de  Por- 

tugal &  de  7'alede.  On  fabriqua  de la  monnoie  aux  armes  de  ces  quatre 

Roïaumes  ;  &  l'on  vit  en  peu  de  tems 
la  plus  grande  partie  des  Villes ,  re- 
connoître  l'autorité  de  l'Efpagnol  , 

tandis  que  le  peuple  fuivoit  fidèle- 
ment celle  du  Grand-Maître. Le 

138Î. 



DE     PORTUGAL. 345 

1  jSj'  Le  Roi  de  CaJlille  rcrolucd'anîeger 
Lifbonne.L'encrepii(ectoirpcrilleu(e. 
La  Ville  croie  munie  d'hommes  & 
d'armes,  &  les  habiwns  croient  déter- 

minés à  pciiiplîicotqiie  deferoiimet- 
tie à  l'ennemi.  Dom  Pierre  Ferdinand 
lurnommé  Tête  de  Vache  ,  fut  com- 

mandé avec  mille  Lances,  pour  aller 
invertir  la  place.  Nunez  Alvarcs  Pe- 

rdra avant  fon  arrivée,  fit  tranfporter 
dans  Lifbonne  tout  ce  qui  auroit  pu 
fervirdanslacainpa'îneauxCaftjllans, 
qui  fe  prcfenrerent  enfin  devant  la  vil- 

le. JeanFerdmandMoreirafirunefor- 

tie;  (es  troupes  furent  repoulï'ées,  & 
lui-même  y  pe'dit  la  vie.  Le  Grand- 
Maîrre  voiilut  réparer  cette  perte  en  at- 

taquant lui-même  les  ennemis  ;  ce  qu'il 
fît  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  les  tailla  en 
pièces  ,  les  mit  en  fuiie ,  &  il  répandit 

une  telle  é[^K)uvan:e  parmi  eux ,  qu'ils 
ne  s'arrêtèrent  point  qu'ils  ne  fuiïent 
arrivés  à  Alenquer  &  à  Torres  Vedias. 

Cependant  la  Ville  de  Santarcm 

comn;ençoit  à  '^émir  fous  la  puidance 
des  Efpat;nols.  Ils  dépoiiilloicnt  les 
habitans  de  leurs  biens, ils  les  lettoient 

dans  d'obfcures  prifons  ,  les  acca- 
bloient  d'injures,  violoient  leurs  fem- 

mes &  leurs  filles ,  fans  que  le  Roi  fc 
mît  en  devoir  de  punir  une  licence  Ci 
tiraanique. 

La  charge  de  îjrand  Rabin  de  la 
Caftille  étant  venue  à  vacquer  fur  ces 
entrefaites  ,  Leonor  la  demanda  au 

Roi  pour  un  Juif  nommé  Juda  ,'  8c 
Beatrix  fa  fille  pour  un  autre  nomme 
David.  Celui-ci  avoit  été  favori  de 

Ferdmand,  «Se  l'autre  fon  Thréforier. 
Le  Roi  fans  aucun  égard  à  la  prière 
de  Leonor,  accorda  à  fonépoufe  la 
Charité,  pour  celui  en  qui  elle  prenoit 
intcrct.  Cette  préférence  piqua  vive- 

ment Leonor,  qui  commençoit  déjà 

à  fe  repentir  d'avoir  livré  Santaicm  à 

fon  gendi.c  ,  Sc  de  s'être  dépoiiillée Tme  /. 

en  fa  faveur  de  toute  fon  autorité. El-  ̂ i^i- 
le  forma  le  delTêin  de  fecouer  le  jour; 

qu'elle  s'étoit  im;  ofée  elle-n)ême.  Se 
bien  loin  de  travailler  comme  elle  tai- 

foit  quelque  tems  auparavant  .à  la  rui- 
ne du  Grand-Maître,  elledifoit  hau- 

tement ,  que  le  RoVnmie  lui  apparte- 

noit ,  &  qu'on  obéilloit  aux  Loix  de 
l'Etat  en  lui  obéiilant. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  l'avoit  en  <a 
puifTance  craignoit  peu  les  effers  de  fa 
haine.  Loin  de  fon..',er  à  ra,ipaifer , 

il  ne  s'occur^oit  que  des  moyens  dont 
il  falloit  fe  fervir  pour  fe  rendre  maî- 

tre de  ConinJire.  Dom  Conçalez  frè- 
re de  la  Reine  Leonor  y  commandoit 

toujours,  &  il  avoit  auprès  de  lui 
plufieurs  Seigneurs  Portugais  ,  dont 
le  crédit  étoit  redoutable.  Il  chercha 

à  les  gagner,  &  enfin  ils  lui  promi- 
rent de  lui  remettre  cette  place.  Sur 

cette  parole  il  partit  avec  la  Reine 
Beatrix.  Les  Portugais  allèrent  au  de- 

vant d'eux  ;  mais  après  leur  avoir  mon- tré tous  les  dehors  de  la  Ville  ,  ils 
refuferentde  les  recevoir  au  dedans; 

ce  qui  piqua  tellement  le  Caftdlan  , 

qu'il  s'en  prit  à  la  Reine  Leonor  qu'il 
fit  obferver  de  près,  en  lui  ôtant  pour 
ainfi  due  la  liberté. 

Donna  Beatrix  de  Caftro  Dame  du 

Palais  ,  irritée  de  voir  maltraiter  ainfi 
fa  MaîtrefTè ,  forma  le  projet  de  la 
venger  :  elle  fut  trouver  Dom  Alfonfc 
Flenriqués  frère  de  D.  Pierre  Comte 
de  Traftamare  ,  tous  deux  coufins  du 
Roi  de  Caftille.  Henriqués  brûloir 

d'amour  pour  Donna  Beatrix.  »  Vous 
»  m'aimez  ,  lui  dit-elle ,  vous  pou- 
"  vez  m'en  donner  des  preuves  cerrai- 

"  nés.  Vous  n'iunorcz  pomtles  obl^ 
»  gâtions  que  j'ai  à  la  Reine  Leonoir 
"  &  vous  voyez  avec  quelle  indigni- 
»  té  çn  la  traite  ici.  Hâtez  -  vous  , 
>'  procurez  -  lui  la  liberté  :  le  Com- 
"  te  de  Traftamare  votre  frère  peut 

Xx 
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ïjSj.  w  vous  favorifer  dans  cette  entre- 
«  prife.  Si  veus  reiiflifTez  ,  la  Rei- 
»»  ne  1  ei  oufe  ,  le  fait  reconnoître 
»  Roi  de  Portugal  ,  &  moi  je  vous 

»  donne  ma  main.  Penfez  -  y  ,  ce 

»  n'eft  qu'à  ce  prix  que  vous  ferez M  heureux. 

L'amour  neconnoît  de  devoirs  que 

ceux  de  plaire  à  ce  qu'on  aime.  Hem- 
bralTè  toute  rame,&  ne  la  laifTe  capa- 

ble d'aucun  auf.e  fenriment.  Henn- 

Î|ués  ne  vit  dans  ce  qu'on  lui  prono- bir  que  la  polTelffon  de  faMaîtrefTè  ; 

il  promit  tour  ce  qu'on  voulut ,  &en 
fit  promettre  autant  àfon  frère.  T.'ais 
un  Reli;;ieux  de  faint  François  aiant 

été  averti  du  complot ,  en  informa  le 
Juif  David  ,  qui  en  parla  au  Roi.  Le 
Gomte  de  Traftamare  inftruit  que  tout 

étoir  découvert,  s'enfuit  à  Conimbre, 
où  le  frère  d.^  la  Reine  le  reçût-,  les  au- 

tres furent  arrêtés,  &  on  leur  pardon- 

na ,  à  l'exception  de  Don  Garcie  de 
Valdez  qui  avoir  trempé  dans  cette  af- 

faire &  qu'on  châtia  rigoureufement. 
A  l'égard  de  Leonor  ,  elle  nia  haute- 

ment qu'elle  eût  voulu  s'enfuir  ,  & 
qu'elle  eût  rien  projette  contre  le  Roi 
fon  gendre  ;  mais  on  ajouta  peu  de 
foi  à  fes  paroles ,  &  le  Roi  pour  fe 

débarraiïer  des  inquiétudes  qu'elle  lui 
caufoit ,  la  confia  à  Dom  Lopez  de 
Zuniga  ,  avec  ordre  de  la  conduire 
dans  le  Wonaftere  de  Tordefillas  près 
de  Valladolid,  où  elle  eut  tout  le  tems 

de  fe  plaindre  ,  &  de  fe  repentir  d'a- 
voir été  elle-même  l'inftrument  de  fa 

perte. Elle  ne  fut  pas  plutôt  partie,  que  la 

Ville  d'Alenquer  fe  rangea  du  côté  du 
^cgent.  Elle  lui  envoya  des  Députez 

qu'il  reçût  avec  bonté  ,  &  leur  pro- mit de  leur  fournir  toute  forte  de  le- 

cours,  fuppofé  que  le  Caftillan  voulût 

les  infulter.  Mais  l'Efpagnol  ne  fori- 
geoit  point  à  leur  faire  de  la  peine.  Le 

Siège  de  Lifbonne,  qu'il  avoir  en  vue,  ̂   5  ̂S» 
l'occupoit  tout  enrier  ,  6c  il  y  avoic 
long-temps  qu'il  mtdiroit  ce  projet. 
Dès  qu'il  fe  virdélivé  de  fa  belle-me- 
re ,  il  réfolut  de  l'cxecurer  ,  &  de 
commencer  par-là  la  campaf'ne,  per- 
fuadé  que  la  pnfe  de  cette  Place,  en- 
traîneroir  dans  fa  chute  tout  le  reflc 

du  Royaume. 

Cependant  ne  vou'a'.t  iien  entre- 
prendre de  Ion  chef,  il  alïèrnbla  un 

grand  confeil,  où  tous  les  principaux 
de  l'armée  fe  trouvèrent.  Les  fenrimens 
furent  partagés  fur  cette  grande  expé- 

dition. Les  uns  étoient  d'avis  qu'on 
partageât  l'armée  ,  &  qu'on  attaquât 
de  tous  côtés  les  Portugais  ;  les  autres 

opinèrent  pour  le  Siège  ,  &  il  fut  ré- 
folu.  Aulfi-tôt  le  Roi  envoïa  des  or- 

dres à  l'A  mirante  de  Caftille  ,  pour 

qu'il  fitavancerla  Flotte  vers  l'embou- 
chure du  Tage  ,  afin  d'empêcher 

qu'on  ne  fècourût  la  Ville  par  mer. 
On  fe  mit  en  marche  par  terre  ,  & 

le  Roi  fuivit  l'armée.  En  arrivant  près 
d'Aruda  ,  on  rencontra  quarantePor- 
tugais  qui  fe  renancharent  dans 
une  caverne  fort  fpacieufe  réfolus 

de  s'y  défendre,  8c  de  vendre  chère- 
ment leur  vie  ;  mais  par  une  barbarie 

inouïe,  le  Roi  fit  apporter  du  boi?, 
on  y  mit  le  feu ,  &  on  les  fit  périr 
ainfi  miférablement. 

Le  Grand  Maître  informé  de  la 

marche  de  l'armée  Caftillane  ,  pour- 
vût à  tout  ce  qui  étoit  nécelTàire  à  la 

défenfe  de  Lifbonne,  &  il  fit  partir  en 

même  tems  pour  l'Alenteyo,  Nunés 
Pereira  ,  auquel  il  donna  pouvoir  de 
difpofei  à  fon  gré  du  gouvernement 
de  cette  Province.  Jean  de  Regras 

defaprouva  le  Grand  Maître  dans  la 

trop  grande  confiance  qu'il  avoir  en 
Nunés  ,  à  caufe  de  la  jeuneffe  de  ce- 

lui-ci ;  mais  il  fe  com|  orta  de  maniè- 

re, qu'on  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir 
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f  jSj.  cîe  l'honneur  qu'on  lui  avoir  fait.  Ou- 
tre pliiiîeurs  Places  qu'il  força  à  re- 

connoitre  l'aurorité  du  Grand  Maî- 
tre ,  il  leva  deux  cens  lances  avec  mil- 

le hommes  d'infanterie  ;  &  attira  dans 
le  parti  du  Régent  la  principale  No- 
blelîè  du  pais.  A  ion  retour  le  Grand 

Maître  lui  donna  des  marques  auten- 
tiques  de  la  reconnoiflànce  pour  le 

fervice  important  qu'il  venoit  de  lui 
rendre  :  &  il  reçût  &  traita  11  honnê- 

tement la  Noblellè  de  l'Alenteyo  , 
qu'elle  ,  à  fon  retour  ,  l'afliira  qu'elle 
étoit  prête  à  lacritîer  &  fes  biens  ôc 
fon  fang  pour  fon  fervice. 

Cependant  Nuiiés  Percira  fe  remit 

en  campagne  &:  s'avança  vers  la  Ville 
de  Montemayor,  qui  étoit  en  balance 

fur  le  parti  qu'elle  devoir  prendre. Nunés  la  détermina  en  faveur  du 

Grand  Maître  ,  ainlî  que  la  Ville  d'E- 
vora.  Enfuite  aïant  appris  que  Dom 
Diegue  Gomez  de  Barrofa  Grand  Maî- 

tre de  l'Ordre  d'Alcanrara  ,  &  Dom 
Pedre  Alvarés  Pereira  frère  de  Nuflés 

alloient  alTîeger  Frontevra  avec  un 
corps  de  troupes  confiderables  ;  il 
marcha  à  eux  dans  le  deflêin  de 
ies  combattre.  Les  Caftillans  étoient 

fuperieurs  ,  mais  les  Portugais  efpe- 
roient  fuppléer  au  nombre  par  leur 

valeur.  Toutefois  à  l'approche  de  l'en- 
nemi, ils  reprefenterent  à  leur  Gene- 

ral qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  les 
attaquer  avec  tant  d'inégalité.  Alors 
Nuiiés  leur  dit  tout  enflamé  de  colè- 

re :  "  Allez,  je  ne  veux  contraindre 
»  perfonne.  Je  prie  feulement  ceux 
»  qui  voudront  me  fuivre  de  palier 

"  de  l'autre  côté  de  la  rivière  qui  eft 
»  devant  nous.  Les  autres  n'ont  qu'à 
»»  demeurer  ici.  Je  connoîtrai  par-là 
»  ceux  dont  la  valeur  doit  partager  la 
»  gloire  qui  nous  attend.  Nos  enne- 
"  mis ,  dites-vous ,  font  fuperieurs  , 

»  mais  avec  l'avantage  du  courage, 

M  nous  avons  celui  de  combattre  pour  'i^J- 
»  notre  patrie.  »  Après  ces  difcours, 
il  part ,  pailè  la  rivière ,  Se  tout  le 

monde  le  fuit ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns ,  fur  qui  la  crainte  du  péril 

triomphe  de  l'honneur. 
On  ne  tarda  pas  long-temps  à  ren- 

contrer les  ennemis.  On  fe  rangea  en 
bataille.  Nufiés  monté  fur  une  mule 

courut  de  rang  en  rang  pour  animet 
les  fiens  ;  enfuite  il  mit  pied  à  terre  ôc 

marcha  à  la  tête  de  l'infanterie  pour 
attaquer  l'ennemi.  Les  Caftillans  fi- 
renr  tomber  fur  lui  une  grêle  de  traits 

Se  de  pierres.  Bien-tôt  après  on  fe  mê- 
la. On  eût  dit  que  les  Portugais  al- 

loient être  accablés.  Cependant  après 

un  combat  long&  vigoureux  lesEfpa- 
gnols  épouvantés  du  nombre  de  leurs 

morts ,  prirent  la  fuite  &  abandon- 
nèrent le  champ  de  bataille  à  leurs  en- 
nemis. Une  partie  des  Seigneurs  Ca- 

ftillans qui  étoient  dans  l'armée,  y 
perdirent  la  vie ,  ou  furent  dangereu- 
fement  bleftes;  le  frère  de  Nunés  fut 
du  rfOmbre  des  derniers.  Après  le 

gain  de  cette  bataille  ,  qu'on  appella 
d' Atoleiros,du  nom  de  la  campagneoù 
elle  s'étoit  donnée  ,  Nufiés  fut  adîe- 

ger  Aronchez  qu'il  força.  Alegretre  fe 
rendit  à  fon  aproche  ,  &  pluf  eurs 

autres  Villes  ,  fuivirent  l'exemple  de cette  Place. 

Tout  trembloit  à  l'approche  de 

Nuriés.Garcie  Perés  Maflîer  de  l'Or- 
dre d'Avis ,  étoit  dans  Villavitiofa, 

qu'il  tenoit  pour  le  Caftillan.  Nunés 
l'envoïa  foinmer  de  fe  rendre  par  le 
Commandeur  Porcallo  ,  homme  in- 

quiet &■  volage  ,  qui  pafibit  d'un  par- 
ti à  l'autre,  fms  autre  raifon  que  de 

fatisfaire  fon  humeur  inconftante.  On 

lui  donna  pour  l'accompagner  Doui 
Alvarés  Gonçalez  Coitado,  qui  à ber u- 
coup  de  valeur  foignoit  un  véritable 

zèle  pour  le  fervice  de  fon  pais.  L'un 
Xx  ij 
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I jS j.  ëc l'aurre  fe  rendirent  à  Villa-vitiofa, 
qu'ils  rangèrent  du  parti  du  Régent. 
Tandis  que  Coitado  étoit  dans  cette 

Ville ,  il  s'unir  avec  Pierre  Rodri- 
guez  Gouverneur  de  Zandoal ,  &  tous 
les  deux  allèrent  faire  une  courfe  dans 
la  GaftiUe ,  où  ils  enlevèrent  deux 
mille  têtes  de  gros  bétail ,  apparrenant 
àDom  Garcie  Gonçalez  de  Grifalva. 

Pendant  (on  ablence  Porcallo  qui 
ctoii  refté  à  Villa-vitioia ,   entretint 
quelque  correlpondance   avec  Dom 
Pierre  Rodriguez  de  Fonlec.i  dont  le 
mérite  égaloit  la  naiirance.  Fonfeca 
commandoit  dans  Olivença  pour  le 

Roi  d'Eip;"^ne.  Ils  complotterent  en- 
femble  de  lui  livrer  Villa-vuiofa  ,  & 

d'enlever  Coitado.  Pour  faire  réii(lir 
plus  sûrement  leur  complot,  Fonfeca 

fit  lemblant  d'abandonner  les  interccs 
du  Caftdlan  ,  fut  trouver   le  Grand 
Maître  ,  qui  le  reçût  favorablement , 
&  puis  il  fe  rendit  à  Villa-vitiofa, où 

il  ne  tut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  pria 
à  louper  Coitado,  la  femme  &fes  en- 

fans.  Coitado  n'avoir  aucun  (oupçon 
de  la  trahifon  qu'on  tramoit  contre 
lui.  Il  fe  rendit  chez  Fonfeca, où  tout 

étoit  dilpolé   de  manière,  qu'il   fut 
pris ,   faili  «Se  enfei-mé  dans  une  pri- 
fon  avec  la  femme  «Se  fcs  enfans.  En- 
fiiite  Porcallo  de  Fonfeca  firent  décla- 

rer la  Ville  en  faveur  du  Roi  de  Caf- 

tille  ,  dont  ils   l'avertirent  auilî-tôt  , 
auffi-bicn  que  de  l'emprifonnement de  Coitado.  Le  Roi  moins  fenlîble  à 

lacquihtion  de  Villa-vitiofi,  qu'à  la 
prife  de  Coitado  ,  envoya  des  ordres 

pour  qu'on   transférât  ce   Portugais 
à  Olivença.  Nunés  hit  informé  de 
ces  ordres  ;  il  chargea  Pierre  Rodri- 

guez  Ion  ami  de  l'enlever.  Celui-ci 
le  mit  en  embufcade  fur  le  chemin  de 

Villa-vitiola  à  Olivença ,  avec  feize 

Cavaliers  ,  tous  d'ufie  valeur  éprou- 
vée. Lorfqu'ils  virent  arriver  Coita- 

do ,  ils  fondirent  fur  fort  efcorte ,    rjSjp'- 
qui  étoir  de  cent  cinquante  hommes,, 
la  taillèrent  en  pièces ,  &  ramenèrent 
en  triomphe  Coitado  &  fa  famille. 

Tandis  qu'on  fe  battoir  ainfi  de 
part  &  d'autre,  la  Flore  Caftillane 
arriva  enfin  à  l'embouchure  du  Tage. 
Le  Grand  Maître  fit  aufli-tôt  armeiles 

vaillèaux-  qui  étoient  dans  le  port;  & 
chargea  de  ce  foin  Dom  Laurent  Ar- 

chevêque de  Brague.  Ce  Prélat  tenant 

un  Refaire  d'une  main  &  une  lance 
de  l'autre  ,  couroit  de  chantier  en 
chantier  ,  exhortoit  les  uns  &  forçoit 

les  autres  à  travailler  à  l'armement  des 

vailTeaux.  Qiiandil  trouvoit  quelqu'un 
qui  s'en  exculoit  lur  ce  qu'il  étoit  Prê- 

tre ;  Se  moi  aulli  ,  répcndoit-il  ,  8c 
pourtant  je  travaille  ;  &  quand  on  lui 

difoit  qu'on  étoit  Religieux,  il  leur 
répliquoit  ;  Se  moi  Archevêque  ;  le 
Pape  prend  les  armes  quand  il  efl:  né- 
celfaire,  <?c  il  eft  au-delfus  de  nous 

tous.  Le  bien  d'un  Roiaume  ne  con- 
noît  point  de  ditlerencedanslesétatsi 

nous  lommes  tous  égaux  lorfqu'il  s'a- 
git de  le  défendre.  Enfin  il  fe  donna 

tant  de  peines  &  de  foins ,  qu'on  vit 
en  peu  de  jours  douze  Galères ,  quel- 
aues  Galiotes ,  ̂  fept  Navires  en  état 

e  mettre  à  la  voile.  On  en  donna  le 

commandement  à  Dom  Gonçalez  Ro- 
driguezdeSou{a,GouverneurdeMon-r 
caraz. 

Cependant  le  Roi  de  Caflillc  étoit  j  -.gj.;, 
arrivé  devant  Lilbonne ,  &  il  avoir 
aiflrribué  fes  troupes  dans  les  Villages 

circonvoilins.  Qiielques  foldars  s'é- 
tant  approches  de  la  Ville  ,  fe  mirent 
à  vomir  des  injures  atroces  contre  les 
habitans.  On  fit  une  fbrtie  fur  eux  ; 

on  en  tua  un  grand  nombre  ,  &  l'on 
fit  prifonnier  Dom  Juan  Rodriguez- 
d'Orellano  ,  l'homme  le  plus  brave 
de  fon  tems.  On  lui  donna  pour  pri- 
fon  le  Château  de  Lilbonne.  LeGnuid 
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tiîj^.  M'iître  qui  n'admiroit  pas  moins  la 
vertu  dans  Ces  ennemis  ,  que  dans 

ceux  que  le  devoir  6c  l'amitic  atta- choienr  à  fon  fervice  ,  lui  fit  toutes 

fortes  de  bons  trairemcns  ,  &  lui  en- 

voya quelques  habits  de  fa  Garde-ro- 
be ;  faveur  imguliere  de  ce  remps-Lx. 

Le  Roi  de  CaftiUe  au  contraire  ,  par 
une  politique  mal  entendue  dans  un 

Prince,  qui  veut  s'établir  dans  un 
Roïaume  ctranj^er  ,  traitoic  indigne- 

ment les  Portugais ,  qui  tomboient 
dans  les  fers  ;  ce  qui  acheva  de  le  fai- 

re haïf  mortellement. 

Sur  la  fin  de  May,  la  Flore  Caftil- 
lane  entra  dans  le  Tage  ,  &  le  Roi 

s'approcha  de  Liibonne  avec  toute 
l'armée.  Il  campa  au  pied  du  Mont 
Olivete ,  Se  ravagea  enluite  la  cam- 

pagne. Le  Grand  Maître  ordonna  luie 
fortie  fous  les  ordres  de  Ferdmand 

Pereira  frère  de  Nunés  ,deDom  Mar- 
tin Alfonfe  de  Charneca  ,  homme 

d'un  (cavoir  éminent,  «Se  qui  hit  dans 
la  fuite  des  tems  Archevêque  de  Dra- 

gue ;  de  Dom  Juan  Laurent  d'Acu- 
gna  ,  celui-là  même  qui  avoir  époufé 
en  premières  noces  la  Reine  Leonor  , 
de  Dom  Juan  Alfonfe  de  Bieça  ,  de 
Paul  MarrinGafcon  de  nation  ,  &  de 
quelques  autres  Officiers  tous  braves, 
&  tous  haiïlàns  les  Caftillans.  Le  Roi 

d'Efpagne  mcprifa  d'abord  leur  nom- 
bre ;  mais  voyant  que  les  fiens  en 

croient  intimidés ,  il  s'arma  lui-mê- 
me iSc  marcha  à  la  tête  de  fon  armée, 

pour  repouHer  les  Porrugais.  Ainfi  on 
vit  toute  une  armée  en  mouvement 

pour  une  poignée  d  hommes  qui  pri- 

rent le  parti  de  fe  retirer  à  l'approche- des  ennemis.  Le  Grand  Maître  re- 

gardoit  l'adtion  du  haut  d'une  tour  -, 
il  dcfcendir ,  fut  à  la  porte  ,  la  fit  fer- 

mer, en  criant  aux  fiens  ,  qu'il  étoit 
honteux  qu'ils  rentraiïent  fans  avoir 
combactu.  Alors  piqués  d'honneiu",  ils 

fonr  face  aux  Caftillans  ,  fe  poftent  1384» 

avantagcufement ,  eiluient  les  char- 

ges de  l'armée  ennemie  ,  (oûricnnent 
fes  attaques  fans  pouvoir  être  rompus, 
&  la  contraignent  enfin  de  les  laif- 
fcr  rentrer  dans  la  Ville  ,  fans  autre 

perte  que  celle  de  ciuatre  hommes. 
Enfin  le  Roi  invertit  la  place  dans 

les  formes  &  marqua  fon  quartier.  La 
Ville  étoit  bien  munie  ,  &  ceux  qui 
y  éroient  enfermés  étoient  réfolus  de 
périr  plutôt  que  de  le  rendre.  Tandis 

qu'on  les  att.-iquoit  avec  vigueur  ,  & 
qu'ils  fe  défendoientdemême,Lopez 
Diaz  de  Soufa  Grand-Maître  de  l'Or- 

dre de  Chrift,  s'empara  de  la  Ville 
d'Ourem,  où  il  fir  prifonniers  deuX' 
fils  du  Comte  de  Barcelos.  Dom  Dic- 
gue  Gomez  Pacheco  qui  étoir  revenu 
en  Portugal, depuis  la  mort  de  Ferdi- 

nand, enleva  Almada,  avec  le  fecours 

de  les  deux  fils  Dom  Juan  &  Dom  Fer- 
dinand. Pacheco  xmk  pour  lors  80 

ans.  Qiielque  tems  après  les  Caftil- 
lans le  firent  prifonnier.  Le  Grand- 

Maître  offrit  de  rendre  Orellano  pour 

lui.  Qiielqu'un  voulut  l'en  détour- 
ner ,  en  lui  reprélentant  que  les  ans 

ne  permettoient  plus  à  Pacheco  de 
fervir ,  &  quOrellano  au  contraire 
croit  jeune  &c  en  état  de  lui  nuire  par 

ia  valeur,  s'il  lui  rendoit  la  liberté. 

Je  ne  crains  point  la  valeur  d'Orella- 
no,  répondit  le  Grand-Maître  ,  &  |e 
dois  reconnoître  les  fervices  que  Pa- 

checo m'a  rendus ,  en  lui  procurant  la 

liberté.  D'ailleurs  j'y  gagnerai  trois  fi- 
dèles Sujets,  qui  font  fes-  trois  fais  , tous  trois  braves  ôc  vertueux. 

Tandis  que  le  Roi  de  CaftiUe  aflîe- 
gcoit  Liibonne,  Dom  Garcie  Manri- 
qiie  Arciievcque  de  Saint  Jacque  , 

Lopez  Gomez  de  Lciria,  Juan  Rodri- 
gués  Porto-Carrero ,  Ferdinand  ,  6: 
Ayrés  Gomez  de  Sylva  fe  jerterent  à 

la  cccc  de  quelques  troupes  Gallicien- X  X  il} 
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1384.     nés,  fur  la  Province  d'entre  Doino 
«3c  Minho  ,  &  la  ravagèrent  entière- 

ment. Ferdinand  Alfonfe  de  Zamo- 
ra,  homme  né  &:  élevé  dans  la  guerre, 

peu  occupé  des  intérêts  de  (on  Prin- 
ce ,  mais  beaucoup  des  liens ,  avoir  à 

fa  folde  huit  cens  chevaux  ,  qu'il  ne 
foùtenoit  que  de  brigandages ,  qu'il faifoit  dans  la  même  Provmce.  Lorf- 

qu'il  rencontroit  un  parti  de  Portugais 
plus  fort  que  le  fien ,  il  fe  difoit  Por- 

tugais ,  &  Caftillan,  lorlque  les  Ca- 
ftillans  étoient  plus  forts  que  lui. 
Le  Comte  de  Traftamare  qui  avoir 
abandonné ,  comme  nous  avons  dit , 
la  Cour  de  Caftille  à  caufe  de  la  Rei- 

ne Leonor ,  le  rencontra  un  jour  ,  le 

fit  prifonnier ,  &  l'envoïa  à  Lilbonne 
fur  les  galères  que  la  Ville  de  Porto  y 
envoïoit  au  lecours  du  Grand-Maî- 
tre. 

Le  Comte  Gonçalés  frère  de  Leo- 
nor étoit  toujours  Maître  de  Conim- 

bre ,  quoiqu'il  eut  refufé  d'en  ouvrir 
les  portes  au  Roi  d'Efpagne.  Il  n'en 
étoit  pas  plus  dévoué  au  Grand-Maî- 

tre. Il  attendoit  que  la  fortune  déci- 
dât entre  le  Caftillan  &  lui  pour 

prendre  fon  parti.  Cependant  la  pla- 
ce étoit  importante ,  &  le  Grand-Maî- 
tre avoir  une  forte  envie  de  l'avoir  en 

fa  pofleffion.  Il  fit  offrir  à  Gonçalés  le 
Généralat  de  la  flote  qui  devoit  partir 

pour  Lifbonne ,  à  condition  qu'il  k 
lui  livreroit.  Gonçalés  répondit  qu'il 
y  confentoif ,  pourvu  qu'au  Généralat 
il  ajoutât  les  terres  qui  avoient  été  du 
domaine  de  la  Reine  fa  fœur.  Ces 
terres  avoient  été  données  à  Nunez 

Pereira.  Celui-ci  informé  de  la  chofe, 

s'en  démit  en  fa  faveur  aufîitôt ,  en 

ajoutant  qu'il  cederoit  encore  le  rcfte 
de  fon  bien ,  pourvu  qu'il  pût  être 
utile  à  l'Etat  &  à  fon  Prince.  Son  def- 
intéreffement  ne  toucha  point  Gon- 

çalés; il  prit  les  terres  ôc  le  Généralat. 

Etant  fur  le  point  de  partir  avec  les  ij84« 
galères  ,  Nuirez  ,  que  des  affaires 
avoient  attiré  dans  ce  païs-là  ,  lui 

fit  dire  de  l'attendre  ,  afin  qu'il 
s'en  retournât  à  Lifbonne  avec  lui. 

Mais  Gonçalés ,  perfuadé  qu'il  au- roit  affaire  avec  la  flote  Caftillan- 

ne  ,  partit  feul ,  de  crainte  qu'on 
ne  lui  attribuât  tout  l'honneur  de 

la  viéloire ,  en  cas  qu'il  vînt  à  com- 
battre ,  &  à  vaincre.  Nuirez  fe  ren- 

dit à  Lisbonne  par  terre.  En  paf^ 
fant  près  de  Conimbre  ,  la  femme 
d'Henri  Manuel  voulut  le  faire  arrê- 

ter ,  pour  le  punir  des  dégâts  qu'il avoit  faits  fur  les  terres  de  fon  époux, 

mais  Nufiez  fçut  fe  mettre  à  l'abri  de fes  embûches. 

Les  Caftillans  aprirent  le  départ  de 

la  flote  Portugaife  qui  venoit  de  Por- 
to. Aufîî-tôt  on  tint  un  Conleil , 

pour  fçavoir  fi  la  flote  Efpagnole  de- 

voit l'attaquer  après  qu'elle  feroit  en- 
trée dans  le  Tage,  où  s'il  faloit  aller 

l'attaquer  en  pleine  mer.  Dom  Ferdi- 
nand de  Velafco  ,  homme  d'un  ju- 

gement foiide  dit  en  s'adrefïànt  au Roi.  »  Vous  délibérez,  Sire,  fur  le  lieu 

>  qu'on  choifira  pour  combattre  l'en- 
>  nemi  -,  mais  ne  feroit-il  pas  plus 

j  raifonnable  de  délibérer  s'il  con- 
ij  vient  qu'on  le  combatte.   Tout  ce 
>  qui  dépend  de  la  fortune,  eft  toîi- 
>  jours  fujet  à  de  grands  inconve- 
»  niens.  La  viétoire  eft  incertaine , 

>  mais  plus  fur  mer  que  fur  terre, 

j  Plus  puiflans  fur  l'une  que  fur  l'au- »  ne,  nous  devons  en  profiter,  fans 
'  nous  expofer  à  perdre  nos  avantages. 
'  Lesmeilleures  milices  du  Royaume 
«  font  fur  la  flote  Portugaife.  Si  nous 
"  fommes  vaincus  fur  mer  ,  les  enne- 
"  mis,  que  cette  viéloire rendra  plus 
M  audacieux,  viendront  vous  inful- 

"  ter  jufques  dans  votre  camp.  Lade- 
»  fixité  des  Portugais  fur  mer  ne  vous 
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I584.  »  fera  pas  plus  avantageufe.  Les  meil- 

»  leures  Places  du  Royaume,  les  For- 
»■  teieflès,  les  Châteaux,  font  entre 
«  les  mains  des  Pères,  ou  des  Enfans 

»  de  ceux  4ui  font  fur  la  flote,  s'ils 
M  periflènc  par  vos  mains,  ceux  qui 

»  leur  furvivront  n'en  deviendront 
»  que  plus  aidents  dans  la  haine 

M  qu'ils  nous  portent.  Un  Roi  qui 
»>  veut  conquérir  un  Roïaume ,  doit 

«  s'attacher  uniquement  à  gagner 
«  les  cœurs  ,  &  non  à  irriter  les  ef- 
«  prits.  La  paix  &c  la  tranquillité 

»  d'un  Etat  dépendent  moins  de  la 

»  puilTànce  du  Prince ,  que  de  l'amour 
M  qu'ont  pour  lui  fes  Sujets.  D'ail- 
"  leurs  quand  toutes  ces  raifons  fe- 
«  roient  foibles ,  il  faut  remarquer 
«  que  ceux  qui  viennent  fur  la  note 
»  méprifent  la  mort ,  &  ce  mépris  , 
"  qui  tient  du  défcfpoir ,  eft  toujours 
"  dangereux.  On  ne  peut  combattre 
»  fans  courir  un  danger  manifefte  , 

»  quelqu'un  qui  regarde  avec  la  mè- »  me  indiférence  Se  la  victoire  &  la 

>'  mort.  Ainlî  je  conclus  qu'il  faut 
»  éviter  un  combat ,  dont  les  fuites 

"  peuvent  être  dangereufes,  fi  l'on  eft 
»  vaincu  ,  6c  peu  utiles  fi  l'on  eft  vi- 
w  Glorieux ,  &  tâcher  de  ramener  le 

"  Grand-Maître  d'Avis,  &  les  Por- 
»  rugais  à  leur  devoir ,  en  leur  offrant 
"  un  parti  avantageux  ,  &  pour  les 
»  uns  &  pour  les  autres. 

Le  Roi  méprifant  ce  confeil  ,  ré- 

pondit ,  qu'il  ne  lui  convenoit  point 
de  faire  des  propofitions  de  paix  au 

Grand  Nfaîrre  ,  ni  d'écouter  celles 

qu'on  pourroir  lui  faire  de  fa  parr.  On 
réfolut  donc  de  combattre  dans  la  ri- 

vière ;  c'étoit  l'avis  de  l'Admirante 
Tovar  ,  &  des  Capitaines  des  Galères. 

L'armée  Portugaife  fe  préfenta  à  la 
Barre  ;  elle  fit  partir  pendant  la  nuit 
une  barque  pour  Lisbonne  ,  pour 
prendre  les  ordres  du  Grand-Maicre  , 

&  ce  fut  Juan  Ramallo,  riche  Mar-  13S4. 
chand  de  Porto ,  qui  fut  chargé  de 
cette  commilîîon.  Dès  que  cette  nou- 

velle fut  divulguée  par  la  Ville,  le 
peuple  tranfporté  de  joie  courut  dans 
les  Eglifes,  pour  implorer  la  prote- 
éfion  du  Ciel  en  faveur  de  la  flote.  Le 

Grand-Maître  cependant  fit  armer 
quelques  barreaux  pour  aller  fervir  de 
guide  à  la  flote,  qui  entra  enfin  dans 
la  rivière  en  cet  ordre.  Rui  Pereira  , 
Alvarés  Perés  de  Caftro ,  Juan  Gomés 

de  iilva  ,  Ayrés  Gor.ç.ilés  de  Figue- 
redo,  &  Pierre  Laurent  de  Tavora  , 

conduifoient  l'avant-gaidejCompofcc 
de  cinq  vaifièaux.  Les  galères  au  nom- 

bre de  dix-fept ,  les  fuivoient  immé- 
diatement ,  &:  étoient  fuivies  elles- 

mêmes  du  rcfte  de  la  flote  ,  qui  con- 
fiftoit  en  douze  vaifîeaux. 

La  Flotte  Caftillane  éroit  plus  nom- 

breufe.  Profitant  de  cet  avantage ,  elle' 
travailla  pour  envelop[  er  la  Portu- 

gaife  ,  qui  fit  face  de  tous  cô:ez.  Le" 
combat  fut  long  &  fant;lant.  Rui  Pe- 

reira fit  des  prodiges  de  valeur  ,  mais 
aïant  malheureufement  levé  la  vifiere 

de  fon  cafque  pour  refpirer  l'air ,  il  fut 
frappé  d'un  coup  de  flèche  ,  dont  il 
mourut  fur  le  champ.  Ainfi  périt  un 
des  braves  hommes  de  fon  fiecle  ,  en 
combattant  vaillament  pour  fa  patrie. 
La  flote  cependant  perça  au  travers  de 
celle  des  ennemis,  &  entra  aux  accla- 

mations du  peuple  dans  le  Port  de 

Lifbonne  ,  à  l'exception  de  trois  Ga- 
lères qui  avoient  été  prifes  dans  le 

coinbat. 

Le  Roi  deCaftilleordonna  qu'on  lui 
amenât  que'ques-uns  des  principaux 
prifonniers.Cefut  RodriguezLeitam.- 
Ce  Prince  lui  fit  un  acciieil  a(Tèz  gra- 

cieux. Comme  il  éroit  à  lui  parler  ,  la 
Reine  fiirvint;  Leitam  lui  fit  une  pro- 

fonde iéverence,&  lui  baifa  les  mains. 

Le  Roi ,  en  le  voïant  fe  profterner. 
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13S4.  »  Madame,  dir-il,  voilà  des  refpeds 

"  bien  finceies  de  la  part  d'un  fu- 
u  jet ,  qui  vient  de  quitter  les  ar- 

"  mes ,  qu'il  avoit  piifes  pour  vous 
»  dcpoiiiller  de  votre  Roiaume.  Il 

»  metiteroit  qu'on  lui  fit  couper 
"  les  lèvres ,  avec  lefc]uelles  il  vient 
"  de  baifer  vos  mains.  Leitam  lui  ré- 

pondit fièrement.  "  Nos  Maîtres  ne 
"  lont  point  accoutumes  à  nous  par- 
M  1er  ainfi  :  au  refte  la  guerre  que  nous 
"  faifons  eft  )ufte.  Vous  avez  violé  les 
»  conditions  dont  nous  étions  conve- 
»  nus  avec  vous,  touchant  la  fuccei- 
"  fion  de  ce  Roïaume  ;  &  en  les  vio- 
"  lant  vous  avez  perdu  tous  les  droits 
»  que  vous  y  aviez.  Velafco&. quel- 

ques autres  vieux  Courtifans  aïant  en- 
tendu cette  fiere  réponfe  ,  fe  tournè- 

rent vers  le  Roi  &  lui  dirent  avec  une 

liberté  admirable.   "  Vous  l'enten- 

Les  Portugais  qui  s'étoiefit  enfer- 
fermés  dans  la  Forterelîc  d'Almada  , 
furent  obligés  de  fe  rendre  aux  Caf- 

tillans  faute  d'eau.  Le  Siège  de  Lif- 
bonne  le  poulloit toujours  av^c  la  mê^ 
me  vigueur.  On  ne  preilbit  pas  moins 

celui  de  la  Ville  d'Almada.  La  perte 
de  la -ForterelTè  n'avoir  lervi  qu'à  ra- 

nimer le  courage  des  habitans  de  la 

Ville.  L'ennemi  travailloit  depuis 
long-tems  à  une  mine ,  les  Portugais 
en  furent  inftruits ,  &:  la  contremin.e- 
rent.  Les  Mineurs  fe  renconTrerent,& 
ceux  de  la  Ville  poignardèrent  ceux 

des  ennemis  avec  l'Ingénieur  qui  les 
commandoit.  Le  Roi  ordonna  qu'on 
tâchât  de  prendre  la  Ville  d'aiTIiut. 
Rui  Sarmiento ,  6c  Jean  Rui  Cafta- 
gnede  furent  chargés  du  foin  des  at- 

taques ,  que  les  habitans  foûtinrent 
avec  teaucoup  de  vigueur.  On  aper- 

dez  ,  Seigneur  ,  on  vous  répète  ce     çût  de  Lisbonne  plufieurs  feux  qu'ils 
"  que  nous  vous  avons  dit  fi  fouvent  : 
"  mais  vous  avez  méprifé  nos  con- 

"  feils  ;  vous  avez  fuivi  ceux  d'une 
»>  femme  impetueufe  peu  verfée  dans 
"  les  affaires  ,  &  le  joLiet  de  fes  paf- 
«  fions.  Vous  feriez  tranquille  au- 

"  jourd'hui  dans  vos  Etats  ,  &  vous 
.  "  donneriez  des  loix  aux  Portugais  , 

»  fi  vous  eullîez  prêté  J'oreille  à  notre 
«  voix  ,  qu'animoient  &  l'équité  & 
«  la  juftice.  Ils  fe  turent ,  &  le  Roi 
auffi  ,  qui  ne  fentit  que  trop  com- 

bien ils  avoient  raifon. 

La  Flote  Caftillane  fut  augmentée 

avoient  allumés  fur  le  rempart.  On 

crût  qu'ils  demandoient  du  fecours  , 
&  le  Grand  Maître  fit  partir  une  bar- 

que chargée  d'armes  ,  qui  fut  prife 
par  les  Caffillans.  Vn  homme  d'Al- 

mada s'étant  trouvé  à  Lisbonne  s'of- 
frit d'y  palier  à  la  nage  ,  quoique  la 

rivière  fut  dans  cet  endroit  large  de 

plus  d'une  lieue.  Il  fit  ce  trajet  fix  fois, 
&  la  dernière  fois  qu'il  le  fit,  leCrand 
Maître  le  chargea  de  dire  aux  habitans 

<de  fe  rendre  ,  parce  qu'il  lui  étoit  im- 
poflible  de  les  fecourir ,  &  qu'il  ai- 
moit  mieux  qu'ils  fe  rendilTènt ,  que 

de  neuf  vaifl'eaux  de  guerre  ,  enforte  de  les  voir  périr  de  faim  Se  demifere. 
qu'elle  vint  à  être  compofée  de  plus 
de  foixante  yailTèaux  ,  de  dix-fept  ga- 

lères ,  &  de  plufieurs  autres  bâtimens 
confidérables.  Le  Grand  Maître  avoit 

formé  le  delTèin  de  la  comb.attre  pour 
rendre  libre  le  commerce  de  Lilbon- 
ne  ,  mais  il  changea  de  fentiment  à 

l'arrivée  des  neuf  vaifieaux  ,  (^c  il  ne 

Ils  obéirent  &  le  premier  du  mois 

d'Août  le  Roi  de  Caftille  entra  dans 
la  Ville. 

Lisbonne  étoit  à  la  veille  de  périr 
par  une  trahifon.  Dom  Pedre  de 
Caftro,  fils  du  Comte  Alvarcs  Pé- 

rès ,  s'étoit  engagé  de  livrer  à  l'en- 
nemi  tout    le    quartier   de   la   Vi!- 

l}Sii 

fongea  qu'à  ]a  défenfe  du  Port  Se  de     le  qui  s'étend  depuis  la  Porte  fiint la  Ville.  Andrc 
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ijJ4'    André  jufqirà  la  porte  faint  Aiiguf- 

tin.  Dom  Laurent  d'Acunha  ctoic  du 
complot.   Il  tomba  malade  ,  &:  étant 

lur  le  point  d'expirer ,  il  découvrit  la 
conjuration  à  (on  ConfelTèur.  Celui- 
ci  en  informa  Rui  Freiras  hls  du  Grand 

Maître  de  l'Ordre  de  Chrill:  ,  lequel 
en  inrtruihr  le  Relent.  On  avoit  pris 
le  jour  de  la  Fête  de  la  Vierge  du  mois 

d'Août  pour  livrer  la  place  ,   Se  on 
ctoit  convenu  d'allumer  pour  fi^nal un  flambeau.   On  arrêta  Dom  Pedre 

&  les  complices.  On  chaiT.i  ceux  -  ci 
de  la  Ville  ,  &  leur  Chef  fut  jette 
dans  une  prifon.  Le  peuple  trouvoit 
cette  punition  trop  douce  &  vouloit 
Je  mettre  en  pièces  ;  mais   le  Grand 

Maître  crût  qu'il  ctoit  de  fa  politique 
de  lui  fauver la  vie.  Peu  de  jours  après 
Dom  Alfonle   Henriqués ,  frère  du 
Comte  de  Traftamare  ,  le  même  qui 

s'étoir  enç;ac;é  à  enlever  la  Reine  Leo- 
nor  de  Santarem  ,  (ortit  de  Lisbonne 
&  fut  fe  rendre  au  Roi  de  Caftille.  Il 
fut  dans  la  fuite  fait  Admirante  de 
ce  Roïaume. 

Cependant  le  Sieste  de  Lisbonne 

tiroit  en  longueur,  &  la  famine  com- 

mençoit  à  s'y  faire  relTentir.  L'armée 
Caftillane  n'étoit  pas  en  meilleure  fi- 
tuation.  Accablée  de  fatigues  ôc  de 
veilles  ,  confidérablement  diminuée 

par  la  défertion  ,  &  par  ceux  qui 

avoient  péri  dans  les  attaques  qu'on 
avcit  faites ,  elle  cffuia  pour  comble 

d'infortune,  une  maladie  contagieufe 
qui  la  confumoit  de  jour  en  jour.  Le 
Roi  tint  à  cette  occafion  un  conleil, 

dans  lequel  Velafco  &  Alvarés  Pe- 
reira  frère  de  Nunés  ,  qui  fuivoit  fes 

Etendarts  ,  lui  perfuaderent,  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  parti  plus  raifonnable  à 
prendre,  que  celui  défaire  des  pio- 

pofitions  d'accommodement  auGrand 
Maître.  Toutefois  Alvarés  voulut  , 

qu'on  tachât  auparavant  de  le  bruuil- Tti.iie  I. 
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1er  avec  fon  frère  Nuflés  ,   qui  corn-    i  }84' 
mandoit  dans  la  Province  d'Aicnteyo. 
Il  lui  écrivit  pour  cet  effet  une  Let- 

tre ,  par  laquelle  il  lui  difoit  que   le 
Grand  Maître  allant  fe  racommoder 
avec  le  Roi  de  Caftille  ,  il  ne  dévoie 

point  attendre  ce    racommodement 
pour  venir  fe  rendre  lui-même  au 
Roi:  au  refte  il  entroit  dans  un  plus 
long  détail ,  auquel  Dom  Nunés  ne 

ht  d'autre  réponfe  que  celle  -  ci.  Je 
"  connois  le  Rcj,ent  ,  il  ne  fera  rien 

»  qui  puille  bleller  (on  honneur  ;  au 

"  refte  je  ne  puis  céder  de  vous  ad- 
•>  mirer.  A  peine  avez  vous  eu  letems 
»  de  vous  reconnoître  depuis  que  vous 

»  êtes  parmi  les  Caftillans ,  &  cepen- 

*>  dant  vous  êtes  airfli  habile  qu'eux 
»  dans  l'art  de  tromper. 

Après  qu'il  eût  fait  cette  réponfe 
au  Prieur  ("on  frère  ,  il  réfolut  d'aller voir  à  Lisbonne  le  Grand  Maître.  lï 

ne  pouvoir  exécuter  fon  deflèin,  qu'en 
traverfant  la  rivière  ,  &  qu'en  palTanc au  milieu  de  la  Flore  Caftillane.  Un 

de  fes  Ecuyers  lui  repre("enta  qu'il  ne 
devoit  point  s'expofer  à  ce  péril ,  at- 

tendu qu'il  avoit  rêvé  pendant  la 

nuit,  qu'on  le  faifoit  prilonnier.  Nu- 
nés meprifoit  les  fonges  ,  &:  fon  cou- 

rage ne  s'élevoit  qu'à  proportion  des 
obftades  qu'il  envifageoit.  Pafter  au 
milieu  de  la  Flote  Caftillane  lui  pa- 
mt  une  aétion  digne  de  la  grandeur 

de  fon  ame.  Il  s'embarqua  donc  fur 
deux  batteaux  au  fon  des  trompettes, 
&  rama  vers  Lisbonne  ,  où  il  arriva 

heureufement.  Il  n'y  demeura  qu'au- 
tant qu'il  falloir  pour  prendre  les  or- 
dres du  Grand  Maître  ,  enfuite  il  re- 

partir ,  &  fe  rendit  à  F  vora  ,  d'oîi  il 
palTa  à  Portel.  Dom  Ferdinand  Gon- 
çalez  de  Souza  y  commandoit  pour  le 
Roi  de  Caftille.  Les  habitans  mécon- 

tens  de  (on  gouvernement  fe  rendi- 
rent à  Nuiâcs.  Souza  fc  rerira  dans  le 



3' 5  4 

Tj84'  Châtenu  ,  qu'il  rendit  bien  tôt  après 
vie  &  bagues  fauves.  Nuiîés  fut  char- 

mé delà  conquête  de  cette  Place ,  im- 

portante par  les  avantages  qu'on  en 
pouvoit  retirer  pendant  la  guerre. 

Après  cette  expédition  il  fongea 
à  chalîèr  de  Villa-vitiofa  le  traître 
Porcallo.  Comptant  que  les  habitans 

imiteroient  ceux  de  Portel,  il  s'appro- 
cha des  murailles  ,  dont  il  fut  bien- 

rôt  obligé  de  s'éloigner  à  caufe  de  la 
grêle  de  pierres  Se  de  flèches  qu'on  ht 
pleuvoif  lur  lui  &c  iur  ceux  de  fa  fui- 

te. Dom  Ferdinand  Pereira  fon  frè- 

re y  fut  tué  prefqu'à  fes  cotez  d'un 
coup  de  pierre.  Coitado  s'étant  avan- 

cé plus  que  les  autres,  fut  fait  prifon- 
îiier  ;  6c  Nunés  fe  vit  obligé  de  fe  re-» 
tirer  à  Eitrenioz  pour  laiflèr  repofer 
fes  foldats. 

Le  Grand  Maître  étoit  forti  de  Lif- 
bonne  pour  ranimer  par  (a  prefence 

les  autres  Villes  du  Roiaume  qui  s'é- toient  déclarées  en  fa  faveur.  Anics 

qu'il  eût  donné  les  ordres  néceflaires 
poury  maintenir  la  tranquillité;  avant 
de  rentrer  dans  Lifbonne,  il  voulut 

tenter  le  Siège  de  TorresVeùras,avec 

les  troupes  qu'il  avoir  auprès  de  lui , 
pour  faire  une  diverfîon  dans  l'armée Caftillane.  Dom  Pierre  Sarmienro 

Valc^ues,  Perés  de  Comocns ,  Juan 
Gonçalez ,  &  plufieurs  autres  Sei- 

gneurs alTemblerent  un  corps  d'armée 
dans  le  delTein  d'aller  le  furprendre 
dans  (on  camp,  mais  Nunés  qui  en 
fut  informé  ,  avertit  le  Grand  Maître 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  :  enfuite  il 
fut  le  trouver  lui-même  avec  foLxante- 
dix  lances ,  &  fon  arrivée  dans  le 
camp  empêcha  les  ennemis  de  venir 

l'attaquer.  Les  habitans  de  Torres- 
Vedras  fe  défendoient  vigoureuie- 
ment  :  le  Siège  traînoit  en  longueur  ; 

la  prefence  du  Régent  étoit  nécef- 
iaire  à  Lifbonne  ;  ces  raifons  le  dé- 
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terminèrent  à  lever  îé  Siège,  &  en  i5?4' 

s'en  retournant  il  s'empara  des  Fau- 
bourgsd'Alcobace.Nuf.és  qui  l'y  avoir 

accompagné  ,  émeu  des  prières  d'un 
aveugle  que  les  habitans  des  Faux- 

bourgs  avoient  abandonné  en  s'en- 
fuïant,  le  prir  par  le  bras  ,  Se  l'amena 
dans  un  endroit  où  il  fut  à  l'abri  des 
inf  ultes  du  foldat. 

Le  Grand  Maître  reprit  le  chemin 

de  Lifbonne  ,  Se  Nunes  celui  d'Evo- 
la.  Il  n'y  féiourna  que  peu  de  tems  ; 
avide  de  gloire,  &  brûlant  devoir  ia. 

patrie  délivrée  de  roppre!]ion,il  fe  re- 
mit en  campagne.  Il  rencontra  entre 

Penella  &  Santarem  cent  Andalous  , 

réputés  pour  les  meilleurs  foldats 

d'Elpagne.  Il  les  attaqua  ,  en  tua  une 
partie  ,  &  fit  l'autre  prifonniere.  Cet- 

te aélion  fur  fuivie  de  la  prife  de  Mon- 

caraz  qu'il  enleva  aux  ennemis  parru- 
fe.  Il  envoya  pâturer  dans  une  vallée 
voifme  de  cette  place  ,  un  certain 
nombre  de  bétail  à  corne.  Il  ne  dou- 

ta point  que  le  Gouverneur  Gonça- 
lez Rodrigue  de  Souza  ,  qui  avoir 

quitté  le  Régent  pour  fuivre  le  Roi 

de  Caftille  ,  n'envoïàt  enlever  ce  bé- 
tail ,  Se  qu'il  ne  laiflâ:  les  portes  de 

la  Ville  ouvertes  pour  l'y  faire  entrer. 
La  chofe  arriva  comme  il  l'avoir  pré- 

vue. Dès  que  ceux  qu'on  avoir  com- 
mandés pour  enlever  le  bétail ,  furent 

fortis  &;  éloignés ,  Nuiîés  fortit  de 

l'endroit  où  il  s'étoit  mis  en  embuf- 
cade ,  Se  entra  fans  obftacle  dans  la 

Ville. 
Dom  Juan  Rodrigués  de  Caftagne- 

de  venoit  de  faire  une  courfe  dans  le 

Territoire  d'Elvas  aflèz  heureufemenr. 
Les  moindres  fuccès  enivrent  les 
hommes  médiocres.  Caftagnede  fe 

crur  le  premier  Capitaine  de  Ion  tems. 

En  s'en  retourn.int  à  Badajos ,  il  pu- 

blioit  par-tout  qu'il  alloit  chercher 
Niùiés  pour  le  combattre  &  lepuruE 



DE     POR 
IJS4.  de  fa  rébellion.  Le  bruit  en  parvint 

au  Portugais  ,  qui  fe  mit  aufTî-tôc  aux 
tfoiiiïcs  de  Caftagnede.  On  en  vint 

aux  mains ,  &  Nnnés  humilia  l'or- 
gueil de  Caftagnede  qui  rentra  dans 

Badajos  ,  auflî  honteux  de  (a  défaite, 

que  Nuncs  ctoit  peu  enflé  de  fi  vic- 
toire. 

Etant  à  Evora  ,  il  fut  informé  par 
le  Grand  Maître,  que  le  Prieur  Dom 
Alvarés  fon  frère  ,  Pierre  Sarmiento, 

Cafta'^nede,  Jean  deGufmanConite 
de  Niebla  ,  &  Dom  Martin  Yancs 

de  Barbuda ,  fe  préparoient  pour  al- 
ler faire  le  dégât  dans  la  campagne 

d'Ourique.  Nunés  ramalTa  environ 
cinq  cens  trente  chevaux  &  cinq  mil- 

le hommes  d'infanterie  ,  &c  marcha  à leur  rencontre.  Il  les  trouva  encre 

Vimiero&  Arragolos.  Ils étoient  forts 

de  trois  mille  chevaux  ,  &  d'une 
infmterie  proportionnée.  Sarmiento 

crut  avoir  trouvé  l'occafion  de  (e 
vanner  de  Nuiiés.  Cependant  ,  en 
confideration  du  Prieur  fon  frère  , 
il  écrivit ,  avant  de  combattre ,  une 
Lettre  à  Nuiiés ,  par  laquelle  il  lui 

confeilloit ,  attendu  qu'il  ne  pou- voit  éviter  de  tomber  entre  leurs 

mains,  de  fe  rendre  de  bonne  grâce, 
&  on  lui  promettoit  le  pardon  de  la 
part  du  Roi.  Nufiés  pour  toute  ré- 

ponfc,fitdire,qu'd  verroit  ce  qu'il  au- 
roit  àfaire  après  qu'on  auroit  combat- tu. On  combatit  :  lesCaftillans  fuient 
vaincus  &  mis  en  fuite  ,  &  les  Villes 

d'Arragolos&  de  Vimiero  rentrèrent 
dans  leur  devoir  après  cette  victoire. 

Nunés  prit  enfuite  la  RochedePal- 

mela  ,  Se  s'en  fut  à  Almadaoù  Pierre 

Sarmiento  &  Caftagnede  s'écoient  re- 
tirés. Arrivant  aux  portes  de  la  Ville, 

Nunés  apperçut  trente  chevaux  Caf- 
tillans.  il  courut  à  eux  fuivi  de  trois 

hommes  feulement ,  Vafqués  Perés 
Chaiin  ,  Gilles  Vaz  Sarille  ,  &:  Gilles 
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Rùdriguez  de  Santîjas.  Ils  les  atta-  IJ84. 

querent  avec  tant  d'audace  que  les  Ca- 
ftiUans  s'enfuirent ,  entrèrent  dans  la 
Ville  Se  gagnèrent  le  Château.  Nufiés 
Se  Ces  compagnons  ,  emportés  par 
iardeur  avec  laquelle  ils  combat- 

toient  ,  les  pouruiivirent  jufqu'à  la 
porte  du  Château.  Les  Elpagnols  fe- 
courus  par  les  leurs,  firent  face  &  com- 

mencèrent à  fe  défendre.  Dans  ce 
momentil  iurvint  unfoldat  de  Nuriés 

appelle  Lopés  Alvarés ,  qui  d'un  feul 
coup  fendit  en  deux  un  Caftillan.  Cet- 

te adtion  épouventa  les  autres.  Ce- 
pendant le  refte  des  Portugais  accou- 

rut pour  fecourir  leur  General.  Alors 
au  lieu  de  fe  défendre,  Nuiiés  attaqua , 

rompit  &  tailla  en  pièces  les  enne- 

mis qui  s'enfernijCrent  dans  le  Châ- 
teau. Les  Portugais  pillèrent  la  Ville. 

Nuriés  partagea  le  butin,  &  ne  garda 
rien  pour  lui.  Sa  génerofité  égaloit 
la  valeur.  A ulïï  amoureux  de  la  gloi- 

re ,  qu'il  l'étoit  peu  des  ricliedcs  ;  il 
étoit  pcrluadé  que  le  défintereircmcnt 
étoic  une  des  principales  qualités  qui 

concouroient  à  former  un  grand  Ca- 
pitaine. , 

Cependant  Lilbonne  commençoit 

à  redentir  les  effets  d'une  cruelle  fa- 
mine :  on  fut  obligé  d'en  faire  lortir 

les  pauvres,  &  tous  ceux  que  Tâgeou 

les  infirmités  mettoient  hors  d'état  de 
porter  les  armes.  Les  ennemis  les  for- 

cèrent à  rentrer  dans  la  Ville.  Lilbonne 

étoit  dans  la  confternation  :  on  n'en- 
tendoit  dans  les  rues  que  des  cris  Se 

que  des  plaintes.  On  voïoit  des  mè- 
res échevelées  la  mort  peinte  lut  le 

vifige  ,  Se  tenant  leurs  enfans  entre 
leurs  bras ,  implorer  la  pitié  du  fol- 
dat ,  qui  devenu  inflexible  par  fa  pro- 

pre mifere  ,  les  repoulloient  avec 
violence.  Le  Rcgent  fe  donnoit  tous 

les  foins  imagftiables  pour  remé- 
dier à  ce  mallicur  ;  mais  il  manquoic 

Yyij 
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Ii8'4.  de  tout,  Se  il  étoit  à  la  veille  de  fuc- comber  fous  les  efFonsdes  Caftillans, 

lorique  ceux-ci  le  délivrèrent  eux- 
mêmes  de  fes  vives  inquiétudes  en  le- 

vant le  Siège. 
Il  duroit  depuis  cinq  mois  ;  les 

meilleures  troupes  Caftillanes  avoient 
péri  par  le  fer,  &  une  maladie  conra- 
gieufe  achevoit  de  faire  périr  le  ref- 

te  :  enforte  que  la  défolation  n'étoit 
pas  moins  grande  dans  le  camp  que 
dans  la  Ville.  On  voioit  chaque  jour 
mourir  des  centaines  de  foldats.  Ceux 

qui  fecouroient  aujourd'hui  les  uns  , 
cîoienr  demai  n  fecourus  par  les  autres, 
ou  enfevelis  par  leurs  foins.  La  conta- 

gion s'érendirécalemcnt  furies  princi- 
paux Officiers.  Trois  Grands  Maîtres 

delOidre  deS. Jacque,Pierre  Ferdi- 
nand Tête-de-Vache ,  Rui  Gonçalcs 

de  Mexia,  &  Ferdinand  Alfonfe   de 
Zamora  ,  moururent  fuccelîivement 

l'un  après  l'autre  dans  l'efpace  de  peu 
de  jours.  Sarmiento  ,  Veînfco  ,  To- 

var  ,  &  prefque  tous  ceux  qui  fe  dif- 
tinguoienr  par  quelque  vertu,  éprou- 

vèrent le  même  fort.  Il  fembloit  que 

la  contagion  n'épargnât  que  ces  hom- 
mes médiocres,  que  les  fenrimens  du 

cœur  condamnent  à  une  éternelle  ob- 

fcurité  ,  &  qui  quoique  vivants,  font 
déjà  réputés  pour  morts. 

Le  Roi  malgré  des  pertes  fi  confi- 

déi-ables  ,  s'opiniâtroir  à  continuer  le 
Siège  ,  mais  l'Infant  Charles  de  Na- 

varre lui  perfuada  enfin  de  le  lever. 
On  fe  retira  vers  Torres-Vedras ,  & 
le  Roi  en  partant  fe  trouvant  fur  une 

hauteur,d'où  l'on  découvroir  route  la 
Ville  de  Lifljonne  ,  s'écria  à  l'exem- 

ple de  Leonor;  »  Ah!  Lifbonne,  Lif- 

»  bonne  ,  quand  pourrai-|e  voir  paf- 
"  fer  une  charrue,  dans  le  lieu  où  tu 
:>'  es  bâtie  !  Enfuire  il  continua  fa 
marchf  ,  i<c  arriva  a  Torres-Vedras. 

Là ,  après  avoir  pris  de  nouvelles  me- 

fures  pour  conferver  les  places  quiTa- 
voient  reconnu  pour  leur  Maître  ,  il 
partit  pour  laCaftille.  Sa  marche  étoit 
précédée  des  cercueils  des  Grandsqui 
étoient  morts  devant  Lifbonne.  Cetri- 

fte  fpcélaclerépandoit  un  mornefilen- 
ce  dans  l'armée. 

Tandis  que  le  Caftillan  defefperc 
fortoit  du  Portugal ,  on  fe  livroit  à  la 
joie  la  plus  vive  dans  la  Ville  de  Lif- 

bonne. Le  Régent  ,  pour  recompen- 

fer  les  habirans  des  fervices  ,  qu'ils 
venoient  de  lui  rendre,  leur  prodi- 
guoit  les  privilèges  ,  &  les  immuni- tés. 

Lifijonne  étant  délivrée  Se  tranquil- 
le ,  le  Grand  Maître  fongea  à  profiter 

de  l'abfence  de  fon  ennemi  ,  pour  re- 
couvrer les  places ,  qu'il  occupoit  en+ core  dans  le  Roiaume.  Il  marcha  vers 

Sintra  ;  mais  une  furieufe  tempêta 
furvinc  qui  le  détourna  de  cette  en- 
treprife.  Les  rivietes  fe  débordèrent 
&  les  chemins  furent  impraticables 

pendanrqueîques  jours.  Sur  ces  entre- 
faites les  habirans  d' A Imada  envolè- 

rent des  Députés'  vers  le  Grand  Maî- 
tre ,  pour  lui  faire  leurs  foùmiflions» 

Ceux  d'Alenquer  les  imitèrent  bientôt 
après.  Torres-Vedras  &:  Villa-vitiofa 

s'opiniâtrerent  àlui réfuter  l'obéitfan- 
ce.  Diego  Gomez  Sarmiento, frère  de 
Pierre  Sarmiento  ,  qui  étoit  mort  de 
la  perte  devant  Lisbonne  ,   &  Lopez 
de  Texada  ,  forcèrent  Torres-Novas 

qui  tcnoit  pour  le  Rc-gent ,  Se  firent 
prifonnier  Lopez  Diaz  de  Souza,qui 
en  étoit  le  Gouverneur.  Deux  galères. 
Caftillanes  entrèrent  dans  le  port  de 
Lisbonne  ,    8c  y  brûlèrent  quelques' 
bateaux  ,  &  la  campagne  fe  termina 
pat  ces  derniers  exploits. 

Le  commencement  de  l'année 
J}S^.  fut  remarquable  par  la  conju- 

ration ,  qu'on  avoit  tramée  contre  le 
Régent  j  &c  que  l'on  découvrit  heu- 

rjgf 
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DE    PO  RTUG  AL. 
1385.   reufemeftt.  Le  Comte  de  Traftamarc 

en  étoit  l'Auteur.  Le  Roi  de  CaAille 

lui  avoir  écrit   plufieurs  fois  ,  qu'il 
croit  honteux  ,  qu'étant  fils  de  cfeux 
frères  ,  il  fuivîr  le  parti  de  fon  enne- 

mi préferablement  au  fien  :  que  s'il vouloir  le  défaire  du  Grand  Maître  , 
il  lui  ofFroit  de  lui  donner  tout  ce 

qu'il   lui    demanderoit.    Traftamare 
prêta  l'oreille  à  fes  propofitions.  Il  en 
parla  à  Pierre  de  Callro,  le  même  qui 
avoir  voulu  livrer  Liflionne  aux  Caf- 

tillans ,  &  qu'on  avoir  remis  en  liber- 
té depuis  leur  retraite.  Croiant  avoir 

fujet  de  fe  plaindre  du  Régent ,  il 

oublia  qu'il  lui  devoir  la  vie  ,  &  ré- 
folut  dès  le  moment  que  Traftamare 
fe  fut  ouverr  à  lui ,  de  profiter  de  cet- 

te occafion  pour  lui  ravir  la  fienne.  Il 
invita  donc  Traftamare  à  le  féconder. 

»»  Vous  ferez  votre  paix  avec  le  Roi  de 
"  Caftillc  par  ce  moïen  ,  lai  diloit-il , 
>»  &:  vous  parviendrez  à  une  fortune  con- 
»  vcnable  à  votre  rang,  &:  à  votre  naif- 

"  fancc  ;  au  lieu  qu'en  demeurant  dans 
M  le  Portugal,  on  vous  y  regardera tou- 

»  jours  avec  défiance ,  &  l'on  vous  éloi- 
»  gnera  autant  qu'on  le  pourra  &  des 
M  affaires  &  des  dignités.  Ce  difcours 
acheva  de  perfuader  Traftamare,  qui 
fe  détermina  enfin  à  ôter  la  vie  au 

Grand-Maître.  Il  fit  part  de  Ion  def- 
feinàjean  Duc,qui  commandoitdans 

Torres-Vedras ,  afin  qu'il  pût  fe  ré- 
fugier dans  cette  Ville  en  cas  de  be- 

foin.  Jean  Alfonfe  de  Bacza ,  &:  Gar- 

cie  Gonçalés  de  Valdez  ,  qui  s'étoit 
retiré  auprès  du  Régent ,   fe  char- 

gèrent de  le  ruer. 
Le  Grand  Maître  étoit  pour  lors 

dans  le  Château  de  Gave  fur  le  Dou- 
ro ,  vis-à-vis  de  Porto.  La  femme  de 

Ayrés  Gonçalés  de  Figucredo  com- 
mandoit  dans  cette  Ville, à  la  place  de 
fon  mari  qui  en  étoit  aLfent.  Cette 

feinmc  vaine  de  la  confiance  qu'on 
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avolt  eue  en  elle  ,  s'avi  fa  de  piller  Se 
de  ravager  les  lieux  circonvoifins  à  la 

tête  des  foldats  ,  qu'elle  conduifoit 
elle-même  au  pillage.  Les  habitans  , 
las  de  gémir  foUs  la  tyrannie  de  certe 

femme  avare  &  impérieufe  ,  s'empa- 
rèrent du  Château,  &  l'en chaflcrenr. 

Figuercdo  fut  s'en  plaindre  au  Comte 
Dom  Gonçalés  ficre  de  Leonor  ,  & 

attaché  depuis  quelque  tems  au  Re-' 

genr.  Perfuadés  que  les  habitans  n'a- voient  rien  fait  fans  fon  ordre ,  ils 

réfolurenr  de  venger  une  femme  in- 
folente  ,  fur  le  Grand  -  Maître  ,  qui 

ignoroit  encore  tout  ce  qui  s'étoir 
paflc.  Us  fe  joignirent  aux  conjurés  , 
&  attirèrent  dans  la  conjuration  plu- 
fieurs  Seigneurs  tant  Portugais  que 

Caftillans.  Ils  convinrent  d'avoir  une 
entrevue  avant  de  l'exécuter  ,  afin  de 
prendre  de  iuftes  mefures.  On  choi- 

fit  pour  cela  un  endroit  écarté ,  où- 
tous  les  conjurés  le  rendirent  pen- 

dant la  nuit.  Le  Régent  cependant 
ne  fe  dcfioit  de  rien ,  Se  il  eut  été  in- 

failliblement leur  victime  ,  fî  Fi- 

gueredo ,  &  le  Comte  Gomez  Gon- 

çalés, repenrans  d'avoir  trempé  fî  lé- 
gèrement dans  le  complot ,  n'eudènt 

été  le  trouver ,  &  ne  rcuflènt  informé' 
de  rout  le  détail  de  la  conjuration.- 

Aullîtôt  il  ordonna  qu'on  en  laisît 
les  auteius  Se  leurs  complices.  Tous 
furent  hors  quelques-uns ,  arrêtés  &C 

mis  en  prifon.  Cependant  il  n'y  en' 
eut  qu'un  feul  de  puni  -,  ce  fut  Valdés 
au'on  fit  brûler.  Bacza  s'étoit  fauve  ; 

évita  par  fa  fuite  le  même  fupplicc. 
Le  G  ouverneur  de  Terres  Vedras  pour 

venger  fa  mort ,  fit  couper  les  mains' 
&:  les  narines  à  (îx  Portugais  ,  &  les 
renvoia  au  Grand-Maître ,  qui  dans  le 
premier  mouvement  de  fa  colère  en 
voulut  faire  autant  à  fix  Caftillans  ; 

mais  l'humanité  prévalant  fur  fa  co-î 
Icrc ,  il  n'en  fie  rien ,  &  ce  dernier- 

Y.  y  iij 
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I  j  s  5 .     trait  de  modciation  acheva  de  lui  ga- 
gner tous  les  cœurs. 

Peu  de  tems  après  la  découverte  de 

la  conjuration  ,  il  le  rendit  à  Conim- 
bre ,  où  les  Evêques  du  Roiaume  ,  les 
Grands  &:  tous  les  Députés  de  pref- 

que  routes  les  Villes ,  s'étoient  tranf- 
portés  pour  y  tenir  les  Etats  Géné- 

raux. Les  peuples  des  environs  de 
Conimbre  coururent  en  foule  au  de- 

vant de  lui ,  pour  le  prier  de  ne  pas 
les  abandonner  à  la  fureur  des  Caftil- 
lans ,  aimant  mieux  en  le  fuivant , 
foutFrir  la  dernierb  des  miferes ,  que 
de  vivre  même  heureux  fous  la  domi- 

nation Elpagnole.  Le  Grand-Maître 
les  reçut  &  les  écouta  favorablement. 
Il  les  combla  de  catelîes  ,  &c  les  ren- 

.  voïa  dans  leurs  villages ,  tout  enchan- 
tés de  {es  manières  douces  &  préve- 

nantes. Mendez  Gonçalés  de  Valcon- 
cellos  écoit  Gouverneur  de  Conimbre. 

Il  fit  d'abord  quelques  difficultés  d'en 
ouvrir  les  portes  au  Régent ,  mais 

on  les  leva  bien  vite ,  &  l'Infant  en- 
tra dans  la  Ville.  A  une  lieiie  de  Co- 

nimbre, ce  Prince  avoir  rencontré  un 

grand  nombre  de  petits  garçons,  por- 
tant entre  leurs  jambes  des  bâtons  de 

canes, qu'ils  appelloient  chevaux  de  ca- 
nes ,  courbés  &  retenus  par  les  deux 

bouts, qu'ils  atachoient  fur  les  épaules 
par  des  cordes.  Les  enfans  enEf  pagne 

&  dans  les  Monts  Pvrennées,s'en  fer- 
vent encore  lorfqu'ils  veulent  fe  ré- 

joiiir  enfemble  &  faire  la  guerre  en- 

tr'eux.  Ils  fe  divifent  par  pelotons, s'ar- 
ment d'épées  de  bois  ,  &  combattent 

les  uns  contre  les  autres, montés  &  ar- 

més de  la  forte.  Ceux  que  le  Grand- 

Maître  rencontra ,  auffitôt  qu'ils  l'ap- 
perçurent,fe  mirent  à  courir  au  devant 

delui,enfautant&: en  criant  :f''/wD£>/« 
Ju,v: ,  Dom  Juan  Roi  de  Portu/^al  ,  qu'il 
arrive  à  lit  bonne  heure  ,&  qu'il  fvt  notre 
Roil  &  ils  continuèrent  à  courir  ainli 

jufqu'à  Conimbre. 

Là  on  fongeoit  férieufemeftt  à  élire  i  j 8  v 

un  Roi  ;  mais  on  ne  pouvoit  s'accor- 
der iur  le  choix.  Les  uns  propofoient 

l'Infant  Dom  Juan  fils  d'Inès  de  Ca- 
ftro  ,  les  autres  Dom  Denis  fon  frère, 

quelques  autres  enfin  le  Grand-Maî- 
tre; &  tous  s'accordoient  à  choifir  ce- 

lui-ci pour  proteéteur  du  Roiaume  , 

jufqu'à  ce  qu'on  eut  nommé  un  Roi. 
Les  Etats  s'ouvrirent  enfin.  L'Arche- 

vêque de  Brague  en  fit  l'ouverture  à  la 
tête  des  Evêques  de  Lifbonne ,  de  La- 
mego  ,  de  Porto ,  de  Conimbre  &  de 
la  Guarde ,  avec  tout  le  Clergé  ,  tous 

lesGrands  &  tous  les  Députés  desVil- 

les  du  Roïaume,à  l'exception  de  ceux 
qui  fuivoient  le  parti  de  la  Caftille. 

Jean  de  Regras  profond  Juriicon- 
fulte  &  grand  Orateur,  prononça  un 

difcours  fort  étendu  fur  l'état  prefent du  Roiaume.  Il  le  divila  en  deux 
points. Dans  le  premier  il  prouva,  que 
le  Roiaume  étoit  fans  léi^itime  fuccef- 
feur ,  &  que  le  peuple  étant  libre  ,  il 
pouvoir  C-  choifir  un  Roi  à  fa  fantai- 
fie.  Dans  le  fécond ,  il  fit  voir  que 

perfonne  n'étoit  plus  diqne  de  la  cou- 

ronne que  le  Grand-Maître  :  Qu'il 
n'étoit  pas  nécelTaire ,  pour  rendre  va- 

lide fon  élection ,  que  tout  le  Roiau- 
me V  concourût ,  pourvu  que  ceux 

qui  fe  trouvoienr  afiemblés  y  confen- 
tillént  unanimement;  que  Beatrix  de 

Caftille  n'avoir  aucun  droit  à  la  Cou- 

ronne ,  non  feulement  parce  qu'elle 
étoit  fille,&  mariée  à  un  Prince  étran- 

ger ,  ce  qui  étoit  contraire  aux  Loix 

fondamentales  de  l'Etat ,  mais  encore 

parce  qu'elle  étoit  illégitime ,  étant 
née  de  Leonor,  dans  le  tems  que  cet- 

te femme  avoit  encore  un  autre  mari 

vivant ,  que  le  Roi  Ferdinand.  Q^ie 

quand  même  elle  feroit  née  d'un  ma- 
riage crû  légitime,  par  rapport  au  pre- 

mier mari  de  Leonor,  qu'elle  ne  la 
feroit  par  rapport  à  Ferdinand ,  lequel 
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tjS^.    qiioiq^iie  parent  de  Leonor,  l'avoir cpoiifce  fans  difpenfe  ;  fans  compter 

qu'il  ctoit  commiincmcnt  reçu  ,  que 
cette  PrincelTè  croit  hlle  d'Andciro  , 
Se  non  de  Ferdinand  ;  foible  raifon  , 

Se    démentie   par  l'cfoque  où  cette 
Princcfiè  ctoit  née ,  &:   par  celle  où 
Leonor  avoir  connu  Andeiro.  Mais 

Reqras  qui  fçavoit  qu'on  hailloir  cet- 
te Princeiïê ,  profita  de  ce  bruit  popu- 

laire, pour  donner  plus  de  force  à  fes 

autres  raifons ,  qui  confiftoient  pre- 
mièrement ,  en  ce  que  le  Roi  de  Ca- 

ftille  ctoit  déchu  de  fon  droit  fur  le 

Portugal,  pour  avoir  violé  toutes  les 
conditions  du  Traite  fait  par  rapport 
à  la  fuccellion  de  cette  Couronne.  Se- 

condement,   que  tout  fon  Roïaume 
ne  fuffiroit  pas  pour  païer  les  iommes 

qu'il  s'étoit  impofées,  pour  chaque  at- 
teinte qu'il  donneroit  à  ce  Traité;  & 

enfin  qu'il  ctoit  inhabile  à  fucceder  à 
la  Couronne  ,  à  caufe  de  fon   hcre- 

fie ,  (oûtenant  les  droits    de  l'Anti- 
pape Clément  VII.  contre  Urbain  VI. 

qui  ctoit  le  vrai  fuccellèur  de  Saint 

Pierre.    Qii'à  l'égard  de  Dom  Juan 
Se  de  Dom  Denis  fils  d'Inès,  &  de 

Dom  Pedre  ,  qu'étant  illégirimcs,  ils 
n'avûient  pas  plus  de  droit  à  la  Cou- 

ronne ,    que  le  Grand-Maître  ;  mais 
que  quand  même  ils  y  en  auroient , 

lis  l'auroient  perdu  pour  avoir  aban- 
donné le  Roïaume ,  &  pris  les  armes 

contre  fes  intérêts. 

Le  difcours  de  Regras  fut  goûté  en 
patrie  ,  &  en  partie  condamné  ,  par 

rapport  à  c^  qu'il  dit  de  la  naidànce 
de  Bcatrix ,  Se  du  mariage  d'Inès  avec 
Dom  Pedre  ,  qui  avoir  toujours  padé 
pour  certain  ,  Se  que  ce  Prince  avoir 

confirmé  d'une  manière  (i  exrraordi- 
nairc.  Enfin  on  vinr  à  délibérer,  & 
les  fentimens  furent  partagés.  Martin 

Vafqués  d'Acugna  ,  Lopez  Se  Gille 
(es  neresj  tous  trois  gens  de  poids , 

s'oppofoient  ouvertement  à  i'cleélion     '  5  S  v 
du  Grand-Maître ,  &  cntretenoient 
dans  leur  fentiment  une  partie  de  la 
Noblellè.  Nunés  piqué  de  voir  ,  que 

le  fentiment  d'Acugna  prévaloit  ,  of- 
frit au  Grand-Maître  de  le  tuer  ;  mais 

voïant  qu'une  telle  violence  n'étoit 
point  de  faifon  ,  le  Grand-Maître  s'y 
oppofa  avec  fermeté ,  d'autant  plus 
que  d'Acugna  étoit  digne  de  fon  efti- 
nie  ,  &  en  état ,  s'il  pouvoit  le  rame- 

ner, de  lui  rendre  desfervicesimpor- 
rans.   Nunés  fe  contint  avec  peine. 
Regras  reprit  la  parole,  &  parla  avec 
tant  de  force  ,  que  tout  le  monde  re- 

vint à   fon  opinion  ;  Se  alors  tous 

d'une  commune   voix    proclamèrent 
Roi  de  Portugal,  le  Grand-Maître.  Il 

rejetta  avec  modeftie  l'honneur  qu'on 
lui  faifoit ,  en  difant ,  que  fa  nailî.àn- 

ce,&  l'état  qu'il  avoit  embraflc  croient 
des  obllacles  ,  &  qu'une  raifon  plus- 
forte  encore  que  ces  deux-là ,  l'en  ex- 
cluoit  plus  pofîtivement.    Cette  rai- 

fon ,  c'étoit ,  difoit-il  ,  fon  incapaci- 
té; mais  on  pénétra  fes  véritables  fen- 

timens ;  on  vit  qu'il  vouloit  êtreprcf- 
fé ,  on  le  preflà ,  Se  le  fixiéme  d'Avril    ̂ -  Juaaî. 
il  accepta  la  Couronne,  qu'on  lui  of- froit  aux  conditions  fuivantes ,  que 

les  Etats  exigèrent  de  lui.  Qii'il  n'ad- 
mettroir  poinr  dans   fon  Confeil  les 

créarures  de  la  Reine  Leonor  ;  qu'il 
les  exclucroir  des  charges  de  la  Cou- 

ronne ,  Se  même  de  celles  de  la  Ville 

de  Lisbonne  ;  qu'il  ne  feroir  guerre 
ni  paix,  qu'il  n'eur  confulré  les  Et.ats 
auparavant  ;  qu'il  n'obligeroitperfon- 
ne  à  fe  marier ,   le  mariige  devant 
être  une  chofe  libre  ;  que  cependant 

lorfqu'il  voudroir  fe  marier  lui-même 
il  leur  en  feroir  parr.   Le  Grand-Maî- 

rre  accorda  rour ,  à  l'exceprion  de  ce 
dernier  article  ,  par  la  même  raifon 

qu'ils  lui  avoienr  alléguée  par  rapporr 
à  eux ,  que  le  mariage  étoit  une  cho- 

fe libre. 
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,t  vgf .  On  vit  dans  cette  occafion  ce  que 

les  pallions  peuvent  fur  les  hommes 
les  plus  fages  Se  les  plus  éclairés.  Re- 

gras hait  le  Caftillan ,  &  n'aime  point 
les  enfans  d'Inès.  Il  le  iert  du  crédit , 
que  Ton  fçavoir  lui  a  acquis  &  chez  le 
peuple  &  chez  les  Grands,  pour  les 
perdre  dans  leur  efprit.  Les  enfans 

d'Inès ,  dit-il ,  font  bâtards  ;  ils  ont 
abandonné  le  Roiaume  ,  ils  ont  pris 
les  armes  contre  lui  ;  donc  ils  font  in- 

habiles à  Incceder  à  la  Couronne  de 

Portugal.  La  conféquence  feroit  jufte 

Ji  le  principe  l'étoit  ;  mais  le  principe 
étant  faux,  la  conféquence  l'eft  auili. 
Il  étoit  prouvé  &  reçu,que  le  mariage 

d'Inès  avec  Dom  Pedre  ctoit  valide  : 
on  fçavoit  que  les  Infans  avoient  été 

forcés  d'abandonner  le  Roïaume,pour 
fuir  la  perfécution  d'une  femme  vio- 
Jente  ,  qui  cherchoit  à  les  opprimer  , 

&c  que  c'étoit  pour  fe  venger  de  cette 
Princeflfe,  Se  non  pour  nuire  à  l'Etat, 
qu'ils  avoient  fervi  dans  les  armées 
des  Caftillans.  Cependant  Regras  cet 
homme  éclairé,  ne  veut  voir  dans  tout 

cela  ,  que  le  bâtard ,  le  rebelle  Se  l'exi- 
lé, &  en  conclut  que  ces  Princes  font 

indignes  de  la  Couronne  de  Portugal. 

Ce  qu'il  dit  contre  le  Roi  de  Caftille 
n'étoit  gueres  plus  folide.  Il  s'amufe 
à  hii  reprocher  une  hérefie  imaginai- 

re, &  des  infractions  au  dernier  Trai- 

té ,  fait  à  l'occafion  de  fon  mariage  ; 
randis  qu'il  aurojt  dû  fe  renfermer 
fimplement  dans  les  Loix  fondamen- 

tales de  l'Etat  ,  qui  excluent  toute 
Princefl'e  de  la  Maifon  de  Portugal , 
de  la CouDDnne,  dès  qu'elle  eft  ma- 

riée à  un  Prince  étranger. 
Pendant  que  les  Portugais  étoient 

afTemblés  à  Conimbre ,  le  Roi  de  Ca- 

ftille  s'occupoit  à  lever  de  nouvelles 
troupes  pour  rentrer  dans  le  Portugal. 
Sur  ces  entrefaites  on  vint  lui  dire 

c[u,e  le  Çrand-Maître  ,  avoit  été  fait 

prifonnier  par  la  garnifon  de  Santa-  1385. 
rem  ;  la  joie  fut  univerfelle ,  mais  elle 
dura  peu  ;  on  apprit  bientôt  non  feu- 

lement le  contraire ,  mais  fon  életflion 

à  la  Couronne ,  par  les  Etats  du  Roiau- 
me aflèmblès  à  Conimbre. 

Le  Grand-Maître  n'en  étoit  pas 

moins  redevable  à  Nuiiès ,  qu'à  Re- 
gras. Nunès  pendant  la  tenue  des 

Etats  ,  emploïa  la  prière  &  la  menace 
pour  gagner  le  peuple  &  la  Noblefle. 
Le  peuple  lui  paroiiTant  plus  incertain 

encore  que  la  Noblefle  ,  Nuiiès  s'ea 
fut  un  jour  à  la  porte  du  Palais  armé 
de  toutes  pièces ,  Se  fuivi  de  les  plus 
intimes  amis.  Là  il  appella  le  peuple 
qui  accourut  en  foule.  Les  uns  étoient 
bien  dilpolès ,  les  autres  incertains, 

quelques-uns  abfolument  contraires, 
&  quelques  autres  indifférens.  Nunès 
impofli  iilence  à  tous  ,  ôc  parla  ainfi. 

»  On vientde vousdonner unRoi, 

"  on  vient  attaquer  votre  patrie  ,  Sc 
"  vous  rehifez  de  vous  armer  pour  fa 

»  déf-enfe.  Cette  Province  la  plus  Ho- 
»  ridante  du  Roiaume,  fi  féconde  en 

M  Grands  Hommes ,  qui  n'a  jamais 
w  redouté  les  ennemis,  qui  les  a  toû- 

»>  jours  vaincus  ,  craint  aujourd'hui »  de  fe  mefurer  avec  un  foible  ennc- 
»  mi.  Qirefl:  devenue  cette  fidélité, 
»  cet  amour  de  la  liberté ,  &:  ce  cou- 
»  rage  invincible  ,  qui  ont  rendu  les 
>j  noms  de  vos  ancêtres  immortels  î 

»>  N'êtes-vous  plus  les  defcendans  de 
»  CCS  Héros  les  compagnons  du  grand 
w  Alfonfe,  dont  le  bras  a  été  fi  fatal 

»  à  cette  même  Nation,  que  vous  re- 
"  doutés  préientement.  Avez-vous 
"  oublié  la  campagne  de  Valdevês  , 
0  où  ce  célèbre  Fondateur  de  notre 

»  Monarchie, ht  trembler  lesCaftil- 
»  lans  ,  bien  autrement  belliqueux 

»  qu'ils  ne  le  font  en  ce  jour.  Pourrez- 
M  vous  moins  que  vos  pères.  Denis  & 
»  Alfonfc  fon  fils  les  ont  vaincus,  les 
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Ij8j.  »  ont  humiliés  ,  vous  feuls  n'oferez 
»  rien  tenter  contr'eux.  Si  par  fa  mo- 
»  Idic  ,  Ton  peu  de  courage,  «Se  Ton 
"  incapacité, Ferdinand  a  fuccombé, 
«  &  vous  a  fait  fuccoinber  fous  leurs 

»  coups ,  vengez-vous ,  puifque  vous 
"  avez  à  votre  têre  un  Roi  brave ,  in- 
»  trépide  Se  prudent.  Rentrez  dans 

"  vous-mêmes ,  &  s'il  eft  vrai  que  les 
y  Sujets  ioient  ce  que  font  leurs  Rois, 

«  foiez-donc  ce  qu'eft  le  vôtre ,  &  la 
"  viétoire  eft  à  vous  î  Vous  n'avez 
w  plus  pour  excufe  ,  que  vous  man- 
»  quez  de  Chef.  Allez  vaincre  une 
"  Nation  qui  vous  hait,fous  les  ordres 

"  d'un  Prince  aulîî  grand  que  celui 
»  qui  rcgne  (ur  vous.  Je  vous  ai  vu 
»  combatre  avec  intrépidité  fous  moi , 

«  que  ne  ferez  -  vous  pas  comman- 

"  dés  par  ce  Prince  •,  rien  n'eft  capa- 
»  ble  de  vous  réfifter  î  Quelle  diffé- 
"  rence  éprouveriez-vous  lous  les  or- 

»  dres  d'un  Prince  étranger  ,  qui  à 
M  peine  entend  votre  langue.  Se  vous 

«  la  fienne  ;  fon  peu  d'amour  pour 
"  vous ,  vous  feroit  bientôt  repentir 

"  de  l'avoir  choifi  pour  Roi ,  fi  vous 
M  aviez  été  capable  d'un  pareil  choix. 
"  Vous  vous  verriez  en  tout,  préférer 
"  les  Caftillans ,  vos  ferviccs  fcroicnt 

»  regardés  avec  mdiférence  ,  ou  tout 
"  au  plus  comme  des  devoirs  remplis, 
»  dont  on  vous  tiendroitpeu  decomp- 
»  te.  Un  Prince  qui  règne  fur  difté- 

»  rcns  Etats,  quelque  équitable  qu'il 
»  foit ,  diftingue  toujours  fes  anciens 
•»  Sujets  des  nouveaux.  Il  regarde  5c 
»  traite  les  premiers  comme  fes  favo- 
»  ris ,  &  les  derniers  comme  des  ef- 

"  claves,  qu'il  accable  de  toutes  les 
»  charges  de  l'Etat.  Mais  fuppofons 
"  un  moment  que  le  Roi  deCaftille 

»  en  usât  bien  envers  vous,  qu'il  ad- >•  mît  à  tous  les  honneurs  &  à  toutes 

»  les  dignités  de  laCaftille  lesPortu- 
"  gais ,  &  les  Caftillans  à  celles  du 

"i  orne  I. 
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"  Portugal  ;  cette  conduite  feroit  toû-    i  j8  $• 

»  joui  s  la  fource  d'une  haine  impla- 
"  cable  entre  les  deux  Nations  ,  par- 
"  ce  qu'on  croit  toujours,  qu'on  nous 
»  ôte  plus  qu'on  ne  nous  donne.  Mais 
"  quand  il  n'en  rélukeroit  pas  cet  in- 
"  convénient  ,   pourrez -vous  éviter 
"  celui  qui  réfultera  de  votre  éloi'^ne- 
»'  ment  de  la  Cour  î  Les  Charges  y  fe- 
"  ront  diftiibuées,  les  honneurs  ac- 
»  cordés ,  les  dignités  occupées  avant 

"  q ue vous  foiez  même inft;  uirs  qu'el- 
»  les  y  font  vaquantes.  La  Cour  ne 

»  difpenfe  fes  grâces  au'à  ceux  qu'el- 
"  le  a  fous  fes  yeux  ;  le  vice  prefent 
"  l'emporte  chez  elle  fur  le  mérite  ab- 
"  fent.    Tout  vous  oblige  donc  au- 
"  jourd'hui  à  changer  de  fentimentj 
"  vos  intérêts ,  l'amour  de  la  liberté , 
»»  l'horreur  que   doit  vous   infpirer 
»  l'efclavage  qui  vous  attend ,  fi  vous "  ne  vous  garentiiTez  des  rufes  du 
"  Caftillan ,  la  fidélité  que  vous  de- 
w  vez  à  vos  Princes  naturels ,  les  ver- 
»  tus  éclatantes  de  celui  à  qui  oft 
»  vient  de  donner  la  Couronne,  tour, 
»  dis-je, doitvous  engager  à  ledéfen- 

»  die  contre  fes ennemisid'autant  plus 
»  que  fa  caufe  eft  encore  plus  la  vô- 
»  tre  ,  que  la  fienne.  Mais  que  dois- 
»  je  peu  fer  du  morne  filence  qui  re- 
»  gne  parmi  vous  :  quoi  rien  ne  peut 
»  réveiller  vos  courages  abattus;  Non 
»  vous  n'êtes  plus  cette  célèbre  Na- 
»  rion, fi  fameufe  par  fes  vertus  ;  vous 

»  méritez  l'efclavage  qu'on  vous  pré- 
"  pare  ;  mais  je  ne  le  verrai  point  im- 
»  punément  ;  je  vais  avec  mes  amis 
»  brifer  vos  fers. 

Nulles  aïant  ainfi  terminé  (on  dif- 
cours  ,  monta  à  cheval  &  fut  joindre 
le  Roi  ,  qui  étoit  forri  du  Palais  par 
une  autre  porte  ,  afin  de  ralTurer  par 
la  prefence  les  timides ,  fixer  ceux  qui 
chanceloient ,  Se  entretenir  ceux  qui 
lui  ctoicnt  dévoilés  dans  la  même  dif- 
iofition.  Z  z 
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J385.  Cependant  le  peuple  devant  qui 
Nunés  avoit  parlé  ,  refte  interdit  &c 

immobile  :  il  lort  enfin  de  cette  efpe- 
ce  de  létargie  :  touché  Se  ravi  tout 
cnfemble  de  la  hardiefTe  de  Nunés  , 

il  commence  à  murmurer  ;  du  mur- 
mure il  paiïé  infenfiblement  à  la  fu- 

reur ;  il  court  aux  armes ,  fe  répand 

«lans  les  rues  &  dans  les  places  publi- 
ques, crie  ;  Vive,  vive Dom  Juan  no- 

tre nouveau  Roi ,  ce  nouveau  Père  de 

la  Patrie  ■■,  pétillent  fes  ennemis ,  pé- 
riflent  leurs  partifans ,  &  que  le  bra- 

ve &  généreux  Nunés  vive  ;  qu'il  vi- 
ve ce  grand  homme ,  qui  nous  a  arra- 

chés à  notre  fommeil  1 

Le  Roi  profita  de  cette  heureufe 
difpofîtion  des  efprits,  pour  lever  des 
troupes.  Le  Caftillan  faifoit  de  grands 

préparatifs  pour  rentrer  dans  le  Por- 
tugal ,  &  il  étoitde  la  dernière  confe- 

quencede  le  prévenir.  Toutefois  Dom 
Juan  avant  de  fe  mettre  en  campa- 

gne ,  crut  qu'il  étoit  néceiïaire  de  ré- 
gler fa  maifon  ,  &  de  difpofer  des 

premières  Charges  de  l'Etat.  Il  donna 
celle  de  Connétable ,  &  celle  de  Ma- 

jordome à  Nunés  ,  il  fit  grand  Maré- 
chal Alvarés  Peréira  fon  frère  ;  Gilles 

Vafqués  d'Acugna  fut  fait  Enfeigne- 
Major  ;  Juan  Ferdinand  Pacheco  Ca- 

pitaine des  Gardes  ;  Rui  Mendez  de 
Vafconcellos  ,  grand  Sénéchal  de  la 

Province  d'entre  Douro  &  Minho  , 
Nunez  Viegas  le  jeune  ,  de  celle  de 
Tra-of-montes  ;  Alfonfe  Furtado  ob- 

tint la  Charge  de  Capitaine-Major  de 
la  mer,Efteves  Vafques  Philippe  cel- 

le de  Capitaine  des  Arbalétriers,  Juan 
Rodriguez  de  Sa  fut  pourvu  de  celle  de 
Camerier  -  Major  ,  Jean  Gomez  de 
Silva  de  celle  de  grand  Echanfon ,  Se 
Pierre  Laurent  de  Tavora  fut  nom- 

mégrand  Sommelier.  Les  aunxs  Char- 
ges de  la  Couronne  furent  également 

diflribuées  à  des  perfonnes  de  mérite 

&  de  qualité.  Regras  fut  élevéà  ladi-  1385. 
gnité  de  Chancelier,  moins  pour  le 

récompenler  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  au  Roi ,  que  pour  honorer 
fon  vafle  Se  profond  fçavoir.  On  ré- 

gla aufïi  ce  qui  concernoit  l'adminif- 
tration  de  la  Juil:ice  ,  &  l'on  nomma 
un  Confeil  pour  accompaiiner  le  Roi 
en  tout  tems  &  en  tous  lieux. 

Aiant  ainfi  dilpolé  de  toutes  cho- 
fes,D.  Juan  fit  partir  pour  la  Ville  de 
Porto  le  Connétable  ,  avec  ordre  de 
monter  fur  la  flore,  qui  éroit  dans  le 

Port ,  de  fe  mettre  en  mer  ,  &  d'aller 
chercher  &  combattre  la  flote  Caftil- 

lane,  qui  après  avoir  parcouru  une 
partie  des  côtes  du  Roiaume  de  Por- 

tugal, s'étoit  prefentée  à  la  hauteur  de 
Lifbonne.  Nunés  obéit ,  mais  aïant 

trouvé  que  la  flote  Portugaife  n'étoic 
pas  encore  en  état  de  mettre  à  la  voi- 

le ,  il  feignit  d'aller  à  Saint  Jacque 
fur  le  Minho  :  c'eft  le  prétexte  dont  il 
couvrit  le  deflein  ,  qu'il  avoit  conçu 
d'enlever  aux  Ca(l:illans,quelques  pla- 

ces qu'ils  occupoientdansla  Province 
d'entre  Douro  Se  Minho. 

Il  continua  donc  tranquillement  fa 
route  &  fe  prefenta  devant  Neiva  , 

place  forte ,  qu'il  foîiniit  par  la  mort 
du  Commandant.  Nunés  s'acquit  à 
Neiva  la  même  gloire  que Scipion  s'é- 

toit acquis  à  la  prife  deCarthageen 

Efpagne.  Il  renvoya  la  veuve  du  Com- 
mandant ,  femme  d'une  rare  beauté  , 

à  fon  pet e  Lopez  Gomez  de  Lira ,  qui 

tenoit  fous  fes  ordres  pour  les  Caftil- 
lans  la  Ville  de  Ponte  de  Lima  ,  non- 
feulement  fins  attenter  à  fon  hon- 

neur ,  mais  même  fans  en  exiger  au- 
cune rançon.  Viana  fitué  ,  pour  ainfi 

dire,  à  l'embouchure  du  Lima,  fubit 
le  même  fort  que  Neiva.  Ce  fut  à  la 

ptife  de  cette  Ville  que  le  Conné- 
table perdit  fon  Porte- Enfeigne  , 

l'homme  de  toute  l'Efpagne ,  qui  au 
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I  j  8  ̂ .  courage  le  plus  intrépide ,  joignoit  la 
force  la  plus  éronante.  De  Viana  ,  le 
Connétable  paflà  à  Villa  Nova  de 
Sen'eira  non  loin  du  Minho.  Cette 
Place  le  rendit  de  bonne  grâce  ,  avec 
les  Bourgs  &  Villages  qui  étoient  dans 
fon  voihnage. 

Tandis  queNunéss'occupoitfi  uti- 
lement, dans  cette  partie  Sej^sentrio- 

nale  de  la  Province  d'entre  D^uro  & 
Minho,  le  Roi  (ortit  de  Conimbre  &c 
le  rendit  à  Porto,  où  les  Habitans  le 

reçurent  en  triomphe.  Il  y  vifita  Don- 
na Leonor  de  AlvimEpoule  du  Con- 

nétable ,  à  laquelle  il  rendit  toutes 

fortes  d'honneurs.  Enfuite  l'Archevê- 

que de  Brague  lui  confeilla  d'écrire  à Âlfonfe  Laurent  Carvallo  ,  homme 
puillànt&  accrédite  dansGuimaraens, 

pour  l'engager  à  porterie  Gouverneur 
de  la  Place ,  Ayrés  Cornez  de  Silva  , 
vieillard  refpeciable par  Tes  vertus,  & 

?|ui  avoir  pris  foin  de  l'éducation  du eu  Roi  Ferdinand  ,  à  la  lui  remettre 
entre  les  mains.  Carvallo  fonfible  à 

l'honneur  que  le  Roi  lui  faifoit ,  vit 
le  vieillard ,  &  n'oublia  rien  pour  ob- 

tenir ce  qu'on  exigeoit  de  lui  ;  mais 
rien  ne  put  l'éb'anler  dans  la  Hdelitc 
qu'il  avoit  promifo  au  RoideCaftillc. Alors  Carvallo  lortit  deGuimaraens, 

&:  fe  rendit  dans  un  jardin  qui  étoit 
hors  la  Ville  de  Porto  ,  où  il  eût  plii -• 
fleurs  conforences  fecretes  avec  le 

Roi ,  fur  les  moiens  qu'il  étoit  nccef- 
laiie  d'emploier  pour  réduire  cette 
Place  fous  fon  obéïlTance.  Etant  con- 

venus cnfomble  de  ce  qu'il  falloit  fai- 
re, Carvallo  s'en  retourna  pourdifpo- 

for  toutes  chofos  dans  la  Ville,  &  Jean 

Rodriguez  de  Sa  ,  Cametier- Major 
le  fui  vit  de  près  pour  le  foûtenir  en 

cas  de  befoin. Ayrés  cie  'iilva  oppofa  à 

l'un  Se  à  l'autre  une  réfiftance  opiniâ- 
tre ,  mais  forcé  de  céder  à.  la  bravou- 

re du  Camerier-Major ,  il  abandonna 

la  Place  &  fo  retira  dans  le  Château.  ijSj. 
On  le  fit  fommer  de  fe  rendre  ;  il  of- 

frit de  le  faire  s'il  n'étoit  point fecou- 
ru  dans  l'efpace  de  trente  jours.  Le 
Roi  informé  defaréponfe  lui  fit  dire 

qu'il  étoit  impofllble  qu'il  le  fût ,  Sc 
que  s'il  ne  fe  rendoit  pas  dans  l'inftanr, 
on  les  puniroit  tous  comme  des  re- 

belles. Ayrés  de  Silva  fe  rendit  alors, 

ôc  le  Roi  fut  charmé  d'avoir  réduit 
cette  Place  importante  ,  qui  pouvoit 

donner  l'exemple  au  refte  de  la  Pro- 
vince. 

En  effet ,  la  Ville  de  Bragde  épou- 
vantée des  rapides  lucccs  du  Roi ,  dé- 

puta vers  lui  quelques  habitans,  pour 
lui  offrir  fon  obéillànce.  Laurent  Vaf- 

qués  de  Lira  frère  de  celui  qui  com- 
mandoit  à  Ponte  de  Lima,  s'éroit em- 

paré du  Château  &  refufoit  de  le  ren- 
dre. Les  Bragois  l'y  aflîegerent ,  ôc  le Roi  leur  envoia  du  fecours ,  fous  les 

ordres  de  Mem  Rodriguez  de  Vafcon- 

cellos.  Le  Connêtabley  accourut  lui- 
même  ,  (Se  le  Château  tut  fournis.  Lo- 
pez  Gomez  de  Lira  fiere  de  Laurent, 
fut  chaffé  dePonte  de  Lima  par  un  Gen- 

tilhomme de  cette  même  Ville  appel- 
lé  Eftevés  Rodriguez. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  à  Cordouc, 

&  continuoit  fes  préparatifs  de  mer 
&  de  terre.  Il  ordonna  à  fes  Généraux 

d'entrer  dans  le  Portugal  par  Ciudad 
Rodrigo.  Dom  Juan  Rodriguez  de 

Caftairede,  Dom  Alvarés  Garcicd'Al- 
bornoz  ,  avec  Dom  Tenorio  Arche- 

vêque de  Tolède  fe  mirent  en  devoir 
d'exécuter  fes  ordres.  Ils  fe  rendirent 
tous  à  Almeïda fur  le  Coa  ,  qui  tcnoic 

pour  la  Caftille.  Delà  ils  furent  rava- 
ger les  environs  de  Troncofo,&:  puis 

marchèrent  vers  Vifco  où  ils  entrè- 
rent fans  obft  icle.  Cette  dernière  Vil- 

le fut  pillée  &  ficcagée  ,  &  les  Egli- 
fes  mêmes  furent  à  peine  épargnées. 

LcsEfpagnolsfepréparoient  à  pouller 

Z  z  ij 
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ï  j  8  5 .  plus  loin  leurs  ravages ,  lorfque  Dom 

Goncalez  Vafques  de  Coutigno  ,  & 

Dom  Martin  Vafques  d'Acugna ,  les 
feuls  qui  pouv'oienc  leur  oppofer  quel- 

que réfiftance  ,  oublièrent  leur  haine 
ôc  leurs  differens ,  &  fe  réconciliè- 

rent ,  à  la  prière  de  Dom  Juan  Ferdi- 
nand Pacheco  ,  pour  aller  tous  en- 
semble combattre  l'ennemi.  Etant  fur 

le  point  de  marcher  ,  il  furvint  un 
incident  furie  commandement.  Cou- 

tigno vouloit  l'avoir  lui  feul ,  &  Acu- 
gna  fe  faifoit  une  délicatefle  d'obcïr 
à  Coutigno  ;  cependant  plus  fenfible 

aux  malheurs  de  la  patrie  qu'à  fes 
propres  intérêts  ,  il  céda  le  Genera- 
lar,  &  marcha  fous  les  ordres  de  Cou- 

tigno ,  qui  aïant  joint  les  ennemis 
dans  la  plaine  de  Troncofo,  les  com- 

battit, les  vainquit  ,  leur  enleva  tout 
leur  butin  ,  &  les  chaflà  de  cette  par- 

tie de  la  Province  de  Beira. 

L'armée  navale  de  Caftille  mit  en- 
fin à  la  voile.  Elle  étoit  compoîée  de 

quarante  vailTenux  ,  de  dix  galions , 
de  plufieurs  galères  ,  de  douze  gran- 

des barques  &  de  quelques  autres  bâ- 
timens  de  moindre  grandeur.  Elle  fe 
prefenta  pour  la  féconde  fois  devant 
Lilbonne. 

Le  Roi  lui-même  fortit  de  Cor- 

douë  à  la  tête  d'une  puilfante  armée  , 
fe  jetta  dans  la  partie  de  la  Province 

d'Alenteyo  ,  qui  eft  entre  le  Tage  &c 
la  Guadiane  ,  y  commit  des  hoftilités 
horribles  ,  &  enivré  par  quelques  lé- 

gers avantages  qu'il  avoit  remportés , 
il  fut  feprcfenter devant  Elvas ,  com- 

ptant de  réduire  facilement  cette  Pla- 
ce. Dom  Gille  Fernandésqui  en  étoit 

Gouverneur  ,  aïant  refufé  de  fe  ren- 
dre ,  le  Roi  de  Caftille  fit  faifir  un 

Portugais ,  lui  iît  couper  les  mains  &c 

l'envoïa  ainfi  mutilé  à  Elvas ,  avec  un 

écrit  au  col  qui  marquoit  qu'on  trai- teroirainfi  tous  leshabitansde  la  ville. 

s'ils  ne  fe  foûmettoîefttau  plutôt.Dorn  1 33|." 
Fernandés  pourmontrer  au  Roi  deCa- 
ftille,  combien  peuilleredoutoit,traita 
deux  Elpagnols  ,  comme  on  avoit 
traité  le  Portugais ,  &  leur  ordon- 

na d'aller  trouver  leur  Roi.  L'un 
de  ces  deux  Efpagnols  étoit  Gentil- 

homme. Il  dit  à  Fernandés  qu'il  étoit 
bien  dur  pour  un  homme  de  fa  naif- 

fance,M'être  traité  comme  un  homme 

de  la  lie  du  peuple.  Je  n'ai  point  le 
tems  d'examiner  vos  titres ,  lui  répon- 

dit froidement  Fernandés;  je  ne  vois 

en  vous  qu'un  lujet  du  Roi  de  Caf- 
tille :  je  luis  fon  débiteur  il  faut  que 

je  le  paie.  Enluite  il  ht  exécuter  fcs 
ordres ,  &  mit  au  col  de  ces  malheu- 

reux un  écrit ,  par  lequel  il  donnoit 

avis  au  Caftiîlan,  qu'il  traiteroic  ainfi 
tous  ceux  de  fes  fujets,  qui  lui  tonibe- 

roient  entre  les  mains ,  s'il  lui  arri- 
voit  une  féconde  fois  de  maltraiter 

quelque  Portugais.  Cette  efpece  de 
cartel  defefpera  le  Roi  de  Caftille.  Il 
le  mit  cependant  à  profit,  pour  ne  pas 
irriter  davantage  la  Nation  Portugai- 
fe ,  &c  pournepasexpoferfesfujets.au 
fort  le  plus  affreux. 

Peu  de  jours  après  il  leva  le  fieged'El- 
vas, dans  ledelîcin  d'aller  aflieger  Lif- 
bonnepour  la  féconde  fois, tandis  que 
le  Grand  Maître  en  étoit  abfent.  Ce 

projet  éroit hardi ,  mais  difficile  à  exé- 

cuter -,  auftl  fon  Confeil  l'en  détour- 
na-t'il.  Cependant  pour  ne  pas  refter 
oifif ,  il  pafla  dans  la  Province  de  Bei- 

ra ;  fes  troupes  rencontrèrent  en  plu- 
fieurs  occafions  les  ennemis  ;  tantôt 
elles  battoient ,  tantôt  elles  ctoienc 
battues  :  mais  ces  combats  ne  déci- 
doient  de  rien  :  les  peuples  feuls  en 
fouffroienr.  Les  campagnes  reftoient 

incultes  ;  celles  qu'on  avoit  travail- 
lées devenoient  inutiles,  parce  qu'on 

en  ravageoit  les  moiffons  ;  on  ne 
voïoit  de  tous  cotez  que  les  triftes 
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«385.   ima£;es  des  fureurs  de  la  guerre. 

Enfin  l'armée  Caltillane  le  rairem- 
bla  aux  enviions  de  Ciudad  Rodrigo. 

Le  Roi  tint  un  conleil  :  on  y  délibé- 

ra fur  ce  qu'on  devoit  hiiie.  Les  rlus 
fâges  connoilîànr  le  peu  d'expérience 
des  troupes  Caftillanes,  prelque  tou- 

tes nouvellement  levées  ,  étoient  d'a- 
vis de  ne  les  point  commettre  avec  les 

Portugais  accoutumés  à  fe  battre  &  à 
vaincre.  Ils  redoutoient  fur-tout  un 
coup  de  defefpoir  de  leur  part  ;  ainfi 

ils  confeillerent  au  Roi  d'éviter  leur 
rencontre ,  de  fortifier  feulement  les 
places  qui  foîuenoient  fon  parti,  ôc  de 
îailTèr  ralentir  les  premiers  mouve- 

mens  des  rebelles  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  Dom  Juan  &  fes  Parti- 
fans.  Ce  confeil  étoit  prudent ,  mais 

le  Roi  n'écouta  que  celui  de  quel- 

ques jeunes  gens, qui  n'avoienr  d'autre 
mérite  que  l'envie  de  bien  faire.  Leur 
confiance  étoit  telle  ,  qu'ils  mépri- 
foicnt  leç  troupes  du  Grand  Maître  , 
&  les  regardoient  comme  une  canail- 

le ramallée  ,  qu'oir  devoir  le  hâter  de 
difliper,avant  qu'elle  eût  le  tems  defe 
difcipliner  &  de  s'aguerrir. 

Ebloiii  par  ce  difcours,  le  Roi  pré- 
fera ce  dernier  confeil  au  premier  , 

quoique  meilleur.  Il  difpofa  tou- 

tes cnofes  pour  faire  partir  l'armée  , 
à  la  tête  de  laquelle  il  marcha  avec  un 

air  de  niomphe  comme  s'il  eût  été  sûr 
de  la  vidoire.  On  entra  dans  le  Por- 

tugal par  la  Province  de  Beira  :  on 
prit  en  paflànt  Celorique  fur  le 
Mondego  ;  on  ruina  Troncofo  de  fond 
en  comble  ;  on  ravagea  tout  le  pais 
qui  eft  entre  cette  Ville  &  celle  de 
Conimbre  dont  on  brûla  les  Faux- 
bourgs  ;  là  on  païïa  le  Mondego  fur  le 

pont  de  cette  Ville  ,&  on  s'avança  vers 
Leïria  dans  l'Eftiamadure  Portugaile, 
qu'on  invertit. 

Cette  marche  rapide  qui  avoir  tout 

l'air  d'un  triomphe, n'étonna  point  le  138  ;• 
Roi  de  Portugal.  Il  partit  de  Guuna- 
raëns  avec  le  Connétable  ,  palTà  le 
Douro,  entra  dans  la  Province  de  Bei- 

ra,)' alTèmbla  fes  troupes,  qu'on  tirade 
Porto  ,  de  Conimbre  &  de  quelques 
autres  endroits ,  &  puis  marcha  vers 

l'Eftramadure,  pour  y  chercher  les  en-> 
nemis  qui  y  continuoient  leurs  rava- 

ges. AutTi-tôt  qu'  on  y  fut  arrivé  ,  ori 
tint  confeil  fur  le  parti  qu'on  devoir 
prendre.  Comme  les  Caftilians  étoient 
infiniment  fuperieurs  aux  Portugais  , 

quelques-uns  propoferent  de  féparer 
les  troupes  en  deux  corps,  pour  le  jer- 

ter  avec  l'un  dans  la  Callille  ,  afin  de 
faire  diverfion  ,  &  pour  harceler  avec 

l'autre  le  refte  de  l'armée  Caftillane  , 
?[ui  refteroit  en  Portugal.  Nunés  ne 
ut  point  de  cet  avis;  «Nouslommes, 
"  dit-il ,  incomparablement  plus  foi- 
»  blcs  que  les  Efpagnols  j  en  nous  fé- 
»  parant  ,  il  eft  vrai  que  les  ennemis 

»  ferontobligés  pours'oppofer  à  ceux 
»  qui  iront  en  Caftille,  de  s'affoiblir 
"  aufii;  mais  confiderez  que  nos  deuï 
"  corps  necompoferontquedeuxpoi- 
»  gnées  de  gens,bien  plus  faciles  à  dé- 

»  truire  féparées,  qu'unies  enfemble. 
»  Ceux  qu'on  enverra  dans  la  Caftille 
»  ne  fçauroient  rien  entreprendre  de 
»  confidérable  ,  à  caufe  de  leur  petit 
»  nombre  ;  &  ceux  qui  refteront  ici , 
»  ont  tout  à  craindre  du  moindre 

»  échet  ;  ainfi  bien  loin  de  fonger  à 
»  prendre  ce  parti ,  nous  devons  en 
»  embraiïcr  un  plus  digne  de  nos  cou- 
»  rages ,  Se  de  notre  prudence.  Il  faut 

■>  aller  attaquer  l'ennemi,  &  faire  un 
"  dernier  effort  pour  le  chaftèr  entic- 
»  rement  du  Portugal.  Se  confiant 
"  fur  le  nombre  ,  il  ne  prend  que  de 

"  foibles  melures  conrrc  nous;  d'ail- 
»  leurs  notre  audace  létonncra  ;  elle 

»  feule  eft  capable  de  l'épouvanter. 
»  Ne  différons  plus  de  les  combat- Z  z  iij 
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1385.  "  tre.  Ce  defleifi  parut  téméraire  à 

quelques-uns ,  &  hardi  fimplement  à 
quelques-autres  ;  on  le  fuivit  cepen- 

dant j  on  marcha  à  l'ennemi ,  &  le 
14  Août ,  veille  de  Notre-Dame,  on 

arriva  dans  la  Plaine  d'Aljubarota. 
Le  Roi  de  Caftille  informé  du  def- 

fein  des  Portugais  fe  trouva  fort  em- 

barrallé  :  il  ne  comptoit  pas  ,  qu'ils 
fuflènt  en  état  de  l'attaquer  :  voiant 
cependant  le  contraire  ,  il  s'avança 
aullî  de  Ion  côié  ,  pour  ne  point  pa- 
loître  les  crgindre.  Dès  que  les  deux 

armées  furent  en  prefence  l'une  de 
l'autre  ,  chacune  ne  fongea  qu'à  fe 
bien  fortifier  dans  fon  camp.  Les  Por- 

tugais fe  portèrent  dans  un  lieu  étroit, 
aïant  devant  eux  une  grande  plaine 

où  ils  pouvoienr  s'étendre ,  &  à  leurs 
flancs  ils  avoient  deux  vallons  impra- 

ticables. Leur  armée  ne  montoit  en 

tout  qu'à  fix  mille  cinq  cens  hommes, 
dont  une  partie  n' avoir  pour  toutes 
armes  que  des  pieux  &  des  bâtons 
ferrés.  LesHiftoriens  Efpagnols  pour 
diminuer  la  honte  de  leur  défaite ,  la 

font  monter  à  dix  mille  hommes  d'in- 
tanterie  ,  &  à  deux  mille  chevaux  ; 

mais  que  cela  foit  ou  non  ,  il  eft  cer- 

tain ,  de  leur  propre  aveu  ,  que  l'ar- mée Caftillane  étoit  trois  fois  plus 

nombreufe  que  l'armée  Portugaife. 
Elle  occupoit  une  grande  lieuë&:  de- 

mie de  terrain  ,  dans  une  plaine  dé- 
couverte de  tous  cotez  ,  &  où  elle 

pouvoit  préfenter  un  large  frcnr.  Les 

Caftillans  ne  douroient  point  qu'ils 
ne  remportaient  la  viftoire  :  ils  regar- 
doient  avec  mépris  les  Portugais ,  & 
ne  voulant  point  différer  le  combat , 

ils  fe  difpoferent  dès  la  veille  de  l'Af- 
fomption  à  ie  livrer. 

Les  Portugais  en  firent  de  même. 
Le  Pvoi  fépara  Ion  armée  en  deux 

corps.  Il  donna  l'un  à  commander  à 

Mem  Rodriguez  :  C'étoit  celui  qu'on 

appelloit  le  corps  des  amoareux ,  par-  i  ;  8  j, 

ce  qu'il  portoit  une  Enfeigne  verte 
avec  un  chèvrefeuille  -,  &  l'autre  à 
Rui  Mendez  de  Vafconcellos.  Le  Con- 

nétable fe  porta  à  la  tête  de  l'avant- 
garde  de  l'aile  gauche  ,  où  étoient  les 
Etrangers ,  au  nombre  de  deux  cens  ; 

&  le  Roi  à  l'aîle  droite  ,  avec  fept 
cens  lances  quicompofoient  fa  garde. 

Lopez  Vafqués  d'Acugna  portoit  l'E- 
tendart  Roïal,à  la  place  de  Gilles  Vaf- 

qués fon  frère.  La  Cavalerie  étoit 
rangée  en  bataille  aux  deux  ailes 

de  chaque  corps, féparés  l'un  de  l'autre par  un  efpace  allez  confidérable.  Les 
Archers  ou  Arbalétriers  marchoient 

après  la  Cavalerie  ,  ëc  après  les  Ar- 
chers tout  le  bagage  de  rarmée,(oûte- 

nu  par  quelque  infanterie.  Telle  étoit 

la  difpoficion  de  l'armée  Portugaife  , 
lorfqu'on  fut  obligé  de  la  changer,par 
un  mouvejiient  que  fit  l'armée  Caftil- 

lane. On  regardoit  Leiria,  &  l'on  fut contraint  de  faire  face  à  Aljubarota  , 
ôc  par  ce  changement  les  Portugais 
eurent  le  foleil  devant  eux,  &  un  vent 

qui  portoit  fur  leurs  yeux,  toute  la 

pourtiere,  que  faifoit  lever  l'armée Caftillane.  Ces  deux  inconveniens , 

qui  décident  fouvent  du  fort  d'une 
bataille  ,  &  qu'on  n'avoit  pu  pré- 

voir ,  ne  diminuèrent  en  aucune  ma- 

nière l'ardeur  avec  laquelle  ils  ref- 
piroient  le  combat.  Ils  marchèrent  à 

l'ennemi,  avec  la  même  confiance  que 
s'ils  euflent  eu  tous  ces  avantages  de 
leur  coté. 

Quelques  momens  avant  d'en  venir 
aux  mains, on  vitl'Archev.  deBrague 
armé  de  toutes  pièces ,  courir  de  rang 

en  rang  pour  diftribuer  aux  foldatsles 

pardons  qu'Urbain  VI.  leur  avoir  ac- cordés; &  du  côté  des  Cartillans,leurs 
Evêqiies  leur  diftribuoient  ceux  que 
Clément  leur  avoir  donnés.  Les  uns 

&  les  autres  fe  regardoientrefpeétive- 
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1585. ment  comme  des  Schifmatiques ,  & 
croioienr,  outre  les  intérêts  de  la  na- 

tion ,  foûtenir  encore  les  intérêts  de 
la  Religion. 

Un  ïllence  profond  regnoit  de  part 

Se  d'autre.  On  attendoit  le  fi^nal  pour 
fe  charger  ,  lorique  les  Caftillans  fi- 

rent joiier  deux  pièces  d'artillerie,  qui 
étoient  peut-être  les  premières  qu'on 
eût  encore  vu  en  Elpagne.  Deux  frères 
furent  emportes  du  premier  coup  ;  ce 
qui  caufa  quelque  épouvante  parmi  le 
refte  des  Portugais ,  mais  un  foldat 
s'étant  mis  à  crier  à  haute  voix,  "  la  vi- 
-  doire  eft  à  nous, le  Ciel  vient  de  pur- 

»  ger  notre  armée,  nous  n'avons  plus 
»  lie  fcelerats  parmi  nos  troupes  ;  ils 

»  font  punis  de  leurs  crimes.  L'un 
»  de  ces  deux  hommes  qu'on  vient  de 
»  tuer  ,  avoir  malïacrc  un  Prêtre  en 

»  difant  la  Mefle  ,  l'autre  n'étoit  pas 
»  moins  criminel.  Le  Ciel  en  a  pris 

»  vengeance.  Combattons.  «  A  ces 
mots  la  confternation  fe  dilFipe  ,  on 

invoque  S.  George  ;  c'étoit  le  cri  de 
l'armée  Portugaife  ;  on  s'ébranle  de 
part  Se  d'autre ,  &  l'on  s'attaque  avec fureur. 

Le  choc  des  Caftillans  fut  fi  violent, 

que  le  Connétable  qui  étoit  à  la  pre- 

mière ligne  de  l'aile  gauche,  fut  con- 
traint de  reculer  &  de  s'enfoncer  dans 

le  bataillon  ,  qui  s'étoit  ouvert  jul- 
qu'au  centre  pour  le  recevoir.  En  mê- 

me temps  Mem  Rodriguez  qui  com- 

mandoit  toute  l'aile ,  fit  charger  les 
Efpagnolspour  lui  donner  la  facilité 
de  fe  remettre  ,  &:  Rui  Mendez  de 

Vafconcellos  en  fit  autant  avec  l'aîle 
droite.  Cette  féconde  charge  arrêta 

l'impetuofité  des  Caftillans,  &  ralan- 
rit  leur  première  ardeur.  Mais  bientôt 
après  ils  redoublèrent  leurs  efforts  & 
preftèrcntde  tous  cotez  les  Pornigais, 
que  la  Qloire  de  défendre  leur  liberté 
&  la  VLic  de  leur  Roi ,  rendoient  in- 

trépides. Le  nombre  de  leurs  ennemis     '385. 
croit  i]  grand,&:  leurs  attaques  étoient 
fi  vives  &  fi  redoublées  ,  que  le  de(- 
ordre  commençoit  à  {e  mettre  parmi 
eux  ,  lorfque  le  Grand  Maître  ,  ou 

plutôt  le   Roi  ,  qui  s'étoit  toujours tenu  dans  le  centre  du  bataillon  de 

l'aîle  droite  ,  fortit  de  fon  porte  ,  en 
criant  à  haute  voix  :  »  Soldats  &com- 

»  pagnons ,  luivez  votre  Roi ,  il  com- 
»  bat  &  vous  montre  le  chemin  delà 

»  viéloire  ;  En  même  temps  il  va 

fondre  à  la  tête  d'une  troupe  d'éli- 
te fur  les  Caftillans  ,  qu'il  repoufle 

jufque  dans    leurs   premiers   rangs.- 
Il  y  fut  reçîi    par  des  troupes   qui 

n'avoient  pas  encore  combattu.  Le 
choc   devint   dans   cet  endroit  plus- 

terrible  qu'il  n'avoit  encore  été.  Les 
Elpagnols  honteux  d'avoir  été  repouf- fés  ,  lancent  une  nue  de  traits  fur  les 

Portugais:  ceux-ci  reprennent  une' 
nouvelle  vigueur  à  la  vue'  du  péril  : 
on  s'approche  ,  on  le  joint  l'épée  à  la 
main ,  l'infanterie  &  la  cavalerie  font 
confondues ,  le  carnage  eft  égal  de 

part  &  d'autre  ,   &  la  victoire  reftc 
long-tems  en  (ulpéns. 

Cependant  le  Roi  de  Gaftille  ,  qui 

n'avoit  pu  monter  à  cheval  à  caufe  de 
fa  mauvaife  fanté  ,  fe  fait  porter  fur 
une  litière  découverte  ,  fe  montre 

par-tout  à  fes  foldats  ,  flatte  les  uns , 
menace  les  autres  &  les  encourage  tous 

par  l'elpoir  des  récompenfes.  Le  Roi 
de  Portugal  de  fon  côté,  combat  avec 
fureur  ,  &c  fait  couler  des  ruiftcaux  de 

fang  autour  de  lui.  Ses  foldats  tou- 
chés de  tant  de  valeur ,  fe  précipitenr 

avec  fureur  fur  les  ennemis.  La  con- 
fufion  fe  met  parmi  eux,  leurs  Chefs 
expirent  ,  ou  lont  hors  de  combat , 
le  foldat  fans  Officiers  fe  trouble,  lâ- 

che le  pied  ,  prend  la  fuite  ,  &c  aban- 
donne lâchement  fon  Roi,  qui  furieux 

&:  defefperé ,  eft  forcé  de  monter  fur 
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J385.  un  cheval  ,  tout  incommodé  qu'il 
eft ,  &  de  s'enfuir  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Portu- 

Les  Portugais  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée Caftillane  périrent  prefque  tous 

les  armes  à  la  main  ,  &  ceux  qu'on  fit 
\  prifonniers  furent  malïàcrés  impitoïa- 

blement  ,  comme  des  traîtres  à  leur 
patrie.  Dom  Diegue  Alvarés  Pereïra 
frère  du  Connétable  fut  de  ce  nom- 

bre. Le  Roi  voulant  lui  fauverlavie, 
le  donna  à  garder  à  Egas  Coello ,  mais 
fes  foins  furent  inutiles  5  les  foldats 
malgré  fes  ordres  le  tuèrent.  Dom 
Juan  sûr  de  la  victoire  ,  commençoit 

à  fe  repofer  ,  lorfqu' Anton  Vafqués. 
d'Almada  vint  lui  porter  l'Etendart 
Roïal  de  Caftille.  On  a  toujours  igno- 

ré le  nom  decclui  qui  l'avoitpris.  Les 
uns  ont  crû  que  c'étoit  Anton  lui-mê- 

me ,  les  autres  en  ont  attribué  l'hon- 
neur à  Laurent-Martin  d'Avelar.  Un 

momentaprès,un  de  fes  Pages  luiame- 

na  un  CaftiUan  qu'il  avoir  fait  pri- fônnier.  Le  Roi  lui  aïant  demandé 

comment  il  s'étoit  lailTé  prendre  par 
cet  enfant  en  montrant  le  Page  -,  par- 

ce que  j'ai  liiieux  aimé,  réponditl'Ef- 
pagnol ,  devenir  Ion  prilonnier ,  que 
de  ir.e  faire  tuer  par  le  plus  brave  de 
ceux  qui  vous  accompagnent.  Enfui- 
te  le  Roi  lui  ordonna  de  lefuivre  pour 

lui  faire  connoître  furie  champ  deba- 
taille,les  principaux  Seigneurs  Caftil- 
lans  qui  avoient  péri  dans  le  combat. 
On  trouva  parmi  eux  Dom  Diegue 

Manrique ,  DomPedre d'Anagon  hls du  Connétable  de  Caftille,  Dom  Juan 
fils  de  Tello,  Dom  Ferdinand  fils  de 

Dom  Sanche  Comte  d'Albuquerque, 
Dom  Juan  de  Tovar  ,  le  Maréchal 
Carillo  ,  Diego  Gomez  Sarmiento  , 
Rui  Bravés ,  &  plufieurs  autres ,  par- 

mi Icfquels  étoit  Jean  de  Rie  Ambaf- 

fadeur  de  Francejmalgré  l'avis  duquel 

la  bataille  s'étoit  donnée.    Jean  de     1^85. 
Rie  écoit  Bourguignon  d'origine  ;  il 
avoir   foixante-dix   ans ,  &  il  étoit 
confommé  dans  les  aifaires,  &  excel- 

lent Capitaine. 
Tel  tut  l'événement  de  la  mémo- 

rable bataille  d'Aljubarota  ,  ainfi  ap- 
pellée  du  Village,  près  duquel  elle  fe 
donna ,  célèbre  par  dix  ou  douze  mil- 

le hommes  que  les  Caftillans  y  perdi- 
rent ,  &  par  la  valeur  avec  laquelle 

les  Portugais  y  combattirent.  Ions  les 

ordres  d'un  jeune  Roi  qui  n'avoir  que 
vingt-fept  ans,  &c  du  Connétable  qui 
en  avoit  à  peine  vingt-cinq.  Le  butin 

qu'on  fit  dans  le  camp  ennemi  fut  im- 
menfe.  Entre  autres  chofes  on  y  trou- 

va une  croix  d'or  ,  qu'on  donna  à  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Lilbonne ,  le  Sce- 

ptre du  Roi  de  Caftille  &  un  reta- 

ble d'argent  qui  lui  lervoit  d'oratoire, 
&  dont  on  fit  prefent  à  l'Eglife  de Guimaracns.  Le  Roi  fit  inhumer  les 

principaux  des  fiens  qui  avoient  péri 
dans  la  bataille,  dans  le  Monaflere 

d'Alcobace  ,  fépulture  des  Rois  de 
Portugal ,  avec  le  Comte  Dom  Juan 
AlfonfeTelIez  frère  de  la  Reine  Leo- 
nor ,  en  récompenie  du  confcntemenr 

qu'il  avoit  donné  à  la  mort  du  Comte 
Andeïro. 

Le  Roi  victorieux  refta  trois  jours 
entiers  fur  le  champ  de  bataille,  au- 

tant pour  faire  enfevelir  les  foldats 
qui  avoient  été  tués ,  que  pour  élever 

des  trofées  d'armes  furies  arbres  & 
fur  les  montagnes  voifînes  ,  lelon  la 

coutume  de  ce  temps-là.  Ses  ennemis 
regagnèrent  leur  patrie  accablés  de 
fatigues  &  de  triftcftè.  Au  quatrième 
}our,le  Connétable  partit  pour  la  Ville 

d'Ourem,  dont  le  Roi  l'avoit  fait  Com- 
te, pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  vic- 

toire dans  l'Eglife  de  la  Vierge  qu'on 
j-évere  dans  cette  Ville.  Le  même  jour 

delà  perte  de  la  bataille  d'Aljubarota, 

le 
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tfjSj.  le  Roi  de  Caftile  fit  tant  de  diligence 

qu'il  arriva  à  minuit  à  Santarcm  ;  le 
lendemain  il  s'y  embarqua  à  la  poin- 

te du  )our  ,  defcendit  le  Tage  &  fut 

joindre  ia  flore ,  qui  étoit  à  lem- 

bouchure.  Après  s'y  être  repofc  deux 
jours  ,  il  mit  à  la  voile  &  prit  la  rou- 

te de  Seville  où  il  arriva  heureufe- 

ment.  Il  ne  tue  jamais  d'entrée  plus  tri- 
fte  que  la  (ienne  dans  cette  Ville.  Il 

ne  vit  qu'un  peuple  confterné  &  fon- 
dant en  larmes  ,  fur  la  mort  de  ceux 

qui  croient  reftcs  dans  la  Plaine d'Al- 
jubarota  ;  ce  qui  l'obligea  de  fe  reti- rer à  Carmona.  Là  il  fe  livra  à  toute 

la  douleur-,  rien  ne  pouvoir  le  conlo- 

Icr  d'une  lî  grande  perte  ,  dont ,  à  ce 
qu'on  dit ,  il  porta  le  deiiil  pendant 
l'elpace  de  fept  années. 

Un  jour  un  Gentilhomme  de  fa 
Cour  maltraita  quelques  Portugais  en 
fa  preicncc  ,  croiant  de  lui  plaire  par 

cet  endroit;  mais  bien  loin  de  l'ap- 
prouver, il  lui  dir ,  qu'il  n'agilloit  pas 

bien  de  les  traiter  de  la  forte  •,  que 
ceux  qui  avoient  pris  fon  parti  croient 
morts  en  ia  preience  ,  &que  ceux  qui 

lui  avoient  été  contraires  l'avoient 
vaincu  :  quelque  tems  après  il  leur 

donna  la  liberté  ,  procédé  digne  d'un 
grand  Roi ,  que  celui  de  Portugal  imi- 

ta, en  renvoiant  plufieurs  Caftillans 

qu'il  avoit  pris  dans  Santarem,  &qui 
s'artendoient  à  éprouver  ia  rigueur 
plutôt  que  fa  clémence. 

Pendant  que  le  RoideCaftille  étoit 
en  Portugal  à  la  tête  de  fon  armée,  la 
Reine  Be.itrix  ion  époufe  étoit  demeu- 

rée à  Avila  fous  la  conduite  de  l'Ar- 

chevêque de  Tolède.  Aulli-tôt  qu'on 
y  eût  appris  la  défaite  de  l'armée  Ca- ilillane  ,  le  peuple  fortit  furieux  ,  & 
courut  au  Palais  de  la  Reine  pour  la 

ruer  ;  parce  qu'on  aifriroit  que  le  Roi 
fon  époux  avoit  péri  à  la  bataille  d'Al- 
jubarota  i  mais  l'Archevcque  étant Tme  I. 

accouru, arrêta  le  peuple  &  i'appaifa,    ijSj- 
en  l'afl'ùrant  que  le  Roi  vivoit ,  & 
qu'il  arriveroit  inceflamment  dans  le Roiaume. 

Le  Roi  de  Portugal,  &  le  Connéta- 
ble étoient  à  Santarem.  Le  nombre 

des  prifonniers  éroir  fi  confidérable  > 

qu'on  les  menoit  à  caufe  de  la  difettc 
d'eau  qui  étoit  dans  la  Ville,  à  de  cer- taines heuresboiretous  enfembledans 

le  Tage.  Il  y  en  avoit  parmi  eux  de  la 
première  condition ,  qui  fe  dégui- 
foient  pour  faciliter  leur  rançon.  Tel 

étoit  Dom  Pedrc  Lopez  d' Ayala ,  auf- 
fi  célèbre  par  la  grandeur  de  fon  cou- 

rage, que  par  la  folidité  de  fon  vaftc 
&c  profond  fçavoir.  Il  étoit  revêtu  des 

Charges  les  plus  éminenres  d-e  l'Erat, Chancelier  ,  grand  Echanfon  ,  grand 
Maréchal  de  Logis ,  Gouverneur  de 
Tolède,  grand  Sénéchal  de  la  Bifcaie 
&  Général  du  Roïaume  de  Murcie  j 

il  rcmplillbit  tous  ces  differens  polies 
avec  dignité.  Rome  ,  la  France  & 

l'Arragon  l'avoient  vîi  &  eftimé  dans 

les  Amballades ,  qu'il  avoit  faites 
dans  ces  trois  Cours.  Italien  ,  Fran- 

çois, Efpagnol  tour  à  tour,  il  fe  plioic 
au  génie  de  chaque  Nation  avec  tant 

de  facilité  &  avec  tant  d'art,  qu'il 
étoit  sûr  de  plaire  dans  tous  les  tems 

6c  dans  tous  les  pais.  Le  Roi  fon  Maî- 

tre livra  la  bataille  d'Aljubarota  con- 
tre fon  avis,  cependant  il  s'y  compor- ta vaillamment  &  venditcheiemcntfa 

liberté.  Confondu  parmi  le  vulgaire 

des  prifonniers ,  il  fut  conduit  .à  San- 
tarem ,  où  il  fçût  fe  déguifcr  <i  bien  , 

que  perfonne  n'en  vouloir  pour  fon 
prifonnier.  Il  tomba  entre  les  mains 
de  Donna  Guiomar  de  Villalobos 

Comte(IedeBaixeIos,qui  le  reconnût 
&  le  fit  connoître  au  Roi  ;  ce  Prince 

accorda  la  liberté  .à  la  plupart  des  Sei- 

gneurs Caftillans  ,  ainfi  qu'à  leurs 
époufes  &  aux  Dames  Ponugaifes, 

A  asi 
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1385.  dant  les  maris  étoient  attachés  à  la 
Cour  de  Caftille.  De  ce  nombre ,  fu- 

rent Donna  Sanche  fille  d'Andeïro  , 
mariée  à  Dom  AlvarésGonçalezd'A- 
zevedo ,  Donna  Marie  veuve  d'Aiva- 
rés  Perés  de  Caftro  ,  Donna  BeatrLx 

d'Albuquerque  qui  avoir  époufé  Dom 
Juan  Alfonle  Tellez  ,  &  Inez  Alfon- 

fe  époufe  de  Gonçalez  Vafqués  d'A- 
zevedo.  Le  Roi  demanda  à  celle- 
ci  ,  quelles  étoient  les  railons  de 

fon  mari  ,  pour  s'attacher  plutôt 
aux  Caftillans  qu'aux  Portugais  ?  Inez 
garda  un  profond  filence  ;  le  Roi  ce- 

pendant la  traita  avec  diftin(5tion  ,  & 
il  eût  pour  les  autres,  tous  les  égards 

dûs  au  fexe  &  au  rang  qu'elles  occu- 
poient  par  leur  naiHance.  Les  unes 
gagnèrent  la  Caftille  par  terre  ,  &  les 
autres  joignirent  la  Hôte  Caftillane  , 

dont  une  partie  étoit  encore  à  l'em- 
bouchure du  Tage. 

Le   Roi  cependant  ne  s'occupoic 
qu'à  témoigner  ia. reconnoiltance  aux 
Portugais  qui  s  étoient  diltingués  à  la 

journée  d'Aljubarota.  Il  les  récom- 
penfa  tous  ;  mais  perfonne  ne  le  fut 

d'une  manière  auffi  éclatante  que  le 
Connêrahle.  Outre  les  honneurs  dont 

il  l'accabla  ,  il  lui  fit  prefent  de  tou- 
tes les  terres, qui  avoient  appartenu  au 

Comte  Andeïro  ,  &  lui  donna  enco- 
re les  Villes  de  Villa-vitiofa,.de  Bor- 

ba  ,  d'Evora-Monte  ,  de  Sacaven,  de 
Porto  de  Moz  ,  avec  les  revenus  de 
Silvés    de   Loulé  ,  &  le  tribut  que 
les  Juifs  païoient  pour  être  foufFerts 
dans  le  Roïaume.  Ce  prefent  cft  le 
plusconfiderable  &  le  plus  mérité  que 

jamais  un  Prince  ait  fait,  &  qu'un  fu- jet  ait  jamais  reçu.  Un  FourbilTeur 
avoir  en  quelque  manière  prédit  la 
haure  fortune  où  le  Connétable  fe 
voioit  élever.  Deux  ans  auparavant 

luiaïantçarni  uneépée  :Vous  me  paie- 
rez, lui  dit-il, lorfque  vous  ferez  Com- 

te d'Ourem.  Nunés  n'efl  pas  le- {éul      1^85. 
à  qui  un  pareil  trait  ait  été  appli- 

qué. 

Les  Arts  languillènr  toujours  dans 
les  Etats  les  plus  puifTans  ,  ii  le  Prin- 

ce ne  jette  fur  eux  des  regards  favo- 
rables. Dom  Juan  fentoit  cette  véri- 

té ;  il  eût  voulu  les  protéger,  mais  les 
temps  étoient  encore  trop  orageux 
pour  y  fonger.  Il  emploïa  donc  tous 

fes  foins ,  à  achever  d'abattre  le  parti 
que  les  Caftillans  avoient  encore  dans 
le  Portugal.  Le  ConnêtrWe  toujours 
animé  dumcme  zèle  pour  fa  patrie  ôc 
pour  la  gloire  de  fon  Prince  ,  partit 

pour  la  Province  d'Alenceio  ,  dans  le 
deflein  d'entrer  de  ce  côté  dans  la  Ca- 

ftille ,  &c  d'y  porter  le  fer  &  ia  flâme. 
En  effet ,  dès  qu'il  v  fut  arrivé  ,  il  le 
mit  à  la  tète  de  quatre  mille  hommes,. 

palTâ  la  Giîadiane  ,  lailTa  B.idajos  à  fa- 

gauche  ,  pénétra  jufqu'à  Cafra  &  ra- 
vagea tout  le  pais  qui  eft  entre  ce  Vil- 

lage &  celui  de  Feria.  Dom  Martin 

Yancs  de  Barbuda  s'étoit  pofté  avec 

quelques  troupes  fur  le  haut  d'une 
montagne  voifine  ,  d'où  il  rcgardoit 
les  Portugais  ravaser  impunément  les 
campagnes.  Rougilîànt  de  demeurer 
fimple  fpeétateur,  il  fe  mit  en  devoir 

de  quitter  fon  pofte  ,  po-ar  deicendre 

iSc  pour  combattre  dans  la  plaine  l'en- 
nemi ;  mus  le  Connétable  s'en  étant 

apperçû  ,  i-narcha  à  lui  &  lui  fit  hon- teufement  rebroullèr  chemin. 
Les  Caftillans  avoient  levé  de  nou- 

velles troupes ,  raflèmblé  les  débris 

de  l'armée  vaincue  à  Aljubarota  ,  ôC 

formé  un  corps  d'armée  d'environ rrenre  mille  hommes.  Dom  Pierre 

Moniz  grand-Maître  de  l'Ordre  de  S. 
Jacque  ,  Dom  Gonçalés  Nunés  de 
Gufman  ,  Yanés  Martin  de  Barbuda, 

Dom  Juan  Alfonfe  de  Gufman  Corri- 

tede  Niebla,  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs de  la  première  qualité  ,  en 
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ij8j.  éfoient  les  principaux  Chefs.  Aïant 
appris  que  leConnccable  étoirallé  du 

côté  de  Valverde.  Il  s'avancèrent  aul- 
fi  de  ce  côtc-là  ,  dans  le  deflèin  de  le 
combattre.  On  en  vint  aux  mains  trois 

fois  dans  l'efpace  de  deux  jours  ,  & 

trois  fois  le  Connétable  repoull'a  & défit  les  C.iftillans.  Le  grand  ̂laître  de 

l'Ordre  deS.  Jacque  perdit  la  vie  dans 
cette  occallon  ,  où  Antoine  Vafqués 

PorMigais  tua  ,  dit-on  ,  lui-feul  trois 
cens  Callillans.  Cette  viâoire  plus 
confiderable  à  proportion  que  celle 

d'Aljubarota  ,  fut  remportée  par  le Connétable  dans  la  même  année  vers 

la  fin  d'Odobre. 
Après  cette  expédition  il  fut  join- 

dre le  Roi  qui  alfiegoit  la  Ville  de 
Chaves.Cette  Place  aïant  capitulé  ,  le 
Roi  réfolut  de  porter  en  perfonne 
{es  armes  dans  les  terres  duôftillan. 

Il  fit  partir  le  Connétable  pour  invef- 

tir  la  Ville  de  Cona.Ils'y  rendit  bien- 
tôt après  lui-même.  On  forma  le  fie- 

ge ,  &  on  le  poufïà  avec  vigueur , 
mais  la  réfiftance  fut  fi  opiniâtre  de 
la  part  des  afliegés ,  que  le  Roi  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  &  de  fe  reti- 

rer -,  ce  qui  lui  caufa  un  fi  violent  cha- 

grin ,  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  di- 
re en  prefence  des  principaux  Officiers 

de  l'armée!  "  Ah  que  les  Chevaliers 
"  de  la  table  ronde  nous  manquent 

»  aujourd'hui  !  S'ils  étoient  ici  nous 
»  ne  lèverions  pas  ce  fiege.  Mera 
Rodriguez  de  Vafconccllos  piqué  de 
ce  difcours  ,  lui  répondit  hardiment  : 

»>  Vafiiiés  Martin  d'Acugna  vaut  bien 
>.  Galeas;Gonçalés  Vafqués  Coutigno 
"  ne  cède  en  nenàTriftan,  Juan  Fer- 
"  dinand  Pachecco égale Lancerotte, 
"  &  je  cfois  pouvoir  me  comparer  à 

»  quelqu'un  d'eux ,  fi  nous  avions  un 
"  Artur  il  en  jugeroit  ainfi.  Ilfçavoit 
»»  eftimer  &  animer  fes  Chevaliers  , 

"  &  il  ignoroit  ce  que  c'ctoit  que  de 

»  les  outrager.  Le  Roi  fertrant  qu'il  '3^i* 
venoit  d'offenfer  la  principale  noblef- 
fe  de  fon  Roiaume  ,  répara  fon  pre- 

mier difcours  par  celui-ci  ;  »  Artur 
"  étoit  du  nombre  des  Chevaliers  de 

"  la  table  ronde ,  &  je  crois  n'être 
»  pas  indigne  d'être  compté  parmi 
»  ceux  que  je  vois  près  de  moi  ;  en- 
fuite  il  changea  de  difcours  ,  partit 

pour  Perla-Macor ,  &  envoïa  le  Con- 

nétable dans  la  Province  d'Alenteio, 
d'où  il  fut  à  Notre-Dame  des  Oliviers, 

pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avoic 
fait  avant  la  bataille  d'Aljubarota. 

Tandis  que  le  Roi  allîegeoit  Coria, 

Anton  Vafqués  d'Almada  étoit  forti 
d'Evora  ,  à  la  tête  de  quelques  trou- 

pes ,  &  s'étoit  jette  fur  les  terres  des 
Efpagnols.  Aprèï  avoir  fait  un  butin 
confiderable  ,  il  rentra  dans  le  Por- 

tugal fans  que  les  ennemis  fe  mïC- 
fent  en  devoir  de  le  fuivre.  Tant  de 

différents  fuccès  commencèrent  d'in- 
timider ceux  qui  tenoient  encore  dans 

le  Portugal  pour  la  Caftille.  Chaque 

jour  quelqu'un  venoit  (e  foûmettre  au Roi  &  le  rendoit  maître  de  quelque 
Place  ou  de  quelque  Fort.  Le  Roi  les 
recevoir  avec  bonté  ,  &  leur  donnoic 

des  marques  de  fa  clémence  &  de  fa 

génerofité. 
Cependant  tout  retentifibit  dans  IjSCji 

Lifbonne  de  joïe  &  d'allegrefiè.  Le 
Roi  y  avoir  envoie  les  Enfeignes ,  & 

les  Etendarts  qu'il  avoit  pris  fur  les 
ennemis  à.  la  bataille  d'Aljubarota.  Le 
peuple  à  cette  vue  fe  livra  fans  réfer- 
ve  aux  plaifirs  ,  &c  inftitua  une  Fête 

en  mémoire  de  cette  grande  viéloi- 
re,  qui  combloit  deconfufion  lesCa- 
ftillans,  &c  de  gloire  les  Portugais.  Phi- 

lippe II.  abolit  cette  Fête  ,  lorfqu'il eut  ufurpé  la  Couronne  de  Portugal 
fur  la  Maifon  de  Bragance  ,  à  caufe 

d'un  difcours  qu'on  prononçoit  ce 

jour-là,  où  les  Caftillans  n'étoienc 
A  aa  ij 
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371 'i8<î.  point  épargftés.  Les  Portugais  regar- 
dant leurs  malheurs  paflés  ,  comme 

un  châtiment  du  Ciel ,  renoncèrent 

à  plufieurs  cérémonies  fuperftitieu- 

{es  qu'ils  obfervoient  ,  comme  les 
cnchantemcns  ,  l'évocation  du  dia- 

ble ,  les  forts  ,  la  célébration  des 
neuf  ans  ,  (  Fête  appellée  Jatiekas  ) 
£c  la  coutume  de  garder  &  de  pleurer 
pendant  huit  jours  les  morts  dans 
leurs  maifons.  Ces  erreurs,  que  la 

crainte  enfante  6c  que  la  foiblefl'e  de 
i'efprit  hum?in  perpétue  ,  charment 
l'homme  en  le  deshonorant. 

Dom  Alfonfe  d'Albuquerque, grand 
Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacque  en 
Portugal ,  &  Laurent  Yanés  Fougace 
ctoient  allés  en  Angleterre  en  quali- 

té d'Ambalfadeurs.  Aiant  été  infor- 
més de  la  viétoire  ,  que  leur  Roi  ve- 

noit  de  remporter  fur  fes  ennemis , 
ils  fe  rendirent  chez  le  Duc  de  Lanca- 

fire,  pour  le  folliciter  depadèr  prom- 

ptement  enEfpagne,afin  de  faihrl'oc- cafion  favorable  qui  fe  préfentoit , 
pour  faire  valoir  les  prétentions  à  la 
Couronne  de  Caftille.  Lorfque  Dom 
Pedre  le  Cruel  avoir  été  implorer  le 
fccours  des  Anglois,  il  avoir  amené 
avec  lui  trois  de  fes  filles  ,  Beatrix  , 
Confiance  &  Ifabelle.  Beatrix  qui 

étoit  l'aînée  étant  morte  ,  Edoiiard 

III.  Roi  d'Angleterre,  maria  Confian- 
ce avec  fon  quatrième  fils  Juan  de 

Gandi  Duc  de  Lancaftre  ,  déjà  veuf 
de  la  Princelfe  Blanche  ,  dont  il  avoir 

eu  une  fille  appellée  Philippe.  Il  en 

eut  une  autre  de  Confiance  ,  qu'on 
appella  Catherine  ;  &  comme  Dom 
Pedre  le  Cruel  étoit  mort  fans  enfans 

anales ,  &  que  fa  fille  aînée  ne  vivoit 
plus ,  Confiance  mère  de  Catherine 
demcuroiî  feule  &  légitime  héritière 
de  la  Couronne  de  Caftille,  que  Hen- 

ri avoir  ufurpée,que  fon  fils  retenoit, 
ôc  que  le  Duc  de  Lancaftre  pouvoit 

reconquérir  eft  vertu  des  droits,  que 
fon  époufe  Conftance  y  avoir. 

Le  Duc  d'Albuquerque  Se  Fougace 
ne  manquèrent  pas  de  le  lui  repre- 
fenter  vivement  ,  &  le  Duc  de  Lan- 

caftre ,  qui  pour  lors  étoit  dans  fa 

foixantiéme  année  ,  flàté  de  l'efpoir 
de  régner  ,  fe  laifta  perfuader  de  paf- 
fer  en  Efpagne,  pour  y  reclamer  fes 

droits.  Il  s'embarqua  avec  fon  armée 
fur  une  puiflante  fiote ,  &  le  z6.  de 
Juillet  il  aborda  à  la  Corogne  en  Ga- 

lice ,  où  il  s'empara  de  fix  galères  Ca- 
ftillanes.  Il  avoir  amené  avec  lui  plu- 
fleurs  Seigneurs  Angîois ,  &  Confian- 

ce Ion  époule  avec  fes  deux  filles  Phi- 
lippe &  Catherine.  Le  Duc  étoic 

grand,  bien  fait ,  doux  ,  prévenant  , 
raodefte  dans  fes  difcours  ,  &  plein 

d'honneur  &  de  probité  -,  cheriftant  la 
vertu  &  déteftant  le  vice  ,  il  donnoir 
toute  fon  attention ,  à  démêlei  parmi 

ceux  qui  l'environnoient  le  vrai  mé- 
rite ,  qu'il  récompenloit  à  proportion 

de  fon  éclat.  Selon  un  Hiftorien  Por- 

tugais ,  Dom  Ferdinand  Perés  An- 
dreade  Commandant  de  la  Corogne, 

le  reçût  dans  cette  Ville  ,  fans  lui  op- 
pofer  la  moindre  réiiftance  ,  &  félon 
un  Hiftorien  Eipagnol  ,  il  lui  en  op- 

pofa  une  fi  vigoureufe,  qu'il  fut  obli- 
gé d'en  abandonner  le  fiege  :  mais  en 

récompenfe  il  fe  rendit  maître  de 
Compoftelle  &  de  quelques  aurres 

places  dans  la  Galice.  Enfuite  il  par- 
tit pour  Pcnro  Moyro, Ville  frontière 

de  la  Province  d'entre  Doiu'o  &  Min^ 
ho ,  &  de  Galice  ,  où  il  devoir  avoir 
une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal; 
mais  on  prétend  que  ceue  entrevue  fe 
pafta  à  Porto  fur  le  Douro  ;  &  cela  efl 

plus  vrai-femblable  ,  parce  qu'il  pour- 
voit s'y  rendre  par  mer  lans  rencon- 

trer aucun  obftacle,  ce  qui  étoit  pref- 

que  impollible,s'il  (etùt  rendu  parterr 
reà  Ponto-Moyro  Ville  de  laGalJr 

ijSé. 
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IjStf.  ce  ,  où  il  fie  pouvoir  pénétrer  qu'en traveilant  toute  cette  même  Galice 

qui  ctoit  fous  la  piiillance  du  Roi  de 
Caftille. 

Celui  -  ci  à  qui  toutes  cho- 
fes  fembloient  devenir  contraires  , 

quitta  Seville  où  il  ctoit  revenu,  &:  alla 
à  Valladolid,  pour  y  tenir  les  Etats 
Généraux  du  Roiaume.  Doni  Charlc 

lîls  du  Roi  de  Navarre  s'y  rendit  auf- 
fi ,  (Se  ces  deux  Princes  conférèrent 

enfemble  fur  l'état  prefent  des  affai- 
res. Tant  que  les  Portugais  avoicnt 

fait  feuls  la  guerre ,  ils  les  avoient  mé- 

prîtes mal  j;ré  l'heureux  lucccsde leurs 
armes  ;  mais  dès  qu'ils  les  virent  (oû- 
tenus  des  Anglois ,  ils  commencèrent 
à  les  craindre.  Toutefois  ils  rélôlu- 
lent  de  les  prévenir  61:  derentrerdans 

le  Portugal,avec  une  armée  plus  nom- 
breufe  encore  que  celle  qui  avoir  été 
défaite  à  Aljubarota. 
Serappellantles  fervices  importans , 

que  la  France  avoit  rendus  au  Roi 
I-k-nri ,  contre  fon  hère  Dom  Pedre , 
ils  envolèrent  un  AmbalîàdeuràChar- 

le  VI.  pour  lui  reprefenter  que  la  Ca- 
ftille le  trouvant  épuifée  ,  avoit  un 

bcloin  preilànt  de  ion  fccours.  Les 

Seigneurs  François ,  par  cette  género- 
fité  qui  leur  eft  naturelle  ,  demandè- 

rent &  obtinrent  ce  querAmb.ilIàdeur 
de  Caftille  foUicitoir.  On  fit  partir 
deux  mille  chevaux, fous  le  Comman- 

dement de  Loiiis  de  Bourbon ,  oncle 
du  Roi  du  côté  de  fa  mère. 

Le  Roi  de  Portugal  étoit  à  Lamego 
Ville  des  plus  anciennes  du  Roiaume, 
fituée  fur  le  Douro.Y  aiant  appris  que 
le  Duc  de  Lancaftre  étoit  arrivé  à  Por- 

to ,  il  s'y  rendit  promptement  pour 
régler  avec  ce  Prince,tout  ce  qui  con- 
cernoit  leur  nouvelle  alliance.  On 

convint  premièrement ,  que  le  Duc, 

s'il  réiinifloic  dans  fon  entreprife,  ce- 
dcroit  au  Roi  de  Portugal  Lcdefma , 

575 

Montilla ,  Melgazô ,  Plazencia  &c  pi u-  1 3 B<^> 
fieurs  autres  places  conliderables  fur 
la  frontière  ;  en  récompenfe  des  fer- 
vices,que  les  Portugaislui  rendroienr. 
Secondement ,  que  le  Roi  de  Portu- 

gal épouferoit  une  des  filles  du  Duc. 
Les  Portugais  vouloient  que  ce  fut 
Catherine  ,  parce  que  par  ion  maria- 

ge ,  Dom  Juan  pouvoir  efperer  de  de- 
venir Roi  de  Caftille  ,  mais  ce  Prince 

moins  ambitieux  que  fes  fu)cts,  amou- 

reux d'ailleurs  de  la  Princellè  Philip- 
pe, refufaconflammentd'époufer  Ca- 

therine ,  parce  ,  difoit  -  il ,  que  fon 
mariage  avec  cette  Princefle  feroitune 
fource  éternelle  de  guerre  entre  les 

Caftillans  &c  les  Portugais,  &  qu'il 
vouloit  fauver  fes  fujets  d'un  pareil maIheur.^L^iskvérit.^bleraifondefo^ 
refus  étoit  fon  amour  pour  Philippe. 

Dès  qu'on  eut  obtenu  la  difpenfe  1587, néceilàire  pour  le  Roi ,  à  eau  fe  du  vœu 

de  chafteté  qu'il  avoit  fut  comme. 
grand-M.aître  de  l'Ordre  d'Avis ,  le 
mariage  s'accomplit  à  Porto  ,  &  s'y 
célébra  avec  beaucoup  demagnificen- 
ce.  Le  peuple  à  Ion  ordinaire  témoi- 

gna par  fes  chanfons  combien  il  étoit 
content  de  ce  mariage.  Ce  ne  furenn 
pendant  plufîeurs  joursjque  feftins  &c 
que  danfes.  Le  Roi  avoit  19.  ans ,  & 

la  Reine  iS.  L'Evêque  de  Porto  leui' 
donna  la  bénédiction  nuptiale ,  &  le 
Connétable  fc  chargea  de  ladiredhion 

des  fêtes  &  des  feftins  qu'on  donna  l cette  occafion.  Le  Roi  fit  la  maifon 

de  la  Reine;  &  les  Charges  en  furent 
données  aux  principaux  &  aux  prin- 

cipales Dames  de  la  Cour. 

Après  .-ivoir  paflc  deux  mois  à  Por- 
to ,  le  Roi  &  la  Reine  fe  rendirent  à 

Bmgance  dans  la  Province  de  Tra-of- 
montes  pour  y  voir  le  Duc  de  Lanca- 

ftre ,  &  la  Duchedé  Conftance  foti 

époufe,  qui  s'y  étoient  retirés  dèsque le  Traité  entre  le  Roi  &  le  Duc  avoit A  aa  iij 
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^  JS7.  été  conclu  &:  figfté.  Le  Duc  revit  fon 

gendre  &  fa  fille  avec  beaucoup  de 
larisfadlion  ;  mais  comme  le  tems  de 

reprendre  les  armes  s'approchoit ,  on 
fit  trêve  avec  les  plaifirs  ,  &  l'on  ne 
fongea  qu'aux  préparatifs  de  la  guer- 

re. Le  Roi  renvoïa  la  Reine  à  Conim- 

bre ,  avec  un  conleil  qu'il  lui  donna 
pour  veiller  de  concert  avec  lui  aux 
affaires  intérieures  du  Roïaume. 

En  même  tems  il  leva  trois  mille 

Lances,  deux  mille  Archers  ,  &  cinq 

mille  hommes  d'Infanterie ,  qu'il  joi- 
gnit aux  troupes  du  Duc  deLancaftre. 

Enfuite  on  fortit  de  Bragance ,  on  en- 

tra dans  le  Roïaume  de  Léon ,  où  l'on 
s'empara  d'abord  d'Alcanizas.  On 
marcha  aullî  du  côté  de  Benevent , 

qu'on  réduifit ,  ainfi  que  Valderas  & 
plufieurs  autres  Villes  des  environs. 
Les  Anglois  &  les  Ponugais  fe  pri- 

rent de  querelle  dans  la  Ville  de  Val- 
deras ,  au  fujet  du  pillage  de  cette 

Place  ,  mais  les  Chefs  appaiferent 

promptement  le  tumulte  ,  en  permet- 
tant aux  Portugais  ,  de  piller  la  Ville 

depuis  certaine  heure  du  matin  jul- 

qu'à  midi ,  &  aux  Anglois  depuis  mi- 
di jufqu'.à  la  nuit. 
L'armée  étant  campée  fous  Villa 

Lobos  ;  Martin  Laurent  d'Acugna  , 
battant  l'eftrade  avec  fes  deux  frères, 
ôc  quelques  autres  des  principaux  de 

l'armée  ,  jufqu'au  nombre  de  dix- 
huit  ,  rencontra  Dom  Fadrique  Duc 
de  Benevent ,  Alvarcs  Perés  Oforio  , 

&  Rodrigue  Ponce  de  Leon,avec  qua- 
tre cens  chevaux ,  &  quelque  infante- 

rie. Les  dix-huit  Portugais  gagnèrent 
une  hauteur ,  dans  le  delfein  de  périr 

pliuôt  que  de  fe  rendre.  Il  étoit  ce- 
pend.int  nécefîàire  de  détacher  quel- 

qu'un ,  pour  aller  avertir  le  Roi  du 
danger  qui  les  menaçoit.  Mais  per- 
fonne  ne  vouloir  fe  charger  de  lacom- 

miflîon ,  de  crainte  qu'on  ne  le  foup- 

O  I  R  E 
çonnât  de  vouloir  fe  dérober  au  périi  i  i  87- 
préfent.  Après  quelque  conteftation, 

Dom  Diegue  Perés  d'Avellar  deman- 
da lequel  étoit  plus  honorable  ,  ou 

d'aller  chercher  dufecours  en  perçant 
au  travers  des  ennemis,  ou  de  com- 

battre contr'eux  de  pié  ferme.  Tout 
le  monde  répondit  unanimernent,quc 
le  premier  étoit  plus  honorable  :  Si 
cela  eft  ainfi ,  je  ferois  donc  aujour- 

d'hui le  plus  vaillant  de  nous  tous. 
En  même  tems  il  monte  fur  fon  cheval, 
le  poufie  du  côté  des  ennemis ,  qui 
étourdis  de  fon  audace ,  reculent  & 
lui  ouvrent  un  païïage  au  travers  de 

leur  bataillon.  Tandis-  qu'il  vole  pour 
appeller  du  fecours  ,  les  Caftillans  re- 

venus de  leur  étonnement  viennent 

charger  fes  camaïades,  qui  fe  défen- 
dent courageufement.  Ils  avoient  dé- 

jà tué  plufieurs  Efpagnols,&  n'avoient 
perdu  qu'un  feul  homme  ,  lorfqu'A- vellar  arriva  à  la  tête  du  fecours.  A 
cette  vue  les  Caftillans  fe  retirèrent , 
en  difantiLesaélionscourageufes  que 
nous  venons  de  voir  faire  aux  Portu- 

gais, rendent  croïables  routes  les  mer- 

veilles qu'on  nous  raconte  des  douze 
Pairs  de  France.  Cette  loiiange  ,  qui 

fortoit  de  la  bouche  d'un  ennemi  n'é- 
toit  point  équivoque.  Cependant  les 
Portugais  nouveaux  venus  ramenèrent 
en  triomphe  leurs  compagnons  dans le  camp. 

On  continuoit  le  fiege  de  Villa  Lo- 
bos. Qiielques  jeunes  gens  aiant  cau- 

fé  du  défordre  dans  le  camp  ,  le  Roi 

les  fit  arrêter  ,  &  il  ordonna  ,  qu'on 
leur  fît  couper  les  mains.  Le  Connc- 
table  demanda  leur  grâce  &  ne  put 

l'obtenir ,  le  Roi  voulant  donner  un 
exemple  de  féverité  pour  contenir  le 

refte  de  l'armée  dans  le  devoir.  Villa 
Lobos  fe  rendit-,  Rui  Mendez  Vafcon- 
cellos  ,  &  Gonçalés  Vafqués  Couti- 

gno  ,  fe  diftinguerent  avec  tant   d'é- 
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^Siy-  clac  pendant  tout  le  fiege,  que  le  Duc 
de  Lancaftie  difoit  :  Si  ma  querelle 
avec  le  Roi  de  Caftille  pouvoit  fe  ter- 

miner par  un  duel ,  je  ne  balancerois 
point  à  en  remettre  le  fort  entre  les 
mains  de  ces  deux  braves  Capitaines. 

Après  la  réduction  de  Villa  Lobos, 

une  partie  de  l'armée  alla  invertir  Vil- 
lalpando,  &  l'autre  alla  à  Caftro  ver- de.  Rui  Mendez  Vafconcellos  fut 

blelTé  devant  cette  Place  d'une  flcche 
empoifonnée  ;  le  Roi  fut  le  vifiter 

dans  fa  tente  ,  &  lui  dit,  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  remède  plus  lur  pour 
guérir  de  fa  blelFure ,  _  que  de  boire  de 
fa  propre  urine.  Valcop.cellûs  lui  ré- 

pondit ,  qu'il  ne  pourroit  jamais  s'y 
refoudre.  Alors  le  Roi  lit  apporter  un 
vafe,  urina,  &:  but  ion  urine  en  fa 

préfcnce ,  en  lui  difant:  »  CherMen- 
w  dez  ,  refu(eriez-vous  de  boire  ce  que 
»  boit  votre  RoiïVafconcellos  remer- 

cia le  Roi  de  fa  bonté  :  mais  mal- 

gré l'exemple  qu'on  venoit  de  lui  don- 
ner, il  ne  put  furmonter  la  répugnan- 

ce qu'il  avoir  à  boire  de  l'urine ,  &  il 
mourut  peu  de  jours  après  de  fa  blef- 
fure.  Le  Roi  le  pleura  &  fit  tianfpor- 
rer  fon  corps  en  Portugal,  pour  y  être 
inhumé  convenablement  à  fa  condi- 

tion ,  ôc  à  fon  mérite. 

Tandis  que  les  Portugais  &  les  An- 
glois  poufïbienc  leurs  conquêtes  dans 
la  Galice  ,  le  Roi  de  Caftille  fe  pré- 
paroit  toujours  à  rentrer  dans  le  Por- 

tugal. Mais  ayant  changé  de  de/Tein  , 
il  fe  rendit  à  Camora  fur  le  Douro.  Il 

étoit  fur  le  point  d'aller  chercher  les 
Portugais ,  lorfque  fon  Confeil  l'en 
détourna  ,  en  lui  faifant  entendre  , 

qu'il  valoir  mieux  perdre  quelques 
Places,  que  corapromettreune  fécon- 

de fois  fa  gloire  &:  celle  de  fon  ar- 
mce._  Que  les  Portugais  ne  pouvoicnt 
pas  lubiîfter  long-tcms  dans  un  pais 
ennemi  ;  que  bientôt  la  difette  de  vi- 

vres. Se  la  diminution  de  leurs  trou-  i}S~- 
pes  ,  les  obligeroient  à  forcir  de  fus 

Etats.  La  chofe  arriva  comme  on  l'a- 
voit  prévu.  Les  vivres  manquèrent 
dans  le  camp  du  Roi  de  Portugal  Se 
du  Duc  de  Lancaftre.  Pour  comble 

de  malheurs ,  l'air  mal  fain  de  la  Pro- 
vince où  ils  étoient ,  &  les  chaleurs 

exceflîves  de  la  laifon ,  aufquelles  les 

Anglois  n'étoient  point  accoutumés , 
cauferenc  parmi  eux ,  des  maladies 

contagieufes  qui  enlevèrent  un  grand 

nombre  de  fofdacs.  Beaucoup  d'autres 
contraints  d'aller  marauder  pour  vi- 

vre ,  furent  maflàcrés  par  les  païfans  ; 
enforte  que  le  Roi  Jean  &  le  Duc 

prirent  le  parti  de  rentrer  dans  le  Por- 
tugal. 

Ils  paiïcient  le  Douro,  traverferent 
la  partie  du  Roïaume  de  Léon,  qui 
eft  entre  cette  rivière  6c  le  Tage,  Se 
marchèrent  du  côté  de  Ciudad  Rodri- 

go. L'infant  Dom  Juan  qu'on  avoit 
remis  en  liberté  ,  voulut  soppofer à 
leur  pallâgc  avec  cinq  cens  Lances , 

&  avec  un  bon  nombre  d'Infanterie, 
mais  le  Connétable  s'étant  mis  à  la  tê- 

te de  quelque  troupe  d'élite  lui  donna 
la  chaflê,  &  l'obligea  à  fe  retirer  dans 
Ciudad  Rodrigo.  Les  Portugais  con- 

tinuèrent leur  route  vers  la  Province 

de  Reira.  L'Infant  Dom  Juan  s'étant uni  avec  Martin  Yanés  de  Barbuda  , 

Grand-Maître  de  l'ordre  d'Alcantara  , 
&  avec  Dom  Garcie  GonçalésdeGri- 

felva,  fut  les  attendre  au  bord  d'une 
rivière ,  avec  quatre  mille  hommes  de 
troupes  Caftillancs&Françoifesim.iiî 
cet  obftacle  fut  encore  furmonté  faci- 

lement par  les  Portugais ,  qui  arrivè- 
rent enfin  dans  la  Province  de  Beira  , 

d'où  le  Roi  cnvoïa  le  Connétable  dan  s 
celle  d'Alenteïo.  Lui-même  partit , 
dit-on  ,  pour  Lisbonne,  &  le  Duc  al- 

la à  Conimtre  pour  y  vifiter  fcs  deux filles. 
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'jS/'  De-là  il  revint  à  Trancofo.On  pré- 

tend que  le  Roi  de  CaftiUe  voulut  l'y 
faire  aflafliner;  mais  celui  qui  s'étoit 
chargé  de  la  commiflion  ,  ayant  été 
découvert,  fut  pris  &  buMé.  Alors  le 

CaftilLin  chercha  à  s'accommoder  avec 
lui.  Le  Roi  de  Portugal  venoit  de  tom- 

ber malade  à  Lisbonne.  Cette  nou- 

velle fit  autant  de  plaifir  aux  Caltil- 

lans ,  qu'elle  caufa  de  chagrin  aux  Por- 
tugais. Ils  étoient  dans  une  confter- 

nation  générale  ,  mais  rien  n'égaloit 
celle  de  la  Reine  -,  elle  fut  fi  grande 

qu'elle  en  accoucha  avant  terme,  Se 
fut  à  (on  tour  long-tems  malade.  Le 
Roi  guérit ,  &  la  joie  revint  dans  le 
Portugal. 

Pendant  la  mal.adie  du  Roi  ,  les 
Caftillans  firent  propofer  au  Duc  de 
Lancaftre  un  accommodement.  On 

lui  envoia  des  Députés  à  Trancofo  , 
pour  lui  repréfenter ,  que  quoique  fes 
prétentions  fur  la  CaftiUe  fulTent  nul- 

'  les,  qu'on  vouloit cependant  lui  don- 
ner quelque  latisfaéhion ,  en  confen- 

tant  que  l'Infant  Dom  Henri  fils  aîné 
du  Roi  de  Caftille,  épousât  fa  fille 
Catherine ,  fille  de  Confiance  fa  fé- 

conde femme,  &  fille  de  Dom  Pe- 
dre  le  crueL  Le  Duc  accepta  cette 

propofition  ,  &  l'on  convint  que  le 
Prince  Henri  épouferoirinceflamment 
la  PrincefTe  Catherine  ,  à  laquelle  on 
donneroit  pour  fa  dot  les  Villes  de 

Soria  ,  d'Atiença  ,  d'Almança  Se  de 
Molina  •,  qu'on  céderoit  à  la  Duchefle 
Confiance  les  Villes  d'Olmedo ,  de 
Guadalayara  &  de  Medma  del  Cam- 

po,  pour  en  joiiir  durant  fa  vie  i  qu'on 
païeroit  en  différens  termes  au  Duc 
fix  cens  mille  florins,  pour  le  dédom- 

mager des  frais  de  cette  guerre  ;  & 

qu'on  lui  donneroit  quarante  mille 
livres  de  pcnfion  tant  qu'il  vivroit. 

Le  Roi  de  Portugal  ne  fut  pas  bien 

aife  de  ce  Traité  ,  s'il  en  faut  croire 

les  Hifloriens  E{paghoIs  ,  à  caufedc  1587* 

la  haine  qu'il  portoit  à  leur  Nation. 
Mais  il  n'efl  pas  vrai-femblable  que 
cela  foit  vrai,  ni  que  ce  Traité  fe  foit 

fait  à  fon  infçù  ,  d'autant  plus  que  le 
mariage  de  Catherine  avec  le  fils  de 
fon  ennemi  pouvoir  fervir  dans  la  fui- 

te de  prétexte,  pour  en  venir  à  un  ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Caftille. 

D'ailleurs  étant  reconnu  pour  légiti- 
me Souverain  de  Portugal  par  toute 

la  Nation ,  fon  intérêt  étoit  de  termi- 
ner promptement  une  guerre  dont  un 

autre  devoir  retirer  tout  le  fruit.  Auf^ 

fi  ,  fi  l'on  ajoute  foi  aux  Hiftoriens 
Portugais ,  il  fut  bien  aife  que  le  Duc 
de  Lancaflie  eut  adhéré  aitx  propofi- 

tions  du  Roi  de  Caftille!,  parce  qu'é- 
tant fon  beau-pere  8c  devenant  celui 

de  fon  ennemi ,  il  travailleroit  à 

procurer  à  l'un  &  à  l'autre  une  paix folide. 

Ce  que  les  Hifloriens  Efpagnolsont 
encore  avancé, touchant  le  méconten- 

tement du  Duc  de  Lancaflre  à  l'égard 
du  Roi  de  Portugal ,  n'efT:  appuie  d'au- 

cune raifon  folide  ni  même  vrai-fem- 

blable. Ils  difent  que  le  Roi  de  Por- 
tugal époufi  Philippe  fille  du  Duc , 

avant  d'avoir  reçu  la  difpenfe  de  fon 
vœu  de  chalteré  ,  &  que  cette  démar- 

che déplût  au  Duc  de  Lancaflre.  L'ex- pofition  du  fait  fuffit  pour  démentir 
cedifcours.  Le  Duc  de  Lancaflreaïant 
fa  fille  entre  Ces  mains ,  étoit  maître 
de  la  livrer  ou  de  ne  la  pas  livrer  au 
Roi  de  Portugal  :  il  la  lui  livra  pour 

qu'il  l'épousât ,  donc  il  ne  devoitpas 

être  fâché  de  faire  une  chofe  ,  qu'il 
étoit  en  pouvoif  de  ne  pas  faireîMais, 
dira-t-on, il  étoit  dans  les  Etats  du  Roi 
de  Portugal ,  &  il  ne  voulut  point  lui 

refufer  fa  fille,  de  crainte  qu'il  ne  l'y 
forçât.  On  peut  répondre  à  cela,  que 
la  inoderation,&;  le  refpeét  que  le  Roi 

de  Portugal  avoir  pour  tout  ce  qui  re- 

gard oit 
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377 ^ 3 S/,  çauloit  le i^ioit  des  c;ens  devoir  le  raf- 

fiirer.  D'ailleurs  il  n'eit  pas  vrai-fem- 
blable  qu'un  Prince  aulli  C.v.ic  que  Dont 
Juan,  air  voulu ,  pour  hàrer  de  peu  de 

jours  la  jouiflance  d'un  bonheur  qui 
lui  croit  alTurc&  accordé  de  bonne  vo- 

lonrc ,  flérrir  ù\  réputation  par  une  pa- 
reille violence. 

Mais  ce  qui  dcnuif  pleinement  tout 
ce  que  les  Èfpa.Tnols  ont  ofé  avancer 

à  ce  fujet ,  c'eft  l'embarquement  du 
Duc  de  Lancaftre  ,  à  qui  le  Roi  de 

Portuj^al  fournit  lîx  tjaleres  pour  s'en 
retourner  en  Angleterre ,  preuve  qu'il 
ne  quitta  point  le  Portugal  à  la  hâte  & 
furtivement  ,  comme  les  CaftiUans 
ont  voulu  encore  le  faire  entendre.  Le 

Duc  monta  fur  les  galères  dans  la  Vil- 
le de  Porto  à  la  vue  de  tous  les  habi- 

tans  ,  &  delà  fe  rendit  avec  les  galè- 
res Portugaifes  &:  les  vailTeaux  à  lui 

apparrenans,  à  Bayonne  en  Galice,  où 
les  Ambafîàdeurs  du  Roi  de  Caftille 

vinrent  le  trouver  pour  mettre  la  der- 
nière main  au  Traité  de  Trancofo. 

On  fut  quelques  jours  fans  le  conclu- 
re ,  parce  que  le  Duc  demandoit  de 

l'argent ,  &  que  les  CaftiUans  n'en 
avoient  point  pour  le  faiisfxire.  Ce- 

pendant on  trouva  des  expediens  pour 
le  contenter  ;  il  figna  enfin  le  Traité 
&  confentit,  que  les  fiançailles  de  ft 

fille  Catherine  fe  hffènt  avec  l'Infant 

Henri ,  qui  n'avoir  pour  lors  que  dix ans.  La  cérémonie  fe  fit  dans  la  Ville 

de  Palance,  &  dès  qu'elle  fut  finie  ,  le 
Roi  de  Caftille  donnai  l'Infant  fon  fils 
letitre  de  Prince  des  Afturies,&:  Henri 

cft  le  premier  qui  l'ait  porté. 
Comme  le  Roi  de  Portugal  n'avoir 

point  été  compris  dans  le  Traité  paifé 
entre  le  Caftillan  &  le  Duc  de  Lan- 

caftre ,  il  fongea  à  reprendre  les  ar- 
mes pour  forcer  fon  ennemi  à  lui  de- 

mander la  paix.  Ses  viéloires  palTces 
fembloienry  devoir  engager  le  Roi  de 

Tme  /. 

Caftille.  Sur  ces  entrefaites  l'Infint  M^T- 
Dom  Denis  revint,  dit-on  ,  en  Portu- 

gal ,  &:  le  Roi  l'aïant  reçu  .à  Poi  to , 
lui  rendit  les  honneuts  dîis  à  fa  naif- 
lance.  Toutefois  confiderant  que  le 

peuple  ctoit  perfuadé  que  la  Couron- 
ne lui  appartenoit  ,  6c  craignant  que 

fa  prefence  n'autorisât  fes  ennemis  à fomenter  de  nouveaux  troubles ,  il  le 

fît  partir  pour  l'Angleterre  en  qualité 
d'Ambafladeur.  Ce  Prince  s'euibar- 

qua  ;  mais  lorl qu'il  hit  en  pleine  mer, 
il  s'imagina  qu'on  l'envoioit  en 
Angleterre  ,  pour  l'y  faire  périr. 
Cette  idée  le  frappa  fi  vivement  qu'il 
réfolut  de  s'en  retourner  en  Efpagne. 

Il  prenoit  déjà  cette  route  ,  lorfqu'il 
fut  pris  par  des  Corfaires  Bretons. 

Ceux-ci  efpererent  d'en  retirer  une 
groftè  rançon  ,  mais  le  Roi  de  Portu- 

gal refufa  de  la  paier  ,  parce  que  fon 
frère  réfufa  de  fon  côté  de  fe  ren- 

dre en  Angleterre.  Alors  les  Cor- 
faires fe  confiant  à  la  promefte,  que 

l'Infant  leur  fit  de  leur  paier  fa  rançon, 
le  remirent  en  liberté,  dont  le  Prince 

profita  pour  s'en  retourner  en  Caftille. 
Le  Roi  étoit  à  Porto  ,  il  s'y  occii- 

poit  à  fiire  des  préparatifs  de  guerre, 
&  à  réformer  en  même  temps  les  abus 

qui  s'étoient  glillés  dans  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  Pendant  le  lîege  de 

Li(bonne  ,  il  s'étoit  emparé  de  deux 
vaifleaux  Génois,  fous  prétexte  qu'ils éroient  entrés  dans  le  Port  de  cette 

Ville  fans  fa  permiftlon.  Tant  que  les 
Génois  virent  chanceler  la  Couronne 
fur  fa  tête  ,  ils  difTererent  de  lui  en 

demander  raifon;  mais  dès  qu'ils  le  vi- 
rent triompher  par-tout  de  fes  enne- 

mis, ils  lui  envoïerent  des  Ambafla- 

deurs  pour  le  prier  de  leur  rendre  les 
vaiffèaux  ,  ou  le  prix  de  ces  vaiftèaux. 
Le  Roi  touché  de  leur  conduite  ,  les 
fitisfit  fur  le  champ  ,  fans  les  faire 

paflèr  par  les  mains  de  fes  ̂ îiniftres  , Bbb 
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*  jSy.  qui  auroient  pu  par  leurs  délais  rebu- 

ter les  Génois.  Les  Mir.iftresignorans 
ou  intérefles  traînent  en  longueur  les 
affaires  pour  k  faire  valoir;  &  cette 
conduite  aliène  les  efprics  des  Etran- 

gers ,  &  attire  fouvent  la  défiance  & 
la  haine. 

j,gg^  Le  Pape  Urbain  averti  que  les  Mau- 
res des  côtes  de  l'Afrique,  faifoient 

fouvent  des  courfes  par  mer  fur  les 

Siciliens ,  &  que  les  Turcs  de  l'Al'.e 
faifoient  des  conquêtes  en  Romanie, 
&  dans  les  pais  voifins ,  fit  publier 
contre  eux  la  Croifade  ,  avec  Indul- 

gence de  la  Terre  Sainte.  Ivlonrad 
ou  Amurat  Beg  ,  furnommé  Algazi  , 

c'eft-à-dire  ,  le  Conqueranr ,  regnoit 
pour  lors  fur  les  Turcs.  Il  avoir  iiic- 

cedé  à  fon  père  Ourchan  l'an  j6i.  de 
l'Egire  ,  1559.  de  Jefus-Chrift  ,  & 
avoir  régné  trente-quatre  ans ,  lori- 

qu'il  fut  rué  par  un  transfuge  Chré- 
tien de  Servie  ,  qui  feignoit  de 

lui  vouloir  baifer  la  main*.  C'ell:  cer 
Amurat,  le  troifiéme  des  Sultans  Ot- 

thomans  ,  qui  enleva  au.x  Grecs  l'an ijïîo.Andrinoplc. 

Tandis  qu'Urbain  s'occupoit  de  la Groifade  contre  les  Infidèles  ,  Pierre 
de  Lime  Cardinal  Légat  en  Efpagne, 

pour  le  Pape  Clemenr,  tint  un  Con- 

cile à  Palencia  en  Caftille  dans  l'Egli- 
fedes  Frères  Mineurs.  Le  Roi  Jean  I. 

y  étoit  prefent  -,  &  l'on  y  publia  plu- 
fîeurs  Canons  pour  la  réforniation  du 

Clergé  d'Efpagne. 
Le  Roi  de  Portugal  avoit  auflîtenu 

les  Etats  du  Roiaume  à  Brague ,  Se 
les  avoit  renvoies ,  après  avoir  réglé 

quelques  affaires  touchanr  le  Gouver- 
nement intérieur  du  Roiaume.  Imme- 

-  diatement  après  il  partir  pour  aflieger 
Melgaço,  Ville  fituée  fur  le  Minho, 
qui  tenoit  encore  pour  les  Caftillans. 

L'armée  du  Roi  étoit  compofée  de 

isoo.  Unces ,  &  d'un  nombre  afTez 

coniîderable  d'infanterie.  Une  des  13SJ. 
chofes  des  plus  remarquables  qui  ar- 

riva pendant  le  fiege  ,  ce  tut  un  com- 

bat iingulier  entre  deux  femmes ,  l'une 
de  la  Ville  ,  &  l'autre  de  l'armée  du 
Roi.  Celle-ci  demeura  vidorieufe  , 

&  peu  de  jours  après  les  alliegés  ca- 

pitulèrent ,  à  condition  qu'Us  forti- roient  de  la  Ville  fans  armes.  Un 

jeune  homme  Cafbllan  vint  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi,  &  lui  dit  :  "  Sire, 
"  je  fuis  fujet  du  Roi  de  Caftille  ;  ne 

"  fouffrez  point  qu'on  m'ôte  les  pre- 
»  mieres  armes  que  j'aie  jamais  por- 
"  rées  l  Le  Roi  ordonna  qu'on  les  lui 
rendit ,  &  il  fut  le  feul  de  la  Gaini- 
fon  qui  les  emporta. 

Après  la  rédu-flion  de  Melgaço ,  le 

Roi  revint  à  Lifbonne  ,  d'où  il  pafîà 
dans  la  Province  d'Alenteïo.   Pedrs 
Rodriguez  de  Fonfeca  y  tenoit  Oli- 

vença  pour  les  Caftillans.  A  l'appro- che du  Roi ,  il.  lui  envcïa  offrir  de  lui 
remettre  cette  Ville  entre  les  mains  ; 

mais  aiant  reçu  fur  ces  entrefaites 
quelque  fecours  ,  il  lefufa  de  tenir 
fa  parole.    Le  Roi  différa  à  un  autre 

temps  à  l'en  punir ,  &  il  marcha  pour 
afîîeger  Campo-Major  ,  Ville  fron- 

tière  de  la  même    Province.    Gille 

Valqués  de  Barbuda  Coufin  du  grand 

Maître   d'Alcantara    ,    commandoir 
dans  cette  dernière  place,  qui  fut  for- 

cée vers  le  milieu  du  mois  d'Octobre, 
&  le  Château  fe  rendit  vers  le  com- 

mencement du  mois  de  Novembre. 

Tandis  que  les  Portugais  afhegeoient 

Campo-Major ,  les  grands  -  Maîtres 
de  Saint  Jacque  &  de  Calatrava  arri- 

vèrent à  Badajos  avec  un  c<)rps  d'ar- 
méecompofé  detroupes  Andaloufien- 
nes,  réputées  pour  les  meilleures  de 

l'Efpagne.  On  fir  pafîer  la  Guadiane  à 
une  partie  de  ces  troupes ,  &  on  les 

fit  marcher  du  côté  d'Albuquerque  , 
où  Dom  Gonçalez  Garcie  de  Giifclva 
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579 I}8?.  Se  Con  ftere  Ferdinarul  les  défirent; 
Dom  T^lartin  Alfonfe  de  Melo  diflipa 
le  refte  de  ces  troupes  sux  environs  de 
Badajosmcme.Outre  ces  deux  actions 
il  y  en  eut  une  troilicme  fur  ces  fron- 

tières entre  IcsCaftillans  Scies  Portu- 

gais ,  &  ceux-ci  relièrent  encore  vic- 
torieux ;  mais  ils  achetèrent  cher  cet- 

te dernière  viclioire  ,  puifqu'il  leur 
en  coûta  la  vie  de  Dom  Martin  Vaf- 

qucs  d'Almada  ,  qui  fut  malheureu- iement  tue  en  combattant  vaillament. 

La  vie  de  cet  homme  n'avoit  été  qu'un 
tilUi  d'actions  hardies  &:  genereufes. 
On  peut  juger  combien  il  étoit  re- 

doutable aux  Caftillans  ,  puifque  fa 
mort  les  confola  de  leur  déhute. 

_   p  Le  Roi  revint  au  commencement 

de  l'année  1589.  à  Lifbonne.  Tandis 
qu'il  étoit  dans  cette  Ville  ,  il  arriva 
dans  fon  Palais  urfe  avanture  qui  mé- 

rite d'être  rapportée.  Dom  Ferdinand 
Alfonfe  Camerier  &  favori  du  Roi  , 
jeune  ,  galand  ,  fpirituel  ,  devint 
palîîonément  amoureux  de  Donna 

Beatrix  de  Caftro ,  jeune  veuve  d'une 
beauté  rare  &  d'un  efprit  fingulier. 
Beatrix  touchée  de  l'amour  vif ,  ten- 

dre 8c  emprellc  de  Ferdinand  s'y  ren- 
dit, &  permit  à  fon  amant  qu'il  vînt 

la  trouver  dans  Ion  appartement,pour 

y  recevoir  les  marques  les  plus  fenfi- 

bles  d'un  amour  réciproque.  C'étoit 
en  ce  temps-Là  un  crime  aux  hommes, 

d'entrer  dans  l'appartcn-tent  desDames 
d'honneur  du  Palais.  Beatrix  l'étoit , 
&  il  étoit  dangereux  pour  Ferdinand 

de  profiter  de  la  liberté  qu'elle  lui 
avoit  donnée  ;  mais  emporté  par  fa 

paillon,  cetobftacle  ne  lui  parut  qu'un 
nouveau  moïen  pour  rendre  fon  plai- 
fn  plus  vif,  &:  pour  donner  des  preu- 

ves plus  fortes  de  fon  amour  à  fa  Maî- 
trelTe.  Il  fut  donc  la  trouver,  ils  goû- 

tèrent plu/leurs  jours  de  fuite  ,  tout 

ce  que  i'ainour  ade  charmant  poiir  de 

tendres  cœurs  qui  s'aiment  avecpaf-  iJ-8?' 
lîon.  Cependant  on  s'apperçut  des  vi- 
lltes  qu'il  rendoit  à  Beatrix  ,  &:  le  Roi 
en  fut  informé.  Comme  il  aimouFer- 

dinand  il  l'en  avertit ,  &  lui  défendit 
de  revoir  Beatrix.  L'amour  ne  prend 
Se  ne  reçoit  des  ordres  que  de  lui-mê- 

me. Ferdinand  méprila  ceux  du  Roi; 

il  continua  d'aller  à  l'appartement  de 
fa  Maîtreiïè  ,  le  Roi  l'y  furprit  &c  le  fit arrêter.  On  le  remit  entre  les  mains  du 

Corregidor  de  la  ville;  mais  il  trouvale 

moïen  de  s'échaper  &  de  fe  réfugier 
dans  une  Eglife.  Le  Roi  en  fut  informé 
fur  le  champ  ,&  y  courut  à  pied  pour 

l'en  faire  arracher  &C  conduire  en  pri- 
fon.  Dès  qu'il  y  fut  enfermé,  il  envoïa 
demander  à  Beatrix,  fi  elle  vouloit  lui 

permettre  de  dire  qu'ils  étoient  mariés 
pour  fauver  fa  vie.  Beatrix  lui  ordon- 

na de  dire  tout  ce  qui  feroitnécelTàire 
pour  le  conferver.  Ferdinand  le  fit , 
mais  cela  ne  fatisfit  point  le  Roi  ;  il  le 
condamna  le  lendemain  à  être  brûlé 
devant  la  Place  du  Fort ,  malgré  tout 

ce  que  purent  faire  les  Grands  du 
Roïaume  pour  obtenir  la  grâce.  Bea- 

trix défolée  fit  demander  au  Roi  quel 

étoit  le  fort  qu'il  lui  préparoit  :  »  Ce- 
»  lui  de  vivre,  répondit-il  ';  une  con- 
"  cubine  ne  mérite  que  ce  châtiment, 

»  s'il  lui  refte  encore  quelque  peu 
"  d'honneur.  Cependant  il  la  challà 
du  Palais ,  Se  elle  fe  retira  en  Caftille 
avec  fa  mère. 

Peu  de  joAs  après  ce  trifte  évene- 
menr ,  D.  Juan  partit  pour  la  Province 

d'entre  Douro  &  Minho.  Il  y  trouva 
les  Amballadeurs  du  Roi  de  Caftille, 

qui  venoient  pour  tâcher  de  ménager 
une  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Avant  d'entrer  en  matière  ,  on  con- 
fentit  à  une  trêve  de  quelques  mois, 
mais  cette  trêve  ne  fut  pas  plutôt  ex- 

pirée ,  que  le  Roi  de  Portugal  qui 

voloir  bien  qu'on  ne  cherchoit  qu'à Dbb  ij 



380 

HISTOIRE 

I  j  89.   l'amufer ,  alla  aflîeger  la  Ville  de  Tui 
en  Galice ,  fîcuée   fur  le   Minho.  Il 

poufla  le  fiege  avec  vigueur  &  rava- 
gea les  pais  circonvoifins.  Le  Roi  de 

Caftille  inrimidé  par  la  valeur  &  par- 

l'intrepidicé  ,  que  les  ennemis  mon- 
troient  dans  toutes  les  occalîons ,  où 

il  s'agiflbit  de  combattre  ,  n'ofa  ha- farder  une  bataille  contre  une  nation 

qui  de)our  en  jour  devenoit  plus  guer- 
rière &  plus  redoutable.  Cep  endant 

il  envoïa  des  troupes  pour  fecourir 
la  Place ,  fous  les  ordres  de  Dom  Pedre 
Tenorio  Archevêc|uedeTolede,&  de 

Dom  Martin  Yanes  Vafquez  Grand- 
î^faître  de  l'Ordre  d'Alcantara.  Mais 
ils  arriveienr  trop  tard  ;  la  Place  croit 

prife  ,  ce  qui  ch-vrina  li  vivement  le 

Roi  de  Caftille  -  qu'il  envoïa  des  or- 
dres à  fes  Amb^lTadeurs  pour  qu'ils  tâ- chalTentdeconclureincenammentune 

trêve  avec  le  Roi  de  Portugal ,  qui 

après  h  prife  de  Tui  avoir  afliegé  & 
pris  la  Ville  de  Salvatierra  en  Galice 
iltuée  aullî  fur  le  A'Iinho. 

Les  Amb-iTideurs  Caftillans  obéi- 

rent &  convinrent  d'une  trêve  de  trois 
ans  entre  les  deux  nations  ,  avec  les 
Miniftves  Porrugais.  On  rendit  en 
même  temps  aux  Efpagnols  Tuy  & 
Salvatierra  ,  &  ils  rendirent  aux 

Portugais  Noudar  ,  Olivença  Mer- 
tola  ,  Cartel  Rodrigo ,  Caftelmen- 
do  ,  Cartel  Melhor,  Miranda  ,  & 
Sabugal.  Cette  trêve  fut  conclue 

fur  la  fin  de  l'année  ijSg.  Vers  ce 
même  tems-là  ,  le  Pape  tTrbain  mou- 
rur  »  après  avoir  tenu  le  Siège  onze 
ans  fix  mois  &  huit  jours.  Les  Cardi- 

naux de  fon  obédience,  tant  ceux  qui 

croient  ptefens, que  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  Provinces  voifines  , 

s'artèmblerent  en  Conclave  au  nom- 
bre de  quatorze  ,  Se  élurent  Pape 

Pierre  ,  ou  Perrin  Tomaceili ,  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  de  Naple.  Il 

i5po. 

prit  le  nom  de  Boniface  IX.  ^}90' 

Au  commencement  de  l'afiftée 
1390.  le  Roi  de  Caftille  artèmbla  les 
Etats  de  fon  Roiaume  àGuadalajara. 

On  lui  reprefenta  que  la  trêve  qu'il 
avoir  faire  avec  les  Portugais  ,  n'étoic 
honorableni  pour  luini  pour  le  Roiau- 

me, attendu  qu'il  avoit  rendu  plu- 
jfieurs Places,  pour  deux.  Il  répondit  à 

cela  qu'il  avoit  mieux  aimé  les  rendre 

de  bonne  grâce  que  de  force  ;  d'ail- 
leurs qu'il  s'épargnoit  par-là  bien  des 

dépenfes  inutiles,  &qu'il  les  mettoit 
à  profit  pour  loulager  fes  fujets  ,  &r 
pour  fe  mettre  en  état,  la  trêve  expi- 

rée, de  rentrer  dans  le  Portugal.  Tou- 
tes fes  penfées  étoient  tournées  à  la 

guerre  ,  &  pour  entretenir  dans  cet- 

te difpofition  l'efprit  de  fesiujets,il 
inrtituadeuxnouveauxOrdres de  Che- 

valerie ;  il  donna  à  l'un  un  colier  fur 
lequel  étoient  graves  deux  raïons  du 
foleU,&  duquel  pendoit  une  colombe 
blanche  ■,  Se  à  l'autre  un  colier  aufti, 
avec  les  deux  mêmes  raïons  Se  une  10- 

fe  à  la  place  de  la  colombe.  L'Ordre 
de  la  Rofe  (in  inrtitué  pour  la  No- 
blelle:celui  de  la  Colombe  pour  tous 

ceux  qui  profelîôienr  le  métier  des  ar- 

mes ,  Se  qui  s'y  diftingueroient. 
Pour  augmenter  fes  troupes  fans 

dépeupler  les  campagnes ,  il  fit  pu- 
blier une  Amniftie  générale  en  faveur 

de  tous  les  Criminels  du  Roiaume , 

tant  ablens  que  prifonniers ,  aux  con- 

ditions qu'ils  lerviroient  à  la  guerre 
contre  les  Portugais.  Pour  ramener 

ceux-ci  à  l'obéirtance  des  Caftillans, 
il  fit  publiquement  renoncer  fon  fils 
Kenri  à  la  Couronne  de  Léon  &  de 

Caftille  ,  &  l'envoïa  fur  les  frontiè- 
res de  Portugal  ,  avec  le  titre  de  Roi 

des  Portugais  -,  mais  cette  démarche 
n'étoir  plus  de  faifon.  Les  Portugais 
étoient  contens  de  leur  Roi  ,  Se  ab- 

horroient  plus  que  jamais  la  domina- 
tion Cartillane.. 
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I  ji>o.  Le  defordre  regnoit  toujours  dans 

la  Caftille.  Les  Seigneurs  écoient  mé- 

contens  du  parti  avantageux  qu'on avoir  fait  au  Duc  deLancaftre,  &  ils 

ne  pouvoient  digérer  la  trêve  qu'on avoir  conclue  avec  les  Portugais.  Ils 

prétendoient  ,  qu'elle  ctoit  contraire 
aux  intérêts  &  à  l'iionneur  de  la  Caf- 

tille. Le  Roi  ne  fçavoit  quel  parti 

prendre  dans  les  conjonctures  fâcheii- 
ifesoù  il  fe  trouvoit.  La  mort  vint  le 

tirer  d'embarras.  Il  mourut  d'une  chu- 
te de  cheval  le  Dimanche  neuvième 

d'Octobre  ,  à  l'âge  de  j  5.  ans  ,  dont 
il  avoit  régné  onze ,  trois  mois ,  vingt 

jours. 
1591.  Sa  mort  fut  fuivie  de  beaucoup  de 
j  troubles.  Cependant  fon  fils   Henri 

fut  proclamé  Roi  à  Madrid.  Comme 
il  ctoit  mineur  ,  le  Roi  par  un  Tefta- 

ment  qu'il  avoit  fait  depuis  long- 
temps ,  avoit  nommé  pour  Regens  du 

Roïaumc  Pierre  Tcnorio  Portugais , 

Archevêque  de  Tolède ,  Jean  Aîanri- 
qués  Archevêque  de  Compoftelle  &: 
Chancelier  du  Roiaume  ,  Se  Altonfe 

d'Arragon  Connétable  de  Caftille  , 
avec  quelques  autres  Seigneurs.  Ceux 

qui  furent  exclus  de  la  Régence  ca- 
balerent  dans  le  Roiaume  ,  &  y  cau- 
ferent  mille  defordres.  La  divifion 

alla  fi  loin  ,  que  l'Archevêque  de  To- 
lède fut  emprifonné  avec  Pierre  Evê- 

que  d'Ofma.  Le  Pape  Clément  infor- 
mé de  l'affaire  ,  envoia  en  Caftille  , 

en  qualité  de  Nonce  ,  Dominique  de 

Florence  ,  de  l'Ordre  des  Frcres  Prê- 
cheurs,alors  Evêque d' A  Ibi .  Le  S.  Perc 
lui  donna  pouvoir  d'abfoudrele  jeune 
Roi  Henri  II.  des  Cenlurcs  qu'il  avoit 
encourues,  ôc  le  Roi  après  avoir  re- 

mis en  liberté  les  prilonnicrs  ,  reçût 

l'abfolution  dans  l'Eglife  Cathédrale 
de  Bur^os  ,en  prefence  de  trois  Evê- 
ques ,  le  Vendredi  quatrième  de  Juil- 

let ijyj.. 

Cependant  les  trois  années  de  trê-    ̂ i^i- 
ve  enrre  la  Caftille  &  le  Portugal 

étoient  expirées.  Les  Tuteurs  d'Henri 
6c  les  Grands  du  Roiaume  furenr  d'a- 

vis d'envoier  en  Portugal,  pour   ta- 
cher    d'obtenir    une     prolongation 

de  la  rrêve.  On  prétend  même  que 

l'Archevêque  de  Tolède ,  celui    de 
Compoftelle  ,  Dom  Gonçalez  Nunés- 
de  Gufman  grand-Maître  de  Calatra- 
va  ,  ôc  Dom  Juan  Hurtado  de  Men- 
doce  Majordome  ,  perfu.iderent  au 

Roi  de  quitter  le  titre  de  Roi  de  Por- 

tugal ,  attendu  qu'il  n'etoit  pas  fils  de 
Beatrix,  qui  feule  pouvoit  tranfmetrre 
le  droit  de  fucceder  à  la  couronne  de 

ce  Roiaume.  On  ne  dit  pas  que  le  Roi 

adhéra  à  ce  confeil ,  mais  on  fit  pour- 
tant partir  des  Ambaftadeurs  pour  le 

Portugal  -,  Jean  Serrano  ,  qui  de  l'E- 
vêché  de  Segovie  avoit  été  transféré  à 
celui  de  Siguença  ,  «Se  Dom  Diegue 
de  Cordouc  Maréchal  de  Caftille,  fu- 

rent   chargés   de    cette  négociation. 

D'autres  prétendent -qu'on  la  donna  à 
Pierre  Lopez  d'Ayala  &  au  Doéteur 
Alvarés  Sanchés.    Qiioiqu'il  en  (oit 
les  AmbalTadeurs  Caftillans  s'abouchè- 

rent avec  Alvarés  Camelo  Prieur  de 

l'Hôpital  &:  avec  Jean  de  Regras.  Ils 

eurent  bien  de  la  peine  3.  s'accorder  ; 
les  Caftillans  étoient  peu  laifonnables 
dans  leurs  demandes,  &  lesPortuR.ais 

qui  avoienr,  pour  ainfi  dire, la  puilïan- 
ce  en  main  ,  ne  vouloient  (erel.îcher 

en  rien.  Ce  qui  augmentoit  leur  con- 
fiance eft  que  le  Duc  de  Benevent,qui 

avoit  des  terres  confidérables  en  Por- 

tugal ,  venoit  de  s'y  retirer  ,  dans  le 
dclTèin  de fcrvir D.Juan  contre  le  Roi 
de  Caftille, pour  fc  venger  des  Regens 

de  ce  Roiaume  qu'il  haifloit  mortel- 
lement. Comme  le  Ducétoitpuiftanr, 

l'Archevêque  de  Tolède  fir  tous  fcs 
efforts  pour  l'cmpêther  de  faire  cette 
démarche  ;  mais  rien  ne  pût  l'en  dc^ 
tourner.  15  b  b  iij 
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point.  Le  Roi  de  Pottugal  fe  rendit  à 

Sabugal ,  dans  le  deflèin  de  recom- 
mencer la  guerre  :  mais  les  Miniftres 

s'étant  montrés  plus  dociles, on  figna 
enfin  un  Traité  de  paix  pour  quinze 

ans,  aux  conditions  que  les  Caftil- 
lans  rendroient  aux  Portugais  quel- 

ques Places ,  qu'ils  occupoient  encore 
dans  le  Roïaume,&  qu'ils  refufcroient 
toute  forte  de  fecours  à  la  Reine  Bea- 
trix  fille  de  Ferdinand  ,  &  aux  In- 

fans Doni  Juan  &  Dom  Denis  fes 

oncles ,  qui  parloient  de  faire  valoir 
leurs  prétentions  lur  la  Couronne  de 

Portugal.  Le  Roi  Jean  s'engagea  à  fon 

H  I  S  T  O  I  R  E." 
tour  ,  de  ne  point  foûtenir  ceux  qui 
s'étoient  révoltés  contre  le  Roi  de  Ca- 
ftille  ,  &:  de  remettre  en  liberté  tous 
les  Caftillans  prifonniers ,  à  condition 

que  Henri  en  feroit  autant  à  l'égard 
des  Portugais ,  qu'il  retenoit  dans  les 
priions  de  ion  Roïaume.  On  fe  don- 

na pour  la  garantie  du  Traité  des  ota- 

ges de  part  &  d'autre.  Ce  Traité  qui 
portoit  encore  d'autres  conditions, 
n'étoit  pas  trop  honorable  pour  la 
Caftille  :  mais  le  tems  l'exigeoit  ;  les 
Portugais  étoient  redoutables ,  &  les 

Caftillans épuifcs;  d'ailleurs  leursdil- 
fentions  domeftiques  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  continuer  la  guerre. 

î}95 

Fin  du  dixième  Livre. 
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que  les  Cartil- 
lans  avoicnt  té- 

moigne pour  la 

paix,avoit  pcr- 
fuadc  aux  Por- 

tugais, qu'ils  en exccuteroienc 
exa(ftement  le 

Traite:  mais  on  ne  refta  pas  long-tems 
dans  cette  cioïance  ;  ils  manquèrent 
à  remplir  plufieurs  des  conditions 
exigées  ;  &  le  Roi  de  Portugal  reprit 
les  armes  pour  les  en  punir.  Ses 
Généraux  fe  uiiient  donc  en  canipa- 

liFATAlgilhi? 

gne ,  &  enlevèrent  quelques  Places 

aux  Efpagnols  ;  cntr'autres  Badajos  & 
Albuqueique  ,que  le  Roi  de  Portugal 
fe  propofa  de  ne  point  rendre  aux 

Caftillans,  qu'ils  n'euflènt  auparavant fatisfait  à  toutes  les  conditions  du 
Traite. 

Les  Efpagnols  pour  fe  venger  de  la 
perte  de  ces  deux  Places ,  prirent  aux 
Portugais  à  la  hauteur  du  Cap  Saint 
Vincent ,  deux  vailleaux  chargés  de 

munitions  ,  d'armes,  &  d'autres  in- 
ftrumens  de  guerre  ,  qu'ils  venoicnr de  chercher  à  Gènes.  Ils  firent  aulll 

quelques  courfes  dans  le  Portugal  , 

'in- 
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.  furtout  dans  l'AIenteio  ;  mais  le  Con- 
nétable qui  fe  rroiiva  à  Monfaraz , 

Ville  de  cette  même  Province  ,  en  ar- 
.rêta  les  progrès  par  la  défaite  des  en- 

nemis ,  cjiii  ne  pouvant  plus  réfifter  au 
bonheur  des  Portugais,  promirent  en- 

fin d'exécuter  le  Traité  ,  &  les  hortili- 
tés  celTèrent  de  part  &:  d'autre  ;  il  y  a 
apparence  qu'on  fe  rendit  aullî  ref- 
pedtivement  ce  qu'on  s'éroit  pris. 

Le  Pape  Clément  VIL  mourut  fur 

ces  entrefaites  à  Avignon ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie ,  le  mécredi  feiziéme 

Septembre  ,  &  le  vingt-huitième  du 
même  mois  les  Cardinaux  de  ù  fi- 

tlion  ,  élurent  tous  d'une  voix  Pierre 
de  Lune  ,  qui  prit  le  nom  de  Benoît 
XIIL  II  avoit  de  grandes  qualités, 
Se  avoit  confidérablement  augmenté 

les  partifans  de  Clément  VII. "contre Urbain  VI.  Aurefte  il  étoit  ambitieux 

Se  avare,  &  dans  fes  Légations  de 

Caftille,  d'Arragon  &  de  France  ,  il 
avoit  fouvent  oublié  les  intérêts  de  la' 
Religion  pour  les  fiens  :  auffi  amaira- 
t-il  des  fommes  immenfes,  qui  ne 
fervirent  pas  peu  à  lui  faire  des  créa- 
tures. 

Tandis  que  ce  nouveau  Pape  tra- 

vailloit  à  maintenir  l'autorité  du  Siè- 

ge d'Avignon  contre  le  Siège  de  Ro- 
me ,  le  Roi  de  Portugal  profitoit  de 

la  paix  pour  rétablir  l'ordre  dans  fon 
Roiaume.  Le  Connétable  confideranc 

que  ce  Prince  n'avoir  prefque  rien  fait 
pour  les  Grands,  qui  avoient  le  plus 
contribué  à  lui  mettre  la  Couronne 

fur  la  tête ,  fe  dépoiiilla  de  la  plus 
grande  partie  des  biens  que  le  Roi  lui 
avoit  donnés  ,  en  leur  faveur.  Rare 
exemple  de  défintéreflTement  &  de  zè- 

le pour  la  gloire  de  fon  Prince. 

Ce  trait  de  générofiré  ne  fervit  qu'à 
faire  des  ennemis  au  Connétable. 
Comme  il  lui  reftoit  encore  des  ri- 
chelfes  immenfes,  des  bienfaits  du 

Roi,  on  voulut  le  mortifier  en  les  ii94' 
lui  failant  rendre.  Ses  ennemis  dirent  1205. 

à  D.  Juan  ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  ^ 
l'Etat,  d'ôter  toutes  les  Villes  &  tou-  ̂ ^  * 

tes  les  terres ,  qu'il  avoit  données  ,  à  ̂ 597' 
ceux  qui  les  poflèdoient.  Le  Roi  fc 
laiflà  perfuader  5  mais  fur  ces  entre- 

faites l'auteur  d'un  confeil  Ci  injufte  , 
(  c'étoit  Alvarés  Gonçalés  Camelo 
Prieur  de  l'Hôpital  )  encourut  fa  dif- 
grace.  On  le  fit  arrêter,  mais  le  Con- 

nétable demanda  &  obtint  fa  grâce  , 

quoiqu'il  fçût  qu'il  étoit  fon  ennemi 
mortel.  Enluite  il  repréfenta  vive- 

ment au  Roi ,  qu'il  n'étoit  point  de 
la  gloire  ni  de  ù  jufl:ice,d'ôter  les  ré- 
compenfes, qu'il  avoit  données, à  ceux 
qui  les  avoient  reçues  &  méritées  , 

par  les  fervices  importans,  qu'ils  lui avoient  rendus. 

Ce  difcours  ne  put  faire  changer  ce 
Prince  de  fentimenr.  Alors  le  Conné- 

table fe  retira  à  Eftremos ,  où  il  com- 

muniqua le  dell'ein  du  Roi  à  tous 
ceux,  à  qui  il  avoit  quelques  jours  au- 

paravant diftribué  une  partie  de  fes 
biens.  Enfuite  il  leur  dit ,  que  ne  pou- 

vant plus  le  loûtenir  dans  le  Roiau- 

me, qu'il  falloir  aller  ailleurs  cher- 
cher de  quoi  vivre ,  fans  manquer  tou- 

tefois au  refped:  &  à  la  fidélité  diàs  à 
leur  Souverain,  parce  que  leur  difgrace 
ne  devoir  point  être  une  flérrifllireà  leur 

honneur.  Tous  ceux  qui  l'écoutoient 
applaudirent  à  ce  difcours  ,  &  tous 
excepté  un  feul ,  lui  oifrirent  de  le 
fuivre  par  tout  où  il  jugeroit  .1  pro- 

pos de  les  mener.  Le  Roi  fut  bientôt 
informé  de  la  réfolution  du  Connéta- 

ble. Il  envoïa  fur  le  champ  à  Eftremos 
des  perfonnes  de  confidération  pour 

le  prier  de  ne  point  fortir  du  Roïau- 
me.  Le  Connétable  fe  laiflà  fléchir, 
&  il  revint  à  la  Cour.  Cependant  on 
lui  ôta  une  partie  de  fes  biens  ;  mais 

celle  qu'on  lui  laifla  défefpera  fes  en- 
nemis. 
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5  9+*  hemis.  Pour  recouvrer  les  autres  do- 

jcjj.  nations  que  le  Roi  a  voit  faites  pen- 
dant la  guerre,  on  prit  deux  moïens; 

le  prenuer  fut  d'en  raclietter  une  par- 
tie à  un  certain  prix,  &:  le  fécond  ce 

fut  une  Loi  qu'on  publia  par  le  con- 
feil  de  Regras  ;  cette  Loi  cxduoit  les 
filles  de  la  fuccellîon  des  biens  qui 
avoient  appartenu  à  la  Couronne.  La 
fille  de  Regras  fe  trouva  elle-même 
dans  le  cas ,  &  ce  célèbre  Jurifcon- 
fukc  facrifia  iç.s  propres  intérêts  au 
delîr  aveugle  de  nuire  au  Connétable, 
dont  le  mérite  &:  le  crédit  lui  faifoient 

ombrage.  Les  Maifons  Religieufes 
furent  aulîî  contraintes  à  reftituer  une 

partie  des  biens ,  qu'elles  avoient  re- 
çus de  la  libéralité  des  Rois  ;  &  par 

cette  reftitution  les  revenus  de  l'Etat 

s'augmentèrent  confidérablement ,  & 
&  les  peuples  en  furent  foulages. 

Le  Roi  travailloit  fans  ceflè  à  réta- 

blir l'ordre  &:  la  tranquillité  dans  le 
Roïaume.  Tout  y  reprenoit  une  nou- 

velle face.  L'efprit  de  trouble  &  de 
difîèntion  ,  que  la  guerre  ,  &  la  ré- 

volte y  avoient  introduits,  fe  difllpoit 

peu-à-peu.  L'exercice  de  la  Juftice  re- 
prenoit (on  cours  ordinaire.  Les  cam- 

pagnes ne  demeuroient  plus  incultes. 
Le  Commerce  reflori(îbit  dans  les 

Villes.  Les  peuples  s'applaudillbicnt 
à  l'envi  du  nouveau  Gouvernement , 
&  les  Grands  foùmis  ne  refpiroient 

plus  que  le  repos,  &:  qu'à  mériter  l'ef- 
time  de  leur  Roi,  lorlque  les  Caftil- 
lans  violèrent  encore  la  paix  ,  &  for- 

cèrent les  Portugais  à  reprendre  les  ar- 
mes. 

Le  Connétable  fe  rendit  auflî  -  tôt 

fui  la  frontière,  pour  la  mettre  à  cou- 
vert des  incurfionsdcsCaftillans.  Al- 

fonfe  de  Melo  Capitaine  des  Gardes 
alfiegea  Badaps  ,  prir  cette  Ville  , 
&  ht  la  G.arnifon  prifonnicrc  avec 

Doni  Garcie  Gonçalcz  d'Herrera Tome  I. 

grand- Maréchal  de  Caftille.  Avant  rjj;^. 
de  poulTèr  plus  loin  les  chofes ,  le  Roi 

de  Portugal  fit  fommer  le  Roi  de  Ca-  '59$' Itille  de  remplir  toutes  les  conditions  1 3  c)6. 
du  Traité  de  paix  ;  mais  h'enri  bien 
loin  de  répondre  à  l'honnê'eté  de  D. Juan  leva  de  toute  part  des  troupes , 

mit  à  leur  tête  Doin  Rui  Lopez  d'A- 
valos ,  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  Con- 

nétable de  CaftiUe  ,  avec  ordre  d'al- 
ler faire  une  irruption  dans  le  Portu- 

gal. D'Avalos  exécuta  les  ordres  de 
fon  maîrre  :  il  entra  dins  la  Provin- 

ce de  Beira  ,  brûla  la  Ville  de  Vifeo, 
ravagea  les  campagnes ,  &  pilla  tous 

les  Bourgs  &  tous  les  Villages  qu'il rencontra  fur  fon  paflàge. 
Le  Roi  &:  le  Connétable  accouru- 

rent dans  cette  Province  pour  en  cha(^ 

fer  les  Caftillans  :  mais  ils  s'étoient 

déjà  retirés  ,  lorfqu'ils  y  arrivèrent. 
Le  Connétable  pour  ne  pas  perdre  en- 

tièrement le  fruit  de  fa  matche ,  & 
pour  vanger  la  Ville  de  Vifeo  des 

maux  qu'elle  avoit  foufferts  ,  entra 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Caftille  ,  Sc 
alla  brûler  les  environs  de  Caferes  & 

d' Alcantara.  Etant  campé  dans  le  voi- 
finage  de  cette  Ville  ,  dix  Cavaliers 
Caftillans  vinrent  le  trouver  dans  (a 
tante.  Le  Connétable  leur  demanda 

ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui  ;  vous 
voir  ,  répondirent-ils.  Votre  haute 
réputation  a  fait  naître  en  nous  ce 

défir.  Nous  l'avons  contenté.  Le  Con- 

nétable flaté  d'une  pareille  vifite  ,  les 
traita  honorablemetit ,  Sc  les  renvoïa 

plus  touchés  de  fa  policefïè  qu'ils  ne 
l'étoient  encore  de  fon  mérite. 
Cependant  malgré  tous  les  honneurs 

?[ue  le  Connétable  recevoir ,  malgré 
es  profperités  conftantes  ,  il  tomba 

dans  une  profonde  triftedé  ,  &  il  fut 

obligé  de  quitter  l'armée  &  de  fe  re- 
tirer à  Evoradans  laProvinced'Alen- 

tcyo.  Là ,  pendant  l'efpace  de  trois 

Ccc 
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Ï3P7.  mois  ,  il  fut ,  pour  ainfi  dire  ,  aflie- 

gé  par  tout  ce  que  l'imagination  offre 
quelquefois  aux  hommes  de  trifte  & 

d'afïliaeant.Tout  importunoit  le  Con- 
nêrable  ,  le  jour  lui  étoit  à  charge  ,  il 
fuïoit  tous  fes  amis  ,  il  ne  fe  plaifoit 

plus  avec  fon  époufe  qu'il  avoit  ten- 
ikement  aimée  •,  fa  fille  qui  étoit  tout 
l'efpoir  de  fa  maifon  ,  étoit  devenue 
un  objet  d'afflittion  pour  lui  -,  enfin 
ce  grand  homme  languilTbit ,  &  n'é- 
toit  plus  qu'un  objet  de  pitié ,  lorfquc 
Ja  nature  reprit  infenfiblement  le  def- 
fus  ,  &  diiîîpa  les  noires  idées  qui 

l'obfcdoient  (ans  relâche.    A  mefure 

Î[u'il  reprenoit  fa  gaieté  ordinaire  ,  fa anré  revenoit  aufîî.  Ses  parens  ,  Ces 

amis  5  le  Roi ,  toute  la  Cour  ,  jufqu'à 
fes  ennemis  mêmes  ,  témoignèrent 
publiquement  par  leur  joie,  combien 
ils  étoient  feniîbles  à  fon  rétablifle- 
ment. 

Les  feuis  Caftillans  s'en  affligèrent^ 
ils  avoient  profité  de  fa  maladie  pour 
faire  différentes  courfes  dans  le  Por- 

tugal ;  les  grands- Maîtres  de  S.  Jac- 

que  &  d'Alcanrara  fe  préparoient  à 
en  faire  une  nouvelle  dans  l'Alenteio; 
mais  le  Connétable  ,   qui   étoit  en 

(état  de  s'y  oppofer ,  leur  écrivit  en 
ces  termes  ,  pour  leur  en  épargner  la 
peine.  "  Seigneurs  &  amis,  Nimés 
w  Alvarés  Pereira  Comte  de  Barce- 

»>  los,  d'Ourem  &  d'Arrayolos,  Con- 
«  nêtable  de  Portugal  Se  Majordome 

»  Mayor ,  fe  recommande  à  vos  gra- 

*>  ces.  J'ai  appris  que  vous  veniez 
M  pour  me  chercher  ,  je  vous  eufie 

»  prévenu  (ans  les  infirmités  dont  j'ai 
M  été  affligé.  Prefentement  que  je  joiiis 

»  d'une  meilleure  fanté  ,  je  vais  m'a- 
»  vancer  vers  vous  >  pour  épargner  à 
»'  votre  armée  une  longue  &  pénible 
»  marche.  Attendez -moi  fur  la  fron- 

»'  tiere  ,  vous  m'y  verrez  bientôt  en 
»  étatde  vous  y  recevoir.  AEvorale 
»»   17.  Juin. 

En  effet  le  Coftnétable  fe  mit  à  îa  ïj^yi 
tête  des  Portugais.  Ils  arrivèrent  fur 
la  frontière  ,  entrèrent  dans  les  terres 

de  Caftille,  &  pouffèrent  leiu'  marche 
jufqu'au  Village  de  ViUalva  ,  brûlant 
&c  faccapant  tout  le  pais  qui  fe  trouve 
enferme  entre  les  confins  du  Portu- 

gal ,  la  Guadiane  &  ce  Village  ,  vu. 

ils  s'arrêtèrent.  Les  grands  -  Maîtres 
de  S.  Jacque  &  de  Calatrava  ne  vin- 

rent à  fa  rencontre  que  pourvoir  tuer 
&  maflâcrer  leurs  troupes.  Tout  étoit 

plongé  dans  une  affreufe  confterna- 

tion  dans  cette  partie  de  l'ERramadu- 
re  Efpagnole.  On  n'y  voioit  que  des 
campagnes  ravagées ,  des  Villages  en 
cendres ,  &  des  Villes  faccagées.  Les 
Territoires  de  Cafra ,  de  Feria  ,  &  de 

Burgillos,  éprouvèrent  fur-tout,  tout 

ce  que  la  guerre  a  de  trifte  ,  d'affreux &  de  défolant. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Martin  d'Acu- 
gna ,  Lopez  fon  frère,  Juan  Ferdi- 

nand Pacheco,  EgasCoëllo,  Juan  Al- 
fonfe  Pimentel  Seigneur  de  Bragan- 
ce  &  quelques  autres  Seigneurs  Por- 

tugais ,  abandonnèrent  le  Roiaume, 
&  pafferenr  en  Caftille  ,  pour  fe  van- 
ger  du  Roi  leur  maître ,  qui  leur  avoit 
ôté ,  comme  au  Connétable  ,  une  par- 

tie des  biens  qu'on  leur  avoit  donnés 
durant  les  troubles  du  Roïaume.Qiiel- 

ques-uns  même  livrèrent  aux  Caftil- 
lans les  Places  dont  ils  étoient  Gou- 

verneurs.  Le  Roi  de  Caftille  les  reçût 
favorablement,  &  tous  ces  Seigneurs 

s'établirent  dans  ("on  Roïaume ,  &  y 
devinrent  les  Chefs  de  plufieurs  fa- 

milles illuftres  ,  comme  des  Oftbnes, 

àes  Najares  ,  des  Conites  de  Buen- 
dia  ,  des  Comtes  de  Benevent ,  des 

Marquis  de  Salfes  ,  &  de  plufieurs 

autres  encore  qui  fubiiftent  aujour- 

d'hui. 

Le  Roi  fut  extrêmement  fênfible  à 

la  retraite  de  tous  ces  Seigneurs.  Ils 
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ÎJ97.  croient  braves  &  capables  de  le  bien 
fervir  ;  cependant  dillimulant  le  cha- 

grin que  leur  démarche  lui  caufoit,il 
affecta  du  mépris  pour  eux  ,  &  femit 
à  la  tête  de  fon  armée  ,  avec  laquelle 
il  hit  allie^er  Salvatierra  en  Galice. 
Après  la  réduction  de  cette  place  ,  il 

alla  invertir  Tuy ,  dans  le  ddTeind'en 
faire  &  d'en  poulTèr  vigoureufement 
le  lîege.  Les  Caftillans  en  furent  allar- 
més.  Pour  le  détourner  de  fon  delTèin, 

ils  firent  prendrele  ticredeRoià  l'In- 
fant Denis  &  menacèrent  en  même- 

temps  d'entrer  dans  le  Portugal  de 
tous  côrcz.  Ces  menaces  n'ébranlèrent 
en  aucune  manière Dom  Juan.  Ilcon- 
noiiTbit  les  Caftillans;  prompts  à  me- 

nacer ,  mais  lents  à  exécuter  ,  il  étoit 

prefque  sûr  qu'il  auroit  le  temps  de réduire  Tuy  fous  fon  obéiiïance  avant 

qu'ils  enflent  préparé  tout  ce  qui  leur 
etoit  néceifaire  pour  l'exécution  de 
leurs  projets  :  mais  il  fe  trompa  ; 
les  Caftillans  armèrent  prompce- 

ment.  L'Infant  Denis  fe  jetta  fur 
la  Province  de  Beira  •,  Davalos  mar- 

cha vers  Tui  pour  fecourirles  aflîeçés, 
&c  Dom  Diequc  Hurtado  de  Mendo- 
ce,  Admirante  de  Caftille  mit  à  la  voi- 

le avec  quarante  vaiflcaux  ëc  quinze 
galères  ,  &  entra  dans  le  Tage. 

Le  Connétable  de  Portugal  étoit 

cependant  à  Monte  -  Mayor  ,  il  s'y 
étoit  retiré  pour  s'y  repoler  quelque 
temps  des  fatigues  de  la  guerre.  Au 
bruit  de  tous  les  mouvemens  quefai- 

foienr  les  Caftillans ,  le  Roi  l'appella 
auprès  de  lui  ,  &  les  habitans  de  Lif- 
bonne  épouvantés  de  voir  ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  la  flore  ennemie  dans  leur 

port,  implorèrent  fon  fecours.  Sa  pre- 

fence  éroit  d'autant  plus  néceftàirc 
dans  cette  Ville ,  qu'il  y  avoit  des 
gens  factieux  mécontens  du  Gouver- 

nement ,  qui  parloient  de  livrer  la 

i»lace  aux  Caftillans.  Nunés  alloic  par- 

tir pour  s'y  rendre  ,  lorfqu'il  reçût  13 97* 
avis  de  la  part  de  Gonçalez  Vafqués 

Coufigno,que  l'Infant  Denis  étoit  en- tré dans  la  Province  de  Beira.  Le 

Connétable  crût  qu'il  éroit  expédient 
de  courir  promptement  pour  l'en 
chaflèr ,  ce  qu'il  exécuta  heureufe- 
ment. 

Les  habitans  de  Moura  fur  laGua- 
diane  informèrent  en  même  temps  le 

Roi,  qu'Alvarés  Gonçalez  de  Moura Gouverneur  de  la  Ville  de  ce  nom 
avoit  formé  le  deflein  de  la  livrer  aux 
Caftillans.  Le  Roi  envoia  des  or- 

dres au  Connétable  ,  de  s'y  tranf- 
porter  en  toute  diligence  ,  pour  alîîe- 
ger  la  Ville  en  cas  de  réfiftance  de  la 
part  du  Gouverneur.  Le  Connétable 
partir ,  mais  érant  arrivé  à  Portel  ,  il 

réfolut ,  avant  d'aller  plus  loin  ,  d'en- 
voier  chercher  Moura  ;  qui  perfuadc 

que  le  Connétable  ignoroit  ce  qu'il 
méditoit ,  fe  rendit  promptement  au- 

près de  lui ,  pour  couvrir  mieux  fes 
defleins  ;  mais  il  fut  bien  étonné  , 

lorfque  le  Connétable  lui  fit  connoî- 

tre  qu'il  fçavoit  tout.  Toutefois  pour 
ne  pas  le  perdre  ,  Nunés  fe  contenta 
de  lui  ôcer  fon  Gouvernement,  &  de 
l'emmener  avec  lui. 
Comme  les  affaires  femultiplioienc 

de  jour  en  jour  ,  le  Roi  fe  déchargea 

de  toutes  celles  de  la  Province  d'A- 
lenteyo  ,  &:  du  Roïaume  d'Akarvc 
fur  le  Connétable.  Cependant  il  con- 
tinuoit  toujours  le  fiege  de  Tui,  U 
garni  fon  fedéfendoit  avec  opiniâtreté, 

dans  l'efperance  d'être  fecouruc  par 
Davalos  ;  mais  celui-ci  n'aiant  ofc 
s'en  approcher ,  elle  prit  le  parti  de  fe 
rendre  pour  év  i  ter  d'être  forcée.  Le  Roi 
lui  permit  de  fortir  avec  fes  armes. 

A  près  qu'il  en  eût  pris  poftèfllon,  ilen 
donru  le  Gouvernement.à  Lopez  Vat 

qués  Commandeurde  l'Ordre  d'Avis. 

6urlafindcsréjoiiiflànces  faites  à  l'oc- 
Cc  c  i; 
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>i?8.  cafion  de  cette  coftquêre ,  le  Connéta- 

ble arriva  à  Tui  avec  Alvarés  Came- 

lo  ,  qu'il  remit  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  ■,  mais  peu  de  jours  après 

il  paflà  en  Caftille  ,  &  l'Archevêque 

de  Compoftelle  pafl'a  en  Portugal,  on 
on  lui  donna  l'Evêché  de  Conimbre  , 
qui  fe  trouva  vacant. 

Le  bonheur  confiant  de  Dom  Juan 

laflà  enfin  fes  ennemis  ;  ils  devin- 
rent moins  ardents  à  le  perfecuter  , 

&  ils  commencèrent  à  rechercher 

fon  amitié  ,  avec  le  même  emprelTe- 

ment,  qu'ils  l'avoient  autrefois  rejet- lée.  De  Ion  côté  il  auroitété  bien  aife 

«le  procurerla  paix  à  fes  fujets.  Le  Roi 
de  Caftille  lui  fit  propofer  par  Am- 

broife  Merine  Génois  d'origine  ,  une 
fufpenfion  d'armes  pendant  l'efpace 
de  neuf  mois  ,  pour  travailler  à  con- 
cliue  une  paix  folide^  Le  Roi  de  Por- 

tugal y  confentit  :  la  fufpenfion  fut 

accordée  ,  &  l'on  nomma  de  part  Se 
d'autre  des  Plénipotentiaires.  Ils  s'af- 
femblerent  dans  un  endroit  de  l'Eftra- 
madure  Efpagnole,  entre  la  Oliva  & 
Balcarrota.  Les  conférences  fe  pallè- 
rent  avec  beaucoup  de  politefle  de 

part  &  d'autre  ;  mais  les  Caftillans  fi- 
rent des  propofitions  fi  ridicules  , 

qu'on  fe  fépara  fans  avoir  riea  con- 
clu. 

La  trêve  de  neuf  mois  étant  expirée, 

le  Roi  d'Efpagne  demanda  qu'on  la 
prolongeât.  Le  Roi  de  Portugal  refu- 

fa  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui ,  &  par- 
tit vers  le  mois  de  Mai  pour  Alcanta- 

ra  fur  le  Tage,  Le  Connétable  appel- 
la  auprès  de  lui  Martin  Alfonfe  de 
JAdo  Gouverneur  de  Badajos  ,  de- 

puis que  cette  place  étoit  foumife  aux 
Portugais  ,  &  Laurent  Efteves  Prieur 

de  l'Hôpital  ou  de  Crato  depuis  que 
Camelo  étoit  palTé  en  Caftille.  Il  don- 

na à  chacun  d'eux  un  corps  de  trou- 

pes à  commander ,  &  s'en  réferva  un 

troifiéme.Tous  les  trois  emrerentdaftï  1400; 
les  terres  de  la  domination  Caftillane 

par  trois  endroits  differens.  Ils  rava- 
gèrent tous  les  lieux  ,  par  où  ils  paf- 

ferent,enleverent  un  bétail  immenfe, 
firent  un  grand  nombre  de  prifonniers, 

parmi  lelquels  fe  trouva  le  grand  Com- 
mandeur de  Léon  qui  étoit  accouru 

au  fecours  de  Caferes  avec  cinq  cens 

cinquante  lances. 
Le  Caftiilan  à  la  vue  de  tant  de  ra- 

vages ,  parla  encore  de  paix.  Il  étoit 
las  de  la  guerre  :  fes  troupes  dimi- 
nuoient  de  jour  en  joiu: ,  &c  les  Por- 

tugais vainqueurs  de  tons  côtés,  fem- 

bloient ,.  à  mefure  qu'ils  faifoient  la 
guerre  ,  prendre  de  nouvelles  forces. 
LesElpagnolsfouhaitoientdcncfincc- 
rement  de  faire  la  paix  ,  mais  ils  au- 
roicnt  voulu  faire  la  loi  ;  ils  deman- 

dèrent au  Roi  de  Portugal  qu'il  en- 
voïâtdes  Plénipotentiaires  en  Caftille, 

pour  y  travailler.  Dom  Juan  y  con- 
sentir, &  fit  partir  pour  cet  effet  Dom 

Juan  Evêqiie  de  Lifbonne ,  Juan  Vaf- 

qués  d'Almada  &  le  Dofteur  Docen. Ces  trois  Ambafladeurs  fe  rendirent 

à  Segovie  ,  lieu  qu'on  avoir  choi/s 
pour  les  conférences.  Là  les  Plénipo- 

tentiaires Caftilkns  leur  dirent,qu'ils 
n'accorderoient  jamais  la  paix  aux  Por- 

tugais ,  qu'ils  ne  kur  païaiïènt  fix 
mille  livres  d'or  &  quatre  mille  dou- 

blons ,  &  qu'ils  ne  s'engageaftènt  à 
leur  fournir  tant  que  leur  Roi  vivroit, 

dix  galères  &  mille  liommes  d'armes, 
pour  les  emploier  à  leur  fantaifie  , 

quand  le  cas  le  requerroit.  Ils  deman- 

dèrent encore,  qu'on  pardonnât.!  tous 
les  Portugais  qui  s'étoient  retirés  en 
Caftille  ,  depuis  le  mariage  de  Bea- 

trix  avec  le  feu  Roi  ;  qu'on  rendît- 
toutes  les  Villes  qu'on  leur  avoit 
prifes ,  avec  les  otages  qu'ils  avoienB 
donnes  ,  lorfqu'oi^  avoir  figné  le  pre- 

mier Traité  de  paix ,  &  que  les  Por- 
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■Ï400.  tugais  reteftoient  chez  eux.  Outre  ces 
demandes  ,  ils  ajoiircren:  qu'ils  vou- 
loient  qu'on  leur  cédât  quelques  Vil- 

les Portugaifes  fur  la  frontière,  pour 

les  dédommager  du  droit  qa'ils 
avoient  à  la  Couronne  de  Portugal. 

De  pareilles  proportions  furent  re- 
çues de  la  part  des  Ambaflàdeurs  Por- 

tugais ,  comme  elles  dévoient  l'être. 
Cependant  pour  ne  pas  rompre  entiè- 

rement la  négociation  ,  ils  confenti- 

rent  d'en  informer  Dom  Juan  ,  qui 
allèmbla  les  Etats  du  Roïaume  à  San- 

tarem  ,  pour  leur  faire  parc  des  pré- 
tentions des  Caftillans.  Les»Etats  les 

rejetterent  avec  mépris ,  &  ne  voulu- 
rent ni  trêve  ni  paix  avec  les  Elpa- 

gnols  ,  qu'aux  conditions  fuivantes  : 
Qii'eux  Portugais  renonçoient  volon- 

tairement aux  fommes  d'argent ,  qui 
leur  étoient  ducs  par  les  Caftillans  , 

qu'ils  confentoient ,  qu'on  pardonnât 
aux  Portugais  qui  s'étoient  retirés  en 
Caftille  ,  &c  qu'on  leur  reftituât  leurs 
biens  ;  qu'on  fe  rendît  refpeftivement 
"Ville  pour  Ville  ,  &  qu'on  fe  ren- 
voiâtde  part&:  d'autre  les  anciens  ota- 

ges. Les  Caflillans  acceptèrent  ces 
conditions  :  on  figna  une  trêve  de  dix 

ans  ,  &  l'on  s'envoïa  de  chaque  côté 
les  otages  dont  étoit  convenu. 

î'Oi.  Voilà  à  quoi  aboutirent  les  hautes 
prétentions  des  ennemis.La  trêve  étant 

conclue  Se  fignce ,  la  guerre  fut  fuf- 
penduc  pendant  quelque  temps  5  mais 

î'animcfitc  qui  regnoit  entre  les  deux Nations  ,  étoit  trop  forte  ,  pour  que 

cette  fufpen/îon  d'armes  fût  de  lon- 
gue durée.  On  recommença  donc  la 

guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
Plufieurs  Portugais  fe  rendirent  célè- 

bres par  leur  bravoure  ;  mais  le  tems 

nous  a  dérobé  une  pai-tie  de  leurs  ac- 
tions. Pour  les  Caftillans  toujours 

battus ,  ils  brûloient  toujours  de  fe 

venger ,  &  les  Portugais  faifoient  re- 

naître fans  ceflê  ce  defir  en  eux  ,  en    140}. 
les  battant  encore. 

La  quatrième  année  depuis  la  trê- 

ve, qu'on  pouvoir  dire  n'en  être  pas 
une ,  s'écouloit  déjà  ,  lorfqu'on  vint 
parler  ferieufement  d'une  paix  perpé- 

tuelle. Henri  IIL  Roi  de  Caftille  n'é- 
toit  plus  ;  fon  fils  Jean  fécond  lui 

avoit  luccedé  ,  quoiqu'extrêmement 
jeune  ,  &  Catherine  la  mère  fœur  de 
la  Reine  de  Portugal,  renoit  en  main 
les  rênes  de  la  Régence.  Elle  fit  prier 

le  Roi  fon  beau-trere  d'envoïer  fes  Plé- 
nipotentiaires fur  la  frontière  ,  pour 

s'aboucher  avec  les  fiens.  Ils  fe  virent 
dans  la  Province  de  Beïra  ,  entre  Ca- 

rtel Rodrigo  &  S.  Félix.  Après  plu- 
fieurs conférences  ,  les  Plénipoten- 

tiaires fe  léparérent  ,  n'aïant  pu  s'ac- 
corder (ur  les  conditions  de  la  paix.- 

Les  Caftillans  à  leur  ordinaire  deman- 
doicnt  beaucoup ,  &  les  Portugais  ne 
vouloient  rien  céder. 

Catherine  voulut  renoiîer  la  négo- 

ciation ,  mais  le  Roi  de  Portugal  s'y 
refufa;  parce  que  toutes  ces  conféren- 

ces ,  bien  loin  d'appaifer  les  efprits animés  ,  ne  feivoient  au  contraire 

qu'à  les  aigrir  davantage.  Pour  don- 
ner cepend.-int  quelque  fatisfadion  à 

la  Régente  de  Caftille  fa  belle-fœur  , 

il  confentit  d'envoïer  encore  desPle- 
nipotentiaires  fur  les  fiontieres  ,  8c 

ceux-ci  plus  heureux  que  les  premiers 
conclurent  enfin  la  paix.Une  des  prin- 

cipales conditions  fut  ,  que  les  fujets 

de  l'un  &  de  l'autre  Roi  qui  fe  trou- 
veroient  hors  de  leurs  Etats,retoume- 
roient  dans  leur  patrie  ,  &  y  feroient 
rétablis  dans  leurs  Charges  &  dans 
leurs  biens.  Ce  qui  avoit  retardé  jiif- 

qu'alors  la  conclulion  de  cette  paix, 
ctoit  les  dix  galereSiquelesCaftillans 
vouloientque  les  Portugais  leur  four- 
nidcnt ,  en  cas  de  guerre  contre  les 

Maures.  A  quoi  les  Portugais  répon- C  c  c  iij 
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^403*  doient,  que  s'ils  ne  demandoient  ces 
dix  galères  qu'à  tirre  d'un  fecours  four- 

ni par  un  ami  ,  qu'il  étoic  inutile  de 
l'inférer  dans  le  Traité ,  parce  que  tour 
bon  office  devoir  être  libre;  que  s'ils 
les  demandoient  à  titre  de  tribut,  que 

cette  demande  étoit  ridicule  &c  injuf- 

te  ,  &  qu'ils  ne  confentiroient  jamais 
à  une  chofe,  qui  préjudicioit  à  leur 
honneur  Se  à  leur  liberté.  Les  Portu- 

gais fe  tinrent  fi  fermes  dans  cette  ré- 
ponfe,  que  lesEfpagnols  renoncèrent 
à  leur  demande  :  après  quoi  la  paix 
fut  conclue  &  fignée  par  les  Plénipo- 

tentiaires ,  Se  confirmée  ,  par  l'une 
ik  l'autre  Pulifance  contrariantes. 

Cependant  les  Turcs  ravageoient 

l'Orient.  Bajazetleur  Em.pereur,  fur- 
nommé  le  Foudre,  faifoit  tout  trem- 

bler. Conftantinople  alloit  tomber 

fous  fa  puilfance  ,  lorfqu'il  fut  obligé 
d'en  abandonner  la  conquête  ,  pour 
aller  défendre  fes  Etats  en  Afie  contre 

Tamerlan  Empereur  des  Mogols  & 

maître  de  prefque  toute  l' Afie.  Il  def- 
cendoit  de  Jinquifcan  Se  il  étoit  né 
à  Samarcan  Capitale  de  la  Province  de 
Maurenahat.  Tamerlan  commença  de 

régner  l'an  771  de  l'Hegire,  1370.  de 
Jefus-Chrift.  Son  Règne  dura  rrente- 
fix  ans ,  pend.int  lefquels  il  foûmit 

le  Corafin,  l'Inde ,  la  Perfe ,  la  Syrie, 
pénétra  jufqu'en  Natolie  ou  Roume- 
ftan,  Se  prit  Sebaftefurles  Turcs,  ga- 

gna la  bataille  d'Ancyre  ou  Angouria 
fur  Bajazet,  qu'il  fit  prifonnier.  Il  en- 

ferma ce  fuperbe  Sultan  dans  une 

cage  de  fer ,  qu'il  faifoit  fervir  de  mar- 
che-pied ,  lorf4u'il  montoit  à  cheval, 

pour  humilier  l'orgiieil  de  ce  fier 
Monarque  ,  qui  en  mourut  de  defef- 

poir. 
1404.  La  paix  étant  affiirée  entre  les  Efpa- 

gnols  Se  les  Portugais ,  la  Régente  de 

'^°^'      Caftille  en  profita  pour  appaifer  les 
1 4c(î.     troubles  que  la  mort  du  Roi  Herui  fon 

époux  avoir  caufés.  Se  le  Roî  de  Por-    ï4°7- 
tugal  s'adonna  tout  entier  au  gouver-    1408. 
nemenr  intérieur  de  fes  Etats.  Il  ré-    ,  ,„„ 
rorma  rous  les  abus  qui  s  y  croient 

gli fés  durant  la  guerre  ,  Se  fit  des  Ré-    H^o* 
glemens  concernant  la  Police  Se  l'ad-    14'^* 
miniftration  de  la  Juftice  ;  il  publia 
une   Ordonnance  contre  les  Meur- 

triers ,  qu'il  fit  obferver  non-feule- 
ment contre  ceux  qui  étoienr  atteints 

Se  convaincus  du  crime  d'homicide  , 
mais  même  contre  ceux  qui  les  pro-     ♦ 
tcgeoient ,  Se  qui  fe  fervoientde  leur 
crédit  pour  les  fouftraire  au  fupplice 

qu'ils  meàtoienr.  Par  cette  fage  Or- 
donnance ,   qui  fur  riîioureufement 

obfervée ,  il  alfura  le  repos  de  fes  fu- 
jets  ,  &  les  déroba  aux  violences  de 

ceux  qui  fe  croioient  rar  leur  naifîan- 
ce  ,   ou  par  leurs  richefiès ,  en  droit 
de  méprifer  les  loix ,  Se  de  les  fouler 
aux  pieds. 

Dès  que  ces  Réglemens  ,  d'où  dé- pendoir  la  tranquillité  publique,  fu- 
rent achevés  ,  le  Roi  fongea  à  ma- 
rier Dom  Alfonfe  fon  fils  naturel, 

pour  lequel  fa  tendrefle  n'étoit  pas 
moins  vive  que  celle  qu'il  refîèntoit 
pour  fes  enfans  légitimes.  Il  lui  choi- 
fit  pour  époufe  Donna  Beatrix  Perei- 

ra  fille  unique  de  l'illuflre  Nuriés 
Connétable  du  Roiaume,  Se  de  Don- 

na Lconor  d'Alvim  ,  donr  la  famille 
étoit  une  des  plus  diftinguées  de  la 

Province  d'entre  Douro  Se  Minho. 
Beatrix  étoit  aimable  ,  Se  digne  par 
fes  vertus  de  ceux  qui  lui  avoient 

donné  le  jour.  Les  noces  fe  célébre- 
renr  à  Leïria  Ville  de  l'Eftramadure, 
avec  route  la  pompe  &  toute  la  ma- 

gnificence imaginables.  Tous  les 
Grands  du  Roiaume  y  parurent  avec 

l'éclat  convenable  à  leur  nailTànce  ôC 

au  rang  qu'ils  occupoient  à  la  Cour. 
De  ce  mariage  naquirent  Donna  Ifa- 

belle ,  qui  devint  i'époufe  de  Dom 
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141 1.  Junn  fils  du  Roi  Jean  I.  Alfonfe  ,  qui 

tut  Comte  d'Oiuem  &  Marquis  de 
Valence  ;  il  conlomma  une  partie  de 

fa  vie  à  voïager ,  pour  s'inllruire  des 
coutumes  diverfes  des  peuples  qui 
habitoient  alors  la  terre  •,  le  dernier 

fut  D.  Ferdinand  Comte  d'Arragolos 
fécond  Duc  de  l'augufte  Mailon  de 
Bragance  ,  qui  occupe  aujourd  hui  11 
glorieufement  leThiône  de  Portugal. 

Le  Roi  fonqea  aullî  à  armer  fes  en- 
fans  Chevaliers  ,  &  il  fit  des  dépenles 

conlîdérables ,  pour  rendre  cette  cé- 
rémonie augufte  &c  galante  tout  à  la 

fois.  Alors  fes  fils  lui  dirent ,  que 

joiiilTànt  de  la  paix  ,  ils  dévoient  en- 
treprendre quelque  chofe  chez  les 

Etrangers  ,  Se  que  c'ctoit  la  manière 
la  plus  noble  &  la  plus  convenable 
dont  des  Princes  dévoient  merirer  le 
titre  de  Chevaliers.  Ce  noble  defir 

d'acquérir  delà  gloire  flata  le  Roi  leur 
pcre  ,  mais  ce  qu'ils  propofoient  croit 
difficile  ,  &  meritoic  une  longue  ôc 
mure  délibération. 

r  412.        Les  obftacles  qu'on  leur  fit  remar- 
j.j  $"cr  ,  touchant  leur  propoficion,  ne 

fervirent  qu'à  augmenter  en  eux  le 
^4'4*  defir  qu'ils  avoient  de  fe  fignalerdans 

quelque  guerre  d'éclat.  Un  jour  ils 
s'allemblcrent  entre  eux  pour  délibé- 

rer là-de(lus.Ce  Confeil  étoit  compo- 

fé  de  l'Infant  Edoiiard  ,  qui  étoit  l'aî- 
né de  tous ,  &  qui  pour  lors  n'avoir 

que  21.  ans,  de  l'Infant  Dom  Pedre, 
qui  en  avoir  20.  de  l'Infant  Henri, 
qui  en  avoir  18.  de  Dom  Juan  ,  qui 
en  avoir  i<r.  &:  de  Dom  Ferdinand  , 

qui  achevoit  G  quatorzième  année. 
Le  Comte  de  Barcelos  leur  frère  y 

fut  admis.  Après  qu'ils  eurent  long- 
temps raifonné  fur  le  delTein  où  ils 

croient  de  porter  la  guerre  en  quelque 
pais  où  ils  puiïènr  fe  fignaler,  ilsrrou- 
verenr  par  tout  des  difficultés  infur- 
raontables.    Le  jeune  Ferdinand  les 

avoir  écoutés  fans  les  interrompre:     141 2. 

lorfqu'il  vit  qu'ils  étoienc  fur  le  point     j  j_i ,_ 
de  fe  (épater  fans  avoir  rien  conclu  , 
il  le  leva  &c  leur  dit  :  »  Pour  moi ,  je     HM» 

"  fuis  d'avis  que  nous  allions  con- 
»  quérir  Ceuta  en  Afrique.  C'eft  une 
»  place  forte,  qui  fcrt  de  retraite  aux 
»  Corfaires  Maures  ,    qui  infcftent 
»  nos  mers.  La  conquête  de  cette  Vil- 

»  le  peut  être  utile  à  l'Etat  &  à  la  Re- 
"  ligion.  »  Il  fe  tût,  &  fes  frères  après 
lui  avoir  applaudi ,   allèrent  trouver 
leur  père  ,   pour  lui  communiquer 
leur  dellèin  ,  &  pour  lui  demander 

les  chofes  néceflaires  pour  l'exécuter. Dom  Juan  les  écouta  avec  cette  bonté 

paternelle ,  qui  s'applaudit  de  voir 
dans  des  enfans  les  vertus  qu'on  fent  en 
foi-même.  Il  leur  promit  de  les  fatis- 
faire  ;  cependant  il  leur  recommanda 
un  protond  filencc   lur  leur  projet. 
»  Mes  enfans ,  leur  dit-il ,  le  fecret 

»  eft  l'ame  ,  pour  ainfi  dire ,  de  tou- 
»  tes  les  entreprifes  •,  le  lucccs  en  dé- 
»  pend   preique    toujours   :   réfiftez 

"  donc  au  penchant,  qu'ont  ordinai- »  rement  les  hommes  à  rendre  rai- 
"  fon  de  leurs  dellèins  ,  fur  -  tout 

»  quand  ils  méritent  quelque  loiian- 
»  ge.  La  précipitation  a  les  faire  con- 
»  noître  ,  les  fait  avorter,  ou  les  rend 
»  funcftes  à  ceux  même  qui  les  ont 
»  conçus. 

Après  ce  difcours,  il  les  embraflâ  , 

3c  s'en  alla  lui-même  délibérer  fur  le 

projet  important  qu'ils  venoient  de lui  communiquer.il  le  trouva  hardi  & 
en vironné de  difficulrés.On  ne  pouvoir 

foûrenir  une  armée  en  Afrique  qu'a- 
vec des  dépenfes  énormes  ;  les  avan- 

tages qu'  on  pouvoir  retirer  de  la  con- 
quête de  cette  place  ,  étoient  grands 

à  la  vérité ,  par  rapport  au  commerce 
du  Roïaume,que  les  Corfaires  de  certe 
Ville  troubloienr  fans  celle;  mais  en 
même  rems  ,  en  leur  enlevant  cette 
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59t ville  ,  0(1  afToiblilîôit  les  Maures  de 
Grenade ,  &  on  les  expofoit  à  devenir 
les  fujets  du  Roi  de  CaftiUe  ,  dont  la 
trop  grande  puilTance  pouvoir  devenir 
funefte  au  Portugal.  Cette  confidera- 
tion  frappa  vivement  le  Roi.  Il  rélo- 
lut  de  ne  point  fongerà  cette  conquê- 

te, &  d'en  faire  fentir  les  conféquen- 
ees  à  fes  enfans.  En  effet ,  il  leur  par- 

la ,  Se  leur  expliqua  les  raifons  qui 

s  oppofoientà l'éxecution  de  leur  def- fein.  Les  Intants  les  détruifirent ,  &c 

foit  qu'elles  fuffent  juftes ,  ou  que  l'a- 
mour ardent  qu'ils  montroient  pour 

la  gloire  féduisît  le  Roi  leur  père  ,  il 

confentit  à  tout  ce  qu'ils  voulurent. 
Tandis  qu'on  travailloit  aux  pré- 

paratifs ,  il  réfolut  d'envoïer  quel- 
qu'un pour  reccnnoître  la  place.  Il 

choilît  pour  cela  Alvarés  Gonçalez 
Camelo,  qui  depuis  la  paix  étoit  reve- 

nu dans  le  Portugal ,  &  il  lui  donna 
pour  compagnon  Alfonfe  Furtade  de 
Mendoce.  ils  partirent  fur  deux  galè- 

res ,  &c  pour  cacher  le  véritable  motif 
de  leur  voïage ,  on  fit  courir  le  bruit 

qu'ils  alloient  en  Sicile  ,  pour  traiter 
du  mariage  de  la  Reine  de  cette  Ifle, 

Donna  Blanche  ,  avec  l'Infant  Dom 

Pedre  ,  qu'on  fçavoit  bien  qu'elle  re- 
fuferoit  ,  comme  on  lui  retufoit  ref- 

pedkivement  l'Infant  Edouard,qu'eIle 
fouhaitoit  époufer.  Ils  mirent  donc  à 
la  voile  ,  &  ils  relâchèrent  à  Ceuta  , 

fous  prétexte  de  s'y  pourvoir  des  cho- 
fes  nécefTaires  pour  continuer  leur  na- 

vigation vers  la  Sicile.  Ils  levèrent  le 
plan  de  la  place  ,  &  fondèrent  toute 
la  côte.  Enfuite  ils  fe  rendirent  en 

Sicile  ,  où  ils  effuierent  le  refus ,  au- 

quel ils  s'attendoient  ,  &  puis  ils  re- 
vinrent en  Portugal ,  où  ils  rendii'ent 

£ompte  au  Roi  de  leur  voïage. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 

porter s'étoit  conçu  &  exécuté  ,  fans 
que  le  Roi  en  eût  fait  part  au  Con- 

HISTOIRE 

nètable,-qui  étoit  dans  la  Province    14^^* 
d'Alenteyo.  Le  Roi  rciolut  de  lui  en    141  j. 
parler  ,  &  il  feignit  une  partie  de 

chailê   dans   cette  Province  ,    pour      ''■ 
le  lui  communiquer.  D'abord  l'en- 
treprife  parut    hasardée  au   Conné- 

table •)  mais  aïant  réfléchi  plus  mûre- 
ment fur  tous  les  obftacles  qui  pou- 

voient  la  faire  avorter ,  &  aïant  re- 

connu qu'on  pouvoit  les  prévenir  ou 
les  (urmonter  facilement,  il  revint  de 
fa  première  opinion ,  &  dit  au  Roi  : 

»  Seigneur  ,  c'eft  aiïez  ,  ce  projet  eft 
»  l'ouvrage  du  Ciel ,  exécutez  &  ne 
w  confultez  plus.  Cependant  faites- 
»  en  part  à  votre  Confeil  ,  mais  que 

»  ce  foit  plutôt  pour  l'en  inftruire  , 
»  que  pour  demander  fon  avis  ;  ôc 
»  comme  on  ne  manquera  point  de 

»  vous  faire  des  objedions  ,  ordon- 
»  nez  que  je  parle  le  premier.  »  Le 
Roi  fuivit  l'avis  du  Connétable  :   il 
aflembla  ceux  qui    compofoient  le 

Confeil  d'Etat  ,  &  après  leur  avoir 
fait  connoître  fes  defleins ,  il  ordon- 

na au  Connétable  de  parler.  Le  Con- 
nétable obéît ,  approuva  ce  que  le  Roi 

venoir  de  propofer ,  &  en  l'approu- vant ,  il  fît  fentir  tous  les  avantages 

qui  en  pouvoient  réfulter.   Dès  qu'il 
eut  achevé   fon    difcours ,     l'Infant 
Edoiiard  ,  qui  affiltoit  déjà  à  tous  les 
confeils ,  fe  leva ,  &  dit  :  le  Connéta- 

ble approuve  les  deiïeins  du  Roi ,  ce- 
la (uffit  -,  il  eft  inutile  de  délibérer  da- 

vantage.   L'expéduion  de  Ceuta  fut 
donc  réfoluë,  &  l'on  ne  fongea  plus 
qu'à  travailler  à  l'armement.    Comme 
cet    armement    pouvoit  donner    de 

l'ombrage  aux  Puiflances  voifines  du 
Portugal  ,  le  Roi  fit  répandre  dans 

tout  le  Roïaume ,  qu'il  vouloir  portet 
la  guerre  contre  le  Duc  d'Hollande , 
auquel  il  fit  faire  un  défi  par  Ferdi- 

nand Fougace.    Mais  ce  même  Fou- 

gace  étoit  chargé  de  l'informer  du 
noeud 
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141 1.  noeud  ck  l'afTaire.  Le  Duc  admira  la 

141  ' .  prudence  du  Roi ,  s'engagea  au  fecret, 
&  pour  aider  à  confirmer  ce  qu'on 

^  ■^*  publioircontreiui,  il  reçut  publique- 
nient  le  défi  qu'on  lui  taifoic  faire  , 
&  arma  de  tous  côccs  pour  fe  déten- 

dre. Il  en  réfulta  de  cette  confidence 
une  véritable  amitié  entre  le  Roi  &  le 

Duc  ,  &  celui-ci  réitéra  dans  la  fuite 

les  defFenfcs  qu'il  avoit  faites  à  les  Smr 
jets ,  de  troubler  les  Portugais  dahs 
leur  commerce. 

On  commença  en  Portugal  decon- 
ûruire  de  nouveaux  batimens  ;  on  en 

fréta  pour  le  compte  du  Roi  en  diffe- 
rens  ports  de  la  Galice,  de  la  Bifcaie, 

de  l'Angleterre  &  d'Allemagne  même. 
L'Infant  Henri  alla  dans  la  Province 
de  Beira  pour  lever  des  troupes.  Le 
Comte  de  Barcelos  fe  rendit  pour  le 

même  effet  dans  la  Province  d'entre 

Douro  &  Minho,  &  les  troupes  qu'on levoit  dans  cette  Province  ,  dévoient 

s'embarquer  à  Porto.  Celles  que  l'In- fant Dom  Pedre  alla  cnroUer  dans  la 

Province  d'Alenteyo,&  dans  leRoïau- 
med'Algarve,  reçurent  ordre  de  fe 
rendre  à  Lifbonne.  L'Infint  Edoiiard 

fut  charge  de  l'adminiftration  de  la 
juftice,  tandis  que  le  Roi  fon  père 

donnoit  tous  fes  foins  pour  l'avance- 
ment de  l'armement.  Le  peuple  pa- 

roifloit  charmé  de  tous  les  préparatifs 

de  guerre  qu'il  voioit  faire  ;  <?c  com- 
me il  aime  à  raifonner  &  à  pénétrer 

dans  lesconfeils  des  Rois,  il  débitoit 

cent  chimères  fur  l'expédition  i^u'on 
alloit  faire  ;  mais  parmi  toutes  les  f»- 

lies  qu'il  débita  fur  cette  matière  ,  il 
ne  toucha  jamais  au  véritable  but  que 

le  Roi  s'étoit  propofé.  Les  uns  di- 
fbient ,  que  les  Infans  alloient  pour 
conquérir  le  Roïaumc  de  Naple  &  de 

Sicile  -,  les  autres  que  le  Roi  alloit  à 
Jerufalein  pour  accomplir  un  vœu 

(ju'il  avoit  fait  au  commencement  de Toitic  I. 

la  bataille  d'Aljubarotta  ;  quelques-     Hi^' 
unsf&c'étoient  ceuxqui  fe  piquoient     141  j. 

de  fine  politique )  publioient  qu'il  de-     ̂ ax/u 
ftinoit  cet  armement  pour  fecourir  le 

Pape  de  Rome  contre  le  Pape  d'Avi- 

gnon ;  &  quelques  autres  ,    que  c'é- 
toit  pour  conduire  l'Infante  If^^belle 
en  Angleterre,  où  l'on  devoir  la  ma- 

rier :  rous  s'accordoient  pour  nier  l'ex- 

pédition d'Hollande. 

Tandis  que  les  Portugais   s'amu- foienr  ainfi  à  raifonner  fur  le  puifTint 

arJTiement  qui   fe  faifoit  tous    leurs 

yeux ,  les  Princes  Efpagnols  en  étoienc 
véritablement   allarmés.    Leurs  yeux 

croient  tournés  fur  le  Portugal^,  fans 

pouvoir  rien  découvrir  ,  qui  pût  cal- 
mer   leurs    inquiétudes.     Qiielques 

Marchands  Génois  perfuadés  que  l'o- 
rage qui  fe  formoit  dans  ce  Roiaume 

tomberoit  fur  la  CaftiUe  ,   avertirent 

leurs  correfpondans  de  Seville  de  met- 
tre ordre  à  leurs  affaires.    La  Régente 

&  le  Roi  fon  fils  étoient  à  Palence  , 

lorfque  les  habitans  de  Seville  reçu- 

rent cet  avis.    Aulîîtôt  qu'on  en  fut informé  à  la  Cour  ,   on  aiTèmbla  le 

Confeil.     L'Evêque  d'Avila,  qui  en 

étoit,  tâcha  de  perfuader  que  l'avis 
des  Génois  étoit  vrai ,  &  qu'il  ne  fal- 

loir plus  différer  d'armer  &  d'attaquer 
les  Portugais.  Le  Sénéchal  de  Carço- 
la ,  homme  meuri  par  les  années,après 
lui  avoir  laiflé  débiter  routes  les  lai- 

fons,par  lefquelles  ce  Prélat, affés  boa 
Prêtre,  mais  très-mauvais  Polirijue, 
vouloir  engager  le  Roi  à  prendre  les 
armes ,  lui  répondit  ainfi.  »  Pourquoi 

»  nous  allarmer   de  l'armement  des 
»  Portugais  ?  Pourquoi  voulez-vous 
»  nous  engager  à  rompre  la  paix  fur 

»  de  fimples  foupçons  ?  Cette  con- 
"  duite  couvriroit  de  honte    notre 

'»   Roi  ,  &  marqueroit  une  défiance 
"  injurieufe  au  Roi  de  Portugal.    Si 
"  ce  Prince  Vrai,  Grand,  &  N^igna- 

Ddd 
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nime  a  folemnellement  juré  la 

paix  avec  nous,  s'il  nous  aofieitclu 
fecours  contre  les  Maures,  s'ils'eft 
offert  à  venir  lui-même  en  perlon- 
ne  commander  nos  armées,  pour- 

quoi irons-nous  légèrement  pren- 

dre aujourd'hui  les  armes  contre 
lui  ;  Quoi  les  Portugais  ne  pour- 

ront faire  aucun  mouvement ,  que 

cela  ne  nous  regarde  !  Sont-ils  obli- 
gés de  nous  découvrir  leurs  fecrets  ? 

Et  qui  1^  découvre,  furtout quand 
les  fecrets  ont  pour  objet  quelque 
grande  entreprife  ?  Nous  fommes 
donc  injuftes  de  nous  allarmer.  Se 
plus  encore  de  leur  en  vouloir  ; 

parce  qu'ils  nous  cachent  leurs  àe{- 
feins  :  s'ils  les  tramoient  contre 
nous,  (oiez-en  perfuadcs,  je  les 
connois  ,  ils  font  généreux  ôc  fin- 
ceres ,  ils  nous  en  avertiroient.  Le 
Connétable  Alvarés  Nuiiés ,  qui 
partage  avec  le  Roi  fon  maître  les 

foins  de  l'armement,  qui  fait  notre 
terreur  Se  qui  eft  l'objet  de  ceCon- 
feil ,  informa  nos  Capitames  qui 

étoient  fur  la  frontière  ,  lorfqu'il 
voulut  entrer  fur  nos  terres  les  ar- 

mes à  la  main.  S'il  en  agit  fi  géné- 
reufement  dans  un  tems  de  guerre 

ouverte,  où  la  haine  &  l'intérêt dc- 
mandoient,  &rendoient  mêmené- 
ceffàires  les  furprifes  ,  pourquoi 
feroit-il  moins  généreux  aujour- 

d'hui, que  la  paix  règne  entre  les 
deux  Nations ,  &  que  le  Roi  de 
Portugal  paroît  defirer  plus  que 

jamais  d'entretenir  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  nous  î  Qiie  les 
Marchands  de  Gènes  &  leurs  Cor- 
refpondans  de  Seville  en  foient  en 
défiance  à  la  bonne  heure  ;  ils  con- 

noifïènt  l'intérêt  &  non  l'honneur  ; 
mais  nous  ,  c'eft  l'honneur  &  non 
l'intérêt  que  nous  devons  connoî- 
tre  j  c'eft  cet  honneur  qui  nous  doit 

O  I  R  E 

»  guider  en  route  occafion.  Ce  n'eft 
"  pas  que  je  ne  fois  perfuadé  ,  que 
»  le  Portugais  nous  feroit  la  guerre  , 
»  fi  nous  lui  en  donnions  un  fujet  ; 
"  mais  en  même  tems  je  fuis  égale- 

»  ment  convaincu ,  qu'il  ne  nous  la 
»»  fera  jamais  fans  néceflîté ,  &  fans 
»  nous  en  avertir,  comme  cela fe  pra- 
»  tique  entre  les  Souverains  ,  qui 
"•♦onnoiflènt  &:  refpeétent  les  Loix 
"  'établies  entre  les  Nations.  Toute- 
»  fois  pour  prévenir  toutes  chofes  , 
»  envoïons-iui  des  AmbafTadeurs ,  & 
■>  failons-lui  faire  un  nouveau  fer- 

"  ment  d'obferver  inviolablement  la 
»  paix  conclue  entre  la  Caftille  & 

"  le  Portugal.  S'il  le  fait  ce  fer- 
»  ment,  la  terreur  de  ceux  qui  s'é- 
"  pouvantent  de  fon  armement,  s'é- 
»  vanouïra  ;  s'il  le  refufc ,  nos  loup-» 
"  çons  deviendront  légitimes ,  ôc 
"  alors  nous  ne  ferons  plus  blâmés  , 

"  de  hous  prémunir  contre  fes  de(^ "  feins. 

Tous  ceux  qui  aflîftoient  au  Con- 
feil  furent  de  l'avis  du  vieux  Séné- 

chal de  Carçola,  &:  l'on  chargea  de 
l'Ambafiitde  l'Evêque  de  Mondonedo, 
&  Dom  Diaz  Sanche  de  Benavides. 

La  cordialité  avec  laquelle  on  les  re- 
çur  dans  le  Roiaume  de  Portugal ,  la 
promptitude  que  le  Roi  apporta  pour 

faire  le  ferment  qu'on  exigcoit  de  lui, 
&  qu'il  fit  aulîî  faire  aux  Infans  fes 
fils,  &  la  manière  généreufe  dont  il 

ufa  pour  remercier  le  Sénéchal  de  Car- 

çola, du  difcours  obligeant  qu'il  avoir 
tenu  fur  fon  compte  ,  tout  fit  fen- 
tir  aux  Caftillans  combien  leurs  foup- 

çons&  leurs  craintes  étoient  mal  fon- 
dés. 
Un  homme  de  Valence  en  Efpagne, 

donna  les  mêmes  avis  à  Ferdinand 

Roi  d'Arragon,  que  les  habitans  de 
Seville  avoient  donné  au  Roi  de  Ca- 

ftille leur  maître.  On  fit  entendre  à 

1412.' 
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141 1.  rArraqofinois  ,  que  le  Roi  de  Portu- 
gal s  croit  allié  avec  le  Comte  dUrgel, 

pour  lui  faire  la  guerre.  lien  voïa  donc 
^4'4'  ies  Amballàdetirs  en  Portugal  pour 

s'en  plaindre  au  Roi ,  qui  lui  fit  dire , 
que  bien  loin  de  longer  à  lui  déclarer 
la  guerre  ,  il  éroit  prêt  à  lui  aider  à 

conquérir  tel  pais  qu'il  defireroit  pof- 
feder.  Qii'aurefte  il  l'informcroit  bien- 

tôt du  lu/et  pour  lequel  il  armoit. 

Cetteréponfetranquillifale  Roi  d'Ar- ragon  ,  ôc  augmenta  les  craintes  du 

Roi  de  Grenade.  Certain  que  l'arme- 
ment de  Portugal  ne  regardoit  ni  la 

Caftille  ni  l'Arragon ,  il  ne  douta  plus 
quel'orage  ne  vînt  fondre  fur  lui.  Il 
ctoit  d'autant  plus  fondé  à  le  croire  , 
que  le  Roi  de  Portugal  avoit  refufé 

un  fecours  qu'il  lui  avoit  offert ,  lorf- 
qu'il  étoit  en  guerre  avec  la  Caflille  , 
en  difant  qu'il  aimeroit  mieux  per- 

dre la  Couronne  ,  que  de  fe  la  con- 
ferver  par  le  fecours  des  Infidèles. 
Non  content  de  le  refuler ,  il  ne 
voulut  m.ème  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  lui.  Tout  cela  perfuadoit  au  Roi 

de  Grenade  ,  que  c'étoit  lui  qu'il 
avoit  en  viic.  Il  fit  partir  des  Am- 

baffàdeurs  pour  s'en  informer  du  Roi 
même  ;  mais  ils  ne  reçurent  aucune 
réponfe  fatisfnifame.  Les  Ambaflà- 
deurs  éroient  chargés  de  prcfenrer  à 
la  Reine  de  Portucial  un  prefenr  con- 
fîdérable  de  la  part  de  la  Reine  de 

Gienade,pour  l'engager  àfoUicirer  fon 
Epoux  à  accorder  au  Roi  de  Grenade 
une  Trêve  :  mais  la  Reine  de  Portu- 

gal refufa  le  préfenr,  &  dit  aux  Am- 
bafladeurs  que  les  Reines  Chrétiennes 

ne  fe  mcloient  point  des  aiiaires  d'E- 
tat ;  l'Infant  Edouard  ,  ne  les  re- 
çût pas  mieux  que  la  Reine  ,  & 

les  Ambaflàdeurs  s'en  retournèrent  à 
Grenade  ,  très-mécontens  des  Portu- 

gais. Sur  ces  entrefaites ,  &  au  milieu 

des  apprêts  de  la  guerre ,  la  perte  ta-  I4i4i' 
vageaLilhonne:  la  Reine  en  fut  frap- 

pée ,  &  quoiqu'on  pût  faire  ,  le  Roi 
ne  voulut  jamais  s'éloigner  d'auprès 
d'elle  :  elle  mourut  entre  fes  bras ,  à 
Sacaven  près  de  Lifbonne.  La  dou- 

leur du  Roi  fut  vive  &  profonde.  Ja- 

mais en  elFet  cpoufe  n'avoir  mente 
d'être  autant  regrettée  d'un  époux , 
que  la  Reine  de  Portugal  meritoit  de 

l'être  par  le  fien.  Ennemie  du  fafte  , 
pleine  de  pieté  ,  modefte  ,  chatitable, 
renfermée  dans  fon  domeftique  ,  oc- 

cupée uniquement  à  complaire  au 
Roi ,  &  à  élever  fcs  enfans,  elle  mou- 

rut le  18.  Juillet  à  l'âge  de  foixante- 

quatre  ans. Le  peuple, qui  ne  fe  dément  jamais 
dans  fes fuperftitions,  regarda  fa  mort 

comme  un  prélage  funefte ,  pour  l'en- 
treprife  qu'on  alloit  faire.  Frappé  de 

cetre  idée  ,  il  vouloir  qu'on  s'en  dé- fiftât  ;  mais  le  Roi ,  qui  ne  fe  lailTbit 

point  conduire  par  les  folles  imagina- 

tions d'un  peuple  ignorant  &  crédu- 
le ,  fut  ferme  dans  fon  fentimenr.  Le 

deiiil  de  la  Reine  fit  place  au  tumulte 
des  armes.  Lilbonne  ctoit  remplie  de 

gens  de  guerre  ;  une  foule  d'Etrangers 
de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  s'y 
étoit  rendue ,  pour  fervir  fous  les  or- 

dres d'un  Roi  tel  que  Dom  Juan  •■,  la 
merétoit  couverte  devaifTeaux  de  tou- 

te efpece  •,  les  environs  de  Lifbonne 
&  les  rivages  du  Tage  retentifîoient 
des  fons  des  inilrumens  guerriers.  En- 

fin on  s'embarqua  ,  &  l'on  mit  à  la voile. 

Le  Comte  de  Barcelos  comman- 

doit  les  Galères,  &  l'Infant  Dom  Pe- 
dre  les  Vaiffèaux.  L'Hiftoire  nous  a 
confervé  les  noms  des  Seigneurs  qui 

partirent  pour  cerre  expédition.  L'In- fant Edoiiard  ,  Dom  Ferdinand  Sei- 
gneur de  Bragance  ,  &c  Dom  Alfonfe 

de  Cafcacs ,  tous  deux  fils  de  l'Infant Ddd  ij 
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1414.  Dom  Juan  ,  le  Coftfiètable  Dom  Nu- 
nés  Pei eïia ,  Dom  Lopez  Dias  de  Sou- 

za  ,  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  de 
Chrift  ,  Dom  Alvarés  Gonçalvez  Ca- 
melo  Prieur  de  Craco  ,  Lançarote  Pe- 
zano  Admirante,  Dom  Pedre  de  Me- 
nefes  Comte  de  Viana  Enfeigne  de 

l'Infant  Edoiiard,  Alfonfe  Furtadode 
Wendoce  Capitaine-Major  delà  mer; 
Gonç.iiez  Vafqués  Coutigno  ,  Dom 
Juan  &c  Dom  Henri  de  Norogna  frè- 

res ,  Dom  Juan  ,  &  Dom  Ferdinand 
de  Caftro  ,  Lopez  Alvarés  de  Moura, 

Gonçalez  Yanez  de  Souza  ,  Dom  Al- 
varés Percs  de  Caftro  ,  &  Dom  Pier- 

re fon  fils ,  Martin  Alfonfe  de  Melo, 

Capitaine-Major  des  Gardes  du  Roi , 
Nunés  Vafqués  de  Caftelbranco , 

grand  Veneur  ,  Lopez  Vafqués,  Gil- 
les ,  Juan,  &  Diegue  de  Caftelbranco 

frères  &  fils  de  Gonçalez  Vafqués  , 
Seigneur  de  Sobrado  ,  Juan  Vafqués 
de  Almeyda,  Pierre  &  Alvarés  fes 
fils  ,  Nuiiés  Martinez  de  Sylveïra  , 
Diego  Gomez  de  Silva,  Juan  Gomez 
de  Silva  Enfeigne  Major  du  Roi , 

Gille  Vaz  d'Acugna  ,  Diego  Suarés , 
Vafqués  Martinés  de  Albergaria, Pier- 

re-Laurent deTavora,  Juan  Alvarés 

Pereïra  ,  Gonçalez  Laurent  de  Gomi- 
de  Secrétaire  de  la  pureté  ,  Juan  Al- 

fonfe de  Santarem,  Gonçalez  Mendez 

Barrer ,  Alvarés  Gonçalez  d'Ataïde 
Int-endant  de  la  Maifon  de  l'Inlant 
Dom  Pedre  ,  depuis  premier  Comte 

d'Arougia  ,  Pedro  Peixoto ,  Juan  Ro- 

drigue Taborda  ,  Martin  Lopez  d'A- 
zevedo  ,  Ferdinand  Vafqués  de  Se- 
queira  &  plufieurs  autres  encore,  tous 

gens  de  meri'"e  &  de  naiflance.  , 
Parmi  les  Etrangers ,  on  comptoir 

entre  autres  un  Seigneur  Allemand  , 
qui  avoir  amené  avec  lui ,  &  à  fes 

dépens ,  quarante  lances  ;  &  un  Sei- 
gneur Anglois  fuivi  de  quatre  vaif- 

{eaux  bien  armés  ,  qu'il  entrecenoit  à 

fesdépens.  On  ignore  le  nombre  de  I4i4' 
troupes  ,  tant  de  mer  que  de  terre  , 

qui  compofoient  cette  Ilote.  Pour  ce- 

lui des  vaillèaux  ,  on  fçait  qu'il  mon- 
toit  à  deux  cens  trente.  On  n'avoit  ja- 

mais vil  lortir  des  ports  d'Efpagne 
uneflote  auflî  nombreufe.  Toute  l'Eu- 

rope fut  étonnée  de  voir  unRoiaume 

d'une  étendue  aullî  petite  que  le  Por- 
tugal, armer  fi  puiflamment ,  furtouc 

après  une  guerre  aulîi  longue  &  auffi 

ruineufe  que  cellequ'il  venoit de  fou- renir. 

La  flote  partit  enfin  ;  c'eft  la  pre- 
mière que  les  Elpagnols  aient  parée 

de  flammes ,  de  banderoles ,  d'érên- 
darcs  ,  &  des  autres  ornemens  aujour- 
d  liui  fi  ufités  dans  les  armées  nava- 

les. Elle  alla  jetter  l'ancre  à  Lagos  ,& 
enfuite  à  Faro  ,  où  le  Roi  déclara  fes 
delfeins.  Il  continua  fa  route  &c  pafla 
le  détroit  de  Gibraltar.  Les  habirans 

de  la  Ville  qui  porte  ce  nom  ,  incer- 
tains des  projets  de  Dom  Juan  ,  lui 

envolèrent  des  Députés  ,  pour  lui  de- 
mander la  paix,  &  pour  lui  oftrirdes 

prefens.  Martin  Fernandez  Porto  Car- 
rero,  né  en  Portugal,  trere  de  la  Com- 
telîè  Donna  Guiomar; (S:  oncle  de  Dom 

Pedre  de  Menefes  premier  Comte  de 

Villareal,a'iant  découvert  de  Tarifa, dont  il  étoit  Gouverneur  ,  la  flote 

Portugaife  envoïa  aufîi  fon  fils  Ferdi- 
nand ,  vers  Dom  Juan  pour  le  com- 

plimenter ,  &  pour  lui  offrir  des  ra- 
fraîchiflèmens  pour  toute  fon  armée. 
Le  Roi  fut  trcs-fenfible  à  cette  politef- 
fe  ,  &  en  témoigna  fa  reconnoifli;ince 
au  fils  de  Martin. 

La  flote  arriva  enfin  à  la  Rade  de 

Ceuta.  Celui  qui  commandoit  dans 

la  place  s'appelloitZalabenzala.  Ildef- cendoit  des  Rois  Benemerins.  Il  éroir 

vieux ,  mais  vigoureux  encore  &  plein 

de  courage.  Cinq  mille  Maures  accou- 
rurent à  fon  fecours.  Comme  le  Roi 
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141  j,  venolt  d'ordonner  de  s'aprocher  de  la 
Ville  pour  l'attaquer  ,  une  tempête 
fuivint  qui  difperfa  toute  la  Acte  : 
bientôt  même  elle  di(  parut.  Zalaben- 

zala  croïant  qu'elle  ctoit  partie  ,  ren- 
voi'a  les  cinq  mille  Maures  ,  qui 
ctoient  venus  à  fon  lecours ,  parce 

qu'ils  caufoient  du  defordre  dans  la 
Ville  ,  Se  qu'ds  en  ravageoient  les 

enviions.  Tandis  qu'ils  s'en  retour- noient chez  eux  ,  la  Hôte  fe  rallia  & 
revint.  Le  Roi  alTembla  (on  Confeil , 

&  après  avoir  ranime  le  coura;^c  des 

Portugais ,  il  donna  les  ordres  nccef- 
faires  pour  ladefcente. 

Le  1 5. d'Août  jour  de  l'AlTomption 
il  fe  mit  dans  une  chaloupe  ,  &  quoi- 

que bleiïc  à  la  jambe  ,  il  parcourut 
toute  la  flote  ,  parla  aux  foldats  ,  les 
exhorta  à  bien  faire  leur  devoir ,  &  à 

i'oùtenir  leur  gloire  &:  celle  de  la  Na- 
tion, ai  combattant  courageufemenr. 

Zalabenzala,  quoique  homme  vail- 
lant &  intrépide,  trembloit  pour  lui  & 

pour  la  Ville.  Il  le  voioit  attaqué  par 

un  Roi  que  la  viétoire  fuivoit  par-tout, 
accompagné  de  toute  la  Noblcdè  de 
fon  Roiaume  ,  &  qui  à  la  force  &  à 

l'expérience  des  armes  joignoit  une 
rare  prudence  &  une  fermeté  capable 
de  faire  rciifTir  les  entreprifes  les  plus 
difficiles.  Les  fiens  tâchoicni  de  le 

ralTurer  ;  il  n'avoir  pas  moins  de  cou- 

rage qu'eux  ,  mais  il  avoir  plus  d'ex- 
périence ,  il  prévoïoit  l'avenir  &  il 

rcgardoit  fa  perte  comme  aifurée;  ce- 
pendant il  fit  marcher  fes  troupes  vers 

le  rivage ,  pour  s'oppofer  à  la  defcen- 
te  des  Portugais.  Juan  Fougace  Con- 
tioUeur  du  Comte  de  Barcclos  voiant 

1-a  côre  couverte  de  Maures,  ne  put 

(e  contenir  :  il  s'avança, fans  attendre 
le  fignal.vers  le  rivage  ,  &  le  fit  avec 

tant  de  promptitude,  qu'il  aborda  le 
premier  avec  fon  vaillcau.  Rui  Con- 

çalez  j  depuis  Contrôleur  de  l'Infan- 

te Ifabelle,  fauta  à  terre  ,  écarta  les  141  !• 
Maures  Se  facilita  la  defcente  à  fes 

camarades.  L'Infant  Henri  ,  Eftevan 
Suares  de  Melo  ,  &  Mem  Rodriguez 
de  Retoyos  fon  Enfeigne  fuivii  enr  de 

près  Fougace  &-fa  fuite,  &  furent 
des  premiers  qui  répandirent  le  fang 
des  Afriquainsdans  leur  propre  pais. 

L'Infant  Edoiiard  prit  terre  après 
l'Inf-anr  Henri ,  avec  ̂ îartin  Alfonfe 
de  Melo  ,  de  Vafqueanez  Cortereal. 
Qiielques  Maures  commencèrent  à 
lâcher  le  pied  ;  ils  tournèrent  le  dos. 

Se  gagnèrent  la  porte  d'Almina,  pour rentrer  dans  la  Ville.  Les  Chrétiens , 

dont  le  nombre  s'augmenta  infenfi- 
blemenr ,  les  pourfuivirent  avec  ar- 

deur ,  &  Cortereal  entra  avec  eux 
dans  la  Ville.  Cependant  les  Maures 

qui  combattoient  de  l'autre  côté  de  la 
Ville  fe  détendoient  encoie;mais  Vaf- 
quésMendez  de  Albergaria  aïanttué 

d'un  coup  de  lance  cekii  qui  croit  à  leur 
tcte,homme  d'une  taille  avantageufe , 
&  d'une  force  extraordinaire ,  ils  pri^ 
rent  aulli  la  fuite  ,  &  rentrèrent  dans 
la  place  par  différentes  portes.  Les 
Chrétiens  y  entrerenr  aulTipêle-mcle, 
aiant  Albergaria  à  leur  tète  ,  lequel 
fit  des  prodiges  de  valeur  dans  cette 
occafion.  Zalabenzala  voïant  les  Por- 

tugais dans  Ceuta  ,les  yeux  pleins  de 

larmes  s'écria  :  »  Dieu  le  veut ,  que 
»  cela  foit  ainfi  ;  cependant  vous , 

"  fidèles  Mufulmans,  qui  m'envi- "  ronnez  ,  fauvez  vos  vies  ,  Il  vous- 
»  le  pouvez. 

Les  Infants  &  le  Comte  de  Barce- 
los  leur  frère  rallièrent  leurs  troupes. 

Se  trouvèrent  qu'ils  n'ctoienten  tout 
dans  la  Ville  qu'au  nombre  de  cinq cens.  Ils  envoïercnt  des  ordres  à  ceiiy 

qui  étoient  defcendus  à  terre  ,  pour 

qu'ils  fe  hâtallent  de  les  joindre.  Fe- 
rez Vafqués  Fernandés  d'Araidc  arri- 

va avec  fa  troupe  ,  fuivi  de  Juan  Flt  - Ddd  iij 
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Ï415.  nandés  Infpeâieur  des  Dépêches.  En 
abordant  les  Infants  ,  il  leur  dit  : 

»  Voilà  les  Fêtes , qu'il  faut  pour  vous 
M  armer  Chevaliers  ;  ce  font  celles- 
»«  ci  qui  font  dignes  de  vous ,  &  non 

»  pas  celles  qu'on  vous  préparoir  à 
"  Lifbonne.  Alors  les  Infants  parta- 

gèrent les  troupes  qui  étoient  auprès 

d'eux  en  plufieurs  corps ,  &  marchè- 
rent par  differens  endroits,  pour  atta- 

quer les  Maures ,  qui  s'étoient  aulîi ralliés  en  differens  lieux  de  la 
Ville. 

Le  Roi  qui  étoit  demeuré  fur  les 
vaiflcaux  ,  aïant  appris  le  fuccès  des 
Infants  Edouard  &  Henri ,  ordonna 

à  l'Infant  Dom  Pedre  de  gagner  le 
rivage.  L'Infant  obéît  ,  prit  terre  , 
marcha  vers  la  Ville,  Se  trouva  que 
quelques  Portugais  reculoient  devant 
un  nombre  confidérable  de  Maures. 

Dom  Pedre  les  arrêta  ,  &  fit  bien-tôt 
tourner  le  dos  aux  Infidèles.  De  temps 

en  temps  ils  tenoient  ferme  «Se  fe  dé- 
fendoient  vaillamment.  L  Infant  pouf- 

fant toujours  fa  pointe ,  fe  trouva  in- 
verti de  toutes  parts  par  les  Maures , 

n'aïant  auprès  de  lui  qu'Alvarès  Fer- 
nandés  Mafcaregna,  Vafqués  Eftevés 
Godiîîo,  Gomez  Diaz  &  Fernandez 
Alvarés  :  ils  fe  défendirent  avec  une 

valeur  qui  épouvanta  les  Maures.  Ce- 
pendant le  bruit  fe  répandit  parmi  les 

Chrétiens  que  Dom  Pedre  avoit  été 

tué.  Vafques  Fernandez  d'Ataïde ac- 
courut dans  l'endroit  où  l'on  difoit 

que  Dom  Pedre  avoit  péri  ,  &  en  y 

arrivant  il  fut  écrafé  d'un  coup  de 
pierre.  Dom  Garcie  Moniz  furvint 

un  inftant  après  ;  il  fe  fit  jour  au  tra- 

vers des  Maures  jufqu'à  l'Infant  ,  au- 
quel il  reprefenta  le  péril  qu'il  cou- 

roit ,  s'il  demeuroit  plus  long-temps dans  le  lieu  où  ils  étoient.  Alors  ils  fe 

jetterent  fur  les  Maures,  les  écartè- 
rent ,  de  parvinrent  jufque  dans  une 

Mofquée,  où  l'Infant  Edoîiard  s  etoît    141^.' aulîi  rendu. 

Tandis  que  le  meurtre  &  la  confu- 
fion  regnoient  dans  la  Ville  ,  Zala- 

benzala  qui  s'étoit  retiré  dans  la  For- 
terefle,  voiant  qu'il  n'y  avoit  plus  au- 

cune reiïburce  pour  lui ,  ordonna  à  un 
des  fiens  de  mettre  en  sûreté  fes  fem-- 
mes  &  fes  tréfors  ,  puis  monta  fur  un 
cheval  ,  Se  chercha  fon  falut  dans  la 
fuite.  La  nuit  étant  furvenuë  ,  le  Roi 
qui  étoit  auflî  defcendu  à  terre  avec 

le  refte  de  l'armée  ,  ordonna  à  Jean 

Vafqués  d'Almada  d'aller  planter  l'E- tendart  Roïal  fut  les  murailles  de  la 

Forrereffe  ,  &  l'Infant  Dom  Pedre 
envoïa  fon  Enfeigne  Pierre  de  Me- 
nefes  pour  en  faire  autant  fur  la  Tour 

de  fer.  Les  Maures  qui  s'y  étoienî  re- 
tirés ,  lui  oppoferent  une  opiniâtre  ré- 

fiftance  ;  mais  les  Portugais  les  forcè- 
rent ,  &  en  tuèrent  une  grande  par- 

tie. 

Le  lendemain  de  la  prife  de  Ceuta, 
on  la  livra  au  pillage  ,  &  le  butin 

qu'on  y  fit ,  fut  immenfe.  Le  Comte 
de  Barcclos,  depuis  Duc  de  Bragance, 
tira  du  Palais  de  Zalabenzala  plus  de 

fix  cens  colonnes  d'albâtre  ou  de  mar- 

bre ,  qu'il  fit  tranfporter  en  Portm^al 
pour  en  orner  fon  Palais  de  Barcelos. 

Les  autres  Portugais  n'y  trouvèrent  pas 
moins  que  lui  les  moiens  de  fatisfai- 
re  leur  ambition  &  leur  curiofité. 

On  ignore  à  quel  nombre  montè- 
rent les  morts  des  Infidèles.  Les  uns 

difent  qu'il  en  périt  dix  mille  ,  &  les 
autres  cinq  mille.  Les  rues  étoient  plei- 

nes de  cadavres,  qu'on  jetta  dans  la 
mer.  Cette  conquête  ne  coûta  ,  dit- 
on  ,  aux  Chiériens  que  dix  ou  douze 
hommes ,  dont  le  plus  confidérable 

étoit  Vafqués  Fernandés  d'Ataïde.  Les 
Maures  qui  s'étoient  fauves  du  fac  de 
Ceuta  ,  parurent  fur  les  montagnes 

voifines  deus  jours  après,  &  l'Infant 
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14X  5.  Edoiiaid  voulut  forcir  de  la  Ville  pour 

leur  donner  la  chaire  :  mais  le  Roi  s'y 
oppola,cn  lui  difanc ,  qu'il  étoic  venu 
pour  conquérir  Ceuca,  &  non  pour 
faire  une  guerre  dans  les  formes  dans 
le  pais.  Cependant  on  tint  quel  |ues 

confeds  pour  fçavoir  (i  l'on  ra(eioit 
Ceuta  ,  ou  Ci  l'on  y  lailleioit  garni- 
fon.  Prefque  tout  le  monde  fut  du 
premier  avis  ,  Se  peu  fe  perl  uaderent 

qu'on  pûc  gardc'r  cette  place  ;  mais  le 
Roi  &  le  Connétable ,  qui  avoient  des 

lumières  plus  étendues  ,  furent  d'avis de  la  conferver.  En  mêmetemsleRoi 

appella  Martin  Alfonfe  de  Melo  ,  & 

lui  dit ,  qu'il  le  choifilloit  pour  Gou- verneur de  la  Ville.  Melo  lui  demanda 

du  tems  pour  délibérer  s'il  devoir  ac- 
cepter Wionneur  qu'il  lui  f.ùloit.  Le 

Roi  lui  accorda  ce  qu'il  louh-iitoit. Melo  aflembla  fes  amis  ,  &  tous  lui 
confeillerent  de  remercier  le  Roi  de 

la  grâce  dont  il  vouloir  l'honorer.  Alors 
Dom  Pedre  de  Menefes  Comte  d'I/lo 
en  Caftille  ,  &  depuis  ̂ larquis  de 

Villareal  en  Portugal ,  s'otfric  pour 
commander  à  Ceuta  :  le  Roi  accepta 
fes  fervices  ,  &  le  difpenfi  du  fer- 

ment de  fidélité  ;  tant  il  faifoit  cas  de 
fa.  vertu ,  &  de  fon  courage.  Rui  de 
Soufa  demanda  au  Roi  la  permiflîon 

d'y  demeurer  aulîî ,  pour  fervirde  fé- 
cond à  Menefes,  ce  que  Dom  Juan  lui 

accorda.  On  dit  que  lorfque  Menefes 
offrit  au  Roi  de  commander  dans  cet- 

te place,  qu'il  tenoit  entre  les  mains 
un  bâton  de  hêtre  ,  &  qu'il  lui  dit  : 
"  Avec  ce  feul  bâton  ,  Sire  ,  je  veux 
"  défendre  Ceuta  contre  routes  les 
"  forces  des  Maures.  En  effet,  il  tint 
parole  ,  par  la  genereufe  réflftance 

^lu'il  leur  oppofa  ,  lorfqu'ils  vinrent 
l'y  attaquer.  On  voit  encore,  dit-on, fon  bâton  à  Ceuta. 

Cette  Ville  eft  fituée  à  la  bouche 

du  détroit  de  Gibraltar ,  fm-  une  hau- 

teur ,  qui  s'avançant  verd  le  Nord  &  14M  • 
vers  le  Levanr ,  forme  une  efpece  de 

Cap.  On  a  cria  (  &  peut-être  y  a-t-il 

encore  des  gens  qui  le  croient  j  qu'el- 
le a  été  bâtie  par  un  dfes  petits  fils  de 

Noc,  &  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
O'erd ,  qui  en  langue  Siriaque  veut  di- 

re. Principe  de  beauté  ,  parce  qu'el- 
le fut,  dit-on  ,  la  première  Ville  qui 

fut  fondée  en  Afrique.  Il  y  avoir  plus 
de  huit  cens  ans  que  les  Maures  la 

polfedoient ,  &  qu'ils  l'eflimoient  la 
plus  confidérable  Ville  de  l'Afrique , 
tant  par  fes  richellès  ,  qui  croient  im- 

menfes  ,  que  parce  qu'ils  y  avoient établi  une  célèbre  Univerfité  ,  (S>: 

qu'ils  en  avoient  fait  leur  Magazin 
d'armes  &  de  munitions  de  bouche. 
Telle  écoit  cette  Ville  ,  qui  pafTbit 

pour  imprenable  ,  quand  les  Portu- 

gais la  prirenr.  C'eft  la  première  con- 
quête qu'ils  aient  fait  en  Afrique.  Elle 

a  été  depuis  entre  les  mains  des  Ef'pa- gnols,  fur  lefquels  elle  a  été  reprife 
par  les  Africains  pendant  la  guerre  de 

Philipp&V.  contre  l'Archiduc  aujour- 
d'hui Empereur.  Mais  les  Efpagnols 

en  font  préfentement  les  maîtres. 
Le  lendemain  de  la  prife  de  Ceuta 

(  c'étoit  le  1 5  d'Août  )  le  Roi  & 
les  Infants  ,  accompagnés  de  tous  les 
Seigrieurs  Portugais,  qui  étoient  dans 

l'armée ,  fe  rendirent  dans  la  princi- 

pale Mofquée  de  la  Ville ,  qu'on  avoir 
changée  en  Eglife  ,  pour  y  entendre 

la  MelTè.  Après  qu'elle  fur  achevée, le  Roi  arma  Chevaliers  les  Infants  fes 
lîls ,  Edoiiard,  Dom  Pedre  Se  Dom 
Henri.  Il  les  ceignit  des  mêmes  épées, 

que  Philippe  leur  mère ,  leur  avoir 
données  quelques  heures  avant  que 
de  rendre  le  dernier  (oupir.  Dès  que 
les  Infants  furent  fiics  Chevaliers  , 

ils  en  firent  l'inftant  d'après  plufieurs 
autres  de  leurs  mains. 

Toutes  chofes  étant  réglées  dans 
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<t4M''  Ceuta  ,  le  Roi  s'embarqua  le  i  de 
Septembre  ,  pour  s'en  retourner  en 
Portugal.  Il  aborda  à  Tavira  dans  le 
Roïaume  c\es  Algarves ,  &  après  avoir 
licentié  fes  troupes ,  &  recompenfé 

les  Etrangers  ,  il  fit  l'Infant  Dom 
Pedre  Duc  de  Conimbre  ,  &:  l'In- 

fant Henri  Duc  de  Vifeo.  Il  partit 
enluite  pour  Evora,  où  les  Infants 
Dom  Juan  &  Dom  Ferdinand  &  Ifa- 

belle  leur  fœur  l'attendoient  avec 
Ferdinand  Rodriguez  de  Sigueira  , 

Grand-Maître  de  l'Ordre  d'Avis ,  &c 
Gouverneur  du  Roïaume  pendant 

l'abfence  du  Roi.  Les  hommes ,  les 
femmes  ,  les  enfans  d'Evora  allèrent 
au-devant  de  leur  Souverain  ,  pour  le 

féliciter ,  par  des  cris  d'allegrelfe  ,  de 
l'heureux  fuccès  de  fes  armes.  Il  entra 
dans  la  Ville  accompagné  de  tout  ce 
peuple  ,  qui  ne  pouvoit  fe  lader  de  le 

regarder  &:  de  l'admirer.  Delà  le  Roi 
fe  rendit  à  Lifbonne  ,  où  il  ne  fut  pas 

plutôt  arrivé  ,  qu'il  apprit  que  les 
Maures ,  au  défefpoir  d'avoir  perdu 
Ceuta,harceloient  fans  celTè  le  Comte 
D.  Pedre  de  Menefes.  D.  Pedre  avoir 

reçu  un  ordre  exprès  du  Roi  de  ne  ja- 
mais fortir  de  la  Ville  pour  les  com- 

battre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fut.  Les  Maures  regardant  cette 
conduite  comme  une  lâcheté  de  la 

part  des  Portugais  ,  ravageoient  im- 
punément la  campagne  avec  leur  ca- 

valerie ,  &  rendoient  la  côte  imprati- 
cable aux  Etrangers  avec  leurs  vaif- 

feaiix.  Alors  IMeneles  fe  détermina  à 

laifler  de  temps  en  temps  fortir  fes 
troupes  pour  donner  la  chade  aux 

Maures  ,  &  pendant  l'efpace  de  qua- 
tre ans ,  il  ne  cellà  point  de  les  battre. 

Enfin  les  Maures  ramalîèrent  toutes 

leurs  forces,  dans  le  delTein  de  l'alfie- 
ger  dans  les  formes  ,  mais  la  difcor- 
de  ,  qui  fe  mit  parmi  eux ,  en  fufpen- 
dit  l'exécution.  Mulei  Buzaïde  fe  dif- 

putoit  la  Couronne  de  Fez  avec  uft  de  141  î* 
fes  frères  ,  &  Mulei  Boacey  étoit  oc- 

cupé à  défendre  celle  de  Maroc  con- 
tre un  des  prmcipaux  Seigneurs  du 

pais  ,  qui  vouloir  la  lui  enlever.  Le 
Roi  de  Grenade  avoir  tenté  vaine- 

ment de  les  accommoder  ;  enfin  il  en 

vint  à  bout ,  &  il  les  engagea  à  join- 
dre leurs  forces  aux  fiennes ,  pour  re- 

prendre Ceuta.  Menefes  foûtint  leurs 
aflauts  avec  une  valeur  &  une  intrépi- 

dité étonnantes  ;  craignant  cependant 
de  fuccomber  ,  il  envoïa  demander 
du  fecours  au  Roi  Ion  Maître  ,  qui  fit 

partir  pour  cet  effet  l'Infant  Henri  Se 
l'Infant  Dom  Juan.  Ces  deux  Princes 
aïant  joint  Menefes ,  fortirent  fur  les 
Maures  ,  les  taillèrent  en  pièces  ,  & 

délivrèrent  la  place.  • 
Depuis  que  le  Roi  étoit  de  retour  i^kJ. 

à  Lilbonne ,  il  ne  s'occupoit  qu'à  éta- 
blir l'ordre  &:  la  tranquilliré  dans  le 

Roïaume.  On  travailla  aulli  à  faire 

une  paix  perpétuelle  avec  la  Caftille. 
On  la  propofa  au  Confeil  de  la  Ré- 

gence. Les  avis  furent  partagés  :  les 
uns  la  fouhaitoient  ardemment ,  les 

autres  brûlant  de  vanger  la  mort  de 
ceux  qui  avoienr  péri  à  Aljubarota  , 
non- feulement  la  rejettoientavec  mé- 

pris, mais  ils  vouloient  même  qu'on 
recommençât  la  guerre.  Les  plus  mo- 

dérés d'entre  eux  difoient ,  que  pour 
conclure  cette  paix,  il  fiUoit  attendre 
la  majorité  du  Roi ,  qui  entra  dans  fa 
quatorzième  année  vers  le  milieu  de 

l'année  1419.  Alors  les  Portugais  fi- 
rent partir  des  Ambaiïàdeurs  pour  la 

Caftille  ,  pour  complimenter  le  Roi 
fur  fa  NLijorité,  &  pour  lui  demander 

fes  defl'eins  ,  touchant  la  paix  perpé- 
tuelle,dont  on  avoitparlé  durant  famir 

norité.  Il  promit  d'cnvoïer  incef- 
famment  des  Ambaiïàdeurs  en  Portu- 

gal,&  il  tint  parole.  D.AlfonfedeCar- 
tagene  DoïenduChapitre  de  Segovie  , 

depuis 
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ï4i<î.  ckpuis  Evêque  de  Burgos ,  fe  rendit  à 
Lilbonne  avec  Dom  Juan  Alfonfe  de 

Zaniora  Secrétaire  de  l'AmbafTàde. 
Ils  avoient  ordre  leulemcnt  de  prolon- 

ger pour  onze  ans  la  trêve  ,  laquelle 
étant  exi)irée ,  on  feroit  le  inaître  de 

part  de  d'autre  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre  :  qu'en  attendant  on  envoyroit 
refpedrivenient  des  arbitres  Im  les 
frontières,  pour  régler  les  prétentions 
des  uns  &c  des  autres  ;  que  ces  arbi- 

tres fe  verroient  un  jour  fur  les  terres 
du  Roi  de  Portugal  ,  &  un  autre ,  fur 
celles  du  Roi  de  Caftilie  ,  &  ainfi  al- 

ternativement ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
knz  terminé  leur  négociation  :  qu'au- 
refte  on  feroit  obligé  de  part  & 

d'autre,  dix-huit  mois  avant  la  trêve 

expirée  ,  de  s'avertir  en  cas  qu'on  fût 
dans  le  delTcin  de  faire  la  guerre. 

1419.  Telle  étoit  la  dilpofuion  des  affai- 
res en  Efpagne,  lorfque  les  Portugais 

profitant  de  la  paix  ,  fongerent  à  fai- 
re des  voïages  fur  mer  ,  pour  tâcher 

de  découvrir  de  nouvelles  terres.  L'In- 

fant Henri  ,  qui  s'étoit  adonné  à  l'é- 
tude des  Mathématiques ,  en  fut  le 

premier  Auteur.Ilfîr  armer  deuxvaif- 
feaux ,  les  pourvut  de  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  une  longue  &c  péril- 
leufe  navigation  ,  &  il  en  donna  le 
commandement  à  deux  hommes  qui 

palloient  pour  les  plus  habiles  Mari- 

niers de  fon  temps  ,  avec  ordre  d'al- 
ler le  plus  loin  qu'ils  pourroient ,  vi- 

/îrcr  les  côtes  de  l'Afrique  ,  pour  s'in- 
former des  pais  que  cette  partie /du 

monde  contenoit ,  &  des  Nations  qui 

l'habitoient.  Ils  s'embarquèrent  l'an 
1410.  cinglèrent  vers  le  Midi  ,  & 

poulTerent  fi  avant ,  qu'ils  doublèrent 
le  promontoire  d'Atlas  ,  ainfi  appelle 
par  les  Anciens  ,  mais  alors  portant 
déjà  le  nom  de  Cap  de  Non  ,  parce 

qu'on  croïoit  que  quiconque  fe  hafar- 
aoit  de  le  palTer  ,  ne  revenoit  plus 

Teint  I. 

dans  fa  patrie.  Toutefois  ceux  à  qui  1410. 
Henri  avoir  confié  fes  deux  vaiflêaux, 
allèrent  foixante  lieues  plus  avant,  & 

arnverenr  )ufqu"au  Cap  de  Bojador  , 
jadis  appelle  (J.w.tru  ,  fîcué  vis-à-viî 
de  l'ifle  qui  porte  maintenant  le  nom 
de  grande  Canarie.  Etant  arrivés  dans 
cet  endroit,  la  violence  des  vagues  les 

obligea  à  rebiouflèr  chemin  ,  &  à  s'en 
retourner  en  Portugal  ,  où  ils  rendi- 

rent compte  au  P'ince  Henri ,  de  tout 

ce  qu'ils  avoient  vu. 
Pendant  l'ef,  ace  de  dix  ans  ,  per- 

fônne  n'ofa  doubler  le  Cap  de  Boja- 
dor Mais  Henri  perfuadé  qu'on  pou- 
voir encore  aller  plus  loin  ,  arma  en 

14ZO.  trois  vaifleanx.  Il  en  confia  un 

à  Jean  Gonfalve  ,  &  l'autre  à  Tnflan 
Vaz.  Tous  deux  gagnèrent  la  haute 

mer ,  ce  que  perfonne  n'avoir  ofé  fai- 
re jufqu'alors  ;  &  ils  découvrirent 

quelques  Ifles ,  enrr'autres  celle  de  Ma- 
dère ,  qu'ils  conquirent  au  nom  du Roi  de  Portugal.  Gille  Annie  ,  qui 

étoit  le  troifîéme  pilote  à  qui  l'In- fant avoit  donné  le  Commande- 

ment du  troifiéme  vaifT'eau  ,  après avoir  évité  plufieurs  écueils ,  &  avoir 
obfervé  avec  foin  le  flux  &  le  reflux 

de  la  mer,  doubla  enfin  le  Cap  de  Bo- 
jador, &  ouvrit  par-là  les  chemins  de 

l'Ethiopie  occidentale  aux  Portugais. 
Continuant  de  cotoïer  l'Afrique,  il 
parvint  jufqu'à  un  Cap  ,  appelle  pré- fcntement  la  Serre -Lionne  ,  parce 
qu'on  trouve  dans  le  voifinage  une 
caverne  ,  d'où  l'on  entend  un  bruit  fî 

effroïable,  qu'il  refîèmble  au  rugifTè- 
ment  d'une  Lionne.  Ce  Cap  eft  éloi- 

gné de  celui  de  Bo)ador  de  trois  cens 
foixante  lieues.  Après  cet  exploit, 

Annio  s'en  retourna  en  Portugal  pour 
y  recevoir  les  récompenfes  ducs  à  fon 
couraee  &  à  fes  exploits.  On  vit  écou- 

ler l'efpace  de  ̂ o.  ans  ,  fans  que  per- 
fonne osât  doubler  le  Cap  de  la  Serre- E  ec 
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I4iO.  Lionne.  Maîsclaftî  cet  intervale  on 

découviit  les  Ides  Canaries  ,  qu'on 
croit  erre  les  mêmes  Ifles ,  que  les  An- 

ciens appelloient  Fortunées.  Les  Bif- 
cayens  &c  les  Navarrois  hrent  cette 
découverte  fous  la  conduite  dunGen- 
rilhomme  Normand,  nomirié  Jean  de 
Bethencouvt.il  les  pollêda  paifiblement 
le  refte  de  fes  jours  ;  il  prit  même  le 
ritre  de  Roi ,  &  le  laifla  en  mourant 

à  un  de  fes  parens.  Celui-ci  craignant 
de  ne  pouvoir  les  conferver ,  les  ven- 

dit à  un  Comte  Efpagnol ,  après  lequel 
elles  palTerent  fous  la  domination  du 

Roi  d'Efpagne. 
Si  l'année  1410  fut  remarquable 

par  les  navigations  hardies  des  Portu- 
gais ,  celle  de  1 42  z  ne  le  fut  pas  moins 

par  le  changement  que  le  Roi  appor- 
ta dans  la  manière  de  compter  les  an- 

nées. On  fe  fervoit  de  l'Ere  de  Ce- 

far  ;  le  Roi  voulut  qu'on  fe  fervît  dé- 
formais de  l'époque  de  Jefus-Chrill. 

Il  fuivit  en  cela  l'exemple  de  Jean  I, 
Roi  de  CaftiUe,  lequel  avoir  imité  lui- 

même  celui  du  Roi  d'Arragon. 
Qiielque  tems  après  ce  changement 

le  Connétable  ,   qui  avoit  foixante- 
deux  ans ,  fe  retira  dans  un  Convent 

pour  s'v  confacrer  entièrement  au  fei-- 
vice  de  Dieu.    Il  vécut  dans  cette  re- 

traite neuf  ans  dans  un  recueillement 

û  grand ,  qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  paf- 
fé  toute  fa  vie  dans  la  prière  &  dans 

la  folitude.  Depuis  la  mort  de  ft  fem- 

me il  n'en  avoit  point  connu  d'autres. 
Il  jeimoit  continuellem.ent  &  fe  levoit 
dans   la  nuit  comme  les  Moines  ;  il 
avoit  renoncé  à  tous   les  honneurs  & 

à  toutes  les  dignités  du  monde ,  & 
diftnbué  prefque  tous  fes  biens  aux 

pauvres  ■■,  il  mourut  dans  des  grands 

fentimens  de  pieté  à  l'ape  de  (oixante &  onze  ans.  Il  avoit  fait  bâtir  une 

Eglife  à  Lifbonne,  où  fon  corps  fut 
inhumé.  On  v  conierve  encore  fon 

épée  &  fa  lance.  Il  avoir  porté  les  ar-    1 411. 

mes  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,   &  il 
ne  les  avoit  quittées ,  pour  ainli  dire  , 

que  dans  le  moment  qu'il    avoit  re- 
noncé au  monde.  Sa  vie  ne  fut  qu'un tiill]  de  viéloires  &  de  belles  aérions. 

Au  courage  le  plus  boiliilantiSc  leplus 

impétueux,  il  joignoit  une  railon mâ- 
le &  vigoureufe  ,  &  un  efprit  folide , 

vif  &  pénétrant.    Erave  à  la  tête  des 
armées ,  prudent  dans  le  cabmet,  il 

étoit  grand  Capitaine  &  grand  Mini- 
ftre  tout  à  la  fois.    Sa  libéralité  &  fon- 
défintereiïèment  ne  cédoienr  en  rien 

à  les  autres  vertus.  Il  Içut  accorder 
les  intérêts  de  la  Religion  avec  ceux 

de  fon  Prince ,  &  mériter  l'amour  des 
peSples ,  fans  caufer  le  moindre  om- 

brage à  fon  Roi.  Ses  ennemis  l'efti- 
moient  &  le  refpecloient ,  &  les  Por- 

tugais avoient  en  lui  une  confiance  fî 

parfaite  ,    qu'ils  fe  croïoient  invin- 
cibles, toutes  les  fois  qu'ils  l'avoient à  leur  tête.     Sa  taille  étoit  au  delliis 

de  la  moïenne ,  il  n'étoit  ni  trop  gras 
ni  trop  maigre.  Il  avoit  le  vifage  plein 
le  hont  ouvert,  les  yeux  petits,  mais 
pleins  de  feu ,  le  nez  un  peu  élevé  vers 

le  milieu  ,   &  tirant  fur  l'aquilin  ;  le teint  vif  ,  les  cheveux  châtains  clairs, 
la  barbe  peu  épaillè  «S:  longue.  Au  refte 
l'enlemble  de  tous  fes  traits  foririoit 

un  homme  d'une  figure,  qui  impofoit 

à  tous  ceux  qui  l'approchoient.    Le 
Roi  qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge  , 
fut  extrêmement  feniible  à  la  mort. 

Il, honora  de  fa  préfence  fes   obfe- 

ques  ;  &  tous  les  Ordres  de  l'Etat  s'y trouvèrent  avec  une  atriuence  éton- 

nante de  peuple ,  qui  fondoit  en  lar- 
mes. 

Cependant  les  arbitres  de  Caftille    141. 
(Sj  de  Portugal  qui  dévoient  traiter 
des  prétentions  des  deux  Couronnes, 

l'une  fur  l'autre,  éroienr  encore  à  par- 

tir ;   mais  comme  la  trêve  d'onze  ans 
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1413.  tenoir  toujours ,  le  Roi  de  Portugal 
envoïa  en  Caftille  Ferdinand  de  Caf- 
no  &  le  Docleui  Ferdinand  de  Sil- 
veira  pour  y  allîller  à  la  publication, 

qu'on  en  devoir  faire  dans  ce  Roiau- 
me.  Laccrcmonie  s'en  fit  à  Avila  ,  011 

dès  qu'elle  fut  achevée  ,  le  Roi  don- na un  tournois.  Ferdinand  de  Caftro 

oubliant  la  dignité  dont  il  éroit  revê- 
tu ,  y  voulut  rompre  une  lance  contre 

Rui  de  Mendoce  Majordome  du  Roi 
<le  Caftille.  Il  païa  cher  fon  impru- 

dence. Mendoce  le  jetra  par  terre  & 

le  blella  dangereufemenr.  Dès  qu'il 
fut  guéri  de  fa  blelfure  ,  il  revint  en 
Portugal  peu  eftimé  comme  Miniftre, 
&  moins  encore  comme  homme  de 

guerre.  Le  Doien  de  Segovie  l'y  fui- 
vit  de  près  avec  le  Secrétaire  Juan  de 
Zamora  ,  pour  allifter  de  la  part  de  la 
Caftille  à  la  publication  de  la  trêve 

qui  fe  fit  à  Li/bonne ,  fans  qu'il  y  ar- rivât aucun  accident. 

1414.  Cette  trêve  fut  regardée  comme  une 
paix  perpétuelle  ;  on  efpera  la  rendre 
telle  avec  le  temps»  qui  devoit  natu- 

rellement appaifer  la  haine  qui  éroit 

entre  les  deux  nations.  L'Infant 
Dom  Pedrc  ,  qui  entroit  dans  fa 
vingf-deuvicme  année  ,  conçut  alors 

le  deflcm  d'aller  voïager  ,  pour  con- noître  les  mœurs  &:  les  coîîrumes  des 

peuples  diffcrens  qui  habitent  le  mon- 

de -,  pour  s'inftruire  des  Arts  ôc  des 
Sciences  ,  que  les  hommes  culrivent , 
de  la  manière  dont  ilsfe  gouvernent, 

<^'  des  religions  diverfes  qu'ils  profef- 
Icnr.  Son  père  en  lui  accordant  la  per- 

niidion  d'exécuter  Ion  delTein  ,  lui 
donna  un  équipage  conforme  à  fa 
naifîancc.  Le  jeune  Prince  vit  les 

(~ours  Romame,  Ottomane  &:  Per- 
fanne  ;  &  par-tout  il  donna  des  mar- 

ques de  courage  &  de  prudence ,  qui 
le  firent  aimer  &  eftimer  tout  enfem- 

ble.  Martin  V.  qui  occupoit  le  S.  Siè- 

ge lorfqu  il  pafla  à  Rome  ,  lui  accor-  I4M» 
da  pour  les  Rois  de  Portugal ,  le  pri- 

vilège d'être  (acres  à  leur  avènement 
à  la  Couronne,  ainfi  que  les  Rois  de 

France  &  d'Arragon  :  comme  s'il  eût été  beioin  de  recourir  au  Pape  pour 

pratiquer  ces  cérémonies.  Avant  de 

s'en  retourner  dans  fa  patrie, il  vifita 
rAllem.agne  ,  la  Hongrie  &  la  Polo- 

gne. Le  Roi  de  ce  Roiaume  marcha 

au  fecours  de  l'Empereur  Sigifmond 

contre  les  Infidèles,  &  l'Infant  l'y  ac- 
compagna. Il  fit  des  adions  d'éclat 

pendant  la  guerre,  qui  lui  méritèrent 
des  marques  de  diftinétion  de  la  parc 
de  ces  Monarques.  En  revenant  dans 

fon  pais  il  paft'a  en  Angleterre,©!!  le Roi  Henri  IV.  fon  oncle  le  combla  de 
carellès.  Le  Roi  deCaftdle  fon  coufin 

ne  le  reçût  pas  moins  favorablement, 

lorfqii'il  vint  dans  fon  Roiaume.  L'In- 
fant emploïa  quatre  ans  à  ces  voïa- 

ges. 

Pendant  tout  ce  temps-là  ,  le  Roi     ̂ 4^  ?• 
continuoit  de  gouverner  fes  Etats  avec     i^id. 

une  rare  prudence.  L'âge  ne  diminuoit     ,  .,_ 
en  aucune  manière  les  loms  &  Ion  ac- 

tivité à  faire  obferver  les  Loix  ,   &  à     '4^^» 
faire  rendre  une  juftice  prompte  & 
exaéte  à  Ces  fujets.  Il  donna  force  de 

Loi  aux  Réglemens  que  Jean  de  Re- 
gras Chancelier  du  Roiaume  avoit 

faits  touchant  l'adminiftration  de  la 

Juftice ,  &  qu'il  avoit  publiés  en  Lan- 
gue vulgaire. 

Son  fils  Edoiiard  avoit  .atteint  l'âge 
de  vingt-fix  ans  ,  fans  qu'on  eût  parle 
de  le  marier  ,  &  cette  conduire  in- 
quietoit  le  peuple.  Le  Roi,  pourdil- 

fiper  fes  craintes,  lui  fit  époufer  l'In- 
fante Donna  Leonor  fœur  d'Alfonfe 

Roi  d'Arragon  &  de  Naples ,  fils  de 
Ferdinand  premier.  Ce  hit  Dom  Pier- 

re de  Norogna  Archevêque  de  Lif- 
bonne  qui  négocia  ce  mariage.  On  af- 

figna  pour  le  Domaine  de  la  Princef- 
E  e  e  ij 



4^4 
'4^8.  fe  la  moitié  de  celui  qu'avoir  pofledé 

la  feue  Reine  ,  &  l'autre  moitié  lui 
fut  piomife  ,  loifqu'elle  feroit  parve- 

nue au  Trône.  Dom  Lopez  de  A4en- 
doceArchevèquede  Saint  Jacquecon- 
«Juifit  cette  Pnnceflè  en  Portugal  avec 

l'Evêque  de  Cuença.  Leur  train  étoit 
fuperbe ,  &  leur  maifon  nombreufe. 
Au  premier  Village  de  Portugal  où 
ils  entrèrent ,  leurs  gens  prirent  que- 

relle avec  quelques  Portugais  :  il  y 
eût  quelques  perfonnes  de  tuées , 
comme  les  Portugais  croient  les  ag- 

grefleurs  ,  l'Infint  Edouard  les  fit  ri- 
goureufement  punir. 

Dans  le  même  tems  qu'on  traitoit 

de  fon  mariage  en  Arragon  avec  l'In- 
fante Leonor  ,  on  trairoLt  en  Catalo- 

gne de  celui  de  l'Infant  Dom  Pedre 
Ion  frère ,  avec  Donna  Ifabelle  fille 

aînée  de  Dom  Jaime  Comte  d'Urgel, 
&•  petite  fille  du  Roi  Dom  Pedre  IV. 
Elle  s'étoit  flatée  pendant  quelque 

temps  de  monter  fur  le  Trône  d'Ar- 
ragon  ;  mais  aïant  perdu  cette  efpe- 

rance,  elle  confentit  au  mariage  qu'on 
lui  propofoit ,  &  elle  paflà  en  Portu- 

gal l'an  1419.  où  elle  hit  reçue  avec 
pompe  &  magnificence  de  la  part  du 
Roi.fon  beau-pere. 

Cette  même  année  Ifabelle  Infante 

"'  de  Portugal  ,  palTà  fur  une  flote  bien armée  en  Flandre  ,  pour  y  époufer 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  5c  Com- 
te de  Flandre  :  les  noces  fe  célébrèrent 

à  Bruges  ,  avec  toute  la  galanterie  de 
ce  païs-Ià.  Les  tournois  ,  les  joutes , 
les  caroufels  ,  tout  fut  emploie  pour 
tendre  la  fête  des  plus  brillantes.  Les 

vins  les  plus  exquis  couloient  dans 
les  rues  ,  &  le  peuple  enivré  de  vin 

&c  d'allegrefTe  ,  donna  dans  ce  jour 
Jes  marques  les  plus  vives  de  ion 
amour  &  de  fon  attachement  pour 
fon  Prince. Ce  fut  dans  cette occafion 

que  Philippe  inftitua  l'Ordre  de  la 

HISTOIRE 

Toifon  d'or  efi  l'hofiftcur  d'ifabelle,  t4^5' 
Princeffe  dont  les  grâces  &  la  beau- 

té n'avoient  point  d'égales.  Son  époux 

conçut  pour  elle  tant  d'eftime  Se  t.ant 
d'amour,  qu'il  n'entreprit  jamais  rien 
en  paix  &  en  guerre  ,  fans  la  conful- 
ter.  De  ce  mariage  naquit  le  Due 

Charlepere  de  Marie,  que  l'Empereur Maximilien  époufa. 

Tous  ces  mariages  étant  confom- 
més,  le  Roi  de  Portugal  travaillai 

remettre  l'union  entre  le  Roi  de  Cal- 

tille,  le  Roi  d'Airagon  ,  Se  le  Roi  ds 
Navarre  ,  qui  fe  fùfoient  une  cruelle 
guerre.  Ses  Amballadeurs  Martin 

Gonçalez  d'Ataïde  tx:  Nunés  Gonça- 
lez  de  Silveira  ,  furent  chargés  de 
cette  négociation  ,  dans  laquelle  ils 

échoiierent.  Le  Roi  de  Caftille  s'ima-  •■  1450. 
ginant  quela  Reine  mère  étoirla  cau- 

fe  des  troubles  de  l'Efpagne,  la  fit  en- 
fermer dans  le  Monaftere  de  Torde- 

fîllas  ;  mais  on  la  remit  bientôt  en 

liberté, à  la  prière  du  Roi  de  Portu- 

g-il- 

La  trêve  d'onze  ans  alloit.bientôc  ̂ 43  l'- 
expirer :  on  nomma  de  part  &  d'au- 

tre des  Ambaflàdeurs  pour  là  pro- 
longer ,  ou  pour  la  changer  en  paix 

perpétuelle.  Ceux  de  Portugal  s'ap- pelloient  Pierre  Gonçalez  Malafaya^ 
&  le  Dodeur  Pvui  Fernandés.  La 

guerre  étoit  allumée  entre  le  Roi  de 
Caftille  &  le  Roi  de  Grenade.  Mar- 
lafaya  fuivit  le  Caftillan  &  ht  la 
Campagne  avec  lui  :  à  la  fin  de 

la  Campagne  ,  on  conclut  &  on  fi- 

gna  la  paix.  Après  que  les  Amballa- 
deurs Portugais  l'eurent  fait  publier 

en  Caftille  ,  les  Ambalfuleurs  Caftil- 
lans  allèrent  la  faire  publier  en  Por- 

tugal :  &  ainfi  finirent  les  divifions  , 

qui  agitoient  les  Portugais  &  les  C»- 
ftillans  depuis  près  de  cinquante  ans- 

La  vieiilellè  faifoit  reflèntir  les  ef- 
fets au  Roi  de  Portugal  ;  on  voioii 
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14}  j.  avec  chagrin  qu'il  s'avançoit  à  grands 
pas  vers  le  rombeau  :  Tes  infirmités 
devenant  de  jour  en  jour  plus  confi- 
dcrables ,  on  le  transporta  à  Aicou- 

chete  de  l'autre  côté  du  Tage  ,  pour 
lui  faire  refpirer  un  air  plus  pur  & 

plus  lain  :  mais  il  s'y  trouva  plus  in- 
commodé qu'il  ne  l'étoit  à  Lifbonne , 

où  il  voulut  qu'on  le  ramenât.  Il  y 
languit  encore  quelques  jours ,  &:  le 

14.  d'Août  veille  de  l'Aflômption,  il 
y  rendit  le  dernier  foupir.  Il  fut  grand 

Capitaine  ,  grand  homme  d'Etat , 
c'eft-à-dire  ,  un  grand  Roi  ,  digne 
de  vivre  éternellement  dans  la  mé- 

moire des  hommes.  La  veille  del'Af- 
fomption  fut  un  jour  remarquable 
pour  lui.  En  pareil  jour  il  découvrit 
une  conjuration  tramée  conrre  fa 

vie ,  il  gagna  la  bataille  d'Aljuba- 
rota  ,  prit  la  Ville  de  Ceuta  ,  mou- 

rut Se  fut  tranfporté  dans  l'Eglife 
de  la  Bataille  ,  qu'il  avoir  fait  bâ- 

tir lui  -  même.  Il  vit  approcher  la 
mort  avec  une  fermeté  étonnante , 

Se  jufqu'au  dernier  foupir  il  ne 
céda  de  parler  à  fon  fils  Edouard  , 
de  la  manière  dont  il  devoir  fe  con- 

duire pour  bien  régner.  Qitelques 

inftans  avant  d'expirer  ,  il  ordon- 
na qu'on  lui  coupât  la  baibe  ,  afin 

qu'il  pariit  après  fa  mort  moins  hi- 
deux aux  yeux  de  ceux  qui  viendroient 

le  voir.  Ilfaut,  diioit-if ,  autantqu'on 
le  peut ,  corriger  par  l'art  les  horreurs de  la  mort. 

Des  qu'on  fçut  dans  la  Ville  qu'il 
fte  vivoit  plus ,  une  triftedë  généra- 

le s'empara  de  tous  les  habitans  de Lifbonne.  Tout  le  monde  fondoit  en 

larmes,  ôc  ces  pleurs  étoient  le  digne 
éloge  que  meritoit  ce  Prince,  donc  le 
corps  fut  tranfporré  pendant  la  nuit 
dans  la  grande  Eglifede  Lifbonne  ac- 

compagné des  Infants  fes  fils ,  des 

Grands  du  Roiaumc  j  &c  d'un  con- 

cours immenfe  de  peuple  de  tour  âge,    143  3' 
de  tout   fexe  ,  &   de  toutes  condi- 
tions. 

Do  m  Juan  étoit  d'une  figure  & 
d'une  taille  peu  avantagcufes.  Il  avoit 
le  vifage  maigre ,  les  yeux  vifs  ,  le 
front  étroit  ,  les  cheveux  noirs  , 

la  bouche  grande  ,  mais  fans  defagre- 
menr.  Il  étoit  vigoureux  &  endurci  au 
travail  ;  modéré  dans  la  profperité  , 

gai ,  ferme  Se  ferein  dans  l'adverfiré. 
Se  toujours  généreux  ,  magnifique  Se 

clément.  Il  étoit  brave  julqu'à  la  té- 
mérité ,  &  jamais  il  ne  recula  devant 

fes  ennemis  ,  quelque  nombreux 

qu'ils  fuflènr.  Ses  vertus  civiles  éga- 
loient  fes  Vertus  guerrières.  Il  eut 
toujours  en  vue  le  bien  public  ,  Se  il 

avoit  pour  fes  fujets  la  même  tendrei- 

fe  qu'a  un  père  de  famille  pour  fes  en- 
fans.  Dédaignant  le  fafle  ,  Se  cette 

faufle  grandeur  ,qu'atîe(5tentceux  que 
la  naiil'ance  Se  la  fortune  placent  aux 
premiers  rangs  ,  il  fe  dépoiiilloit  de 
la  Ma)efté  qui  environne  le  Trône  , 
pour  fe  mettre  à  portée  de  converfer 

fluTiilierement  avec  ceux  qui  l'appro- 
choienr.  On  ne  le  reconnoiiïbit  pour 

maître  ,  que  par  les  bienfaits  dont  il 

accabloit  ceux  qui  l'avoient  bien  fer- 
vi ,  ou  danslaguerreou  dans  le  mini- 
ftere,  ouqui  fe  diftinguoiencpar  quel- 

que talent  utile  dans  les  arts  &  dans 

les  Iciences  ;  car  la  valeur  feule  n'é- 
toit  pas  l'objet  de  les  récompenfes. 
Les  perfonnes  d'efprit ,  ou  à  talent , fe  relTentoicnt  auflî  de  fes  libéralités. 

Il  n'avoir  point  pour  Miniftrcs  de  ces 
hommes  ftupides  iSc  ignorans ,  qui  re- 

gardent les  Sciences  Se  la  culture  de 

l'efprit, comme  des  chofes  indifféren- 
tes dont  un  Erat  ne  tire  aucun  .avan- 

tage. Il  fit  plufieurs  Loix  qui  s'obfer- 
venc  encore  en  Portugal ,  Se  il  procu- 

ra une  traduction  du  Code  de  Jufti- 
nien  en  Langue  vulgaire.  Parmi  le £  ee  iij 



40(!î 
HISTOIRE 

*4j 5 •  grand  nombre  d'Eglifes  qu'il  fît  bàrir, 
on  remarque  celle  de  la  Batadie  ,  où 

il  eft  inhume.  On  fçait  qu'il  bâtit  cet- 
te Eglile  pour  remercier  Dieu  du  gain 

de  la  bataille  d'Aljubarota.  Boniface 
IX.  érigea  Lifbonne  en  Métropole  à 
fà  prière.  Ce  fut  lui  auffi  qui  jerta  les 
fondemens  du  Palais  de  Lifbonne,  &c 

qui  orna  cette  ville  &  celle  de  Sanca- 
reni  de  plufleurs  beaux  édifices. 

Il  eut  pour  enfans  Donna  Blanche, 

&  Doni  Alfonfe,  qui  moururent  jeu- 
nes ,  Dom  Edouard  Ton  fuccelleur  ; 

Dom  Ped'.e  Duc  de  Conirabre  ,  qui 
compofa  plufleurs  ouvrages  en  profe 
6c  en  vers  ,  qui  voiagea  en  plufleurs 

parties  du  monde ,  &  à  qui  l'on  attri- 
bue l'invention  de  la  guirtare  ;  peut- 

être  ne  fit-il  que  la  perfeétionner.  Il 
rapporta  de  les  voiages  une  mappe- 

monde ,  où  le  détroit  de  Magellan 
ctoit  marqué  fous  le  nom  de  queue  de 
dragon,  <Sc  le  Cap  de  Bonne-efperan- 

ce  fous  celui  de  front  d'Afrique.  Cet- 
te mappe-monde  fervit  beaucoup  au 

Prince  Henri  pour  Tes  découvertes. 
Les  Catalans  voulurent  choifir  Dom 

Pedre  pour  Roi;  mais  leur  bonne  vo- 

lonté en  faveur  de  ce  Prince  n'eut 
point  fon  etfet.  Il  lailîïi  plufieurs  en- 
fans  en  mourant ,  entre  autres  Dom 
Jaime  qui  fut  Cardinal ,  Archevêque 
de  Lifbonne  &  homme  célèbre  par 
fon  fçavoir  ,  par  fa  vertu  ,  &  furtout 
par  fa  continence. 

Henri ,  que  Dom  Juan  fon  père  fit 

Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift, 
s'adonna  tout  entier  à  l'étude  cies  Ma- 

thématiques ,  &  à  la  navigation.  Il 
mourut  âgé  de  foixan  te- fept  ans,  après 
avoir  fait  bâtir  nlufîeurs  Eglifes ,  en- 

tr'autres  une,  fur  le  rivage  delà  mer 
à  deux  lienës  de  Lifbonne  ,  en  l'hon- 

neur de  la  vierge  ,  afin  c|u'elle  favo- 
risât fes  entreprifes  de  mer.  C'étoit 

un  Prince  pieux  j  fage ,  &  courageux. 

Il  obtint  du  Pape  Martin  V.  que  tout  145  j,' 
ce  que  les  Portugais  découvriroient 

depuis  le  Cap  de  Bojador  |uf_iii'aiix 
Indes ,  appartiendroit  à  la  Couronne 
de  Portugal  ;  ce  qui  a  été  depuis  con- 

firmé par  d'autres  Papes  ;  fur-tout  par 
celui  qui  traça  la  fameufe  ligne  de 
démarcation  ,  entreprife  contraire 
au  droit  ficré  des  Souverains,  qui  ne 
dépendent  que  de  Dieu  &  des  Loix  , 
&  qui  par  rapport  à  leurs  conquêtes , 
ne  doiventcon(ul-er  que  la  droite  rai- 
fon  &  leur  confcience.  Il  demanda  , 

dit-on  ,  cette  grâce  pou-  engager  les 
Rois  de  Portugal  à  poufTèr  plus  loin 
leurs  découvertes  ,  ce  pour  encoura- 

ger les  Pilotes  dans  des  voiages  Ci  pé- 
rilleux. Aurcfiie  il  les  récompenfoit 

très-bien  lui  -  même  ,  &  il  répetoic 
fouvent  ce  diéton  François  Talon  de 
bie»  fine  ,  par  lequel  il  invitoit  tout 

le  monde  à  s'occuper  à  quelque  cho- 
fe  d'utile  &  de  profitable  a  l'Etat  &  à 
la  Religion.  Les  Matelots  &  les  Pilo- 

tes avoient  pour  lui  tant  d'eftime  ôc 
tant  d'amour  ,  que  pour  érernifer  fa 
mémoire  ,  ils  gravèrent  fur  l'écorce 
des  arbres  des  nouveaux  pais  qu'ils trou  voient,  ces  mêmes  mots  ,  Taknt 

de  bien  fa're.  Ce  Prince  mourut  en 
ij^Go.  à  Sagres  près  du  Cap  S.  Vin- 

cent ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  s'appli- 

quer entièrement  à  l'étude. Dom  Juan  fon  frère  fut  fait  Grand 

Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacque  , 
&  époufa  Ifabeile  fille  du  Comte  de 
Barcelos  premier  Duc  de  Bragance 
fon  frère  naturel.  Il  en  eut  Dom  Die- 

gue  ,  Kabelle  qu'énoufa*Dom  Juan 
fécond  Roi  de  Caftille  ,  Donna  Phi- 

lippe ,  &  Dona  Beatrix  mariée  à  l'In- 
fant D.  Ferdinand  père  d'Emmanuel, 

qui  parvint  à  la  Couronne.  D.  Fer- 
dinand,le  dernier  des  enfans  de  Juan 

premier,  mourut  mifér.iblement  dans 

l'efclavage  en  Afrique.  Ifabeile  fa  fœur 
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^45}-  époufa  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le 
Duc  de  Bourgogne.  Telle  fut  la  fa- 

mille que  laifla  Dom  Juan  premier  en 
mourant. 

Outre  les  Papes  dont  nous  avons 
parle  dans  le  cours  de  (on  hiftoirc  ,  il 
en  régna  plufieurs  autres  pendant  le 
temps  que  Jean  occupa  le  Trône. 
Après  Boniface  IX.  vint  Cofimat  de 

Meliorati  (ous  le  nom  d'Innocent 
VII.  Grégoire  XII.  qui  fut  dcpofé 
avec  Benoît  XIII.  au  Concile  de  Pife 

l'an  1409.  Alexandre  V.  de  Jean 
XXIII.  auquel  on  ôta  la  Thiare  au 
Concile  de  Confiance  pour  la  donner 
à  Martin  V. 

Sous  le  Règne  de  Jean  premier  ar- 
riva ce  célèbre  combat ,  entre  douze 

jeunes  Gentilshommes  Portugais  & 

autant  d' A nglois ,  qui  avoient  inful- 
té  les  plus  jeunes  &  les  plus  belles 

Dames  d'Angleterre.  Voici  comme 
on  racontecetteavanrure.  Par  un  ef  prit 
de  fingularité  ordinaire  aux  Anglois  , 

quelques  Seigneurs  s'aviferentdefuïr 
le  commerce  des  Dames  de  la  Cour  , 

entre  autres  d'un  certain  nombre  , 
qu'ils  délr^nerenr  par  leur  nom  ,  en 
publiant  qu'elles  n'avoient  ni  beauté, 
ni  elprit ,  ni  aucune  des  qualités  qui 
rendent  les  femmes  aimables  Se  refpe- 

ctables.  Ils  ajourèrent  ,  qu'ils  foù- 
tiendroient  ce  qu'ils  avançoient  les 
armes  à  la  main.  Perfonne  ne  fe  prc- 
fenta  pour  défendre  la  caufe  des  Da- 

mes ofl'enfées.  Outrées  de  l'artront 
qu'elles  recevoient ,  elles  s'adrcdênt 
au  Duc  de  Lancaflrre,  Prince  poli,  ga- 

lant &rer;;eâ:aeux  envers  le  beau  fexe, 

pour  lui  demander  vengeance  de  l'af- 
front qu'on  ofoit  leur  faire.  Le  Duc 

leur  confeilla  d'écrire  au  Roi  de  Por- 

tugal ,  afin  qu'il  permît  .ïilouze  Ca- 
valiers qu'il  leur  nomma  ,  de  paflèr 

en  Angleterre  ,  pour  efforcer  par  un 

combat  l'affcont  qu'elles  avoient  re- 

çu. Dom  Juan  leur  accorda  ce  qu'el-  I45  3- les  demandoient ,  Se  les  douze  Portu- 
gais plus  fiers  que  tous  les  Chevaliers 

de  la  Table  ronde,  fe  rendirent  à 
Londres  ,  aïant  à  leur  tête  Alvarés 

Gonçalez  Magrifco.  * Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrives  que 

toutes  les  Dames  s'emprelTèrenr  à 
l'envide  les  régaler  -,  celles  qui  avoient 
été  offenfées  leur  donnèrent  dcséchar- 

pes  magnifiques,  qu'elles  avoient  fai- 
tes elles-mêmes ,  &  le  Roi  d'Angle- 

terre leur  fit  prefent  d'armes  pour 
combattre ,  &  aflîgna  le  lieu  où  l'ac- 

tion devoit  fe  paflèr.  Ils  s'y  rranfpor- 
terent  au  fon  des  trompettes  ôc  des 
tambours.  Magrifco  combattit  ,  de 
triomphale  premier;  fes  compagnons 
aulîî  braves  &  aufîi  galans  que  lui , 
firent  mordre  la  pouflîere  aux  An- 
glois  ,  &  remportèrent  une  gloire 
égale  à  celle  de  Magrifco. Les  Dames 

pénétrées  de  reconnoifTance  les  cou- 
ronnèrent de  fleurs  entrelalTces  de 

rubans  ,  &  firent  prefent  à  chacun 

d'eux  d'une  lance  Se  d'une  épée  ,  or- 
nées de  chiffres  &  de  devifes,  qui  ex- 

primoicnt  leur  reconnoifîànce  &  leur 
eftime  pour  leurs  galans  défenfeurs. 

Les  Dames  Portugaifes  auflî  recon- 

noiflantes  que  celles  d'Angleterre, 
n'en  donnèrent  pas  des  marques 
moins  vives  à  ceux  qui  revinrent  en 

Portugal  ;  ceux  qui  relièrent  à  Lon- 
dres ne  fe  plaignirent  point  de  leur 

fort ,  Se  un  d'eux  aïant  pafTe  en  Fran- 
ce, y  fit  une  foicune  des  plus  brillan- 

tes. 

Le  Règne  de  Jean  premier  n'avoir 
été  qu'un  tiffu  de  vicloires  ;  le  Règne  de 
fon  fuccellèurne  fut  qu'un  tilfu  de  mal- 

heurs. La  bonne  fortune  &  l'adverfiré 
oblervent  une  alternative  que  rien  ne 
peut  altérer.  Cette  alternative  de  biens 
Se  de  maux  ell  le  partage  des  hom- 

mes. La  mort  de  Dom  Juan  vit  écli- 
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1453.  pfer  le  bonheur  des  Portugais  ;  cha- 
que jour  du  Règne  fuivant  fur  mar- 
qué par  quelque  fléau.  Le  lendemain 

qu'on  eur  dépofé  le  corps  de  Dom 
Juan  dans  la  grande  Eglile  de  Lifbon- 
ne ,' Edouard  fon  fils  fur  proclamé  Roi 
de  Portugal ,  fous  de  malheureux  auf- 

pices  ,  s'il  faut  ajouter  foi  aux  prédi- 
ctions des  Aftrologues. 

Un  Juif  qui  le  piquoir  de  fçavoir 

l'Aftrologie ,  fcience  chnnerique  ,  Se 
l'éciieil  cependant  des  plus  grands 
Jiommes ,  fut  trouver  Edoiiard  ,  pour 

l'avertir  de  lufpendre  d'un  jour  fon 
Couronnement  ,  parce  que  ,  félon 

les  planettes ,  le  jour  qu'il  vouloir  le 
faire  éroit  un  jour  malheureux  pour 
lui.  Edoiiard  méprifa  cet  avis ,  &  le 

regarda  comme  une  rêverie  d'Aftrolo- 
gue  ;  il  fe  fit  couronner  le  jour  qu'il 
avoir  marqué ,  avec  les  cérémonies 

ordinaires.  Alors  le  Juif  qui  s'étoit 
tû  ,  ofa  parler  hautement ,  &  dit  que 
fon  Règne  feroit  court  &  malheureux. 
Le  cours  forruit  des  chofes  du  mon- 

de, firent  que  l'Aftrologue  dit  vrai , 
peut-être  pour  la  première  fois.de  fa 
vie. 

i).  Edouard  Le  nouveau  Roi  fe  rendit  à  Sintra 

''  immédiatement  après  fon  Couronne- 
ment ,  &  là  les  Infants  fes  frères ,  & 

tous  les  Grands  du  Roïaume  recon- 
nurenr  pour  légitime  héritier  de  la 
Couronne  Dom  Alfonfe  fon  fils  ,  qui 

n'avoir  pas  encore  vingt  mois.  Ce  fut 
la  première  &  la  dernière  fois  qu'on  vit 
faire  une  pareille  cérémonie ,  fans 

qu'on  y  appellâr  les  Députés  du  peu- 
ple ,  qui  avoient  coutume  ,  ainfî  que 

les  Grands  ,  d'allîfter  aux  éledrions des  Rois  &  des  Princes. 

Après  cette  cérémonie ,  Edoiiard 
donna  tous  fes  foins  pour  remetrre 

l'ordre  dans  les  finances  ,  épuifées 
par  les  longues  guerres  que  le  Roi  fon 
pere  avoir  éré  obligé  de  foûtenir ,  & 

1434. 

pour  réformer  la  difciplîne  militaire,  î4}4' 

donr  on  s'étoit  beaucoup  relâché  fous 
le  Règne  précèdent.  Jean  étoit  bra- 

ve ,  généreux,  jufte  &  prudenr;  mais 
élevé  &  nourri  dans  le  rumulte  des 

armes ,  il  aimoir  les  gens  de  guerre  , 

Se  ce  penchanr  qu'il  lentoit  pour  eux, 
joinr  au  befoin  qu'il  en  avoir ,  lui 
faifoit  tolérer  de  leur  part  bien  des 

chofes  qu'Edoiiard  crûr  devoir  répri- 
mer. Il  l'éxecuta  avec  tant  de  pruden- 

ce &  tant  de  bonheur  ,  qu'on  difoit 
hautemenr  qu'Edouard  entendoit 
mieux  l'arr  de  gouverner  un  Etat  que 

le  Roi  fon  pere  :  éloge  flateur  ,  qu'il 
ne  mériroit  peut-être  qu'aux  dépens 
de  l'art  de  conquérir,  que  Jean  pollè- doit  éminemment. 

Il  y  avoit  déjà  un  an  qu'Edoiiard 
regnoir  ,  lorfqu'il  affèmbla  tous  les Grands  du  Roïaume  ,  tant  Laïcs 

qu'Ecclcfiaitiques  ,  pour  alîlfter  au 
tranfport  du  corps  du  feu  Roi  ,  de 
Lifbonne  à  la  Baraille.  Tous  les  Prin- 

ces ,  rous  les  Seigneurs ,  tous  les 
Gentilshommes  qualifiés  ,  &  rous  les 
Evêqucs  du  Roïaume  fe  rendirenr  à 
Lifbonne.  Le  Palais  du  Roi  étoit  tout 
tendu  de  noir.  On  partit  delà  pour 

aller  dans  l'Eglifê  où  étoir  en  dépôr  le 
corps  du  Roi.  On  oblervoit  un  filen- 

ce  profond  en  marchant,  &  on  n'en- 
tendoit  d'autre  bruit  que  celui  de  tou- 

tes les  cloches  de  la  Ville.  Lorfqu'on 
fur  arrivé  dans  l'Eglifê  ,  un  Francif^ cain ,  nommé  Rodriguez  ,  prononça 

l'oiaifon  funèbre  du  feu  Roi ,  &  la 

peinture  vive  qu'il  fit  de  fes  grandes 
qualités ,  renouvella  les  larmes  des 

Portugais.  L'Eglifê  étoit  tendue  de 
noir, tout  y  étoit  trifle  &  lugubre,  & 

l'on  y  voïoir  un  fuperbe  maufolée  , 
où  les  armes  &  les  drapeaux  de  tous 
les  Princes  qui  appartenoient  à  la 
Maifon  de  Portugal ,  étoient  peintj. 

Après  que  les  cérémonies  accoutu- mées 
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1434.  mées  eft pareille occafion  furencache- 
vées ,  on  enleva  le  corps  ,  on  le  tranf- 
jiorta  à  la  Bataille  ,  &  on  le  remir  en- 

tre les  mains  des  Religieax  de  ce  cé- 
lèbre Monaftere. 

Enfuite  le  Roi  partit  pour  Leiria  , 

afin  de  fuir  la  perte  qui  déloloit  Lif- 
bonne.  Les  Députés  du  peuple  Se  les 

Gouverneurs  des  places  vinrent  l'y 
trouver  ,  pour  lui  prêter  le  ferment 

de  fidélité.  Pe»de  jours  après  il  con- 
voqua à  Santarem  les  Etats  Généraux 

du  Roïaume  ;  il  y  abrégea  les  Loix 
qui  concernoientla  Juftice  qui  étoient 

d'une  longueur  immenfe  ,  &  il  les 
raflèmbla  en  un  volume  ,  afin  d'en 
faciliter  la  ledure.  Il  fit  aullî  une  Loi 

contre  le  luxe  ,  pour  mettre  un  frein 
aux  dépenfes  excelllves  des  Grands  ; 
&  comme  le  féjour  de  la  Cour  eft 
pour  eux  un  prétexte  de  fe  ruiner  & 
de  ruiner  les  autres ,  il  leur  ordonna 
de  fe  retirer  tous  dans  leurs  Terres  , 

à  l'exception  de  ceux  qui  étoient  def- 
tincs  pour  le  fervir,ouqui  remplif- 

fôient  les  Charges  de  l'Etat. 
Martin  V.  qui  occupoit ,  comme 

nous  l'avons  dit ,  le  Saint  Siège  ,  ve- 
noit  de  convoquer  un  Concile  à  Bâle, 
pour  y  condamner  quelques  hcrefies , 
qui  avoient  pris  nailTance  en  Italie ,  & 

pour  y  travailler  à  la  réiinion  des  Egli- 

fes  Grecque  &  Latine  ,  que  l'Empe- 
reur Manuel  Paleologue  fembloit  de- 

firer.  Pour  le  confirmer  dans  un  dcf- 
fein  f\  louable  ,  Se  fi  utile  à  la  Reli- 

gion ,  le  Pape  envoïa  auprès  de  lui 
Dom  Pierre  de  Fonfeca  Portugais  , 
Prêtre  Se  Cardinal.  Martin  mourut 

fur  ces  entrefaites  ,  &  il  eut  pour 
fuccelTèur  à  la  Thiare  Eugène  I  V. 

L'Empereur  Manuel  ne  furvecut  que 
peu  de  temps  au  Pape  Martin  -, 
il  laillà  l'Empire  à  Jean  fon  fils  , 
que  le  nouveau  Pape  fit  prier  de 
ic  rendre  à  Ferrare  ,  où  il  ctoic  lui- 

Tomc  I. 

même  ,  &  où  il  avoir  tranfporté  le    i4}4.' 
Concile  de  Bâle.   Le  Roi  de  Portu- 

gal y  envoi'a  ks  Ambaffadeurs  :  c'é- toient    le   Coure    dOurem    fils  du 
Comte  de  Barcelos  ,  Dom  Antoine 

Martinés  Evêque  de  Porto  ,  les  Do- 
éteurs  Vafqués  Fesnandés  de  Lucena, 
&  Diegue  Alfonfe  ,  avec  Frère  GiUe 

Lobo  ,  &  Frère  Jean;  l'un  éroitFran- 
cifcain&  l'autre  Auguftin.  L'Evêquc 
de  Porto,  &  Frère  Jean  furent  dépu- 

tés vers  l'Empereur  de  Conftanrino- 

ple  ,  pour  l'engager  à  partir  inceffam- 
ment  pour  Ferrare.    L'Empereur  fe mit  en  chemin  avec  eux  ,  Se  amena 
le  Roi  de  Trebifonde  avec  lui.  Les 

Envoies  des  Eglifes  d'Antioche, d'A- lexandrie ,  de  Jerufalem  ,  arrivèrent 
à  Ferrare  prefque  en  même  tems  que 

l'Empereur  Jean  ,    ainfi  que  les  Evê- 
qnes  d'Afie&:  d'Ethiopie.  L'Empereur 
Sigifmond    s'y  rendit  de  fon  côté; 
mais  lorfque  tous  fe  trouvèrent  affem- 
blés  ,  ils  furent  obligés  de  quitter 

Ferrare  Se  d'aller  à  Florence  à  caufe 

de  la  perte  ,  qui  regnoit  dans  la  pre- 

mière de  ces  deux  Villes.  L'Italie  n'é- 
toit  pas  le  feul  pais  qui  fut  dclolé  par 
ce  terrible  fléau  ;  le  Portugal  ,  en  ref- 
fentoit  aulli  toutes  les  fureurs. 

Parmi  les  différentes  affaires  qu'on 
agita  dans  le  Concile  de  Florence  ,1a 

réiinion  des  Eglifes  Grecque  Se  La.- 
tine  fut  une  des  principales  ;  mais 
elle  échoiia  par  la  mauvaife  foi  des 

Grecs  ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  amu- 
fer  les  Latins ,  afin  d'en  obtenir  quel- 

que fecours  contre  les  Turcs.  A  mu- 
rat  leur  Empereur  avoir  pourté  fcs 

conquêtes  jufqu'en  Epire,  où  Jeaa Cartriot  avoit  été  contraint  de  céder 

la  forte  Ville  de  Croie  à  fes  armes  vi- 
dorieufes,  Se  de  lui  livrer  fesenfans, 

parmi  lefquels  on  comptoit  le  jeune 

George  ,  qui  de  favori  d'Amurat,  de- vint fon  plus  redoutable  ennemi ,  Se 

Fff 
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ï4 54.    fe  rendir  fameux  fous  le  nom  de  Scan- 

derberg. 
Les  Grecs  aïant  donc  abandonné  le 

Concile  de  Florence,  lesLacins  don- 
nèrent tous  leurs  foins  à  la  réforme 

de  l'Eglife,  qui  de  jour  en  jour  per- 
doit  fon  luftre  par  la  licence  honteu- 
fe  &  risjnorance  profonde  des  Prê- 

tres &  des  Moines.  Les  premiers  ne 

s'occupoient  que  des  affaires  du  mon- 
de ,  Se  les  féconds  ne  longeoient  qu'à 

tromper  le  peuple  ,  en  fubftituant  au 
véritable  culte  de  vaines  fuperftitions. 
Ce  n  etoient  plus  les  fuccefleurs  de 
ces  anciens  Anachorettes  fi  renommés 

dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  , 
par  leur  humilité  ,  par  leur  charité  , 

&  furtout  par  ce  zèle  ardent ,  qu'ils 
montroient  pour  foûtenir  la  Foi  dans 
toute  fa  pureté  ;  mais  des  hommes  li- 

vrés à  la  mollefîè  ,  plongés  dans  les 

plaifirs ,  Se  dévorés  par  l'ambition  , 
qu'ils  contentoient  en  immolant  à 
t'aveugle  crédulité  du  peuple  ,  la  pu- 

reté &  la  fimpliciré  de  la  Religion. 

Les  longues  divifions  de  l'Eglife avoient  favorifé  ces  déf  ordres.  Les  Pa- 

pes de  Rome  &  d'Avignon  avoient 
été  contraints, pour  maintenir  leur  au- 

torité ,  de  fermer  les  yeux  fur  leur 
conduite  irreguliere  :  mais  dès  que  la 

Thiare  ne  fut  plus  pai'tagée,  que  l'E- 
glife fut  réiinie  fous  un  feul  Chef, 

on  ne  fongea  qu'à  réprimer  tant  de 
licence  ,  &  le  Pape  Eugène  finit  heu- 
reufemenr  au  Concile  de  Florence 

ce  que  fon  prédéceflèur  Martin  V. 
avoit  commencé  au  Concile  de  Con- 
fiance. 

Celui  de  Florence  étant  fini ,  le 

Comte  d'Ourem  qui  y  avoit  afiiflé  en 
qualité  d'Ambafladeur  de  la  part  du 
Roi  de  Portugal ,  au  lieu  de  s'en  re- 

tourner dans  fa  patrie,  partit  pour  la 

Pa!eftine,dans  le  deiïèin  d'y  vifiter  les 
Saints  Lieux.    L'Evêque  d'Olivença 

DIRE 

&  fes  compagnons  s'en  retournèrent    1434. 
en  Portugal ,  oii  ils  apportèrent  une      "• 
confirmation  nouvelle  de    la    grâce 

que  l'Infant  Dom  Pedre  avoit  obte- 
nue quelques  années  auparavant,  tou- 

chant le  Incre  des  Rois  de  Portugal. 

Lorfqu'Eugene  tranff  oita  le  Con- 
cile de  Baie  à  Ferrare  r-&  de  Fei  rare  à 

Florence ,  quelques  Pères  s'y  oppofe- 
rent ,  Se  Eugène  aïant  mépnfé  leurs 
oppofitions,  ils  le  dé^ferent,&  élu- 

rent à  fa  place  Amedée  Duc  de  Sa- 
voie, qui  fe  rendit  à  Bâle  ,  où  il  prit 

le  nom  de  Félix  V.  Son  élection  re- 
nouvella  tous  les  troubles  qui  avoient 

déchiré  l'Eglife  quelques  années  au- 
paravant. Le  Duc  de  Milan  gendre 

d'Amedée  S:  ennemi  mortel  d'Eugène 
foûtint  fonbeau-pere,  jufqu'à  la  mort 
duPape  dépofé, auquel  fucceda  Nico- 

las V.  Alors  l'Empereur  Frédéric  força 
Amedée  àreconnoître  ce  nouveau  Pa- 

pe. Cependant  on  lui  lailfa  le  chapeau 
de  Cardinal,  mais  ceux  de  fa  fadfion  en 
furent  dépoiiillés. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  Portu- 
gal apprit  avec  chagrin ,  que  le  Roi 

de  Naplc  Se  l'Infant  Henri  avoient 
été  faits  priionniers  fur  mer  par  le 
Duc  de  Milan  ;  mais  Henri  aïant  re- 

couvré fa  liberté,  revint  en  Portugal. 

Toujours  occupé  de  nouvelles  conquê- 
tes, il  brûloitdudéfirdepalferen  Afri- 

que &  d'y  enlever  quelque  place  aux 
Maures;  Se  pour  cela  il  engagea  fon 
frère  Ferdinand  à  demander  la  per- 

miilîon  au  Roi  d'y  porter  la  guerre. 
Ferdinand  en  parla  au  Roi,à  Almei- 

rim  ,  en  ces  termes  :  »  Seigneur ,  les 
M  bienfaits  que  m.es  frères  Se  moi 
»  avons  reçus  de  votre  main  Roïale, 

»  font  dignesde  votre génerofité.  Ce- 
"  pendant  je  fuis  malheureux  :  mes 
»  frères  fe  font  fait  une  réputation 

"  digne  de  letirs  ancêtres  ,  par  les  ar- 

»  mes ,  mais  moi  je  n'ay  rien  fait  qui 

14?  î- 
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143  j.  »  ait  pu  m'attirer  l'eftimc  des  hom- 
>»  mes  ;  «Se  cerre  idée  empoifonne 
»  route  la  douceur  de  ma  vie.  Ma 

"  jeuneflè  ne  me  permit  point  dclui- 
"  vre  le  Roi  notre  père  dans  fon  ex- 

"  pedition  d'Afrique  ,  qui  vous  cou- 
»>  vrit  les  uns  &  les  autres  d'une  gloi- 
M  re  immortelle,'  jereftai  danslePor- 
»  tugal ,  où  je  vis  encore  ignoré  de 
»  toute  la  terre.  Brûlant  de  me  faire 

M  connoître  par  quelque  aétion  d'é- 
"  clat ,  &c  digne  de  ma  naiflîance  ,  &c 

M  ne  pouvant  y  pai-venir  en  Efpagne 
"  où  règne  une  profonde  paix  ,  je 

«  fouhaiterois  que  vous  m'accordaf- 
»  fiez  la  permiiîîon  de  partèr  dans 
»  quelque  terre  étrangère  ,  8c  que 

»  vous  m'y  fourniffiez  les  moïens  de 
»  m'y  faire  une  réputation  par  les  ar- 
»»  mes.  Après  avoir  parcouru  toute 

M  l'Europe ,  j'ai  trouvé  que  l'Angle- 
»  terre  eft  le  feul  pais  où  je  puifTè 

"  trouver  de  quoi  me  fignaler,  &  j'y 
w  paflerai ,  fi  vous  approuvez  mon 
"  deflein.  Il  ne  fçauroit  êtrecondam- 

u  né  ,  étant  formé  fur  l'exemple  de 
»  plufieurs  grands  Princes,  qui  font 
»  allés  chercher  de  quoi  le  fignaler 

M  ailleurs  que  dans  leur  patrie.  L'In- 
»  fant  Dom  Ferdinand  fils  du  Roi 

»»  Dom  Sanche  premier  ,  pafîà  en 

»  Flandres ,  &:  s'y  fit  une  telle  ré- 
»  putation,  qu'il  mérita  d'époufer  la 
"  fille  de  l'Empereur  Baudouin,  ôc 
»  d'être  fait  Comte  de  Flandre.  L'In- 
«  fant  Dom  Pedre  fon  frère,  après 

-  s'être  acquis  l'eftime  générale  des "  Maures  dans  la  Cour  des  Rois 

»  de  Maroc  ,  vint  dans  celle  d'A- 
"  ragon  ,  où  il  parvint  à  fe  faire 
»  proclamer  Roi  de  Majorque  ,  & 

»  Comte  d'Urgel.  Dom  Pedre  no- 
»  tre  frcre  ,  après  avoir  parcou- 

"  ru  l'A  fie  ,  l'Afrique  &  l'Euro- 
•>  pe,  &  s'être  fait  un  nom  célèbre 
"  dans  toutes  ces  parties  du  monde  , 
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»  fa  patrie,  poiu' y  époufer  une  illu- 
»>  lire  Princeilè ,  deftinée  à  porter  une 
"  grande  Couronne.  Semblables  for- 
»  times    font   arrivées  en   differens 

"  païs  à  plufieurs  Portugais  de  dif^ 
M  ferente  condition  Le  Ciel  femble 

»  veiller  d'une  manière  particulière  a 
»  la  confcrvation  des  Portugais ,  qui 
»  vont  chercher  fortune  ailleurs  que 

"  dans  leur   patrie.   Efpeiant  d'être 
»  aufli  heureux  qu'eux  ,   je  vous  de- 
"  mande  avec  tout  le  refpeél:  dû  à 
"  votre  Alcefle,  la  permilfion  de  for- 
"  tir  du   Roiaume  ,  pour  tirer  mon 
"  nom  de   l'obfcurité   où  il  eft.  En 
»  quelque  pais  où  la  fortune  mecon- 

»  duife  ,  j'y  recevrai  vos  ordres  :  je "  cherche  a  me  faire  connoître ,  &C 
»  non  à  me  fouftraire  à  ce  que  je  vous 

»  dois,  ainfi  qu'.i  la  patrie. 
Le  Roi ,  après  l'avoir  écouté  atten- 

tivement ,  s'imaginant  qu'il  ne  lui 
demandoit  la  permifiion  de  fortir  du 

Roiaume  ,  que  parce  qu'il  n'y  étoic 
pas  content ,  lui  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  confentir  à  ce  qu'il  defiroit  , 
fans  donner  occafion  de  penfer  mal 

d'un  pareil  voiage.  Qiie  tout  le  mon- 
de croiroit  qu'il  forroit  du  Roiaume, 

non  pour  les  raifons  qu'il  venoit  de 
lui  expliquer  ,  mais  parce  qu'il  étoit mécontent  de  fon  état  à  la  Cour: 

que  pour  prévenir  un  tel  difcours  m- 

jurieux  à  la  gloire  de  l'un  &  de  l'ai*- 
tre  ,  il  falloir  qu'il  renonçât  à  fon 
dcftèin  ,  &  qu'il  lui  promettoit  de  lui faire  une  fortune  convenable  à  fon 
mérite  &  à  fa  naillîmce.  Le  Roi  le 

quitta  après  qu'il  eut  achevé  de  par- 
ler ainfi,  &  alla  trouver  l'Infant  Hen- 

ri ,  pour  le  prier  de  détourner  Ferdi- 
nand de  fon  delîèin.  Henri  qui  en 

étoit  le  premier  mobile  ,  lui  dit,  que 
fi  Ferdinand  defiroit  l\  fortement  de 

fc  fignaler  hors  du  Roiaume ,  qu'il Fff  ij 
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1455.  étoir  aifé  de  luî  eti  fournir  une  occa- 

iîon  avantageufe  à  l'Erat.  Qiie  la  con- 
quête de  Ceuca  leur  ouvroit  les  por- 

tes de  l'Afrique  ,  qu'il  en  falloir  pro- 
fiter ,  pour  y  conquérir  de  nouvelles 

places.  Qiie  ces  conquêtes  tourne- 

roient  au  profit  de  l'Etat  ôc  de  la  Re- 
ligion. Qiie  pour  lui  ,  il  étoit  obligé 

d'y  contribuer  comme  Grand-Maître 
de  l'Ordre  de  Chrift  ,  &  Ferdinand 

comme  Grand-Maître  del'Ordred'A- 
vis.  Que  les  Statuts  de  leurs  Ordres 

leur  en  impofant  la  loi ,  il  devoit  fai- 
re lui-même  un  effort  pour  les  fécon- 

der dans  une  entreprife  ,  dont  toute 
la  gloire  rejailliroit  fur  fon  Alteiïè  ; 

(  c'eft  ainiî  qu'on  qualifioit  alors  les 
Rois  de  Portugal  )  que  par  ce  moïen 
enfin  il  cmpêcheroit  Ferdinand  de 
paflèr  dans  les  Cours  Etrangères. 

Le  Roi  répondit  à  ce  difcours,  que 

la  paix  n'étoit  point  allez  affermie 
avec  la  Caftillc  ,  ni  les  peuples  afTez 
remis  des  guerres  pafTées  pour  fonger 

à  une  pareille  expédition  :  qu'ainfi  il 
y  falloit  renoncer  ,  &  trouver  quel- 

que autre  expédient ,  pour  retenir 
Ferdinand  dans  le  Roiaume.  Alors 

Henri  réfolut  de  mettre  dans  fa  con- 
fidence la  Reine  ,  pour  qui  le  Roi 

avoir  toutes  fortes  de  déférences. 

Il  lui  expliqua  donc  (es  defïèins  ,  & 

pour  l'engager  à  les  fervir  avec  plus 
d'ardeur ,  il  lui  dit  que  lui  8c  Ferdi- 

nand étoient  dans  le  delîèin  de  la  dé- 

clarer leur  héritière  ,  attendu  qu'ils 
n'avoient  point  d'enfans  ,  &  qu'il 
leur  étoit  défendu  de  fe  marier. 

La  Reine  ,  qui  à  l'eftime  qu'elle 
avoir  pour  les  Infanrs  ,  joignoit  un 
grand  zèle  pour  la  Religion  ,  &  qui 

d'ailleurs  trouvoit  fon  intérêt  parti- 

culier dans  ce  qu'on  lui  propo(oit , 
s'engagea  avec  l'Infant  à  travailler 
auprès  du  Roi  ,  pour  le  fiire  confen- 

tir  à  l'expédition ,  qu'on  lui  propo- 

foit.  Dom  Gomez  Portugais, Abbé  de  145 (î. 
Florence  ,  depuis  Prieur  de  Sainte 
Croix  de  Conimbre  ,  &  alors  LegaE 
pour  la  Cour  de  Rome  dans  celle  de 
Portugal,  où  il  avoit  apporté  la  Bulle 
de  la  Croifade ,  que  le  Roy  avoit  de- 

mandée à  Eugène  IV.  s'unit  à  la  Rei- 
ne &c  aux  Infants  ,  &  tous  en  parlè- 

rent au  Roi  à  Eftremoz  ,  où  il  s'éroic 
retiré  à  caufe  de  la  pefte.  D'abord 
Edoiiard  s'en  défendit  par  les  mêmes 
raifons  qu'il  avoit  alléguées  à  Henri, 
&  il  refufa  ouvertement  le  Légat , 
mais  il  ne  put  rélîfter  aux  follicira- 

tions  de  la  Reine.  Il  l'aimoit  fi  ten- 
drement, que  la  crainte  de  lui  déplai- 

re ,  fit  qu'il  confentit  à  tout  ce  qu'on 
voulut  de  lui.  On  convint  donc  que 

l'armée  deftinéepour  cette  expédition 
feroit  compolée  de  quatorze  mille 
hommes  ,  ranr  de  guerre  que  de  mer. 
On  adembla  les  Etats  à  Evora  ,  pou? 

faire  contribuer  le  peuple  à  cet  ai  me-* 
ment.  Les  Infants  Dom-  Pedre  ,  Dom 
Juan  Si  le  Comte  de  Barcelos  le  def- 

aprouverent ,  parce  qu'on  l'avoit  pro- 
jette fins  leur  en  faire  part.  QLielçue 

chofe  que  le  P^oi  pût  leur  due ,  il» 
foutinrent  toujours  que  la  guerre 

qu'on  alloir  entreprendre  étoit  injuf- 
te,&  d'ailleurs  ruineufepourl'Erat.  Le- 
peuple  ,  fur  qui  on  avoit  mis  de  nou- 

veaux impôts,  murmuroit hautement 

&  publioit  que  l'expédition  qu'on  pro- 
jettoit ,  ne  pouvoit  être  heureufe , 

parce  qu'on  l'entreprenoit  fansnécef- 
fité.  Dans  le  temps  qu'on  la  déclara 
pour  la  première  fois,  l'Infant  Ferdi- 

nand ,  &  Diegue  Lopez  de  Souza  , 
tombèrent  en  même  temps  malades 

d'une  hémorragie  confidcrable.  Les 
évenemens  les  plus  ordinaires  devien- 

nent dans  de  certaines  circonftances 

des  obiers  de  fnperftition  pour  le  peu- 

ple. Il  faiiit  celui-ci, pour  fôûtenir  qu'il 
annonçoit  la  ruine  totale  de  l'armée  , 
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l4j(>.   qu'on  vouloit  envoïeren  Afrique.  Le Roi  traita  avec  railon  ce  difcours  de 
foliei  mais  (a  coniciencefiit  vivement 

inquiétée  de  tout  ce  que  les  Infants 
Dom  Pcdre  ,  Dom  Juan  &  le  Comte 

deBarcelos  lui  dirent  lui"  l'injufticede 
cette  expédition.  Pour  le  rallurer ,  il 
confultales  plus  habiles  Théologiens 
du  Roiaume  ,  &:  il  fit  demander  à  la 

Cour  de  Rome ,  ce  qu'on  y  penfoit  de 
fon  projet.  La  matière  y  fut  débattue 
en  plein  Confiftoire  ,  &  on  y  décida, 

que  fi  la  guerre  regardoit  des  Infidè- 
les qui  occupadènt  des  terres  qui  euf- 

fent  appartenu  aux  Chrétiens ,  qu'on 
pouvoit  l'entreprendre  (ans  fcrupu- 
le  avec  la  permillion  du  Pape  ,  en 
avertillànt  toutefois  les  ukirpateurs  : 
Que  fi  elle  regardoit  des  Païens  &c  des 

Idolâtres ,  qu'on  pouvoit  également 
l'entreprendre  ,  lices  Païens ,  ou  ces 
Idolâtres  portoient  quelcjne  domma- 

ge aux  Chrétiens  -,  mais  qu'on  ne  pou- 
voit l'entreprendre  que  dans  ce  cas- 

là  i  attendu  que  l'air,  l'eau  ,  la  terre, tous  les  élemens  enfin  avoientété  faits 

pour  les  hommes  en  gênerai,  &  qu'on 
ne  pouvoit  les  en  priver  lansnécelfité, 

qu'on  ne  bleflât  &  le  droit  naturel  ôc 
le  droit  des  gens.  Que  la  guerre  qu'on 
méditoit  en  Portugal  contre  les  Afri- 

cains fe    trouvant  dans   ce  dernier 

cas,  elledevenoit  injufte&  condam- 
nable. Telle  fut  la  réponfe  que  fit  la 

Cour  de  Rome  ;  mais  elle  arriva  trop 
tard.  Ceux  qui  fouhaitoient  la  guerre 
avoient  guéri  le  Roi  de  tous  fes  fcru- 

pules ,  &  lex-pedition  étoit  réfoluc. 

En  effet ,  l'embarquement  fe  fit  le 
J7.  d'Août,  &  le  zz.  du  même  mois 
la  flote  mit  à  la  voile.  Les  principaux 

Officiers  quila  commandoient,  s'ap- 
pelloient  Dom  Ferdinand  d'Arravo- 
los  Coulin  du  Roi  &  des  Infans,  qui 
exerçoit  la  Charge  de  Connétable  ; 

Dom  Alvarésd'Abreu  Evcque  d'Evo- 

ra,  Dom  Vafqucs  Ferdinand  Couti-  Hj"^- 
gno  ,  Juan  Rodriguez  Coutigno,  Al- 

varés  Vaz  d'Almada,  Lopez  Dias  de 
Lemos,  Dom  Ferdinand  de  Menefés, 
Diegue  Smrés  deAlbergaria,  &  Fer- 

dinand fon  frcre  -,  Rui  Gomez  de  Syl- 
va ,  Gouverneur  de  Campo-Major  , 

Dom  Gomez  Nogueyra  ,  Martin  Vaz. 

d'Acugna  ,  Dom  Diegue  Lopez  de 
Souza ,  Rui  Diaz  fon  frère,  Dom  Leo- 
nel  de  Lima  ,  Dom  Juan  Falcam  frè- 

re de  l'Evcque  d'Evora  ,  D.  Edoiiard 
Seigneur  de  Bragance,-Dom  Pierre 
Rodriguez  de  Caftro ,  Doms  Henri  5c 
Ferdinand  de  Caftro  ,  Intendant  de 
l'Infant  Henri ,  Rui  de  Souza  Gou- 

verneur de  Marvan  ,  &  fon  fils  Gon- 

çalez  Rodriguez  ,  Juan  Alvarés  d'A- 
cugna ,  Rui  de  Melo  ,  qui  depuis  fut 

Admirante  ,  Pierre  Tavarés  Gouver- 

neur de  Portalegre  ,  d'Alegrete  Se 
d'Azamar  ,  &  Payo  Rodriguez  de 
Araufo ,  avec  un  grand  nombre  de 
Chevaliers  des  Ordres  de  Chrilt  & 
d'Avis. 

Le  t6.  dn  même  mois  d'Août  la 
flote  arriva  à  Ceuta  ,  où  Dom  Pedrc 

de  Menefescommandoitencore.  L 'ar- 
mée navales'yrafraichit  pendant  quel- 
ques jours.  Cependant  toute  cette  cô- 

te d'Afrique  retentifioit  du  bruit  de 
cette  nouvelle  expédition.  Les  Mau- 

res de  Henamed  craignant  que  l'ora- 
ge ne  vînt  fondre  fur  eux ,  offrirent 

à  l'Infant  Henri  de  païer  un  tribut  à 
la  Couronne  de  Portugal ,  poutvû 

qu'on  leur  laiflat  la  liberté  ,  &  qu'on 
ne  ravageât  point  leur  territoire.  L'In- 

fant accepta  leur  propofition,  iSc  les 
lailTa  tranquilles. 

Cependant  l'armée  Portugaife,  qui 
devoit  être  compofée  de  quatorze 

mille  hommes  ,  ne  l'étoit  toutefois 

que  de  fix  ,  tant  on  s'étoit  preifé 
de  faire  cet  embarquement.  Les  In- 
faxs  tinrcjit  un  confeil  pour  régler 

F  f  f  iij 
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I45<5'.  leurs  démarches.  Les  uns  étoienr  d'a- 
vis d'envoïer  en  Portugal  pour  de- 

mander une  augmentation  de  troupes 
avant  de  rien  entreprendre  :  mais  tant 

de  chofcs  s  oppofoient  à  l'exécution 
de  cet  avis  ,  que  les  Infans  ne  ju- 

gèrent pas  à  propos  d'en  profiter.  Ils 
prirent  donc  le  parti  de  débarquer  , 

dans  le  ddièin  d'aller  à  Alcacer  par le  territoire  de  Ximera.  Avant  de 
fe  mettre  en  marche ,  on  envoïa  Juan 
Pcreira ,  avec  un  détachement  de 
mille  hommes  pour  reconnoître  le 

chemin.  Pereira  s'acquitta  de  la  com- 
miiîîon  ,  Se  rencontra  un  gros  corps 

de  Maures ,  qu'il  tailla  en  pièces  fans 
perdre  qu'un  feul  homme.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  de  blelfés,  dont  le  prin- 

cipal étoit  Rui  Diaz  de  Souza.  Au 

refte  il  trouva  que  le  chemin  pour  al- 
ler à  Alcacer  par  les  terres  de  Xime- 

ra ,  étoit  impraticable.  Les  Infans  fur 
fon  rapport  réfolurent  de  marcher  vers 

Tetuan  ,  &  comme  l'Infant  Dom  Fer- 
dinand étoit  malade  ,  il  rejoignit  la 

flote  ,  avec  laquelle  il  fit  voile  vers 
Tanger. 

On  étoit  déjà  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre. L'Infant  Henri  détacha  Rui 

de  Soufa,  &  fon  fils  Gonçalés  Rodri- 
gués  avec  trois  cens  chevaux  ,  pour 

aller  à  la  découverte  d'un  lieu  propre 
à  camper  l'armée  qui  marchoit  dans 
l'ordre  fuivant.  Le  Comte  d'Arraio- 

les  conduifoit  l'avant-garde  luivie  du 
bagage.  Dom  François  de  Caftro  , 
Alvarés  &  Henri  fes  fils  menoient 

l'aîle  droite,  &  Dom  Ferdinand  de 
Caftro  commandoit  dans  la  gauche. 

Rui  de  Melo  portoit  l'enfeigne  de 
l'Infant  Henri,  Dom  Edoiiard  de  Me- 
nefés  l'Etendart  Roïal,  &  Juan  Fal- 
cani  celui  de  l'Ordre  de  Chrift.  Après 
ces  trois  étendarts  on  portoit  trois 
images.  La  première  repréfentoit  la 

Vierge,  la  féconde,  Jean  I.  la  troifîé- 

me ,  le  Connétable  Nunés  Alvarés  ̂ ii<»' 
Pereira.  On  étoit  perfuadé  que  les 
images  de  ces  deux  Héros  fuftifoient 

pour  animer  &  pour  foûtenir  le  cou- 

rage des  Portugais.  L'Evêqûe  d'Evora 
Se  l'Infant  Henri  fermoient  cette  mar- 

che avec  un  gros  bataillon.  Au  bout 

de  trois  jours  l'armée  arriva  devant 
Tetuan,  Ville  peu  confidérable  ,  qui 
fe  rendit  fans  réfiftance.  Les  Portu- 

gais continuèrent  leur  route  ,  &  pil- 
lèrent plufieurs  bourgs  ôc  villages 

fans  perdre  un  feul  homme.  Le  ij 
de  Septembre  ils  fe  préfenterent  de- 

vant Tanger,  où  l'Infant  Ferdinand 
s'étoit  déjà  rendu. 

L'armée  travailloit  à  fe  camper , 

lorfqu'il  fe  répandit  un  bruit  parmi 
les  troupes,  que  les  hibitans  de  Tan- 

ger avoient  ouvert  leurs  portes  dans 

le  delFein  d'abandonner  la  place.  Auf- 
fitôt  les  Portugais  y  accoururent ,  &  à 

leur  arrivée  les  Maures,  qui  n'étoient 
fortis  de  leur  ville  quepour  fe  moquer 
de  leurs  ennemis,  y  rentrèrent  promp- 

tement.  Les  Portugais  s'avancèrent  juf- 
qu'aux  portes  qu'ils  tenterentdebrifer, mais  leurs  efforts  aïant  été  inutiles  , 
ils  fe  retirèrent  &  ramenèrent  le  Com- 

te d'Arraïolos  &  Alvarés  Vaz  d'Al- 
mada,qui  avoient  été  bleiïes.  On  comp- 
toit  dans  la  Ville  environ  fept  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  , 

&  ils  étoient  commandés  par  Zala- 
benzala  ,  le  même  qui  avoit  perdu 
Ceuta. 

Le  campement  de  l'armée  étant achevé ,  &  les  batteries  étant  dreiïces, 
on  tira  (ur  les  murailles  de  la  Ville 

pour  y  faire  une  brèche.  Enfuite  on- 
fe  difnofa  à  l'aiïaut.  L'Infant  Ferdi- 

nand foûtenu  du  Comte  d'Arrayolos, 
attaqua  le  côté  qui  reeardoit  la  porte 

de  Fez  ,  l'Evêque  d'Evora  &  Vaf- 
qués  Ferdinand  Coutigno  eurent  des 

quartiers  aiîignés ,  &  l'Infant  Henri 
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14}^.  fe  réferva  l'attaque  du  Château  ,  la 

plus  pénlleule  de  toutes  ;  on  s'avança vers  les  murailles  avec  intrépidité  , 

malgré  la  grêle  de  traits  qu'on  lan- çoit  :  mais  les  échelles  pour  monter 

à  l'aflàuts'étant  trouvées  trop  courtes, 
on  fut  obligé  de  Ce  retirer  avec  perte. 

Il  y  avoit  déjà  dix  jours  que  les  In- 
fants alîîegeoient  Tanger,  lorlquc  les 

Maures  vinrent  pour  fecourir  cette 

Ville  avec  dix  mille  chevaux,  &  qua- 

tre-vingt dix  mille  hommes  d'Infan- 
terie. Cette  armée  formidable  ne  cau- 

fa  aucun  trouble  dans  celle  des  Portu- 
gais. Charmés  de  pouvoir  fe  fignaler 

ils  demandèrent  qu'on  les  menât  à 
l'ennemi.  L'Infant  Henri ,  pour  ré- 

pondre à  cette  noble  ardeur ,  choiiît 

l'élite  des  troupes,  fort  du  camp,  & 
va  préfenrer  la  bataille  aux  Barbares , 

qui  étonnés  de  tant  d'audace  ,  n'ofe- 
rcnt  l'accepter.  Alors  l'Infant  marche 
pour  les  attaquer  :  mais  tout  d'un 
coup  ce  vafte  corps  de  Maures ,  qui 
fembloir  devoir  détruire  en  un  mo- 

ment tous  les  Portugais  ,  tourne  le 

dos,  &;  s'enfuit  fur  les  montagnes  voi- £nes. 

■  Henri  rentra  dans  fon  camp.  Trois 
jours  après ,  les  Maures  defcendirent 
dans  la  plaine  en  plus  grand  nombre, 

qu'ils  n'étoient  la  première  fois.  L'In- 
fant fortit  pour  les  com.battre  ,  &  les 

Maures  fe  retirèrent  encore.  L'Infant 

Ferdinand,  &:  le  Comte  d'Arrayolos 
allèrent  les  attaquer  dans  leurs  portes, 

qu'ils  leur  abandonnèrent  lâchement. 
Cependant  ils  reccvoient  chaque  jour 
de  nouveaux  fecours  ,  Si  leur  nom- 

bre montoit  enfin  à  cent  trente  mille 
hommes.  Alors  ils  revinrent  pour 

chaiTêr  les  Portugais  des  portes  qu'ils 
leur  avoient  cédés  fi  hontcufement. 
Les  Portugais  les  défendirent  avec 

valeur  ;  le  combat  fut  rude  :  l'Infant 
Ferdinand  alloit  être  force ,  lorfquc 

le  Comte  d'Arrayolos  chargea  brui-  1456. 
quement  les  M.iures,  les  rompit,  ôc 
les  fit  reculer  avec  perte.  Us  ne  tar- 
derenr  point  à  fe  rallier,  &  ils  revin- 

rent à  l'attaque  :  mais  moins  heureux 
encore  à  cette  leconde,qu'à  la  premiè- re ,  ils  furent  contraints  de  chercher 
leur  falur  dans  la  fuite  ,  laiflant  les 

plus  braves  d'entr'eux  morts  lur  la 
place.  Tandis  qu'on  le  battoir  ainfi  , 
leshabitans  de  la  Ville  firent  une  (or- 

tie fur  les  Portugais  qui  étoient  rertés 

dans  le  camp;  mais  ils  furent  repouf- 
fés&  obligés  de  rentrer  dans  la  Ville, 
y-  •  / 

lans  avoir  remporte  aucun  avantage. 

L'Infant  Henri  ordonna  un  fecontl 
aflàut ,  qui  ne  réiiffit  pas  mieux  que  le 
premier.  Les  Maures  fe  détendirent 
vaillamment,  brilerent  les  parapets,  à 

l'abri  delquels  on  s'étoit  approché  de 
la  muraille,  &  rompirent  tontes  les 

échelles.  Sur  ces  entrefaites  on  fit  pri-  • 

fonniers  deux  Maures.  L'un  &  l'au- 
tre aflùrerent  que  les  Rois  de  Fez  ,  de 

Maroc  &  de  Tafilet  m.archoicnt  à 

grandes  journées  au  fecours  de  la  pla- 
ce,avec  centmillechevaux,&:un  nom- 

bre prodigieux  d'Inf.mterie.  En  effet 
le  lendemain  vers  le  milieu  du  jour 

on  apperçut  les  montagnes  voifines 

couvertes  de  troupes.  L'Infant  Henri 
ne  perdit  point  de  tems;  il  donna 
par  tout  fes  ordres ,  il  fit  retirer  les- 
gens  de  mer  fur  fes  vailTeaux,  confia  la 

garde  de  l'artillerie  au  Grand  Aîarê- 
chal ,  chargea  Alvarez  Vaz  d'Almada 
de  ranger  l'Infanterie  en  bataille  ,  &C 
alla  fe  porter  lui  même  fur  une  émi- 
nence  avec  la  cavalerie. 

Aiant  con/îderé  l'armée  ennemie  , 

il  vit  qu'on  ne  pouvoit  l'attaquer  fans 
tcmériré.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  re- 

tirer.Mais  comme  il  commençoit  à  s'é- 
branler, les  Maures  vinrent  fondre  de 

toutes  parts  fur  lui.  L'Infant  s'arrêta  , 
foûtint  leur  choc,  &  les  contraignit  à 
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14^6.  reculer.  Son  cheval  aïant  été  tué  fous 

lui ,  il  prit  celui  d'un  page  de  l'Infant 
Ferdinand ,  qui  le  trouva  auprès  de 
lui ,  &  continua  de  combattre  avec 

une  valeur  admirable,  tuant  ou  blef- 

fant  tout  ce  qui  s'ofFroit  fur  fon  palTà- 
ge.  Ferdinand  Alvarés  Cabrai  fon 
Capitaine  des  Gardes  fut  tué  à  fes  cô- 

tés avec  vingt  cinq  hommes.  En  com- 

battant ainfi ,  l'Infant  gagne  les  re- 
tranchemens ,  où  il  eft  auffitôt  atta- 

qué par  les  Maures.  Le  combat  de- 

vient plus  fanglant  qu'il  n'étoit  :  le 
nombre  tient  lieu  de  courage  aux  In- 

fidèles. Etonnés  qu'une  poignée  de 
monde  ofe  faire  tant  de  réfiftance  , 
honteux  &  furieux  tout  à  la  fois ,  ils 
redoublent  leurs  efforts  ,  qui  euffent 
peut-être  été  vains,  fans  la  lâcheté  de 

quelques  Portugais  ,  qui  abandonnè- 
rent les  Infans ,  &  fe  retirèrent  lur  la 

flore  que  commandoit  Dom  Pedre  de 
Cafiro.  Celui-ci  rougiirantde  leur  in- 

famie ,  la  leur  reproche  hautement , 
delcend  à  terre ,  &  fuivi  de  quelques 
Portugais,  il  court  vers  les  retranche- 

mens,  &  jette  l'épouvante  parmi  les Maures.  Revenus  de  leur  fraïeur  ils 

fe  ralient  ,  reviennent  à  la  chai^ge , 
environnent  les  Portugais ,  qui  pen- 

'  dant  l'efpace  de  quatre  heures  leur 
oppoferent  une  réiîftance  des  plus  vi- 
goureufes. 

L'Infant  craignant  de  fuccomber 
fous  les  efforts  des  Maures  ,  réfolur, 

dès  que  la  nuit  feroit  arrivée  ,  de  for- 
tir  de  fss  retranchemens  &  de  fe  fai- 

re un  chemin  au  travers  des  baraillons 

ennemis ,  pour  fe  retirer  fur  fa  flore. 

C'étoit  le  feul  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre, d'autant  plus  qu'on  commençoit 

à  manquer  de  vivres  ;  mais  l'Infant 
ne  pût  exécuter  fon  defrein,par  la  tra- 
hifon  de  Martin  Vieyra  fon  Chape- 

lain ,  qui  pafîà  du  côté  des  Infidèles. 
Ce  traître  les  informa  de  laréfolution 

O  I  R  E 

qu'avoit  prife  l'Infant.  Les  Maures  14?^. 
qui  avoient  fufpendu  leurs  attaques, 
tinrent  un  conféil  pour  délibérer  de 
quelle  manière  ils  traiteroient  les  Por- 

tugais ,  s'ils  leur  tomboient  entre  les 
mains  ,  comme  il  y  avoit  apparence. 

Les  uns  vouloient  qu'on  les  extermi- 
nât fans  pitié,  &:  les  autres,  plus  fa- 

ges  fans  doute  ,  difoient  qu'en  les malTacrantîOn  irrireroit  les  Chrétiens, 

qui  ne  manqueroient  point  de  venir 

vangcrlems  compatriotes  ,  &  qu'ain- fi  il  étoit  plus  raifonnable  de  leur 
lailler  la  vie  ,  &  même  la  liberté  ,  à 

condition  qu'ils  s'engageaflènt  à  leur 
faire  rendre  Ceura,  &  qu'ils  leurre- miflent  leur  artillerie,  leurs  armes  &c 
leurs  bagages.  On  travailla  à  cette 

négociation.  L'Infant  Henri  envoïa 
au  Roi  de  Maroc  R-ui  Gomez  de  Sil- 
va ,  homme  courageux  &:  prudent , 
avec  Payo  Rodriguez  ,  Secrétaire  des 

dé  pèches.  Lorfqu'ils  arrivèrent  aux 
retranchemens  ,  Zalabenzala  les  em- 

pêcha de  pafîer  plus  avant. 
Le  lendemain  les  Maures  attaquè- 

rent avec  fureur  les  Portugais ,  qui  fe 
défendirent  en  defefperés.  Ils  firent  des 

aélions  dignes  d'une  éternelle  mémoi- re. Les  environs  des  retranchemens 
étoient  couverts  de  corps  morrs  ,  ou 
de  ceux  qui  étoient  blelTés ,  dont  les 
cris  &  les  gémiflèmens  redoubloient 
la  fureur  des  Maures  ,  &  foutenoient 

le  courage  des  Portugais.  Les  Infidèles 
firent  huitattaquesdifferentesavecdes 

troupes  toutes  fraîches  dans  l'efpace de  huit  heures ,  &  huir  fois  ils  furent 
repouflés  avec  une  f  erce  égale.  Dans 

laderniere  attaque  l'Infant  Ferdinand, 
Dom  Ferdinand  de  Caftro  ,  Dom  Pe- 

dre de  Caftro  ,  D.  Ferdinand  de  Caf- 

tro ,  Rui  Gomez  de  Sylva  &  l'Evèque 
d'Evora  ,  firent  des  prodiges  de  va- 

leur. On  voïoit  ce  dernier  courir  de 

rang  en  rang,  en  donnant  de  la  main, dont 
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ï43^'  dont  il  portoit  la  Bulle  de  la  Cioifa- 
de,  la  bcnedidion  aux  foldats  ;  &  de 

l'autre  tenant  une  cpce  ,  il  tuoit  ou lenvetfoit  les  Inhdeles  de  dellbs  les 

retranchemens,  avec  une  inrtepidité 

qu'on  ne  pouvoit  fe  laiïèr  d'admiret. 
Les  Maures  ne  pouvant  forcet  les  re- 

tranchemens ,  y  mirent  le  feu ,  &  fe 
retirèrent. 

Il  étoit  nuit ,  Se  l'Infant  la  pafTa 
toute  entière  à  éteindre  le  feu  ,  &  à 

réparer  le  dommage  qu'il  avoir  fait aux  retranchemens.  Il  fit  auffi  tuer 

quelques  chevaux  pour  nourrir  les 

foldats  -,  mais  lorfqu'ils  eurent  dequoi 
fe  nourrir  ,  ils  manquèrent  d'eau  pour 
appaifer  la  foif  dévorante  ,  qui  les 

confumoit  •,  heureufement  une  pluie 
furvint ,  &:  elle  les  loulagea  pour  quel- 

ques inftans.  Telle  étoit  la  fituation 

des  Portugais.  Leur  perte  étoit  cer- 
taine ,  lorfque  les  Infidèles  confenti- 

rent  à  l'accord  dont  on  a  déjà  parlé. 
Pour  la  sûreté  du  Traité  ,  les  Maures 

donnèrent  en  otage  un  fils  de  Zala- 
benzala,  &  les  Chrétiens  livrèrent 

de  leur  part  Dom  Pedre  d'Ataïde, 
Juan  Gomez  d'Avelar,  Rui  Gomez 

de  Sylva  ,  &  Ayrés  d'Acugna.  L'In- fant Ferdinand  fut  auffi  du  nombre 

des  otages  ,  pour  la  sûreté  de  l'article 
qui  regardoit  la  reddition  de  Ceuta. 
Tout  étant  réglé ,  les  Portugais  obtin- 

rent la  liberté  de  fortir  de  leurs  re- 
tranchemens ,  &  de  fe  retirer  fur  leurs 

vaiffeaux. 

L'Infant  Henri  les  fit  partir  pour 
le  Portugal  ;  mais  pour  lui ,  il  réfolut 

de  n'y  point  retourner ,  qu'il  n'eût délivré  fon  frère  Ferdinand  des  mains 

des  Infidèles.  Il  fe  rendit  pour  cet 
effet  à  Ceuta  ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt 

arrivé  ,  qu'il  tomba  dangereufement 
malade  de  fatigue  &  de  triftefîè. 

L'Infant  Dom  Juan  ,  que  le  Roi  avoit 
envoie  en  Algarve  >  pour  faire  partie- Tmt  I, 

quelque  fccours,  aïant  appris  l'intor-  I4j(». 
tune  que  {ç.%  frères  venoienc  d'effiuer, mit  à  la  voile  &  alla  à  Ceuta  trouver 

l'Infant  Henri.  Ils  tinrent  confeil  en- 
fembie  ,  &  il  fut  réfolu  que  Dom 
Juan  iroit  à  Aizilla  avec  le  fils  de  Za- 

labenzala  ,  qu'il  propoferoit  d'échan- 
ger contre  l'Infant  Ferdinand ,  en  fai- 

fant  entendre  aux  ̂ îau^es ,  qu'ils  ne 
dévoient  point  efperer  d'autre  ran- 

çon. Les  Infidèles  aiant  rejette  fière- 
ment cette  propofition ,  Dom  Juan 

revint  en  Portugal  ,  &:  y  amena  le  fils 
deZalabenzala  avec  les  autres  prifon- 
niers  Maures.  Henri  reçût  aufll  ordre 
du  Roi  de  revenir  en  Portugal  :  il 

obéit ,  mais  il  n'ofa  fe  montrer  à  la 
Cour,  &:  s'en  alla  dans  la  retraite, 
qu'il  avoit  choifie  dans  le  Roïaume d' Algarve. 

La  perte  avoit  chafTe  le  Roi  de  Lif-  ̂ 43  8. 
bonne  ,  &  il  étoit  à  Santarem  ,  lorf- 

qu'il  apprit  la  première  nouvelle  de 
la  défaite  des  Infants.  Il  en  fut  pé- 

nétré d'une  profonde  trifteffe  ,  &:  ce 

qui  augmentoit  fon  chagrin ,  c'étoient 
les  peinturcsoutréesquele  peuple  fai- 
foit  de  la  défaite  des  Infants.  Leur 

malheur  n'étoit  qu'une  défaite  ordi- 
naire :  mais  depuis  qu'elle  avoit  paf- 

fé  par  l'imagination  du  peuple  ,  elle 
étoit  devenue  un  cainage  affreux. Ce- 

pendant Alvarés  Vaz  d'Almada  ,  qui 
avoit  été  un  des  principaux  Officiers 

de  l'armée  ,  vint  baifer  la  main  du 

Roi  ,  à  qui  il  dit  qu'il  ne  compre- 
noit  pas  pourquoi  il  s'afîligeoit  fi 
fort  ;  que  les  Portugais  avoient  ac- 

quis plus  de  gloire  devant  Tanger  , 

qu'ils  n'en  avoient  acquis  dans  leurs 

plus  brillantes  conquêtes  ;  qu'à  l'é- 
gard de  l'Infant  Ferdinand ,  il  s'étoit 

couvert  d'une  gloire  immortelle, 
qu'il  étoit  brave  ,  intrépide ,  plein  de 
religion,  &  qu'il  fçavoit  mourir;  que 
tout  cela  devoit  diiliper  la  noire  tiif- 
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Mi^'  tefle  ,  qui  le  dévoroic  ,  puifqu'é- 
chapper  en  partie  à  une  armée  auffi 

formidable  ,  que  l'éroit  celle  des 
Maures  ,  c'étoit  remporter  une  vic- 

toire. Le  Roi  fçnt  bon  gré  à  Almada 
de  ce  difcours.  Il  lui  promit  de  le  ré- 
compenfer  de  fes  fei-vices  ;  mais  la 
mort  ne  lui  en  donna  pas  le  temps. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  convo- 
qua les  Etats  à  Lciria.  Après  y  avoir 

rendu  compte  de  la  fituation  prefen- 
te  des  affaires  ,  il  y  parla  de  la  capti- 

vité de  l'Infant  Ferdinand ,  pour  la 
liberté  duquel  les  Maures  deman- 

doient  qu'on  leur  rendît  la  Ville  de 
Ceuta.  Il  lût  même  une  Lettre  que 

les  Barbares  avoient  forcé  l'Infant 

d'écrire  au  Roi,  dans  laquelle  ils  me- 
naçoient  les  Portugais  de  leur  enlever 

Ceuta  de  force  ,  s'ils  refuloient  de  le 
rendre  de  bonne  grâce.  Les  Députés 

du  peuple  étoient  d'avis  qu'on  rendît 
tette  place ,  &  qu'on  délivrât  l'In- fant ;  mais  fes  frères  Dom  Pedre  & 

Dom  Juan  s'y  oppoferent  ouverte- 
ment. L'Archevêque  de  Brague  ,  qui 

s'étoit  rangé  de  leur  parti ,  ajouta 
qu'on  ne  pouvoit  rendre  Ceuta  aux 
Infidèles  ,  fans  une  permillîon  ex- 

prefïè  du  Pape  ,  parce  qu'il  n'étoit 
jjoint  jufte  de  livrer  tout  un  peuple 

à  la  fureur  des  Infidèles  pour  la  liber- 
té d'un  feul  homme.  Le  Comte  d'Ar- 

rayolos  fut  du  même  avis.  Le  Roi  en 
écrivit  donc  au  Pape  &  à  piufieurs 
Princes  Chrétiens ,  qui  furent  tous 
du  même  fentiment  que  le  Comte 

d'Arravolos  ;  enforte  qu'on  réfolut 
de  rerufer  Ceuta  aux  Maures ,  &  de 

laiflèr  l'Infint  dans  fon  efclavage. 
Alors  les  Maures  transférèrent  l'In- 

fant d'Arzilla  à  Fez.  Ils  lui  ôterent 

ceux  qu'on  lui  avoit  laiflcs  pour  le 
fèrvir  ,  &  on  le  traita  avec  la  derniè- 

re rigueur.  En  paflànt  dans  les  Villa- 
ges ou  dans  les  Bourgs,  le  peuplecou- 

roit  après  lui  en  le  maudiffant ,  en  lui    1458. 
crachant  au  vifage  ,  &  en  jettant  des 

pierres  fur  lui.  En  entrant  dans  Fez , 
il  trouva  prelque  tous  les  habitans  de 
la  Ville  aflèmblés  aux  portes  ,  qui  fi- 

rent de  grandes  huées.    On  le  jetta 

dans  une  obfcure  prifon  -,  on  le  char- 
gea de  fers  :  &:  là  ,  accablé  de  mife- 

re ,  dévoré  par  le  chagrin ,  il    traîna 

fes  triftes  jours  dans  l'infortune  &c 
dans  la    langueur.    Comme  la  pefte 
vint  à  ravager  toutes  ces  contrées ,  on 

le  tranfporta  à  Alcaçar  ,  où  il  fut  rei- 

ferrc   encore   plus  étroitement  qu'il 
ne  l'avoir  été  à  Fez.  Il  y  refta  jufqu'à 
1443.  &  il  y  mourut  le  cinquième  de 
Juillet,  à  la  quarante-unième  année  de 
fon  âge  ,  &  à  la  fixiéme  de  fon  efcla- 

vage. C'étoit  un  Prince  digne  d'une 
meilleure  fortune.  Lorfque  Larache 

Roi  de  Fez  apprit  la  mort  de  Ferdi- 

nand ,  il  s'écria  pénétré  de  douleur, ce  Prince   meritoit  de   connoître  la 

Loi  de  notre  faint  Prophète.  Ses  ver- 

tus l'ont  fait  regarder  comme  un  Saint 
parmi  les  Portugais.il  fupporta  fa  ca- 

ptivité avec  tant  de  douceur  &  de  pa- 
tience, que  les  Maures  en  étoient  ra- 

vis d'admiration.  Ils  montrent  encore 

aujourd'hui  fon  tombeau  dans  la  ville 
de  Fez  ,  comme  un  monument  éter- 

nel de  la  victoire  remportée  fur  les 
Portugais. 

Tandis  que  Dom  Ferdinand  étoit 
expofè  aux  outrages  les  plus  humi- 
lians  en  Afrique,  Fdoiiard  Ion  frère 

gémilTbit  en  Portugal  ,  fans  elperan- 
ce  de  le  pouvoir  délivrer.  Toutefois 
il  brûloit  de  le  vanger  &  de  procurer 

la  liberté  aux  Portugais  que  les  Infi- 
dèles retenoicnt  dans  leurs  prifons. 

Pour  cet  effet  ,  il  fit ,  dit-on  ,  deman- 
der au  Pape  par  (es  Ambaffadeurs  la 

publication  d'une  nouvelle  Croifade. 
On  la  lui  accorda  par  une  Bulle,  qu'il 
fit  aulTi-tôt  publier  dans  toutes  les 
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i4j8.  Provinces  de  fon  Roïaume.  Il  leva 

en  même  tems  des  troupes ,  il  Htcon- 
ftruire  des  vailTèaiix ,  il  fir  préparer 
roue  ce  qui  pouvoir  fervir  pour  une 

grande  enrreprife  ,  &  il  n'oublia  rien 
de  ce  c^ui  pouvoir  contribuer  à  la  fai- 

re réiillir  :  mais  tous  ces  préparatifs 
devinrent  inutiles  :  le  Portugal  étoit 
ravagé  par  la  peftc  :  la  confternation 

&  l'effroi  regnoient  dans  toutes  les 
Villes  :  les  campagnes  étoient  fans 
habitans  &:  demcuroient  incultes  :  la 

Juftice  ne  s'exerçoit  plus  que  foible- 
ment:  les  Arts  languiïïbient  :  les  peu- 

ples épuifcs  n'étoient  plus  en  état  de 
foûrenir  de  longues  guerres  :  la  licen- 

ce &  le  murmure  croidbient  de  jour 
en  jour:  les  Portugais  lî  fiers ,  fi  vail- 
lans  fous  le  Règne  prccedenr ,  ne  ref- 

piroient  plus  qu'après  le  repos  :  tout 
avoir  pris  une  nouvelle  face  dans  le 
Portugal  ,  &  tous  les  malheurs  à  la 

fois  fembloient  s'êrre  réunis ,  pour contribuer  à  fa  ruïne  totale. 
Au  milieu  de  ces  calamités,  le  Roi 

ferme  &  inébranlable  ,  fut  forcé  à  la 

vérité  de  renoncer  aux  conquêtes  é- 
trangeres;  mais  il  neceflà  pas  un  mo- 

ment de  donner  Ces  foins  &  fon  ap- 

plication aux  affaires  de  l'Etat ,  afin 
d'y  ramener  l'ordre  &  la  tranquilli- 

té. Pour  y  parvenir  plus  sûrement , 
il  convoqua  les  Etats  du  Roïaume 
dans  la  Ville  de  Santarem.  Après  y 
avoir  fait  une  peinture  vive  &  tou- 

chante des  miferes  publiques ,  il  ex- 
horta les  Grands  &  les  Députés  du 

peuple  ,  de  travailler  conjointement 
avec  lui ,  pour  détoutner,  ou  pour 
faire  céder  les  malheurs  qui  fondoient 
depuis  quelque  temps  de  toutes  parts 

fur  le  Roïaume  ;  Se  comme  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  eft  la  princi- 

pale foiurce^iti  bien  public  ,  il  com- 
mença par  réformer  tous  les  Tribu- 

naux i  où  il  s'étoit  gliflc  des  abus  Ci 

énormes,  que  les  procès  rraînoient,  1438* 
&  ne  finilToient  point  ;  &  par  cette 
longueur  ,  on  voïoit  anéantir  les  plus 
illuftres  familles  ,  &  ruiner  les  plus 
opulentes.  Il  régla  aulîî  le  temps  des 
procédures  ,  &  fixa  les  droits  des  Ju^ 
ges  ,  &  de  ceux  qui  inftruifoient  les 

procès.  Enf  uite  il  ordonna  qu'on  Sou- 
lageât les  peuples  des  campagnes  , 

pour  les  engager  à  cultiver  avec  plus 
de  foin  les  terres.  Il  accorda  de  même 

aux  Negocians  de  nouveaux  privi- 
lèges ,  pour  les  encourager  à  foutenir 

le  Commerce ,  fans  lequel  les  Etats 
les  plus  floriflans  tombent,  périfTênt, 

s'anéantiiïènt  enfin.  Il  prit  auffi  des 
mefures  pour  faire  refleurir  les  Arts 
&  les  Sciences  ,  &  renouvella  les 
anciennes  Ordonnances  contre  le  lu- 

xe &  les  dépenfes  exceiïives  des 

Grands  ,  qui  non  contens  de  fe  rui- 
ner ,  ruïnent  encore  les  particuliers. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloienc 

dans  le  Portugal  ,  le  refte  de  l'Euro- 
pe n'étoit  pas  plus  tranquille.  La  Ca- 

ftille  furtout  étoit  remplie  de  rroubles 
&  de  divifions.  Les  Grands ,  toujours 
ennemis  des  favoris  des  Rois, étoient 

à  la  veille  d'une  révolte  générale  ,  à 

caufe  du  pouvoir  abfolu  qu'exerçoit dans  le  Roïaume  Dom  Alvarés  de 

Lune.  Celui-ci ,  à  l'ombre  de  l'auto- 
rité Roïale  ,  commettoit  les  crimes 

les  plus  énormes.  Chaque  jour  étoit 

marqué  par  quelque  artentat  nouveau 
de  fa  part.  Tout  ce  qui   lui  portoit 
ombrage  étoit  immolé  à  fon  ambition 

demefurée.     Les    peuples    n'étoient 
point  à  couvert  de  Ces  fureurs  i  ils 
étoient  facrifiés  à  fon  avarice  ,  com- 

me les  Grands  l'étoient  à  fon  ambi- 

tion. Les  Loix  les  plus  facrées  de  l'E- tat devenoient  pour  Alvarés  un  objet 

de  mépris.  Il  croit  fans  foi ,  fans  hon- 
neur ,  fans  religion ,  brave  cependant, 

&  intrépide  jufqu'à  la  témérité.  Au Ggg  ij 
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lA!^.    refte  ,  il  dedaighoit  la  vie  ,  &  il  mé- 

prifoit  les  hommes ,  qu'il  legaidoit priloit  les  nommes ,  ai 
comme  des  efclaves  nés  pour  fervir 

à  fon  élévation.  Le  mépris  qu'il  avoir 

pour  eux  ,  faifoit  qu'il  n'obfervoir  au- 
cune bienféance  à  leur  égard.  Il  fui- 

voie  aveuglement  tous  les  défirs  ,  & 
il  fe  livroit  avec  une  efpece  de  fureur 
à  toutes  fortes  de  débauches.  Comme 

il  avoir  l'efprit  vif,  ardent,  impétueux, 
il  fçavoit  les  peindre  fous  des  cou- 

leurs fi  agréables  ,  qu'il  avoir  trouvé 
par  ce  moïen  l'art  de  féduire  fon 
Prince ,  &  de  l'aveugler  au  point , 
qu'il  ne  voioit  plus  que  par  fes  yeux. 
Le  Roi  n'agilfoi' ,  ne  penfoit ,  ni  par- 
loit  que  par  ce  favori.  Accoutumé  , 

pour  ainfi  dire ,  dès  fa  tendre  enfan- 

ce ,  à  ne  voir  ,  à  n'entendre  que  lui , la  moindre  de  fes  démarches  étoit 

réglée  fur  les  idées  d'Alvarés ,  qui  le 
conduifoit  au  gré  de  fes  caprices  :  en- 

forte  qu'il  étoit  lui-même  en  quelque 
forte  moins  Roi  que  favori  :  il  ne  pof- 

fedoit  que  le  phantôme  de  la  Roiau- 
té  :  Alvarés  regnoit  en  eflef. 

Les  Grands  ne  purent  voir  ce  pou- 
voirénorme  fans  envie.  Ils  avoientten- 
té  plufieurs  fois,  mais  inutilement,  de 

le  perdre.  Alvarés  qui  n'ignoroit  pas 
la  haine  qu'ils  avoient  conçue  contre 
lai,  les  traicoità  fon  tour  avec  orgiieil 

&  fierté.  L'orgiieil  &  la  fierté  dans 
les  Miniftres  ne  manquent  jamais 

d'attirer  l'envie  &  la  haine  publique. 
Aufli  Alvarés  étoit-il  détefté  ;  mais 

c'eft  de  quoi  il  fe  mettoit  peu  en  pei- 
ne. Cependant  les  Seigneurs  mécon- 

tens  s'alfemblercnt  à  Caftro  Nugno, 
où  le  Roi  envoiades  Députés  ,  pour 

conférer  avec  eux.  Les  Grands  prote- 

fterent  qu'ils  ne  reviendroient  point 
à  la  Cour  ,  que  Dom  Alvarés  ne 

s'en  abfentât  ,  au  moins  fix  mois.  Le 
Roi  voïant  que  la  guerre  civile  ,  qui 

s'étoit  allumée  à  l'occalion  de  fon  fa- 

vori ,  pourroit  entraîner  la  ruine  de  1458. 

la  Caftille,  d'autant  plus  que  les  Mau- 
res de  Grenade  ne  celfoient  point  de 

lui  faire  la  guerre  ,  confentit  enfin  à 
fon  éloignement  ;mais  il  ne  tarda  pas 
long-temps  à  revenir  à  la  Cour  ,  &  la 
divifion  qui  regnoit  dans  la  Caftille  , 

n'en  devint  que  plus  dangereule. 
La  France  &  l'Angleterre  écoient 

toujours  aux  mains ,  &  l'Italie  ,  outre 
les  ravages  de  la  pefle,  éprouvoit  auf- 
fi  toutes  les  fureurs  de  la  guerre.  Re- 

né Duc  d'Anjou  &  AlfonfeRoi  d'Ar- 
l'agon  s'y  difputoient  le  Roiaume  de 
Naple.  Le  Pape  Eugène  loûtenoit  le 
parti  de  René  ;  les  affaires  de  celui-ci 
avoient  pris  une  meilleure  face,  grâces 

à  l'armée  que  le  S. Père  avoit  envoiée 
dans  le  Roiaume  ,  pour  fotitenir  ce 
Prince.  Les  peuples  qui  paroidoient 

bien  difpolés  pour  le  Roi  d'Arragon, 
changerentdefentiment,  &  parurent 

fouhaiter  le  Duc  d'Anjou  pour  leur 
Roi.  Le  Prince  de  Tarente  &c  le  Comp- 

te de  Caferte  embrafTerent  aufîi  fon 

parti;  mais  Antoine  Colonne  le  quit- 

ta 8c  s'attacha  à  l'Arragonnois  ,  dans 
l'efperance  qu'il  lui  rendroit  la  prii>- 
cipautéde  Salcrne,dontonravoit  dé- 
poiiillé.  Qiielque  tems  après  le  Roi 

d'Arragon  battit  l'armée  du  Pape  ,  &c 
la  força  à  fortir  du  Roiaume  de  Na- 

ple ;  ce  qui  changea  de  nouveau  la 
face  des  affaires. 

Le  relie  de  l'Italie  n'écoit  pasmoins 
agité  :  tous  les  Princes  de  ce  pais 

étoient  également  divifés  ,  &  l'Egli- 
fe  y  étoit  déchirée  par  d'éternelles 
difputes ,  qui  ne  fervoient  qu'à  étour- 

dir les  peuples, fans  les  éclaiier.  D'ail- 
leurs le  Clergé ,  les  Evêques,  les  Car- 

dinaux ,  le  Pape  lui-même  occupé  à 
maintenir  fon  autorité,  ne fongeoienr 

qu'à  y  entretenir  la  discorde  &  la  di- 
vifion. Aucune  difcipline  n'étoit  ob- 

fervée  ;  les  Moines  abufoienc  de  ce 
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ligion d'un  tas  de  fuperflitions  pro- 
pres à  infpirer  plus  de  mépris  que  de 

vénération  pour  l'Eglife.  Ils  fe  plon- 
geoient  d'ailleurs  dans  toutes  iortes 
de  dillolutions  ,  fe  mcloient  de  toute 

efpece  d'intrigues ,  &  vivoient  plus  en 
gens  du  monde  ,  que  ceux  même  que 

leur  état  obligeoit  à  y  vivre.  La  con- 

duite des  Evêquesn'étoitpasplus  régu- 
lière. Occupés  du  foin  de  s'élever  à 

des  portes  plus  éminens,  ils  abandon- 
noient  le  gouvernement  de  leurs  Dio- 
cefes ,  pour  fuivre  le  Pape.  Les  Car- 

dinaux ne  fongeoient  de  leur  côté , 

qu'à  trouver  des  moïens  pour  reftrain- 

dre  fon  autorité  ,  de  pour  l'afl'ujettir à  la  leur.  Le  Pape  jaloux  de  fon  rang, 
plus  encore  des  prérogatives  attachées 
à  la  Thiare  ,  ne  f  ailoit  aucune  démar- 

che, qui  ne  tendît  à  prévenir  les  def- 
feins  des  Cardinaux  &  à  les  humilier. 

Toute  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  étoit 
dans  une  confufion  déplorable  •■,  tan- 

dis que  les  Turcs  profitant  de  nos 
troubles  étendoient  leurs  conquêtes 

en  Europe.  Les  malheurs  qu'ils 
avoient  eiïuïés  fous  le  Règne  de  l'in- 

fortuné Bajazet ,  fembloient  n'avoir 
fervi  qu'à  ranimer  leur  comage,  & 
qu'à  leur  donner  de  nouvelles  forces. 
Après  avoir  folidement  rétabli  leur 
puiffance  en  Afîe  ,  ils  repallèrent  de 
nouveau  en  Europe  ,  où  ih  portèrent 

le  fer ,  l'efclavage  Se  la  défolation. 
Une  p.artie  de  la  Grèce  avoir  déia  fubi 
le  joug  de  cette  fiere  nation,  dont  la 
ledout.ible  puiiïance  ne  trouvoit  plus 
aucun  frein  qui  pût  la  contenir  :  cha- 

que jour  quelque  Ville,  quelque  Pro- 
vince, quelque  Roïaume,  romboient 

fous  les  loix  de  ces  Barbares ,  quidans 

l'yvrelle  de  leurs  conquêtes ,  ne  fe 
promettoient  pas  moins  que  de  foû- 
mcttre  toutes  les  PuilTànces  de  l'Eu- 

rope ,  6c  de  faite  adorer  la  Loi  de 

4i.  l 

leur  Prophète  par  toute  la  terre.  ï4îS- 
Cependant  la  pefte  défoloit  tou- 

jours le  Portugal.  Le  Roi  alloit  de 
Ville  en  Ville  ,  autant  pour  confoler 
les  peuples  par  fa  prefence,  que  pour 
éviter  cette  maladie ,  dont  il  fut  enfin 
attaqué  dans  la  Ville  de  Tomar  ,  en 
ouvrant  une  Lettre.  Il  mourut  le 
i8.  ou  le  ly.  Septembre  14^8.  âgé  de 
57.  ans  ,  dont  il  avoit  pafle  cinq  fur 
le  Trône. 

Il  avoir  époufé ,  comme  il  a  été  dit. 
Donna  Eleonor  fille  de  Eerclinand  I. 

Roi  d'Arragon  &  de  Sicile  ,  Prin- 
celTe  d'un  rare  mérite  ,  &:  dont  l'or 
mour  pour  fes  enfans  étoit  fi  ten- 

dre ,  que  le  Roi  fon  époux  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  ,  que  de  la  nom- 

mer leur  tutrice,&  Régente duRoyau- 
me  ,  après  fa  mort. 

Les  Portugais  refuferent  de  fe  fbû- 
mettre  à  cette  dernière  volonté  du 

Roi  :  ils  ne  pouvoient  fouflrir  qu'on 
eût  choifi  une  étrangère  pour  les  gou- 

verner ;  fans  réfléchir  que  cette  étran- 

gère ne  l'étoit  plus  à  leur  égard ,  puif- 
qu'elle  étoit  leur  Reine  ,  éc  la  mère 
de  leur  Roi.  Malgré  des  titres  qui 
dévoient  être  fi  refpedables  pour 
eux  ,  ils  lui  ôrerent ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite ,  la  Régence  du 
Roïaume  ,  ne  lui  laillànt  que  la  tu- 

telle de  fes  enfans  ,  dont  elle  ne  vou- 
lut point. 
Edoiiard  avoit  eu  de  cette  Princef- 

fe  plufieurs  enfans.  Alfonfe  cinquiè- 

me fut  l'aîné  de  tous ,  &  il  monta  fur- 
ie Trône  immédiatement  après  la 

mort  de  fon  père.  Ferdinand  fon  frè- 
re Duc  de  Vifco  ,  Grand-Maître  de 

l'Ordre  de  Chrift  fie  de  Saint  Jac- 
que  en  Portugal  ,  Connétable  du 
Roïaume,  époufr  Donna  Beatrix  fille 

de  l'Infant  Dom  Juan  fon  oncle  , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans;  i».  Don- 

na Leonor  qui  fut  mariée  au  Roi 

G  g  g  iij 
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14 '8.    *^^  Portugal  Dom  Juan  II. 

'   '    fin  germain.      2'.  Ifabelle 

412, fon  cou- 
germain.  1  .  iiaDeiie  mariée  à 

Dom  Ferdinand  Duc  de  Bragance. 

3°.  Catherine  morte  en  bas  âge.  4". 
Dom  Juan  ,  qui  fucceda  au  Duc  fon 

pcre.  5'.  Dom  Diegue  fuccefleur  de 
Dom  Juan  fon  frère.  6'.  Edoiiard  qui 
fucceda  à  Dom  Diegue.  j°.  Dom  Si- 

mon :  tous  morts  jeunes  &  fans  en- 

fans.  8".  Dom  Emmanuel  ,  qui  fut 
Roi  de  Portugal  après  Dom  Juan  II. 

L'Infant  Dom  Ferdinand  fut  inhumé 
à  Beja  dans  le  Monaftere  de  la  Con- 

ception ,  que  la  Ducheffe  fon  époufe 
avoit  fait  bâtir. 

Philippe  mort  dans  l'enfance  étoit 
le  troifiéme  fils  d'Edoiiard.  Eleonor 
fa  fœur  fur  mariée  à  Frédéric  IV. 

Duc  d'Autriche,  &  puis  Empereur, 
de  qui  defcend  toute  l'augufte  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  Donna  Catheri- 

ne morte  fans  alliance  ,  étoit  le  cin- 

quième enfant  d'Edoiiard.  Elle  avoit 
été  promife  au  Roi  de  Navarre  ,  Se 

enfuite  à  celui  d'Angleterre  ;  mais 
la  mort  l'enleva,  avant  quelle  fût 
en  âge  d'époufer  ni  l'un  ni  l'autre. Elle  fut  inhumée  dans  le  Monaftere 
de  Saint  Eloi  de  Lifbonne. 

La  Princeflè  Jeanne,  troifiéme  fille 
du  feu  Roi ,  époufa  Henri  IV.  Roi 

de  Caftille  ,  furnommé  l'Impuiilànt. 
Elle  mit  au  monde  une  fille,  qu'on 
appella  Jeanne,  comme  eile.Les  Ca{- 
tillans  affurent  que  cette  Princelfe 
éroit  fille  de  Bertrand  de  la  Cueva 

Comte  deLedefme,  &  qu'Henri  IV. 
voïant  qu'il  étoit  incapable  d'avoir  de 
pofterite ,  engas^ea  la  Reine  fon  épou- 

fe à  fouffrir  Bctrand  fon  favori ,  afin 

d'avoir  des  enfans  ,  &  d'ôter  par- là 
tout  prétexte  à  fes  fujets  de  fe  révol- 

ter :  Qiie  cela  foit  vrai  ou  faux ,  ce 

qu'il  avoit  cru  devoir  faire  fa  sûreté  , 
ne  fervit  au  contraire  qu'à  hâter  fa 
perte.  Les  Grands  de  Caftille  ne  pu- 

rent fupporter  les  hauteurs,  &  le  pou-  143  J. 
voir  énorme  de  fon  favori  ;  ils  pri- 

rent ouvertement  les  armes,  &  pouf- 

fèrent la  hardieflè  jufqu'à  nier  haute- 
ment la  légitimité  de  Jeanne  fa  fille. 

Aurefte,  telle  fut  la  pofterite  du 
Roi  Edoiiard,  Roi, dont  le  Règne  fut 

malheureux  ,  quoiqu'il  fiit  un  Prince 
d'un  grand  mérite.  Il  étoit  très-bien 
fait,grand  &  vigoureux.  Ilavoit  le  vifa- 
ge  rond,  la  barbe  épailTe,  les  cheveux 

longs ,  les  yeux  vifs  &  d'une  vivacité 
agréable.  A  la  galanterie,à  la  génerofi- 
tè,&à  la  magnificence  il  joignoit  beau- 

coup de  pieté, beaucoup  d'amour  pour 
la  Juftice,  &  beaucoup  de  difpofition 

pour  les  Sciences  qu'il  cultivoit ,  ôc 
qu'il  protegeoit.  Il  pafibit  des  journées entières  à  la  lecture  des  Livres  de 

Pocfie  &  de  Philofophie.  Il  fit  de  fi 

grands  progrès  dans  l'étude  de  l'un  &c 
de  l'autre,  qu'il  compofa  quelques  ou- 

vrages ,  où  l'efprit  ,  le  bon  fens ,  & 
le  fçavoir  brilloient  également.  Le 

Traité  qu'il  compola  fur  la  fidélité  , 
qu'on  doit  aporter  dans  le  commerce 
de  l'amitié  ,  étoit  rempli  de  chofes 
excellentes.  On  faifoit  un  cas  infini 

de  ce  Livre ,  &  l'on  n'eftiinoit  pas 
moins  fes  écrits  fur  l'adminiftration 

de  la  Juftice  ,  fur  l'intégrité  des  Ju- 
ges ,  &  fur  les  honneurs  qu'ils  méri- 

tent ,  lorfqu'ils  s'acquittent  dignement des  fondions  de  leur  miniftere. 

Si  ce  Prince  brilloit  par  des  talens 

fuperieurs  du  côté  de  l'efprit,  il  ne  fe 
diftinguoit  pas  moins  par  les  qualités 
du  corps.  Edoiiard  étoit  propre  à  tous 
les  exercices  qui  demandoient  de  la 

force  &  de  l'adreffe.  Il  fautoit  légè- 
rement fur  les  chevaux  les  plus  hauts, 

les  piquoit&  les  arrêtoit  au  milieu  de 
leur  courfe  ,  &  leur  faifoit  faire  tout 

le  manéce  autour  d'un  cercle,  fans 
bride  ni  felle.  Il  ramallbit ,  en  pouf- 

fant fon  cheval,  une  gaule  par  terre  , 
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143  s»  &  îl  connoîflôit  fi  parfaitement  la  na- 

ture de  cet  animal ,  qu'à  la  prière  de Ces  Courtifans  il  compofa  un  pocmc 

fur  l'art  de  le  dompter  &  de  le  for- 

mer. Il  excelloit  de  même  dans  l'exer- 
cice des  armes ,  &  i  crlonne  ne  fc  1er- 

voit  mieux  que  lui  de  l'cpée  &C  de  la 
lance.  Son  corps  croit  d'une  fi  grande 
foupleflè ,  qu'en  fe  courbant  avec  une 
vitefle  incroïable  ,  ou  fe  jetrant  fur 
les  côtes  ,  il  cvitoit  tous  les  coups 

qu'on  lui  portoif ,  &c  frappoit  en  mê- 
me rems  fon  adverfaire,qui  lecroïoit 

bien  loin  de  lui. 

Il  parloir  avec  tant  de  grâce  ,  qu'il cntraînoit  dans  fes  (entimens  tous 

ceux  qui  l'écoutoient  ,  lors  même 
qu'ils  etoient  iur  leurs  gardes ,  Se  ré- 
f  olus  de  penfer  autrement  que  lui.  Il 

eftimoit  d'une  manière  particulière 
ceux  qui  étoient  doiiés  du  don  pré- 

cieux de  l'éloquence  ;  il  recherchoit 
leur  compagnie ,  vivoit  familièrement 

avec  eux,  les  confultoit  fiu-  les  affai- 
res les  plus  épineufes ,  &  fuivoit  plus 

volontiers  leurs  avis,  que  ceux  des 
perfonnes  à  qui  la  nature  avoir  dénié 
cet  heureux  talent. 

Il  donna  toujours  des  marques  de 
diftindion  à  Jean  de  Regras.  Il  fie 
avec  le  fecours  de  ce  fçavant  Jurif- 

confulte  un  Code,  qui  conrenoit  l'ex- 
plication &c  le  vrai  fens  de  certaines 

Loix ,  qu'on  appliquoit  à  des  matiè- 
res fouvent  oppofécs. 
Sa  libéralité  égaloit  celle  des  Rois 

fes  prédécelTcurs.  Toutefois  faiiant  ré- 

flexion fur  les  donations  qu'ils  avoient 
faites,  donations  qui  avoient  prelque 
ablorbé  leur  domaine  ,  il  ordonna  que 
toutes  les  Terres ,  Villes  Se  Châteaux 

qu'on  en  avoit  démembrés ,  y  fuflènt 
réunis,en  cas  que  les  polTêffeurs  actuels 
mourufîênr  fans  enfans  mâles ,  ex- 

cluant exprelTèment  par  cette  Ordon- 
nance, les  filles,  de  la  fuccelTîon  de  ces 

biens  Roïaux.  L'Empereur  Galba  I45S- 
avoit  publié  de  fon  tems  une  fembla- 
ble  Ordonnance  ;  &  fans  remonter  fi 

haut,  Edoiiard  en  trouvoit  un  exem- 
ple dans  fa  propre  famille.  Le  Roi 

fon  père  pour  fe  faiie  élire  Roi ,  & 

cnluite  pour  s'aflermir  la  couronne 
fur  la  tète  ,  donna  à  divers  particu- 

liers une  partie  des  biens  du  Domai- 

ne ;  mais  dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à 
craindre  ,  Se  qu'il  fe  vir  aftermi  fur 
lethrône,il  révoqua  une  partie  de 
ces  dons ,  &  limita  la  joiiillànce  de 

l'autre  partie ,  à  la  vie  feulement  de 
ceux  qui  en  étoient  en  pofleflîon. 

C'eft  ce  que  n'oferent  faire  ni  Huguc 

Capet  ni  fes  fuccellèurs  jufqu'à  Phi- 
lippe Augufte  ,  le  premier  de  nos 

Rois  qui  a  regardé  la  Comonnc 
de  France  comme  hérédiraire.  Car 

auparavant  elle  étoit  éleélive  Se  dé- 
pendoit  du  choix  des  Etats  aflemblés. 

Hugue  Capet,pour  s'affermir  dans  fon ufurpation  ,  démembra  en  quelque 

forte  la  Monarchie ,  Se  ce  n'eft  que 
peu  à  peu  que  nos  Rois  font  rentrés 

en  poffeflîon  des  Provinces  qu'ils  a- voient  données  aux  Grands  du  Roïau- 
me,àritre  de  Souveraineté  hérédi- 

taire. Dom  Edoiiard  feignit,  que  l'E- 
dir  qu'il  publioit  à  cette  occafion,n'é- 
toit  point  de  lui ,  mais  du  feu  Roi 
fon  père ,  qui  avoir  ordonné  de  le 
rendre  public,  lorfque  lamorr  auroit 
terminé  fes  jours.  Dom  Juan  de  Re- 

gras fut  le  principal  auteur  de  ter 

Edit ,  comme  il  l'avoit  été  de  celui 
que  Jean  I.  .avoit  publié  durant  fa 
vie  :  il  en  fut  auffi  le  premier  puni. 

Les  prefens  du  feu  Roi  ,  qui  compo- 
foicnt  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens ,  étoient  prefque  tous  des  ter- 

res du  Domaine,  Se  comme  il  n'avoir 
qu'une  fille ,  il  la  deshérira  lui-même , 
pour  ainfi-dire  :  mais  le  Roi  pour  ré- 

compenfer  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
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143  8.     dus  à  l'Etat,  le  difpeftfa  de  la  Loi; 
Outre  les  enfans  d'Edouard  dont 

nous  avons  parlé  ,  on  dit  qu'il  en  eut 
un  naturel ,  d'une  femme  dont  on 
ignore  le  nom.Ce  Prince  bâtard  porta 
le  nom  de  Jean  Manuel.  Il  paffa  en 

Afrique,  où  après  s'être  fîgnalc  par 
des  adions  éclatantes  de  prudence 
&  de  valeur,  il  revint  à  Lifbonne 

pour  entrer  dans  l'Ordre  des  Car- 
mes. Enfuite  on  prétend  qu'il  fut 

fait  Evèque  delà  Guarde  Se  de  Ceuta, 

8c  qu'il  eut,  quoique  Moine,  Prêtre  , 
&  Evêque ,  des  enfans ,  dont  def- 
cend  la  Maifon  des  Manuels  en  Por- 

tugal. On  dit  qu'à  la  mort  du  Roi  fon 
père ,  il  y  eut  une  grande  éclipfe  de 
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foleil.  On  étoit  encore  plongé  dan'  '43' 
l'ignorance  ,  &  l'on  ne  manqua  pas 
de  raporter  la  caufe  de  cette  écli- 

pfe à  la  mort-  du  Roi.  Aujour- 

d'hui que  les  Arts  &  les  Sciences 

fleurilîènt,  que  l'ignorance  s'eft  dif- 
fîpée,que  la  fuperftition  n'offufque 
plus  les  lumières  de  l'efprit  ,  on 
n'eft  plus  étonné  de  ces  Phénomènes 
peu  extraordinaires  :  on  connoît  les 
caufes  qui  les  produifent  ;  on  fçait 

que  l'ordre  établi  dans  la  natu- 
re les  comporte  ,  &  l'on  fçait  en- 

core que  les  Aftres  ne  s'intêreiïènt 
pas  plus  à  la  naiffance  ou  à  la  mort 

des  Rois ,  qu'à  la  nailTance  ou  à  la mort  du  commun  des  hommes. 

Fin  de  l'ûnz,ie'me  Livre. 

HISTOIRE 
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L  F  ON  SE       V. 
n  croit  âge  que 

defixansJoiT- 

qu'il  parvint  à 
laCoiiionne.il 
ctoit  ne  dans  le 
Palais  de  Sintra 

lan  mil  quatre 
cens  trente- 

deux.  Sa  meie  Leonor  fut  chargée 
par  le  Roi  Ton  époux  de  la  Régence 
du  Roïaumedurantfa  minorité.  Mais 

les  Portugais,  fans  avoir  aucun  égard 
au  tefbament  du  feu  Roi,  rcfolurent 

^c  li  lui  ôcer,  ne  pouvant  fe  rcfuudre 
Tomt  I. 

d'obéir  à  une  femme  étrangère.  Cette 

PrinceflTe  informée  de  ce  qu'on  mc- 
ditoit  conrr'elle,  prit  des  mefures  nc- 
ccllàires  pour  faire  échoiier  les  def- 
feins  de  les  ennemis.  Elle  attira  dans 

Ion  parti  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs. Elle  gagna  les  uns  par  les  gra^ 

ces  qu'elle  leur  accorda, les  autres  par 
fes  manières  honnêtes  &  prévenantes, 

&  quelques  autres  enfin  par  le  canal 
des  Dames  de  fon  Palais ,  à  qui  la  plû- 
l)art  de  ces  Seigneurs  tenoient  ou  par 

le  fang  ou  par  l'amour.  Ainfi  cette 
PrincefTe  mit  à  profit  les  paflîons  les 

plus  vives  ,  l'ambition  éc  l'amour , Hhh 
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^i°'  pour  fe  faire  des  partifans ,  qui  puf- 
fent  la  foiuenir  dans  le  polie  qu'elle 
occLipoir. 

Toutefois  fa  régence  dcplaifoir  à 

la  plupart  des  Portugais.  On  s'en  plai- 
gnoit  hautemenr,  &  les  Grands oppo- 
fésà  la  Reine  favorifoient  ce  murmu- 

re ,  dans  l'efpérance,  que  fi  on  lui 
otoit  la  régence  ,  ils  auroient  quelque 

part  au  Gouvernement.  L'InfantPom 
Juan  éfoit  un  de  ceux  qui  paroiflbir. 
le  plus  contraire  à  la  Reine.  Henri 
fon  frère  balançoit  à  fe  déclarer  ;  mais 
en  voulant  ménager  les  deux  partis  > 

il  déplut  à  l'un  &  à  l'autre.  Lorfqu'il 
s'ai^it  des  intérêts  de  l'Et.at ,  il  con- 

vient à  un  Prince  de  fang  Roïal  de  fe 
déclarer  hautement  :  il  ne  lui  efl  point 

permis  d'être  indiffèrent.  L'Infant 
D.  Pedre  Duc  de  Conimbre  fe  trou- 
voit  à  peu  près  dans  le  cas  de  Henri  ; 

mais  comme  il  brûloir  du  dcfir  d'ob- 
tenir la  Régence,  ce  defir  le  rendoir 

plus  éclairé  que  fon  frère,  fur  la  con- 

duitequ'il  devoit  tenir  avec  les  Grands 
&  la  Reine-,  plus  politique  d'ailleurs 
que  Henri ,  &  plus  habile ,  il  fçut 

manier  les  efprits  avec  tant  d'art ,  & 
il  entra  avec  tant  de  iînelTè  dans  les 

vues  des  uns  &  des  autres  ,  que  tous 
prirent  également  de  la  confiance  en 
lui.  A  la  vérité  cette  confiance  ne 

dura  pas  long-tems  de  la  part  de  la 
Reine  ;  elle  entrevit  les  motifs  fecrets 

qui faifoient  agir  l'Infant,  &  des  ce 
moment  elle  le  regarda  comme  l'en- 

nemi le  plus  redoutable  qu'elle  eût à  craindre. 

Malgré  cette  défiance  ,  elle  le  con- 
fultoit  fur  tour  ce  qui  concernoit  le 

gouyernement,&  lorfque  l'on  convo- 
qua les  Etats,  elle  voulut  que  Dom 

Pedre  fi'^nat  les  Lettres  de  Convoca- 

tion. L'Infant  en  remercia  la  Reine , 
fans  profiter  de  l'honneur  qu'elle  lui 
fâifoit.  Elle  lui  offrit  encore  de  faire 

DIRE 
époufer  au  Roi  fa  fille  Ifabelle ,  ef-  HîS. 

perant  peut-être  par-là  ébloiiir  l'In- 
fant &  le  détourner  des  vues  qu'il 

pouvoir  avoir  pour  la  Régence  :  mais 
l'Infant  ne  vit  dans  cet  offre  ,  que  la 
Reine  difoit  lui  avoir  fait  par  ordre 

du  feu  Roi ,  qu'un  expédient  plus  sûr 
pour  arriver  à  fon  but.  Cependant  la 
propofition  de  ce  mariage  ne  fut  pas 
également  bien  reçue  de  tout  le  mon- 

de. Elle  déplut  furtôut  au  Comte  de 
Barcelos  ennemi  déclaré  de  Dom  Pe- 

dre ,  quoique  fon  frère ,  Se  qui  d'ail- leurs deiîroit  ardemment  de  marier 

fa  petite  fille  avec  le  Roi.  Pour  em- 

pêcher qu'il  n'épousât  la  fille  de  Dom 
Pedre ,  il  chargea  Dom  Pedre  de  No- 

rogna  Archevêque  de  Lifbonne  d'en 
parler  à  la  Reine,  &  de  l'en  détour- 

ner ,  en  lui  expolant  combien  elle  rif- 

quoit  d'élever  Ifabelle  fur  le  thiône  : 
que  fon  père  ne  fe  ferviroit  de  cette- 
grâce  nouvelle ,  que  pour  la  perdre 

fiins  relîource.  L'Infant  avoit  fes  ef- 
pions,  dont  il  étoit  bien  fervi.  Il  fut 
an/îitôt  informé  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paflcr  entre  Te  Comte  de  Barcelos 

&  l'Archevêque  de  Lifbonne,  &  fans 
donner  à  celui-ci  le  tems  de  le  préve- 

nir ,  il  courut  chez  la  Reine ,  de  qui 
il  obtint  une  promefle  de  mariage  par 

écrit ,  poiu-  fon  fils  avec  fa  fille.  Lorf- 

que l'Archevêque  vint  trouver  la  Rei- ne il  fut  écoute  ;  fes  avis  furent  reçus 

favorablement  ;  mais  on  n'en  pouvoir 

plus  faire  ufage  ;  la  Reine  s'étoit  en- 
gagée trop  folemnellemenr. 

Les  Etats s'alTèmblerent enfin:  bien 
loin  de  concourir  à  la  paix ,  ils  ne  fer- 

virent  au  contraire  qu'à  allumer  da- 
vantage le  feu  de  la  difcorde,  qui  déjà 

divifoit  les  efprits.  D'un  côté  ,  une 
partie  des  principaux  Seigneurs  dit 

hautement  ,  qu'ils  ne  fouffiiroient 
point  que  le  Roi  épousât  Ifabelle  fil- 

le de  l'Infant.  Ils  avoient  à  leur  tête 
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14 J S-  Vafqiics  Ferdinand  Coucigno,  depuis 

Grand-Maréchal  du  Roi'aume ,  &c  pre- 
mier Comte  de  Marialva.  Il  porroic 

fon  ambition  jufqu'à  vouloir  faire 
cpoufer  au  Roi  une  de  fcs  petites  fil- 

les :  &  l'Archevêque  de  Lifbonne , 
malqré  fes  en^aqemens  avec  le  Com- 

te de  Barcelos ,  l'affermillôit  dans  fes 
idées,  ainfi  que  Dom  Sanche  de  No- 
rogna  Ion  frère  ,  &c  Dom  Nunez  de 

Goïs  Prieur  de  Crato.  D'un  autre  cô- 
te ,  le  Comte  de  Barcelos  faifoit  aufll 

aqir  tous  les  relTorts  imaî^inables  con- 
tre Dom  Pedre,  qui  fe  démêlant  avec 

une  adreflè  merveilleufe  de  tous  les 

pièges  que  lui  tcndoient  fes  ennemis, 
fir,  malgré  leurs  cabales,  confirmer, 

par  les  Etats  &  par  la  Reine  elle- 
même  ,  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Roi. 

Il  fir  plus  -,  il  fe  fit  déclarer  Chef 
de  la  Juftice,  &  Défenfeur  du  Roïau- 
mc  ,  ne  lailfant  à  la  Reine  que  le  foin 

de  veiller  à  l'éducation  du  Roi.  On 
perfuada  alors  à  cette  PrincelTè  , 

qu'on  lui  faifoit  un  outrage  ianglant  ; 
&  qu'étant  mère  du  Roi  &  veuve  du 
feu  Roi ,  qui  l'avoir  nommée  Regen- re du  Roïaume  ,  elle  devoir  foûtenir 

fes  droits  ,  Se  ne  point  ioutfrir  que 

l'autorité  Roïale  fut, durant  la  mino- 
rité de  fon  fils,  en  d'autres  mains  que 

les  fiennes.  Les  Grands  conduits  par 
Coutigno  &  par  le  Comte  de  Barcelos, 
cmbraflerent  hautement  fon  parti  ; 
mais  le  peuple,  que  Dom  Pedre  avoir 
fçu  mettre  dans  fes  inrerêrs  par  fes 
manières  généreufes  &  libérales , 

s'oppofa  avec  vigueur  à  toutes  leurs 
démarches,  &:  les  intimida  par  fa  fer- 

meté. Pierre  de  Seixas  ,  &  Vincenr 

Egas ,  qui  s'étoient  tous  deux  acquis 
beaucoup  d'autorité  parmi  le  peuple, 
qui  joi'^noient  .à  un  cfprit  vif  &  à  un 
profond  fçavoir  ,  la  hardielTe  &  la 
haine  des    Grands  ,  &  qui  ctoient 

d'.tilleurs  entièrement  dévoués  à  l'In-     143I. 
fant  Dom  Pedre  ,  allèrent  trouver  le 

Roi ,  &  tour  incapable  qu'il  étoit  par 
ù  grande  jeuncllè  ,  de  les  entendre  ôc 
de  leur  répondre  ,  ils  lui  riment  ce 
difcours,    »    Sire  ,     le    Roi   votre 
»  père,  en  difj  ofanr  de  la  Ré.^ence, 
»  a  ufurpé  un  droit  qui  appartenoit 

»  au  peuple  :  c'ell  à  lui  feul  à  choi- 
»?  iîr  un  Régent  ■-,  c'eft  à  lui  à  veiller 
»  que  ce  Régent  gouverne  fagemcnt 

"  durant  votre  minorité  ,  &  c'elt  à 
»  lui  enfin  de  répondre  du  bien  &  du 

M  mal   qui  fe  fera  dans  votre  Roiaa- 
"  me  pendant  un  temps  iî  fâcheux.  «« 
Le  Roi  ne  répondit  rien  à  ce  difcours  : 

Se  qu'auroit-il  répondu  à  (on  âge  î 
L'Infant  Henri  reparut  fur  les 

rangs ,  &  aiant  remarqué  que  le  Com- 
re  de  Barcelos  entrerenoit  la  difcorde, 

il  propofa  ,  pour  les  accorder  tous , 

de  laillèr  l'éducation  du  Roi  ,  Se  le 
foin  des  Finances  à  la  Reine,  de  don- 

ner l'Adminiftration  de  la  Juftice  in- 
térieure du  Roïaume  au  Comte  de 

Barcelos  ,  &  le  titre  de  Défenfeur  de 

ce  même  Roïaume  a  l'Infant  Dom  Pe- 
dre. L'Infant  Se  le  Comte  confenti- 

rent  à  ce  partage  du  Miniftere  ;  mais 

la  Reine  s'y  refufa  opiniâtremenr  ,  en 
foûtenant  que  le  tout  lui  appartenoit 
de  droit.  Ce  refus  mit  en  fureur  le 

peuple  ;  il  s'allèmbla  tumultuaire- 
ment,&  on  vit  le  moment  qu'il  alloit fe  livrer  aux  dernières  extrémités. 

Alors  la  fermeté  de  la  Reine  s'éva- 
noiiif,  les  Grands  qui  avoient  em- 

braflé  fon  parti ,  épouvantés ,  l'aban- donnèrent ,  &  elle  fut  contrainte  de 

confcntir  à  routce  qu'on  voulut. 
Il  fembloit  que  cet  accommode- 

ment ,  l'ouvrage  de  l'Infmr  Kenri  , 
alloit  ramener  la  tranquillité  dans  le 

Roïaume  •,  mais  il  ne  fit  que  fufpen- 
dre  pour  quelques  inftans  les  eftetsde 
la  divifion,  qui  regnoit  entre  le  Cora- Hhh  ij 



4i8  H  1  S  T 

Ï438.    te  de  Barceîos  Se  l'Infant  Dom  Pedre. 
Celui-ci  fouffroit  impatiemment  qu'on 
eût  pattagé  l'autorité  -,  &  le  Comte 
qui  ne  pouvoitfe  déterminer  à  perdre 
de  vue  le  mariage  du  Roi  avec  fa  pe- 

tite fille ,   ne  iongeoit  qu'à  rompre 
celui  d'ifabelle  fille  de  l'Infant  Dom 
Pedre  avec  ce  Prince.  Ainfi  le  princi- 

pe de  la  difcorde  fubfiftoit  toujours  , 

Se  l'on  ne  tarda  point  à  s'en  apperce- 
voir.  L'Infmt  Dom  Pedre  ne  cedbit 
point  de  cabaler  en  fecret  contre  le 

Comte  ,  pour  qu'on  le  dépoiiillàt  de 
la  partie  du  Miniftere  qu'on  lui  avoir 
confiée  ,  &   le  Comte  de  Barceîos 

faifoit    agir   tous  les  reflbrts    pofîî- 

bles  auprès  de  la  Reine  ,  pour  l'enga- 
ger à  redemander  la  promedè  de  ma- 

riage qu'elleluL  avoir  donnée. La  Rei- 
ne fouhaitoit  d'avoir  cette  proraeflè  ; 

mais  la  crainte  d'exciter  de  nouveaux 

troubles ,  l'empêchoit  d'en  parler   à 
l'Infant.  Le  Comte  d'Ourem  fils  du 
Comte  de  Barceîos ,  jeune ,  ambitieux^, 

6c  haïflànt  l'Infant  fon  oncle  ,  pour 
Je  moins  autant  que  Ion  père  ,  s'of^ 
frit  de  lui  en  parler  ;  la  Reine  acce- 

pta fes  offres  ,  &  le  jeune  Comte  les 

exécuta.  L'Infant ,  maître  des  mou- 
vemens  de  fon  ame  ,  fçût  cacher  le 

rrouble    qui    l'agitoit  ,  &   répondit 
froidement  au    jeune  Comte ,  qu'il 
ne  vouloit  rien  faire  faire  par  force. 

En  même  temps  prenant  la  pi-omefTè, 
il  la  déchire  ,   &  la  remet  dans  cet 
état  entre  les  mains  du  fils  de  Bar- 
ceîos. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  en 
Portugal  des  Ambalfadeurs  de  la  part 
du  Roi  de  Caftille.  La  Reine  fe  ren- 

dit à  Lifbonne  pour  leur  donner  au- 
dience. Ils  demandèrent  de  la  part  de 

leur  Maître  ,  qu'on  rendît  quelques 
Eglifes ,  qu'on  avoir  faifies  dans  les 
Evêchés  de  Tui  &  de  Badajos  durant 

les  derniers  troubles  de  l'Eglife  ;  que 

O  I  R  E 

les  Ordres  Militaires  d'Avis  Sz  de  14.38. 
S.  Jacque  en  Portu<;al  reconnulTènt , 
comme  autrefois ,  pour  leur  Grand- 
Maître  celui  de  Calarrava  ;  &  enfin 

que  certains  Evcques  de  Portugal  , 

qu'on  défigna  par  leurs  noms ,  ren- 
diflentobéillàncede  SufFragans  à  l'Ar- 

chevêque de  Seville  ,  ainli  qu'ils  fai- foient  anciennement;  Ces  demandes 

étonnèrent  avec  raifon  les  Portugais. 

On  y  répondit  cependant  avec  mo- 

dération 5  perfuadé  qu'on  étoit ,  qu'on 
ne  les  avoit  faites  qu'à  l'inlligaticn 
des  Inlans  d'Arragon  hères  de  la  Rei- 

ne de  Portugal ,  qui  croioient  mainte- 
nir par  ce  moïen,  leur  fœur  dans  la 

Régence. 
iîais  cette  démarche  ne  fervit  au 

contraire  qu'à  hâter  fa  perte.  Les  Por- 
tugais commencèrent  à  publier ,  que 

les  Finances  dont  elle  étoit  chargée, 
étoient  mal  dirigées.  En  eftet ,  elles 

n'étoient  pas  ttop  bien  conduites.  La 
Reine  fe  laiffbit  gouverner  par  des 

perfonnes  incapables  de  la  bien  con- 
f  eiller  ;  &:  quand  elles  auroient  bien 

penfé  ,  la  Reine  étoit  hors  d'étatd'en 
profitei'.    Cette  Princede  étoit  affez 

bonne  ,  mais  timide  ;  d'ailleurs  in- 
certaine dans  tous  fes  deffeins ,  Se  ap- 

prouvant dans  un  temps  ce  qu'elle condamnoit  dans  un  autre.  Dom  Pe- 
dre obfervoit  toutes  les  adions,  &:  il 

avoit  foin  de  faire  remarquer  toutes 
fes  fautes  à  ceux  qui  avoient  quelque 

crédit  dans  l'efprit  du  peuple.  Ceux- 
ci  ne  manquoient  point  de  faire  ufa- 
ge  de  cette  découverte  ̂   félon  les  in- 

tentions de  l'Infant ,  à  qui  le  peuple 

fit  dire  enfin, qu'il  ne  devoit  plus  ba- 
lança" à  fe  charger  de  tout  le  poids  du 

Gouvernement.  C'étoit  bien  fon  def^ 

fein  ;  mais  il    lui  fembloit   que   les- 
chofes  n'étoient  pas  afTez  bien  difpo- 
fées  pour  faire  cette  démarche.    Il 

en  parla  à  l'Infant  Dom  Juan  fon  fre- 
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1438.    re  :  vif  &  impctueux  il  lui  rcpondir, 

que  non- feulement ,  l\  cela  le  regar- 
ctoit ,  il  accepteroic  les  offres  du  peu- 

ple ,  mais  même  qu'il  s  empareroit  du Gouvernement  de  force  ,  fi  on  le  lui 
refufoit  de  bonne  grâce  :  il  ajouta , 

qu'il  ctoit  honteux  qu'undfcmme  les 
gouvernât,  Se  que  pour  Imipécher  , 

il  s'offroit  de  rciinir  à  fon  parti  le 
Comte  de  Barcelos ,  fon  fils  &  leurs 

partifans  ,  qui  ctoient  les  feuls  qui 
pufTent  lui  oppofer  quelque  obftacîe, 

dans  l'exécution  de  ce  qu'il  lui  pro- 
pofoif.   Dom  Pedre,  dont  les  lumiè- 

res éroient  plus  sûres  &  plusétenducs 
que  celles  de  Dom  Juan  ,  lui  dit , 
que  la  violence  dans  les  circonftan- 
ces  prefentes,étoit  trop  dangereufe  , 

pour  y  recourir  :  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'on  dût  tant  craindre  qu'une  guerre 
civile,  capable  de  renverferen  un  mo- 

ment une  Puilïhnce,  que  le  Roi  leur 

père  n'avoit  élevée  qu'après  bien  des 
travaux  &  des  fatigues  :  qu'il  falloir 
donc  tout  attendre  du  temps  ,  Se  tâ- 

cher cependant  de  dégoûter  la  Reine 
du  Gouvernement  par  la  multitude 
des   affaires  ,   par    la    contradidtion 

qu'on  pourroit  lui  faire  cfluïer  dans 
tout  ce  qu'elle   entreprendroit  i  & 
ftir-tout  par  les  plaintes  &  le  mur- 

mure du  peuple  ,  dont  on  ne  cedè- 

roit  point  de  l'entretenir  :  que  tout 
cela  conduit  avec  adrcfiè   la  mene- 

roit  peut-être  au  point  de  terminera 

l'amiable  une  conteftation  ,  dont  les 
/uites  ne  pourroient  être  que  flicheu- 
fes,  Cl  on  la  terminoit  autrement. 

Ce  plan  de  Dom  Pedre  étoit  cen- 

fé  :  mais  il  ne  pue  l'exécuter  ,  par  les 
faulfes  démarches  qu'on  fit  fiiire  à  la Reine.  Les  Cours  des  Princes  font 

remplies  de  ces  gens  oififs  ,  qui  n'ont 
pour  tout  emploi  ,  que  celui  de  cen- 

furer  Se  d'empoifonncr  les  actions 
d'autrui ,  &  d'en  rendre   compte  à 

419 
leurs  Maîtres  ,  ou  pour  les  amufer,     1458. 
ou  les  engager  à  perdre  ceux  fur  qui 
leurs  cenfures  vraies  ou  faulîès  tom- 

bent. La  Cour  de  la  Reine  de  Por- 

tugal ne  manquoit  pas  de  cette  efpe- 
ce  de  gens  ,  qui  ne  tiennent  un  rang 

dans  le  monde  que  par  le  mal  qu'ils 
y  font.  Ils  firent  entendre  à  la  Rei- 

ne que  plufieurs  Dames  de  fon  Palais 

fe  conduifoient  d'unemaniere  desho- 
norante ;  &  la  Reine  ,  fans  examiner 

autrement  la  chofe  ,  les  chaifa  hon- 

tenfement  d'auprès  d'elle.  Les  filles 
de  Dom  Pedre  Gonçalez  Malafiya  du 
Confeil  des  Finances  ,  6c   celle  de 

Dom  Juan  Vaz  d'Almada  ,  fe  trou- vèrent du  nombre.  Comme  la  Reine 

n'alleguoit  aucun  motif ,  Se  que  l'In- 
fant D.  Pedre  les  protegeoit,  il  s'ima- 
gina que  cette  Princellè  ne  les  avoit 

chaflees  du  Palais ,  que  pour  l'inful- 
ter.  L'Intant  réfokit  de  s'en  venger, 
Se  la  Reine  lui  en  fournit  elle-même 
lemoïen.Elle  ordonna  à  Nuiiez  Mar- 

tinez  deSylveïra  Gouverneur  du  Roi. 

d'aller  vifiter  toutes  les  Boutiques  îs: 
tous  les  Magazins  des  Marchands  de 

Liltonne,aparammentpoiit  voir  s'ils ne fraudoient  point  les  droits  du  Roi: 
Cet  ordre  met  en  fureur  le  peuple  , 
qui  prend  les  armes  ,   fort  dans  les- 

rues ,  Se  court  chez  l'Infant  Dom  l'e- 
dre ,  pour  le  prier  de  prendre  en  main 
le  Gouvernement.  Cependant  on  in- 

forme la  Reine  de  ce  qui  fe  p-allè.  In- 
timidée par  le  peuple  ,  elle  envoie- 

un  ordre  au  Comte  de  Barcelos  ,  qui 

croit  hors   de  la  Ville ,  d'y  revenir 
promptement.  Le  Comte  arrive  :  le 
peuple   toujours  furieux    le  rencon- 

tre ,  l'arrête  Se  lui  reproche  vivement fon  attachement  pour  la  Reine.  Le. 

Comte  ,  qui  ne  s'attendoit  point  à- cette  rencontre  ,  demeure  immobile  : 
revenu  à  lui  ,  il  charge  un  Domini- 
quain  de  le  juftifier  auprès  du  peuple, irlih  ii| 
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14? 8-  Le  Moine,  au  lieu  de  faire  ce  que  le 

Comte  lui  ordonne  ,  s'agite ,  s'em- 
porte ,  déclame  contre  le  peuple, 

qui  outré  de  fon  infolencc  ,  veut 

l'en  punir;  mais  le  Moine  le  prévient 
&:  s'enfuit  dans  fon  Convent;  on  l'y 
fuit ,  &  l'on  menace  de  renverfer  de 
fond  en  comble  le  Monaftere  ,  fi  on 
ne  livre  le  Moine.  Heureufemenr 

pour  lui  l'Infant  Dom  Pedre  arrive 
dans  ce  moment  ■■,  il  parle  ,  le  peuple 

s'appaife  &  fe  retire. 
Dès  que  le  tumulte  fut  calmé,  l'In- 

fant propofa  d'alîcmbler  les  Etats  à 
Liltonne ,  pour  y  régler  une  fois 

pour  toutes  la  forme  du  Gouverne- 
ment. La  Reine  y  confentit  ,  mais 

ce  ne  fut  que  dans  l'efperance  de 
perdre  l'Infant.  Elle  écrivit  en  fecrec 
à  tous  ceux  qui  avoient  droit  de  le 

trouver  aux  Etats ,  de  s'y  rendre  bien 
armés  ,  pour  reprimer  l'inlolcnce  du 
peuple.  L'Infant  informé  de  la  chofe 
envoïa  ,  en  qualité  de  Défenfeur  du 

Roïaume  ,  des  ordres ,  pour  qu'on 
fe  tînt  prêt  à  défendre  l'Etat  en  cas  de 
befoin.  Enfuite  il  alla  trouver  la  Rei- 

ne ,  lui  dit  ce  qu'il  venoit  de  faire  , 
&  fortit  fans  lui  baifer  la  main  ,  com- 

me il  avoir  coutume.  La  Reine  qui 

ne  s'attendoit  point  à  cette  démar- 
che ,  en  fut  étourdie ,  &  ne  douta 

plus  que  rinfmt  ne  la  perdît  :  en 

effet ,  il  publia  les  ordres  qu'elle  a- 
voir  donnés  ;  ce  qui  la  rendit  fiodieu- 

fe  au  peuple  ,  qu'elle  prit  le  parti  de quitter  Lifbonne  ,  &  de  fe  retirer  à 
Alenquer. 

L'Infant  de  fon  côté  fit  afTèm- 
bler  les  troupes  qui  étoient  defti- 
nées  à  la  garde  de  Lifbonne.  Vin- 
cenr  Egas  ,  le  même  qui  avoir  ha- 

rangué le  Roi  avec  Pierre  de  Sei- 
xas  ,  en  fit  nommer  pour  Enfeignc 

Major,  Dom  Alvarés  Vaz  d'Almada, 
homme   entièrement  dévoiié  à  l'In- 

fant. Cet  Almada  avoit  été  peu  de  1458. 
temps  auparavanr  Capitaine  General 
de  la  mer  ,  Se  depuis  à  caufe  de  fa 
valeur ,  il  fut  fait  en  France  ,  où  il 

avoit  païïe  ,  Comte  d'Abranches ,  ÔC 
en  Angleterre  ,  Chevalier  de  la  Jar- 

retière. Bics  que  la  Reine  fut  à  Alen- 
quer ,  elle  écrivit  au  peuple ,  qui 

ne  fit  pas  grand  cas  de  fes  Lettres. 

L'Archevêque  de  Lifbonne  aïant  été 
afTez  imprudent  ,  pour  faire  prendre 
les  armes  à  fes  domeftiques  ,  Se  pour 

infulter  le  peuple  ,  fut  contraint  d'a- bandonner le  Roïaume.  Le  peuple  , 

pour  le  perdre  à  Rome  ,  y  envoia  une 
relation  de  ks  vie  &  mœurs  ,  qui 

n'étoit  point  à  fon  avantage.  Il  vou- 
lut encore  que  l'Infant  fè  chargeât entièrement  du  Gouvernement.  Un 

Tonnelier  afïèmbla  pour  cet  effet  le 

peuple  dans  l'Eglife  de  S.  Domini- 
que. Après  avoir  harangué  d'une  ma- nière grofllere  ,  mais  vive  ,  il  dit  : 

que  fi  l'Infint  Dom  Pedre  venoit  à mourir ,  fes  frères  f  uccederoient  au 
Gouvernement ,  comme  les  Rois  fc 
fuccedoient  à  la  Couronne.  Un  Tail- 

leur fe  leva  ,  applaudit  à  ce  difcours , 

Se  le  refte  de  l'aflèmblce  en  fit  autant. 
Ainfi  l'on  vit  deux  hommes  de  la  lie 
du  peuple  difrofer  en  ce  jour  de  la 
fuprême  Puiflance. 

Dom  Altonfe  Seigneur  de  Cafcaës 
Gouverneur  de  Lifbonne  ,  &  attaché 

aux  intérêts  de  la  Reine, 'fe  rerira 

dans  le  Château ,  dès  qu'il  vit  le  peu- 
ple fe  mutiner  dans  la  Ville.  Celui-ci 

courut  aux  armes ,  dans  le  delîein  de 

forcer  le  Château  ;  mais  l'Infmt  Dom 
Juan  s'y  oppofa  ,  en  promettant  tou- 

tefois d'engager  Alfonfe  dans  le  par- 
ti du  peuple.  Pour  cet  effet ,  il  alla 

trouver  Marie  de  Vafconcellos  fem- 

me d'Alfonfe,  qui  bien  loinde  fe  prê- 
ter aux  vues  de  l'Infant,  fit  elle-mê-  • 

me  tous  fes  efforts  pour  entraîner  If 
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1438.  Prince  dans  le  parti  de  la  Reine  ,  ea 

l'afluranc  que  cette  Piincellè  paitage- 
roic  avec  lui  la  Régence ,  &  qu'elle 
feroit  époufei  fa  hlle  Ilabelle  au  Roi 
fon  rils.  Dom  Juan  lui  répondit  que 

l'ambition  ne  l'aveugloit  point  aflez, 
pour  ne  pas  fentir  le  danger  où  une 

pareille  démarche  de  fa  part  expofe- 

roit  l'Etat.  Qii'il  aimoit  trop  la  patrie, 
pour  la  livrer  aux  fureurs  d'une  guer- 

re civile ,  ôc  pour  la  facrifier  lâche- 
ment à  la  grandeur  de  fa  Maifon. 

Tant  de  géncrofiré  meritoit  une  ré- 
compenfe  ;  .  aullî  vit  -  il  monter 
iur  le  Trône  de  Caftille  la  Prin- 
celTe  fa  fille,  digne  par  fes  vertus  de  fa 
haute  fortune.  Cependant  le  peuple 
voiant  que  la  négociation  de  Dom 
Juan  avoit  échoiié  ,  revint  à  fon  pre- 

mier deflèin  ,  qui  étoit  de  forcer  le 

Château  où  le  Seigneur  Altonfe  s'é- 
toit  enfermé;  mais  celui-ci  craignant 

avec  raifon  les  fuites  d'une  pareille 
violence  ,  le  rendit  de  bonne  grâce, 
&  fe  retira  à  Alenquer  auprès  de  la 
Reine. 

L'Infant  Dom  Juan  partit  auflî  pour 
cette  Ville  ,  Se  l'on  crût  qu'il  y  alloit 
pour  arrêter  la  Reine ,  qui  en  fut  h 

bien  perfuadée  elle-même,  qu'elle  fe 
mit  en  état  de  fe  défendre.  Outre  cet- 

te précaution  ,  qui  peut-être  n'étoic 
pas  inutile  ,  elle  travailla  à  defunir 

l'Infant  Henri  &  l'Infant  Dom  Pedrc. 
Elle  fit  écrire  en  fecret  à  Henri,  que 

Dom  Pedre  n'oublioit  rien  pour  le 
perdre  ,  parce  qu'il  le  regardoit  com- 
rne  un  obftacle  à  fes  delîèins  ambi- 

tieux ;  &  à  Df)m  Pedre  elle  fit  dire, 
que  Henri,  fous  des  apparences  de  ju- 
ftice  Se  de  modération  ,  cachoit  un 
defir  ardent  de  régner  ,  &  de  fe  dé- 

faire de  lui ,  comme  le  feul  rival  qui 

pût  s'oppofer  au  projet  qu'il  méditoit. 
Ces  faux  avis  n'eurent  aucun  effet  :  les 
deux.  Infants  fe  communiquèrent  les 

deux  Lettres  qui  les  contenoient ,  ne  143  S. 

doutant  pas  qu'elles  ne  vinflent  de  la 
part  de  la  Reme  ou  de  fes  créatures. 
Ils  fe  montrèrent  enfemble  en  pu- 

blic, devinrent  plus  unis  qu'ils  ne  l'a- 
voient  jamais  été  ,  Se  fe  firent  part 
dès  ce  moment  de  tous  leurs  delîèins, 

afin  d'ôcer  à  leurs  ennemis  toute  ef- 
perance  de  les  broiiiller.  Pour  con- 

vaincre la  Reine  de  leur  parfaite  in- 
telligence ,  ils  chargèrent  le  Comte 

d'Arrayolos  de  la  prier  de  revenir  à 
L ifbon ne,  l'affurant qu'elle  y  feroit  er» 
toute  sûreté.  Peut-être  qu'ils  agillbienr 
de  bonne  foi ,  peut-être  aulTi  étoit-ce 

un  piège  ,  qu'ils  lui  tendoient.  La 
Reine  regarda  ainfi  cette  prière  :  car 

bien  loin  d'aller  à  Lifbonne,  elle  leur 

fit  dire  qu'elle  n'y  rentreroit  jamais  , 
à  moins  que  Dom  Pedre  ne  fe  dé- 

mît entièrement  du  Gouvernement. 

L'Infant  lui  répondit ,  que  tel  étoir 
fon  delTèin  ,  pourvu  que  le  peuple 

y  confentît  :  il  fçavoit  bien  qu'il 
ne  s'engageoit  à  rien  de  contraire 
à  fes  intérêts  ,  en  faifant  cette  ré- 

ponfe. Dom  Pedre  étoit  à  Conimbre  , 

lorfqu'il  fit  cette  réponfe  à  la  Rei- 
ne. Peu  de  jours  après ,  ce  Prin- 

ce quitta  cette  Ville  ,  &  prit  la  route 
de  Liflionne,  accompagné  des  princi- 

paux Seigneurs  de  la  Province ,  de 
trois  mille  lances  &  de  trois  mil- 

le hommes  d'infanterie.  Leonor  Ce^ 
plaignit  hautement  de  cet  armement. 

Se  l'Infant  fe  plaignit  à  fon  tour  de  ce 
qu'on  lefoupçonnoitd'en  vouloir  fai- 

re mauvais  ufige.  Toutefois  pouvant 
être  mal  interprété  ,  il  licentia  fes 
troupes  ,  Se  fe  rendit  feul  à  Lifoon- 
ne  ,  où  les  Etats  afièmblés  lui  con- 

firmèrent le  Gouvernement  que  le' 

peuple  lui  avoit  déféré  ,  jufqu'à  la' 
majorité  du  Roi.  On  prêta  ferment 

de  fidélité  dans  l'Eglife  Cathédrale- 
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M3S«    de  Lifbonne  ,  efitre  les  mains  de  l'E- 

vèque  d'Evora.  Enfiiite  orï  fit  un  rè- 
glement ,  par  lequel   on  allluclc   le 

Gouvernement  à  l'Infant  Dom  Juan, 
en  cas  que  l'Infant  Dom  Pedre  vînt 
à  mourir  ,  Se  par  lequel  on  excluoit 

à  l'avenir  toute  femme"  de  l'adminif- 
tration  des  affaires  de  i'Etat.  Ce  Rè- 

glement n'a  jamais  eu  lieu  (  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 

le  )  qu'à  l'égard  de  Leonor.  Comme 
elle  étoit  ab fente  de  Lifbonne,  &  qu'- 

elle avoit  emmené  le  Roi  avec  elle  , 

on  lui  fit  fignifier  de  s'y  rendre  incef- 
fàmment ,  pour  alTifter  aux  Etats  :  ce 

qu'aïant  conftamment  refufé ,  l'Infant 
Henri  alla  la  trouver  ,  &;  revint  avec 

le  Roi ,  à  qui  le  Régent  &  tous  les 
Seigneurs  &  Députés  du   Roïaume 
rendirent  leurs  hommages.  Dom  Pe- 

dre commença  dès- lors  à  fe  fervir  de 

l'autorité  dont  il  venoit  d'être  revêtu, 
pour  régler  les  affaires  de  l'Etat ,  qui 
languifïbient  depuis  la  mort  du  Roi. 

Immédiatement  après   qu'on  eût 
Kndu  hommage  au  Roi ,  &  qu'on  fût 
convenu  que  Dom  Pedre  gouverne- 

roit  l'Etat  jufqu'à  fa  majorité  ,  Juan 
Gonçalez  ,  Député  de  la  ville  de  Por- 

to ,  fit  appercevoir  ()u'on  n'avoit  rien 
ordonné  touchant  l'éducation  du  Roi, 

qui  étoit  l'article  le  plus  important. 
Il  repréfenra  aux  Etats  (  &  cette  re- 

montrance fut  fans  doute  l'ouvrage 
de  la  politique  de  Dom  Pedre  )  il  re- 

prèfenta  ,  dis-je  ,  qu'il  étoit  dange- reux de  confier  cette  éducation  à  la 

Reine;  premièrement,  parce  qu'une 
femme  ne  pouvoit  lui  donner  qu'une 
éducation  molle,  ôc  plus  conforme  à 

une  femme  qu'à  un  Prince  deftiné  à 
commander  à  des  hommes  ;  fecon- 

dement ,  parce  qu'il  étoit  dangereux 
qu'on  n'infpirât  au  Roi  des  fentimens 
de  haine  contre  le  Régent  8c  contre 
ceux  qui  lui  avoient  confié  les  tênes 
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de  l'Etat.  On  trouva  les  reittontran-    ■i+jS» 
ces  juftes  6c  on  en  paria  au  Régent , 

qui  répondit   en*  habile  politique  , 

qu'on  ne  manqueroit  point  de  lui  at- 
tribuer cet  avis  ,  &  qu'ainfi  il  falloit 

lailTer  à  la  Reine  le  foin  de  l'éduca- 
tion du   Roi  ;   d'autant  plus  que  ce 

jeune  Prince  étant  mortel ,  ainfi  que 
le  refte  des  hommes  ,  on  rejetteroit 

fur  lui  fi  mort ,  s'il  venoit  à  mourir 
malheureulemcnt  pendant  le  temps 

de  la  Régence.  Il  ajouta  qu'à  l'égard 
des  fentimens  de  haine  qu'on  pour- 
roit  lui  infpirer  contre  lui  &  fesamis, 

il  efperoit  que  fa  conduite  lesjuftifie- 

roit  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ce 
difcours  ne  produifit  aucun  effet ,  & 

il  y  a  apparence  que  l'Infanc  fçavoit 
qu'il  n'en   devoit  pas  produire.  Les 

Etats  perfifterent  à  vouloir  qu'il  prît 
le  foin  de  l'éducation  du  Prince  ,  ôc 

en  conféquence  ,  on   alla  l'arracher 
d'entre  les  bras  de  la  Reine  fa  mère. 
Ce  dernier  coup  acheva  de  la  défoler. 
Elle  fondoit  en  larmes,  en  embrafîant 
le   Roi   fon  fils ,  à  qui   elle   tint  ce 
discours  entrecoupé   de   fanglots  Se 

de  foupirs.  »  Mon  fils  &  mon  Sei- 
«  gneur  ,  votre  prefence  me  confo- 
»  loit  de  la  mort  du  feu  Rei  votre 

»  père.    Vous    rafTèmbliez   en  vous 

«  toute  la  tendreffe  que  j'avois  pour 
«  lui.  Qiie  le  Ciel  détourne  loin  de 
»  vous  le  péril    qui  vous  menace  ; 

»  que  j'expire  plutôt  que  de  voir  vo- 
"  tre  mort  :   j'ai  vu   celle  de  votre 
j  père  ,    &  j'ai  vécu  ,  mais  je  fuc- »  combeiois  à  ma  douleur  ,   fi  mes 

»  yeux  dévoient  être  ertcore  tèmoms 
»  de  la  vôtre.  "  Elle  fe  tût ,  &  fortit 

l'inllant  d'après ,  laiffant  le  Roi  avec 
fon  frère  Ferdinand  &  les  Infantes 

fes  fœurs.  Elle  fe  retira  à  Sintra  ;  l'In- 
fant Henri  l'y   fuivit ,  lui  parla  ,   fit 

tous  fes  efî'orts  pour  la  ramener  à  Lif- 

bonne ,  où  il  l'affura  qu'on  lui  len- droic 
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à  in  vertu  •,  mais  tout  ce  qu'il  put  di- 
r^  pour  la  perfuader,  hit  inutile  :  elle 

ne  voulut  jamais  coniencir  à  ce  qu'on 
lui  demandoir  ;  elle  demeura  à  Sin- 
tra. 

14; 9.  Dom  Pedre  commença  fon  Gou- 
vernement par  délivrer  Lifbonne  de 

quelques  impofitions  onereules  ,  que 
La  dimcultc  des  temps  avoit  exigées 

lous  le  Règne  d'Edoiiard.  La  Vil- 
le de  Lilbonne  ,  pour  lui  en  marquer 

fa  reconnoiirance  ,  voulut  lui  éri- 
ger une  Statue  dans  une  Place  pu- 

blique i  mais  l'Infant  s'y  oppofa , 
pour  ne  pas  réveiller  l'envie  de  Ces 
ennemis  :  Se  comme  fi  l'avenir  le  fût 
dévoilé  à  fes  yeux ,  il  dit  à  propos 

de  l'honneur  qu'on  vouloir  lui  faire: 
M  Si  je  foufTiois  qu'on  m'érigeàt  une 
"  Statue  ,  il  viendroit  un  jour  qu'on 
"  lui  creveroit  les  veux ,  qu'on  la 
»>  briferoit  ,  qu'on  la  fouleroit  aux 
«  pieds  :  je  ne  veux  ni  n'attends  de 
»  rccompenfes,  a)oùta-t'il  ,  que  de 
»  Dieu  feul  ;  en  lui  feul  je  mets  tou- 

"  te  ma  confiance  ;  l'ingratitude  des 
»  hommes  ne  me  touche  point ,  Se  la 
"  malignité  de  mes  ennemis  eft  un 

»  lien  qui  m'attachera  inviolable- 
"  ment  à  mes  devoirs.  "  Une  autre 

fois  il  alTura  qu'il  mourroit  de  mort 
violente  •,  cependant  malgré  ces  trif- 

tes  prellèntimens  qu'il  avoit  du  mal- 
heur qui  l'attendoit  ,  il  s'appliqua 

avec  tant  de  foin  aux  affaires ,  que 
tout  prit  bientôt  une  face  nouvelle 
dans  le  Roiaume. 

La  Reine  étoit  toujours  à  Sintra  , 

où  elle  ne  s'occupoit  qu'à  fufciter  de 
nouveaux  ennemis  au  Régent.  Ceux 

qu'elle  lui  avoit  faits  dans  le  Roiau- 
me ne  lui  paroiflant  pas  allez  puillants 

pour  la  vangcr  ,  elle  implora  le  fe- 

cours  des  Infants  d'Arragon  fes  frè- 
res. Ceux-ci  au  lieu  d'une  armée  en- 
Towc  /. 
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voierent  des  Ambalîàdeurs  en  Porru-    i43î>. 

gai  ,  qui  s'en  retournèrent  fans  avoir 
obtenu  rien  de  favorable  pour  la  Rei- 

ne. Cette  Princeflè  ne  fe  rebuta  point, 

elle  continua  fes  intrigues  dans  l'Ar- 
ragon  ,  dans  la  Navarre,  dans  h  Ca- 
ftille  ,  &  dans  le  Portugal  contre  le 
Régent  ;  &  pour  voiler  à  fes  yeux 
fes  démarches  fecretes  ,  elle  feignit 
de  vouloir  faire  un  accommodement 
avec  lui.  Le  Comte  de  Barcelos  con- 
duifoit  toute  la  manœuvre  ,  dont  le 

Régent  fe  déhoir  d'autant  moins, 
qu'il  avoit  attiré  dans  fon  parti  Dom 
Alvarés  de  Lima  ,  un  des  plus  zélés, 
&  des  plus  ardents  ferviteurs  de  la 
Reine.  Cette  Princedè  ,  de  crainte 

qu'on  ne  l'arrêtât ,  fi  on  venoit  à  dé- 
couvrir ce  qu'elle  méditoit  contre  le 

Régent  ,  envoïa  dans  le  Château 

d'Albuquerque  en  Caflille  toutes 
lès  pierreries,  pour  s  en  fervir  en  cas 

qu'elle  fût  obligée  de  fortir  du  Roiau- me. 

Dom  Alfonfe,  bâtard  de  Jean  Roi 

de  Navarre,  &  l'Evêqiie  de Coria ar- rivèrent fur  ces  entrefaites  en  Portu- 

gal en  qualité  d'Ambaflàdeurs  ,  pour 
demander  de  la  part  du  Roi  de  Ca.C~ 

tille  ,  qu'on  rendît  la  Régence  à  Leo- 
nor  ,  ou  qu'on  lui  permît  de  quitter 
le  Roiaume.  On  ne  douta  point  que 

cette  Ambaflade  ne  fût  l'ouvrage  des 
frères  de  la  Reine  ,  Se  un  des  Am- 

balTadeurs  avoiia  au  Relent ,  qu'ils  é- 
toient  venus  en  Portu"al  fms  l'aveu 
de  leur  Prince.  On  leur  répondit  en 
conféquence  de  cer  avertifTèment  ;  &C 
ces  prétendus  Ambafladcurs  regagnè- 

rent leur  pais  ,  fans  avoir  rien  fait 

d'utile  pour  la  Reine  ,  qui  demanda 
enfin  de  fon  propre  mouvement  à  for- 
tir  du  Roiaume.  Le  Relent  lui  fit 

reprefcnter  combien  la  démarche  qu'- elle vouloir  faire,  étoit  contraire  a  la 
bicnfcancc  ôc  i  Ces  intérêts  ;   mais 

lii 
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»45î>.  tout  <^e  qu'on  pur  lui  dire  là-deflus 
ne  feivit  qu'à  la  confirmer  dans  ion 
delTein.  Elle  étoit  pour  lors  à  Alme- 
rin  avec  le  Prieur  de  Craco,  qui  ne 

l'abandonnoit  point.  Il  lui  periuada 

qu'il  étoit  de  la  dernière  importance 
pour  elle  d'exécuter  la  réfolution 
qu'elle  avoit  prife.  Aiant  difpofé  en- 

semble toutes  chofes  pour  ce  dcparr, 
le  Prieur  la  quitta,  en  lui  promettant 

de  lui  envoïer  fes  enfans  pour  l'ac- 
compagner dans  ion  voiage.  Le  jour 

du  départ  étant  arrivé  ,  les  iils  du 
Prieur  trouvèrent  que  la  Reine  avoir 

déjà  changé  de  fentinient ,  à  Tmili- 
gation  de  Jean  de  Moura  Domini- 
quain  fon  Confellèur.  Ce  ̂ ^oine , 

homme  fenf'é  ,  peur-être  aullî  inre- reile  à  ce  que  la  Reine  ne  ioirît  point 
du  Roïaume  ,  lui  reprefenta  que  de 

quelque  manière  qu'elle  fût  en  Por- 
tugal ,  elle  y  feroit  toujours  plus  con- 

/,  venablement  que  dans  un  pais  étran- 
ger :  que  le  Roi  de  CaitiUe  fe  laire- 

roit  bien-rôt  de  lui  fournir  dans  ies 

Etats  les  chofes  néceilàires  pour  ibû- 

tenir  fon  rang  :  qu'elle  y  tomberoit 
dans  le  mépris  de  la  part  des  Caftil- 

îans  ,  ik.  dans  l'oubli  de  la  part  des 
Portugais  :  qu'ai nfi  elle  ne  devoir 
point  fonger  à  quitter  un  Roïaume  , 

qu'elle  devoir  regarder  comme  fa  pa- 
trie ,  où,  fi  elle  ne gouvernoit  point, 

elle  feroit  du  moins  Toujours  hono- 
rée &  refpedée  ,  &  toujours  joiiii- 

fant  d'une  certaine  autorité  ,  qu'el- 
le ne  pourroit  avoir  ailleurs. 

Ce  difcours  l'avoir  entièrement 
déterminée  à  ne  point  fortir  du  Roïau- 

me. Elle  fembloit  aifermie  dans  cet- 
te réfolution  ,  lorfque  les  enfans  du 

Prieur  de  Crato  vinrent  la  trouver.  Ils 

furent  étonnés  d'un  changement  fi 
ûibir.  Ils  en  parlèrent  à  la  Reine,  & 

comme  ce  qu'ds  lui  difoient  ne  fai- 
llit aucune  imprellion  iur  elle ,  ils 
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ajoutèrent  avec  un  air  trille:  »  Eh  1439* 
"  bien  ,  Madame  ,  perdez-  vous, 
"  puifque  vous  voulez  vous  perdre.. 
"  Nous  vous  offrions  un  moïen  sûr 

»  pour  triompher  de  vos  ennemis  , 

"  vous  le  rejettez;  nous  n'avons  rien 
»  à  nous  reprocher;  nous  avons  rem- 
»  pli  notre  devoir.  "  La  Reine  leur 

repondit ,  qu'elle  étoit  extrêmement 
fenfible  à  leur  attachement  pour  elle  •■, 

mais  qu'elle  ne  pouvoir  ie  réfoudre  à 
foitir  du  Roiaume.  v  Nous  ne  vous 

»  pro^iofons  point  de  le  quitter  f  ré- 
"  pliquerenr  avec  vivacité  les  enlans 
»  du  Prieur  de  Crato  )  nous  iouhai- 
»  terions  feulement  que  vous  allaiîiez 
»  en  quelque  lieu  où  votre  perfonne 
»  lût  en  sûreté  ;  notre  père  comman- 
»  de  dans  Craro  ;  il  tll  dévoiié  à  vos 

"  intérêts:  venez-y  ,  Madame  ,  & 
»  là  vous  trouverez  de  fidèles  fujers, 
"  qui  défendronr  votre  liberté  ,  &C 

"  qui  réprimeront ,  s'il  le  faut,  l'au- »'  dace  de  vos  ennemis  qui  ofenr 

»  s'arroger  le  droit  de  commander 
»  dans  un  R.oïaume  ,  où  l'on  ne  doit 
"  reconnoître  que  votre  feule  auto- 
"  rite.  "  La  Reine  étoit  foible  &:  lé- 

gère. Tout  faiioit  impreiîîon  fur  el- 

le ,  &  d'une  manière  fi  vive ,  qu'elle 
en  devenoit  incapable  de  toute  réfle- 

xion. A  peine  les  enfans  du  Prieur 
de  Craro  eurent-ils  achevé  de  par- 

ler ,  qu'elle  ie  réfolut  d'aller  à  Crato, &  elle  emmena  avec  elle  fa  fille 

l'Infante  Jeanne  ,  qu'elle  avoir  mi- 
fe  au  monde  depuis  la  morr  du 
Roi. 

Dès  qu'elle  y  fur  arrivée  ,  elle 
écrivir  aux  Magiflrars  des  principa- 

les Villes ,  afin  de  les  engager  à  pren- 
dre les  armes  pour  fa  détenfe.  Le  Ré- 

gent de  fon  côté  prit  les  meiures  né- 

ceilàires pour  maintenir  l'ordre  &  la 
paix  dans  le  Roïaume  ,  &:  pour  ren- 

dre vaines  routes  les  démarches  de  la 
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T+J?-  Reine  ,  à  laquelle  il  fit  dire  qu'on  lui rendrait  fous  les  honneurs  dus  à  fa 

naillance  ,  à  ion  caraiflere  ,  à  ia  ver- 

tu ,  pourvu  qu'elle  revînt  à  Lifbon- ne.  Tout  cela  tut  inutile.  Sur  ces  en- 
trefaites il  arriva  en  Portugal  unAm- 

b.'.lTadeur  de  la  part  du  Roi  d'Arra- 
gon  frère  de  la  Reine ,  qui  n'ctoit 
charqé  que  de  Ion  raccommodement 

avec  le  Re2;ent.  Après  s'être  entrete- 
nu avec  celui-ci ,  il  alla  trouver  Leo- 

nor  à  Crato.  Il  lui  expofa  le  fujet  de 
Ton  Ambaflade,  &  ht  tous  fes  efforts 

pour  lui  perfuader  de  revenir  à  Lif- 
bonne  ;  mais  il  ne  rciiilît  pas  mieux 

que  ceux  que  le  Régent  lui  avoit  en- 
voies pour  lui  perluader  la  même  cho- 

fe.  Au  contraire,  plus  on  la  prertoit , 
moins  elle  étoit  dans  le  dedèm  de 

faire  ce  qu'on  lui  confeilloic.  On  lui 
faifoit  entendre  qu'on  la  craignoit 
éloignée  ,  &  qu'il  talloit  pour  ache- 

ver de  porter  la  terreur  parmi  fes  en- 

nemis ,  qu'elle  prît  les  armes.  Elle 
fuivir  ce  confeil  pernicieux  :ellecou- 
roif  à  grands  pas  vers  fa  perte.  Crato 

&  tout  fon  territoire  arma  par  fes  or- 

dres ,  &  pour  achever  d'irriter  le  Ré- 
gent ,  elle  fit  écrire  une  Lettre  plei- 

ne d'invedfives  contre  fon  gouverne- 
ment ,  &  contre  fa  perfonne. 

Alors  Dom  Pedre  crut  ne  devoir 

plus  rien  ménager.  Il  ordonna  une 
levée  de  troupes  ,  &c  fit  partir  Dom 

Lopez  d'Almada  Comte  d'Abran- 
tcs,  pour  aflîeger  Relver,  &  Alva- 

rcs  Vaz  d'Almada ,  Comte  d'Abran- 
chcs  ,  pour  invertir  Amieira  ,  pla- 

ces de  l'Eftramadure  Portugaife  ,  fî- 
tuées  toutes  deux  ,  l'une  en  de- 

çà 8c  l'autre  au  de-là  du  Tage.  Les 
Inf.ms  frères  du  Régent  fe  chargèrent 
de  marcher  contre  Crato ,  &  la  guer- 

re civile  commençoit  ainfiàs'.Tllumer 
de  tons  côtés.  La  Reine  appella  à  fon 
fecours  les  Caftillans.    Ils  entrèrent 

dans  le  Portugal  fous  la  conduire  de  i4îS>- 
D.  Alfonfe  Henriqués.  Ils  pillèrent  &c 

mvagerent  tous  les  lieux  où  ils  paflè- 
itnt  :  à  la  vérité  ils  païei  entcherement 
ces  ravages.  Les  paifzns  Portugais 
&C  les  tioupes  du  Régent  en  maflàcre- 
rent  une  partie.  C  omme  cette  guer- 

re pouvoit  de  [our  en  )our  devenir 
plus  dangereufe,  Dom  Pedre  forma 

le  defl'ein  d'aller  en  perfonne  aflleger 
la  Reine  à  Crato.  Avant  de  fe  mettre 
en  marche  ,  il  fît  encore  prier  cette 

Princelfe  de  fe  prêter  à  un  accomu-.o- 
dement ,  qui  pût  contribuer  à  fa  tran- 

quillité &  à  celle  du  Roiaume.  La 
Reine  daigna  à  peine  lui  répondre  , 

&c  l'Infant  fe  mit  en  devoir  d'arrêter 
par  la  force  fes  mauvais  defleins  ; 
mais  à  fon  approche  elle  abandonna 
Crato  ,  8c  pafTa  en  Caftdle  avec  le 
Prieur,  fes  enfins ,  le  Seicneur  de 
Cafcacs  ,  Marie  de  Vafconcellos  fon 
époufe,  Dom  Alfonfe  Henriqués Gé-  ^ 
néral  de  fes  troupes ,  Vafqués  de  Sil- 
veira  fils  de  Nunés  Afartinés ,  ôc  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  attachés  à  fon 

parti. 

Le  Comte  de  Barcelos  fe  retira  à 

Guimaraens  ,  dans  la  Province  d'en- tre Douro  Se  Minho,  dans  la  réfolu- 

tion  d'y  foùrenir  ouvertement  ^'  les 
armes  à  la  main  lesintéiêts  de  la  Rei- 

ne ,  perfuadé  ,  ou  du  moins  faifant 

femblant  de  l'être  ,  que  cette  Prin-  . 
cedè  reviendroit  dans  le  Roïaume  à 

la  tête  d'une  armée  Caftillane  ,  pour 
punir  le  Régent  de  fon  ufurparion  : 

c'eft  de  ce  nom  qu'il  appelloit  fa  Ré- 
gence. L'Infant  marcha  vers  cette  Pro- 
vince à  la  tête  de  fes  troupes  pour 

ne  pas  donner  le  tems  au  Comte  de 

Barcelos  de  s'y  faire  des  partifans, 

&  de  s'y  fortifier.  Le  Comte  d'Ou- rem  fils  dn  Comte  fuivoit  leRegenr, 

Se  il  p.aroifloit  autant  de  fes  amis, qu'il 
s'écoit  montré  d'abord  fon  ennemi. 1  1  i  ij 
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I4J9.    On  publioir  que  c'étoit  une  comédie entre  le  peie  &c  le  fils  ,  afin  que  fi  la 
Reine  venoit  à  triompher  du  Régent, 
le  père  pût  obtenir  la  grâce  du  fils,  & 

le  fils  celle  du  père  ,  en  cas  que  l'In- fant demeurât  maître  du  Gouverne- 

ment. Cependant  le  Comte  de  Bar- 

celos ,  pour  fermer  l'entrée  de  la  Pro- 
vince au  Régent ,  s'avança  avec  les 

troupes  qu'il   avoit  levées  ,  jufqiv'à 
Mejaofrio  fur  le  Douro ,  &  là  il  or- 

donna qu'on  brùlâ:  toutes  les  barques 
qui  étoient  fur  cette  rivière,  &  qu'on 
rompît  tous  les  ponts.  Le  Régent  ht 

conftruire  un  pont  de  barreaux  -,  mais 

avant  qu'il  fût  achevé,le  Comte  d'Ou- 
rem  vint  le  prier  de  fufpendre  tout 

aéle  d'hoftilité ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
parlé  à  fon  père.    Le  Régent  y  con- 

fentit.  Le  Comte  d'Ourem  alla  auf- 
firôt  trouver  le  Comte  de  Barcelos. 

Jl  lui  perfuada  de  s'aboucher  avec  le 

Regcnt ,  ce  qu'il  fir  en  effet.  L'cntre- 
vûc  fe  pafl'a  à  Lamego.  L'Archevcque 
de  Brague  y  aflîfta  &  leva  les  obfta- 

cles  qui  l'auroient  pu  rendre  vaine. 
Les  deux   frères    s'emBrafleient.    Le 
Comte   de   Barcelos   promit  au  Ré- 

gent de  prelîèr   le  Roi  d'époufer  la 
Princeile  fa  fille  ;  &  le  Régent  s'enga- 

gea A  rétablir  dans  fon  Diocefe  l'Ar- chevêque  de  Li (bonne  ,   parent  du 
Comte   de  Barcelos  ,  &  réfugié    en 
Caftille.    Cet  accommodement    fut 

auffitôt  publié  dans  tout  le  Roïaumc, 
&c  la  paix  y  régna  quelque  tems. 

Sur  ces  enrretaites  Dom  Rui  d'A- 

'^'^  '    cugna  Prieur  de  Guimaraens,  &  le 
Père  Jean  Provincial  des  Carmes,de- 

puis  Evêque  deCeuta  &  de  LiGuar- 
de,  arrivèrent  à  Lifbonne,  &:  y  ap- 
porterenr  la  dif[;enf;  nécelTaire  pour 
le  mariage  du  Roi  avec  Ilabelle  fille 
du  Régent.  Cette  difpenfe  ,  que  le 
Pape  Eugène,  pour  lors  occupant  le 

Saint  Siège,  avoit  accordée,,  n'étoic 

que  verbale.  Il  l'avoir  reflifee  par  1440. 

écrit ,  pour  ne  pas  aigrir  le  Roi  d'Ar- 
ragon  frère  de  Leonor ,  &  à  la  confi- 
dération  de  Leonor  même  qui  méri- 
toit  des  égards  par  des  vcrrus  folidesy 

quoique  fa  conduite  préfente  fût  con- 
damnable :  mais  c'étoit  moins  la  fien- 

ne  que  celle  de  fcs  flareurs ,  fources 

publiques  de  prefque  tous  les  mal- 
heurs qui  déiolent  les  Etats,  ôc  qui 

fous  les  noms  fpécieux  de  zèle  &  de 
juftice ,  entraînent  dans  un  abîme 

d'infortune  les  Princes  qui  lont  l'ob- 
jet de  leurs  lâches  adulanons.  Per- 

lonne  ne  l'éprouva  aufli  cruellement 
que  la  Reine  de  Portugal. 

Le  Pape  en  accordant  h.  difpenfe 

verbale,  promit  de  l'envoier  dans  urt 
autre  tems  par  écrir.  Il  rmt  fr  parolcr 

&  Ferdinand  Lopez  d'Azevedo  en  tue 
le  porteur.  Il  étoit  également  chargé 

d'une  Bulle ,  par  laquelle  le  Siège  dt 
Rome  difpenioit  de  nouveau  les  Che- 

valiers de  Saint  Jacque  &  d'Avis  ert 
Portugal  ,  de  toute  obéilTance  aux 

Grands-Maîtres  de  l'Ordre  de  Sainr 
Jacque  Se  de  Calatrava  en  Cafiille. 
Cette  Bulle  combla  de  joie  le  Régent, 

parce  qu'elle  ôroit  tour  prétexte  de 
plainte  à  ce  fujet  au  Roi  de  Criftille. 
Cependant  il  fongea  à  fiancer  le  Roi 
avec  fa  fille.  Il  convoqua  pour  cet  ef- 

fet les  Etats  à  Tories  "Vedras.Tou<:  lej 
Députés  de  trois  Etats  s'y  trouvèrent, 
applaudirent  au  delfein  de  l'Infant , 
&c  s'engagèrent  à  faire  un  prefent  au 
Roi,  lorfqu'il  conlommeroit  Ion  ma- 

riage. Les  fiançailles  fe  célébrèrent  à  ̂'^'<-^' 
Obidos  le  jour  de  l'Afiômption  de 
Notre-Seigneur.  Le  Roi  avoir  neuf  ou 
dix  ans,  &  la  Princeflè  fept  ou  huit. 

A  ces    fiançailles  (uccedcrent  de    ,,,, 

nouvelles  ncgotianons,  qui  tendoient 
à  un  raccommodement  entre  la  Rei- 

ne &  le  Régent.  Le  Roi  de  Caftille 

voulut  y  prendre  part ,  &  il  gâta  tout. 
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*44  •  à  l'Infant ,  qu'il  lemiit  le  Gouverne- 
ment &  l'éducation  de  fes  entans  à  la 

Reine  ;  qu'autiement  il  (croit  obligé 
de  l'y  forcer  les  armes  à  la  main.  Le 
Régent  pour  toute  réponfe  airembla 
les  Etats ,  aufquels  il  rendit  compte 
des  demandes  que  le  Roi  de  CaftiUe 

failoit.  Les  Etats  dirent  ,  qu'il  n'é- 
toit  point  de  leur  honneur ,  qu'une 
femme  gouvernât  un  Roiaume  con- 

tre lequel  elle  étoit  prête  de  tourner 
les  armes  CaftiUanes.  On  renvoya 
avec  cette  réponlc  les  Amballîidcurs 

d'Efpagne.  Le  Roi  de  CaftiUe  fit 
partir  fur  le  champ  une  féconde  Am- 
ballade ,  dont  il  chargea  Doin  Gomez 
de  Benavides.  Il  avoit  ordre  de  dé- 

clarer aux  Portugais  une  cruelle  &c 

fànglanre guerre,  s'ils  ne  finsfaiioient 
jAA-,  promptement  la  Reine.  Les  deux  Na- 

tions s'écoient  déjà  eftaiées  par  des 
courles  relpeclives,  &  les  iuccès  que 

les  Portugais  avoicnt  eus  &  leurs  vi- 
ctoires paflces,  les  rallurerent  contre 

les  mcn.ices  des  Elpagnols.  Enfin  les 
Etats  allèmblés  encote  .à  Evora  ré- 

pondirent à  cet  AmbaiLideur,  que  fi 
le  Roi  de  CaftiUe  violoit  la  paix  fi  (o- 
lemneliement  jurée  ,  fans  avoir  un 

moc'.f  plus  jufte ,  que  celui  dont  il 

parloit,  qu'ils  ne  l'attendroient  point enfermés  dans  leurs  murailles  ,  mais 

qu'ils  iroient  le  chercher  julqu'au 
rond  de  les  Provinces,  pour  lui  mon- 

trer qu'ils  ne  le  craignoienr  point. 
Qiic  le  Ciel  avoit  toujours  favorilé 

ceux  qui  foûtenoient  la  juftice  ;  qu'il 
avoit  toujours  favorifé  les  armes  de 

Jean  ï.  qu'il  favorileroit  celles  de  fes 
enfans,  qui  n'avoient  jamais  manqué 
à  la  Reine,  que  parce  qu'elle  s'éroit 
manqué  .i  elle-même.  Cette  réponfe 

étonna  l'Ambaflàdcur  E(pagnol  •■,  il 
fortit  du  Portugal  lans  déclarer  la  guer- 

re ,  comme  il  l'avoit  dit ,  &  .dla  rendre 
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compte  à  fon    maître  de  la  difpofi-    H'}?'' tion  où  étoient  les  Portugais. 

Cependant  la  tranquillité  étoit 
bannie  du  Roiaume  :  on  voioit  avec 

chagrin,  qu'on  étoit  à  la  veille  d'une 
rupture  avec  la  CaftiUe  ,  &c  le  bieit 

de  l'Etat  demandoit  la  continuation 
de  la  paix.  Cela  détermina  les  Etats 
à  envoier  un  Ambalîiideur  en  Caftil- 

le  pour  tâcher  de  prévenir  la  guerre. 
Dom  Leonel  de  Lima  fut  chargé  de 
cette  commillion  ,  Se  on  lui  donna 

pour  l'accompagner  le  Doéleur  Do- 
minique d'Alvarenga.  Parmi  les  rai- 

fons  qu'ils  alléguèrent  pour  la  juftifi- 
cation  des  Portugais  ,  ils  dirent  qu'à 
la  vérité  ils  avoient  refufé  le  gouver- 

nement à  la  Reine  ,  mais  qu'ils  lui avoient  rendu  toutes  fortes  de  ref- 

pedis  ,  qu'ils  étoient  prêts  non- feule- ment à  le  faire  encore,  mais  même  à 

lui  païei-  par  -  tout  où  elle  voudroit , 
excepté  en  Portugal ,  où  ils  croioienc 

c]u'il  n'étoit  plus-décent  qu'elle  revînt, 
une  penfion  convenable  à  fa  dignité. 
Cette  propofition  fut  goûtée  par  lo 
Confeil  de  CaftiUe  :  le  Comte  de 

Haro  fur-tout,  &  l'Evêque  d'Avila  , 
hommes  fages  &  éclairés  ,  l'approu- 

vèrent -,  mais  la  Reine  rejcttace  qu'on 
lui  oftroit ,  quitta  la  Cour  de  Caftil- 
le,  &  fe  retira  à  Tolède.  Là  ,  après 

avoir  conf ommé  les  nchelîès  qu'elle  a- 

voit  apportées  de  Portugal ,  elle  vint  '^'■"^^" à  manquer  de  tout;  ëc  fans  le  fecours 
de  Marie  de  Silva  &  de  Dom  Ferdi- 
nant  de  Norogna,  elle  eut  éprouve 
tout  ce  que  la  milcie  a  de  trifte  «S; d'humiliant. 

Dans  cette  fituarion  elle  envoïa  en 

Portugallon  Aumônier,  pourdeman- 
der  au  Rcgent  la  permiflîon  de  reve- 

nir dans  ce  Roiaume  ,  finir  fts  jouti 

auprès  de  fes  enfans.  Le  Comte  d' A  r- 
rayolos  s'étoit  chargé  de  la  négocia- 

tion ;  mais  lur  ces  entretaites  on  ap. I  i  i  iij 
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1445 •  prit  que  cette  Princefle  infortunée 
avoit  rendu  le  dernier  (oupir  à  Tolè- 

de le  iS.  de  Février  1445.  Comme  la 
mort  fut  prompte,  on  ne  douta  point 

qu'elle  n'eût  été  empoilonnée.  D'a- 
bord le  foupçon  tomba  fur  le  Régent 

de  Portugal  ;  mais  bien-tôt  après  on 

jerta  les  yeux  fur  Dom  Alvarésde  Lu- 
ne Connétable  de  Caftille  ,  Miniftre 

impérieux  qui  falloir  tout  trembler ,  ' 
jufqu'à  fon  Maître  même. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  la 
Reine  de  Portugal ,  fa  fœur  la  Reine 
de  Caftille  mourut  à  peu  près  de  la 
même  manière.  Cette  dernière  mort 

acheva  d'ouvrir  les  yçux  du  Courti- 
fin  :  il  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fut 
l'ouvrage  du  Connétable.  La  Reine 
de  Portugal  fut  inhiunée  dans  le  Mo- 
naftere  des  Religieufes  de  Saint  Do- 
minique-le-Royal  ,  &  delà  transférée 
à  Aljuharota.  On  ramena  en  Portugal 

Jeanne  fille  rofthume  d'Edoiiard  ,  Se cette  Princellè  fut  élevée  avec  fa  focur 

Catherine  ,  fous  les  yeux  de  Violen- 
te Nogueira  leur  Gouvernante. 
Tandis  que  le  Portugal  ioiiiftoit 

d'une  paix  profonde  par  les  foins  du 
Regenr ,  la  Caftille  éroit  déchirée  par 
des  guerres  civiles  ,  que  les  Infants 

d'Arragon  &  quelques  Grands  y  fo- 
menroient.  Le  Roi  de  Caftille  ,  par 
le  confeil  de  fon  favori  Dom  Alvarés 
de  Lune  ,  demanda  du  fecours  au 
Régent  de  Portugal ,  pour  réprimer 
les  faftieux  de  fon  Roiaume.  Le  Ré- 

gent lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  : 
il  lui  envoïa  un  corps  de  troupes  lous 
les  ordres  de  Dom  Pedre  fon  fils , 
Connétable  du  Roiaume  depuis  la 

mort  de  l'Infant  Dom  Juan  fon  On- cle. 

Le  jeune  Connétable  f  car  il  n'avoit 
encore  que  feize  ans  )  fe  rendit  avec 
fes  troupes  à  Majorga ,  où  la  Cour  de 
Caftille  étoit  pour  lors.   Le  Roi  le 

combla  d'honneurs  &:  de  mai-ques  d'à-  144^. 
mirié.  Ses  Courtifans  le  régalèrent , 
ch.îcun  à  fon  tour ,  avec  les  principaux 
Officiers  Portugais.  Dom  Alvarés  de 
Lune  luidonna  une  fête  brillante,  oii 

la  profuiîon  ,  &  la  magnificence  re- 
gnoient  écaleuient.  Ce  Miniftre  pro- 
jettoit  depuis  quelque  temps  de  ma- 

rier fon  Maître  ,  &:  de  lui  donner 

pourépoufe  une  Princeftè  qui  lui  en 

eût  l'obligation  ,  afin  de  fe  maintenir 
lui-même  dans  la  faveur  par  cemoien. 

Il  engagea  le  Connétable  de  Portugal  à  144(5'. 
travailler  de  concert  avec  lui, pour  faire 

époufer  au  Roi  de  Caftille  l'Infante 
ifabelle  de  Portugal  fa  Coufine  ,  fille 

de  l'Infant  Dom  Juan.  Ce  mariage 
étant  conclu  entre  eux  deux  ,  Dom 
Pcdre  revint  en  Portugal  avec  fes 

troupes  ,  dont  on  n'avoitt  plus  be- 
foin  en  Caftille.  Il  ne- fur  pas  plu- 

tôt arrivé,  qu'il  confomma,  avec  le 
Régent  fon  père  ,  l'affaire  dont  Alva- rés de  Lune  &  lui  étoient  convenus. 

Tout  cela  fe  failoit  à  l'inlçû  du  Roi 
de  Caftille  ,  &  (on  favori  ne  lui  en 

parla  que  lorfque  tout  fut  réglé  &c 

arrêté.  Alors  il  lui  apprit  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ôc  le  Roi  n'ofa  le  contre- 
dire. 

Le  Roi  de  Portugal  entra  enfin 

dans  fa  quatorzième  année,  tems mar- 
qué en  Efpagne  pour  la  majorité  des 

Rois.  Le  Régent  lui  rendit  compte  de 
fa  Régence  ,  &  le  Roi  content  de  fon 
gouvernement ,  le  pria  de  fe  charger 

encore  pour  quelque  temps  des  aff^ai- res  de  l'Etat.  Il  ratifia  aufli  {on  maria- 
ge avec  fa  coufine,  à  qui  il  étoir  fian- 
cé depuis  pluiîcurs  années.  Ifabelle 

poffèdoit  les  vertus  les  plus  éminen- 
tes ,  avec  une  bonté  qui  la  faifoit  ad- 

mirer &  refpeéter  égalemenr.  Atta- 
chée à  fes  devoirs  ,  elle  facrifioit  fes 

plus  chers  intérêts  ,  lorfqu'il  s'agif- 
foit  de  les  remplir.  L'augufte  rang  où 
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r44(î.  elle  venoir  d'être  élevée  ,  bien  loin 
de  l'en  déiouiner  ,  l.i  rendoic  plus  at- 

tentive ,  plus  modefte  &:  plus  ciiconf- 

pede.  L'envie  que  fes  ennemis  lui 
portoient ,  le  calmoit  ,  pour  ainfi  di- 

re ,  à  la  vîic  de  tant  de  vertus  ,  &  de 
modération. 

Les  Ambaiïadeurs  de  Caftille  arri- 
vèrent peu  de  temps  après  le  mariage 

d'Alfonfe  &  d'iûbelle ,  pour  prendre 
rinf.inte  de  Portugal  leur  coufine  , 
qui  étoit  deftinée  au  Roi  de  Caftille. 
Parmi  les  Dames  que  cette  Princelfe 
amena  avec  elle  en  Efpagne ,  on  com- 

pte Donna  Beatrix  de  S  il  va  ,  hlle  de 
Rui  Gomez  Gouverneur  de  Campo- 
Major  ,  fa;ur  du  premier  Comte  de 

Portalegre  ,  &:  de  Dom  Juan  de  Me- 
nefes,  qui  fonda  en  Italie,  comme  on 

le  dira  ,  l'Ordre  des  Amoureux.  Rien 
n'étoit  comparable  à  la  beauté  de  Bea- 

trix. Elle  avoir  la  t.aille  noble  &  dé- 

gagée ,  le  vifage  accompagné  de  ces 
grâces  touchantes  qui  captivent  les 
cœurs  les  moins  cap.ablcs  de  tendref- 
le.  Son  elprit  étoit  vif  &  brillant,  & 
fa  converfation    avoit  des    charmes 

dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre.  Tant 

de  perfections  lui  méritèrent  les  hom- 
mages des  Seigneurs  les  plus  galants 

de  la  Cour  de  Caftille.  Tous  s'em- 
prellôient  .\  l'envi  à  lui  plaire.  Tous 
efperoicnt  de  toucher  fon  cœur;  mais 
leur  efperance  fut  vaine.  Cependant 
comme  elle  faifoit  cas  du  vrai  mérite, 

&  qu'elle  fçavoit  lediftinguer  en  ceux 
qui  le  poflèdoient  véritablement ,  les 

attentions  cju'clle  eut  pour  eux,  exci- 
tèrent la  jaloufie  des  autres;  ils  en  vin- 

rent aux  mains  ,   &  plufieurs  d'entre 
eux  refterent  fur  la  place.  La  Reine 

s'imaginant  que  Beatrix  avoit  donné 
lieu  à  ce  combat  par  des  manières  li- 

bres ou  galantes,  la  lit  enfermer  dans 
une  chambre  ,  où  elle  demeura  trois 

jours  fans  manger.  Elle  en  rcflèntit 

une  douleur  fi  vive,  qu'elle  réfolut  1447- 
de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  ,  dès 

qu'elle  en  auroit  la  liberté  ;  elle  s'y 
rerira  en  effet ,  &  y  vécut  d'une  m.i- 
niere  très-auftere.  En  1484.  elle  infti- 

tua  l'Ordre  de  la  Conception  ;  In'-o- 
cent  VIII.  l'approuva  en  1489  ,  fous 
la  direétionde  l'Archevêque  de  Tolè- 

de ;  Beatrix  mourut  en  odeur  de  fain- 
teré  en  1490. 

Cependant  en  Portugal ,  Dom  Pe- 
dre  conrinuoit  de  gouverner  le  Roïau- 
me  ;  ce  qui  déplut  à  quelques  Cour- 
tifrns.  Jaloux  de  fon  autorité  ,  leur 
haine  fe  réveilla  ;  ils  murmurèrent  & 
mirent  dans  leurs  intérêts  le  peuple 

toujours  avide  denouveauté.  LeCom- 
te  de  Barcelos ,  qui  dans  le  fonds  de 
fon  cœur  avoit  tou)Ours  gardé  un  Cen- 
timent  d'averfion  contre  le  Régent , 
profita  de  la  conjondure  ,  pour  le 
faire  éclater  ;  il  fe  mit  à  la  tête  des 

mccontens  ,  iS»:  n'oublia  rien  pour 
perdre  le  Regenr,  de  qui  il  venoit  de 
recevoir  une  grâce  fignalée.  Dom  Gon- 
çalez  Seigneur  de  Bragance  étant  mort 
fans  enfans ,  le  Régent  donna  la  Sei- 

gneurie de  cette  Ville  au  Comte  fon 

frère,  avec  le  tirre  de  Duc.  L'envie  & 
la  haine  étouferenten  lui  tous  les  Ccn- 
tim.ens  de  la  nature  ,  &  les  bienfaits 

loin  de  l'adoucir,  ne-fervirent  qu'à 
ajouter  l'ingratitude  à  fes  autres  vi- 
ces. 

Pour  perdre  fans  ren[burcc  le  Ré- 

gent dans  l'ciprit  du  Roi ,  le  Comte 
tacha  de  gagner  fes  bonnes  grâces,  en 
devenant  lâchement  fon  flateur.  Le 

Roi  charmé  de  fa  complailance  ,  ne 

pouvoir  plus  s'en  paficr.  Au  contraire, 
il  fuïoit  Dom  Pedre, toujours  prêt  à  le 

blâmer, &  qui  l'exhortoit  à  s'appliquer 
plus  férieuiement  qu'il  ne  faifoit  aux affaires.  Le  Comte  de  Barcelos ,  nu 
lieu  de  loiier  le  2ele  de  Dom  Pedre  , 

le  tournoit  en  ridicule  ,  ou  l'empoi- 
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1447.  fonnoic  :  Il  faifoit  entendre  au  Roi, 

qu'il  étoit  honteux  à  lui  d'abandon- 
ner les  rênes  de  l'Etat  à  un  homme , 

qui  ne  s'en  Icrvoit ,  que  pour  cimen- 
ter (a  puiilànce  d'une  manière  à  ne  re- 

cevoir de  loi  que  <le  lui-même  5  qu'il avoir  chaire  du  Roiaume  la  Reine  fa 

mère  ,  parce  qu'elle  avoir  voulu  s'op- 
f  ofer  à  Ton  ambition  -,  qu'il  gouver- iioit  aduellement  avec  une  hauteur  , 

qui  révoltoit  tous  fes  fujets  ■■,  qu'il 
épuifoit  les  tinanccs  en  des  dépenfes 

inutiles  ;  qu'il  pilloit  de  tous  côtés  , 
pour  adouvir  fon  avarice ,  &  qu'il 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  fervît  des 
richelTes  qu'il  amalloit  ,  pour  le  faire 
defcendre  lui-même  du  Trône  ,  s'il 
ne  le  prévenoit  en  lui  ôtant  la  Ré- 

gence ,  &  en  l'exilant  de  la  Cour. 
Ces  difcours,  qu'on  avoir  foin  de 

^•épéter  fouvent  au  jeune  Roi ,  firent 
l'effet  que  les  ennemis  du  Régent 
iouhaitoienr  ■■,  Alfonfe  commença  à 
le  défier  de  fon  beau-pere  ,  &  à  lui 
donner  toutes  fortes  de  mortifica- 

tions.    Cela  augmenta  l'audace  du 
1448.  Comte  de  Barcelos  ;  non  content  de 

vouloir  perdre  Dom  Pedre,  il  atta- 

qua aulfi  fes  amis.  S'étant  rendu  dans 
la  Province  d'entre  Douro  ôc  Minho, 
il  caffa  de  fon  propre  mouvement  les 

Reglemens  ,  que  le  Régent  y  avoir 
faits  5  pour  la  tranquillité  de  la 

Province,  y  en  lailla  d'aurres  rous contraires  ,  dépoiiilla  des  Charges 
publiques  ceux  qui  les  tenoient  de 
Dom  Pedre  ,  &  les  donna  à  fes  créa- 
turcs.  Cette  conduire,  qui  approchoir 
de  la  violence  ,  fut  approuvée  par  le 

Roi ,  qui  ne  voioir  plus  fon  beau- 

pere  dans  fa  Cour  qu'avec  chagrin. 
L'Infant  n'oppofoit  à  tout  cela  que 

beaucoup  de  modération.  Sûr  de  fon 
innocence ,  il  efperoit  que  le  Roi  jeu- 

ne &  incapable  encore  de  démêler 

par  lui-même  la  vérité,  que  l'on  con- 

fondoit  adroitement  avec  l'impofture,  1445» 
ouvriroit  les  yeux ,  à  mefure  que  l'âge muriroit  fa  raifon  ,  &  donneroit  à 

fon  efpiit  l'étendue  nécefTaire  ,  pour 
gouvernerparlni-mêaie  ,  &pourcon- 

noître  ceux  qui  l'aimoient  vérirable- 
ment ,  &  ceux  qui  n'étoient  que  fes 
flateurs.  Parmi  ces  derniers ,  on  com- 
ptoit  Dom  Barredo  ,  fils  de  Gonçalés 
Pereïra  de  Riba  de  Vifela.  Cet  hom- 

me ,  dont  le  caraétere  étoit  compofé 

d'impudence  &  d'avarice  ,  &  qui  mé- 
prifoit  la  vertu ,  obfedoit  fans  ceiTè 
le  Roi,  étant  vif,  éloquent ,  fouplc 
6c  fourbe.  Il  avoir  paffe  une  partie  de 
fa  jeunellè  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  y 
avoir  puifé  les  maximes  déteftablcs 

de  quelques  Italiens  ;  qu'il  faut  tout facrifier  ,  même  la  vertu  ,  lorfque  la 

vertu  peut  fervir  d'obftaclc  à  Ion  élé- 
vation. L'aufterité  des  mœurs  du  Ré- 

gent ne  s'accordoit  point  avec  fon  fi- 
flême  ;  ;rouvant  plus  de  conformité 
entre  lui  &  le  Comte  de  Barcelos  ,  il 

fe  livra  entièrement  à  celui-ci,  à  qui 
il  promit  de  perdre  fans  reflource  le 

Régent  dans  l'efpritdu  Roi.  En  effet, 
il  lui  perfuada  que  Dom  Pedre  vou- 

loir lui  ôter  la  Couronne  &  s'en  em- 
parer ,  pour  la  fane  palier  à  fes  en- 

fans.  Pour  le  convaincre  plus  forte- 

ment de  ce  qu'il  lui  difoit ,  il  emprun- 
toit  le  vifxge  de  la  pitié,  &  aftedlant 
une  douleur  profonde  :  »  Le  Regenr, 

•>  diloit-il ,  m'a  comblé  de  bienfaits, 
»  mais  fes  bienfaits  ne  doi\  ent  pomt 
••  devenir  un  crime  pour  moi.  Tout 

»  m'oblige  à  découvrir  à  mon  Roi  le 
"  danger  qui  le  menace.  Je  le  lais 
»  avec  regret  ,  mais  je  le  dois;  ôc 
»  mon  devoir  étouffe  tout  autre  (en- 

"  timenr.  "  Ce  difcours  fit  toute  l'im- 

predîon  qu'on  pouvoir  fouhaiter  fur 
le  Prince  ;  il  ne  voioit  plus  Dom  Pe- 

dre qu'avec  horreur. 

Dom  Pedre  informé  de  ce  qu'on avoit 
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1448.    avoit  tramé  contre  lui ,  &  déboute 

des  contradiction";  qu'ileOmoit  à  tons 
les  inftans ,  ie  dcrcrmina  à  quitter  la 
Cour  ,  i^   à  fe  retirer  à  Conimbre. 
»  Mes   ennemis  ,  difoit-il ,   ne  me 

»  haïllènt  peut-ctre  pas  ",  c'efl:  à  ma 
»  place  qu'ds  en  veulent ,  &  non  à 
»  ma  perfonnc  ;  abandonnons  cette 

«  place  ,  &  je  fêtai  tranquille.  "  En 
conléquence  de  ce  raifonnement ,  il 
alla  demander   an  Roi  fon   con^c  , 

qu'on  lui  accorda  d'autant  plus  faci- 

lement ,  que  le  Roi,  par  un  refte  d'a- 
mitié qu'il  avoit  encore  confervé  pour 

kii ,  ne  pouvoir  Ce  déterminer  à  le 
lui  donner  de  (on  propre  mouvement. 
En  partant ,  Dom  Pedre  lui  demanda 

nn  Adte  ,  par  lequel  il  reconnût  qu'il croit  content  de  fon  miniftere  durant 

fil  minorité.  On  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit  ;  mais  dès  qu'il  fut  parti , 
fcs  ennemis  femerent  plufieurs  libel- 

les contre  fon  adminiftration  ,  dans 

lefquels  on  l'acculoit  encore  d'avoir 
empoifonné  le  teu  Roi  &  Leonor  fon 

époufe.  L'Infant  Dom  Henri ,  outré 
d'une  pareille  infolence  ,  fe  rendit  à 
la  Cour,  pour  julliherfon  frère;  mais 
la  malice  de  (es  ennemis  prévalut  fur 
le  zélé  de  Henri. 

Dom  Alvarcsd'Almada  Comte  d'A- 
branches ,  Chevalier  de  la  Jarretiè- 

re ,  Confeiller  d'Etat ,  brave  ,  intré- 
pide ,  généreux  ,  l'appui  de  la  vertu , 

^  la  terreur  du  vice,  &:  dont  l'amitié 

taifoit  l'apologie  de  ceux  .à  qui  il  l'ac- 
cordoit ,  prit  aulfi  la  défende  de  Dom 
Pedre  fon  intime  ami.  Le  Comte  de 

Earcelos  &  fes  adherans  ,  craignant 

que  Dom  Alvarés  n'ouvrît  les  veux 
du  Roi  ,  travaillèrent  (ourdement  , 

pour  le  clia(Tcr  lui-même  de  la  Cour. 

Us  le  firent  même  avertir  qu'on  le 
fcroit  emprifonner  ,  s'il  ne  s'en  éloi- 
};noit  de  bon  j^ré.  Alors  Dom  Alva- 

Ks  s'arma  de  toutes  pièces  ,  (c  cou- 

vrit  de  fa  robe  de  Confciller  ,  &  fe  1448. 
rendit  ainfi  dans  le  Confeil.  Là  ,   il 

parla  de  la  (orte.  »  Les  fervices  que 

»  j'ai   rendus  à  l'Etat ,  ceux  que  je 
»  puis  lui  rendre  encore  ,  le  zélé  que 

»  j'ai  pour  le  Roi  ,   méritent  des  ré- 
"  compen(es  ,  non   des   chârimens. 

"  La  vertu  de  l'Int-ant  Dom  Pedre  , 
»  le  foin  &  la  peine  que  ce  Prince 

"  s'eft  donnée  pour  gouverner  utile- 
»  ment  ce  Roïaume,  durant  la  mino- 
»  rite  du  Roi  ,  fon  attachement  in- 
»  violablc  pour  (a  perfonne  facrée, 
»  fa  fidélité  à  remplir  fes  devoirs  , 
»  fondefintere(Tèment,  fa  haute  naif- 
"  fance  enfin  ,  tout  devroit  confon- 
"  dre  les  calomniateurs  ,  &  non  fer- 

"  vit  de  prétexte   pour  l'opprimer. 

"  Son  innocence  eft  certaine,  ("es  fer- >•  vices  connus  ;  cependant   fes  là- 
»  ches  ennemis  ne  cèdent  de  vouloir 

"  flétrir  fon  innocence  ,  en  empoi- 

»  fonnant  fes  vettus  ;  qu'ils  celTcnc 
"  toutefois  de  le  calomnier  :  Et  quant 

•'  à  ce  qui  me  regarde,  qu'ils  parlent  : 
»  s'ils  fe  plaignent  de  moi ,  je  les  fa- 
»  tisferai  avec  cette  promptitude  que 

»  j'apporte  d  fervir  mon  Roi  ;  je  le 
»  fers  en  ami  plus  qu'en  fujer.  Au  ref- 
"  te  ,  fi  quelqu'un  foûtient  les  ca- »  lomnies  inventées  contre  Dom  Pe- 

»  dre ,  qui  eft  encore  tout  prêt  de  ré- 
'»  pandre  (on  fang  pour  le  fervice  du 

>»  Roi ,  qu'il  fe  déclare  ,  je  lui  prou- 
»  verai  les  armes  à  la  main  ,  qu'il  eft 
»  lui-même  un  impofteur.  "  Ce  dif- 

cours ,  tout  audacieux  qu'il  croit ,  plût 
au  Roi  -,  cependant  il  n'opéra  rien  de 
favorable  pour  l'Infant. 

Le  Comte  d'Abranciies ,  <S^'  l'Infant 
Henri  partirent  (ur  ces  entrefaites , 
pour  aller  voir  à  Conimbre  Dom  Pe- 

dre, qui  en  portoit  le  nom  de  Duc. 
Le  Roi  fe  rendit  en  même-temps  .à 
Sinrra,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 

qu'il  envoïa  de  tous  côtés  des  Lettres Kk  K 
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•448.  pour  défen<ire  à  tous  fes  fujets,  d"en- trerenir  la  moindre  correfpondance 

avec  fon  beau-pere  ,  auquel  il  ht  dé- 
fendre de  fortir  de  (es  terres. 

Cet  ordre  fut  fuivi  de  pliifieurs  Li- 

belles ,  dans  lefquels  on  infinuoit  au 

Roi,qu'il  falloit  demander  à  D.  Pedre 
routes  les  armes  qui  étoient  dans  Co- 
nimbre.   »  S'il  les  livre,  difoit-on  ,  il 
«  reliera  fans  défenfe  -,  s'il  les  refufe, 
"  fon  refus   juflifiera  tous  les  foup- 

»  çons  qu'on  a  de  fa  fidélité.  "    Le 
piège  éroit  dangereux.    Dom  Pedre 

pour  toute  répcnfe  ,  fit  dire  au  Roi 

que  puifque  fon  innocence  ne  lui  four- 
nilîôit  point  desarmes  allez  fortes, pour 
_fe  défendre  contre  la  calomnie  ,  il  le 
fupplioit  de  lui  laiffèr  du  moins  les 
autres  pour  confondre  fes  ennemis , 

d'autant  plus  qu'elles    étoient  inu- 
tiles au  Roi  ,  puifque  la  paix  regnoit 

dans  fon  Roïaume.   Cette  prière  ne 
fit  que   confirmer   le  Roi    dans  les 

idées  defavanrageufes,  qu'on  lui  avoir 
données  de  fon  oncle,  .^ur  ces  entre- 

faites Dom  Ferdinand  fils  du  Duc  de 

Bragance  &  frère  du  Comte  d'Ourcm 

arriva  de  Ceura  ,  pour  défendre  l'in- nocence du  Duc  de  Conimbre  contre 

les  accufations  de  fon  père  &  de  fon 
frère ,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  renvoïer  à  Ceuca. 

Le  Comte  d'Ourem  fouhaitoit  la 
perte  de  Dom  Pedre  ,  avec  autant  de 
viv.icité  que  le  Duc  de  Bragance  fon 

père  ;  mais  il  apportoit  plus  de  cir- 
confpeélion  &  d'adrelTe  dans  les  dé- 

marches qu'il  frifoit  pour  y  parvenir. 
Vers  le  mois  d'Oélobreétanrà  Santa- 
rem  avec  le  Roi  ,  il  lui  perfuada  de 

rippeller  à  la  Cour  le  Duc  de  Conim- 
bre ,  &  en  même  temps  il  avertit  en 

fecrec  le  Duc  ,  de  fe  garder  d'y  venir 
fms  armes.  Le  Duc  de  Bragance  vou- 
liir  fur  ces  entrefiites  pafler  fur  les  ter- 

res du  Duc  de  Conimbre  ,  avec  quel- 

ques troupes  qu'il  avoir  levées  dans    1448* 
la  Province  d'entre  Douro  &  Minho, 
&  dans  celle  de  Tra  of-montes.  Le 
Duc  de  Conimbre,  par  le  confeil  du 
Comte  d'y\branches,  fe  mit  en  devoir 
de  s'oppofer  à  Ion  pafTàge  ,  pour  lui 
fane  voir  qu'on  ne  le  bravoit  point 
impunément.  Il  fe  rendit  donc  à  Pe- 
nela,  &:  Li  plufieurs  Seigneurs  vinrent 
le  joindre  ;  entre  autres  Ayre  Gomez 
de  Sylva ,  Dom  Ferdinand  &  Dom 

Juan  fes  fils ,  Loiiis  d'Azevedo ,  A'ar- 
tin  de  Tavora  ,  6»:  Dom  Gonçalez 

d'Araide.  D.  Pedre  fut  extrêmement 
fenfible  à  l'amitié  que  ces  Seigneurs 
lui  marquoient  ;  mais  cette  joie  étoic 
altérée  par  la  démarche  que  ks  en- 

nemis le  forçoient  de  taire.  Il  étoit 
dans  une  inqmetude  mortelle ,  parce 

qu'il  prcvoioit  bien  que  fes  advcrfai- 
res  ne  manqueroient  pas  d'en  profiter 
auprès  du  Roi.  Cependant  il  écrivit  à 

Dom  Henri  fon  hère  l'état  où  il  Ce 
trouvoit  ,    en  le  priant  de  venir  le 
trouver.  Henri  étoit  à  Tomar;  il  par- 

tit, mais  ce  lut  pour  fe  rendre  auprès 
du  Roi. 

Le  Duc  de  Bragance  fe  mit  enfin  1445. 
en  marche  avec  fix  cent  chevaux  ,  & 

un  corps  alTèz  confidérable  d'infante- 
rie. Dom  Pedre  lui  fit  dire  que  s'il 

vouloir  palier  fur  fes  terres  avec  fes 

troupes ,  comme  ami  &  avec  fa  per- 

milfion  ,  qu'il  y  confentoit  avec  plai- 
fir,  &  qu'il  le  recevroit  en  frère;  mais 

que  s'il  prétendoit  y  pafî'er  malgré  lui, 
qu'il  l'en  empccheroit  de  toutes  fes 

forces  ;  qu'il  y  fit  attention ,  puifqu'il 
étoit  temps  encore.  Le  Duc  de  Br.a- 
gancc  lui  fit  dire  pour  toute  réponfe, 

qu'il  marchoir  dans  le  grand-chemin, 
qui ,  félon  le  droit  des  gens  ,  appar- 

tenoit  à  tour  le  monde  ;  qu'aurefte  il 
pa'ieroit  tout  ce  qu'il  prendroit  fur  fes 

terres.  On  vit  par  cette  réponfe  qu'il 

voidoit  poufTèr  les  choies  à  l'extrèmi- 



DE     PORTUG/^L. 445 

1449.  té.  Sur  ces enrrefaires  on  aircta  fur  les 
terres  du  Duc  de  Coninibre  Dom  Al- 

varez Diaz  charge  de  Lettres  de  la  part 

de  Dom  Ferdinand  pour  les  princi- 
paux Officiers  qui  lervoient  dans  les 

troupes  du  Duc  de  Bragance  fon  père. 

Dom  Pedre  après  avoir  comblé  d'hon- neurs Diaz  ,  le  renvoïa  à  la  Cour ,  où 

il  répandit  mille  bruits  in)urieux,con- 
tre  celui  qui  venoit  de  le  traiter  com- 

me fon  meilleur  ami.  Il  fitaufli  enten- 
dre au  Roi  ,  que  D.  Pcdre  mcprifoit 

faperfonne.  Se  qu'il  ne  celfoit  de  fai- 
re de  lui  des  portraits  ridicules.  Le 

Roi  outré  de  colère,  publia  un  mani- 
feftc  contre  D.  Pedre,  dans  lequel  il 

rapporta  tous  les  difcours  qu'on  lui 
prêtoit. 

Au  commencement  du  mois  d'A- 

vril ,  il  lui  ht  défendre  de  s'of>pofer 
au  palTIige  du  Duc  de  Bragance.  Dom 

Pedre  lui  fit  dire ,  qu'il  le  traitât  au 
inoins  comme  le  Duc  de  Bragance-,ou 
qu'il  défendit  à  celui-ci  de  marcher avecdes  troupes  inntilesdans  un  ter.is 

de  paix,  puilqu'il  lui  défendoit  de  lui 
oprofcr  aucune  réliftance  ,  lorfqu'il 
pallèroit  fur  fes  terres.  Cette  remon- 

trance ne  toucha  pas  plus  le  Roi ,  que 
toutes  celles  que  D.  Pedre  lui  avoit  fai- 

tes juf-iu'alors-jcar  leDucdeBrag.ance, 
au  lieu  de  congédier  fes  troupes ,  les 
augmenta  encore ,  &  marcha  droit  .1 
Conimbre.  Dom  Pedre  femiten  cam- 

pa^jne  de  fon  côté  -,  il  avoit  peu  de 
monde  avec  lui  ,  mais  tous  étoient 

braves  &  refolus  de  verfcr  jufqu'à  la 
dernière  '^oure  de  leur  (an;:,  pour  pu- 

nir la  h.udiefle  du  Duc  de  Bragance. 

On  fe  renconrra  bientôt  •,  mais  une 

terreur  fiibire  s'étant  emparée  des 
trouves  du  Duc  de  Bragance,  elles 

s'enfuirent  &  fe  dillîperent  pendant 
h  nuit.  Ceux  qui  étoient  reftés  au- 

près de  lui,  prirent  le  même  parti  .1 
la  poÏQte  cb  jonr ,  gagnèrent  les  val- 

lées de  la  Sierra  d'Eftrella  ,  où  un  1445;. 
grand  nombre  périt  de  faim  &  de 
froid.  Le  Duc  furieux  &  défef;.erc 

gagna  Santarem ,  où  le  Comte  d'Ou- rem  fon  fils  le  reçut  en  triomphe , 
pour  ébloiiir  le  peuple  i  mais  ils  avoiic- 
rent  au  Roi  la  vériré ,  &  firent  fervir 

cet  échec  jiourle  déterminer  à  préve- 
nir le  prétendu  malheur  qui  le  me- 

naçoit.  Comme  le  Roi  ne  pouvoir  le 
réfoudre  à  prendre  une  réfolution 
violente  contre  Dom  Pedre ,  on  em- 
ploïa  les  Infantes  fes  fœurs  ,  qui  lui 
demandèrent  vengeance  des  affronts, 
que  leur  oncle  avoit  faits  à  leur  mère  ; 
tes  OfKciers  de  Leonor  en  firent  de 
même.  Enfin  le  Roi  obledé  de  tous 

côtés,  intimidé  d'ailleurs  par  le  fort 

que  le  Duc  de  Bragance  venoit  d'é- prouver ,  confentit  enfin  à  tout  ce 

qu'on  voulut.  Il  publia  un  Edit  con- 
tre D.  Pedre  ,  dans  lequel  il  le  traitoit 

de  rebelle  &  de  traître  à  fa  patrie. 
D.  Pedre  étoit  à  Conimbre.  Dès 

qu'il  eut  vu  l'Edit  injurieux  qu'on  ve- 
noit de  publier  contre  lui,  il  comprit 

qu'il  étoit  inutile  de  ménnger  davan- 
tage fes  ennemis.  Il  amafla  donc  tou- 

tes les  provifions  nécellaires  pour  une 

longue  défenfe,  en  cas  qu'on  vînt 
l'irllîeger  dans  Conimbre.  Ses  enne- 

mis de  leur  côté  n'oublièrent  rien  de 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à  fa  ruine 
totale.  Le  moindre  retardement  leur 

paroiflbit  de  confequence.  Ils  crai- 

gnoient  rou)ours ,  qu'il  n'échapât  à 
leurs  intrigues.  Pour  irriter  davanta- 

ge le  Roi ,  qui  leur  paroilToit  appot- 

ter  trop  de  lenteur  dans  l'exécution 
de  leurs  de(feins,ils  lui  firent  entendre 
quele  Connétable  du  Roiaume,  Dom 
Pedre  fils  du  Duc  de  Conimbre, avoir 

pris  les  armes  dans  les  terres  dépen- 
dantes de  l'Ordre  d'Avis ,  dont  il  étoit 

Crand-Maître,  &  qu'il  avoit  fan  un 
Traite  avec  les  Caftillans ,  par  lequel K  K  ]k  ij 
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1449.  il  s'engagcoit  de  les  introduire  dans 
le  Portugal.  Le  Roi  fit  partir  Dom 

Sanche  de  Norogna  Comte  d'Odemi- 
re ,  &  Gouverneur  de  la  frontière  de 

la  province  d'Alenteïo  ,  pour  veiller 
à  la  conduite  du  Connétable.  Noro- 

gna robferva ,  Se  vit  qu'on  l'accufoit 
jnjuftement. 

Cependant  la  Reine,  fille  du  Duc 
de  Conimbrc  ,  pafloit  (es  jours  dans 
la  tiiftelTe  &.  dans  les  larmes.  Empor- 

tée par  la  tendreflè  qu'elle  rellèntoit 
pour  fon  père ,  elle  l'avertit  que  le 
Roi  fon  époux  partiroit  le  cinquième 

de  Mai  pour  l'allieger  dans  Conimbre. Dom  Pedre  allembla  fon  confeil  ,  & 

lui  fit  part  de  l'avis  qu'on  lui  donnoit. 
Les  uns  lui  conleillcrent  de  repouflèr 
la  force  par  la  force ,  &de  fe  fortifier 

dans  Conimbre  j  les  autres  furent  d'a- 

vis, qu'il  abandonnât  cette  place,  qu'il 
courut  de  province  en  province,  qu'il 
publiât  des  manikftes  pour  ie  laver 

dans  l'efprit  du  peuple  ,  des  crimes 
qu'on  lui  impuioit ,  &  qu'il  tâchât  en- 

fin de  grofilr  par  les  libéralités  fon 
parti ,  afin  de  faire  échoiier  les  projets 

de  fes  ennemis.  Le  Comte  d'Abran- 

ches  prit  un  milieu  ;  il  dit,  qu'il  fal- 
loit  foigneufement  carder  Conimbre, 

mais  que  l'Infant  en  devoir  iortirbien 
armé  ,  &  au  lieu  d'aller  errer  de  pro- 

vince en  province  (  ce  qui  pouvoit 

être  mal  interprété  )  qu'il  devoit  al- 
ler trouver  le  Roi,  pour  fe  juftifier  de 

tout  ce  qu'on  lui  imputoit,  &  pour 
défier  en  fa  préfence  les  ennemis  , 

avec  lefquels  il  falloir  qu'il  deman- 
dât d'être  confronté.  Le  Duc  goûta 

le  confeil  du  Comte  d' Abranches ,  Se 
il  réfolutde  le  fuivre. 

Il  fe  retira  dans  fon  appartement 

avec  le  Comte  d'Abranches,  &  il  lui 

dit  qu'il  étoit  las  de  la  vie,  qu'elle 
lui  dcvenoit  de  jour  en  join-  odieufe 

&  infupportable ,  &  qu'il  étoit  réfo- 

lu  de  mourir',  s'il  ne  pouvoit  fë  jiifti-  144^. 
fier  auprès  de  fon  Roi  :  qu'il  efpéroit, étant  tous  les  deux  Chevaliers  de  la 

Jarretière ,  &c  unis  depuis  long-tems 

d'une  étroite  amitié,  qu'il  ne  l'abaii- 
donneroit  point, &  qu'il  s'expoferok 
à  la  même  fortune  que  lui.  Le  Com-- 
te  fe  )etta  à  fes  pieds  &  fondant  en 
larmes,  il  lui  baiia  les  mains  ,  &  hri 

jura  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui. 
Enfuiteils  appellerent  le  Dodleur  Al- 
varés  Alfonle,  Prêtre  Se  Confénèiîr 
du  Duc  ,  ils  lui  firent  part  de  la  con- 

verlation  qu'ils  venoient  d'-avoir  erï- femble  ;  ils  fe  coniellérent  à  lui  ,  & 

le  prièrent  de  les  communier.  L'un 
&  l'autre  renouvellerent  fur  la  Sainte 
Hoftie  le  ferment  de  vivre  &:  de  mou- 

rir enfemble,&  protefterenten  même 

rems  qu'ils  alloient  partir  pour  fe  ju- 
ilifier  auprès  du  Roi ,  &  non  pour  le 
combatte.  Tout  étant  achevé  ,  ils 

s'embrall'erenr  &  partirent ,  perfuadés 
qu'ils  alloient  chercher  la  mort. 

Les  préparatifs  que  le  Roi  avoit  or- 
donné de  faire  pour  ioûmettre  le  Duc 

de  Conimbre,  étoient  prêts.  La  Reine 
baignée  de  larmes ,  fe  jctta  alors  amc 
pieds  du  Roi,  &  lui  dit  ;  »  Qiiand  votre 
»  AlrelTe  croiroit  mon  père  coupable 

»  des  crimes  qu'on  lui  impure  ,  vous 
»  devriez  les  lui  pardonner ,  en  con- 

»  fidération  des  fervices  qu'il  a  ren- 
»  dus  à  l'Etat  &  à  vous-même.  La 
»  haine  que  fes  ennemis  ont  contte 
»  lui  eft  trop  violente  ,  pour  être  jii- 
»  lie,  &  mon  père  feroit  innocent , 

»  fi  je  n'étois  votre  époufe  :  mon  bon- "  heur  fait  tout  fon  crime  &  tout  Ion 

"  malheur  ;  fouvenez-vous  qu'il  cft 
»  votre  oncle,  votre hcau-pcre ;  lou- 

»  venez-vous  que  vous  n'avez  point 
"  de  fujet  plus  fidélequelui ,  de  qu'il 
»  eft  iirêt  à  verler  la  dernière  goûte 

»  de  fqn  fang  ,  toutes  les  fois  qu'il 
"  plaira  à  votre  AltefTe  de  i'emploïcr. »  à  fon  fervice. 
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1445;.-  Le  Roi  releva  la  Reine  ,  en  Ini  dl- 
fant ,  "  Votre  perc  a  refufc  de  me  re- 
»  mettre  les  armes ,  qui  font  dans 
"  Conimbre  •,  ce  refus  feul  le  rend 
«  criminel  :  cependant  je  vous  aime; 

w  qu'il  reconnoillè  (on  crime  ,  &c  je 
>»  lui  pardonne.  •>  La  Reine  lui  bai- 
fa  la  main  ,  &  loitit  pour  écrire  an 
Duc  (on  père  ,  qui  écrivit  à  fon  tour 

au  Roi  ,  mais  (ans  convenir  qu'il  tut 
coupable.  Le  Roi  déchira  fa  Lettre  en 
prefence  de  la  Reine  ,  à  qui  il  dit  , 
votre  père  veut  être  puni ,  il  le  (era. 

Les  ennemis  de  Dom  Pedre  crai- 
gnant que  le  Roi  ne  fe  laidat  toucher 

par  les  larmes«tle  la  Reine ,  rcfolu- 

rent  de  l'éloigner  d'auprès  d'elle,  & 
lui  propo(erentpour  cet  ert<;tune  par- 

tie de  challc  qu'il  accepta.  On  profita 
de  ce  temps,  pour  détruire  dans  fon 

elprit  les  fentimens  favorables  qu'il 
avoir  pour  la  Reine.  On  lui  (ît  enten- 

dre ,  qu'il  ne  convenoit  point  à  un 
Roi  àc(&  livrer  aux  mouvemens  d'une 
rendre  pallîon  ,  qui  érrervoit  le  cou- 
ras^e  ,  6c  tronbloit  laraifon  :  &  pou(- 
fant  plus  loin  leur  audace  elirontée, 
ils  oferent  attaquer  la  vertu  de  la 

Reine,  en  lui  perfoadant qu'elle  étoit 
aimce  ,  &  qu'elle  aimort  Dom  Alva- 
rés  de  Cafifro  fon  Camerier-  Major  : 
w  II  efl  bien  fait  &  galant,on  ne  peut 

»  le  voir ,  &  n'être  pas  touché  de  fon 
»  mérite  ,  il  vit  auprès  de  la  Reine  , 

»  elle  l'aime.  "  C'e(iain(î  que  raiion- 
noient  les  ennemis  de  Doin  Pcdrc  ; 

leur  jaloufie  conrre  ce  Prince  les  aveu- 

gloit,  jufqu'à  eniploierles  plus  r.flfi-eu- 
(cs  calomnies  ;  mais  le  Roi  n'ajouta 
aucune  toi  à  leurs  difcours  ,  qui  ce- 
pendanr  ne  purent  délîllcr  Çt%  veux 
fur  tous  les  crimes  dont  ils  accufoient 

fon  beau-pere  ;  fa  colère  contre  lui 
triomuha  de  la  vérité  ,  &  la  pcite  de 
D.  Pudre  fur  réfoluë. 

Dom  Anton  Prieur  du  Couvent  de 

Saint  Dominique  à  Ave'iro  ,  homme  144^. 
fçavant ,  vertueux  ,  &  plein  de  Re- 

ligion ,  fit  demander  au  Roi  une  au- 

dience,où  il  s'engagea  de  prouver  l'in- nocence de  D.  Pedre  ;  mais  le  Duc  de 

Bragance  non-('eulement  luifit  refufer 
ce  qu'il  demandoir,  mais  mcnie  le  fit menacer  de  le  confondre  dans  la  rui- 

ne du  Duc  de  Conimbre  ,  s'il  per/îl- 
toit  à  vouloir  le  juftifier.  Cependant 
les  ordres  écoient  donnés  pour  la  le- 

vée des  rroupes ,  &c  comme  D.  Pedre 

ne  doutoit  point  qu'on  ne  (c  mît  en 
marche  vers  le  cinquième  de  Mai  ,  il 
mit  auill  de  (on  côte  tout  en  état,  pour 

partir  de  Conimbre.  Il  ordonna  mê- 
me aux  gens  de  guerre  qui  éroient 

dans  cette  Ville  d'en  fortir,  &:  il  leur 
donna  pour  Commandanr  Dom  Jai- 
me  (on  fils.  Le  Roi  apprit  bientôt  cet- 

te nouvelle  à  Santaiem,  où  il  étoir. 

L'Infant  pafla  la  nuit  de  la  veille  de 

(on  dcp.irt  dans  un  bal  qu'il  dor> 
da  3i;x  Dames  d'honneur  de  l'Infanre 
fon  époufe  ;  le  lendemain  il  cmploïa 
la  journée  à  régler  (es  affaires  ,  &  à 
des  exercices  de  pieté  ;  enfuite  il  fut 

joindre  fes  troupes  compofées  de  mil' 
le  chevaux  &  de  cinq  mille  hommes 

d'infanterie,  tous  gens  d'élite,  bra- 
ves &  déterminés  à  périr,  plutôt  que 

de  fourtrir  que  l'injullice  opprimât 
Dom  Pedre.  Ceux  qui  les  commr.n- 
doient ,  étoient  tous  gens  de  mevirc 

&  de  valeur.  C'étoient  le  Comte  d'A- 
branches  ,  Ayres  Gcmez  de  Silva  > 

(^s  fils  Juan  &  Ferdinand  ,  Rui  d'A- 

cugna  ,  Gonçalez  ,  6z  Pedre  d'At.-:ï- 
de ,  Rodriguez  &  Lopez  d'Azevedo, Martin  &  Pedre  Coello,  Ferdinand 
Correa  ,  Ferdinand  Alvarés  de  Ma- 

ja,  Lopez  &:  Juan  Peixoto.  Juan  Ma- 
caregnas ,  &  Loiiis  Gomez  de  Gania 
portoient  chacun  un  érendart  ,  ftu 

lefquels  on  li  (oit  d'un  côte  Fidelii/ydc 
de  l'autre  ,J'iflUe^  Fir-geance. K  K  K  iii 
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^449-  On  fe  rendit  d'abord  au  célèbre 
Monaftere  de  la  Bataille  ,  où  les  Re- 

ligieux reçurent  le  Duc  ,  &  chantè- 
rent le  Te  Dei-m  lauduini/s.  L'Inhint 

après  cette  cérémonie,  vifita  les  tom- 

beaux de  fes  Ancêtres  ,  &  celui  qu'il 
avoir  ordonné  pour  lui.  A  cette  vi^ië, 

il  tomba  dans  un  morne  filence  qu'il 
n'interrompit  que  pour  dire  ;  Bientôt 
je  t'habiterai  ;  en  quoi  il  fe  trompa  , 
car  fes  ennemis  lui  firent  refufer  cette 

fépulture. 

Cependant  il  s'avança  vers  Santa- rem.  Il  rencontra  lur  fon  chemin 

quelque  cavalerie  légère  de  l'armée Roïale  ,  qui  le  traitèrent  de  voleur  , 

de  traître  ,  de  tiran  &  d'hypocrite. 
On  les  chargea  ,  on  en  tua  plufieurs, 
&  on  en  fit  trente  de  prifonniers , 

parmi  lefquels  fe  trouva  Dom  Pedre 
de  Caftro  ,  qui  avoit  été  autrefois  au 
fervice  du  Duc.  Celui-ci  ,  en  le 
voïant ,  lui  dit  :  "  Ingrat,  tu  ne  vomis 

»  aujourd'hui  tant  d'injures  contre 
»  moi  ,  que  parce  que  )e  t'ai  accablé »»  de  bienfaits.  Enfuire  en  le  frappant 
"  fur  la  tête  ,  il  ajoura  ,  Lâche  ,  la 

M  mort  n'eft  pas  un  châtiment  pour 
»  toi.  En  même  temps  ceux  qui  l'en- 
vironnoient  ,  le  firent  expirer  fous 
leurs  coups,  &  D.  Pedre  fit  pendre  ou 
couper  la  tête  aux  aunes.  Cet  aile  de 

Juftice,  ou  plutôt  d'une  vengeance  mal 
entendue, ne fervit qu'à  irriter  davan- 
taue  la  Cour,  &  même  une  partie  de 

l'infinrerie  du  Duc  plaignant  leur 
trifte  fort ,  l'abandonna  &:  s'enfuir. 

Malgré  cette  retraite,  le  Duc  pour- 
luivit  fon  chemin  ,  &  étant  arrivé  fur 

les  bords  de  la  rivière  d'Alfaroubeira, 
il  fe  faifit  d'une  éminence  ,  fur  la- 

quelle il  fe  retrancha.  L'armée  du 
Roi  ne  tarda  pas  ànaroître.  Elle  mon- 
toit  à  plus  de  trente  mille  hommes  : 
Le  lo.  du  mois  elle  invertit  celle  de 

D.  Pedre  dans  fes  retranchemens,  ré- 

foluë  de  les  attaquer  &  de  les  for-  1449» 
cer.  Un  moment  auparavant  le  Roi 

fit  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  or- 
donnoit  à  tous  ceux  qui  luivoient 

ce  Prince,  de  l'abandonner,  &  de  fe 
rendre  dans  fon  camp  lous  peine  de 
defobéillance  &  de  rébellion.  Cet  Edit 

ne  produiht  aucun  effet  ;  au  contraire 
plufieurs  le  retirèrent  du  camp  du 

Roi ,  pour  n'être  pas  témoins  de  la 
violence  qu'on  alloit  faire  à  Dom  Pe- 

dre. L'attaque  commença  avec  toute 
la  vigueur  pollible  ,  &;  ceux  qui  étoient 
retranchés  ,  la  foûtinrent  pendant 

quelques  heures,  avec  une  intrépidité 

qui  defefperoit  les  aggrefleurs.  En- 

fin au  plus  fort  du  combat  ,  l'Infant reçût  un  coup  de  flèche  a  la  gorge, 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  Comte  d'Abranches  aïant  été  auC-  _ 
fi-tôt  informé  du  malheur  arrivé  à  fon 

ami ,  le  retira  un  moment  dans  fa  ten- 

te ,  pour  s'v  livrer  aux  premiers  raou- 
vemens  de  fa  douleur  •■,  enfuite  il  prit 

une  lance  ,  fortit,  alla  dans  l'endroit 
où  le  combat  paroiiîoit  le  plus  échauf- 

fé ,  fe  précipita  fur  les  ennemis, écar- 
tant ,  bleflant ,  tuant  tous  ceux  qui 

oferent  fe  prelenter  devant  lui.  Enfin 
accablé  de  fatigue  ,  bleffé  lui  -  même 
en  plufieurs  endroits  ,  il  fuccomba 

foas  la  multitude  de  traits  qu'on  lan- 
çoit  contre  lui.  Alors  il  cria  à  ceux  qui 

le  p'refîoient  :  »  Lâches  que  vous  êtes, 

»  vous  que  la  vertu  &  le  mérite  n'ont 
»  jamais  pu  toucher ,  ralTafiez-vous 

•'  de  mon  fang  ,  je  vous  l'abandonne. Dans  le  moment  il  fut  percé  de  coups: 

il  expira ,  &  un  homme  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfiits,  lui  coupa  la  tê- 

te ,  Se  alla  la  préfenter  au  Roi.  Juan 

Vaz  d'Almada  eut  foin  dans  la  fuite 
de  fa  fépulture.  Ainfi  périt  ce  grand 
homme,  non-feulement  avec  la  répu- 

tation d'être  le  plus  brave,  le  plus  in- 
trépide (Se  le  plus  généreux  foldat  de 
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144p.  fon  fiecle  ,  maïs  encore  avec  celle  d  ê- 
tre  le  plus  tendre  ,  le  plus  ridcle  &  le 
plus  deilntereflë  de  cous  les  amis.  Il 

s'étoK  attaché  A  Doni  Pedre,  unique- 
ment par  les  (cntimens  du  cœur  ;  &c 

la  vive  amitié  qu'il  avoir  pour  lui , 

doit  excufer  la  (\xute  qu'il  ili  de  s'e- 
rre prêté  à  la  rébellion  d'un  Prince  , 

qui  quoi.ju'innccent  des  crimes  dont 
on  r.icufoic ,  croit  toujours  coupable 

d'avoir  pris  les  armes.  On  celle  d'être innocent  envers  Ion  Prince  ,  dès 

qu'on  veut  lui  prouver  par  la  force fon  innocence.  Le  fils  du  Comte 

d'Abranchesqui  confervapour  lamé- 
moire  de  D.  Pedre  unrefpedl:  immor- 

tel ,  abandonna  ia  patrie  &  fe  retira 

en  Arragon  ,  où  il  trouva  un  établif- 
fement  di"ne  de  fon  mérite  &  de  fa 
naiHance. 

Prefquerous  ceux  qui  avoienc  fur- 
vi  D.  Pedre  furent  tués  fur  le  champ 
de  bataille ,  &  Dom  Jaime  fon  fils 
fut  aufli  de  ce  nombre.  Le  Roi  enivré 

par  les  flaterics  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient ,  crut  avoir  remporté  une 

vicitoire  éclatante.  Il  détendit  qu'on 
donnât  la  fépulfureà  l'Infant  D. Pedre, 
au  Comte  d' Abranches  6:  à  D.  Jaime  ; 
mais  quatre  jours  après  ce  combat  , 
quatre  hommes  enlevèrent  le  corps 

du  Prince  &  l'inhumèrent  dans  l'È- 

glife  d'Alverca.  On  rendit  le  même 
devoir  aux  corps  des  aurres  rebelles  ; 

c'eft  ainfi  que  les  Roïaliftes  les  appel- 
loient.  On  faifir  les  papiers  de  D.  Pe- 

dre ,  mais  on  n'y  trouva  rien  qui  pût 
prouver  les  crimes  dont  on  l'-ivoit 
chargé.  A  infi  finit  ce  malheureux  Prin- 

ce qui  s'étoit  fiit  admirer  &refpcél:er 
de  tous  les  Princes  de  l'Europe. 

Le  Roi  fut  reçu  en  triomphe  à  Lif- 

bonne.Tous  ceux  qu'on  foupçonnoit 
d'avoir  favorifé  le  parti  de  D.  Pedre,y 
furent  impitoiablcment  maflacrés,& 

leur  race  déclarée  incapable  de  pof- 

feder  aucune  charge  jufqu'à  la  qu.i-  M*f9' ti  iéme  génération.  Cette  déclaration 

n'alTouvic  point  la  haine  des  ennemis 
de  D.  Pedre  ;  ils  voulurent  encore  fa- 
crifier  la  Reine  fa  fille  à  leur  fureur  , 

en  perfuadant  au  Roi ,  qu'il  étoit  de 
Ion  honneur  de  la  répudier  ;  mais  elle 
trouva  grâce  dans  fon  cœur.  La  ren- 

drellê  qu'il  avoir  pour  elle  triompha 
de  leurs  calomnies ,  &  il  n'y  ajouta 
aucune  foi  :  il  la  fit  venir  à  Lifbonne, 
&:  la  ralTura  par  les  marques  les  plus 

vives  d'une  véritable  paillon.  Cette 
PrincelTèdiffimulant  la  profonde  dou- 

leur qu'elle  icfTenroit  de  la  mort  de 
fon  père  ,  fe  préfenta  au  Roi  fans  au- 

cune marque  de  deiiil ,  nffedant  au 
contraire  un  air  ferein  &  fatisfait. 
Le  Roi  en  fut  touché  ;  fon  attention 
redoubla  ion  amour  ,  &  les  ennemis 

de  Ion  père  en  tremblèrent ,  perfua- 
dés  que  cette  Printclfe  les  perdroic 
tôt  ou  tard. 

Ils  craignoient  fans  celle  que   la 

vérité  ne  vînt  à  éclater,  &c  qu'elle  ne 
déchirât  le  voile  qui  couvroit  l'odicu- 
fe  intrigue  ,  dont  ils  s'étoient  fervis 
pour  perdre  le  Régent.  Dans  cette  idée 

pour  achever  d'cbloiiir  le  Roi ,  ils  con- 
tinuèrent à  ternir  la  réputation  de 

Dom  Pedre,   en  répandant  dans  le 
public  des  Libelles  difiirmatoires  con- 

tre fa  mémoire.    Ils  en   envoierent 

même  quelques  exemplaires  à  Nico- 
1.1S  V.  pour  lors  occupant  la  Chaire 
de  Saint  Pierre,  afin  de  juftifier  leur 

conduite  envers  l'Infant  ;  mais  le  Pa- 
pe pour  toute  réponfe  ,  leur  envoïa 

un  éloge  ma'::nifiquc  de  Dom  Pedre  , 
dans  lequel  il  avoir  inféré  une  répri- 

mande irès-vive  contre  le  Roi,  &  des 

menaces  d'excommunications  contre 
ceux, qui  avoient  fut  rcfuferla  fépijl- 
ture  au  corps  du  Prince.  Cette  ré- 

ponfe du  Pape  ne  fervit  qu'à  irrite^- 
davantage  les  tfprits.  Le  Duc  dcBr.v 
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«449- £;ance ,  au  lieu  de  reconnoître  les  ex- 
cès honteux  où  l'envie  &  l'ambition 

l'avoient  porté  ,  envoïa  de  nouveaux 
mémoires  dans  toutes  les  Cours  de 

l'Europe  contre  fon  frère  ;  ils  y  fu- 
rent reçus  de  la  même  manière ,  qu'on 

les  avoir  reçus  à  la  Cour  de  Rome. 
Partout  on  juftiha  Dom  Pedre  ,  on 

plaignit  fon  fort ,  Se  l'on  blâma  fes 
1450.  ennemis.  Le  Duc  de  Bourgogne  ht 

même  demander  au  Roi  de  Pot tugal 

le  corps  de  l'Infant,  pour  lui  donner 
une  fépulture  digne  de  fi  nailîance 
ôc  de  fon  mérite ,  Se  le  fit  prier  en 
même  rems  de  rendre  la  liberté  à 

fes  enfans  ,  qui  palferent  enfin  en 

Bourgogne.  Le  Roi  de  Portugal  ac- 
corda la  dernière  des  demandes  ,  & 

refufa  la  première ,  &c  dans  la  crainte 

Î[u'il  eut,  qu'on  n'enlev.ît  le  corps  de 
on  oncle  de  l'endroit  où  il  étoit ,  il 
le  fit  tranfporter  dans  le  Château 

d'Abrantés,  où  commandoit  le  Com- 
te Lopez  d'Almeyda. 

14s  I.  Sur  ces  entrefaites  on  vint  à  parler 

du  mariage  de  l'Infante  Leonor  avec 
l'Empereur  Frédéric  III.  Dom  Alfon- 
fe  Roi  de  Naples  en  fut  le  premier  Au- 

teur, &c  Dom  Juan  Fetdinand  de  Syl- 

veira  ,  depuis  Baron  d'Alvito ,  acheva 
cette  négociation.  Lor(que  cette  al- 

liance fut  conclue  ,  l'Empereur  en- 
voïa en  Portugal  Eneas  Silvius,  & 

Barthelemi  Picolommi  pour  deman- 
der la  Princcde.  Elle  leur  fut  accordée, 

&  Leonor  s'embarqua  à  Liltonne 
pour-(e  rendre  à  Livourne  en  Italie  , 

où  l'Empereur  devoit  aller  la  pren- 
dre. Leonor  étoit  jeune,  belle,  & 

digne  par  fes  vertus  de  fa  haute  for- 
tune. Le  Roi ,  fes  fœurs ,  les  Inlans 

fesoncles  l'accompagnèrent  avec  tou- 
te la  Cour ,  jufquc  fur  le  port.  Plu- 

fîeurs  Seigneurs  la  fuivirent  jufqu'cn 
Italie  ;  entr'autres  le  Marquis  de  Va- 

lence, DomLoiiisdeCoutigno  Evê- 

que  de  Conimbre,  Se  Dom  Juan  de  r45iJ. 
Sylva,fils  cadet  deRui  Gomezde  Syl- 

va. Dom  Juan  étoit  jeune ,  beau  , 
bienfait ,  galant ,  fpirituel ,  hardi ,  Se 

avoir  l'ame  tendre  &  généreufe.  Il 
n'avoir  pu  voir  impunément  la  beau- 

té de  Leonor.  Il  aimoit  éperdûment 
cette  Princefie,  &  il  avoir  pris  pour 
devife,  Igncto  D^o,  auDieu  inconnu. 
Aiant  perdu  toute  efpérance  de  faire 
connoître  à  la  Princellè  la  violente 

patîîon  qu'il  reflentoit  pour  elle  ,  il 
quitta  le  monde,  &  entra  dans  l'Or- 

dre de  Saint  François,  lous  le  nom 
de  frère  Amador.  Après  avoir  paffé 
quelque  rems  dans  un  Convent ,  il  fe 
retira  dans  un  Hermitage ,  où  toujours 

plein  de  l'objet  qui  l'avoit  enflammé, 
il  pailoit  les  nuits  &  les  joursà  rêver 

à  ce  qu'il  aimoit.  Cependant  on  igno- 
roit  en  Portugal  ce  qu'il  croit  devenu. Dom  Garcie  de  Menefes  Ion  coufîn, 

Evêque  d'Evora,  s'étant  rendu  à  Ro- 
me, fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  dé- 

couvrit enfin  le  lieu  de  la  retraite.  Il 

le  vit  ,  leur  entrevue  fut  vive  &  tou- 
chante. Dom  Garcie  fit  les  derniers 

euorts  pour  le  fiire  revenir  en  Portu- 
gal ;  mais  les  prières  <5c  fes  larmes  fu- 
rent inutiles.  Il  demeura  dans  fa  fo- 

litude  encore  quelque  rems,  &  en- 
iuire  il  alla  à  Milan  ,  où  il  mourut  en 
odeur  de  fainteté.  Sa  fœur  avoir  aulTi 

accompagné  Leonor  en  qualité  de 
Camerera  major.  Cette  Princede  fè 

rendir  à  Rome  avec  l'Empereur  fon 
époux.  Le  Pape  leur  donna  la  béné- 
diélion  nuptiale  (Se  la  Couronne  Im- 

périale. La  beauté ,  la  modeftie ,  l'ef- 
prit ,  l'affibilité  de  l'Impératrice  fra- 
perenr  également  tout  le  monde.  On 

applaudiiïoit  au  choix  de  l'Empereur. On  ne  pouvoit  fe  lalîer  de  regarder  & 

d'admirer  cette  PrincelTè  ,  qui  partit 
avec  (on  époux  pour  Naples,  où  le 

Roi  Alfonfc  les  regala  de  la  manière 

la 
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145^.  la  plus  fliteufe  &  la  plus  magnifique. 
L'InfantD.  Ferdinand  ficie du  Roi, 

cpouia  auill  vers  ce  rems-là  Donna 

Beatrix  fille  de  l'Infant  Dom  Juan. 
Ce  Prince -fit  conftiuire  en  (ecret  une 

Caiavele  à  l'embouchure  de  la  Gua- 

diane  ,  fur  laquelle  il  s'embarqua  & 
padà  en  Ahique,  dans  le  dellèin  de 

faire  la  guerre  aux  Maures.  Ce  voia- 

gc  déplut  au  Roi,  parce  qu'il  l'avoir entrepris  (ans  fa  permilfion.  Il  lui 
ordonna  de  revenir  en  Portugal ,  &c 

comme  il  étoit  perf  uadc,  qu'il  n'ctoic 
forti  du  Roiaume ,  que  parce  qu'on 
ne  lui  avoir  pas  aifigné  un  domaine 
convenable  ,  il  lui  donna  les  Villes 
de  Be,a,  de  Moura,&de  Scrpa. 

Mahomet  II.  Sulran  des  Turcs,  ren- 

verfa  dans  cette  même  année  l'Empi- 
re d'Orient  par  la  prife  de  Conftanti- 

•nople.  Les  Turcs  exercèrent  des  cruau- 
tés inoiiies  fur  les  habitans  de  cette 

jnalheureufe  Ville,  qui  depuis  plu- 
sieurs fiecles  étoit  le  nege  &  le  centre 

.<le  l'Empire.  Conftantin,qui  en  étoit 

Empereur ,  préférant  la  mortà  l'efcla- 
vage,  y  périt  les  armes  à  la  main.  Ses 
sdeux  frères ,  Thomas  &:  Demctrius  , 

ne  fauverent  leur  vie ,  que  pour  ef- 

i'uïer  les  revers  les  plus  triftes  &  les 
plus  affreux.  Leur  infortune  fut  Uii- 
vie  de  la  mott  de  Nicolas  V.  dont  le 
mérite  honora  la  Chaire  de  Saint 

Pierre.  On  lui  donna  pour  fuccedèur 
Alfonfe  Borgia,  qui  prit  le  nom  de 

Calixte.  A  l'exemple  de  Nicolas  V. 
il  voulut  engager  les  Princes  Chré- 

tiens dans  uneCroifade,  pourreprcn- 
dre  Conftantinople.  Le  Roi  de  Por- 

ru.;il  s'offrit  de  lui  fournir  douze  mil- 
le iiomnies.  Mais  l'enrreprifc  n'aiant 

point  été  exécutée ,  il  les  emploïa  ail- 
leurs. 

On  vit  arriver  peu  de  tems  après 

un  exemple  mémorable  de  l'incon- 
ibncc  de  la  Fortune.  Dom  Alvarts  de 

Tme  I. 

Lune  Connétable  de  Caftille  ,  &  fa-  I4<'»^ 
vori  de  D.Juan  II.  le  même  dont  nous 

avons  dé)a  parlé ,  reçut  enfin  à  Valla- 
dolid  le  châtiment  dû  à  fes  crimes. 

Le  Roi  ouvrit  les  yeux  fur  cet  impé- 

rieux favori.  Il  rougit  d'avoir  été  (i 
longtems  le  joiiet  de  fa  fceleratelTè  v 
il  fentit  la  fervitude  dans  laquelle  il 

l'avoit  jette;  &:  plus  pour  fe  venger 
de  cette  humiliation,  que  pour  le  pu- 

nir de  i^%  noirs  attentats  ,  il  le  con- 
damna à  perdre  la  tête  fur  un  écha- 

faut  à  Valladolid.  Alvarés  mourut  en 

héros.  Il  porta  un  front  ferein  fur 

l'échafaur,  &  fes  ennemis  ne  purent 
s'empêcher  de  l'admirer. 

Dom  Juan  ne  s'affranchit  des  fers  14^;» 
d'Alvarés  ,  que  pour  en  recevoir  de 
plus  flétrilTàns  encore,  que  ceux  que 
cet  indigne  favori  lui  avoir  impolés. 

Deux  Moines  s'emparèrent  de  fon 
cœur  &  de  fon  efprit.  L'un  s'appel- 
loit  Lopez  de  Barrientos ,  Précepteur 

de  l'Infant  Henri ,  &  l'autre  Gonça- 
lés  d'Illefcas  Prieur  de  Gaudaloupe. 
Rarement  les  Moines  qui  fe  mêlent 
des  affaires  du  monde  font-ils  honnê- 

tes gens.  Ils  fe  mafquent  de  l'apparen- 
ce des  vertus ,  pour  tromper  plus  sû- 

rement les  hommes.  Dom  Juan  (éduic 

par  ces  deux  Moines,  leur  donna  rou- 
te fa  confiance.  Ils  ne  s'en  fervirent 

que  pour  introduire  une  nouvelle  for- 
me dans  le  Gouvernement  ;  mais  foie 

ignorance,  foit  mauvaife  volonté  ,  ils 

achevèrent  de  tout  gâter.  Tout  lan- 
guilfoit ,  tien  ne  fe  terminoit  dans  le 

Roïaume.  Au  lieu  de  s'api>liquer  en- 
tièrement à  appaifer  les  troubles  qui 

déchitoient  la  C.aftille  ,  ils  faillirent 

à  engager  leur  Maître  dans  une  guer- 
re contre  le  Portugal.  Us  lui  perfua- 

dercnt  quelcsCôtesd'Afriqueétoient 
du  reflbrt  des  conquêtes  qu'on  lui  a- 
voir  aflignécs ,  &  que  par  confé(]ucnc 

les  Portugais  étqienc  obligés  de  le  rc- LU 
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'4Î3'  connoître  pour  leur  Souverain  ,  à 

moins  qu'ils  n'aimalTenc  mieux  lui 
céder  tous  ces  vaftes  pais,  pour  la  dé- 

couverte def quels  ils  avoient  dépenfé 
des  Tommes  confidérables ,  &  elTuïé 

mille  périls.  Le  Roi  s'abandonnant  à leur  confeil  ,  donna  ordre  à  Dom 
Juan  de  Gufman  Ion  Ambaflàdeur  à 
la  Cour  de  Portugal ,  de  déclarer  la 

guerre  aux  Portugais  ,  s'ils  refuloient 
de  reconnoîcre  Tes  prétentions. 

Le  Roi  de  Portugal  répondit  à 

l'AmbaiTadeur  ,  qu'il  étoit  lui-même 
prêt  à  foûtenir  fes  conquêtes  par  les 

armes,  s'il  ne  Te  défiftoit  de  ces  idées 
chimériques.  Les  affaires  qui  iurvin- 

rent  au  Roi  de  Caftille ,  l'y  firent  re- 
noncer en  effet ,  &  le  Roi  de  Portu- 

gal profita  de  la  paix  dont  il  joiiilîbit, 
pour  faire  la  guerre  aux  Maures.  Le 

Roi  de  Caftille  mourut  l'année  fiii- 
vante  à  Valladolid  le  vingtième  de 

Juillet  1454.  Il  fut  extrêmement  re- 
gretté. Henri  fon  fils  aîné  lui  fucce- 

da  ,  félon  les  loix  fondamentales  du 
Roiaume. 

145^.  La  Reine  de  Portugal  avoit  déjà 
mis  au  monde  un  Prince  qui  mourut 

dans  l'enfance  ,  &  une  PrincelTè  qui 
porta  le  nom  de  Jeanne  :  elle  accou- 

cha pour  la  troifiéme  fois  à  LiCbonne, 

le  trois  de  Mai  d'un  Prince  qu'on 
nomma  Jean.  L'Evcque  de  Ceuta  lui 
conféra  le  Baptême.  L'InfantD.  Hen- 

ri le  tint  fur  les  Fonds  avec  l'Infan- 

te Catherine ,  qu'accompagngient  la 
Marquife  de  Villavitiofa  ,  ôc  Donna 
Beatrix  de  Villena  ,  époufe  de  Dom 

Diegue  Soarez  d'Albergaria.Un  mois 
après  cette  cérémonie,  il  fut  reconnu 
pour  Prince  de  Portugal.  On  donna 
plu/îeurs  fêtes  magnifiques  à  cette  oc- 
cafion ,  &  la  Reine  profitant  de  la 
joïe  que  caufoit  au  Roi  la  naiflance 

de  l'Infant  Dom  Juan  ,  demanda  & 
obtint  la  permiffion  de  faire  tranfpor- 

ter  le  corps  de  l'Infant  Dom  Pedre  1455. 
fon  père  au  Monaftere  de  la  Bataille. 
On  rendit  aufli  à  la  mémoire  la  jufti- 
ce  qui  lui  étoit  duc  ,  fans  que  les  en- 

nemis ofallent  s'y  oppofer.  La  Prin- 
celle  Jeanne  fœur  du  Roi  époufavers 
ce  temps  là  Henri  IV.  Roi  de  Caftil- 

le. EUeéroit  belle,  bien  faite,  galan- 

te ôc  (pirituelle ,  &  n'avoir  encore 
que  dix-lept  ans.  Elle  faifoit  les  dé- 

lices de  la  Cour  de  Portugal ,  &  fit 
bien-tôt  celles  de  la  Cour  de  Caftille, 

où  le  Comte  Dom  Alvarés  d'Ataïde 
de  fon  époufe  Donna  Guiomar  deCa- 
ftro  la  fuivirent. 

La  Reine  ne  furvêcut  que  peu  de 

temps  au  mariage  de  l'Infante  Jean- ne. Elle  mourut  à  Evora  le  deuxième 

Décembre.  Sa  mort  parut  prématurée, 
&  ceux  qui  connoilloient  la  Cour,  ne 

doutèrent  point  qu'on  ne  l'eût  hâtée 
par  le  poifon.  La  confiance  que  le 
Roi  prenoit  de  jour  en  jour  en  elle , 

l'amour  qu'il  lui  témoignoit,  les  com- 
plaifances  qu'il  lui  marquoit ,  firent 
ombrage  aux  ennemis  de  fon  père. 

Craignanr  qu'elle  ne  fe  fervît  de  fa, 
nouvelle  faveur  pour  tirer  vengeance 

des  outrages  qu'ils  lui  avoient  faits  , 
ils  la  prévinrent  en  l'empoifon- 
nant.  Du  moins  telle  fut  l'opinion 
commune  en  Portugal  ,  touchant  la 
mort  de  cette  Prince(îè  ,  que  le  Roi 

pénétré  d'une  profonde  douleur  de 
l'avoir  perdue, fit  tranfporter  à  la  Ba- 

taille ,  où  l'on  n'épargna  rien  pour 
rendre  fes  oblequesmagnifiques.  Rien 

n'égaloir  l'efprit  de  douceur  Se  de 
complaifance  de  cette  Princefle.  A  ces 
qualités  fi  aimables  dans  la  focieté  , 

elle  joignoit  les  vertus  les  plus  foli- 
des  ,  la  fermeté  ,  la  generofité  &c  la 
religion.  Elle  fit  bâtir  en  faveur  des 

Moines  de  Saint  Eloi ,  Ordre  qu'on 
ne  connoît  qu'en  Italie  &  en  Por- 

tugal, le  Monaftere  de  Xabregas.  Le 
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r45(î.  Roi  Ton  époux  fit  auiri  porter  à  la  Ba- 

ZAij.  taille  le  corps  de  la  Reine  Leonor  fa 
niere  ,  qui  rcpoloïc  à  Tolède  où  elle 
écoit  morte.  Le  Roi  Se  la  Reine  de 

Caftille  l'accompagnèrent  jufqu  a  El- 
vas,où  ils  eurent  une  entrevue  avec  le 
Roi  de  Portugal. 

L'Infant  Dom  Pedrc  ,  fils  du  feu 
Rcgent,  obtint  la  permiffion  de  reve- 

nir dans  le  Roiaume  ,  &  le  Roi  le  ré- 
tablit dans  tous  (es  honneurs  &:  tou- 

tes fes  dignitcs.L'Evcquede  Silvcs  ar- 
fiva  aufîi  de  Rome,  &  apporta  la  Bul- 

le de  la  Croiiade  pour  la  guerre  qu'on méditoit  contre  les  Turcs.  Le  Roi  à 
cette  occafion  fir  battre  une  monnoïe 

qu'on  appella  Crufade ,  pour  paier 
Icsioldats  qui  s'cngageoient  pour  cet- 

te expédition.  Chacune  de  ces  Crufa- 

<ies,qui  éroient  d'or,  valoir  dix  rcaiix, 
&  avoir  d'un  côté  une  croix  ,  &  de 
l'autre  les  armes  du  Roi.  Le  Pape  ce- 

pendant prelToit  tous  les  Princes  Chré- 

tiens d'unir  leurs  forces  ,  pour  chal- 
fer  les  Turcs  de  l'Europe.  Le  Roi  de 
Portugal  avoit  dans  les  ports  de  Lif- 
bonne,  de  Porto  ,  Se  de  Setubal  les 

vaill'eaux  nécelîàires  pour  tranfporter 
les  troupes  qn'd  deftinoit  pour  cette 
guerre  :  mais  le  Pape  étant  mort ,  & 
les  Princes  Chrétiensjoccupés  de  leurs 
guerres  particulières,  ne  fongeant 

plus  à  celle  qu'on  vouloit  porter  en 
Orient ,  le  Roi  de  Portugal  ,  pour  ne 

pas  perdre  les  frais  qu'il  avoit  faits , 
réfolut  de  pader  en  Afrique  ,  pour  y 
enlever  quelque  Place  aux  Maures. 

Il  jetta  les  yeux  fur  Tanger  ,  Place 
qui  avoit  été  fi  funeftc  aux  Infants 
Henri  &  Ferdinand.  Le  fouvenir  de 

leur  malheur  ne  fervit  qu'à  augmen- 
ter en  lui  le  defir  de  la  conquérir  : 

mais  Dom  Sanche  deNorogna  Com- 

te d'Odemire  écrivit  de  Ceuta  ,  où  il 
croit ,  au  Roi ,  pour  lui  rcpréfenter  , 

qH'il  étoit  plus  convenable  d'enlever 

aux  Maures  Alcaçar  Seguer' ,  Place  14, 7* imporrante ,  quoique  plus  petite  que 

T.anger.  Alfonfe,  qui  s'étoit  reriré  i 
Eftremoz  ,  à  caufe  de  la  pefte  qui  ra- 
vageoir  Lifljonne  ,  goûta  le  confeil 

du  Comte  d'Odemire  ,  &  ordonna 
au(îi-tôt  que  tous  les  vailTeaux  qui 
étoient  dans  les  Ports  de  Portugal ,  (c 
tinflTent  prêts  pour  cette  expédition. 

Tandis  qu'on  executoit  fes  ordres , 
le  Roi  alla  àEvora,oùil  laillà  les  Prin- 

ces (es  enfans  fous  la  conduite  de  D. 

Diegue  Suarez  d'Albergaria  Gouver- 
neur de  l'Infant ,  homme  d'une  gran- 

de vertu,  &  d'une  prudence  confom- mée.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Setubal  , 

où  il  s'embarqua  avec  (on  armée  ,  un 
famedi  dernier  jour  de  Seprembre.  Le 

mardi  fuivant  la  flote  ,  où  s'étoient 
aulîî  embarqués  Dom  Ferdinand  frcrc 
du  Roi ,  Dom  Pedre  fils  du  feu  Ré- 

gent ,  le  Marquis  de  Villavitiofa  avec 
Ferdinand  &  Jean  fes  fils  ,  Dom  Al- 
varés  de  Caftro,  Pedre  Vaz  de  Melo, 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  de  la 
première  diftmélion  ;  la  flote,  dis-je, 
doubla  le  Cap  S.  Vincent ,  &:  aborda 

à  Sagres  ,  lieu  où  réfidoit  l'Infant 
Henri.  Le  Comre  Dom  Sanche  s'y étoit  rendu  de  Ceuta.  Delà  on  alla  à 

Lngos  ,  où  le  Roi  attendit  pend.mt 
huit  jours  les  vaifleaux  qui  étoient 
fottis  du  Douro  Se  du  Mondego.  Lorf- 
que  route  la  flote  fut  aflemblée  ,  on 

trouva  qu'elle  montoit  à  deux  cens 
vingt  vaiffeaux  ,  portant  vingt  mille 
combattans.  Le  Roi  déclara  enfuite  à 

toute  l'armée  qu'il  vouloit  pafler  en 

Afrique,  pour  conquérir  la  Ville  d'Al- 
caçar-Seguer.  La  joie  fe  pcignir  fur 
tous  les  vifages.  On  .applaudit au  def- 

fein  du  Roi ,  &  l'on  montra  une  ar- 
deur extrême  de  le  fuivre  partout  où 

il  lui  plairoir. 

On  fe  rembarqua  aux  fons  de  plu- 
ficurs  inftriiiaicns  de  guerre  ;  on  ilîi LU  ij 
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H57-  les  voiles,  oft  partit.  Se  après  avoir 
efTiné  une  légère  tempête  ,  &c  palTe  à 

la  vue  de  Tanger  ,  on  arriva  le  dix- 

fept  d'Odobre  devant  Alcaçar.  Auf- iîtôt  le  Roi  ordonna  la  delcente.  On 

trouva  lur  le  rivage  les  Maures ,  qui 
firent  des  efforts  incroiables  ,  pour 

l'empêcher  ;  mais  les  Portugais  les 
écartèrent ,  les  pouflèrent  Se  les  tail- 

lèrent en  pièces.  Rui  Barreto  &  Juan 
Ferdinand  de  la  Arca  ,  aulîi  brave  à 

la  guerre  que  galand  à  la  (Jour ,  pé- 
rirent dans  cette  occafion.  Lerefte  des 

morts  Se  des  blefles  fut  affez  conCdé- 

rable  de  part  &  d'autre. 
Après  ce  combat,  ondreffiles  bat- 

teries ,  Se  l'on  prépara  toutes  les  au- 
tres  machines  de    guerre   deftinées 

pour  battre  la  place.  Tout  cela  s'exé- 
cuta promptement,&  fur  le  déclin  du 

même  jour  ,  le  Roi  armé  de  toutes 
pièces,  monta  fur  un  cheval  Sicilien, 
vifîta  tous  les  portes  ,  exhorta  les  fol- 
dats  à  bien  faire  leur  devoir  ,  &  or- 

donna une  attaque.  Les  Portugaisvo- 
lent  aux  murailles ,  plantent  les  échel- 

les Se  montent  à  l'aflaut  à  travers  une 
grêle  de  picires  &  de  flèches.  Le  pé- 

ril redouble  leur  courage;  ilsl'.atlron- 
tent   avec  une  intrépidité  qui  jette 

l'épouvante  parmi  les  Maures  :  cepen- 
dant ceux-ci  fc  défendent  vaillam- 
ment :1a  nuit  furvienf,  leRoi  de  Por- 

tugal Se  l'Infant  Henri  fe  portent  par 
tout ,  Se  font  ceflèr  le  combat  ,  pour 
donner  le  temps  aux  foldats  de  repaî- 

tre. Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  on  tira 

quelques  coups  de  canons  contre  la 
Place.  Les  habitans  épouvantés  firent 
propofer     un  accommodement.    Le 

Roi  leur  répondit,  qu'il  n'y  avoit  en- 
tre eux  &  lui  d'autre  accommodement. 

Cl  ce  n'étoit ,  qu'ils  abandonnaifent  la 
Ville  fur  le  ch.imp  ,  avec  leurs  fem- 

mes S:  leurs  enfans,  Ils  tiemanderent 

qu'on  cefs.ât  de  tirer  le  canon  ,  Se 

qu'on  leur  donnât  jufqivau  lendemain    i~457"' 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  dé- 

voient prendre.  On  les  refufa.  Ils  de- 
mandèrent une  heure  ,  on  la  leur  ac- 

corda ;  on  cefla  de  tirer  le  canon  ;  les* 
Maures  envoierent  alors  des  otages  , 

qu'on  conduifit  à  la  tente  du  Roi.  A- 
la  pointe  du  jour   ils  fortirent  de  la 
Ville,  où  les  Portugais  entrèrent  en 

triomphe.   Le  Roi   alla  d'jbord  à  la 
principale  Mofquée  ,  qu'on  changea- 
en  Eglife.  Il  fe  mit  à  genoux  ,  Se  re- 

mercia Dieu  d'une  vidtoire  fî  prompte 
Se  fi  glorieufe.  Enfuire  il  donna  le- 
gouvernement  de   la  Place  à  Dom 
Edoiiard  de  Menefés ,  dont  la  valeur 
&  la   probité  étoient  généralement 
reconnues; il  arma  enfuite Chevaliers- 

quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &• 
partit  pour  Ceuta. 

Cependant  on  Içùt  dans  Fez  qu'Al- 
fonfeéroitalléafîlegerAlcaçar-Seguer,- 
Le  Roi  Maure  affembla  promptement 

fes  troupes  ,  &:  fe  mit  en  devoir  d'al- ler fecourir  la  Place;  mais  il  apprit 

en  chemin ,  que  les  Chrétiens  en  é- 
toient  déjà  les  maîtres.  Le  Maure  prir 
la  route  de  Tanger ,  dans  le  deflèin 

d'y  form.er  une  armée  afîcz  nombreu- 
fe  ,  pour  aller  enfuite  arracher  anX' 

Portugais  Alcnçar  -  Seguei'.  Alfonfe 
qui  étoît  encore  à  Ceuta  ,  informé  du 
projet  des  Maures  ,  donna  fes  ordres 
pour  mettre  à  couvert  fa  nouvelle  con- 

quête. En  même  temps  quelques-uns 
de  fes  courtifans  voulurent  lui  perfua- 

der  ,  de  s'en  retourner  en  Portugal-^ 
niais-  d'autres  lui  reprefenterent  que 
cette  retraite  auroit  l'air  d'une  fuire , 
Se  qu'il  falloir  auparavant  envoïer 
propofer  au  Roi  de  Fez  une  aètiongé- 
nerale.  Alfonfe  goûta  &  fuivit  cet 

avis ,  dont  l'Infidcle  fut  aulîi'^ôt  aver- 
ti. Par  les  confeilsd'im  de  fes  favo- 

rits ,  nommé  Laxaque,  homme  lâche 

Se  cruel ,  il  refufa  d'écouter  Mai-tin- 
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t4^f.    de  Tavora  éc  Lopei  d'Almeïda  char- 
gés de  lui  propoler  le  déh. 

r458.        Toutefois  il  continua  fes  levées  de 
troupes  ,  &  ics  autres  préparatifs  de 

guerre ,  &  le  treizième  de  Novembre 
U  fe  préfenta  devant   Alcaçar  avec 
trente  mille  chevaux   6c  un  nombre 

prodigieux    d'infanterie.   Aulîi-tôt  il invertit  la  Place  ,  prit  (es  quartiers , 

fir   drellèr   plulieurs  batteries  d'une 
grofle  artillerie  ,  commença  les  atta- 

ques &:  les  poull'a  avec  tant  de  vigueur, 
qu'Alfonfe  ,  qui  étoit  encore  à  Ceu- 
ta  ,  partit  de  cette  Ville  pour  tâcher 
de  faire  lever  le  liegc  aux  Maures,  ou 

pour  jetter  quelques  fecours  dans  la 
Place.    Aïant  vu  par  lui-même  que 
l'une  &  l'autre  de  ces  deux  chofes  é- 
toient  impolFibles-par  le  nombre  pro- 

digieux  d'ennemis  qui  siliegeoit  la 
"Ville  ,  il  prit  le  parti  de  s'en  retour- 

ner en  Portugal ,  pour  lever  de? trou- 
pes ,  rcfolu  de  repalfer  en  Afrique  & 

de  chadèr  les  Maures  de  devant  Alca- 
çar ,  fi  pendant  fon  voiage  la  Place 

tcnoit  bon.  Il  fit  avertir  de  fes  def- 

feins  Dom  Edoiiard  de  Menelcs ,  qui 
commandoit  dans  la  Ville,  cis:  enluitc 

il  partit. 
Sa  retraite  ranima  le  courage  des 

Maures,  fans  diminuer  celui  des  Por- 
tugais. Loiiis  Alvarés  de  5oufa  arriva 

au  Port  d' Alcaçar  -,  mais  étant  im- 
poirible  d'entrer  dans  la  Ville  ,  il  y 
jetta  une  Lettre  de  la  part  du  Roi,  par 
laquelle  il  exhortoit  les  aflîegés  à  fe 

défendre  courageufcment ,  en  les  af- 

fûtant qu'il  viendroit  inccflàmmentà 
leur  fecours.  Dom  Edoiiard  ,  après 
en  avoir  fait  la  lecture ,  y  répondit 
par  une  autre,  dans  laquelle  il  repré- 

fcnroit  qu'il  manquoit  de  vivres  &  de munirions.  La  Lettre  tomba  dans  le 

camp  des  Maures  -,  on  la  porta  au  Roi 

de  Fez  ,  qui  en  écrivit  une  dans  l'in- 
fltant  à  Mcncfés ,  pour  l'engager  ,  at- 

tendu qu'il  manquoît  de  routes  cho-     145 S- 
fes ,  de  faire  avec  lui  une  capitulation 

honorable.  Edoiiard  après  l'avoir  lûc, 
fut  interrogé  par  ceux  qui  l'cnviron- 
noient ,    pour  fçavoir  ce  que  la  Let- 

tre conrcnoit  ;  les  Maures ,  répondit- 
il  ,  me  demandent  la  paix.  Enfuite  il 
alla  écrire  au  Roi  de  Fez  ,  &  il  le  fit 
en' ces  termes.    ..  Le  Roi  mon  Sei- 
"  gneiir  &  mon  ALaître  ,  ne  m'a  pas 
"  confié  la  garde  de  cette  Place  avec 
»  de  fi  braves  gens  ,  pour  te  la  livrer, 
»  mais  pour  la  défendre  ,  non-feule- 
»  ment  contre  tes  forces ,  mais  con- 
"  tre  celles  de  tous  les  Maures  du 
»  monde.  Les  travaux  que  tu  nous 
>»  caufes ,  les  périls  où  tu  nous  expo- 
»  fes ,  ne  font  pas  adèz  dangereux  , 
»  pour  devoir  nouseffraïerjcSc  quand 
'>  ils  feroient  tels  ,   tu    ne  fçaurois' 
«•  triompher  de  nous,  qu'en  nous  ar-- 
»  r.achant  nos  vies.  Jecomprends  que 
»  tu  te  fatigues  à  fabriquer  des  échel- 
"  les  pour  efcalader  nos  murailles  ;' 
w  mais  je  veux  t'épargner  cette  peine 
»  en  tedonnant  celles  que  j'ai.  A  près, 
"  viens  nous  attaquer  ;  c'eft  la  feule 
»  grâce  que  nous  défiions  obtenir  de 
«  toi  ;  montre-nous  un  courage  qui' 
"  ne  nous  fafl'e  point  rougir  de  norre vidoire.    "  Cette  lettre  pleine   de 
fierté  &  de  mépris  fut  rendue  au  Roi 
de  Fez  ,  qui  voulut  y  répondre  ;  mai> 
Menefés  ne  voulut  plus  recevoir  au-' 
cune  de  (es  Lettres. 

La  fermeté  des  Portugais  ralentit' 
l'ardeur  des  Aîaures ,  qui  commcn- 
çoient  à  manquer  de  munitions  ,  &à 

fouflfrir  beaucoup  des  rigueurs  de  l'hy- 
ver  :  ce  qui  dérermina  leur  Roi  à  don- 

ner à  la  Ville  un  allàut  gênerai.  Il  fut' 
vif  &  violent,  mais  les  Maures  furent 
repouflTés.  Cependant  on  manquait  de 

vivres ,  &  l'on  n'en  diftribuoit  que  de  ' 
vingt-quatre  heures  en  vingt-quatre 
heures.  Edouard  dans  cette  extrcmi- Llliij 
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145  s.  té ,  s'adreiïà  à  Dom  Sanche  de  Noro- 
gna  Gouverneur  de  Ceuta  ,  pour  en 
avoir  ;  mais  celui-ci  lailla  ou  par  né- 

gligence, ou  par  quelque  fenriment 

d'envie  ,  échapper  l'occaiion  de  lui  en envoïer.  Dans  cette  extrémité  Edoiiard 

prk  le  parti  de  taire  une  iortie  fur  les 
Maures  ;  il  en  donna  le  commande- 

ment à  fon  fils  Henri  de  Menefés  qui 

l'exécuta  avec  beaucoup  de  bravoure 
&  de  prudence.  Dans  le  forr  de  la 

mêlée  Gonçalez'Vas  Coutigno  fut  en- vironné de  Maïues  ,  &  il  étoit  fur  le 

point  de  périr ,  lorfque  Martin  de 
Tavora  fon  ennemi  mortel ,  courut  à 

fon  fecours  ,  &  le  dégagea.  En  recon- 
noilfance  Coutigno  lui  demanda  fon 
amitié  ;  nous  vivrons  comme  nous  vi- 

vions, répondit  froidement  Tavora, 
&c  il  continua  de  combattre.  Les  Mau- 

res étonnés  de  la  valeur  des  Portu- 
gais ,  rebutés  du  liege  ,  manquant 

d'ailleurs  de  munitions  ,  fe  retirèrent 
enfin  après  quarante  [ours  de  lîege. 

1459.  Edouard  ,  après  la  retraite  des  Mau- 
res, fe  propofa  de  conftruire  une  mu- 

raille depuis  la  Ville  jufqucs  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  afin  de  pouvoir  par 
ce  moïen  recevoir  facilement  du  fe- 

cours, en  cas  qu'on  vînt  l'ailiegerune 
féconde  fois.  Il  étoit  occupé  à  ce  tra- 

vail ,  lorfque  le  Roi  de  Fez  ,  qui  en 
prévit  les  conféquences ,  ordonna  à 
quelques  Gouverneurs  des  Places  qui 
étoient  en  fa  puillànce  ,  de  marcher 
avec  des  troupes  ,  pour  interrompre 

l'ouvrage  d'Edouard.  Celui-ci ,  outre 
les  foins  que  cette  entreprife  lui  don- 
noit ,  alloit  de  temps  en  temps  faire 
des  courfes  dans  les  Villages  voilins 

d'Alcaçar-Seguer.  Comme  il  ignoroit la  marche  des  Généraux  du  Roi  de 
Fez  ,  il  auroit  tombé  entre  les  mains 
de  ces  Infidèles  ,  fans  un  Portugais 

né  dans  Lagos ,  &  captif  dans  Nexc- 

raés,  qui  l'en  fit  avertir  par  un  Maure 

appelle  Hazenide.  Auflî-tôt  il  en-  1459. 

voia  des  coureurs  pour  s'informer 
exactement  de  la  venté  ;  ils  lui  rap- 

portèrent que  l'avis  qu'on  lui  avoit 
donné  ,  étoit  conforme  à  ce  qu'ils avoient  vu.  Alors  Edoiiard  ,  au  lieu 
de  fe  retirer  ,  alla  chercher  les  Mau- 

res ,  qu'il  chargea  ,  qu'il  défit  &  qu'il mit  en  fuite.  Un  Portugais  pallà  du 
côté  des  Infidèles  ,  à  qui  il  découvrit 
que  Hazenide  les  avoit  trahis  ;  Haze- 

nide fe  retu-a  à  Alcaçar ,  où  il  mérita 
par  fa  valeur  les  récompenfes  du  Roi 
Alfonfc  ,  &  enfuite  du  Roi  Jean  fon 

fils. 
Le  fécond  de  Juillet  le  Roi  de  FezCs 

préfenta  pour  la  féconde  fois  devant 
Alcaçar.  Son  armée  étoit  innombra- 
ble,fes  munitions  immenfcs,fes  baga- 

ges en  très-grande  quantité  ;  enfin  on 
n'avoit  jamais  vîi  tant  de  loldats,  d'ef- 

claves,  de  temmes  ad'emblèes  à  la  fois 
dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Donna 
Ifabelle  de  Caftro  époule  de  Dom 
Edoiiard  arriva  (ur  ces  entrefaites  avec 

fes  enfans  à  Alcaçar.  Le  Maure  l'atta- 
qua avec  plus  de  fureur  que  jamais  ; 

mais  aïant  trouvé  la  même  fermeté 

dans  les  Portugais  que  la  première  fois, 
il  leva  encore  le  iiege,  6»:  (e  retira  peu 
de  jours  après, furieux  ̂   delelperé.  Le 
Roi  de  Portugal  au  contraire  goûroit 
cette  joie  vive  qui  accompagne  les 
heureux  (uccès.  Il  projetta  de  faire 
de  nouvelles  conquêtes  en  Afrique  j 

&  comme  il  avoit  entendu  dire  qu'on 
gardoit  à  Fez  une  épée  ,  pour  laquelle 
les  Maures  avoient  beaucoup  de  vé- 

nération ,  &  qu'un  Prince  Chiétien 
en  devoit  faire  la  conquête  ,  il  ne 

douta  point  que  cet  honneur  ne  le  re- 
gardât. En  conféquence  il  inlHtua  un 

nouvel  Ordre  de  Chevalerie  ,  appelle 

de  l'Epce  ,  dont  il  fixa  le  nombre  des 
Chevaliers  à  vingt-fejit ,  qui  étoit  le 

nombre  des  années  qu'il  avoit  dans 
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le  temps  de  rinftitution  de  cet  Or- 
dre. 
Les  Brctonsont  été  dans  tous  les  rems 

cxcellens  hommes  de  mer  :  ils  étoienr 

alors  fort  adonnes  à  la  piraterie.  Quel- 
ques Pirates  de  cetceNacion  enlevèrent 

aux  Portugais  plulieurs  de  leurs  vaif- 
fcaux.  Cette  infraciion  de  la  paix  qui 
regnoit  entre  les  Portugais  &:  les  Bre- 

tons ,  obligea  Alfonfe  à  déclarer  ou- 
vertement la  guêtre  au  Duc  de  Brcta- 

cne  i  mais  celui-ci  connoiiTant  com- 
bien il  étoit  important  à  fes  intérêts, 

&  à  ceux  de  fes  Sujets  ,  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  Portugais, 

à  caufe  du  commerce  ,  n'oublia  rien 
pour  rétablir  la  paix  &  la  concorde 
entre  les  deux  Nations. 

AUonle  Marquis  de  Valence  ,  fils 
aîné  du  Duc  de  Bragance ,  mourut 

vers  ce  temps-là  ,  fans  lailTèrd'enfans 
légitimes.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle 

de  l'Infant  Henri.  Ce  Prince  qui  à 
d'éminentes  vertus  joignoit  un  efpric 
éclairé  &  ime  valeur  à  toure  épreuve, 
mourut  à  Sagrés  >  lieu  de  <a  réfiden- 

ce  ordinaire,  dans  leRoiaume  d'Al- 
garvc.  C'eft  delà  qu'il  fiifoit  partir 
fes  vaiffeaux  ,  pour  aller  à  la  décou- 

verte des  nouveaux  pais.  Dom  Alfon- 
fe fon  frère  naturel ,  Duc  de  Bragan- 
ce, celui-là  même  qui  avoir  conçu  une 

haine  fi  implacable  contre  DomPedre 
Régent  du  Roiaume  ,  ne  lui  furvêcut 
que  quelques  mois.  Il  finit  fes  jours 

comblé  d'honneurs  ic  même  de  gloi- 
re. Le  Roi  donna  le  Duché  de  Gui- 

maracns  à  fon  fils  Ferdinand. 

Alfonfe,  né  belliqueux  ,  jetta  les 

yeux  fur  Tanger  ■■,  il  réfolut  de  l'.itta- 
quer.  Pour  cet  efFet ,  il  fit  conftruirc 

une  Hôte  pareille  à  celle  qu'il  avoir 
cmploiéc contre  Alcaçar-Segucr.  Auf- 

fitôt  qu'elle  fut  prête,  il  mit  à  la  voi- 
la, &  (ortit  du  Port  de  Lifbonne  avec 

l'Infant    Ferdinand   fon  frère.   Des 

qu'on  fut  en  ]:>le!ne  mer  ,  une  affrcu-  I4^4- 
ie  tempête  dilpeila  la  Hôte,  &:  fail- 

lit à  la  faire  périr  cnticiement.  Tout 
le  monde  voulut  perfuader  au  Roi  de 

gagner  le  Port  de  Silvés  ;  mais  Alfon- 
fe continua  fa  route  ,  &  arriva  enfin 

à  Alcaçar  ,  n'.aïant  en  tout  perdu  que deux  vaiflèaux.  Delà  il  envoia  Loiiis 
Mendez  de  Vafconcellos  avec  douze 

bateaux  ,  pour  attaquer  Tanger  par 

mer,  tandis  qu'il  iroit  l'attaquer  p.ar 
terre  avec  le  refte  de  l'armée  ;  mais  ce 
premier  projet  fut  changé,  &c  Alfon- 

fe ,  au  lieu  d'aller  droit  à  Tanger  ,  fe rendit  à  Ceuta. 

Delà  Alfonfe  envoïa  avec  d'autres 
vaillèaux  l'Infant  Ferdinand  fon  frè- 

re ,  pour  examiner  fi  on  ne  pourroit 
poinr  enlever  Tanger  aux  \faures. 

Lorfque  l'Infant  fut  devant  la  Place , 
quelqu'un  lui  perfuadaqu'il  avoir  af- 
fez  de  monde  avec  lui  pour  l'efcala- 
der  :  mais  Ferdinand  Tellez  s'y  op- 
pofa  pour  deux  rai  Ions  ;  la  première, 

parce  cju'en  eicaladant  la  Ville  ,  on 
paffoit  les  ordres  du  Roi  ■■,  ôc  la  fécon- 

de, parce  quele  péril  étoit  trop  grand. 
Se  les  troupes  en  trop  petit  nombre  > 

pour  une  telle  entreprife.  Dom  San- 

che  de  Norogna  Comte  d'Odemire  , 
combattit  l'opinion  de  Tellez.  Le  Roi 
aïant  été  informé  de  ce  qui  fe  palToic 

dans  les  troupes  de  l'Infant ,  lui  or- 
donna de  fe  rendre  à  Alcaçar  ,  où  il 

le  reprit  aigrement  de  fa  témérité. 
Cependant  peu  de  jours  après  il  lut 

permit  d'aller  attaquer  Tanger ,  & 
Dom  Sanche  de  Norogna  perf  uada  au 

Prince,d'empêcher  Edoiiard  de  Mene- 
fes  de  l'accompagner  dans  cette  ex- 

pédition ,  parce  ,  difoit-il ,  qu'on  lui en  attribueroit  route  la  gloire ,  fi  le 

fuccès  étoit  aufli  heureux  qu'on  l'cf- 

peroit. L'Infant  partit  donc  d'Alcaçar  le 

19.  de  Janvier.  Aulli-tôc  qu'il  fut  ar- 
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des  murailles  ;  on  pofa  les  échel- 

les ,  on  monta  à  l'allàut  ,  on  combat- 
tit vaillamment.  La  fleur  de  l'armée 

Portugaife  périt  dans  cette  occafion. 
Du  nombre  des  morts  furent  Dom 

Gonçalés  Coutigno  Comte  de  Marial- 
va ,  (on  fils  Dom  Rodrigue ,  Dom 

George.de  Caftro  ,  fils  de  Dom  Aiva- 
rés  Comte  de  Monlanto  ,  Dom  Juan 
de  Sa ,  Rui  Diaz  Lobo ,  Pcdre  Coello 

&  fon  frère  Pierre  de  Soufa  ,  Ferdi- 
nand Vaz  Corterreal  ,  Ferdinand  & 

Pierre  Macedo  frères ,  Gomez  Frey- 
re  ,  Alvarés  de  Sa ,  &  Rodrigue  & 
Pierre  Pacs.  Parmi  ceux  qui  huent 
faits  prjionniers ,  on  comptoitle  Ma- 

réchal Ferdinand  Coutigno  ,  Ferdi- 
nand Tellez  ,  Diegue  de  Silva  ,  Rui 

Lopez  Coutigno,  Diegue  de  Silva  pre- 
mier Comte  de  Portalegre ,  Juan  Fal- 

can  ,  Garcie  de  Melo,  &  Alvarés  de 
Lima,  fils  du  Vicomte  Dom  Manuel. 
Les  Maures  cherchèrent  parmi  les 

morts  le  corps  d'Edoiiard  de  Menelés, 
croiant  qu'il  étoit  dans  le  combat ,  & 
qu'il  avoit  été  tué  ;  un  Portugais  leur dit  :  »  Vous  cherchez  vainement  le 

"  corps  de  Menefés.  La  preuve  qu'il 
M  n'a  pas  combattu  parmi  nous,  c'efl 
V  que  nous  avons  été  vaincus. 

Cette  difgrace  affli's^ea  vivement 
le  Roi.  On  lui  confeilla  de  s'en  re- 

tourner dans  fon  Roïaume,mais  il  ne 

put  fe  déterminer  à  prendre  ce  parti 

qu'il  n'eut  auparavant  caufc  quelque 
dommage  aux  Maures.  Il  partit  donc 

dans  le  deflein  d'aller  ravager  la  campa- 
gne d' Arzila.  Il  prit  plufîeurs  Maures, 

il  en  tua  un  grand  nombre,  &  vint  ca^n- 
{)er,  chargé  de  butin,  fur  les  bords  de 
a  rivière  dç  Taguardata.  Une  tempê- 

te furvint  qui  l'empccha  de  continuer 
fa  route  vers  Arzila,  &i  il  en  fut  d'au- 

tant plus  mortifié  ,   qu'il   apprit  que 
les  habitans  de  cette  Ville  l'atten- 
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doient ,  dans  la  ré/olutîoft  de  fefon-    I4<'4f' mettre  d  lui.  Il  revint  à  Ceuta  ,  &  là 

il  rélolut  de  s'en  retourner  en  Portu- 
gal ,  &  de  lailTèr  le  commandement 

de  l'armée  à  Ferdinand  Ion  frère. 
Comme  il  étoit  encore  à  Ceuta  , 

quelques  Maures  vinrent  l'avertir 
qu'il  pouvoit  faite  une  prifc  confidé- 
rable  dans  la  Montagne  de  Benazafu. 

Le  Roiiaifit  l'occafion  ,  &  partit  pour 
cette  expédition  avec  le  Duc  de  Bra- 
gance  ,  le  Comte  de  Guimaraens,  D. 
Alfonfe  ,  depuis  Comte  de  Faro  ,  èc 
ks  fils,  qui  étoient  Dom  Alfonfe  de 
Vafconcellos  ComtL-  de  Villareal ,  &C 
le  Comte  de  Monfanto  ;  D.  Edoiiard 

de  Menefés ,  que  le  Roi  avoit  fait 
Comte  de  Viana ,  &  (on  fils  D.  Henr 
ri ,  depuis  Comte  de  Loulé  ,  &  avec 
des  troupes  qui  montoicnt  en  tout  à 
huit  cens  chevaux  ,  &c  quelque  infan- 

terie. Le  Roi  ordonna  au  Comte 

Edoiiard  d'aller  reconnoître  les  lieux. 
Edoiiard  obéit ,  mais  accablé  d'une 

profonde  trifted'e  ,  &  aïant  une  efpe- 
ce  de  preflêntiment  qu'il  alloit  périr. Les  Maures  avoient  caché  leurs  effets, 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans 

des  cavernes  :  le  pays  étoit  mont.a- 

gneux  5  cependant  les  Portugais  y  en- 
trèrent ,  éc  en  même  temps  ils  y  fur- 

rcnt  allaillis  de  toutes  parts  par  les 

Maures.  Le  combat  fut  long  &  fan- 
glant  ;  la  nidt  fépara  les  combat- 
tans. 

On  reprit  les  armes  le  lendemain  ; 

le  Roi  fe  trouva  dans  de  grands  pé- 
rils :  Edoiiard  de  Menelés  fut  mis  en 

pièces  par  les  Maures  ;  plufieurs  Sei- 
gneurs Portu'.'ais  éprouvèrent  le  mê- 

me fort ,  &  le  Roi  lui-même  eut  bien 

de  la  peine  .i  gagner  Tetuan  ,  d'où  il 
paflà  à  Ceuta.  Là  il  fit  l'éloge  de  Dom Edoiiard  de  Menefés,  &  donna  à  fon 

fils ,  pour  le  confoler  de  fi  mort ,  les 
Cpmtés  de  Yalencp  ôç  .de  Loulé; 

enfuite 
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Tandis  qu'il  étoit  encore  a  Ceuta  , les  Catalans  ie  rcvoltercnt  contre  D. 

Juan  Roi  d'i\rragon  ,  à  caule  de  la 
mort  de  l'Infant  Dom  Carlos ,  qu'ils 
prctenilirent  avoir  été  avancée  par  la 
Reine  Jeanne  (a  belle-mere  ,  qui  par- 
là  ouvroit  le  chemin  du  Trône  à  Ion 

fils  Ferdinand.  Les  Catalans  appelie- 
rent  à  leur  lecours  Dôm  Pedre  Con- 

nétable de  Portugal,  prétendant  qu'il 
croit  le  véritable  héritier  de  la  Cou- 

ronne d'Arragon  &c  de  Catalogne  , comme  defcendant  de  leurs  anciens 
Comtes.  D.  Pedre  étoir  à  Ceuta  avec  le 

Roi  de  Portugal,  à  qui  il  communi- 
qua les  intentions  favorables  que  les 

Catalans  avoicnt  pour  lui.  Le  Roi  les 

condamna  ,  &  lui  défendit  d'aller  en 

Catalogne  ;  mais  Dom  Pedre  s'em- 
barqua &  fit  voile  vers  Barcelone,  où 

il  arriva heureulement.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé  qu'il  y  mourut  empoi- 
fonné.  On  l'inhuma  dans  l'Eglifc 
principale  de  la  Ville. 
.  En  quittant  Ceuta,  le  Roi  de  Portu- 

gal prit  la  route  de  Gibraltar,  où  Henri 

Roi  de  Caftille  l'attcndoit.  Lacondui- 
te  déplorable  de  ce  Prince  caufoitdes 

troubles  aftreux  dans  toute  l'Efpagne. 
Henri  avoir  un  penchant  extrême  pour 

ks  femmes,  quoiqu'on  l'accusât  d'im- 
puilfance  ;  il  pafibit  rapidement  des 

bras  d'une  maîrrelTë  dans  les  bras 
d'une  autre.  Ni  Cathdine  de  S'ando- 
val  ,  ni  Donna  Guiomar  ne  purent  fi- 

xer fa  légèreté  ,  quoiqu'elles  fulïent 
les  plus  belles  femmes  de  ion  Roïau- 
uie.  D'un  autre  côté  la  Reine  fon 
cpoufe  ne  menbit  pas  une  conduite 
plus  régulière.  Son  temperamment 
Ilentraînoit  à  la  galanterie  ,  &  Dom 
Bertrand  de  la  Cueva  ,  un  des  plus 
polis  Se  des  plus  adroits  Cavaliers  de 

l'.E(pagne  ,  (çut  toucher  fon  cœur,  & lîieriter  fes  faveurs.  Les  Caftillans 
Tome  I. 

457 

prétendirent  mcme  que  le  Roi  f.ivo.  i-  14^4^ 

loit  leurs  amours ,  dans  l'elférance 
que  la  Cueva  auroit  un  enfant  de  la 
Reine  ,  &  que,  lui ,  pcrdroit  par-là  le 
fâcheux  titre  d'impuilFant  •,  en  effet, 
la  Reine  mit  au  nionde  une  Princef- 

fe  ,  qu'on  nomma  Jeanne  ,  6c  le  Roi 
la  reconnut  pour  la  fille. 

Les  Grands  de  la  Caftille  perfuadés 

que  Jeanne  provenoit  d'un  adulteie  , fe  révoltèrent  ouvertement  :  Henri  , 

pour  réprimer  leur  rébellion  ,  imj.lo- 
ra  le  fècours  du  Roi  de  Porrugal  fon 

beau-frere.  Pour  l'y  engager  plus  for- 
tement ,  il  lui  j^ropofa  deux  nouveaux 

mariages.  Le  premier,  de  lui  Alfonfe 
avec  Kabelle  de  CafUlle  fœur  de  Hen- 

ri ,  6c  le  fécond  de  Dom  Juan  Infant 
de  Portugal  ,  avec  Jeanne  la  fille.  Le 
Roi  de  Portugal  ,  qui  trouvoit  dans 
cette  alliance  des  avantages  confidéra- 
bles ,  y  confentit ,  &  les  deux  Rois 
jurèrent  entre  les  mains  de  Dom 

George  Evêque  d'Evora  d'en  obfervcn cxacTiement  tous  les  articles.  Cette  al- 

liance û  folemnellement  jurée  n'eut 
aucun  effet  par  l'inconfirance  du  Roi 
de  Caftille,  &  par  les  malheurs  où  il 

fe  plongea  lui-même.  Les  Grands  de 
fon  Roiauine  toujours  mécontens  de. 
fon  gouvernemenr ,  reprirent  les  ar- 

mes, ai'ant  à  leur  tête  le  Marquis  de Villena,  les  Comtes  de  Phacentia,  de 

Bcnevcnt,  IcGrand-M.iître  d'Alcan- 
tara  ,  &  l'Archevêque  de  Tolède.  Du 
propre  confentement  de  Henri  ,  ils 

accuferent  la  Reine  d'adultère  .avec 
Bertrand  de  la  Cueva ,  &  déclarèrent 
la  Princellè  Jeanne  inhabile  à  fucce- 
der  à  la  Couronne  ,  à  caufe  de  fon 
illégirimité.  Cette  première  démar- 

che fut  fuivic  d'une  féconde.  Ils  s'af- 
femblercnt  à  Placentia  ,  poferent  fur 
une  table  la  ftatuc  de  Henri  couverte 

des  vêtemens  Roiaux  ,  qu'ils  lui  arra- 
chèrent &  déchirèrent,  en  lui  adrcf- 

M  m  m 



4$8  H  I  S  T 
'4<^5'  fant  des  injures  atroces.  Qiielque 

tems  après  ils  proclamèrent  RoiDom 
Alfonle  fiere  de  Henri  j  mais  celui- 
ci  réprima  les  deiïèins  de  fon  frère  , 
avec  le  lecours  de  Loiiis  XI.  Roi  de 
France ,  &  d'Ifmacl  Roi  de  Grenade. 

j^S6.  Alfonfe  ne  lurvêcur  que  peu  de  tems  ; 
il  mourut  fubitement ,  &  l'on  croit 
qu'il  fut  empoifonné. 

I4(j8.  -  Dom  Juan  Roi  d'Arragon  fit  les 
derniers  efforts  pour  engager  les  Ca- 
ftillans  à  confentir  au  mariage  de  fon 
fils  Ferdinand  Roi  de  Sicile  ,  avec 
Donna  Ifabelle  Infante  de  Caftille. 

Le  Roi  de  Portugal  de  fon  côté  pref- 
foit  Henri  de  terminer  l'alliance  dont 
ils  étoient  convenus  à  Gibraltar.  Ifa- 

belle aimoit  l'Infant  d'Arragon  ;  elle 
s'étoit  promife  en  fecret  à  ce  Prince  , 
&  elle  travailloit  fourdement  pour 

s'afsûrer  à  lui.  Elle  fe  comporta  avec 
tant  de  fermeté  &  tant  d'adrelîè  , 

qu'elle  obtint  enfin  ce  qu'elle  fou- haittoit. 

J465).  Sur  ces  entrefaites  Dom  Ferdinand 
frère  du  Roi  de  Portugal  mourut  à 
Setubal  ,  laiffant  plufieurs  enfans , 

cntr'autres  Dom  Manuel ,  que  nous verrons  monter  fur  le  thrône  de  Por- 
tugal. Sa  lœur  époufa  ,  peu  de  jours 

■  après  la  mort  de  leur  père  ,  l'Infant 
Dom  Juan  fils  du  Roi;  Leonor  avoir 
treize  ans,  &  Dom  Juan  quatorze. 

La  paix  qui  regnoit  depuis  plufieurs 

années  entre  l'Angleterre  &  le  Por- 
tugal fut  interrompue.  Les  Anglois 

prirent  douze  vaiffêaux  Portugais  re- 
venans  de  Flandre,  chargés  de  mar- 
chandifes.  Le  Roi  de  Porrugal  envoia 
àes  Ambaffadeurs  à  Edoiiard  Roi 

d'Angleterre,  pour  s'en  plaindre. 
Edoiiard  ne  répondit  rien  qui  pût  fa- 
tisfaire  les  Porrur^ais.  Ceux-ci  armè- 

rent ,  &  firent  effuier  tant  de  pertes 

à  leurs  ennemis ,  qu'ils  demandèrent 
la  paix.  On  la  leur  accorda  ,  ôi  çllc 
fiit  durable. 

O  I  R  E 

Alfonfe brûloit  toujours  du defir  de  I470»' 

porter  la  guerre  en  Afrique, &  d'y  éten- 
dre fes  conquêtes.  Rclolu  d'enlever 

aux  Maures  Arzila,il  envoia  fous  difé- 
rens  prétextes  Vincent  Simocns, hom- 

me confommé  dans  l'art  de  la  Marine, 
&  Dom  Pedred'Alcobace  Secrétaire 

des  dépêches ,  pour  examiner  l'état &  la  fit  nation  de  la  place.  Sur  leur 
rapport  il  leva  trente  mille  hommes  , 

qu'il  embarqua  fur  ttois  cens  huit 
vaifTèaux  de  toute  efpece.  On  partit  1471. 

de  Lifbonne  le  quinzième  d'Août  i 
quatre  [ours  après  on  arriva  de- 

vant Arzila.  Le  lendemain  on  débar- 

qua ,  on  drefia  les  batteries ,  &  l'on attaqua  avec  vigueur  h  nlace,  qui  fut 
enfin  forcée.  Les  Maures  fe  retirèrent 

dans  la  forrereflè  &  dans  leurs  Mof- 

qnées.  Ils  s'y  défendirent  vaillam- ment ,&  tuetent  un  grand  nombre 
de  Portugais.  Dom  Juan  Coutigno 
Comte  de  Marialva  fur  de  ce  nom- 

bre. Le  Roi  &  l'Infant  Dom  Juan  fon 
fils ,  qui  l'avoir  accompagné  à  cette 
expédition  ,  furent  extrêmement  fen- 
fibles  à  cette  perte.  Coutigno  périf- 
foit  dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  ks 

qualités  brillantes  qu'il  raflembloit en 
fa  perfonne  ,  lui  avoient  acquis  l'efti- 
me  &  l'amitié  de  toute  l'année.  Les 

Maures ,  à  l'exception  des  femmes  ôc 
des  enfans  ,  périrent  prefque  tous  les 
armes  à  la  main.  Dom  Alvarés  de 
Caftro  Comte  de  Monfanto  fut  tué  à 

l'attaque  d'une  Mofquée-,  il  étoit  Ca- 
merier  Major  du  Roi,  &  n'étoitgue- 
res  moins  eftimé  ,  que  le  Comte  de 

Marialva.  Parmi  cinq  mille  prifon- 

niers  qu'on  fit  à  la  prife  d' Arzila,  on troiTva  deux  femmes  de  Muley  Xeque 

&  deux  de  fes  fils.  Le  butin  fut  confi- 
dérable,  &'  le  Roi  en  donna  une  bon- 

ne partie  à  l'armée. 
Sur  la  fin  du  jour  de  !a  prife  d'Ar- 

zila ,  le  Roi  &  ion  fils ,  qui  s'étoieur 
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Î47I'  diftingucsdans  cetteoccafion ,  fe  ren- 

dirent à  la  principale  Mofquée,où  fon 
premier  Aumônier  rartendoit  avec 

d'autres  Prêtres.  Le  corps  du  Comte 
de  Marialva  étoit  ccendu  au  milieu. 
Le  Roi  en  le  voïant  (e  tourna  vers 

fon  hls ,  &  lui  dit  :  »  Qiie  Dieu  te 
"  donne  les  vertus  du  Comte.  En- 

fuite  il  l'arma  Chevalier  avec  plu- 
fieurs  autres  Portugais.  Il  ordonna 

Jiufli  qu'on  donnât  également  la  fé- 
pulture  aux  Maures  &  aux  Chrétiens 
qui  avoient  été  tués  ,  &:  changea  la 

MofquceenEjilire,fous  le  titredeNô- 

tre-Dame  de  l'AlTbmption.  Il  accor- 
<la  à  François  Coutigno  les  dignités 
<le  fon  frère  le  Comte  de  Marialva  ; 
au  fils  du  Comte  de  Monfanto  ,  les 

mêmes  Charges  qu'avoir  eiics  fon 
père  ,  &  le  gouvernement  d'Arzila  à T)om  Henri  de  Menefcs  Comte  de 
Viana. 

Arzilaeftfituée  fur  l'Océan  Atlan- 
tique, à  dix-fept  lieues  du  détroit  de 

Cibraltar.  Sa  fondation  eft  très-an- 
cienne.   Les  Grecs  &:    les  Romains 

l'appelloient  Zela,  d'où  eft  venu  par 
corruption  Arzila.  Les  Romains  y  en- 

voierent  une   colonie  fous  l'Empe- 
reur Claude  ,  cjui  lui  donna  le   nom 

de  Juliolofa.    Les  Goths  l'eurent  en 
kur  pollèlîîon  depuis  la  décadence  de 

l'Empire,  jufqu'à  l'invafion  des  Mau- 
res.  Elle  a  été  plufieurs  fiedes  fous 

leur   puifTance ,  &   elle  a  été   célè- 
bre par  fon  commerce  ,  par  les  Bel- 
les Lettres  qui  y  fleurifloient  ,  par 

la  magnificence  de  fes  édifices  ,  Se 
par  le  nombre  de   fes  habitans.  Les 

Ecrivains  Arabes  prérendent  qu'aiant 
été  airieoée  par  une  armée  Angloife  , 

elle  perdit  la  pli'ipart  de  fes  habitans. 
Se  que  trente   ans  après  ,  un  Roi  de 
Cordoùe  la  repeupla  ,  Se  lui  rendit 

fon  '.■remicr   luftre.     Lorfqu'elle  fat 
prife  par  les  Portugais ,  Mulcy  Xequc 

étoit  abfent,  étant  occupé  à  réprimer  I47'« 
ailleurs  quelques  peuplades  de  Mau- 

res qui  vouloient  fe  fouftraire  à  fon 
obéillànce.  Aïanr  appris  que  les  Por- 

tugais l'aflîegeoientjily  accourur  avec 
une  puilTante  armée  pour  la  fecourirj 
mais  il  arriva  trop  tard.  Alors  il  re- 

chercha l'amitié  du  Roi ,  &  lui  de- 

manda une  entrevue  qui  n'eut  point 
lieu  ;  cependant  ils  conclurent  une 
trêve  de  vingt  ans. 

Les  habitans  de  Tanger  furent  Ci 

épouvantés  de  la  prife  d'Arzila,  qu'ils abandonnerenr  leur  ville  avec  leurs 

biens  ,  leurs  femmes ,  &  leurs  en- 
fans.  Alfonfe  en  aiant  été  informé 

dans  l'inftant,  y  envoïa,pour  en  pren- 
dre poflèlîîon ,  Dom  Juan  fils  du  Duc 

de  Bragance  ;  le  Roi  y  fit,  peu  de  jours 

après ,  fon  entrée  :  il  l'érigea  en  Evê- 
ché  ,  qu'il  donna  au  Prieur  de  Saint 
Vincent  de  Lifbonne  ,  Se  le  gouver- 

nement à  Rui  de  Melo  fon  Capitaine 

des  Gardes  ,  depuis  Comre  d'Oliven- 
ça.  Tanger  a  été  fi  célèbre  de  tout 

temps  en  Afrique  ,  qu'elle  a  donne 
fon  nom  à  route  la  Province  Tingira- 
nc  dont  elle  étoit  la  Métropole.  Les 

Grecs  Se  les  Romains  l'appelloient 
Tingi ,  &  les  Modernes  l'ont  appellée 
Tanjar  ou  Tanjer.  Elle  eft  ,  comme 

Azila  ,  fur  l'Océan  ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'elle  eft  fept  lieues  plus  avant d.ms  le  Contment.  Les  Hiftoriens 

Arabes  prétendent  qu'un  certain 
Roi  qu'on  ne  nomme  point  ,  maître 
de  toute  l'Afrique ,  de  l'Europe  & 
de  prefque  toute  l'Afie  ,  en  avoit  jet- 
té  les  premiers  fondemens.  D'autres 
Auteurs  en  attribuent  la  gloire  au 
Géant  Antée  ;  Se  Pomponius  Mêla 

dit  ,  qu'on  y  voioit  encore  de  fon 
temps  le  bouclier  de  ce  vaillant  guer- 

rier. Strabon  Se  Plutarque  affûtent 
prefque  la  même  chofe ,  en  difint 

que  Scrcorius ,  lorfqu'il  fiifoit  la M  mm  ij 
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H7^-  guerre  aux  Romains  dans  cette  par- 

tie de  l'Afrique ,  fit  ouvrir  le  tombeau 
d'Antée ,  où  l'on  trouva  des  os  d'une 
grandeur  prodigieufe.  Mais  tout  ce- 

la n'eft  revêtu  d'aucune  preuve  fo- 
Hde.  Tanger  fous  l'Empereur  Au- 
gufte  fccoiia  le  joug  de  Bogoh  Roi  ds 
Mauritanie  ,  &  pailà  fous  la  puiflàn- 

ce  de  Boech  favori  d'Augufte  ;  &  en 
fa  coniîdération  cet  Empereur  accor- 

da aux  habitans  de  Tanger  les  mêmes 

privilèges  qu'aux  Citoïens  de  Rome. 
Claudius  un  de  fes  fuccelleurs ,  lui 

donna  le  nom  de  Julia  ,  en  y  en- 
voïant  une  Colonie.  Au  refte ,  les 
arts ,  les  fcicnces  ,  les  armes  ôc  le 

commerce  ,  y  étoient  également  cul- 

tives &  y  fleurillbient.  Lorfqu'Alfon- 
fe  en  fit  la  conquête  ,  elle  avoir  en- 

core quatre  mille  familles.  Sa  campa- 

gne cft  moins  fertile  que  celle  d'Arzi- 
la  ,  mais  elle  eft  plus  agréable  ,  àcau- 

fe  des  ruiflèaux  qui  l'arrofent ,  &c  de 
rair  pur  qu'on  y  refpire. 

1472.  Après  ces  deux  conquêtes  ,  Alfon- 
fe  revint  eu  Pottugal ,  où  il  fut  reçu 
en  triomphe.  Par  Tentreraife  deDie- 
gue  de  Barreiros ,  il  échange;!  un  des 
fils  de  Muley  Xeque  contre  le  corps 

de  l'Infant  Ferdinand  fon  oncle  , 

qu'on  tranfporta  à  Lifbonnc  ,  Se  de- là au  Monaftere  de  la  Bataille.  Un  au- 
tre fils  de  Mulei  Xeque  fut  élevé  à 

Li/bonne  ,  &:  l'on  prit  un  foin  parti- 
culier de  fon  éducation.  Lorfqu'on 

le  rendit  à  fon  père  ,  les  Maures  l'ap- 
pelloient  Mahomet  le  Portugais, 

j^yj.  CharleDuc  deGuienne*  étoit  fian- 
*  liiwinécé  avec  Jeanne  Infante  de  Caftille. 

Je  Louis  xr.  Qç  Prince  ,  au  lieu  de  hâter  Ion  ma- 
riage avec  cette  Princellc  ,  cherchoit 

à  époufer  Marie  de  Bourgogne..  Men- 
ti Roi  de  Caftille  en  aïanr  été  infor- 

mé ,  tenta  de  fon  côté  de  marier  fa 
fille  an  Roi  de  Portugal.  Celui-ci  é- 
toit  plus  à  portée  de  lui  rendre  fer  vi- 

ce dans  la  fituatioft  prefente  des  affai-  I47i' 

res  ,  que  n'étoit  le  Duc  de  Guienne. AuiTi  il  demanda  à  Alfonfeuneentte- 

vûc  pour  délibérer  enfenible  fur  l'al- 
liance qu'il  méditoit.  L'entrevûc , 

dit-on,  fe  pafla  entre  Elvas  &  Bada- 
jos  -,  mais  le  mariage  projette  par  le 
Roi  de  Caftille  manqua  entièrement. 

Il  n'eût  été  qu'embarraflant  pour  le 
Roi  de  Portugal.  Ifabelle  fœur  de 

Henri  venoit  d'époufer  Dom  Ferdi- 
nand Roi  d'Arragon  ,  en  qualité  de 

Princellè  &  d'héritière  de  Caftille , 
au  préjudice  de  Jeanne  ,  que  fon  pè- 

re ,  par  une  légèreté  inconcevable , 
avoiioit  tantôt ,  6»:  tantôt  defavoiioic 

poiu-  fa  fille.  La  conduite  irréguliere 
de  la  Reine ,  ne  contribuoit  pas  peu 
à  la  faire  paÉlèr  pour  illégitime  :  mais 

cela  n'était  pas  fuifilant  pour  autori- 
ler  ceux  qui  la  (oûtenoient  telle  à  la 

dépouiller  d'une  Couronne  qui  lui 

appartenoit ,  d'autant  plus  qu'ils  l'a- voient  déjà  reconnue  pour  légitime  ,■ 
que  la  Reine  vivoit  avec  le  Roi ,  que 

Ion  impuiftancc  n'étoit  point  prou- 
vée ,  que  l'adultère  prétendu  de  la 

Reine  avec  Beruand  de  la  Cueva  ,. 

étoit  au  rang  deces  choies  qu'on  peut 
donner  pour  vraifemblables  ,  mais 
non  pas  pour  certaines. 

Cependant  Ilabelle  Reine  d'Arra- 
gon ,  &c  fon  frère  Henri  Roi  de  Ca- 

ftille 5  s'entrevirent  à  Segovie ,  & 
comme  Henri  mourut  immédiatement 

après  fon  retour  à  Madrid  ,  on  accu- 
la Ifabelle  de  l'avoir  empoifonné.  Il 

déclara  dans  fon  teftament  Jeanne: 
la  fille  héritière  de  fa  Couronne  , 

&  ordonna  qu'on  lui  fit  éjxsuler  le 
Roi  de  Portugal.  Etant  prêt  d'expirer. 
Ion  Confelîeur,appellé  PierreManzue- 
lo,  lui  demanda  .iqui  le  Roiaume  ap- 

partenoit ?  A  la  Princellè  Jeanne  ma 
fiUe  ,  répondit-il  ;  &  puis  il  rendit  le: 

dernier  loupir.  Dès  qu'lfabelle  eût 
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Ï47J.  été  informée  de  fa  mort,  elle  fe  fit 

proclamer  Reine  de  Caftille  à  Sego- 
vic  j  où  elle  étoit  enLOic.  Le  Mar- 

quis de  Villena  ,  le  Comte  de  Benc- 

vcnt ,  &  l'Evêque  de  Segi;cnça,  char- 

gés du  teftament  de  Henri ,  l'envoïe- 
rent  au  Roi  de  Portugal.  Ils  lui  man- 

dèrent en  même  temps  qu'ils  étoicnt dans  le  delfein  de  facrifier  leurs  biens 

&  leurs  vies  pour  en  foutenir  la  va- 

lidité ,  6c  qu'ils  efpéroient  qu'il  ne 
les  abandonneroit  point  dans  une  oc- 

cafion  ,  où  il  s'agilloit  de  l'honneur 
de  fa  fœur ,  &:  de  la  fortune  de  fa  niè- 

ce :  Qiie  les  douze  principales  Villes 
de  la  Caftille  étoicnt  dans  le  même 

fêntiment,  ainfi  que  l'Archevêque  de 
Tolède  ,  8c  le  Duc  d'Arevelo,  celui 
d'Albuquerque  ,  le  Grand  Maître  de 
Calatrava  &  plufieurs  autres  des  pre- 

miers Seigneurs  du  Roïaume.  Il  eft  à 
remarquer  que  ces  mêmes  Seigneurs 
avoient  été  durant  la  vie  de  Kenri 

les  plus  ardens  ennemis  de  la  Reine 

^  de  l'Infante  Jeanne.  Aiilli  le  Roi 
de  Portugal  ne  fit-il  pas  grand  cas 
de  leurs  olîres.  Il  fçaN'oitciue  leur  hai- 

ne &  leur  avarice  qu'ils  ne  pouvoient 
alTbuvir  que  dans  le  trouble  Se  la  di- 
vifion  ,  croient  les  (culs  mobiles  qui 
les  faifoient  agir. 

Toutefois  Alfonfe,  qui  étoit  à  Ef- 
tremoz  ,  adèmbla  fon  Conicil,  à  qui 
il  ht  part  du  teftament  du  Roi  Henri. 

Tout  leConfcil  lui  dit,  qu'il  étoit  de 
ia  gloire  «Si  de  fon  devoir  d'accepter 
le  mariage  qu'on  lui  propofoit  ,  & 
d'entreprendre  même  la  guerre  ,  fi 
elle  étoit  nécelTàire,  pour  (oûrenir  les 
droits  de  fa  nièce  fa  future  époufe. 
Dom  Ferdinand  Duc  de  Bragance  fut 

(•cul  d'un  avis  contraire.  »•  Seigneur, 
••  dit-il  parlant  au  Roi ,  qui  font  ceux 
»  qui  veulent  vous  engager  dans  cet- 

»  te  guerre  ?  Ce  font  l'Archevêque 
«  de  Tolède ,  le  Duc  d'Arevdo ,  les 

cnfans  de  Dom  Juah  Pacheco  ,  ôc 
Dom  Pedre  Giron  ,  ceux  même  qui 

n'ont  rien  oublié  pour  ternir  la  ré- 
putation de  la  Reine  votre  fœur  , 

ôc  pour  ôter  la  Couronne  à  l'Infan- 
te Jeanne  ;  qui  fe  font  foulevés 

contre  le  Roi  Ion  perc  ,  &  qui  ont 
allomé  le  fen  de  la  difcorde  dans 

toute  la  Caftille.  Avant  de  s'enga- 
ger fur  leur  parole  dans  une  guer- 
re, il  faudroit  leur  demander  les 

raifons  ,  qui  les  ont  portés  à  chan- 
ger de  fêntiment  fi  lubitemenr. 

Vous  verrier  alors  que  ce  n'eft  ni 
par  écjiiité  ,  ni  par  jufticc ,  mais  par 

l'efpérance  d'augmenter  leurs  do- 
maines ,  qui  ne  font  déjà  que  trop 

coniîdérables.  S'ils  avoient  la  mê- 

me efpérance  du  côté  d'ifabelle ,  ils 
abancionneroient  bien- tôt  le  parti 
de  Jeanne.  Mais,  dit-on  ,  leurs  in- 

tentions fontfinceres.  Enavez-vou$ 

quelques  preuves  authentiques  î 
Vous  ont-ils  livré  quelque  place  ; 
vous  ont-ils  donné.quelque  otage? 
Ils  n'ont  fait  rien  de  tout  cela  en- 

core ,  &  on  les  écoute  ,  &  on  veut 
entreprendre  une  guerre  fur  leur 

parole;  certes  c'eft  vouloir  fe  faire 
illufion  gratuitemenr ,  c'eft  vouloir 
fervirabfolumenr  de  prétexte  à  leur 
ambition  &  à  leur  méchanceté  : 

c'eft  oublier  qu'Kabelle  eft  adorée 
dans  la- Caftille  ,  &  Jeanne  dctef- 

téc;  d'ailleurs,  la  haine  qui  eft  en- 
tre les  Portugaise  les  Caftillans  ,■ 

ne  permettra  jamais  la  réiinion  de 
deux  narions  v  &  fi  le  Roi  époufe 
Jeanne ,  fj.  gloire  eft  intereftce  dès 
ce  moment  à  confommer  cet  ouvra- 

gerouvrage  dangereux  .1  entrepren- 
dre. S'il  ne  l'époiife  point  au  con- 

traire ,  il  peut  la  fecourir  comme  fi 
nièce ,  &c  il  peut  faire  la  paix  avec 
fes  ennemis  ,  au  cas  que  fes  affaires 

n'aient  pas  un  heureux  fuccès,  (ans.' 1^1  m  m  ii). 

14/ 
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4<>i »  rifquei'  fa  gloire  ,  fon  Etat ,  fon »  honneur.  Il  eft  donc  de  la  dernière 

M  coniéquencededélibérer plusmûre- 
»  ment  fur  une  affaire  au/îî  importan- 

«  te;  il  en  eft  encore  tems:  qu'on  profi- 
w  te  de  mon  confeilj  &  qu'on  fe  laif- 
"  fe  moins  cbloiiir  parles  apparences. 
Comme  le  Duc  de  Bragance  étoit 

oncle  de  la  Reine  d'Arragon,fon  dif- 
cours  ne  fit  aucune  imprelîion  lur  les 

eiprirs  :  au  contraire  on  tâchaderame- 
ner  ce  Duc  au  fentiment  gênerai  du 

lefte  du  Confeil  ;  mais  ce  rut  inutile- 
ment ;  il  perfifta  dans  le  fien ,  que 

l'Archevêque  de  Lifbonne ,  un  des 
plus  fages  &  des  plus  judicieux  hom- 

mes de  fon  temps  ,  embralîa  aulîî.  Le 

Roi  aïant  réfolu  d'accepter  ce  que  les 
Caftillans  lui  propofoient ,  leur  en- 

voïa  Lopez  d'Âlbuquerque,  pour  les 
afTurer  de  fa  protection  &  de  (on  fe- 

^474'  cours.  Ifabelle  de  fon  côté  fit  partir 
un  Religieux ,  pour  détourner  le  Roi 

de  Portugal  d'une  guerre  injufte  ,  & 
pour  lui  oftlir  en  mariage  Jeanne  fœur 
du  Roi  Ferdinand  fon  époux,  &  Jean- 

ne fa  nièce  pour  le  Duc  de  Vifeo  fon 
fieveu.  Le  Roi  répondit  à  cette  efpece 

d'AmbalTadeur,  qu'il  palîèroit  dans  le 
monde  pour  un  mauvais  oncle  ,  pour 
un  Prince  lâche,  &  pour  un  Roi  fans 

honneur,  s'il  ne  défendoir  les  intérêts de  fa  nièce. 

Après  cette  réponfe  on  ne  fongea 

plus  qu'à  la  guerre  :  On  leva  de  part 
&  d'autre  des  troupes  :  toutefois  , 
avant  d'en  venir  à  des  hoftilitcs ,  le 
Roi  de  Portugal  envoïa  à  Ferdinand 
&  à  Ifabelle  ,  qui  écoient  à  Vallado- 

lid  ,  Rui  de  Souza  en  qualité  d'Am- balTadeur.  Souza  aïant  été  préfenté  au 
Roi  &:  à  la  Reine  ,  leur  tint  ce  dif- 

cours  :  Qii'ils  n'ignoroient  pas  que 
i'Infinte  Jeanne  étoit  héritière  légiti- 

me de  la  Couronne  de  CaAille.  Qii'- 
clle  avoit  été  reconnue  poux  telle  , 
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fon  père  ,  ôc  que  la  première  perfon- 
ne  qui  avoit  foulcrit  à  cette  reconnoif- 

fmce  ,  c'étoit  Ifabelle  elle-même  qui 
vouloit  aujourd'hui  la  chalîèr  d'un 
Trône  qui  lui  appartenoit  fi  jufte- 
ment.  Qiie  Henri  en  mourant ,  inf- 
tant  où  la  vérité  fe  dévoile  prefque 
toujours ,  lui  avoit  confirmé  le  titre 
de  (a fille,  &  nommé  pour  fon  tuteur 
le  Roi  de  Portugal  ,  engagé  par-là 
mêmcà  foûtenirles  droits  de  Jeanne  à 

la  Couronne  de  Caftille  ,  fi  quelqu'un 
vouloit  les  lui  difputer.Qiije  cependant 

il  confentoit  qu'on  remît  entre  les 
mains  d'arbitres  le  différend  ;  promet- 

tant de  s'en  rapporter  à  leur  dècifion, 

&  que  fi  on  refuloit  cette  voie  d'ac- commodement ,  il  auroit  recours  aux 
armes.  On  répondit  à  Souza ,  que 

perfonne  n'étoit  mieux  informé  que 
le  Roi  de  Portugal  de  l'état  de  Jean- 

ne ;  qu'il  étoit  tel ,  qu'il  lui  fermoit 
tous  les  chemins  qui  conduifent  au 

Trône  ;  qu'ils  confentoient  cependant 
de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  ,  à 
condition  qu'on  n'éxigeroit  point 
d'eux  de  fortirdela  Caftille  durant  le 

temps  de  l'arbitrage. 
Cette  réponfe  n'accommoda  point 

le  Roi  de  Portugal,  il  continua  de  le- 

ver des  troufes,  &  il  fit  dire  à  l'Ar- chevêque de  Tolède  ,  au  Marquis  de 
Villena  &  .à  leurs  partifans,  le  tems 
où  il  fe  mettroit  en  campagne  ,  &:par 
quel  endroit  il  comptoit  attaquer  la 
Caftille.  C'étoit  du  côté  de  Zamora. 
Ferdinand  &  Ifabelle  le  mirent  aulîî 

en  état  de  fe  défendre  &  d'attaquer  , 
&  travaillèrent  en  même  temps  à  re- 

gagner l'Archevêque  de  Tolède,  5c leurs  adhérans.  Ils  alloient  de  Ville 

en  Ville  pour  animer  les  troupes ,  8c 

pour  encourager  les  habitans.  Jean 
dUlloa  commandoitdans  Toro  pour 

la  Princellè  ;  ils  tentèrent ,  mais  vai- 
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*;474.  nemettt,  fli  fidélitc.  Le  Marquis  de 

Villen.i  fit  cran i porter  Jeanne,  d'Elca- lona  à  Placentia  ,  &  fit  avertir  le  Roi 

de  Portugal  de  s'y  rendre  en  diligen- 
ce. Celui-ci  en  partant  lailla  le  Gou- 

vernement du  Roïaume  à  Dom  Juan 

Ion  fils  5  voulant  que  le  Roïaume  lui 

reftat ,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  ;  ou 
qu'il  demeurât  maître  de  celui  de  Ca- 
ftille.  Sur  ces  entrefaites  l'Epoule  de 
l'Infant  Dom  Juan  fon  fils ,  mit  au 

monde  un  Prince,  qu'on  nomma  Al- 
fonfc.  Le  Roi  ordonna  qu'il  luccede- 
roit  après  ion  père  au  Roïaume  de 

Portugal ,  quand  même  fon  aïeul  au- 
roit  des  enfans  de  la  Princefïè  Jean- 

ne ,  &  il  régla  que  le  Portugal  fe- 
roit  toujours  un  Roïaume  féparé  du 
Roïaume  de  Caftille. 

1475.  Alfonfe  partit  d'Arouches  ,  avec 
fîx  mille  fix  cens  chevàux,  &c  quator- 

ze mille  hommes  d'infanterie  ,  fans 
compter  les  Volontaires  &  ceux  qui 
conduifoient  le  bagage.  Dom  Diegue 

Carrciros  le  précéda  avec  un  détache- 
ment, pour  reconnoître  les  chemins. 

Le  Maréchal  D.  Ferdinand  Coutigno 
fuivit  Barreiros  Avec  un  autre  ,  pour 

marquer  les  campemens ,  ou  les  loge- 
mens.  MartinésChichorro  Major  Gé- 

néral de  l'armée  partit  enfuitcavec  la 
Cavalerie  légère  ,  après  laquelle  mar- 

choic  l'avant-garde  commandée  par 
Lopez  d'Albuquerque  Camerier-Ma- 
)or  du  Roi.  Après  l'avant-g.arde  fuivoit 
le  bagage  ,  &  enfuite  le  corps  de  l'ar- 

mée ,  où  le  Roi  croit  en  perfonne. 
Afin  de  fe  faire  voir  à  fes  foldats,  Al- 

fonfe fedétachoit  quelquefois  de  l'en- 
droit où  il  étoit,  parcouroit  les  rangs, 

&  animoitles  troupes  par  fes  difcours 
&  par  (es  libéralités.  Les  Comtes  de 
Faro  ,  de  Penela  ,  de  Monfanto  ,  de 
Loulé  ,  Dom  Henri  de  Menefés ,  de 
le  Duc  deGuimaraens  Connétable  du 

Roïaume  ctoient  tous  à  l'arricre-gar- 
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de.  Le  Roi  arriva  bientôt  àPlazen-  i47î' 

tia  ,  &:  y  trouva  le  Duc  d'Arevelo,  le 
Marquis  de  Villena ,  avec  pluficurs 
aurres  Seigneurs  Caftillans  ,  qui  le 

reçurent  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joïc.  Ils  le  conduifirentdans 

le  Château,  où  la  Reine  Jeanne  l'at- tendoit.  Peu  de  jours  après  la  premiè- 
re entrevue  ,  il  la  fiança  ,  &  jamais  le 

peuple  n'avoir  témoigné  tant  de  con- 
tentement. Alfonfe  5c  Jeanne  furent 

généralement  reconnus  pour  Rois  de 
Caflille,  non-feulement  par  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  Ville  ,  mais  par 
ceux  même  qui  enétoientabiens,  qui 
en  écrivirent  au  Roi  ,  ou  qui  lui  en- 
voïerent  des  Députés.  Alfonfe  dès  cd 
moment  prit  le  titre  de  Roi  de  Portu- 

gal &  de  Caftille  ,  &  il  n'attendoic 
que  la  difpenfe  de  Rome  ,  pour  ter- 

miner fon  mariage  avec  Jeanne:  mais 
Ferdinand  &  ifabelle  faifoient  agir 
tous  les  relTorts  imaginables  à  la  Cour 

de  Rome  ,  pour  qu'on  la  leur  refu- sât. 

Dès  qu'ils  fçûrentqu'Alfonfe  avoif 
fiancé  Jeanne,  &  qu'il  s'intituloit  Roî 
de  Portugal  &:  de  Caftille,  ils  s'inti- tulèrent auffi  Rois  de  Caftille  &  de 

Portugal ,  &  ajoutèrent  à  leurs  ar- 
mes celles  de  ce  dernier  Roïaume. 

En  même  temps  ils  firent  partir  des 

troupes  du  côté  de  Badajos ,  avec  or- 

dre d'entrer  dans  le  Portugal  &  d"y 
faire  le  dégât  -,  ce  qu'elles  exécutèrent. 
Le  Portugais  donna  des  ordres,  pour 
mettre  à  couvert  la  frontière  de  ce 

côté-là.  Se  laifta  à  Alfaiates  Dom  Pc- 

dre  d'Albuquerque  ,  &  Juan  Galvani 
Evêquc  de  Conimbre,  pour  comman- 

der fur  toute  la  frontière  de  la  Pro- 
vince de  Beira.  Pierre  Alvarés  de  So- 

to-mayor  Gallicien  s'empara  au  nom 
du  Roi  de  Portugal  de  Tui  Se  de 
Baïonnc  en  Galice. 

La  Reine  Jeanne  écrivit  alors  à' 
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1475-  tous  les  Magiftrats  des  Villes  ôc  des 
Cirés  ,  pour  les  engager  dans  les  in- 

rérêrs  ,  &z  pour  leur  repréfenter  l'in- 
juftice  du  Roi  &:  de  la  Reine  d'Arra- 
gon.  Alfonli  fon  futur  époux  fe  ren- 
Ak  k  Arevelo,  où  Juan  d'Ulloa  lui 
fît  dire  qu'il  tenoit  Toro  pour  lui , 
mais  qu'il  falloir  qu'il  s'y  rendît  prom- 
ptemenc ,  pour  obliger  Rodriguez 

d'Ulloa  fon  frère  à  lui  rendre  le  Châ- 

teau. Alfonfe  s'y  rendit.  Rodriguez 
UUoa  étoit  forti  du  Château  ,  &  il 

y  avoir  laiiTé  fon  époufe.  Cette  fem- 

me s'y  défendit  avec  une  valeur  peu 
commune  ;  cependant  elle  fut  con- 

trainte de  le  remettre  entre  les  mains 

du  Roi  de  Portugal ,  qui  en  donna  le 

commandement  à  Jean  d'Ulloa.  Al- 
fonfe de  Valence  Maréchal  de  CaftU- 

le  ouvrit  les  portes  de  Zamora  au 

Portugais ,  qui  s'y  tranfporra  avec  la 
PrincefTe  Jeanne.  Ils  y  furent  reçus 
avec  un  applaudilîèment  univerfel,  & 

l'Archevêque  de  Tolède  fe  diftingua dans  cette  occafion.  Le  Roi  lailTa  le 

gouvernement  de  la  place  au  Maré- 
chal :  en  arrivant  à  Toro  ,  la  Reine 

Jeanne  fa  fœur  veuve  de  Henri ,  Se 

mère  de  l'Infante  Jeanne ,  mourut. 
Dans  la  fuite  des  temps  fon  corps  fut 
tranfporté  dans  la  grande  Chapelle  de 

Saint  François  de  Madrid.  Cette  Prin- 
cefîe  eut  peu  de  vertus  &  beaucoup  de 

vices.  Sa  conduire  légère  ,  indilcre- 
te  Se  fcandaleufe  fut  la  fource  de  tous 

les  malheursde fa  fille,  &:  des  troubles 

de  l'Efpagne, 
Cependant  la  Reine  IfabcUe  étoit 

à  Tolède  ,  &  le  Roi  Ferdinand  ion 

mari  à  Valladolid.  L'un  Se  l'autre  fe 
donnoient  tous  les  mouveraens  né- 

ceflaircs, pour  lever  beaucoup  de  trou- 
pes. Ils  avoient  déjà  fur  pied  douze 

mille  chevaux  &  trente  millehommes 

d'infanterie.  Lorfque  cette  armée  fut 
ailèmblée,  cUe  marcha  vers  Toro,  Se 

prit  fur  fa  route  quelques  portes  for-  .147^ 
tifiés,  qui  étoient  à  la  garde  de  Pierre 
d'Avendario  Gouverneur  de  Caftro- 
Mendo.  L'Arragonnois  fit  pendre 
ceux  qui  les  défendoient.  En  arrivant 
à  Toro ,  on  eût  cru  que  le  Roi  de  Por- 

tugal forriroit  pour  livrer  bataille  ; 
mais  il  en  fat  empêché  par  la  diiper- 
fionde  fes  troupes,  qui  étoient  en  dif-- 
férentes  Villes  allez  éloignées  les  unes 

des  autres.  L'armée  Efpagnole  campa 
aux  environs  de  Toro  ,  Se  Ferdinand 
envoïa  au  Roi  de  Porrugal ,  Gomez 

Manrique  ,  pour  lui  propoier  de  s'en 
retourner  dans  fes  Etats  avec  fon  épou- 

fe ,  &  de  remettre  la  décifion  de  leur 
différend  au  Jugement  du  Pape  ,  ou  . 
de  le  terminer  par  un  combat  fingu- 

lier  5  afin  d'épargner  le  fang  de  leurs 
fujets  i  Se  que  le  vainqueur  donne- 
roit  à  l'époufe  du  vaincu  un  Domaine 
tel  que  des  gens  fages  &  éclairés  ju- 
geroient  à  propos.  Le  Roi  de  Portu- 

gal lui  fit  dire, qu'il  auroit  dû  faire  ces 
propofitionsjavant  qu'on  eût  armé  de 
part  &  d'autre  ;  que  cependant  il  ac- 
cepteroir  Se  la  médiation  Se  le  défi 

qu'il  lui  propofoit ,  à  condition  qu'il 
commenceroir  lui-même  par  vuiderla 

Caftille,&:qu'illuiiemettroit  en  otage 
Con  époufe  Ifabelle ,  comme  il  lui  re- 
mettroit  fou  époufe  Jeanne  ;  Ferdi- 

nand traita  cette  propofition  de  ridi- 
cule, Se  toute  la  négociation  fut  rom- 

pue. 

Trois  jours  après  que  l'armée  Efpa- 
gnole fut  arrivée  devant  Toro ,  Dom 

Pedre  d'Avendano  fe  jctta  dans  la  vil- 
le avec  trois  cens  cinquante  hommes, 

&  il  alTura  Alfonfe  que  s'il  n'étoit 
pas  prêt  à  livrer  bataille  à  fes  enne- 

mis ,  qu'il  les  fcroit  bientôt  décamper 
de  devant  Toro.  Il  tint  fa  parole.  Il 
arrêtoit  tous  les  convois  Se  enlevoit 

tous  leurs  partis  ;  enforte  que  Ferdi- 
nand ne  pouvant  fuhfiftçr  devant  cet- te 
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.147J.    te  place,  fe  rerira  à  Médina  del  Cam- 

po  /avec  tant  de  précipitation,  qu'Al- 
fonfe  l'eût  battu  Se  défait ,  s'il  l'eût 
pourfuivi.  Cette  retraite ,  &  ce  qui 

s'ctoit  pafle  au  fujet  du  défi  ,  mirent 
Ifabelle  dans  une  fureur  extrême  con- 

tre le  Roi  fon  mari. Elle  partit  foudain 
-tic  Tordelrllas ,  (e  rendit  au  camp  &c 
reprocha  avec  aigreur  à  Ferdinand  fa 

retraite ,  &  le  refus  qu'il  avoir  fait  du 
combat  Imgulier,  qu'on  avoir  propo- 
fc  ,  Se  qui  avoir  été  accepte.   Ferdi- 

nand s'excufa  lur  les  conditions;  mais 
Ifabelle  qui  avoit  un  courage  mâle, 

lui  dir ,  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de 
l'accepter,  à  quelques  conditionsque 
ce  fCit.  L'argent  vint  à  leur  manquer: 
l'argent  foûtient  le  courage  des  fol- 
dats ,  &  gagne  les  peuples.  Le  Cler- 

gé leur  accorda  la  moitié  de  l'arsjent 
qui  étoit  dans  les  Eglifes.  En  même 
temps  DoniRodriguesManrique  leur 
fournit  une  grande  partie  des  places , 
que  le  Marquis  de  Villena  Se  fes  ad- 
herans  occnpoient  dans  le  Roïaumc. 

Peut-être  ne  les  foûmit-il  que  de  con- 
cert avec  eux  ,  ils  étoient  capables  de 

tout.  Alfonfe  vit  cette  perte  avec  cha- 

grin ,  d'autant   plus  qu'il   ne  voioit 
point  dans  le  peuple  ce  zélé  vif  qui 

l'anime,  lorfqu'il  s'intérellè  fîncére- 
ment  pour  quelqu'un.  Cela  l'engagea 
à  faire  dire  à  Ferdinand,  par  Dom  Pe- 
dre  Gonçalez  de  Mendoce  Cardmal  , 

qu'il  renonceroit    à    tous  les   droits 
qu'il  avoit  par  fa  femme  à  la  Caftille, 
pourvu  qu'il  voulût  lui  céder  toute  la Galice  ,  avec  les  Villes  de  Toro  &  de 
Zamora  ,  fans  les  allujettir  à  aucune 
-redevance.  Ferdinand  Se  fon  Confeil 
trouvèrent  la  propofiiion  juftc  ;  mais 
Ifabelle  La  rejetta  avec  mépris,  prote- 

ftant  qu'elle  aimeroit  mieux  tout  per- 
dre ,  que  de  céder  dans  fon  Roiau- 

me  la  moindre  chofe  au  Roi  de  Por- 
■tuya! 

Tome  I. 

La  Ville  de  Leoft  faillit  à  tomber  i47î« 

entre  les  mains  des  Portugais ,  &:  cel- 
le de  Burgos  ,  où  commandoir  Jean 

de  Zuniga  ,  leur  eût  été  enlevée  ,  fi 

Alfonfe  ne  l'eût  lecouruc.  L'Arche- 
que  de  Tolède  &  le  Marquis  de  Vil- 

lena l'accompagnèrent  dans  cette  ex- 
pédition. Le  Comte  de  Bénévent  l'a- 

voit abandonnée  ;  il  s'étoit  retiré  avec 
trois  cens  lances  dans  un  Château  , 

qu'Alfonfe  attaqua  en  .illa*  fecourit 

Burgos.  Au  premier  aflàut  qu'il  don- na au  Château  ,  le  Comte  de  Peiia- 
Major,  RuiPereira  ,  Se  Dom  Diegue 
de  Caftro  fe  diftinguerenr.  Dom  Al- 
varés  Coutigno,  hls  du  Maréchal  ,  y 

périt  avec  plufieurs  Portugais  de  con- 
fidérarion.  Leur  perte  jetta  Alfonfe 
dans  une  colère  très-vive  contre  le 

Comte  de  Bcnevent ,  qu'il  attaqua  , 
qu'il  prelTa  Se  qu'il  força  enfin  de  fc 
rendre.  Il  le  retint  prifonnier  &  ren- 
voia  la  garnifon,  confervant  la  Ville» 
où  il  laiflà  des  troupes  pour  la  garder. 
Sur  CCS  entrefaites  ,  il  apprit  que  les 
h.ibitans  de  Zamora ,  étoient  fur  le 

point  de  fe  rendre  aux  Efpagnols  ; 
Alfonfe  rebroulfa  chemin  ,  fit  une  di- 

ligence incroïable  ,  &:  arriva  à  Za- 
mora ,  où  il  dillîpa  la  fadion  qui 

lui  étoit  contraire.  Donna  Leonor  de 

Pimentel,  Duchelfe  d'Arevelo  lui  de- 
manda Se  obtint  la  grâce  Se  la  liber- 

té du  Comte  de  Benevent. 

La  démarche  que  le  Roi  de  Portu- 
gal avoit  été  obligé  de  faire  ,  pour  fc 

conferver  Zamora  ,  avoit  tout  l'air 
d'une  fuite.  Ifibelle  la  regarda  Se  Ja 
•fit  envifager  ainfi  aux  peuples  Caflil- 
lans  -,  ce  qui  caufa  une  défedion  en- 

tière de  leur  part.  Pour  comble  d'in- 
fortune ,  une  mortelle  langueur  s'em- 

para des  Portugais-,  ils  ne  refpiroient 

que  le  repos  ,  Se  ne  foupiroienr  qu'a- 
près leur  parrie.  Plufieurs  en  mouru- 

xsxix.)  Se  leur  pvjïc  aclieva  xle  décou- 

N  n  n 
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M47Ç.  rager  les  autres.  On  prétend  même 

qu'ils  éroient  les  auteiiis  de  la  conf- 
piration  de  Zamoia  ,  pour  empêcher 

Alionfe  d'aller  à  Burgos.  Le  Marquis 
de  Viliena  lui  propofa  dans  ces  fâ- 

•  cheufes  conjondnres, de  s'avancer  jiif- 
qu'à  Madrid  ;  le  Roi  le  rcfuni  ,  &  le 
Aîarquis  s'en  doutoic  bien  ;  il  en  fut 
même  bien-aife  ,  parce  que  ce  refus 
lui  fourniiïoit  un  prétexte  pour  l'a- 

bandonner. Il  traita  avec  Ifabelle  & 
Ferdinand  ;  cependant  il  le  ht  en  fe- 
cret ,  afin  de  fe  ménager  Alfonfe  , 
en  cas  que  fa  négociation  avec  Ka- 
belle  échoiiât.  Le  Roi  de  Portugal  de- 

manda de  l'argent  à  fes  fujets  ,  qui 
lui  en  refufeient ,  en  difint  qu'il  ne 
falloit  pas  ruiner  im  Roïaume  pour  en 
gagner  un  autre. 

Les  Caftillans  firent  une  courfe 

dans  le  Portugal  ,  &  s'y  emparèrent 
d'une  Ville  que  l'Infant  Dom  Juan  , qui  étoit  pour  lors  à  Eftremoz ,  re- 

prit anfîi-tôt.  Ferdinand  Galindo  fa- 

meux Chevalier  d'Alcantara  ,  com- 
mandoit  les  troupes  Efpagnoles  ,  qui 
ctoient  entrées  dans  le  Portugal  ;  D. 
Juan  envoïa  contre  lui  Dom  Juan  de 
Silva  fon  Camerier-Major.  Ilsétoient 
tous  deux  jeunes  &  vaillans  ,  &  tous 
deux  brûloient  du  défir  de  mefmer 

Jleurs  épées.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
fe  rencontrer  ;  ils  fe  chargèrent  avec 

une  impétuofité  inconcevable  -,  l'un 
&  l'autre  fe  percèrent  de  leurs  lan- 

ces ;  Galindo  mourut  fur  le  champ  de 
bataille,  &  Sylva  ne  lui  furvêcut  que 
dix-fept  jours. 

L'automne  expiroit  en  Efpagne,  & 
l'on  commençoit  à  y  lefTentir  les  ri- 

gueurs de  l'hyver.  Cela  obligea  Al- 
fonfe à  licencier  les  foldats  malades  , 

afin  qu'ils  pullènt  fe  faire  guérir  plus commodément  dans  leurs  maifons. 

En  même  temps  il  envoïa  des  ordres 

au  Prince  fon  fils ,  pour  qu'il  vînt  le 

joindre.  Dom  Juan  fe  init  efi  devoir  147 î« 

d'obéir  au  Roi  fon  père  •,  mais  Pier- 
re de  Pareja  Concgidor  de  Zamora 

avertit  le  Roi  qu'on  devoit  enlever fon  fils  fur  la  route,  en  un  endroit 

qu'il  lui  indiqua.^  AUonle  en  donna 
avis  à  fon  fils ,  qui  étoit  déjà  arrivé  à 
Mirande  dans  la  Province  de  Tra-of- 

montes.  Dom  Juan  auflî-tôt  s'en  re- 
tourna à  la  Guarde,  ville  de  laProvin- 

ce  de  Beira. 

C'éroit  François  de  Valdez,  à  qui 
Alfonfe  avoit  confié  la  garde  du  pont 

de  Zamora  ,  qui  devoit  livrer  l'Irs fant  à  Ifabelle.  Cette  Princefiè  ne 

doutant  point  que  la  trahifon  de  Val- 
dez ne  réiifsît  ,  avoit  fait  avancer  les 

troupes  nécefiaires  pour  le  (oùtenir  ; 
non  contente  de  ces  troupes ,  elle  fit 

quitter  le  fiege  de  Burgos  à  Ferdinand 

fon  mari  ,  pour  qu'il  allîfiàt  à  la  pri- 
fe  de  l'Infant  de  Portugal.  Alfonfe 
de  fon  côté  fe  rendit  .1  Zamora  ,  ôc 

fe  préfenta  aux  portes  de  la  première 

four  ,  qu'on  refufa  de  lui  ouvrir.  Ce- 
la le  confiimadans  tout  ce  qu'on  lui 

avoit  dit,  ali  fu;et  de  Valdez.  Il  vou- 
lut les  faire  brifer  ,  mais  Valdez  fc 

défendir,  &  plufieurs  Portugais  ,en- 
rr 'autres  ,  Dom  Triftan  Coutigno  & 
Juan  Alvarés  Pereïra ,  perdirent  la 
vie  dans  cette  occafion.  Le  Comte  de 

Villareal,  le  fils  du  Comte  de  Monfan- 
te,  Jean  de  Lima  &  Jean  de  Souza  y 
furent  dangereufemcnt  bleflés. 

Le  defordre  &  la  confufion  re- 
gnoient  dans  la  Ville.  Leshjbitans, 
pour  montrer  au  Roi  de  Portugal 

qu'ils  n'avoient  aucune  part  à  la  ré- 
bellion de  Valdez  ,  lui  offrirent  tou- 

te forte  de  fecours  ,  pour  le  réduire 

à  fon  devoir  ;  mais  Alfonfe  les  re- 

mercia ,  &  par  le  confeil  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  ,  il  s'en  retourna  a 

Toro.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  éai- 
vit  à  Dom  Juan  Ion  fils  de  lever  au? 
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I47{.  tant  de  troupes  qu'il  le  pourroit ,  & 
de  le  venir  joindre  incelîàmment  , 

parce  qu'il  étoit  rcfolu  de  terminer  la 
s^uerre  par  une  bataille  générale.  En 

confcquence  d'un  pareil  dellèin  ,  il 
le  mit  en  campagne  ,  &  envoaa  un 

Héraut  au  Roi  d'Arragon  ,  pour  le 
provoquer  au  combat.  Ferdinand  le 

rcfufa  ,  &  Kabelle  Ton  époufe  l'accu- 
fa.  de  lâcheté  ;  mais  les  gens  habiles 

dans  l'art  de  la  guerre  ,  trouvèrent 
qu'il  avoir  taitlagement. Alfonfe  entra  dans  Toro  ,  laiflant 
fes  troupes  battre  la  campagne.  Elles 

livrèrent  plufieurs  combats  aux  Cal" 
tillans ,  où  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu.  Alvarés  de  Mendoce  efcor- 
tant  un  cojivoi  ,  le  Comte  de  Peiia- 

Ma)or  le  rencontra  &  l'infulta.  On 
en  vint  aux  mains ,  Se  le  combat  du- 

ra cinq  heures  de  fuite  ,  fans  que  la 

victoite  penchât  d'aucun  côté.  Enfin 
les  Portugais  furent  obliges  de  fe  reti- 

rer; mais  les  Cartillans  perdirent  beau- 
coup de  monde.  La  retraire  des  Portu- 

gais enfla  le  courage  d'Kabelle  :  vive 
&;  préfomptueufe ,  elle  dit  qu'on  bat- 
troit  également  partout  les  Portugais, 
fi  fon  mari  pouvoir  le  déterminer  à  les 

attaquer.  Enluite  elle  fit  tous  fes  ef- 

forts pour  l'engager  à  s'avancer  juf- 
qu'à  Toro.  Ferdinand  eut  cette  com- 
plailance  pour  elle.  Alors  il  envoya 

à  Alfonfe,  pour  lui  dire  que  s'il  vou- 
loir en  venir  à  une  bataille,  il  ne  dc- 

mandoit  pas  mieux  ;  mais  Alfonle  fe 
tenant  enfermé  dans  Toro  ,  lui  ré- 

pondit, qu'il  ne  pouvoir  pour  le  pre- 
fent  accepter  fes  offres ,  parce  qu'il 
attendoit  de  nouvelles  troupes ,  ôc 

qu'il  vouloir  lailTerrepofer  celles  qu'il 
avoir.  Ferdinand  ne  pouvant  ou  n'o- 
fanr  l'attaquer  dans  Toro,  marcha  du 
côtg  de  Zamora. 

lÂiC.         ̂ "   étoit  dé)a  au  commencement 

du  mois  de  Janvier  de  l'année  i47^' 

lorfque  l'Infanr  Dom  Juan  partir  de  147^* 
la  Guarde  pour  joindre  le  Roi  (on  pè- 

re. Il  força  faint  Félix  fur  la  roure  ,• 
Ôc  Ledefma  lui  ouvrit  (es  portes.  Son 
arrivée  ei  Toro  y  ramena  la  joie ,  &: 

ranima  le  courage  abattu  du  Duc  d'A- 
revelo  &du  Marquis  de  Villena  ,qui 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  travail- 
loic  en  fecret  à  fe  reconcilier  avec  le 

Roi  (k  la  Reine  d'Arragon.  L'un  Sc 
l'aun-e  lui  ofFroir  le  ritre  de  Duc  de 
Plaifance,  &  il  alloir  accepter  le  par- 

ri  tju'on  lui  propoloit  ,  lorfque  l'ar- 
rivée de  l'Inflint  de  Portugal  le  fit 

changer  de  lentiment ,  dans  l'efpéran- 
ce  qu'il  conçûr  de  faire  encore  fon 
fort  meilleur  avec  le  Portugais  ,  qui 
perfiftoit  toujours  dans  la  réfolution 

de  livrer  bataille  aux  Elpagnols.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède  l'accompagnoit 

par-tout  :  Ion  zélé  étoit  fincere  ,  Se 
aulTi  défintéreflé  ,  que  celui  du  Mar- 

quis de  Villena  l'étoit  peu. 
Qiiinze  jours  après  l'arrivée  de  l'In- 

fanr ,  Alfonfe  fe  mit  en  devoir  d'al- 
ler chercher  Ferdinand  du  côté  de  Za- 

mora. Il  lailTa  la  Reine  dans  Toro  , 
où  le  Duc  de  Guimaraens  ,  Se  le  Duc 
de  Villareal  devoienr  commandée 

pendanr  fon  abfence.  Cependant  le 
Cardinal  de  Mendoce  travailloiravec 
ardeur  à  un  accommodement.  Ferdi- 

nand Sc  Ifabelle  ne  demandoient  pas 
mieux  ;  ils  nommérenr  même  pour 

leurs  Plénipotentiaires  l'Admirante 
deCaftille,  &:  le  Duc  d'Albe;  Al- 

fonfe nomma  pour  les  ficns  Dom  Al- 
varés de  Porrugal  ,  fils  du  Duc  de 

Bragance  ,  &  Rui  de  Souza  ;  les  Plé- 
nipotentiaires amenèrent  chacun  de 

leur  côté  un  Jurikonlultc.  Le  Dou- 
ro  forme  une  petite  Ifle  ,  non  loin 
de  Toro  ;  les  Miniftres  choifirenc 

cet  endroit ,  pour  y  tenir  leurs  af- 

femblées  ,  qui  n'aboutirent  qu'à  fai- 
re voir  clairement  ,  que  les  armes N  nn  ij 
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r47^.  feules  pouvoîenr  décider  du  diffé- 

rend des  Rois  d'Arragon  &c  de  Por- 
tugal. 

Alfonfe  voïant  que  la  campagne 
devenoit  impraticable  ,  à  caule  de 

l'hyver  ,  reprit  le  chemin  de  Toro  , 
pour  y  laider  repofer  Ion  armée.  Il 
marchoit  lentement  Se  enfeignes  dé- 

ploiées.  Ferdinand  crût  que  l'ennemi 
le  bravoit  :  craignant  d'ailleurs  qu'on 
ne  taxât  de  lâcheté  le  refus  qu'il  avoit 
fait  d'en  venir  à  une  action  générale 
avec  les  Portugais  ,  il  rélolut  de  les 

pourfuivre  ,  &  de  les  attaquer  s'il  les 
joignoit.  Il  divifa  fon  armée  en  plu- 
ficurs corps,  dont  il  donna  le  com- 

mandement à  Kenri  Kenriqués  fon 
^lajordome  ,  à  Dom  Pedre  de  Men- 

doce  Cardinal  ,  au  Duc  d'Albe  ,  à 
Alfonfe  Kenriqués  Admirante  deCa- 

ftille  ,  à  Henri  Henriqués  d'Albe  de Lifte  ,  à  Dom  Garcie  Oforio  neveu 

du  Marquis  d'Aftorga  ,  à  Dom  Alva- 
rés  de  Alendoce  Comte  de  Caftro  ,  à 
Gutticre  de  Cardenus,  à  Pierre  de 
Yelafco  ,  &  à  plulieurs  Officiers  de 
diftinélion.  Cependant  Alfonfe  con- 
tinuoit  fa  marche  ,  ne  fe  doutant 

point  que  Ces  ennemis  le  fuivilîènt  , 
&il  avoit  Jéja  traverfé  une  monta- 

gne ,  qui  elt  entre  Toro  Se  Zamora  , 

lorfqu'il  s'en  apperçur. 
Aulîi-tôt  il  rans^ea  fes  troupes  en 

bataille.  Il  confia  l'avant-garde  à  Rui 
Pereïra  ;  Dom  Alfonfe  Comte  de  Fa- 
ro  le  foûtenoit  avec  un  corps  de  trou- 

pes :  l'élite  de  l'armée  formoit  l'aile 
jjauche  ,  où  commandoit  l'Infant  D. 
Juan  ,  foûtenu  par  un  détachement  , 

où  étoit  TEvèque  d'Evora.  L'aîlc  droi- 
te fut  donnée  à  commander  à  l'Arche- 

vêque de  Tolède  ,  au  Duc  de  Guima- 
raens  ,  à  Dom  Pedre  de  Menefes  ,  Se 
au  Comre  de  Villareal.  Dom  Juan  de 
Caftro  Comte  de  Monfanto  condui- 

foit  l'arriére-yarde  ;  &  le  Roi  étoit 

dans  le  centre  de  la  bataille.  L'Infant  I47î'» 

Dom  Juan  ht  un  détachement ,  à  l'e- 
xemple de  l'Arragonois ,  pour  vol- 

tiger lur  les  ailes  ,  avec  ordre  d'aller 
au  lecours  de  ceux  qui  feroient  d'a- 

bord les  plus  maltraités.  Lorfque  les 

deux  armées  huent  près  l'une  de  l'au- tre ,  Ferdinand  fit  défier  en  combat 

fingulier  AUonfe.  Celui-ci  répondit 
au  Hérault  :  »  Dites  au  Prince  de  Si- 

»  cile  qu'il  s'agit  préfentement  d'une 
»  bataille  générale  ,  Se  non  d'uncom- 
"  bat  particulier.  «  Immédiatement 
après  on  fonna  la  charge  ,  les  armées 

s'ébranlèrent ,  &  fondirent  l'une  fur 
l'autre. 

L'Infant  Dom  Juan    chargea  d'a- 
bord avec  fix  eicadrons,  &:.Gonçalez. 

Vaz  de  Caftelbranco,  avec  cent  vingt 

chevaux  d'élite    qu'il  commandoit , 
chargea  avec  ce  Prince  ;  fon  fils  Mar- 

tin qui  n'avoit  encore  que  quinze  ans, 
montra  dans  cette  occafion  une  valeur' 
&une  prudenceconfomuice.  LesCai- 
tillans  foûtinrent  leur  choc  avec  in- 

trépidité. Alfonfe  piqué  de  leur  réfi- 

ftance  ,   partit  a\'ec  le  centre  de  l'ar- mée ,  tomba  fur  eux.  Se  combattit 

plus  en  Soldat  qu'en    Capitaine.  Il 
étoit  fuivi  &  fécondé  par  le  Comte 
de  Faro  ;  le  combat  fut  long  <5:  opi- 

niâtre ,  fans  que  la  vidroue  ie  décla- 
rât ni  pour  les  Portugais  ni  pour  les 

Caftillans  :  alors   ceux-ci    formèrent 
plulieurs   détacliemens  ,  &   allèrent 
attaquer  quelques  corps  de  troupes  , 
qui  étoient  rangés  en  bataille  lur  le 

Douro  ,  pcrfuadés  ,   s'ils    les   rom- 
poient  ,  que  le  refte  de  l'armée  ne 
riendroit  pas  contre  leurs  efforts.L'Ar- 
chevèque   de  Tolède  ,  le  Comte  de 
Monlanro  ,    le  Duc  de  Guimaraens  , 

Se  le  Comte  de  Villareal  s'ctant  ap- 

perçus  du  defi'ein  des  ennemis,  l'^r- cherent  fièrement  du  côté  de  la  ri- 

vière 3  pour  fûùtenir  leius  troupes  , 

y 
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les  attaquer.  Le  cainage  fut  grand 
dans  cet  endroit  ;  mais  le  courage 

cédant  au  nombre,  les  Portugais  in- 
férieurs aux  Caftillans  ,  furent  obli- 

gés de  reculer.  Ce  petit  avantage  re- 
doubla laideur  des  ennemis  :  ils  at- 

taquent ,  predènt ,  enfoncent  enfin 
tout  à  fait  les  Portugais ,  Se  les  met- 

tent en  fuite  ,  malgré  la  valeur  des 
Chefs ,  &  furtout  de  Dom  Edoiiard 

d'Almeida  ,  qui  portoit  letendart Roial.  Il  ht  des  efforts  incroïables  de 

valeur ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tom- bât entre  les  mains  des  ennemis. 

Aiant  perdu  une  main  ,  il  tint  l'éten- 
dart  de  l'autre  ;  celle-ci  lui  aïant  été 
coupée  encore ,  il  le  faifit  avec  le  bras 

&  les  dents ,  &  le  garda  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  percé  de  coups  il  tomba  mort 
fur  la  place. 

Alfonfe  furieux  voulut  aller  déga- 
ger Edoiiard  ;  mais  ceux  qui  fenvi- 

ronnoient  l'en  empêchèrent  ,  en  lui 
confeiliant  de  le  retirer  :  voïant  qu'il 
n'y  avoir  plus  rien  à  efpérer ,  il  le  re- tira fui  vide  Gomez  de  M  irande  Prieur 

de  Saint  Marc  en  Caftillc,  depuis 
Evêque  de  Conimbre.  Ils  arrivèrent 
fur  la  fin  du  jour  à  Caflro  Nurio  ,  où 

Pierre  d'Avendano  les  reçut,  &  fît 
tout  ce  qui!  put  pour  confolcr  Al- 
fonfe. 

L'Infant  Dom  Juan,  au  commen- 
cement de  la  déroute  de  l'armée  Por- 

tugaife  ,  rriUia  quelques  troupes  ,  & 
fe  retira  fur  une  hauteur  avec  tant 

d'ordre,  que  les  ennemis  n'oferent 
non  feulement  l'attaquer,  mais  même 
profiter  entièrement  de  leur  vidoirc. 
Dom  Juan  aïant  rencontré  danî  (a  re- 

traite Dom  Menri  Comte  d'Albe  de 
Lirte  avec  un  corps  de  Caftillans  , 
les  tailla  en  pièces ,  &c  fit  prifonnier 
le  Comte. 

Le  Roi  d'Arragon  s'ctoii  placé  à 

l'arriere-garde  de  fon  armée  ,  pour  i47<^- 
être  en  état  de  fuir ,  au  cas  que  la  vi- 

ctoire fe  fût  décLarée  pour  les  Portu- 
gais. Comme  il  étoit  fur  une  colline, 

il  voioit  tout  ce  qui  fe  padbit.  Les 

premiers  fuccès  de  l'Infant  Dom  Juan 
&  la  v.aleur  qu'Alfonfe  montra  en 
chargeant  fes  troupes,  lui  firent  croi- 

re qu'elles  étoient  vaincues.  Sans 
examiner  de  plus  près  la  chofe ,  il 

prit  la  route  de  Zamora  avec  fa  gar- 

de, &  il  y  arriva  à  l'entrée  de  la  nuit, 
fans  favoir  s'il  étoit  vaincu  ou  vain- 

queur. Cette  retraite  précipitée,  qui 

avoir  tout  l'ait  d'une  fuite  honreufe  , 
fut  cepend.ant  regardée  par  fes  fla- 

teurs  ,  comme  le  trait  d'une  pruden- 
ce rare. 

Les  Caftillans  charmés  d'avoir  en- 
tre leurs  mains  i'ctend.art  Roïal  des 

Portugais  ,  le  donnèrent  en  garde  à 
Dom  Pcdre  Velafco,  &  à  Dom  Pedre 
Tête  de  Vache.  Ils  le  portèrent  en 

triomphe  jufqu'à  Zamora  ,  &  leur 
joie  étoit  inconcevable.  Gonçalés  Pé- 

rès aïant  rencontré  ceux  qui  le  gar- 
doient,  fondit  fur  eux  ,  les  rompit, 

leur  enleva  l'étendart  ,  &  le  prefenta 
à  l'Infant  Dom  Juan  ,  qui  lui  permît' 
pour  fa  récompenfe  de  le  porter  pour 
fes  armes.  Cependant  les  Hiftoriens 

Efpagnols  nient  que  Gonçalés  Percs- 
ait  arraché  l'étendart  aux  Efpagnols. 

L'Infant  de  Portugal,  comme  nous  " 
avons  dit,  s'étoit  retiré  (ur  une  colli- 

ne après  la  bataille.  Là  il  fit  fonner 

l'appel, à  la  Portugaife,  &  allumer  des 
feux ,  afin  que  les  tuïards  pulfent  le 

joindre.  Son  intention  étoit  d'atta- quer le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
un  corps  de  troupes  Caftillanncs,  qui 
étoient  campées  dans  la  plaine.  Mais 

les  Efpagnols  le  prévinrent ,  &  fe  re- 
tirèrent ,  quelques  eflorts  que  filïènc 

le  Cardinal  de  Mendoce  Se  le  Duc 

d'Albe,  pour  les  retenir  &  les  obli- N  n  n  iij 
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-47 -J-  ger  à  attaquer  de  nouveau  les  Portu- 

gais. L'Iutanr  voulut  malgré  leur  re- 
traite rcftcr  trois  jours  fur  le  champ 

de  bataille ,  comme  c  etoit  la  coutu- 

me en  ce  tems-là  ;  mais  l'Archevêque 
de  Tolède  lui  fit  quitter  ce  delTcin  , 
à  caufe  des  chevaux  qui  foufFroient 

beaucoup.  L'Infant  prit  la  route  qui 
_  conduiloit  à  Toro  ,    enfeignes  dc- 

ploïées-,  tambour  battant,  &  lente- 
ment. On  peut  dire  que  les  Portugais 

Quoique  vaincus ,  acquirent  beaucoup 
e  gloire  en  cette  journée. 
Dès  que  rin£mt  fut  arrivé  à  Toro, 

Ton  premier  foin  fut  de  demander 
des  nouvelles  du  Roi  fon  père.  Per- 
fonne  ne  put  lui  en  donner.  On  avoit 
envoie  battre  la  campagne  pendant  la 
nuit ,  pour  tâcher  de  découvrir  le 
lieu  de  (a  retraite  5  mais  cette  recher- 

che aVoit  été  inutile.  La  défolation 

étoit  parmi  les  Portugais ,  &  le  Duc 
de  Guimaraens  &:  le  Duc  de  Bragance 
paroifîbient  inconfolables.  On  étoit 

dans  cette  situation ,  lorfqu'on  fut  in- 
formé de  l'endroit  où  le  Roi  étoit. 

La  trifteffe  fit  place  à  la  joie  ;  elle  fut 

fi  vive  ,  qu'on  n'auroit  jamais  foup- 
conné  les  Portugais  d'avoir  perdu  la veille  une  bataille. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  reçut  la 

g.irde-robe  qu'Alfonfe  avoit  dans  le 
Château  de  Zamora  ;  Ferdinand  la  lui 

renvoïoit ,  pour  lui  faire  voir  que  cet- 

te Forterelle  n'avoit  pu  réfifter  à  fes 
armes  vidorieufes.  L'Archevêque  de 
Tolède ,  que  rien  ne  pouvoir  déta- 

cher des  intérêts  d'Alfonfe  ,  ayant 
appris  que  les  ennemis  ravageoient 
fes  terres ,  demanda  au  Roi  de  Por- 

tugal la  permirtion  d'aller  combattre  I47<j. 
&  réprimer  les  Caftillans  ;  Alfonfe 
le  lui  permit,  &  voulut  que  Dom 

Garcie  de  Menefés  l'accompagnât 
dans  cette  expédition  avec  un  corps 
de  troupes.  A  fon  retour  Alfonfe  le 
fir  partir  avec  le  Prince  Dom  Juan 

pour  le  Portugal ,  afin  d'en  défendre 
les  frontières  contre  les  Cafcillans, 
qui  les  men.açoient  de  tous  côtés. 

Le  Duc  de  Villa  Hermofa  ,  &  le 

Comte  de  Trevino  ,  afliegeoient  Pier- 
re Rodrigués  Vandarra  dans  Catala 

Piedra.  Âialgré  la  vigueur  de  leurs 

attaques ,  ils  ne  purent  l'obliger  ni 
de  gré  ni  de  force  à  fe  rendre.  Van- 

darra foûtenoit  leurs  aflàuts  avec  une 

valeur  qui  les  défefperoit  -,  il  brifoic 
leurs  machines ,  rompoit  leurs  échel- 

les ,  &  les  accabloit  de  pierre^  Se  de 

traits.  Non  content  de  i'e  défendre  , 
il  fortoit  fouvent  en  campagne ,  per- 

çoit jufqu'à  leurs  retranchemens  ,  & leur  tuoit  leurs  meilleurs  foldats. 

Ferdinand  voiant  qu'ils  perdoient 
leur  rems  devant  cette  place,  leur  or- 

donna de  promettre  à  Vandarra  de  le- 

ver le  fiege,  à  condition  qu'il  refteroit 
une  année  entière  ,  fans  rien  entre- 

prendre contre  les  Caftillans.  Van- 
cbrra  manquoit  de  vivres ,  &  avoit 
confumé  prefque  toutes  fes  autres 

munitions.  Craignant ,  s'il  refufoit 
le  parti  qu'on  lui  propofoit ,  d'être 
forcé  ,  il  l'accepta  :  les  ennemis  le- 

vèrent le  fiege  ,  &  coururent  pour 
défendre  le  territoire  de  Salamanque, 
où  le  Roi  de  Portugal  iiiettoit  tout  à 
feu  ôc  à  lang. 

Fin  du  douut'me  Livre. 
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i^jC. ^imm^^m h  perte  c^e  la 
bataille  cie  To- 
ro  fembloit  de- 

voir faire  re- 
noncer le  Roi 

cie  Portugal ,  à 

toutes  fes  pré- 
tentions fur  la 

Caftille  ;  mais 

au  lieu  de  produire  cet  effet ,  elle  ne 

lèrvit  qu'à  le  rendre  plus  ardent  à  les 
faire  valoir ,  &  que  plus  attentif  à 

fulcirer  des  ennemis  au  Roi  d'Arra- 
j;on.  La  France  parut  à  Alfonfc  la  feu- 

le Puiffance  digne  d'être  oppofce  à 
L'ambition  dcmefurcc  de  ce  Prince 

fourbe  &  diflîmulé.  Pour  cet  effet,  il 

envoïa  à  Loiijs  XI.  Dom  Alvarés d'A- 
taïde  en  qualité  d'Ambailadeur,  pour 
engager  ce  Monarque  dans  fes  inté- 

rêts. Loiiis  parut  extrêmement  con- 
tent de  l'Ambalfade  d'Ataïde  ;  il  \z 

con^bla  d'honnêtetés ,  &  lui  promit 
tout  ce  qu'il  falloir,  pour  le  tromper. 
Ataïde  ,  nop  borné  pour  pénétrer 
dans  la  (ombre  politique  de  ce  Prince, 

crut  finceres  toutes  les  marques  d'af- 
feéfion  ,  qu'il  reçue  de  fa  part. 
Il  en  fit  un  récit  C\  pompeux  à  fort 

Maître  ,  qu'Alfonfe  fe  détermina  à 
pafïêr  en  France  ,  pour  hâter  avec 
Loiiis  la  Ligue  ofFenfive  &  dcfenfîve. 

14: 
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147C.    qu'il  avoic  projettée  contre  le  Roi 
d'Arragon. 

Alfonfe  quitta  donc  la  Caftiile,  & 
revint  en  Portugal ,  pour  le  préparer 

à  ce  voïage  miprudent.  Voulant  em- 
mener Vandarra  avec  lui  ,  il  donna 

fon  gouvernement  de  Canta-la-pie- 
dra,  à  Alfonfe  Perés  de  Vivcro. 

Il  Liillà  Pierre  d'Avendano  à  Ca- 
ftro-Nuno  ,  à  la  place  deDom  Juan 

Ulloa  ,  qui  étoit  mort  ;  &c  il  confia  la 

Ville  de  Toro  au  Comte  de  Marial- 

va  ,  à  qui  il  fie  époufer  une  des  filles 

d'Ulloa  ,  pour  récompenfer  dans  fes 
cnfans  la  fidélité  avec  laquelle  ceCa- 

ftillan  l'avoit  toujours  lervi.  Ulloa  & 
Avendano  furent  les  feuls  Efpagnols 

qui  n'abandonnèrent  jamais  Altonfe, 
tous  les  autres  Caftillans  lui  tourne- 
lent  le  dos  avec  la  Fortune. 

Après  ces  changemens  faits   dans 

les  places  qu' Alfonfe  occupoit  dans  la 
Caltille  ,  il  partit  au  commencement 

du  mois  de  Juin  pour  le  Portugal,  a- 
vec   l'Infante  Jeanne.    Etant  arrivés 
à  Mirande  dans  la  province  de  Tra- 
of-montés ,  le  Roi    fe  fépara  de  la 
Princelfe  ,  &  fe  rendit  à  Porto ,  où  il 

croioit  s'embarquer  pour  la  France. 
L'Infant ,  les  Grands  du  Roiaume  &c 

les  Chefs  du  Clergé  vinrent  l'y  trou- 
ver ,  pour  le  détourner  du  voïage 

qu'il  vouloir  entreprendre.  Ils  lui  re- 
préfenterent  tous  les  périls  où  il  alloit 

s'expofer;  mais  Alfonfe  ferme  dans 
fa  réfolution  ,  répondit  à  toutes  leure 

cbjedions  ,  &  conclut  qu'il  étoit  de 
la  dernière  néceflîcé  qu'il  pafsât  en 
France.    N'aïant    pu  s'embarquer  à 
Porto,  comme  il  l'avoir  efperc  ,  il  al- 

la à  Belem  fur  k  Tage  ,  où  il  trouva 
un  vaifTeau  rout  prêt  ,  fur  lequel  il 
monta  avec  toute  fa  fuite  ,  qui  étoit 

fort  nombreufe.  Il  dirigea  fa  route    I47''' 
vers  Ceuta  ,  &   fit    voile  pour   fe 
rendre  à  Marfeille.  Comme  il  étoit 

fur  le  poinr  d'aborder  ,  un  vent  con- 
traire  l'obligea  de  relâcher   à  Col- 

lioure.    Le  Capitaine  François  qui 
y  commandoit ,  &  les  Magiftrats  du 

lieu  l'y  reçurent  avec  les  honneurs 
qu'on  rend  aux  Souverains.  Delà  il 
palTà  à  Perpignan ,  &  il  y  donna  la  li- 

berté à  tous  ceux  qu'on  reienoit  dans 
les  prifons.  Delà  il  envoïa  au  Roi  de  . 

France  François  d'Almeida,qui  devint dans  la  fuite  Viceroi  des  Indes  ,  pour 
lui  demander  dans  quel  endroit  de 

fon  Roiaume  ,  il  l»uhaitoit  qu'ils  fe 
vilFent.  Almeïda  exécuta  flr  commif- 
fion  fidèlement ,  &c  en  conféquence 

de  la  réponfe  qu'il  apporta  ,  Alfonfe 
partit ,  traverla  le  Languedoc  ,  arri- 

va à  Lyon  ,  paiïa  à  Bourges ,  où  la 
Noblelle  &  le  Clergé  le  comblèrent 

d'honneurs ,  pendant  le   féjour  qu'il 
fit  dans  cette  ville  ,  où  le  célèbre  Phi- 

lippe de  Comines  le  vit ,  lui  parla  ̂ 
&  l'entretint  de  la  part  du  Roy. 

Alfonfe  fe  rendit  enfin  à  Paris  ,  où 

cinq  jouis  après  qu'il  y  fut  arrivé  , 
Louis  XI.  alla  pour  le  vifirer  *  dans 

fon  Palais ,  qu'il  lui  avoir  cédé.  Le 
Roi  de  Portugal  voulut  aller  au  de- 

vant de  lui: mais  deux  per{onnes,que 

Louis  lui  avoit  envolées,  l'amuferent 

fi  bien ,  qu'il  n'apprir  l'arrivée  du  Roi 

de  France ,  que  lorfqu'il*ntroit  dans la  fale  des  Gardes.  Alfonfe  courut  à 

lui ,  &  après  s'être  embrallcs  ,  Loiiis 
lui  dir  :  »  Je  rends  grâces  à  Dieu  & 
»  à  Saint  Martin  mon  Patron  ,  de  la 

w  faveur  qu'ils  font  à  un  pauvre  Roi 
»  tel  ciue  je  fuis  ,  de  recevoir  en  fa 
»  maifon  un  grand  Roi  tel  que  vous 
»  êtes.  Au  refte  fouvenez-vous  que 

•  Mariant  r.iconte  autrement  ce  fait  ;  il  dit  que  un  lono  difcours  au  Roi  de  Portugal ,  à  ù  première 

le  Roi  de  Portugil  &  le  Roi  de  France  le  virenc  entrevue  avec  Louis  XI.  qui  a  tout  l'air  d'avoir  été 
pour  la  première  fois  à  louK.   Il  fait. encore  temr      fait  après  coup- 

u    VOUS 
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147^  •>  vous  fi'ères  poinc  dans  un  Roïau- 
»  me  étranger,  étant  dans  le  mien. 
»»  Vous  pouvez  tout  ici.  «  Enluite  ils 
entrèrent  dans  une  chambresoù  Loiiis 

combla  Alfonfe  de  polirellc^.  Tant 

d'égards  perluaderent  le  Portugais  , 
qu'il  devoit  tout  efpérer  de  la  Fran- 

Les  premiers  complimens  étant  fi- 
nis ,  on  parla  du  (ujet  qui  amenoit  le 

Roi  de  Portugal  en  France.  Loiiis  lui 

dit ,  qu'il  ne  falloir  point  perdre  de 
temps ,  Se  qu'on  réglcroit  incelTam- 
ment  avec  le  Comte  de  Pefia-Major 
tout  ce  qui  leroit  nécelîàire  pour  fai- 

re la  guerre  au  Roi  d'Arragon.  Al- fonfe remercia  Loiiis ,  &  demeura 

quelque  temps  à  Paris ,  où  l'on  n'ou- 
blia rien  pour  lui  faire  palier  le  temps 

agréablement.  Pendant  ce  rems-lù  Al- 
fonfe envoïa  Juan  Teixeïra  &  Dom 

DiegedeSaldagne  àRome,pour  y  fol- 
liciter  la  difpenfede  fon  mariage  .avec 
la  PrincefTe  Jeanne  fa  nièce.  Loiiis  fit 

accompagner  fes  Ambadadcurs ,  d'un 
nommé  Valler ,  &  du  premier  Prcfi- 
dent  de  Grenoble  ,  pour  appuïer  à 
Rome  la  demande  du  Roi  de  Portu- 

gal. Cependant  il  ne  fe  iire(Tôit  point 
de  déclarer  la  guerre  à  fon  ennemi , 
ni  de  faire  les  préparatifs  nécelTaires. 
Alfonfe  lui  en  parla.  Loiiis  après  plu- 

sieurs railons ,  qui  n'étoient  pas  trop 
folides  ,  lui  dit  enfin  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  s'engager  à  une  nouvelle  guerre 
qu'il  n'eùrrerminé  celle  qu'il  avoiravec 
le  Duc  de  Bourgogne.  Alfonfe  des  ce 

moment  réfolut  d'aller  trouver  ce  der- 
nier ,  qui  étoit  fon  coufin  ,  pour  tâ- 
cher de  le  raccommoder  avec  Loiiis. 

Il  entreprit  ce  voiage  au  milieu  de 

l'hyver  :  il  vit  le  Duc  de  Bourgogne 
près  de  Nanci,  &il  eut  avec  lui  plu- 
fîeurs  conférences  ,  où  le  Duc  lui  fit 
connoître  .à  fond  le  caraftere  fourbe 
Se  dillimulé  du  Roi  de  France,  &  lui 

Tome  I, 

dit  enfin, qu'il  ne  cherchoît  qu'.à  le"!  147^. 
amufer  l'un  &  l'autre  ,  &  qu'il  étoit 
informé,  que  dans  le  temps  qu'il  lui 
faifoit  parler  d'accommodement ,  il 
marchoit  à  grandes  jourrnccs  ,  pour 
fecourir  le  Duc  de  Lorraine  fon  en- 

nemi mortel.  En  effet  les  François  & 
les  Lotains  fe  joignirent  ;  le  Duc  de 
Bourgogne  alla  à  leur  lencontre  ,  Se 
leur  livra  la  bataille  où  il  fut  tué. 
Alfonfe  fut  fi  fenfible  à  fa  mort,  que 

les  François  lui  en  témoignèrent  quel- 
que méconrenrement.  Cependant  il 

revint  à  Paris ,  où  il  apprit  que  fes 

Ambafiideursà  la  CourdeRome,n'a- 
voient  pu  obtenir  la  difpenfe  qu'il 
demandoit  pour  fon  mariage  avec  la 
Princefle  Jeanne  fa  nièce.  On  pré- 

tend que  Loiiis  XL  au  lieu  de  le  fer- 
vir  auprès  du  Pape  ,  travailla  au  con- 

traire en  fecret  à  faire  échoiier  fa  né- 

gociation. LePapedifoit ,  pours'ex- 
cufer ,  qu'il  ne  vouloir  point  ouvrir 
les  portes  de  la  guerre  ,  en  permet- 

tant ce  mariage;  &:  le  Roi  de  France, 

qu'il  ne  vouloir  point  donner  de  fè- 
cours  au  Roi  de  Portugal,  que  le  Pa- 

pe n'eût  accordé  la  difpenfe  qu'on 
fouhaitoit.  Ainfi  ils  fe  joiioient  l'un 
&  l'autre  d'Alfonfe.  Sur  ces  entrefai- 

tes Pierre  Pantoya  livra  à  Dom  Juan 
fon  fils. deux  places  lur  la  frontière  , 
&  Alfonfe  ̂ }onroi  Grand-Maître  de 

l'Ordre  d'Alcantara  embrafia  le  parti 
de  la  Princefle  Jeanne  ;  l'InfantDom 
Juan  enleva  en  même  temps  Alegrete 
à  Ferdinand  ,  qui  en  étoit  pofïèlleur 
depuis  quelque  temps. 

Alfonfe  étoit  toujours  à  P.aris.  Laf- 
fé  d'attendre  vainement  le  fecours 

qu'il  efperoit  ,  &  d'ailleurs  cr.iignant 
que  Loiiis  XL  ne  le  livrât  au  Roi 

d'Arragon ,  il  forma  le  defièin  de  for- 
tir  en  fecret  de  France.  Son  fils  avoir 
envoie  Antoine  Faria  pour  le  voir;  il 

le  rcnvoïa  à  l'Infant ,  avec  ordre  de 
Ooo 
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I47(î.  fe  fliire  proclamer  Roi ,  paice  qu'if ttoit  dans  la  rélblutionde  palier  dans 

la  Terre  Sainte  ,  pour  y  vifiter  les 

faints  lieux ,  8c  eniuice  fe  retirer  dans 

quelque  Monaftere  ,  où  il  pût  finir 
tranquillement  fes  jours.  Ce  projet 
avoir  été  conçu  dans  le  défefpoir,  où 

il  étoit  d'avoir  écé  trompé  par  le  Roi 
de  France  ,  qui  le  fit  arrêter  ,  par  un 
rommé  Robmet  le  Beuf,en  Norman- 

die où  il  s'étoit  rendu ,  pour  exécuter 
fon  projet.  Loiiis  fe  repentit  bien- 
rôt  après  de  cette  violence  ;  ôc  pour 
la  réparer  en  quelque  manière  ,  il  fit 
armer  quelques  vaifiTeaux  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  George 

Léger ,  avec  ordre  de  conduire  ce 
Prince  en  Portugal. 

Cependant  on  croyoit  dans  ce 

Roï.iiime,  qu'Alfonfe  étoit  parti  pour 
Jerufalem.  Dom  Juan  en  conféqucn- 

ce  des  ordres  qu'il  avoir  reçus  de  la 
parr,  avoir  alfemblé  un  Confeil,  pour 

voir  s'il  devoir  en  effet  prendre  le  ri- 
tre  de  Roi.  Le  Duc  de  Bragance  qui 
craigp.oit  fon  gouvernement ,  fit  tous 

fes  efforts  pour  l'en  détourner.  »  Il 
»  ne  faut  pas  ,  difoit-il  ,  obéir  h 
»  promprement  au  Roi  votre  père. 

"  Son  abdication  eft  plutôt  l'effet  de 

M  fon  défefpoir  ,  que  celui  d'un  def- »j  fein  prudent  &  réfléchi  :  il  faut 
"  donc  lui  donner  le  temps  de  fe  re- 
»  connoître  ,  pour  lui  épargner  la 
"  honte  de  redemander  le  fceptre  , 

»  après  l'avoir  quitté  ,  8c  à  vous 
M  le  chagrin  de  defcendre  du  trône.  « 

Il  ajouta  ,  que  s'il  perfiftoit  dans  fon deflèin  ,  la  modération  de  Dom  Juan 

l'obligeroit  peut-être  à.  revenir  dans 
le  Roïaume  ,  où  il  pourroit  vivre  ho- 

noré de  fon  fils,  refpecté  des  Grands, 
&c  enfin  d'une  manière  convenable  à 

la  majefté  du  rang  qu'il  avoir  occupé. 
Cet  avis  du  Duc  de  Bragance  fut  éga- 

lement rejette  de  toux  le  monde.  «  Le 
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»  voiage  que  le  Roi  a  entrepris ,  ré-  r47(?i.- 
»  pondoit-on ,  eft  fi  long ,  &  les  périls 

w  aufquels  il  s'expofe,  font  fi  grands , 
"  qu'il  ne  faut  point  efperer  de  le  re- 
>•  voir  jamais.  Cependant  la  Nation 

»  ne  peut  fe  pafïèr  d'un  maître  ;  &  fî 
»  Alfonfe  revienr ,  Dom  Juan  fe  ren- 
»  dra  plus  eflimable  ,  en  lui  rendanc%| 

»>  le  fcepce ,  que  s'il  le  lui  confer- 
»  voit  ,  fans  en  avoir  goûté  les  avan- 
"  tages.  "  Ce  fentiment  prévalut  fur 
celui  du  Duc  de  Bragance  ;  première- 

ment, parce  qu'on  croyoit  par-làobéïr aux  ordres  du  Roi ,  &  fecondement , 

parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  c'étoit 
l'unique  moïen  de  conferver  la  tran- 

quillité publique  dans  le  Roiaume. 
Ceux  qui  interprètent  roupurs  mal 
les  aétions  des  Princes ,  publioient 

que  ces  deux  raifons  n'enrroient  pour 
rien  dans  l'acceptation  que  l'Infant 
avoit  fait  de  la  Couronne,  mais  feu- 

lement le  defir  de  régner. 

Après  que  ce  Prince  eut  été  rccon-  1477. 
nu  pour  Roi  de  Portugal  ;  le  premier 

elTài  qu'il  fit  de  fon  autorité  ,  fut  de 
donner  des  ordres  pour  la  continua- 

tion de  la  guerre  contre  la  Caftille. 

Pour  cet  effet ,  il  fe  tranfporta  lui- 
même  à  Evora  avec  quelques  troupes. 
Alfonfe  Cardenas  commandoit  pour 

le  Roi  d'Arragon  dans  l'Eftramadure 
Efpagnole.  AianrrafTemblé  trois  mil- 

le chevaiLx  ,  &  quinze  mille  hommes 

d'infanterie  ,  il  fe  jetta  dans  la  Pro- 
vince d'Alenteyo,&  pcufià  fes  hoftili- 

tésjufqu'auprèsd'Evora.D.  Juan  étant 
hors  d'état  de  lui  oppofer  des  forces 
proportionnées ,  eut  recours  à  la  rufe  : 
il  lui  fit  dire  par  Jacque  de  Silva  ,  &c 

par  Jean  de  Souza, qu'il  fe  mettroit  le 
lendemain  en  état  de  le  joindre:  Alfon- 

fe leur  répondir,  qu'il  s'avanceroitlui- 
mênae  vers  l'endroit  où  il  étoit,  pour 
lui  épargner  cette  peine.  Alors  Dom 

JuanordonnaàrEvêqued'Evora,d'al- 
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J477.  1er  avec  trois  cens  chevaux,  batne  à 
plufîeius  reprifes  tous  les  endroits 

par  011  Cardenas  devoir  palier.  L'Evê- 
que  obéît ,  &  enluitc  il  alla  le  mettre 
en  embukade  tout-près  du  camp  des 
ennemis.  Cardeiias  sctanc  mis  en 
marche  le  lemiemain  ,  dans  le  deflem 

de  livrer  la  bataille  aiLX  Ponugais  ,  re- 
marqua la  trace  des  pieds  des  chevaux 

du  détachement  de  l'Evcque  d'Evo- 
ra  :  En  voiant  ces  traces ,  les  Efpa- 
gnols  ne  doutèrent  point  que  les  Por- 

tugais ne  fullènr  en  très-grand  nom- 

bre ,  &  qu'Us  ne  fulîènt  bien  près 
d'eux.  Une  terreur  panique  s'empare 
de  leurs  elprirs  ;  Cardenas  tente  en 
vain  de  les  raflurer  ;  ils  croient  à  tous 

momens  voir  les  Portugais  gui  vien- 
nent fondre  fur  eux  ;  ils  remfent  de 

marcher  -,  bientôt  après  ils  rebrouf- 
fent  chemin  ,  &  gagnent  la  fronriere 
avec  précipitation-  Jacque  de  Calbo 
Se  Pierre  Cafca  les  aïant  rencontres 

avec  un  fîmple  détachement ,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  ,  6c  dillî- 

perent  le  refte.  Dom  Juan  rellèntit 

une  joïe  extrême  d'avoir  délivré  l'A- 
Icnteyo,  des  ravages  des  ennemis,  fans 

qu'il  lui  en  eût  coûté  un  feul  hom- me. 
Sur  ces  entrefaites  le  Roi  Alfonfe, 

qu'on  croioit  dans  la  Terre-fainre, ar- 
riva à  C.afcaés.  Quelques-uns  de  fes 

Courrifans  craignant  que  fon  fils  ne 
refusâc  de  lui  rendre  la  Couronne , 
lui  confeillerent  de  palier  en  Afrique 

&  d'envoier  delà,  pour  avertir  l'In- 
fant ,  ou  {-lutôt  le  Roi  fon  fils  ,  de 

{on  arrivée  ,  afin  de  lui  donner  le 
temps  de  réfléchir, fur  la  manière  dont 
il  devoit  fe  comporter  envers  fon  pè- 

re ■,  mais  Alfonie  méprifint  ce  con- 

fcil  ,  prit  terre  ,  &  alla  à  Oeiras.d'où 
il  fit  fçnvoir  à  Dom  Juan  qu'il  étoit 
en  Portugal.  Dom  Juan  fe  promenoir 

fur  les  bords  du  Tage  ,  lorfqu'on  lui 

annonça  cette  nouvelle.  Ferdinand  II.  I477« 
Duc  de  Bragance ,  &c  Dom  George 
de  Cofta  Cardinal  &  Archevêque  de 
Liltonnc  étoient  avec  lui.  Sa  fur- 
prifc  fut  extrême  ;  il  ne  douta  point 

que  l'un  Se  l'autre  ne  fuIïènt  informes 
du  retour  du  Roi  avant  lui;  cepen- 

dant difllmulant  les  mouvemcns  de 
fon  ame  ,  il  fe  tourna  vers  eux  ,  & 

leur  demanda  confed  fur  ce  qu'il  de- voit faire.  Aller  trouver  le  Roi  votre 

père ,  lui  répondit  le  Duc  de  Bragan- 
ce. A  cette  réponfe  Dom  Juan  demeu- 

ra immobile  ;  enfuite  il  prit  une  pier- 
re ,  &  la  jetta  avec  violence  dans  le 

Tage.  George  de  Cofta  examinoit  fon 
vifage  ,  &  il  dit  au  Duc  :  »»  Avez- 
»  vous  remarqué  avec  quelle  impé- 

»  tuofiré  l'Infant  a  jette  cette  pierre 
••  dans  la  rivière  î  Je  l'ai  remarqué  , 
»  dit  le  Duc  ;  eh  bien ,  reprit  leCar- 

»  dinal  ,  je  vous  promets  qu'elle  ne 
»  tombera  pas  fur  ma  tête.  "  En  effet, 

perluadé  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre 
irrité  l'Infant,  en  lui  confeillant  d'al- 

ler trouver  le  Roi  fon  père  ,  il  ne 

douta  point  que  ce  Prince  ne  s'en  ven- 
geât ,  dès  qu'il  feroit  pofTefTèur  de  la 

Couronne  :  ce  qui  ne  pouvoir  tarder 

d'arriver  ,  attendu  l'extiême  vieillelîc 

d' Alfonfe.  Pour  prévenir  l'orage  qu'il 
avoir  vu  former  contre  lui  &:  le  Duc, 

il  partit  peu  de  temps  après  pour  Ro- 
me ,  où  il  finit  fes  jours. 
Dom  Juan  alla  donc  trouver  Al- 

fonfe à  Oeiras.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du 
Roi ,  lui  baifa  les  m.ains,  &:  voulut 

lui  rendre  le  fceptre.  Alfonfe  le  refu- 
fa  ,  &  lui  dit  :  »  Soïez  Roi  de  Por- 
"  tugal,  je  le  ferai  des  Algarves ,  Se 

"  je  veillerai  aux  affaires  d'Afrique. 
Dom  Juan  le  remercia  ,  8c  refulà  fes 

offres-,  peut-être  crut-il  qu'on  ne  les 
lui  faifoit  que  pour  le  fonder.  Quoi- 

qu'il en  foit ,  Alfonfe  reprit  la  Cou- 
ronne ,  &  Dom  Juan  dès  ce  moment Ooo  ij 
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r477.  n'exerça  plu5  aucun  ade  d'autorité. La  Noblede  Portugaife  reçût  la 

nouvelle  du  retour  d'AUonle  avec  une 
joïe  incroïable,  &  en  donna  des  mar- 

ques publiques,  par  des  feux  ,  par  des 

illuminations  ,  &:  par  d'autres  fpedta- 
cles.  On  craignoit  Dom  Juan  &  on 
aimoit  Alfonfe.  Ces  deux  Princes 

égaux  en  valeur  ,  différoient  par  leur 

caradere.  Alfonfe  avoir  gagné  l'a- 
mour de  fes  lujets  par  une  extrême 

clémence  ;  Dom  Juan  inlpiroit  la 
crainte  par  une  féverité  de  mœurs , 

qui  dégeneroit  quelque  fois  en  cruau- 
té. Le  premier  pardonnoit  volontiers; 

le  fécond  punilToit  même  le  foup- 
çon  du  crime.  Alfonfe  écoit  fenfible; 

il  ne  pouvoir  fans  douleur  voir  fouf- 
frir  fes  fujets  ;  il  accordoit  fa  protec- 

tion indifféremment  à  tout  le  mon- 

de. Dom  Juan  au  contraire  ne  l'ac- 
cordoic  qu'à  ceux  qui  fe  diflïnguoient 
par  un  mérite  éclatant  5  il  voïoic 
d'un  œil  indiffèrent  le  refte  des  hom- 

mes ■-,  fes  penfées  étoient  toujours 
grandes  &  élevées ,  fes  projets  vaftes, 
fes  réfolutiohs  fermes  ,  fes  jugemens 
déciflfs  ;  enfin  il  étoit  grand  Prince; 

Se  fon  père  n'étoit  qu'Iionnête  hom- 
me ,  mais  foible ,  indulgent  ôc  le- 

Pendant  qu'il  étoit  en  France,  Ifi- 
belle  informée  qu'il  n'y  avoir  dans 
Toro  que  trois  cens  hommes  de  gar- 
nifon , ordonna  à  Dom  Alfonfe  Hen- 
riqués  Amirante  ,  Se  à  Dom  Rodri- 
guez  Pimerttel  Comte  de  Benevent  , 

d'aller  aflicger  cette  place.  Ils  obéi- 
rent ;  mais  après  bisn  des  efforts  inu- 
tiles ,  ils  levèrent  honteufement  le 

fieqe.  Qiielque  temps  apr^s  un  Ber- 
ger,nommé  Bartholomé,  aiant  remar- 

qué que  les  Portugais  négligeoient  la 

garde  d'un  des  côtés  de  la  Ville  ,  par- 
ce que  cet  endroit  leur  paroilîbit  in- 

accdllble  par  fa  nature ,  il  alla  trou- 

ver l'Evcque  d'AvIIa  ,  &  lui  dit,qu'il  1477. 
s'engageoit  fous  peine  de  la  vie  d'in- 

troduire les  Efpagnols  dans  Toro  par 

cet  endroit.  L'Evêque  ,  qui  s'appel- 
loit  Pierre  de  Fonfeca,  lui  donna  dix 

hommes  pour  aller  reconnoître  l'en- 
droit pendant  la  nuit.  Le  rapport  de 

ces  dix  hommes,fe  trouva  conforme  à 

ce  qu'avoir  avancé  Bartholomé.  Auffi- 
tôt  Fonfeca  fit  partir  Vafqués  deVi- 
vero,  &  Dom  Pedrede  Veiafco  ,  ac- 

compagnés de  fix  cens  hommes ,  avec 
ordre  de  fuivre  5:  de  faire  tout  ce  que 
le  Berger  leur  diroit.  Ils  obéirent  Se 

entrèrent  dans  la  Ville.  L'allarme  s'y 
répandit  bien-tôt  de  tous  côtés  ,  les 
Portugais  fortirent  ;  mais  comme  ils 
étoient  en  petit  nombre ,  ils  furent 

prefque  tous  impitoïablement  égor- 
gés i  les  habitans  ne  firent  aucun 

mouvement  pour  les  f'ecourir  ;  ceux qui  échappèrent  aux  CafHllans  ,  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  fe  retirèrent  dans 
la  Forrerellè.  Le  Comte  de  Marialva , 
furieux  &  défefperé, trouva  le  moïen 
de  fortir  de  la  Ville  avec  toute  fa 

maifon ,  &  de  gagner  Caftro  Nugno, 

où  il  fut  très-bien  reçu  par  Avenda- 

no.. Donna  Marie  Sarmiento,  veuve  de 
Juan  Ulloa  ,  aiant  refufé  de  le  fuivre, 

s'étoit  réfugiée  dans  la  Fortereflè  de 
Toro  ,  dont  elle  ofa  entreprendre  la 
défenfe  ;  ce  que  Marialva  avoir  crû 
impoffible.  Ifibelle  accourur  promp- 
tement  à  Toro  ;  elle  fit  donner  plu- 
fieurs  afTàuts  à  la  ForterefTe ,  que  la 

veuve  d'Ulloa  foutint  avec  un  coura- 
ge admirable.  On  vit  alors  une  fem- 

me en  aflîeger  une  autre ,  &  toutes 
les  deux  montrer  un  courage  dans  les 
fatigues  &  les  périls  de  la  guerre, qui 
eut  couvert  de  eloire  les  plus  braves 

Capitaines.  Ifabelle  animoit  fes  troiv- 
pes ,  vifitoit  les  travaux,  ordonnoit 
elle-même  toutes  les  attaques.  Mark 



DE     PORTUGAL. 

1477'  au0î  attentive  à  fe  dcfendie,  qu'I fa- 
belle  paroilloit  ardente  à  l'attaquer  , 
le  poitoit  dans  les  portes  les  plus  pé- 

rilleux, &  foutenoit  le  courage  de  Tes 

foldats  par  Tes  difcours  Se  par  Tes  li- 
béralités. Rien  ne  1  ctonnoit  ;  elle  e- 

roit  toujours  en  mouvement  ;  enfin 

elle  n'oublia  rien  pour  conferver  la 
place  au  Roi  de  Portugal;  mais  man- 

quant de  vivres  ,  &:  voiant  qu'on  ne venoit  point  la  fecourir ,  elle  fut 

contrainte  de  capituler; ce  qu'elle  fit, 
à  condition  qu'ifabelle  la  maintien- 
droit,  elle  &  fes  parens,  dans  fes  char- 

ges ,  fes  honneurs,  &  fes  biens. 
Après  la  prife  de  Toro  ,  Ifabelle  fit 

aflieger  toutes  les  places  qui  étoient 

dans  le  parti  de  Jeanne,  à  l'exception 
de  Callro-Nugno.  L'Evêque  d'Avila 
fe  rendit  maître  de  Canta-la-Piedra , 

Se  le  Duc  de  Villa  Hermofa  s'empa- 
ra de  quelques  autres  portes ,  où  il  fit 

cruellement  égorger  les  Portugais  qui 
les  délendoient.  Ceux-ci  ,  pour  fe 
venger  ,  firent  une  irruption  du  côté 
de  I3adajos  &  de  Ciudad-Rodrigo  , 
fie  y  firent  des  ravages  affreux.  Carde- 

ras fe  mit  en  état  d'en  arrêter  le  cours, 
en  cherchant  les  Portugais  pour  les 
combattre  ;  mais  tous  fes  efforts  ne 

pûtent  empêcher  qu'ils  ne  déiolaflent toute  cette  frontière.  Alors  Cardenas 

prit  le  parti  de  ravager  à  fon  tour 
celle  de  Portugal.  On  ne  voioit  de 

part  &  d'autre, que  des  campagnes  ra- 
vagées ,  des  Villages  réduits  en  cen- 

dres, des  Villes  pillées ,  ou  ruinées, 
ou  confumées  par  les  flammes.  Le  fol- 

dat ,  qu'aucune  difcipline  ne  pouvoit 
contenir  ,  fe  livrant  à  toute  l'infolen- 
ce  dont  il  eftcapable,lorfqu'ii  ert  sfir 
de  l'impunité, pilloit  indifféremment 
l'ami  Si  l'ennemi ,  violoit  ians  pitié 
les  femmes  les  plus  ref^cc^.iblcs  , 

malTacroit  cruellement  fl^  ce  qu'il 
epucontroit ,  &  profanoTcavec  une 
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audace  &  une  impiété  fans  bornes  les    1477- 
Eglifes  ,  les  Monafteres  ,  Se  tout  ce 

que  la  Religion  veut  qu'on  regarde avec  crainte  Se  refpeél. 
Ifabelle  Se  Ferdinand  brûloient  du 

dcfir  d'avoir  en  leur  poffc/lion  Cartro- 
Nugno.  Avandano  y  commandoïc 

toujours.  Le  Roi  ̂ -  la  Reine  d'Arra- 
gon  emploierent  la  prière  Se  la  me- 

nace ,  pour  l'engager  à  livrer  cette 
place  ;  mais  rien  ne  put  ébranler  la 

fidélité  qu'Avcndano  avoit  jurée  au Roi  &  à  la  Princeffe  Jeanne.  Ferdi- 

nand Se  Ifabelle  l'aifiegerent  enfin 
dans  Cartro-Nugno.  Il  foutint  pen- 

dant plufieurs  jours  les  attaques  des 

Efpagnols.  Venant  à  manquer  d'ar- 
mes ,  de  vivres  Se  d'hommes  ,  il  fut 

contraint  de  demander  à  capituler  fous 
ces  conditions;  que  le  Roi  Ferdinand 

paieroit  toutes  les  dépenfes  qu'il  avoir 
été  obligé  de  flrire  pendant  le  fiege  ; 

qu'il  forriroit  de  la  Ville ,  enfeignes 
déploïées  Se  avec  fes  armes ,  &  qu'il 
marcheroit  ainfi ,  julqu'à  ce  qu'il  fût- 
arrivé  en  Portugal  :  qu'il  emmeneroic 
avec  lui  fa  famille  ,  ceux  qui  lui  é- 
toient  attachés  ,  fes  beftiaux  &c  tous 
les  biens  mobiliers  ,  le  tout  aux  dé- 

pens d'ifabelle  Se  de  Ferdinand  :  & 

qu'en  cas  que  le  Roi  de  Portugal  ne 
voulût  point  fouffrir  qu'il  demeura: 
dans  fon  Roiaume,  qu'il  auroit  la  li- 

berté de  revenir  en  Caftille  ,  où  il 
rentreroit  dans  tous  fes  biens  Se  hon- 

neurs. Ferdinand  Se  Ifabelle  aiant  ac- 

cepté toutes  ces  conditions,  Avenda- 

no  leur  livra  la  place  ,  d'où  il  fortit 
en  triomphe  ,  &  il  pallà  à  la  vue  du 

Roi  &:  de  la  Reine  d'Arragon  ,  qui 
avoit  conçu  pour  lui  une  haute  efti- 
mç.  Avendahoétoit  né  dansleRoïau- 
me  de  Léon.  Il  étoit  brave,  généreux, 

défintereffc  ,  incorruptible  ,  appliqué- 
fans  relâche  à  remplir  tous  les  devoirs 

d'un  foldat  intrépide ,  &  d'un  Capi-r O  o  o  iij 
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1477.  taine  éclaire.  Viâ:orieux  partout  où 
il  portoit  (es  armes  ,  il  avoir  mis  à 

contribution  Burgos  ,  Avila  ,  Sala- 

manque  ,  Scgovie ,  Valladoiid  ,  Ale- 
dina-del-Campo  ,  &  plufieurs  autres 
Villes  avec  leurs  territoires.  Il  avoit 
trois  cens  chevaux  à  fon  fervicejôc  de 

l'infanterie  à  proportion,  qu'il  paioit 
&  qu'il  entretcnoit  à  ks  dépens.  Il 
eut  pour  le  Roi  de  Portugal  la  fidélité 

&  l'attachement  d'un  Portugais.  Ses 
lervices  meritoient  une  récompenfe 

diftinguée  ;  cependant  lui  &  fes  def- 
cendans  n'obtinrent  dans  le  Roiau- 
me  aucune  marque  extérieure  de  re- 
connoifîance.  Ils  y  demeurèrent  fim- 

ples  particuliers ,  oubliés  dans  la  fou- 

le ,  auflitôt  qu'on  n'eut  plus  befoin de  leurs  lervices. 

147S.  L'arrivée  d'Alfonfe  en  Portugal  ne 
fervit  qu'à  faire  continuer  la  guerre  , 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Al- 
fonfe  quitta  Lifbonne  &  fe  rendit  à 
Evora  ,  où  il  tint  un  Confeil  de  guer- 

re. On  y  parla  aulîl  de  fon  mariage 

avec  Tintante  Jeanne.  L'Infant  Dom 

Juan  lui  repréfenta  ,  qu'il  s'expoioit 
à  des  fuites  fâcheufes  en  épouiant  cet- 

te PrincelTe  ,  &  qu'il  croioit  qu'il 
étoit  important  pour  fon  honneur  & 

pour  le  bien  de  l'Etat ,  de  renoncer  à 
cette  alliance.Cedifcours  fit  peu  d  im- 
predion  fur  Alfonfe. 

Sur  ces  entrefaites  Lopez  Vaz  de 

Cafte Ibranco  ,  Gouverneur  de  A'ou- 

ra  ,  piqué  d'une  ofFenfe  qu'on  lui 
avoir  faite  ,  &  dont  il  n'avoir  pu  ti- 

rer raifon,  offrit  à  Cardefias  de  livrer 

cette  place  au  Roi  d'Arraî;on.  Pour 
faire  rciifiir  ce  projet  ,  il  fit  entendre 

nu  General  Efpa'jnol ,  qu'il  étoit  né- 
ceifaire  qu'il  laifTât  entrer  dans  la  pla- 

ce tous  les  amis  Cju'il  avoit  en  Portu- 
gal ,  &  qui  croient  du  complot,  pour 

contenir  les  habitans  ,  en  cas  d'oppo- 
/îtion  de  leur  part.  Cardefias  y  con- 

fentit ,  &  s'éloigna  de  Mourai  pour  147?. 
lailler  palTcr  tranquillemenr  les  amis 

de  Caftelbranco.  LorIqu'ils  furent  en- trés dans  la  Ville  ,  Caftelbranco  ,  au 

lieu  de  la  livrer  à  Cardefias ,  s'en  ren- 
dit ablolument  le  maître,  &  prit  le 

titre  de  Comte  de  Moura.  Mais  aiant 
fait  réflexion  fur  la  témérité  de  fa  dé- 

marche ,  il  en  demanda  pardon  au 

Roi ,  qui  fut  aftèz  bon  ,  non- feule- 
ment pour  lui  pardonner  fa  faute  , 

mais  même  pour  lui  laifter  encore  le 

gouvernement  de  la  place.  L'Infant 
Dom  Juan  outré  d'un  a£le  de  clé- 

mence fi  déplacé  ,  &  qui  étoit  d'un 
exemple  très-pernicieux,  fit  partir  fix 
hommes  pour  ruer  Caftelbranco  ;  ce 

qu'ils  exécutèrent  dans  une  partie  de 
chafte.  Dom  Juan  immédiatement 
après  fe  rendit  à  îvîoura ,  pour  mettre 

cette  place  à  couvert  de  l'ennemi 
&  des  traîtres ,  amis  de  Caftelbran- 
co. 

Cependant  le  parti  de  Jeanne  tom- 
boit  de  jour  en  jour  dans  la  Caftille. 

Chaque  jour  croit  m.arqué  par  la  dé- 
fedion  de  quelque  Ville,ou  de  quel- 

que Seigneur.  Tout  y  rournoit  au 
contraire  à  l'avantage  d'Ifabelle  &  de 
fon  mari.  Cette  Princelfe  ,  qui  rcii- 
nillbit  en  elle  le  courage  des  plus 

grands  Hommes ,  &  furtout  l'art  fé- dudeur  de  gagner  les  cœurs  ,  prenoit 
fi  bien  fes  mefures ,  que  tout  lui  réiif- 
filfoit  au  gré  de  fes  defirs.  Elle  fe 
donna  rant  de  mouvemens  ,  &  fçut 
emploïer  fon  aurorité  fi  à  propos  , 

qu'il  ne  refta  plus  à  la  Princefle  Jean- 
ne que  deux  feuls  partifms  dans  la 

Caftille,  Dom  Alfonfe  de  Monroi  , 
&  Bearrix  Pacheco  Comtefte  de  Me- 
delim  ,  femme  de  mérite,  &  qui  avoit 
du  ciédit.  Maîtreftè  de  Medclim,ellc 

envoioit  diaquc  )our  quelque  déta- 
chementamr  faire  des  courfes  fur 
les  terres  des  ennemis.  Cardeiîaseut 
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t^jÇ),  orHrc  de  s'y  oppofcr  ,  &  Dora  Gnvcie de  Aienefes  celui  de  marcher  contre 
Cardenas.  Ils  en  vinrent  aux  mains  , 
&  les  Portugais  hirent  battus. 

Les  pertes  qu'on  tailoit  de  part  & 
d'autre  ,  engagèrent  les  deux  Rois  à 
parler  de  la  paL\.  Les  victoires  qu'on 
remportoit  des  deux  côtés  n'appor- 
toicnt  aucun  avantage  décifif  ni  pour 

le  vainqueur  ni  pour  le  vaincu.  Ce- 
pendant les  peuples  gémilloient ,  les 

finances  s'épuifoient,  &il  falloit  pour 
les  rétablir  créer  de  nouveaux  impôts  ; 

ee  qui  achevoit  de  ruinera  laCaftil- 
le  éé  le  Portugal.  Ifabelle  fe  tranf- 
porta  à  Alcanrara  ,  où  Donna  Beatrix 
de  Portugal  fa  tante  alla  la  trouver. 

Elles  convinrent  de  traiter  d'une  paix 
perpétuelle  ;  &  l'on  nomma  ,  pour  y 
travailler,  le  Dodeur  Rodi^igués  Mal- 
donadû  d'une  part ,  &  Dom  Juan  Fer- 

dinand de  Sylveira  Baron  d'Alvito 
de  l'autre.  Ils  s'abouchèrent  à  Alcan- 

rara ,  &c  convinrent  des  articles  fui- 
vans  à  Alçocavas ,  le  4  Septembre, 

i^.  Qii'AÙonfe  &:  Jeanne  quitte- roient  le  tine  de  Rois  de  Caftille& 

de  Léon.  2°.  Qiie  Jeanne  ne  pren- 

droit  celui  d'Infante,  que  lorfqu'elle 
fè  marieroit.  5'^.  Qu'on  fe  rïftitue- 
roit  refpedivement  les  places  prises 

durant  le  cours  de  la  guerre.  4°.  Qiic 
le  Roi  &  la  Reine  de  Caftille  accor- 
deroient  une  amniftie  générale  à  tous 
ceux  qui  avoient  embralfé  le  parti  de 

Jeanne  ,  &  qu'on  leur  reftitu  croit 
tous  leurs  biens.  5".  Qii'on  oublie- 
roit  de  part  &  d'autre  les  domma- 

ges. 60.  Que  les  conquêtes  depuis  le 
Cap  de  Nao  jufques  aux  Indes,  avec 
les  mers  i5c  les  Illes  adjacentes ,  rcfte- 
roient  en  la  puilTànce  (^s  Portugais  ; 
&:  les  Canaries  &  la  conquête  dcGre- 

nade  aux  Caftillans.  7».  Que  l'Infant 
Dom  Juan  fils  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 
belle,  hciitier    prcfomptif  de  kur 

Couronne  ,  époufercit,  dès  qu'il  au-    H/i^* 

roit  atteint  l'âge  de  quator.îe  ans,  l'In- fante Jeanne  ,  à  qui  il  Icroit  obligé  de 

payer  une  certaine  femme  d'argent , 
en  cas  qu'il  refusât  d'adhérer  à  cet  ar- 

ticle :  &  en  cas  que  ce  Prince  vînt  à 

mourii-  avant  ce  tems-là,  que  fon  frè- 
re feioit  lié   par  les  mê;nes  condi- 

tions.  8°.  Qu'Alfonfe  fils  de  Dom 
Juan  Infant  de  Portugal,  cpoufero.r  , 
des  qu  il  feroit  en  âge,  la  fille  aînée 

d'Ifabelle   &   de  Ferdinand.  Qu'en 
attendant ,  Jeanne  feroit  confiée  à  la 

Princefl'e  Beatrix ,  qui  en  prendroit 
foin  julqu'à  fon  mariage ,  &  que  fî 
fon  mariage  n'avoir  point  lieu  ,  l'In- 

fante feroit  contrainte  d'entrer  dans 
un  Monaftere,  où  elle  fe  confacre- 
roit  à  Dieu.   Si  cette  PrincefTe  refu- 

foit  d'obéir  à  cet  article ,  qu'on  l'y 
forceroit ,  ou  qu'op  la  chafleroit  de 
Portugal  j  &  que  le  Roi  donncroit  du 
fecours  à  celui  de  Caftille ,  en  cas  que 

quelqu'un  fe  mît  en  état  d'en  prendre 
la  défenfe.  On  donna  pour  la  garantie 

du  Traité  Alegrete,  Vciros  &  Lan- 

droal,  &  l'on  conha  la  garde  de  ces 
places  à  Beatrix,   auprès  de  laquelle 
Alfonfe.filsdeDom  Juan,&lfabelle, 
fille  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Caftille, 

dévoient  être  élevés  :  Jacque  fils  aîné 
de  Beatrix,  fut  remis  en  la  puiftànce 
de  Ferdinand,  pour  lui  fervir  ai;(lî 
d'otage. 

Tel  fur  le  Traité  de  paix ,  que  con- 
clurent les  Plénipotentiaires  des  deuï 

Couronnes ,  &  que  leurs  Maîtres  ra- 
tifièrent. L'Infant  Dom  Juan  en  fut 

le  premier  mobile.  Il  voioit  avec  cha- 
gfin  ruiner  le  Portugal,  pour  foûtenir 

les  intérêts  d'une  Princeftè  ,  dont  la 
légitimité  ne  lui  patoifloit  pas  fort 

certaine.  D'ailleurs  il  efpéroir  que  la 
Couronne  de  Caftille  tomberoit  un 

jour  entre  les  mains  de  fon  fils ,  par 

le  mariage  qu'il  venoit  de  faire  avec  la 
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1479.  fille  aînée  d'irabelle  &  de  Ferdinand; 
mais  ion  erpéiance  ,  comme  on  le 
verra  ,  fut  trompée.  Le  Ciel  qui  fe 

jciie  des  projets  des  Princes ,  lui  en- 
leva ce  fils, lobjer  de  toutes fes  com- 

plaifances.  Jeanne,  de  qui  on  venoit 

de  difpofer  comme  d'une  elclave  , lurvêcut  à  tous  fes  malheurs. 

fjSo  Cependant  une  cruelle  perte  défola 
tout  le  Roiaume.  Le  peuple  la  regarda 
comme  un  châtiment  du  Ciel,  à  caufe 

de  Fin  juftice  que  l'on  avoit  exercée  en- 
vers Jeanne,qu'on  traniporta  deSan- 

tarem  où  elle  étoit,  à  Evora,  d'Evora  à 
Vimiofo ,  &:  de  Vimiofo  àConimbre , 

où  on  la  força  de  prendre  l'habit  deRe- 
ligieufe,  en  préfencedel'Intant  Dom 
Juan, des  CommilIaircsCaftillans  Fer- 

dinand de  Talavera, depuis  Archevê- 
que de  Grenade  ,  &  Alfonfe  Maxiel, 

de  tous  les  Grands  &  de  tous  les  Pré- 

lats Portugais.  L'alTèmblée  ne  put  re- 
tenir fes  larmes, lorfque  cette  Princef- 

fe,qu'Ifabelle  avoit  reconnue  pour  fa 
Souverame  ,  s'approcha  pour  baifer 
les  mains  des  Religicufes ,  qui  al- 
ioient  devenir  fes  compagnes. 

14S1.  Après  cette  cérémonie  ,  on  nefon- 

gea  qu'à  faire  exécuter  aux  Caftillans les  articles  contenus  dans  le  Traité 

de  paix.  Ferdinand  &  Ifabellcinven- 
toient  tous  les  jours  quelque  prétexte 

pour  en  retarder  l'exécution.  Contre 
un  article  exprelîement  ftipulé  ,  ils 
cnvoierentdanslaGuinée  trente  vaif- 
fcaux  pour  y  faire  le  commerce.  Dom 
George  Correa  Commandeur  del  Pi- 
neïro  les  rencontra  ,  les  combattit , 
les  prit ,  &  les  emmena  dans  le  port 
de  Lifbonne. 

Alors  les  Plénipotentiaires  de  Ca- 
ftille  ,  &:  ceux  de  Portugal  fc  rendi- 

rent à  Moura ,  pour  mettre  la  derniè- 
re main  au  Traité  de  paix.  LesCaftil- 

Jans  faifant  chaque  jour  naître  de 

nouvelles  difficultés ,  l'Infaiit  Dom 

Juan  qui  étoit  à  Beja  par  ordre  du  1481. 
Roi  ,  pour  terminer  promptement 
toute  difcuflîon ,  leur  envoïa  deux 

billets.  Il  avoit  écrit  fur  l'un  Paix,  8c 
fur  l'autre  Guerre.  En  les  ptéfentant 
aux  AmbalTadeurs  deCaftille,  on  leur 

dit  de  choifir  l'un  ou  l'autre.  Cette 
manière  de  négocier  leur  parut  nou- 

velle, mais  prelfante.  Ne  pouvant 

donc  plus  reculer ,  ils  fignerent  tout 

ce  qu'on  voulut ,  &:  Ilabelle  ratifia 
tout  ce  qu'ils  .ivoient  iigné. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Alfonfe  dé- 
goûté du  thrône  rélolut  de  le  quit- 

ter une  ieconde  fois  &  de  le  céder  à 

Ion  fils,  pour  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naftere  ,  où  il  pût  voir  couler  tran- 

quillement les  jours  qui  lui  reftoient 
à  vivre.  Comme  il  éroit  extrêmement 

occupé  de  ce  projet  ,  il  fut  frappé, 
dans  la  Ville  de  Sintra  ,  de  la  perte  , 
dont  il  mourut  en  peu  de  tems.  Il 

avoit  quarante-neuf  ans,  dont  il  avoit 
régné  quarante  trois.  Son  corps  fut 

dépofé  dansleMonartere  de  la  Batail- 
le. Dom  Altonfe  étoit  bien  fait  de  fà 

perlonne,  &  joignoit  à  cet  avantage 
un  caradere  doux  &  facile.  Il  aima 

les  Iciences  &  honora  les  Sçavans. 

C'ert  le  premier  Roi  de  Portugal  qui 
ait  radèmblé  une  Bibliothèque  dans 

fon  pal.:iis.  Il  parloit  noblement  &  fim- 
plement,  &  écrivoit  de  même.  Il  étoic 
parcifeux  &  indolent,  léger  &  cepen- 

dant opiniâtre  :  cette  opiniâtreté  fut 

la  fource  de  prefque  tous  fes  mal- 

heurs. Ses  conquêtes  d'Afrique  le  fi- 
rent furnommer  l'AIricain.  Pendant 

fonrcgneon  vit  occuper  le  S. Siège  par 
Eugène  IV.  Nicolas  V.  Calixte  III.  Pie 
II.  Paul  II.  &  Sixte  IV.  Le  Roiaume 

de  Naples  fut  j^ni  à  celui  d'Arragon  , 
&  celui  d'Arrafton  à  celui  de  Caftille. 
L'Art  de  l'Imprimerie  fut  inventé  fous 
fon  règne  par  Jean  Fuft  Citoïen  de 

Lkïence  :  Se  l'Inquifuion ,  ce  ter- rible 
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»48t.  riblc  Tribunal ,  qu'abhorrent  ceux 
prirnii  lefquels  il  clc  ct.ibii ,  Se  que 

niénrifent  ceux  qui  n'en  reconnoif- 
ient  point  l'autorité,  fut  introduite en  Caftille. 

Dom  jiua  Le  lendemain  de  la  mort  d'AIfon- 
^'  fe ,  Dom  Juan  fut  proclame  Roi  à 

Sintra  pour  la  féconde  fois,  avec  tou- 
tes les  cérémonies  accoutumées.  Les 

Grands  accoururent  en  foule  pour  lui 

baifer  la  main.  Se  le  peuple  s'empref- 
(a  à  lui  témoigner,  par  des  fêtes  pu- 

bliques, la  joie  qu'il  redèntoit  de  lui 
voir  la  couronne  fur  la  tête.  Cepen- 

dant les  ims  &  les- autres  craignoient 
Se  luillbient  Dom  Juan  -,  mais  telle  eft 
la  balIèlTè  Se  la  mifere  de  ceux  qui 
(ont  (ujets,  que  louvcnr  plus  on  hait 
6c  plus  on  craint  un  maître  ,  plus  on 

s'emprefTe  à  le  combler  de  loiianqcs 
&  de  marques  extérieures  d'attache- 

ment. Son  premier  foin  fut  d'exécu- 
ter les  ordres  de  fon  perc  envers  fes 

domeftiques  ,  en  leur  diftribuant  les 

récompenfes ,  qu'il  leur  avoit  promi- 
res,per(uadé  que  celui-là  étoit  peu 

digne  d'eftime,  qui  négligeait  de  rem- 
plir exactement  de  pareils  devoirs. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  fa 
Maifon,  il  tourna  toutes  fes  vues  du 
côté  du  gouvernement  ;  Se  il  indiqua 

i'-iffemblée  des  Etats  à  Evora.  En  at- 

tendant ,  il  s'appliqua  à  connoître  les 
Sujets  qui  fe  diftinguoient  par  quel- 

que talent,  pour  les  récompenfer  Se 

pour  entretenir  par  ce  moien  ,  l'ému- 
iation  parmi  eux.  Il  eut  aufll  un  foin 
extrême  de  faire  punir  ceux  qui  avoient 
commis  quelque  crime  fous  le  règne 

précédent,  &  fit  enfin  tout  ce  qu'il 
crut  néccfidue  pour  fe  faire  crain- 

dre des  méchans ,  &  elHmer  Se  aimer 

de  ceux  qui  aimoienr  Se  qui  efti- 
moicnt  la  vertu.  Il  révoqua,  par  un 

Edit  ,  toutes  les  donations  qu'il 
avoit  fiitcs  &  qu'il  avoir  promis  de Te /lie  /. 

faire  étant  Infant,  &"  il  reprit  févé-  1481. 
lement  un  Seigneur  de  la  Cour,  qui 

le  prelîbit  d'.accomplir  une  pron.eifè 
de  cette  nature.  Il  croioit  que  tous 

ceux  ,  qui  abufoient  de  la  facilité 
des  jeunes  Princes  pour  en  obtenir 

des  grâces  ,  méritoicnt  des  châti- 
nicns,  au  lieu  de  récompenfes.  Il  en- 
voïa  des  Commiflaires  ,  dont  la  pro- 

bité étoit  généialement  reconnue  , 
dans  toutes  les  provinces  de  fon 

Roia-ume  ,  pour  s'y  inforuier  de 
ceux  qui  y  étoient  opprimés  ,  ou 
par  les  Grands  ,  ou  par  ceux  qui 

avoient  l'autorité  en  main.  Il  en- 
voioit  aufll  de  tous  côtés  des  cfpions, 

pour  favoir  ce  que  les  peuples  pen- 

foienr  de  fon  gouvernement  ;  il  s'ab- 
ftcnoit  de  faire  ce  qu'ils  blâmoient  j 
&  faifoitce  qu'ils  approuvoient géné- 

ralement :  maxime  très-fage  que  tous 
les  Princes  &  leurs  Miniftres  de- 
vroient  fuivre.  Le  contentement, ou 
le  mécontentement  des  peuples,  font 

des  règles  sûres  pour  ceux  qui  gou- 

yerncnt.  Lorfqu'il  avoit  médité  quel- 

que changement  dans  l'Etat ,  ou  qu'il vouioit  exécuter  quelque  projet,  il  le 

faifoit  répandre  en  fecret  dans  le  pu- 
blic ,  Se  recueiiloit  enfuite  tout  ce 

qu'on  pcnfoit,  pour  en  faire  fon  pro- 
fit. Il  portoit  toujours  avec  lui  un  re- 

giftre  ,  fur  lequel  il  avoit  marqué  les 

talens ,  l'efprit,  les  mœurs,  les  vi- 
ces ,  &  les  vertus  de  ceux  qui  étoient 

dans  les  Charges  publiques  ,  ou  qui 
croient  deftinés  .à  les  occuper  un  jour. 

Par-là,  les  gens  de  mérite  éroientaf- 

furés  que  la  cabale  i^  les  fruftroit  ja- 
mais desrécompenfe'  qui  Icuréroicnt 

ducs  :  &  ceux  qui  fe  deshonoroient 

pir  leurs  vices  ,  ou  qui  étoient  inca- 
p.ables  ,  faute  de  talens  néccflàircs, 

d'occuper  les  emplois ,  n'en  cioient 
point  revêtus,  comme  il  arrive  fi  fou- 
vent  pour  le  malheur  des  peuples.  Il 

Ppp 
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S481.    en  réfiiltoir  encore  un  avantage  plus 

grand  ;  c'eft  qu'on  éioit  emploie  aux 
choies    aufquelles   on  éroit  propre. 

Lorfque  ceux  qu'il  avoir  établis  pour 
adminiftrer  la  Juitice  manquoient  en 
quelque  chofe  ,  il  les  failoit  venir  &c 
les  avertiiïbit  en  fecret  de  fe  corriger; 

s'ils  négligeoient  de  le  faire, il  les  pu- 
niffoit  feverement  &c  publiquement. 

Aiant  appris  qu'un  Juge  recevoir  des 
prefens ,  &  refufoit  cependant  d'ex- 

pédier promptement  les  patries  :  »  Je 
M  fçais  ,  lui  dit-il ,  que  vos  mains 
M  font  toujours  ouverres  ,   &  votre 

5j  Tribunal  toujours  fermé  ;  fongez- 
»  y.  "  Au  refte  il  aflembloit  fouvenr 
Iqs  principaux  Magiftrats  du  Roïau- 
me  ,  pour  délibérer  avec  eux  &  pour 

les  confulter  touchant  l'adminiftration 

de  la  Juftice  ,  perfuadé  qu'un  Prince 
ne  pouvoir  fans  ce  fecours  gouverner 
fagem.enr  un  Etat.  Il  fiiifoit  peu  de 
cas  des  recommandations  des  Grands, 

parce  qu'ordinairement  ce  n'eft  ni  à 
la  vertu, ni  au  mérite  qu'ils  les  accor- 

dent ,  mais  au  caprice  &  à  l'intérêt. 
Quiconque  lui  demandoit  une  grâce 

par  leur  canal  ,  étoit  prefque  sûr  d"é- rre  rehifé.  Un  jour  un  Chevalier  de 

l'Ordre  d'Avisle  follicita,  pour  qu'il 
accordât  un  emploi  à  une  perlonne 
qui  lui  étoir  attachée.  Le  Roi  le  lui 
refufa  ;  &  comme  ce   Chevalier   le 
lui  demanda  une  féconde  fois  ,  le  Roi 
le  lui  accorda  ,  en  lui  difant ,  »  Je 

î>  vous  l'ii  refulé  la  première  fois  , 
5j  parce  que  je  Içavois  que  la  perlon- 
»  ne  pour  qui  vous  vous  intereflîez , 
w  fe  comportoit  mal  à  votre  égard  ; 
M  prefentement  que  fa  conduite  eft 

:>  meilleure  ,   je  vous  l'accorde. 
Il  n'aimoit  point  qu'on  crût  qu'il 

avoit  des  favoris  ;  Se  pour  cela  il 
trairoit  également,  tout  le  monde.  On 

dit  cependant,  qu'un  Seigneur  vou- 
lant emprunter  de  l'aigent ,  pria  un 

jour  le  Roi  de  lui  parler  avec  un  air  T48î# 

d'amitié ,  lorlqu'il  pallèroit  devant  les 
Boutiques  de  certains  riches  Négo- 
cians.  Le  Roi  lui  accorda  cette  grâce, 
&  le  lendemain  tous  les  Négocians 

vinrent  offrir  à  ce  Seigneur  tout  l'ar- 
gent dont  il  avoit  befom. 

Dom  Juan  faifoit  un  cas  fîngulier 

de  l'eftime  &  de  l'amitié  des  gens  fa- 
ges  &c  vertueux.  Il  recherchoit  leur 

converfation,  il  avoit  pour  eux  tou- 
te forte  de  complaifances ,  il  les  avan- 

çoit  dans  les  emplois ,  il  les  combloic 
d'honneurs  <Sc  les  accabloit  de  bien- 

faits. Il  donnoit  tout  au  mérite,  Sc 

rien  à  la  naiirance-,  perfuadé  que  ce 
dernier  avantage,  effet  du  halard,  ré- 
vcvé  du  vulgaire  ;  m.ais  méprifé  du 

Sage ,  lorfqu'il  n'ell:  accompagné  d'au- cun talent ,  ne  devoir  fixer  les  regards 

d'un  Prince  ,  qu'autant  que  ceux  qui 
en  font  pofîèireurs  fe  rendoient  utiles- 
à  la  République.  Il  favorifoit  particu- 

lièrement ceux  qui  ambitionnoienc 

fon  eliime;  enfbrte  que  s'ils  commet- 
toienTmème  une  faute,  pour  fe  lacon- 

ferver  lorlqu'ils  la  polledoient  ,  il 
adoucillbit  en  leur  faveur  la  rigueur 

des  Loix  &  leur  pardonnoit  volon- 

tiers. Il  croioit  que  le  devoir  d'un Prince  étoit  de  veiller  au  bien  public, 
comme  le  devoir  du  Citoïen  eft  de  fe 

conferver  une  réputation  fans  tache  : 

qui  la  méprif'e  ,  méprife  la  vertu  ,  & 
n'eft  qu'un  fujet  dangereux. 

Informé  que  dans  certaines  maifôns- 
de  Lif bonne  on  joûoit  publiquement 
à  des  jeux  expreflément  défendus 
par  la  Loi  ,  il  fit  brûler  ces  maifons  :. 
exemple  peu  imité  ,  quoique  peut- 

être  digne  de  l'être.  Il  étoit  convaincu 
que  ces  lieux  publics,qu'on  colère  par 
intérêt  ou  par  foibleflè  ,  font  une 
fource  inrarilTable  de  toute  efpece  de 

crimes;  que  le  riche  s'y  ruine  ;  que  le 
fage  s'y  corrompt,  &  que  le  méchant 
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44? I.    feul  y  trouve  des  reiïbiuces ,  pour  fc 

loùtenir  dans  fa  mcchancetc. 

Il  obferva  toujours  un  même  gen- 
re de  vie.  Naturcllem.ent  ennemi  des 

affaires  ,  il  lurmonca  cette  répugnan- 

ce ,  &:  s'y  adonna  tout  entier.  Qui- 
conque vouloir  lui  parler  en  avoir  la 

liberté  ;  les  brigues  &  les  foUicita- 
tions  croient  inutiles  pour  parvenir 

jufqu'à  lui  ;  il  ccoutoit  tout  le  mon- 
de ,  &  il  répondoit  avec  douceur  à 

tout  ce  qu'on  lui  difoit.  A  la  vérité  , 
il  le  faifoit  en  peu  de  paroles ,  parce 

3u'il  croïoit  qu'il  étoit  de  la  majefté 
'un  Prince  de  parler  avec  précifion. 

Il  faifoit  deux  repas  par  jour  :  fa  ta- 
ble étoit  plus  propre  que  magnifique; 

&:  les  converlations  qu'il  avoir  pen- 
dant ce  temps-là  rouloient  prefquc 

toujours  fur  quelque  matière  fçavan- 

te.  Pour  entretenir  l'amour  du  peu- 
ple ,  il  lui  pcrmettoit  dans  certains 

jours  de  l'année  d'aJlîfter  à  ces  repas. 
Lorfqu'il  fortoir ,  il  montoit  un  che- 
val  d'une  extrême- beauté  ,  &  il  fe  fai- 

foit accompagner  de  tous  les  Courti- 

fans  ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
l'extérieur  qui  accompagne  la  Puif- 
fancc ,  en  impofe  davantage  aux  hom- 

mes,que  les  effets  de  la  puifFance  mê- 
me. Le  peuple  étoir  fi  avide  de  le  voir, 

que  lorfqu'il  paroiflbit  dans  les  rues  , 
les  places  publiques  &  les  fenêtres  des 
mailonsetoient  remplies  de  perfonnes 

de  l'un  &  de  l'autre  (exe.  Pour  faire 

voir  fa  popularité, il  s'arrêtoit  quelque- 
fois devant  certaines  maifons,  &  s'en- 

tretenoit  familièrement  avec  ceux  qui 
en  étoient  les  Maîtres  :  à  la  vérité  il 

ne   faifoit   cette    grâce  ,  qu'à   ceux 
qu'il  reconnoilîbit  pour  honnêtes  gens. 
Il  fe  rendoit  tous  les  jours  au  Tribu- 

nal où  la  Juftice  s'exerçoir,  &  là  il  fe 
montroit  toujours  plus  fcverc  qu'in- 

dulgent. Sa  feveritc  étoit  même  quel- 
quefois outrée  i  mais  peut-être  étoit- 

elle  néceflaire,  pour  réprimer  la  li-  1481, 
cence  qui  regnoit  alors  dans  le  Por- 

tugal. Lorfque  les  Juges  faifoient  per- 
dre quelque  procès  au  Fifc  ,  il  en  pa- 

roifloit  bien  aife  ,  il  les  en  loiioit  Sc 

les  récompenloit  même  :  il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  Prince  fût  plus  exempt 
de  la  rigueur  des  Loix,que  les  fimples 

particuliers. 
Né  naturellement  guerrier,  il  efti- 

moit  beaucoup  le  courage  &  la  va- 
leur. Il  aimoit  ceux  qui  poiïedoient 

ces  qualités  ;  il  les  prévenoit  en  tout, 
il  les  combloit  de  bienfaits  ôc  de  po- 
litefTes.  Le  Portugal  vit  fous  fon  Rè- 

gne plufieurs  grands  hommes ,  qui  , 
après  la  découverte  des  Indes ,  firent 

des  aélions  immortelles  dans  ces  paï's 
éloignés.    Dom  Pedre  de  Melo  étoit 
du  nombre.  Dom  Juan  étant  un  jour 
à  table ,  Dom  Pedre  lailfa  tomber  un 

pot  plein  d'eau  ,   mouilla  quelques 

perfonnes  &  en  fit  rire  d'autres  :  LC' 
Roi  leur  dit:  »  Pourquoi  riez-vous? 
«>  Dom  Pedre  a  laiffé  tomber  un  pot 

»j  d'eau ,  mais  il  n'a  jamais  laiffé  tom- 
»>  bcr  fa  lance.  «  Dom  Pedre  d'A- 
zambuja  ,  homme  courageux  &  célè- 

bre par  de  grandes  aciions  ,   mariant 
fa  fille  à  un  Seigneur ,  le  Roi  voulut 

qu'on  en  célébrât  les  noces  dans  foa 
Palais.  Azambuja  étoir  boiteux  d'une 
blelTure  qu'il  avoir  reçue  ;  comme  la 
foule  étoit  confidérable  ,  &'  qu'il  en étoit  incommodé  ,  Dom  Juan  le  prit 

par  la  main  ,  &  le  plaça  à  côré  de  lui  r 

»  Vous  ferez,  lui  dit-il ,  ici  à  l'abri  de »>  la  foule  ;  ne  vous  embarraflez  de 
»  rien  :  ceux  qui    fe  mocquent   de 

»  vous  (  parce  qu'en    effet  on  s'en »  mocquoit)  envieront  bientôt  votre 
»  fort.  "  Jean  de  Souza ,  que  fes  ver- 

tus &c  fa  naiffance  rendoient  égale- 
ment    recommand.ible  ,   fe    trouva 

dans  une  occafion   fans  logement  : 

w  Ne  vous  en  inquiétez  point  ,  lui 
Ppp  i; 
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M  pour  habitation  n'en  fçauroit  man- 
»  quer.  «  Dans  une  autre  occafion  il 

dit  à  un  Gentilhomme  qu'il  connoif- 
foit  pour  un  brave  homme  ,  &  qui 
luifaifoitdejnander unegrace :  »Puif- 
»  que  vous  avez  des  riiains  pour  me 

M  rendre  fervice  ,  pourquoi  n'avez- 
"  vous  pasde  langue  pourme  deman- 
»'  der  des  récompenfes.  «  Il  ne  don- 

noit  jamais  de  Brevets  d'attente  ou 
d'expedative  pour  des  fervices  ren- 

dus ;  mais  il  les  récompenfoit  fans 

différer  ;  ainli  les  Portugais  n'ctoienc 
obliges  de  fcs  bienfaits  qu'à  lui  feul, &  non  à  fes  Mimftres. 

Ordinairement  il  accompagnoit  fe.'î 
politelTes  de  prefens  confîdcrables ,  & 
il  faifoit  voir  par  la  manière  dont  il 

les  difpcnfoit ,  que  les  tiefors  d'un 
Prince  emploies  à  propos ,  font  iné- 
puifables.  Il  occupoic  toujours  ceux 

qu'il  aimoit  à  quelque  chofe  ,  &  il 
leur  aflîgnoir  des  récompenfes  pro- 

portionnées. Il  fupportoic  impatiem- 

ment que  l'on  confondît  le  mérite 
éminent  avec  le  mérite  médiocre  ;  il 
les  dillinguoit  &  par  les  manières  & 

par  les  bienfaits.  Il  aimoit  pnilioné- 
inent  les  gens  fimples  &  vrais ,  dé- 
teftoit  les  Hateurs  ,  &  difoit ,  que  la 
condition  des  Princes  croit  miféra- 

b!e ,  parce  qu'ils  coHnoidoient  rare- 
ment la  vérité  pure  &  fimple. 

Amoureux  de  la  gloire ,  &  zclé 
pour  celle  de  fa  nation  ,  il  écrivit  en 
Latin  différentes  Lettres  au  célèbre 

Ange  Polirien  ,  dont  le  fçavoir  étoit 

alors  généralement  eftimé  ,  pour  l'in- 
viter à  écrire  l'Hiftoire  de  Portugal. 

On  peut  voir  une  de  fes  Lettres  par- 
mi les  ouvrages  de  Politien  :  on  y  re- 

marquera le  cas  que  Dom  Juan  fai- 
foit des  Sciences ,  des  Lettres ,  & 

iur-rout  de  l'Hiftoire.  Cet  amour 

qu'il  avoir  pour  les  Lettres,  lui  avoit 

fait  choifîr  les  plus  fçav-afis  hommes  1481» 
du  Roiaume  ,  pour  apprendre  auTt 
enfans  des  Seigneurs  &  du  refle  de  la 

Noblefîè ,  tous  les  'Arts  libéraux.  li 
cioïoit  qu'on  ne  pouvoir  trop  veiller 
à  l'éducation  de  ceux  à  qui  ies  princi- 

paux emplois  d'un  Etat  dévoient  être  - 
confiés,  perfuadé  que  de  leurs  vices, 
ou  de  leurs  vertus  dépendoient  lei 
biens  &  les  maux  publics.  Au  refte  il 

leur  défendit  de  \  orter  ksarmes  qu'ib 
n'eufîènt  vingt-deux  ans  ,  &  qu'ils  ■' 
n'euffent  fait  quelque  campagne  en 
Afrique  contre  ies  î.îaures.  Il  fit  ob- 

ferver  ces  réglemens  avec  rant  d'exa- 
ftirude ,  qu'on  vit  en  peu  de  temps 
briller  la  vertu  parmi  lesCourtilans  , 
comme  parmi  les  autres  fujets. 

Dom  Juan  donna  plr.fieurs  preuves 
de  Religion  &  de  pieté.  Il  fît  tous  fes 
efforts  pour  engager  les  Juifs  de  fon 
Roïaimie  à  embrafTer  le  Chriitianif- 

me.  Un  jour  qu'on  en  baptifoit  un  , 
en  fa  prelence  ,  le  linge  avec  lequel 
on  efiiiïelhuiled-^.Jtonointles  Neo- 
phites  ,  venant  à  manquer  ,  le  Roi 
déchira  la  manche  de  fa  chemife  ,  & 

la  donna  au  Prêtre  qui  faifoit  la  céré- 
monie. Afliftanc  une  autre  fois  à  la 

Meflè  ,  une  de  fes  mules  forrit  de 
fon  pied,  en  fc  mettant  à  genoux  :  un 

Prêtre  s'avança  promptcment  peur  la relever  &  la  lui  remettre  :  mais  le 

Roi  le  repouifa  avec  colère ,  &  lui 

dir,  que  des  mains  defHnées  à  tou- 
cher le  facré  Corps  de  Jelus-Chrifl , 

ne  dévoient  point  s'avilir  en  touchant 
à  Aes  chofes  abjectes. 

Les  Etats  étant  enfin  .iffemblés,  le 

Roi  voulut  qu'on  travaillât  d'abord  à 
la  réforme  des  abus ,  qui  s'étoient 
glifîes  dans  le  Roïaume  fous  le  Règne 

précèdent  ;  enfuite  il  prit  âzs  me- 

fures  pour  réprimer  l'orgiieil  des 
Grands,  &:  pour  donner  de  juftes  bor- 

nes à  leur  puillànce.  Comme  cetterc- 
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1481.  forme  fnt  la  (bnrce  de  pliifîcnrs  rrcu- 
blcs  dans  le  Portugal ,  il  cft  ncceflairc 
avant  de  les  décrire,  de  dcnner  une 

idée  de  l'état  du  Gouvernement. 

Le  peuple  &  les  Grands  furent  cx- 

ticmement  fenfibles  à  la  nioit  d'Al- 
fonfe  ,  à  caule  de  Ton  indulgerjce  à 

leur  pardonner  tout  ce  qu'ils  ofoient 
attenter  contre  Ton  autorité.  Leur  li- 

cence étoit  parvenue  à  un  tel  points 

que  le  peuple  méprifoit  les  Grands  , 

&  les  Grands  le  peuple  ,  qu'ils  acca- 
bloient  :  Enforte  qu'il  ne  reenoit  au- 

cune harmonie  entre  ces  deux  corps , 

ce  qui  pouvoir  un  jour  caufcr  la  rui- 
ne du  Roïaume.Dom  Juan  fier  Se  ab- 

folu  ,  &  connoillant  toute  la  force  de 
Ton  autorité  ,  Se  toute  la  dépendance 

qu'elle  devoir  impofcr  à  fes  Sujets , 
fupportoit impatiemment  leurs  defor- 
dres.  Le  peuple  épuifé  par  les  guer- 

res ,  fe  confoloit  de  fa  mifere  par  la 

corruption  &  la  licence  dans  lefquel- 
Jes  on  lui  permettoit  de  vivre.  Le  nou- 

v:au  Roi  paroilfant  dérefter  l'un  Se 
l'autre  ,  le  peuple  iSc  le  iôldatvoïoient 

avec  chagrin  la  reforme  ,  ̂'  l'un  & 
l'autre  étoient  difpofcs  à  faifir  les  oc- cadons  de  faire  naître  des  troubles 
d.ansleRoïaume. 

Telle  étoit  ladifpofition  desefprits 
dans  les  comrnehcemens  du  Règne  de 

Dom  Juan  II.  qui  veilloit  d'autant 
plus  à  faire  valoir  la  force  des  Loix  , 

qu'il  ne  craignoit  rien  de  la  part  des 
Caftillans ,  occupés  aillairs.  Les  Vil- 

les ,  les  Colonies  &c  les  ForterefTes , 

que  les  Portugais  pofTedoient  dans  la 

Mauritanie  &  dans  l'Ethiopie  Occi- 
<lentale  ,  appellée  autrement  Guinée, 
croient  foigneufement  gardées  par  de 

bonnes  garnifons.  Ces  mêmes:  garni- 
rons entretenoient  la  difcipline  mili- 
taire parmi  les  Porrugais ,  par  les  guer- 

res qu'elles  étoient  obligées  d'entre- 
prendrCj  ou  de  foùtenir  dans  ces  pays 

éloignés;  &  elles  procuroient  un  corn-  148*. 
merce  immenfe  ,  qui  cnrichilloit  les 

particuliers  ,  &  augmentoit  confidé- 
rablemcntles  revenus  du  Roi.  Le  Por- 

tugal étoit  alors  divilé  en  fix  Provin- 
ces ,  Se  chacune  avoir  ion  Gouver- 

neur avec  des  Magiftrats  fiib.ilternes, 

qui  avoient  foin  d'adminiflrer  la  Jiif- 
tice  avec  intégrité  :  ces  Tribunaux 

reiîortifibient  à  trois  Tribunaux  qu'on avoir  établis  à  Lifbonne,  où  tout  fë 
jugeoit  fouverainement&  fans  appeL 

L'un  connoifioit  des  affaires  civiles  , 
l'autre  des  criminelles ,  &  le  troifîémc 
veilloit  à  la  direftion  des  finances  Se 

à  la  recette  des  deniers  publics.  Les  af- 
faires de  la  guerre,  Se  celles  qui  con- 

cernoient  le  Gouvernement  général , 
fe  décidoient  dans  le  Confcil  du  Roi 

en  fa  prefence ,  avec  les  Secrétaires- 

d'Etat ,  ce  quelques  Grands ,  de  ceux 
qui  étoienr  les  plus  éclairés. 

Dom  Juan  entra  dans  le  détail  im- 
menle  de  la  forme  de  ce  Gouverne- 

ment ,  pour  connoître  plus  sûren:ent 

la  caufe  des  abus  qui  s'y  croient  glif- 
fés.  Après  avoir  long-temps  Se  mûre- 

ment réfléchi  fur  cette  matière  ,  il 

s'apperçût  que  tout  ce  defordre  ne  ve- 
noit  que  de  la  trop  grande  autorité- 
que  fon  père  avoir  laiiïée  aux  Grands. 
Il  réfolut  donc  de  fixer  fon  attention 

à  cet  objet  imporrant  ,  en  réprimant 
leur  ambition, &  en  bornant  leur  pou- 

voir. D'abord  il  introduiiit  une  nou- 
velle forme  pour  le  ferment  de  fidéli- 

té qu'ils  lui  dévoient  prêter ,  tant 

pour  les  Châteaux  ,  'Villes  ou  Forte- 
leflcs  qu'ils  tenoient  en  fon  nom  , 
que  pour  leurs  rerres ,  leurs  dignités 
Se  leurs  fiefs.  Il  leur  ordonna  en  mê- 

me temps  de  lui  apporter  les  Lettres 

Patentes  des  donations  qu'ils  avoient 
reçues  des  Rois  fes  Prédccellèurs  ,afin 
de  les  confirmer  ou  de  les  réformer, 

s'il  étoit  befoin.  Il  abrogea  enfuite  le 
PPP  iij 
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I4S1.   '^^°^^  qu'ils  avoient  de  vie  &  de  mort fur  leurs  vaflaux  ,  ne  voulant   que 
perfonne  eût  le  droit  de  faire  mourir 
un  de  fes  liijets ,  que  lui-même  ,  en 

cas  toutefois  qu'il  méritât  la  mort.  Il 
voulut  encore  que  les  Juges  Roïaux 
connufîent  des  affaires  des  particu- 

liers fournis  aux  Jurifdidtions  ,  que 
les  Grands  avoient  dans  les  Villes  qui 
leur  appartenoient ,  &  que  déformais 

ils  n'en  reconnulTènt  point  d'autres. 
Jufqu'alors  cette  efpece  de  Judicature 
n'ayoitété  conférée  qu'aux  Nobles-,  le 
Roi  voulut  que  tous  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  mérite,  pûffent  y  afpi- 
rer,&  les  exercer.Ces  changemens  faits 
au  préjudice  des  Grands  ,    les  aigri- 

rent à  un  tel  point,qu'iIs  difoient  hau- 
tement ,  que  le  Roi ,  fous  prétexte  de 

réformer  les  abus  du  Roïaume,n'avoit 
cherché  qu'à  les  opprimer,  afin  de  les 
mettre  hors  d'état  de  s'oppofer  à  fes 
violences  ,  qui  n'aïant  plus  aucun 
frein,  retomberoient  enfin  furie  peu- 

ple. Qii'au  refte  c'étoit  faire  une  in- 
jure atroce  à  la  mémoire  de  fes  ancê- 

tres ,  que  d'abolir  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  en  leur  faveur  ,  d'autant 

plus  qu'ils  ne  l'avoient  fait ,  que  pour 
lécompenfer  leur  zèle  &  leur  mérite. 
Ceux  qui  parloient  avec  plus  de  mo- 

dération, difoient  que  D.  Juan  s'étoit 
trop  hâté  de  faire  cette  réforme  ;  que 

d'ailleurs  le  peuple,   en  faveur  du- 
quel il  la  faifoit,  ne  la  meritoit  point, 

parce  qu'il  étoit  incapable  d'aucune 
reconnoilîànce  ;  que  les  Grands  &:  les 
Nobles  au  contraire  fenroient  vive- 

ment les  bienfaits,  &  étoient  toujours 
prêts  à  fe  facrifier  pour  leurs  Princes  : 

qu'ainfi  la  conduite  du  Roi  étoit  blâ- 
m.ible  ,  en  ce  qu'il  prodiguoit  Ces  grâ- 

ces à  des  gens,  qui  neferoient  que  des 

ingrats, &  qu'il  faifoit  du  mal  à  ceux 
qui  ne  l'avoient  jamais  été  ,  mais  qui 
pourroient  chercher  à  fe  venger  ;  à 

quoi  le  Roi  ne  devoir  point  s'expo-    1481. fer. 

Tandis  qu'on  s'entrctenoitainfi  fur 

la  nouvelle  réforme  qu'on  venoit  d'in- troduire dans  le  Gouvernement  ,  les 

Grands  s'afïèmblerent ,  &  réfolurenr 
de  défendre  leurs  privilèges,  en  plai- 

dant leur  caufe  devant  le  Roi.  Ils 
chargèrent  de  cette  commillîon  le  Duc 
de  Bragance  ,  comme  Chef  de  la  No- 
bleflè.  Le  Duc  de  Bragance  étoit  plus 

interelfé  qu'eux  tous  à  la  léforme  dont 
il  étoit  qucftion  ;  fes  biens  étoient 
immenfes  &  fes  droits  aulîî  ;  le  Roy 
voïoit  avec  chagrin  fa  haute  fortune 
&  fa  puiilânce. 

QLioique  j'aie  déjà  parlé  de  l'origi- 
ne du  Duc  de  Bragance  ;  il  n'eft  pas 

hors  de  propos  d'en  parler  encore  ici, 
pour  flire  mieux  connoître  combien 
ce  Duc  étoit  une  perfonne  confidéra- 
ble.  Jean  premier  Roi  de  Portugal  eut 
un  fils  bâtard  appelle  Alfonfe.  Il  é- 
poufa  Beatrix  fille  de  Nunés  Alvarés 
Pereïra ,  unique  héritière  de  ce  grand 
homme, qui  rendit  des  fervices  fi  im- 
portans  à  Jean  première  Alfonfe  eut 
de  Beatrix  deux  fils  ,  Alfonfe  Marquis 

de  Valence  ,  qui  mourut  fans  pofte- 
rité ,  &  Ferdinand  qui  fucceda  aux 
biens  &  aux  dignités  de  fon  père  ,  & 
qui  eut  quatre  enfans  mâles  &  trois 

filles.  Son  fils  aîné  s'appelloit  Ferdi- 
nand comme  lui  ;  fc'efl:  celui  dont  il 

s'agit  ici  )  les  autres  étoient  Jean , 
Marquis  de  Montemajor  ,  Alfonfe, 
Comte  de  Faro  ,  &  Alvarés  ,  Comte 

d'Olivença  ;  leurs  fœurss'appcUoient 
Beatrix ,  Guiomar ,  &  Catherine.  Bea- 

trix époufa  Pierre  de  Norogne  Comte 
de  Villareal  ;  Guiomar  Henri  de  Me- 
nefes  Comte  de  Loulé  :  Catherine 

étoit  ptomife  à  Ferdinand  Coutigno 
Comte  de  Marialva  ,  lorfque  la  mort 
termina  les  jours  de  cette  Princeflè. 

Ferdinand  II.  étoit  Duc  de  Bia- 
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iaSi.  ?afice  &  de  Guimai:icns ,  ̂!al•quis  de 
Villavitiola  ,  &  Comre  de  liaicelos  , 

de  d'Oureni;  iliollèdoit  de  grandes  li- 

chellès  ;  les  dépenles  ctoien:  immen- 

fes  -,  brave  d'ailleurs  &  gcnereux  ,  il 
s'ctoit  fait  adorer  de  la  Nobleflè  ,  au- 

près de  laquelle  il  pouvoir  tout.  I fa- 
belle  fa  femme  fœur  de  Leonor  Rei- 

ne de  Portugal ,  augmentoit  confidc- 
rablement  fon  crédit. 

Cependant  leloignement  que  Dom 
Juan  avoir  pour  lui  ,  aftoibliflbit  ce 
crédit  de  jour  en  jour  ,  &  les  Grands 

à  proportion  que  fon  pouvoir  dimi- 
nuoit ,  fe  détachoient  de  les  intérêts 
&  fe  livroient  entièrement  au  Roi. 

Quelques-uns  au  contraire  en  devin- 
rent plus  adidus  &  plus  ardents  à  lui 

faire  leur  cour  ,  ce  qui  ne  fcrvit  qu'à hâter  fa  ruine.  Plus  Ferdinand  parut 

être  aimé  &:  eftimé ,  plus  le  Roi  s'af- 
fermit dans  le  delTein  qu'il  avoir  for- 

mé de  s'en  défaire. 
La  nouvelle  forme  du  ferm.entque 

îe  Roi  vouloit  exiger  de  fcs  Sujets  , 

étant  notifiée  ,  Ferdinand  l'accepta,  à 
condition  qu'il  lui  feroit  permis  de 
pourfuivreen  Juftice  réglée  la  réliabi- 
tîtation  des  privilèges  &  des  immu- 

nités qu'on  lui  ôtoit.  Cette  ccTidition 
acheva  d'aigrir  le  Roi  :  il  crut  qu'el- 

le blertbit  l'autorité  Roïale  ,  &  qu'il 
ne  devoit  point  différer  d'abailTèr  la 
Maifon  de  Bragance  ,  trop  puilfantc 

pour  de  fimples  particuliers.  Ses  foup- 
çons  contre  elle  augmenroient  de  jour 
en  )our  ,  &c  la  défiance  &  la  crainte 

du  Duc  de  Bragance  croillbient  à  pro- 

portion ;  ce  qui  l'obligeoit  à  prendre 
lesmefures  necelfiires  pour  le  mettre 

a  l'abri  de  l'orage  qui  fe  formoit  con- ne  lui. 

Le  Roi  publia  un  Edit,  par  lequel  il 
ordonnoit  à  tous  les  Grands  du  Roïau- 
me  de  lui  remettre  les  Lettres  Patentes 

de  tousies  dons  qu'ils  avoienc  reçus  des 

Rois  les  ayeux.  La  plus  grande  partie     M^^'- 

obéir,  &  le  Roi,lorlqu"il  les  eut  entre les  mains  ,   les  annulla  prefque  tous. 
On  murmura,  &:  le  Roi  laiHa  murmu- 

rer. Le  Duc  de  Bragance  obtint  ce- 
pendant la  liberté  de  lui  parler ,  Se 

l'on  dit ,  qu'il  le  fit   en  ces  termes. 
M  Sire  ,  je  fçai  que  Dieu  a  donné  aux 
"  Rois  le  pouvoir  déréglera  leur  gré, 
"  toutes  cliofes  dans  leurs  Etats ,  6c 

»  je  fçai  encore  qu'ils  font  difpenfés 
»  d'en  rendre  compte  à  leurs  Sujets  -, 
»  mais  en  même   temps  je  connois 
w  votre  amour  pour  la   juftice  ,  Se 

»  c'eft  ce  qui  m'enhardit  à  vous  de- 
»  mander  les  raifons  ,  pour  lefquel- 
"  les  vous  nous  ôtez  les  privilèges 

»  que  nous  pollèdons  ;  privilèges  ac- 
»  cordés  au  mérite  6c  aux  fervices  de 

»  nos  pères.  Si  nous  avons  manqué 
»>  au  refped  que  nous  devons  à  vos 
»  ordres ,  nous  devons  fubir  les  pei- 
M  nés  ducs  à  ce  crime  ;  m.ais  fi  notre 

»  fidélité  &  notre  attachen'.entàicm- 

»  plir  tous  les  devoirs  d'un  Sujet,  ont 
»  été  inviolables,  pourquoi  nous  pu- 

«  nir  ?  Pourquoi  nous  priver  de  nos' 
»  privilèges  ;  C'eft  nous  flétrir.  Vous 
"  vous  trompez  ,  h  vous  croiez  que 
»  votre   grandeur  dépend  de  notre 

»  abailîèment  :  notre  puilHince  n'eft 
"  établie  que  fur  la  vôtre.  Nous  fom- 
"  mes  Grands  ,  mais  vous  êtes  notre 

»  Maître  •,  ainfi  daignez  écouter  nos 
»  remontrances  ;  elles  font  juftes  5c 
"  railonnables  :  abolilTèz  un  Ecîit  in- 

"  jufte  ;  rendez-nous  votre  confian- 
»  ce  ;   rendez-nous  nos  privilèges  ; 
»  laillez-nous  admirer  les  vertus  roïa- 
»  les  qui  brillent  en  vous  ,  &  qui 
M  vous  placent  déjà  au  rang  des  plus 

»  grands  Rois.  « 
Ce  difcours ,  au  lieu  d'appaifer  le 

Roi ,  ne  fer\'ir  qu'à  l'irriter  davanta- 
ge. Il  le  regarda  comme  un  nouvel 

attentat  fait  à  fon  autorité  ;  Se  dans  le- 
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f-j-Si.    premier  mouvement  de  fa  colère  ,  il 

répondit  nu  Duc  ,  qu'il  n  etoit  per- 
Hiis  à  perfonne  de  )uger  des  actions 
des  Rois  5c  de  cenlurer  leurs  démar- 

ches ;  qu'on  ne  laiflToit  aux  Sujets  que 
la  gloire  d'obéir  ;  au  refte  qu'il  fal- loit  avant  de  donner  des  confeils  , 
commencer  par  exécuter  les  ordres 

du  Roi ,  &  ne  rien  faire  qui  pût  l'ir- 
riter :  que  lorfqu'on  agilîbit   autre- 

ment ,  il    devoit    fçavoir     que    les 
Rois  trouvoient  le  moien  de  Te  faire 

obéir.  Après  ces  paroles  il  le  regar- 

da d'un  air  menaçant  &  lui  tourna  le dos  j  refolu  dès  ce  moment  de  fiillr 

la  première  occafion  qui  fe  prefente- 
roit ,  pour  le  faire  périr  ;  il  étoit  per- 
fuadéque  Ir.mort  du  Duc  étoit  nécef- 
faire  pour  fa  tranquillité. 

r48i.        Toutes  les  adions  du  Duc  ,  même 
les  plus  indifférentes  ,  furent  dès  ce 

moment  interprétées  malignement  -, 
&  le  Roi  fe  confirmoit  de  plus  en 
plus  dans  fon  delîèin.  Sur  ces  entre- 

faites D.Juan  allaà  Monte-major  pour 

renvoïer  les  Etats  qui  s'étoient  alîem- 
blés.  Monte-major  app^rtenoitau  frè- 

re du  Duc  de  Bragance  ,  connu  fous 

le  nom  de  Marquis  de  Monte-major. 
Celui-ci ,  pour  faire  fa  cour  au  Roi, 

quitta  le  diieildu  Roi  Alfonfc,  qu'on 
portoit  encore,  &  fe  prefenta  avec 
un  air  gai  &  content  :  Dom  Juan  re- 

garda  cette   démarche   comme   une 

haflè  flâterie  ,  dont  il  le  reprit  aigre- 

ment: peu  de  jours  après  il  l'exila  ,  à 
caufe  d'une  querelle  qu'il  avoir  eue 
avec  Juan  Galvam  défigné  pour  occu- 

per l'Archevêché  de  Brague.  Le  Mar- 
quis  fe  retira  à  Caftclbranco  ,  d'où  il 
écrivit  plufieurs  Mémoires  injurieux 
contre  le  Roi. 

Dom  Juan  l'avoir  exilé ,  moins  pour 
venger  l'affront  fait  au  futur  Arche- 

vêque de  Brague ,  que  pour  féparer 
les  frères ,  &c  pour  les  inettre  moins 

à  portée  de  fe  prêter  mutuellement  du  Î4S2. 
fecours  :  ce  fut  pour  la  même  raifon 

qu'il  fjlcita  une  affaire  à  D.  Alvarés 
Comte  d'Olivença  frère  du  Marquis 
&  du  Duc  ,  &  qui  étoit  grand  Chan- 

celier. Alvarés  remplilîbit  dignement 
ks  fondions  de  fa  Charge  avec  le 
fecours  d  un  homme  très-habile:  cela 

déplut  au  Roi ,  qui  lui  ôta  fa  Charge 

en  dilant,  qu'elle  ne  devoit  être  rem- 
plie que  par  ceux  qui  pouvoient  s'en 

acquitter  ,  fans  le  fecours  d'autrui. 
Peu  de  jours  après  il  voulut  la  rendre 

a  Alvarés  ,  à  condition  qu'il  l'cxerce- 
roit  fans  conlulter  perfonne;  ce  qu'- 
Alvarés  refula  ,  voiant  bien  qu'on 
ne  cherchoit  qu'à  lui  tendre  un  piè- 

ge. Alvarés  avoir  encore  une  autre 

Charge ,  dont  il  s'acquittoit  très-bien. 
Dom  Juan  la  lui  ôta  ,  parce  ,  diloit- 

il ,  qu'il  fe  laillbit  prévenir. 
Cependant  le  Marquis  de  Monte- 

major,  moins  politique  que  fes  frères, 
le  lailToit  emporter  par  ion  reffenti- 
ment  contre  le  Roi  ,  &  il  ne  ceffoit , 
du  lieu  de  fon  exil  ,  de  déclamer, 
contre  le  Gouvernement.  Non  con- 

tent de  le  déchirer  par  des  fatires  ou- 
trées ,  il  cabaloit  auprès  des  Grands  , 

&  faifoit  tous  fes  efforts  pour  corrom- 
pre leur  fidélité.  Ses  frères ,  furtout  le 

Duc  de  Bragance  ,  blâmèrent  haute- 
ment la  conduite  ,  en  l'exhortant  à  fe 

comporter  mieux  à.  l'avenir.  Le  Mar- 

quis,au  lieu  de  profiter  d'un  fi  fagc  con- leil ,  le  méprifa  ,  &  traita  fon  frère 

d'hommefoiblc  &de  peu  de  courage, 
&  en  mêmetems  il  envoia  au  Roi  de 

Cafiilledifferens  Mémoires,  où  il  pei- 
gnoir D.  Juan  comme  un  tyran  cruel, 

qui  ne  refpedoitniles  loix  humaines, 
ni  les  loix  divines.  Le  Roi  de  Caftille 

condamna  publiquement  l'emporte- 
ment du  Marquis  deMontemajor,  & 

fe  refufi  habilement  aux  propohrions 

qu'il  lui  faifojt  touchant  une  rupture 
avec 
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4^^'  avec  le  Pottugal.  Siii"  ces  entrefaites 
il  airiva  un  cvcnement  qui  fournit  au 

Roi  un  préte\-fc,pour  perdre  fans  ref- 
fource  la  Maifon  de  Bragance.  Voici 

comme  i'aftaire  fe  pafla.  Le  Duc  de 
Bragance  aïant  voulu  montrer  au  Roi 
les  titres  des  privilé  jes  accordes  à  fcs 
ancêtres  par  les  Rois  fes  prcdecelïèurs, 
chargea  D.Juan  Alfonfc  fon  Intendant 

d'aller  à  Villavitiofx  ,  pour  les  cher- cher dans  les  Archives  de  fa  Maifon. 

Alfonfe  s'ctant  trouve  malade  ou  oc- 

cupé à  d'autres  affaires  ,  chargea  de 
cette  commilHon  fon  fils ,  jeune  hom- 

me imprudent  Se  peu  Laborieux.  Ce- 

lui-ci ,  pour  s'épargner  la  peine  que 
cer'e  recherche  lui  eût  donnée  ,  pria 

Lopez  Figueircdo  de  venu-  avec  lui, 
pour  y  travailler  conjointement.  Lo- 

pez en  parcounnt  les  papiers ,  trou- 
va des  Lettres  écrites  par  le  Duc  de 

Bragance  au  Roi  de  Caftille  ,  où  l'on 
voïoit  que  ce  Duc  entretenoit  avec  ce 
Prince  une  intime  correlpondance , 
qui  pouvoir  de  la  part  du  Duc  de 

Bragance  dégénérer  en  rébellion.  Lo- 
pez enleva  adroitement  ces  Lettres , 

ôc  les  apporta  promptement  au  Roi , 

t^ui  ordonna  à  Dom  Antoine  de  F.a- 
na  fon  Secrétaire  d'en  faire  tirer  des 
copies ,  ôc  de  rendre  les  originaux  à 

Lopez ,  afin  qu'il  les  remît  au  même 
endroit  où  il  les  avoir  prifes.  Ce  qui 
fut  exécuté.  Ccpend.mt  Dom  Juan  , 
qui  brûloir  de  trouver  une  occafion 

pour  perdre  le  Duc  de  Bragance  ,  ré- 
solut de  profiter  de  celle-ci ,  &  de  le 

faire  arrêter  ;  mais  pour  ne  pas  man- 
quer fon  coup  ,  «Si  pour  ne  pas  cau(er 

des  troubles  dans  l'Etat ,  il  attendit  à 

Je  faire  ,.  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  tou- 
tes les  précautions  nccelîâircs,  contre 

le  dcfordre  que  la  détention  du  Duc 
auroit  pu  faire  naître. 

Pom-  mieux  cacher  fon  deflein  ,  il 

fit  femblant  d'être  adouci  en  faveur 
J'orne  I, 

de  Bragance  ;  mais  eft  même  temps ,  i4Si. 
ne  pouvant  fupporter  fi  liaifon  avec 
le  Roi  de  Caftille  ,  il  fit ,  pour  cha- 

griner ce  dernier  ,  fortir  de  fon  Mo- 
naftere  la  PrincelTe  Jeanne  ,  à  qui  il 
fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  aux 

têtes  Couronnées.  Cette  conduite  in- 

?[uieta  vivement  le  Roi  de  Caftille  , 
ur-tout  depuis  qu'il  eut  vu  les  Let- 

tres que  Ferdinand  Gonlalve  Evêque 

de  Lamego  ,  Alfonfe  Ferrera  Caftil- 
lan  ,  &  Àlvarés  Lopez  ,  écrivoient  .1 
Jean  Phebus  Roi  de  Navarre  ,  pour 

l'engager  à  époufer  Jeanne.  Tout  ce- 
la fembloit  annoncer  la  guerre  entre 

la  Caftille  &  le  Portugal. 

Sur  ces  entrefaites ,  Dom  Juan  ap- 

prit que  le  Duc  de  Bragance  conri- 
nuoit  plus  que  jamais  fes  correlpon- 
dances  avec  le  Caftillan  :  on  iurpric 

même  de  nouvelles  Lettres  qu'il  écri- 
vit à  ce  Prince  ,  par  lelquelles  il  l'in- ftruifoir  de  tout  ce  qui  le  palTbit  dans 

le  Portugal.  Cela  obligea  Dom  Juan 
à  redoubler  fes  attentions  fur  ks  dé- 

marches ,  d'autant  plus  ,  qu'il  vouloit 
qu'on  fe  rendît  les  otages  qu'on  s'é- 
toit  donnés,entre  la  Caftille  &:  le  Por- 

tugal ,  &  qu'il  ne  doutoit  point  que 
le  Duc  de  Bragance  ne  s'y  opposât , 
les  regardant  comme  des  gar.-mds  pour 
(a  propre  sûreté.  Il  ne  fe  trompa  pas } 
le  Duc  fit  tous  les  efforts  auinês  du 

Roi  de  Caftille ,  pour  l'empêcher  de 
rendre  les  otages.  Cette  oppofirion 
étant  venue  .à  laconnoiftance  du  Roi, 

acheva  de  l'irriter  contre  le  Duc , 

d'autant  plus  qu'il  apprit  en  même 
temps  par  Ferdinand  de  Silva  ,  qui 
avoir  été  fon  Ambaftadeur  en  Caftil- 

le ,  que  le  Roi  de  ce  Roïaume  étoic 
exadlement  informé  des  chofes  même 

les  plus  fecreres ,  qui  fe  traitoient 
dans  fon  Confeil.  Dom  Juan  fut  per- 

fuadé  que  c'étoit  le  Duc  qui  les  dé- 
coiivroit  au  Caftillan.  Cependant , 
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gèrement ,  il  voulut  avoir  des  preu- 

ves plus  convaincantes  de  fon  crime. 
Il  vécut  pour  cet  effet  plus  familière- 

ment avec  lui ,  qu'il  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors.  Il  ne  faifoit  rien  qu'il  ne  le 
confultât ,  &  il  lui  communiqua  des 
cliofes  importantes ,  dont  il  ne  parla 

qu'à  lui  feul  :  le  Caftillan  en  fur  aul- 
fi-tôt  informé  ,  &  le  Roi  de  Portugal 
ne  douta  plus  de  la  trahifon  du  Duc. 
Il  différa  toutefois  fa  punition  ,  & 

mêir.e  il  tâcha  de  l'en  faire  repentir 
par  les  égards  qu'il  eut  pour  fa  Mai- fon. 

Rien  ne  put  le  faire  revenir  de  (on 

égarement  -,  il  continua  fes  intrigues 
contre  le  Roi  dans  le  Roiaume ,  & 
entretint  toujours  fes  mêmes  liaifons 
avec  le  Roi  de  Caftille.  Tout  cela  ne 

pur  encore  déterminer  Dom  Juan  à 
faire  périr  un  homme  de  la  nailfance 
du  Duc  ,  Se  qui  lui  appartenoit  de  fi 
près  :  cependant  comme  fa  conduits 
pouvoit  lui  nuire  dans  la  fuite,  il  prit 
le  parti  de  lui  en  parler  en  particulier, 

ce  qu'il  fît ,  dit-on  ,  en  ces  termes. 
»  Je  n'ignore  point  vos  plaintes  ni 
»  vos  cabales  contre  mon  Gouverne- 

»  ment  ;  je  fçai  quelles  font  vos  cor- 
»  refpondances  avec  mes  ennemis  , 
M  &  je  connois  la  haine  fecrette  que 

"  vous  nourifîez  contre  moi.  J'ai  f  uf- 

»»  pendu  jufqu'à  prefent  ma  jufte  co- 
"  1ère ,  pour  voir  fî  ma  patience  & 

»  l'amour  de  votre  devoir,  vousia- 
"  meneroient  ;  vous  perfîftez  dans  vos 
»»  injuftes  projets  ;  je  devrois  vous  en 
»•  punir,  &  je  vous  pardonne.  Vous 
»  avez  des  vertus  &:  des  talens  efti- 

»  mables ,  faites-en  un  ufage  digne 
«  dufang  dont  vous  fortez; méritez  le 

»  pardon  que  je  vous  accorde,  ôc  évi- 
»  tez  (il  en  eft  temps  encore)  la  hon- 

»  re  &  l'opprobre  qui  vous  menacent. 
*>  Un  Rdi  peut  facilement  réprimer 
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»  les  defTeins  ambitieux  d'uft  fujet  i^^ù 
»  rebelle  ",  mais  un  fujet  ne  peut 
»  échapper  que  difficilement  à  fon 

»  indignation  ,  lorfqu'il  l'a  méritée. 
»>  Vous  êtes  fait  pour  donner  l'exem- 
"  pie  5  obéïffez  donc  aux  Loix  que 

»  j'ai  publiées  pour  le  bien  de  mes 
»  Etats ,  Se  rendez-vous  digne  de  ré- 
»  compenfes,  qui  puiffent  vous  dé- 

»  dommager  des  privilèges  dont  j'ay 
»•>  été  forcé,  pour  le  bien  de  mes  fu- 
".  jets  ,  de  vous  dépoiiiUer  ,  ainfi  que 
"  le  refte  de  la  Noblefle.  «  Le  Duc 
plus  étonné  que  touché  de  ce  difcours, 
prit  Dieu  à  témoin  de  fon  innocen- 

ce ,  &  protefta  qu'il  n'avoit  jamais 
manqué  à  la  fidélité  duc  à  fon  Roi , 

ni  à  l'affection  particulière  qu'il 
lui  devoir  -,  qu'il  avoit  reçu  ces  fen- 
timens  comme  l'héritage  le  plus  pré- 

cieux que  lui  euffent  laillé  fes  ancê- 

tres ,  &  que  c'étoit  l'oflenfer  cruelle- 
ment que  d'en  douter  un  momenr» 

Qii'iln'entrerenoit  aucune  correfpon- 
dancc  avec  fes  ennemis ,  &  que  fa 

liaifon  avec  le  Roi  de  Caftille  ,  n'é- 
tant fondée  que  fur  les  alliances  de 

leurs  Maifons,  n'avoit  rien  de  crimi- 
nel :  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  avoit  fait 

pour  la  défenle  des  privili^ges  de  fa 

Maifon  ,  qu'il  éroit  naturel  à  tous  les hommes  de  travailler  à  la  conferva- 
tion  des  droits ,  dont  ils  joiiifîbient, 

lurtout  lorfqu'ils  avoienr  à  les  défen- 
dre contre  un  Prince  généreux  &  qui 

aimoit  la  juftice. 
Pendant  que  le  Duc  parloir  ,  le 

Roi  l'écoura  rram^uillemenr  ̂ :  exa- 
mina tous  les  mouvemens  de  fon  vi- 

fage  avec  une  grande  attention  :  dès 

qu'il  eut  fini  fon  difcoiTs,  le  Roi  l'em- 
braffa  ;  le  Duc  lui  bai  fa  à  l'ordinaire 
la  main  droite  ,  Se  forrit  perfundé 

qu'il  avoit  diiîîpé  les  f'oupçons  du 
Roi  :  mais  le  Roi  relia  convaincu  plus- 

que  jamais  que  le  Duc  étoit  criminel^ 
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1481-  ̂   qu'il  "°i^  ̂ '^  1^  dernière  impor- 

tance pour  fon  autorité  ,  qu'il  obcic 
pfomptemcnc  à  fes  dernières  Ordon- nances. 

Le  Duc  fur  ces  entrefaites  eut  une 

cntreviic  à  Vimiero  ,  avec  fcs  frères 

&  le  Duc  de  Vifeo.  Ils  réfolurcnt 

de  défendre  ouvertement  leurs  pri- 

vilèges ,  en  cas  que  le  Roi  perfiftât 
dans  le  dertéin  de  les  abroger.  Le 

Roi  en  fut  aulli-tôt  informé:  il  apprit 

en  même  tcms  qu'il  couroit  un  biuit 

parmi  le  peuple  ,  qu'il  n'avoir  publié fes  dernières  Ordonnances  ,  que  pour 

faire  naître  un  prétexte  d'opprimer 

les  Bragances ,  don^t  la  puillance  fai- 
foit  ombrage  à  la  llenne.  Dom  Juan 

méprifa  ce  bruit ,  qui  ne  fervit  qu  a 
le  confirmer  dans  fa  réfolution.  Le 

Marquis  de  Montemajor  &  fcs  frères 
Alvarés  de  Portugal ,  &  le  Comte  de 

f  aro  s'adèmblercnt  une  féconde  fois 

dans  un  Monafterc.à  quatre  mille  d'E- 
vora  ,  pour  délibérer  plus  mûrement 

qu'ils  ne  l'avoient  encore  fait ,  fur  le 
péril  qui  les  menaçoir.  Le  Marquis 

étoit  l'aîné,  &  il  parla  ainfi. 
Mes  chers  frères,  nous  nous  fommes 

»  fûuventaflêmblésdans  ce  lieu  pour 

«  y  prendre  les  mefures  nécefiaires, 

M  qui  puident  concourir  à  la  conferva- 
»>  tiondenosbiens,denotreliberté,&; 

"  de  notre  vie  :  mais  tandis  que  nous 

»  perdons  le  temps  en  de  vaines  con- 
»»  fultations ,  le  péril  prelfe ,  &  nous 

5»  fommes  perdus ,  fi  nous  n'execu- »  tons.  Vous  connoilTez  la  cruauté 

»  du  Roi  ;  vous  n'ignorez  pas  la  hai- 
"  ne  implacable  ,  qu'il  nourrit  dans »  fon  cœur  contre  nous  &  contre 

»»  toute  notre  Maifon  :  que  tardez- 
"  vous  donc  à  vcnis  oppoler  à  fa  ty- 

»  rannie  t  Efperez  -  vous  d'adoucir 
»  par  votre  foumiflîon  &  par  votre 
«  refpeét  fon  humeur  féroce  i5i  fan- 

;>  gumaire  "r  Non ,  ne  vous  en  flatcz 

»  point  :  tel  eft  le  caractère  des  ry-    HÎJi» 

"  rans,  que  l'obéïllàncedeceux  qu'ils 
w  oppriment ,  les  irrite  au  lieu  de  les 
»  appaifer.   Les  Rois  fe  dépoiiillent 
»  de  tous  les  fentimens  d'humanité 

»  oc  de  jullice,  loifqu'ils  veulent  af- 
»  fouvu-  leurs  haines    particulières. 
»  Leurs  paflîons  font  leurs  Dieux  ; 
»  leur  Juftice  &  leur  humanité  ,  ce 
"  qui  ne  les  bleflè  point  :  mais  fi  nos 
»  ancêtres  ont  mérité  les  privilèges 
»  dont  nous  joiiilîbns ,  &  dont  on 
»>  nous  veut  priver  Ci  injuftement, 
»  pourquoi    le    fonffririons  -  nous  î 
»  Lorfque  les  peuples  fe  font  fournis 

»  aux  Princes,  c'eft  pouren  êtregou- 
"  vernés  avec  équité  ;  s'ils  y  man- 
»  quent ,  on  peut  leur  manquer  auf- 
»  fi ,  fans  violer  leurs  droits  ni  ceux 

"   de  la  Religion.  Tout  tyran  eft  di- 

"  gne  de  périr.  On  fert  l'Etat,   on 
"  fert  la   Religion  ,   lorfqu'on   ofe 
»  mettre  un  frein  à  la  fureur  qui  les 
"  guide.   Autant  que  les  Loix  des 
»  Princes  juftes   font  refpeétables , 
"  autantcelles  des  tyrans  font  dignes 
»  de  mépris.    Qiii  les  foufFre ,  doit 
"  partager  la    honte  &  la  punition 

"  qu'ils  méritent  ;  &:  c'eft  avoir  une 
»  fauflè  idée  de  l'obéiïTince  ,  que  de 
»  la  faire  confifter  dans  la  foumifîîon 

»  aveugle  à  tous  les   caprices  d'un 
»  Prince, qui  nefe  laiffe  gouverner 
»»  que  v>ar  le  torrent  de  Ces  pafiîons. 
"  Ainfi  ne  croyez  pas  manquer  à  la 
"  fidélité   que    vous  devez  à  votre 
»»  Roi,  ne  croyez  pas  ofFenfcr  la  Reli- 
"  gion  ,  en  vous  oppofant  à  ces  in- 
»  juftes   prétentions.    Profitons  des 

"  momens  qu'il  nous  lailîè  ,  pour  le 
"  faire  rentrer  dans  les  bornes  prel- 
»  crites  par  la  juftice  &  i)ar  la  rai  fon. 

"  Nous  le  pouvons  d'autant  plus  fa- 
»  cilement,  que  le  Roi  de  Caftille  ne 
»  demande  pas  mieux  que  de  nous 

»  fecoiuir  ;  que  la  Noblcllè  du  Roiau- 

0.4  q  i;       J 
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ir4S2.  »  me  n'attend  qu'un  Chef  pour  fe  dé- 
»  clarei-  ;  &  que  le  peuple  même ,  en- 
«  faveur  de  qui  le  tyran  a  tout  fait , 
»  le  craint  Se  le  verra  punir  avec  joie. 
»  Bannilfez  la  terreur  qui  vous  laifit , 
"  ëc  (ouvenez-vous  que  fi  nous  icuf- 
w  fiilbns  dans  nos  projets  ,  nous  fe- 
»  rons  regardés  comme  les  Libera- 
M  teurs  de  la  patrie.  " 

L'audace  de  ce  difcours  fit  frémir 
Alvarés  &  le  Comte  de  Faro.  Ils  blâ- 

mèrent vivement  le  Marquis  ,  traitè- 
rent fon  confeil  de  folie  ,  &  firent 

tous  leurs  eftorts  pour  le  détourner 

d'une  pareille  réfolution:  Alvarés  lui 
parla  de  cette  manière. 

"       Votre  colère  vous  a-veugle  ,  Se 
»  la  haine  que  vous  avez  conçue  con- 

»  tre  le  Roi  ,  achevé  de  vous  ôterl'u- 

■»  fage  de  la  rai  fon  :  je  devrois  n-\é- 
3>  prifer  le  difcours  que  vous  venez  de 
»'  nous  tenir  ;  mais  je  veux  bien  y  ré- 

"  pontire  ;  l'amitié  que  j'ai  pour  vous 
"  m'en  impofe  la  Ici  ;   il  faut  que  je 
»  "vous  arrache  ivous-mêmej  en  vous 
"  retirant  du  précipice, où  vous  allez 
"  vous  jetrer.  Je  conviens  que  le  Roi 
"  nous  perfecute  injuftemenr  ;  on 
"  voit  par  {es  démarches  que  nous 
"  fommes  feuls  les  objets  de  fa  hai- 

"  ne  Se  de  fa  perfecution  :  c'eft  un 
"  malheur  ,  mais  qu'il   faut  fçavoir 
«  fupporter  patiemment  ,•   car  nous 
"  ne    devons    point    nous    desho- 
»»  norer  pour  nous  dérober  à  fon  in- 

«  juftice.    Devenons  ,    s'il  le  finit , 
"  les  victimes  de  fôn  inimitié  ;  fça- 
"  chons  mourir  Se  conferver  notre 

"  honneur.  Qiie  notre  rang  cefiè  de 
"  vous  ébloiiir  ,  mon  frère;  nous  ne 
"  fommes  que  les  premiers  fujers  d& 

"  l'Etat,  &  tout  ce  que  nous  pouvons 
"  faire  ,  c'eft  d'implorer  le  Ciel  pour- 
»■  qu'il  nous  accorde  des  Rois  lages 
"  &  juftes ,  iSc  de  fupporter  cepen- 
"  dant  ceux  c^ue  nous  avons ,  tels 
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«  qu'ils  font.  Plus  ils  fe  mohtreftt  in-    t^^£1- 
»  juftes  ,  pins  nous  devons  leir.  don- 
-•*  ner  des  preuves  de  fidélité  &  d  .u- 

»  lâchement.  Je  fçai  qu'en  a  fouvent 
"  mis  en   queftion  ,  fi  les  peuples 
»  étoient  en  dioit  doter  la  Couion- 

"  ne  à  un  Prince,  qui  abuferoit  de 
«  fon  autorité  ;  mais  fi  les  peuples. 
»  ont  ce  droit  ,  les  particuliers  ne- 

"  l'ont  point ,  &  la  crainte  de  la  mort 
w  ne  les  excufs  point  dans  leur  rebel- 
"  lion.  Je  rougis  de  honte  pour  vous, 

»>  de  voir  que  c'eft  cette  crainte,  qui 
"■  vous  excite  aujourd'hui  contre  vo- 
"  tre  Roi ,  Se  qui  vous  hiit  oublier  le 

»  foin  de  votre  gloire.  Qt'.'eft  devenu 
"  cet  amour,  que  vous  avez  fait  pa- 
"  roîrre  autrefois  pour  le  fervice  de 

»  vos  Princes  î  Faut-il  qu'une  jeu- 
«  nellè  emploïée  dans  l'exercice  con- 
"  tinuel  de  vos  devoirs  ,  aille  tour. 

»  d'un  coup  fe  flétrir  aux  approches 
"  de  la  vieillelfe.  Le  péril  que  vous- 
»  craignez  eft  incertain  ;  il  cefièra  de 

"  l'être  dès  le  moir.ent ,  que  vous  fui- 
»  vrez  vos  projets  (editieux.  C'eft  en 
»  vain  que  vous  efperez  du  fecours 

»  iSc  de  l'appui,  des  Grands ,  du  Peu- 
»  pie  ,  des  Rois  étrangers  ;  frivole 

"  efperance  :    l'ambition  Se  l'envie 
»  vous  feront  trahir  par  les  Grands  ; 
"  la  mêmelegeieré  qui  aura  fait  for- 

"  tir  le  peuple  de  fon  devoir,  l'y  ra- 
»  mènera  ;  &  les  Rois  étrangers  vous- 
"  abandonneront  ,  Se  ne  verront  en- 

»  yous  qu'un  traître  ,  dès  qu'ils  ne 
»  trouveront  plus  dans  votre  rebel- 
»  lion  leurs  intérêts.    Ouvrez  donc 

»  les  yeux,  fur  l'abîme  ,  oii  vous  êtes.. 
»  prêt  de  tomber  ;  étouffez  la  colère 
»  aveugle  qui  vous  emporte.  Se  fon- 

"  gezqu'il  cftplusglorieiix  de  mourir 
»  innocent  ,  que  de  vivre  coup.abie..-, 

Alvarés  avoir  un  air  fi  pénétré  de- 
douleur  en  prononçant  ce  difcours ,« 

que  le  IvLu-quis  de  Montemajor  eni 
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f  4S2.  fur  touché  ,  &  lui  promit  de  renon- 
cer à  rous  les  projets  ilc  icbeliion.  En- 

fuite  aiant  délibéré  plus  tranquille- 

ment lut  l'état  prefenr  de  leurs  affai- 
res,  ils  convinrent  qu'Alvarés  iroic 

uouver  le  Roi  ,  pour  le  fupplier  de 

louftrir  qu'ils  détendilTènt  leurs  droits félon  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice. 

Ils  en  informèrent  le  Duc  de  Bra^an- 

ce  leur  frère  ,  qui  condamna  d'aboid 
&  approuva  enUiite  le  premier  dcf- 
fein  du  Marquis  de  Montemajor.  Ce- 

pendant le  Roi  écouta  favorablement 
Alvarés;  mais  il  étoit  outré  dans  le 

fonds  de  l'anie  contre  les  frères ,  & 

Alvarés  ne  dut  les  é'^ards  qu'on  eut 
pour  lui ,  qu'à  la  réiolurion  que^  le 
Roi  avoir  prife  de  dillîmuler  avec  eux 

jufqu'à  ce  qu'il  eût  retiré  des  mains 
du  Roi  de  Caftille  les  otages  qu'il avoir. 

Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  en- 

voïa  fon  Confefleur  en  qualité  d'Am- 
Dalladeur  au  Roi  de  Portugal ,  qui  lui 
dûima  fa  première  audiance  dans  la 

Ville  d'Avis ,  pour  confirmer  b  paix, 
&  pour  lui  faire  dire  qu'il  lui  renver- 
roit  les  ô'ages,  parce  que  ces  efpc- 
ces  de  garants  étoient  inutiles  entre 

des  Princes  liés  par  l'amitié  Se  par 
l'eftmie  ;  Se  que  les  otages  qu'on  Ce 
donnoit  ordinairement ,  marquoicnt 

de  la  défiance,  au  lieu  d'une  véritable 
réconciliation.  En  confequence  Dom 
Juan  fit  partir  pour  Moura  Pierre  No- 
rocne  Intendant  du  Palais  ,  Antoine 

de  l'Ordre  de  faint  François  fonCon- 
fellèur.  Se  Jean  Tcxeira  grand  Clian- 
«elier  ,  pour  recevoir  fon  fils  en  fon 
nom.  Il  leur  donna  pour  Secrétaire  Riii 
de  Pina. 

Le  Duc  de  Br.igance  vit  avec  un 

chagrin  mortel  La  reddition  des  ota- 

ges. Cependant  il  difllmula  l'état  de 
fon  ame ,  &  montra  une  joïc  appa- 

tcûte  du  retour  de  l'Infant , au  devant 

duquel  il  alla  ,  n'oubliant  rien  d'ail-     14S: 
leurs  pour  mériter  fon  an.iiié  &  poiu" 
dilli^  er  les  loupçons  du  Roi.   Il  vou- 

lut même  l'accompagner   jufqu'à  la 
Cour  ;   mais  il  fit  ce  voïage  moins 
pour  frire  honneur  au  Prince  ,  que 

pour  voir  s'il  ne  piourroit  pas  décou- 
vrir,par  la  converlation  des  Ambaffi- 
deurs,  de  quelle  manière  le  Roi  pcn- 
foit  fur  fon  compte.  Les  Ambofiadeurs 

pénétrèrent  les  dellèins  &  les  approu- 
vèrent tacitement  ;  mais  comme  ils 

avoient  à  faire  à  un  Roi  ,  chez  qui  le 
fimple  foupçon  devenoit  un  crime  , 

ils  s'oppoferent  à  Ion  voïage.  Cepen- 
dant ils  en  informèrent  D.  Juan  ,  qui 

toujours  ré  fol  u  de  faire  arrêter  leDuc, 

mais  ne  croïant  pas  qu'il  fût  prudent 
de  l'entreprendre  avant  que  fon  fils 
fût  arrivé  en  Portugal ,  leur   fit  di- 

re ,  qu'il  fç.avoit  bon  gré  au  Duc  de 
ce. qu'il  vouloir  faire  -,  qu'il  ne  l'en avoir  pas  prié  à  caufc  de  la  fanté  , 

mais  qu'il  feroit  bien  aife  qu'il  ac- 
compagnât fon  fils  ,  fi  elle  le  lui  per- 

mettoit.  Le  Duc  trompé  par  cette  ré- 

ponfe  ,  alla  au  devant  de  l'Infant ,  le 
lit  recevoir  magnifiquement  dans  tou- 

tes les  Villes  de  fa  dépendance  ,  Se 

lui  rendit  tant  d'honneurs ,  qu'il  crût 
s'être  purgé  entièrement  des  fouiv 
çôns  q^'on  avoit  conçus  de  fa  fideli- 
dé.  Mais  tel  eft  l'efprit  des  Cours  , 
de  ne  revenir  jamais  des  partis  jullcs 

ou  violens  qu'on  y  prend  -,  &  de  ne 
rendre  jamais  la  confiance  à  ceux  qui 

l'ont  une  fois  perdue  :  on  dillimulc 
avec  ceiLX  qu'on  craint  ,   mais  on  les 
perd  fans  rellburce  quand  on  les  peut 
perdre  fans  rifque. 

Cependanr  les  otages  furent  ren-  '4Î?î- 

dus  le  huit  de  Juin  de  l'an  148^.  On remit  aux  Ambaffadeurs  de  Ferdinand 
Ifabelle  ,  &  Alfonfe  à  ceux  du  Roi 

de  Portugal.  Dom  Juan  s'avança  juf- 
qu'à Evoia  poiu-  recevoir  fon  fils  :  les 

Q.q  q  iij 
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1483.  ré)oiiiiïànces  qu'on  fit  à  c&tte  occa- fion  ne  purent  adoucir  la  colère  du 
Roi  contre  le  Duc  de  Bragance  ,  &  il 
réfolut  de  profiter  de  cette  occafion 

pour  le  faire  arrêter.  On  dit  que  fes 

frères  en  furent  informés,  &  qu'ils  en 
donnèrent  avis  au  Duc  ;  mais  négli- 

geant leurs  avis  ,  il  ne  prit  aucune 

précaution  ;  foit  qu'il  fût  en  effet  in- 
nocent ,  foit  qu'il  ne  pût  éviter  fon 

deilin  :  quoiqu'il  en  foit ,  il  fuivit  la 
Cour ,  &  jamais  il  n'y  avoir  paru  avec autant  de  fecurité. 

Le  retour  de  l'Infant  caufa  une  joï'e iiniverfelle  dans  tout  le  Roiaume. 

Ce  jeune  Prince  l'augmenta  par  la 
prefence  ;  fa  douceur ,  fon  elprit , 
les  grâces  qui  éroient  répandues  dans 
toute  la  perfonne,  charmoient  les 

Portugais ,  dont  le  zèle  &  l'attache- 
ment pour  leurs  Princes  font  ex- 

trêmes. Le  Roi  lui  compofa  fa  Mai- 
fon.  Il  lui  donna  pour  Gouverneur 
Jean  de  Menefés ,  qui  depuis  fut  fait 

Comte  de  Tarouca  -,  pour  Intendant 

Gomez  Figueredo  ,  &  pour  Coiu-ti- 
fans  tous  les  jeunes  gens  de  la  Cour 

qui  s'y  diftinguoient ,  ou  par  des  ta- 
iens  naiffans  ,  ou  par  un  penchant 
marqué  par  les  chofes  eftimables. 
Dom  Juan  fçavoit  par  lui  -  même 
combien  il  el\  important  de  ne  laif- 
fer  approcher  des  jeunes  Princes  que 
des  gens  fages  &  vertueux  ,  afin  que 
dés  leur  tendre  jeunefle  ,  ils  prennent 

du  goût  pour  la  vertu  Se  pour  la  fa- 
gellè.  Le  choix  de  ceux  qui  dévoient 

être  auprès  de  l'Infant  étant  fait ,  le 
Roi  les  fit  venir  tous  dans  fon  appar- 

tement ,  &z  leur  parla  ainfi  en  preien- 
ce  de  fon  fils. 

»  Je  vous  confie  l'éducation  de 
»  mon  fils ,  &  de  mon  fuccefleur  ;  je 
»  ne  connois  point  de  noms  plus 
»  chers,  pour  vous  faire  comprendre 

y  l'importance  du  dépôt  qiie  je  le- 

"  mets  aujourd'hui  entre  vos  mains.    ï483« 
»  Je  ne  fçaurois   vous  donner  une 
»  marque  plus  forte  de  la  confiance 

»  que   j'ai  en  vous  ;  l'honneur ,  la 
M  probité  &  la  religion  doivent  vous 
"  engager  à  veiller  foigneulement  â 
»  l'éducation  d'un  Prince  deftiné  à 
»  monter  fur  le  Trône  ,  &  à  faire  un 

M  jour  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
"  ce  Roiaume.  Je  vous  donne  un  fuc- 
»  cefièur  ,  donnez- vous  vous-mêmes 

"  un  grand  Roi.  L'éducation  fait  les 
"  Princes,  ainfi  que  le  refte des hom- 
>»  mes  ■,  faites  donc  enforrequemon 

"  fils  ne  voie  &  n'entende  que  des 
»  chofes  utiles  &  honnêtes  :  que  vos 

"  difcours ,  que  vos  adfions  foient 
>'  pour  lui  des  exemples  ,  qui  lui  fer- 
"  vent  à  jamais  de  règle  dans  la  car- 
"  riere  où  il  va  entier.  Il  ne  fuffic 

»  point  qu'une  partie  de  vous  loir  at- »  tachée  inviolablement  à  la  vertu  , 
»  il  eft  de  la  dernière  néceflité  que 

»  vous  l'aimiez  &  que  vous  la  prati- 
»  quiez  tous.  Telle  eft  la  foibleffe  de 

»  Phomme  qu'un  feul  exemfile  vi- 
»  cieux  le  frappe  ,  &  le  laifit  plus  vi- 
»  vement ,  que  plufieurs  exemples  de 
»  vertu.   Il   détruit  en  un  moment 

"  tout  ce  que  les  autres  exemples  ont 

»  pu  faire  dans  l'efpace  de  plufieurs 
»  années.  Au  refte  fongez  moins  à 

»  vous  faire  un  ami  du  Prince  ,  qu'à 
»  en  faire  un  honnête  homme  •,  il  de- 

»  viendra  votre  ami ,   dès  qu'il  aura 
»  des  vertus;  la  fiveur  qu'on  n'a  me- 
»  ritée  que  par  de  lâches  complaifan- 
»  ces  5  eft  lujette  à  des  vicifiîtudes  ; 

M  la  feule  vertu  n'en  redoute  aucune; 
»  toujours  ferme  ,  toujours  conftan- 
)f  te,  elle  a  tôt  ou  tard  fa  récompen- 
j»  fe.  Je  devrois  encore  vous  donner 

»  des  avis  fur  bien  d'autres  chofes  ; 

»  mais  fi  j'ai  fait  un  choix  aufli  judi- 
"  cieux  ,  que  je  le  crois  ,  il  eft  inuti- 
»  le  que  je  parle  davantage  ;  juftihez 
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T48J.    »  mon  /îlefice  par  votre  conduire. 

Enluice  le  Roi  marqua  à  chaciin 

d'eux  les  fondions  qu'il  devoir  faire 
auprès  du  Prince  ,  &  en  mcme  rems 

il  donna  fes  ordres,  pour  qn'on  fit  ve- 
nir à  la  Cour  tous  les  enfans  des  vSei- 

gneurs  ,  pour  être  élevés  avec  AUon- 

ie ,  &  pour  les  accoutumer  à  l'aimer, 
&  à  s'en  faire  aimer.  Il  nomma  des 
Gouverneurs  pour  veiller  à  leur  édu- 

cation ,  Se  des  Maîtres  dans  tous  les 
Arts  &  dans  toutes  les  Sciences ,  pour 

leur  orner  l'efprir.   Il  recommanda  à 

(ceu
x  qui  dévoient 

 inftruire  Alf
onfc , 

de  lui  parler  fouvcnt  des  principes 

philofophique
s  de  Platon  -,  on  ignore 

quels  furent  fes  progrès  dans  cette 

forte  d'étude  allez  civimerique. 

Malgré  les  foins  qu'exigeoient
  

le 

gouvernemen
tduRoïaume,

  
&  l'édu- 

cation de  l'Infant ,  D.  Juan  fongeoir 
toujours  à  faire  arrêter  le  Duc  de  Bra- 

»gance  ;  fes  frères  l'ave
rtifîoient  de 

temps  en  temps  pardes  Lettres  du  pé- 

ril qui  le  menaçoit  ;  mais  le  Duc  mé- 
priia  conftammcnt  leurs  avis ,  &  de- 

meura tranquille  au  milieu  du  dan- 
ger. Cependant  aïant  ouvert  les  yeux 

il  fe  détermina  à  quitter  la  Cour  ; 
mais  pour  ne  donner  aucun  ioupçon, 

il  réfolu  td'allcr  prendrecongé  du  Roi. 
Il  le  trouva  dans  letems  qu'il  n:avail- 
loit;  le  Roi,  fans  difcontinuer  fon  tra- 

vail ,  le  fit  allêoir  auprès  de  lui  :  après 

avoir  renvoie  ceux  qui  étoient  pre- 
fens,il  demeura  feul  avec  le  Duc,  qui 

pria  le  Roi  d'être  perluadé ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  fujct  plus  fidèle  que  lui, 

&  qu'à  l'égard  de  leurs  différends  ,  il 
demandoit  qu'on  examinât  juridique- 

ment les  titres  des  privilèges  de  ia 

Maifon.  Le  Roi  lui  répondit  que  ce- 
la ctoit  jufte  :  »  Ccpend  int ,  ajoûta- 

»  il ,  fortez  d'ici ,  Se  aiiez-vous  en 
"  dans  cette  Tour  voifine,  tk  reftez- 

»  y  jufqu'à  nouvel  ordre.  "  Le  Duc 
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n'ofa  répliquer  ,  &  les  Gardes  du  Roi    1 48  j. 
le  conduifirent  à  la  Tour. 

Un  momenr  après  le  Roi  aflembla 

les  Miniftres  d'Etat,  &  leur  expliqua 
lesraifons  pour  lefquelles  il  avoir  fait 
arrêter  le  Duc  de  Bragance.  Tous,  en 
Courrifans  habiles  ,  approuvèrent 

cette  adion  ,  Se  dirent  au  Roi  qu'il 
falloit  prendre  garde  qu'il  ne  s'échap- 

pât, s'emparer  de  fes  Villes  ,  Châ- 
teaux Se  Forterefïês ,  Se  avertir  le  Roi 

de  Caftille  de  ce  qu'on  venoit  de  fai- re. Le  Roi  aïant  renvoie  fon  Confeil, 

fit  appeller  le  Duc  de  Vifeo  fon  beau- 
frere  ,  Se  en  prefence  de  la  Reine ,  il 

lui  dit  d'un  ton  fevere  :  »  Duc  ,  pre- 
"  nez  garde  à  vous  -,  ne  vous  mêler 

»  pilus  des  complots  qu'on  trame  con- 
»»  tre  moi  ;  je  fçai  toutes  vos  démar- 
"  ches ,  elles  fuffiroient  pour  vous 

»  perdre  ;  mais  je  fufpens  ma  Jufti- 
»  ce  en  faveur  de  votre  jeunclïè  ; 

M  foiez  plus  fage  déformais  ,  Se  reti- 
»  rez-vous.  « 

Le  malheur  du  Duc  de  Braganctf 
affeda  différemment  les  Portugais.  Le 

peuple  qui  aimoit  le  Roi  ,  &e  qui 
haiÏÏbit  les  Grands  ,  fut  bien  aife  de 

fon  emprifonnement  ,  Se  demanda 

hautement  qu'on  le  punît  de  fes  tra- 
hifons  ■■,  mais  les  Grands  en  furent 
trcs-mécontens.  Cependant  inflruirs 

qu'il  ne  fe  pafloit  rien  non-feulement dans  le  Roïaume  ,  mais  même  dans 

l'intérieur  des  familles ,  dont  le  Roi 
ne  fut  auflî-tôt  informé  ,  ils  diÛîmu- 
lerent  leur  relTentiment ,  Se  poudè- 
rent  la  dilTimulation  (  tant  ils  redoii- 

toient  la  colère  du  Roi  )  julqu'à  mar- 
quer une  forte  de  joie  du  malheur  du 

Duc  de  Bragance.  Au  milieu  d'une 
corruption  li  générale ,  quelques  par- 

ticuliers fe  dilfinguerent  par  les  ai^i- 

logies  publiques,  qu'ils  firent  de  l'in- nocence du  Duc.  Dom  Juan  loiia  leur 

zcle  Se  leur  courage  ,  &  leur  en  Icp.i 
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148  5 .  plus  de  qrc  qu'aux  autres  de  leur  baf- 
fe coHiplailance.  Qiielques-uns  pouf- 

fèrent la  generofité  ,  jufqu  a  s'offrir 
pour  otages  avec  tous  leurs  biens  pour 
le  Duc.  Le  Roi  reçut  leurs  offres 

d'une  manière  ambiguë  ,  pour  ne  pas 
les  irriter  ;  d'autant  plus  qu'il  n'étoit 
pas  encore  maître  des  Villes  qui  ap- 
partenoient  au  Duc,  ni  fur  quele  Roi 
deCaftille  ne  feroit  aucune  entreprife, 
pour  lui  prociuer  la  liberté.  Mais  tout 
aïant  rciiffî  félon  fes  dé/îrs,  il  ne  fon- 

gea  plus  qu'à  tane  faire  le  procès  au 
Duc.  Le  monde  en  gênerai  préfumoit 
en  faveur  de  fon  innocence  ;  premiè- 

rement ,  par  la  prompte  obéiffànce 

qu'apportèrent  aux^rdresdu  Roi  tous 
fes  vaffaux  ,  &  par  le  filence  de  Ferdi- 

nand, qui  ne  l'eût  pas  ainfi  atandon- 
né  ,  s'il  eût  été  vrai  ,  qu'il  avoir  cont 
pire  en  fa  faveur  contre  fon  Prince. 

Avant  de  commencer  la  procé- 

dure que  le  Roi  vouloir  qu'on  lui- 
vît  dans  le  Jugement  du  Duc, il  écri- 

vit au  Roi  de  Caftilie  ,  pour  lui  de- 
mander confeil  fur  cette  affaire.  Il  lui 

£t  rerdre  par  un  rc«  iré  Feidinar.d 

cette  Lettre,  où  il  lui  témoignoit,  «qu'- 
"  aïant  été  obligé  de  faire  arrêter  le 
»  Duc  de  Braeance  ,  il  penchoit,  au- 
w  tantque  la  Juftice  leluiperiTiertoit, 
»>  à  lui  pardonner  les  crimes  dont  il 

»  étoir  atteint  :  que  l'amitié  &  le 
M  fangquilesunifToient,  luifaifoient 

w  efperer  ,  qu'il  lui  donneroit  là-def- »  fu5  fes  confeils,  avec  le  même  zèle 

«  que  fi  cela  le  regardoit.  "  Ferdinand 

dans  la  réponfc  qu'il  ht  à  cette  Let- 
tre ,  s'étendit  beaucoup  fur  les  vertus 

de  Dom  Juan  ;  enfuite  il  le  plaignit 

des  troubles  domeffiques ,  qui  l'agi- 
toient  fans  cefTe  ;  Se  à  l'égard  du  Duc 
de'  Bragance  ,  il  lui  dit  :  »  eue  l'aveu 
»  qu'il  faifoit  de  fon  penchant  à  lui 
"  pardonner  ,  ne  laifToit  rien  à  crain- 
;j  dre  pour  ce  malheureux  Prince; 

»  que  pour  lui  il  garderoitlefilefice,  Î4S1-- 
"  de  crainte  de  fe  tiomper  fur  cette 

»  affaire;  mais  que  s'il  vouloir  cepen- 
"  dantquil  dît  fon  fentiment ,  qu'il 
"  le  prioit  d'envoïer  auparavant  un 
"  homme ,  pour  l'infonner  exacte- "  ment  de  toutes  les  circonftances  , 

"  qui  accompagnoient  le  crimie  dont 

"  on  accufoit  le  Duc  :  qu'alors  il  lui 
"  diroit  fon  avis  avec  toute  la  fince- 

>'  rite  que  les  Rois  fe  doivent  refpe- 

»  élivement,  fur-tout  lorfcju'ils  font 
"  unis  aufli  intimement  qu'ils  l'é- "  toient  tous  les  deux.  «  Cette  con- 

duite du  Roi  de  CafHllc  ne  fut  pas 

généralement  approuvée.  Il  y  avoir 

drs  gens  qui  difoient,  que  c'étoit  mal 
répondre  à  l'attachement  que  le  Duc 
avoit  toujorns  montré  aux  intérêts  de 
ce  Prince  :  que  fa  caufe  devenoit  la 

fîenne ,  &  qu'il  aurojt  pu  facilement 
obtenir  fa  libeité  ,  parce  que  Dom 

Juan  craignoit  fa  puiflàncc  ,  &  qu'il 
n'attendoit  que  fon  avis  ,  pour  paiv 
donner  au  Duc  ,  ou  fevir  contre  lui  : 

Onrépondoitqu'ilneconvenoitpoint 
à  un  Roi  d'entrer  dans  le  détail  des 
affaires  intérieures  d'un  autre  Roi  , 
fur-tout  pour  des  chof  es  dont  on  pou- 

voir le  foupçonner  d'être  l'auteur. 
Qiie  Ferdinand  avoit  d'ailleurs  tout 
à  craindre  d'un  Roi  belliqueux  ,  tel 
qu'étoit  Dom  Juan  ;  fur-tout  aïant 
fur  les  bras  une  guerre  comme  celle 

qu'il  avoit  contre  le  Roi  de  Grenade; 
qu'il  étoitextrêmeiTient  onéreux  pour 
un  Roïaume, d'être  obligé  de  foute- 
nir  à  la  fois  deux  grandes  guerres. 
Qiie  les  Rois  dévoient  fe  conduire 
bien  aurrem.çnt  que  les  particuliers  j 

ceux-ci,  difoir-on  ,  peuvent  fe  facri- 
fier  pour  leurs  amis,  fans  que  le  bien 

public  en  fouftre  ;  mais  les  Rois  doi- 
vent tout  facrificr  au  bien  public. 

Tandis  que  le  peuple  s'entretenoit 
ainfî  ;,  le  Procureur  du  Roi  commen- 

çât 
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i+Sj.  ça  les  informations  contre  le  Duc  de 

Bragance.  Voici  les  principaux  cheh 

dont  il  éroir  acculé,  i''.  D'avoir  lou- 
vent  parlé  avec  inconfideration  du 

Roi,  méprilé  fon  autorité  ,  entrete- 
nu une  corre(pondance  intime  avec 

le  Roi  &  la  Reine  de  Caftilje  ,  &  les 
avoir  intormcs  de  tous  les  lecrets  du 

Confeil  du  Roi.  2°.  D'avoir  excité  le 
Marquis  de  Monfema|or  à  la  rébel- 

lion ,  &  d'avoir  caché  au  Roi  fcs 

deflêins  pernicieux.  5".  De  s'être  op- 
pofé  à  la  re<idition  des  otages  cj^ui  é- 
toient  dans  Moura ,  Se  cela  afin  de 
pouvoir  impunément  cabaler  contre 

l'Etat.  40.  D'avoir  follicité  lesCaftil- 
ians  à  s'emparer  de  la  Guinée,  au  pré- 

judice des  Portugais.  50.  D'avoir  re- 
commandé aux  Députés  des  Etats  de 

contredire  en  tout  les  volontés  du 

Roi  ;  &  enfin  de  s'être  ouverte- 
ment oppofé  à  la  promulgation  de 

les  nouvelles  Ordonnances  dans  les 

Villes  de  la  dépendance. 
Le  Roi  nomma  en  même  temps 

Hoderic  de  Grana  Lieutenant  Crimi- 
nel de  la  Cour  ,  pour  examiner  cette 

affaire  ,  &  il  donna  au  Duc  pOur  dé- 
fendre fa  caufe  Alfonfe  Baros  &  Jac- 

que  Pinario,  les  plus  habiles  Jurifcon- 
fultes  du  Portugal.  Les  CommilTàires 

qui  dévoient  juger  le  Duc ,  conjoin- 
tement avec  Grana  ,  quittèrent  les 

vieilles  Tours,  &c  fe  rendirent  à  Evo- 

ra  par  ordre  du  Roi ,  pour  y  pronon- 
cer le  Jugement.  On  lut  au  Duc  les 

charges  qu'il  y  avoir  contre  lui  ;  ce 
Prince  après  les  avoir  écoutées  tran- 

quillement ,  fe  tourna  ,  fans  y  ré- 
pondre ,  vers  Roderic  de  Pina ,  & 

lui  dit  :  »  Allez  dire  au  Roi  qu'il 
"  n'entre  point  en  Jugement  avec  (on 
»  Sujet  ;  qu'aucun  homme  vivant  ne 
»  peur  être  innocent  devant  lui.  "  Il 

lui  fit  demander  en  même  temps  qu'il 
changeât  fes  Juges ,  &:  qu'il  lai  en Ttme  I. 
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donnât  du  corps  de  la  Noblefle.  Il  y  i48)« 
avoir  de  la  juftice  dans  cette  deman- 

de ;  mais  le  Roi  toujours  inflexible , 

ne  voulut  rien  accorder  ,■  au  contrai- 

re ,  il  prefTa  avec  tant  d'ardeur  les  in- 
formations ,  que  tout  fut  prêt  pour  le 

Jugement  dans  l'efpace  de  vingt-cinq 

jours. 
On  dit  que  Dom  Juan  fit  mettre 

dans  la  Chambre  où  l'on  devoir  con- 
damner ou  abfoudre  le  Duc  de  Bra- 

gance ,  des  tableaux  reprefenrans  les 
principales  a<5tions  de  Tra)an ,  afin  de 

faire  voir  qu'il  vouloir  imiter  en  tout 
l'intégrité  de  cetEmpereur  :maislorf- 

qu'on  vit  qu'il  alliftoit  lui -même  à 
toutes  les  fcances,  qu'on  tenoit  pour 
inftruire  le  procès  intenté  contre  le 

Duc  ,  ces  peintures  ne  fervirent  qu'à 
lui  attirer  les  railleries  du  public  def- 
intereiïe.Pourfe  juitifierde  cette  con- 

duite ,  il  difoit  qu'étant  le  principe 
de  la  Juftice ,  il  devoir  (è  montrer 

aux  Juges ,  pour  qu'ils  ne  s'en  écar- tallènt  jamais  ;  mais  il  oublioit ,  ou 

feignoit  d'oublier ,  que  ce  prétendu 
principe  étoit  fufceptiblede  toutes  les 

paflîons  humaines ,  qu'elles  pouvoient fe  manifefter  en  bien  &  en  mal  fur 

fon  vifage  ,  &  que  cette  impreflîoti 
différente  pouvoir  en  impoferaux  Ju- 

ges au  préjudice  de  la  Juftice  ;  d'où 
l'on  concluoit  qu'il  n'étoit  ni  de  fa 

prudence  ,  ni  de  fon  intégrité ,  d'aflî- fter  à  un  Jugemenr  où  il  étoir  partie. 
Jacque  Pinario  ofa  le  lui  reprocher, 

lorfqu'il  parla  pour  la  juftification  du 
Duc  ,  &  l'on  ne  fçait  qui  mérita  dans 
ce  moment  plus  de  louanges, ou  Pina- 

rio qui  le  reprit  il  hardimenr  ,  ou  le 
Roi  qui  ne  lui  en  rémoigna  aucun  ref- 
fentiment.  Cependant  le  Roi  fit  aux 
Juges  un  difcours  étudié  ,  par  lequel 
il  les  exhorta  à  la  clémence  plutôt 

qu'à  la  rigueur  ;  mais  les  Juges ,  mal- 
gré cette  exhortation ,  condamnèrent 

Rrr 
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^4Sj.  le  Duc  à  la  mort  ,  &  confifquerenc 

tout  fon  bien  au  profit  du  File. Le  22. 
de  Juillet ,  on  transfera  pendant  la 
nuit  ce  Prince  infortuné ,  dans  une 
maifonfituéeprès  de  la  Place  publique 

d'Evora ,  &  là  on  lui  envoïa  fon  Con- 

felleur ,  qui  s'appelloit  Juan,  de  l'Or- dre de  faint  Eloi  ;  ce  Religieux  lui 

annonça  qu'il  falloit  fe  préparer  à  la 
mort.  Le  Duc  reçut  cette  nouvelle , 
fans  marquer  la  moindre  foiblellè  :  il 

fe  jetta  à  Ces  pieds,  fc  confefla  ,  com- 
munia, &  pafTIi  le  relie  de  la  nuit  dans 

la  prière.  S 'étant  rerué  pour  quelques 
momens  dans  une  chambre  plus  recu- 

lée ,  il  écrivit  fon  teftament ,  dans  le- 
quel il  exhorta  la  Ducheflè  fon  épou- 

fe  ,  fes  frères  ,  fes  enfans  ,  &  tous 

ceux  qui  lui  étoient  attachés  ,  à  ref- 
ter  fidèles  au  Roi ,  à  qui  il  écrivit  cet- 

te Lettre  dont  il  chargea  fon  Confef- 
ieur. 

"  Sire,  prêt  à  fubir  le  dernier  fup- 
s>  plice ,  )  oie  vous  écrire  encore  une 

v  fois.  Les  crimes  que  j'avois  com- "  mis  envers  Dieu  meritoient  la  morti 

»  je  la  regarde  donc  comme  un  bien, 

»  efperant  qu'elle  (ervira  à  les  expier. 
»  Loin  de  me  plaindre  de  mon  trifte 

»  fort ,  je  loiie  le  Seigneur  de  m'a- 5>  voir  ainfi  humilié  ;  mais  en  même 

"  temps  (ouftrez  aulTi  que  je  vous  re- 
"  commande  mon  époufe  ôc  mes  en- 
»  fans  :  ils  font  innoccns  ,  ils  (ont 

»»  dignes  de  votre  clémence.  Il  eft  de 
"  votre  grandeur  de  protéger  des  mi- 
»  ferables  ;  mais  ils  ne  le  font  point, 

»  puifqu'ils  font  fous  votre  protec- 
»  tion.  A  l'égard  de  mes  frères ,  fi  de 
"  hkhes  délateurs  oloient  attaquer 

"  leur  fidélité  ,  c'eft  à  vous  à  les  fau- 
"  ver  de  l'oppreffionde  nos  ennemis, 
"  &  à  les  récompenfer  des  fervices 

»  qu'ils  ont  rendus ,  &  qu'ils  (ont 
>»  prêts  de  rendre  encore  à  l'Etat  :  J'au- 
M  rois  plufieurs  autres  grâces  à  vous 

»  demander  ;  mais  on  attend  ma  tête    14831- 

y  lur  léchafaut  ;  cette  rête  que  j'ai 
"  expolée  fi  fou  vent  &  avec  tant  de 
»  plaifir  pour  vocre  fervice  ,  &  pour 

»  celui  de  l'Etat.  « 
Le  Roi  répondit  à  l'article  qui  re- 

gardoit  les  frères  du  Duc  :  <•  La  Juftice 
»  fera  rendue  à  tout  le  monde,  lans  ac- 

ception de  perlonnes,  "  Au  refte  , 

comme  il  étoitbicn  aife  qu'on  ne  crût 
pas  que  la  paflion  avoir  eu  part  à  la 
condamnation  du  Duc,  il  futextrcme- 
ment  mortifié  ,de  voir  que  ce  Prince 

ne  convenoit  d'aucun  crime  de  ceux 
dont  on  le  chatgeoit.  Des  que  le  jour 
commença  de  paroître  ,  on  drefia  un 

échafaut  dans  la  Place  d'Evora;  les  ave- 
nues en  fiuent  faiiies  &  gardées  par 

les  troupes  du  Roi  ;  le  peuple ,  félon 
la  coutume,  accourur  en  foule,  pour  y 

regarder  ce  trifte  fpedacle ,  &  le  Duc 
fut  enfin  conduit  au  lieu  de  fon  fup- 
plice.  Il  étoit  accompagné  de  fon 

Confefièur  &  de  quelques  antres  Prê- 
tres. Comme  il  manquoit  quelque 

chofe  à  l'échafaut ,  on  le  fit  affeoir  fur 

une  chaile ,  où  l'on  prétend  qu'il  s'en- 
dormit :  enfuite  il  parla  alfez  long- 

temps à  fon  Confelfeur,  &  lui  donna 
quelques  ordres  pour  la  Ducheffe  de 
Bragance  fon  époufe.  En  lui  parlant, 

il  apperçût  François  de  Silveira  fuper- 
bement  armé ,  failanr  l'Office  de  grand 
Alguazil  :  »  Vous  êtes  mis  bien  ga- 
»  lamment,François,  lui  dir-il.  Après 

cela  il  monta  fur  l'échafaut  ,  &  le  ' Bourreau  lui  trancha  la  tête.  Le  Roi 

avoit  ordonné  qu'on  fonnât  une  cer- taine cloche  de  la  ville  des  le  moment 

qu'on  executeroit  le  Duc.  L'aïant  en- 
tendue ,  il  dit  à  ceux  qui  l'environ- 

noient:  •>  Recommandons  à  Dieul'.a- 
»  me  du  Duc  ,  il  celle  de  vivre  dans- 
»  cet  inftanr.  "  Aullî-rôt  il  fe  jetta  à 
genoux ,  &  fe  mit  .1  pleurer  &  à  prier 
Dieu  à  haute  voix  :  aâe(^ation  pue- 
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£48fi   rile  Se  miferable  qui  inontroit  plus 

d'hypocrifie  que  de  pieté. 
Les  Chanoines  de  l'Eglifc  d'Evora 

cmportcrenrfur  leurs  épaules  le  corps 

du  Duc ,  &:  le  dépolerent  dans  l'Egli- 

i'e  de  faint  Dominique ,  d'où  il  fut tranrporté  au  tombeau  des  Bragances. 

Cette  action  leur  fit  beaucoup  d'hon- 
neur ;  ils  facrifierent  l'intérêt  à  la 

pieté ,  &  le  Roi  ne  leur  en  témoigna 
aucun  relTèntiment.  Telle  fut  la  fin 
de  Ferdinand  II.  troifiéme  Duc  de 

Bragance  ,  illuftre  par  fa  naiflànce ,  Se 

rccommandable  par  fes  grandes  ri- 
chelles.  Dans  fa  première  jeunelfe  il 
avoir  porté  les  armes  en  Afrique  ,  & 
•cnfuite  en  Efpagne  contre  la  Caftille. 

Il  s'étoit  acquis  oeaucoup  de  rép'ita- 
tion  par  fi  bravoure  ,  &  par  les  ta- 

lents qu'il  avoit  montrés  pour  la 
guerre.  Au  rcfte  il  étoit  libéral  juf- 

3u'à  la  magnificence  ,  poli  ,  plein 
'cfprit,  attentif  à  remplir  tous  fes 

devoirs  ,  capable  de  grandes  chofes  , 
judicieux  ,  bon  Citoïen  ,  &  grand 

iiomme d'Etat.  Alfonfe  ne  fe  condui- 
foit  que  par  fes  lumières ,  &  avoit  en 

lui  une  confiance  entière  ;  il  l'aimoit 
auffi  très-tendrement  ;  Se  peut-être 
cette  amitié  fut-elle  la  fource  de  la 
haine  que  D.  Juan  conçut  contre  lui. 
Il  méritoit  un  fort  moins  funefte  ,  6c 

fa  conduite  fut  peut-être  plus  impru- 
dente que  criminelle.  Les  Lettres 

qu'on  avoit  trouvées  dans  fes  archi- 
ves n'étoient  pas  des  preuves  fufïilan- 

tcs,pour  le  faire  condamner  à  la  mort, 
&  les  liaifons  avec  le  Roi  &  la  Rei- 

ne de  Caftille  pouvoient  facilement 

être  excufées.  Tout  ce  qu'on  pouvoit 
juftement  lui  reprocher  ,  c'eft  de  les 
avoir  continuées ,  depuis  qu'il  étoit 
inftruit  qu'elles  déplaifoient  au  Roi , 
&■  de  s'être  oppofé  fi  ouvertement  à 
la  réforme ,  que  ce  Prince  vouloir  in- 

iroduiie  dans  l'Etat ,  pour  abaiJicr  la 

trop  gr.ande  autorité  des  Seigneurs.    H^j» 
Tandis  que  le  Duc  étoit  retenu 

prifonnier  àEvora,  laDucheiTè  fon 
époufe  fe  tint  à  Villa-vitiofa  ,où  elle 
fit  voir  par  fa  conduite  fage  &:  modé- 

rée, la  grandeur  de  Ion  ame  &c  la  fer- 

meté de  fon  efprit.  Lorfqu'elle  ap- 
prit la  mort  de  fon  mari ,  elle  fit  paf- 

fer  promptement  fes  trois  fils  en  Ca- 
ftille,  de  crainte  que  le  malheur  de 

leur  père  ne  retombât  fur  eux.  Phi- 

lippe qui  étoit  l'aîné  mourut  peu  de 
rems  après  ;  Jacque  vécut ,  &  Ion  il- 

luftre pofterité  eft  aujourd'hui  fur  le 
thrône  de  Portugal  ,  qu'elle  a  af- 

franchi du  joug  des  Caftillans  :  De- 
nis leur  troifiéme  frère  a  été  auffi  le 

Chef  de  plufieurs  illuftres  Maifons. 

La  DuchelTc  retint  auprès  d'elle  leut 
focur  Marguerite  ,  qui  mourut  dans 
fa  première  jeunefli.  Le  Marquis  de 

Montemajor ,  ôc  le  Comte  fe  retirè- 
rent aufii  avec  la  même  diligence  en 

Caftille.  Alvarés,  qui  n'avoir  rien  à 
fe  reprocher,  &  qui  croioit  que  la 
fuite  pouvoit  flétrir  fa  réputation , 
demeura  en  Portugal  ;  mais  le  Roi 

lui  ordonna  d'en  fortir ,  &  lui  fit  dire, 

qu'il  lui  feroit  toucher  le  revenu  de 
tous  fes  biens ,  à  condition  ,  qu'il  ne 
choifiroit  ni  Rome  ni  la  Caftille  pour 

le  lieu  de  fa  retraite.  A  l'égard  du 
Marquis  de  Montemajor  ,  il  le  cita  ï 
comparoître  devanr  lui  ,  confilqua 
tous  fes  biens,&  le  fit  condamner  par 
contumace  à  être  décapité  en  effigie 

dans  la  place  publique  d'Abrantés  j 
ce  qui  fut  exécuté. 

Au  milieu  de  tant  d'affaires  domc- 
ftiques ,  Dom  Juan  ne  ]-'crdoit  point 

de  vûë  les  conquêtes  d'Afrique.  On 
les  avoit  interrompues  depuis  quel- 

que tems  ;  mais  il  réfohir  de  les  re- 

commencer avec  plus  d'ardeur  que 
jamais.  Avant  d'entrer  dans  le  détail 
de  ce  que  Dom  Juan  entreprit  pour R  r  r  ij 
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ï4S>«    la  léufîîte  de  ce  projet ,  il  eft  néce(Tài- 

re  de  retracer  ici  en  peu  de  mors  les 
commencemens  &  les  progrès  de  ces 
conquêtes.  Jean  I.  heureux  dans  la 
guerre  &    dans  la  paix  ,  coniptoit 
au  nombre  de  Tes  enfans ,  comme  il 

aété  dcja  dit ,  l'Infant  Henri.  Celui> 
ci  après  la  prife  de  Ceuta  ,  confacra 

le  refte  de  fes  jours  aux  guerres  d'A- 
frique ,  &  à  la  découverte  des  terres 

inconnues.  Nous  avons  vu  comment 

fes  Capitaines    pénétrèrent    juiqu'à 
l'Ethiopie  Occidentale ,  &  comment 
ils  découvrirent  dans  l'Océan    plu- 

sieurs Ifles ,  qu'ils  mirent  fous  la  do- 
mination des  Rois  de  Portugal.   Plus 

on  trouvoit  de  difficultés  dans  l'exé- 
cution de  ces  expéditions  ,  plus  Hen- 

ri s'appliquoit  à  les   furmonter  par une  fermeté  inébranlable.  La  mort 
vint  mettre  un  terme  à  fes  travaux 

maritimes  ,  dans  la  Ville  de  Sagres  , 
lieu  ordinaire  de  fa  réfidence.   Lorf- 
que  Dom  Juan  II.  fut  parvenu  à  la 

Couronne,  il  ne  fongea  qu'à  les  con- 
tinuer ,  perfuadé  qu'ils  étoient  utiles 

à  l'Etat  &  glorieux  à  la  Nation  &  à  la 
Religion.  D'abord  il  réfolut  de  s'em- 

parer de  la  Guinée,  où  l'on  poiivoit 
faire  une  ample  moillon  de  profely- 
tes  pour  la  Religion  ,  &  un  commer- 

ce immenfe  d'or  &  d'ébéne.   Avant 

<l'y  faire  aucun  ctabliirement,  il  y  fit 
conftruire  une  Citadelle  ,  où  il  en- 
voïa  une  bonne  garnifon  pour  conte- 

nir les  habirans  du  pais ,  &c  pour  dé- 

fendre contr'eux ,  en  cas  de  befoin  , 
les  Marchands  Portugais.    Qiielques- 
uns  trouvèrent  cet  établillèment  inu- 

tile, à  caufe  de  l'éloignement  &  des 
périls  qu'il  falloit  efTuier  en  allant  & 
en  revenant.  Ils  ajoûtoientque  le  cli- 

mat étoit  contraire  aux  Portugais ,  &c 
que  les  Ethiopiens  étant  fans  foi  & 
en  partie  fans  Religion ,  on  ne  pou- 

vait fe-confier  à  ewx;  fans  cçurir  des 

rifques  prefque  certains  :  quelques  l^'i^- 
autres  au  contraire  loûtenoient ,  que 

cette  conquête  étoit  utile  &  hono- 
table  aux  Portugais  :  que  les  périls  di' 
mini:eroient  à  mefure  que  la  naviga- 

tion fe  perfeilionneroit,  în:  qu'à  l'é- 
gard des  Ethiopiens ,  la  garnilon  8c 

les  avantages  qu'on  pourroit  leur  fai- re trouver  dans  le  commerce  avec  la 
Nation ,  les  contiendroient  dans  leur 
alliance. 

Tout  ce  qui  paroiiïbit  difficile ,  fia- 
toit  le  goiit  de  Dom  Juan  ;  les  obfta- 
cles  l'animoient  au  lieu  de  le  découra.- 
ger  :  né  pour  les  grandes  entrepris 
les ,  celle-ci  lui  parut  digne  de  tous 
fes  foins.   Il  fit  donc  conllruire  une 

flote  pour  l'exécuter  ,  &  il  en  confia 
le  commandement  à  Jacque  d'Azam- 
buya,  dont  la  prudence  étoit  accom- 

pagnée de  talens  lupericurs  pour  la 
guerre.   Il  lui  donna  Roderic  &  Jo- 
feph  fes  Médecins  ,  pour  veiller  à  la 
fanté  de  fon  équipage  ,  avec  les  plus 
habiles  Mathématiciens  du  Roïaume, 
pour  lui  fervir  de  con(eil  dans  une  (i 
longue  &  fi  périlleufe  navigation.  Il 

ordonna  à  ceux-ci,  d'examiner  a^/ec 
loin  la  température  des  divers  climats 
par  où  ils  padèroient ,  de  remarquer 
exaélement  les  plages ,  les  ports ,  5c 
tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  voïage 
moins  dangereux.  Ceux-ci  après  de 
profondes    méditations  ,   trouvèrent 

que  PAftrolabe ,  qui  ne  fervoit  qu'aux 
opérations  de  l'Aftronomie  ,  pouvoir 
être  d'un  grand  lecours  pour  la  navi- 

gation :  ils  s'en  fervirfnt  en  effet  uti- 
lement ,  &  l'on  doit  à  leurs  foins  cet- 

te précieufe  découverte  ,  qui  a  dimi- 

nué de  moitié  les  périls  qu'on  efTuïoir 
dans  les  voïages  de  mer. 

Azambuya  partit  en  1481.  dans  le 

mois  de  Décembre  ,  &  aborda  l'an- née fuivante  à  la  Guinée.  Le  même 

jour  qu'il  y  aborda ,  il  envoi'a  un  Am- 
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148^^  bafijdeur  à  Caramanfa  ,  Roi  du  pais, 
avec  quelques  prelens ,  que  le  Roi 
barbare  leçur  avec  t;ranci  plaifir.  Le 
lendemain  le  General  Portugais  dé- 

barqua avec  l'élite  des  troupes ,  qui 
étoient  (ur  Tes  vailîèaux  •■,  ils  croient 
tous  magnifiquement  habillés ,  &  ar- 

més fupeibcment  •,  afin  d'infpirer  aux 
Barbares  de  la  crainte  Se  du  refped-. 
D'abord  il  fit  arracher  un  étendard  à 
un  arbre  fort  élevé  ,  fur  lequel  étoit 

peint  le  Roi  :  enfuite  on  dreffa  un  Au- 

tel Se  l'on  célébra  la  Meflè.  Dès  que 
cette  cérémonie  fut  achevée  ,  Azam- 
buya  alla  Trouver  Caramanla  ,  qui  le 
reçut  avec  une  magnificence  barbare  , 

qui  n'étoir  pas  ians  majefté.  Le  Por- 
tugais fit  alliance  avec  lui  ,  &  obtint 

la  permillîon  de  bâtir  une  citadelle. 

L'ouvrage  fat  c-onmiencé  &  achevé 
dans  l'efpace  de  10.  jours,  &  cela  n'eft 
pas  étonnant  :  Azambuja  avoir  aporté 
de  Portugal  des  matériaux  tous  prèrs 

à  être  mis  en  œuvre.  L'échange  des 
marchandifes étant  faite,  la  flote  re- 

mit à  la  voile  &  revint  en  Portugal 

chargée  d'or  &  d'yvoire.  Azambuja 
demeura  dans  la  Citadelle,  qu'on  ap- 
pella  par  ordre  du  Roi,S. George  de  la 
Mine. 

Les  richelTès  immenfes  qu'on  reti- 
roit  de  ce  pan  ,  firent  craindre  à  D. 

Juan  que  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope n'y  envoiadènt  leurs  vailTèaux  , 

Se  qa'ils  ne  diminuallent  par-là  les profits  confidcrables  que  les  Portugais 
y  faifoient.  Cette  cramte  lui  fit  exa- 

gérer lesrilques  qu'on  couroir  à  faire 
ce  voiage.  Il  rir  mtme  publier  ,  qu'il 
n'y  avoir  qu'une  elpece  de  vailTcaux, 
appelles  Caravelles  ,  qui  le  pufTènt 
entreprendre  en  sûreté,  &c  cette  cfpe- 

ce  de  vaifl'eaux  n'étoit  en  ufage  que chez  les  Portugais.  Pour  donner  plus 

de  vrai  -  femblance  à  ce  qu'il  avan- 
çoitj  il  ht  conftruire  quelques  vaif- 

feaux  à  l'ordinaire  ,   ̂' leur  fit  faire    i4Sj.- 

le  voiage,  enfuire  il  publia  qu'ils  a- voienr  été  lubmergés  en  arrivant  dans 
les  mers  de  la  Guinée. 

Un  Pilote  ,  ignorant  que  le  Roi 

croit  l'auteur  des  bruits  qu'on  répan- 
,  doit  dans  le  monde  ,  touchant  la  na- 

vigation de  la  Guinée  ,  fe  vanta  qii'il 
feroit  ce  voiage  fur  quelque  vailleau 

qu'on  voudroir ,  &  qu'il  le  feroit heureufement.  Le  Roi  enflàmé  de 
colère  luidir  :  »  On  a  vainement  ten- 

»  té  ce  que  vous  propoiez  de  faire  ; 

»  au  rcfte  je  ne  m'éronne  point  de 
»  votre  confiance  ,  elle  efl  naturelle 
»  aux  âmes  vénales,  Se  fans  expérien- 

»  ce  ;  tout  leur  paroît  facile  ;  l'inte- 
"  rêt  leur  applanit  les  obftacles  les 
"  plus  infurmon tables.  "  Le  Pilote> 

a  ce  difcours,  comprit  de  quoi  il  s'a" 
giifoit,  &  (e  tut.  Le  Roi  lui  en  fçut 
bon  gré  ,  &  lui  en  donna  des  marques 
peu  de  jours  après, en  lui  recomman- 
danr  le  filence.  Le  Maître  d'un  navii  e 
Se  deux  Pilotes ,  qui  avoicnt  faitplu- 

fieurs  fois  le  voiage  d'Ethiopie  ,  paf- 
ferent  en  Caftille  ,  dans  le  dcflèin  de 
monrrer  le  chemin  de  la  Guinée,  Se 
les  manœuvres  ,  dont  on  fc  fervoiï 
dans  cette  longue  navigation.  Le  Roi 
fit  aulîi  -  tôt  parrir  des  gens  afidés 

pour  les  ramener  en  Portugal  ■■,  Se 
comme  il  eut  été  difficile  d'enlever 
trois  hommes  à  la  fois-dans  un  Roiau- 

me  étranger  ,  il  ordonna  qu'on  ruilc 
ks  deux  ,  &  qu'onconduisîr  Ictroific- 
mc  à  Evora  ,  où  il  le  fit  écarreler.  Cet- 
aftreux  fupplice  imprima  une  terreur- 

fi  grande  dans  l'efprit  des  autres  Pilo- 
tes ,  qu'aucun  d'eux  n-'ofa  pailèr  cians 

les  pais  étrangers  ,  perfuadés  par 

l'exemple  qu'on  venoit  de  donner  , 
qu'ils  n'y  feroient  pas  plus  en  fureté, 
que  dans  le  Portugal  même.  D.  Jua^w 
avoir  iouvent  expérimenté,  que  la 

crainte  retenoit  ceux  que  l'amour  da Rrr  iij 
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148  j.   devoir  ne  pouvoir  contenir. 

Sur  CCS  enaefaires  il  apprit  que  le 
Duc  de  Médina  Sidonia  faifoit  con- 

ftruire  à  grands  frais  une  flote  en  An- 

gleterre ,  à  l'inlçû  du  Roi  Edouard  , 
qu'on  deftinoit  pour  envahir  la  Gui- 

née. Afinde  couper  le  mal  dans  fes  ra- 
cines ,  Dom  Juan  envoïa  en  qualité 

d' Amballadeurs  vers  Edoiiard ,  Rode- 
ncdeSouza,&  Jean  d'Elvas  .-ivec 
ordre  de  lui  reprefenrer,  que  l'ancien- 

ne alliance  qui  étoit  entre  les  deux 

Couronnes ,  meritoit  qu'il  refusât  aux 
Espagnols  le  fecours  qu'ils  venoient chercher  dans  fon  Roïaume.  Edoiiard 

reçut  parfaitement  bien  les  Amballa- 
deurs ,  &  fit  publier  un  Edit ,  par  le- 

?|uel  il  détendit  à  tout  Anglois  non- 
eulement  d'aller  dans  la  Guinée, 

«lais  encore  dans  les  autres  pais  dé- 
couverts par  les  Portugais.  Non  con- 

tent de  cela,  il  envoïa  l'Ordre  de  S. 
George  à  Dom  Juan  par  ime  Ambaflà- 
de  folemnelle. 

Comme  il  étoit  dans  la  Ville  d'A- 
fcrantés  ,  il  y  arriva  un  Légat  de  la 
part  du  Pape  Sixte  ,  qui  venoit  fe 

plaindre  des  opprelfions  qu'on  exer- 
çoit  envers  le  Clergé.  Le  Légat  avoit 
ordre  de  citer  Dom  Juan  à  compa- 
roître  perfonnellement ,  ou  par  fes 
Ambadàdeurs,  devant  le  Saint  Perc  , 

pour  fe  jullifier  des  violences  dont  on 

l'accufoit.  Dom  Juan  n'avoit  rien  à 
fe  reprocher.  Le  Clergé  vivoic  tran- 

quillement dans  fes  Etats  •,  il  avoit 
reflitué  aux  Eglifes  l'argent  qu'il  leur 
avoit  enlevé  du  vivant  d'Alfonfefon 
père ,  &  fa  pieté  le  raiïuroit  fur  le 
prelent.  Il  fe  plaignit  à  fon  tour  de 
la  crédulité  du  Saint  Père ,  &  dit  au 

Légat  ,  qu'on  avoir  tort  d'écouter 
fes  ennemis ,  fur  -  tout  le  Cardinal 

d'Acofta ,  qui  le  haiÏÏbit  mortelle- 
ment ;  qu'il  confentoitau  refte  d'en- 

voïer  un  Ambafladeur  au  Pape,  pour 

fon  entière  juftificatioft ,  &  il  char-  ̂ 485^ 
gea  de  cette  commiflîon  Ferdinand  de 

Sylveira.  Le  Légat  content  de  cette 
elpece  de  juftification  ,  en  écrivit  au 

Pape,  qui  difpenla  Sylveiradu  voïa- 
ge  de  Rome.  Alors  Acofta  ,  qui  en 
effet  avoit  aigri  le  Pape  contre  Dom 

Juan  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  ion 
refîentiment ,  prit  le  parti  de  veiller 
aux  intérêts  du  Portugal  :  mais  le  Roi 

qui  le  connoill'oit  confiant  comme lui  dans  fa  haine ,  ne  lui  en  fçût  pas 

plus  degré. Cette  affaire  étant  terminée  ,  Dom 

Juan  apprit  que  la  mort  du  Duc  de 
Bragance  avoit  indigné  &  révolté  les 
efprits ,  dans  quelques  Provinces  de 

fon  Roïaume-,  il  réfolur  de  s'y  rendre, 
afin  de  diffiper  par  fa  prefence  les 

troubles  qui  pouvoient  s'y  élever.  H 
partit  donc  &  vifita  la  Province  de 
Beira  &  de  Tra-of-montes.  Il  y  re- 

çut les  plaintes  de  tout  le  monde  con- 
tre la  vexation  des  Nobles  &  des  Of- 

ficiers de  Juilice,  qu'il  réprimanda avec  une  féverité  mêlée  de  douceur, 

qui  lui  gagna  l'afFeftion  des  uns  & des  autres.  Dom  Juan  alloit  fouvent 

ainfi  vifiter  les  Provinces ,  pour  con- 
noître  par  lui-même  de  quelle  maniè- 

re on  y  executoit  fss  ordres.  Il  étoit 

perfuadé  qu'un  Roi  devoit ,  comme 
Hn  père  de  famille,  tout  voir  par  les 

propres  yeux  ,  afin  de  contenir  tout 
le  monde  dans  l'amour  du  devoir  & 
de  la  Juftice.  Sans  cela  les  peuples 

gémiflent  prefque  toujours  fous  le 

poids  d'un  Miniftere  corrompu  8c  ini- 

que ,  &  ils  font  d'autant  plus  mal- 
heureux ,  que  leur  Prince  aveuglé  les 

croit  heureux.  En  fortant  de  la  Pro- 
vince de  Tra-of-montes, Dom  Juan  fe 

rendit  à  Porto  ,  où  il  pafTa  l'hyver. Sur  ces  entrefaites  Alvarés  frère  du 

Duc  de  Bragance  aïant  appris,  que  le 

Roi  avoit  fait  confilquer  tous  fes  biens. 
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T^}-  quoi  qu'il  lui  eût  promis  le  con- 
traire ,  quitta  la  France  &:  revint  en 

Caftille,  où  il  demeura  jul^u'au  Rè- 
gne d'Emmanuel ,  qui  lui  permit  de 

retourner  en  Portugal.  On  ignore 

pour  quelles  raifons  Dom  Juan  man- 

qua de  parole  à  Alvarés;  quoiqu'il  en 
foit ,  il  ne  paroît  pas  que  celui-ci  eût 

mérite  un  pareil  traitement  :  d'un  au- 
tre côté  Dom  Juan  fe  piquoit  d'être 

fidèle  à  les  promefles. 
Le  Roi  découvrit  vers  ce  temps-là 

une  nouvelle  conjuration  qui  caufa 

beaucoup  de  trouble  dans  le  Roïau- 
me.  Le  Duc  de  Vileo  beau-frere  du 
Roi  en  croit  le  Chet.  La  chiite  de  la 

Mailon  deBragance,  qu'on  attribuoit 
à  la  haine,  &  non  à  la  juftice  deD. 
Juan ,  avoit  révolté  contre  lui  tous  les 

parens  &  tous  les  amis  de  cette  ALii- 
ion.  Le  Duc  de  Vifeo  fur-tout  en 
avoit  vil  la  ruine  avec  indignation.  Il 

crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  d'en 
tirer  vengeance,  Se  plufieurs  motifs 
rengagèrent  ou  le  confirmèrent  dans 
ce  delfcin.  Il  brûloit  de  régner  ;  il  re- 
grettoit  la  mort  du  Duc  ;  il  comptoit 
fur  le  fecours  du  Roi  de  Caftille;  il 
étoit  aimé  des  Grands,  qui  haïdoient 
le  Roi  ;  routes  ces  rai(ons  le  détermi- 

nèrent à  attenter  fur  la  perlonne.  Ce 
?ui  acheva  de  lui  faire  prendre  cette 
imefte  réfolution  ,  furent  les  prédic- 

tions d'un  Aftrologue  ,  qui  lui  pro- 
metfoient  la  Couronne. Le  plan  de  la 

Conjuration  fut  d'abord  drdlc  à  San- tarem. 

Il  eft  des  fonges,  que  le  peuple  re- 
garde comme  des  avertidèmens  que  le 

Ciel  cnvoïe  aux  hommes  ,  pour  leur 
découvrir  les  biens  ou  les  maux  ,  qui 
doivent  leur  arriver.  Dom  Juan  dor- 

mant profondément ,  crut  entendre 
on  grand  bruit  aux  pieds  de  fon  lit  : 

il  s'éveille  ,  prend  fon  épée  ,  8c  voit 
au  travers  d'une  foible  lumière  ,  un 

phantômc ,  qui  difparut  dès  qu'il  l'eut  1 4S  5 . 
vu.  Une  autrefois  l'ombre  d'un  de  fes 
amis  qui  étoit  mort ,  fe  préfenta  à  lui 
tk  lui  parla.  Le  peuple  en  fut  informé, 
&  prit  ces  vifions  pour  des  réalités  , 
que  le  Ciel  produifoit  en  faveur  de 

leur  Roi ,  pour  l'avertir  de  la  Conju- 
ration ,  qu'on  tramoit  contre  fa  per- fonne. 

Dom  Garcie  de  Mcncfés  Evèque 

d'Evora  étoit  un  des  plus  ardents 
Confpiiareurs ,  ilhaïflbitperfonnelle- 
nient  D.Juan,  non  àcaufe  de  la  mort 

du  Duc  de  Bragance ,  mais  parce  qu'il 
croioit  en  avoir  reçu  quelque  injufti- 

ce.  Ferdinand  fon  trere  ne  s'engagea 
dans  la  Conjuration  que  pour  venger 
la  mort  du  Duc  ,  qui  etoit  fon  intime 
ami;  pour  Guttiere  Coutigno  ,  Fer- 

dinand de  Silveira,  Alvarésôc  Pierre 

d'Ataïde ,  Pierre  d'Albuquerque  ,  6c 
le  Comte  de  Pena  Macor  ,  ils  n'y  en- 
trerent,que  dans  l'efperance  qu'ils  eu- 

rent d'augmenter  leurs  fortunes ,  à  la 
faveur  des  troublesj^ue  ralTa/lînat  de 
D.  Juan  devoir  naturellement  exciter 
dans  le  Roiaume.  Ils  vouloient  tuer 

le  Roi ,  pour  délivrer ,  difoient-ils ,  le 

Portugal  d'un  tyran  ,  qui  fouloit  aux 
pieds  &les  Loix  humaines  &lcs  Loix 
divines  ;  enfuite  leur  deflêin  étoit  de 

livrer  l'Infant  Alfonfc  entre  les  mains 

du  Duc  de  Vileo  ,  pour  qu'il  difposât 
à  fon  gré  de  la  vie  de  ce  jeune  Prin- 

ce. Guttiere  fe  chargea  même  de  la 

lui  ôter.  Il  avoit  un  frère  qu'on  apel- 
loit  Vafqués  Coutigno.  Celui-ci  étoit 

homme  d'un  mérite  diftingué;  cepen- 
dant le  Roi  avoit  mal  récompenlé  fes 

Services ,  &  il  étoit  dans  le  defièin  de 

Ibrtir  du  Portugal  ,  &  d'aller  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Guttiere  profita 

de  cette  difpofition  pour  l'attirer  dans 
le  parti  des  Conjurés.  Il  luiditun  jour; 
"  Pourquoivoulez-vous  quitter  votre 
»  patrie;  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
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'4^3-  »  contribueràladélivrer  des  fers  d'un 

w  tyran  ,  &  vous  y  aiï'urer  une  fortu- 
»  ne  brillante  î  "  Alors  il  lui  fit  part 
de  tout  ce  qui  concernoit  la  Conjura- 

tion ,  &  fit  tous  les  efforts  pour  l'y 
fliire  entrer  :  Vafqués  Tentant  toute 

l'importance  du  fecret  qu'on  lui  con- 
çoit, dillîmula  &  témoigna  beaucoup 

d'emprefîèment ,  poiu:  être  alîbcié  aux 
Conjurés.  Guttiere  le  crut ,  &  le  pre- 
fenta  au  Duc  de  Viieo  ,  qui  acheva 

de  l'inftruire  de  tout  le  plan  de  la 
Conjuration. 

Tandis  que  les  Conjurés  achevoient 
de  prendre  les  mefures  néceflaires , 
pour  confommer  fans  rifque  le  crime 

qu'ils  méditoient ,  le  Roi  eut  quel- 
ques indices  de  la  Conjuration.  L'E- 

vcque  d'Evora  étoit  paflionnément  a- 
moureux  d'une  femme  ,  avec  laquel- 

le il  vivoit  depuis  quelque-rems.  Cet- 
te femme  avoit  un  frère  appelle  Ti- 

noco,  quel'Evêqueaimoit  beaucoup. 
L'Evêque  enyvre  d'amour  ,  n'avoir 
rien  de  caché  pour  la  fœur  de  Tinoco, 

&  il  ne  pût  s'empêcher  de  lui  confier 
le  changement  qui  ailoit  arriver  dans 

l'Etat.  Tinoco  profita  de  l'impruden- 
re  de  l'Evêque  ;  fa  fœur  l'inftruifit 
de  toute  la  Conjuration  ,  qu'il  cou- 

rut découvrir  promptement  à  Antoi- 
ne Faria.  Celui  -  ci  alla  trouver  le 

Roi ,  &c  J'informa  de  tout  ce  que  Ti- 
■r.oco  lui  avoit  dit;  le  Roi  voulut  par- 

ier à  Tinoco  même  ;  on  le  ht  venir  en 

fecret  au  Palais  -,  il  répéta  en  prefen- 

_  fe  du  Roi  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à  Fa- 
ria ,  ôc  fe  retira  rempli  d'efperances, 

que  Dom  Juan  lui  donna,  pour  le  ré- 
xrompenfer  de  fa  fidélité.  Cependant 
comme  il  eût  été  dangereux  de  procé- 

der contre  des  Conspirateurs  fur  la 

dépofition  d'un  feul  homme  ,  Dom 
Juan  réfolut  de  diilimuler  avec  eux  , 
ôc  de  les  faire  obferver ,  pour  tirer 
des  preuves  plus  convaincantes  de 
leur  crime.. 

O  I  R  E 
Peu  de  jours  après  ,  Vafqués  Cou-  14S}. 

tigno  confirma  par  fa  délation  ,  tout 
ce  que  Tinoco  avoit  déclaré,  &  ache- 

va d'inftruire  le  Roi  du  plan  de  la 
Conjuration ,  des  noms  de  ceux  qui  y 

entroient ,  ̂c  des  projets  qu'ils  avoient formés  pour  la  difpofition  de  la  Cou- 
ronne. Alors  Dom  Juan  prit  toutes 

les  mefures  nécellàires  pour  cacher  fa 
crainte  ,  &  pour  éviter  les  embûches 
de  {es  lujets  perfides.  Il  ordonna  à  fa 
garde  à  pied  &  à  cheval ,  de  fe  tenir 
toujours  prête  à  recevoir  Ces  com- 
mandemens ,  &  leur  Capitaine  Mar- 

tin de  Maicaregnas, homme  d'une  v,a- 
leur  &c  d'une  fidélité  à  toute  épreuve, 
étoit  lans  celle  auprès  de  fa  perfon- 
ne.-  Toutes  ces  chofes  s  exécutèrent 
fans  affeélation,  pour  ne  pas  donner 

de  l'ombrage  aux  Conjurés,  qui  de 
leur  côté  clierchoient  avec  un  foin 

extrême  l'occadon  de  consommer  leur 
crime.  Pierre  d'Ataïde  &  Guttiere 
s'étoient  chargés  de  tuer  le  Roi.  Un 
jour  qu'ils  le  rencontrèrent  peu  ac- 

compagné en  montant  l'ekalier  du Palais,  Ataïde  fit  un  mouvement  qui 

fit  connoître  au  Roi  qu'il  vouloir  exé- cuter ion  dellèin  ;  le  Roi  lui  demanda 

ce  qu'il  .avoit  :  »  J'ai  penfé  tomber  ré- 
»  pondit  Ataide;prenezgardeà  vous , 
»  repartit  D.  Juan ,  ne  tombez  point. 

Cette  préfence  d'efprit  fauva  Dora 
Juan  dans  cet  inftant  d'une  mort  cer- 

taine. Peu  de  jours  après  ay.-mt  été 
vifiter  hors  de  la  Ville  une  Eglile  ,  il 
fe  trouva  environné  de  prelque  tous 

les  Conjurés  ,  n'aiant  auprès  de  lui 
aucun  de  fes  gardes  :  il  s'apperçur  du 
péril  où  il  fe  trouvoit  ;  mais  pre- 

nant fon  parti ,  il  fe  tourna  de  leur 
côté  ,  Se  les  entretint  avec  tant  de 

tranquillité  &  de  politeflè,  qu'ils  n'o- ferent  le  happer.  IVIais  en  lortantde 

ce  danger,  il  ailoit  en  courir  un  fé- 

cond,  qui  étoit  inévitable ,  il  Couti- 

gno 
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148  j.  gfio  ne  reùt  averti ,  que  les  Conjurés 

fe  repenrant  de  l'avoir  épar-^^né  ,  (c 
propoioicnt  de  le  nialllicrer  à  Ion  re- 

tour :  alors  le  Roi  donna  des  ordres 

fecrets  à  Antoine  Fana  pour  faire  ve- 

nir fes  Garde? ,  qui  l'accompagnèrent 
jufqu'à  la  Ville. Le  Duc  de  Vifeo  fe  rendit  fur  ces 

•entrefaites  à  PalmeLi,  où  la  Ducheflè 
fa  mère  vivait  depuis  quelque  tems. 
Le  Duc  écrivit  de-là  aux  Conjurés 
une  Lettre  pleine  de  reproches  lur 
leur  lenteur.  Il  elt  difficile  ,  leur  di- 
foit-il,  "  fi  vous  dirterez  plus  long- 
»  tems  à  exécuter  notre  dellàin  ,  que 

»  le  fecret  ne  perce  ;  &  s'il  eft  dc- 
»  couvert  notre  perte  efl:  certaine. 
-  Ainlî  votre  péril  doit  didiper  tous 
"  les  fcrupules  ,  qui  pourroient  arrê- 
"  ter  vos  coups  ;  &  la  témérité  en  de 
"  pareils  cas  devient  une  véritable 
»  prudence  ;(i  vous  voulez  donc  vous 
»»  conferver  la  vie,  ôtezla  prompte- 
w  ment  au  Tyran  que  nous  haïdons 
«'  ̂ c  qui  nous  hait.  "  Les  Conjurés 
.après  avou"  lu  cette  Lettre,  jurèrent 
de  tuer  le  Roi  à  la  première  occafion 

fcivorable  qui  s'oftriroit  ;  &  ils  envoïe- 
rent  à  Sanrarem  Alvarés  d'Ataïde  , 

afin  qu'aulfitôr ,  qu'il  apprendroit  la 
mort  du  Roi,  il  s'emparât  de  Jeanne 
fille  de  Henri  Roi  de  Caftillc  ,  pour 
tenir  par-là  le  Roi  &  la  Reine  de 
Caftille  en  refpeét ,  &:  pour  les  obli- 

ger à  les  fecourir  promptement  en  cas 
de  befom.  Mais  occupés  à  la  guerre 
de  Grenade ,  ils  ne  voulurent  entrer 

en  aucune  manière  dans  ce  qu'on  tra- 
moit  contre  Dom  Juan.  Cependant 

ils  n'ctoient  pas  fâchés  de  voir  l'ora- 
ge qui  .-illoit  fondre  fur  fa  tête  ;  mais 

cette  joie  barbare  ne  dura  qu'autant 
de  tems ,  qu'il  en  fallut  à  Dom  Juan, 
pour  faire  arrêter  avec  fùrcté  les  Con- 

jures. Perfu.idé  iiourtant  qu'il  pou- 
voit  devenir  leur  vi(5lime,s'il  dincroit Te.hc  I. 

plus  Ion  ;-tems. îles  punir,  ilpritlaré-  148,'» 
folution  de  tuer  de  (a  propre  inain  le 
Duc  de  Vifeo  Chef  de  la  Conjuration. 
Il  lui  manda  donc  de  venir  à  la  Cour, 

lous  prétexte  de  quelque  alï^rire  qu'il 
vouloir  lui  communiquer.  Le  L'uc 
avoit  de  la  peine  à  fe  refondre  à  faire 

ce  voyage  ;  mais  craignant  s'd  le  dif- 
féroit ,  de  donner  de  l'ombrin^e  au 

Roi  j  il  prit  le  parti  d'obéir  à  (es  or- dres, &  il  fe  rendit  auprès  de  lui. 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  le  Roi  fit  cacher 
auprès  de  fon  appartement  Pierre  de 

Sea,  Jacque  d'Azambuja  ,  &c  Pierre 
Mendés,  trois  hommes  braves  &  fi- 

dèles ,  avec  ordre  d'arrêicr  le  Duc  en 
cas  qu'il  fît  des  efforts,  pour  fortir  de 
la  chambre  du  Roi ,  après  qu'il  y  fé- roit entré.  Sur  la  fin  du  jour  le  Duc 

vint  trouver  le  Roi  ;  on  l'introduifir, 
&  le  Prince  le  reçut  avec  un  vifage 
gai  &  content  :  après  un  inltant  de 
filence  »  Mon  Coufin  ,  lui  dit  -  il  , 

»  que  feriez-vous  à  un  hommequi  aii- 
»  l'oit  voulu  vous  arracher  la  vie  :  je  le 
"  tuerois  de  ma  propre  main ,  répon- 
»  dit  le  Duc  :  Meurs  donc  ,  répliqua 

»»  le  Roi ,  en  le  frappant  d'un  coup 
•»  de  poignard  ■■,  tu  as  prononcé  toi- 
"  même  ta  fentence.  <•  Le  Duc  tomba 
en  effet  fans  vie  à  fes  pieds. 

Cependant  le  bruir  de  fa  mort  fe 

répandit  dans  Setubal  où  l'on  étoit 
alors.  Auffitôt  les  troupes  s'emparè- 

rent des  remparts  ;  on  ferma  les  por- 
tes de  la  Ville  ,  on  mit  des  corps  de 

gaide  par  tout  ;  l'horreur  &  la  crainte 
legnoient  dans  la  Ville  -,  pet fonne  n'en 
pouvoit  fortir  \  le  Roi  l'avoir  exprel- 
fement  défendu ,  afin  qu'on  ne  pût 
avertir  de  rien  les  Conjurés  ,  qui  en 
étoicnt  abfens.  Dès  que  le  premier 
mouvement  de  crainte  fut  padc,  le 
peuple  furieux  fortiten  ftnde  dans  les 
rues ,  Se  courut  au  Palais  pour  de- 

mander qu'on  lui  livrât  les  Conjurés 

Sff 
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'40  j-  pour  les  mem-e  en  pièces  -,  les  cris perçans  &  redoublés  de  cette  popu- 

lace avoient  quelque  chofe  d'cffraïant 
Si  répandoient  une  terreur  ,  que- 
les  ténèbres  de  la  nuit  augmenroient 
encore.  Le  Palais  étoit  rempli  de 
monde  ;  les  gardes  éf oient  doublées  ; 

les  Courtifans ,  qui  n'avoient  point 
trempé  dans  la  Conjuration ,  y  ac- 
couroient  de  tous  côtés  ;  ils  frémif- 
loient  du  péril  que  le  Roi  venoit  de 
courir  ;  ils  vouloienc  le  venger  ;  ils 
maudifîôient  la  mémoire  du  Duc  de 

Vifeo  -,  mais  plufieurs  étoienr  affligés 
de  fa  mort ,  parce  qu'elle  cntrainoit 
la  rume  ces  coupables  ,  qui  étoient 
ou  leurs  amis  ou  leurs  parens.  La 
fraïeur  &  la  confternation  fe  pei- 
gnoient  fur  leurs  vifages  ,  &  re- 
gnoient  dans  leurs  maifons. 

On  fit  tranfporter  à  la  pointe  du 
jour  le  corps  du  Duc  de  Vifeo  dans 
la  grande  Eglife,  où  il  demeura  juf- 

qu'après  midi,  afin  que  tout  le  monde 
pût  voir  &  connoîtrc  le  crime  &  le 
châtiment.  Enfuite  Vafqués  Couci- 
gno  &  Tinoco  comparurent  devant 
le  Juge  Criminel  ,  où  ils  dépoferent 

ce  qu'ils  fçavoient  de  la  Conjura- 
tion du  Duc.  Le  Roi  lui-même  dé- 

clara dans  la  forme  requife  en  Ju- 

ftice  ,  les  raifons  qui  l'avoient  déter- 
miné à  tuer  le  Prince  ;  &  lorfque  le 

procès  eut  été  inftruit ,  on  prononça 
une  Sentence  contre  le  Duc  de  Vifeo, 
par  laquelle  fa  mort  étoit  approuvée, 
comme  étant  coupable  de  crime  de 

Leze-Majefté  -,  les  Conjurés  qu'on 
pût  arrêter  avoiierent  tout.  Ferdinand 

de  Menefés  ,  Pierre  d'Ataïde  ,  & 
Pierre  d'Albuquerque  fubirent  le 
dernier  fupplice  dans  la  place  de  Se- 
rubal.  Le  Roi  accorda  la  vie  à  Gut- 
riere  en  faveur  de  Valqucs  fon  frère  ; 
mais  il  le  fit  enfermer  dans  le  Châ- 

teau d'Avis  ,  ou  il  mourut  peu  de 

O  I  R  E 

rems  après,  non  fans  foupçon  d'avoir  148^. 
été  empoilonné.  Alvai  es  d'Ataïde  &c Ferdinand  de  Silveira  trouvèrent  le 

moyen  de  s'enfuir.  Le  dernier  dut 
fon  falut  à  un  de  les  domeftiques , 

que  la  crainte  des  (upplices,  ni  l'ef- 
poir  des  récompenfes ,  ne  purent  en- 

gager à  découvrir  l'endroit  où  fon 
maître  étoit  caché.  Alvarés  d'Ataïde 

revint  en  Portugal  fous  leregne  d'Em- 
manuel ,  qui  le  rétablit  dans  tous  les 

honneurs  &  dans  la  poffefllon  de  fes 

biens ,  qu'on  avoir  confilqués.  Il  eft 
le  chef  de  l'illuftre  famille  de  ce  nom, 

qui  fubiifte  encore  aujourd'hui  dans 
le  Roïaume.  A  l'égard  de  Sylveira,  il 
fut  tué  par  ordre  du  Roi  en  allant  en 
France.  Sa  fuite  avoit  caufé  beaucoup 

de  chagrin  au  Roi ,  parce  qu'il  lui avoir  confié  des  lecrets  de  la  dernière 

conféqucnce ,  &  qu'il  craignoit  qu'il 
ne  les  publiât.  Plus  on  eft  entré  dans 

la  confidence  d'un  Prince  ,  plus  la 
vengeance  eft  à  redouter ,  quand  on 
a  une  fois  encouru  (a  dilgrace. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Vifeo 
expiroit  fous  les  coups  de  Dom  Juan, 

i'Evêque  d'Evora  s'entretenoit  avec 
la  Reine  ;  Ferdinand  de  Mafcaregnc 

vint  l'appeller  de  la  part  du  Roi.  F)ès 
qu'il  fut  forti  de  l'appartement  de  la 
Reine,  il  fut  entouré  de  foldats,  &c 
conduit  dans  la  Citadelle  de  Palmela. 

On  l'enferma  dans  un  cachot  oblcur, 
&  mal  propre,  où  il  expira  trois  jours 

après  qu'il  y  fut  entré.  On  croit  avec 
fondement  qu'on  l'empoifonna  ;  le 
Comte  de  Pena  -  Mncor  ie  refuçia 
dans  la  Citadelle  de  la  Ville  du  mê- 

me nom,  &  là  il  fe  crut  à  l'abri  du relîèntiment  du  Roi.  Catherine  de 
Cofta  fœur  du  Cardinal  de  Cofta,  Se 
femme  du  ftere  du  Comte  ,  leva  des 

troupes  à  l'infçu  de  (on  mari ,  dans  la 
réfolution  de  fe  défendre  dans  la  Vil- 

le de  Sabugal ,  où  elle  s'ctoit  enfer- 
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507 148}.  mce.  L'aiiikce  de  cette  femme  furad- 
mirce;on  en  pailoitavantageufement: 

fon  exemple  [X)uvoit  f-aire  naître  une 
guerre  civile  :  le  Roi  en  lenrit  toute 

la  conlcquence,  il  courutdonc  prompi- 
temcnt  pour  réduire  cette  place.  Pier- 

re Norogne  s'y  rendit  avant  lui  :  Ca- 
therine voiant  qu'elle  ne  pouvoit  lans 

tcmeritc  s'expolcr  à  un  fiege ,  propo- sa de  la  remettre  entre  les  mains  du 

Roi ,  à  condition  qu'on  la  lailleroit 
vivre  tranquillement  elle  &  fon  mari, 

attend»  qu'ils  n'avoient  aucunement 
trempé  dans  la  Conjuration.  Dom 
Juan  y  confentit ,  &  peu  de  tems  après 
il  permit  même  au  Comte  de  Pena- 
Alajor  de  fe  retirer  en  Caftdle  avec 

(a  femme  Se  (es  enfans.  Il  y  mou- 
rut après  y  avoir  vécu  afles  trifte- 

ment. 

Telle  fut  la  fin  des  Conjutés  &  de 
la  Conjuration.  Q_iioique  le  Duc  de 
Vifeo  fut  certainement  coup.ible  , 

tout  le  monde  n'approuva  pas  la  ma- 
nière dont  le  Roi  l'avoit  puni.  On  di- 

foit  qu'il  ctoit  honteux  à  un  Prince <le  faire  foi-même  les  fondions  de 

bourreau  -,  d'ailleurs  ,  ajoiuoit-on  ,  il devoit  du  moins  donner  au  Duc  le 

temps  de  fe  luftiher  -,  c'eft  la  moin- 
dre faveur  que  ce  jeune  Prince  pou- 

voit efpercr  d'un  coufin  &  d'un  beau- 
frere  ;  d'autres  diloient  pour  la  dé- 
fenfe  du  Roi ,  que  tout  étoit  permis, 

lorf-ju'il  s'a^iflbit  du  bien  public,  que 
la  forme  étoit  inutile  ,  quand  le  cri- 

me éroit  bien  prouvé  :  que  le  Duc  , 
fi  on  eiit  voulu  pourfuivre  la  mort  en 
JiilHce  ,  auroit  pu  échapper  au  fup- 

plice  qu'il  mcritoit ,  &  que  cela  eût 
été  de  mauvais  exemple.  A  l'égard 
de  l'Evcque  d'Evora  ,  on  difoit  que 
c'étoit  .ivoiroffenfé  le  Saint  Siège  que 
de  l'avoir  fait  mourir  •■,  que  le  Roi 
n'avoit  aucun  pouvoir  fur  la  vie  des 
Evcqucs ,  Se  qu'on  avoir  violé  dans 

la  perfonne  les  droits  les  plus  ficrés  148,'. 

de  rE;life.  On  rcpondoic,  gu'il éroit 
permis  .i  chacun  de  repouder  la  for- 

ce par  la  force;  que  Dom  Juan  n'a- 
voit fait  que  prévenir  l'Evcque  d'E- 
vora, qu'amfi  il  écoit  contre  la  raifon 

de  dire  que  Dom  Juan  avoir  violé  les 

droits  de  l'Eglife  en  punilHint  un  af- 
fallini  &  que  lecaradere  dont  il  écoit 

revêru  ,  n'entroit  pour  rien  dans  cet- 
te affaire.  En  effet  ,  les  Princes  fe- 

roienr  bien  à  plaindre  ,  s'ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  cette  ef.iece  d'abf- 
traétion ,  pour  ch.îtier  des  Ecclefi-fti- 
ques ,  qui  (ans  ce  frein  ,  fe  livreroient 

{leut-ètre  à  route  forte  d'excès. 
Les  coupables  étant  punis ,  Dom 

Juan  fongea  à  récompenicr  ceux  qui 
lui  avoient  découvert  la  Conjuration. 
Il  fît  prêtent  à  Coutigno  du  Comté 

de  Borba  ,  avec  rous  les  honneiu-s  , 
prérogatives  &  revenus  attachés  à  cet- 

te dignité  ;  Se  donna  à  Tinoco  mille 
ducats  de  penfion  ,  avec  un  Bénéfice 

de  quinze  cens  écus.  Tinoco  ne  pro- 
fita pas  longtemps  de  fa  fortune.  La 

mort  tennina  fes  jours  bien-tôt  après. 
Ceux  qui  haidbient  le  Roi  difoicnt  , 

que  le  Ciel  l'avoit  puni  pour  avoir 
été  l'auteur  de  la  mort  du  Duc  de 
Vifeo. 

Le  Roi  fît  voir  en  cette  occafion  , 

qu'il  fçavoit  punir  Se  rccompenfer  , 
être  fevcre  &  clément  tout  à  la  fois , 

capable  enfin  de  difcerner  les  gens  fi- 

dèles d'avec  les  coupables, &  ceux  qui 
pouvoient  le  devenir  :  il  donna  rous 
lesbicns  du  Duc  de  Vifeo ,  qui  avoient 
été  confifqués  à  Emmanuel  (on  frère, 

.avec  le  titre  de  grand  Maître  de  l'Or- dre de  Chrill:.  Cependant  à  la  place 

de  Moura  Se  Serpa  qui  étoient  fur  la 
frontière  ,  il  lui  donna  deux  autres 
Villes  dans  le  fein  du  Roïaume.  Il 

voulut  aufli  qu'il  porr.u  le  titre  de 
Duc  de  Beja  ,  Se  non  de  Vileo  ,  afin 

S  ([  ij 
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.148 5 .    d'abolir  ,  s'il  ctoit  pofllble ,  jufqu'à  la 
mémoire  du  Duc  ("on  frère. Le  Roi  &  la  Reine  de  Caftille 

cnvoïerent  l'Evêque  de  Cordouc  Se 
Gafpar  Fabre  en  Portugal  ,  pour 
prier  Dom  Juan  de  rérabUr  dans  leurs 
biens  ,  leurs  honneurs ,  &  leurs  di- 

gnités les  malheureux  enfans  du  Duc 
de  Bra^ance.  Ils  trouvèrent  le  Roi  à 
Caftelbranco  ,  où  il  étoit  malade  de 

la  fièvre  ;  mais  auffi-tôt  qu'il  fut  guer- 
ri  ,  il  ne  leur  donna  audience  ,  que 

pour  les  alTuier  qu'il  ne  conlentiroir 
jamais  à  ce  qu'ils  demandoient ,  par- 

ce qu'il  étoit  convaincu  que  la  nan- 
quillité  publique  ,  &  même  le  falut 

de  l'Etat,  dépendoientde  ce  refus.ÇHie 
le  Roi  &  la  Reine  de  Caftille  n'étoienc 
pas  moins  interedés  à  la  coniervation 
du  Roïaume  que  lui  ,  puifque  leur 
fille Ifabelledevoitépoufer  fonfils  Al- 
fonfe,  de  en  être  un  jour  la  Souve- 

raine. Ferdinand  &  Ifibelle  compri- 

rent par  cette  réponle  ,  qu'il  (eroit inutile  de  faire  de  nouveaux  efforts 
en  faveur  des  Bragances.  Dom  Juan 
de  fon  côté  ,  pour  faire  voir  que  ce 

n'étoit  point  la  haine,  mais  la  Juftice 
qui  le  conduifoit  dans  routes  les  ac- 

rions  à  leur  égard ,  donna  l'Evêché 
d'Evora  à  A Ifonfe  de  Portugal ,  bâ- 

tard du  Marquis  de  Valence  :  ce  qui 
fit  beaucoup  de  plaifir  à  la  Nobleltè, 
qui  dès  ce  moment  ne  defefpera  plus 
de  voir  un  jour  rentrer  en  grâce  toute 
la  Maifon  de  Bragance. 

Le  Roi  trouva  une  nouvelle  occa- 

fion  de  faire  éclater  le  zèle  qui  l'ani- 
moit  pour  le  bien  public.  La  pefte 
vint  à  ravager  tout  le  Roïaume  ;  la 

Province  d'Alenteyo  fiu--tcut  fouffrit 
beaucoup  ,  &  le  nombre  dts  morts  y 
fut  très-grand;  on  y  manquoitde  tou- 

te efpece  de  fecours.  Dom  Juan  fe 
donna  des  mouvemens  incroïables  , 

pour  remédier  à  la  difette ,  fource 

ordinaire  des  maladies  épidemîques.    148  .îv- 

Enfin  il  n'épargna  rien  de  ce  qui  pou- voir contribuer  à  la  coniervation  de 

la  vie  de  fes  ftijets ,  Se  il  expofa  lou- 
vent  la  fienne  pour  fauver  la  leur. 

Au  milieu  des  embarras  que  cau- 
fcnt  d'ordinaire  ces  fléaux  terribles  ̂  
il  ne  perdoit  point  de  vue  les  moïens 

qu'il  avoit  imaginés  ,  pour  rétablir  le 
commerce  dans  le  Roïaume,  comme 

la  caiife unique,  qui  pouvoir  enrichir 
l'Etat.  Pour  cet  effet  il  diminua  les 
droits  d'entrée  dans  le  Porr  de  Lif- 
bonne  ;  il  accueillit  favorablement 

les  Etrangers ,  il  Travailla  au  rétablif- 
fement  de  la  Marine,  &c  fit  renaître 

la  confiance  perdue  ,  par  l'ordre  qu'il 
introduifit  dans  les  Finances ,  6c  par- 

la sîueté  &:  la  liberté  qu'il  donna  aux 
Negocians ,  fans  quoi  le  commerce 
nefçauroit  jamais  fleurir  dans  un  Etat, 
quelque  riche  &  quelque  puifîanr 

qu'il  foit  d'ailleuts.  La  tyrannie  ,  Se 

l'oppreflîon  entraînent  toujours  l'in- 
digence Se  la  mifere  des  peuples. 

Le  Roi  fit  batae  alors  une  nouvelle 

A  f onnoïe ,  un  peu  plus  forte  que  l'an- 
cienne :  d'un  côté  elle  reprelentoic 

les  armes  de  Portugal  .  &  de  l'autre 
fon  image  avec  cette infcription7/'/?«i 
ut  pahna  fiorebit  ,  dont  il  eut  le  fur- 

nom  de  Jufte.Il  en  fit  battre  d'autres 
en  or  Se  argent  d'une  moindre  valeur, 
pour  faciliter  davantage  le  commerce. 
Au  refte  il  compofa  les  armes  du 

Royaume ,  telles  qu'elles  font  encore 
aujourd'hui  ;  &  ajouta  à  les  titres  ce- 

lui de  Seigneur  de  la  Guinée. 
Comme  le  Roi  étoit  à  Setubal ,  le 

Pape  Sixte  vint  à  mourir  ,  &  il  eut 
pour  fucceffeur  Innocent  VIII.  Dom  • 
Juan  fit  partir  pour  Rome  Pierre  de 
Norogna ,  &  Vafqués  Ferdinand  de 
L  ucena ,  pour  féliciter  le  nouveau  Pa- 

pe fur  fon  élection  au  fouverain  Pon- 

tificat ;  &  pour  lui  rendre ,  comme.- 
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t^^i-  au  Chef  de  rEdile  ,  robcilfance  qui 
lui  croit  duc.  Roderic  de  Pina  cclc- 

bre  Jiiiiiconlulre  accompagna  par  or- 
dre du  Roi  les  Anibanàdcius ,  afin  de 

leur  fervir  de  conleil.  Dans  ce  tems- 
làon  conhoic  les  Ambadades  non-feu- 

lement à  ceux  qui  par  leur  naiilànce, 
pouvoient  remplir  dignement  ces  po- 

rtes cminens ,  mais  encore  à  ceux  qid 

croient  verlés  cians  l'étude  du  Droit 
particulier  Se  public.  En  effet ,  on  '  a 
fouvent  beloin  dans  le  cours  des  né- 

gociations de  cette  connoiffance,  lans 
laquelle  on  tombe  dans  des  fautes 

d'une  extrême  conlcquence.  Elle  eft 
d'ailleurs  comme  néceiraire  dans  tou- 

tes les  efpeces  de  Traités, que  les  Piuf- 
lances  lonr  obligées  de  taire. 

Parmi  les  grâces  que  D.  Jnan  char- 
gea Norogna  de  demander  au  Pape  , 

on  compte  la  Bulle  de  la  Croifade  , 
afin  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
En  même  temps  il  fit  de  grands  pré- 

paratifs de  guerre  ,  ce  qui  eau  fa  tant 
de  terreur  aux  Maures ,  que  les  habi- 

tans  d'Azamorcnvoierent  des  Dépu- 
tés au  Roi ,  pour  lui  rendre  homma- 
ge. Ils  fe  fournirent  même  à  lui  à  de 

certaines  conditions,  que  le  Roi  leur 
accorda.  On  continua  cependant  les 

prépar.itifs  ,  &  l'on  acheta  un  grand 
nombre  de  toute  forte  d'aimcs ,  que 
l'on  diftribua  à.  ceux  qui  étoient  en 
état  de  les  porter. 

1491.  En  ce  tems-là  Chriftophle  Colomb 
Génois  de  Nation  ,  homme  coura- 

geux ,  hardi ,  entreprenant ,  brûlant 

du  defir  de  s'immortalifer  par  quel- 
3ue  aiftion  d'éclat ,  expert  dans  l'Art 
e  la  Marine ,  Se  capable  enfin  de 

grandes  choies,  fe  rendit  en  Portugal 
pour  offrir  tes  fervices  à  D.  Juan  par 
raport  à  la  découverte  du  Nouveau 
Monde.  Le  Roi  qui  fe  laillbit  toujours 
frapper  avantageulcmenten  faveur  de 
cea\  tiui  avoicnt  des  talens ,  le  reçiic 

6>:  l'écouta  favorablement  ;  mais  avant  1492 
c]ue  de  lui  accorder  ce  qu'il  deman- doit ,  il  voulut  confuker  Jofeph  6c 
Roderic,  les  plus  fçavans  Cofmogra- 
phes  du  Roiaumc.  Ils  delaprouveienc 
le  projet  de  Colomb  :  Alors  le  Roi  fie 
part  à  Ion  Confeil  de  ce  que  ce  Gé- 

nois lui  propofoit.  On  délibéra  ,  & 
Jacque  Ortix  Evcque  de  Tanger,  qui- 
étoit  Caftillan  &  Confeflèur  du  Roiy 

parla  ainfi. 
«  Avant  de  prendre  une  dernière 
«  rélolution  touchant  les  entreprifes- 
»  qui  regardent  le  bien  public,  il  faut 
"  examiner  fi  elles  font  juftes  ,  glo- 
"  rieufes  Se  utiles  :  fi  elles  manquent 
»  d'une  de  ces  trois  conditions,  il  eft 
»  dangereux  de  les  entreprendre. 
»  Celle  que  Chriftophle  Colomb  pro- 

»  pofe  n'en  eft  ,  ce  me  femble ,  revê- 
"  tuo  d'aucune.  On  ne  peut  i'exccu- 
»  ter  qu'avec  des  dépenfes  immenfes,- 
"  &  qu'en  lacrihant  un  bien  certain, 
"  à  des  elpcrances  incertaines  i  qu'en 
"  expofant  la  fleur  de  la  jeunedè  aux- 
»  périls  d'une  longue  navigation,  Sc 
"  qu'en  ncrs  privant  des  fecours  les 
»  plus_  prcllàns  contre  des  enncmis- 
"  voifins,qui  ne  manqueroient point- 
"  de  profiter  de  la  diverfion  de  nos 
"  forces.  N'eft-il  pas  plus  glorieux  , 
"  (\  nous  devons  faire  la  guerre,  de  la- 

"  faire  aux  Maures  d'Afrique  ,  enne- 
"  mis  du  Roïaume,  ennemis  de  no- 

"  ne  Religion  ,  &  qui  ne  refpirenc- 
"  que  la  ruine  de  toute  l'Efpagne.  A- 
"  l'égard  de  l'utilité  ,  quels  hommes, 
"  quelles  richcftès  ,  quelles  flores  ne. 
"  feroient  pas  néceffaires  ,  pour  exe- 

»  curer  l'entreprife  dont  il  s'agit  î  L'i- 
"  dée  feule  fuffit  pour  en  démontrer 
»  l'inutilité.  Contentons-nous  donc- 
»  de  porter  la  guerre  en  Afrique  ;  !e- 

»  jufte,  le  glorieux,  l'utile,  tout  s'y- 
«  trouve  à  la  fois.  Les  Afriqunin^- 
»  lonc  belliqueux  ,  leurs  -richciics. S  a  iij 
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149Z.  „  fonr  immenres,  &  leur  haine  con- 
»  tre  notre  Religion  eft  extrême  :c,s 
»  trois  railons  ont  engagé  nos  Rois  à 

j.  leur  faire  uneguerrecternellc.  Ain- 

jj  lî  mon  avis  eft  qu'on  préfère  la  réa- 
«  lité  à  la  chimère,  qu'à  l'exemple  de }'  nos  ancêtres,  nous  continuions  nos 
"  expéditions  contre  ces  ennemis 
»  cruels  ,  &  que  nous  nous  appli- 
»  quions  lans  relâche  à  abattre  leur 
"  puillànce  redoutable. 

Pierre  de  Norogna  Comte  de  Vil- 

lareal  répondit  à  l'Evêque  de  Tan- 
ger de  cette  manière.  »  Toutes  les 

M  choies  de  la  vie  dépendent  des  cir- 
conftances.  Elles  règlent  &  doivent 

régler  en  tout  la  conduite  des  hom- 
mes. Lorfquc  les  Maures  avoient 

prefque  fournis  fous  leur  puillànce 

i'Efpagne  ,  toutes  nos  forces  n'é- 
roient  point  fuffilantes  pour  oppo- 
ier  une  digue  à  leur  ambition  :  mais 

aujourd'hui  que  nous  avons  repoul- 
fé  au-delà  des  mers  ces  Barbares , 

que  I'Efpagne  ne  gémit  plus  fous 
les  fers  de  ces  cruels  ennemis ,  que 
nous  poflèdons  des  Villes  &  des 
Ports  commodes  dans  leur  pais  ,  le 

bien  de  l'Etat  ,  la  gloire  de  la  Na- 
tion ,  &  l'intérêt  de  la  Religion 

nous  invitent  à  de  plus  nobles  en- 
trcprifes.  Ce  que  propofe  Colomb 

peut  être  douteux  ,  dangereux  mê- 
me ;  mais  cela  ne  doit  pas  nous 

faire  abandonner  le  dellein  de  por- 

ter jufque  dans  l'Alic  la  gloire  de 
nos  armes.  L'Europe  &  l'Afrique 
en  ont  éprouvé  la  force  ;  loumet- 

tons  les  Orientaux  ,  &c  rien  n'éga- 
lera notre  gloire.  D'ailleurs  l'expé- 

rience nous  a  appris  qu'il  n'eft  point 
de  Nation  plus  contraire  à  notre 
Religion  que  les  Maures  ;  allons 
donc  chercher  des  Nations  moins 
indociles  &  moins  oppofées  par 
leur  génie,  &:  par  leurs  mœurs  aux 

»  vérités  de  la  loi  de  Jefus-CImft.  Si    i49i; 
»  la  gloire  de  la  Nauon  vous  elt  che- 
jj  re  ,  li  vous  prenez  inteiêt  aux  pro- 
»  grès  de  la  Religion,  <Sc  ii  vous  vou- 
M  le?  voir  le  Portugal  regorger  de  ri- 
«  chell'es  ,  traverlons    ces   mers  im- 
w  menfes  qui  nous  féparent  des  peu- 
X.  pies  Orientaux;  établiilbns  entre 
>»  eux  &  nous  un  commerce  florilTànt; 
M  éclairons-les  des  lumières  de  l'E- 

»  vangile  ,  &  n'abandonnons  point 
»  honteuiement  des  entreprii'cs,  que 
»  nulle  Nation  ,  exceptéla  nôtre,  n'a 
M  olé  envilager.  Nous  n'avons  rien 
»  à  craindre  de  nos  voiiins  :  les  Mau- 
«  res  bien  loin  de  fonger  à  porter  la 

»  gueire  dans  notre  pais ,  ne  s'occu- 
»  pent  qu'à  la  défenle  du  leur  -,  la 
>.  paix  règne  entre  la  Caftille  &  le 
»  Portugal  ;  h  les  Efpagnols  vouloienr 

»  l'enfraindre  ,  les  richellès  que  nous «  retirerons  des  Indes  ,  ne  ferviront 

M  qu'à  nous  mettre  plus  en  état  que 
»  nous  n'avons  jamais  été  ,  de  répri- 
»  mer  leurs  efforts  ambitieux.  Ainiî  je 

»  conclus  qu'il  fera  (ufte,  glorieux  oc 
w  utile  d'aller  à  la    découverte  du 
»  Nouveau  Monde,de  travailler  à  la 
"  converlîon  de  tant  de  peuples  dif- 
»  ferens  qui  vivent  dans  une  profon- 

»  de  ignorance  de  notre  Foi  ,  d'éta- "  blir  un  folide  commerce  entre  eux 

«  (Se  nous ,   &  de  ne  point  le  rebu- 

"  ter  par  toutes  les  difficultés,  qu'on 
»  pourra    elluicr    dans   l'exécution 
»»  d'une  pareille  entreprile.  "   Ceux 
qui  afliftoient  au  Conieil  ,  &  le  Roy 
lui-même  furent  de  (on  lentiment. 

Cependant  on  remerciaColomb  de  14,94^ 

fes  offres  de  fervice.  On  prétend  qu'il 
s'étoit  déjà  adrelleà  plulieurs  Princes 
de  l'Europe,  à  qui  il  avoir  piopofé  la 
même  chofe  qu'il  venoit  de  propofer 
au  Roi  de  Portugal  ;  que  tous  le  re- 

mercièrent de  même  ,  &  qu'alors  il 
le  détermina  à  palier  en  CalliUc  ,  où 
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I4S4.   il  fut  aflez  bien  accueilli ,  comme  on 
le  verra. 

Cependant  D.  Juan  longea  à  envoïer 

une  nouvelle flote,pour  voir  fi  l'on  ne 
pourroit  point  trouver  quelque  palla- 

gc  ,  pour  pénétrer  jufqu'aux  Indes orientales.  Il  confia  le  commandement 

de  cette  flote  à  Jacque  Cane,  homme 
brave  ,  vertueux  ,  &c  dont  le  rare  mé- 

rite donnoit  un  nouvel  éclat  à  fa  no- 

ble naiflance.  Il  s'embarqua,  pnllà 
au-delà  du  Cap  de  Sainte  Catherine  , 

arriva  enfin  à  l'embouchure  d'une  ri- 
vière large  &:  rapide  ,  appellée  Zaïre. 

Peifuadé  que  les  rivages  de  cette  cô- 

te d'Afrique  étoient  habités,  il  en- tra dedans  à  la  faveur  de  la  marée. 

Il  apperçut  bien  rot  des  hommes  & 
des  femmes  de  même  couleur  que  le 
refte  des  Ethiopiens ,  aïant  les  che- 

veux frifés  ,  mais  les  lèvres  moins 

grollès  ,  &  le  vilage  moins  laid  Se 
moins  difforme  ,  que  les  habitans  de 
la  Guinée  haute  ,  ainfi  appellée  par 
les  Portugais  ,  pour  la  diltinguer  des 

Roiaumes  de  Congo  &  d'Angola  , 
qu'ils  nomment  la  Guinée  Ba(Iè.  A  la 
vue  des  Portugais  ces  Barbares  paru- 

rent étonnés  ;  ils  s'approchèrent  ccr 
pendant  de  leurs  vaillèaux  ,  les  exa- 

minèrent ;  &:  y  entrèrent  fans  témoi- 
gner aucune  crainte  ;  on  les  eût  pris 

pour  des  anciens  amis  ou  parens  des 
Portugais  ,  tant  ils  paroilToient  fitif- 
faits  de  les  voir  dans  leur  païs.  Cane 
avoir  amené  avec  lui  un  homme  qui 
fçavcit  plufieurs  langues  Africaines  , 

toutefois  il  n'entendit  rien  au  langa- 
ge de  ces  Barbares ,  ëc  l'on  fut  obli- 
gé de  leur  p.arler  par  fignes.  On  com- 

prit par  leurs  geftes ,  que  tout  le  \^ais 
croit  gouverne  par  un  Roi  puiilànt  , 
qui  demcuroit  à  quelques  journées 
cic  là. 

Cane  les  pria  de  vouloir  conduire 

quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prin- 

ce-,  ce  qu'il  obtint  aifément  d'eux  ,  14S4. 
moïennant  quelques  prefens  &  pro- 

meffcs  qu'il  leur  fit.  On  choifit  pour 
cette  eipete  d'Ambaflade  quatre  des 
plus  hardis  &  des  plus  déterminés  de 
la  flote  i  on  les  chargea  de  prefens 
pour  le  Roi  ,  &  on  leur  ordonna  de 
revenir  dans  un  certain  temps  ,  après 
avoir  remarqué  le  païs  &  les  mœurs 
des  habitans.  Les  quatre  Députés  ne 
revenant  point  dans  le  temps  prefcrit. 

Cane  leva  l'ancre  ,  &  amena  avec  lui 
en  Portugal  quatre  Ethiopiens  ,  aux- 

quels il  promit ,  de  les  ramener  dans 
leur  païs  dans  la  quinzième  Lune  ; 

c'étoit  leur  manière  de  compter.  On 
Icurappntcn  chemin  le  Portugais;  en- 

forte  que  ioriqu'ils  furent  prefcntés  à 
D.Juan  ,  ils  furent  en  état  de  fe  faire 
entendre  :  ils  lui  dirent  que  leur  païs 

s'appclloit  Congo  ;  ils  lui  en  firent 
une  defcription  nette  &  exacte,  & 
lui  donnèrent  une  idée  jufle  du  gou- 

vernement ,  des  mœurs  &c  de  In  reli- 
gion des  habitans  ,  ôc  des  richeflès 

qu'ils  polTedoient.  Dom  Juan  &:  tous les  Grands  du  Roïaumc  les  écoutoient 

avec  un  plaifir  infini  ;  on  ne  pouvoir 
fe  lalfer  de  les  interroger  ,  &  ils  rc- 
pondoicnt  à  toutes  les  qucïfions  avec 

une  prefence  d'e(  prit  admirable. 
Le  Roi  après  avoir  bien  traité  ces 

Etrangers ,  ordonna  à  Cane  de  s'en retourner  à  Congo,  Se  de  ramener  les 
Ethiopiens  dans  leur  païs,  de  crainte 

que  Cl  on  les  retenoit  plus  long-tems, 
leurs  compatriotes  nemaltraitalTènt  les 
Portugais ,  qui  y  étoienc  reliés.  Il  le 

chargea  aulTi  d'aller  trouver  lui-mcme 
le  Roi  de  Congo  ,  pour  faire  alliance 

avec  lui ,  Se  pour  tâcher  de  l'attirer 
à  la  Religion  Chrétienne.  Cineobéïr, 

Se  après  avoir  elTuïé  de  grands  périls' 
fur  mer,  il  parvint  enfin  au  même  en- 

droit du  fleuve  ,  où  il  avoit  pris  ces 
quatre  hommes  i  il  en  envoïa  un  au 
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Ion  retour ,  Se  pour  le  prier  de  lui 
renvoïer  fcs  quatre  Portugais,  lui  pro- 

mettant de  lui  rendre  immédiatement 
après  les  trois  autres  Africains  :  il  lui 

fit  auflî  dire  qu'il  étoit  chargé  de  la 
part  de  Ton  Maître  de  lui  parler.  Le 

Roi  de  Congo,  aulîi-rèt  qu'il  fçût  fon 
retour  ,  donna  la  liberté  aux  quatre 
Portugais.  Il  lui  fit  faire  aullî  des  com- 
plimens  lur  fon  retour  ,  Se  Cane  re- 

mit .à  celui  que  le  Roi  de  Congo  lui 
avoir  envoie  les  prefens  du  Roi  de 
Portugal.  Aulli-tôt  il  remit  à  la  voile. 
Après  avoirdécouverttleux  cens  lieues 
de  pais  au-delà  du  Zaïre  ,  il  revint  à 
Congo  ,  &  alla  trouver  le  Roi  de  ce 
Roïaume,  qui  le  reçut  honorablement. 
Dès  que  Cane  eut  gagné  fa  bienveil- 

lance ,  il  lui  parla  de  la  Religion 
Chrétienne.  Cane  étoit  homme  de 
guerre ,  nourri  Ôc  élevé  dans  les  ar- 

mes, peu  verfé  dans  les  Lettres ^  mais 
fîmplc  dans  fes  mœurs,  jufte  dans  fes 
idées,  &  fortement  convaincu  de  fa 

croïance ,  dont  il  parloir  avec  én-er- 
gie,  &  fans  afiéélation.  Le  Roi  de 

Congo  l'écouta  avec  un  plaifir  fîngu- 
lier  ;  à  mefure  que  Cane  parloir ,  fa 
<:uriofi:é  pour  nos  Myfreres  augmen- 
toir;  les  Grands  de  fa  Cour,à  fon  exem- 

ple ,  recherchoient  auffi  les  occafions 

Ae  s'en  inftruire. 
Cependant  le  temps  arriva  où  Ca- 

ne devoir  s'en  rercurner  en  Portugal-, 
le  Roi  en  parut  affligé  :  toutefois  il 
confentit  à  (on  départ  ,  efpérant  que 
le  Roi  de  Portugal,  par  fon  entremife, 
lui  envoyeroir  des  Prêtres  pour  ache- 

ver de  l'inftruire  du  Chriftianifme  , 
qu'il  étoit  réfolu  d'embrafîèr  avec  (a 
femme  ,  Ces  enfans ,  fes  parens  Se  fes 

■Courtifans.  Il  vonlutaufli  qu'il  emme- 
nât avec  lui  quelques  uns  de  fes  Pa- 

ges ,  pour  qu'ils  puflènt  être  inftruits 
^n  Portugal  des  vérités  <le  la  Religion, 

&  il  leur  donfta  pour  Gouverneur  i4'34» 
Zacuta  ,  qui  avoir  déjà  été  en  Portu- 

gal. Il  le  chargea  exprelTément  de  re- 
mercier Dom  Juan  des  fervices  impor- 

tans  qu'il  lui  avoir  rendus  ,  &  de  lui 
donner  de  la  part  quantité  d'yvoire , avec  divers  habits ,  &  des  couvertures 

délit  proprement  tifTucsdekiiilles  de 

palmier  ,  ouvrage  précieux  &  fort  ef- 
timé  dans  tout  le  Roïaume  de  Congo. 

Ce  païs  eft  fitué  en  Afrique  par  de- 

là la  Ligne  équinoxiale.  A  l'Occident il  eft  borné  par  la  mer  Oceane  ,  & 
tout  le  long  de  cette  Côte  ,  on  trouve 
plufieurs  Ports  ,  plufieurs  Caps  ,  & 

plufîeurs  Rivières,  entr'autres  le  Zaï- 
re, où  l'on  voit  quannté  de  chevaux 

marins  ,  que  les  Anciens  appelloient 
Hippopotames  ,  &  des  Crocodilles 

d'une  grandeur  énorme  ,  que  les  ha- 
bitans  nomment  Caïmans.  Après  le 
Zaïre ,  on  rencontre  le  Lelunda  ,  qui 
baigne  les  pieds  de  la  Montagne  ,  où 
eft  fituée  la  Ville  de  Congo  Capitale 
du  Roïaume  ;  &  enfuite  le  Coanza  , 
prenant  la  ïource  dans  un  petit  lac 
qui  tire  fes  eaux  de  celui  où  le  Nil 

prend  la  fîenne.  Au  midi  on  tire  une 
ligne  depuis  le  Port  des  Yaches ,  airt'H 
iippellé  du  grand  nombre  de  ces  ani- 

maux qu'on  y  voit ,  jufqu'aux  Mon- 
tagnes d'argent  ,  laiflànt  à  côté  le 

Roïaume  de  Matamam.  A  l'Orient 
on  imagine  une  autre  liene  depuis  les 

Montagnes  d'argent,  jufqu'au  lieu  où 
le  Zaïre  joint  fes  eaux  avec  l'Umba, 
paflànt  par  les  Montagnes  nommées, 
parles  Portucais,Afontai;nes  de  Sal- 

pêtre, par  cellesdu  Soleil  donrlahau- 
^:eu^  eft  prodigieufe  ,  Se  par  celles  de 
Chriftal.  Au  Nord  les  Congians  ont 
les  peuples  appelles  autrefois  Bramas, 
&c  préfenrement  Loangas  ;  &  plus 

loin  vers  l'Orient  ,  les  Anziques,  ou 
Anzicains,  peuples  cruels  &:  barbares, 
qui  fc  mangent  les  uns  les  autres  ,  ôc 

qui 
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14S4.  qui  vendent  publiquement  delà  chair 
humaine.  Ils  ont  beaucoup  de  mépris 
pour  la  mort ,  &  vivent  ians  religion. 
Les  Congians  ont  (cuvent  la  guerre 
avec  eux. 

Au  refte,  le  Roïaume  de  Congo  eft 
diviié  en  fix  Provinces  ,  &  ces  Pro- 

vinces font  divifces  en  plufieurs  Sei- 
gneuries ,  gouvernées  par  des  Offi- 

ciers qu'on  appelle  A-îm'i  ,  qui  veut 
dire  Seigneur  dans  la  Langue  du  pais. 
Ainfi  M.micongo  veut  dire  Seigneur 

de  Congo  ,  &  non  Rviauine  de  Muni- 

congo,  comme  l'ont  cru  quelques  Au- 
teurs. La  plus  belle  &c  la  plus  riche 

Province  du  Roïaume  fe  nomme  Bem- 
ba ,  renfermée  entre  le  Fleuve  Am- 
brizze  ,  &  le  Coanza  :  fa  Ville  Ca- 

pitale s'appelle  Panfn.  Elle  eft  fituée 
à  vingt-cinq  lieues  de  la  mer  dans  une 
Plaine  fort  vafte ,  entre  les  Fleuves 
Onzo  &  Anibrizze.  Cette  Ville  fert 

comme  de  rempart  à  tout  le  Roïaume 

de  Congo  :  les  habirans  en  font  vi- 
goureux ,  vaillans  èc  accoutumés  à  la 

guerre.  On  trouve  dans  la  Province 

toute  forte  d'animaux  ,  mais  fur-tout 
beaucoup  d  clephans  &c  de  tigres.  Les 
Portugais  en  retirent  prefque  toute 

l'yvoire  ,  qu'ils  apportent  dans  leur 

pais. La  féconde  Province  porte  le  nom 

de  Sogno.  Elle  s'étend  depuis  le  fleu- 
ve Ambrizze  julqu'à  celui  de  Las- 

Borrcras  Roxas ,  c'cft-à-dire  ,  les  Sa- 
bles rouges,  &  confine  avec  le  Roïau- 

me de  Loanga  vers  le  Nord  ,  iSc  avec 

les  Anzicains  vers  l'Orient.  La  Capi- 
tale porte  auflî  le  nom  de  Sogno.  L'y- voire eft  extrêmement  commune  dans 

cette  Province.  Celle  de  Sundo,  qui 
commence  à  dix  lieues  loin  de  la  Vil- 

le de  Congo  ,  s'étend  jufqu'au  fleuve 
Zaïre,  par-delà  fes  cataraftes  ,  com- 

prenant les  deux  rivages  du  fleuve  juf- 

qu'aux  Anzicains  au  Septentrion  ;  à Tome  I. 

l'Orient elles'étend  jufqu'au cop fl uent  1 4S4. 
des  rivières  Brancaris  &  Zaïre ,  &:  de 

là,  aux  Montagnes  de  Chriftal. La  Ca- 
pitale fe  nomme  Sundo  comme  la 

Province ,  &  elle  eft  fituée  auprès  des 
cataractes  du  Zaïre.  Elle  (ert  ordinai- 

rement d'appanage  à  celui  qui  doit fucceder  à  la  Couronne. 

Le  nom  de  la  quatrième  Province 
eft  Pango.  Le  territoire  de  Conf;o  lui 

fert  de  bornes  à  l'Occident  5  au  Nord 
elle  a  les  mêmes  que  celles  de  Sundo, 

à  l'Orient  les  Montagnes  du  Soleil  , &:  au  Midi  la  Province  de  Batta.  La 

Capitale  de  cette  Province  s'appelloit 
anciennement  Paitgelungos ,  mais  au- 

jourd'hui elle  s'appelle  Pango,  ainlî 
que  la  Province.  Elle  eft  coupée  au 
milieu  par  la  rivière  Barbela  ,  qui  ti- 

re la  fource  du  même  lac  que  le  Nil, 

&  d'un  autre  nommé  Aquelunda  qui 
fe  perd  dans  le  Zaïre.  La  Province 

de  Batta  ,  qui  fait  la  cinquième,  con- 
fine du  côté  du  Nord  avec  celle  de 

Pango ,  à  l'Orient  elle  a  les  Monta- gnes du  Soleil  &  du  Salpêtre  ,  &  au 
Midi  elle  a  encore  des  Montagnes  , 

que  les  Portugais  appellent  Qiieyma- 
dos  ,  c'eft-à-dire  ,  brûlées  ;  on  dit 
que  cette  Province  étoit  connue  fous 

\q  nom  à' Agez,imba.  par  les  .Anciens  , 

qui  croïoient  que  c'étoit  le  dernier 
païs  habité  vers  le  Midi.  La  Ville  de 
Barta  en  eft  la  Capitale  ,  &  le  Gou- 

verneur de  la  Province  y  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire  ;  il  fait  continuelle- 

ment lagucrre  aux  Giachas,  ou  Agags, 

peuple  cruel ,  farouche,  &  qui  ne  vit 

que  de  pillage.  Les  armées  des  Con- 
gians font  remplies  de  Portugais, 

La  fixiéine  &  la  dernière  de  toutes 
les  Provinces  ,  nommée  Pemba  ,  eft 
fituée  au  milieu  des  autres,  &i  dans  le 

centre  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  Roïau- 
me. Le  Roi  y  demeure  ordinairement 

dans  k  Ville  de  Congo  ,  autrefois 

Ttt 
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Ï484.  Banza  ,  &  prerentement  appellce  par 
les  Portugais  Saint  Sauveur.  Elle  ell 
au  (eptiéme  degré  &  un  quart  de  La- 

titude auftrale,  fituée  fur  une  Monta- 

gne de  pierre  à  trente-huit  lieues  de 
la  mer.  Le  fonimet  de  la  Monta-^ne 
fur  laquelle  Congo  eft  bâtie,  préfente 
une  Plaine  de  deux  lieues  &c  demi  de 

circuit  ■■,  l'air  y  eft  fain  &  remperé  , 
quoique  fous  la  Zone  Torride.  Au 
pied  de  la  Montagne  pafle  la  ri- 

vière le  Lunda  ,  arrolant  plulîeurs 
vallées  très-fertiles  &  très-bien  culti- 

vées ,  où  l'on  trouve  routes  fortes  de 

fruits  is:  toutes  fortes  de  grains.  L'hy- 
ver  y  commence  au  mois  d'Avril  &  y 
finit  au  mois  de  Septembre  :  pendant 
ce  temps-là  les  pluycs  y  font  conti- 

nuelles ;  elles  abreuvent  la  terre  def- 

féchée  par  les  chaleurs  de  l'efté ,  Sc 
groffilfent  fi  conlidérablement  les  ri- 

vières ,  qu'elles  fe  débordent  prcfque 
par-tout.  Delà  vient  l'inondation  du 
Nil  ,  &  de  quelques  autres  fleuves 

de  l'Ahique.  Les  Egyptiens,  chez  qui 
il  ne  pleut  prefque  jamais  ,  regardent 

cette  abondance  d'eaux  ,  qui  inon- 
dent leurs  campagnes  &  les  tertili- 

fent ,  comme  un  phénomène  dont  ils 
relïentent  les  effets  bien-faifans,  fans 
pouvoir  en  comprendre  la  caufe.  Le 
Nil  étoit  autrefois  un  Dieu  pour  eux, 
ôc  ils  lui  oftroient  toutes  fortes  de  Sa- 

crifices. Ptolomée  s'eft  trompéjen  di- 
fant  que  ce  fleuve  tire  fa  (ource,  de 
deux  lacs  qui  font  tous  deux  au  pied 

des  Montagnes ,  qu'on  appelle  de  la 
Lune  ,  environ  au  douzième  degré 
êc  demi  de  Latitude  auftrale  en  mê- 

me parallèle  ,  l'un  éloigné  de  l'autre 
de  cent  douze  lieues.  Les  Portugais 

ont  découvert  qu'il  y  avoit  bien  deux 
lacs  où  le  Nil  prend  fa  fource  ,  mais 

autrement  iitués  que  ne  dit  l'ancien 
Géographe  i  car  l'un  de  ces  lacs  eft  au 
douzième  degré  de  Latitude  auftrale. 

Sc  l'autre  eft  fous  rEquateur,prefqne  I4g4i- 
ions  un  même  Méridien  que  le  pre- 

mier. On  dit  encore  que  le  Nil  ne 

fort  que  du  fécond  ,  parce  qu'on  ne 
croit  pas  que  les  eaux  du  premier,ail- 
lent  fe  rendre  dans  le  dernier  ,  mais 

qu'elles  fe  peident  dans  des  Monta- 
gnes de  fable  ,  qu'on  trouve  entre 

l'efpace  qui  les  fépare.  D'autres  alfu- 
rent  le  contraire  ,  &:  difent  qu'il  eft 
bien  vrai  que  ces  eaux  paflent  par  de 

vaftes  1  olirudes ,  où  elles  n'ont  point 
de  lit  certain  ,  mais  qu'elles  en  ont 
toujours  un,  par  lequel  elles  coulent 

&  fe  rendent  au  lac  d'où  fort  le  Nil. 

Telle  eft  l'opinion  récente  qu'on  a  de 
la  fource  de  ce  fleuve  fi  célèbre  dans- 
tous  les  temps. 

Au  refte  ,  pour  revenir  aux  Con- 
gians ,  lis  éroient  tous  idolâtres,  lori- 
que  les  Portugais  y  arrivèrent ,  &  ils 
adoroient  toutes  fortes  de  bêtes  mon- 
ftrueufes  &  horribles.  Les  ferpens  , 
les  couleuvres ,  les  plantes ,  les  bois,, 
tout  cela  étoit  Dieu  à  leurs  yeux  ,  & 
recevoir  leurs  hommages.  Les  céré- 

monies de  leur  religion  étoient  en 

grand  non.bre  &  diverfes  ,  mais  tou- 
tes fe  rapportoient  à  témoigner  de  la 

reconnoift.ince  &  de  la  foûmiflîon,. 

Les  plus  ufitécs  confiftoient  à  fléchir 
le  genoux  devant  leurs  Idoles  ,  à  les 
adorer  la  tace  contre  la  terre  ,  à  fe 

couvrir  le  vilage  de  cendres  6c  de 

pouflîere  ;  &  à  leur  offrir  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  Leurs  Prê- 

tres &:  leurs  Sacrificateurs,  auili  four- 
bes &  aulîi  avares  que  ceux  des  anciens 

Païens  ,  mettoient  à  profit  la  fimpli- 
circ  de  ces  peuples  ,  pour  leur  perlua- 

der  que  ces  êtres,  qu'ils  appelloicnt 
Dieux  ,  joiiillbient  de  la  Toute-puif- 

fance  ,  qu'ils  voioient  &  qu'ils  en- 
tendoient  tout ,  &  qu'ils  étoient  les 
fages  difpenfateurs  des  biens  &  des 
maux  ,  que  les  hommes  éprouvent 
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14S4.  «î'ins  la  vie.Qiiant  au  Gouvernement, 
le  Roi  eft  propriétaire  de  tous  les 
biens  ,  que  poltedent  les  Congians  ; 
il  eft  le  maître  de  les  ôter  Se  de  les 

donner  à  qui  il  veut  :  ce  qu'il  ne  fait 
pourtant  point,  à  moms  que  ceux  qui 
les  polfedent ,  ou  leurs  entans ,  ne  fe 
rendent  criminels  envers  lui.  Le  Roi 

donne  audiance  deux  fois  par  femai- 

ne  -,  les  procès  y  font  promptement 

terminés  ,  parce  qu'on  n'y  connoît  au- 
cune des  formalitésjni  des  procédures 

dont  on  fe  fert  en  Europe  ;  les  caules 

criminelles  n'y  (ont  pas  expédiées  a- 
vec  moins  de  diligence.  On  y  con- 

damne rarement  à  mourir  un  homme; 

mais  on  le  déclare  efclave,ou  on  l'exi- 

ie,  perfuadé  qu'on  eft  qu'il  eft  plus  rai- •fonnable  de  ramener  les  hommes  à  leur 
devoir  &  au  repentir  de  leurs  fautes, 

par  les  miferes  qu'ils  endurent  dans 
cet  état,  que  de  leur  ôter  la  vie  avant 

qu'ils  fe  foient  repentis.  Qiiand  un 
Portugais  a  quelque  démêlé  avec  un 
Congian ,  il  le  cite  devant  le  Juge  du 
pais  ,  &  quand  le  Congian  en  a  avec 

quelque  Portugais ,  il  s'adredè,  pour 
en  avoir  juftice,  au  Juge  Portugais, 

qui  les  juge  félon  les  Loix  de  Portu- 

gal. Les  Congians  n'ont  aucune  Hif- 
toire  qui  conferve  la  mémoire  de  ce 

qui  s'eft  palfé  chez  eux.  Ils  ne  diftin- 
guent  point  les  jours  &  les  nuits  par 
heures,  mais  par  lunaifons.  Ilsaiment 

la  danfe  &  la  mufique  ,  &  ont  diH'e- 
renres  fortes  d'inftrumens.  Avant  de 
connoître  les  Portugais ,  ils  fe  cou- 
vroient  depuis  la  ceinture  en  bas  de 
plufieurs  pièces  faites  de  fciiilles  de 

palmier  ■-,  Se  fur  la  poitrine  ils  por- 
Toient  des  peaux  fines  ou  de  jeunes 
tygres  ou  de  civette.  Pour  avoir  plus 
de  grâce  ,  ils  attachoient  la  tète 
de  CCS  animaux  fur  leurs  épaules  avec 

tm  petit  manteau  de  feiiilles  de  pal- 
mier ,  tiflli  comme  un  tilet ,  Se  borv.ié 

de  franges  de  même  matière,  mais  de  I484' 
différente  couleur.  Tous  ,  à  lexce^v 

tion  du  Roi  Se  des  principaux  Sei- 

gneurs ,  marchoient  pieds  nuds.  Le 

peuple  étoit  à  peu-près  vêtu  comme 

la  Noblefle  ;  la  différence  ne  confif- 

toit  qu'en  la  fineflb  des  étoffes.  Les 
femmes  portoient  trois  lobbes  depuis 

la  ceinture ,  l'une  plus  longue  que 
l'autre.  Celle  de  dellbus  leur  alloic 

jufqu'au  talon  ,  la  féconde  jufqu'au genoux  ,  &  la  troifiéme  un  peu  plus 

haut  ;  elles  avoient  la  poitrine  cou- 

verte d'un  voile  ,  Se  les  épaules  d'un 
manteau  court  -,  le  tout  fait  de  feiiil- 

les de  palmier  -,  elles  portoient  fur 
leur  tète  une  cocffe  ou  un  bonnet,  qui 

n'en  couvroit  qu'une  partie.  Depuis 
que  les  Portugais  y  ont  pénétré  ,  les 
hommes  &  les  femmes  des  Grands  Sc 

des  Nobles  s'y  habillent  à  la  Portugai- fe  en  foyeSc  en  pourpre. 
Tel  étoit  le  Roiaumc  de  Congo, 

lorfque  Cane  en  fit  la  découverte  -y 
prcfque  en  même  temps  on  pénétra 

aufli  dans  celui  de  Béni ,  Se  l'on  fit alliance  avec  le  Roi  de  ce  pais.  Ces 
découvertes  ne  contentèrent  point 

Dum  Juan.  Il  défiroit  ardemment  de 

trouver  un  paffase  pour  aller  aux  In- 
des Orientales.  Pour  cet  effet ,  il  fit 

armer  trois  vaiffeaux  ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  BartheierniDiaz 

homme  intrépide,  qui  après  avoir  eC- 
fuïé  tous  les  périls  imaginables  ,  par- 

vint enfin  à  un  Cap  ,  le  plus  grand 
qui  foit  dans  le  monde.  Au  Ponant, 
il  commence  au  quatrième  degré  de 

Latitude  feptentrionale  ,  Se  s'étend  fi 
avant  vers  l'auftralc  ,  que  fa  pointe 
va  tomber  au  trente-quatrième  degré 
Se  demi  ;  enforte  que  depuis  un  bout 

jufqu'à  l'autre,  il  comprend  de  ce  cô- 
té près  de  trcntc-fix  dé"rés  ,  qui  font 

fix  cens  quatre-vingt  lieues  Se  demi  i 
du  côté  du  Levant  il  en  a  plus  de  huit 
cens.  T  1 1  ij 
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^484.  Les  Portugais  étant  arrivés  à  ce  cap, 
voulurent  le  doubler  ;  mais  ils  furent 
fi  furieulement  battus  des  values ,  & 
ils  efTuïerent  une  tempête  fi  horrible, 

qu'ils  l'appellerent  le  Cap  tourmen- tueux  ,  ou  des  tourmentes.  Enfin  ils 
le  doublèrent  &  arrivèrent  à  une  ifle 

qu'ils  nommèrent  Sainte  Croix  ,  à 
caufe  d'une  colonne  qu'ils  y  plantè- 

rent avec  la  figure  de  la  croix.  Delà  ils 
rebrouflerent  chemin  &  revinrent  en 

Portugal  ,  où  ils  rendirent  compte  au 

Roi  de  la  découverte  qu'ils  avoient 
faite  5  &  du  nom  qu'ils  avoient  don- 

né au  Cap  ;  mais  Dom  Juan  comblé 

de  la  joie  la  plus  vive  ,  voulut  qu'on 
le  nommât  Cap  de  Bonne-efperance, 
nom  qui  lui  eft  demeuré  depuis. 

Dom  Juan  résolut  d'envoier  des 
perfonnes  intelligentes,pour  chercher 
un  chemin  qui  conduisît  par  terredans 
le  Roïaume  des  Abiflîns  ,  fitué  dans 

la  partie  Orientale  de  l'Ethiopie.  On 
publioit  que  ce  pais  étoit  fort  vafte  , 
fort  peuplé  ,  &  que  les  habitans  en 
étoient  Chrétiens.  Les  premiers  à  qui 

il  donna  cette  commiiïion  ,  s'appel- 
loient  Antoine  de  Lilbonne  de  l'Or- 

dre de  Saint  François  ,  &c  Jean  de 
Monremajor,  qui  firent  un  voïaqe  in- 
fruélueux.  Enfuite  il  en  chargea  Pier- 

re Couillan  &  AlfonfePaiva.  D'abord 
ils  fe  rendirent  à  Naple  ,  delà  ils  paf- 
ferent  à  Rhodes ,  où  les  Chevaliers 

Portugais  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de 
JerufalemlesreçLuent  très-bien.  A  près 

s'y  être  repofés  quelques  jours  ,  ils 
•partirent  pour  Alexandrie  ,  où  ils  ar- 

rivèrent heureufement.  Là  ilsfe  fépa^- 
rerent  ;  Couillan  prit  la  route  des  In- 

des &  Paiva  celle  d'Ethiopie  ,  après 
être  convenus  enfemble  qu'ils  revien- 
droientdans  un  certain  jour  au  grand 

Caire  Ville  d'Egypte.  Couillan  s'em- 
barqua fur  la  mer  rouge  ,  &  parvint  à 

Aden,  d'où  pouifuivanc  fa  route,  il 

vit  Goa  ,  Calicut ,  Caftafior  ,  Cochîh  1484.' 

&  plufieurs  Villes  fameulcs  de  l'Inde. En  revenant  il  parcouru;,  les  Côtes  de 

la  Perfe  ,  celles  d'Araloie  ,  gagna  les 
Côtes  de  l'Afrique  ,  doubla  le  Cap 
de  Guadarfu,  arriva  au  Mcjzambique, 
remarqua  en  paflant  les  Roiaumes  de 

Welinde  ,  de  Quiloa  &  d'autres  qui 
l'ont  fitués  le  long  de  cette  Côte  ,  & 
vint  aborder  à  Sorfbla,  où  il  apprit  par 

ceux  du  pais,  que  la  Côte  continuoic 

ainfijufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpéran- ce.  Alors  Couillan  reprit  la  route  du 
Caire,  où  la  mort  termina  fes  voiages. 

Il  eut  pourtanr  le  temps  d'écrire  au 
Roi  ,  &  de  lui  envoïer  une  carte-ma^ 
rine,  dans  laquelle  il  avoir  marqué  & 
décri-  tous  les  lieux  par  cù  il  avoir  palfé. 
Alfonfe  Paivapénétrade  fon  côté  juf- 

ques  dans  l'AbilImie ,  dont  il  envoïa 
un  détail  au  Roi  de  Portugal  par  un 
Juif  nommé  Jofeph. 

On  vit  en  même  temps  en  Portu- 

gal deux  exemples  mémorables  ,  l'un 
de  fidélité  &  l'autre  de  perfidie.  Rode- 
ric  Parcira, attaché  à  laMaifondeBra- 

gance  ,  fut  l'auteur  du  premier.  Il avoir  fuivi  en  CaftiUe  les  enbns  du 

feu  Duc.  Jacque  qui  étoit  l'aîné  le  fit 
partir  pour  porter  un  paquet  de  Let- 

tres à  Ifabelle  fa  mère  ,  qui  étoit  ref- 
tée  en  Portugal.  Roderic  prit  toutes  les 
mefures  convenables  ;  il  le  déguifa  , 

pour  n'être  point  reconnu  ,  il  prit  des 
routes  détournées  &  marcha  pendant 

la  nuit-,  mais  malgré  toutes  ces  précau- 
tions ,  il  fut  furpris  &  arrêté  par  ceux 

que  le  Roi  avoir  commis  pour  veiller, 

qu'ifabelle  n'eût  aucun  commerce 
avec  fes  enfans.  On  conduilit  Rode- 

ric au  Roi.  Comme  il  ne  voyoït  au- 

cun moyen  poiu-  s'échaper,&:  qu'il  ne 
pouvoit  cacher  ies  Lettres ,  il  les  ava- 

la. Cette  adion  de  générofité  &  de  fi- 
délité augmenta  les  foupçonsdu  Roi. 

Lafidelité  devient  crime  aux  yeux  d'un 
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1484^  Prince  foupçonnenx.  Il  le  hc  donc  ap- 
pliquer à  laqucftion  ;  mais  ni  les  toiir- 

mens  ,  ni  les  rccompenies  qu'on  lui 
promit ,  ne  purent  lui  arracher  aucun 
cdaircillèment. 

Juan  d'Agual  fut  l'aureurdu  fécond 
exemple  ;  on  ne  fçait  point  au  jufte 

fl  c "étoit  par  le  delu"  de  plaire  au  Roi 
qu'il  connoilloit  ombrageux  ,  ou  par 
un  motif  de  haine  ,  qu'il  accufa  Pier- 

re de  Sotomajor  hls  du  Comte  Cami- 

iiam  ,  &  né  en  Galice,  d'avoir  conf- 
piré  contre  la  vie  de  ce  Prince.  Qiioi- 

qu'il  en  foit ,  fur  fa  délation  D.  Juan 
fat  arrêter  Sotomajor  ,  &:  lui  fit  don- 

ner la  queftion.  Les  tourmens  qu'on 
hii  ht  fouffrir furent  très-violens  ;  mais 
il  les  fupporta  avec  une  confiance  ad- 

mirable ,  &  nia  toujours  qu'il  fût 
coupable  du  crime  dont  on  laccnfoit. 
Sa  confiance  frappa  tout  le  monde  : 

on  dit  qu'il  croit  innocent,  &c  qu'il 
falloit  faire  fubir  la  même  peine  à  A- 

gual,  pour  voir  s'il  fouticndroir  au  mi- 
lieu des  tourmens  ce  qu'il  avoir  avan- 

cé. Agual  auiîl  lâche  que  perfide,  fut 
épouvante  à  la  vue  du  fuplice  ;  il  avoua 

d'abord  fon  crime,  &  déchargea  en- 
tièrement Soromajor.  Agual  meriroit 

la  mort  ,  &:  il  la  fubit  à  Sanrarem  , 

où  il  fut  tiré  à  (ijuatre  chevaux.  Soto- 
major au  contraire  fut  rétabli  dans 

tous  fes  honneurs.  Cet  exemple  ap- 
prend aux  Princes, combien  il  efl  dan- 

gereux d'écouter  les  délateurs.  Faire 
ula'^e  de  ces  mcnftres  d.insun  Et.at  , 

c'efl  être  ennemi  de  toute  focieté  -, 
c'efl  aimer  l'injuftice  &  le  menfon- 
ge  ,  c'ell  mériter  le  nom  de  tyran. 

Au  milieu  des  plus  vaftes  projets 
que  Dom  Juan  formoit  pour  étendre 
la  domination  Portugaife  dans  les 
pais  éloignés ,  il  veilloit  avec  une 
attention  toute  particulière  au  gouver- 

nement intérieur  du  Roiaume.  S'é- 
tant  apperçu  que  le  luxe  des  habits 

croilîoit  de  jour  en  jour  ,  ôc  que  cette  1484. 
dépenfe  pouvoir  devenir  ruineufe 

pour  l'Etat ,  il  ordonna  qu'il  ne  fe- 

roit  plus  permis  qu'aux  femmes  de 
porter  des  habits  de  foye ,  des  dia- 
mans  &  de  ces  autres  fuperfluités , 
dont  il  efl  honteux  aux  hommes  de 

fe  parer.  Cette  Ordonnance  fut  reçue 
diverfement.  Ceux  qui  aimoient  le 

luxe  ,  &  qui  fe  plaifoient  dans  la  pro- 
fufion  ,  difoient  :  »  Qiie  ce  qui  étoit 
"  loiiable  dans  un  temps,  étoit  foii- 
«  vent  condamnable  dans  un  autre. 

»  Que  l'Ordonnance  du  Roi  pouvoir 
"  être  utile  dans  les  commenccmens 

»  de  la  Monarchie  ,  lorfque  les  Por- 

»  tugais  éfoient  en  quelque  forte  dans' 
»  l'indigence  ;  mais  qu'elle  étoit  de- 
"  raifonnable  depuis  que  le  Roiaume 

»  s'étoit  enrichi  par  fes  conquêtes  ; 
"  qu'il  falloit  donc  laider  à  chacun 
"  la  liberré  d'ufcr  de  (on  bien  à  fon 

"  gré;  d'autant  plus  que  cette  liber- 
"  té  étoit  le  feul  moïen  qui  refiât  à 
"  la  Noblellê  pour  fe  dillinguer  du 
"  peuple  :  que  la  magnificence  des 
>>  Grands  alloir  roujours  au  profit  de 

»  l'Etat  ;  qu'ils  failoient  vivre  les 
»  pauvres  par  leurs  profufions  ;  & 

»  qu'il  éroit  injufle  de  leur  ôter  cer- 
"  te  refTource.  «  Ceux  au  contraire 

qui  ne  s'occupoient  que  du  bien  pu- 
blic ,  &  qui  regardoient  le  luxe  com- 
me la  fource  de  la  dépravation  des 

moeurs ,  foiltenoient  que  la  nouvel- 
le Ordonnance  de  Dom  Juan  éroir  ju- 

fle  &  raifonnable.  »  Qiic  la  frugalité 
»  étoit  la  fource  de  toutes  les  vertus. 

»  Qiie  les  anciens  Portugais  ne  s'é- 
»>  toient  foûtenus  que  par  un  attache- 
»  mentinviolableàlavicfimple,unie, 

"  &  modefte.Qu'ainfi  un  Roi  qui  s'cf- 
>>  forçoir  de  rappeller  les  anciennes 

»  mœurs  ,  en  s'oppofant  vigoureufe- 
»  ment  aux  progrès  du  luxe ,  étoit 
»  extrêmement  loiiable.  «  Le  Roi Ttt  iij 
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1454-  donna  de  la  force  à  fa  loi  en  s'y  con- 
formant lui-même  le  premier:  l'exem- 

ple des  Princes  frappe  plus  vivement 
que  les  Loix. 

Sur  ces  entrefaites  Pierre  Norogna 
arriva  de  fon  Ambafïàde  de  Rome  & 

de  Venife.  Il  apjiorta  au  Roi  la  Bulle 
de  la  Croifade,  obtenue  en  faveur  de 

la  guerre  d'Afrique.  Dom  Juan  la  re- 
çût comme  une  grâce  particulière , 

parce  que  la  Cour  de  Rome  n'étoit 
plus  en  ufage  d'en  accorder.  Les  Rois 
de  Portugal  avoient  coutume  de  ne 
recevoir  aucuns  décrets  du  faint  Siè- 

ge ,  qu'il  n'eût  auparavant  eiruic  un 
rigoureux  examen  de  la  partduChan- 

celier  du  Roïaume  ,  afin  de  voir  s'ils 
ne  contenoient  point  quelque  maxi- 

me oppofce  aux  droits  du  Roi;  les 
Papes  lupportoient  impatiemment  cet 

examen;  ilsaimentà  parler  fans  qu'on 
leur  réplique.  Dom  Juan  reçut  nrei- 

qu'en  même  temps  des  Lettres  de  la 
part  d'Innocent  VIII.  par  lefquelles 
il  le  prioit  d'abolir  cette  coutume  ;  le 
Roi ,  foït  par  reconnoilfance  ,  loit 

qu'il  voulût  montrer  quelle  étoit  fon 
obéïiïànce  envers  le  Saint  Siège ,  y 

confentir ,  &  exécuta  ce  qu'on  lui 
demandoit;rout  le  monde  n'approuva 
pas  la  complaifance ,  ou  plutôt  la  foi- 
bleiïè  indigne  &  la  lâcheté  de  Dom 

Juan ,  mais  elle  ne  tira  point  à  confé- 

quence  ;  les  droits  d'une  Couronne 
ne  fçauroient  fc  prefcrire. 

Ferdinand  Roi  de  Caftille  aflîegeoit 
Alalaga  Ville  maritime  du  Roïaume 

deGrenade.  Il  vint  à  manquer  de  pou- 
dre &c  de  canons  ,  pour  continuer  a- 

vec  fuccès  le  Siège.  Dom  Juan  lui  en- 
voïa  tour  ce  qui  éroit  nécelîaire  , 

quoiqu'il  vît  bien  que  la  conquête  de 
Malaga  ne  feroit  qu'augmenter  la 
puiflance  de  Ferdinand  ;  mais  il  aima 

mieux  manquer  à  la  politique  qu'à  la 
Religion. 

Au  commencement  de  1487.  il  ̂ 4^7* 
donna  des  preuves  éclatantes  de  fa 
magnihcence.  Setubal  ancienne  Ville 

de  Portugal ,  étoit  chargée  d'impôts au-dellus  de  les  forces.  Le  Roi  non- 

content  de  la  loulager  en  les  dimi- 

nuant ,  permir  qu'on  le  lervît  du  re- lie ,  pour  conibuire  un  aqueduc  ,  Sc 
comme  cela  ne  fuffiloit  pas  pour  ache- 

ver l'ouvrage,  il  donna  de  fes  propres 
fonds  les  (ommes  nécelTàires ,  pour  y 

mettre  la  dernière  main.  Le  Roi  pru- 

dent n'ignoroit  pas  que  le  File  ne  s'en- 
richit que  des  richelles  des  peuples  ,  ̂ 

Se  que  c'eft  au  Fifc  à  les  foulager  « 
lorsqu'ils  lont  dans  la  mifere. 

La  pefte  faifoit  reilèntir  fes  cruels 
effets  à  la  Ville  de  Lilbonne-  Malgré 

le  péril  qu'il  y  avoir  à  s'en  approcher, 
Dom  Juan  le  rendit  à  Santarem  ,  qui 
eft  tout  proche  ,  &  fîtuéde  même  que 
Lifbonne  lur  leTage  ,  afin  de  hâter 

la  conrtruéiion  d'une  flore  qu'il  defti- 
noit  à  la  guerre  d'Ahique.  Le  Roi  de Fez  avo  t  fait  alliance  avec  le  feu  Roi 

Alfonfe,  &  le  Roi  infidèle  Tavoit  re- 
ligieufement  obfervéc  ;  mais  Barraxa 

&  Almendarin  ,  l'un  Gouverneur  de 
Tetuan,  &  l'autre  de  Xevean,s'étoient 
révoltés  contre  lui,  &  fe préparcient 
à  lui  faire  la  guerre.  Dom  Juan  ,  fous 

prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  Fez,ré- 

folut  d'envoïer  en  Afrique  des  trou- 
pes. Il  arma  donc  une  flore  de  cent 

trente  vailîèaux,  fur  laquelle  il  em- 
barqua quinze  cens  chevaux  &  mille 

hommes  d'infanterie  ,  avec  un  nom- 
bre confidérable  de  Volontaires,  dont 

il  confia  le  commandement  à  Jacquc 

.  Ferdinand  d'Almeida  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  , 

auquel  il  donna  pour  Lieutenant  Gé- 
néral Jean  d'Ataide.  La  flore  eut  un 

vent  favorable  ,  &  aborda  heureufe- 
ment  à  Anafin.  Almeida  débarqua  de 

même  ,  fans  que  les  Afiiquains  s'en 
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14.87.  doiitaflènt  ;  il  marcha  fans  s'ariè-ter 
vers  leurs  habitations -,  il  les  furprit, 
les  tailla  en  pièces  ,  &  ht  un  granti 

nombre  de  ptilonniers  ,  qu'il  amena 
en  Portugal.  Dom  Juan  fit  dire  au  Roi 

de  Fez  que  c  etoit  en  (a  faveur  qu'il 
avoit  tait  cette  cnrrcprife  ;  ce  Prince 
fie  auflî-tôt  partir  un  Ambailadeur  , 

pour  l'en  remercier. 
Barraxa  ,  pour  s'en  venger ,  fit  une 

incurfion  dans  le  territoire  de  Tanger; 

il  s'avança  même  julqueslous  les  mu- 
railles de  cette  Ville ,  &  y  commit 

de  grands  ravages.  Jean  de  Menefés 
Commandant  de  la  Place  fortit  avec 
toute  la  Garnifon  pour  en  arrêter  les 

progrès  ■,  il  joicnit  Barraxa  ,  mit  le 
détordre  parmi  fes  troupes  ,  le  bleiïà 
lui-même  «ïc  le  ht  prifonnier.  Cette 
nouvelle  cauia  une  joie  univerfelle 

en  Portugal.  Barraxa  s'étoit  fait  nn 
grand  nom  par  fes  exploits  ■■,  D.  Juan 
fit  publiquement  lelogedu  vainqueur, 
pour  entretenir  par  ces  loiianges  flà- 

renfes  l'émulation  parmi  les  Portugais. 
C'eft  par  ces  léçeres  récompenfes  qui 
ne  coûtent  rien  ,  que  les  Rois  s'ac- 
<juittent  fouvent  des  fervices  les  plus 

importans  qu'on  leur  rend. 
On  voulut  perfuader  au  Roi  qu'il étoit  de  Ion  intérêt  de  faire  mourir 

Barraxa.  C'eft  un  homme,  difoit-on, 
ambitieux  ,  hardi ,  qui  fait  la  guerre, 
&  qui  hait  mortellement  les  Chré- 

tiens ;  fi  on  lui  rend  la  liberté  ,  il  ne 

s'en  (ervira  que  pour  caufer  de  nou- 
veaux troubles  en  Afrique ,  &  que 

pour  ravager  par  fes  brigandages  les 
reries  des  Sujets  du  Roi  ;  il  feroit  donc 
prudent  de  lui  ôter  le  moïen  de  nuire, 
en  lui  ôtant  la  vie  :  Dom  Juan  qui 

préfcroit  toujours  l'honnêre  à  l'utile , 
ic;erta  ce  confeil  ,  Se  bien  loin  de 
rendre  la  captivité  plus  dure  à  Barra- 

xa ,  il  envoïa  des  ordres  à  Jean  de 

Jvicnefés  ,  afin  qu'il  eût  pour  ce  Bar- 

bare tous  les  égards  dûs  au  mérite  ,  f»: 
ht  en  même  temps  partir  un  Médecin 

pour  le  p)an(er  de  fes  bleflûres.  Barra- 
xa ne  fut  point  infendble  aux  atten- 

tions qu'on  eut  pour  lui.  Cependant 
ennuie  de  vivre  dans  le  repos ,  il  trai- 

ta de  fa  rançon  ,  &  offrit  quinze  mil- 

le écus  d'or,  dix  efclaves Chrétiens  &: 
onze  chevaux.  On  l'accepta  ,  &  il 
donna  deux  de  les  enfans  pourôr.ages, 
avec  ferment  de  ne  jamais  faire  la  guer- 

re contre  Dom  Juan.  I48!^. 

Antoine  de  Norogna  Gouver- 
neur de  Ceuta  ,  jeune  ,  vaillant  & 

brûlant  du  défit  de  s'immortalifer 
par  les  armes  ,  ne  celTbit  de  har- 

celer les  Maures  fes  voifins.  Ayant 
fait  une  courfe  fur  leurs  terres ,  il  y 

fit  un  burin  confidérable  ,  qu'il  rame- 
noit  à  Ceuta  ,  lorfqu'il  rencontra  une 
mnlritude  d'Infidélesqui  l'artendoicnt 
pour  le  combattre.  Méprifant  leur 
nombre ,  Norogna  fe  range  en  batail- 

le, charge  l'ennemi ,  en  fait  un  grand 
carnage  ,  &  fe  fait  enfin  admirer,  Sc 
craindre  tout  enfemble  par  des  adtions 
éclatantes  de  valeur.  Cependant  les 
Maures  honteux  de  fe  voir  battus  par 

une  poignée  de  Portugais ,  fe  ralient, 
s'animent ,  reviennent  à  la  charge  , 
enveloppent  leurs  ennemis  ,  les  pref- 
fcnt  vivement,  répandent  le  dcfordre 
parmi  eux  ,  en  tuent  les  plus  braves  , 
&  font  enfin  Norogna  lui  -  même  &c 
Ferdinand  Coutignoprifonnicrs.Chri- 
ftophle  de  Melo  ,  Simon  de  Souza  , 

Martin  Vafqués ,  &  d'Acngna  Sei- 
gneur dcT.avora  perdirent  la  vie  dans 

cette  occafion.  Leur  défaite  de  leur 

mort  répandirent  le  deuil  ôc  la  trif- 
tclTè  dans  tout  le  Portugal.  Le  Roi 
rendit  les  otages  de  Barraxa  pour  ceux 
qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Il 
fut  fi  pénétré  de  la  mort  de  fes  fujers, 

qu'il  réfolut  pour  la  venger,  de  paflcr 
lui-même  en  Afrique. 
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I488.      Cependant  FrafiçoisCoutigno  Com- 
te de  Boiba  obtint  le  Gouvernement 

de  Zila.  Il  avoit  pour  efpion  un  Mau- 
re nommé  Albula  ,  dont  il  avoit  iou- 

vent  éprouvé  la  fidélité»  Il  fut  pris  & 
conduit  à  Alcafarquibir ,  où  il  fut 

condamné  à  la  mort.  Pour  l'éviter,  il 
demanda  à  parler  à  Talaro  Gouver- 

neur de  la  Place  ,  auquel  il  promit  de 

livrer  Coutigno  ,    pourvu  qu'il   lui confervât  la  vie  &  la  liberté.  Talaro 

lui  accorda  tout  ce  qu'il  lui  demanda, 
.&  lui  promit  encore  de  grandes  ré- 
compenfes.  Albula  revint  retrouver 

Coutigno  ,  à  qui  il  iît  entendre  qu'il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  s'échapper 
des  mains  des  Barbares,  &  qu'il étoit 
ravi  d'avoir  recouvré  la  liberté,  afin  de 
lui  rendre  de  nouveaux  fervices;  lui 

promettant  de  lui  fournir  bientôt  des 
occafions  pour  ravager  impunément 

les  terres  des  ennemis. Coutigno  ajou- 
ta foi  à  fes  promelfes  :  il  avoit  éprou- 

vé fa  fidélité  ;  il  n'ima'^ina  point  qu'il 
étoit  dans  le  dclTein  de  le  trahii'- 

Albula  vint  le  trouver  peu  de  jours 

après  ,  pour  l'avertir  qu'il  y  avoit  une 
entreprife  à  faire.  Coutigno  s'en  rap- 

porte à  lui  ,  choifit  foixante  chevaux 

&  fe  rend  dans  l'endroit  qu'il  lui  avoit 

indiqué.  Coutigno  ne  voit  qu'une  va- fte  campagne  couverte  de  Laboureurs 

qui  cultivoient  leurs  terres  ;  à  fon  ap- 
proche ils  quittent  leur  charrue  Se  fe 

retirent  vers  un  lieu  couvert ,  où  Ta- 

laro s'étoit  misenembufcade.  A  l'ap- 
proche des  Portugais  ,  les  Maures 

poulfent  des  cris  elfi'oïables ,  &  font 
tous  leurs  efforts  pour  les  envelop- 

per. Coutigno  vit  tout  le  péril  qui  le 
menaçoit;  mais  incapable  de  crainte, 
il  dit  froidement  aux  liens  de  mar- 

cher en  ordre  &  de  le  luivre  ,  pour 

s'emparer  d'un  porte  qui  paroifl'oit 
.avantageux.  En  même  tems  pour  fai- 

re croire  aux  Maures  qu'il  n'étoit  pas 

là ,  il  fait  cacher  1  etendart  Roïal,qui    14S  j..' 
étoit  la  marque  par  où  l'on  auroit 
reconnu  qu'il  y  étoit  ,   &  dit  à  fes 
gens  :  "  Nous  avons  une  reflource 
»  pour  conferver  nos  vies  &  nos  li- 
»  bertés.     Nous  devons  combattre 

"  pour  la  Religion ,  pour  la  gloire  &c 
>'  pour  L\  vie.   Ne  vous  épouvantez 
»  donc  point  du  nombre  des  enne- 
"  mis  ;  la  victoire   fuit  la  valeur  &c 

"  non  le  nombre.  "  Il   n'eut  pas  le 
tems  de  faire  un  plus  long  dilcours  ; 
on  le  chargea  ,  &  il  chargea  à  fon 
tour.  On  combattit  avec  une  opiniâ- 

treté féroce.  Coutigno  Se  Talaro  s'at- 
taquèrent l'un  l'autre  ,  leur  combat 

fut  long  ;  ils  y  déploierent  tout  ce 

que  l'adreflc  ,  la  valeur  &  le  defir  de 
vaincre  peuvent  infpirer  à  des  hom- 

mes vaillants.  Après  avoir  tué  leurs 
chevaux,  ils  continuèrent  leur  com- 

bat à  pied.    Enfin  Talaro  blelîé  & 

prêta  fuccomber ,  reconnut  Couti- 
gno pour  fon  vainqueur,  &   fe  ren- 

dit Ion  pnlonmcr.    Alors  les  autres 

Maures  prirent  la  fuite,  abandonnè- 
rent leur  Général ,  &  laiiferent  les 

Portugais  emporter  un  butin  confidé- 
rable.     On    raconte  que  Talaro    Iç 
voiant  vaincu  par  un  Ii  petit  nombre 
»  de  troupes,  dit  à  Coutigno  :  Ne 

>j  t'enorgueillis  point  de  ta  victoire  } 

"  Dieu  eft  Chrétien  aujourd'hui  ;  de- 
»    main  il  fera  Aîaure.  "  Le  Roi  fut 
extrêmement  ienfible  à  la  viéloire  de 

Coutigno;  il  l'en  remercia,  &  don- 
na la  furvivance  de  fon  Gouverne- 

ment de  Zila  à  fon  fils. 
Peu  de  tems  après  ,  les  Portugais 

remportèrent  encore  une  grande  vi- 
ctoire fur  les  A' aures.  Le  Roi  aïani 

différé  de  pafl'er  en  Afrique  pour  y 
faire  de  plus  grandes  conquêtes ,  Fer- 

dinand Martin  Mafcaregne  partit 

pour  fon  Ordre  avec  cinq  cens  che- 

vaux &  mille  hommes  d'Infanterie, 

pour 
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2.4tS«  pour  joindre  le  Comte  de  Boiba ,  ôc 
continuer  avec  lui  la  guerre  contre  les 
Infidèles.  Jean  de  Menelés  reçut  aufll 

ordre    d'exécuter  avec   eux  tout  ce 

3u'ils  jugeroient  utile  pour  le  fervicc 
u  Roi.  Ma(caregne  fe  mit  auflicôt  en 

campagne,  marcha  du  côté  d'Alcafar- 
quibir ,  traverfa  le  pont  de  cette  Vil- 

le ,  ce  que  n'avoient  encore  ofc  faire 
les  Portugais,  &  alla  piller  &  ravager 

quelques  Bourgades  voifincs ,  d'où  il ramena  un  butin  confidérable.  U  en- 

leva auflî  une  Ville  aux  Maures,  qu'il 
;fit  fortifier  promptement  ,  pour  la 

illettré  hors  d'infulte.    Enfin  il  porta 

511 

la  terreur  chez  les  Infidèles,  &:  rendit 
le  nom  des  Portugais  fi  redoutable 

parmi  eux ,  qu'ils  n'ofoientfe  préfen- ter  pour  les  combattre.  Mafcaregne  « 

après  s'être  ainfi  diftingué  en  Afri- 
que ,  revint  en  Portugal ,  où  le  Roi 

le  combla  d'honneurs  &c  de  marques 
d'amitié.  Dom  Juan  étoir  perfuadc  * 
que  les  récompenfes  ne  fiiffifoienc 
pas  pour  attacher  les  hommes  à  leurs 
devoirs,  &  pour  les  porter  aux  gran- 

des adiions  ;  &  qu'il  falloir  encore 
les  animer  par  des  marques  d'amitié &:  de  confiance. 

i4Sb'. 

Fin  du  treWtcme  Livre. 

Tome  h Vuil 
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E  gouverne- ment de  Dom 

Juan  étoir  Ju- 
lie ,  ferme  & 

glorieux  ;  mal- 
gré ces  avan- 

tages ,  il  dé- 
plaifoit  aux 

Portugais-,  tan- 
dis qu'il  croit  loiié  &  admiré  du 

refte  de  l'Europe.  On  eft  Tyran ,  Ci 
on  fait  trop  févérement  obferver 
les  Loix  ,  foible  &  méprifable  fi  on 
les  néglige.  La  réforme  que  Dom 
Juan  incroduifit  dans  les  Finances  , 

le  frein  qu'il  mir  à  l'avidité  infatiable 
des  Partilans  ,  les  bornes  qu'il  pref- 
crivit  à  l'ambition  des  Grands  ,  la 

protection  qu'il  accorda  ouvertement 
au  peuple  ,  lui  atriroient  de  la  plu- 

part de  les  fujets  les  tirres  de  Pnncc 

fans  politique,,  fans  foi ,  fans  reli- 
gion &  fins  humanité.  Ce  qui  ache- 

va de  le  décréditer  ,  fut  la  retraite  , 

qu'il  donna  dans  le  Roïaume  aux 
Juifs  d'Efpagne,  que  le  Roi  Ferdi- 

nand en  avoir  chafles ,  par  un  prin- 

cipe de  pieté  peut-être  mal  entendu. 
Dom  Juan  en  les  recevant  dans  fes 

Etats,  ne  l'avoit  fait  qu'à  condition. 

14S5. 
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me;  mais  la  condition  fur  mal  obler- 
vce  de  leur  parc ,  comme  on  le  verra 
tlans  la  Aiire. 

Malgré  le  poids  immenfe  des   af- 
fciircs  dont  ic  Prince  éroit  chargé  ,  il 

fit  rcpai-er  Se  Forriher  de  nouveau  tou- 
tes les  Citadelles ,  qui  ctoient  (ur  la 

fionriere  deCaitille,  remplit  les  mo.- 

gafins  d'armes,  de  poudre  ,  de  muni- tions de  bouche  ,  &  de  canons ,  & 
leva  des  troupes.     Ces    préparatifs 
fembloient  annoncer  la  guerre.    Le 
Roi  de  Cartille  en  prit  Tallarme.    Il 
envoia  un  Anibalfadeur  au  Roi  de 

Portugal ,  pour  lui  demander  s'il  étoit dans  le  de/lein  de  rompre  la  paix ,  Se 
de  troubler  le  rejos  commun  dont  ils 
jciiiiïôienc.    Dom  Juan  ne  répondit 

rien  à  l'AmbalIàdeur  E(pagnol,  mais 
il  continua  fes  préparatifs  de  guerre  ; 
quand  tout  fut  prêt ,  il  déclara  ,  que 

c'étoit  à  Ferdinand  qu'il  en  vouloir, 
à  moins  qu'il  ne  conlentît  au  mariage 
de  fa  fille  avec  l'Infant  de  Porrugal Dom  Alfonfe.  On  étoit  convenu  dans 

le  prcinier  Traité  de  Paix  palTé  entre 
les  deux  Couronnes,  que  le  Prince 

l'épouferoit  dès  qu'il  feroit  nubile  ; 
cependant  malgré  cette  convention  , 
Ferdinand  fongeoit  à  lui  donner  un 
autre  mari ,  refeivant  fa  /œur  cadete 

à  l'Infant  de  Portugal.    Ce  procédé 
choqua  Dom  Juan  ,  qui  réfolut ,  plu- 

tôt que  de  le  louftrir  ,   d'en  venir  à 
une  guerre  ouverte.   Toutefois  avant 
de  rompre  entièrement,  ilvoulutbien 
cnvoier  en  Caftille  Rodcric  de  San- 

de ,  pour  tâcher  de  rcnoiier  la  premiè- 

re alliance  qu'on  avoir  projettée.  Ro- 
dei-ic  fe  comjiorta  avec  tant  de  fagef- 
fc  cC  d'habileté,  qu'il  obtint,  .à  la  pla- 

ce de  Jeanne,  Habelle  pour  le  jeune 

Alfonfe  ,   Se  l'on  convint  de  part  Se 
t^'-iurre  de  confommcr  ce  mariage  l'an- JMJC  fuivantc. 

Sur  CCS  entrefaites  Jacque  Ferdi-  hS?» 
nand  Correa,  chargé  des  affaires  du 
Roi  en  Flandre,  écrivit  à  fon  maître 
touchant  les  divifions  qui  regnoienc 
en:re  Charle  VIII.  Roi  de  France  &: 

l'Empereur  Maximilicn.  Comme  il 
éroit  allié  de  l'un  &  coufîn  de  l'autre, 

Correa  le  pria  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ,  de  vouloir  par  fa  médiation  ré- 

tablir l'intelligence  entre  la  France  Se 
FEmpire.  Aufîîrôr  Dom  Juan  envoïa, 

en  qualité  d'Anibalîàdeur  vers  Char- 

le ,  Jean  Teixera  grand  C'hancelier  , homme  pnident,  vertueux  (Si  habile, 
ri  fit  partir  en  même  tems  pour  la 
Cour  de  Maximilicn  un  fécond  Am- 
baffadeur,  qui  fut  arrêté  à  Bruges  par 
quelques  fadieux  que  favorifoir  la 
France.  Cette  détention  ,  que  Dom 

Juan  regarda  ,  comme  l'ouvrace  de 
Cliarlc,  lui  parut  fi  odieufe,  qu'aban- donnant la  négociation  ,  il  ne  fongea 

qu'à  déclarer  la  guerre  à  la  France 
pour  venger  l'aHront  de  Maximilien. 
Il  s'y  croïoit  obligé  par  le  fang  qui 
l'attachoit  à  ce  Prince  ,  Se  par  la  ma- 

jefté  du  thrône  ,  qu'on  violoit  indi- 
gnementdans  la  perfonne  de  fon  Am- 
balîàdeur. 

Il  fit  donc  partir  fans  retardement 

Edoiiard  Galvam,  avec  ordre  d'aller 
déclarer  la  guerre  non  feulement  à  la 
France ,  mais  à  tous  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  fédition  de  Bruges.  Il 
le  chargea  auflî  de  plufieurs  Lettres 
de  change  fur  la  Flandre,  pour  four- 

nir à  Maximilien  tout  l'argent  qu'il 
auroit  befoin  :  mais  fur  ces  entrefai- 

tes les  habitans  de  Bruges ,  foit  par 

honte  de  leur  crime  envers  l'Empe- 
reur, foit  par  crainte  de  fes  armes,  le 

remirent  en  liberté.  Cela  ne  l'empê- 
cha point  de  recevoir  les  fouîmes  que 

Dom  Juan  lui  envoïoit  ;  ce  Prince 
croit  avare  ;  ce  vice  le  dominoit.  Se 

prévaloic  en  liù  lut  tout  le  relie. 
V  u  u  ij 
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1485.  Dom  Juafl  eut  prefque  en  même 

temps  une  affaire  avec  le  Roi  de  la 

grande  Bretagne ,  à  l'occafion  du  Com- té de  Penna-Macor.  Celui-ci  après  la 
mort  du  Duc  de  Vifeo ,  eutpermiflîon 
de  Dom  Juan  de  fe  retirer  à  Seville 
avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Lallé  du 

repos  qu'il  pouvoir  trouver  dans  cette 
Ville  ,  il  l'abandonna  &  alla  en  An- 

gleterre ,  où  il  eut  plufieurs  conféren- 
ces avec  Edoiiavd  ,  à  qui  il  voulut 

perfuader  d'enlever  aux  Portugais  la 
Guinée  ,  &  les  autres  pais  qu'ils  oc- 

cupoient  dans  l'Afrique. On  ditqu'E- 
doiiard  ,  quoiqu'allié  de  Dom  Juan, écouta  avec  plaifir  le  Comte.  Tout  ce 

qui  flate  l'ambition  plaît  ordinaire- 
ment aux  Princes.  Cependant  Dom 

Juan  fut  informé  des  delTèins  de  Pen- 
na-Macor :  il  réfolut  de  le  faire  tuer 

avant  de  fe  plaindre  à  Edoiiard  ,  &  il 
chargea  un  nommé  Alvarés  ,  homme 

hardi  ôc  brave,  d'aflafîiner  le  Comte. 
Celui-ci  apparemment  averti  du  pé- 

ril qui  le  menaçoit ,  prit  li  bien  i'es 
mefures  ,  qu'Alvarés  ne  put  jamais 
le  joindre.  Alors  Dom  Juan  écrivit 

au  Roi  d'Angleterre  ,  &  le  pria  de 
punir  le  Comte  de  fes  trahifons  ,  ou 

de  le  renvoïer  en  Portugal,  pour  qu'il 
reçût  la  peine  due  à  fes  crimes.  Il  lui 

repréfentoit  en  même  tems  qu'il  étoit 

indigne  de  fa  protedion  ,  &  qu'il  é- roit  dangereux  &  honteux  même  aux 

Princes  ,  de  l'accorder  à  des  hommes 
auifi  méchans  ;  Edouard  le  fit  arrêter 

&  enfermer  dans  latoiu'  de  Londres, 
&  fit  dire  en  même  temps  à  D.  Juan 

qu'il  ne  pouvoit  le  condamner  fans 
l'entendre  dans  fa  défenfe  ,  ni  le  lui 
renvoïer  fins  violer  le  droit  des  gens. 

Le  Roi  de  Portugal  envoia  en  Angle- 

terre Ayre  d'Almada  ,  Lieutenant Criminel  &  Grand  Jurifconfulte  , 

pour  fe  porter  pour  accufateur  con- 

tre Penna-Macor.  Edoiiard  l'écoiua , 

O  î  R  E 

&  condamna  le  Comte  à  être  appli-    14?^- 
qué  à  la  queftion  ;  mais  il  en  fit  retar- 

der l'exécution   de  quelques  jours ,. 

pendant  lefquels  il  favorifa  l'évafion du  Comte  ,  qui  revint  à  Seville  ,  oiV 
il  mourut.  Dom  Juan  fut  extrêmement 

mortifié  ,  qu'il  eût  échappé  à  (on  ref- 
fentiment  ;  cependant  quoiqu'il  fçût 
qu'Edouard  avoir  mal  obfervé  &  l'al- liance qui  étoit  entre  eux,  6c  la  juftice, 
il  diilimula  avec  lui,  pour  ne  pas  être 

obligé  à  en  venir  à  une  guerre  ouver- 

te: d'autant  plus  que  le  commerce  en-* 
tre  les  Portugais  &  les  Anglois,  étoit 

immenle ,  &:  que  la  cellation  eût  eau-     . 
Ce  de  grandes  pertes  à  les  Sujets.  Ain- 
fi  ,  en  Prince  éclairé  &  maître  de  fes 
paillons  ,  il  iacrifia  fon  reflèntiment 

particulier  au  bien  général  de  fespeu' 

pies. 

Bemoi  Roi  du  pais  des  Jnlofes  ,• 
aborda  vers  ce  temps-là  à  Liltonne.- 

Les  Jalofes  font  des  peuples  d'Afri- 
que dans  la  Nigritie  ,  entre  les  em- 

bouchures des  rivières  de  Senega  & 
de  Gambie.  Le  mot  de  Jalof  veut  di- 

re Nègre.  Les  Jalofes  font  Mahomé- 

tans  3»;  d'une  ignorance  extrême.  Les frères  dans  ce  Roiaume  fuccedentaux 

frères,  &  non  les  enfans-,  en  forte  que 
les  enfans  du  grand  J-alofne  iontRois 

qu'après  la  niort  de  leurs  oncles. Bemoi avoir  été  challé  de  (on  Roïaume ,  Sc 

il  venoit  pour  implorer  le  fecours  de 
Dom  Juan  ,  afin  de  rentrer  dans  Ces 
Etats.  Pour  obtenir  plus  lacilement 

ce  qu'il  fouhaitcoit,  il  embra(fa  le 
Chriftianifme  ,  &  prit  le  nom  de 
Jean.  Son  Baptême  fut  célébré  avec 

toute  la  pompe  de  toute  la  magnifi- 
cence poiilble.  Les  réjoiii(Tances  du- 

rèrent plufieurs  jours  de  fuite.  On- donna  des  courfes  de  chevaux ,  &  les 

Jalofs  les  condui(oient  avec  tant  d'a- 
drelïè  ,  qu'on  ne  pouvou  (e  lader  de 
les  admirer.  Bemoi  écrivit  au  Pape 
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foûmercre  à  fon  obéillance  ,  &  le  ilc- 
clarer  tributaire  du  Roi  de  Portujjal. 

Il  promit  aulH  d'ouvrir  les  chemins 
de  la  Lybieaux  Portugais,  s'il  pouvoir 
avec  leur  fecours  recouvrer  fon  Roiau- 
me.  Alors  Dom  Juan,  aulfi  généreux 

que  pieux  ,  fît  armer  une  ilote  de  20. 
vaifTèaux  ,  où  il  mit  des  foldats  pour 

combattre ,  &  des  Prêtres  pour  prê- 

cher l'Evangile.  Il  fit  aulîî  embarquer 
des  ouvriers  pour  bâtir  une  Eglife 

dans  le  pais  des  Jalofes ,  avec  une  ci- 

tadelle ,  l'une  &  l'autre  fur  le  Heuve 
Senega.  Tous  ces  api?rêtsqui  faifoient 

naître  de  grandes  e/pérances  ,  s'éva- 
noiiirent  bien-tôt  :  à  peine  en  avoit- 
on  jette  les  premiers  fondemens ,  que 

Pierre  Valqués  d'Acugna,  Comman- 
dant de  la  dote ,  tua  de  fa  propre  main 

Bemoi.  On  attribua  ce  crime  à  la  lâ- 

cheté d'Acugna  ,  qui  n'ofant  s'avan- 
cer dans  le  pais  ,  fuppofa  que  ce  Roi 

infortuné  avoir  voulu  le  trahir  ,  afin 

d'être  autonfé  lui-même  à  le  tuer,  & 
à  ramener  la  ftoteen  Portugal.  Le  Roi 
fut  extrêmement  lurpris  en  apprenant 

le  retour  d'Acugna  :  il  devoir  le  pu- 
iiir  de  fa  lâcheté  &:  de  fon  crime  ;  ce- 

pendanr  foit  que  d'Acugna  fe  jufti- 
fiâr,  foit  que  le  Roi  fut  frappé  du 
nombre  des  coupables  f  car  prefque 
rous  ceux  qui  éroient  lur  la  flore , 
croient  complices  du  crime  du  Com- 

mandant) il  diflimula  ôc  fit  femblant 

d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  alleguoienr 
pour  leur  juftification.  Politique  per- 
nicieufe  par  laquelle  il  démentit  fon 
caradere  ;  il  devoir  au  moins  punir 
les  Chefs. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Be- 
moi ,  Dom  Juan  fit  un  fécond  arme- 

ment. Parmi  les  nies  que  forme  le  Li- 
xa  ,  fleuve  de  la  Mauritanie  ,  on  voit 

celle  qu'on  appelle  Gracieule  ,  ainfi 
nonimce  à  caufc  de  fa  fuuation  ,  Se 
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de  fa  température.   Elle  cfl:  à  portée     MÎJ. 

deMequinez  &d'Alcafarquibir.Dom 
Juan  s'en  empara  ,  afin  de  pouvoir  à 
fon  gré  entrer  dans  le  territoire  de  ces 
deux  Villes, pour  les  ravager.  Pour  cet 
effet  il  y  fit  bâtir  une  citadelle  par  les 
foins  de  Gaipard  Zufarte  ,  quienten- 
doitalTèz  bien  l'art  des  fortifications. 
Afin  d'en  hâter  la  conftrudion,  il  fe tranfporta  à  Tavira  en  Algarbe,  pour 
être  plus  à  porréc  de  donner  fcs  or- 

dres. En  y  arrivant ,  il  apprit  que  le 
Roi  de  Fez  fentant  combien  cette  ci- 

tadelle pouvoit  nuire  aux  Maures, 
avoir  levé  une  armée  formidable,  non- 

feulemenr  pour  interrompre  l'ouvra- 
ge ,  mais  encore  pour  chalTer  entière- 

ment les  Portugais  de  l'Ide.  D.  Juan 
fit  embarquer  auflî-tèt  quinze  cens 
hommes  poyr  aller  fecourir  Zufarte; 

&  comme  celui-ci  fe  voïoit  hors  d'é- 
tat de  veiller  à  la  confcrvation  del'If- 

Ic ,  à  caufe  d'une  maladie  qu'il  venoit 
d'cflliyer  ,  il  y  envoïa  en  même  tcms 
Jean  de  S'oufa ,  homme  d'un  mérite 
diftingué ,  pour  prendre  fa  place.  Sou- 
fa  entra  dans  l'Ifle  pendant  la  nuit , 
fans  que  les  ennemis  s'en  apperçuf- 
fcnt.   Il  tut  fuivi  de  trois  Capitaines 
célèbres  en  Portugal  par  leur  naillan- 

ce  ôc  par  leur  valeur  :  c'étoient  Fer- 
dinand Martin  Mafcaregnc ,  Martin 

de  Caftelbranco ,  Se  Jacque  d'Almei- 
da,  qui  y  entrèrent  auIli  avec  quel- 

ques troupes,  &  des  munirions  de 

guerre.  Peu  de  jours  après  leur  arrivée  ' 
Soufa  romba  malade  ,  Se  du  confen- 
tementdetous  les Officiersqui éroient 
dans  la  citadelle ,  on  donna  le  Com- 

mandement à  Jacque  d'Almeida.  Ce- 
pendant les  Maures  avoient  inverti  la 

citadelle  &pouflc)ientvigoureulement 
le  fiege.  Après  plufieurs  aflàuts  inuti- 

les, ils  réfolurent  de  demeurer  devant 
la  Place  ,  &c  de  la  réduire  par  fimine. 
Dom  Juan  de  Ion  côté  fit  partir  de 

V  u  u  iij 
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HISTOIRE 

f45>>-  nouveaux  fccours  pour  délivrer  les 

Portui^ais.  AyrésdeSilvaarrivaàl'em- 
boucliure  du  fleuve  ,  &  n'attendoic 
qu'un  moment  favorable  pour  trom- 

per la  vigilance  des  Maures.  Ceux- 
ci  de  leur  côté  gardoient  avec  un  foin 
extrême  les  bords  du  Lixa ,  &c  avoient 

planté  des  pieux-,  jette  des  rochers, 
&  d'autres  matériaux  dans  le  fleuve  , 
pour  le  rendre  innavigablc.  Ils  dref- 
ferent  aulïï  fur  ces  bords  une  batterie 

de  canons  ,  pour  foudroyer  la  flore , 

en  cas  qu'elle  s'approchât.  Cependant 
les  aflîegés  étoient  réduits  à  l'extrémi- 

té; ils  manquoient  de  vivres ,  d'armes 
&  prelque  de  toutes  les  chofes  nccef- 
Gires  pour  leur  défenfc. 
Dom  Juan  ayant  appris  la  trifte  fi- 

tuation  où  ils  le  trouvoienr  ,  réfolut 

d'aller  à  leur  fecours  lui-même.  Il  al- 
fembla,  dit-on,  Ion  Confeil,  auquel  il 

tint  ce  difcours.  »jRien  n'eft  plus  def- 
honorant  pour  des  Princes  ,  que 

d'abandonner  au  péril  ceux  qui  ne 
s'y  lont  expofcs  que  piour  leur  ren- 

dre lervice.  Vous  n'ignorez  pas 
avec  quel  zèle  ,  avec  quel  couraçe 

les  Portugais  qui  font  dans  l.'Ifle Gracieufe  ,  foûtiennent  les  efforts 

des  Maures  ,  &  tout  ce  qu'ils  font 
pour  la  gloire  de  la  Religion ,  pour 

l'intérêt  de  l'Etat,  &  pour  le  bien 
public.  Cependant  leur  perte  cft 
certaine ,  fi  nous  ne  les  fecourons 
promptement  :  ainli  je  crois  que  je 

ne  puis  mieux  faire  que  d'aller  moi- 
même  briier  les  fers  qui  les  mena- 

cent. "  Il  ajouta  qu'il  voyoit  bien 
que  ce  deflèin  leur  paroiflbit  difficile 
é;  dangereux  à  exécuter,  mais  que  la 

gloire  s'achctoit  toujours  chèrement  ; 
qu'elle  n'étoit  même  gloire  que  par- 
là  :  qu'ainfi  il  étoit  néceflaire  qu'il 
partît  en  perfonne  ,  n'étant  pas  jufte 
qu'il  fe  livrât  au  repos  ,  tandis  que 
fcs  fujets  iroient  répandre  Ic.ijr  faog , 

uniquement  pour  lui.  Qii'il  appren-  14^9. 
droit  d'ailleurs  aux  Princes,  qu'ils  font 
faits  non-leulement  pourcommander, 

mais  encore  pour  agir  :  qu'il  efperoit 
donc  qu'ils  approuveroient  Ion  def- 
fein  ,  &  qu'ils  feroient  leurs  efforts, 
pour  le  faire  réiiflir. 

Ayant  terminé  ainfi  fon  difcours  , 
tous  ceux  qui  alfiftoient  à  ce  Confeil, 
fe  jetterent  à  fes  pieds ,  &  dirent  : 

»  Seigneur  ,  vous  expofez  l'Etat,  en 
»  expofant  votre  perfonne. Votre  per- 
»  te  entraîneroit  fa  ruine.  L'entre- 
»  prife  que  vous  méditez  ne  peut  être 
»  que  funefte  à  votre  Royaume  ;com- 
>'  mandez  ,  mais  confervez-nous  no- 

»  tre  Roi  :  c'eft  notre  fentiment ,  &c 
"  la  pofteriténoùs  blâmeroitavecrai- 
»  fon,  fi  nous  étions  capables  de  pen- 
"  fer  autrement.  "  Le  Roi  répliqua  à 

ce  difcours  :  mais  tout  ce  qu'il  put  di- 
re ,  ne  fut  pas  capable  de  faire  chan- 

ger de  fentiment  ceux  qui  compo- 
foient  fon  Confeil  :  alors  il  ordonna 

qu'on  fit  venir  Jean  d'Abrantés,  dont 
l'éclat  de  la  naiiîance  étoit  relevé  par 
une  prudence  confommée  ,  par  une 
vertu  incorruptible  ,  &  par  une  pro- 

fonde expérience  de  l'art  de  la  guerre. 
Aufll-tôt  c[u'il  fut  entré  ,  il  le  fit  af- 
feoir ,  lui  expofa  le  fujet  pour  lequel 

il  l'avoir  fait  appeller  ,  &:  le  pria 
de  dire  librement  fon  avis.  Abrantés 

obéît.  Se  parla  ainfî.  »  La  prefence 
•'  du   Prince  fait  la  principale  force 

des  armées  :  nous  avons  vu  avec 

■>  quelle  ardeur  ,  quel  courage,  quel- 
"  le  intrépidité  nos  troupes  combat- 
'  tirentcontre  les  Caftillans,  lorfque 
"  Dom  Juan  fe  mit  .1  leur  tête.  Nos 

affaires  menacent  ruine  en  Afrique; 
la  feule  prefence  du  Roi  peut  les 

'  rétablir.  S'il  a  été  permis  à  plufieurs 
■'  de  nos  Rois  d'y  porter  eux-mêmes 

la  guerre  ;  pourquoi  ne  le  feroit-il 
>  point  à  Dom  Juan  ,  fm-tout  lorf- 
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j^gc;.  »)  qu'il  s'agit  de  fauver  fes  fujets  d'une 
»  cruelle  mort  ,  ou  d'un  efclav.ige 
»  plus  aifreux  que  la  morr  uK-me  ":  Nos 
"  troupes  (ouffi'cnt;  les  ennemis  iouf- 
M  hentaulli  ;  le  péril  n'ell  point  auf- 
»  li  grand  qu'on  (e  l'imagine  ;  mais 
»  quand  il  le  (eroit ,  un  Prince  doit 
»  préférer  le  bien  public  à  fes  intérêts 
"  particuliers  :  Il  eft  du  bien  public 

»  qu'on  délivre  l'Ifle  Gracieule  du 
»  joug  des  Maures  ;  il  faut  donc  que 
"  Doni  Juan  la  délivre  lui-même.  Les 

"  Princes  meurent ,  mais  l'Etat  ne 
>»  meurt  jamais. 

Le  difcours  d'Abrantcs  plut  teau- 
coup  à  Dom  Juan  ;  cependant ,  pour 

ne  pas  faire  voir  aux  autres  qu'il  pré- 
feroit  fon  (entimcnt  au  leur,  il  ne  ré- 

pliqua rien  ;  mais  il  fe  propola  de  le 

fuivre  &  de  padér  en  Afrique.  Il  im- 
polii  une  nouvelle  taxe,  leva  des  trou- 

pes ,  achetta  des  armes ,  des  chevaux, 
des  munitions ,  &  fit  travailler  à  la 

eonftrudlion  d'une  Hôte.  Sur  ces  en- 

ti'eraires  il  apprit  que  le  Roi  de  Fez 
informé  de  ces  préparatifs  de  guerre, 
demandoit  .1  faire  la  paix.  Dom  Juan 
reçut  avec  indifférence  cette  nouvel- 

le :  il  n'ignoroit  pas  que  plus  on  fc 
rendoit  difficile  à  conclure  un  Traité, 

plus  on  en  faifoit  les-  conditienis  fa- 
vorables. 

Il  chargea  cependant  Roderic  de 

Soula  &:  Jacque  de  Monroi ,  de  s'a- boucher avec  les  Miniftres  du  Roi  de 

Fez  ;  &  fans  leur  rien  prefcrire ,  il 
leur  lailTà  la  liberté  de  faire  la  paix 

aux  conditions  qu'ils  jugeroicnt  les 
plus  utiles  Se  les  plus  honorables. 
Souza  &  Monroi ,  avant  de  rien  con- 
cliuc  ,  tinrent  confeil  avec  Ayrés  de 
Silva  qui  commandoit  la  flote.  Ils  fu- 

rent d'avis  qu'il  falloit  abandonner 
l'Ifle ,  &  détruire  la  citadelle  ,  à  cau- 
fe  des  dépenfesimmenfes  qu'ellecau- 
fcroit  pour  l'entretien  ,  &  des  mala- 

dies que  les  Portugais  y  efliiïoient.  M*^^* 
Apres  être  ainfi  convenu  entre  eux 
de  ces  deux  chofes,  ils  fignerent  le 
Traité  de  paix  avec  les  Maiires,aux  n;c- 
mes  conditions  que  les  Maures  en 
avoient  autrefois  figné  un  avec  le 
Roi  Alfonfe.  Il  fut  encore  exigé  de 
accordé,  que  les  Portugais  qui  étoient 
en  garnifon  dansTlfle  ,  en  fortiroicnt 
tambour  battant,  enfeignes  déploiccs, 
&  avec  tous  les  autres  honneurs  de  h. 

guerre. La  libéralité  fied  bien  aux  Princes  ; 

jamais  Roi  ne  ht  un  plus  noble  ufage 
de  ies  richeiles  que  Dom  Juan.  La 

vertu  ,  ou  les  talens  utiles  à  l'Etat , 
étoient  fur-tout  l'objet  de  fes  bien"- 
faits.  Pierre  Panroja  Citoien  de  Ta- 
vira  ,  riche  &  habile  Négociant ,  lui 
avoit  prêté  une  Ibuime  confidérable 

d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre  ; 
D.  Juan  la  lui  fit  rembourfer  avec  itï- 

terêt.  Pantoya  refufa  d'accepter  l'ar- 
gent qui  excedoit  la  fomme  qu'il  avoit prêtée.  Alors  Dom  Juan  lui  envoïa 

double  intérêt,  avec  ordre  de  le  dou- 

bler autant  de  fois  que  Pantoya  réfîfte^ 

roità  l'accepter.  D.  Juan  étoit  grand 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  fonc- 

tions de  la  Roiauté  ,  &  exaâ  àrem;- 
plir  les  devoirs  de  la  probité. 

Etant  à  Beja ,  il  donna  à  Pierre  de 
Norognaletitrede  Marquis  de  Vilia- 
real.  Son  mérite  Se  fa  nailîànce  jufti- 
fîoient  Cl  bien  la  faveur  que  le  Roi 

lui  faifoit ,  qu'elle  fut  généralement 
approuvée.  Qtiand  les  Princes  placent 
avec  difcerncment  leurs  grâces  ,  ih 
en  retirent  deux  avantages  :  ils  fefont 

eftimer  ,  &  font  naître  l'émulation 
parmi  les  autres  fujets.  Dom  Juan 
conféra  le  titre  de  Marquis  à  Noro- 
gna,avcc  toute  la  pompe  &  la  magni- 

ficence ufitée  dans  ces  occafîons.  Ce 

Prince  n'ignoroit  pas  que  ces  fortes  dé 

dignités  n'ont  de  relief  dans  l'imagi^ 
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^489.  nation  des  hommes ,  qu'auranr  qu'on 
leur  en  prête  par  un  certain  appa- 
reil. 

De  Beja  ,  Dom  Juan  vint  à  Evora , 

où  il  avoit  convoqué  les  Etats  Géné- 
raux du  Roiaumc  ,  afin  de  leur  com- 

muniquer les  raifons  qu'il  avoit  eues 
pour  faire  époufer  à  l'Infant  Dom  Al- 
fon  fe  fon  fils ,  la  fille  aînée  du  Roi  de 

CaftiUe;  &  pour  leur  repréfenter  qu'il 
étoit  nécellaire,  attendu  que  la  guer- 

re d'Afrique  &  les  entreprifes  d'E- 
thiopie avoient  épuifé  Ces  finances  , 

<le  lever  un  nouveau  fubfide  dans 
tout  le  Roïaume  ,  afin  de  (ubvenir 

aux  frais  qu'il  falloir  faire  pour  le 
mariage  de  l'Infant.  Les  Etats  y  con- 
fentirent  avec  )oïe.  Ils  ordonnèrent 

une  levée  de  cent  mille  écus  d'or,  & 
la  leule  grâce  qu'ils  demandèrent  eft 
qu'ils  fullènt  chargés  eux-mêmes  d'en 
faire  la  répartition  fur  chaque  Provin- 

ce ,  afin  qu'elles  n'euflent  rien  à  dé- mêler avec  les  Receveurs  ordinaires 

des  finances  ,  gens  d'ordinaire  durs , 
avares ,  injuftes,  &c  d'une  rapacité  ty- 
rannique. 

Les  Etats  s'étanr  féparés,  le  Roi  fit 
partir  pourlaCaftille  Dom  Ferdinand 
de  Sylveira  &  Dom  Juan  Teixeira  en 

qualité  d'Ambalîadenrs.  Sylveiraétoit 
revêtu  du  pouvoir  d'épouler  l'Infante 
au  nom  de  l'Infant ,  ce  qu'il  fit  dans 
une  Chapelle  du  Palais  de  Seville. 
Pierre  Gonfalve  Mendoce  Cardinal 

-'  en  fit  toutes  les  cérémonies.  Ce  ma- 
riage caufa  à  Dom  Juan  une  joïe  ex- 

trême ,  mais  elle  fut  bientôt  mêlée  de 

pleurs.  Jeanne  fa  fœur  qu'il  aimoit 
tendrement ,  Princelfe  d'une  éminen- 
te  vertu  ,  mourut  &  plongea  le  Roi 
par  fa  mort  dans  une  profonde  triC- 
tefîè.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Geor- 

ge Bâtard  du  Roi.  Il  l'avoir  eu  d'An- 
ne de  Mendoce  ,  dont  le  nom  feul 

fait  l'éloge  de  fa  Nobkflè. 

Lilbonne  étoitdepuîs  quelque  rems  Î45Q. 
livrée  à  toutes  les  horreurs  de  la  pcf- 
te.  Cette  raifon  détermina  D.  Juan 

à  célébrer  le  mariage  de  l'Infant  fon fils  avec  Habelle  de  Calblle  dans  la 

Ville  d'Evora.  Il  voulut  encore  qu'on 
n'épargnât  rien  pour  rendre  cette  cé- 

rémonie éclatante.  Il  créa  plufieurs 
Officiers  ,  à  la  tête  defquels  il  mit 
Alartin  de  Cafteibranco,  pour  ordon- 

ner de  la  fête.  Au  commencement  du 
mois  de  Novembre  Ilabelle  arriva  à 

Badajos ,  accompagnée  de  Pierre  Gon- 
falve Cardinal.  Celui-ci  la  remit  en- 

tre les  mains  d'Emmanuel  Duc  de 
Beja  fur  les  bords  de  la  Caya  rivière 
qui  fépare  le  Portugal  de  la  Caftille. 

Le  Duc  de  Beja  avoit  à  ia  fuite  l'Evê- 
que  d'Evora  ,  le  Comte  de  Monfan- 
to  &  de  Caftanegde  ,  avec  plufieurs 
autres  Portugais  de  la  première  quali- 

té. Le  Roi  Se  Alfonfc  fon  fils  allèrent 
à  Eftremoz  attendre  la  Princede.  Là, 

Martin  de  Cofta  Archevêque  de  Bra- 

gue ,  prépara  l'Infant  &  l'Infante  à recevoir  la  bénédiction  nuptiale. 
Tout  étant  prêt  pour  la  célébration 

des  noces,  on  partit  d'Eftremoz  ,  8c 
la  Cour  fe  rendir  à  Evora.  L'Infante 
entra  dans  cette  Ville,  montée  fur  un 
cheval  fuperbement  cnharnaché  ,  ôc 

le  Duc  de  Beja  magnifiquement  ha- 
billé marchoit  à  pied  à  les  côtés  ,  te- 
nant d'une  main  les  rênes  du  cheval 

de  l'Infante.  Le  Roi  le  montra  lui- 
même  dans  cette  cérémonie  ,  portant 

un  habit  à  la  Françoife ,  où  l'on  avoir 
prodigué  l'or  &  les  pierreries.  Cet  ha- 

bit étranger  choqua  les  Portugais.  Ils 

diloient  :  L'homme  ie  peint  dans  les 
habits  comme  dans  les  difcours  5  le 
Roi  préfère  les  modes  étrangères  à 

celles  de  fon  paï's  ;  c'eft  qu'il  eftime plus  les  Etrangers  que  fes  fujets.  La 

politique  auroit  dû  peut-être  lui  ap- 

prendie  à  deguilèr  un  Icntiment  fi  in- 

jure : 
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149B.  jufte  :  mais  il  nous  ettime  trop  peu  , 

l>oui  nous  épargner  prudcinmcnr  cette 
iiiortirication.Tels  ccoien:  les  dilcouis 

qu'on  répandoic  dans  le  public  con- 
tie  Doni  Juan  ,  dilcours  dcraifonna- 
bles  de  peu  conléquents  :  car  un  Prin- 

ce peut  aimer  les  modes  étrangères  , 

quant  aux  habits,  (ans  manquer  d'ail- 
leurs à  l'eftime,  à  l'amour,  &  à  la 

rcconnoillance  qu'il  doit  avoir  pour 
des  (u)ets  tideles  «S:  afteclionnés.  Ces 

bruits  mjurieux  croient  l'etiet  d'un 
relie  de  haine  que  les  Grands  avoient 
confervée  contre  Dom  Juan  ,  à  cau- 

ie  des  bornes  qu'il  avoit  prelcntes  à 
leur  puillànce.  On  blâma  auflî  Dom 

Juan  ,  pour  n'avoir  pas  diftmguc  dans 
la  cérémonie  du  mariage  le  Duc  de 

Beja  du  refte  de  la  Noblellè  ;  en  ef- 
^et  il  fut  confondu  dans  la  foule  des 

Grands ,  pendant  tout  le  temps  que 

tlura  la  cérémonie  ,  &  il  n'eut  d'au- 
tre diftinction  ,  que  celle  de  tenir  les 

lênes  du  cheval  d'Ifabelle ,  lorlqu'- clle  ht  Ton  entrée  à  Evora. 

Cette  entrée  fut  fuivie  des  ré)oiiif- 
fances  publiques  ,  &  des  divertillè- 

inens  qu'on  avoir  préparcs  pour  cette fête.  On  vit  entre  autres  chofes  un 

tournois  ,  tel  qu'on  n'en  avoir  jamais 
vu  en  Portugal ,  ni  peut-être  dans  le 

refte  de  l'Europe.  La  beauté  des  che- 
vaux ,  la  magnificence  des  harnois  Se 

Acs  habits  ,  hi  pompe  &  la  majefté 
qui  regnoient  dans  ceux  qui  afliftoient 
à  ce  fuperbe  fpedade  ,  tout  concou- 

rut à  le  rendre  fingulier.  Le  Roi  y  pa- 
rut avec  avantage ,  tk.  remporta  le 

prix  de  la  courfe.  Cependant  la  peftc 

qui  de  jour  en  jour  augmentoit  fes  ra- 
vages dans  le  Portugal,  &  leremplif- 

foit  de  diieil  ,  interrompit  les  plaiHrs 
de  la  Cour  ,  qui  quitta  Evora  pour  fc 

rendre  à  Vi.ina  prés  d'Alvito.  Là  on 
recommença  la  courfe  des  chevaux  , 
<iont  Fran<jois  Coutigno  Comte  de 

Terne  /. 

Marialva  eut  la  direûlon  :  mais  tout  i^^o. 
à  coup  CCS  nouveaux  plailus  furent 
interrompus  par  une  maladie,  donric 
Roi  fut  attaqué  immédiatement  après 

avoir  bùdes  eaux  d'une  certaine  fon- 
taine ;  deux  aunes  pcrfonnes  de  la 

Cour  qui  en  avoient  bû  comme  lui , 
en  moururenr  lubitement.  On  avoit 

empoilonné  cette  fontaine  ,  &le  Roi 

en  avoit  été  averti  :  cependant  il  n'y 
avoit  fait  aucune  attention.  Après 

même  qu'il  eut  recouvré  la  fanté  ,  il 
ne  le  donna  aucun  mouvement  pour 

connoitre  les  aureurs  d'un  crime  fi 
dételfable.  Il  partit  feulement  pour 
Almerin  ,  lieu  délicieux  où  il  ache- 

va de  rétablir  fa  lanté.  Delà  ,  il 

palla  à  Santarem  ,  où  il  donna  au- 
dience aux  Amballadeurs  des  Princes 

quil'envoïoient  féliciter  fur  le  maria- 
ge d'Alfonfe  fon  fils. 
C'eft-là  qu'il  apprit  encore  que  le 

Pape,  à  fa  prière,  venoir  d'accorder  les 
grandes  Maitrifes  de  Saint  Jacque  & 

d'Avis  à  Alfonfe  fon  hls.  Cette  grâce, 
que  Dom  Juan  avoit  demandée  au  S. 
Siège  ,  étoit  un  effet  de  fa  politique. 
L'Ordre  d'Avis  &c  celui  de  S.  Jacque 
pollédoient  des  richelFes  immenles. 
La  NoblclTe  la  plus  diftinguée  du 

Roiaume  fe  faifoit  un  honneur  d'y 
entrer.  Leur  puillànce  s'étoit  augmen- tée fi  confidérablemcnt  depuis  leur 

inftitution  ,  qu'elle  étoir  devenue  re- 
doutable à  leurs  Souverains.  D.  Juati 

crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  u-.et- 
tre  à  la  tète  de  ces  deux  Ordres  l'In- 

fant (on  tîls ,  afin  de  réiinir  dans  (a  fa- 

mille ces  deux  dignités ,  &  les  tr.-tn(- 
mettre  par  ce  moïcn  à  fa  polteritc  ; 

mais  la  mort  inopinée  d'Alfonfe  fut 
caufe  qu'il  ne  put  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage. 

Dom  Juan  étoit  dans  l'habitude 
pendant  les  chaleurs  de  l'ertc  ,  de  fe 
baigner   ilans  le  Tage  fur  le  déclin 
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»4<)l.  du  jour.  Le  I  j.  de  Juillet  1491.il  de- 

manda à  fon  fils  Altonfe ,  s'il  vou- 
loir aller  le  baigner  avec  lui.  L'Intanc 

s'excufa fur lafatiguequ'ilvenoit  def- 
fuier  à  la  chalîe.  Dom  Juan  partit  leul  : 
En  paOant  fous  les  fenêtres  du  Palais, 
il  vit  Alton(e  &  Ilabelle  Ion  époufe  ; 
le  Roi  les  falua  gravement ,  Se  conti- 

nua fon  chemin.  Alfonfe  s'imagina 
que  Dom  Juan  étoit  fâché  de  ce  qu'il 
avoir  rcfulé  de  l'accompagner.  Pour 
réparer  la  faute  prétendue ,  il  ordon- 

na qu'on  fcellât  la  mule  ,  afin  d'aller 
joindre  le  Roi.  Comme  on  exécuroit 
lentement  fes  ordres  ,  il  delcend  aux 

écuries  ,  y  trouve  un  cheval  tout 
prêt  ,  monte  dellus  &c  court  vers  le 
Tage ,  où  il  vit  le  Roi  qui  nageoit. 
Alors  le  jeune  Prince  fe  mit  à  galoper 
dans  la  campagne ,  ôc  provoque  Jean 

de  Menelés  qui  l'avoir  fuivi  à  la  cour- 
te. Celui-cL  s'en  excuia  fur  l'obfcu- 

rircL  de  la  nuit ,  qui  ne  permerroit 

point  de  galopper  fans  rifque.  Alton- 
fe  rejerta  cette  excufe  ,  &  le  prefie  de 
Je  fatisfaire.  Les  Princes  lont  malheu- 

reux fouvent,en  ce  qu'on  n'oie  leur 
xéiiller  ;  Meneiés  obéît ,  mais  avec  ré- 

pugnance ;  car  outre  qu'il  étou  nuit, 
c'étoit  un  Jeudi ,  jour  qu'il  regardoit 
comme  funefi:e  pour  lui.  Surmontant 

donc  &  fa  fuperftition&  fa  répugnan- 
ce ,  il  pique  fon  cheval ,  entre  en  li- 
ce ,  &  Alfonle  le  luit.  Au  milieu  de 

la courfe,le cheval  d' A Ifonfe  s'abat  lut 
lui  &  lelaiflè  expirant.  Dom  Juan  aul- 
ii-tôt  informé  de  Ion  malheur,  accourt 
à  Ion  fecours  avec  tous  fes  courtilans, 

qui  tranfporterenr  le  Prmce  dans  la 

cabane  d'un  Pêcheur  ,  afin  de  lui  fai- 
re des  remèdes  convenables  pour  le 

faire  revenir  ;  mais  tout  fut  inutile  •, 
Alfonfc  expira  entre  les  bras  du  Roi, 

de  la  Reine  Se  d'Ifabelle  fon  époufe. 

Cet  objet  de  leur  complaifance ,  l'el- 
poir  de  leur  vieiUeflè ,  le  fujet  de  tant 

de  vaftes  projets ,  leur  fut  enlevé  dans    145m- 
la  fleur  de  la  jeunelTe  ;  car  il  n  avoir 

que  dix-lept  ans  ,  &  il  rendit  le  der- 
nier loupir  dans  la  cabane  du  Pé- 

cheur. 
On  prétend  que  fa  mort  avoir  éré 

prédite^ Le  Roi ,  pour  célébrer  les  no- 

ces d'Alfonle  ,  s'étoir  emparé  de  for- 
ce ,  de  la  maifon  de  certains  Moines. 

Un  d'entre  eux  ,  dit-on  ,  aiïuia  que 

Dieupuniroit  dans  Alfonled'une  ma- 
nière violente  l'aciion  du  Roi.  Le  ha- 

lard  aïant  vérifié  ce  difcours  ,  le  Roi, 

à  ce  qu'on  allure  ,  demanda  pardon 
de  la  faute  au  Pape  ,  qui  le  lui  accor- 

da. Le  peuple  qui  ne  veut  jamais  allu- 
jettir  les  malheurs  qui  arrivent  aux 
Princes  ,  aux  caules  ordinaires  ,  qui' 
produilent  les  mêmes  eftets  dans  le  re- 

lie des  hommes,  attribua  lamortd'Al- 
fonfe  à  l'injuilice  qu'on  avoit  exer- 

cée envers  l'Infante  Jeanne  fille  de 
Henri  IV.  Roi  de  Callille.  Qiielques- 
uns  publièrent  que  le  Ciel  avoit  puni 
le  Roi ,  pour  avoir  reçu  dans  fon 

Roïaume  les  Juifs.  Quoiqu'il  en  foit,. 
la  mort  d'Alfonle  remplit  le  Portugal 
de  triftelLe  Se  de  diieil.  Selon  quel- 

ques Auteurs,  le  Prince  n'éroit  point ptopre  à  commander  aux  Portugais  , 
fiers ,  vaillans  6c  ennemis  du  repos.  Il- 
étoit  foible  ,  adonné  aux  plaifirs  fri- 

voles ,  curieux  de  la  parure,  ennemi 
du  travail ,  plongé  dans  la  molelJe, 

&  efclave  du  défir  de  plaire  unique- 

ment au  lexe.  D'autres  allurent  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  vertus  roïales , 
&  que  fes  défauts  étoient  plutôt  de  fon 
âge  que  de  fon  naturel.  Au  refte  ,  il 

fut  d'autant  plus  regretté ,  que  Dom 
Juan  reftoit  fans  enfans  légitimes.  Il 

n'avoit  que  George  fon  bâtard,  qu'il' 
auroit  bien  appelle  à  la  luccellkm  de 
la  Couronne  ,  mais  les  droits  du  Duc 

de  Beja  étoient  fi  manifeftes  ,  qu'il 
ne  pouvoit  y  déroger,  fans  expofer  le 
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(45.T.   Roïaume  à  une  guerre  civile. 
Tandis  que  les  Poirut^ais  déplo- 

roien:  leiu'  malheur,  le  Roi<!s;  la  Rei- 
ne forcirent  du  Palais  ,  &  la  Princef- 

i'e  ifabelle  reiula  d "y  lerourner  ,  afin 
de  n'avoir  point  devant  les  yeux  des 
objets  qui  puflent  à  chaque  inftant  re- 
nouveller  la  douleur.  La  Duchellc  de 

Bragance  ,  qui  depuis  la  mort  de  ion 

c-poux  (Se  l'exil  de  (es  enfans ,   paflbit 
fes  jours  dans  la  folitude,  fe  rendit  à 
Santarem  ,  pour  conloler  la  Reine  la 

lœur  de  la  perte  de  fon  fils.  Leur  en- 
trevue fut  touchante.  Les  malheureux 

trouvent  de  la  conlolation  à  le  voir. 

C'en  fur  une  vive  pour  les  deux  Prin- 
celFes  ,  de  pouvoir  s'embrallèr   &:  fe 
p.arler  lans  contrainte.  D.Juan  de  fon 
côté  fembloit  avoir  perdu  toute  la  force 
de  fon  elpric  ;  étonné  de  fe  trouver 

plus  homme  qu'il  ne  croïoit ,  il  fe  li- vroit  à  fa  foiblelTe  &  à  fon  defefpoir. 
Tou«  les  Ordres  du  Roïaume  allèrent 

le  trouver  pour  le  conloler.   »  Cal- 
"  mez  ,  dirent-ils,  calmez  ,  Sire,  la 
«  douleur  profonde  de  votre  coeur  : 

«  Vous  étiez  père  d'Allonfe  ,  mais 
"  vous  l'êtes  encore  de  tous  les  Por- 
"  tugais  -,  vous  leur  devez  la  même 
•»  tendreïïe  que  vous  aviez  pour  votre 
»  fils  i  fondez  que  leur  tranquillité  , 
»  &  leur  bonheur   font   attachés  à 
"  votre  vie.  Dom  Juan  fenlîble  à  ce 

difcours ,  répondit:  »  Rendre  mes  lu- 
"  jets  heureux  ,  eft  le  leul  objet  qui 
»»  puiflè  me  confoler  de  la  mort  de 

w  mon  fils.  Je  l'aimois ,  j'aime  mes 
•'  fujets  i  je  travaillerai  en  leur  laveur 

"  à  diflîper  ma  rnftedè  *,  mais  qu'ils 
M  l'excufent    cependanr  ;   la     natu- 
"  re  eft  foible  ,  &  ]e  fuis  homme.  « 

Comme  la  prefcnce  de  Geor-^e  fon 
bâtard  irritoit  la  douleur  de  la  Reine, 

Dom  Juan  l'éloigna  du  Palais  ,  rcfo- 
hi  ccjiendant  de  ménager  les  efprirs, 

lie  majlicre  qu'il  put  le  faire  lecon- 

noitre  pour  fon  légitime  fucceflèur.  14^1. 

D'abord  il  déguila  les ffcntin^ens;  mais 
bieniôt  après  il  ne  diflimula  plus ,  Se 
lailTà  voir  fon  pioiet  à  découvert.  Ce 
qui  affligea  vivement  les  Portugais  , 
qui  nedoutoient  point  que  le  Duc  de 

Beja ,  devenu  par  la  mort  d'Alfonfc légitime  héritier  de  la  Couronne  ,  ne 

s'y  opposât  de  routes  tes  forces ,  & 
que  fon  oppolicion  ne  fut  la  fourcc 

de  fa  pert€  ,  ou  d'une  guerre  civile  , 

qui  entraîneroit  celle  de  l'Etat. La  douleur  du  Roi  étant  enfin  un 

peu  modérée  ,  il  fe  montra  aux  yeux 

du  peuple.  Il  reçut  aulTi  les  AmbalTa- 
deurs  de  Caftilie,  qui  venoient  pour 

le  confoler  fur  la  mort<l'Allonfe,  de 
la  parc  de  leur  maître,  occupé  au  fiege 

de  Grenade.  Le  Comte  d'Albe  de 

Lifte,  &c  l'EvêquedeCordouc  étoienc 
chargés  de  cette  ambalTade  ,ilsavoient 

auffi  ordre  d'afllfter  aux  funérailles  de 
l'Infant  de  Portugal ,  ds:  de  traiter  du 
retour  d'Ifabelle  fon  époufe  en  Cat tille. 

On  devoir  faire  les  funérailles  de 

l'Infant  dans  l'Eglife  de  la  Bataille. 
Dom  Juan  voulut  les  honorer  de  fa 

prefence.  En  y  allant ,  le  peuple  le 
préfenta  dans  les  rues  par  où  il  devoit 
pafter  ,  &  en  le   volant ,  il  fe  mir  à 

crier  :  »  Qii'eft  devenu  Alfonfe  ,  les 
»  délices  des  Portugais  î  Qiicft  deve- 
»j  nu    le  légitime   fucceflèur   de   ce 
»  Roïaume  î  A  ces  cris  fucceda  un 

morne  filcnce  ,  qui  ne  fut  interrom- 
pu que  par  les  pleurs  &c  les  fanglots 

de  cette  multitude  immenle  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  d'enfans ,  qui  fe 

répetoient  les  uns  aux  autres  ,enver- 
fant  un  torrent  de  larmes  ;  »  C'en  eft 
»  fait,  nousn'.ivons  plus  delégicimes 
n  héritiers  de  la  Couronne  ;  la  race  de 
»  nos  Rois  eft  étemte  ;  nos  malheurs 

»  fontparvenusàleurcomble.  Au  mi- 
lieu de.ceccc  défolation  générale  qucl- 

X  x  X  ij 
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'45 ï*  ques-uns  proftonçoient  le  nom  clu 

Duc  de  Be)a  :  »  Il  a  ,  diloit-on  ,  des 
»'  vertus  i  la  Couronne  lui  appartient  ;> 
»  nous  trouverons  en  lui  un  Roi ,  un 
"  père.  »  Ce  difcours  mortifia  Dom 
Juan.  Il  fentit  combien  les  peuples 
auroient  de  peine  à  confentir  à  obéir 

à  un  autre  qu'au  Duc  de  Beja  fon  cou- 
nn  ,  qui  comprenant  ce  qui  fe  pailoir 

dans  l'elprit  du  Roi,  écoutoit  les  élo- 
ges qu'on  lui  donnoir  avec  indifféren- 

ce ,  &  afFeétoit  une  trifteffe  extérieu- 

re, dont  le  Roi  n'écoit  peut-être  pas 
trop  perluadé. 

La  cérémonie  des  funérailles  d*Al- 
fonfe  étant  achevée  ,  le  Roi  revint  à 

Santarem ,  où  le  Comte  d'Albe  de 
Lifte  le  pria  de  permettre  qu'Kabelle 
s'en  retournât  en  Caftille  ,  ainfi  qu'on 
en  étoit  convenu  ,  loriqu'on  avoir  ar- 

rêté fon  mariage  avec  le  feu  Infant  de 

Portugal.  Le  Roi  accorda  ce  qu'on  lui 
demandoit.  Ifabelie  partit  pour  la 

Caftille ,  &  fon  beau-pere  l'accom- 
pagna jufqu'à  la  Ville  d'Abrantés.  Elle 

y  (éjourna  quelques  jours ,  pour  s'y 
remettre  de  la  fatigue  du  voïage  ; 
après  quoi  elle  fc  rendit  à  Olivença  , 
où  Martin  de  Cofta  Archevêque  de 

Brague  la  remit  au  Grand-Maître  de 

l'Ordre  de  Saint  Jacque,  à  qui  Ferdi- 
nand avoir  donné  fespouvoirs  pour  la 

recevoir. 

Tandis  que  toutes  czs  chofes  fe 
pafToient  en  Portugal ,  les  entreprifes 

d'Afrique  profperoient  de  jour  en 
jour.  Ferdinand  de  Menefes  fils  aîné 
du  Marquis  de  Villareal ,  comman- 
doir  dans  Ceura.  Il  prit  la  Ville  de 

Targa:*,  confuma  par  le  feu  vingt  vaif- 
feaux  qui  appartenoicnt  aux  Maures, 

&  qui  étoienr  à  l'ancre  dans  le  poit 
de  cette  Ville  ,  &  fit  prifonniers  trois 
cens  Maures. 

Malgré  la  triftefîêquela  mort  d'Al- 
fonfe  caufoit  à  Dom  Juan,  il  reçût 

O  I  R  E 

avec  joïe  la  nouvelle  des  heureux  fuc-  i49^' 
CCS  des  armes  de  Menefes.  Il  fit  publi- 

quement fon  éloge  ,  &  dit  que  Fer- 
dinand étoit  d'autant  plus  loiiable 

dans  l'amour  qu  il  avoir  pour  la  gloi- 
re, qu'il  pouvoit  jouir  tranquillemenr 

d'une  immenfe  fortune  ,  &  de  tou? 
les  droits  attachés  à  fon  illuftie  naif- 

fince  :  qu'il  étoit  beau  ,  malgré  ces 
avantages ,  de  facrifier  fon  repos  &" 
fes  plaifirs  au  fervice  de  l'Etat ,  de 
ne  fonger  qu'aux  fatigues  de  la  guer- 

re ,  &  d'expofer  journelleinent  fa 
vie,  tandis  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  pafîèr  fes  jours  à  la  Cour,  libre  de 

foin  &  d'inquiétude.  Cet  éloge  étoic 
moins  l'éloge  de  Ferdinand-qu'une  fa- 
tire  contre  ceux  qui  s'éloigr.oient  des 
périls  de  la  guerre,  fous  prétexte  de 
faire  leiK  cour.  En  efler,  il  y  a  bien 
des  Grands  qui  fe  fervent  de  ce  voile, 
pour  dérober  aux  yeux  du  public  leur 
mollefle  &  leur  peu  de  courage. 

Après  le  départ  d'Ifabelle  ,  le  Roi; 
&la  Reine  quittèrent  Santarem  ,  & 

allèrent  à  Lifbonne  ,  où  ils  n'avoient 
point  été  depuis  fort  long-temps.  Ils 
y  furent  reçus  avec  une  aftluencepro- 
digieufe  de  peuple  ,  qui  à  la  vûë  du 
Roi  &  delà  Reine ,  fondit  en  larmes 

&  en  fanglots. Leur  prefencc  renouvel- 
la  la  douleur  publique  fur  la  mort 

d'Alfonfe  :  on  eut  dit  que  le  jeune 

Prince  ne  venoit  que  d'expirer  :  la 
vue  d'Emmanuel  achevoit  d'atten- 

drir le  peuple.  Il  craignoit  que  l'a- mour que  Dom  Juan  avoit  pour  fon 

bâtard ,  n'étouffât  en  lui  l'amour  qu'il 

avoit  pour  la  juftice  •,  qu'il  n'écartât enfin  du  Trône  Emmanuel  Duc  de 

Beia  pour  en  approcher  George.  Cette 

crainte  étoit  d'autant  plus  fondée  , 
que  malgré  les  droits  inconteftables 
d'Emmanuel  fur  la  Couronne  de  Por- 

tugal ,  il  y  avoit  des  Seigneurs ,  dor\t 

l'anie  écoit  allez  balle,  pour  *entrer€- 



DE     PORTUGAL. 535 

ï45)r,  nîr  Dom  Juan  dans  les  difpofiricns 

favorables  qu'il  paroidoir  avoir  pour 
Ion  bàcard.  Ferdinand  Roi  de  Caftil- 
le  blâma  hautement  leur  conduite.  Se 

s'en  expliqua  nettement  avec  le  Roi 
de  Portug.il.  A  la  vérité  ce  fut  plus  fa 

politique  que  fon  amour  pour  la  juf- 
rice  qui  le  fit  agir  ainfi.  Il  efperoit  fe 
f.iire  un  parti  plus  avantageux  avec 

Emmanuel  &  fa  fa<ftion  ,  qu'avec 
George  Se  Ces  parcilans.  A  la  honte 

de  l'humanité,  l'intérêt  règle  prefque 
toujours  les  acftions  des  hommes ,  & 
furtout  des  Princes. 

La  Reine  de  Portugal  prit  ouverte- 

ment le  parti  d'Emmanuel  fon  frère. 
Dom  Juan  par  complailance  pour  el- 

le l'approuvoir  dans  fa  conduite  ,  Sc 
pouiïôit  même  la  difllmulation  julqu'à 
i'alTurer  qu'il  laillèroit  le  fceptre  au 
Duc  de  Beja  :  mais  dans  le  tems  qu'il 
parloir  ainfi,  il  difpoioir  en  fecret  tou- 

tes choies  ,  pour  le  lui  ravir.  Comme 
chaque  jour  il  trouvoit  de  nouvelles 
difficultés  pour  exécuter  fes  delTeins, 
il  fonda  adroitement,  &  en  termes 
couverts ,  le  Duc  de  Beja,  pour  voir 

s'il  ne  voudroit  point  céder  (es  droits 
à  laCouronnc,fous  de  certaines  condi- 

tions :  le  Duc  feignit  de  ne  le  point 

entendre ,  Sc  le  Roi  n'ofa  s'expliquer 
plus  clairement  ;  car  c'eut  été  avoiier 
i'injuftice  qu'il  méditoit  de  faire  à  ce Prince. 

Alors  il  s'adreda  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  lit  tous  fes  efforts  pour  obliger 

le  fouverain  Pontifeàreconnoître  fon 

fils  pour  légitime.  Peut-être  eût-il  ob- 

tenu ce  qu'il  demandoit ,  fans  le  Roi 
de  Caftille  qui  fit  repréfenter  au  Pape 

qu'il  ne  pouvoit  accorder  au  Roi  de 
Portugal  fa  demande  ,  fans  faire  une 
injuftice  manifefteau  Duc  de  Beja,  Sc 
fans  expo(er  le  Roïaume  de  Portugal 

à  une  guerre  cruelle  &  fanglantc  ■■,  ce 

qui  ctoit  contraire  à  l'efprit  de  l'Egli- 

fe  ,  efprit  de  paix  Sc  de  juftice.  Dom  '4?i' 
Juan  informé  des  obftacles  que  Fer- 

dinand oppiofoit  à  fes  projets  ,  crut 

qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  les  fur- 
monter&  d'a/Ilirer  la  Couronne  à  fon 
fils.  Pour  cet  effet,  il  réfolut  de  pren- 

dre d'autres  mefures.  Les  grandes  Maî- 
trifes  d'Avis  Se  de  S.  Jacque  étoicnt 
prêtes  à  vaquer  ;  il  les  demanda  pour 
George,  &  elles  lui  furent  accordées. 
Par  ce  moïen  il  artiroitdans  (afacîtiori 

la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffc 
Porrugaife.  Enfuire  il  lui  forma  une 

Maifon  relie  qu'il  l'eut  formée  pouc 
un  Prince  deftiné  à  régner,  Sc  confia 
fon  éducation  à  Jacque  Ferdinand 

d'Almeida,hommeilluftrepar  fa  naif- 
fance  ,  par  fa  vertu  ,  &  par  les  talens 
pour  la  guerre.  Les  autres  perfonnes 

qu'il  mit  auprès  du  Prince,  furent  ti- 
rées de  la  principale  Nobleffe;  enforte 

que  George  ne  fut  fervi,  Sc  ne  fut  en- 

vironné ,  que  par  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  grand  dans  le  Roïaïune ,  &  qui 
par-là  devenoit  intereffé  dans  fon  élé- 

vation au  Trône.  Au  milieu  de  ces  in- 
trigues de  Cour,  Dom  Juan  paroiffbit 

toujours  occupé  de  la  mort  de  fon  fils: 
»  Cependant ,  di(oit-il ,  je  le  regret- 

»  te  beaucoup  moins  que  je  n'eulîè 
"  fait ,  s'il  eût  eu  les  vertus  nécellài- 
»  res  pour  régner  :  il  ne  les  avoit 
»  point  ,  Sc  je  veux  travailler  à  me 
»  donner  un  fucccficur  qui  les  air.  " 
Emmanuel  écoutoit ,  Sc  laiffbit  agir 
le  Roi ,  fans  paroître  prendre  part  à 
tout  ce  qui  fe  paiïbit.  Cependant  il 
veilloit  attentivement  à  fes  affinités  ; 
mais  il  le  faifoit  .avec  tant  de  fageffè; 
il  fe  comportoit  avec  tant  de  pruden- 

ce &  de  circonfpeélion  ,  qu'il  ne  don- 
noit  aucune  prife  lur  fa  conduite  :  ce 
qui  peut  -  être  mortifioit  aflèz  Dom 

Juan. Cependant  le  Roi  de  Ciftille  pouf- 
foit  vigoureHfement  la  guerre  deGre- Z  X  X  iij. 
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149  !•  nade.  Après  plufieurs  évenemens  mé- 
morables ,  il  dctruillt  enfin  ce  Roïau- 

me ,  en  y  renverfant  la  puillànce  des 

Maures ,  qui  s'y  maintenoienc  depuis 
qu'ils  avoient  envahi  l'Efpagne.  La 
conquête  de  ce  Roiaume  ne  fit  pas 

moins  d'honneur  à  Dom  Juan  qu'au Roi  de  Caftille,  Contre  la  coutume 

Se  la  politique  des  Rois ,  qui  n'aiment 
point  que  leurs  voifins  s'agrandifTent, 
non-feulement  il  n'apporta  aucun  ob- 
ftacle  aux  armes  de  Ferdinand  ,  ce 

qu'il  auroitpû  faire  facilement,  mais 
même  il  lui  fournit  du  fecours  en  plu- 

fieurs occafions ,  &  il  prit  part  à  fes 
victoires  par  àes  réjoiiilTances  publi- 

ques ,  comme  fi  elles  euifent  dû  tour- 
ner à  fon  avantage.  Néanmoins  ,  ea 

célébrant  (es  vidtoires ,  il  fe  prépara 
à  la  guerre  ,  perfuadé  que  Ferdinand 
délivré  de  celle  de  Grenade,  rourne- 
roit  fcs  armes  contre  les  Portugais , 
fous  prétexte  de  foiitenir  les  droits  du 

Duc  de  Beja ,  en  cas  qu'il  voulût  l'ex- clure de  la  fuccefîion  à  la  Couronne, 
comme  il  v  étoit  fortement  réfolu. 

Afin  d'augmenter  fa  cavalerie  ,  & 
d'entretenir  les  chevaux  ou  les  mulets 
néceflaires  pour  les  équipages  de  guer- 

re, il  publia  un  Edit,  par  lequel  il  dé- 
fendit à  routes  perfonnes  de  quelque 

qualité  &  condition  qu'elles  fuffènt , 
de  monter  aucun  cheval  ou  mulet,  qui 
ne  fut  propre  à  lervir  en  temps  de 

guerre.  L'Edit  étoit  conçu  de  maniè- 
re ,  qu'il  fembloit  embrafier  indiffé- remment tous  les  états  &c  tous  les  Or- 

dres différens  du  Roïaume.  Les  Prê- 

tres &  les  Moines  s'en  phù'.'nirent  ; 
&  comme  peu  de  chofe  fuffit  pour 
allumer  leur  colère  ,  ils  oferent  taxer 

le  Roi  d'impiété  &  d'irréligion  ,  & 
avancer  qu'ils  n'étoient  point  obligés 
de  fe  foumetrre  à  fon  Edit ,  attendu 

qu'ils  n'étoient  point  fes  fujets ,  mais 

ceux  de  l'EgUfe.  Cette  diftint^ion  pa- 

rut auffi  nouvelle  qu'extraordinaire  lifji, 
au  Roi  ;  &  pour  leur  fane  fentir  l'ex- 

travagance de  leur  propofition  ,  il  fe 

ièrvit  d.'une  plaifanterie,  qui  lui  réiif- 
fit.  Il  déclara  qu'il  n'avoir  pas  préten- du les  comprendre  dans  fon  Edit  ; 
mais  en  même  temps  il  défendit  par 
une  Ordonnance  à  tous  Maréchaux 
ferrants ,  de  ferrer  les  chevaux  &  les 
mulets ,  qui  fervoient  à  leurs  ufages 
ordinaires.  Ils  regardèrent  cette  nou- 

velle Ordonnance  comme  une  injure 
plus  atroce  que  la  première  ;  mais  le 
Roi  écouta  leurs  clameurs  fans  s'é- 

mouvoir ,  &  il  fe  fit  obéir.  Bien-tôt  le 
Portugal  vit  fa  cavalerie  en  pied  ;  le 
nombre  des  chevaux  augmenta  confi- 
dérablement  ;  les  )eunes  gens  fe  pi- 
quoient  à  l'envi  d'en  avoir  de  beaux; 
ils  ne  pouvoient  fe  lalfer  de  les  mon- 

ter &  de  les  exercer ,  &  à  la  place  de 
la  molelle  qui  regnoit  parmi  eux ,  on 

y  vit  régner  l'adivicé,  l'adrelTe,  6C 
l'amour  des  exercices.  Dom  Juan  de 
fon  côté  fit  acheter  un  nombre  con- 
fidérable  de  chevaux  Afriquains  dans 

le  Roiaume  de  Fez  ,  qu'il  diftribua 
aux  principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
avec  ordre  de  les  divifer  en  troupes, 
de  veiller  à  leur  confervation ,  &  de 
les  tenir  toujours  en  haleine ,  afin 

qu'on  pût  s'en  fervir  toutes  les  fois 
qu'il  feroit  befoin. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  de 
guerre  ,  Dom  Juan  faifoit  travailler  à 
des  établilîèmens  non  moins  folides 

pour  le  bien  de  l'Etat,  Il  fit  bâtir  un 
Hôpital  à  Lilbonne  ,  pour  y  recevoir 

les  Malades  pauvres,  qu'il  nomma 
l'Hôpital  de  tous  les  Saints ,  ainfi  ap- 
pelle  à  caufe  de  l'Eglife  confacrée  à 
l'ufage  de  cette  maifon.  Il  fonda  éga- 

lement dans  le  Palais  une  Chapelle 
avec  plufieurs  Prêtres  pour  la  dellervir. 
lien  confia  la  principale  charge  à  Jac- 

que  Orcix ,  qui  à  de  certaines  heures 
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Ï491.  s'yrendoit,  pour  y  taire  chanter  en 
mulique  les  loiianges  de  Dieu.  Il  de- 

manda en  même  temps  la  permillion 
au  Pape  de  taire  cclebrer  tous  les 

jours  la  Melle  dans  toutes  les  citadel- 
les PortuRailes  ,  où  il  y  avoir  garni- 

fon.  Il  inrtirua  auflî  un  nouvel  Ordre 

deReligieufes  ,  dont  il  confia  la  con- 
duite à  Anne  de  Mendoce  ,  femme 

d'une  illuftre  nailFance  ,  qu'il  avoit 
tendrement  aimée ,  &  de  qui  il  avoit 
eu  George  fon  hls. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  évé- 
nement qui  donna  occaiîon  au  Roi  de 

Portugal  de  montrer  toute  la  hauteur 
de  fon  courage.  Un  vaiflèau  Portugais 

revenant  chargé  dor  ,  d'yvoire  ,  & 
d'autres  chofes  de  prix ,  tomba  entre 
les  mains  de  quelques  Pyrates  Fran- 

çois ,  qui  s'en  emparèrent  is:  le  pillè- 
rent ,  malgré  la  paix  &  l'union  qui 

regnoient  enrre  les  deux  Nations.  D. 

Juan,  avant  de  s'en  venger,  voulut  en 
porter  fes  plaintes  à  Charles  VIII.  qui 
regnoit  alors  fur  la  France  ,  atin  de 

prévenir  une  guerre,  s'il  lui  rendoit 
jurtice  ,  ou  de  mettre  entièrement  le 

Roi  de  France  en  Ion  tort ,  s'il  n'avoir 

point  égard  à  (es  plaintes.  D'ailleurs, 
perfuadé  que  les  Princes  ne  doivent 

jamais  mollir  ,  ni  faire  voir  qu'ils  font 
moins  puilfans  que  d'autres  Princes  , 
il  crut  qu'il  étoit  néceflaire  en  même 
temps  de  faire  contre  les  François 

quelque  aérien  d'éclat,  afin  d'appren- 
dre à  leur  Roi,  que  s'il  lui  dcman- 

doit  jultice  du  procédé  des  Pyrares  , 

3ue  ce  n'éroit  point  parce  qu'il  re- 
outoit  fi  puilfance,  mais  parce  qu'il 

étoit  jufte  &  équit.ible  dans  toutes 
les  démarches.  Il  ordonna  donc  à  Val- 
3ués  de  Gama  ,  cet  homme  illuftre 

ont  le  nom  ne  mourra  jamais,  d'ar- rêter &  de  faifir  tous  les  vailleaux 

François ,  qui  éroient  dans  les  Ports 
du Roiaume  d&Poitugal.  Gauia obcïc 

&:  les  François  en  portèrent  leurs  1491. 
plaintes  à  leur  Roi.  Charles  ,  quoi- 

que vaillant  5c  guerrier  ,  loit  qu'il  fut 
tout  occupé  de  la  guerre  de  Naples  , 

foit  qu'il  lût  touché  de  l'eiUme  &  de 
l'amitié  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 

pour  lui ,  ne  chercha  qu'à  le  fatisfai- re.  Il  lit  relHtuer  le  vaillèau  avec  tout 

ce  qu'il  portoit ,  &  punit  féverement 
les  Corlaires  ,  qui  l'avoient  pris.  D. 
Juan  fut  informé  que  dans  la  reftiru- 

tion  qu'on  avoit  faite  ,  il  y  manquoir 

un  Perroquet ,  il  ordonna  qu'on  ne délivrât  aucun  vaiiïèau  François  ,  que 
cet  oifeau  ne  fut  rendu  ,  ahn  démon- 

trer que  ce  qu'il  faifoit,  étoit  moins 
pour  les  richeilès  ,qui  étoient  dans  le 

vailfeau  ,  que  pour  maintenir  l'hon- neur de  fon  pavillon. 
Vers  ce  temps-là  il  fit  conftruirc 

une  riote  confidérable ,  dont  il  donna 

le  Commandement  à  Alvarés  d'Acu- 
gna  ,  grand  Ecuier  Se  Capirame  lage 
îk  expérimenté.  Mais  cette  Ilote  ne 

fortit  point  du  Port ,  &  l'on  ignore 
à  quel  ufage  il  la  dertinoir.  Un  Au- 

teur Portugais  rapporte ,  que  la  pelle 

s'étant  mite  dans  la  Hôte  ,  le  Roi  or- 

donna à  Jacque  Ferdinand  d'Almei- 
da  ,  &  à  quelques  Chevaliers  de  l'Or- 

dre d'Avis  ,  d'aller  vifiter  de  fa  part 
le  Commandant  de  la  flote.  Almeida 

êc  les  Chevaliers,  quoique  courageux, 

reçurent  avec  chagrin  cet  ordre.  Ils  fi- 
renr  repréfcnter  au  Roi  par  Ayres  de 

Sylva,  qu'il  étoit  inutile  d'expofcr  à.- un  péril  certain  des  lujcts  utiles,  &: 
qui  le  portoientbien.  Le  Roi  qui  étoit 
pour  lors  à  Sintra  ,  non-leulemenc 

s'approcha  du  lieu  ou  la  Hôte  étoit  à 
l'ancre  ,  mais  même  il  alla  vifiter  le 
Commandant  dans  fon  vaillèau.  C'eit 

route  la  réponle  qu'il  fit  aux  remon- trances de  Sylva. 

Maintenant  l'ordre  des  matières 

nous  ramené  à  l'AmbaHàdeur  quek- 
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149 '^*    Roi  de  Coflgo  avoit  envoie  à  Dom 

Juan.  L'arrivée  de  Zacuta  &  de  l'es compagnons  en  Portugal  lui  caufa  une 
joie  incroiable.  Il  en  conçut  de  vaftes 

efpcrances  pour  l'utilité  de  les  fujets. 
Se  pour  l'avancement  de  la  Religion. 
L'emprefTement   que    Zacuta  &   les 
compagnons  montrèrent  pour  rece- 

voir le  Baptême  ,  le  conlîrmoit  dans 
Tes  idées.  Etant  alfez  inftruits  de  notre 

Religion  ,  on  le  leur  conféra  avec  fo- 
lemnitc.  Jean  &  Eleonor  tinrent  Za- 

cuta lur  les  Fonts,  &  les  Grands  du 
Roiaumc   tinrent  fes  compagnons , 
aulquels  ils  donnèrent  chacun  leurs 

noms.  Enfuiteon  mit  auprès  d'eux  des 
Prêtres  pour  les  indruire  plus  ample- 

ment des  mœurs  des  Chrétiens  &:  de 

leur  dodirine.  On  emploia  deux  ans 

à  cet  ouvrage  ,  après  quoi  on  les  ren- 
voïa  à  Congo  ,  avec  un  Amballadeur 
.chargé  de  préfens  pour  le  Roi  de  ce 
pais.  On  les  fit  accompagner  par  trois 

Moines  de  l'Ordre  de  S.  Dommique, 
afin  de  prêcher  l,e  Chriftianilmedans 
tout  le  Roiaume  de  Congo  ,  &c  par 

des  Architedtes  pour  y  bâtir  une  Egli- 
se.  Le  chef  de  l'Ambaflàde  fut  Gon- 

falve  de  Soula,  dont  le  mérite  répon- 
.doit  à  ion  illuftre   nailFance.    Etant 
mort  en  chemin  ,  Roderic  de  Soula 
fon  neveu  fils  de  fon  frère  ,  du  con- 

fentcment   de    tout    l'équipage ,  fut 
chargé  de  l'Ambalfade. 

Cependant  on  attendoit  avec  im- 

patience le  retour  de  Zacuta.  L'oncle 
îlu  Roi  de  Congo  ,  qui  commandoit 
fur  toute  la  côte  de  ce  Roiaume, 

commençoit  à  en  defefpérer ,  lorf- 

Îiu'il  apprit  qu'il  étoit  arrivé  des  vaif- 
eaux  Portugais.  Auiïi-tôt  il  courut 

accompagné  d'une  multitude  infinie 
de  peuple  ,  vers  l'endroit  où  les  Por- 

tugais avoient  abordé.  On  les  pria  de 
<defcendre  à  terre  ,  &  jamais  deicen- 
te  ne  fut  célébrée  par  des  marques  de 

joie  plus  vives  &  plusfinceres.  Com-  149Ï;, 

me  la  vieiUeflè  prelloit  déjà  l'oncle  du 
Roi  de  Congo ,  il  voulut  qu'on  lui conférât  (ans  différer  le  Baptême , 

aulîî  bien  qu'à  ion  fils ,  dont  l'âge  ten- 
dre &  le  tem péramment, délicat  l'expo- 

foient  au  même  rifque  ;  on  céda  à  Ion 
emprelTèment.  Il  avoit  un  autre  fils 

plus  âgé  ,  qui  montroit  auffi  un  defir 
ardent  d'être  baptiféj  mais  fon  père 

voulut  qu'on  en  retardât  la  cérémonie 
julqu'à  ce  que  le  Roi  lui-même  le fut. 

Pour  conférer  le  Baptême  au  père, 
on  dreflàune  elpece  de  tente  avec  des 

branches  ôc  des  feiiilles  d'arbres ,  Sc 
on  éleva  trois  Autels,  où  l'on  célébra 
la  Mellè.  Eniùite  on  acheva  la  céré- 

monie du  Baptême.  L'oncle  du  Roy 

de  Congo  reçut  le  nom  d'Emmanuel, 
&  fon  fils   celui  d'Antoine.  Emma- 

nuel monta  lur  un  lieu  élevé  ,  &  par- 

la à  ceux  qui  l'accompagnoient  d'un 
;iir  fi  touchant ,  i'ur  la  grâce  que  Dieu 
vcnoit  de  lui   faire  ,  lur   les  égare^- 
mens  de  fa  conduite  (Sj  le  culte  odieux 

des  Idoles,  qu'il  étonna  &c  ravit  d'ad- miration tous  les  afliftans.  Lorfquc  le 

Roi  de  Congo  fut  informé  de  toutes 

ces  choies ,  il  en  fut  fi  content,  qu'il 
donna   des    prefens  conliderables  à 
Emmanuel  fon  oncle ,  pour  le  récom- 

penfer  du  zèle  qu'il  montroit  pour  le 
Chriftianifme.    La    protedion    qu'il accorda  ouvertement  aux  nouveaux 

Chrétiens    hâta    infiniment  les  pro- 

grès de   la  Religion  qu'ils  venoient d'embralTèr.  Bien-rôt  on  vit  de  tous 
cotez  les  Idoles  rcnverlées ,  ou  cor- 
fumées  par  les  flammes.  Les  Congiar s 

Chrétiens   s'emprefloient  à  l'envi  à 
abolir  leur  ancien  culte,&  à  répandre 
dans  tout  leur  pais  ,  le  zèle  qui  les 

enflamoitpour  la  Loide  Jehis-Chrilf, 
Les  Prêtres  ou   les  Religieux  que  le 

Roi  de  Portugal  y  avoit  envoies  ,  en- 
trctenoicnt 
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•continuelles  qu'ils  leur  donnoienr  fut 
notre  Religion ,  pour  laquelle  ils  leur 
infpirerent  un  relpecl  iSc  une  vcncra- 

:tion  fi  grande  ,  qu'ils  ferviient  bien- 
tôt d'exemple  aux  Portugais  même. 

Un  jour  le  Prince  alliftant  au  Sacrifi- 
ce dz  la  Mclîc  ,  entendit  quelques 

•jeunes  gens  de  qualité  qui  faifoienc 

du  bruit  à  la  porte  de  l'Eglife.  Il  fut  fi 
-outre  de  leur  manque  de  refpect  pour 

•des  milleres  Ci  faints  ,  qu'il  les  con- damna à  la  mort ,  de  la  Sentence  eut 

été  exécutée ,  (ans  les  Religieux  Por- 
tugais, qui  demandèrent  &  obtinrent 

Jeur  grâce. 
Le  Roi  de  Congo  brûlant  audî  du 

defir  dembralTer  le  Chrirtianifme , 

■écrivit  à  (on  oncle  ,  pour  qu'il  lui 
cnvoiât  promptement  les  Religieux 
Portugais.  On  fe  mit  en  état  de  répon- 
-dre  à  fes  defus.  Soula  mit  ordre  à 

tout  ce  qui  éroit  nécelTaire  à  la  con- 
servation de  la  flote  ,  &  enfuire  il 

partir  pour  aller  trouver  le  Roi.  Em- 
manuel lui  donna  uneefcortede  deux 

cens  hommes  pour  le  conduire  avec 
eûreté.  Il  chargea  aulH  plufieurs  hom- 

mes de  porter  leur  bagage  ̂   &  tous 

Te  dilputoient  à  l'envi  à  qui  porteroit 
les  Vales  (acres  &  les  Ornemens  qui 
(ervolent  à  célébrer  la  Me(Ie.  A  moi- 
fié  chemin  ils  rencontrèrent  un  des 

principaux  Officiers  de  la  Cour  qui 

ventiir  au  devant  d'eux.  En  approchant 
de  Congo,  ils  trouvèrent  les  chemins 
couverts  de  peuple  &  de  foldats  ,  qui 
Ce  rangèrent  en  deux  files  pour  les 
iaifler  paflèr ,  &  ils  arrivèrent  ainfi , 
accompagnés  des  acclamations  du 
peuple  &  des  foldats ,  au  Palais  du 
Roi.  Le  Roi  lui-même  les  attendoit 

ailîs  fur  un  trône  élevé,  afin  qu'on 
pût  le  voir  plus  commodément.  Il 

avoir  la  tête  couverte  d'une  cfpece  de 
luitre  de  fciidlcs  de  p-ilmicr ,  travail- 

Tome  /. 

lée  avec  beaucoup  d'art.  Il  étolt  nud  1491. 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceinture  ,  &c 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  pieds  il 
ctoit  vêtu  d'une  écotFe  defoïc.  Il  avoic 
les  bras  ornés  de  bracelets  de  faux  or. 

Se  on  voioit  pendue  fur  fes  épaules  la 

queue  d'un  cheval,ornement  qui  n'eft 

permis  qu'aux  Rois  du  paï's. Souia  aïantété  introduit ,  fut  reçu 
honorablement.  Après  avoir  falué  le 

Roi ,  il  expofa  le  fujet  qui  l'amenoir, 
lui  préfenta  les  prefcns  que  Dom 
Juan  lui  envoïoit ,  &  fit  voir  les  Va- 

les  facrés  &  les  Ornemens  d'Eglilc 
qu'il  avoir  apportés.  Après  que  tout 
le  monde  les  eût  vus  &  admirés  ,  le 

Roi  demanda  l'ufage  de  chacun  en 
parriculier  ;  enfuite  il  congédia  Soufi 

8c  le  fit  conduire  à  l'appartement 
qu'il  lui  avoir  deftiné  ,  où  il  reçue 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Oa 

parla  bientôt  du  Baptême  du  Roi  & 

de  la  Reine  ,  qu'on  différa  cependant 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  bâti  une  Eglife, 
afin  d'en  rendre  la  cérémonie  plusma- 
gnih.iue  &  plus  augufte.  Comme  on 
travailloir  avec  ardeur  à  cet  ouvrage, 

le  Roi  apprit  qu'un  peuple,  appelle 
les  Monduquetes  ,  s'étoit  révolté  , 
qu'il  ravageoit  les  campagnes ,  brû- 

loir les  Villes  &  les  Villages  par  oii 

il  pallôit  ,  8c  enlevoit  tous  les  bef- 

tiaux.  Le  Roi  fe  mit  en  devoir  d'al- 
ler réprimer  en  perfonne  ce  peuple  fé- 

roce 5  &  comme  il  pouvoir  être  rué 
dans  cette  guerre  ,  il  voulut  être 
baptifé  avant  de  fe  mettre  en  campa- 

gne. La  Reine  &  une  partie  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  imirerent  fon  exem- 

ple. Le  Roi  fe  fit  appel  1er  Jean  ,  & 

la  Reine  Leonor.  C'étoient  les  noms 
du  Roi  &  de  la  Reine  de  Porrugal. 
Le  Roi  dcXIongo  partit  pour  la  guer- 

re; les  Porrugais  le  fuivirent  :  on  joi- 
gnit les  ennemis ,  &  ils  furent  châties 

de  leurs  brijjandagcs. 

Y  yy 
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l4pi.  Doin  Juan  continiioit  dans  le  Por- 

tugal à  y  maintenu-  l'ordre  &  à  y  fai- 
re fleurir  la  Juftice  ,  &  régner  les 

fciences.  Perfuadé  qu  elles  honorent, 
ainfi  que  les  armes ,  un  Etat  ,  il  fit 

payer  aux  Profeifeurs  d'Eloquence  &c 
dePhilofoplne  les  penfions  qu'Alfon- 
le  I V.  avoir  obtenues  du  Pape  fur  cer- 

tains Evéchés  ,  &  que  les  Evêques 
refufoient  de  païer  depuis  long-tems. 
Les  Bénéfices  Ecclefialliques  deftinés 
à  la  fub/îftance  des  pauvres ,  &  pref- 
que  jamais  emploies  à  cet  ufage , doivent  au  moins  être  utiles  à  ceux 

qui  fervent  l'Eglife  &  l'Etat,  &  par 
conféquent  aux  Sçavans.  Par  cemoien 
1  amoui;^  des  belles  Lettres ,  des  arts  , 
&  des  (ciences ,  triompha  de  la  paref- 
Ic  &  de  l'ignorance ,  &  l'on  vit  en 
peu  de  temps  que  les  talens  de  l'ef- 
prit  ne  font  pas  moins  le  partage  des 
Portugais  ,  que  le  courage  &  la  va- leur. 

Tour  ce  qui  peut  altérer  la  concor- 
de qui  doit  régner  entre  des  fujers  , 

eft  extrêmement  dangereux.  Un  Prin- 
ce ne  fçauroit  trop  veiller  fur  ce  qui 

peut  les  defunir.L'Evêque  deConim- 
bre  &  les  Chanoines  de  fon-  Eglife, 
qui  fuivent  la  règle  de  S.  Auguftin  , 
eurent  enfemble  une  querelle.  Bien- 

tôt les  habitans  de  la  Ville  prirent 

parti  ;  on  s'échauffoit  infenlîblement 
de  part  ̂ '  d'autre;  la  paflion  feule  ré- 
gloit  les  démarches  des  deux  partis  ; 
on  fe  prodiguoir  déjà  les  noms  les 
plus  odieux  ;  enfin  il  étoit  à  craindre 

qu'on  n'en  vînt  à  des  extrémités,  lorf- 
que  le  Roi  étouffa  la  difcorde ,  en 
détendant  aux  parties,  fous  des  pei- 

nes rigoureufesj  de  parler  davantage 
du  principe  de  la  querelle.  On  fça- 
voit  que  le  Roi  étoit  ferme  ;  on  obéit, 
&  la  tranquillité  publique  fut  rétablie 
dans  Conimbre.  Il  ufa  de  la  même 

féverité  à  l'égard  de  la  Ville  d'Evora, 

divifée  aulTi  en  deux  faélions  à  l'occa-  I45'K^ 
fion  de  Jean  &:  de  Jacque  Mendez,& 

de  Jacque  Egas  Magre  qu'ils  avoient 
tué,  pour  venger  les  injures  que  leur 
père  avoir  reçues  de  lui.  Le  Roi  exila 
d'abord  les  meurtriers ,  &  fit  dire  aux 
parens  du  mort  de  lui  porter  leurs 
plaintes  ;  ils  obéirent ,  Se  Dom  Juan 

accommoda  l'affaire.  Roderic  Aîagre 
frère  d'Egas  demanda  les  biens  des 
exilés.  Le  Roi  refufa  de  les  lui  accor- 

der ,  afin  d'ôter  tout  prétexte  de  que- relle. 

Dom  Juan  tomba  fur  ces  entrefai- 
tes Subitement  malade,  &:  la  maladie 

fut  fi  prompte  &  fi  violente  ,  qu'on 
ne  douta  point  qu'on  ne  l'eut  empoi- fonnc.  Sa  maladie  aïant  été  jugée 

mortelle ,  la  confternation  s'empara 
de  tout  le  Roïaume.  Cependant  ceux 

qui  hainoient  le  Roi ,  &:  que  la  crain- 

te plus  que  l'amour  du  devoir  conte- 
noient ,  le  répandoient  en  difcours 
injurieux.  Les  autres  attendoient  avec 
inquiétude  le  changement  que  fa  mort 

alloir  caufer  dans  l'Etat.  Qijelques- uns  fiiloient  des  vœux  pour  que  la 
Couronne  tombât  fur  la  tête  de  Dom 

George.  La  plûparrfoùtenoientqu'elle 
appartenoit  à.  Emmanuel  Duc  de  Be- 

ja  ,  &c  difoient  hautement  qu'on  ne pouvoit  lahuôterfansinjuftice.  Tous 

en  général  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  déplorer  les  malheurs  qui  mena- 
çoient  le  Roïaume.  Enfin  en  particu- 

lier &  en  public  on  parloir  ouverte- 
ment de  la  fucceilîon  à  la  Couronne  : 

on  recloit  l'Etat ,  6c  on  agillbit  com- 
me fi  le  Roi  tilt  déjà  mort. 
Dom  Juan  cependant  avoit  envoie 

une  AmbalTade  extraordinaire  à  Ro- 
me ,  &  il  en  avoit  chargé  les  Evêques 

de  Porto  &  de  Ceuta  ,  avec  Jacque 
deSoufa,  &  Ferdinand  Alm.eida.  Le 

principal  objet  de  leur  ambaiïade  étoit 
de  demander  au  Pape  de  légitimer 
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1491-  CeorEje ,  afin  derendre  ce  jeune  Prin- 
ce habile  à  kicceder  à  l.i  Couron- 

ne. Le  Pape  fut  inébranlable  ;  on  ne 

put  le  réfoudre  à  commettre  cette  in- 
juftice  envers  le  Duc  de  Beja  ;  ainli  le 

Roi  eut  recours  à  d'autres  moïens. 

On  prétend  que  fon  but  étoit  d'ex- clure entièrement  Emmanuel  de  la 
fucccilîon.  Pour  faire  entendre  au 

peuple  cjue  les  droits  de  ce  Prin- 

ce n'étoient  pas  bien  fondés ,  ou  du 
inoins  qu'ils étoicntpofterfeurs  àd'au- 
tres  ,  il  traita  avec  l'Emi^ercur  \faxi- 
milien  ,  afin  qu'il  lui  cedâr,  en  bveur 
de  George  ,  le  droit  qu'il  avoit  à  la Couronne  de  Portuqaî.  Maximilien 

étoit  hls  de  Leonor  fille  d'Edoiiard  I. 
Il  ell  étonnant  que  Dom  Juan  (e  laif- 

fàt  aveugler  parla  paflîon  d'élever  (on 
fils  naturel  au  Trône  ,  au  point  de 
préférer  les  droits  de  Maximilien  à 

ceux  d'Emmanuel ,  puifqu'Emmanucl 
avoit  le  même  avantage  que  l'Empe- 

reur ,  d'être  illii  d'Edoiiard  ,  &  d'en 

être  ifî'u  par  un  mâle ,  qui  étoit  l'In- 
fant Ferdinand  ,  &  que  les  mâles  Se 

leiT  pofterité  précédoicnt  toujours 

en  Portugal ,  pour  le  tiroir  de  fucce- 
der  ,  les  fenmes  &  ceux  qui  en  def- 
cendoicnt. 

Ferdinand  Roi  d'Efpagne  &  Char- 
le  VIII.  fe  faifoient  une  cruelle  guer- 

re au  lujet  du  Roïaume  de  Naple. 
Comme  Ferdinand  favorifoit  le  droit 

d'Emmanuel ,  Dom  Juan  pour  s'en 
venger  ,  ordonna  aux  Amballàdeurs 

qu'il  avoit  à  Rome  ,  d'aller  trouver le  Roi  de  Fr.ance  à  Sienne  ,  &  de  lui 
offrir  de  fa  part  toute  forte  de  fecours. 

Charle  reçut  cette  efpece  d'Ambaf- 
fide  comme  il  devoit  -,  il  témoigna 
beaucoup  de  reconnoilTance  envers  le 

Roi  de  Portugal  •■,  il  fit  publiquement 

("on  éloge,  &  dit  qu'il  n'oublieroit  ja- 
mais les  marques  d'nmitié  qu'il  lui 

avoir  doniices  en  pluficurs  occûfions. 

Cependant  Dom  Juan  fi 'avoit  aucrne  ^49*^* envie  de  prendre  part  à  la  cuene:  (on 
dedèin  fe  bornoit  fimplement  à  in- 
qu'.etter  Ferdinand  ;  il  crut  y  avoir 

réiiifi  par  la  démarche  qu'il  avoit  fai- 
te, &  il  s'en  tint  là. 
On  compte  l'art  de  feindre  au  rang 

des  vertus  des  Princes ,  fur- tout  lorl- 
que  par  ce  moïcn  ils  parviennent  à 
réiifïïr  dans  leurs  projets.  Dom  Juan, 

à  ce  qu'on  prétend  ,  podèdoit  cet  art 
dans  un  degré  éminent,  talent  fa- 

tal à  la  focieté,  dont  Ihonneur  & 
la  probiré  font  pref^iue  toujours  les 
victimes  ,  &  qui  feroit  inutile  aux 

hommes  ,  s'ils  étoufFoient  leurs  pal^ 
fions  ,  pour  n'écouter  que  la  voix  de 
la  juftice.  Qiroiqu'il  en  foit ,  on  a 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Dom  Juan 
de  ce  raient,  qui  n'eft  en  effet  qu'un 
vice  mafqué  des  dehors  delà  pruden- 

ce. Non  content  d'avoir  inquietté 
Ferdinand  ,  en  offrant  au  Roi  de 

France  un  fecours  qu'il  étoit  bien  ré- 

folu  de  ne  pas  lui  envoïer ,  s'il  l'ac- 
ceptoit ,  il  refufa  encore  à  Feidinand 

d'entrer  dans  une  ligue  qu'il  lui  pro- 

pofa,  pour  chafler  les  François  cie  l'I- talie. 

Un  François  d'une  naiflance  illuf- 
tre,  dont  le  nom  a  échappé  à  l'FJif- 
toire,  arriva  en  Portugal  vers  ce  rems- 
là  ,  accompagné  de  fes  parens ,  & 
fuivi  d'un  nombre  confidérable  de 

va(raux.  Il  vint  ofifrir  au  Roi  d'aller  le 
fervir  en  Afrique.  On  ignore  pour 
quelles  raifonsil  avoit  abandonné  fon 
Prince  ,  occupé  alors  à  la  guerre  de 

Naples.  Dom  Juan  le  combla  d'hon- neurs Se  de  bienfaits,  après  quoi  il  le 
renvoïa  dans  fr  patrie. 

Innocent  VIII.  mourut,  &  laThia- 
re  padà  fiir  la  tête  de  Roderic  Roreia 

Efpagnol  de  Nation.  Dès  qu'il  fut 
Pape,  il  changea  fon  nom  de  Valentin 

qu'il  .ivûitpris  étant  Cardmal ,  en  ce- 
Yyy  ij 
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•491.  luid'AlexandreVI.Dom  Juan  fit  par- 
tir Jacque  Silva  pour  Rome  ,  afin  de 

féliciter  de  fa  part  le  nouveau  Pape 
fur  fon  exaltation.Comme  Alexandre 

1  haïflbit  Ferdinand  ,  le  Roi  de  Portu- 
I  gai  avoir  chargé  fon  Amba/Iadeur 
■  d'obtenir  de  Sa  Sainteté, en  faveur  de 

Dom  George ,  ce  qu'il  n'avoir  pu  ob- 
tenir d'Innocent  VIII.  Silva  exécuta 

les  ordres  du  Roi  ;  il  parla  &:  agit  au- 
près du  Pontife  avec  beaucoup  de  zè- 

le; mais  Garci  LalTo  Viega  Ambada- 
deur  de  Ferdinand  lui  oppofa  fa  bri- 

gue ,  pour  empêcher  le  Pape  de  lui 

accorder  ce  qu'il  demandoit.  Il  pro- 
nonça mcnie  un  diicoui^s  en  prefence 

d'Alexandre  en  laveur  d'Emmanuel. 
Ses  raifons  éroienr  folides ,  fes  argu- 
mens  concluans  pour  le  Duc  de  Beja. 

Cependant  le  Pape,  foit  qu'il  hailt  en 
effet  Ferdinand  ,  &c  qu'il  voulut  le 
mortifier,  foit  qu'il  eût  une  amitié  vé- 

ritable pour  Dom  Juan,  le  Pape,  dis- 
je ,  parut  écouter  plus  favorablement 
Silva  que  LalTo-viega. 

Dom  Juan  languiiroir ,  &  la  pefîe 

qui  défoloit  le  Portugal ,  l'obligeoit 
d'errer  de  Ville  en  Ville ,  pour  évi- 

ter fes  effets.  Etant  aux  Vieilles-Tours 
il  reçut  la  nouvelle  que  Chrillophle 
Colomb  avoir  été  jette  par  un  venc 
contraire  dans  le  Port  de  Lifbonne. 

Colomb  n'aïant  pii  faire  accepter  fes 
fervices  au  Roi  de  Portugal ,  avoit  été 

trouver  le  Roi  d'El pagne.  Celui-ci 
après  l'avoir  amulc  pendant  l'elpace 
dï  fépt  ans  ,  lui  accorda  enfin  trois 
vailfcaux  pour  aller  à  la  découverte  du 
Nouveau  Monde.  Colomb  vogua  a- 

vec  i'cs  trois  vaillcaux  dans  l'Océan , 
&c  gagna  d'aboid  les  Ifles  Canaries. 
Enfuite  il  tourna  fa  proue  vers  l'Oc- 
cider.r ,  &  après  avoir  navigé  quel- 

que renps-,  il  découvrir  de  nouvelles 
^fles ,  oii  il  aborda ,  &  où  il  trouva  des 

niines  d'or.  Colomb  y  bâtit  un  Fort , 

dans  lequel  il  laifTa gamîfon,  remoîr-    ̂ ^^  ' ta  lur  fes  vailleaux  ,   reprit  la  route 

d'Efpagne ,  emmenant  avec  lui  douzî 
hommes  du  pais  qu'il  venoit  de  dé- 

couvrir ,  &  arriva  à  Lilbonne.  Il  re- 

çut ordre  auiîi-tôt  de  venir  trouver 
Dom  Juan  ,  à  qui  il  fit  une  ample  re- 

lation de  fon  voiage,  &  à  qui  il  van- 

ta il  fort  fes  découvertes  ,   qu'il  fenv 
bloit  vouloir  faire  un  reproche  lecret 

à  ce  Prince  ,  du-  refus  qu'il  avoit  faij de  fes  fervices.  Dom  Juan  apperçut  le 
delfein  de  Colomb  ;  il  en  lut  piqué, 

&  comme  on  l'accuioit  d'avoir  navi- 
gé  dans  la  partie  de  la  mer  ,  accordée 
aux  Rois  de  Portugal  ,  il  le  renvoya 
durement.  Se  repentant  toutefois  de 

n'avoir  point  accepté  les  fervices  de 
Colomb  ,  &  jaloux  de  la  gloire  &  des 
richefiès  qui   alloient  en   revenir  au 

Roi  d'El pagne, il aifembla  les  Grands 
pour  délibérer  de  quelle  manière  il 
devoir  le  comporter  envers  Colomb» 
Les  lentimens  du  Confeil  furent  par- 

tagés. Qiielques-uns  difoient  que  la 
navigation  de  Chriftophle  étoit  con- 

traire au  droit  accordé  aux  Portugais, 

d'aller  leuls  à  la  découverte  du  Nou- 

veau Abonde  ,  ̂c  qu'il  en  fdloit  arrê- 
ter les  fuites  ,  en  le  retenant  prifon- 

nier.   »  Car,  ajoûroienr-ils ,  en  rere- 
"  nanr l'auteur  de- cette  découverte, 
»  Ton  en  préviendra  tous  les  effets  t 

»  Ferdinand  ne  pourra  &  n'olera  mê- 
»  me  ,  à  caufe  de  la  dépenle,  pour- 
»  liiivre  fon  dellein.  Dans-la  iuppo- 

»  fition  même  qu'il  voulut  continuer 
»  à  travailler  à  la  découverte  du  Nou- 

"  veau  Monde  ,  il  ne  pourra  l'exccu- 
»  ter,  d'.abord  qu'il  n'aura  plus  Co- 
"  lomb  ;  qu'ainli  on  neclevoit  point 
"  balancer  à  ie  failir  de  la  perfonnc 

»  de  ce  dernier ,  de  qu'il  falloir  mê- 
»  me  le  punir  de  mort ,  comme  aïanï 
»  nui  ellèntiellement  aux  Portugais. 

Rien  n'étoit  plus  injufte  que  ceiai- 
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•4$I.    fonnemenr.  Colomb  n'avoit  travail- 
lé pour  les  Efpaj^nols  qu'au  refus  des 

Portugais ,  «Se  cela  leul  devoit  le  met- 
tre à  couvert  de  toute  violence.  Auffi 

pluliieurs  le  penferent  ainfi ,  &  s'en 
expliquèrent  même  hardimentenpre- 
fence  du  Roi.  »  Vous  avez  reçu  ,  di- 
»>  foient-ils ,  Colomb  comme  un  ami, 
"  vous  avez  defiré  de  le  voir ,  vous 

»  l'avez  acciieilli  d'abord  favorable- 

"  ment  ;  il  n'a  commis  depuis  au- 
"  cun  crime ,  èc  vous  délibérez  pour 

M  le  taire  mourir  ;  c'eft  violer  le  droit 
»  des  gens  ;  c'cft  vouloir  fouler  aux 
"  pieds    fans   pudeur   les    Loix    les 
»  plus  faintes  de  la  focietc  ;  &:  pour- 

"  quoi'r   parce  qu'il  a  fervi  un  Roy 
"  qui  l'a  bien  reçu  ;  fa  fidélité  doit 
»  vous  apprendre  qu'il  vous  auroit 
"  lervi  avec  le  même  zèle ,  fi  vous 

"  eulliez  voulu  :  doit-il  aujourd'hui 
--»  être  relponlable  du  rehis  que  vousi 
"  avez  fait  de  fes  fervices.  "  Ce  dif- 
Gours  happa  le  Roi ,  qui  au  lieu  de 
punir  Colomb,  le  renvoïa  comble  de 
bienfaits. 

En  même  temps  il  ordonna  qu'on 
armât  promptement  une  flote  ,  dont 
il  confia*  le  commandement  à  Frnrt- 

çois  d'Almeida  célèbre  Capitaine  de 
ce  temps-là.  Dom  Juan  deftinoit  cet- 

te riote  pour  eijipêclier  les  Caflillans 
de  continuer  leurs  découvertes  dans 

rOcean.Cela  obligea  Ferdinand  à  en- 
voïer  un  Amballàdeur  en  Portugal , 
pour  prier  le  Roi  de  terminer  par  la 
négociation  leurs  difterends.  Dom 
Juan  perluadé  que  la  caufe  étoit  juf- 

te  ,  y  confentit  ;  ̂'  chargea  Pierre 
Diaz  &  Roderic  de  Pina  ,  de  s'abou- 

cher avec  les  Commiffaires  de  Ferdi- 
nand. Celui-ci  venoit  de  conclure 

tout  récemment  la  paix  avec  le  Roi 

de  France.  Délivré  d'un  fi  puillânt  & 
Si  réiloutable  ennemi  ,  il  crut  pouvoir 
impunément  traîna:  la  conclullon  de 
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la  négociation  jufqu'au  retour  de  Co-  1491. 
lomb  ,  qui  avoit  lait  un  fécond  voïa- 
ge  au  Nouveau  Monde,  afin  defe  ré- 

gler lur  le  rapport  qu'il  lui  en  feioit. Dans  cette  idée  ,  il  renvoïa  les  Com- 
miffaires de  Dom  Juan,  en  les  affurant 

qu'il  enverroit  incelTamment  fa  ré- 
ponfe  au  Roi  ,  par  des  Ambaiïà- 
deurs.  En  effet  il  les  fit  partir  ,  afin 

d'ôter  au  Roi  de  Portugal  toute  efpc- 
ce  de  fûupçon.  Pierre  d'Ayala&Gar- 
cie  Carvajal  arrivèrent  donc  à  Lil- 
bonne  :  mais  ils  firent  bien-tôt  voir, 

qu'ils  n'avoicnt  aucun  defïèin  de  fi- 
nir la  conteftation  ,  mais  feulement 

de  gagner  du  temps.  Comme  on  les 

prefîoit ,  ils  prirent  le  parti  de  s'en 
retourner  en  Caftille  ,  &  ils iaiflercnc 

Dom  Juan  plus  furieux  qu'étonné  de leur  conduite. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  en  Ca- 
ftille  des  nouvelles  de  Colomb,  par 
lefquelles  on  apprit  que  fes  décou- 

vertes étoient  encore  plus  confidér.v 

bles  ,  qu'il  ne  l'avoir   d'abord  crû. Alors  le  Roi  renvoïa  les  mêmes  Am- 
balHideurs  en  Portugal ,  pour  afiiirer 

D.Juan  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  terminer  leur  conteftarion. 
Dom  Juan  réfolut  de  leur  faire  fen- 

tir  qu'il  n'étoit  point  leur  dupe.  Conv- 
me  ils  faifoient  leur  entrée  à  Lifbon- 

ne  ,  il  ordonna  que  ce  fût  par  la  Por- 
te Saint  Vincent,  afin  de  leur  faiic 

voir  un  camp  de  Cavalerie  ,  qui  étoit 

depuis   quelques  jours  dans  cet  en- 
droit. Le  Roi  s'y  trouva,  &  les  arrê- 

ta. Il  les  railla  finement  fur  leur  Ani- 
baflàde ,  &   leur  fit    entrevoir  que 
toutes  (es  i-.cnfées  étoient  tournées  du 
côté  de  la  gueire.   Erant  arrivé  dan.=: 
fon  Palais  ,  il  dit  en  plaifant.int  que 
l'Ambaffàde  n'avoit  ni  pieds  ,ni  tête, 
faifuif  allufion  à  lincommodité  de 

l'un  des  A mbaffadeurs  qui  étoit  boi- 
teux, &:  à  l'imprudente  vanité  de  I'au- 

Yvyiij 
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'4?r.    rre  ,  qui  ne  cefToit  de  fc  répandre  en 
difcours  ridicules  &  faftueux. 

Dom  Juan  ne  pcrdoit  pas  un  mo- 
ment de  vûë  fon  fils  George.  Toute 

fon  application  ne  tendoit  qu'à  faire 
naître  ôc  qu  a  faifir  de  nouveaux 
nioiens  ,  pour  lui  procurer  la  Cou- 

ronne de  Portugal.  Il  étoit  perfuadé 
que  Ferdinand  ne  vouloir  point  de 

guerre  avec  lui  ,  &  lui  -  même  la 
craignoic  tout  au  moins  autant  que 
le  Roi  de  Caftille.  Cependant  il  ca- 

choit  avec  tant  d'art  la  crainte  qui  l'a- 
gitoit ,  que  les  Caftillans  &  les  Por- 

tugais même  étoient  convaincus  qu'il 
ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  la 
faire.  D.  Juan  prohtoit  de  tout,  en  fa- 

veur de  fon  fils.  Il  mitdonc  à  profit  cet- 

te difpofition  des  efprits,  pour  deman- 
der à  Ferdinand  une  de  fes  filles  pour 

fon  fils  naturel ,  efperant  par  ce  ma- 
riage, furmonrer  tous  lesobftacles,  qui 

pouvoient  rendre  inutiles  fes  précau- 
tions pour  lui  afTurer  fa  Couronne. 

Cette  démarche  découvrit  fes  vues  à 

Ferdinand  ;  il  vit  par-là  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre  de  fa  part ,  &  il  refu- 

fi  de  confentir  au  mariage  qu'il  pro- 
pofoit.  Il  ne  fe  trompa  point  ;  Dom 
Juan  defefpera  dès  ce  moment  de  pou- 

voir élever  fur  le  Thrône  fon  fils  ,  & 

promit  de  déclarer  pour  fon  fuccef- 
feur  Emmanuel  ,  à  condition  que  ce 

Prince épouferoitllabelle  veuve  d'Al- 
fonfe,  &  qu'on  donneroit  en  maria- 

ge à  fon  fils  George  Leonor  bâtarde 
de  Ferdinand.  Celui-ci  approuva  ces 

conditions ,  d'autant  plus  qu'il  y 
pouvoit  trouver  les  avantages  ;  mais 
comme  Ilabelle  étoit  encore  ploneée 
dans  la  douleur  de  la  mort  de  fon 

piremier  mari ,  &  qu'elle  ne  vouloir 
plus  entendre  parler  de  mariage  ,  on 

ceflâ  d'en  parler  ,  &  l'on  réfolut  de terminer  le  différend  touchant  les 
nouvelles  découvertes. 

On  envoïa  donc  de  part  &:  d'autre  1491. des  CommifTairei  à  Tordehlias,  pour 
examiner  cette  grande  affaire.  Ceur 

de  Dom  Juan  s'appelloient  Jean  de 
Soufa  Seigneur  de  Beringel ,  Jean  Ion 

fils  ,  &  Ayrés  d'Almada  Lieutenant 
Criminel  iceux  de  Ferdinand  écoient, 

Henri  Hcnriqués  Comte  d'Albe  de Lifte,  GuttiereCardenas,  &Roderic 
de  Maldonato.  On  leur  donna  plein 

pouvoir  de  faire  la  paix,  à  telles  con- 

ditions qu'ils  jugeroient  à  propos.  Les 
uns  &  les  autres  étoient  habiles  j  ils 
fervoient  deux  Rois  également  ambi- 

tieux ;  il  s'agilloit  d'une  affaire  im- portantci  les  uns  &:  les  autres  avoienc 

l'honneur  de  leur  Roi  à  conf  erver,  les 
intérêts  de  leur  patrie  à  ménager  :  tou- 

tes ces  raifons  les  rendoient  attentifs 

aux  differens  objets  qui  le  prelcntoienc 
pendant  la  négociation.  On  propoloit 

iouvent  des  accommodemens ,  qu'on 
n'avoit  aucune  envie  de  tenir  ;  on  re- 

fuloit  fouvent  ce  qu'on  auroit  accor- 
dé volontiers  -,  on  marquoit  de  1  in- 

différence pour  des  chofes  qu'on  fou- 
haitoit  d'obtenir  ;  &  l'on  pourluivoit 
avec  un  emprellement  extrême  des 

chofes  ciont  on  ne  s'inquiettoit  que 
médiocrement.  C'eft  ainli  que  ces 
habiles  Négociateurs  le  tàtoient ,  fe 
fondoient ,  le  trompoient  enfin,  pour 

parvenir  à  un  accommodement  éga- 
lement avantagetrxaux  deux  Nations. 

Ils  partagèrent  le  globe  en  deux  par- 
ties égales.  La  partie  Orientale  hit  ac- 

cordée au  Roi  de  Porrugal  &  l'Occi- dentale au  Roi  de  Caftille  ;  Se  afin  de 

marquer  cette  ligne  ,  qui  alloit  ainli 
divifer  le  globe  de  la  terre  entre  ces 

deux  Potentats,  on  convint  qu'ils  en- 
voïeroient  l'un  &  l'autre  dans  l'elpa- ce  de  fix  mois  des  vaiiîèaux  avec  des 

Geosraphes  (5c  des  Matelots  ,  qui  le 

rendroient  dans  l'Ille  Saint  Antoine  , 

une  des  llles  du  Cap-verd  ;  qu'ils  en 
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vogueroient  vers  le  Midi ,  &  qu'ils 
niarqueroient  les  bornes  qui  dévoient 

fervir  à  ce  himeux  partage  ;  c'eft  ce 
qu'on  a  appelle  la  Ligne  de  démarca- tion. Alexandre  VI.  ne  (c  conrenra 

pas  de  le  confirmer  par  une  Bulle  ; 
il  menaça  encore  des  terribles  foudres 
du  Vatican  ,  tous  ceux  qui  oferoient 

entraindre  ce  Traite.  Ce  qu'il  y  a  de 
Singulier  dans  tou'e  cette  aftaire,  c'eft 
que  les  autres  Princes  de  l'Europe  la 
virent  confommer ,  fans  y  prendre 
aucune  part. 

Cette  affaire  étant  terminée  ,  il  en 
furvint  bientôt  une  autre,  entre  Dom 

Juan  6c  Ferdinand  ,  au  lujet  des  con- 
quêtes faites  dans  la  Aîauritanie.  Dom 

Juan  envoïa  en  Caftille  Henri  d'Al- 
meida  ,  pour  fonder  1.1- delTus  Fer- 

dinand ,  &  il  fit  en  même  tems  forti- 

fier les  Villes  frontières  ,  entr'autres 
Vimiofo  ,  Mirande  Se  Bragance.  C'é- 
toir  <a  coutume  de  fe  préparer  à  la 

j?ucrre  ,  lorfqu'il  déiuoit  le  plus  de 
faire  la  paix  ,  perfuadé  que  c'étoit  le 
ieul  ir.oien  de  fe  la  procurer  promp- 
tement.  Ferdinand  en  fiifoit  autant 

de  fon  côcc,  &:  cependant  il  ne  fou- 
haitroit  pas  moins  que  Dom  Jiian  de 
conicrver  la  paix  avec  les  Portugais. 

Enfortc  qu'api  es  bien  des  préparatifs 
5c  beaucoup  de  menaces ,  ils  nommè- 

rent encore  des  CommilTaires  pour 

rermmer  cette  nouvelle  affaire  à  l'a- 
miable. Les  CommilTaires  s'aflèm- 

blercnt  donc  à  TordcfiUas  ,  &  aprts 
avoir  mûrement  pefé  les  rai(ons  de 

part  &  d'autre,  il  fut  réglé  que  les 
Caftillans  pourroient  poufler  leurs 

conquêtes  jufqu'au  Roïaume  de  Tre- 
mefcen  inclufivemcnt ,  &  les  Portu- 

gais jufques  dans  celui  de  Fez.  Au 
refte  Dom  Juan  fe  conduifoit  avec 

tant  de  fagelTè,  de  prudence  &  d'ac- 
tivité, qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce 

qui  fe  padbit  dans  les  Confeils  de  Mjr» 
fon  rival.  Il  pénétroit  tous  lès  fc- 
crets,  &c  donnoit  en  conléquence  de 
folides  inftrudlions  à  ies  AmbaÙà- 

deurs ,  qui  en  failoient  leur  profit 

pour  le  bien  de  l'Etat  &  la  gloire  de leur  Maître. 

Le  grand  art  de  régner  confifte  fur- 
tout  à  pénétrer  dans  les  lècrets  de 
ceux  qui  peuvent  nuire  ,  pour  préve- 

nir ou  détourner  les  maux  qu'ils  peu- 
vent taire.  Dom  Juan  étoit  fi  perfua- 

dé de  la  vérité  de  cette  maxime,  qu'il 
nétoit  aucuns   moïens  qu'il  ne  mît 
en  œuvre ,  pour  être  informé  de  tout 
ce  qui  fe  pafloit  dans  les  confeils  les 
plus  fecrets   des  Princes  fes  voifins  ; 
&  comme  ceux  dont  on  fe  fert  d.nis 

cette   efpece  de  négociation  ,  ne  le 
comportent  avec  zèle  &  avec  fincéri- 

ré ,  qu'autant  qu'ils  y  trouvent  de  la 
fureté  Se  de  l'intérêt ,  Dom  Juan,  pour 
qu'on  ne  les  (upçonnât  jamais  de  tra- hir leurs  Princes ,    les  accabloit  en 

particulier  de  préfens,  tandis  qu'il afFeéloit  en  public  du  mépris  pour 
eux.  Il  loiioit  au  contraire,  la  prudence 

de  ceux  qu'il  n'avoir  pu  corrompre 
par  fes  largelTès  ,  il  approuvoit  leurs 
confeils ,  il  fe  déclaroit  ouvertement 

leur  pi'oteâeur  8c  leur  ami  -,  il  s'em- 
ploïoit  auprès  de   leurs  Maîtres   en 
leur  faveur  ;   enfin  il  faifoit  fi  bien  , 

qu'il  les  rcndoit  i'ufpeds ,  Se  qu'il  les écartoit  du  Confeil  de  leurs  Princes  , 

tandis  que  ceux  qui  lui  étoient  dé- 
voilés y  éroient  admis, &  y  devenoient 

les  dépofitaires  des  vues  les  plus  fc- 
cretes    &c    les  plus   importantes  de 

l'Etat. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  retrai- 
te ,  que  Dom  Juan  avoir  accordée 

aux  Juifs,  lorfque  Ferdinand  en  avoir 

purgé  fes  Etats.  Cette  Nation  qu'on 
ne  tolère  qu'en  r.ibhorrant  ,  s'étoit 
conûdérablcuient  multipliée  dans  le 
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^49 '•  Pornic;aI  :  Dom  Juan  crut  qu'il  étoic 
du  devoir  de  fa  Religion ,  de  mettre 
un  frein  aux  progrès  de  la  leur.  Pour 
cet  etlet  il  fit  bapnfer  une  partie  de 
leurs  entans,  &  après  les  avoir  fufti- 
fàmment  fait  inftruire  des  préceptes 
du  Chrirtianilme ,  il  les  fit  embarquer, 
&  tianlporterdans  une  Ifle  ,à laquelle 
les  Porru£;ais  avoient  donné  le  nom 
de  Saint  Thomas.  Cette  Ifle  ell  fituée 

fur  lacôte d'Afrique  fous  l'Equateur; 
elle  a  trente  f]x  mille  de  circuit  ;  le 
terroir  en  eft  fertile  ,  le  Ciel  beau  , 

mais  l'air  peu  faïn.  Dom  Juan  en  don- 
na le  gouvernement  à  Alvarés  de  Ca- 

miiiam  homme  vaillant,  &  capable 
d'une  bonne  conduite. 

Après  fon  départ ,  le  Roi  alla  voir 

à  Santarem  l'Infante  Jeanne  de  Caftil- 
le,  6c  cette  vifite  fervit  de  matière 
aux  railonnemens  des  Politiques  du 
tems.  Dans  tous  les  fiecles  il  y  a  eu 
de  ces  hommes  oififs ,  dont  le  métier 

n'eft  que  de  débiter  cent  chimères  fur les  moindres  démarches  des  Princes. 

La  vifite  de  Dom  Juan  ,  malgré  tous 

leurs  arrangemens  politiques  ,  n'eut 
aucune  fuite.  Il  fe  peut  cependant 
que  Dom  Juan  fe  fk  un  plaifir  de 
vifiter  de  rems  en  tems  Jeanne,  pour 

inquiéter  le  Roi  &  la  Reine  de  Ca- 
ftille. 

Aïant  appris  que  la  Reine  fon  épou- 
fe  étoit  tombée  dangereufement  ma- 

lade à  Setubal,  il  y  accourut  promp- 
tement  pour  la  fecourir.  Il  ne  la 

quitta  pas  un  moment  tandis  qu'elle 
fut  en  péril,  &  dans  les  loins  qu'il 
prit  d'elle,  dans  les  inquiétudes  qu'il reflèntit  durant  la  maladie ,  on  vit 

l'amour  &  l'eftime  qu'il  avoir  pour 
cette  Princdle.  Le  peuple  témoigna 
aulîî  prendre  beaucoup  de  part  dans 
la  lanté  &  dans  la  conlervacion  de  la 

Reine.  Les  réjoililfances  qu'il  fit  à  fa 
convaklience,  en  futenc  des  preuvfc» 

éclatantes.  Emmanuel  &:  la  Duchef-  ̂ 49** 
fe  de  Bragance  fe  rentlircnt  à  Setu- 

bal, pour  voir  leur  fœur,  &  pour  af- 
filier aux  fêtes  que  le  Roi  donna 

pour  célébrer  le  rétablillement  de 
fa  fanté. 

Dom  Juan  aïant  fatisfait  à  ce  de- 

voir &:  d'amour  Se  d'eftime  ,  reprit 
les  rênes  de  l 'Etat,  &:fongea  à  de  nou- 

velles entreprifes.  Il  fçavoit  que  les 
Caravelles ,  vaidèaux  ronds  &  équip- 
pés  comme  des  galères ,  dont  les  Por- 

tugais fe  fervent  pour  aller  &c  veniren 
plus  grande  diligence  ,  ne  pouvoient 
porter  de  canons  :  il  inventa  donc 
une  nouvelle  forme  pour  les  rendre 

capables  d'en  porter.  Il  fit  conftruire 
en  même  tems  deux  Forts  ,  l'un  prc^ 
che  Cafcacs ,  «S;  l'autre  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  pour  détendre  l'entrée  du 
port  de  Lifbonne.  Il  rit  achever  plu- 

sieurs Fortereflès  commencées  pour 

la  défenfe  du  Roïaume  ■■,  il  en  com- 
mença de  nouvelles,  aulquelles  Em- 

manuel mit  dans  la  (uite  la  derniers 

main  :  il  fit  encore  d'autres  établifle- 
mens  tous  utiles  Se  avantageux  à 
l'Etat. 

Depuis  que  le  Cap  deBonne-Efpé- 
rance  étoit  découvert ,  il  brûloir  du 

defir  de  pouder  les  navigations  juf- 

qu'nux  Indes.  Rélolu  d'exécuter  ce 

projet  ,  il  fit  travailler  à  l'arme- 
ir.ent  d'une  fiote  qu'il  deftinoit  pour 
ce  grand  ouvrage.  Il  en  avoir  même 

nommé  le  Commandant ,  Se  c'étoip 
Valqués  de  Gama,  le  même  qui  eut 
cet  emploi  fous  Emmanuel.  Car 
Gama,  comme  on  le  verra,  ne  partit 

pour  le  voïage  des  Indes ,  qu'après  la morr  de  Dom  Juan, 
Lorfque  ce  Monarque  fongeoit  à 

des  projets  plus  valles  encote  ,  que 

tous  ceux  qu'il  avoit  formés  jufques 
alors,  il  fut  laifi  d'une  maladie  de 
langueur ,  qui  le  brûloir  Se  le  ponf4r 

moit 



DE       PORTUGAL. 545 

I491.  moit  peu  à  peu.  Cependant  il  s  appli- 
quoit  aux  afraires  avec  la  mêmeatren- 

rion  ,  que  s'il  fe  tùc  bien  porte.  Il  ca- 
clioit  fon  mal  ,de  crainte  qu'il  ne  fer- 
vît  de  prétexte  à  quelque  mouve- 

ment, ôc  il  arte(floit  une  gaveté  qu'il  ne 
relTèntoit  point.  Succombant  enhn  aux 

douleurs  qui  l'accabloient, il. lUa pal- 
ier l'hiver  à  Evora ,  cTpcrant  que  l'air 

falutairc  qu'on  relpire  dans  cette  Vil- 
le ,  rétabliroit  fa  fanté.  Emm.^nHel 

vint  l'y  trouver,  par  le  confeil  de  la 
Reine  la  fœur,  qui  avoit  enfin  per- 
fuadc-  au  Roi  de  le  déclarer  poiu:  Ion 
fuccelTeur. 

Dom  Juan  projettoit  de  faire  une 
ligue  avec  Charle  VIII.  Roi  de  Fran- 

ce. Ce  deflèin  de  la  part  du  Roi  de 
Portugal  inquiecroit  vivement  le  Roi 

d'Efpagne.  Celui-ci  propofi  au  pre- 
mier des  avantages  conlidérables  pour 

le  détacher  des  intérêts  de  la  France , 

Se  pour  l'engager  dans  les  liens  & 
ceux  des  autres  Princes,  qui  s'étoient ligués  avec  lui  pour  faire  la  guerre  au 
Roi  Charle.  Dom  Juan  rejetta  les 

propolîcions  du  Caftillan  d'une  ma- 
nière lî  ambiguë,  qu'il  ne  ht  qu'aug- 

menter fes  inquiétudes  ,  &  que  jet- 

ter  de  l'incertitude  dans  tous  les  pro- 
jets. Cela  l'engagea  à  envoïer  en  Por- 
tugal ,  en  qualité  d'Ambaflàdeur  ,  Al- 

fonfe  Sylvius ,  ahn  de  laire  expliquer 
plus  clairement  le  Roi. 

Cependant  Dom  Juan  s'occupoit 
dans  les  Etats  à  régler  le  Gouverne- 

ment ,  &  à  s'acquitter  des  dettes  qu'il 
avoit  contraélées  durant  les  guerres. 
Ce  Prince  reftitua  aulli  aux  Egliles 

tout  l'argent  qu'il  leur  avoit  pris  pour 
fubvcnir  aux  frais  de  la  guerre  ;  cet- 

te a(fl:ion  le  reconcilia  avec  le  Cler- 

gé, qui  l'avoir  julqu'alors  plus  craint 
qu'aimé.  Toutes  ces  affaires  ét.int  ré- 

glées ,  Dom  Juan  s'.idonna  à  la  chaf- 
fe  ,  pcriuadc  que  cet  exercice  contri- 

Tome  l. 

bueroit  au  recouvrement  de  fa  finté.  1451. 
En  etfet,  il  reprit  toutes  les  forces, 

&■  il  donna  une  courfe  de  chevaux  , 
où  il  parut  lui-mcme  avec  diftinélion-, 
enluice  il  regala  fi-lendideinenr  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  fçavoit 
dans  CCS  occalions  tempérer  avec  tant 

d'art  la  majefté  du  Th.ône  ,  qu'on  y 
joiiilîbit  d'une  noble  liberté ,  où  le 
relpecl,  qui  lui  étoir  dû ,  éd.itoit  bien 

plus  que  clans  la  foumillîon  balTè  .qu'af- leclent  ordinairement  les  Courtifans 

auprès  de  leurs  Souverains. 
Les  Partidns  font  prefiue  toujours 

les  fources  funeftes  des  malheurs  qui 
ruinent  les  Etats.  Le  Portugal  éprou- 

va leur  fureur  fous  le  Re.cne  de  Dom 
Juan.  La  Juftice  de  ce  Prince  ne  put 

le  mettre  à  l'abri  de  ces  fangfiics.  Ces 
hommes  avides ,  qui  ne  fe  (ou''ien- 
nent  ordinairement  que  par  la  foiblef- 
fe  du  Gouvernement ,  trouvèrent  le 
moïen  de  tromper  un  Prince  jufie, 
éclairé,  fevere,  &  attentif  au  bonheur 

de  fes  fujets.  Ils  firent  tout  d'un  coup 
dilparoître  les  Magazins  de  bleds  , 

&  firent  enchérir  au  milieu  de  l'abon- 
dance ,  toutes  les  denrées.  Bientôt  \x 

famine  ravagea  le  Portugal.  Le  peu- 
ple gcmidânt  feplaignoit  inutilement, 

lorfque  le  Roi  informé  de  ce  qui  le 

palloit ,  donna  des  ordres  pour  qu'il 
lût  promprement  foulage.  Ses  ordres 
ne  pioduifiient  aucun  effet.  Alors  il 
défendit  par  un  Edit  à  tous  les  Portu- 

gais d'acheter  des  Partifans  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  ixxi ,  du  bled 
&  des  autres  denrées  ,  Sk.  il  permit 
en  même  temps  aux  Caftillans  de  fai- 

re palier  les  leurs  dans  le  PortugaL 
Ils  profitèrent  de  cette  occaiion  ,  &: 
le  Roiaume  regorgea  bientôt  de  tout 
ce  qui  étoit  nécellaire  pour  la  vie. 

Toutes  les  denrées  s'y  vendirent  .à  vil 
prix ,  &  les  Financiers  en  furent  les 

jullcs  victimes. 
Z  z  z 
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1491.  L'Agriculture  eft  peut-être  une  des chofes  des  plus  importantes  ,  &  qui 
contribue  plus  à  rendre  un  Roïaumc 
floriirant.  Dom  Juan  alloit  toutner 

tous  les  foins  de  ce  côté-là,  lorfqu'il 
retomba  dans  fa  même  langueur , 
dont  il  avoit  déjà  été  attaqué.  Elle 
devint  même  fi  confiderable  ,  que 

fes  forces  s'atfoiblifTant  entièrement, 
il  fut  obligé  de  fe  décharger  du  poids 

des  affaires  fur  des  Miniftres  qu'il 
choifit.  Il  le  rélerva  cependant  tou- 

jours le  droit  de.décider  des  matières 

graves  &  importantes.  Afin  qu'aucun 
4e  ces  Miniftres  ne  s'avisât  de  termi- 

ler  une  affaire,  à  l'infçu  de  fes  Collè- 
gues ,  il  donna  à  chacun  d'eux  un 

keau,  dont  il  voulut  qu'ils  fcellalTènt 
toutes  les  expéditions ,  lans  quoi  elles 
ne  pouvoient  être  valables.  Il  appel- 
loit  tour  à  tour  deux  Magiftrats  du 

Tribunal ,  où  l'on  diftribuoit  ordi- 
nairemenr  la  Jnllice,  pour  les  con- 

fulter  fiir  les  différentes  grâces  qu'on 
lui  demandoit  ,  &  delà  ell  venu  le 

Tribunal,  que  les  Etrangers  appellent 
le  Tribunal  du  Palais.  Aiant  perdu 
toute  elperance  de  laifièr  la  Couron- 

ne à  fon  his  naturel ,  il  fongea  à  lui 
afiurcr  un  état  par  fon  teftament ,  & 
à  nommer  four  fon  fuccelTeur  le  Duc 
de  Ee/a.  La  Reine  ,  depuis  que  le 
Roi  avoit  fait  fortir  George  du  Pa- 

lais ,  ne  l'avoir  jamais  voulu  voir. 
_,  Emmanuel  agilîôir  autrement  ;  il  al- 

loit fouvent  le  voir  pour  plaire  au 
Roi  ;  mais  il  fe  comportoit  dans  ces 
occafions  avec  tant  de  prudence  , 

qu'il  rroirv'a  le  moien  de  ne  point 
déplaire  à  la  Reine  fa  fœur. 

Roderic  de  Sou  fa  étoit  Ambaflà- 

deur  pour  le  Roi  de  Portugal  auprès 
du  Roi  de  Caftille.  5oiiia  écrivit  à 

fon  M'aître  qu'Alfonfe  Sylvius ,  de 
qui  nous  avons  déjà  parlé  ,  alloit  en 

Portugal ,  moins  pour  traiter  d'affai- 

res, que  pourvoir  par  {es  propres  yeux  r4<)r. 
dans  quel  état  croit  la  lancé  ,  afin 

d'en  informer  promptement  Ferdi- 
nand. Sylvius  fit  tant  de  diligence  ,■ 

qu'il  arriva  à  Alvito  ,  où  étoit  Dortv 

Juan ,  fans  que  ce  Prince  l'y  attendît fi-tôt.  Il  le  trouva  occupé  à  ellaïer 
des  chevaux  ;  Dom  Juan  en  le  voiant 
leva  le  bras  avec  force  ,  &  lui  dit  > 
»  Alfonfe  ,  ce  bras  eft  encore  en  état 
»  de  livrer  deux  batailles.  "  Enluite 

il  ajouta  ,  aux  Kîaures.  L'Ambafla- 
deur  comprit  le  vrai  fens  de  ce  dif- 
cours ,  Se  lui  répondit  que  le  Rei  fon 

A'aîtie  feroit  charmé  d'apprendre  que 
ù  fanté  étoit  meilleure ,  que  ne  le 

publioit  la  renommée.  Enluite  il  de- 

manda une  audience  ,  qu'on  lui  ac- 
corda. Il  fit  tous  les  etîbrts  pour  en- 

gager Dom  Juan  à  une  ligue  .avec  le 
Roi  de  Caftille  &c  quelques  autres. 
Princes ,  pour  réprimer  ceux  qui  rc- 
pandoicnt  le  tumulte  &  la  divilion 
dans  la  Chrétienté  ,  &c  qui  ne  cher-  . 

choient  qu'à  opprimer  le  Pape.  Dom 
Juan  répondit  à  ce  difcours ,  qu'il: 
croit  lié  à  tous  les  Princes  dont  il  s'a- 

gilîoit,  ou  par  le  lang,  ou  par  l'ami- 
tié ,  ou  par  des  Traités  de  paix  qu'il 

ne  pouvoir  enfraindre  ;  fur-tout  le 
Pape  le  comportant  plus  en  Prince 

temporel  qu'en  Perecommun  des  Fi- 
dèles :  qu'au  heu  de  prendre  part  à 

routes  ces  guerres,  il  auroit  dû  de- 
meurer neutre  ,  écouter  moins  fes 

pallions,  &  travailler  fincei ement  à 
rétablir  la  paix  &  la  concorde  parmi 

les  Princes  Chrériens. L'Ambalîàdeur 
aiant  leçu  cette  réponfe,  dit  au  Roi , 

que  Ion  Maître  l'avoir  chargé  de  de- 
meurer en  Portugal  ,  pour  traiter 

d'autres  affaires.  Dom  Jrian  y  con- 
lentit  ;  mais  il  lui  ordonna  d'aller 
faire  fa  réhdence  à  Eftremoz ,  où  il 

le  fit  obferver  avec  tant  de  foin  qu'il 
ne  put  pas  feulement  écrire  à  Ferdi- 
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i45>t.  naftd  une  feule  fois  ,  fans  que  fes 

Lettres  ne  fudènt  interceptées. 
Jean  Premier  avoir  autrefois  créé 

une  Charge  d'Huillier  de  la  Cour  , 
qui  depuis  avoir  ctc  abolie  ;  Jean  II. 
la  rétablir,  &  lui  donna  douze  Ar- 

chers pour  l'accompagner  ,  avec  pou- 
voir d'arrêter  &  de  tuer  même  quicon- 
que oleroit  mettre  l'épée  à  la  main  , 

dans  l'enceinte  &  les  dépendances  du 
Palais.  Une  querelle  (urvenuë  entre 
Jacque  Almeida  &  Jean  de  Soufa  , 

occalionna  ce  rétabliflement  ;  d'autres 
prétendent  que  Dom  Juan  ne  le  ht , 
que  pour  intimider  ceux  qui  pendant 
la  maladie  ofoicnt  tramer  des  dcf- 
feins ,  &  former  des  partis. 

Cependanr  fa  maladie  devcnoit  de 

i'our  en  jour  plus  dangereufe.  Il  (entit 
ui-même  que  le  moment  de  fa  mort 

n'étoit  pas  éloigné  ,  6c  qu'il  devoir 
fonger  à  quitter  le  Trône  cv  la  vie. 

Il  s'y  prépara  donc  en  fe  muniiïant 
de  tous  les  Sacremens  de  l'Eglifc.  En- 
fuite  il  s'enferma  avec  fon  Confef- 

feur  ,  qu'on  appelloit  Jean  de  Pavoa 
de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  5i  il travailla  à  fon  teltament.  Ce  Pavoa 
ctoit  un  homme  de  mérite  ,  doiié 

d'une  vertu  fîngulicre  ,  entièrement 
détaché  du  monde  ,  plein  d'une  véri- 

table pieté  ,  modefte  ,  défmterenc  , 
Ce  uniquement  attaché  au  Roi ,  qui 

avoit  voulu  l'élever  aux  premières  di- 
gnités ,  (ans  qu'il  eût  jamais  voulu  les 

accepter.  Exemple  rare  &  peu  imiré 
de  (es  pareils.  Dom  Juan  dicta  donc 

fon  telîamentcn  pre(encedecct  hom- 

me :  on  prétend  qu'il  voulut  nommer 
George  pour  (on  fuccelfeur  ,  mais 

qu'Antoine  Faria  qui  écrivoit  ce  k(- 
tamcnt  ,  lui  rcprefenta  qu'il  alloit 
faire  une  in)u(Vice  criante  à  Emma- 

nuel ,  &  qu'il  alloit  livrer  le  Roinu- 
me  aux  fureurs  des  guerres  civiles. 
Pavo3  appuya  le  fentimcnt  de  Faria. 

Le  Roi  frappé  des  ralfons  qu'ils  lui  145??. 
alléguèrent,  nomma  Emmanuel  ,  & 
lui  lailîà  la  Couronne.  Si  ce  fait  eft 

vrai  ,  il  eft  honorable  à  Faria  d'avoir 
ofé  s'oppofer  à  l'injuftice  ,  &  loiîablc 
à  Dom  Juan  de  l'avoir  écouté ,  5c 
d'avoir  fuivi  fon  confcil. 

Dès  que  Dom  Juan  eut  fait  fon  tc- 
ftamenr  ,  fes  Médecins  lui  confeille- 

rent  d'aller  prendre  les  bains  chauds, 
qui  étoient  tout  proche  de  la  Ville 

d'Alvor  dans  le  Roïaume  d'Algarve. 
Léon  Médecin  Juif  ,  honime  verfé 

dans  fon  art  ,  &:  fort  cftimé  ,  afï'ura 
que  les  bains  chauds  étoient  contrai- 

res au  Roi  ,  &  qu'il  en  niounoir  -, mais  on  ne  fit  aucune  attention  à  fon 

avis  ;  on  fit  partir  le  Roi ,  on  le  fit  bai- 

gner ,  5c  les  bains  lui  donnèrent  d'a- 
bord un  flux  ,  qui  fut  (uivi  d'un  en- gourdiflcment  dans  tous  les  membres, 

qui  dura  jufqu'à  fa  mort.  Dans  cet 
ctat ,  il  renonça  à  toutes  les  affaires , 
&i  il  envoïa  à  AlcafTar-do-fal  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  pour 
aller  chercher  Emmanuel  ,  qui  étoic 
refté  dans  cette  Ville  avec  la  Reine  fa 

fœur  ,  parce  qu'il  vouloir  le  déclara: 
Roi  de  Portugal  de  vive  voix.  Emma- 

nuel craignant  que  le  Roi  ne  l'appel- 
lât  que  pour  le  faire  monrir ,  prétexta 

des  affaires,  pour  fedilpenfer  d'obéir 
aux  ordres  du  Roi  ;  d'ailleurs  il  vou- 

loir être  à  portée  de  Lifbonne  capita- 

le du  Roïaume ,  en  cas  c}u'il  y  eût 
quelque  trouble  après  la  mort  du  Roi. 
Dom  Juan  ne  fut  point  conrent  de  ce 
refus  ;  il  le  demanda  trois  fois  de  fui- 

te ;  à  la  troifiéme  Emmanuel  fe  mit 

en  devoir  d'obeïr  ;  il  parrit  en  effet , 
mais  il  marcha  lentement  ,  6c  il  s'ar- 

rêta même  dans  un  Village  nommé 

Colos  ,  fous  prétexte  d'attendre  la 
Reine  ,  qui  venoir  pour  voir  fon 
époux.  Là  on  vint  lui  annoncer  que 
le  Roi  venoïc  de  rendre  le  derniet Z  z  z  ij 
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Ï491.  foupir  :  mais  oft  fe  trompoit ,  le  Roi 

n'étoic  tombé  qu'en  foiblelle.  Jacque 
d'Almeida  lui  tira  dans  cet  état  la 
barbe,  pour  le  faire  revenir  ;  le  Roi 

s'en  apperçut ,  &  lui  dit  :  "  Il  eût  été 
w  plus  refpedueux  que  vous  eulîiez 
»  touché  mes  pieds  avec  vos  mains, 

"  que  mon  vifage.  •>  Cependant  les 

Médecins  n'oferent  efperer  de  fa  vie. 
La  nouvelle  de  fa  mort  avoit  affligé 
le  peuple  ,  &  rempli  de  joie  Emma- 

nuel &  fes.  partifans. 

Mais  tandis  qu'ils  s'y  livroient  in- 
confidcrement  ,  ils  apprirent  que  D. 
Juan  étoit  revenu  de  fa  foibleflè  ,  & 

qu'on  elperoit  de  fi  vie.  Emmanuel 
&  fes  amis  en  furent  épouvantés ,  & 

les  Lettres  qu'en  apporta  à  la  Reine 
de  la  part  du  Roi ,  achevèrent  de  les 
confrerner.  Le  peuple  au  contraire 

rellèntoit  beaucoup  de  joie  ,  fur  l'ef- 
perance  qu'on  lui  donnoir ,  que  la 
fancé  du  Roi  pouvoit  fe  rétablir.  Les 

habirans  d'Alvor  s'adèmblerent  en 
foule  autour  du  Palais ,  «Se  y  entrèrent 
malgré  les  gardes.  Alors  le  Roi  flat- 

té de  cette  efpece  de  joie  ,  qui  tenoit 

de  la  fureur  ,  ordonna  qu'on  ou- 
vrît les  portes  ,  &  qu'on  laKlat  en- 

trer le  peuple  dans  fon  appartement , 

afin  qu'il  piit  le  voir&  en  être  vi^i.  En- fuite  il  fit  venir  fon  fils  &  les  Courti^ 

fans  qui  lui  paroifloient  les  plus  atta- 
chés. Les  uns  &  les  autres  fè  felici- 

toient  de  Tefperance  que  leur  don- 

noient  les  Médecins  ;  mais  elles  s'é- 
vanouirent bientôt  :  le  Roi  retomba 

dans  fes  foiblelTès ,  «Se  l'inftant  de  fà mort  arriva  enfin. 

L'Evèque  de  Tanger  &:  Jacque  AL- 
meida  s'approchèrent  de  lui,  en  fon- dant en  larmes  ,  &  lui  annoncèrent 

qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance,  qu'il 
falloir  mourir.  Dom  Juan  reçut  tran- 

quillement cette  nouvelle,  loiia  leur 

fidélité  j  èc  les  remercia  de  ce  qu'ils 

venoient  de  lui  apprendre.  Dès  es  149t. 
moment  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la mort  :  il  fit  élever  un  Autel  dans  fa 

chambre  ,  il  y  fit  placer  un  Crucifiï 
avec  l'image  de  la  Vierge  &  de  Saint 
Jean  fon  Patron  ;  il  renouvella  fa 
confeflion  ,  &  fit  un  codicile,  par  le- 

quel il  confirmoit  pour  fon  (uccellèur 
Emmanuel  ,  auquel  il  recommandoit 
fon  fils  George.  Il  envoïa  ce  codici- 

le à  Emmanuel  par  Ayresde  Sylva  5c 
Alvarés  de  Caftro  ,  afin  que  ce  Prin- 

ce leur  (eût  bon  gré  de  cette  nouvel- 

le ,  &  que  ces  deux  Seigneurs ,  qu'il aimoit  beaucoup  ,  pullent  fervir  Dora 

George  auprès  d'Emmanuel.  En- fuite  il  dit  adieu  à  tous  fes  amis  ;  il 
demanda  pardon  à  fa  femme  ,  à  là 
belle-fœur,  &z  au  Cardinal  de  Coda. 
Un  Gentilhomme  lui  demanda  en  cet 

état  nne  grâce  au  nom  de  Jefus-Chriftv 

il  la  lui  accorda  ,  en  lui  difant  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  tefufé  à  un  pareil 
proreftcur.  Il  ligna  un  écrit ,  par  le- 

quel il  avoua  qu'il  avoit  reçu  un  ta- lent tout  particulier  pour  gagner  les 

cœurs  des  femmes ,  &  dit  qu'il  fai- 
foif  cet  aveu  pour  expier  fes  péchés. 
Il  fe  fit  lire  quelques  Pfeaumes  avant 
demourir,  &:laPalîîonde]efus-Chrift, 

Comme  on  le  traitoit  d'Altellè  , 
»  Laillèz  ,  dit-il ,  ces  titres  que  la  va- 

»  nité  &  l'orgiieil  des  hommes  ont 
»  inventés ,  je  ne  luis  dans  ce  mo- 

»  ment  qu'un  mortel  ,  (5c  rien  de 
"  plus.  L'Evêque  de  Tanger  croiant 
qu'il  étoit  à  l'agonie  ,  fe  n:it  à  réci- 

ter les  prières  des  Agoniians  :  »  Il 

»  n'eit  pas  tems,  lui  dit  D.Juan  ;  j'ai 
>i  encore  deux  heures  à  vivre.  •<  Aiant 
communié  encore  une  fois ,  &  reçu 

l'Extrême  onélion ,  il  prononça  à  hau- 
te voix  ces  paroles  :  »  Seigneur ,  qui 

»  erfacez  les  péchez  du  monde  ,  aiez 
»  pitié  de  moi.  »  Un  inftant  après 

il  rendit  le  dernier  foupir.  C'étoit  le 
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549 %49ï«  25.  d'OcVobre.  On  le  roupçonnarl'a- 
voir  ctc  empoilonné.  Il  croit  â,!^é  de 
quarante  ans,  &  il  en  avoit  legnc 

quatorze. 
Il  nomma  pour  fes  exécuteurs  tcf- 

tamentaires  Dom  Emmanuel  fon  fuc- 
ceffèur  ,  Dom  Diegue  Ortiz  Evêque 

de  Tanger  ,  Dom  Ferdinand  Rodri- 
gués  Dodieur  &  Doyen  de  Conimbre, 
Dom  Juan  de  la  Pavoa  fon  Confet- 
feur  ,  Dom  Diegue  Almeida  Prieur 
de  Craro,Dom  Alvarés  de  Caftro 
Infpedeur  du  Palais,  Dom  Antoine 
de  Faria,  &: Dom  Pedre  de  Alcaçova, 

Sccreraire   des  Dépèches.    Il  ordon- 

noit  par  fon  teftament ,  1°.  Qu'on  cé- 
lébrât ^000.  Meflès  pour  le  repos  de 

fon  ame.   1°.  Qii'on  mariât  à  (es  dé- 
pens 41.  filles  ortehnes.   ̂ o.  Qu'on 

raclierâr  autant  de  caprits.  4°.  Qii'on 
mît  la  dernière  main  à  l'Hôpital  de 
Lifbonne  ,    &  qu'il  fût   adminiftré 
comme  celui  de  Florence.  5°.  Qii'on 
achevât  de  rendre  aux  Eglifes  l'argent 
que  le  Roi   Alfonfe  Ion  père  leur 
avoit  pris  pour  faire  la  guerre  à  la  Ca- 
ftille.   60.  Il  donnoit  la  Ville  de  Co- 

nimbre à  Dom  George  ion  lils  ,  avec 
tous  les  honneurs  &  prérogatives  dont 

joiiillbit  l'Infant  Dom  Pedre  Duc  de 
ce  nom  ,  lorfqu'il  avoit  cette  place 
en  fa  puilTance.     7°.  Il  vouloir,  que 
George  fuccedâr  à  la  Couronne ,  en 

cas  qu'Emmanuel  vint  à  mourir  fans 
poftcrité  légitime  j  &:  s'il  n'avoir  que 
des  filles ,  il  le  prioit  d'en  faire  épou- 
fer  une  à  fon  fils  :  il  l'exhorroit  enfin 

à  écarter  toutes  les  perfonnes ,  qu'il 
avoit  foupçonnées  durant  fon  règne, 

perfuadé  que  le  bien  de  l'Etat  le  de- mandoit  ainfi. 

Dom  Juan  qu'on  avoit  craint  vi- 
vant ,  fut  extrêmement  regretté  dès 

qu'il  fut  iTuart.  Son  corps  fut  d'abord 
tranfporté  à  Sylvés ,  &:  de-là  à  la  Ba- 

taille ,  comme  on  le  dira  ea  Ton  lieu. 

Il  avoit  époufé  en  1470.  Leonor  fille  M?'' 
aînée  de  l'Infant  Dom  Ferdinand 
Duc  de  Vifco ,  &  de  Beatrix  fille  de 

l'Infant  Dom  Juan.  Leonor  méritoit 
par  les  vertus  éminenres  ,  qui  bril- 

loient  en  elle  ,  d'occuper  le  Thrône  > 

où  Dom  Juan  fon  époux  l'avoir  pla- 
cée. Sa  pieté  de  fa  charité  éclatèrent 

furtout  par  diférentes  fondations , 

qu'elle  fit  à  Liibonne  <S«.'  àObidos.  Au 
refte  elle  étoit  belle  ,  bien  faire  ,  & 

fpirituelle.  Dom  Juan  n'avoit  pas 
moins  de  zèle  pour  la  Religion  que 
la  Reine  fon  époufe.  Innocent  VIII. 

l'appcUoit  le  fils  aîné  de  l'Eglife.  Son 
refped  étoit  fi  grand  pour  le  Saine 

Siège,  qu'il  voulut,  contre  la  coutu- 
me, &  malgré  les  abus  dangereux  qui 

en  pouvoient  réfulrer,  recevoir  &  pu- 
blier fes  Bulles  fans  les  examiner. 

Cette  innovation  fît  murmurer  les 

Portugais  :  cependant  ils  obéirent; 
pour  complaire  à  leur  Souverain. 

Il  aimoit  à  rendre  &  à  exercer  la 

jultice  avec  la  dernière  exactitude,  ̂  

cet  amour,  comme  nous  l'avons  dit, 
dcgéneroir  quelquefois  en  févcrité,ô5 
quelquefois  en  foiblefîè.  Un  homme 
avoit  pafîé  quatorze  ans  dans  les  pri- 
fons.  Les  Juges  après  ce  rems  écoulé, 

le  condamnèrent  à  lamort,quoiqu'ils 
fe  fudènt  engagés  ,  en  recevant  des 
prefensjà  lui  fauver  la  vie.  Il  éioic 
coupable  ,  le  Roi  le  fçavoit,  &:  il 
étoit  auffi  informé  de  la  prévarication 

des  Juges.  Cela  l'engagea  à  pardon- ner au  criminel  :  mais  en  lui  accor- 
dant fon  pardon  ,  il  fc  tourna  vers 

les  Juges  ,  ôc  leur  dit  :  »  Cet  hommf 
"  étoit  coupable,  il  méritoit  la  morr, 
'»  mais  vous  la  merirez  encore  plus 
»  que  lui.  Songez  déformais  à.  vo- 
"  ne  conduite.  "  Le  Geôlier  d'une 
prifon  confeilla  à  un  homme  qui  v 
étoit  enfermé ,  de  contrefaire  le  more 

pour  le  lauvcr.  Il  exécuta  ce  qu'oa Z  z  z  ii] 
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1495.  lui  confeilloit,  &  fortit  en  effet  de 
la  piiton  par  ce  ftracagême.  On  vint 
à  le  découvrir  ,  le  Geôlier  fut  pris  & 
condamné  au  dernier  fupplice.  Le  Roi 

étoit  prefent  lorfqu'on  prononça  l'Ar- 
rêt. Comme  les  Juges  panchoient  à  la 

rigueur  en  prefence  du  Prince  :  »  Il 
"  eft  ,  dit-il ,  de  la  majefté  du  Prin- 

"  ce  de  panclier  à  la  douceur.  Qii'on 
"  donne  la  liberté  au  criminel ,  je 
"  lui  pardonne.  «  Comme  il  vifitoit 
un  Jeudi  faint  les  Eglifes  ,  une  fem- 

me le  jetta  à  fes  pieds ,  &  implora  la 
clémence  en  fiveur  de  fon  mari  con- 

damné à  la  mort  par  les  Juges.  «  Vous 
"  demandez  ,  dit  le  Roi  àcettefem- 
"  me,  une  chofe  dérailonnable  ,  vo- 
»  tre  mari  eft  criminel ,  il  ne  profi- 
»  tera  du  pardon  que  je  lui  accorde- 
"  rai  que  pour  commettre  de  nou- 
»>  veaux  crimes  ;  cependant  vous  ères 

"  affligée  ,  allez  ,  je  lui  pardonne.  " 
Etant  jeune  ,  il  aimoit  à  fe  promener 
dans  les  rues  de  Lifbonne  pendant  la 
nuit.  Il  rencontra  deux  fois  des  hom- 

mes armés;  il  fe  prit  de  querelle  avec 
eux  &  en  vint  aux  mams.  Le  lende- 

main aïant  été  informé  de  leurs  noms 

Se  de  leurs  demeures  ,  il  fes  fit  prier 

à  diner  &:  les  regala  ,  parce  qu'ils  a- 
voient  montre  du  courage  &  de  la  gé- 
nerolîté.  Ferdinand  Caldera  avoir 

une  fœur  qui  fe  livroit  à  un  homme i 

Caldera  l'avertit  de  ne  plus  voir  la 
fœur.  On  méprifa  fes  avertillèmens  ; 

alors  Caldera  tua  le  galand  ,  &  s'en- fuit à  Arzilla.  Le  Roi  fut  exaftcment 

informé  de  l'alTaffinar ,  &  en  confé- 
quence  il  écrivit  au  Commandant  d«i 
la  place  de  traiter  bien  Caldera  ,  par- 

ce qu'il  avoir  fait  une  adtion  d'homme 
d'honneiu-.  Qiielle  façon  de  penfer  ! 

Dom  Juan  rendoit  juftice  au  mé- 
rite ,  même  dans  ceux  qui  le  haif- 

foient ,  &  qui  avoient  voulu  le  tuer. 

Ferdinand  de  Sylvcira  l'avoit  traité 

indignement  dans  des  Lettres  :  lorf- 

que  le  Roi  apprit  qu'il  avoir  palfé  en 
Caftille.  »  Syîveira  ,  dit-il ,  lera  ef- 
"  rimé  par  tout  où  il  ira,  il  a  des  qua- 
»  lités  excellentes.  «  Il  vit  un  jour 

faire  une  ad^on  découragea  un  hom- 
me, contre  un  taureau.  Le  Roi  le  ht 

venir  ,  &c  lui  demanda  qui  il  étoit. 
"  Je  fuis,  répondit-il,  un  fugitif  de 
»  mon  pais, pour  avoir  tué  un  homme 

"  qui  m'avoit  cruellement  offenlé;  « 
"  Corregidor,  dit  le  Roi ,  en  fe  tour- 
"  nant  vers  ce  Juge  ,  purgez  cethom- 

"  me  de  Ion  crune,  je  veux  l'emploier 
»  à  mon  fervice.  "  Sa  libéralité  éga- 
loit  fes  autres  vertus.  Etant  à  Tavira, 

il  l'exerça  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
d'une  manière  éclatante  envers  Pan- 
toïa ,  &  depuis  envers  Ferdinand  Cor- 
rea ,  à  qui  il  donna  mille  écus  de  gra- 

tification ,  pour  trente  mille  ducats 

qu'il  avoit  prêtés  à  l'Empereur  Maxi- 
milien.  Un  jour  on  faifoit  voirau  Roi 

de  l'or  en  barres  ,  qui  venoit  de  la 
mine ,  Rui  Sande  étoit  prefent ,  Se 

dit  à  quelqu'un  :  Une  leule  barre  fe- 
roir  mon  bonheur:  »  Je  vous  les  don- 
"  nerois  toutes  ,  répondit  le  Roi  qui 

"  l'avoir  entendu  ,  fi  une  pareille 
•>  chofe  n'étoit  déjà  arrivée  à  Alton- 
"  fe  Roi  de  Naple.  «  Dom  Juan  de 

Soufa  ,  homme  d'une  force  prodi- 
gieufe ,  avoit  tué  un  taureau  d'un 
feul  coup.  Le  Roi  l'en  loiioit  en  pre- fence du  Comte  de  Borba  ,  qui  dit 

que  ce  coup  étoit  un  cftet  du  hafard  , 
w  Cela  peut  être  ,  repartit  le  Roi , 

"  mais  ces  hafards  n'arrivent  qu'à 
»  Soufa.  Un  jour  x  Alcochette  il  don- 
noit  la  main  à  la  Reine  pour  la  con- 

duire dans  une  place  ,  où  l'on  devoir 
faire  une  courfe  de  taureaux.  ITn  de 
ces  animaux  francliit  les  barrières.  Se 
courut  furieux  du  côté  par  où  le  Roi 

venoit.  Tout  le  monde  s'enfuit  époi;- 
vanté.  Le  Roi  l'attendit  tranquille-  , 

I49ï. 
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t4J  J.    ment  I  epée  à  la  main  ;  le  rauieau  s'ar- 
rêta, &c  s'en  alla  d'un  aucie  coté. 

Il  avoit  une  horreur  qu'il  n'étoit  pas 
le  maître  de  cacher  ,  contre  ceux  cjui 
abufoicnt  de  la  faveur  du  Prince  :  il 

dil'oit  que  les  plus  grands  crimes  lui 
paroillent  plus  exculables  qiic  l'mlo- 
knce  d'un  favori  ,  qui  ne  le  fei"voit 

de  l'on  crédit  que  pour  opprimer  le 
peuple  ,  <Sc  que  pour  )ettcr  dans  lef- 
clavage  celui  de  qui  il  tenoit  tout 

fon  pouvoir.  Comme  il  s'entretenoit 
un  jour  familièrement  avec  DomDie- 

gue  d'Almeida  ,  il  lui  dit  :  »  Retirez- 
»  vous  ,  Almeida,  car  h  nous  conti- 
»  nuons ,  on  vous  prendra  pour  mon 
»  Favori.  Valqucs  Ferdinand  Cabrai 
lui  ht  demander  une  <j,t:ice  par  le  Com- 

te de  Manalva  :  »  Qii'il  la  demande 
»  lui-même  ,  repondit  le  Roi  ,  &  je 
»  la  lui  accorderai.  Un  jour  il  fit  une 
icponfe  dure  à  Rui  de  Soufa vieillard 

rei'pectable.  Dom  Juan  alla  le  trou- ver un  moment  après  dans  la  mailon, 
&c  lui  dit  ;  »  Je  vous  ai  parlé  dure- 

"  ment  tantôt  •,  mais  c'étoit  le  Roi 
n  qui  vous  parloit  ;  l'homme  vous 
'y  parle  préientement,  rendez-lui  vo- 
»  tre  amitié  ;  votre  fils  Dom  Juan  qui 
»  nous  écoute  ,  ne  Içauroit  vous  ai- 
"  mer  ni  vous  eftimer  plus  que  je  le 

»  fais  •,  "  cnluite  il  s'entretint  quel- 
ques inltans  avec  lui  ,  après  quoi  il 

fortit ,  laillànt  Soufa  plein  de  la  plus 
haute  admiration  pour  lui.  Vafqués 
Fienriqués  de  Melo  Gouverneur  de 
Caftelvide  étant  mort.  Se  aiant  lailTé 
des  enfans  de  mérite  &c  qui  fcrvoient 

déjà  l'Etat ,  quelqu'un  demanda  le 
Gouvernement  de  leur  perc  au  Roi  , 
qui  lui  répondit  :  »  Tout  ce  que  je 
•>  puis  faire  pour  vous  dans  cette  oc- 

»  cafion ,  c'ell  de  cacher  que  vous 
»  m'avez  ofé  demander  un  bien  qui 
»  appartient  aux  enfans  de  Melo.  •* 
Dom  Juan  aimoit  la  vérité  fur  toutes 

chofes.  Aiant  donné  la  Charge  de  M?^- 
Majordome  Major  à  Dom  Juan  de 

Mencfcs  ,  quelqu'un  lui  ert  marqua 
de  l'étonnement  :  »  N'en  foïez  point 
»  étonné  ,  lui  répondit  le  Roi,  Me- 
»  nelés  aime  la  vérité  ;  il  me  la  dit  , 

"  lors  même  qu'elle  me  déplaît.  « 
Il  abhortoit  le  luxe  ,  ôc  mcprifoit  la 
moUeflè.Dom  Juan  de  Caftro  penfoit 
de  même  ;  en  palTànt  près  de  la  bou- 

tique d'un  Tailleur  ,  il  apperçut  un 
pourpoint  fuperbc  ;  Caftro  s'appro- 

cha &c  demanda  à  qui  il  appartenoit  : 
A  votre  hls ,  répondit  le  Tailleur  :  A 
mon  lîis  1  reprit  Caftro  ,  donnez-moi 
des  cileaux  :  on  les  lui  donne  ,  &  il 
coupe  en  morceaux  le  pourpoint ,  en 

»  dilant  :  •»  Dites  à  mon  fils  qu'il 
»  acheté  de  belles  armes  -,  elles  con- 

»  viennent  à  l'homme  ,  &  ces  pa- 
»  rures  aux  femmes.  "  Fletftor  Bor- 
rello  revint  de  la  Mine  aulîi  blanc  , 

que  s'il  n'eut  pas  fait  le  voïa;^e  ;  le 
Roi  lui  en  demanda  la  raiion  :  «C'eft 
»  que  je  portois  des  g.ins  &  un  mal- 
»  que  ,  répondit-il.  Cela  convient  à 
>»  un  .  .  .  .  répondit  le  Roi ,  en  lui 
tournant  le  dos. 

Il  aimoit  tendrement  fes  fujets,  &: 

difoit  fouvent ,  qu'il  aimoit  mieux 
conferver  la  vie  d'un  citoien  que  d'ex- terminer mille  de  fes  ennemis.  Pour 
informer  tout  le  monde  de  fon  amour 

pour  fes  fujets  ,  il  prit  pour  devifc' 
un  pélican  qui  fe  tue  fur  fes  petits  , 
avec  ces  mots  ,  pour  la  Loi  &  ponr  le 
Troupeau,  Il  avoit  beaucoup  de  goùc 
pour  les  Sciences.  La  Philofophie  , 

les  Mathématiques  ,  l'hliftoire  &  la!' 
Pocfie  l'occupoieht  agréablement.  Il 
eftimoit  particulièrement  Dom  Geor- 

ge Manriquc  à  caufe  de  fes  Pocfics 
ficrées ,  que  tout  Chrétien  ,  difoit- 
il ,  devoit  apprendre  par  cœur  avec  le 

même  foin  que  l'Oratfon  Dominica- 
le. Il  ctoit  grave  &  fcrieiix  en  public  y 
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I49Î'  badin  Sc  plaifatit  en  particulier.  Il  ai- 
moit  à  dire  &  à  entendre  des  mots  vifs 

&  plailans.  Aiant  appris  que  Serran 
avoir  vendu  deux  Fermes  pour  fe  fai- 

re un  beau  pourpoint:  •»  Combien  de 
"  Fermes  avez-vous  fur  le  corps  ,  lui 
dit-il  en  riant  ?  Dom  Vafqués  Couti- 
gno  avoit  le  défaut  de  parler  ou  trop 
haut  ou  trop  bas.  »  Comte,  lui  dit  le 

"  Roi ,  quand  vous  parlez  bas ,  per- 
»  ionne  ne  vous  entend  ;  quand  vous 

"  parlez  haut ,  on  n'entend  perton- 
"  ne.  Un  Seigneur  de  la  Cour  s'cni- 
vroit  fouvenc ,  3c  lor( qu'il  étoit  vvre, 
il  couvroit  fa  tête  de  lauriers  ,  enfei- 

gne  ordinaire  des  maifons  où  l'on 
vend  du  vm  ;  le  Roi  l'aïant  un  jour 
rencontré  dans  cet  état ,  lui  demanda 
en  montrant  fa  tète  :  »  A  combien 

w  le  pot  de  vin  dans  ce  cabaret?  « 

Tous  les  Princes  de  l'Europe  avoient 
pour  lui  une  eftime  qui  alloit  )ulqu'à 
la  vénération.  La  Reine  d'Efpagne  en 
entendit  un  jour  dire  du  mal  par  fes 
Courtifans  :  elle  leur  dit  :  »  Je  vou- 
w  drois  que  mon  tils  lui  rciïèmblât.  « 

Lorfqu'elle  apprit  fa  mort  elle  s'écria, 
l'homme  eft  mort  !  Charles  VIII.  Roi 

de  France  afluroit  qu'avec  l'alliance 
&  l'amitié  de  Dom  Juan  ,  il  auroit 
pu  humilier  toute  l'Europe.  Un  Roi 
qui  fe  lailîè  gouverner  ,  ne  içauroit 
gouverner  les  autres.  Henri  VII.  Roi 

d'Angleterre  demanda  à  un  de  fes  fu- 
jets  ,  qui  revenoit  de  Portugal ,  ce 

qu'il  y  avoit  vii  de  plus  rare  ;  »»  Un 
w  Roi  ,  répondit-il ,  qui  commande 
"  à  tous  ,  &  à  qui  perfonne  ne  com- 
»  mande. 

Dom  Juan  étoit  d'une  raille  mé- 
diocre ,  gras  dans  fa  première  jeunel- 

fe ,  &  gros  lorfqu'il  fut  avancé  en 
âge  ;  il  avoit  le  vifage  long,  le  teint 
beau ,  les  couleurs  alFez  vives ,  les 

yeux  noirs  de  vifs ,  les  cheveux  épais, 
longs  &  châtains.  Il  fut  furnommé  .le 

Parfait ,  &  il  mérîtoît  ce  furnom.  Il  1495^ 
eut  durant  la  vie  de  cruels  ennemis; 
mais  tel  eft  le  lortordinairedes grands 

hommes.  Il  n'eut  de  Leonor  Ion 

époufe  qu'un  his  appelle  Allonle  qui 
ie  tua ,  comme  nous  avons  dit ,  en 

tombant  de  cheval.  George  Ion  bâ- 
tard lut  Duc  de  Conimbre ,  Marquis 

de  Torrés-novas ,  Grand-Maître  des 

Ordres  de  Saint  Jacque  &  d'Avis.  Il 
prit  le  furnom  de  Lancaftre  ;  Sc  c'eft 
de  lui  que  defcendent  les  Ducs  d'A- veiro.  Pludeurs  Papes  occupèrent  le 
S.  Siège  durant  le  Règne  de  Dora 

Juan. Durant  celui  d'Emmanuel  on  vit  ré- 
gner Alexandre  VI.  JulelI.&LeonX. 

Emmanuel  Duc  de  Beja apprit  la  mort 
de  Jean  II.  à  Alcaflàr-do-fal,  6;  (elon 

d'autres ,  à  Lifbonne  où  il  s'éroit  ren- 
du ,  pour  contenir  dans  fon  parti  cet- 

te Capitale  du  Roiaume  ,  en  cas  que 
Dom  Juan  eût  laifTé  la  Couronne  à 

Dom  Gcoree.  L'Empereur  ÎV'i.axmii- 
lien  prétendit  que  cette  Couronne  lui 

appartcnoit;  mais  le  peuple  procla- 
ma Pv.oi  Emmanuel ,  fans  s'arrêter  aux 

talions  de  ce  Prince  étranger.  Le  nou- 
veau Roi  commença  fon  Règne  par 

la  convocation  des  Etats  généraux  du 
Roiaume  dans  la  Ville  de  Montema- 

jor.  Il  y  prit  connoiflance  de  l'état prelent  des  atîaires  ,  &  envoïa  de  là 
des  Ambaflàdeurs  au  Pape  Alexandre 
&  à  Ferdinand  Roi  de  Caftille  ,  pour 
leur  faire  part  de  fon  avènement  à  la 
Couronne  de  Portugal. 

Dom  George  rils  naturel  du  feu  Roi, 

qui  n'avoir  encore  que  quatorze  an<;  , 
fe  rendit  avec  Dom  Diege  d'Almeida Grand  Prieur  de  Crato  fon  Gouver- 

neur ,  auprès  d'Emmanuel ,  qui  don- na le  Comté  de  Portolegre  à  Dom 
Diege  de  Svlva  ,  &c  la  Charçe  de 
Chambellan  à  Dom  Juan  Manuel  (on 

frère  de  lait ,  fils  de  l'Evèque  de  la 

Gi'ardç 
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j[4P  j.  Giiarde  &  de  Jiifte  Rodric;uez.  Il  dé- 

livra aulll  les  Juits  du  tnbuc  que  D. 
Juan  leur  avoit  impolé  :  en  reconnoif- 
iance  ,  ils  lui  offrirent  une  fomme 

conlidérable  d'argent ,  qu'Emmanuel 
refula  ,  ne  croiant  pas  qu'il  im  de  la 
dignité  il'un  Roi  de  faire  païer  Ces 
jitaces. 

Avant  de  rcnvoïer  les  Etats ,  il 

pourvut  aux  affaires  d'Ahique  ,  yen- 
voia  des  troupes  ,  ordonna  qu'on  y 
réparât  les  Places ,  &  que  Jean  de 

Meneles  Gouverneur  d'Arzilla  mar- 
chât contre  Barraxa  ,  Almandarin  , 

Muzza,  &:  Acol) qui s'étoient  révoltés. 
Menefes  obéit  ,  Ibrtit  d'Arzilla  avec 
/es  troupes  qu'il  fépara  en  trois  corps, 
dont  Leurm  Ik  Jean  Menefes  de  Ca- 

.  ftagnede  obtinrent  le  Commande- 

ment. L'un  &  l'autre  répondirent  à 
l'idée  qu'on  avoit  conçue  de  leur  va- 

leur. Ils  rencontrèrent,  attaquèrent , 

&  vainquirent  les  ennemis.  Lorfqu'- 
Emmanuel  apprit  la  nouvelle  de  cette 
viéloire  ,  il  croit  encore  à  Montcma- 

ior  ,  d'où  il  partit  à  caufe  de  la  pcfte, 
pour  aller  à  Setubal. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  la  Reine 
doiiairiere &:  h  Diuhdlb  de  Bra^ance 
Tes  fœurs.  Ces  deux  Princeires  lui  de- 

mandèrent la  grâce  desenfans  du  Duc 

de  Sragance.qui  étoient  en  Caftille  de- 
puis la  mort  de  leur  perc  ;  il  témoigna 

d'abord  quelque  répugnance  à  accor- 
der cette  grâce; ce  qui  obligea  Beatrii 

ù  mère  à  lui  tenir  ce  difcours.  »  Ce 

"  n'eft  point  à  vous  feul ,  lui  dit-ei- 
w  le,  qu'cft  échue  la  Couronne  de 
»  Portugal  ;  elle  appartient  en  qucl- 
"  que  forte  à  votre  merc,à  vos  lœurs, 
M  à  vos  parens  &c  à  vos  amis  :  fi  leur 
"  cfperance  eft  vaine  ,  à  qui  auront- 
»  ils  recours  ;  Nous  pleurions  norro 
u  infortune  caufée  par  un  Roi  foup- 
»  ̂ onneux  ,  Se  nous  gémirions  de 
w  votre  inlenùbilitc  }  Si  vous  avez 

7oi/ie  /. 

»  de  la  pieté  ,  fi  vous  avez  quelque  149^. 
»  amour  pour  celle  qui  vous  a  donné 
»  le  jour  ,  Se  qui  vous  a  nourri  Sc 
»  élevé  ,  rendez  la  tille  à  la  mère,  les 
»  cnfans  à  votre  fœur  ,  &c  vous  vous 
«  rendrez  digne  du  Trône  que  vous 

»  occupez.  "  Emmanuel  ne  put  réfi- 
fter  à  ce  difcours  ;  &  il  accorda  à  fa 

mère  ,  ôc  à  fes  fœurs ,  ce  qu'elles  fou- 
haitoient  avec  tant  d'ardeur.  Les  en- 
fans  du  Duc  de  Bragance  revinrent  en 
Portugal  ;  on  leur  rendit  leurs  biens, 
&  le  Roi  pour  dédommager  ceux  qui 
les  poilèdoient ,  &  les  contraindre  au 
filencc  ,  leur  ht  des  prefens  qui  ex- 

cedoient  la  valeur  de  ce  qu'on  leur ôtoit. 

Emmanuel  exerça  aufll  fa  libéralité 
envers  Jacque  Sylva  fon  Précepteur  , 

homme  d'une  profonde  érudition  :  il 
ordonna  à  Doin  Pedrc  Correa,  fon 
Ambafladeur  à  Rome  ,  de  ramener  ert 
Portugal  le  Cardinal  de  Cofta  ,  donc 

le  mérite  &  l'expérience  dans  les  af- 
faires l'avoicnt  élevé  à  la  dignité  de 

Cardinal  ,  malgré  l'obfcurité  de  la naidance.  Catherine  fille  du  Roi 
Edoiiard  touchée  de  fes  talcns  ,  avoit 

pris  foin  de  fa  fortune  ,  &:  par  la  pro- 
teélion  ,  il  étoit  parvenu  aux  premiè- 

res Charges  du  Roiaume  :  mais  il 

fut  contraint  de  l'abandonner ,  pour 
fe  dérober  à  la  haine  de  Dom  Juan  IL 

Emmanuel  voulut  réparer  cette  in- 

juftice  ,  en  le  rappellant  &  en  le  ré- 
tablilfant  dans  tous  fcs  biens ,  hon- 

neurs 8c  dignités;  mais  le  Cardinal  le 

remercia  ,  en  s'excuiant  (ur  »fj.  vieil- 
Icflè  ,  &  fur  fes  incommodités  ,  qui 

ne  lui  permettoient  pas  d'entrepren- 
dre un  fi  long  voiage.  Il  lui  offrit  ce- 

pendant fes  fervices  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  ils  lui  furent  utiles.  Les  Vé- 

nitiens envolèrent  vers  ce  temps  là 
un  Ambadâdcur  .i  Emmanuel ,  pour 

le  jfcliciter  de  fon  tlev.ition  auThrô- 
A  a  a  a 
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*-45>î«  ne.  Il  le  reçut  dans  une  Ville  appel- 
lée  les  Vieules-tQuis ,  où  il  s'éroit  re- 

tiré ,  à  caufe  de  la  pefte  qui  ravageoit 
le  Portugal. 
Comme  le  Roi  étoit  dans  la  fleur 

cle  (on  âge,  les  Portugais  (ouhaitoient 

paffionnément  de  le  vou^  marié.   On 
lui  propofa  une  des  tilles  de  Ferdi- 

nand Roi  de  Caftille  :  Emmanuel   y 

confentir ,  pourvu  que  ce  Hit  Ifabel- 
le  veuve  d'Allonle  tils  de  Dom  Juan^ 
Le  Caftillan  rejetta  cette  propofition, 
en  lui  offrant  Mane  la  plus  jeune  de 

fes  filles ,  qu'Emmanuel  refula  à  (on 
tour.  Malgré  ce  rehis ,  Ferdinand  lui 
cnvoïa   un  Ambafladeur  ,  pour   lui 
propofer  une  Ligue  contre  la  France , 
&   pour  confirmer   la   paix   conclue 
fous  le  Règne  précèdent.    Emmanuel 
confenrit  à  ce  dernier  article  ;  mais  il 

ne  voulut  point  entendre  parler  du 
premier  ,  à  caufe  des  obligations  que 
fes  prcdecelléurs  avoient  à  la  France. 
On   renoiia  toutefois  la  négociation 
âc  fon  mariage  avec  Ifibelle.  Cette 
Princeffe  étoir  jeune,  belle  ,  maisfoi- 

ble  &  animée  d'un  faux  zèle.  Elle  ne 
voulut  donner  (on  conlenrement  au 

mariage  qu'on  lui  propofoit  ,  qu'Em- 
manuel   n'eût  chaifé  au[-inravant  les 

Maures  &  les  Juifs  de  fes  Etats. Plein 

d'amour  pour  cette  Princefiè,  &  brû- 
lant de  lui  plaire  ,  le  Roi   propola  à 

'   fon  Confeil  ce  qu'on  exigeoir  de  lui. 
Gn  condamna  cette  violence  préjudi- 

ciable à  l'Etat ,  &C  contraire  à  l'équité 
naturelle  ;  mais  la  paillon  du  Prince 
prévaluf.  On  publia  une  Déclaration 
par  laquelle  on  ordonna  à  tous  les 
Juifs  &  à  tous  les  Maures  établis  en 
Portugal ,  de  fortir  du  Roiaume  dans 
un  certain  temps,  fous  peine  de  de- 

meurer efclaves  ,  s'ils   n'obéiilôient 
promptemenr. 

Les  Maures  partirent ,  &  paflerent 

en  Afrique.  A  l'égard  des  Juifs  ,  on 

leur  défendit  d'amener  leurs  enfans    145^- 
au-dellous    de   quatorze   ans ,  parce 

qu'on  vouloir  les  inftruire  des  princi- 
pes du  Chnfhanilmc  ,  &:  les  élever 

dans  cette  Religion.  Les  Jui(s  réfutè- 
rent   d'obéir  à    cette  Ordonnance  ; 

nuis  on  arracha  (ans  pitié  les  enfans 
du  fèin  de  leurs  mères.  Les  cris  ,  Its 

pleurs ,  les  génùflèmens  des  femmes, 
le  de(é(poir ,   la  fureur  &  la  léfiftan- 

ce  des  hommes ,  loin  d'émouvoir  les 
fatellites  qui  exccutoient  un  oidreU 
barbare  ,  les  rcndoient  plus  inflexi- 

bles &  plus  ciucls.  Ils  pouflerent  lî 
loin   leur    furie  ,  c^uc  quelques  Juifs 
tranfiortés  de  rage   égorr^cient  leurs 
enfans  ,  ou   les   jetrerent    dans  des 

puitsi  ainiant  mieux  les  faire  cruelle- 
ment périr  ,   que  de  les  abandonner 

à  l'elclavage  qu  on  leur  préparoir.  Ce 
fpedtacle  terrible  ne  toucha  point  Em- 

manuel ;  (on  amour  pour  Kabelle  a- 
voit  étouffé  en  lui   tout  autre  fenri- 
menr.  Il  révoqua  fon  premier  Edit,& 
en  publia  un  autre  plusinjuile  encore 

que  le  premier ,  par  lequel  il  ordon- 
na à  tous  les  Juifs  d'embralïer  prom- 

ptemenr le  Chriftianifme,  à.  peine  de 
devenir  elclaves  pour  lerefte  de  leurs 

jours.  Toute  l'Europe  condamna  cet- 
te  violence ,  &  le  Pape  lui  -  même 

la  de(aprouva,  tant  elle  étoit  contrai- 
re à  la  Loi  de  Je(us-Chrift  ,   Loi   de 

paix  &:  de  charité  ,  qui  ne  contraint 

perfonne  :  d'ailleurs  la  vérité  fe  perfua- 
de  ,  &  ne  fe  commande  point. 

Cette  Ordonnance  inique  fut  fui- 
vie  de  la  dilpenfe  du  vœu  de  ch:i(leté 
perpétuelle  ,  que  le  Pape  Alexandre 
acorda  aux  trois  Ordres  A'ilitaiies  de 
Portugal.  Cette  innovation  fut  géné- 

ralement condamnée;  mais  les  irœurs 
corrompues  des  Chevaliers  ,  6c  leurs 

débauches  l'exiceoient.  On  crut  ôrer 
cette  (ource  de  fcandale,en  leur  per- 

mettant de  fe  marier. 
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'•497'  Cependant  Dom  Alvarcs ,  fieie  du 
Duc  de  Bragance ,  ctoir  en  CafHUe  , 

pour  conclure  le  mariage  d'Emmanuel 
avec  liabelle.  Tandis  cjuil  travailloit 
à  cette  artaire  ,  donc  dcpendoit  le 
bonheur  de  Ion  Maure  \  on  fongeoit 
en  Portugal  à  poullèr  la  découverte 
des  Indes.  On  a  vu  comment  le  Prin- 

ce Henn  o(a  le  premier  parcourir  les 

£Ôtes  Occidentales  de  l'Ahique  ,  & 
comment,  (ous  le  Règne  du  feu  Roi , 

les  Portugais  paflèrent  au-delà  de  l'E- 
quateur ,  i^ienctrerent  en  des  climats 

inconnus  à  toute  l'antiquiré  ,  &  dé- 
couvrirent le  fameux  Cap  de  Bonne- 

Efperancc,  qu'ils  nommèrent  d'abord, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  Cap 
des  Tourmentes,  àcaule  des  tempêtes 

furieufes  qu'ils  eflUierent  dans  cet  en- droit. 
Emmanuel  rcfolu  de  continuer  ces 

découvertes  ,  en  propofa  le  projet  à 

fon  Confeil.  L'entreprife  effraïa  les 
uns  ,  amorça  les  autres  par  l'efpcran- 
ce  des  richelles  qu'il  leur  en  revien- 
droit ,  &  parut  Imiplement  utile  à 

quelques-uns  ,  pourvu  qu'on  fe  bor- 
nât aux  Côtes  de  l'Afrique.  Tous  ces 

difcours  ne  firent  aucune  imprellîon 
fur  le  Roi  ;  il  fçavoit  que  Henri  & 
Jean  II.  avoientefliiïé  les  mêmes  con- 

tradictions, &  ne  s'étoienc  pas  pour 
cela  délîftés  de  leurs  encrepriles  ;  vou- 

lant donc  fuivre  les  traces  de  ces 
courageux  Princes ,  il  fit  équipper  au 
plutôt  une  flote  de  quatre  vailTèaux  , 
dont  il  confia  le  commandement  à 

Vafqués  de  Gama, Gentilhomme  vail- 
lant ,  fage  ,  fidèle  à  fon  Maître  ,  har- 

di ,  entreprenant  &  exrert  dans  l'Art 
de  la  Marine.  Il  lui  afïocia  Paul  Ga- 

ma fon  frère  ,  C[ue  Vaf (ués  aimoit 
beaucoup  ,  Nicolas  Coello  &  Gon- 
falveNunés,  tous  gens  coutageux  , 
&  qui  ne  dcmandoient  pas  mieux  que 
de  partager  les  périls  les  plus  grands. 

pourvu  qu'ils  f'e  rendidènt  utiles  à  ■ï497' leur  Prince  &:  à  leur  Patrie.  Emma- 

nuel fit  appellcrGama  avant  fon  dé- 

patt  ,  &  après  l'avoir  exhorté  à  1  e 
comporter  dignement ,  il  lui  remit 
en  prelence  des  Chefs  &  des  loldats 
de  fa  flote  ,des  Lettres  pour  les  prin- 

eipaux  Rois  &  Seigneurs  de  l'Inde 
avec  la  carte  marine  ,  cjue  Couillan 
avoir  envoiée  à  Jean  II.  avec  fes  Mé- 

moires, Enluite  Emmanuel  aiant  pris 
fon  ferment  de  fidélité  en  prefencc 

des  plus  grands  Seigneurs  du  Roïar- 
nie  ,  on  alla  bénir  le  grand  pavillon 

Roïal  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  > 
que  Henri  premier  auteur  de  ces  lon- 

gues navigations  ,  avoit  fait  bâtir  (uc 
les  bords  du  Tage. 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie, 
on  fe  rendit  dans  la  même  Eglile, 

d'oii  l'on  fortit  en  procellion  ,  poui- 

aller  à  l'endroit  où  l'embarquement 
devoir  fe  faire.  Le  Clergé  marclioit 

le  premier,  en  chantant  des  Hymnes 
&:  des  Cantiques  à  la  loiiange  de  Dieu, 
G.ima  le  fuivoit  avec  ceux  qui  dé- 

voient l'accompagner  dans  fon  voïa- 
ge  ,  tous  aiant  les  pieds  nuds ,  la  tê- 

te découverte  ,  &  tenant  chacun  un 

cierge  à  la  main.  Gama  s'embarqua 
le  9.  de  Juillet  1497.  avec  tout  fon 

équipage  ,  qui  ne  montoit  en  tout 

qu'à  cent  foixante  hommes  ,  tant  lol- 
dats que  matelots.  Le  peuple,  leurs 

parens  ,  leurs  amis ,  tout  le  inonde 
enfin,  les  avoient  fuivis  jufques  iur  le 

port ,  qui  retentiiïoit  de  leurs  cris.  Il 

fembloit  qu'ils  alîîltaflènt  à  leurs  fu- 
nérailles ,  &z  qu'ils  dûllènt  ne  les  plus 

revoir.  Qiielques  -  uns  crioient  que 
l'ambition  perdroit  ces  milerablcs. 
D'autres  mcontoient  les  dangers  qu'ils 
alloient  courir  ,  les  vaftes  mers  qu'ils auroient  à  traverfer ,  les  Sauvages  ÔC 

les  Barbares  qu'ils  rencontreroicnr. 
Gaïuafermant  l'oreille  à  tous  ces  vains A  a  a  a  ij 
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ft4i)7'  difcours,  leva  l'ancre  ,  mit  à  la  voi- 

le, &  di(paint bien-tôt,  à  l'aide  d\in 
vent  de  Nord  ,  aux  yeux  de  ce  Peu- 

ple ,  qui  ne  pouvoit  fe  laiTèr  de  le  re- 

garder. 
Peu  de  jours  après  Ton  anbarquc- 

inent ,  Emmanuel  reçut  la  nouvelle 
de  la  conclufion  de  ion  mariayc  avec 
Ifabelle  de  Caftille.  La  Reine  fa.  mère 

l'accompairna  jufqu'à  Valence  d'Al- 
cantara,où  Emmanuel  le  rendit  pour 

J  epoufer.C'cft  là  qu'on  apprit  lamorE 
de  l'Infant  Dom  Juan  fiere  d'ifabel- 

le  ,  àquionlacacha  jufqu'à  ce  qu'elle fut  arrivée  en  Portuc;al.  Mavtzueritc 

d'Autricheépoufede  l'Infant  fit  en  mê- 
me temps  une  faulle  couche.  Le  Roi 

de  Caftille  foùrmc  ces  revers  avec  une 

fermeté  héroïque.  Comme  la  fuccef- 
fion  à  la  Couronne  de  Callille  & 

d'Arragon  regardoit  Emmanuel  &  fa 
femme  ,  il  les  fie  venir  l'un  &  l'autre 
dans  fon  Roiaumc  ,  pour  les  faire  rc- 
connoîrre  pour  fes  fuccelTèurs.  Leur 
arrivée  y  caufa  une  joie  univerfelle  , 
&  modéra  la  profonde  rriftciTc  où  la 
Reine  de  Caftille  étoit  plongée  depuis 
la  mort  de  fon  fils.  Fetdinand  afîem- 
bla  les  Etats  de  Caftille.  Emmanuel  Se 

la  Reine  Ion  époufe  y  furent  déclarés 
fes  héritiers  légitimes  le  vingt-neuf 

j  .çg^  d'Avril  1498.  &  l'on  envoïa  des  or- 
dres à  l'Archiduc  Philippe  «Si  à  l'Ar- 

chiduchelle  Jeanne  fon  époufe  ,  fille 
aufli  de  Ferdinand,  de  quitter  le  nom 
de  Prince  &  de  Princeflè  de  Caftille 

Se  d'Arragon  ,  qu'ils  avoient  pris. 
Emmanuel  fe  rendit  enluite  à  Sar- 

ragolTè  ,  pour  recevoir  le  ferment  de 
fidélité  delà  part  des  Arragonois,  qui 
dirent  ne  pouvoir  faire  cette  démar- 

che,ians  le  confentement  des  habitans 
de  Valence  &  de  Barcelonne.  Cette 

cxcufe  n'étoit  qu.'une  défaite  qui  leur 
étoit  infpirée  par  Dom  Henri  Duc  de 

Sagorbe,  Coufin  GaraainduRoiCa- 

O  I  R  E 

tholiquc,  qui'afpiroit  à  la  ConroftftC  ̂ 4?^' 
d'Arragon,  &  prétendoir  que  les  fem- 

mes en  ctoicnt  exclues  par  les  Loix 
fondamentales  du  Roïaume.  Les  Ar- 
ragonois  foûrenoicnt  la  m.ême  chofe  ; 

mais  tandis  qu'on  agitoit  vivement 
cette queftion,  Ifabelle  accoucha  durl 

Prince,  qu'on  nomma  Michel,  &' cette  Princelle  mourut  une  heure 

après.  Emmanuel  ne  pouvant  fuppor- 
ter  des  lieux  où  il  venoit  de  perdre 

une  époufe  fi  accomplie  ,  &  qiVil  ai- 
moit  paflionnément ,  partit  pour  le 

Portugal ,  &  laiffa  Ion  fils  en  Efpa- 

gne  ,  que  les  Arragonnois  reconnu- 
rent enfin  pour  fuccelleur  de  Ferdi- 

nand. 

Des  qu'Emmanuel  fut  de  retour 
dans  fes  Etats ,  il  s'adonna  entière- 

ment aux  affaires.  Touché  du  defor- 

drc  qui  regnoit  parmi  le  Clergé  ,  il 
envoïa  à  Rome  Dom  Rodrigue  deCa- 
ftio  &  Dom  Henri  de  Coutigno  ,  qui 
de  concert  avec  les  Ambadadeurs  de 

Caihlle  réprefcnrerent  au  Pape  Ale- 
xandre VI.  que  ia  conduite  irréguliere 

&  diftbluë  deshonoroit  la  place  qu'il 
occupoit,  &  que  depuis  fon  Pontifi- 

cat, la  pieté  croit  éteinte,  le  vice 

triomphant  ,  l'Eglile  méprifée  ,  les 
chofes  facrées  mifes  à  l'encan,  &  Ro- 

me ,  ce  lieu  autrefois  fi  iaint ,  l'azile 
du  crime  ,  de  l'impudence  &  de  la 
Icélei-atefte.  Alexandre  ,  plus  étonné 

qu'ému  de  cette  réprimandc,répondit 
aux  Ambaftlideurs, qu'il  trouvoit  leurs 
A1aîti-es  bien  hardis  de  fe  mêler  de 

fes  affaires  domeftiques  ,  &  d'ofer 
lui  faire  des  leçons  :  il  ajouta  quel- 

ques reproches  injurieux  ,  &:  menaça 
de  punir  leur  audace.  Les  AmbalTa- 
deurs  connoiftantlon  humeur  funeu- 
fe  «Se  fanguinaire  ,  prirent  le  parti  de 

quitter  Rome  ,  &  de  s'en  retourner chez  eux,  pour  lui  épargner  un  crime^ 
5c  faiiver  leur  vie. 
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les  Canaries, doubla  les  Illes  du  Cap- 
vcrd ,  que  les  Anciens  appcUoient 
Hefperides ,  &:  après  avoir  voqnc 

pendant  l'efpaee  de  trois  mois  dans 
des  mers  immenfes ,  &c  avoir  efTuyé 
des  tempères  farieules ,  il  découvrir 

enfin  remboiichure  d'une  grande  ri- 
vière ,  dont  l'eau  écoit  douce  ,  &  les 

rivages  couverts  d'arbres  extrêmement tourfiis.  Il  moiiilla  dans  cet  endroit , 

qui  oflfroit  im  paiTage  riant  &  déli- 
cieux ;  il  y  prit  des  rafraîchiffemens  ; 

&  avant  de  le  quitter ,  il  s'informa 
des  mœurs  &  de  la  religion  des  habi- 
tans,  qui  étoient  noirs,  ôc  avoierit  les 
cheveux  crépus ,  les  lèvres  grolTês  & 
le  nez  écraic  :  les  Portugais  donnè- 

rent à  ce  golfe  le  nom  de  Sainte  Hé- 
lène ,  de  à  la  rivière  celui  de  Saint 

Jacque. 
En  quittant  ce  païs  ,  Gama  tenta 

de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Elpcran- 
ce  ;  mais  les  tempêtes ,  les  écueils , 
les  brouillards ,  les  vents  contraires  , 

tout  fembloit  s'oppofer  à  fon  dedein. 
Le  péril  croit  fi  grand  ,  que  tout  l'é- 

quipage ,  juf-iu'aux  officiers  même , commencèrent  à  de(e(perer  de  leur 

vie  ,  &  à  prier  Gama  de  s'en  retour- 
ner: mais  plus  ferme  que  jamais  dans 

fa  réfolution  ,  il  les  exhorta  \  bannir 

leurs  vaines  fraïeurs,les  aiïlirant  qu'a- 
vec un  peu  de  patience  &  de  courage, 

ils  découvriroient  bien-tôt  des  pays 
riches  &:  abondans  ,  où  ils  fe  dèdom- 

ma^eroient  des  fatigues  ,  qu'ils  cf- luïoienr.Ces  remontrances  furent  inu- 
tiles ;  la  crainte  les  avoit  faifis  ,  & 

voïant  que  Gama  n'écoutoit  plus  leurs 
prières ,  ils  conipirerent  fa  mort  : 
mais  Paul  ton  frère  découvrit  le  com- 

plot ;  Gama  en  fit  mettre  les  auteurs 
aux  fers,  prit  lui-même  en  main  le 
gouvernail  de  fon  vailTeau  ,  &  après 
avoir  IbuâFcrc  pendant  plufieurs  jours 

une  horrible  tempête  ,  le  rems  chan-     MP^"- gca  ,   &r  on  doubla  le  Cap  le  zo.  de 
Novembre  149^. 

Il  découvrit  aulîl-tôt  de  vaftes  cam- 

pagnes couvertes  de  forêts ,  où  l'on voïoit  errer  des  trouneaux  &  des  hom- 

mes de  même'  couleur  que  ceux  diî' 
golfe  de  Saint  Hélène.  Le  vingt-cinq, 
du  même  mois  il  entra  dans  un  autre 

golfe  qu'il  nomma  .Saint  Rlaifc.  La' terre  etoit  en  cet  endroit  fertile  , 

Se  l'on  y  voïoit  des  élephans  d'une" 
grofîèur  demcfurée  ,  &  des  bœufs  , 

dont  les  habifans  fe  fervoient  comme" 
de  bêtes  de  charge.  Delà  il  pnflà  dans 

lïn  païs  appelle  Zanguebar,  laifHi  dcr-" 
riere  lui  le  Roïaume  de  Sofala  ,  le 

plus  abondant  en  or  de  toute  l'Afri- 
que ,  &  alla  aborder  dans  une  terre 

dont  les  hommes  étoient  beaucoup 
moins  noirs  &  beaucotip  plus  civili- 

ses que  ceux  qu'ils  avoient  vus  jufqu'à 
preient.  Ces  peuples  lui  apprirenr 

qu'il  venoit  fur  leur  côte  des  vaifleanx 
lemblables  aux  fiens;ce  qui  eau  la  une 

fî  grande  joïe  aux  Portugais ,  qu'ils 
appellerentla  rivière  du  païs,  la  riviè- 

re des  Bons  Signes.  Avant  de  quitter 
ce  païs  ,  Gama  drefîa  une  colonne  à 
l'honneur  de  l'Archange  Raphaël  ,  & 

il  y  grava  les  armes  d'Emmanuel.  Il avoit  dans  fes  vaifTeaux  dix  Portugais 
qui  avoient  été  condamnés  à  la  mort, 
&  aufquels  on  avoit  accordé  la  vie ,  à 

condition  qu'ils  feroient  le  voïagedcî' 
Indes.Gama  en  lailTàdeuîf  dans  le  Zan- 

guebar ,  avec  ordre  d'apprendre  la 
langue  du  païs  ,  ôc  de  s'inftruire  du 
génie,  des  mœurs  &  des  richeflès  des 
habitans  ,  leur  promerrant  de  revenir 
&  de  les  récompenfer  dignement  à 
fon  retour. 

A  peine  eut-il  mis  à  la  voile,  qu'un' 
tiers  de  (on  équipage  mourut  du  fcor- 
but.  Cet  accident  troubla  un  ]'eu  la 
joïe  que  Gama  rellèntoit,  de  voir  réiil- A  a  a  a  iij, 
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1498.  fir  fon  entrepiife  ;  cependant  il  con- 
tinua fa  route  ,  &  aborda  au  Mozam- 
bique ,  connu  des  Anciens  fous  le 

nom  de  Prafum  Promomoriuin.  Lesha- 
bitans  en  font  noirs  &  profeirent  le 
Mahometifme.  Ils  vinrent  reconnoî- 
tre  les  Portugais ,  aufquels  ils  dirent 

qu'ils  ctoient  fous  la  domination  du 
Roi  de  Qiiiloa  nommé  Abraham  :  que 
ce  Prince  envoïoit  un  Gouverneur 

pour  leur  commander  ,  &:  que  celui 
qui  occupoit  aduellement  cette  Place 

s'appelloit  Zacocya.  Gama  envoïa  un 
<îe  fes  Officiers  pour  le  laluer,  &:  pour 

lui  demander  des  pilotes  ,  afin  qu'ils le  conduifillent  aux  Indes.  Zacocya 

lui  en  accorda  quelques-uns  ;  mais 
aïant  appris  que  les  Portugais  étoienc 
Chrétiens  ,  ils  conçurent  ime  haine 
mortelle  contre  eux  ,  fc  jettcrent  dans 

l'eau ,  &  fe  fauverent  à  la  nage. 

Gama  irrité  d'un  tel  procédé ,  s'ap- 
procha de  la  Ville  ,  fur  laquelle  il  fie 

une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 
Le  bruit  du  canon  ,  &  fes  effets  pro- 

digieux pour  des  Barbares  ,  les  ef- 

fraïerent  tellement,  qu'ils  lui  deman- 
dèrent pardon  ,  &  lui  donnèrent  un 

guide.  Celui-ci,  au  lieu  de  les  mener 
aux  Indes ,  les  conduifit  au  Quiloa, 
pour  les  livrer  au  Roi  ;  mais  les  vents 

ai'ant  été  contraires ,  ils  furent  moiiil- 
1er  à  Monbaze  Ville  des  plus  confide- 
rablede  la  C6te  ,  fituée  fur  un  rocher 

efcarpé ,  &  prefqu'environné  de  la 
mer.  Gama  prefTé  de  la  nécelTîré  des 

vivres ,  fut  contraint  d'aborder  au 
port  de  cette  Ville.  Le  pilote  qui  les 
V  avoit  conduits  ,  découvrit  aux  ha- 
bitans  non-feulement  que  Gama  & 

-  les  fiens  étoient  Chrétiens  ,  mais  en- 

core ce  qu'ils  avoient  fait  au  Kfozpm- 
bique,  &z  qu'ils  étoient  prêts  d'en faire  autant  à  Monbaze  ,  fi  on  ne  les 

prévenoir  -,  ce  qu'il  étoit  nifé  de  faire 
en  les  faifant  entrer  dans  le  port ,  où 

l'on  pourroit  les  faifir  ,  &  s'eftrichir  149 S. 
de  leurs  dépouilles.  Les  habitans  de 

Monbaze  s'y  déterminèrent  ;  &  pour 
faire  donner  les  Portugais  plus  sûre- 

ment dans  le  piège  ,  ils  les  comblè- 
rent de  carelles.  Comme  les  Portugais 

alloient  lever  les  ancres  pour  entrer 

dans  le  port ,  l'impétuofité  de  la  ma- rée éleva  le  vailfeau  de  Gama  beau- 

coup plus  haut  qu'il  ne  falloit.  Gama 
craignant  qu'il  n'allât  échoiier,ordon- 
na  à  l'inllant  aux  Matelots  de  bailîèr 
les  voiles  ,  &  de  couler  plus  bas  les 
ancres  de  tous  les  vailfeaux.  Les  Ma- 

telots pour  obéir  à  fes  commande- 

mens  ,  coiuoient  d'un  côté  &  d'au- 
tre Les  Barbares  qui  éroient  déjà  en- 
trés dans  le  vaideaudeGama,  croianc 

que  leur  trahilon  étoit  découverte,  fe 
jetterent  dans  la  mer,  &  gagnèrent 

leurs  Almadies,  elpecede  petits  vaif- 
feaux  femblables  à  nos  bateaux  ,  du 
moins  fervants  au  même  iifage.  Gama 

votant  que  le  pilote  qui  étoit  fon  gui- 
de ,  s'entuïoit  avec  les  autres ,  cria  à 

ceux  qui  s'étoient  lauvés  dans  les  Al- madies de  le  lui  renvoïer  \  mais  ils  fe 

mocquercnt  de  lui  &  l'amenèrent  à 
terre.  Alors  Gama  reconnut  qu'ils  tra- 
moient  contre  lui  quelque  chofe  ,  ce 

qui  l'obligea  à  fe  remettre  en  mer. Comme  il  voguoit  en  plein  Océan , 

il  apperçut  deux  birques  qu'il  prit.  Il V  trouva  treize  efclaves  Melindois,  de 

qui  il  apprit  que  Melinde  n  étoit  pas 

fort  éloignée  de  l'endroit  où  il  étoit. 
Gama  fit  voile  de  ce  côté-là  ,  &  y  ar- 

riva heureufement. 
Le  Roi  de  Aielinde,  Prince  fige  & 

débonnaire,  reçut  honorablement  les 
Portugais  ,  &  Gama  regala  fon  fils  , 

jeune  homme  vif,  &  qui  n'avoit  rien 
de  barbare.  Il  lui  ht  prefent  des  trei- 

ze efclaves  qu'on  avoit  pris  en  che- min. En  reconnoiflance  le  Melindois 

lui  donna  un  pilote  pour  le  condui- 
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»4p3.  reani Tildes,  &  lui  promit  que  s'il vouloïc  iCi  alTci  à  ̂.^;llnl.e  ,  loilqu  il 

s'en  retoutncioit  en  Portugal,  d'cn- 
voi'er  des  An  balladeurs  à  Emmanuel, 
pour  contracter  avec  ce  Prince  une 
alliance  lolide.  C  ana  y  conlenrit  ik. 
partit  enfin  de  Meiinde  ,  qui  cil;  à 
trois  dcj;rés  de  latitude  auftrale  ,  iai 

la  côte  de  l'Ethiopie  Orientale  ,  ap- 
pellée  la  côte  d'Ajan.  Peu  de  jours 
après  il  repalla  unt  féconde  fois  la  li- 

gne Eqiiinoxiale  ,  &  après  avoir  heii- 
rei.ieir.ent  traverlc  tout  ce  grand 

océan  ,  qui  lase  vers  le  feptentrion 

le  lelte  de  la  côte  d'Ajan  ,  celle  de 
l'Arabie,  de  Caimanie  ,  &  autres  pais 
étendus  le  long  de  ce  vafte  rivage ,  il 
arriva  enfin  à  une  lieue  du  port  de 
Calicut  ,  le  plus  fameux  qui  fut  alors 
dans  les  Indes ,  lîtué  fur  la  côte  de 
Malabar ,  à  onze  dégrcs  de  latitude 

Septentrionale.  On  compte  de  Melin- 
de  à  Calicut  fept  cens:  Heucs ,  queGa- 

ma  fit  dans  l'elpacede  vin;:r-un  jours: il  arriva  à  Calicut  lur  la  fin  du  mois 

de  Mai  1498. 

Avant  d'entrer  dans  un  plus  long détail  des  adions  de  Gama  &  des 

Portugais  dans  les  Indes  ,  il  eft  ne- 
cellàire  de  décrire  les  principaux  Ha- 

vres ,  Caps  ,  Ifles  &  Roiaumes  qu'on 
trouve  depuis  le  Portuj^al  juf]u'à  l'In- 

de. En  lortant  du  port  de  Lifbonne, 

&  cinglant  en  haute  mer,  l'on  prend 
la  route  du  Midi ,  laiiïant  à  main  gau- 

che le  détroit  de  Gibraltar  &  la  côte 

O-cidenrale  de B.-irbarie,  appellée  par 
les  Anciens  Mauritanie.  On  y  vo  t  le 

Mont  Adas ,  d'où  cette  grande  mer  a 
pris  le  nom  d'Atlantique.  Non  loin 
delà  on  trouve  le  Cap  de  Non  ,  &C 

Soixante  lieues  plus  avant  celui  de  Bo- 
jador ,  dont  nous  avons  dé|a  parlé. 
Enfuire  on  rencontre  le  Cap-verd  à 

quinze  degrés  d'élévation  vers  IcNord. 
Après  avoir  cotoïc   plulleurs  petixa 

Roiaumes ,  comme  celui  des  Jalofes,  M?^ 

compris  entre  deux  rivières  ,  appel- 
lées  autrefois  Stachiris  &:  Dara  hus  , 

préfentement  Zanaga  ̂ '  Gambca ,  on 
arrive  au  pied  de  la  Montagne  qie 
les  Portugais  defi;:nent  par  le  nom  de 
Scrra-liona.  La  Guinée  conir.cr.ce  en 

cet  endroit,  &  a  fix  cens  lieues  de  car- 
te. Les  vaiffeaux  qui  font  le  voiagc 

des  Indes ,  s'éloignent  de  cette  côte  , 

pour  éviter  les  cciieils  qu'on  y  ren- 
contre. Ils  voguent  entre  elle  &  cer- 

tains bancs  que  les  Portugais  appel- 
lent Abrolhos  ,  fîtués  non  loin  de  la 

côte  du  Brefil ,  à  trois  degrés  de  lati- 
tude auftiaie.  Tous  les  peuples  qui 

habitent  cette  côte  depuis  le  bas  de 

la  Barbarie  [ufqu'aux  extrémités  de  la 
Guinée  ,  étoient  anciennement  con- 

nus fous  le  nom  d'Ethiopiens  Occi- 
dentaux ,  &  ceux  qui  habitent  la  cô- 

te oppofée  l'étoient  fous  le  nom  d'E- 
thiopiens Orientaux.  Après  la  Guinée' 

fuit  le  Roïaume  de  Congo  ou  A!ani- 
congo  ,  qui  commence  au  Cap  de 
Sainte  Catherine  ,  à  deux  degrés  de 
lati'ude  auftrale  ,  &  finit  an  Roïau- 

med'Angola,qui  eftàneuf.Le  Roian- 
me  d'Angola  s'étend  depuis  l'Ifle  de 
Loanda  jufqu'au  treizième  dégté  ,  à 
cinquante-cinq  lieues  du  Cap  noir. 

DeceCap,tiiant  vers  le  Sud  jufqu'au 
Tropique  du  Capiicorne  ,  il  y  a  fix 

degrés  de  latitude  ,  &  delà  julqu'au 
Cap  de  Bonne-Efperance  ,  onze  ,  qui 
font  environ  trois  cens  lieues  ,  fclou 

la  fupputation  ordinaire  des  Géogra- 

phes. 

On  trouve  dans  ce  long  efpace  que 
nous  venons  de  décrire, plufieurs  lîles 
dont  il  eft  nécellaire  de  parler  auflî. 
Les  premières ,  ce  font  les  Tercerc^ , 

au  trente-neuviéine  degré  de  latitude  ' 
Septentrionale  ,  comme  Lilbonnc. 
On  les  appelle  la  Tercere  ,  Saint  Mi- 

chel ,  Sainte  Maie,  Saint  George,  la 



5<Jo 1.45)3.  Gracieufe  ,  Pico  &  Fayal.  On  les  a 
aurti  nommées  Ifles  de  Los-azores, 

c'eft-à-dirc ,  des  Vautours ,  à  caufe 
<îe  la  grande  quantité  de  ces  oyfeaux. 

L'Ifle  des  Fleurs  &  celle  du  Corbeau 
•dépendent  du  Gouvernement  des  H- 

les  Terceres ,  qui  font  fuivies  de  l'If- 
Ic  de  Madère  ,  qui  eft  à  trente-  deux 
degrés  délevation  du  même  côté  du 
Nord.  Après  Tlfle  de  Madère  on  voit 

les  Canaries, qui  (ont  fept  Ifles  qu'on 
nomme  la  grande  Canarie  ,  l'Ille  de 
Fer ,  Fuerte-ventura,Gomera,  Tenc- 
riffa  ,  la  Palme,  &  Lancarotte.  Les 
deux  premières  font  en  même  degré 

d'élévation  que  le  Cap  Bojador.  Cel- 
les du  Cap  verd  commencent  au  1 9. 

degré  ,  Se  finiflcnt  au  15.  qui  cft  la 
hauteur  du  Cap  dont  elles  ont  pris  le 
nom.  On  les  connoilToit  ancienne- 

ment fous  le  nom  d'Helperides  ou 
Gorgades.  On  trouve  encore  dans  cet- 

te grande  mer  plufieurs  Ifles;  comme 

i'Ifle  de  Saint  Thomas ,  qui  efl:  préci- 
sément fous  l'Equateur,  I'Ifle  de  l'Af- 

cenlion  à  huit  degrés  &  demi  de  lati- 
tude auftrale  ,  Se  celle  de  Sainte  Hé- 

lène à  feize  degrés  &  demi  ;  cette  If- 
le  eft  trcs-commodc  pour  les  malades 

qui  reviennent  des  Indes  ;  ils  s'y  ré- 
tabliflènt  en  peu  de  temps,  &  fe  met- 

tent en  état  de  regagner  l'Europe.  Cet- 
te Ifle  eft  éloignée  de  la  terre  ferme 

d'Angola  de  trois  cens  cinquante 
lieuc's ,  &  de  cinq  cens  cinquante  du 
Cap  de  Bonne-Efperance ,  que  quel- 

ques-uns ont  appelle  Cap  de  Lion  ,  à 

caufe  des  tempêtes  furieufcs  qu'on  y 
cfliiïe,  &  des  naufrages  frequens  qu'on 

y  fait. 
Après  qu'on  a  doublé  le  Cap  de 

Bonne-Efperance  on  dirige  fa  route 
au  Nord-Eft  ,  &  en  côtoyant  encore 

l'Afrique  vers  l'Orient,  on  rencontre la  Terre  de  Noël ,  enfuite  la  rivière 

(je  i.os-ieyes ,  ou  .des  Roys ,  Se  après 
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le  Cap  des  Courantes ,  qui  eft  à  vingt-    1496'. 
quatre  degrés  &:  demi  de  latitude  au- qnatrt  v.^^^ 

Itrale;  enlorte  qu'aïant  avancéam  de- 
gré par  delà  ,  on  revient  au-deflôus 

du  Tropique  du  Capricorne,  où  com- 
mence le  Roiaume  de  Sofala  renfer- 

mé entre  deux  rivières ,  nommées  Ma- 
gnica  &  Cuama ,  qui  fe  déchargent 
l'une  &  l'autre  dans  la  mer.  Plus  avant 
dans  la  terre  ,  on  trouve  le  vafte  Em- 

pire de  Monomotapa.  Vis-à-vis  de 
Sofala  eft  I'Ifle  de  Samt  Laurent,  au- 

trement appellée  Madagalcar ,  com- 
mençant au  vingt-fixiéme  degré  de  la- 

titude auftrale, &  liniflant  à  l'onzième. 
Entre  cette  Ifle  &:  le  Cap  des  Couran- 

tes ,  il  y  a  un  palîage  très-dangereux, 
apellé  les  Bancs  de  la  Juive,  où  périflènt 
fouventleî  vailfeaux.  Après  leRoïaumc 

de  Sofala  ,  (uit  celui  d'Angofcia  ,  Sc 
puis  le  pais  du  Mozambique ,  que  les 

Portugais  conquirent  ,  &  où  les  vaiC- 
fcaux  s'arrêtent  pour  palfer  l'hy  ver  , 
iorfqu'ils  ont  doublé  trop  tard  le  Cap 
de  Bonne-Efperance.  On  y  trouve 
toutes  iortes  de  commodités ,  quoi- 

que l'air  y  foit  groflîer  &c  peu  (ain. 
Il  eft  à  quinze  degrés  d'élévation 
auftrale  ,  &  quelques  -  uns  penfenc 

que  c'cft-là  où  Ptolomée  a  fitué  le  Cap 
qu'il  nomme  Prjfiim  Ptemontoiiiim. 
Tous  ceux  qui  habitent  maintenant 
le  long  de  cette  côte  ,  depuis  le  Cap 

de  Bonne-Elperancejufqu'au  Mozam- 
bique ,  lont  appelles  communément 

Cafres ,  Sc  tout  ce  païs-là  ,  Cafrerie. 
Les  peuples  en  font  inhumains ,  féro- 

ces ,  barbares  &  noirs ,  ainfi  que  ceux 

delà  Guinée  ,  quoiqu'il  y  en  air,  qui 
font  éloignés  de  l'Equateur  de  plus  de 
^o.  degrés. 

Aiant  pafle  le  Mozambique  ,  on 
vient  aux  Roiaumes  de  Qiiiloa,  de 
Meiinde  ,  de  Pâté  ,  de  Brava  ,  Sc  de 

Madagoxo  ,  qui  (ont  (îtués  (elon  l'or- 
dre que  nous  Jes  avons  nommes.  Ils 

font 
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C4i»8.  font  tous  Tributaires  du  Roi  de  l'A- 
byflînie  ,  connu  vul'^niremenc  fous  le 
nom  de  Prêtre- Je.m.  On  appelle  cet- 

te côte  ,  la  côte  d'Ajan ,  comprenant 
toute  celle  qui  eft  depuis  le  Mozam- 

bique jufqu'au  Cap  de  Guardafui. 
Ce  Cap  écoit  connu  anciennement 
fous  le  nom  de  PTomomorhim  Arema. 

ta  ,  qui  fer:  debornesà  l'Afrique  vers 
l'Orient.  On  voit  vis-à-vis ,  l'Ifle  de 
Socotora  à  trente  lieues  du  Cap.  La 
mer  forme  dans  cet  endroit  un  golfe , 

qui  porte  le  nom  d'Arabique.  Après 
qu'on  a  traverfc  ce  golfe,  maintenant 
appelle  Détroit  de  la  Meque  ,  ou  de 
JBabelmandel,  on  trouve  les  côtes  de 

l'Arabie  ,  où  font  les  Roïaumesd'A- 
den,  de  Karefen  &  de  Fartache,  avec 
quelques  autres.  Làeftaufli  fitut  la  Ci- 

te de  Dofu- ,  le  Port  &  les  Ifles  de  Cu- 
ria  Muria,les  Villes  &  le  Roiaumede 
Mafcate,  &  quelques  autres.  En  for- 

çant des  côtes  de  l'Arabie  on  rencontre 
nngrand  canal,p.ir  lequel  la  mer  entre 
bien  avant  dans  la  terre  ferme  ,  Sc 

forme  le  golfe  qu'on  appelle  Perfiquc, 
parce  qu'il  baigne  au  Levant  les  côtes 
de  la  Perfe.  Au  détroit  de  ce  golfe , 

du  côté  de  l'Arabie,  s'élève  le  Cap 
de  Moncadon  ,  appelle  des  Anciens 
yiff.énum  Promonrorium  ,  èc  près  de 

ce  Cap  ,  on  trouve  l'Ifle  de  Gerum  , 
où  eft  bâtie  la  Ville  d'Ormuz  Capi- 

tale d'un  ancien  Roïaume  de  même 
nom.  A  main  gauche  l'on  rtncontre 
les  VillesdeJuifar&Bahrein,  appar- 

tenances au  Roïaume  d'Ormuz  ,  en- 
tre Icfquelles  fe  fait  la  pèche  des  per- 

les les  plus  précieufes  de  l'Orient.  Au 
bout  de  ce  golfe  ell  la  Ville  de  Baflô- 

f  a  ,  bâtie  à  l'embouchure  du  Tigre  & 
de  l'Eufrare  ,  Çi  renommes  dans  l'E- 

criture. De  l'autre  côté  eft  la  Perfe  , 
&  à  la  fortie  du  même  golfe  s'avance 
dans  la  mer  une  pointe  de  terre,qu'on 
iwmnie  à  préfenc  le  Cap  de  Jafque , 

Tomt  I, 
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nuttcfoisPromoiitoriamCarpelLi.  De-  I4?^' 

là  jufqu'à  l'Inde  ,  eft  la  côte  de  Car- 
manie  ,  après  laquelle  fuit  l'Ifle  de 
Dioul ,  (icuée  à  la  première  &  plus  oc- 
dentale  embouchure  du  Kinde  ,  ou 

Sinde,  le  même  que  le  Fleuve  Irdusy 
qui  a  donné  fon  nom  à  tout  ce  vafte 

païs. 
Les  Anciens  ont  pattagé  l'Inde  en 

deux  parties;  ils  appelloient  la  pre- 

mière Iniiii  iiitra  Gangem,  l'Inde  en- 
tre l'Inde  &  le  Gange,  maintenant 

l'Indoftan  \  la  féconde  ,  Indit  extra 
Gangem,  llndc  au  de  Là  du  Gange, 

contenant  tout  le  païs  qui  s'étend  de- 
puis le  Gange  jufqu'à  la  Chine.  Pré- fentement  on  la  divife  en  baflè  &  en 

haute  ;  la  balle  eft  la  même  que  l'In- 
doftan ,  &  la  haute ,  tout  ce  qu'on 

trouve  depuis  le  G.-inge  jufqua  la 
Chine.  Cependant,  à  proprement  par- 

ler ,  l'Inde  ne  contient  que  les  p.iïs 
enfermes  entre  l'Inde  &  le  Gange. 
L'Inde  coule  du  côté  du  Sud-oucft  , 

&  le  Gange  du  côté  du  Sud-eft.  L'un 
&c  l'autre  prennent  leurs  fources  dans 
le  mont  Ima  ,  qui  compofe  une  par- 

tie du  Mont  Caucafe  iî  célébré  pat 
les  Anciens.  Elles  font  à  quinze  lieues 

loin  l'une  de  l'autre  à  égale  diftance 
du  feptcntrion. 

L'Inde  baflè ,  félon  quelques-ufts  , 
a  la  forme  d'une  lozange  ,  dont  les 
deux  coins,  du  fud  au  nord,  font  le 
Cap  Comorin  ,  &  le  Mont  Ima  , 

éloignes  l'un  de  l'autre  de  quatre- 
cens  lieucî.  Tout  le  long  de  l'Inde, 
s'élève  une  chaîne  de  mont.agnes , 
qui  va  fe  perdre  au  Cap  Comorin  i 

c'eft-là  qu'eft  cerre  mervcilleufe  di- 
ftindion  de  faifons  ,  qui  étonne  les 
plus  grands  Phyficiens  ,  lefquels  ne 
peuvent  expliquer  comment  fous  un 
même  climat,  Sc  au  même  degté  de 
latitude  feptentrionale  ,  on  voit  du 

côté  occidental  des  montai!ncs,regnei- Bbbb 
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94^2.  l'hiver  &  les  orages,  raftdis  qu'à  l'oc- 
cidental on  y  joiiit  déroutes  les  beau- 

tés d'un  agréable  prinrems. 
Les  embouchures  de  l'înde  Se  du 

Gange  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
de  trois  cens  lieues.  Le  long  de  la  cô- 
re  de  cet  efpace  de  terre  ,  on  trouve 
rifle  &  la  Ville  de  Diou ,  que  les  Por- 
rugaisconquirent;leRoïauinedeCam- 
baye  ouGuzararedes  Villes  de  Daman, 
<ie  Bacaim  &  de  Bombaim,  &  à  dix 
lieues  delà  Chaul,  où  commence  le 
Roïaumç  de  Decan,  fuivide  celui  de 

Vifapour,  auquel  eft  jointe  l'Ifle  &  la 
Ville  deGoa,  capitalede  toutes  celles 
que  lesPoitugais  polîèdent  en  Orient. 
Un  peu  plus  bas  vers  le  Sud  on  trouve 
la  côte  de  Afalabar,  dont  une  partie 
appartient  au  RoideBifnaga,  ouNar- 
Cnaue.  Siu:  cette  même  côte  on  voit 

les  Villes  &  Roïaumes  d'Onor ,  de 
Balticala,  de  Cananor,  deCalicut, 
deCochin ,  de  Porca  ,  de  Coulan  ,  & 

de  Travancor  ,  qui  aboutit  au  Cap 
Comoriii,  &  là  finit  la  côte  de  Mjla- 
bar.  On  rencontre  dans  cette  mer  les 

I/les  Maldives ,  dont  les  plus  proches 
de  la  terre  font  à  foixante  lieues  du 

Cap  Com.orin.  Après  qu'on  a  dou- 
blé ce  Cap  ,  paroît  l'Ifle  de  Ceilan. 

Elle  eftfi  près  du  Cap,  qu'on  prétend 
qu'elle  y  étoit  autrefois  jointe  ,  coin- 
me  on  le  dit  de  la  Sicile  à  l'égard  de 
l'Italie.  Cette  Ifle  belle,  riche  ,  vafte 
contient  pluheurs  Roïaumes,  com- 

me celui  de  Jafanaparan,où  les  Portu- 
gais portèrent  la  guerre  avec  de  grands 

fuccès.  La  petite  Ifle  de  Manar  étoit 
dépendante  de  ce  Roiaume;  les  Por- 

tugais y  bâtirent  une  Forterellê.Qiiand 
on  a  une  fois  pafTe  ce  Cap  ,  on  re- 
inonte  vers  le  Septentrion  ,  dans  la 

mer  qu'on  appelle  le  golfe  du  Gange, 
ou  le  Sein  de  Bengale,  parce  que  le 
Roïauine  de  ce  nom  occupe  une  bon- 

ne partie  de  cette  côte.  On  y  trouve 

d'abord  la  côte  delaPêcherlCjainfi  ap-  Ï4p8. 
pellée  à  caufe  des  peiles  qu'on  y  pê- 

che. Elle  vient  aboutir  au  Cap  de 
Remanancor.  Enfuite  vient  le  Cap  de 
Negapatan  ,  où  commence  la  tore  de 
Coromandel.  Après  la  côte  de  (_oro- 

mandel  luit  le  Roïaume  d'O'  ixa  bor- 
né au  Levant  par  le  Gange.  Au-delà 

de  ce  fleuve  eft  le  Roiaunie  de  Ben- 

gale, &  après  celui-ci  on  trouve  ceux 
d'Aracan  ,  de  Pevou ,  de  Siam,  de 
Tanacerin  ,  de  Qiieda ,  de  Pera  &  de 
Malaca,  le  dernier  de  tous  ,  &  que  les 
Portugais  conquirent.  A  trente  lieuës 
par-delà  Malaca  ,  on  remonte  le  Cap 

deSincapura,  &  après  l'avoir  doublé 
on  voit  à  main  gauche  Pahan  &  Pa- 
tane.  On  arrive  enhn  dans  le  Roïau- 

me de  Camboge  ,  &  eniuite  dans 

celui  de  Champia.  De'  là  on  palîè 
à  la  Cochinchine  ,  &  de  la  Cochin- 
chine  au  Cap  de  Haute- terre,  où 
commence  le  vafte  &  puiflànt  Em- 

pire de  la  Chine  ,  divifé  en  quin- 
ze Provinces ,  'qui  pourroient  faire 

autant  de  Royaumes.  De  ce  Cap , 

jufqu'à  la  Ville  de  Macao,  où  les 
Portugais  s'établirent,  il  y  a  quatre- 
vingt-dix  lieues ,  &c  de  ̂ 'acao  à  la 
ViUe  de  Canton  ,  qui  ell  la  Capitale 
de  cette  première  Province ,  la  plus 
auftrale  de  la  Chine,  on  en  compte 
trente. 

Voici  préfêntement  le  nom  des  iC- 
les  qu'on  trouve  dans  cette  mer ,  que 
les  Portugais  appellent  Archipelaguc 

de  Saint  Lazare.  D'abord  on  voit  l'If- 
le de  Sumatra,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieuës 

du  Cap  de  Sincapura  ,  fituée  précifé- 
mcnt  lous  la  Ligne  équinoxiale,  qui 
la  divife  en  deux  parties  égales. Cette 
Ifle  eft  grande ,  fertile  &  riche.  Elle 
contient  pluliciirs  Roïaumes  ,  entre 
autres  celui  de  Pacem  ,  de  Pedir ,  & 

d'Achem  ,  litués  fur  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l'Ifle.  Du  côté  le  plus 
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*4pS.  auftral  de  Sumatra  ,  on  voit  l'Ifle 

nommée  la  grande  Java  ,  qui  forme 
avec  celle  de  Sumatra  le  détroit  de  la 

Sonde.  A  vinc;t-cinq  lieues  plus  avant 
cft  fituée  la  Java  mineure  ,  Se  mon- 

tant plus  haut  vers  le  Nord  ,  font  les 
nies  Bornéo  ,  des  Celebes,  &  Geilolo, 

toutes  traverices  par  la  ligne  cqumo- 
xiale.  On  trouve  cnfuite  les  Moluc- 

ques ,  Se  un  peu  plus  bas  vers  la  par- 

tie auftrale  eft  l'Ifle  d'Amboyne  ,  &  à 
côté  cin<;lant  vers  l'Eft  on  rencontre 
les  Ifles  de  Banda.  L'Ifle  de  Afacaflar 
eft  à  quarante  lieues  de  Molucques 

vers  l'Occident.  Montant  plus  haut 
vers  le  Nord,on  trouve  l'Ifle  de  Min- 
danao  ,  &pourfuivant  la  même  rou- 

te du  Aiidi  au  Septentrion  ,  on  voit 

une  intînité  d'autres  Ifles  ,  la  plupart 
<le(quelles  on  connoît  lous  le  nom 

^e  Philippines.  I  a  plus  grande  de  tou- 

tes eft  celle  de  Luçon  ,  d'où  toutes 
les  autres  font  aufli  appellées  Luçc- 
nes.  Les  Efpagnols  qui  les  conquiient 
fous  le  Règne  de  Philippe  II.  les  nom- 

mèrent Philippines.  Après  les  Philip- 
pines ,  en  allant  du  Sud  au  Nord  , 

fuivent  les  Ifles  appellées  les  Qiiies. 
Enfuite  celles  du  Japon  à  (oixante 
lieues  par-delà  le  Cap  de  Liampo  ,  k 

plus  oriental  de  la  Chine  &  de  l'A- 
iïe.  Ces  Ifles  du  Japon  font  en  grand 

nombre  ",  mais  il  y  en  a  trois  princi- 
pales ,  qui  font  Nifon  ,  Xicoco  ,  & 

•  Tonça  ;  entre  le  Japon  &  la  Chi- 
ne ,  il  y  a  un  païs  nommé  Corai , 

ou  Corée  ,  duquel  ,  ainfi  que  de 
tous  les  autres  que  nous  venons 
de  nommer ,  je  parlerai  plus  ample- 

,  ment  à  mefiire  que  les  Portugais  ou 

les  Efpagnols  y  aborderont.  Prefenre- 
ment  revenons  à  Calicut,  où  nous 
avons  laifleGama. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  les  bords 

de  la  mer.  Elle  eft  vafte ,  bien  peu- 
plée &  des  plus  riches  de  rinde,à  cau- 

fe  du  commerce  qu'on  y  fait  de  tou-  I49'' 
tes  fortes  de  pierreries ,  Se  du  con- 

cours de  Marchands ,  qui  y  abordent 
de  toutes  parts.  Les  maifons  y  lonc 
bâties  de  bois  &  couvertes  de  bran- 

ches d'arbres ,  ou  de  feuilles  de  pal- 
mier. Les  Temples  Se  le  Palais  du 

Roi  y  font  de  pierre.  Il  eft  défendu  à 

tous  les  autres  habitans  de  s'en  fervir, 
pour  bâtir  leurs  maifons.  Dès  que 
Gama  parut  devant  cette  Ville ,  le 
peuple  accourut  en  foule  pour  voir 
les  vaiflèaux.  Il  fit  delcendre  un  des 

bannis ,  qu'il  avoit  amené  avec  lui. 
Aufli-tôt  qu'il  fut  à  terre  ,  le  peuple 
l'environna,  le  regarda  avec  admira- 

tion ,  le  tournant  tantôt  d'un  côté  Sc 
tantôt  d'un  autre ,  pour  mieux  le  con- 

templer. Deux  Marchands  de  Tunis  , 
attirés  par  ce  fpectacle ,  .iccoururenr. 

Se  reconrturent  à  rhabit,qu'il  étoitEA 
pagnol.  Ils  lui  demandèrent  de  quelle 

Province  d'Efpagne  il  étoit,  il  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  Portugais.  Alors 

Monzaïda ,  c'étoit  le  nom  d'un  des 
Tunifiens,  l'emmena  dans  fa  maifon, 

le  régala  ,  &  s'informa  comment  il 
fe  trouvoit  dans  un  pais  fi  éloigné  de 

fa  patrie. 
Le  Portugais  lui  apprit  tout  ce  qui 

concernoit  Gama  ,  que  le  Tunifcn 

vint  trouver  dans  l'infiant  ,  pour 
lui  offrir  Ces  fervices  dans  le  pais, 
Gama  les  accepta  ,  Sc  lui  demanda 
quelles  étoient  les  mœurs,  la  religion, 
les  coutumes ,  &  les  loix  des  habi- 

tans. Monzaïda  les  fatisfit  en  homme 

d'efprit:&  le  lendemain  l'Admirai 
Portugais  le  renvoïa  avec  deux  Portu- 

gais, pour  annoncer  nu  Roi  de  Ca- 
licut ,  fon  arrivée.  Zamorin  (  c'eft 

ainfi  que  s'appelloit  le  Roi  de  Ca- 
licut )  en  parut  très-content ,  &  fît 

prier  Gama  de  le  venir  trouver  à  Pan- 
daranc,à  deux  lieues  de  Calicut ,  où 

il  faifoic  ordinairement  fon  féjour. 
B  b  b  b  ij 
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$49^'  Gama  y  cohrefitit ,  Se  le  Juge  de  Ca- 
licur,  qu'on  nommoit  le  Catoval,  eut 
ordre  de  laccompasiner  ,  &  de  f;\iie 
conduire  les  vailTeaux  Portugais  à  la 

rade  de  Pandarane  ,  afin  qu'ils  fulfenr 
à  l'abri  des  ouragans,frequens  fur  cet- ■  ce  côte. 

Dès  que  Gama  fut  en  prefence  de 

2amorin  ,  il  s'aflit ,  après  l'avoir  fa- 
lué ,  &c  lui  parla  ainfi  :  »  Je  viens  , 

«  grand  Roi ,  de  la  part  d'Emmanuel 
»  Roi  de  Portugal ,  Prince ,  fage , 
"  puilTànt  6c  magnanime ,  pour  con- 
"  tracter  une  alliance  avec  vous ,  qui 
»»  foit  glorieufe  &  utile  tour  en fem- 
«  ble  à  vos  fujets  &c  aux  fîens.  Moins 

"  touché  de  l'étendue  de  vos  Etats  & 
)'  des  richeflès  imnienfes  que  la  natu- 
»»  re  vous  a  prodisiuées,  quedesver- 
»  tus  &  des  grandes  qualités  qui bril- 
»>  lent  en  vous,  il  a  fbuhaité  de  vous 

»  en  donner  une  preuve ,  en  m'en- 
"  voiant  des  extrémités  de  l'occident 

»  pour  vous  en  afl'urer.  Qiielle  joye 
»  leralaiienne  ■  lorfqu'il  apprendra 
■»  l'union  ,  qui  va  fe  cimenter  entre 
»»  un  Prince  aufli  fameux,  &  auilT  re- 

»  doutable  que  vous  l'êtes ,  &  un  Roi 
«  aiifli  jufle  &  aulîi  courageux  que 
»  n-iOn  îkîaître!  Il  croira  fon  bonbeur 
M  inaltérable ,  &  il  le  fera  tandis 

M  que  cette  union  fubfiftsra.  "  Après- 
ce  difcours  ,  Gama  lui  prefenta  les 
Lettres  du  Roi  de  Portugal  écrites  en 
Arabe  &  en  Portugais.  Zamorin  en 
parut  fort  fatisfait ,  &  affura  Gama  , 

qu'il  ne  demandoit  pas  mieux,  que 
d'établir  un  commerce  réglé  entre  les 
deux  Nations  ;  &  pour  lui  en  donner 
des  preuves  certaines ,  il  ordonna  au 

Gatoval  qu'on  le  logeât  à  fes  dépens, 
qu'on  lui  fît  voir  toutes  les  beautés  de 
Galicut ,  &  qu'on  le  traitât  magnifi- 

quement ,  en  attendant  qu'on  pût 
régler  &  conclure  le  Traité  d'alliance avec  lui. 

Les  Calicutiens  Se  les  autres  Mala-  149e» 
bares  font  tous  Idolâtres  Se  fort  fu- 
perltitieux.  Ils  ont  un  profond  refped; 
pour  leurs  Bracmanes ,  ou  Bramins  » 

qui  prennent  foin  de  l'éducation  des 
Princes  qui  les  gouvernent.  Ces  Brac- 

manes font  très  mifterieux  ;  ils  por- 

tent trois  filets  qui  pendent  de  l'épau- 
le droite  à  l'épaule  gauche  ,  pour  re- 

prefenter ,  dit-on,  la  Trinité  des  per- 
fonnes  en  une  feule  nature  divine.. 

Ils  croyent  que  Dieu  efl  venu  iur  la. 
terre  fous  la  figure  humaine,  pour  ra- 

cheter legenre  humain  de  la  mort  éter- 

nelle. Ce  qu'ils  ont  fans  doute  appris 
des  anciens  Chrétiens  qui  ont  habité 

ce  pais.  Ils  s'adonnent  à  l'étude  de  la 
Philofoi  hie  «S:  des  Mathématiques  j 

mais  ils  n'ont  qu'une  connoiflance  fu- 
perficielle  de  ces  deux  fciences  ;  ils 
affeéVent  un  air  de  modeftie  &:  un  air 

de  fainteté  ,  mais  fous  ce  dehors  fpe- 
cieux  ,  ils  cachent  les  vices  les  plus 
honteux.  Il  y  2  plufieurs  fortes  de 

Bracmanes-.  Les  uns  ne  (e  marient  ja- 
mais ,  Se  les  autres  fe  marient.  Ceux 

qui  ne  fe  marient  pomr,s'appcllentJo- 
gues ,  connus  anciennement  des  Grecs 
lous  le  nom  de  Gymnofo^hiftes, par- 

ce qu'ils  alloient  tout  nuds  ,  ainfi 
qu'ils  le  font  encore.  Ils  font  grands 
voïageurs  ,  &  prêchent  par-tout  leur 

Doéïrine  ,  qu'ils  ornent  d'un  nombre 
infini  de  fables.  Il  y  en  a  qui  vivent 
comme  des  Hermites  parmi  les  dé- 
ferts  Se  les  folitudes ,  ou  bien  dans-. 
des  foûterrains  ,  ou  dans  des  caver- 

nes. Ils  mènent  une  vie  fort  auftere  ,- 
veillent ,  jeûnent ,  endurent  le  froid,, 
le  chaud  ,  la  faim  ,  la  foif ,  &:  routes 
les  incommodités  de  la  vie  avec  une 

patience  admir.ible.  L'oriùieil  &  non- 
le  repentirde  leurs  péchés,  eft  le  prin- 

cipe de  leur  vie  pénitente.  Ils  nefouf- 
fient  tant  de  maux  que  pour  être  ré- 
Eutés  Saints  ,  Se  pour  être,  admis  au 
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f498.  rafig  <îes  Ab Jures  ,  Ordre  parmi  !es 
Jogiies  le  plus  cdiiViC  5c  le  plus  iio- 

roré.  Apres  qu'ils  y  fonc  reçus,  ils  fe 
livrent  inîpuncmentaux  excès  les  plus 
infâmes ,  &  font  accroire  au  peuple 
que  routes  leurs  aélions  font  (ancH- 

iîées  par  la  vie  auftere  qu'ils  ont  d'a- bord menée.  Les  autres  Malabares 

croupillent  dans  une  ignorance  ex- 
trême ;  ils  adorent  des  monftres  ;  & 

tous  les  ans  les  jeunes  gens  s'allèm- 
blent  le  ii.  d'Août,  pour  célébrer 
une  Fête,  où  ils  fe  tuent  à  coups  de 

flèches ,  croVant  qu'en  mourant  ainfi, ils  vont  aufli-tôt  habiter  avec  leurs 
Dieux. 

Les  Nobles  ,  appelles  Naires  ,  ne 
fe  marient  jamais  ,  mais  ils  ont  plu- 
iîcurs  maîtrelTès  de  même  condition 

qu'eiLX,&  ces  maîtrefles  ont  plufieurs 
amants  ,  nobles  aullî  comme  elles.   Il 
eft  défendu  lous  peine  de  mort  aux 
uns  &  aux  autres  ,  non-feulement  de 

fe  melallier ,  mais  même  d'avoir  le moindre  commerce  avec  les  roturiers 

qu'ils  méprifent  &  maltraitent  beau- 
coup. Ils  ne  dérogent  jamais ,  quel- 

que acbion  honteufe  qu'ils  fafl'ent ,  & 
le  roturier  refte  toujours  dans  la  rotu- 

re ,  quelques  vertus  qu'il  fallè  bril- 
ler ,  &  quelques  fervices  qu'il  rende 

à  l'Etat.  Pcrfônne  ne  (orr  de  la  con- 
dition où  il  eft  né  ,  &  les  métiers  y 

font  tellement  diftingués ,  que  ceux 

de  l'un  ne  peuvent  marier  leurs  filles 
à  ceux  de  l'autre.  Les  Naires  embraf- 
fcnt  tous  le  métier  de  la  guerre  ;  ils 
font  braves  &  courageux.  Us  mar- 

chent nuds  depuis  le  nombril  jufqu'en 
haut,  &  delà,  en  bas  ils  font  couverts 

jufqu'au  yras  des  jambes.  Leur  herté& 
ieiirorgiicil  font  infuportables.Si  quel- 

qu'un qui  ne  foit  point  de  noble  race 
les  touche  par  hafard  ,  ils  le  tuent , . 

pour  venger  cet  accident ,  qu'ils  re- 
gardent comme  une  injure.  Ils  fonc 

f, 

m.archer  devant  eux  leurs efclaves,&  i4<jS. 

à  l'entrée  de  chaque  rue  ,  ils  fonc 
crier  tout  haut ,  poo,  poo,  poo  ,  c'cft-à- 
dire  ,  pluce  ,  place,  place  ,  &  le  j  eu- 
p!e  fe  retire  promptement  dans  fes 
maifons  ,  pour  lailTer  la  rue  libre  aux 

Naires.  Il  y  a  des  Naires  qu'ils  ap- 
"■ellent  Amoças.  Ils  font  eftimés  pour 
es  plus  vaillans  de  toute  la  Nation  ; 
8c  plus  un  Roi  ou  un  Prince  en  a  d 
ion  fervice  ,  plus  il  eft  puiflànt  &c  re- 

doutable. Quand  ils  fe  voiient  au  fer- 

vice  de  quelqu'un ,  ils  fe  donnent mille  malediélions  ,  &  font  fur  eux. 

toutes  fortes  d'imprécations ,  s'ils  ne 
le  vengent  point  de  ceux  qui  ofeionr 
l'injurier  ou  l'attaquer.  Ils  ont  pour 
principe  de  ne  reculer  jamais  dans 
les  combats; ils  fe  jettent  comme  dei 

furieux  au  travers  des  épées ,  ils  s'é- 
l.mcent  dans  le  feu,  &  pourfuivent 

enfin  leurs  ennemis  jufqu'à  ce  qu'ils 
les  aient  tués,  ou  qu'ils  demeurent 
eux-mêmes  étendus  fur  la  place.  Tous 
les  Malabares  font  de  couleur  olivâ- 

tre ,  légers ,  inconftnns ,  fourbes  & 
•nvares.  ITn  rien  les  fait  changer  da 
fentiment,  &  ils  regardent  un  pen- 

chant fi  déraifonnable  comme  une. 

vertu.  Leur  pais  éroit  divifé  en  plu- 
fieurs Roiaumes,  dont  les  Rois  étoienc 

tous  tributaires  de  celui  de  Calicut ,. 
appelle  ,  comme  nous  avons  dit,  Za- 

morin,  c'cft-à-dire,  le  grand  Empe- reur. 

Le  refte  des  Indiens  font  en  géné- 
ral barbares,  ignorans,  fourbes ,  fub- 

tils ,  intéreifés ,  fanguinaires ,  traîtres, . 

adonnés  à  l'incontinence  ,  plongés 
dans  tous  les  vices ,  efclaves  de  l'ido- 

lâtrie &  de  leurs  faux  Dieux,  ou  Pa- 

godes, dont  ils  mettent  l'hiftoire  en, 
vers  limés,  qui  contiennent  des  cho- 

fcs  fi  ir.onftrueufes,  qu'elles  choquent 
toutes  les  loix&  naturelles  &:  civiles. - 

Ils  apprennent  ces  rimes  dès  leur  tcn- Bbbb  iij 
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'498.  dre  jeurteiïê ,  &  les  chantent  avec  un 

plaifir  fingulier.  Leurs  vers  font  com- 
pofés chacun  de  72.  fyllabes ,  &:  toute- 

fois ils  ne  laidènt  pas ,  dit-on,  d'avoir 
de  la  grâce  &  de  la  beauté.  Le  génie 
de  leur  Langue  comporte  cette  forte 
de  vers  ,  ôc  toute  forte  de  pocfie  doit 
être  écrite  dans  le  génie  de  chaque 
Langue. 

Tels  étoient  les  Indiens  lorfque 

Gama  arriva  dans  leur  païs.  La  ré- 

ception favorable  qu'il  reçut  du  Za- 
morin  ,  allarma  les  Marchands  Mau- 

res établis  à  Calicut.  Appréhendant 
que  les  Portugais  ne  leur  enlevaffent 

les  profits  immenfes  qu'ils  faifoient 
dans  ce  Roïaume ,  s'ils  obtenoient  la 
liberté  d'y  commercer  aufli,  ils  allè- rent trouver  les  Miniftres  &  le  Roi 

rnéme,  à  qui  ils  parlèrent  ainli.  "  Sire, 
«  nous  nous  fommes  montrés  fi  fidé- 
»)  les  à  votre  fervice,  que  vous  devez 
>3  préfentement  prêter  une  oreille  at- 
»  tentive  à  nos  plaintes.  Les  profits 
»>  que  vous  rerirez  de  notre  travail 
«  fontfi  confidérables&:  fi  évidents, 

«  qu'il  eft  inutile  d'en  faire  l'énumé- 
»  ration.  Demandez-le  aux  Rece- 
sj  veurs  de  vos  finances,  interrogez 
M  vos  Intendans  ,  faites  examiner 
«  leurs  livres,  &  vous  connoîtrez  ce 

u  que  nous  avons  fait  pour  vos  in- 
u  térêts.  Nos  prédécefTeurs  ainfi  que 
w  nouSjfe  font  facrifiés  pour  ce  Roïau- 
»>  me.  Cependant  nous  fommes  à  la 

3}  veille  d'en  être  chafîés  par  de  nou- 
»>  veaux  étrangers ,  gens  inconnus  , 
t>  fans  honneur  &  fins  probité.  Un 
M  cœur  vraiment  magnanime  juge 

M  desautres  par  lui-même-,ilcroitdif- 

»  ficilement  qu'on  veiiiile  6c  qu'on 
t>  puifîè  le  tromper  :  mais  c'eft  à  nous 
»  à  vous  dcfiller  ies  yeux; notre  zèle 

«  pour  vous  l'exige  ;  c'eft  à  nousîà 
"  vous  faire  connoître  les  avantu- 

«  riçrs  à  (jui  vous  venez  de  donner 

oia  E 
»  retraite  dans  votre  Roïaume.  Ava- 
"  res  &  ambitieux,  ils  ont  ruiné  plu- 
»  fieurs  Nations,  qui  ne  les  avoient 
»  que  comblés  de  bienfaits  :  penfez- 
••>  vous  qu'ils  foient  venus  de  fi  loin , 
»  qu'ils  aient  rravcrfé  tant  de  mers 
"  Se  franchi  tant  d'éciieils  pour  faire 
w  fimplement  le  commerce  avec  vos 
"  Suiers  :  non,  ce  font  JesCorfaires 

"  qui  ne  /ont  venus  que  pour  abufer 
»  de  votre  clémence,  qui  ont  con- 

»  trefiit  des  Lettres  de  la  part  d'ua 
w  Roi ,  pour  réiiilir  plus  fùrement 

»  dans  les  pro|eis  qu'ils  méditent 
»  pour  la  ruine  de  vos  Etats.  Mais 

"  nous  voulons  bien  qu'ils  foient 
»'  chargés  de  la  part  du  Roi  de  Por- 
»  tugal  de  faire  alliance  avec  vous  ; 

»  vous  n'en  (erez  pas  moins  la  vid:i- 
w  me.  Le  Roi  de  Portugal  n'eft  pas 
»  moins  à  redouter  que  ces  Pyrates. 

"  Sous  prétexte  d'alliance  il  a  enlevé 
M  aux  Maures  d'Afrique  plufieurs 
»  Villes  confidérables ,  &  il  s'eft  ren- 
»  du  maître  d'une  bonne  partie  de 
'*  l'Ethiopie.  Vous  n'ignorez  pas  les 
"  maux  qu'ont  caufés  ces  Pyrates  aux 
"  Nations  diverfes  qu'ils  ont  rencon- "  liées  fur  leur  chemin.  Ils  ont  en- 
"  vahi  le  Mozambique  ,  rempli  de 
w  fing  le  port  de  Àlonbaze ,  &  fe 
"  font  (aifis  de  tous  les  vailïèaux  qui 

»  y  étoient.  Si  dans  l'état  de  pauvre- i»  té  où  ils  font,  ils  ne  peuvent  cacher 

»  l'ambition  qui  les  dévore ,  que  n'o- 
"  feront-ils  pas  entreprendre,  quand 
M  ils  fe  feront  enrichis  de  vos  dépoiiil- 
»  les?  Exterminez  donc  ces  hommes 

»  dangereux.  Si  ce  font  des  Pyrates , 

»  c'eft  un  ade  de  juftice  ,  que  vous 
"  exercerez  ;  vous  les  punirez  de 

»  leurs  brigandages  î  S'ils  (ont  en 
»  effet  envoyés  par  leur  Roi ,  qu'ils 
»  difent  être  Ci  puiflant,faites-les  pe- 
"  rir  également  ,  pour  oter  à  leurs 

"  compatriotes  le  dellr  de  venir  trou-r 

1498. 
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"  heius  qui  vous  menacent  ;  fou- 
»  lez  aux  pieds  leur  ambition  :  Quel 

»'  c(l  même  le  commerce  qu'ils  pro- 
"  pofent  î  C'eft  li  peu  de  choie  ,  qu'ils 
»  font  bien  connoître  par  là  com- 
»'  bien  ils  fontmiferables.  Comment 

»  donc  peut-on  efpércr  ,  que  ceux 

»  qui  n'ont  prelque  rien  chez  eux  , 
»  puiilent  emichir  votre  Roiaume  î 

"  Vous  l'avez  vu  par  les  prcfens  qu'ils 
"  vous  ont  hiits;  ils  vous  donnent  la 
»'  preuve  de  leur  indigence.  Faut- il 

M  donc  que  l'on  le  (oit  ainlî  jolie  de 
"  la  grandeur  d'un  puilFant  Roi ,  que 
"  l'on  ait  abulé  de  fa  douceur,  & 
"  méprifé  fa  fageilè?  N!ais,dira-t'on, 
»  nous  hailîbns  les  Chrétiens ,  &  no- 

"  trc  haine  tait  aujourd'hui  tour  leur 
»  crime  ;  il  ell  vrai  que  notre  haine 
»'  contre  eux  eft  immortelle ,  &  que 
-■»  nous  leur  faifons  fans  ceflè  la  guer- 
"  re  :  mais  dans  cette  occalîon  c'eft 
«  moins  notre  hame  que  nous  con- 
"  luirons ,  que  les  intérêts  de  votre 
»  peuple.  Si  vous  faites  alliance  avec 

"  eux, nous  fortirons  de  votre  Ro'iau- 
■'  me  ;  nousirons  dire  aux  Rois  voifins, 

"  que  vous  avez  préféré  des  incon- 

V  nus  à  d'anciens  amis;  &:  nous  lom- 
»  mesaisûrés  que  notre  retraite  ne 

>•  leur  fera  qu'agréable. 
Zamorin  frappé  de  ce  difcours,  ré- 

■folut  de  faire  périr  tous  les  Portugais. 
Aionzaida  aïantheureufement  décou- 

vert la  confpiration,  en  avertit  Ga- 
ma  ,  qui  fe  retira  dans  (es  vaillèaux. 
Il  écriNnt  delà  au  Roi  ,  fe  plaignit  de 

la  violence  qu'on  avoit  voulu  exercer 
contre  lui ,  &  le  pria  de  renvoïer  les 
Portueais  qui  étoient  dans  la  Ville  , 

avec lesniarchandifes  qu'il  avoit  ache- tées. Cotnme  on  dilferoit  à  exécuter 

ce  qu'il  .iemandoit ,  il  prit  un  bâti- 
ment Calicutien,  où  éroicnt  fix  per- 

fonnes  de  la  première  qualité  avec 

toute  leur  fuite.  Alors  Zamorin  lui  M??- 
renvoïa  les  gens  &  fcs  maichandiles, 

avec  les  réponfes  aux  Lettres  d'Em-» 
manuel  :  mais  Gama  pour  fe  vanger 

des  MaLibarcs  ,  emmena  ceux  qu'il avoit  pris ,  aulll  bien  que  Monzaida , 

qu'ils  avoient  réfolu  de  faire  périr 
avec  les  Portugais. 

La  fuite  de  Gama  mortifia  beau- 

coup le  Roi  de  Calicut  ;  il  le  ht  pour- 
fuivre  par  loixantes  Fuftes ,  petits  vail- 
feaux  longs  &  de  bas  bord ,  qui  vont 
à  la  voile  &  à  la  rame;  mais  un  orage 
imprévu  diflipa  cette  flote. Cependant 
Gama  gagna  la  haute  mer  ,  donna  la 
challè  au  Corlaire  Tinioïa ,  auquel  it 
prit  un  vaillèau,  &c  fe  rendit  (Lins 

l'Ifle  d'Anchedive  à  loixante  lieues 
deC.ilicut.  \Jn  Juif  vint  alors  le  trou- 

ver ,  pour  l'avertir  qu'il  étoit  près  de 
Goa  ,  où  regnoit  Zambayo  ,  qui  le 

recevroit  'avec  plaihr  Gama  donna 
dans  le  piégé  ;  mais  s'ét.mr  apj  erça 
de  la  fourberie  du  Juif ,  il  l'amena  à 
Melinde,  où  il  prit  les  Ambalîadeurs 

que  le  Roi  vouloit  envo'ier  à  Emma- nuel, &  relâcha  dans  Tlfle  de  Zanzi- 

bar, iîcuée  entre  la  côte  d'Ajan  &: 
des  Cafres  dans  l'Ethiopie  inférieu- 

re ,  pais  agréable  par  le  nombre  de 
fes  fontaines  &  de  les  bois  de  Citro- 

niers,  qui  (ont  d'une  hauteur  prodi- 
gicufe.  Il  paOà  enfuite  dans  le  .Mo- 

zambique, doubla  le  Cap  de  Bonne- 

Efpérance  le  2.6  d'Avril ,  rangea  les 
Ifles  du  Cap  Vert,  gagna  les  Açores, 
où  fon  frère  Paul  mourut  ,  &  arriva 

enfin  à  Lilbonne  au  mois  de  Septem- 
bre, deux  ans  quelques  mois  après- 

qu'il  en  étoit  parti  pour  les  Indes. 
Son  arrivée  fit  naitre  une  joie  pro-- 

portionnée  aux  allarnies  que  fon  dé- 
part avoit  caufées.  On  accourut  en 

foule  pour  le  voir,  &  pour  lui  deman- 
der le  récit  de  fes  .ivantures.  On  les 

écoutoic  avec  avidité  oc  ctoiineir.cut, . 
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r499'  &  le  Roi  lui-même  reffentoit  un  grand 

plaifir  à  s'en  entretenir  avec  Gama , 
qu'il  combla  de  biens  &  d'honneurs, 
auili  bien  que  Coello  oc  tous  ceux  qui 

l'avoient  accompagné  dans  ce  voïage 
Cl  long  &  fi  périlleux.  Il  traita  auffi 

honorablement  les  Indiens  qu'il 
avoit  amenés ,  Se  fit  tout  fon  pofîlble 
four  les  confolerde  fe  trouver  fi  éloi- 

gnés de  leur  patrie. 

L'heureux  fuccès  de  Gama  engagea Emmanuel  à  envdïer  une  flote  de  trei- 
ze vaillèaux  dans  les  Indes,  fous  la 

conduite  de  Pierre  Alvarés  Capral. 

Tandis  qu'il  faifoit  fon  voïage,  Em- 
manuel ht  tranfporter  le  corps  du  feu 

Roi,  de  Sylvés  à  la  Bataille-,  il  fit  au  f- 
fi  époufer  à  Dom  George  Beatrix  fille 

d'Alvar  frère  du  Duc  de  Corunne,  ôc 
I  joo.  donna  la  Charge  de  Connétable  à  D. 

Alfonfe  fils  naturel  du  Duc  de  Vifeo 

ion  frère  ,  que  Dom  Juan  avoit  tué 
de  la  propre  main.  Cet  Alfonfe  mou- 

rut, peu  de  temps  après  avoir  été  éle- 
vé à  cette  dignité ,  8c  laifia  une  fille, 

que  le  Comte  de  Villareal  époufa. 

Kiichel  fils  d'Emmanuel  mourut  auflî 
en  Efpagnc  ;  le  Roi  fe  remaria  avec 

l'Infante  Marie  de  Caftille  ,  fœur  de 
fa  première  femme,  &  le  Pape  leiu- 

en  accorda  la  difpenfe.  Dés  qu'Emma- 
nuel l'eût  époufée ,  il  fongea  à  la  guer- 

re d'Afrique  :  &  cnvoia  une  flote  au 
iècours  des  Vénitiens,  contre  Bajazet 
Empereur  des  Turcs  ,  qui  menaçoit 
de  fes  armes  non-feulement  la  Grèce, 

mais  même  l'Italie.  Jean  de  Menefes 
le  vainqueur  de  Barraxa  &  d'Alman- 
darin  ,  &  Roderic  de  Caftro ,  le  pre- 

mier Gouverneur  d'Arzilia  ,  Se  le  fé- 
cond de  Tanger,harcellerent  beaucoup 

les  Maures  en  Afrique ,  où  le  Roi  de 
Fez  tenta  vainement  de  lurprendre 
Arzilla. 

Cependant  Capral  voguoit  en  plei- 
AE  mer ,  &  fui  voit  la  mcmeiouce  que 

Gama  avoit  tenue  pour  aller  aux  In-  i  ÇOl 
des.  Une  tempête  dilfipa  la  flote  ,  & 

brifa  les  mâts  d'un  vaifleau  ,  qui  fut 
contraint  de  s'en  retourner  .à  Lifbon- 
ne.  La  tempête  étant  appailée, Capral 
raflembla  le  refte  de  fes  vailfeaux  ,  ôc 

fit  voile  vers  l'Oiieft.  Le  vingt-qua- 
rriéme  jour  de  Mai,  fes  Pilotes  décou- 

vrirent terre, à  leur  grand  étonnement, 

ne  croyant  pas  qu'on  en  pût  trouver 
de  ce  côté-là.  Après  plufieurs  périls 
évités ,  Capral  aborda  dans  un  en- 

droit qu'il  appella  le  Port  afl'uré.  Il ordonna  à  quelques  Officiers  de  fe 

jetcer  dans  leurs  elquifs  ,  &  d'aller 
découvrir,  quelle  terre  c'étoit.  Ils  pri- rent une  barque  avec  deux  hommes 

qu'ils  amenèrent  à  leur  Amiral.  Ils 
etoient  fi  llupides  qu'on  ne  put  en  ti- rer aucun  éclaircillèm.ent.  Alors  Ca- 

pral les  fit  habiller  d'une  efpece  de  ca-r 
faque  ,  leur  donna  des  clochettes  a- 
vec  des  bracelets  de  léton  ,  &  des  mi- 

roirs ,  Se  les  renvoïa  ainfi  ,  charmés 

des  prefens  qu'il  leur  avoit  faits.  Bien- 
tôt leurs  compatriotes  en  furent  infor- 

més ;  ils  accoururent  en  foule  vers 

l'endroit  où  la  flote  Porrugaife  fe  te- 
noit  à  l'ancre.  Capral  defcendit  à  ter- 

re ,  fit  drcfler  un  Autel ,  fur  lequel 
on  célébra  avec  grande  pompe  le  laint 
Sacrifice  de  la  Meflè  que  les  Sauvages 

(  car  ils  l'étoient  en  effet  &  par  leurs 
mœurs  &  par  leur  figure  j  virent  cé^ 
lebrer  avec  une  tranquillité  qui  te- 

noit  de  l'admiration.  Enluite  Capral 

regagna  fa  flote  ,  &  les  Bai-bares  le 
fuivirent  jufqu'au  rivage  ,  remplis 
d'une  joie  vive  qu'ils  marquoient  par 

des  chanfons, qu'ils  chantoient  à  hau- 
te voix  &  d'une  manière  bizarre  ;  par 

le  Ion  de  divers  inftrumcns  extraor- 
dinaires, par  leurs  danfes,  &  par  une 

grande  quantité  de  flèches ,  qu'ils  ti- 
roient  en  l'air  ;  ce  qui  eft  une  marque 
de  joie  parmi  eux.  Capral  donna  d 

çfttff 
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IfOl.  cette  terre  le  nom  de  Sainte  Croix  , 

qui  depuis  a  été  nommée  Brclil ,  lut 

tout  depuis  qu'Amène  Velpuce  Flo- 
rentin l'eût  reconnue  plus  particulic- 

xcment  par  ordre  d'Emmanuel.  Ca- 
ptai ,  avant  de  l'abandonner ,  y  fit 

élevet  une  colonne  de  marbre  ,  &c  en- 

voïa  Galpard  de  Lemos  avec  un  vaif- 
icau,  pour  informer  Emmanuel  de  là 
découverte.  ^ 

Au  relie,  ce  païs  eft  fitué  vers  le 
JVlidi.Il  conlînedu  côté  du  Nord  à  la 

liviere  qu'on  appelle  Maraignon  ,  ou 
des  Amazones  ,  ou  d'Orellera  ,  dont 
i'embouciiure  e(l  à  un  degré  pardc- 
Jà  l'Equateur  vers  le  pôle  Antarti- 
que  :  au  Sud  il  eft  borné  parla  riviè- 

re de  Paraguai  ,  que  les  Portugais 
nomment  communément  Rio-de  la 

plara,c'eil-à-due  ,  Rivieie  d'argent , 
qui  fe  jette  dans  la  mer  au  trente- cm- 
quiéme  degré  de  latitude  auftiale.  Le 

Nil ,  le  Gange  (Se  l'Euphrate  ne  lont 
rien  en  compavaiion  de  ces  deux  ri- 

vières. Le  Brefil  a  au  Couchant  le 

Pérou  ,  dont  il  eft  (cparé  pat  une  lon- 

gue chaîne  de  montagnes  d'une  hnu- 
tenr  immenle  ,  &  d  un  accès  ii  diffi- 

cile ,  qu'on  n'a  encore  trouvé  qu'un 
p.ilîàge  pour  commercer  d'un  pais  i 
l'autre.  Au  Levant  il  y  a  la  mer  du 

Nord  qui  va  aboutir  à  l'Ethiopie  Oc- 
cidentale. Ce  païs ,  quoiqu'en  paitie 

fous  la  Zone  Torride ,  eft  cepen- 

dant tempéré-,  l'air  y  eft  doux  &  ialu- 
taue.  Il  eft  rempli  de  plaines ,  de  col- 

lines &  de  montagnes ,  embelli  de 
plufieurs  vallées  ombragées  de  boca- 

ges ,  &  arrolécs  par  des  fontaines  & 
des  tivietes ,  qui  forment  des  perfpe- 
étives  délicieutés.  On  y  trouve  tou- 

tes fortes  d'anim.aux  ,  de  plantes  , 
Se  de  fruits  5  &  l'on  y  joiiitd  une  fan- 
oé  fi  parfaite  ,  qu'on  n'y  meurt  ordi- 

nairement que  d'une  extrême  vieil- 
klïé. 

Tvine  I. 

Les  Brafiliens  ,  avafit  d'être  civili-  ijoi. 
fcs  ,  étoient  cruels  ,  baibares  ,  an- 

tiopophages ,  colères,  vindicatifs,  in- 
grats, adonnés  à  la  débauche,  fans 

foi ,  fins  loi.  Comme  ils  ne  recon- 
noilloient  aucune  forte  de  divinité  , 
ils  étoient  auili  fans  aucune  efpece  de, 

culte  ;  cependant  ils  avoient  une  for- 
te de  Prêtres  appelles  Pages  ,  qui  fe 

mcloient  de  prédire  l'avenir  ,  Se  qui étoient  leur  confeil  dans  toutes  leurs 

affaire..  Ils  avoient  audi  quelque con- 
noiiTànce  de  Noé  &  du  Déluge  ,  qui 

apparemment  leur  avoir  cté  tranluii- 
le  par  les  premiers  hommes  qui  a- 
voient  peuplé  ce  pais-là.  Ils  étoient 

perluadés  qu'il  n'y  avoit  daps  l'autre vie  aucune  récompenfe  pour  les  bons, 

ni  aucuns  chàtimens  pour  les  mé- 
chans.  Ils  croioicnt  néanmoins  que 

l'ame  furvivoit  au  corps,  que  les  hom- 
mes demeuroient  en  l'autre  vie ,  tels 

qu'ils  étoient  quand  ils  niouroient  ; 
ce  qui  les  empêchoit  de  brûler  les 

corps  des  morts  ,  qu'ils  enterroient 
avec  leurs  retz  &  leurs  filets  ,  fur  les- 

quels ils  croyoient  qu'ils  repofc.ient. Ils  leur  lailloicnt  encore  fur  le  tom- 

beau quelques  viandes  pour  fe  nour- 
rir ,  dans  l'idée  qu'on  mangeoit  dans l'autre  monde. 

Leurs  Pages  ou  leurs  Prêtres ,  en 

quelque  pais  qu'ils  aillent ,  font  re- 
çus honorablement  ;  on  va  au- devant 

d'eux  •)  on  récite  des  chanfons  à  leuc 
arrivée  ;  on  joiie  des  inftrumens  ,  & 
on  leur  donne  pour  compagnie  les 
plus  belles  femmes  mariées  ou  non 

mariées.  Lorfqu'ik  exercent  leur  mé- 
tier d'Augures ,  ils  commencent  par 

grincer  les  dents ,  ils  écument ,  ils 

tournent  d'une  manière  extraordinai- 
re les  yeux  ,  ils  hurlent,  menacent. 

Se  font  des  grimaces  eftioïables,pout 

lurprendre  l'admiration  &  la  crcdu- 
Uccde  ces  peuples, imbeeilles  &:  igno- 

C  ccc 
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IJOI.  rans  ;au  refte  ils  époufent  autant  de 

femmes  qu'ils  veulent ,  &  qu'ils  ré- 
pudient dès  qu'ils  en  font  mccontens 

ou  dégoûtés.  Celles  qu'on  hupiend en  adultère  font  tuées, ou  vendues 
comme  des  efciaves.  Les  pères  &  les 

mères  n'ont  aucune  piiiflàncc  lur  leurs 
filles  ;  ce  font  les  frères  qui  en  dif- 
pofent ,  les  inarient  ou  les  vendent, 
comme  il  leur  plaît  ;  «Se  cette  vente 

/e  fait  en  échange  d'autre  choie; car 
avant  l'arrivée  deî  Portugais  ils  ne  con- 
noiflôient  point  l'argent  monnoié.  Au 
refte  ils  ne  travaillent  point  de  leurs 
mains  :les[  laifirslontle  icul  objet  qui 

les  occupe  dans  la  paix.  A-îanç^er,  chan- 
ter ,  danfer,  yoiià  leur  bonheur,  ils 

n'en  connoiflent  point  d'aune.  lis 
danfent  en  rond,  fans  fornr  de  la 

même  place  ,  leurs  chanfons  ne  font 

qu'une  longue  tenue ,  fans  être  va- 
riées d'aucun  autre  fon  ;  &  ordinale 

rement  elles  roulent  fur  leurs  amours, 

ou  fur  leurs  adions  guerrières  -,  tan- 
dis qu'ils  les  chantent ,  on  ne  cefTe  de 

leur  prefenter  à,  boire  d'une  liqueur 
qui  les  enivre  ;  &  dès  qu'ils  font  y  vies, 
ils  tombent  par  terre.. 

Ils  ne  font  point  la  guerre  pour  dé- 
fendre ,  ou  étendre  les  limites  de 

leur  pais  ,  mais  pour  la  gloire  ,  ou 
pour  venger  les  injures  particulières 

qu'ils  ont  reçues  de  leurs  voifins.  Les 
vieillards  décident  de  la  paix  &  de  la 

guerre  ,  &c  la  jeunelîè  exécute.  Ils  font 

armés  d'arcs ,  de  flèches  &  d'épées  de 
bois,  qui  tranchent  &  coupent  ,ain{î 

que  nos  épées  de  fer.  Ils  tâchent  tou- 

jours d'attaquer  l'ennemi  à  l'improvi- 
fte.  Ils  mangent  leurs  prifonniers  de 

guerre  ,  liir-tout  les  vieux ,  ôc  en- 

chaînent les  antres,  qu'ils  nourrilTent, 
cngrailfent  ,  &  ils  leur  donneur  des 

femmes  pour  coucher  avec  eux.  Lorf- 

qu'ils  veulent  célébrer  une  fête  ,  ils 
lient  avec  des  cordes  le  plus  gras  de. 

leurs  prifonniers  -,  la  femme  qu'oft  îiiî    îf  oj, 
a  donné  pour  le  confoler  dans  fa  pri- 

fon  ,  en  reconnoiilance  de  ce  qu'il 
peut  avoir  fait  pour  elle  ,  lui  en  jette 
une  au  col  ,  &  le  tire  au  lieu  dcftiné 

pour  fon  fuiiplice.   L.à  les  hommes 
l'environnentjkii  (errent  le  ventre,  les 

bras  ôc  les  jambes,  l'attachent  à  un 
pieu,. peignent  ion  corps  de  phifieurs 

couleurs ,  6»:  l'ornent  de  divers  pluma»- 
ges.De  temps  en  temps  ils  le  détachent,  ■ 

6c  le  font  manger  ;  pendant  qu'il  man- 
ge ,  ils  mangent  auiîî  &  boivent  pro^ 

dipieufenient.    Enluite  ils    fautent , 

chantent ,  danfent,  ov.'  font  durer  ces 

jeux    cruels,    pendant    l'efpace    de 
tf  ois  jours;  au  bout  defquels  ils  le  dé-  . 
lient  &  le  defcendent  dans  une  lofîè. 
Les  femmes  &:  lesenfansletirentavec 
une  corde  dont  il  eft  ceint ,  &  les 

hommes  lui- jettent  toutes  fortes  de 
fruits  ,  que  ce  priionnier  laidt  &  jet- 

te contre  ceux  cjui  font  devant  lui. 

Cependant  il  bgit  lui-ir.ême  (  car  on 
lui, donne  aufli  de  quoi  boire  j  &ilfe 
montre  fort  gai  &  fort  content.  Ceux 

qui  l'environnent  l'injurient  &   lui 
crient  fans  cdle  :   »  Tu  leras  bientôt 
»  châtié,  méchant  que  tues,  nous 
M  répandrons  ton  fing  pour  venger 

w  nos  amis  qui  font  morts-  à  la  guer- 
»  re  ,  nous  te  malîacrerons  ,    dépe- 
»  cerons ,    rôtirons  &    mangerons  :.. 

»  Qu'importe ,  répond-il ,  je  mour- 
»>  rai  en  homme  courageux  &  vail- 

»  lanr.  Vous  me  tuerez  :  N'ai-je  pas 
"  tué  plufieurs  de  vos  païens-,  &  de 
»  vos  amis  ;  Se  fi  vous  me  mangez  , 

»  n'ai-je  point  mangé  les  vôtres  ,   &■ 
»  n'ai-je  pas  des  parens  &  des  amis  y 
»  cjui  vengeront  ma  mort  ,  qui  fe 
"  faouleront  de  votre  fang  ,  Se  qui  fs 

»  rempliront  de  votre  chair  ;   <•  En- 

prononçant  ce  difcours  ,  celui  qui  l'as 
gardé  prifonnier  enttc  dans  la  foilè,, 
aiant  la  tête  parée  de  belles  plumes>. 
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■ii0.u  &  tenant  une  épée  de  bois  à  la  main  ; 
il  faute,  llfle  ,  ôc  Eiit  quelques  tours 
de  (on  bâton ,  que  le  prifonnier  tache 
de  (aifir ,  pour  le  lui  arracher  ;  mais 

en  voulant  s'élancer  d'un  côté  ,  les 
femmes  &  les  enFans  ic  tirent  d'im 
autre  ,~avec  la  corde  dont  nous  avons 

parlé.  Enfin  celui  qui  doit  l'execurer, après  diHercns  tours ,  lui  calîc  la  tcte, 
fait  tomber  la  cervelle  par  terre  ,  & 

lui  coupe  les  mains.  Les  kmmes  s'ap- 
prochent ,  jettent  le  corps  mort  dans 

un  feu ,  afin  d'arracher  plus  aifément 
le  poil  ,  ̂'  puis  elles  le  lavent.  Cela 
■érant  fait,  elles  lui  fendent  le  venue-, 
les  unes  tirent  les  entrailles  ,  &  les 
autres  m.ettent  le  corps  en  morceaux, 
que  tous  mandent  en<uite. 

Ilsnepunillcnt  aucune  forte  de  cri- 

me que  l'homicide.  Les  parens  du meurtrier  (ont  cxDntrainrs  de  le  livrer 

aux  amis  ̂ '  aux  pàrens  de  celui  qui  a 

été  tué  ;  ceux-ci  l  étranglent  &  l'en- terrent :  enftiite  les  uns  &c  les  autres 

j'adèmblent ,  pleurent ,  mangent  «n- 
lemble ,  &  fe  reconcilient.  Si  le  meur- 

trier s'échappe  ,  fes  filles  ,  fœurs  ou 
coufines,  deviennent  les  efclaves  de 
ceux  qui  ont  perdu  leur  ami  ou  leur 

parent. 
Telles  étoient  les  mœurs  des  Brafi- 

liens,  lorfque  Capral  lit  la  découver- 

te de  leur  pais ,  qu'il  quitta  le  cinquiè- 
me jour  de  ̂ îay.  Apres  une  longue 

&:  périlleufe  navigation  ,  il  arriva  en- 
fin à  Calicut ,  où  Zamorin  le  reçut 

allez  bien ,  parce  que  ceux  que  Gama 
avoit  amenés  avec  lui  ,  rendirent 
compte  des  bons  traitemens  que  le 
Roi  de  Portugal  leur  avoit  faits.  Mais 
cette  bonne  inrellir.ence  ne  dura  pas 

long-temps.  Les  Maures  ennemis  ir- 
réconciliables des  Chrétiens,  moins 

par  zde  pour  leur  religion  ,  que  par 
avance  ,  irritèrent  de  nouveau  les 

Cahcucicns  comte  les  Portugais ,  & 

pouffèrent  leur  rage  fi  loin  ,  qu'ils  en  1 5 or.' 
maflàcrerent  cinquante  ,  entr'autres 
Ayres  Correa  ,  que  Capral  regretta 
infiniment.  Pour  vanger  leur  mort , 

Capral  fît  brûler  tous  les  navires  Ara- 
bes &  Indiens  ,  qui  croient  dans  le 

port  de  Calicut  ,  &  carnona  la  Ville 
■avec  une  telle  furie  ,  que  les  Caiicu- 
tiens  (e  crurent  perdus  (ans  rtiïôuvce. 
Enfuite  il  fe  rendit  à  Cocluni ,  où  il 

■Ht  alliance  avec  Trimum]^ara  Roi  de 
cette  Ville  :  il  laiflà  quelques  Por- 

tugais (ous  les  ordres  de  Gonlalvç 
Barbola ,  ôc  Laurent  Morena. 

Delà  il  fut  à  Cananor  ,  où  le  Roi 
de  cette  Ville  lui  fournit  toutes  for- 

tes d'épiceries ,  &  lui  offrit  même  de 

lui  prêter  de  l'argent ,  croïart  qu'il en  manquoit.  Capral  le  remercia  > 
&  lui  promit  de  rendre  compte  des 

ferviccs  qu'il  lui  rendoir,  au  Roi  Em- 
manuel 5  avec  qui  celui  de  Cananor 

fouhaitoit  ardemment  de  s'allier.  Ca- 

pral fit  donc  un  Traité  d'alliance avec  lui ,  par  lequel  on  convint  que 

les  deux  nations  s'en  rr'aideroient  l'une 
&  l'autre  ,  &c  que  le  Roi  de  Cananor 
fe  reconnoitroit  vaiïal  dccelui  de  Por- 

tugal :  toutes  ces  chofes  étant  réglées 

Capral  mit  à  la  voile  ,  &  prit  la  rou- 
te de  Portugal,  où  il  arriva  après  avoir 

cfl'uïé  tous  les  périls  imaginables. 
Immédiatement  après  fon  arrivée, 

Vafqués  de  Gama  partit  pour  les  In- 
des avec  dix  vaifTeaux  bien  équipés  , 

qui  furent  fuivis  de  cinq  autres  fous 
les  ordres  d'Etien;ie  Gama  frère  de 
Vafqués ,  à  qui  tous  dévoient  obéir , 
comme  à  l'Amiral  des  Indes.  Emma- 

nuel leur  ordonna  de  faire  vivement 

la  guerre  à  Zamorin, s'il  perfiftoitdans Ces  mauvais  deflèins  contre  les  Portu- 

gais. 

La  Reine  Marie  accoucha  alors  à, 

Lill'onne  d'un  Prince ,  qu'on  nomma 

Jean.  Ce  jour-iàinême  il  ("urvint  une 
Ccc  ij 
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fjoi.   tempête  fi  horrible ,  qu'on  ne  fe  fou- 

venoic  point  d'en  avoir  vu  de  pareil- 
le.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  é- 

pais  5  le  tonnerre  grondoit  avec  un 
fracas  épouvantable  ,  les  éclairs  re- 

doubles ébloiiilloient  les  yeux  «Se  rem- 
plilToient  de  terreur  les  plus  intrépi- 

des.  La  foudre  tomba  en  plufieurs 
endroits  de  la  Ville.  Une  pluie  abon- 

dante inonda  les  campagnes  ,  grollît 

les  torrents,  qui  entraînèrent  &  hom- 
mes &  troupeaux  ,  &  maifons.  Les 

vents  déracinèrent  les  plus  gros   ar- 
bres ,  &  renve;  (erent  la  plus  grande 

partiedes  vignes.  Ces  malheurs  n'em- 
pêchèrent point  qu'on  ne  fît  de  très- 

grandes  réjouiiïànces  pour  la  nai(Tan- 
cc  du  Prince  ,  que  Dom  Pedre  Paf- 
cal  Air.bafladeur  de  Venife  tint  fur 

les  Fonds.  Le  jour  de  la  cérémonie  le 
feu  prit  au  Palais  du  Roi ,  &c  en  con- 
fuma  une  partie.  Ces  accidens  quoi- 

que naturels ,  furent  une  iource  fé- 
conde de   faux  raifonnemens  &  de 

prédidrions  pour    les    fupcrltitieux , 
que  rien  ne  peut  guérir  ;  cependant 
Emmanuel  donna  fes  ordres  pour  af^ 
fembler  les  Etats  Généraux  du  Roïau- 

me,  oii  il  fit  déclarer  pour  fon  héri- 
tier &  fon  fuccelTeur ,  le  Prince  fon 

fils. 
Gama  cependant  voguoit  à  pleines 

voiles  vers  les  Indes.  Il  doubla  heu- 

rcufement  le  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce ,  &:  arriva  avec  fa  flote  devant  Ca- 
licur.  Le  Roi  qui  craignoir  &c  haït- 
foit  tout  enfemble  les  Portugais  ,  tâ- 

cha néanmoins  de  les  amufer  par  de 
belles  promefîès  :  mais  Gama  toujours 
actif  &  occupé  du  foin  de  fa  flore  , 

découvrit  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  le 
faire  tomber  dans  Ces  pièges.  Laffe  de 
tant  de  perfidie  ,  il  commença  à  fon 

tour  fes  hoftilités  ,  prit  quelques  fuf- 
tes  Calicutiennes ,  &  fit  pendre  ceux 
^ui  les  moncoient.  Non  concenc  de 

O  î  R  E 
cela,  il  fit  braquer  route  fort  artïUe-    X501. 
rie  contre  la  Ville  ,  &c  la  cannona  a- 

vec  tant  de  fuccès ,  qu'une  partie  des 
maifons  fut  détruite  ou  brûlée.  Za- 

morin  épouvanté  ,  fe  lauva  à  Panda- 
rane,  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
canon.  Là  il  fe  livra  à  toute  fa  rage  , 
&  dans  (es  tranfports  de  fureur ,  il 
malrrairoit  les  fiens ,  ne  pouvant  fe 

vanger  des  Portugais.  La  confferna- 
tion  fut  fi  grande  à  Calicut  .  que  le 
Roi  lui-même  en  prit  le  deiiil  ,   ce 

qu'il  ne  faifoit  que  dans  les  grandes 
calamités.  Cependant  Gama  content 

de  ce  qu'il  venoitde  faire  ,  fe  retira 
à  Cochim  ,  où  Zamorin  lui   envoïa' 

un  Ambafi'adeur,  pour  le  prier  de  lui 
accorder  la  paix  ,  &  de  revenir  à  Ca- 

licut. Gama  ,  dont  les  intentions  é- 
toient  droites ,  crut  enfin  que  le  Ca- 
licurien  fe  repentoit  dé  fes  trahifons, 

&  qu'il  vouloir  fincerement  fïne  al- 
liance avec  les  Portugais.   Il  revint 

donc  à  Calicut  :  mais  il  ne  fut  pas      ̂ S'^ù- 

plutôt  arrivé  ,  qu'on  recommença  à 
tramer  fa  perre.  Zamorin  crut  avoir 

trouvé  l'occafion  de  fe  venger  de  Ga- 

ma i  mais  il  fe  trompa.  L'Amiral  dé- 
couvrit le  complot ,  leva  l'ancre  & 

partit.  Vainement  le  Roi  le  fit  pour- 
fuivre  ;  Vincent  Sodre  ,  qui  croiloit 
fur  cette  Côte  ,  donna  la  chalfe  à  ces 
vaiiTeaux  ,  &  les  fit  rentrer  dans  le 

port  aufîî  vite  qu'ils  en  étoient  for- ris. 

Zamorin  ,  dont  la  liaine  pour  les' 
Portugais  augmentoit  de  jour  en  jour, 
cnvoïa  vers  le  Roi  de  Cochim  Se  de 

Cananor  ,  pour  les  engager  à  mafià- 
crer  les  Porrugais  ;  mais  ces  deux  Rois 

auflî  équitables  (Se  aufîî  fidèles  que  Za- 
morin éroit  iniufte  &  perfide  ,  ne  re- 

fuferent  pas  feulement  ce  que  le  Ca- 

licutien  exigeoit  d'eux  ,  mais  ils  .aver- 
tirent encore  Gama  de  tout  ce  qui  fe 

pafïbk.  L'Amiral  les  remercia  l'un  &: 
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573 l'autre,  &  les  aJTiiia  qu'ils  n'avoicnc rien  à  craindre  de  Zamorin  ,  laillant 
Vincent  Sodre  dans  les  Indes  pour  les 
lecourir  ,  en  cas  de  befoin.  Enfuite  il 

partit  pour  Liibonne  où  il  arriva  le 

içoî,  premier  de  Septembre  Moj,  &  fon 
fiere  Etienne  fix  jours  après. 

Si  les  Portus^ais  s  ctoient  fait  crain- 
dre dans  les  Indes, ils  neferendoient 

pas  moins  redoutables  en  Ahique. 

Caçarquivir  Ville  fuuce  vis-à-vis  le 
détroit  de  Gibraltar  ,  bâtie  par  Man- 

ier Roi  de  Maroc  ,  Prince  dont  les 

vertus  n'étoient  pas  moins  brillantes 
que  celles  des  Califes  ,  fervoit  de  re- 
rraite  à  quelques  brigans,  qui  venoient 

piller  jufqu'aux  portes  d'Arzilla.  Em- manuel ordonna  à  Jean  de  Aîenefes 
Gouverneur  de  cette  dernière  Ville  , 

Se  au  Comte  de  Tarouca  ,  qui  com- 

mandoit  dans  Tanger,  de  tâcher  d'en- 
lever Caçarquivir  aux  Maures.  Les 

deux  Généraux  fe  mirent  en  campa- 
gne, marchèrent  vers  cette  Ville  i  mais 

les  habitans  en  fortirént  &  vinrent  au 

devant  desPortucais  pour  les  combat- 
tre. Ils  furent  battus  &  repoufTcs  ; 

mais  Menefes  &  Tarouca  ne  purent 
entrer  dans  la  Ville.  Peu  de  jours 

après ,  ils  allèrent  piller  quelques  Vil- 
lages ,  &  enlever  aux  ̂ ^aures  quel- 

ques belles  femmes  ,  qu'ils  gardoient 
avec  un  foin  extrême  parmi  des  ro- 

chers &  des  montagnes.  Menefes  ren- 
dit cette  précaution  inutile  ,  &  leur 

épargna  les  inquiétudes ,  que  la  crain- 
te de  les  perdre  leur  caufoir. 
Le  refus  que  Trimumpara  Roi  de 

Cochim  avoir  fait ,  de  tuer  les  Por- 
tugais ,  excita  la  colère  de  Zamorin 

contre  lui.  Il  lui  déclara  la  çuerre  , 

malgré  le  confeil  du  jeune  Neabau- 
drim  fon  neveu,  Prince  en  qui  bril- 
loient  déjà  de  grandes  qualués,  ôc 
qui  étoit  inftruit  de  tous  les  Miftcres 

dçi  Bi'actnanes.   Son  onde  méprifa 

fcs  avis,  ralTembla  fes  troupes,  &  M°î* 
marcha  contre  le  Roi  de  Qochim  , 

qui  plus  foible  que  fon  ennemi ,  de- 
manda du  fccours  aux  Portugais,  qui 

lui  avoient  attiré  cette  guerre.  Vin- 
cent Sodre,  dont  les  vertus  étoient 

ternies  par  une  afFreule  avarice  ,  ne 

voïant  aucun  profit  pour  lui  à  le  fe- 

courir,  l'abandonna  lâchement,  mal- 
gré tout  ce  que  put  lui  dire  là-dellus 

Ferdinand  Correa.  Infenfible  à  la' 
gloire  &  aux  intérêts  de  fi  Nation  j' 
il  quitta  la  mer  de  Malabar ,  &  gagna 

la  mer  d'Arabie  pour  y  pyrater  fur  les 
commerçans  de  cette  côte.  Mais  il  ne 
furvêcut  pas  longtems  à  une  aftica 

aufîî  indigne.  Après  avoir  fait  quel- 

que prite  fur  les  Arabes,  il  aborda- 
dans  une  des  Ifles  qui  font  près  du 
Cap  de  Guardafu  ,  pour  radouber  fes 
vaiiïêaux.  Les  habitans,gens  débon- 

naires &  addonnés  à  l'agriculture  , 
l'avertirent  que  la  rade  étoit  fort  dan- 
gereufe  dans  le  mois  où  l'on  étoit ,  à 
caufe  des  tempêtes  qui  y  regnoient. 
Qiielques  Capitaines  des  vaiiïêaux 
qui  compofoient  la  flote  ,  mirent  à 

profit  l'avertiflement  que  Sodre  mé- 
prifa ,  &  relièrent  dans  le  même  en- 

droit. Il  porta  la  peine  de  fon  impru- 
dence ;  car  un  orat;e  furieux  furvint , 

qui  l'engloutit  avec  tout  <on  équip;-- 
ge  ;  châtiment  que  le  Ciel  lui  devou 
pour  avoir  expofé  Trimumpara  à  mil- 

le dangers ,  qu'il  furmonta  enfin  avec 
le  fccours  des  Portugais ,  commandés 
par  Edoiiard  Pacheco  ,  Alfonfe  ôc 

François  d'Albuquerque. 
Alors  Zamorin reconnoiiïànt,  mais'  i  )0^ 

trop  tard  ,  le  danger  qu'il  avoir  cou- ru ,  en  fuivant  le  conleil  des  Arabes 

contre  les  Portugais  ,  s'en  repentit 
&c  demanda  la  paix  ,  dont  les  condi- 

tions furent  réglées  à  l'avantage 
de  Trimumpara  &  des  Portu'.'ais.  Ce- 

pendant la  suctre  recommenç.-i  bien- C  ce  iij 
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1504.  tôt  après,  parla  fliute  des  Albiiquer- 
qiics,  ̂ iii  partirent  pour  le  PorrugaU 

mais  il  n'y  eut  qii'Alfonfe  qui  y  arri- 
va heineurement ,  François  ion  frère 

périt  avec  Coello  en  chemin. 

La  guerre  fut  plus  cruelle  que  ja- 
mais entre  Zamorin  &  Trimumpara. 

Le  Calicutien,  dont  les  troupes  exce- 
..doient  de  beaucoup  celles  de  Ion  en- 

nemi ,  ne  fongeoit  qu'à  ie  rendre jiiaîrre  de  Cochim.  On  fe  mit  en 

campagne  ,  on  le  battit  de  part  & 

d'autre  avec  fureur  ,  &  les  Portugais 
demeurèrent  toujours  viftorieux.  Za- 

morin les  rencontroit  par-tout  ,  ils 
prévenoient  tous  Ces  deffeinsi  les  avis 

qu'on  lui  donnoit ,  les  entreprifes 
qu'il  vouloir  faire  ,  tout  devenoit  inu- 

tile par  la  prudence ,  l'adivité  ,  lavir 
gilance  &  la  bravoure  de  Pacheco.  Il 
ie  montroit  en  tous  lieux  ,  &  prenoit 

ies  avantages, de  manière  que  la  puif- 
Tance  de  Zamorin  lui  étoit  à  charge 

plutôt  qu'utile  i  fur  mer  &  fur  terre  , 
il  triomphoit  toujours  :  ce  qui  rebuta 

tellement  ie  Roi  de  Calicut,qu'il  ie  re- 
tira dans  fes  Etats ,  où  il  fe  dépoiiilla 

de  la  Roiauté  en  faveur  de  fon  neveu 
JvJeaubadrim. 

Environ  ce  temps-là  Antoine  deSal- 
dagne  efTuya  différentes  tempêtes  fur 
mer.  Il  étoit  parti  de  Lifbonne  par 
ordre  du  Roi,  pour  aller  croifer  entre 

le  Cap  de  Guardafu  &:  la  mer  d'Arabie. Il  avoir  fous  fes  ordres  trois  vailîeaux, 

dont  l'un  commandé  par  Jacque  Fer- 
dinand Pereira  fut  féparé  par  un  coup 

de  vent  des  deux  autres ,  &  porté  à 

Melinde.  Delà  il  ûz  voile  vers  une  If- 

le  nommée  Zocoiora,  jufqu'alorjm- connuo  aux  Européens ,  feparée  par 
un  bras  de  mer  du  détroit  Arabique, 
où  il  iciblut  de  palier  Thyver.  Qiiant 

à  Saldagne  ,  l'ignorance  de  fon  Pilo- 
te lui  fit  perdre  fa  route,  &  prendre 

celle  de  llfle  Saint  Thomas ,  où  il 
aborda.  Aiant  quitté  cette  Ifle,  un  fé- 

cond coup  de  vent  le  iépara  du  vaiC- 
feau  qui  iui  reftoit,  &  que  comman- 
doit  Roderic  Laurent  Ravafque.  Ce- 
Jui-ci  doubla  le  Cap  &  arriva  au 
Qiuloa,où  il  attendit  Saldagne.  Voïa  ne 
qu  il  tardoit  trop  à  venir ,  il  fe  rendit 

dans  l'Iile  de  Zanzibar  à  quarante Jieuës  de  Monbazc  vers  le  Couchant. 

Ravafque  roda  autour  de  cette  I/lc  , 
pendant  deux  ou  trois  mois  ,  rançon- 
nant  tous  les  navires  qui  y  palToient. 
Les  habitansde Zanzibar  s  en  plaigni- 

rent ;  mais  Ravaiquc  ne  cefl'a  fes  ho- 
il:ilités,que  le  Prince  de  l'Ifle,  donril 
tualehls  dans  un  combat,n'eût  promis 
de  paier  tribut  au  Roi  de  Portugal  ; 

ce  qu'aiant  tait ,  Ravafque  vint  au 
port  de  Ivlonbaze ,  dont  il  contraignit 
le  Roi  à  faire  la  paix  avec  celui  de 
Melindeleur  allié;  Saldagne  fit  plu- 
fieurs  pnfes  fur  la  route  ,  joignit  en- 

fin Ravafque,  &  gagna  après  differens 
exploits ,  les  Indes.  Alfonfe  neveu  du 
Roi  de  Portugal ,  &  Connétable  du 
Royaume  ,  mourut  en  ce  temps-là 
dans  la  fieur  de  fa  jeunelfe,  laiflànt 

une  fille,  qui  depuis  fut  mariée  à  Pietr 

re  Prince  de  Villareal ,  homme  d'un 
mérite  rare. 

1504. 

Fin  du  qiiittowciiic  Livre. 
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N  ce  tcms-là 
mourut  Kahcl- 
Ic  Reine  de 

Cartiile,&  mè- 
re de  la  Reine 

Alaric  femme 
d'Emmanuel. 

Comme  il  al- 
n-.oit  tcndie- 

menr  cette  PrincelTe,  il  fut  trcs-affligé 
de  fa  mon. Il  convoqua  alors  un  Cha- 

pitre desChevaliers  de  S.  Jean  de  Jcru- 
falem,poiir  réformer  leur  diftiplmcj 
&  cette  reforme  fut  fuivie  de  la  mort 

du  l'ape  Alexandre  VI.  qui  mourut  à 
Rome,  aulli  peu  regtettc  qu  il  avoit 

été  peu  eftimé  durant  fa  vie.  On  peut  ï  Çc  5 . 
le  compter  au  nombre  de  ces  mauvais 

Pontifes,  qui  n'ont  porté  la  Thiare 
que  pour  l'avilir  &  la  deshonorer.  La 
Reine  Marie  cpoufe  d'Emmanuel  ac- 

coucha prefque  en  même  tems,  d'une 
Princeflè  qii'on  nomma  Beatrix  ,  &C 
qu'on  maria  enluite  à  Charle  Duc  de 
Savove. 

L'Iicureufe  naifTance  de  cette  Prin- 
celTe acheva  de  confolcr  Emmanuel 

de  la  mort  d'KabclIc.  Il  (ongea  à  fes 
nouvelles  entreprilcs  ,  &  à  envoier 
dans  le  Roïaum.e  de  Conço  de  nou- 

veaux Prêtres,  pour  y  prêcher  &  main- 
tenir la  Relision  Chrétienne  ,   qui 
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I  )^y    étoit  fin-  le  point  de  s'y  éteindre  dans 
fes  commencemcns  mêmes.  Le  Roi  de 

ce  vafte  pai's  avoit  deux  fils,  l'un  apel- 
lé  Alfonfe  ,  qui  s'étoit  fait  Chrétien , 
&c  l'autre  PaniaAquirime,  jeune  Prin- 

ce vicieux, &  qui  n'avoir  jamais  vou- lu renoncer  au  culte  des  Idoles.   Il 

conçut  même  une  haine  mortelle  con- 
tre les  Chrétiens  ëc  contre  le  Chri- 

ftianifme,  &  il  alÏÏiroit  que  cette  Re- 
ligion, qui  défendoit  la  pluralité  des 

femmes  ,  feroit  la  caule  de  la  ruine 

<Ju  Roïaume,  étant  contraire  à  la  mul- 
tiplication des  fujets,  parla  chafteté 

dont  elle  faifoit  une  vertu.    Il  diloit 

aullî  qu'il  étoit  honteux  aux  CongLms 
d'avoir  quitté  fi  légèrement  la  Reli- 

gion de    leurs   Ancêtres  ,    pour  en 
prendre  une  nouvelle  fi  contraire  à 
ieurs  Loix  &  à  leurs  Ufages.  Il  fe  plai- 

gnoit  hautement  de  ce  qu'on  abattoit 
ksidoles,  qu'on  renvcrfoit  leurs  Tem- 

ples ,  qu'on  défendoit  de  les  hono- 
rer, &  qu'on  négligeoit  de  confulter, 

comme  autrefois ,  leurs  Prêtres ,  fur 
les  événemens  heureux   ou  finiftres 

des  chofes  qu'on  devoit  entreprendre. 
Ces  plaintes,  que  les  Prêtres  des  Ido- 

les appuïoient  des  leurs,  étoient  écou- 
tées non  feulement  du  peuple,  mais 

même  des  Grands  du  Roïaume,  qui 
avoient  embralfé  le  Chriftianifme.  La 

profondeur  de  nos  Mifteres  &  le  voi- 
le qui  les  couvre  ne  les  embarralloient 

point ,  parce  qu'il  ne  falloit  que  de  la 
foumiffion  d'efprit   pour  les  croire  ; 
mais  quand  ils  faifoient  réflexion,  que 
félon  les  préceptes  de  cette  Religion, 

il  falloit  réformer  fes  mœurs ,  être  fo- 

bre,  réprimer  la  colère,  reftituer  les 

biens  mal  acquis ,  pardonner  les  in- 

jures, s'arracher  aux  voluptés,  &  le 
contenter  d'une  feule  femme  ,  la  Re- 

ligion Chrétienne  leur  paroifToit  im- 

praticable. Ils  l'abandonnèrent  donc 
peu  à  peu  ;  ils  retournèrent  au  culte 

de  leurs  Idoles ,  ëc  reprirent  leurs  an-    1 505,. 
ciennes  habitudes. 

Le  Roi  lui-même  accoutumé  aux 
plaifirs  ,  ne  put  foùtenir  la  pratique 
auftere  des  vertus  du  Cliriftiamlme. 

Ses  concubmes  achevèrent  de  1»  per- 
dre.  Ellei  ne  pouvoient  fouffir  une 
religion  qui  les  dégradoit.  Toutes  les 

femmes  en  gênerai  n'étoient  pas  moins 

irritées  contre  ceux  qui  enfeignoien't 
la  nouvelle  religion.    Elles   s'aflem- 
blentdonc,  &  prennent  la  réfolution 

d'aller  trouver  le  Roi  ,  pour  le  fup- 
plier  de  chalTer  les  Chrétiens  de  fon 
Roïaume,  Se  de  fe  livrer  aux  dou- 

ceurs de  cette  vie  ,  fans  les  empoi- 

fonner  par  l'inquiétude  d'une  autre  , 
dont  on  avoit  fi  peu  de  certitude.  Pan- 
fa  Aquitime  appuïoit  ces  difcours  ; 
mais  Alfonfe  fon  frère  les  dctruifoit, 

&  foutenoitle  Roi  dans  fa  fo'.bleiïe. 
Alofs  Panfa  rendit  fon  frère  fufpedt 

au  Roi.  Il  lui  dit  qu'il  méprifoit  les 
Congians  ,    qu'il    n'aimoit    que  les 
Etrangers ,  &  qu'il  ne  longeoit  qu'à 
s'en  faire  un  appui ,  pour  le  déthrô- 
ner.  Le  Roi  foible  ,  vieux,  environné 

d'ennemis  d'Alfonfe  ,  &  de  partifans 
de  Panfa  ,   s'irrira  contre  fon  fils  Al- 

fonfe ,  le  priva  de  les  dignités  ,  lui 

ota  fes  revenus  ,  &  l'exila   dans  un 
coin  du  Roïaume ,  oii  il  foufFrit  la 

dernière  des  miferes  avec  une  patien- 
ce admirable. 

Cependant  quelques  Grands  du 

Roïaume  le  plaignirent,  &  n'oubliè- rent rien  pour  le  juftifier.  Le  Roi  fon 

père  reconnut  fon  innocence,  le  ré- 
tablit dans  tous  fes  honneurs ,  &  fit 

trancher  la  tête  à  tous  fes  calomnia- 
teurs. Alfonfe  regarda  fon  rétablilîè- 

ment  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 

comme  l'ouvrage  du  Ciel.  Il  publia, 
pour  en  marquer  fa  reconnoidànce  , 

dans  la  Province  de  fon  Gouverne- 

ment ,  un  Edit  contre  les  Idoles.  Ses 
ennemis 
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Ç50J.  efinemis  en  piirenc  avantage  ;  ils  ex- 
cirerent  le  peuple  à  la  icvoltc  ,  &  10- 

prelenteienc  au  Roi  qu'AUonfe  avoir 
blelTc  ion  autorité  par  la  publicatioii 

de  fon-Edit,  6c  qu'il  devoit  piom- 
ptement  le  faire  révoquer,  s'il  nevou- 
loit  voir  tout  l'Etat  fe  révolter.  Le  R.oi 

léger  &  crédule  s'allarma  ,  &  ordon- 
na à  (on  iilî  de  révoquer  Ton  Ordon- 

nance ;  Alfonle  ditiera  d'obéir  :  le 
Roi  lui  envoia  ordre  de  fe  rendre  à 

fà  Cour  ;  mais  le  Prince  s'excufa  fur 
les  affaires  qu'il  avoir  dans  (on  Gou- vernement. Sur  ces  entrefaites  le  Roi 
tomba  malade  &  mourut. 

Durant  fa  maladie  ,  Panfa  Aqui- 

time  ,  qui  s'étoit  flaté  de  régner  ,  re- 
nouvclla  Ces  intrigues ,  pour  s'a(rurer 
la  Couronne.  Il  intimida  les  uns  par 
(ss  menaces ,  gagna  les  autres  par  fes 

largellès,  &  di(pofa  enfin  toutes  cho- 
fcs  pour  fe  faire  déclarer  Roi ,  immé- 

diatement après  la  mort  du  Roi  fon 

père.  La  Reine  qui  voioit  fes  intri- 
gues ,  prit  le  parti  de  cacher  la  mort 

du  Roi ,  Se  de  faire  avertir  Alfonfc 

de  tout  ce  qui  (e  f^adbit  :  le  Prince 

profita  de  l'avertidèment  ,  cjuitta  fa Province ,  ôc  le  rendit  fecrerement 

dans  la  Capirale  du  Roiaume.  Le  len- 
demain il  adèmblales  principaux  Sei- 

j^neurs  de  (on  parti  devant  le  Palais  : 
il  les  harangua  &c  leur  ht  entendre 

qu'il  étoitleur  légitin-ve  Roi,  Se  qu'on 
ne  pouvoir  fans  injuRice  le  piiver  de 
Ja  Couronne.  La  manière  noble  &  al- 
furée  avec  laquelle  il  parla,  gagna  les 
Grands  &  toucha  le  peuple.  Il  lut 
donc  proclamé  Roi. 

Panfa  Aquitiine ,  qui  étoit  avec 
une  armée  dans  un  des  fauxbourgs  de 

la  Ville  ,  apprit  fr.ns  s'étonner  cette 
nouvelle-  Profitant  de  l'heureulcdii- 
pofition  où  étoient  fes  foldats  ,  il  fe 
détermina  à  aller  attaquer  fon  frcre 

4ans  la  Ville,  avajit  qu'il  eut  acquis  de 
Tome  I, 
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nouvelles  forces.  Alfonfe  de  fon  cô-    IS^S* 
té  (e  fortifia  dans  le  Palais  ,  il  rallina 

le  peuple,  il  encouragea  le  peu  de  fol- 
dats qui  étoient  au;..rès  de  lui,  mit 

toute  (a  confiance  enDieu,&:  fe  prépa- 

ra à  foutenir  l'attaque  des  rebelles.  U 
fut  vainqueur  ,  &  les  paitifans  de 
fon  frère  fuient  taillés  en  pièces  ,  Se 

contraints  de  prendre  la  fuite.  Aqui- 
time  furieux  &  defeiueré,  fe/ettadans 
un  bois  épais ,  pour  fe  dérober  à  ceux 
qui  le  poiu  fuivoient.  En  courant ,  il 

tomba  dans  un  piège  que  des  Chaf- 
feurs  avoient  tendu  à  1^^^$  bcrcs  lauva- 

ges  ,•  il  ne  put  fe  dtbarralfer  malgré 
tous  fes  efforts  ,  &  les  gens  d'Alfonfc 
étant  furvfnus  ,  le  (aifirent  &  l'ame- 

nèrent au  Roi ,  qui  le  rît  s^arder  (bi- 

gneufement,  efperant  qu'il  reconnoi- 
troit  fa  faute,  &  qu'il  fe  feroit  Chré- 

tien :  mais  tout  ce  qu'on  put  lui  dire 
fur  cette  matière  fat  inutile  :  ce  Prin- 

ce mourut  de  la  perte  confidérable  de 

fang  qu'il  avoir  faite  le  iout  de  la  ba- 
taille ,  toujours  attache  au  culte  de 

fes  Idoles.  Celui  qui  commandoit  (on 
armée  ,  fut  aulïï  fait  prifonnier  de 

guerre  ,  &  le  Roi  le  condamna  à  la 
mort  ;  mais  aiant  demandé  à  être  bâ- 
tifé  ,  il  lui    pardonna.    Depuis   ce 
jour   Alfonfe   régna    paifiblement , 

triompha  de  tous  fes  ennemis  au  de- 
dans Se  au  dehors ,  &  foûtint  avec 

fuccès  la  Religion  Chrétienne  dans 
fon  Roiaume.  Cela  engagea  Emma- 

nuel cà  lui  envoïer encore  des  Prêtres, 

chargés  de  prcfcns  pour  ce  Roi  Afii- 
quain.  Ils  arrivèrent  heureu(êment  à 
Congo  où  ils  fuient  reçus  honorable- 

ment. Le  peuple  accourut  pour  les 

voir  ;  comme  il  n'encendoit  point  le 
langage  des  Portugais  ,  Allonfe  qui 

l'entendoit  parfaitement  fervit  lui-mê*- 
me  de  truchement. 

Pacheco  cependant  acqueroit beau- 
coup de  gloire  dans  les  Indes  :  tout 

Dddd 
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tjoj.  trembloit  devaftt  lui:  les  Portugais 
triomphoienc  de  tous  côtés  ;  le  Roi 
de  Calicut  chercha  en  vain  pour  la 
troifiéme  fois  à  (e  reconcilier  avec 

eux.  Pref.ju'en  même  temps  d'af- 
freux tremblemens  de  terre  jettc- 

rentlaconfternation  dans  tout  le  Por- 

tugal. Le  peup'e ,  qui  prefque  tou- 
jours attache  quelque  prelage  iiniftre 

à  ces  accidens  naturels ,  ne  pouvoir 
fe  ralFurer.  Heureulement  D.Juan  de 
Menefcs  battit  les  Maures  en  Afri- 

que, &  la  nouvelle  de  Ces  vicroiies 
ramena  le  calme  dans  les  efprits  «S:  la 
joie  dans  tout  le  Roiaume.  Larache, 

éloignée  d'Arzilla  de  dix-huit  lieues , 
fervoit  de  retraire  aux  Pyrates  K!au- 
res.  Ils  avoient  pris  depuis  peu  cinq 
vaiiîèaux  Portugais  ,  ̂îenefés  alla  les 
enlever  dans  le  Port  de  cette  Ville  , 
&c  brûla  ceux  des  Pyrates.  En  fuite  il 
attaqua  les  habirans  du  MontFarobe, 
enleva  leurs  beltiaux  ,  détrui.'ic  leurs 
habitations  ,  &  revint  dans  Arzilla 

charge  d'un  butin  conliderable. 
Lopès  Suarés  partit  alors  pour  les 

Indes  ,  &  fe  rendit  devant  C.alicut , 

qu'il  canonna  ;  en  partant  pour  atta- quer la  Ville  de  Cangranor ,  dont  le 
Roi  tenoitle  parti  de  Zamorin  ,  il  laiC- 
fà  Pierre  Mendez  &  Vafqués  de 
Carval ,  pour  croiler  iur  les  Côtes  de 
Calicut.  Suarés  prit  Cangranor,  en 

brilla  une  partie  ,  &  conferva  l'autre 
en  faveur  des  Chrétiens  qn'il  y  trou- 

va. Cettee(pecede  Chrétiens s'appel- 
loient  ThomiOes  ,&  fuivoient  les  er- 

reurs des  Caldéens  Neftoricns.  Leur 

converfion  fut  plus  difficile  que  celle 

des  Indiens  ,  qui  n'avoient  aucune 
connoillànce  de  Jefus-Chrift.  Ilscon- 
damnoient  Tufaqe  des  Images  , 
croioient  que  les  Saints  ne  verroient 

Dieu  qu'après  le  dernier  jour  du  Ju- 
gement ,  &  n'admetroient  que  trois 

Sacremens ,  le  Baptême ,  l'Oidie  <3c 

l'Eucliariftic.  Us  avoieftt  en  Hovrcur  ipS» 
ia  Confeflion  auriculaire  ,  confa- 

croient  avec  des  gâteaux  faits  .à  l'hui- 
le ,  &  au  fel,  avec  de  l'eau  ,  où  l'on 

avoit  feulement  trempé  quelques  rai- lins. 

Us  difoient  raremenr  la  Aiefîè  -, 
leurs  Prêtres  le  marioient;  mais  quand 
leurs  femmes  venoient  à  mourir,  il 
leur  étoit  défendu  de  le  remarier.  Us 

ne  baptifoient  leurs  enfans  que  qua- 

rante )ours  apiès  qu'ils  étoient  nés  ,  à 
moins  qu'ils  ne  hiCnt  malades.  Ils obfervoient  les  mêmes  cérémonies 

que  nous  aux  encerremens  de  leurs 

morts  ;  mais  dès  qu'ils  les  avoient 
.achevées ,  les  parens  s'alîèn-blcienc 
&  padoienr  huit  jours  en/emble  à 
£ùre  des  teltins  en  leur  honneur.  Les 

veuves  qui  contraétoient  une  fécon- 

de alliance  avant  la  fin  de  l'année 
de  leiu-  veuvage ,  perdoient  leur  doiiai- 
re.  Ils  obfervoient  l'Avenc  &  le  Ca- 

rême. Leurs  A'oines  &  leurs  Reli- 
gieufes  iaifoient  vœu  de  chafteté,  ôc 
reconnoilîôient  poirr  leur  Patriarche 

l'Evcque  de  Babilone.  Us  prétendoient 
tenir  leur  Religion  de  Saint  Thomas, 

qui  l'avoit  prèchée,  diioient-ils,  d.ans 
tout  leur  pais  lous  le  Règne  du  Roy 
S.agame.  Son  corps  fut  trouvé ,  à  ce 

qu'on  prétend  ,  dans  la  Ville  deMe- 
liapour  ,  au  Roiaume  de  Narfingue 

où  un  Bracmane,  dit-on,  le  tuad'un^ 
coup  de  lance. 

Telle  étoit  une  partie  des  habitans 
des  Indes  ,  où  Emmanuel  envoïa 

François  d'Almeydaen  quali-éde  Vi- 
ceroi  ;  Campfon  Sultan  d'Egypte, 
jaloux  des  progrès  que  les  Portugais 

y  tailoient ,  réfolut  de  (e  liguer  avec 
le  Roi  de  Calicirt  &  cie  Cambave , 
pour  les  exterminer.  Les  Vénitiens 

au  defefpoir  de  (e  voir  enlever  le  com- 
merce des  Epiceries  ,  <?>:  des  autres 

marchandifes  prccieules  des  Indes  j 
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•1505.  qui  leur  rapportoienr  des  profits  con- 
mlérables ,  animoicnc  lous  main  le 

Soudan  ,  en  lui  leprc-ienr.int  que  Tes 
revenus  diminueraient  de  la  moitié  , 

■&  que  le  commerce  de  l'Egvpte  feroic 
abfolument  ruiné  ,  s'il  ne  ciullbit  les 
Portu'.;ais  des  Indes.  Si  cela  ell  vrai , 

ces  Républicains  préteroient  leurs  in- 
térêts à  la  Religion,  qui  étoit  le  prin- 

cipal mobile  qui  avoit  déterminé  le 

Roi  de  Portugal  à  pénétrer  jufqu'aux 
Indes  ,  malgré  toutes  les  dépenfes 

qu'eîdgeoit  une  fi  grande  entrepri- 

Avant  de  prendre  les  armes.  Camp- 
ion  dont  les  finances  éroient  épuifées, 
voulue  tenter  la  voie  de  la  négocia- 

tion. Il  envoïa  le  Père  Maur  Gardien 

■du  Saint  Sépulcre  vers  le  Pape,  avec 

ordre  de  lui  dire,  qu'il  extermineioit 
TOUS  les  Chrétiens  qui  fe  trouveroicnt 

•  dans  fon  Empire  ,  fi  les  Portugais  ne 
ibrtoient  des  Indes.  Le  Pape  envoïa 

le  Père  Maui"  au  Roi  de  Portugal,  qui 
re  voulut  point  renoncer  à  A&%  con- 

quêtes qui  lui  étoient  également  glo- 
rieufes  &  utiles.  Alors  le  Soudan  fit 

équiper  dans  le  Port  de  Suez  une  flo- 

re de  (w  galères ,  d'un  gros  galion  & 
de  quatre  autres  bârimens  de  charge  , 
^ur  lefquels  il  fit  embarquer  huit  cens 

Mammelus  :  c'cft  ainfi  que  s'appel- 
ioient  ces  trouves  autrefiais  fi  belli- 
queufes  ,  &:  qui  faifoient  la  princi- 

pale force  des  Soudans  d'Egypte. 
Elles  n'étoient  compofces  que  d'en- 
fans  de  Tribut ,  qu'on  exerçoit  avec 
grand  foin  dans  toutes  les  fonctions 
militaires. 

Tandis  que  le  Soudan  étoit  occupé 

à  faire  équiper  la  flote  ,  dont  les  Vé- 

nitiens avoient  fourni  le  bois  ,  l'artil- 
lerie &  les  Canoniers  ;  Lopez  Suarés 

&  Eiloiiard  Pacheco  quittèrent  les 
Indes  &  fe  rendirent  .1  Lifbonnc  où 

le  Roi  leur  fit  toute  forte  d'amitié.  Il 

ctonnaà  Pacheco  le  Gouvernement  de  ï^oj. 
Saint  George  de  la  \lme.  Cependant 

fes  ennemis  l'aiant  acculé  de  concuf- 
fion  ,  Emmanuel ,  fans  examiner  cet- 

te affaire, ordonna  qu'on  l'.arrctâc,  &r 
qu'on  le  mît  en  prifon  ,  d'où  il  fortin 
jufi:ific,avec  fes  honneurs,  charges  & 

dignités  ;  mais  trop  prudent  pour  s'y livrer  davantage  ,  li  abandonna  tout, 

ne  fongea  qu'à  fon  falur ,  S^  mourut 
bien-tôt  après ,  plaint  des  honnêtes 

gens ,  regretté  de  fes  amis  ,  &  em- 
portant l'ertimc  de  ceux  qui  la  lui  rc- 

tufoient  lorlqu'il  vivoit. 
La  pefte  afîligea  fi  cruellement  le 

Portugal  dans  les  commencemens  de 

l'année  i  ço^T.  qu'Emmanuel  fut  obli-  1 50^» 
gé  de  fe  retirer  à  Abrantés  ,  où  la 

Reine  Marie  accoucha  d'im  Prince  , 
qu'on  nomma  Loiiis.  Triftan  d'Acu- 
gna  partit  alors  avec  une  flote  pour 
les  Indes.  Vers  ce  même  temps  les 
Portugais  maflacrerent  dans  Lifljonne 
les  Juifs ,  dont  les  François  &  les  Al- 
lemans,qui  étoient  dans  le  Port,  pro- 

fitant du  defordre  ,  pillèrent  les  niai- 
fons.  Lia  ou  deux  Moines  fuient  la 
caufc  de  cette  horrible  boucherie,qui 
dura  pendant  trois  jours ,  &  ne  finit 

aue  par  les  foins  d'Ayres  de  Silva  &: 'Alvarés  de  Caftro.  Emmanuel  vi- 
vement nfTligé  de  cette  cniauté  ,  en- 

voïa à  Lifbonne  Jacque  Almcida ,  & 

Jacque  Lopez  Perés  ,  pour  connoître 
de  cette  affaire.  Ils  condamnèrent  à  la 

mort  un  grand  nombre  de  féditieux , 
ils  dégradèrent  les  deux  Moines  ,  & 
les  firent  briller;  ils  ôterent  lesChar- 
ges  aux  Magiftrats  de  la  Ville  ,  qui  , 

par  crainte  ou  autrement  ,  n'avoient 
point  appaifé  le  tumulte  ;  leur  im- 
poferent  des  amendes  pécuniaires,  & 

dépoiiilleient  la  Ville  d'une  partie  de 
fes  privilèges. 

Almeida  qui,  comme  nous  avons 

dit ,  étoit  parti  pour  les  Indes ,  s'cga- D  d  d  d  ij 
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1 50(f.    ra  dans  d  route ,  &  après  avoir  efTuïé 
tous  les  périls  &c  routes  les  fatigues 
attachées  à  une  fi  longue  navigation , 
il  arriva  enfin  au  Qiiiloa  ,  où  Ferdi- 

nand Bermudo&  Gonçalez  Payva  lai 

apprirent  le  départ  de  François  d'Al- 
buquerque  pour  Lifbonne.   La  Vilb 

de Qiiiloa Capitale  d'un  Roïaun.e  ap- 
pelle de  ce  même  nom,  cft,  à  ce  qu'on 

prétend  ,  la  même  Ville  que  Ptolo- 
mée  appelle  Rapta  ,  autrefois,  félon 
le  même  Auteur  ,  Capitale  de  la  Bar- 

barie. Il  la  place  au  feptiéme  degré 
de  latitude  auftrale  ;  mais  Qiiiloa  eft 
au  neuvième.   Le  Roiaume  de  Qiii- 
loa  forme  une  Ifle  fertile  &  abon- 

dante en  toutes  fortes  de  fruits  &:  de 

vivres.  L'air  y  eft  pur  &  (ain.  Le  Roi 
de  Qiiiloa  étoit  autrefois  Souverain 
du  Mozan  bi(;ue  ;  les  habitans  font 
en  partie  Païens-  &  en  partie  Afaho- 
metans.  Ils  font  blancs,  &  vont  vê- 

tus de  dive  fes  fortes  de  draps  ,  tant 
de  laine   que  de  foie.    Les  femmes 
pour  ornemens  portent  des  chaînes 
&;  des  bracelets  d'or.  Ils  bâtiflent  leurs 

maifons  de  pierre  ,  de  bois  £<.  d'autres 
matériaux,  &  elles  font  belles  &  com- 

modes, te  premier  foin  d'Almeida 
en  y  arrivant,  fut  de  cIialTêrciu  Thrp- 

ne  Abraham  ,  qui  l'avoir  ufiupé  lur 
Alfudnil  ,  &  de  donner  la  Couronne 
à  Mahomet  Ancon  ,  homme  vertueux 

qui  aimoit  les  Etrangers,  &  qui  jura 
en  le  recevant ,  de  demeurer  toujours 

iidele  vafTàl  d'Emmanuel.   Mahomet 
vint  faluer  à  la  manière  du  pais  le  Vi- 

ceroi.   D'abord  il  le  pria  de  vouloir rendre  la  bberté  à  tous  les  Arabes 

qu'il  tenoit  prifonniers.  L'aïant  obte- 
nu d'Alnieida  ,   il  lui  demanda  une 

féconde  grâce  en  ces  termes.  "  J'étois 
»  parent  &  ami  du  feu  Roi  Altudail 

»  qu'Abraham  tua  en  traître.  Si  Al- 
"  nidail  vivoit  ,   je   lui  cederois  le 

}>  fceptre  &  h  courQnnCj  car  je  pré- 

"  fererois  la  fidélité  que  je  dois  à  mon    1 5  o<5'. "  Prince,  à  la  gloire  de  régner.  Il  eft 
»  mort  ;  mais  il  a  un  fils  :  fouffrez 

»  que  )e  le  rappelle  auprès  de  moi, 

»  &  qu'il  monte  lur  le  Trône  de  fon- 
"  père  après  ma  mort.  Mes  enfans  ont 
»  des  vertus,  qui  meriteroient  que  je 

"  leur  lailTalîe  la  Couronne  -,  mais  je 
"  ne  dois  pas  me  deshonorer  ,  ni  les 
"  deshonorer  euv  mêmes  ,  en   leur 
»  laillant  un   fceptre  qui  appartient 

"  au  fils  d'Alludail.    J'aime   mieux 
•'  laifler  à  mes  fils  par  mon  teftament 

»  un  exemple  de  fidélité  &  d'hon- 
"  neur  ,  qu'un  riche  patrimoine. 

Ce  difcours  remplit  d'admiratioft Almeida  «Se  tous  les  Portugais  :  on  ne 
pouvoir  céder  de  loiier  un  homme 

qui.  fe  montroit  fi  fidèle  à  l'amitié  , 
Se  qui  méprifoiî  fi  généreufement 
les  avantages  du  thrône  ,  en  faveur 

du  refpecft  qu'il  devoir  à  la  mémoire de  fon  ami.  On  fit  venir  le  fils  du  feu 

Roi  j  on  le  fit  reconnoître  pour  fon 
fucceflèur  ,  &  les  habitans  de  Qiiiloa 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. Touc 
étant  ainfi  difj  ofé  ,  Almeida  donna 

le  Commandement  du  Fort  qu'il  a- voit  fait  b.îrir  ,  à  Pierre  Feireira  de 

Fougaze  ,  &  l'inftruifirde  tout  ce  qui 
étoit  nécelîaire  pourconferver  le  Fort 
&  maintenir  la  paix  avec  les  habi- 
tans, 

Almeida  quitta  le  Quiloa  ,  pafla 
au  Mozambique ,  où  il  brûla  une 
partie  de  Monbaze ,  vint  devant  la 
"Ville  d'Onor ,  &  fe  rendit  enfin  à 
Cananor,  où  il  reçut  nn  Ambaflàdeur 
de  la  part  du  Roi  de  Bifnaga ,  ou  Nar- 
fingue.  Ce  Roiaume  comprend  une 

vafie  étendue  de  pais  dansl'Inde,  qui 
eft  en-dcça  le  Gange.  Il  eft  très-peu-' 
plé.  Les  habitans  font  tous  Idolâtres, 

quoiqu'ils  reconnoilïent  l'unité  d'ur* Dieu.  Ils  ont  des  Temples  fuperbes, 

avec  des  Idoles  monflrueuf es ,  qu'ils 
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iS06.  adorent  ;  entr'autres  celle  de  Tripiti 
eft  exncmemcr.:  renommcc  ,  à  l'hon- 

neur de  laquelle  ils  célèbrent  tous  les 

ans  une  grande  fcte.  Son  Temple  n'efl: 
qu'à  une  petite  lieue  de  Cliandegri  , 
ntué  fur  une  moncagne  environnée 
de  vallons  agréables  Se  féconds  en 
routes  fortes  de  fruits  ,  aufquels  on 

n'oie  toucher,  parce  qu'ils  fontcon- 
facrés  à  l'Idole.    Dans  les  bois  qui 
entourent  ôc  couvTent  la  montagne , 

on  trouve  une  grande  quantité  de  fm- 
ges  extrémemenr  privés  ■■,  les  habitans 

croienr    qu'ils  font  de   la  race  des 
Dieux  ,  &  qu'ils  font  amis  du  Prince 
des  Diables  ,  qu'ils  appellent  Péri- 

mai. Ils  l'adorent  fous  plufieurs  figu- 
res ,  fur-tout  fous  celles  d'un  bœuf, 

d'un  cheval  ,  d'un  lion ,  d'un  pour- 
ceau, d'un  oifon  &  dun  coq.  Outre 

la  fête  que  les  Narfinguois  célèbrent 

en  l'honneur  de  Tripiti  ,  ils  en  célè- 
brent une  autre  tous  les  ans  en  l'hon- 
neur des  morts  ,  revenant  allez  aux 

f.ncht.itiones  iKir.iverfjir'u  ,  en  Paren- 
taliafefia  des  Romains.  Ce  jour-là  ils 
allument  de  grands  feu:c  avec  quantité 

de  torches  &  de  flambeaux.  Us  s'en- 
voient des  prefens,  comme  nous,  au 

commencaiienr  de  l'année  ,  &  ils  fc 
régalent  les  uns  les  autres  en  l'honneur 
des   trépallés.    Les   mœurs  de  leurs 
Bracmanes  font  femblablcs  à  celles 
des  Bracnwnes  du  Malabar.  Ce  font 

des  Religieux  qui  portent  au  col  une 

pierre  de  la  grolfeur  d'un  œuf,  percée 
par  le  milieu ,  d'où  fortent  trois  fi- 

lets.  Ils  appellent  cette  pierre  leur 
grand  Dieu  ,  &  ceux  qui  la  portent , 
font  fort  honorés. 

Les  Narfinguois  fontordinairement 
bien  faits ,  médiocrement  blancs,  & 
fort  adonnés  au  culte  de  leurs  Idoles. 
Ils  rendenr  à  leurs  Rois  le  même  ref- 

pect  qu'à  leurs  Dieux-,  lorlqu'ils  meu- 
tcflt ,  on  brûle  avec  leurs  corps  leurs 

concubines  ,  leurs  favoris  &  leurs    l'^oO. 
domeftiques.  Au  refte ,  ces  peuples 
font  braves,  aiment  la  julHce,  cul- 

tivent le  commerce  ,  que  l'on  fait 
avec  eux  en  sûreté.  Il  n'eft  point  de titres  plus  falhieux  ,  que  ceux  que 
s'arrogenr  leurs  Rois.   On  voit  à  la 
tête  de  toutes  \e.s  Parentes  qu'ils  don- 

nent, ceiix-ci.  »  L'époux  de  Subiiafti 
»  (  c'efl-à-dire ,  de  la  bonne  fortune  ) "  Dieu  des  grandes  Provinces  ,  Roi 
»  des  plus  grands  ,  Dieu  des  Rois  , 
"  Seigneur  de  routes  les  Chevaleries , 
»  Maître  de  ceux  cj_ui  ne  fçavenrpar- 
»  1er,  Empereur  de  rrois  Empereurs, 
"  Conquérant  de  tout  ce  qu'il  voir, 
»  Confervateur  de  tout  ce  qu'il  ac- 
»  quierr  par  fes  conquêtes ,  craint  & 
"  redouté  des  huit  parties  du  Mon- 
»  de ,  Deftrudeur  des  armées  Maho- 
»  metanes ,  Seigneur  de  toutes  les 
»  Provinces  qu'il  a  gagnées;  Ravif- 
»  feur  des  dépoiiilles  &  richeflès  de 

»  Ceilan,  Chevalier  qui  n'a  point  dâ 
»  pair ,  &  qui  furmonteles  plus  vail- 
»  lans  :  qui  a  tranché  la  tête  au  grand 
»  Chevalier  Viravalalan  ,  Seigneur 
»  du  Levanr,  du  Sud  ,  du  Nord, du 
«  Ponant,  &  de  la  mer;  Challeuc 

»  d'élephans ,    qui  fe  nourrit  &  fc 
»  glorifie  dans  l'art  militaire  ,  dcf- 
"  quels  titres  joiiit  le  grand  Chev.i-f 
»  lier  Vcnracapadi ,  Ragiu  Deram.i- 
»  ̂ an  ,  Ragel ,  qui  règne  à  prefent 
'»  &  gouverne  le  monde.  « 

Crifnera  (  c'éroit  le  nom  di'  Roi 
qui  regnoit ,  loifque  les  Portugais 
abordèrent  dans  ce  Roiaume  pour  la 
première  fois  )  fi  anpé  de  leur  valeur, 
enyoïa  un  Ambaflàdeur  à  Almeida  , 

qui  lui  olfrit  en  mai  ia'^e  une  de  fes 
nlles,  pour  le  fils  aîné  du  Roi  de  Por- 

tugal. Le  Viceroi  rcçur  honorable- 
menr  forr  Ambalfadeurjauquel  il  pro- 

mit d'écrire  à  Emmanuel  tout  ce  que 
le  Roi  de  Niirfingue  vouloit  faire , D  d  d  d  iij 
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ijo^'.  pour  merirer  fon  alliance.  Enfiiite  il 
lui  tît  plulîeurs  prelens  ,  &  le  ren- 
voïa  ainil  extrcmement  fatisfaic  de 
fes  manières  polies,  &  de  celles  des 

Portugais.  Dès  qu'il  fut  parti  ,  il  eut 
quelques  conférences  avec  le  Roi  de 
Cananor,  dont  il  obtint  la  permilîîon 

de  bâtir  une  forterelTe  ,  qu'il  appella 
le  Fort  Saint  Ange.  Il  ordonna  en 

même  temps  à  Laurent  d'Almeida 
fon  fils  d'aller  punir  ceux  de  Coulam 
qui  s'étoient  révoltés ,  &  avoient  tué, Antoine  de  Sala  Fadeur  du  Roi  de 

Portugal  dans  cette  Ville.  Coulam  ca- 
pitale du  Roiaume  de  ce  nom  ,  éroit 

autrefois  grande  ,  riche  &  bien  peij- 
plée  :  elle  palTè  pour  une  des  plus  an- 

ciennes Villes  des  Indes  ;  d'où  font 
forties  plufieurs  colonies  qui  ont  peu- 

plé une  partie  des  côtes  de  Malabar, 
entre  autres  la  Ville  de  Calicut.  Lau- 

rent exécuta  les  ordres  de  fon  père  , 
avec  tant  de  promptitude  ,  &  tant  de 

bonheur ,  que  les  Coulamois  n'eurent 
pas  le  temps  de  fe  mettre  en  dcfenfc. 
Ils  eurent  recours  à  la  clémence  des 

Portugais  :  Almeida  leur  pardonna; 

&  pour  leur  donner  une  idée  favora- 
ble de  fa  jultice  ,  il  caffa ,  à  la  tête  de 

fa  flote,  Jean  L'homme ,  un  de  fes  plus 
biaves  Officiers ,  qui  avoir  caufé  la 
révolte  par  fes  violences. 

Almeida  quitta  Cananor ,  &  fe 
rendit  à  Cochim  ,  où  il  trouva  que 
Trimumpara  dégoûté  des  embarras  de 

la  Roiauté  ,  s'en  étoit  démis  en  fa- 
veur de  fon  neveu  Neambadare  ,  Se 

s'étoit  retiré  dans  un  Turcol ,  eipece 
de  Monaftere  où  fe  reriroient  ceux 

qui  renonçoient  au  monde.  Almeida 
renouvella  l'alliance  avec  le  nouveau 
Roi ,  &c  fit  partir  immédiatement  a- 
près,  huit  vailfeaux  chargés  de  mar- 
chandifes  pour  le  Portugal.  Une  tem- 

pête les  jetta  dans  une  I/le  inconnue  , 

qu'on  appelle  aujourd'hui  Saint  Lau- 

rent ou  Madagafcar  ,  &  le  14.  de    i  fOi». 
Mai  1 1^06.  ils  arrivèrent  heureufemenc 
à  Lifbonne. 

L'année  précédente FrançoisGnaïe 
étoit  parti  par  les  ordres  du  Roy , 
pour  reconnoître  les  côtes  Orientales 

de  l'Afrique.  Il  aborda  à  Sofala,  où  il 
mourut  de  la  pefte  ,  après  y  avoir  fait 
bâtir  une  Forterelle.  Sofala  qui  don- 

ne fon  nom  à  la  côte ,  eft  bâtie  dans 

une  des  Ifles  que  forme  la  rivière 
Cuama  :  les  Mahometans  de  Qui- 
loa  Se  de  Magadoxo  en  jettercnc 
les  fondemens  ,  quelque  temps  avant 
que  les  Portugais  y  abordallènt.  Us 

s'y  oppoferent  vigoureuiemcnt  à  leur 
établiîîement  :  mais  les  Portugais  en 
triomphèrent  ,  demeurèrent  maîtres 
de  la  Place  ,  &:  rendirent  le  Roy  du 
pais  tributaire  de  celui  de  Portugal. 
Delà  ils  trafiquèrent  dans  le  Roiaume 
de  IV;onornotapa.  Ce  Roiaume  eft 
abondant  en  or.  Dans  celui  deToroa 

qui  en  dépend  ,  on  trouve  des  ruines 
de  vaftes  «Se  f uperbes  édifices,  dont 
la  grandeur  &  la  beauté  peuvent  être 
comparées  aux  plus  beaux  ouvrages 
des  anciens  Romains.  Sofala  eft  €Q 

quelque  manière  tributaire  de  ce 
Roiaume.  On  prétend  que  Sofala  eft 

l'Ophir  d'où  Salomon  &  les  autres 
Rois  delà  Judée  reriroient  une  c]uan- 

titc  fî  prodigieufe  d'or.  D'autres 
croient  que  c'ctoit  de  la  Chci  fonefê 
d'or,  ou  de  cette  contrée  qui  s'étend 
depuis  le  Pegou  jufqu'à  Malaca,  avec 
l'Ifle  de  Sumatra.  Qiioiqu'il  en  foit , 
le  Roi  de  Aionomotapa  eft  très  riche 
&  rrès-puiilant.  Il  a  plufieurs  Rois 
qui  lui  rendent  hommage  S:  lui  payent 
tribut.  Il  entretient  toujours  de  nom- 

breufes  troupes ,  qu'il  diiperfe  dans 
les  Provinces  qui  compolent  fes  Etats, 

autant  pour  faire  parade  de  fa  puif- 

fance  ,  que  pour  y  maintenir  la  tran- 
quillité &  la  paix.  Qiiclques-uns  prc.-r 
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ïjo^,  refirent ,  que  fes  principales  forces 

conlillenr  dans  un  peuple  de  femmes 
qui  vivent  (ans  hommes,  î?>:  dont  le 
jTiérier  eft  de  hane  la  guerre.  Elles  bril- 

lent la  partie  droite  de  leur  lein  ,  à 

l'exemple  des  anciennes  Amazones , 
alîn  de  pouvoir  tirer  mieux  de  l'arc. 
Elles  font  continuellement  la  guerre 

aux  Ciachas ,  peuple  cruel  &c  farou- 
che, dontil  a  cré  déjà  parlé.  Au  refte 

elles  font,  ajoiîte-t'on,  fortes,  cou- 
rageufes,  induftrieufes,  infatigables, 

propres  à  la  guerre,  dont  elles  fça- 
vent  toutes  les  rufes  Se  les  fubtilités. 

Le  Roi  de  Monomorapa  a  pour 
armoiries  une  petite  hoi:c  à  m.inche 

d'ivoire,  avec  deux  Heches.  La  houe 
cft  pour  faire  entendre  à  fes  Sujets, 

qu'ils  doivent  s'appliquer  à  l'agricul- 
ture ,  &:  pour  leur  apprendre  aulTi  , 

qu'il  elt  en  droit  de  punir  les  rebel- 
les, &:  châtier  les  méchans  ;  la  flcchc, 

pour  montrer  qu'il  a  des  armes ,  pour ie  défendre  contre  fes  ennemis.  Les 

entans  des  Rois  qui  font  fes  Tribu- 
taires, font  nourris  &  élevés  en  fon 

Palais,  afin  de  les  inftruire  des  cou- 
tumes &  des  cérémonies  de  la  Cour, 

Se  contenir  par-là  leurs  reres  dans  In 

fidélité  iSc  l'obéiflànce.  Il  envoie  tou- 
tes les  années  un  Amballkdeur  à  tous 

CCS  Rois,&:  aux  principaux  Seigneurs 

du  Roiuuuie  ,  pou'-  allumer  le  feu 
nouveau  :  cérémonie  inftituée  pour 
donner  une  preuve  de  leur  fidélité. 

Qiiand  l'Ambaffadeur  du  Roi  arrive 
dans  la  maifon  d'un  de  ces  Princes 
valfaux ,  on  éteint  lubitement  le  feu  : 

l'Ambafladcur  en  allume  un  autre, 
&  tous  les  Sujets  du  Prince  font  obli- 

gés d'en  venir  prendre  à  ce  derniei'. 
Si  quelqu'un  s'oppofe  à  cette  cérémo- nie ,  il  ert  déclaré  traître  Se  rebelle  à 
fon  Prince. 

Tandis  que  François  de  Gnave  tra- 
vaJUoic  à  établir  les  Portugais  dans 

Sofala  ,  Laurent  d'Almeïda  prenoit  i<io6. polleillon  des  Illes  Aîaldives  Se  de 
Ceïlan.  Cette  dernière  Ifle,  quoique 
fituée  fous  la  Zone  torride  ,  eft  des 

plus  .agréables  &  des  plus  fertiles  de 
tout  l'Orient  :  les  fleurs  &  les  plantes 
les  plus  odoriférantes  v  croidcnt  fans 

qu'on  les  cultive.  Plulieurs  belles  lie 
profondes  rivières  y  arrofent  les  cam- 

pagnes ,  couvertes  de  vaftes  forets  de 

Citroniers.  On  y  voit  toute  forte  d'a- 
nimaux ,  furtout  des  élephans  d'unis 

grande  beauté.  Cette  Ifle  étoit  divi- 
fée  en  neuf  Roiaumes  ,  dont  le  plus 
con/îdérable  étoit  celui  de  Colombo. 

On  voit  s'élever  au  milieu  de  l'Ifle , 
une  haute  montagne,fur  le  fommetde 

laquelle  ell  un  Lac  d'eau  douce ,  où 
1  on  trouve  une  grande  pierre ,  fur  la- 

quelle eft  empreinte  la  figure  d'un 
homme.  Les  habitans  font  perfuadés 

que  c'eft  celle  du  premier  homme  , dont  ils  montrent  le  tombeau  dans 

un  petit  Temple  peu  éloigné  du  Lac. 
Laurent  fit  alliance  avec  les  princi- 

paux Princes  de  cette  Ifle.  Il  y  en  a 
un  plus  puillànt  que  les  autres,  fur 

l'origine  duquel  le  peuple  raconte  des 
chofes  mei-veilleulés ,  qu'ils  chantent 
dans  les  Fêtes  folemnelles. 

Du  tems ,  ditent-ils  ,  que  les  pre- 

miers hommes  ,  qui  peuplèrent  l'In- 
de par  de-là  le  Gange ,  vivoient  ainfî 

que  les  bêtes  fiuvages  dans  les  bois 

Se  les  forêts  ,  fans  connoilTancc  de' 
l'agriculture,  fans  ordre ,  fans  loix  , 
l'ans  commerce  ,  fans  Religion ,  fans 
forme  de  gouvernement ,  &  qu'ils  fe 
nourriffoient  de  racines,  d'herbes,  de 
fruits  fauvages,  &  de  la  chair  crue  des 
bêtes,  une  multitude  de  ces  hommes 

s'alTèmbladans  un  endroit, qu'on  noiiii- 
mcmaintenantTanaflàriï:  là  ilsatten- 
doient  à  la  pointe  du  jour  le  lever  du 
foleil,pour  adorer  cet  Aftre,  qui  les 

remplilîôit  d'ctonnement  Se  d'admU 
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ration.  Un  jour,à  peine  il  doroit  l'iio- xifon,  &  frappou  la  terre  de  fesraïons, 

qu'il  ht  éclore  ,  dit-on  ,  un  homme 
parfait  en  â'^e,  lurpaiTànt  tous  les  au- 

tres hommes  en  beauté ,  en  grâce,  en 
majefté,  &  réunifiant  en  lui  les  qua- 

lités les  plus  brillantes  de  l'efprit  & 
du  corps  ;  à  fa  vue  on  fut  enchanté  , 

on  lerelpecta,  on  l'aima.  Ceux  qui 
le  virent  les   premiers ,  accoururent 
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dans  fa  plus  grande  fplendeur ,  uti 
fils  du  Rbi  de  Tanallarii,hai  du  peu- 

ple ,  fut  forcé  de  quitter  ion  pais , 
avec  plufieurs  jeunes  hommes  élevés 

auprès  de  lui,  &  d'aller  chercher  une 
nouvelle  teri'e  pour  l'habiter.  Il  abor- 

da dans  l'iAe  Ceilan  pour  lors  défer- 

re. Vigia  Raya  ,  c'étoit  le  nom  de  ce 
Prince  orofcrit  j  prit  terre  dans  lllle 

avec  fes  compagnons  ,  dans  un  en- 

vers lui,  lui  demandèrent  qui  il  étoit,    droit  qu'on  nomme  prefentement  le 
d'où  il  venoit ,  &  ce  qu'il  (ouhaittoi: 
d'eux.  »»Je  fuis  ,  leurrépondit-il,  en- 
»  fant  du  foleil  Se  de  la  terre ,  envoie 
7'  deDieupourcommanderaux  hom- 
w  mes  ,  pour  les  policer ,  pour  leur 
»  donner  des  Loix,  pour  leur  appren- 
"  dre  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
"  leur  bonheur.  »  Aulfitôt  ceux  qui 

l'entendirent  le  profternerent  la  face 
contre  terre,  l'adorerenr,  &:  le  recon- 

nurent pour  leur  Roi  &  leur  Seigneur. 
Il  commence  à  faire  des  Loix ,  il  or- 

donne ,  il  montre  l'art  de  cultiver  la 
terre ,  il  apprend  à  bâtir  des  Villes  , 
introduit  le  commerce ,  adoucit  les 
mœurs  des  hommes ,  leur  enfeigne  à 
vivre  enlemble  ,  &  fonde  un  vafte 

Empire ,  fubjuguant  toutes  les  Pro- 
vinces Orientales, qui  renferment  pré- 

icnrement  les  Roïaumes  de  Pegou  , 

Tanalfarii',  Siam,  Cambaye  ,  &  la Cochinchine.  Il  prétendent  encore  , 
que  cette  grande  Monarchie  fublîfta 

Port  de  Pereature ,  qui  eft  entre  le 
Roïaume  de  Triqumamale  ,  &  la 
Pointe  de  Jafanapatan.  Là  il  fonda 

vis-à-vis  de  l'Ille  de  Manar  ,  la  pre- 
mière Ville  qui  ait  jamais  été  bâtie 

en  Ceilan.  Bien-rôt  après  il  fe  maria 

à  la  tille  d'un  Roi  de  la  terre  ferme , 
d'où  fortit  une  longue  pofterité  qu'on 
regarde  comme  divine  dans  toutes  les 
Indes. 

Telles  font  les  merveilles  &  les 

chimeies  que  racontent  les  habitans 

de  Ceilan,  touchant  l'origine  de  leurs 
Rois;  voici  fur  quels  fojidemens  eux- 
mcmes  font  connus  fous  le  nom  de 

Chingalasdans  tout  l'Orienr.  Les  pre- 
miers habitans  de  l'Ille  ,  furent  ap- 
pelles dld!  par  les  peuples  qui  font 

le  long  de  la  côte  de  Coromandel , 
avec  qui  ils  commencèrent  dabord  à 
commercer.  G^la>  llgnihoit  gens  dé- 

gradés ou  bannis  de  leur  pais ,  parce 

qu'en  effet  les  Coromandois  croioient 
l'efpace  de  deux  mille  .ans.  Se  que  les     qu'ils  avoient  été  relégués  dans  cette j„r   I   j   c   j.-  r-i_:i         i/i„     ̂ f;„;_    t>         .i;>   p   ii- 

«  On  r.îp- 
peilcà  Siam, 
Scmjaniico- 

delcendans  de  cet  enfmt  d«  Soleil 

qu'il  nomment  en  leur  Langue,Suria- 
nas*,  régnèrent  jufqu'à  ce  que  cette 
Race  divine  vint  à  le  perdre  parde-là 
le  Gange  ,  ne  feconfervant  que  dans 

l'Ifle  de  Ceilan  ,  de  la  manière  dont 
on  le  raconte. 

Cinq  cens  ans  avant  la  naiflance 

de  Jefus-Chrift  ,  ainfi  qu'on  le  peut 
conjec'lurcr  fur  leurs  annales ,  temps ojilarace  de  cet  enfant  du  foleil  ctoic 

lile.  Vigia  Raya  ,  dit-on  ,  l'appella 
Lameai ,  qui  veut  dire  terre  Sainte,  à 
caule  de  la  fertilité  de  ion  terroir, &: 
de  la  beauté  du  climat.  Les  Chinois 

s'écant  rendu  maîtres  de  tout  le  com- 

i.îerce  de  l'Inde,  plulleurs  Marchands 
de  cette  nation  abordèrent  dans  l'If- 

le ,  &  s'y  établirent  ;  ils  donnèrent 
le  nom  de  Ch'n.galus  aux  enfans  qu'ils 
eurent  des  mariages  qu'ils  y  contrac- 

tèrent. Compolanr  ce  mot  de  Chia- 

galas. 

tîOlî. 
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«jotf.  galas,  du  mon  CT;;» ,  qui  veut  dire 
Chinois,  5c  de  celui  de  Gal.is ,  qui 
ccoit  le  nom  des  naturels  delUle.  tes 

Chin'^alas  sécant  extrêmement  mul- 
tipliés ,  foumirent  avec  les  lecoius 

des  Chinois  les  autres  habitans  de 

i'Ifle,  &  en  les  foûmettanc  ,  ils  leur 
communiquèrent  leur  nom.  A  lecjard 
du  nom  Ccilan  ,  les  Chinois  en  font 
aullî  les  auteurs.  Une  Ilote  Chinoiie 
fit  naufrage  contre  des  bancs  de  (able 
qui  font  près  de  cette  Ifle.  Nilao  veut 
dire  banc  ,  en  y  ajoutant  Chili  ,  ils 

compoferent  le  mot  Chinilao  ,  c'eft-à- dire  ,  bancs  des  Chinois.  Bien-tôt  on 
ne  deiî.;na  plus  Tlfie  que  par  ce  nom, 
dont  on  compola  dans  la  fuite  des 
temps  celui  de  Ceilan,  cnretranchant 
quelques  lettres. 

La  plupart  des  Géographes  foutien- 

nent  que  l'Iile  de  Ceilan  eft  la  même 
que  Pline  ̂ '  les  Anciens  connoidoient 
fous  le  nom  de  Toproh,v:a.  D'autres 
prétendent  que  la  Toprobane  des  An- 

ciens ,  eft  I'Ifle  qu'on  appelle  main- 
tenant Sumatra  ,  lituce  vis-à-vis  de 

Malaca  -,  mais  ils  le  prétendent  (ans 
fonilement  ;  au  lieu  que  ceux  qui  at- 

tribuent ce  nom  à  l'Ille  de  Ceilan, 
font  appuies  du  témoignage  de  Pto- 
lomée.  Cet  ancien  Géographe  place 

la  Taprobane  en  deçà  le  Gange  ,  vis- 
à-vis  le  Cap  de  Cori,  maintenant  Co- 

morin  ;  fituation  convenable  à  l'Ille 
de  Ceilan  ,  &  nullement  à  ride  de 
Sumatr.i.  Pline  leur  fournit  encore 

une  preuve  convaincante,  lorlqu'il 
parle  du  cap  Colaico  ,  qui  étoit  de 

Ion  temps  celui  qu'on  appelle  Como- 
rin.  Il  dit  que  la  Taprobane  étoit  il- 
tuée  vis-à-vis  de  ce  Cap  :  Ccilan  fe 
trouve  dans  le  cas  ,  donc  Ceilan  eft 
la  Taprobane ,  &  non  Sumatra  ,  qui 
fe  trouve  fituce  vis-à-vis  le  cap  de  Si- 
capurn  proche  la  Ville  de  Malaca. On 

ppurroit  ajouter  d'autres  preuves  à Terne  /. 

celles-ci;  mais  elles  jetterolent  dans    içotf. 
une  dilcuffion  plus  convenable  à  un 

Géographe  qu'à  un  Hiftonen  ,  qui  ne 
peut  s'y  livrer ,  qu'en  perdant  cîe  vûë fon  objet  principal. 

Apres  donc  que  Laurent  d'Almei- da  eut  contracté  alliance  avec  le  plus 

grand  Roi  de  cette  Ifle  ,  il  rejoi- 

gnit fon  père  ,  qui  humilioit  l'or- giieil  des  Calicutiens.  Il  les  att.aqux 
avec  tant  de  prudence ,  il  les  pour- 

fuivit  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les 
joignit ,  les  combattit ,  lic  reiiiporca 
lur  eux  phifieurs  victoiies,  qui  le  ren- 

dirent re(ped:able  &  redoutable  a 
tous  les  Indiens.  Sabaï  ou  Sabaïo, 

étoit  maître  de  l'Iflj  de  Goa  ,  &  de 
la  Ville  de  ce  nom  ,  grande  ,  bien 

bâtie  ,  &  fameufe  dans  toute  l'Inde, 
par  le  concours  des  Marchands,  qui 

y  abordoient  de  toutes  parts.  La  Vil- 
le étoit  d'ailleurs  une  des  plus  for- 
tes de  l'Inde  ;  elle  étoit  entourée  de 

hautes  murailles ,  flanquée  de  tours, 

&  pourvue  de  toutes  lortes  d'armes &:  de  munitions.  Sabaio ,  brave  Sc 
nourri  dans  le  métier  des  armes  ,  en- 
tretenoit  toujours  fur  pied  des  trou- 

pes compofées  des  meilleurs  foldats 
de  l'Inde.  Il  vit  avec  douleur  les 

Portugais  s'établir  dans  fon  pays  :  il 
réfolut  de  s'y  oppofer  de  toutes  fes 
forces  5  &  pour  cet  effet ,  il  équippa 
une  flote,  &  chargea  un  Renégat  Por- 

tugais ,  appelle  Antoine  Ferdinand  , 

charpentier  de  fon  état  ,  d'aller  chaf- 
fer  fes  compatriotes  del'Ifled'Anche- dive  ,  où  ils  avoicnt  bâri  une  Forte- 
reflè.  Ce  nouvel  Amiral  fe  mit  en 

devoir  d'obéir  ;  mais  il  fut  puni  de 

fa  témérité  :  les  Portugais  l'attaquè- rent ,  le  défirent  &c  le  forcèrent  de  fe 
retirer  honteufemenr. 

Philippe  fils  de  l'Empereur  Maxi-    IJ07. 
milien  ,  gendre    de   Ferdinand   Roi 

d'Efpagnc,  vint  vers  ce  tcmps-!à  en E  eee 



'58<î  HIST 
f  JO7.  Caftille  avec  la  PrincefTe  Jeanne  fon 

époufe.  Le  Roi  de  Portugal  envoya 

Jacque  Lopez  d'Alvito ,  pour  le  la- 
luer  de  fa  part;  &  fit  partir  en  même 
temps  des  AmbafTadeurs  pour  Rome, 

afin  d'engager  le  Pape  à  porter  les 
Princes  Chrériens  à  faire  une  Ligue 

contre  le  Turc  Se  le  Soudan  d'Egypte; 
mais  cette  négociation  ne  produiiit 

aucun  effet  :  dès  ce  moment  Em- 

manuel ne  s'occupa  que  de  la  con- 
quête des  Indes  ,  oii  le  Roi  de  Cana- 

nor  venoit  de  mourir.  Son  luccelTêur 

tenta  vainement  de  chalfer  les  Portu- 

gais de  fon  Roiaume  ■■,  Laurent  Brir- 

to  le  força  à  demander  la  paix,  qu'il  lui 
accorda,  &  que  le  Viceroi  ratifia. 

Vers  ce  même  temps  Jacque  Azam- 
bujaôc  Melo  expulferent  Haliadux  & 
Jeh.ibentafuf  de  Saphin  en  Afrique. 

Ce  fut  auflî  vers  ce  tems-là  ,  qu'après 

que  la  Reine  Marie  eut  accouché  d'un Prince,  nommé  Ferdinand,  le  Roi 
.fit  partir  Jacque  Siqueira  avec  quatre 

vailîêaux  ,  pour  l'Ifle  de  Malaca  ,  fi- 
tuée  vis-à-vis  de  Sumatra  ,  à  deux 

«legrés  de  hauteur  feptentrionale. 

Qiielques-uns  croient ,  comme  j'ai 
dit,  que  cette  Ifle  eft  la  Cherfonefe 

des  Anciens.  Le  pays  eft  fort  maréca- 
geux ,  &  couvert  de  vaftes  forêts. 

L'air  y  eft  mauvais,  &  l'Ifle  ,  à  l'ex- 
ception de  Malaca  ,  eft  très-peu  peu- 

plée. Les  habitans  s'appellent  Ma- 
îaïois;  quoique  voluptueux  ,  ils  font 
vaillants  &  guerriers  ,  mais  fiers  & 
hautains  ,  indolens  &  pareflèux:  ils 
fuient  le  travail  ,  &  ils  ne  font  rien 

qu'avec  le  fecours  de  leurs  efclaves. 
Leur  langue  eft  belle  ,  fimple  ,  natu- 

relle ,  expveirive  ,  &  iufceptible  de 

tous  les  ornemens  de  l'éloquence. 
Tous  les  Indiens  l'apprennent  volon- 

tiers ,  tant  à  caufe  de  fes  grâces,  que 

de  l'utilité  qu'on  en  retire  pour  com- 
mercer j  tout  le  monde  dans  les  pays 
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circonvoifins ,  fe  pique  de  la  favoîr  Î5O71 
&  de  la  parler.  Malaca  eft  la  Ville 
la  plus  renommée  de  toute  cette  côte. 

C'eft  une  elpece  d'entrepôt  ,  où  l'on 
porte ,  pour  vendre ,  les  plus  rares  &c 
les  plus  précieufes  marchandifes  de l'Orient. 

Le  Roi  de  Malaca  étoitautrefois  tri- 
butaire du  Roi  de  Siam,dont  les  Etats 

font  fitués  au  delà  du  Gange  ,  près 

du  Roïaume  de  Pegou  vers  l'Orient. 
Lorfqueles  Portugais  en  firent  la  con- 

quête ,  Mamudio  ,  ou  Mahomet,  fui- 
vant  la  Loi  du  faux  Prophète  de  ce 
nom,  en  étoit  Souverain.  Appuyé  de 

quelques  Arabes  ,  il  s'étoit  révolté contre  fon  Roi ,  &  avoir  fecoiié  le 

joug  de  Ion  obéilTànce.  Le  Roi  de 
Siam  avoit  voulu  le  punir ,  mais  il 

avoir  toujours  vaincu  les  flores  en- 
volées contre  lui  :  les  Portugais  le 

vengèrent.  On  avoit  fait  entendre  à 

Emmanuel  qu'il   devoir,  pour  s'em- 
parer du  commerce  des  Indes  ,  fe  fai-» 

fir  de  rrois  principales  Villes ,  qui 
éroient  Ormuz  dans  le  Golfe  Perfi- 
que  ,  Aden  près  du  Golfe  Arabique, 
&  Malaca.  Il  chargea  donc  Jacque 

Siqueira  de  la  conquête  de  cette  der- 

nière Place.  Il  partir  de  Lilbonnel'an 
I Ç08.  En  arrivant  à  Cochim  ,  on  joi-    i  j 08. 
gnit  un  cinquième  vaifleau  aux  qua- 

tre ,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Il 
quitta  Cochim ,  &  fe  rendit  à  Ma- 

laca. Mamudio  reçût  les  Lettres  Se  les 

prefens  qu'il  lui  offrit  de  la  parrd'Em- 
manuel ,  &    convint  d'un  Traité  de 
commerce ,  au  gré  &  des  Portugais  & 

des  Malayois.  Mais  cette  intelli'cnce 
s'évanoiiit  bien-tôt:  les  Arabes  firent 
agir  les  ircmes  relTbrts  pour  perdre 
les  Portugais   auprès  de  Mamudio,. 

qu'ils  avoient  fait  agir  dans  Calicur 
auprès  de  Zamorin.  Mamudio   réfo- 
lut  donc  de  faire  périr  Siquiera  «Je  fes 

compagnons  par  le  poil'on  ,  mais  le 
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1508.  complot  fut  découvert,  &:  les  Portu- 

gais prévinrent  fagcmcnt  le  malheur 
qui  les  menaçoit ,  en  le  retirant  dans 
leurs  vaillèaiLX.  Ceux  qui  relièrent 

trop  long-temps  dans  la  Ville  furent 
failîs  &  maiîacrcs. 

Dans  îc  même  temps  que  Siquiera 

ctoit  parti  pour  Malaca, George  Aqui- 
laire  partit  pour  croifer  dans  la  mer 

d'Arabie,  &c  Alfonfe  d'Albuquerque 
pour  les  Indes  avec  la  comniiiîîon  de 

Viccroi  ;  Charge  qu'il  ne  pouvoir  ce- 
pendant exercer,  qu'après  que  le  tems 

d'Almeida  (croit  expiré.  La  flote  fur 
laquelle  il  s'embarqua  étoit  comman- 

dée par  Triftan  d'Acugna ,  qui  après 
avoir  fait  differens  exploits  fur  fa  rou- 

te ,  arriva  heureulcment  au  port  de 
Cananor. 

Le  Roi  de  Calicut ,  de  Cambaye  , 

Se  le  Soudan  d'Egypte  continûment 
leurs  préparatifs  contre  les  Portugais. 
Dès  que  tout  fut  prêt  ils  mirent  à  la 
voile  ,  &:  nommèrent  Mirhocen  Ami- 

ral de  la  flote.  Almeida  cnvoïa  fon 

fils  Laurent ,  pour  le  combattre  ;  il 
joignit  les  ennemis ,  les  vainquit, & 
farùla  la  Ville  de  Paname  :  mais  Me- 
lichiaz  Gouverneur  de  la  Ville  de 

Diou  pour  le  Roi  de  Cambaye,s'étant 
joint  à  Miihocen  ,  on  en  vint  une  fé- 

conde fois  aux  mains  ;  les  Portugais  , 

<}uoiqu'mferieurs  de  beaucoup  ,  ba- 
lancèrent long-temps  laviétoirc ,  qui 

fe  déclara  enfin  pour  les  Indiens.  Lau- 
rent y  fut  tué  ,  &  tous  ceux  qui  le 

connoilTbient  le  regreterent.  C'ctoit 
lin  Capitaine  d'une  valeur  peu  or- 

dinaire ,  &  qui  réiinifloit  en  lui  tou- 
tes les  qualités ,  qui  concourent  à  for- 

mer l'honnête  homme.  Son  pcre  fu- 
porta  fa  mort  avec  une  conftance  hé- 

roïque ,  quoiqu'il  n'eût  que  ce  fils, 
l'tfperance  de  fa  maifon. 

Emmanuel  ,  à  la  prière  de  Zejam, 
Prince  Maure  ,  Seigneur  de  Mcqui* 

nez,  fit  alors  en  Afrique  une  entrepri-  ï  50S. 
fe  lur  Azamor,qui  manqua  par  la  tra- 
hifondece  mê;iieZeiam,qui  bien  loin 

de  la  favoriler,  comme  il  l'avoit  pro- mis ,  fit  foulever  Ks  habitans,  tendit 
une  embufcade  à  Jein  de  Menefés 

chef  de  l'entreprife ,  &  le  contraignît 
de  fe  retirer. 

Le  Roi  de  Fez  vint  en  ce  temps-là 
aflîeger  Arzilla  avec  cent  vingt  mille 
hommes  &c  vingt  mille  chevaux.  Val- 
qués  Coutigno  Comte  de  Borba, Com- 

mandant dans  la  Place ,  la  défendit 

avec  beaucoup  de  vigueur  ;  cepen- 
dant contraint  de  céder  au  grand 

nombre  d'ennemis ,  qui  l'attaquoient, il  abandonna  la  Ville  Se  fe  retira  dans 
la  Citadelle.  Les  Maures  redoublè- 

rent leurs  efforts  ,  Se  mirent  tout  en 

ufage  pour  la  réduire  :  mais  la  réhf- 
tance  lut  fi  vigoureufe  Se  fi  longue  , 

qu'Emmanuel  eut  le  temps  d'envoier 
Jean  de  Menefés ,  pour  fecourir  le 
Comte  de  Borba.  Le  Roi  fe  rendit  de 

Ion  côté  en  Algarve,  dans  le  dcffein 
de  palier  en  Afrique,  mais  les  Mini- 

ftres  l'en  détournèrent ,  d'autant  plus 
qu'on  apprit  fur  ces  entrefaites  ,  que Menefés  avoit  vaincu  Se  chaflë  les 
Maures  de  devant  Arzilla. 

La  fortune  fe  déclaroit  de  plus  en 

plus  pour  les  Portugais  dans  les  In- 

des. Alfonfe  d'Albuquerque,que  Tri- 
Itan  d'Acugna  avoit  laiflé  dans  la  mer 
d'Arabie  ,  faifoit  des  exploits  dignes 
deconfacrer  fon  nom  à  la  pollerité. 
Il  conçut  le  dedèin  de  rendre  le  Roi 

d'Ormuz  tributaire  du  Roi  de  Portu- 

gal. Ormuz  eft  une  Ifle  à  l'entrée  diA 
Golfe  Perfique  ;  elle  a  hait  lieues  de 
circuit ,  la  terre  en  eft  ftcrile ,  &:  peu 
propre  à  être  cultivée.  Les  habitans 
font  tous  Perfans  ou  Arabes-,  fuivent 
la  Religion  de  Mahomet ,  cultivent 
les  armes  &:  les  belles  Lettres ,  hono- 

rent les  Sçav.-ins  Se  recherchent  Icut Ecee  ij 
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ItJoS.  convcrfatioft.  Ils  foftt  beaux  &;  bien 

faits.  Leur  goût  pour  la  parure  va  juf- 

qu'au  luxe  ,  &  leurs  rafinemens  dans 
les  plaifirs  jufqu'à  la  volupté.  Les 
femmes  y  font  belles ,  galantes  & 

fpirituelles  -,  la  Loi  du  pais  les  con- 

traint de  fe  voiler,  loriqu'elles  mar- 
chent dans  la  rue  ,  mais  cette  précau- 

tion ne  dérobe  rien  aux  droits  de  l'a- 

mour. Elle  ne  fert  iouvent  qu'à  irriter 
davantage  les  defirs  de  l'amant. 

Ornniz  ,  qu'on  croit  êtie  la  Logiris 
des  Anciens ,  eft  gouvernée  par  des 
Rois  ,  dont  le  Gouvernement  eft  mo- 

narchique.  Les  en  fans  fucccdent  au 

père  à  la  Roïauté  -,    mats  celui  qui 
règne  fiit  crever  les  yeux  à  fes  frères. 
Se  les  enferme  avec  leurs  femmes  Se 

leurs  enfans ,  dans  des  prifons  oii  ils 

font  entretenus  délicieui'ement.   Ils 
Cfoient  autrefois  très-puiflants  ,  mais 
s'étant   oubliés   dans  les   délices  de 

l'oi/îveté  ,   ils  livrèrent  toute  l'auto- 
rité à  des  Winiftres  ,  qui  n'en  profi- 

tèrent que  pour  abaiflèrla  leur.  Après 

s'être  enrichis  des  dépouilles  du  Fifc, 
ils  s'emparèrent  peu-à-peu  de  la  puii- 
fance  roïale  ,  &  ne  laiflerent  que  le 

vain  titre  de  Roi  à  leurs  maîtres.  L'E- 
tat vint  à  languir-,  ceux  qui  le  régif- 

Toient  oublioient  fcs  intérêts,  pour 

ne  s'occuper  que  des  leurs  ;  le  com- 
merce qui  en   faiioir  la   principale 

force  ,    s'anéantit   par  l'avarice  des 
Minil>res,  l'amour  de  la  gloiie  s'é- 

vanouit ,  chacun  ne  fongea  qu'à  joiiir 
de  fes    richefTès  ,   fans  s'embarradèr 
de  fe  les  conferver  -,  la  molleiïè  prit  le 
deiïiis ,  &  les  Perfans  en  profitèrent, 

pour  s'aOujettir  les  Rois  &  le  peuple d'Ormuz. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires 

de  cette  Ifle ,  lorfque  les  Portugais 
pénètrent  dans  les  Indes.  Zeifadin  II. 

du  no!n  regnoit  fous  la  tutelle  d'un 
Eunuque,efclave  de  fon  pere^  nommé 

O  I-^  E 
Atar  ou  Cogeatar.  Cet  homme,  de    1508^^ 

louple  &  rampant  qu'il  étoit  dans 
l'efclavage  ,  devint  fier   &   fuperbe 
dans  la  profperité.  Profitant  de  lafoi- 

bleflè  de  fon  peuple  ,  il  s'étoit  rendu 
maître  de  toutes  les  affaires  ',  rien  ne 

fe  faifoit ,   ne  le  legloit  dans  l'Etat , 
qui  ne  paflàt  par  fes  mains  ;  il  difpo- 
foit  des  grâces ,  des  récompcnfes ,  des 
punitions  ,    &  des  châtimens.  Tout 
trembloit  devant  ce  maître  impérieux, 

lorfqu'Albuquerque arriva  dans  l'Ille, 
dans  le  delTèin  de  s'en  emparer  ,  &c 
d'ôter  par-là  le  commerce  des  Indes 
aux  Maliometans ,  &  autres  peuples 

voifins.  Les  habitans  d'Ormuz  furent 
épouvantés  à  la  vue  des  Portugais  , 
dont  La  renommée  étoit  déjà  parve- 

nue jufqu'à  eux.  Calajate  Ville  dé- 
pendante de  ce  Roïaume  fe  foumir 

d'abord  ;  mais  Curiate  ,  ̂iafcate  & 
Orfazan  fe   défendirent  ,  &    furent 

pillées.   Enfin  Albuquerque  fe  pré- 
fenta  devant  Ormuz  ,  ôc  envoïa  un 

Ambafîadeur  à  Zeifadin,  pour  lui  di- 

re qu'il  venoit  de  la  part  du  Roi  Em- manuel fon  maître  ,  afin  de  lui  faire 

une  guerre  éternelle  ,  comme  enne- 
mi irréconciliable  du  nom  Chrétien 

(  car  il  falloir  un  prétexte  )  s'il  ne  fe rendoit  fon  tributaire.  Zeifidin  qui 

connoifîbit  les  ravages, qu'Albuquer- 

que  avoir  déjà  faits  dans  l'I/le  ,  fei- 
gnit ,   pour  amufer  le  General  Portu- 
gais ,   d'accepter  la  paix  ;  mais  dès 

que  fes  troupes  furent  levées  iSc  en 
état  de  défenfe  ,  il  fit  dire  à  ion  tour 

à  Albuquerque  ,  que  les  Rois  d'Or- muz ne  paioient  point  de  tribut  aux 

Etrangers  ,  mais  qu'on  leur  en  paioit: 
Que  fi  les  Poitugais  vouloient  com- 

mercer dans  fon  port ,   à  l'exemple 
des  autres  Nations ,   qu'il  y  confen- 
roit;  mais  que  s'ils  prétendoient  au- 

tre  chofe  ,     il  fçauroit  bien   répri- 
mer leur  ambition ,  &  lew  appren- 
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589 f  fo?.  <îre  qu'lly  avoir  de  la  différence,  en- tre les  Arabes  &:  les  Pcr(ans ,  i\:  its 

Cafres  barbares  &  les  Ethiopiens  fans 

difcipline.  Cogeatar  diff  crfa  aii(îi-tôt 
environ  vingt  mille  hommes  en  dif- 
ferens  vaiflbaiix  ,  pour  garder  le  port. 
Se  lorrit  avec  une  autre  flote ,  pour 
combattre  Aibuquerque.  Après  un 

combat  des  plus  (anglans  ,  l'Amiral 
Portugais  demeura  vainqueur.  Zeifa- 
din  confentit  d'être  tributaire  du  Roi 
de  Portugal ,  livra  aux  Portugais  une 
place  pour  y  bâtir  une  Fortereflè  ,  ôc 
promit  de  païer  tous  les  ans  quinze 

mille  ferars,  efpece  de  monnoïe  d'or, 
qui  valoir  quarante  fols. 

Zeifadin  lecoiia  le  joug  peu  de 
temps  après  ,  &  chaflà  les  Portugais 

de  fon  Ifle.  Aibuquerque  aflîegea  Or- 
muz  ;  mais  aïant  été  abandonné  de 

Manuel  Tello  ,  d'Alfonfc  Lopez  de 
Cofta,  &:  d'Antoine  de  Camp  ,  il  fut 
contraint  d'abandonner  le  fiegc  &;  de 
fe  retirer.  Cependant  il  croila  encore 

quelque  temps  dans  le  goUe  d'Or- muz  ,  infulta  quelques  Illes  apparte- 
nantes à  ce  Roïaume  ,  prit  plufieurs 

vailfeaux  Arabes  Se  Ormuficns,  &  fe 
prcfenra  de  nouveau  devant  Ormuz  , 

qu'il  cannona  plufieurs  jours  de  fuite; 
après  quoi  il  partit  pour  les  Indes  & 
arriva  à  Cananor  le  trois  de  Novem- 

bre I  çoS. 

Almeida  avoir  reçu  ordre  de  reve- 
nir en  Portugal ,  &  de  laiflèr  la  Vice- 

roïauté  à  Aibuquerque;  mais  comme 
il  avoir  commencé  la  guerre  contre 
les  Calicutiens  ,  il  voulut  avoir  la 
gloire  de  la  finir.  Cela  caufa  quelque 
broiiilleric  entre  Albuqucique  &c  lui. 
Cependant  Alireida  mit  à  la  voile, 
attaqua  Dabul, Ville  puiilànte,  riche, 

bien  bâtie  ,  ̂'où  Sabajo  Seigneur  de 
Goa  entretenoit  une  forte  garnifon. 
Almeida  la  foumit ,  la  pilla ,  Ik  la 
(cduifit  en  cendres  j  après  avoix  fait 

pnlIèrfansdiftindiond'âge&:  defexe,  ijc3. 
tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.Ceux 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  mon- 

tagnes ,  ou  répandus  dans  les  campa- 
gnes ,  y  furent  pourfliivis  &  taillés 

en  pièces  ;  on  biûla  les  m.nifons ,  &c 
on  enleva  tous  les  beftiaux  pour  rafraî- 

chir la  flote  Portugaife. 
Delà  Almeida  fit  voile  vers  Diou.fl 

joignit  Mirhocen  ,  le  combattit  &  le 
vainquit.  Melichiaz  lui  demanda  la 
paix  ,  que  le  Viceroi  lui  accorda  ,  Se 

dès  qu'on  fut  convenu  des  conditions> 
Almeida  partit ,  fe  rendit  à  Cananoi', 
&  de  Cananor  à  Cochim  ,  où  il  fit  ar- 

rêter Aibuquerque.  Cette  violence 
auroit  eu  peut-être  des  fuites  fâcheu- 
fesjfans  l'arrivée  de  Ferdinand  Couti- 
gno  ,  qui  les  reconcilia  en  faifant  par- 

tir Almeida  pour  le  Portugal ,  où  la- 
Reine  Marie  venoit  d'accoucher  à 
Evora  d'un  fils  nommé  Alfonfe  ,  qui 
devint  Cardinal.  Edoiiard  Pacheco- 
prit  fur  la  route  de  Galice  un  Corfii- 

re  François  nommé  Mondragon, qu'il 
obligea  de  reftiruer  tout  ce  qu'il  avoir 
pris  ;  il  le  relâcha  dans  la  fuite  à  con- 

dition qu'il  n'attaqueroit  plusles  vaif- 
féaux  Portugais. 

Dès  qu'Albuquerque  eut  lé  Com-    ijO^r- 
mandement  en  main  ,  Coutigno  lui 

propola    d'aller    brûler  Calicur.    Ils 
partirent  de  Cochim  pour  cerre  expé- 

dition ,  où  Coutigno  perdit  la  vie ,  Sc 
Aibuquerque     fut     dangereufement 
blellé.  Coutigno  étoit  homme  de  cou- 

rage ,  mais  imprudent.   Almeida  pé- 
rir aufli  milérablement  ;  avant  de  dou- 

bler le  cap  de  Bonne-Efperance,  Ces 
foldats    &  fes  matelots  avoicnt  mis 

pied  à.terre,  pour  aller  chercher  de 

l'eau ,  £c  prendre  des  rafraîchillèmcns. 
Il  s'éleva  malhcureufement  une  que- 

relle entre  les  Portugais  &  les  natu- 

rels du  pays  ,  qu'on  nomme  Cafres. 
Almeida  defccndit  de  fon  vaifTèau  , Ecce  iij 
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pour  foûtetiir  fes  gehs ,  le  combat  fut 

long  8c  opiniâtre  ,  les  meilleurs  Offi- 
ciers Portugais  y  furent  tués  ,  Se  le 

General  y  reçut  un  coup  de  flèche  à 

la  gorge  ,  dont  il  mourut.  C'eft  ainll 
que  ce  grand  homme  âgé  de  60  ans 

finit  fa  vie ,  dont  le  cours  n'avoir  été 
qu'une  fuite  de  victoires.  Une  poi- 

gnée de  Barbares ,  gens  vils  &  mépri- 
fables ,  triomphèrent    de  celui  qui 

avoit  fubjugué  un  million  d'Indiens , 
&c  afFoibli  ou  prefque  détruit  la  puif- 

fance  du  Soudan  d'Egypte  danslesln- des.    Ce  funefte  accident  arriva  le 

premier  de  Mars  1 5 10.  George  Baret 
ôc  George  Melo  eurent  foin  de  le 
faire  enterrer  &  de  ramener  la  flotc 

en  Portugal,  où  l'on  apprit  cette  nou- velle avec  douleur. 

Lopcz  de  Siqueira  y  arriva  quel- 

que tems  après  :  il  s'étoit  embarqué 
en  1 508.  Nous  avons  dit  fes  exploits 
dans  Malaca.  Dans  Sumatra  il  avoit 
fait  alliance  avec  les  Rois  de  Pacem 
&  de  Pedir.    Sumatra  eft  une  lile  à 

l'oppofite  de  Malaca  iîtuée  fous  l'E- 
quateur, aïant  deux  cent  vingt  lieues 

de  long ,  &  foixante  &  dix  de  large. 
Elle  étoitdivifée  en  vingt-neuf  Roïau- 
mcs  ,   dont  les  plus    confidérables 

étoient  celui  de  Pacem  &  de  Pedu-  , 

au   CQté  occidental  de  l'Ifle.  Le  pais 
eft  fertile  ,  abondant  en  or  ,  &  les 
liabirans  en  font  tous  Idolâtres  ,  ou 

Mahometans.  En  quittant  cette  Ifle, 

Siqueira  étoit  revenu  à  Cochim,d'où 
il  partit  pour  le  Portugal. 

Dès  qu'Albuquerque  fut  guéri  de 
fa  blefflire  ,  il  fe  prépara  à  faire  la 

guerre  contre  le  Roi  d'Ormuz  ;  mais 
le  Corfaire  Timoya  l'en  détourna, & 
lui  confeilla  d'aller  attaquer  Zabaim- 
dalcam  fils  &  fucceffeur  de  Sabajo 
Souverain  de  Goa,  &:  ennemi  mortel 
des  Portugais.  Goa  cft  une  Ifle  ,  dont 
h  ville  capitale  porte  le  même  nom. 

L'air  y  eft  tempéré  -,  le  païs  fertile  l  S  to» 
produit  toute  forte  de  fruits.  La 
Ville  étoit  bien  bâtie,  les  Temples 

fuperbes,  &  le  palais  d'Idalcan  ma- 
gnifique. Idalcan  étoit  occupé  à  la 

guerre  contre  le  Roi  de  Narfingue  , 

lorfqu'Albuquerque  vint  fe  jetter 
dans  l'Ifle.  Avant  d'en  venir  à  des 
hoftilités,  il  fit  propofer  auxhabitans 
de  fe  foumetre  à  la  puiflance  du  Roi 

de  Portugal ,  &  de  fe  fouftraire  à  cel- 
le de  leur  Seigneur,  qui  les  accabloit 

d'impôts.  Les  habitans  y  confenti- 
rent  ,  livrèrent  la  garnifon  aux  Por- 

tugais ,  &  permirent  à  Albuquerque 

d'entrer  dans  leur  Ville  ■■,  ce  qu'il  fie 
le  i^  Février  i  ̂ 10. 

Cette  conquête  remplit  de  joïe  le 
Viceroi,  à  caulc  de  la  bonté  du  païs, 

&:  de  la  commodité  du  port.  Il  réfo- 
lut  dès  ce  moment  d'en  faire  la  Ca- 

pitale de  tous  les  Etats  qu'il  loumet- 
troit  dans  les  Indes ,  à  caufe  que  cet- 

te place  fe  trouve  fituée  au  milieu  de 
la  côte  qui  comprend  la  Cambaïe  ,  le 
Decan,  leCanara  &  le  Malabar:  mais 

Albuquerque  ne  conferva  pas  long- 
tems  Goa.  Idalcan  aïant  raflèmblé 

fes  forces ,  fe  prcfenta  devant  cette 
Ville  :  les  habitans  fe  fouleverenr  en 

fï  faveur  ,  &  chaflèrent  les  Portugais 

qui  tous  dans  une  nuit  vuiderent 
Goa  ,  &  fe  fauvcrent  dans  le  Roïau- 
me  de  Cananor. 

Le  Roi  de  Narfingue  peu  de  tems 
après  ,  entra  en  armes  dans  les  terres 

d'Idalcan.  Celui-ci  fe  mit  en  caiTip.i- 
gne  pour  les  défendre  ,  laiflant  neuf 
mille  hommes  dans  Goa,  pour  mettre 

cette  place  à  l'abri  des  entreprifes  des 
Portugais.  Timoïa  avertit  auflitôt  Al- 

buquerque de  tout  ce  qui  fe  pafïoit. 
Le  Viceroi  ,  qui  étoit  extrêmement 

piqué  d'avoir  perdu  Goa  ,  profita  des 
avis  de  Timoïa  ,  fit  équipper  une  flo- 

tc, fax  laquelle  il  embarqua  toutes  les 
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Tjio.  troupes  Portugaifes  qu'il  avoir  fous 
les  ordres,  &alla  fondre  àl'impro- 
vifte  furGoa ,  q*i'jl  emporta  d'emblée. 
Il  ht  palier  au  fil  de  l'épce  une  partie 
des  habitans,  pour  les  châtier  de  leur 
perfidie.  Cette  aâion  imprima  une  lî 
grande  terreur  au  refte  des  habitans 

de  l'Ille,  qu'ils  accoururent  en  foule 
pour  s'humilier  devant  Albuquerque, 
qui  leur  pardonna  &  les  reçut  engr.a- 
ce.  Idalcan  furieux  &  délelperé  de 
la  perte  de  Ion  Illc,  tenta  plulîeurs 

fois  d'en  challèr  les  Portugais  ;  mais 
après  avoir  fait  d'inutiles  eflorts ,  6c 
avoir  perdu  une  partie  de  les  troupes, 
il  abandonna  les  IflesdeGoa,  Cho- 
ran ,  Se  Divar  ,  avec  le  Territoire  de 

Salfete  ,  qui  fut  fournis,  avec  le  refte, 

à  robéillànce  d'Emmanuel. 
Sur  ces  entrefaites  Jacque  Mendez 

de  Vafconcellos  joignit  Albuquer- 
que ,  avec  cinq  vailTeaux  nouvelle- 

ment arrivés  de  Portugal.  Le  Vice- 
roi  profita  de  ce  lecours ,  pour  châ- 

tier quelques-uns  de  fes  Officiers,qui 

non  contens  d'avoir  mcprilé  fes  or- 
dres ,  concernant  le  fervice  du  Roi , 

avoient  encore  débauché  quelques 

belles  filles  Indiennes,  qu'il  avoitrc- 
folu  d'envoïer  à  la  Reme  de  Portu- 

gal. 
Dès  qu'Albuqiierque  fur  de  retour 

àCananor,  il  rafraichit  la  flote  ,  oc 
partie  immédiatement  après,  pour 

chafler  Zamorin  de  Cochim  ;  ce  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  fagedc  que  de 

bonheur.  Delà  il  parcourut  toute  cet- 
te côre  des  Indes ,  fit  partout  redouter 

les  armes  Portugaifes ,  &  ct.ablit  la 
puilTance  de  la  Nation  en  diférens 

endroits.  Ataïde  n'étoit  pas  moins 
heureux  en  Afrique,qu'Albuquerque 
dans  les  Indes.  Ce  General  remporta 
une  grande  vidoire  fur  les  Maures. 

'SU-        Aibnquerque  après  avoir  viiité  les 
côtes  dcCaiicut,  de  Goa ,  ̂  de  Co- 

chim ,  fit  voile  vers  Malaca ,  &  y  ar-  1 5 1 1 . 
riva  le  premier  de  Juillet  1 511.  Le 
Roi  irrité  contre  les  Portugais  à  caufe 
de  Siqueira  ,  tenta  toute  forte  de 
voies,  pour  faire  périr  Albuquerque 
&  les  liens  ;  mais  ce  grand  Homme 
prévint  non  leulement  toutes  les  em- 

bûches qu'on  lui  tendit,  mais  encore 
il  defcendit  à  terre,  battit  les  Malay- 
ois  ,  &  le  rendit  maître  de  Alalaca. 
Cette  conquête  fit  trembler  tous  les 

Rois  de  l'Orient.  Ceux  de  Siam  ,  de 
Sumatra  ,  &c  de  Pegou  dépêchèrent 
promptement  des  Ambaflàdeurs  pour 

l'en  féliciter ,  &  lui  demander  fon 
amitié  &  fa  proteétion. 

Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  cette 

guerre  ,  Idalcan  tenta  de  chad'er  les Portugais  de  Goa,  Rebel  qui  en  étoit 
Gouverneur ,  jeune ,  boiiillant ,  pré- 
fomptueux  ,  &  enflé  par  quelques 
heureux  fuccès ,  fe  mit  en  campagne, 

mais  n'écoutant  que  Ion  ardeur  im- 
pétueufe  ,  il  tomba  dans  une  embuf' 
cade,que  lui  drellà  Pultecam  Général 

d'Idalcan ,  &  y  périt  avec  Manuel  d' A- 
cugna.  Alors  ,  au  refus  de  Pantoya, 
Vafconcellos  entreprit  la  défenfe  de 

Goa  ;  fa  prudence  <Sc  Ion  adtivité  ren- 
dirent vains  tous  les  elForts  des  enne- 

mis :  mais  ce  que  ne  put  la  force  ou- 

verte, Rolalcam  penla  l'exécuter  par une  trahilon.  Il  demanda  du  fecours 

à  Vafconcellos, pour challei'  Pultecam 
de  l'Ille,  &  le  Portugais  le  lui  accor- 

da. Rofalcam  après  avoir  battu  les 

troupes  d'Idalcam  ,  alliegea  lui-même 
Goa,  dans  le  dellcin  d'exterminer  les 

Portugais,  qui  étoient  réduits  à  l'ex- trémité ,  mais  heureufement  on  leur 
amena  du  lecours. 

L'Europe  étoit  remplie  de  trou- 

bles, ainfi  que  i'Afie.  La  France,  l'Ef- 
pagne,  l'Italie,  l'Empire  ,  tout  étoit 
en  armes,  &  partout  on  fe  faifoit  une 
fanglantc  guerre.    Au  milieu  de  ces 
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1 5 1 1 .  allarmes  &  de  ce  tiimiilre  des  peuples, 

Jules  II.  qui  occupoit  le  S.  Siège , 
homme  turbulent,  ambitieux,  impla- 

cable dans  fa  haine ,  &  léger  dans  Ton 
amitié  ,  convoqua  le  Concile  de  Pifc. 

Les  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal 
députèrent  des  Ambailideurs  pour  y 
allîlkr. 

Philippe  d'Autriche  ,  gendre  de 
Ferdinand  ,  mourut  vers  ce  temps  là. 
Il  avoir  la  taille  médiocre  ,  mais  bien 

proportionnée  ,  le  teint  blanc  &  ver- 

meil ,  la  barbe  claire  ,  la  lèvre  d'en 
bas  un  peu  grofle  &  un  peu  avancée  , 
fans  néanmoins  avoir  rien  de  cho- 

quant ,  les  yeux  ni  grands  ,  ni  petits  , 
le  cœur  bon  ,  généreux  ,   mais  trop 
facile.  Il  aimoit  les  plaifirs  ,   haïflbic 
les  affaires  ,  &  fe  confioit  entière- 

ment à  ceux  qui  l'approchoient.  Son 
plus  cher  favori  étoit  Pierre,  lurnom- 
mé  le  Bâtard  ,  qui  après  fa  mort  fe  re- 

tira auprès  de  Baraxa  dans  le  Royau- 
me de  Fez  ,  pour  éviter  le  reffenti- 

ment  de  Ferdinand  ,  qui  lui  attri- 
buoit  toutes  les  querelles  furvenucs 
entre  Philippe  &  lui.  Cependant  il 
lui  pardonna  à  la  prière  de  Baraxa  , 
qui  promit  au  Roi  Catholique  de  lui 

livrer  Fez ,  à  condition  qu'il  le  re- 
connoîtrolt  Roi  de  cette  Ville.  Ferdi- 

nand y  confentit  -,  mais  Roderic  de 
Soufa  Gouverneur  d'Alcaflar  ,   ayant 
découvert  ce  projet ,  en  informa  Em- 

manuel. Celui-ci  s'en  plaignit  au  Roi 
d'Efpagne,  lequel  renonça  à  ces  pré- 

tentions fur  Fez',  &  entra  dans  la  li- 
gue que  Maximilien  ,  Jules  II.  Se  les 

Vénitiens  venoient  de  former  contre 

Loiiis  XII,  Roi  de  France.  On  vou- 
lut y  comprendre  Emmanuel  ;  mais 

bien  loin   d'entrer  dans  cette  ligue  , il  donna  au  contraire  toute  forte  de 

fecours  au  Roi  de  France  ,  &  renou- 

vella  l'alliance  avec  Henri  VIII.  Roi 
^l'Angleterre. 

Utetimureraya  ,  riche  &  puilTànt  151:. 
Marchand  de  Malaca  ,  ayant  conf- 
piré  contre  les  Portugais ,  eut  alors  I3 
tête  tranchée  par  les  ordres  du  Vice- 
roi  ,  &  ffs  complices  furent  exilés 
dans  les  Ifles  Molucques.  Albuquer- 

que  donna  la  charge  d'Utetimute- 
raya  ,  qui  confiftoit  à  connoître  des 
différends  des  Sarrafins ,  à  Patecatir. 

Celui-ci  brûloir  d'amour  pour  la  fille 
de  fon  prédecelîèur.   Ebloui  par  de  N 
vaines  efperances  ,  &  aveuglé  par  fa 

paillon  ,  il  projetta  la  mort  d'Albu- querque  ;  mais  fes  deflèins  furent 

découverts  ,  &  on  le  mit  hors  d'état 
de  nuire. 

Dès  qu'Albuquercjue  eut  pourvu  à  1 5 12. 
tout  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  la 
deffenlede  Malaca,  il  mit  à  la  voile, 

&  arriva  à  Cochim  ,  après  avoir  e(- 
fuyé  un  orage  furieux  ,  qui  difperfa 
la  flote  &  penfa  la  faire  périr.  Ce  fut 

là  qu'il  apprit  tout  ce  qui  s'étoit  palfé 
à  Goa  ,  où  il  envoya  pour  Gouver- 

neur Manuel  Laccrda.  Il  rétablir  Tor- 
dre parmi  les  Portugais  qui  étoient  à 

Cochim  ,  &  refréna  la  licence  où  ils 
vivoient-  Pierre  de  Mafcaregne  lui 

apporta  la  nouvelle  de  l'arrivée  de D.  Garcic  de  Noiogna,  avec  la  flore 

qu'on  atrendoit  de  Portugal ,  où  la 
Reine  Marie  accoucha  alors  du  Prin- 

ce Henri ,  qui  fut  dans  la  fuite  Cardi- 
nal &  Roi ,  après  la  mort  du  malheu- 
reux Sebaftien. 

Patecatir  trouva  le  moyen  de  re- 
couvrer fa  liberté  ,  dont  il  profita 

pour  renouveller  fes  intrigues  con- 
tre les  Portugais  -,  mais  Ferdinand 

Andreade  en  aircta  les  progrès, en 

forçant  Patecatir  de  s'enfuir  dans 
l'Ille  de  Java  avec  toute  fa  famille. 
De  fon  côté  Albuquerque  remporta 
une  grande  viétoire  fur  Idalcan  ,  & 
prit  la  fortereflè  de  Benaftarin  ,  ou 

Rofolcam  s'étoit  réfugié.  On  y  trouva 

cinquante 
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Mahometans.  Albuquerquc  ,  pour 
contenir  ceux  qui  ar.roienr  pu  fuivrc 
leur  exemple  ,  leur  hc  couper  le  nez, 
les  oreilles  ,  la  main  ilroire  Se  le  pou- 

ce de  la  gauche.  Le  Roi  de  Denqa- 
por ,  donc  les  Erats  éroient  limitro- 

phes de  ceux  dldalcan  ,  Se  Meli- 
chiaz  ,  recherchèrent  vers  ce  tems-là 

l'amitié  des  Portuijais.  Neabeau- 
drim  imita  leur  exemple  ,  en  leur 
permettant  de  bâtir  une  citadelle  à 
Calicur. 

En  Afrique,Baraxa  &:  Afmanderim 

jaloux  de  la  gloire  d'Emmanuel,  hrent 
quelques  courfes  fur  fes  vadàiix  , 
brûlèrent  les  bleds  de  leurs  campa- 

gnes ,  Se  fe  prefenrerent  aux  portes 

de  Tant^er  &  d'Arzilla.  Edoiiard  de 
Menefcs  &  Pierre  Leitam  ,  fortirent 
fur  eux  ,  les  mirent  en  fuite  ,  &  les 

obligèrent  de  gagner  les  montagnes. 
La  garnilon  de  Saphin  repoulfa  éga- 

lement quelques  Maures ,  quiharce- 
loient  les  environs  de  la  Ville  ,  & 

Jchabentatiif  ,  qui  s'ctoit  engagé  j?u 
îcrvicc  du  Roi  de  Portugal ,  défit  en- 

tièrement ceux  de  Xiarime.  Peu  de 

jours  après  Ferdinand' A  taïde  i'en- 
■voïa  avec  Barrigue,pour  chalfer  quel- 

ques rebelles ,  qui  s'étoienr  retran- 
chés dans  un  village  appelle  Arele  , 

près  de  la  montagne  de  Fer.  Ils  les 
furprirent  durant  la  nuit  ,  tuèrent , 

pillèrent  &  brûlèrent  four  ce  qui  s'of- 
frit à  eux,  &  revinrent  à  Saphin  char- 

,  gés  de  butin.  Ataide  lui-mèine  railla 
en  pièces  ceux  de  Zazerot ,  alliés  de 

ceuxd'Arele. 
Enfuire  il  tenta  une  entreprife  fur 

Almedine  ,  Ville  bien  peuplée  ,  en- 
vironnée de  fortes  murailles,  &  pour- 

vue de  rout  ce  qui  étoit  necelTaire 

pour  une  longue  Se  vigoureufe  refi- 
itince.  Son  projet  fut  éventé  & 
iafiudlueux  ;  cependant  il  empêcha 

Tviue  I. 
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que  les  habitans  ne  contînuafTènt  leurs  i  J  ï  l«  "^ 
courfes  iur  le  territoire  de  Saphin, & 

força  ceux  de  Xerquie  à  lui  deman- 

der pardon:  ils  l'obtinrent  à  la  prière 
de  Jehabentafut  ,  qui  ne  montroit 
pas  moins  de  zèle  pour  les  inrerètsdu 
Roi ,  que  les  Portugais  même.  Barri- 
gue  étoit  fon  rival  de  gloire.  Se  fai- 
foit  rous  (es  efforts  pour  fe  rendre 

digne  de  cette  rivalité  :  c'eftà  elle  qu'il 
dût  l'éclatante  vidoire  qu'il  rem- 

porta fur  Jahomanzanda,  le  pluspuil- 

fant  &  le  plus  courageux  des  Maures,' 

&  qui  avoit  été  invincible  jufqu'alors. 
Araide  accompacné  de  ces  deux  bra- 

ves guerriers  ,  déclara  la  guerre  au 
Roi  de  Maroc  &  au  Cherif  des  Ara- 

bes d'Afrique  ,  qu'il  vainquit  en  plu- 
lieursrencontres.Barrigue&Jehaben- 
tafuf  défirent  en  leur  particulier  neuf 
compagnies  de  Sarrafins,au  pied  du 
mont  Atlas,  appelle  par  les  Efpagnols 
Montes  Claros  ,  Se  ravagèrent  tout 
le  pais  de  Xiatime  ,  fans  que  le  Che- 

rif, qui  y  avoit  accouru ,  pur  l'empê- 
cher. Le  zèle  avec  lequel  Jehabenra- 

fut  fervoit  les  Portugais  ,  les  périls 

où  il  s'expofoit  chaque  jour  ,  les  vi- 
ûoires  qu'il  remportoit,  la  fimplicité 
de  fes  mœurs  ,  ledefintereflèment  de 
là  conduite  ,  ne  purent  empêcher 
Ataide  de  fe  défierde  fafidelitc.  Crai- 

gnant qu'il  n'abusât  de  fa  fortune  , 
il  ordonna  à  Barrigue  de  fe  féparer  de 
ce  Seigneur  Maure  ,  qui  pour  fe  ju- 

ftifier  des  foupçons  injurieux  ,  qu'on 
avoit  conçus  contre  lui  >  porta  la 
guerre  dans  le  Roïaume  de  Maroc  , 

où  il  fit  des  ravages  fi  terribles ,  qu'A- taide  lui  rendit  toute  fa  confiance  Se 

fon  eftime.  Emmanuel  donna  le  gou- 
vernement de  Ceuta  à  Pierre  de  Me- 

nefés ,  Seigneur  d'Alcoutin  ,  &  Mar- 
quis de  Villareal. 

Emmanuel  avoit  envoie  en  i^-tt.     rjrj. 
un  Anibafl'adeur  à  Alfonfe  Roi  de ¥(££ 
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iS'^i'  Congo  )  pour  l'exhorter  à  maintenir 
l'alliance  qu'il  avoir  coiin  actce  avec 
lui,  &à  ioûtenir  laReli<rion  Chré- 

tienne dans  fe  Etats.  Alfonfe  lui  cn- 

voïa,pourle  remercier  de  tant  démar- 

ques d'amitié,  un  Air-baflâdeur  nom- 
mé Pierre ,  homm.e  fage  &  prudent  » 

avec  le  Prince  H'enri  Ion  fils  ,.  àlqui' 
il  fouhaitoit,  qu'on  enleiqnàtle  La- 

tin &  la  Langue  Portugaife.  Emma- 
nuel lui  ht  une  réception  convenable 

àranaiflàncc,&  aux  vires  de  politique 

qu'il  méditoit  j^ar  rapport  aux  Con- 
gians.  Il  mu  auprès  de;  Henri  des  Re- 

ligieux vertueux  &  fçavants,  pour  ré- 

pondre aux  eiperances  d'Alfonfe  Ion 
père.  En  fuite  il  députa  vers  ce  Roi  , 
Simon  de  Silvés ,  pour  loi  porter  de 
fa  part  plirlieurs  prcfents.  Emmanuel 
le  chargea  en  partant ,  de  contenir  les 
Portugais  dans  Cous  les  devoirs  de  la 

focieté  ;  de  confeiller  au  RoideCon-' 
go  d'adminilber  feverement  la  julli- 
cej  d'envoïer  en  Portugal  les  enhms 
des  Grands ,  poury  être  élevés  &  in- 
flruits  de  toutes  les  fciences  ,  &  de 

faire  partir  au  plutôt  un  Ambafla- 
deur  pour  aller  al  ûrer  le  Pape  de  (on 
obéillance  ,  ou  de  donner  cette  com- 

milîion  à  Pierre, qui  étoit  déjà  en  Por- 

t-ugal ,  l'afçùrant  qu'il  le  feroit  tranf- 
porter  à  Rome  à  fes  dépens. 

Sylvés  s'étant  embarqué  avec  ces 
mémoires  ,  mit  à  la  voile  &c  arriva 

bien-tôt  au  Roiaume  de  Congo.  Le 
Roi  envoïa  un  de  fes  parens ,  pour  le 
teliciter  iur  fon  arrivée  ,  Se,  pour  le 
conduire  dans  la  Ville  Capitale  du 
Roïaume  ;  mais  Silvés  tomba  malade 
&  mourut.  Alv.arés  Lopez  Aiiiiral  de 

la  flore  ,  (ur  laquelle  Sylvés  étoit  ve- 
nu ,  prit  fa  place,  alla  trouver  le  Roi 

Alfonfe,  Se  lui  préfenra  les  Lettres  de 

créance  d'Emmanuel ,  avec  les  pre- 
fens  que  ce  Prince  lui  envoïoit.  Il  les 

accepta  avec  des  marques  extraordi- 

naires de  reconnoiiïânce  ,  ainfi  que  î^ij. 

les  armoiries  ,  qu'Emmanuel  lui  en- voïoit. Il  publia  alors  un  Edit ,  oùiL 
racontoit  de  c]uclle  manière  1?  Reli- 

gion chrétienne  avoit  été  introduite 

dans  fes  Etats  ■■,  il  y  parloit  des  obli-- 
«  garionsqu'il  avoit  à  Emmanuel.  Ce 
»  grand  Roi  ,  diioit-il,  digne  d'une 
"  éternelle  loiianee,  pour  nous  com- 
»  bler  de  fesbien/aits,  vient  de  nous 

'*  envoïer  un  Ambaflàdeur,.chargé  de- 

"  prefens  confrderables  ,  qui  prou-' 
"  ventcombien  (on  amitié  pour  nous- 
"  eft  vive  &  lolide:  comme  les  Rois 
"  chrétiens  ont  coutume  de  porter 
»  des  armoiries  ,  pour  faire  connoî- 
»  tre  à  la  pofterité  eur  &  leur  race  , 
«  &  rendre  la  Majefté  Roïaîe  plus 
»>  augufte  ,  ce  même  Roi  a  voulu 
»■  nous  honorer  ,  en  nous  envoïant 
"  un  .écullôn  ,  marqué  en  premier 

"  lieu  du  ligne  de  la  Croix  ,  afin- 
»  que  nous  nous  fouvenions  éternel- 

'»  lement  de  la  viéloire  ,  que  l'Em- 
"  pereur  Conftantin  remporta  après 
"  avoir  vîi  une  croix  au  Ciel,  &  que 

»  nous  n'oublions  pas  la  bataille  que 
"  nous  avons  gagnée  aiilli ,  par  la 
»  vertu  de  la  Croix,  lorfque  nous 
»  combatîmes  &  vainquîmes  notre 
»»  frère Panfa.  S.  Jacque  étant  le  pro- 

»  teéleur  des  Efpagnols  ,  qu'ils  im- 
»  plorent  au  milieu  des  combats  ,  Se 
»  que  nous  implorons  auiîî -à  leur 

»  imitation  ,  eft  peint  (ur  le  même  ■ 
»  écudon ,  auquel  Emmanuel ,  pour 

>j  nous  témoigner  l'excès  de  fa  bien- 
"  veillance  ,  a  ajouté  les  armoiries 
"  de  Portugal ,  qui  confient  en  cinq 
"  petits  écuflons  dilpofcs  en  forme 
»  de  croix.  Ces  cinq  écudons  repre- 
»  fentent  les  cinq  rlaïes  de  Notrc- 

•'  Seigneur  Je(us-Chri(}.  Lorfqu'Al- 
"  fonfe  premier  Roi  de  Portugal,  dil- 

"  fipa  par  la  force  de  fes  armes,  l'ar- 
»  mée  de  cinq  Rois  Sarrafins  ,  il  vit 
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r^jTj.    ji  des  yeux  de  refprit  la  figure  de 
M  Jelus-Chrirt  embellie  de  les  cinq 

•  plaies.  Cerre  vue  l'encouragea  ;   il "  livra  lcconibac,&:  laillà  étendus  (ur 

M  lechampde  bataille  un  nombre  pro- 

»  di,qieux  de  (es  ennemis  qu'il  défit. 
M  Pour  lailTêr  à  la  poflerité  la  me- 

M  moire  d'un  bienfait  fi  fignalé  ,  il 
"  prit   les    armoiries   qu'Emmanuel 
"  nous  envoie  ,  afin  de  nous  appren- 
»•  dre  à  mertre  toiijours  notre  con- 
«  fiance  en  Jefus-Chnft.  En  recon- 

»  noiffance  d'un  bienfait  fi  grand , 
»  nous  remercions  infiniment  notre 
"  cher  frère  Emmanuel,  «Se  non  feu- 

"  lemcnt  nous  le  reconnoilîôns'pour 
"  notre  frère  ôc  notre    protedeur  , 
«  mais  nous  fommes  prêts  encore  de 
»  verfer  tout  notre  fang  pour  fon 

"  fervice  ;  &  quand  nous  l'aurions 
"  verlé  ,  ce  ne  feroit  qu'une  medio- 
"  cre  reconnoiflance  ,  pour  tous  les 

♦»  fervices  qu'il  nous  rend.  Plaile  à 
«  l'Eternel  Roi  des  Rois,  à  l'honneur 

^  «  duquel  Emmanuel  entreprend  des 
«  cho(es  fi  loiiables ,  lui  en  donner 

"  une  récompenle  éternelle.  Cepen- 
•«  dant  nous  averrilîbns  nos  entans 

«  &  toute  notre  pofterité  même  ,  & 
"  en  vertu  de  notre  pouvoir  Se  aii- 
«  torité  ,  nous  leur  commandons,  de 

"  porter  ces  armoiries  ,  d'en  orner 
-•'  kur  bouclier ,  d'en  faire  le  fceau 
"  de  leurs  Lettres ,  ôc  d'en  embellir 
»  leurs  étendarts  ;  de  les  avoir  enfin 

"  toujours  prcfentes  à  leurs  yeux  pour 

»  s'exciter  à  la   pieté  &  s'affermir 
«  dans  la  vertu.  Comme  c'eft  encore 

»»  la  coutume  que  les  hauts  faits  d'ar- 
M  mes  foient  recompenfés  ,  &:  que 
"  les  hommes  ,  qui  par  leur  mérite 
w  font  parvenus  aux  honneurs,  en  in- 
«  ftruifent  leur  race,  Emmanuel  nous 

»  a  envoies  d'autres  écudbns  &  mar- 
•»  qucs  de  Noblellè  ,  pour  en  hono- 
•*  rer  la  race  des  trente-fix  qui  fc  font 

»  comportés  vaillamment  dans  la ba-    H^ij 
"  taille  ,  où  nous  avons  brifc  les  ef- 
»  forts  de  notre  frère. 

Cet  Edit  fut  publié  par  tout  ,  Sc 
envoie  à  tous  les  Grands  Seigneurs 
du  Roiaiune.  Alfonfe  nomma  enfuitc 

Pierre  ,  qui  étoit  déjà  en  Portugal 

pour  l'Ambalîàde  de  Rome  ,  Se  il 

voulut  que  Henri  Ion  fils  l'y  accom- 
pagnât avec  douze  Gentils-hommes 

Congians.  Emmanuel  fit  tous  les  frais 

du  voyage  ;  &ils  turent  très-bien  re- 
çus à  Rome  p.ir  le  Pape,  auquel  Pierre 

Chef  de  l'ambaflade  prefcnta  la  Let- 
tre de  fon  Maître,  qui  contenoit  com- 

ment ils  avoient  été  d'abord  heureu- 
fement  délivrés  des  ténèbres  de  l'ido- 

lâtrie ,  &  convertis  au  Chriftianifme 

par   les  foins  de  Jean  II.  &  confir- 
més dans  cette  fainte  Religion  par 

ceux  du  Roi  Emmanuel. Qu'il  lui  en- 
voyoit  un  Ambaflàdeur  pour  lui  ren- 

dre hommage  ,  comme  au  Vicaire  de 

Jefus-Chnft  ;  &c  afin  qu'en  fon  noyi, lui  «S:  fon  fils  Henri  lui  baifalTènt  les 

pieds  &:  lui  oftrilîènt  tout  Ion  Royau- 
me. Le  Pape  traita  honorablement  cec 

AmbalTadeur,  5c  les  Cardinaux  s'em- 
preflèrent  à  l'envi  à  le  régaler.  En- 
fuite  Pierre  ôc  Henri  s'en  retournè- 

rent en  Portugal.  Le  premier  s'embar- 
qua pour  Congo  ,   où  Ion    arrivée 

caula  une  )oie  univerielle.  Le  Roi  fur- 
tout  ne  pouvoit  contenir  la  fienne , 
il  étoit  ch.irmé  de  la  réception  que  le 
Papeavoit  fiiite  à  fon  Ambafladeur,& 
des  honneurs  que  les  Cardinaux  lui 

avoient  rendus.  A   l'égard  des  jeu- 
nes gens  de  qualité  qu'il  avoir  cn- vovcsen  Portugal ,  ils  y  refterenr  pour 

achever  leurs  études  ,  Ôc   plufieius 

d'entr'cux  y  reçCurent  les  Ordres  fa- crés. 

Dans  lesIndes,Patconoux  Seigneur 
de  Japare,  Ville  de  la  grande  Java  , 

peu  effiaic  du  ùxi  «i'Utetinnuaraia  , Ffff  ij 
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1513;  &  de  la  défaire  de  Patecatir,  conçut 
le  dcfTein  de  le  rendre  maure  de  Aia- 

laca ,  dès  qu'il  en  vit  Albuquerque 
éloigné.  Il  arma  une  grande  flore ,  mie 
à  la  voile  &  vogua  vers  cette  ville  ;  mais 
Brito  &c  Andrcade  aïant  lailîé  Nina- 

chetuen  pour  garder  les  côtes  ,  aile- 
"  rent  au-devant  de  Pateonoux ,  &  lui 
épargnèrent  une  partie  du  cliemin; 
Pateonoux  craignant  de  combattre  en 
pleine  n^er  ,  rangea  les  côtes.  Se  les 
Portugais  en  firent  de  même. 

Brito  alTèmbla  Ion  Confeil  :  on  y 

réfolut,  qu'Andreade  attaqueroit  le 
lendemain  les  ennemis,  &  que  Brito 
defcendroit  à  terre  pour  détendre  la 
Citadelle  ,  en  cas  que  Pateonoux  fût 

vainqueur  ,  &  qu'il  vint  l'silieger. Pa- 
teonoux de  fon  côté,  par  le  confeil 

de  quelques  A'iaures  Javiens  ,  qui  c- 
toient  dans  Malaca ,  &  qui  en  étoient 
fortis  pendant  la  nuit  pour  aller  le 
trouver ,  mit  à  la  voile  ,  dans  la  réio- 

lution  d'appeller  à  Ion  lecours  !e  Roi 
de  Bintam.  Andreade  malgré  l'obicu- 
lité  de  la  nuit ,  s'apperçut  de  Ion  dé- 

part, le  pourfuivit,  coula  à  tondplii- 
/îeurs  de  fes  vailîeaux  ,  &;  en  brûla 

tl'autres,  avec  des  pots  de  fer  rougis  & 
des  lances  à  feu  ,  dont  les  éclats  ter- 

ribles tuoientune  quantité  prodigieu- 
fe  de  Maures.  Le  combat  s'échauifant 

déplus  en  plus,  on  s'approcha  ,   on 
vint  à  l'abordage ,  Se  l'on  combattit 
avec  valeur  &  opiniâtreté.  Dom  Mar- 

tin ,  Dom  Juan  Lopez  d'Albin  &  les 
autres  Officiers  Portugais  fécondant 
leur Général,ruinerent entièrement  la 
flote  de  Pateonoux.  Ce  Prince  à  la  fa- 

veur de  la  nuit  &  d'une  tourmente, qui 

écarta  les  vaifl'eaux  Portugais  ,  le  faii- 
va  ,  &  gagna  Japare.  Il  perdit  dans 
cette  occafion  cinquante-neuf  grands 
vailTèaux  appelles  Joncs ,  .avec  huit 

mille    hommes'.      Andreade    rentra 
triomphant  dans .  Malaca ,  où  après 

s'être  rartakhi ,  il  pai-tit  pour  Vlnào-    i-ÇT-jt- ftan. 

Malaca  qu'on  \'enoit  de  conferver 
par  les  armes ,  penla  être  peidu  par 
trahilon.  Maxelix  ,  Maure  dcrigine, 
natif  de  Bengale,  homirie  adroit ,  in- 
lmuanr,fourbe,avare,  capable  des  pi  us 

grands  crimes,  Se  d'autant  plus  dan-r 
gereux ,  qu'il  afieclcit  les  dehors  de Ihonncur  &  de  la  probité  ;  gagné  par 

les  prefens  de  Mahomet  Roi  de  Bin- 
tam ,  lui  promit  de  le  rendre  maîtrs 

delà  Citadelle  de  Malaca  -,  mais  on 
découvrit  fes  intrigues  ;  on  les  pré- 

vint, on  le  failit ,  &  il  paya  de  fa  via 
Cts  complots  pernicieux.  Alors  le  Roi 
de  Bintam  renonça  à  toutes  fes  efpe- 
lances  lur  cette  place ,  &z  demanda  la 

paix  ,  qu'on  lui  accorda  à  des  condi-» tions  avantageules. 

Albuquerque  y  établir  pour  Gou-» 
verneur  Dom  Pedre  ̂ !alcaregne  :  Se 
après  avoir  fait  Dom  Juan  Alachiade 
Amiral  de  la  Ûote  qui  cioifoit  fur  les 

côtes  de  l'Ille  ,  Si  avoir  donné  à  Ro.- 
deric  Pereira  le  commandement  de 

Benaftarim ,  ht  voile  vêts  l'Arabie 
heureule  ,  aborda  à  Socotora  ,  &  fe 
prefenta  devant  Aden  ,  tlont  Miria 
Mirjan,  Ethiopien  de  nation,  brave  &C 
bon  Capitaine  ,  étoit  Commandant. 
Cette  Place  étoit  une  dss  plus  fortes 

de  l'Arabie  ,  lîtuée  aux  pieds  d'une 
montagne  ,  qui  aboutit,  par  une  lon- 

gue &:  étroite  pointe  de  teri  e ,  à  la  mer  ; 
elle  eft  ariofée  de  rivières  de  tous  cô- 

tés ,  &  fort  propre  pour  fermer  le  paf- 
fage  des  Indes  aux  Turcs  ,  &  aux  au- 

tres Aîahometans  de  ces  cantons  :  elle 

n'eft  éloignée  du  golfe  Arabique  que 

de  loixante  lieues  ;  en  forte  qu'en  un 
jour  ,  on  peut  de  là  fe  rendre  à  l'em- 

bouchure, pour  en  empêcher  l'entrée. 
Albuquerque  deliioit  pour  cette  rai.- 
fon  s'en  rendre  le  maître;  mais  il  le 
tenta  vainement.  Muia  Mirjan  le  re- 
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ï-^Ti-  poiifTà  ,  ̂'  le  Portugais  fe  retira  clans 
i'Iflc  de  Camare  à  deux  lieues  de  la 
côte,  où  il  trouva  du  bétail  en  abon- 

dance ,  pour  rafraîchir  fa  Hôte,  &  du 
bois  pour  radouber  fcs  vaiflèaux. 

L'ifle  de  Camare  eft  arrofcc  par  di- 
veifis  fontaines  d'eau  douce  ,  & 
couverte  de  forêts  épaillès  ,  cou- 

pées par  de  vaftes  prairies.  Les  ha- 
bitans  fe  retirèrent  dans  la  terre  fer- 

me à  l'approche-d'Albuquerque ,  qui 
après  y  avoir  demeuré  fept  jours  ,  j;a- 

gna  Juda  far  la  frontière  d'Arabie  : 
mais  une  tempête  le  rejetta  à  Ca ma- 

ie ,  où  il  fe  détermina  de  palier  l'hy- ver. 
Au  commencement  du  printemps, 

Albuquerqiie  quitta  l'Ifle  &:  fe  pre- 
fenta  -pour  la  féconde  fois  devant 
Aden.  Trouvant  que  cette  place  étoit 
mieux  fortifiée  encore ,  que  la  premiè- 

re fois  ,  il  fe  contenta  tie  la  cano» 
ner  ,  &  enfuite  il  gagna  Diou ,  où 
Melichiaz  homme  rufé  ,  dévoré  par 

l'ambition  ,  haiffant  Albuquerque  , 
J|u'il  regardoit  comme  un  obftacle  à es  deilèms ,  mais  cachant  ia.  haine 

par  politique  ,  le  reçut  honorable- 
ment. Dei.î  il  pailà  àCliaul,où  il  trou- 

va Triftan  de  Gaz,  avec  des  Lettres 
que  le  Roi  de  Cambaye  lui  écrivoit, 
&  par  lefquelles  il  lui  permettoit  de 
bâtiruneCitadclle  dans  rifledeDiou. 

Enfin  il  fe  rendit  à  Goa  ,  où  il  apprit 

avec  une  joie  inconcevable  la  débi- 
te de  Pateonoux  par  Andrcade.  Cette 

nouvelle  le  confola  d'avoir  manqué 
l'entreprilc  d'Aden  :  bien  difiérent 
de  la  plupart  desCapitaincs,  qui  ne 

voient  qu'avec  chagrin  les  fuccèsdes autres. 

Tandis  qu'il  étoit  à  Goa  ,  D.  Juan 
de  Limicc  v  arriva  avec  deux  vail- 

feaux  ,  partis  de  Lifbonne  accompa- 

gnés d'un  troifiéme  ,  mais  qui  avoir 
p.éri  avec  tout  l'équipage.  Albuquer- 

que reçut  prefqu'en  même  temps,  une  M  'J- 
Ambadàde  de  la  part  du  Roi  de  Nar- 
finguc  ,  par  laquelle  il  le  faifoit  prier 

de  ne  plus  permettre  à  Idalcan  d'ache- 
ter des  chevaux  à  Goa  ;  ce  que  le  Vi- 

oeroi  refufi  d'accorder ,  ne  voulant 
pas  donner  fujet  .1  ce  dernier  de  fe 
plairuire  ,  &  de  remuer  encore.  Il  ap- 

prit aufii  que  Zamorin,  ce  cruel  &  ir- 
réconciliable ennemi  des  Portugais  , 

venoit  enfin  de  terminer  fes  jours 
dans  fa  retraite  ,  &  que  Naubeadrim 
fon  neveu,&  fon  iuccellèurnedeman- 
doir  pas  mieux  que  de  renouveller 

l'allianccqu'il  avoir  déjà  faite  avec  les 
Portugais.  Dès  que  le  Traire  en  fut 
conclu  ,  Albuquerque  partit  pour 

Cananor,  afin  d'appaifer  les  troubles furvenus  entre  leshabitans  &:  les  Por- 

rugaisqui  y  étoient  établis.  Lorfqu'il 
donnoit  tous  fes  foins  pour  finir  à  l'a- 

miable cette  affaire  ,  Gafpar  Pereïra 
fon  Secrétaire  ,  fe  joignit  .à  cjuclques 
Portugais  mécontens  ,  pour  écrire 

au  Roi  Emmanuel ,  qu'Albuquerque 
ruinoit  &  facrifioit  tout  dans  leS 

Indes  ,  pour  embellir  Se  conferver 
Goa.  Emmanuel  fur  leurs  relations  » 

fans  examiner  fi  l'accufation  qu'on intentoit  contre  Albuquerque,  croit 
vraie  ou  faullè  ,  conrraire  ou  nécef- 
faire  aux  intérêts  de  la  nation  ,  en- 
voia  des  ordres  au  Viceroi ,  pour 

qu'il  eûr  à  vuider  incelTàmmenr  l'Iiît 
&  la  Ville  de  Goa;  aux  conditions 

pourtant,  que  tel  feroit  l'avis  des  Of- 
ficiers qui  croient  auprès  du  Gcncr.il. 

Albuquerque  les  aflèmble,  leur  ex- 
po(e  les  ordres  du  Roi ,  5i  demande 
leur  conieil.  Après  .ivoir  mûrement 

délibéré  fur  cette  affaire  ,  &•  avoiï 

pefé  les  avantages  ,  qu'on  pouvoir 
retirer  ,  en  confervant  ou  en  aban- 

donnant Goa, ils  jugèrent, qu'il  étoil convenable  de  conferver  cette  Plate: 

ce  qui  morriha  extrêmement  Gafpar  Se 
fespartifans.  Ffff  iij 
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•r  5 1  j .  On  arma  cette  même  année  en  Por- 
tugal une  flote  de  quatre  cens  vail- 

feaux  ,  grands  &  petits  ,  lur  lefquels 

montèrent  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie, &  deux  mille  fept  cens  che- 

vaux ,  dont  Emmanuel  donna  le 
commandement  général  à  JacqueDuc 
de  Bragance  ,  également  eftmié  &c 

pour  fa  prudence  ,  &c  pour  fon  cou- 
rage. On  lui  donna  pour  Lieutenant 

général  Dom  Juan  de  Menelés  ,  & 

l'on  nomma  pour  Amiral  de  la  flotc 
Dom  Pedrc  Alfonfe  Aquilaire.  Ce 
grand  armement  étoit  deftiné  pour 

punir  Mulei  Zejam  ,  qui  s'étoit  ren- 
du maître  d'Azamor  ,  &c  avoir  violé 

le  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  Emma- 
nuel. Azamor  ell  fitué  fur  l'Océan 

-  dans  un  pais  fertile  &  gras  ,  appelle 
par  les  Arabes  Ducala  ,  &  arrofé  par 

la  rivière  d'Omirabith.  Sur  ces  bords 

s'élève  Azamor,  qui  alors  rentermoit 
cinq  mille  maifons  toutes  belles  & 
bien  bâties.  Elle  étoit  divifée  en  qua- 

tre Tribus.  Chaque  Tribu  avoir  fon 
Gouverneur ,  &  chaque  Gouverneur 
ctoit  obligé  de  rendre  compte  de  fon 
adminiftrarion ,  au  Souverain  de  la 
ville.  La  Province  dont  elle  étoit  Ca- 

pitale ,  éroit  divifée  en  trois  parties, 

la  première  s'appelloit  Xerquie  ,  la 
féconde  Dabide  ,  &  la  troifiéme  Ga- 
labie  ;  chacune  avoir  les  communau- 

tés ,  fcs  aiîèmblées  particulières ,  fes 
mœurs ,  fes  coutumes ,  fes  Officiers, 
fes  Commandans,&  fes  Gouverneurs, 

de  manière  pourtant  qu'elles  avoient 
formé  une  ligue,  par  laquelle  elles 

croient  engagées ,  à  s'enrrefecourir 
contre  tous  ceux  qui  les  attaque- 
roient. 

Le  Duc  de  Bragance  fe  rendit  d'a- bord avec  i.\  flore  dans  un  port  du 

Roiaume  des  Algarves  près  d'Efcom- 
bar.  Là  il  remit  le  vingt  d'Août  à  la 
voile  j  .6cle  vingt-huit  du  même  mois. 

il  aborda  à  Mazagan  à.  une  lieue  d'A-  15:15. zamor.  Delà  il  entra  dans  le  canal  de 

la  rivière  ,  il  s'avança  vers  la  Ville , 
&  campa  tout  auprès ,  malgré  les  ef- 

forts des  habitans ,  &  des  Arabes  des 
campagnes,  qui  ne  teflbient  de  har- 

celer l'armée.  Le  lendemain  il  fir  chef- 
fer  les  bateries  ,^  canona  la  Ville ,  fît 
une  brèche  conlîdérable  ,  &  fit  mon- 

ter à  l'alLàut.  On  plante  les  échelles.; Loiiisde  Menefés,  George  Baret ,  & 
Jean  de  Sylvés  montent  des  premiers  t 
les  Azamorièns  accourent  fur  leurs 
murailles ,  ils  foutiennent  avec  fer- 

meté l'attaque  des  Portugais ,  le  com- 
bat s'échauÂe  ,  les  Portugais  affron- 
tent les  plus  grands  périls,  les  Aza- 

morièns redoublent  leurs  efforts  pour 
les  repouffer  ;  ils  font  tomber  fur  eux 
une  pluie  de  cailloux  ,  de  traits  ,  de 
flèches  ,  de  pots  à  feu  &  des  ruches 
enflâmées ,  avec  des  mouches  à  miel, 
afin  de  brûler  les  échelles  par  le  feu  , 
&  incommoder  les  foldats  par  la  pi- 
queure  de  ces  infeéles. 

Cide  Manzor  Commandant  de  la 

place  pourvoioit  à  tout  ,  fe  trouvoit 

par-tout ,  &  ranimoit  le  courage  des 
fîens  par  {es  di (cours  Se  par  des  exem- 

ples de  valeur.  Tant  que  ce  Maure 
intrépide  combattit ,  les  Azamorièns 
foutiment  &  bravèrent  les  efforts  des 

Pormgais  -,  mais  dès  que  Manzor  eut 
été  tué  ,  ce  qui  arriva  fur  la  fin  du 
jour  ,  ils  defefpererent  de  leur  falur, 

s'enfuirent  &  abandonnèrent  la  Ville 
pendant  la  nuit.  Jacque  Abidés  Juif 
de  nation  ,  banni  de  Portugal ,  vint 
en  avertir  le  Duc  de  Bragance>qui en- 

tra à  l'inilant  dans  la  Ville,  iSc  changea 
Its  Mofquées  en  Eglifes  ,  dans  l'une 
defquelles  il  fit  chanter  une  Meflè, 
pour  remercier  Dieu  de  la  conquête 

qu'il  venoit  de  fîire.  Dès  que  l'ordre 
&  la  rranquillité  furenr  rétablis  dans 

Azamor ,  11  alla  s'emparer  de  Tite  Sç 
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599 ïS'î-  d'Alir.edine,  villes,  que  les  Iiabirans 
avoienraufîî  abandonnées  ;il  l'oiirvnt 
la  dernierede  ces  places  de  tout  ce  qui 
étoit  ncce(Tàire ,  &  en  donna  le  Gou- 

vernement àjchnbcntafuf,  qui  y  lap- 
pella  les  linbitans,en  leur  promettant 
de  les  lailTèr  joi'ir  de  leurs  privilèges , 
Se  profcller  leur  religion. 

La  nouvelle  de  cette  vidoire  caufa 

ime  joïe  univerfelle  dans  tout  le  Por- 
rucal  ;  le  Duc  de  Bragance  Ce  rendit 
à  Ahr.erin,  où  le  Roi  le  reçuravec  les 
marques  de  diftinclion  ,  ducs  à  (on 
mérite  6c  à  fa  liaute  naidance.  Avant 

de  quitter  l'Afrique  ,  il  avoit  confié 
la  garde  d'Azamor  à  Roderic  Baret, 
&  à  Dom  Juan  de  Menefés,  qui  ne 
lainercnt  pas  un  rrcment  les  Maures 
en  repos. 

Ferdinand  cl'AtaïdeGouvemeurde 

Saphin  conçut   le  delTèin  d'enlever aux  Maures  Tedneft,  fîtué  dans  une 

large  &  fertile  campagne  de  la  Pro- 
rince de  Hea,dans  laquelleétoit  une 

Molquéc  fort  fréquentée  parleshabi- 
rans  du  païs.  LeCherif  y  avoir  un  fu- 
peibe  Palais  avec  de  v.iflcs  jardins. 
At.iïde  fe  mit  en  campagne  avec  Je- 
Iiabentafuf.  Ils  rencontrèrent  le  Che- 

nf  ;  Jchnbentafuf ,  qui  coinmandoit 

l'avrtnt-garde  ,  fe  jetta  lur  fcs. trou- 
pes ,  les  tailla  en  pièces,  leur  enleva 

im  butin  confidérable  ,  &:  entra  avec 
Ataïde  dans  Tedneft ,   où  Menefés 

vint  les  'oindre  ,  &:  leur  propofa  de 

faire  une  courfe  jufciu'aux  portes  de 
Maroc.   Jebnbentafuf  ne  demandoit 

qu'à  ic  fignaler  :  uniquement  occupé 
à  fe  diftinguer  par  des  adions  écla- 

tantes de  vertu  &:  de  valeur ,  il  em- 
brafloit  avec  joïe  toutes  les  occasions 

qui  feptcfenroient  -,  il  étoit  d'ailleius 
robufte  i  vaillant ,  ennemi  du  repos , 
nourri  &  élevé  dans  le  bruit  Se  le  tu- 

multe des  armes  •,  cependant  tendre, 
généreux,  modcfte  ,  réunifljnt  enfin. 

quoique  né  en  des  climats  barbares ,  MM* 

toutes  les  qualités  d'un  br.ive  Capi- 
taine ,  aux  vertus  d'un  honnête  Ci- 

toyen. Les  hommes  que  la  nature  a 
deftinés  aux  grandes  chofes,  ont  à  peu 

près ,  en  quelque  païs  qu'ils  foient 
nés  ,  les  niêmcs  vertus  &:  les  n-.tmes 

qualités.  La  diflérerce  de  païs  n'in- 
flue ordinairement  que  fur  les  hom- 
mes médiocres.  Jehabentafuf,  qui  en 

étoit  une  preuve  ,  applaudit  au  àçf- 
fein  de  Menefés  ;  mais  Ataïde,  jaloux 

de  la  gloire  du  dernier  ,  refufa  des'y 
l^rêter,  fous  prétexte  que  les  obftacles 
étoient grands,  &  prcfque  infurmon- 
tables.  Alors  Aienefés  fe  détermina  à 

rentrer  dans  Azamor  ,  &:  à  s'y  enfer- 
mer, jour  défendre  cette  place  con- 

tre le  Roi  de  Fez  ,  qui  ,  à  ce  qu'on 
publioit,  marchoit  à  grandes -ournées 
pour  en  form.er  le  fiege  avec  une  puif- 
fante  armée. 

Déjà  il  étoit  arrivé  un  corps  de  trou- 
pes dans  la  Province  de  Ducala  ,  au- 

quel celles  de  Nacer  Roi  de  Mequi- 
nez  dévoient   fe  joindre.  Afencfés,. 
Ataïde  &  Jehabentafuf  firent  fortir 

leur  garnifcn  ,  dans  le  deflèin  d'atta- 
quer &  de  combattre  ce  corps  ,  qu'il 

trouvèrent  crmpé,  dans  une  plaine, 

terminée  par  une  coline  ,  qu'un  ter-- 
rent&de  profonds  ravinsdctachoient 

de  la  plaine.  Les  Portugais  en  vinrent  ' aux  m.qins ,  &  firent  une  boucherie 

horrible  des  Maures  ,  prirent  prifon- 
niers  plufieurs  Officiers  deconfidéra- 
tioh,  avec  les  femm.es  &  les  enfans 

des  princip.'îux  Chefs,qui  les  comman- doient. 

Nacer  ignorant  la  défaite  de  ces 
troupes ,  partit  de  fon  Roïaume  à  la 

tête  d'une  armée  formidable  par  le 
nombre,  p.nfTa  la  rivière  qui  baii're 

les  murailles  d'Azamor  ,  fe  joignit 
au  Roi  de  Fez  ,  &  marcha  con- 

tre les  Chrétiens  ;  mais  aïant  ap- 
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i^i^.    pris  la  déroute  Hes 'troupes  qui  se- toienr  avancées  les  premières  ,  il  re- 
broulla  chemin  ,  fourragea  le  terri- 

toire d'Almedine  ,  furprit  &  empor- 
ta cette  Ville  d'emblée,  &yfic  pader 

aufildel'cpée  tous  ceux  qui  y  avoient 
embrafle  le  parti  des  Portugais.  Jeha- 

bentafuf  n'aïant  point  allez  de  mon- 
de pour  chaflèr  Nacer  ,  fe  retira  à 

Saphin  -,  mais  auparavant  il  fit  com- 
bler les  puits  &  empoifonner  les  ci- 

ternes, afin  de  faire  périr  Nacer  & 

fon  armée  faute  d'eau.  Avant  d'entrer 
dans  Saphin ,  Jehabentafuf  rencontra 

un  détachement  confidérable  de  l'ar- 

mée ennemie  ,  qu'il  combattit  de  dé- 
fit entièrement.  La  valeur  qu'il  mon- 
tra dans  cette  occafion  ,  les  adions 

qu'il  y  fit ,  la  prudence  avec  laquelle 
il  difpofa  fes  troupes ,  les  ordres  nets 

&  précis  qu'il  leur  donna ,  pour  atta- 
quer &  fe  défendre  ,  l'adivité  avec 

laquelle  il  fçut  profiter  des  moindres 
mouvemens  des  ennemis, ^onnerenx 
une  haute  idée  des  talens  fupérieurs 

qu'il  avoir  pour  la  guerre  ,  &  ettraïe- 
rent  tellement  le  corps  de  l'armée  , 
qu'elle  n'ofa  venger  fon  détachement, 
en  le  pourfuivant ,  &  en  le  combat- 

tant. Pour  lui  ,  modefte  dans  le  fein 
de  la  gloire  ,  mais  incapable  de  vivre 
dans  le  repos  ,  il    fortit  de  Saphin 
pendant  la  nuit,  alla  jnfulter  le  camp 

de  Nacer ,  y  porta  la  terreur  &  l'é- 
pouvante ,  &  força  le  Roi  Maure  à 

décamper  de  l'endroit  où  il  étoit ,  &c 
de  s'aller  porter  ailleurs.  La  mollelTe 
&c  le  peu  de  courage  de  Nacer  rebu- 

ta Ces  foldats  ,  fur-tout  ceux  de  Xer- 

quie  ,  qui  ne  s'étoient  révoltés  con- 
.tre  Emmanuel ,  que  dans  i'efpérance 
que  ce  Roi  Maure  aJTiegeroit  Azamor, 
&c  chadèroit  entièrement  les  Portu^ 

gais  de  leur  pais;  mais  voïant  qu'il 
n'ofoit  rien  entreprendre  ,   &  vou- 
lUnt  au  moins  mériter  le  pardon  de 

leur  faute  ,  ils  prirent  fubitemeftt  les  1513. 
armes  ,  tombèrent  fur  le  camp  de 

Nacer  ,  fitué  près  d'une  Ville  nom- 
mée Taralate  ,  pairerent  au  fil  de  l'é- 

pée,ceuxqui  réfifterent  à  leurs  efforts, 
mirent  en  fuite  le  refte,  &  le  Roi  lui- 

même,  qui  gagna  les  montagnes  voi- 
fines  ,  doù  U  £e  rendit  dans  fon 
Roïaumc. 

Tandis  que  Nacer  fuïoit,  Menefés  1514. 
tomba  dangereulement  malade  ;  pen- 

dant fa  maladie ,  il  reçut  des  Lettres 
du  Roi ,  par  lefquclles  il  loiioit  fa 
piudence  ,  fon  courage  ,  &  lui  pro- 
mettoit  des  récompenfes  dignes  de 

fes  ier vices-,  mais  la  mort  le  priva  de 

tous  les  honneurs  qu'on  lui  deftinoit. 
Il  mourut  à  Azamor  ,  généralement 
regretté  des  Chrétiens  Se  des  Maures. 
Il  étoit  fage  ,  vaillant ,  &  bon  juf- 

qu'à  la  facilité.  Il  avoit  l'efprit  vif  &: 
orné,  &  la  convcrfation  agréable;  Se 

compofoit  des  vers  en  Langue  Portu- 
gaife ,  que  tout  le  monde  fe  faifoit 

un  plaifir  de  lire ,  &  même  d'appren- 
dre par  cœur.  Il  avoit  du  talent  Se  du 

goût  pour  les  hautes  fciences  ;  il  s'a- 
donnoit  auilî  à  l'Aftrologie  judiciai- 

re ,  foiblelfe  indigne  d'un  aulfi  grand 
courage  ,  &  d'une  raifon  auflî  lumi- 
neufe  que  la  fienne,  mais  par  laquel- 

le peut-être,  la  nature  avoir  voulu  qu'il 

païât  un  tribut  à  l'humanité. Il  aimoit  tendremenr  les  femmes, 
mais  il  les  refpedoit  infiniment  :  fen- 
timens  loiiables  ,  Se  qui  concourent 

au  bonheur  des  hommes  ,  lorfqu'ils 
en  fçavent  faire  un  digne  ufage.  Son 
efprit  lui  fourniifoit  mille  inventions 
ingenieufes  &  galantes  pourleur  plai- 

re ;  cependant  ce  defir  de  mériter  leur 
ellime  ,  ne  fir  jamais  aucun  tort  à  fa 

gloire ,  Se  n'aporta  aucun  préjudice 
au  foin  de  remplir  fes  devoirs  :  il  fa- 

voit  allier  l'agréable  au  folide  ,  S:  les 
chofes  légères  qui  amufent  le  fexe  , 

aux 
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XJI4.  aux  affliires  graves  qui  occupent  les 
hommes  d'Etar.  Tel  croit  Dom  Juan 

de  Menefés  ,  à  qui  l'on  donna  pour 
fuccelîeur  Dom  Pedre  de  Soufa.  Ro- 
deric  Baret  revint  en  Portugal,  Se  an- 
nonçaauRoique  IcsXerquois  &  tous 
ceux  du  pais  de  Ducala  s  ctoient  mis 
fous  fa  prorcélion.  Emmanuel ,  pour 
les  attaclicr  plus  étroitement,  &  pour 
donner  à  Jehabentafuf  une  marque 

éclatante  de  confiance  &  d'eftime ,  le 
nomma  j-'our  leur  Capitaine  Géné- 

ral ,  &  Abderamen  fon  parent ,  pour 
Lieutenant  :  il  accorda  encore  à  ce 

dernier  le  Gouvernement  de  Xer- 
quie.  Jacque  Lopez  ,  iîmple  Hérault 

d'armes  engagea  les  Xerquois  à  le 
fuivre  ,  ht  avec  eux  une  courfe  juf- 

qu'aux  Portes  de  Maroc  ,  emporta  un 
butin  confidérable  ,  avec  lequel  il 

rentra  dans  Azamor  ,  (ans  que  les  en- 
nemis ofalTènt  troubler  fa  marche. 

Emmanuel,  à  qui  tout  profperoit , 
cnvoia  trois  Ambartadeurs  au  Pape 
Léon ,  fuccelîeur  de  Jules,  avec  des 
prefens  magnifiques  ,  parmi  lefquels 
on  voioit  une  Panthère  de  Perfe , 

d'une  légèreté  &  d'une  vîtelTe  in- 
croïable.  Un  Indien  la  portoitfur  un 

cheval  fupeibement  enharnaché.  En- 
fuite  marchoit  un  éléphant  ,  mon- 
ftrueux  par  (a  groilcur  &:  par  (a  gran- 

deur ;  il  étoit  couvert  d'un  tapis  de 
Perfe  relevé  d'or  ,  &  il  portoit  une 
ronr  (ur  fon  dos.  On  lui  avoir  appris 
à  ricchir  les  genoux  devant  les  Prin- 

ces ,  à  danfer  au  fon  de  la  flûte  , 
malgré  la  péfanteur  énorme  de  fon 

corps ,  à  remplir  d'eau  fa  trompe ,  Se 
en  arrofer  les  patlàns. 

Triftan  d'Acugna  étoit  Chef  de 
l'Ambadade  ;  Jacque  Pacheco  &: 
Jean  de  Par  l'accompagnoient  ,  en 
Qualité   d'AmbaiTadeurs  ,  &c  Garcie 
e  Refende ,   homme  d'une  grande 

&  profonde  érudition  ,  en  qualité  de 
Tme  I. 

Secrétaire.  Ils  arrivèrent  vers  la  fin  du  'S  14* 
mois  de  Mars  à  Rome  ,  où  ils  firent 

une  entrée  des  plus  belles  qu'on  eût jamais  vue.  Ils  eurent  audience  du 

Pape,  à  qui  Pacheco  fit  une  très-belle 
harangue.  Léon  y  répondit  avec  au- 

tant d'éloquence  que  d'efprit.  Enfuite 

Triftan  lui  prefenta  les  Lettres  d'Em- 
manuel ,  qu'il  lût  à  haute  voix.  Peu 

de  jours  après  cette  première  audian- 
ce,  Triftan  fe  rendit  au  Confiftoire  > 
où  il  expola  les  motifs  lecrers  de  (on 
ambalTàde.  Il  demanda  premièrement 

un  Concile  ,  pour  remédier  aux  de(- 
ordres  &  aux  débauches  outrées  des 
Prêtres  &  des  Moines  ,  dont  les 
mœurs  diflblucs  &  mondaines  obfcur- 

cilloient  tout  l'éclat  de  l'Eglile  :  Se- 
condement, qu'on  travaillât  à  former 

une  ligue  contre  le  Turc  ,  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  puidant  & 
plus  redoutable  ;  Troifiémement , 

qu'on  lui  accordât  le  tiers  des  reve- 
nus .iffignés  pour  l'entretien  des  Egli- 

fes  &  des  Prêtres  ,  afin  de  pouvoir 

(ubvenir  aux  frais  des  guerres  qu'il faifoit  continuellement  aux  Maures. 

Le  Pape  accorda  la  première  &  la  der» 
niere  demande  ,  ce  qui  excita  de 
grands  troubles  dans  le  Portugal  :  les 
Prêtres  déclamèrent  contre  le  Roi;  & 

à  leur  ordinaire  ,  ils  le  lardèrent  em- 
porter aux  invectives  les  plus  vives. 

Emmanuel  méprifa  leurs  difcours  : 
cependant  par  une  bonté  outrée,  il 
relâcha  du  tiers  que  le  Pape  lui  avoic 
accordé ,  pour  la  fomme  de  cent 
cinquante  mille  ducats  païables  eft 
trois  termes.  Il  diminua  aulîî  la  taxe 

de  deux  cens  mille  écus  d'or  qu'on leur  avoir  impoféc,pour  les  frais  de  la 

guerre  d'Afrique  ;  &  par  ce  moicn  il 
les  appaifa.  Dès  qu'ils  furent  (atis- 
faits  du  côté  de  l'intérêt ,  ils  ne  vi- 

rent plus  dans  le  Roi  qu'un  Prince 
juftc,  pieux  Se  équitable. 

Gggg 
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ÏÎI4.  Mathieu,  Arménien  de  nation, 

arriva  à  Lifbonne  en  qualité  d' Ambaf- 
fadeur  de  David  Roi  d'Ethiopie:  avant 
de  s'engager  plus  avant  ,  il  faut  don- 

ner une  idée  de  ce  vaftc  pais  fi  célè- 
bre dans  tous  les  temps.  Ptolomée 

dans  ia.  Géographie  la  divife  en  deux 

parties ,  l'une  qui  eft  deiïbus  l'Egy- 
pre  ,  ôc  l'autre  plus  reculée  vers  le 
Midi.  La  première  confine  à  l'Orient 
avec  la  mer  rouge  ,  au  Midi  avec  l'E- 

thiopie intérieure  ,  qui  commence  à 
huit  degrés  de  latitude  auftrale  ;  à 

l'Occident  avec  la  Lybie  auffi  inté- 
rieure ;  &  au  Nord  svec  l'Egvpre.  A 

l'égard  de  l'Ethiopie  intérieure  ,  le 
même  Ptolomée  lui  donne  pour  bor- 

nes des  terres  inconnues  ;  mais  au- 

jourd'hui on  (çait  que  c'eft  l'Océan qui  en  lave  les  côtes  maritimes ,  tant 

en-deçà  qu'au  delà  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  )u(qu'au Mozambique;  on 

connoît  aufii  les  peuples,  les  Ro'iau- 
mes  &  les  Empires  qu'elle  renferme. 
L'Ethiopie  voifine  de  l'Egypte  eft  gé- 

néralement connue  (ous  le  nom  d'A- 
byllinie.  Les  Abyffins  font  gouvernés 

par  un  Prince,  qu'ils  appellent  grand 
Negus  ,  c'eft-à-dire  ,  Roi  ,  ou  Ace- 
gue ,  qui  fignifie  Empereur.  En  Euro- 

pe on  le  nomme  improprement  Prê- 
tre-Jean. On  dit  que  ce  nom  lui  a  été 

donné  par  les  Portugais  ,  iorlqu'ils 
pénétrèrent  dans  fon  Empire,  croïant 

que  c'étoit  le  même  ,  que  celui  que 
^  Marc  Paul  Vénitien  appelle  ainfi  dans 

fès  Vo'iages  ;  mais  l'Empire  de  celui- 
ci  étoit  fitué  auprès  du  Cathai  ou  de 
la  Chine  ;  &  quoique  depuis  on  ait 

vérifié  ce  fait ,  on  n'a  pas  laifié  de 
continuer  de  nommer  le  grand  Ne- 

gus, Prêtre- Jean  -,  c'eft-à-dire  ,  Prin- 
ce qui  réunit  l'autorité  Sacerdotale 

&  l'autorité  Ro'iale.  D'autres  affurent, 
qu'on  nomme  dans  ce  pays  le  Roy 
BelGian,&que  de  Bel  Gianon  a  fait 
Prêtre-Jean. 

L'Abvffinie  eft  bornée  par  l'Egypte 
au  Septentrion ,  par  les  montagnes 
de  la  Lune  au  Midi ,  ou,  comme  di- 

fent  quelques-uns  ,  par  l'Empire  de 
Monemugi.  A  l'Orient  il  a  la  mer 
rouge  ,  depuis  l'embouchure  du  gol- 

fe, jufqu'au  port  de  Suez-  ;  &  vers 
l'Occident  le  Ro'iaume  de  Congo  ou 
pays  d'Agezimba.  Autrefois  l'Empe- 

reur d'Abyiîînie  avoir  en  fa  puiflàn- 
ce  tous  les  ports  de  la  mer  rouge  fur 

la  côte  d'Ethiopie  :  mais  les  Turcs  les 
podêdent  aujourd'hui.  Quelques-uns prétendent  que  cet  Empire  a  hx  cens 

foixante-dix  lieuc's  de  circuit  ;  d'au- tres lui  en  donnent  plus  de  mille.  Il 
contient  plufieurs  hautes  montagnes 

prelqu'inaccelfibles  ;  fur  leur  fommet 
on  trouve  des  plaines  belles  &  fpa- 

cieufes,  des  fontaines  d'eau  douce  , 
des  pâturages  propres  à  nourrir  tou- 

te forte  de  bétail  à  corne  &  à  laine.' 
Les  vallées  font  agréables  &  fertiles; 
elles  produilent  du  fêigle  &  des  lé- 

gumes de  toute  efpece  ,  mais  point 
de  froment  ;  on  y  nourrit  des  che- 

vaux &  des  mulets  excellens ,  mais 

petits.  Il  y  a  beaucoup  de  miel  ÔC 

de  coton  :  à  la  place  du  vin  ,  qui  n'y 
croît  point,  on  a  un  certain  breuva- 

ge ,  compofé  de  millet.  Pour  les  Sei- 
gneurs &  ceux  qui  aiment  à  fe  nour- 

rir délicatement  ,  on  compofe  une 

efpece  d'hydromel  agréable  à  la  bou- che &  urile  à  la  fanté.  On  prétend 

qu'on  ferr  du  vin  à  la  table  du 
Roi.  Le  pays  abonde  en  élephans , 
en  lions ,  en  tigres  ,  en  ours  ,  ôc 
en  cerfs.  La  nation  eft  en  général 

parefleufe  &  grollîere.  Il  y  a  beau- 
coup de  cannes  &  de  roleaux  de  fu- 

cre  ,  avec  des  mines  d'or  ,  d'ar- 
gent &  de  cuivie  ,  dont  les  peu- 

ples ne  font  aucun  ufage  ,  à  l'exce- 
ption de  l'or  qu'ils  trafiquent  en  lin- 
gots. La  terre ,  quoique  tertile ,  leur. 

15 14, 
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On  n'y  connoît  ni  les  tempêtes  ni  les 
orages  qui  ravaqent  ailleurs  les  cam- 

pagnes ;  mais  bien  une  efpece  d'in- 
fedie  ailé  &  fort  en  jambes  ,  qu'on 
appelle  Langoufte  ou  Sauterelle,  qui 
dcible  des  Provinces  entières.  Les 

Villes  du  Roïaume  font  petites  ,  les 
maifons  b.'.nTcs ,  &  les  murailles  de 
craye  i  il  y  a  néanmoins  des  Eglifes 
bâties  de  pierre  qui  font  magnifiques. 

Le  Roi  n'Ii.ibite  jamais  dans  aucime 
Ville  ,  il  pafTè  fa  vie  fous  des  pavil- 

lons en  rafe  campagne  ,  avec  une 

fuite  il  nombreufe  ,  qu'elle  occupe 
Touvenr  fix  lieues  de  terrain.  Ce  camp 
eft  divifc  en  fept  Paroidès ,  qui  ont 

toutes  leurs  Prêtres  alîign'^-s  -,  dont 
l'emploi  eft  de  célébrer  laMelîè  ,  de 
faire  l'Office  Divin  ,  de  prêcher  au 
peuple,  de  châtier  ceux  qui  pèchent, & 
d'exhorter  tout  le  monde  à  vivre  chré- 

tiennement. On  prétend  qu'ils  tien- 
nent leur  religion  de  l'Apôtre  S.Ma- 

thieu ,  8c  de  Bagoas  ,  eunuque  de  la 
Reine  Candace.  Au  reftc  le  Chriftia- 

niliney  eft  entièrement  défiguré  ic'eft un  mélange  compofé  de  fuperftitions 
Judaïques,  &  de  différentes  hérefies  : 
Ils  baptifent  &  circoncifent  tout  à 
la  fois  leurs  enfms  ,  ils  ne  mangent 

point  de  chair  de  pourceau ,  ni  d'au- 
cune efpece  de  viande  défendue  par 

la  Loi  de  Moïfe.  Ils  prétendent  que 
leur  Roi  dcfcend  de  Salomon  &  de 

la  Reine  de  Saba  ,  qui  en  eut  un  fils 
nommé  Melilec  ,  de  qui  proviennent 

tous  les  Rois  qui  ont  régné  jufqu'à 
prefent  en  Ethiopie.  Aufll  ces  Princes 

s'inritulent-ils  fils  de  David  &  de  Sa- 
lomon félon  la  ch.air  ,  Se  de  S.aint 

Pierre  &de  Saint  Paul  félon  la  grâce. 
Ils  ont  des  Evêques  ainfi  que  nous  , 
&  des  Prêtres  qui  leur  adminiftrent 
les  Sacremcns.  Ils  communient  fous 

les  deux  cfpeces  du  pain&  du  vin. Ils 

€0f 

ont  beaucoup  de  Moines,  tous  de  î$i4« 

l'Ordre  de  Saint  Antoine.  LePvoicrée 
les  Evêques ,  ôc  les  Moines  éiilcnt  le 

Patriarche  ,  qu'ils  appellent  Abuna, 
&  qui  doit  être  confirmé  par  celui  d' A- 
lexandiie.  Us  fe  tiennent  refpeftueu- 
fement  dans  les  Eglifes ,  ils  obfervenc 
régulièrement  le  Carême  ;  leurs  Prê- 

tres foni  des  proccflions  ,  &  obfer- 

\ent  prefque  une  partie  de  nos  céré- 
monies: au  refte  ils  l  e  marient  à  l'exem- 

ple des  Prêtres  Grecs  ;  mais  ils  ne 
convolent  jamais  à  de  fécondes  noces, 

lorfqu'ils  (ont  veufs. 
David  qui  regnoit  du  temps  d'Em- manuel ,  aïant  appris  les  exploits  àes 

Portugais  dans  les  Indes,  hit  confeil- 

lé  par  fa  grand'mere  Hélène  ,  femme 
courageufe,  intelligente.  Se  qui  étoit 

Régente  pendant  fa  mmorité  ,  d'en- 
voier  un  AmbalTadeur  au  Roi  d'une 
nation  ,  de  qui  on  racontoit  des  cho- 
fes  Cl  merveilleufes.  On  choifit  donc 

pourcette  AmbafIàdeMathieu,Armé- 
nien  de  nation  ,  homme  prudent  & 

vertueux  ,  &  on  lui  donna  pour  l'ac- 
compagner un  Abvrtin  des  principaux 

de  la  Cour.  Mathieu  fe  rendit  d'a- 
bord à  Goa  ,  où  il  trouva  le  Viceroi 

Albuquerque  ,  qui  lui  rendit  tous  les 
honneurs  dûs  à  fon  caraârere  ,  le  fit 

embarquer  6c  l'envoia  en  Portugal. 
Le  Capitaine  du  vailTêau  témoigna 

beaucoup  de  mépris  pour  cet  Ambaf- 

fadeur  ,  prétendant  que  c'étoit  un. 
avanturier  &  unimpofteur,  dont  Al- 

buquerque fe  fervoit ,  pour  ébloiiir 
Emmanuel  :  mais  ce  Prince  fit  mettre 

en  prifon  le  Capitaine  dès  qu'il  fut 
arrivé  à  Lifbonne  ,  &  il  l'eut  même 

puni  plus  rigourculement ,  fi  l'Am- 
bafladcur  n'eut  demandée  obtenu  fa 
grâce.  Trois  jours  après  fon  arrivée 
on  lui  accorda  audiance,  &  il  fut  in- 

troduit par  le  Comte  de  Villeneuve. 

Dès  qu'il  fut  entré  ,  Emmanuel  fe  Ic- 
G  g  g  S  i) 
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?5i4i  va&allaan-devantdelui,  poui-l'em- 
brader.  Mathieu  tira  alors  d'une  can- 

ne d'or  les  Lettres  de  David,  &  d'He- 
lene  écrites  en  Langue  Arabefque  & 
Perfane ,  &  les  remit  à  Emmanuel 

avec  les  prefens  qu'il  lui  portoit  ,  &: 
qui  confiftoient  en  cinq  pièces  de 

monnoïe  d'or,  avec  des  caradteres 

Aby(]îns  ,  &  une  bocte  d'or  qui  con- 
tenoit ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  du  bois 
de  la  véritable  Croix.  Aurefte  David 
mvitoit  Emmanuel  à  former  avec  lui 

une  ligue  oftenfive  &  défenfive  en- 
vers tous  &  contre  tous  ,  à  laquelle 

Emmanuel  adhéra  :  après  quoi  il  con- 

gédia l'Ambafladeur  extrêmement  fa- risKiit. 

Enfin ,  il  le  renvoïa  en  i^ic.  avec 
Edoiiard  de  Gama ,  à  qui  il  donna 

le  titre  d'AmbalIadeur  auprès  du  Roi 
^'Ethiopie  ;  Gama   mourut  en  che- 
inin  ,   «Je  Dom  Rodrigue  de  Lima 

lui  fut  fubftitué ,  fuivant  l'ordre  don- 
né par  Emmanuel.  Celui-ci  étant  ar- 

rivé à  Goa  ,  rebrouira  chemin,  «Se  alla 
Trouver  Sequeira,  Amiral  de  la  flote 

Portugaife  ,  qui  croifoit  à  l'embou- 
chure du  golfe  Arabique.  Sequeira  , 

pour  obéir  aux  ordres  du   Roi ,  dé- 

barqua Lima  &  Mathieu  au  port  d'Ar- 
coco- ,  qui  étoit  fous  la  puiflànce  de 
David  :  le  Gouverneur  du  pais,  nom- 

mé Barnagallb,  y  vint  jurer  la  paix,au 

nom  du   Roi  d'Ethiopie  fon  maître 
avec  Sequeira,qui  s'y  étoit  arrêté,pour 
la  jurer   aulîî  de   la    part  d'Emma- 

nuel. Les  Portugais  furent  traités  ma- 

gnifiquement, ôc  enfin  l'Ethiopien 
jura  la  paix  de  cette  manière,  fur  une 
Croix  que  lui  prélenta  un  Prêtre  Por- 

tugais. »  Qiiela  paix,  que  Jefus-Chrift 
»  Rédempteur  du  genre  humain   a 
«  laiiTée  à  fes  difciples,foit  entre  nous 
«  qui  profefTbns  fa  foi  &c  ft  religion. 
»  Je  promets  au  nom  de  mon  Roi  de 

»  garder  cette  paix  autant  qu'il  dé- 

»  pendra  de  moi ,  &  je  le  jure  à  ge-  i  j  14^ 
"  noux ,  par  cette  lacrée  Image  de 
"  notre  Salut.  «  Sequeira  jura  la  mê- 

me chofe  ,  &  l'on  paiîa  enfuire  trois 
jours  dans  les'réjoiiill.rnces.  Enfin  Se- 

queira remit  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur de  Barnagaflb  ,  Mathieu  & 

Lima,  qui  quelque  tems  après  rame- 
na un  AmbalTIrdeur  au  Roi  de  Portu- 

gal. Ce  fécond  Ambafladeur  nommé 
Zagazabus,  étoit  chargé  ,  après  avoir 

falué  Emmanuel,  d'aller  baifer  les 

pieds  du  Pape,&  lui  rendre  l'obéif- fiince.  Mais  en  arrivant  en  Portugal, 
ils  trouvèrent  Emmanuel  mort,  8c 
Jean  IIL  fon  fils  fur  le  thrône,  com- 

me nous  le  dirons  en  (on  lieu. 

George  d'Albuquerque  venoit d'ê- tre fait  Gouverneur  de  Malaca,  à  la 

place  de  Roderic  Brito  qui  revint  à 
Goa.  George ,  pour  commencer  fà 
charge  ,  appella  le  Roi  de  Campar  » 

pour  lui  donner  celle  qu'y  occupoic 
Nmachetuen.  Celui-ci  ne  pouvant 
(upporter  cette  injuilice,  fit  dreflèr 

un  échafiliut,  qu'il  tapiiïâ  &  orna  de 
fleurs  &  de  parfums  en  abondance. 

Il  s'habilla  fuperbement  ;  &  monta 
fur  l'échafaut  ,  où  il  avoit  fait  allu- 

mer un  bûcher  de  bois  odoriférant  : 

là,  après  avoir  expofé  au  peuple,  qui 
étoit  accouru  en  foule,  pour  voir  ce 

fpeélacle nouveau,  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  pour  le  lervice  des  Portugais  dans 

fa  jcunelfe,  ôc  la  récompenfe  qu'il  en 
recevoir  dans  fa  vieillellè,  il  s'y  jetta, 
&  y  mourut  avec  une  confiance  Se 
une  tranquillité, qui  étonna  &:  remplit 

en  même  tems  d'horreur  tous  les  fpe- 
élateurs  :  ils  condamnèrent  haute- 

ment l'iniuftice  qu'on  lui  avoit  faite, 
&  difoient  :  Voilà  donc ,  les  fruits  que 

l'on  retire  des  fervices  qu'on  renJ 
aux  Portugais.  Voilà  la  récompenft 

qu'ils  préparent  à  ceux, qui  s'attachent fidèlement  à  cm  ;  cette  fiere  Nation  , 
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k  j  14-  qui  ne  conncît  pour  veitas,que  la  va- 
leur (Se  l'ambirion  ,  traite  fcs  amis 

comme  elle  traiteroit  fes  ennemis. 

Prévenons  fes  injufcices  ;  rompons 

les  chaînes  qu'ils  nous  ont  données  , 
reprenons  notre  liberté. 

C'eft  ainfi  que  le  peuple  ,  &  même 
les  honnêtes  gens  s'expliquoient  har- diment fur  la  mort  du  malheureux 

Ninachetuen.  Albuquerque  informe 

de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Malaca  , 
feignit  de  l'ignorer ,  pour  n'être  pas 
obligé  de  reprimer  des  dilcours  li- 
centieux  ,  qui  peut-être  nuroient  pu 
conduire  à  quelque  trouble  dont  les 
fuites  eudènt  été  fâcheules  ;  il  étoir 

trop  prudent,  &  il  fçavoit  qu'il  falloit dans  ces  occaiîons ,  laiflcr  murmurer 

le  peuple  fans  y  faire  attention  ,  Se 
que  fes  plaintes  &:  fes  murmures 

n'ont  qu'un  certain  cours  ,  qui  s'arrê- 
te enfuire,au  moindre  avantagequ'on 

lui  procure.  Tandis  donc  qu'on  fe 
plaignoit  ainfi  ,  il  méditoit  fur  les 

moyens  qu'il  falloit  prendre ,  &  fur 
les  entreprifes  qu"il  fiUoit  tenter  , 
pour  établir  une  puilTance  inébranla- 

ble dans  les  Indes.  Il  envoya  en  mê- 
me rems  un  de  fes  Capitaines,nommé 

Begic,  vers  le  Roi  de  Cambaye,  pour 
lui  demander  permiffion  debârii;une 
cit.idelleàDiou.  LeCambayois  la  lui 

refufa  ■■,  mais  il  confentit  qu'il  la  bâ- 
tît à  Surate  ou  à  Bombain  ,  villes  fi- 

niées  fur  la  mer.  Le  Viceroi  fit  armer 

une  flote,pour  aller  foûmettre  Te- 
runca  Roi  d'Ormus  ,  &  fit  demander 
à  Idalcan,&auRoi  deNarfinguc  une 
pLicc  dans  leurs  Etats ,  pour  y  mettre 
garnifon.  Idalcan  &  le  Narfin-^ois  fen- 
tirent  toute  la  confequence  de  cette 

demande  ,  qui  les  embaradà  beau- 

coup ;  parce  qu'ils  craignoicnt  en  re- 
fufint  Albuquerque  ,  de  s'attirer  fa 
haine,  6c  lefclavage  en  lui  accordant 

ee  qu'il  fouluitoit  lils  fcdétcrmine- 

1515. 

rent  enfin  au  refus.  Mais  ils  l'adou-  ip?- 
cirent ,  en  lui  envoyant  des  prefcns 

macnifiques,  &:  en  s'excufant  fur  l'im- poflîbdité  ,où  ils  croient  de  faire  ce 

qu'il  demandoit.  Albuquerque  reçue 
les  prefens  &  les  excufes  dans  le  fens 

qu'ils  voulurent  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'étoit  pas  encore  en  état  de  les  y  con- 

traindre ,  &  que  l'expédition  d'Or- 
mus l'occupoit  entièrement.  Ayant 

donc  réglé  toutes  chofes  à  Goa ,  &  à 

Cochin  ,  il  s'embarqua  ,  Se  fit  voile 
vers  le  Golfe  Arabique. 

Sa  flore  éroit  compofée  de  vingt 
gros  vaiflêaux,  &  de  plufieurs  navires- 
de  charge.  En  partant  de  Goa,  il  fit 

courir  le  bruit  qu'il  alloit  afTîegec 
Aden  ,  afin  de  furprendre  ceux  d'Or- 

mus. Etant  arrivé  à  Mafcate  ,  il  re- 
brouiTà  chemin  &  alla  droit  àOrmus, 

où  fon  arrivée  jetta  la  confufion  &  l'é- 
pouvante. L'Eunuque  Cogeatar  éroit mort  ,  &  le  Gouverneur  de  la  Ville 

appelle  Nordin  ,  avoir  fait  mourir  par 
IcpoifonZeifadinlL  Ilavoit  chaflé  fes 
enfans  du  thrône  ,  &  fubftitué  à  leur 
place  un  frère  du  feu  Roi  nommé 
Toro  ,  ou  Tcruncn.  Comme  celui-ci 
lui  avoir  obligation  de  la  Couronne» 
il  fe  repofoit  fur  lui,  de  tout  le  poids 

du  gouvernement,  d'autant  plus  ciu'it 
éfoit  maître  des  foldats.  Se  qu'il  avoit 
trois  frères,  hardis ,  entreprenans ,  ho- 

norés des  premières  charges  de  l'Etat, 
Se  qu'il  eût  été  dangereux  pour  lui  de 
ne  pas  fuivrc  leurs  confeiis  ,  ou  pour 
mieux  dire,  de  ne  pas  obéira  leurs 
volontés. 

Outre  Nordin  &:  fes  trois  frères  , 

il  y  avoir  à  la  Cour  du  Roi  d'Ormus, 
un  homme  nommé  Raixhamed  ,  âgé 

d'environ  trente-cinq  ans.  Raixh.a- 
med  ,  impétueux  Se  boiiillant,  fier  Se 
brave,  joignoir.ices  qualités  une  am- 

bition fins  bornes.  Nordin  l'avoit 
introduit  auprès  du  Roi ,  &  il  ne  Ci. 

G  g  g  g  iij 
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î  5 1 5  •  fervic  de  certe  faveur ,  que  pour  per- 
dre, ou  du  moins  diminuer  le  crédit 

^  l'aucoricé  de  fon  bienfaiteur.  Sou- 
ple ,  adroit ,  fertile  en  refiburces  ,  il 

içut  connoître  Se  flater  les  foiblefTes 
de  Terunca.  Celui-ci  fe  livra  entière- 

ment à  lui  ;  peut-être  ne  le  fit-il  d'a- 
bord, que  pour  l'oppofer  à  Nordin  6c 

à  fes  frères  ,  qui  fous  prétexte,  qu'ils 
lui  avoient  procuré  le  Trône  ,  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  infolens. 
Hamed  en  profita  ;  sûr  du  Roi  ,  il 
travailla  à  fe  faire  des  partifans.  Un 

favori  yréiiffit,facilement,lorfqu'il  eft 
maître  des.qraces:  Hamed  en  pouvoir 

difpofer.  Bien-tôt  on  s'attacha  à  lui , 
&  l'on  vit  peu  à  peu,diminuer  la  Cour 
de  Nordin  ,  qui  voulut  s'y  oppofer 
lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  ;  en  forte 
qu'il  fut  obligé  lui-même  de  plier  de- 

vant Hamed.  Alors  celui-ci  ne  fe  con- 

traignit plus  ,  il  montra  à  découvert 

toute  l'ambition  qui  le  dévoroit  ;  il 
regloit  tout  dans  Ormus.  Terunca  à 

peine  forti  des  fers  de  Nordin ,  tom- 

ba dans  l'efclavage  de  Hamet  ;  il  n'o- 
foit  rien  ordonner  fans  le  confente- 
ment  de  fon  Favori  ,  ou  plutôt  de 

fon  Maître  ;  enfin  il  étoit  le  feul  or- 

gane ,  par  lequel  il  osât  expliquer  fes 

volontés  5  de  crainte  ,  s'il  en  eût  agi 
autrement  ,  qu'il  ne  lui  eût  fiit 
crever  les  yeux ,  &  ne  l'eût  jette  dans 
une  obfcure  prilon. 

Cependant  on  obfervoit,  à  l'égard 
des  Portugais,  les  conditions  conte- 

nues dans  le  premier  Traité ,  pallé  du 

tems  de  Zeifulin  ,  &  l'on  payoit  ré- 
gulièrement le  tribut  au  Roi  Emma- 

nuel. Mais  on  craignoit  qu'ils  ne  cef- 

fallent  de  le  payer  ,  parce  qu'on  n'a- voir point  de  fortereilè,  pour  tenir  en 

refped  les  Ormufiens  ;  d'un  autre  cô- té Hamed  avoir  contr.unt  Terunca  de 

recevoir  le  Bonnet  ,  que  le  Roi  de 
Perfe  Ifrnacl  Soplii  lui  avoir  envoyé. 

avec  les  prières  &  les  articles  de  la  1515. 
Doétrine  de  Hali  ;  ce  qm  étoir  une 

efpe<;e  d'homraa<^e  envers  le  Perfan. 
Albuquerque  informé  de  tour  cela  , 
réfolut  de  brifer  les  fers  de  Terunca, 

&•  de  chadèr  Hamed  d'auprès  de  lui. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  devant  Ormus  , 
il  fit  environner  rifle,  avecdéfenfeex- 

preffe  d'y  laiffer  entrer,  non  feulement 
des  troupes  ,  mais  même  des  vivres, 

Enfuite  il  fit  dire  au  Roi  qu'il  étoit 
venu  à  Ormus  ,  pour  faire  un  nou- 

veau traité  d'alliance,  entre  le  Roi  de 
Portugal  &  lui.  Terunca  lui  fit  de- 

mander de  s'expliquer  fur  les  condi- 
tions. Albuquerque  répondir,  qu'ou- 

rie  le  tribut  qu'il  payoit  ,  il  vouloir 
qu'on  lui  donnât  une  place  dans  la  ville 
pour  y  bâtir  une  ciradelle ,  avec  quel- 

ques maifons  pour  les  Marchands  Por- 
tugais. Terunca  épouvanté  accorda 

tout  ce  qu'on  exigea  de  lui,  &  leTraité 
étant  conclu,  on  jura  folcmnellement 

d'en  obferver  exactement  tous  les  arri- 
cles.  Albuquerque  fit  donc  continuer  la 

fortercfie,qu'onavoit  commencée  il  y 
avoir  fept  ou  huit  ans.  Hamed  voyant 

qu'il  alloit  perdre  rout  fon  crédit, 
n  les  Portugais  s'établillbient  dansOr- 
mus  ,  forma  des  partis  ,  &  fit  agir 
tous-  les  reflorts  imaginables  ,  pour 

empêcher  qu'ils  n'achevadènr  leur 
ciradelle.  Albuquerque  fçut  décou- 

vrir fa  manœuvre  ,  le  fait  faifir  ,  & 

lui  fir  couper  la  tête  ,  perfuadé  qu'il 
n'y  avoir  que  fa  morr ,  qui  pût  le  met- 

tre à  l'abri  des  entreprifes  de  cet  hom- 
me intrigant.  Hamed  étant  morr ,  le 

refte  des  Ormufiens  trembla  ,  la  Ci- 
tadelle fut  achevée ,  &  Terunca  en 

fournir  lui-même  tous  les  matériaux  : 

ainfi  ce  Roi  né  pour  l'efclavage  ,  tra- 
vailla lui-même  à  fe  donner  des  fers. 

Albuquerque  fittranfporterdansla  ci- 

tadelle route  l'artillerie  qui  étoit  dans 
la  Ville  ,  &:  conduire  à  Goa  tren- 



DE       PORTUGAL. 

6oy 

1515.  te  Princes  de  la  Race  Royale  ,  que 
Nordin  avoic  aveugles  avec  un  fer 

chaud  ,  &:  qu'il  tenoic  enfermés  dans 
uneprifon.Albuquerque  en  agitainli, 
atîn  de  prévenir  les  troubles,  quiau- 
roient  pu  f  un'enir  dans  Ormus  à  leur 

occafion.  Tandis  qu'il  étoic  encore dans  cetteVille,  le  Roi  de  Perfe ,  dont 

les  ancêtres  montoient,  jufqu'à  Hali 
gendre  de  Mahomet ,  touché  de  Ces 
vertus,  ou  peut-être  le  craignant  ,  lui 
envoya  un  Amballàdeur  pour  le  féli- 

citer liirfes  conquêtes.  Le  Viceroi  l'en 
fit  remercier  par  Ferdinand  Gomés 
de  Lema. 

Si  la  fortune  favorifolt  Albuqner- 
que  dans  les  Indes  ,  elle  ne  favorifoit 

pas  moins  les  Portus^ais  dans  l'Afri- 
que. Ataide  &  Jehnbentafuf  n'y  laif- loient  pas  relpirer  un  leul  moment  les 

ennemis.  Ils  chargèrent  Lopez  Garri- 

gue, d'aller  enlever  un  parti  Maure 
campé  près  du  mont  Atlas.  Jehaben- 

tafut  voulut  même  l'y  accompagner. 
Ils  égorgèrent  prelque  tous  les  Mau- 

res ,  en  firent  cinq  cens  prifon- 
niers  ,  prirent  vingt  mille  bêtes  à  lai- 

ne ,  mille  bœufs ,  &  quatre  cens  cha- 
meaux. Dom  Juan  Coutigno  fils  de 

Dom  Vafqués  Coutigno  ,  Comte  de 
Borba  ,  jeune  ôc  doiié  de  cette  heu- 
reule  témérité,  qui  découvre  fouvent 

aux  hommes  ,  qu'ils  font  nés  pour 
les  grandes  choies  ,  fortit  d'Arzilla, 
fit  une  incurfion  jufqu'au  mont  Faro- 
be ,  &  battit  le  fils  de  Baraxa ,  qui 

s'étoit  mis  en  campagne  avec  huit cens  chevaux,  dans  le  deiïcin  de  fou- 

raget  les  environs  d'Arzilla  &  de  Tan- 
ger. Barrigue  de  fon  côté  chalTà  auiîi 

le  Cheiif  du  territoire  de  Xiatime, 
qui  éfoit  fous  la  proteéliondu  Roi  de 

Portu",al,&  fit  plulieursautresexploits 

de  guerre,  dignes  de  l'immortalité. 
Ataiilc  piqué  d'émulation   par  le 

fuccès  de  Barrigue  ,  propofa  à  Dom 

Pedre  de  Soufa  Gouverneur  d'Az.a-  jciç. 
mor  ,  d'aller  jufqu'aux  portes  de  Ma- 

roc ,  pont  fourager  &  détruire  tout 
le  païs.  Ils  affemblerent  donc  leurs 
troupes  ,  partirent  ,  fe  prefenterenc 
devant  la  Ville  ,  &  fc  retirèrent  fans 
que  les  Maures  ofifïcnt  leur  oppofer 
le  moindre  obftacle.  Dom  Juan  Cou- 

tigno ,  &  Dom  Edoiiard  de  Menefés, 
Gouverneur  de  Tanger  ,  firent  aullî 

une  courfe  jufqu'au  mont  Farobe  , 
dans  le  deflcin  de  brûler  un  village 
appelle  Aljubitc  ,  où  les  Maures  fe 

retiroient  lorfqu'ils  venoient  de  faire 
quelque  pillage, aux  environs  de  Tan- 

ger. Ils  réilifiient  dans  leur  defïèin  ; 
enfuite  ils  parcoururent  la  montagne, 
mirent  le  feu  dans  les  hameaux  ,  rui- 

nèrent les  moiiïbns  ,  démolirent  les 
mofquées,&  plufieurs  bâtimens  faits 

à  l'antique  ,  &  retournèrent  enfuite 
dans  leurs  garnifons. 

La  joie  que  caufoit  dans  le  Portu- 
gal tant  de  viétoires  ,  fut  altérée  par 

la  défaite  de  huit  mille  Ponugais  , 
qu'Emmanuel  avoit  envoyés  pour conftruire  une  Citadelle  en  Barbarie 
iur  la  rivière  Mamora,  ou  Sabur ,  fé- 

lon d'autres, dont  les  eaux  fe  déchar- 

gent dans  l'Occean.  Dom  Antoi- 
ne Norogna  ,  à  qui  on  avoit  confié  la 

conduite  de  cette  entreprife,  fut  at- 

taqué par  le  Roi  de  Fez  &  de  Mequi- 
nez,avec  une  armée  de  plusde  zooooo. 
hommes.  Malgré  ce  grand  nombre 

d'ennemis,  les  Portugais  fe  défendi- 
rent courageufement  ;  mais  prefics  de 

tous  côtes  &  accablés  de  fatigue  ,  les 
Maures  les  rompirent  &  en  tuèrent 
quatre  mille.  Le  relie  regagna  les 
v.aiiïéaux ,  (Se  Norogna  les  ramena  en 
Portugal ,  où  il  apporta  lui-même  la 
nouvelle  de  la  défiite.  Emmanuel  , 

quoique  peu  accoutume  à  de  pareils 
revers,  fupporta  celui-ci  avec  beau- 

coup de  conllance. 
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1515.  Ce  manieur  fut  fuivi  de  la  condef- 

cendance  qu'il eur, de  dépoiiiller  Al- 
buquerque  de  la  Viceioyauté  des  In- 

des. Albuquerque  avoir  trop  de  ver- 
tus 6c  des  ralens  trop  rares  ,  pour 

échapper  à  la  badè  jaloufie  des  Cour- 

rifans.  Ne  pouvant  l'atteindre  ,  ils 
tâchèrent  de  le  dégrader,  par  leurs  ca- 

lomnies, refifource  ordinaire  des  âmes 
viles.  On  fit  donc  entendre  à  Emma- 

nuel, que  ce  grand  Capitaine  ,  que  la 
viétoire  fuivoit  en  tous  lieux  ,  afpi- 

roit  à  la  Roïauté ,  &  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  moïen,  pour  réprimer  Tes  dc- 
firs  ambitieux ,  que  de  lui  ôter  fli  char- 

ge. Le  Roi  y  confentit ,  &  nomma  à 

Ta  place  Lopez  Suarés  d'Alvarenge  , 
qu'il  fit  partir  de  Lifbonne  avec  une note  de  treize  vaiflfèaux.  Suarés  mit  à 

la  voile  le  fept  d'Avril ,  jour  auquel 
la  Reine  accoucha  d'un  Prince  ,  à 
qui  l'on  donna  le  nom  d'Edoiiard. 
Cependant  Albuquerque  continuoit 

de  gouverner  les  Indes  avec  la  même 
autorité.  Il  fit  mourir  le  Roi  deCam- 

par,  qui  exerçoit  à  Malaca  la  charge 

qu'avoir  occupée  NinaChetuen  ,  à 
caufe  d'une  confpiration  qu'il  avoit 
tramée  contre  les  Portugais.  La  mort 
de  cePrince  toucha  fi  fortles  Indiens, 

qu'ils  renoncèrent  dès  ce  mom.enr  à 
tout  commerceavec  les  Portugais.  Al- 

buquerque s'y  étoit  en  quelque  ma- 
nière attendu  :  mais  en  même  temps, 

il  étoit  bien  certain,  que  cette  efpece 
de  fédition  ne  pourroit  fe  foutenir  , 

Se  qu'au  contraire  la  mort  du  Roi  de 
Campar  lui  procureroit  une  tranquil- 

lité confiante  ,  perfuadé  d'ailleurs 
qu'on  n'oferoit ,  après  une  punition 
aufll  éclatante  ,  remuer  que  difficile- 

ment conrre  les  Portugais.  Il  avoit 
penfé  jufle  ;  le  fupplice  du  Roy  de 
Campar  fut  oublié  ;  les  Indiens  revin- 

rent ,  &:  l'on  n'ofa  plus  cabaler contre 
les  Portugais.  Sur  ces  cncrefaicçs,  Al- 

buquerque tomba  dangereufement  iJ^J* 

malade  ;  mais  fa  maladie  ne  l'empê- 
cha point  d'agir,&de  former  un  plan, 

pour  fervirde  règle  au  Gouvernement 
des  Indes.  Il  fit  en  même  temps  fon 
teftament ,  &  defirant  de  revoir  Goa 

avant  de  mourir  ,  il  quitta  Ormus  où 
il  éroit  encore.  Terunca  ,  qui  avoit 

conçu  beaucoup  d'amitié  pour  lui , 
fondit  en  larmes ,  en  le  voiant  prêt 
de  fe  féparer  de  lui.  Le  Viceroi  laiC- 
fa  pour  commander  dans  la  Citadelle 

d'Ormus,  fon  frère  D.  Pedre  d'Albu- 

querque  ,  homme  d'entendement,  de 
courage  &  de  \  ertu. 

Comme  le  Viceroi  rangeoit  les  cô- 
tes ,  pour  fe  rendre  à  Goa  ,  une  fré- 

gate vint  à  fon  bord  ,  pour  lui  remet- 
tre des  Lettres  de  la  part  de  Cid  Ha- 

li ,  &  d'un  Ambafl'adeur  de  Perfe  qui 
étoit  à  Diou.  L'un  &  l'autre  l'avertif- 
foient  que  Lopez  Suarés  étoit  arrivé 
déjà  à  Goa ,  pour  occuper  fa  charge 

de  Viceroi  ;  mais  qu'ils  étoient  prêts 
à  tout  facrifier  pour  l'y  maintenir  , 
s'il  le  fouhaitoit.  Cette  nouvelle  l'é- 
ronna  -,  il  eut  d'abord  quelque  peine 
à  la  croire  ;  mais  connoillant  la  fra- 

gilité des  chofes  humaines ,  confidé- 
rant  fa  vieillelFe,  &  le  peu  de  temps 

qu'il  avoit  à  vivre,  il  prit  fon  parti, 

éc  témoigna  erre  bien  aife  qu'on  eût 
pourvu  de  fon  vivant  à  Ion  emploi. 
Sentant  que  fa  maladie  aiigmentoir 

de  jour  en  jour, il  écrivit,  mais  d'une main  tremblante ,  ces  mots  au  Roi. 
»  Sire  ,  je  lailîè  un  fils  unique  pour 

»  qui  j'implore  la  protection  de  Vo- 
»  tre  Majefté.  C'eft  la  feule  rccom- 
"  penfe  que  je  vous  demande  poiir 
"  les  fervices  que  je  puis  vous  avoir 

»  rendus  dans  les  Indes  :  ce  que  j'ay 
»  faitjfera  voir  ce  que  j'aurois  pii  fai- 
»  re.  Dès  qu'il  eut  achevé  d'écrire 
cette  Lettre ,  il  ne  longea  qu'à  fon lalut:  <jC  comme  il  étoit  près  de  Goa, 

il 
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i  s  '  5-  il  fit  venir  (on  Aumônier  fur  un  bri- 

-gantin.  L'Aumônier  étant  arrivé 
dans  Ion  vaiflèau ,  il  s'entretint  de 

Dieu  avec  lui,  julqu'au  lendemain, 
qu'il  expira  entre  les  bras,  avant  le  le- ver du  (oleil. 

Ainfî  turent  termines  les  jours  d'Al- 
fonfe  dAlbuquerque  ,  dont  les  ver- 

tus Se  les  exploits  immortaliferent  Ion 
nom  ,  dans  toutes  les  Indes.  Il  aimoic 

la  (uftice  ,  déteftoit  le  parjure,  &c  pu- 
nilîoit  (cvcrement  le  crime.  Il  éroit 

fortrclervc  dans  (es  dilcours  ,  &  ja- 
mais il  ne  lui  échappoit  un  mot,  qui 

put  choquer  la  pudeur ,  ou  oftenier 

l'honneur  de  quelqu'un.  Son  efprit 
étoit  varte  ,  élevé  ,  profond  ,  capa- 

ble de  grands  projets,  ts:  fertile  en 
expédiens  pour  les  exécuter.  Il  avoir 
le  dilcernement  exquis  ,  le  jugement 
folide  ;  habile  Capitaine  ,  (âge  politi- 
3ue  ,  il  fe  dillinguoit  également  & 
ans  la  guerre  &  dans  la  paix.  Ses 

mœurs  répondoienc  à  des  talens  (î 

fuperieurs.  Il  étoit  généreux  ,  delui- 
terellé ,  doux  &  facile  dans  le  com- 

merce ,  &  (cnfible  à  l'amitié.  Son 
corps  fut  rranfporté  à  Goa  ,  &  enter- 

ré avec  une  magnificence  digne  de 
Tes  vertus  :  mais  la  pompe  de  les  fu- 

nérailles lui  fit  moins  d'honneur  que 
les  pleurs,  non-feulement  des  Portu- 

gais ,  mais  encore  de  tous  les  Indiens 
qui  le.connoidoient  :  ceux  de  Goa 
en  étoient  inconfolables.  Ils  le  regar- 
doient  comme  leur  père  ,  iS>;  leurs  lar- 

mes ne  pouvoient  fe  tarir.  Phifieurs 
Rois  des  Indes  ,  &  (ur-tout  Terunca 

Roi  d'Ormus  ,  en  portèrent  le  deiiil. 
Emmanuel  en  relîèncit  une  vive  dou- 

leur :  revenu  entièrement  des  foup- 

çons,qu'on  lui. avoir  (uggerés  contre  (a 
fiilelué.,  il  ne  trouva  de  (oulagement 

à  fcs  regrets,  qu'en  accablant  fon  fils 
naturel ,  tk  le  feul  qu'il  laillà  ,  de 
bienfaits  ;  il  lui  fit  prendre  le  nom 

Ime  J. 
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d'Alfonfe  que  portoir  fon  père  ,  à  la 

place  de  celui  de  Blaife  qu'il  avoir 
reçu  en  naiilanr. 

La  mort  d'Albuquerque  ,  qu'on  iÇi^*. furnomma  le  Grand  ,  fut  (uivie  en 

Elpagnc  de  la  mort  de  Ferdinand  Roi 
de  Caftille  ,  qui  mourut  à  Madrigal, 
petite  maiion  de  plaifance  près  de 

Truxillo.  Ce  Prince  à  qui  l'on  don- 
na le  lurnom  de  Catholique  ,  mourut 

le  25.  de  Janvier  de  l'année  151^.  On 
j-irétend  que  l'Elpagne  perdit  en  lui, 

le  plus  grand  politique  qu'elle  eut  en 
depuis  le  commencement  de  la  Mo- 

narchie. Il  pollèdoit ,  ajoute  -  t'on  , 
toutes  les  qualités  propres  à  comman- 

der. Il  aimoit  la  juftice  &  il  étoit 
bienfailant;  avare  cependanr,  &  peu 

fidèle  à  fa  parole.  Son  corps  fur  rranf- 
porté à  Grenade,  &  inhumé  dans  la 

Chapelle  Roiale  de  la  grande  Eglile, 
proche  le  corps  de  la  rcuc  Reine  fon 

épou(e,  qui  avoir  été  ju(qu'alors  en 
dépôt  dans  le  Chà'.eau  de  l'Alhani- 
brc.  les  peuples  accoururent  en  fou- 

le au-devant  du  convoi  :  les  funérail- 
les (e  firent  avec  toute  la  pompe  Sc 

toute  la  magnificence,  que  meritoitle 
conquérant  &  le  reftaurareur  de  la 

Ville  ,  l'auteur  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,  le  perc  de  toute  l'Elpagne  , 

la  gloire  de  la  narion  ,  &  le  modèle 

des  Rois.  Tels  fonr  les  éloges  qu'en 
fait  l'Hiftoire  d'Efpagne ,  éloges  qu'il 
mérite  à  certains  égards. 
Emmanuel  parut  fort  touché  de  la 

mort  de  Ferdinand  ,  quoique  ce  Prin- 
ce eut  tenté  plufieurs  fois  ,  mais  tou- 

jours inutilemenr  ,  de  lui  nuire.  Il 
ordonna  à  Menefés  (on  Amballàdeur 

en  Caftille  ,  de  Eiire  des  compliinens 
de  condoléance  à  la  Reinc,fille  du  feu 
Roi  ;  il  chargea  en  même  temps, Doni 

Roderic  Ferdinand  Almada  (on  Ré-  , 

fidenr  à  Anvers  ,  de  s'informer  exa- 
ctement de  tout  ce  qui  fe  iMlIèroit  en 

Hhhh 
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ï 5ï<î.  Allemagne,  8c  énvoïa  D.  Pedre  Cor- 

lea,  habile  dans  lait  des  négoc.arions, 

vers  l'Einpeieur  Ma>dmilien,ayeul  de 
rAichiduc  Charles ,  hls  aîné  de  Phi- 

lippe premier  ,  Archiduc  d'Autriche, 
êc  héritier  de  la  Couronne  de  Caftil- 

le ,  pour  lui  propofer  le  mariage  de 
fon  petit  fils,aveclfabelle  fa  fille.  Cor- 

lea  s'acquitta  dignement  de  fa  com- 
mifiîon  :  pour  ne  point  expofer  (on 

maître  au  defagrémenc  d'un  refus ,  il 
fonda  Maximilien  ,  Se  il  entrevit  que 
cet  Empereur  auroit  de  la  répugnance, 

à  l'alliance  dont  il  étoit  chargé  de  lui 
parler  ;  ainfi  au  lieu  de  s'ouvrir  da- 

vantage ,  il  quitta  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce ,  &  revint  en  Portugal  ,  oii  il  fut 

généralement  loiié  de  fa  conduite 

prudente. 

Immédiatementaprcs  la  mort  d'Al- 
buquerque  ,  Lopez  Suarés  prit  pof- 
feflion  de  la  Viceroïauté ,  dont  il 

commença  les  fonctions  ,  en  con- 
cluant la  paix  avec  la  Reine  de  Cou- 

lan,  Roiaume  voifin  de  celui  de  Tra- 

vancor ,  fitués  immédiatement  l'un 
après  l'autre  ,  du  côté  occidental  du 
Cap  de  Comonn.  La  ville  de  Cou- 
lan  pafloit  autrefois,pour  une  des  plus 
grandes  Se  des  plus  riches  de  toute 

cette  contrée  ■,  mais  à  mefure  que 
Calicut  devint  puillante  par  fon  com- 

merce ,  Coulan  décrut  de  jour  en 

jour.  L'arrivée  des  Portugais ,  la  paix 
&  l'alliance  que  les  Coulannois  fi- 

rent avec  eux ,  relevèrent  un  peu  cet- 
te Ville  &  ce  Roïaume  ,  où  les  habi- 

tans ,  ainfi  que  ceux  de  Travancor  , 
avoienr  coutume  de  porter  leurs  en- 
fans  à  des  Sorciers ,  pour  leur  faire 
tirer  leur  horofcope  :  fi  les  Caneanes, 

c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  cette  elpe- 
ce  de  devins,  leur  prédifoient  une  for- 

tune favorable,  ils  gardoient  leurs  en- 
fans  &  les  élevoient  avec  un  grand 

foinjs'ilsleurprédifoient  au  contraire 

O  I  R  E 

du  malheur,  ils  les  tuoient ,  on  ils  les-  r^  i<r. 
expotoient.  Cette  barbare  iupeillition- 

tut  abolie  ,  lorfqu'ils  connurent  la 
Loi  de  Jelus-Chrift.  Dès  que  Suarés 
eut  conclu  le  Traité  de  paix  ,  avec  la 
Reine  de  ce  peuple  ,  qui  gouvernoic 
pour  fon  fils  encore  entant,  il  fit  re- 

bâtir l'Eglife  de  Saint  Thomas ,  que 
les  Sarrafins  avoient  démolie  ;  enuii- 

te  il  donna  les  ordres ,  pour  qu'on 
équipât  la  flote,quidevoit  partir  pour 
le  Portugal ,  ratifia  le  Traité  de  paix, 
fait  avec  le. Roi  de  Calicut ,  diifipa 
les  troubles  arrivés  à  Canrrnor ,  ga- 

gna Iule  d'Auchedive  ,  d"cù  il  én- voïa Alexis  Menelés  avec  huit  vaif- 

féaux  fur  les  côtes  d'Arabie ,  avec 
ordre  de  pafler  Ihyver  à  Ormus. 
Suarés  revint  à  Goa  ,  dont  il  rétablit 
les  fortifications  ,  en  augmenta  la 

garniion  ,  fit  partir  Ferdinand  An- 
dreade  pour  la  Chine ,  &  Henri  de 
Lema  pour  Pegou.  Le  dernier  fit 
naufrage  ,  mais  il  fe  fauva  dans  Tlfle 
deCeilan.  Peu  de  temps  avant  il  avoir 
eniiïé  un  rude  combat,contreunCor- 
faire. 

François  L  Roi  de  France  ,  dont 

les  éclatantes  vertus  firent  l'admira- 
tion de  Ion  fiecle  ,  plus  grand  dans 

fes  malheurs  ,  que  dans  les  viétoires, 
reftaurateur  des  belles  lettres ,  &  pè- 

re de  fes  (ujets ,  envoïa  vers  ce  tQms- 
là  un  Amballadeur  en  Portugal ,  pour 

engager  Emmanuel  dans  une  ligue 

contre  l'Empereur, &  quelques  autres 
Princes,ennemis  jaloux  de  fa  puifîan- 
ce.  Emmanuel  ne  put  y  entrer  à  cau- 

fe  de  la  guerre  qu'il  avoir  fur  les  bras 
contre  les  Maures.  En  effet ,  le  Roi 
de  Fez  faifoit  des  courles  continuel- 

les fur  le  territoire  d'Arzilla  ,  &  en- 
levoit  tous  les  belliaiix.  Jean  Couti- 

gno  ,  pour  venger  les  Portugais  ,  fut 
ravager  un  Village  ,  fans  que  le  Gou- 

verneur d'AlcalIàrquivir  osât  l'empê- 
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î  JKî-  clier.  Le  Roi  de  Fez  outré  de  la  har- 
dicllè  de  Coiicigno  ,  alla  alTîeger  Ar- 
ziila,  pour  le  punir  de  fa  témérité; 
mais  Jacque  de  Sequeira  lui  fît  lever 

le  fie'je,  par  le  f  ecours  qu'il  fit  entrer 
dans  la  ville.  Dom  Francifque  Doria 
Génois ,  fVere  du  célèbre  André  Do- 

ria ,  Roderic  de  Souf^i ,  furnommé 
le  Cid,  &  plusieurs  autres  encore  ,  fe 

diflinguerent  à  la  déf'enfe  de  cette Place. 
Ataïde  marcha  avec  un  corps  de 

troupes  ,  pour  punir  quelques  Sei- 
gneurs Xerquois,  campés  aux  pieds 

des  montagnes  appellées  A-fonres  cla- 
ros.  Ils  harcelloient  fans  ccfTe  les  Por- 

tugais. Il  fit  tant  de  diligence  ,  &  dé- 

roba fa  marche  fi  heureufement,  qu'il 
les  furprit  &  les  tailla  en  pièces.  On 
enleva  à  Rah  Benxamut  une  femme 

nommée  Hôte  ,  qui  étoit  jeune ,  bel- 
le ,  tendre  &  généreufe.  Elle  aimoit 

Benxamut ,  &  Benxamut  l'aimoit  é- 
perduëment.  Lorfqu'il  vit  Hôte  entre 
iesbrasdes  ennemis ,  échevclée,  éper- 

due ,  implorant  les  larmes  aux  veux 
fon  fecours,  il  ralie  les  Maures,  char- 

ge avec  furie  les  Portugais  ,  &  tue 

Ataïde  d'un  coup  de  javelot  :  ainfi  ce 
que  n'avoit  \u  faire  l'honneur  &  la 
gloire  ,  l'amour  le  fit  dans  un  infiant  ; 
il  rendit  le  courage  à  Benxamut  ;  & 
les  Portugais  rompus  &  defefpérés 
de  la  mort  de  leur  Général  ,  furent 
obligés  de  chercher  leur  falutdans  la 
fuite.  Emmanuel  ne  fe  montra  fen- 

fible  qu'à  la  perte  d'Ataide  ,  homme 
plein  d  honneur  &  d'attachement  à 
remplir  fes  devoirs  ;  il  s'en  acquittoit 
dignement ,  &  fimplement  pour  s'en 
acquitter ,  fans  y  être  porté  par  au- 

cun efpoir  des  récompenfes  :  ilcroïoit 

qu'un  f'ujet  étoit  fait  pour  obéir  ,  & 
qu'il  étoit  trop  récompenfé  de  ce 
qu'on  le  mettoità  portée  de  fe  rendre 
Utile  :  avec  de  pareils  fcntimens  il  ne 

pouvoir   manquer    d'être   inodefle  ;    15*^ 
aufîî  l'étoit-il  ,  &c  il  regardoit  du  mê- 

me œil  &.'  les  fucccs  &  les  revers  ,  per- 
f  uadé  que  le  hafavd  décidoir  en  partie 
des  uns  &  des  autres. 

Jchabentafuf  le  trouva  à  Lifbonne, 

lorfqu'on  y  apprit  la  mort  d'Ataïdc, &  la  révolte  des  Seigneurs  Xerquois; 

il  ralT'ura  Emmanuel ,  &  s'engagea  à ramener  fous  Ion  obéidàncerous  ceux 

qui  s'en  étoient  fouftraits ,  à  condi- 
tion qu'on  leur  pardonnât.  Le  Roi  y 

confentit,  &  fît  partir  pour  l'Africjue 
Jehabcntafuf  avec  Pierre  Mafcare- 

gnas  :  l'un  &  l'autre  arrivèrent  à  Sa- 
phim  fur  la  fin  du  moisde  Juillet  avec 
une  nouvelle  garnifon.  Jehnbentafuf 
fît  fçavoir  fon  arrivée  aux  révoltés,  &c 

leur  fît  dire  ,  qu'il  avoit  obtenu  leur 
grâce  d'Emmanuel,  à  condition  qu'ils 
rentraflent  promptement  dans  leur 
devoir  :  ils  fuivirent  fes  confeils  ,  & 

promirent  d'être  fidèles  ,  d'autant 
plus  que  Rah  Benxamut  Chef  de  la 
rébellion,  ne  vivoit  plus.  Il  avoit  pé- 

ri dans  un  combat  qui  s'étoit  donné 
entre  le  Cherif  &  le  Roi  de  Fez.  Hô- 

te fon  époufe,  qu'd  avoit  fi  généreu- fement  arrachéedes  fers  des  Portugais, 
ne  lui  furvêcut,  que  pour  reiïèntir  le 

refte  de  fa  vie  une  douleur  profon- 

de. 
Le  Soudan  d'Egypte  voïant  rom-  15 17. 

ber  tout  fon  commerce  ,  depuis  que 
les  Portugais  avoient  pénétre  dans  les 
Indes,  arma  une  féconde  flore  avec 
le  fecours  des  Vénitiens ,  &;  en  don- 

na le  commandement  àSoIimrn,Turc 
de  Nation  ,  mais  qui  avoit  quitté  le 
fervicede  Selim  Empereur  Ottoman, 
pour  entrer  dans  celui  du  Soudan. 
Mirhocem  fe  joignit  à  Soliman, mais 

s'étant  broiiillés  enlenible,  Soliman 
fit  adàflîner  Mirhocem.  Suarés  aïant 

appris  que  ces  Infidèles  affiegeoicnt 

la  Ville  d'Adcn  ,  y  fut  par  ordre H  h  h  h  ij 
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1517.  d'Emmanuel  pour  la  fecourir.  Mira- 
mii  jam  qui  y  commandoit  encore  , 
offrir  à  Suarés  de  lui  remetrre  la  pla- 

ce ,  à  condition  qu'on  protégeroir 
les  habicans  ,. contre  les  Egyptiens. 

Suarés  n'ayanr  point  d'ordres  précis 
pour  s'emparer  de  la  Viiie,  rcfufa  une 
offre  fi  avantageufe ,  mais  il  eut  lieu 
de  fe  repentir  de  ce  refus.  Car  étant 
revenu  devant  Aden  ,  Aiiramirjam 
lui  refufa  même  des  vivres;  tanr  il 

avoir  conçu  de  mépris  pour  lui ,  de- 

puis qu'il  avoir  rejette  fa  propoli- tion. 

Suarés  au  defefpoir  du  relus  de 
Miramirjam  ,  voïanr  périr  fa  flore, 
&  mourir  tout  fon  équipage  de  faim 
&  de  maladie  ,  ht  voile  vers  Ornnis, 
où  il  arriva  accablé  de  rrilledè  &  de 

honte.  Avanr  d'entrer  dans  le  porr, 
il  fir  partir  Jacque  de  Villa  Loper, 
pour  apprendre  au  Roi  de  Portugal, 
le  malheureux  fuccès  de  ia  campagne. 

Le  vailîeau  qui  le  porroit  n'étoit  qu'un 
Cmple  brigantin;  cependant  il  tra- 
veria  heureufenient  toutes  les  valles 
mers  des  Indes  ,  doubla  le  Cap  de 

Bonne-Efperance  ,  &  arriva  en  Por- 
iugal,au  grand  éronnemenr  de  tout  le 
Roïaunîc.  Pierre  Vafqués  de  Vero  en 
étoir  le  Pilote  ,  il  paffoit  pour  le  plus 
habile  de  Ion  temps. 

Suarés, après  avoir  réglé  toures  eho- 

fes  à  Ormus,  partit  pour  l'Indoftan  , 
où  il  trouva  cinq  vaifïèaux  nouvelle- 

ment arrives  de  Portugal,  fous  les  or- 

dres d'Antoine  de  Saldagne  :  cepen- 
dant Gautier  Monroi,Gouverneur  de 

Goa,  s'expofa  à  perdre  certe  Ville  par 
fon  imprudence.  Il  haiïïbit  mortelle- 
jnenr  Caldeira  ,  &  il  éroit  pailîonné- 
menr  amoureux  de  la  femme  de  Ion 
ennemi.  Elle  fut  fenfible  aux  tendres 

eraprellemens  de  fon  amant.  Caldeïra 

s'en  apperçut:  certain  de  foninlortu- 
ne,  &c  connoiilànt  fa  femme  pour  vi- 

ve &  impetueufe  ,  il  craignit  qu'elle    ïjtT^ 
ne  l'empoiionnât ,  afin  de  joiiir  plus 
tranquillement  de  fes  amours.  Pour 
échapper  aux  fureurs  de  fon  époufe 

emportée ,  il  fe  réfugia  auprès  d'An- coftam  Gouverneur  de  Ponde  ,  pour 
Idalcan.  Monroi,qui  ne  redouroit  pas 
moinsCaldcira,  que  Caldeïra  redou- 
toir  fa  femme  ix  lui-même  ,   réfoluc 
de  le  faire  afiaiîiner  dans  Ponde.  Il  le 

fir  en  effet  :  mais  celui  qu'il  en  avoir 
chargé  ,  aïanr  été  arrêté  ,  Ancoftam 
lui  fit  couper  la  tête.  Monroi  en  fut 
extrêmement  offenfé  ;  il  tenta,  pour 

venger  la  mort  de  l'affafiîn  ,  de  faire 
tuer  Ancoftam  lui-même ,  qui  eq  in- 

forma Idalcan  fon  maître.  Celui-ci,  à 
la  prière  du  Gouverneur  de  Ponde, 
alla  afiiecerGoa,  donril  fe  (eroir  em- 

paré, fans  Dom  Juan  Sylveira  6c  Ra- 
phaël Preftel ,  qui  firent  lever  le  fiege. 

Monroi  connoiflant  tout  le  danger, 

auquel  il  s'éroir  expolé,  pour  avoir 
rrop  écouté  fes  partions ,   chercha  à 
réparer  ies  fautes  ,  en  faifant  les  ré- 

parations convenables  à  Idalcan ,  qui 
content  de  fes  démarches,  foufcrivit 

à  la  paix, que  Monroi  lui  fit  demander, 
Marie  Reine  de  Portugal  mourut  à 

Lifhonne  le  7  de  Mars  1 5 1 7 ,  âgée  de 

3  f  ans ,  après  avoir  donné  au  Roi  fon 

époux  huit  enfans.  C'étoit  une  Prin- 
ceflè  généreufe,  d'un   efprit  raifon- 
nable  &  d'une  pieté  fans  fafle.    Son 
attachem.ent  pour  le  Roi  étoir  vif  8c 
fincere,  &   fi  modeftie  cxrrême  :  au 
relie  elle  ne  voulur  jamais  fe  mêler 

des  artaires  d'Etar.  Tous  Ces  foins  ne 

rendoient  qu'.à  élever  fes  enfans,  qu'à 
maintenir  l'ordre  dans  fa  maifon  ,  à 
fecourir  les  pauvres  ,  8^  à  bârir  des 
Eglifes.   Les  Portugais  pleurèrent  fa 
mort,  &  Emmanuel  la  regretta  beau- 

coup; mais  les  affaires  de  fon  roïau- 
me  ,  le  fuccès  des  armes  de  Selim 

Empereur  des  Turcs,  qui  vtnoit  de 
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îji/.  cîérruirc  l'Empire  des  Mammelus ,  & 
les  projets  qu'il  forma  contre  les  Chré- 

tiens ,  l'obligèrent  à  clViiyer  fcs  lar- 
mes, pour  prévenir  les  malheurs  dont 

toue  la  Chrétienté  étoit  menacée.  Il 

commença  par  faire  partir  Gonzalve 
Mendés  de  Zacota  hrave  iSc  vaillant 

Capitaine  ,  pour  défendre  Saphim  , 

que  le  Roi  de  Fez  menaçoit  d'un  fiù- 
ge.  Mafcaregne  qui  en  étoit  Gouver- 

neur en  fut  fort  fatisfait  :  mais  foir 

que  le  Roi  de  Fez  eut  d'autres  affaires 
à  démêler,  foit  que  les  nouvelles  du 

fecours  lurvenu  àSaphini  I'arrcta(!ènt, 
il  quitta  le  projet  d'a/lieger  cette  pla- 

ce. Cependant  Michel  de  SylvésjAm- 

baflideur  d'Emmanuel  auprès  du  Pa- 
pe, follicicoit  vivement  le  Saint  Père, 

pour  qu'il  trav.aillàt  à  calm.er  les  trou- 
bles &  les  guerres,  qui  divifoient  les 

Princes  Chrétiens ,  &  pour  qu'il  en- 
gai^eât  ces  m.êmes  Princes  Chrétiens 
à  fe  joindre  enfemble  pour  dompter 

l'orciicil  de  Selim.  Emmanuel  offroit 
de  fon  côté  toute  (orte  de  fecours  : 

mais  le  Pape  ferma  l'oreille  à  fes  re- 
montrances: fes  intérêts  l'engageoient 

à  ne  pas  voir  iî-tôt  les  Princes  Chré- 

tiens reiinis.  D'ailleurs  ceux-ci  c- 
toient  h  animés  les  uns  contre  les 

autres  ,  qu'il  l'eut  tenté  peut-être vainement. 

Sur  la  côre  méridionale  de  Barba- 

rie ,  par  de-là  le  fleuve  Diuce  ,  on 
trouve  le  Cap  Aguer ,  nommé  par  les 

Anciens  Cap  d'Hercule.  Emmanuel 
en  étoit  maître  ,  il  y  avoir  fait  bâtir 
un  Bourg  environne  de  murailles,  ôc 
en  avoir  confié  la  garde  à  François  de 
Caftro,  qui  alla  faire  un  voyage  en 
Portugal  pour  des  affaires  domefti- 
ques.  Le  Clicrif  profita  de  fon  abfen- 
cc  pour  harceler  les  Maures  tributai- 

res d'Emmanuel ,  pour  ravager  leurs 
campagnes  ,  ôc  poor  porter  le  feu  &■ 
le  fer  dans  prcfquc  toutes  Icui  s  habi- 

tations. Zayde  Boagas  vaillant  Capi-  'S'" 
taine  Se  partifan  d'Emmanuel,  lailc 
de  voir  le  Cherif  commettre  tant  de 

ravages  impunément ,  adèmbla  quel- 
ques troupes  ,  &  tomba  fur  lui. 

On  combattit  avec  fureur,  Se  la  vi- 

étoire  ne  fe  déclara  pour  l'un  ni 
pour  l'autre.  Alors  le  Cherif  appella à  fon  fecours  fon  frère.  Ayant  joint 
leurs  forces ,  ils  revinrent  attaquer 
Boagas,qui  après  des  efforts  de  valeur 
fut  défiit:  un  Bourg  qui  lui  apparte- 
noitnomméTuil,fut  ruiné  de  fondea 
comble,  &  tout  le  pays  voifîn  ficcagé. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paflbiènt 
ainfi  en  Barbarie  Se  en  Portugal ,  Fer- 

dinand Andreade  faifoit  voile  vers 
la  Chine  ;  mais  un  vent  contraire  le 

rcjetta  à  Malaca,  d'où  il  étoit  parti.  Il trouva  la  Ville  divifée  en  deux  fa- 
élions.  Nunez  Pereira  étoit  à  la  tête 

de  l'une ,  &  Antoine  Pacheco  à  la 
tête  de  l'autre.  Ils  fe  difputoient  le 
gouvernement  de  la  Ville  ,  qui  ve- 
noit  de  vacquer  par  la  mort  de  Geor- 

ges Brito.  Pereira  difoir  que  Brito 

l'en  avoit  chargé  en  mourant,  &  qu'il 
ne  pouvoit  le  quitter  ,  f.ms  manquer 

au  Roi.  Pacheco  répliqiuoit  qu'Albu- 
querque  avoit  ordonné,  que  ce  feroir 
à  l'Amiral  à  fucceder ,  i^  comme  il 
pollèdoit  cette  charge  ,  le  gouverne- 

ment de  Malaca  lui  appartenoit  de 
droit.  Andreade  fit  tous  fes  efforts 

pour  les  accorder  ;  il  leur  repréfenta 

qu'il  étoit  de  leur  honneur  Se  de  l'in- 
térêt de  leur  Nation,  de  finir  promp- 

tement  leur  querelle  ;  mais  voyant 
que  tout  étoit  inutilc,ii  remit  à  la  voi- 
le,&  prit  broure  de  la  Chine. 

La  Chine  ell:  le  Roïaume  le  plus 

oriental  de  tous  ceux  de  l'Afic.  Il  eft 
borné  au  Levant  par  la  mer  orienta- 

le ;  vers  le  Sud  il  commence  au  cap  , 
que  les  Portugais  nommcnt,de  haute 

terre,  qui  eft  à  dix-Iuiit  degrés  de  la- H  h  h  h  li; 
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d'Aynan  ;  auprès  de  laquelle  on  pê- 
che de  fort  belles  perles  pour  l'Em- 

pereur de  la  Chine.  De  ce  cap  la  cô- 

te s'étend  au  Nord-efl  quart-d'eft , 
jufqu'au  cap  de  Liampo.  De-là  le  ri- 

vage de  la  mer  fe  détournant  vers  le 
Nord-Nord-eft ,  va  former  avec  une 

peninfule,qui  eft  vis-à-vis  de  la  Chi- 
ne ,  un  golfe  fembiable  à  celui  de 

Venife  ,  qui  la  fépare  du  Coraï.  Cet- 
te peninfuIeeftvis-à-vislaProvincede 

Nanquin,d'oùlebrasdcmer,quiefl;en- 
tre  l'un  &  l'autre  rivage ,  s'appelle  golfe 
de  Nanquin.  Enfuivant  la  côte  vers  le 
Nord  5  on  rencontre  des  terres  habi- 

tées par  des  Tartares ,  que  les  Chi- 
nois appellent  Taquis.  Ces  Taquis 

ou  Tartares  les  bornent  au  Nord  ôc 

au  Ponant  en  partie.  Plufieurs  Cof- 
mographes  donnent  à  la  Chine  une 
étendue  du  Sud  au  Nord  ,  depuis  le 

dix-huit  ou  dix-neuf  degré  de  latitu- 

de fcptentrionale  ,  jufqu'au  cinquan- 
te-deux &  cinquante-troifiéme ,  pla- 

çant la  Ville  de  Pequin  au  cinquan- 
riéme  -,  mais  ils  fe  font  trompés  de 
dix  degrés.  Pequin,  qui  eft  la  capitale 
Se  la  Ville  la  plus  (eptentrionale  de 

cet  Empire  ,  n'eft  qu'au  quarantième 
degré  de  latitude. 

Nous  avons  dit  que  les  Tartares 
bornoient  en  partie  les  Chinois  à 

l'occident  :  ils  ont  à  l'autre  partie  oc- 
cidentale certains  peuples  nommés 

Geos  ,  qui  mangent  &  boivent  du 
fang  humain  ,  fe  marquent  le  corps 

>avec  des  fers  chauds  ,  pour  paroître 

plus  beaux  &  plus  agréables  ,  &  pei- 
gnent dellus ,  toutes  fortes  de  figures 

d'oifeaux  ou  d'autres  animaux.  On 
croit  que  ce  font  les  mêmes  peuples, 
que  Marc  Paul  Vénitien  place  dans  la 
Province  de  Cangigu.  Ces  Geos  ha- 
habitentdes  montagnes  fort  hautes , 

^'ou  ils  defcendent  pour  piller  &;  pour 

qu^ 

fur 

ravager  les  campagnes  de  leurs  vol-  I5i7' 
fins.  Ils  font  iouvent  en  guerre  avec 
les  Chinois,  &:  preique  toujours  avec 
les  Laos ,  autres  peuples  plus  méri- 

dionaux ,  qui  confinent  aufli  avec  les 
Chinois ,  dont  ils  font  féparés  par  de 
hautes  montagnes  de  difficile  accès. 
Ils  font  cruels  &:  barbares ,  ainfi  que 
les  Geos ,  Se  ils  habitent  en  partie  le 

long  d'une  rivière, qui  fe  déborde  tous 
les  ans,  de  même  que  le  Nil.  Les  Por- 

tugais la  nommèrent  Camboya,  ainfl 
que  le  pais  ;  les  Camboyans  Siftor  , 
&c  les  Siamois  Mecon  ,  qui  fignifie 
en  leur  Langue,  Capitaine  des  Eaux. 
Enfin  la  Chine  eft  bornée  plus  avant 
vers  le  Sud  par  la  Cochinchine. 

Telles  font  les  bornes  de  la  Chine, 

qui  a  prefque  une  figure  quarrée  \ 
aïant  en  ligne  droite  quatre  cens  cin- 
uante  lieues  tout  au  plus  de  longueur, 

quatre  cens  de  largeur.  Comme 
nous  mefurons  les  chemins  par  mil- 

les ,  par  lieues ,  &:  par  journées  ,  ils 
mefurent  de  même  par  liis  ,  pus  ,  Sc 

ichans  ,  c'eft-à-dire  ,  journées.  Un  lii 
contient  autant d'efpace  que  s'étendra 
la  voix  d'un  homme,  poulléc  dans  un 
temps  calme  &  ferain  :  dix  de  ces  liis 

font  un  pu  ,  qui  comprend  deux  mil- 
les ôc  demi  d'Italie  ,  donnant  à  cha- 
que lii  deux  ftades  ,  ou  deux  cens  cin- 

quante pas  :   dix  de  ces  pus  font  un 
ichan,qui  eft  une  journée  des  Chinois; 
&C  chaque  ichan  a  fix  lieues  Sc  un  quart. 

On  croit  que  le  Roïaume  de  la  Chi- 
ne eft  l'ancien  pais  dont  Ptolomée 

parle  ,  ious  le  nom  de  Sities ,  &  que 
du  mot  Sines ,  on  a  formé  par  corru- 

ption Chine.   Quoiqu'il  en  foit  tous les  Orientaux  nomment  ces  peuples, 

Chiisou  Chinois,  excepté  eux-mêmes 
qui  fe  nomment  Toangins  ,  ou  Tau- 
gins  ,  &  leur  pais  Toame  ,  ou  Tame, 

fans  prononcer  l'o.   Au  refte  ,  on  dit 
encore  que  le  nom  de  Chinois,leur  a 
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r  fTy-  c'rc  (lonrié,c1e  leur  manière  cie  fe  (alner. 
Lorfqu'ils  fe  renconrrenc ,  dir-on  , 
ils  joignent  les  mains ,  ferrent  le  poing 
de  la  gauche  ,  le  couvrent  de  la  droi- 

te, &  ils  les  portent  ainfi  jointes  fur 
la  poitrine,  baiilant  la  tête  &:  le  corps 
&  répétant  ce  mot  Cliii ,  Chii  ;  ce 

qui  ficnifie,que  celui  qu'ils  faluenteft 
dans  leur  cœur  ;  d'autres  prétendent, 
que  le  nom  de  Chinois  leur  vient  de 
Chincheo  ,  Ville  maritime  à  vingt- 
cinq  degrés  de  hauteur  feptentriona- 
le  ,  de  même  que  de  Taybin ,  ou  Pe- 
quin,  on  a  forme  le  nom  de  Taybien- 

cos,  qu'on  leur  donne  aullî. 
L'Empire  de  la  Chine  efl  prefque 

fout  fitué  fous  la  Zone  tempérée.  L'air 
V  eft  pur  &  fain ,  &  la  terre  fertile  & 
abondante  en  toutes  fortes  de  fruits  ; 

enforte  qu'il  y  a  des  années,  qu'on  y 
fait  jufqu'à  trois  récoltes  de  ris  Se  au- 

tres grains  de  cette  clpece.  La  multi- 

tude ,  l'induftrie  ,  &  la  diligence  des 
Iiabirans,font  qu'aucun  endroit  de  ce 
vafte  Empire,ne  demeure  inculte.  Les 
montagnes  ,  les  rochers  ,  les  lieux 
fecs  ,  ariilcs,  pierreux  ,  tout,  par  leur 
travail, devient  fertile,&  tourne  à  leur 

profit.  Les  montagnes  y  (ont  couver- 

tes de  forêts  de  pins  ,  &  d'autres  ar- 
bres propres  au  commerce  :  fur  les 

colines  font  des  vignes,  dont  ils  font 
fécher  les  raifins:  les  plaines  &  les 

campagnes  produifent  du  ris ,  de  l'or- 
ge, du  froment  &  du  miler.  Ils  fe 

nounillènt  ordinairement  de  ris ,  & 
ils  en  font  une  boiflbn  excellente , 
dans  laquelle  ils  mêlent  une  herbe  , 
appellée  Chia.  Les  fruits  y  font  déli- 

cieux ,  fur-tout  les  oranges  ,  &  une 

efpece  de  prunes ,  qu'ils  nomment 
Lechiaz  ,  dont  ils  mangent  en  quan- 

tité ,  fans  en  être  incommodés.  Ils 

ont  encore  toutes  fortes  d'herbes  mc- 
decinales,  enrr'autres  la  rhubarbe, 
ôc  de  toute  efpece  de  venaifon  ■■,  en- 

fin il  fe  trouve  chez  eux,  tout  ce  qui  efl:  M'7' 
nécellaire  pour  vivre  commodément 
&  délicieufement.  Tout  le  RoiaU- 

me  n'eft  qu'un  beau  jardin  ,  arroféde 

toutes  parts  de  rivières  ,  de  lacs,  d'é- 
rangs ,  &  de  fontaines  ;  &  diverfifié 
par  differens  canaux  ,  qui  fervent  à 

vol'ager ,  &c  à  tranfporter  d'une  Pro- vince dans  une  autre  les  denrées  qui 

peuvent  y  manquer.  Les  mmcs  d'or 
&  d'argent  y  font  abondantes  -,  les 
Chinois  préfèrent  l'argent  à  l'or,  par- 

ce qu'ils  trafiquent  avec  le  premier. 
Les  porcelaines  y  font  communes,  & 
tout  le  monde  en  connoît  le  prix  Sc 
la  beauté.  On  y  trouve  toutes  fortes 
de  bêtes  fauvages, lions ,  rhinocéros  , 

ours  ,  tigres ,  avec  des  martes  &  her- 
mines ,  dont  ils  font  des  foururès 

magnifiques.  Ils  ont  du  lin,  du  co- 
ton ,  &  de  la  foie  en  quantité  ,  dont 

ils  fabriquent  toutes  fortes  d'éto- 
fes. 

LesChinoisdivifentofdinairemenc 

leur  Empire  en  treize  Provinces,  de 
deux  Cours  Impériales ,  Pequin  & 

Nanquin  ,  qui  font  deux  autres  Pro- 
vinces &  Cous'crnemens.  On  les  ap- 

pelle Cours  Roïales  ,  parce  que  les 

Rois  rcfident  ordinairement'à  Pequin, 
&  qu'ils  réfidoient  autrefois  à  Nan- 

quin. Chaque  Province  a  fa  Ville  ca- 
pitale, qui  forme  prefque  toujours  le 

nom  même  de  la  Province,  elle  a  en- 
core fon  Viceroi  ou  fon  Gouverneur, 

fa  Cour  de  Juftice  &  fes  Officiers. 
Les  Provinces  font  remplies  de  vil- 

les ,  de  bourgs  &  de  villages  :  on  y 
voit  une  quantité  fi  prodigieufe  de 

barques ,  qu'elles  forment  une  autre 
efpece  de  villes ,  qui  fe  tranfportent 

d'un  lieu  dans  un  autre  ,  pour  faire 

le  commerce  ,  &  l'on  pourroit  les  ap- 
pel 1er  des  villes  fîotantes. 
Le  Roi  a  fes  barques  à  lui  :  les  unes 

fervent  aux  Mandarins ,  les  autres  à 
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ces ,  Se  les  autres  à  tranfporter  tout 

ce  qui  eft  nécefl'aire  ,  pour  l'entretien de  la  maifon  du  Roi.  Indépendam- 
ment de  ces  barques  ,  dont  les  riviè- 

res font  couvertes  ,  on  trouve  dans 

les  portSjdc  toute  efpecedevaiflfeaux, 
dont  les  Marchands  le  fervent  pour 
commercer  avec  les  habitans  des  II- 
les  voifines.  Leurs  villes  font  prefque 
toutes  fituces  fur  des  rivières  navi- 

gables. Elles  font  bien  bâties  ;  les 
maifons  en  font  propres  &  commo- 

des ,  les  Temples  grands  &  magnifi- 
ques ;  &  les  palais  des  Mandarins , 

embellis  de  jardins  magnifiques ,  où 

l'on  voit  des  bocages  riants, remplis 
d'oifeaux  ,  &  des  parcs  avec  des  prés 
&  des  canaux  ,  qui  forment  des  pay- 
fages  charmans.  Au  refte  ,  prefque 
toutes  les  villes  font  environnées  de 

larges  foffés  ,  &  de  fortes  murailles, 
partie  de  pierres  de  taille  ,  &  partie 

de  brique.  Mais  rien  n'égale  la  fa- 
nieufe  muraille,  qui  eft  aux  confins 
du  Roïaume ,  du  côté  de  la  Tarta- 
rie.  Elle  eft  longue  de  près  de  trois 
cens  lieues  •■,  elle  eft  de  loin  en  loin 
flanquée  de  tours,  où  il  y  a  garnifon. 
A  quelque  diftance  de  la  muraille, on 
trouve  de  petits  Châteaux,  où  fe  tient 
la  cavalerie. 

Les  Chinois  ont  tous  le  vifage  lar- 
ge ,  les  yeux  noirs  &  fort  petits ,  le 

né  plat  éc  camus ,  &  la  barbe  peu 
épaiiïè.  Ils  font  étonnés  de  voir  un 
homme  qui  a  les  yeux  verds  ,  & 
croient ,  dit-on  ,  que  ces  yeux  con- 
noidènt  les  pierres  précieufes ,  Se  les 
tréfors  cachés.  Ils  fe  croient  parfai- 

tement beaux ,  &  lorfqu'ils  veulent 
peindre  un  homme  laid  &  difforme, 
ils  le  peignent  avec  la  barbe  longue, 
le  nés  &  les  yeux  grands  ,  Se  un  ha- 

bit court.  Les  hommes  Se  les  fem- 

mes portent  des  cheveux  longs,  qu'ils 

entortillent  &  noiient  au  fommet  de  i^iy» 

la  têre,  qui  eft  couverte  d'un  petit rets  de  crin  ,  au  milieu  duquel  ils 
laiftènt  un  petit  trou  ,  par  où  fore 
un  flocon  de  cheveux.  Ils  les  laif- 

fent  croître  ,  parce  qu'ils  croyent 
qu'ils  leur  fervent ,  pour  être  enle- 

vés au  Ciel ,  lorfqu'ils  meurent;  les 
Bonzes  les  font  couper  5  parce ,  di- 

fent-ils  ,  qu'ils  n'ont  pas  beloin  de 
ce  fecours  ,  leurs  bonnes  œuvres  fuf- 
filant  pour  les  faire  monter  au  Ciel. 

Les  femmes  Chinoiles  s'habillent  à 
peu-près  comme  les  femmes  Efpagno- 
les  ;  elles  entortillent  Se  attachent  leurs 

cheveux,avec  des  rubans  de  foye  enri- 
chis de  perles,&  de  pierreries  enchaf- 

fées  en  or.  Les  femmes  de  badè  condi- 
tion font  prefque  hobilléeSjComme  les 

hommes  :  on  ne  les  diftingue  que  par 
la  chauffure  &  la  cocfture.  Toutes  am- 

bitionnent d'avoir  les  pieds  petits  j 
c'eft  une  beauté  parmi  elles  ,  qu'on 
leur  procure  dès  la  tendre  enfance  , 
en  leur  ferrant  étroitement  les  pieds 
avec  des  bandages.  On  dit  que  les 

hommes  y  ont  introduit  cette  coutu- 
me, pour  les  empêcher  de  fortir  de 

leurs  maifons  ,  Se  les  rendre  plus  at- 
tentives à  leur  ménage.  Ils  ont  tour- 

né c&i  ufage  en  vanité  pour  les  fem- 
mes ,  qui  ne  fortent  en  effet  prefque 

jamais  :  lorfque  cela  leur  arrive  ,  on 
les  porte  dans  des  chaifes  fermées, 

d'où  elles  peuvent  voir, fans  être  vues. 
Qiiand  leurs  époux  prient  à  dîner  ou 

à  fouper  leurs  amis ,  elles  ne  fe  mon- 

trent point ,  fi  celui  qui  eft  prié  n'eft 
de  leurs  parents.  Les  Chmois  fe  ma- 

rient de  bonne  heure  ;  ils  népoufent 

qu'une  feule  femme  ,  qui  n'apporte 
point  de  dot  à  l'époux,  mais  l'époux 
eft  obligé  de  lui  en  donner  une,donc 

elle  peut  ditnofer.  Ordinairement  el- 
les en  difpofent  en  faveur  de  leurs 

petes  6c  mères  ;  enforte  que  plus  un 
homme 
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^V7'  homme  a  de  filles ,  plus  il  eft  riche, 

plus  il  eft  heureux.  Ourre  cette  fem- 
me lc£;itime  ,  les  Chinois  ont  des 

concubines,  autant  qu'ils  en  peuvent 
nourrir:  les  enfans  qui  en  provien- 

nent font  appelles  à  la  (ucceflîon  du 

père  ,  s'il  meurt  fans  enfans  légiti- 
mes ;  la  hâtardife  n'eft  point  desho- 

norante dans  ce  pays  là. 
Les  Chinois  font  polis ,  honnêtes, 

Se  aiment  à  fe  vifiter  les  uns  les  au- 
tres. Lorfquc  les  gens  de  qualité  fe 

faluent  ,  ils  ont  accoutume  de  met- 
tre l'une  des  mains  dans  la  manche 

de  l'autre  ;  enfuite  ils  étendent  les 
deux  mains,  ainfi  jointes  en  arc,  plient 
ie  corps ,  &  fe  parlent.  Avant  de  le 
vifiter  ils  envoient  un  de  leurs  dome- 

ftiques ,   avec  un  billet  qu'ils  appel- 
lent Paître  ,  c'eft-à  due  ,   Cartel  de 

vifite.  Ce  Paître  eft  plus  ou  moins  po- 

li ,  félon  les  gens  que  l'on  va  voir. 
Si  ceux  qu'on  vifite  ne  font  point  de 
leurs  amis,  ils  prennent  des  habits 
extraordinaires  ;  celui  qui  reçoit  la 
vifite  en  fiit  de  même  ;  fi  on  le  trou- 
voit  fans  avoir  mis  ces  habits  ,  on  at- 

tend, avant  de  lui  parler,  qu'il  lésait 
pris.  En  fortant ,  celui  qui  eft  vifite, 

accompagne  celui  qui  vifite  jufqu'à 
la  porte  ,  ou  julqu'à  la  rue  ,  félon  la 
qualité  des  perfonnes.  Là,  ils  haulîent 
tous  les  deux  les  bras  ,  mettent  leurs 
mains  dans  leurs  manches  ,   &  fe  fé- 
parent.  Ils  fe  donnent  fouvent  à  man- 

ger ,  &:  ob  fervent   réciproquement 

beaucoup  de  cérémonies,  entr'autres, 
celle  d'envoier  le  lendemain  du  fcf- 
tin ,  un  domeftique  avec  un  Paître, 
pour  remercier  celui  qui  les  a  régalés. 
Ils  fervent  ordinairement  à  leurs  con- 

vives de  la  viande  ,  du  poillôn  ,  des 
fruits ,  &c  des  confitures.  Ils  mangent 
peu  dans  ces  repas ,  mais  ils  parlent 

beaucoup  jenforte,  qu'il  femble  plu- 
tôt s'être  invités  pour  s'entretenir , Tome  /. 

que  pour  manger.  Le  temps  où  ils    M^T* 

le  régalent  le  plus ,  c'eft  au  commen- 
cement de  leur  année  ,  qu'ils  célè- 

brent durant   quinze  jours  de  fuite. 
Us  compofent  leur  an  de  douze  cours 
de  Lune  ,  &  de  trois  en  trois  ans  ils 

y  en  ajoutent  un ,  pour  égaler  le  cours 
de  la  Lune  à  celui  du  Soleil.  Ils  com- 

mencent leur  année  à  la  nouvelle  Lu- 

ne de  Mars.  Ils  s'envoient  alors  des 
prefens ,  comme  nous  des  étreines  > 
ils  donnent  des  feftins  fuperbes  pen- 

dant la  nuit ,  accompagnés  de  Tra-  . 
gedies  ou  de  Comédies ,  tirées  de 
leurs  Hiftoires ,  on  inventées  parleurs 
Poètes  i  ils  ont  aulîi  des  Farceurs,  des 
Bateleurs ,  des  Joueurs  de  gobelets  , 
des  Danfeurs  &  des  Muficiens ,  qui 

s'emprelTent  à  l'envi, chacun  dans  fou 
métier,ou  dans  fon  art ,  à  leur  procu- 

rer du  plaifir.  L'on  célèbre  ce  jour-la 
des  jeux  publics  ,  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,  on    élevé    des    arcs 
triomphaux  ,  on  couvre  les  murailles 
de  feiiilles  vertes  ,  ou  de  riches  rapif- 
feries  ,  on  parfeine  les  rues  de  fleurs, 

on  pare  les  fenêtres ,  on  orne  les  ga- 
leries ,  on    fufpend  de  toutes  parts 

des   flambeaux  ,  &  l'on  entend  de tous  côtés  des  voix  &  des  inftrumens 

de  Mufique  :  i'allegrelTè  eft  générale  ̂  
on  ne  s'occupe  ce  jour-là  que  de  plai- 
fir. 

Les  Chinois  à  l'amour  des  plaifirs," 
joignent  l'amour  des  arts  &:  des  fcien- ces  :  ils  cultivent  la  Peinture  ,  ils 
réuflîftènt  dans  les  Méchaniques  j  ils 

ont  aflfez  d'aptitude  pour  les  Mathé- 

matiques ,  s'appliquent  beaucoup  à 
l'Alcnimie  ,  &:  donnent  volontiers 
dans  les  chimères,  qui  accompagnent 
cette  étude  ;  ils  font  curieux  de  nou- 

velles ,  écrivent  avec  loin  leurs  anna- 

les ,  qu'ils  font  remonter  tièshaur. 
Leurs  Hiftoires  font  remplies  des  bel- 

les adionsdepluficursde  leuis  Rois, 

lui 
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"IJly.  à  qui  il  eft  arrivé  fouvent,  de  priver de  la  fiîcceffion  à  la  Couronne  leurs 

enfans  légitimes,  pour  la  donner  à 
leurs  enfans  naturels  ,  plus  capables 
de  régner  que  les  preiniers. 

L'Empereur  n'a  qu'une  feule  fem- 
me légitime  ,  qu'on  appelle  Reine. 

Ses  concubines  font  en  grand  nom- 

bre ,  les  enfans  qu'elles  lui  donnent, fuccedent  de  droit  à  la  Couronne  , 

lorfque  les  légitimes  manquent.  Le 
fort  des  concubines  eft  des  plus  tri- 
ftes;  elles  fontétroitement enfermées, 

&  ne  voient  perfonne  que  des  Ei- 
claves  Se  des  Eunuques  v  la  vue  mê- 

me de  leurs  pères  &  mères  leur  eft  in- 
terdite. Privées  de  toute  confolation , 

elles  paient  du  retranchement  de  tou- 

tes les  douceursde  la  focietéj'honneur 
de  (ervir  aux  plaifirs  de  leur  Maître  ; 

honneur  qu'elles  ne  doivent  qu'a  leur beauté  ,  &  non  à  leur  naiflance ,  dont 

les  Cliinois  font  peu  de  cas  en  gêne- 

rai ,  il  elle  n'eft  accompagnée  de  ver- 
tu. Dès  que  le  fils  aîné  de  l'Empereur eft  déclaré  fon  fucceftenr  ,  on  fait 

fortir  du  Palais  tous  fes  frères ,  &on 

les  envoïe,malgré  les  cris  &  les  plain- 
tes des  mères ,  qui  voient  avec  dou- 

leur cette  féparation  ,  en  des  lieux 
éloignés ,  où  ils  font  nourris  alTez 
bien  ,  mais  très-mal  élevés  :  enlorte 

qu'ils  deviennent  Sujets  inutiles  ,  8c 
Princes  lâches  &  ridicules  par  leur 
orgiicil  :  ils  font  cependant  honorés 
&  icfpeélés,  mais  exclus  de  toutes  les 

Charges  ,.  &  cela  afin  qu'ils  ne  puif- 
fent  jamais  caufer  aucun  trouble  dans 
le  Roiaume.  Les  Charges  font  & 
peuvent  être  occupées  par  ceux  ,  qui 

époufenr  les  filles  de  l'Empereur:  on 
-leur  laiftè  ce  moïen,  pour  s'attirer 
quelque  confideration  ;  fans  cette  ref- 
fource  ,  quoique  gendres  du  Souve- 

rain ,  ils  leroient  dans  la  dernière 
des  miferes.  On  ne  connoît  de  nobles 

dans  la  Chine,  que  ceux  qui  fofit  Ju  tftj» 
fang  Impérial  ;  encore  cette  noblefte 
y  eft  fi  peueftimée  ,  que  ceux  qui  la 
pofîcdent  ne  balancent  point,  à  épou- 
fer  les  filles  des  Mandarins,  &  des  au- 

tres particuliers.  L'Empereur  &  l'Im- 
pératrice ne  font  fervis  que  par  des 

Eunuques  ,  gens  vils  &  méprifables, 
que  leurs  parens  facrifient  à  ce  hon- 

teux emploi ,  pour  un  modique  inté- 

rêt ,  fouvent  pour  n'être  pas  obligés 
de  les  nourrir.  L'Empcreurqui  ne  fort 

preiquc  jamais,  n'eft  environné,  n'eft 
approché,que  de  cette  troupe  d'efcla- 
ves  ,  &  par  fes  femmes ,  qui  s'em- 
preilènt  à  l'envi  à  lui  plaire ,  pour 
adoucir, par  leurs  jeux, les  ennuis  de 
la  folitude,oii  il  fe  condamne  lui-mê- 

me par  vanité  ,  croïant  ,  en  vivant 
ainfi  ,  être  plus  refpc6té  &  plus  ho- 

noré de  fes  fujets.  Quand  il  traite  avec 
les  Ambaffadeurs  des  Princes  étran- 

gers ,  il  le  fait  par  le  canal  des  Eunu- 
ques ,  qui  ont  le  plus  de  mérite  ,  ou 

par  fes  Mandarins. 
Il  y  a  deux  efpeces  de  Mandarins  : 

l'une  eft  des  gens  de  Lettres ,  Se  l'au- 
tre des  gens  de  guerre.  Les  premiers 

n'exercent  que  trois  ans  leurs  Char- 
ges ;  après  quoi,  on  les  leur  ôte ,  à 

moins  qu'ils  ne  fe  foicnt  extrêmement 
diftingués;  en  ce  cas  on  les  élevé  à  des 

Charges  plus  éminentes.  Les  Manda- 
rins de  guerre  poftèdent  leurs  emplois 

à  vie,  &  leurs  enfans  fuccedent  à  la 

Charge.  Les  Lettrés  n'exercent  jamais 
leurs  Charges  dans  leur  propre  pais  , 

de  crainte  qu'ils  ne  fe  lailfent  corrom- 
pre dans  l'adminiltration  de  la  jufti- 

ce  ,  ou  par  leurs  parens  ,  ou  par  leurs 
amis;  on  les  envoie  donc  hors  de 

leurs  Provinces  ;  les  Guerriers  au  con- 
traire demeurent  dans  leur  païs,  pour 

y  exercer  leur  emploi  ,  parce  qu'on 
eft  perfuadé,  que  l'amour  de  la  patrie 
fait  qu'ils  veillent  avec  plus  de  foin  à. 
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î  i  ̂7'  ù  confen'ation  :  ils  ont  fous  leurs  or- 
dres un  cerrain  nombre  de  foldacs  , 

plus  ou  moins  confidcrable,  à  propor- 
tion du  degré  de  dignité  du  Manda- 

rinat qu'ils  occupent.  Au  refte  ,  ils 
fout  beaucoup  moins  confiderés  que 

les  Mandarins  lettrés ,  qu'on  regarde 
à  la  Chine  comme  des  demi-Dieux. 

Parmi  le  giand  nombre  qu'il  y  a  de 
ces  derniers  ,  il  y  en  a  huit  princi- 

paux ,  ou  bien  fix  ,  qui  font  les  Pré- 
fidens  des  fix  Confeils ,  qui  fuivenc 
toujours  la  Cour.  Le  premier  de  ces 
iix  a  le  pouvoir  de  nommer  les  Man- 

darins ,  de  les  élever  à  des  polies  plus 

élevés ,  s'ils  le  méritent ,  de  châtier 
£c  d'abaiilèr  ceux  qui  ne  fe  compor- 

tent pas  bien;  enfin  il  régie  tout  ,  8c 
fon  pouvoir  eft  fi  grand  ,  que  les 

Chinois  l'appellent  le  Mandarin  du 
Ciel. 

Le  fécond  veille  au  culte  des  Ido- 
les ,  des  faux  Dieux  ,  &  a  foin  des  fa- 

crifices  qu'on  fait  en  leur  honneur  & en  celui  des  Morts.  Il  règle  aulfi  les 

cérémonies,qu'on  doit  obferver  dans 
les  principales  aftions,qui  concernent 
la  perfonne  du  Roi ,  il  le  proclame 
Roi ,  il  le  marie.  Le  troifiémc  préfide 

au  Confeil  de  guerre.  C'eft  lui  qui 
dira  l'Empereur,  quand  ilcftqueftion 
de  faire  la  guerre  ,  ou  d'envoier  des 
flores  pour  nettoier  la  mer  dePyrates; 
il  ordonne  aux  Vicerois  des  Provin- 

ces ,  &  aux  Gouverneurs  des  Villes 
de  lever  des  troupes,  de  les  armer.  Se 
de  leur  fournir  tout  ce  qui  eft:  nécef- 
faire  pour  leur  fubfiftance.  Le  qua- 

trième eft  à  la  tête  des  finances:  tous 

ceux  quis'adonnentàcevil  métier, dé- 
pendent de  lui.  Le  cinquième  a  les 

mêmes  fondVions  que  nos  Surinten- 
dans  de  bâtimens.  Le  fixiéme  préfide 
auCon(eil  de  Juftice  :  il  juge  toutes 
les  caufes  criminelles ,  il  conftitue 

àcs  Juges  dans  toutes  les  Provinces , 

pour  condamner  ou  ab foudre  ceux,  ipT- 
qui  font  accufés  de  quelque  crime. 
Àu-defllisde  ces  fix  Mandarins,  il  y  a 

encore  ceux  du  Confeil  d'Etat  ,  avec 
qui  l'Empereur  délibère  &:  confulte 
fur  toutes  les  matières,  qui  regardent l'Empire. 

Dans  chaque  Province,  il  y  a  un  Vi- 

ceroi  qu'on  appelle  Tutan  :  il  a  fous lui  trois  Mandarins,  tirés  de  lOrdrc 

des  Lettrés  ,•  le  premier  reçoit  les  re- 
venus du  Roi  :  c'eft  ,  .à  proprement 

parler  ,  comme  nos  Receveurs  Géné- 
raux des  finances  ;  le  fécond  connoît 

des  caufes  criminelles  &  civiles  ;  & 

le  troifiéme  maintient  la  tranquillité 
publique  dans  la  Province  ,  purge  les 
grands  chemins  de  Brigands ,  veille 
aux  levées  des  troupes,  fait  équipper 

les  flores  dont  on  a  befoin  ,  Se  empê- 

che que  les  Etrangers  n'entrent  dans 
l'Empire ,  ainfi  qu'il  eft:  exprelTémenc 
défendu  par  les  Loix.  Ces  Mandarins 
font  extrêmement  refpedés  de  la  po- 

pulace ,  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de faire  du  bien  &  du  mal  ;  ils  fe  font 
ordinairement  accompagner  par  des 

gens  qu'on  nomme  U  pis ,  qui  mar- 
chent devant  les  Mandarins ,  comme 

les  Livreurs  dans  Rome  précedoient 
les  Confuls  :  ils  portent  des  faifceaux 
de  canne,  dont  ils  frappent  tous  ceux 

que  les  Mandarins  fouhaitent,  8c  per- 
sonne n'eften  droit  de  leur  en  deman- 

der raifon.  On  meurt  fouvent  de  ce 

fuplice.  Le  refpedt  qu'on  a  en  géné- 
ral pour  ces  Mandarins  eft  fi  grand  > 

que  dès  qu'ils  paroiffent  au  bout  d'une rue  ,  tout  le  monde  rentre  dans  les 
maifons  :  la  rue  demeure  vuide  ,  il  rè- 

gne un  filence  profond  ;  on  n'entend 
que  les  gens  de  fa  fuite,  qui  portent 
les  uns  des  maffucs  de  fer ,  les  autres 

des  banderoles  ,  quelques-uns  des 
faifceaux  de  canne  ,  quelques  autres 

des  chaînes  de  fer ,  qu'ils  traînent  a- 
liii  ij 
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ïjï?'  vec  grand  bruit ,  pour  imprimer  de 

la  terreur  au  peuple  :  d'autres  portent 
les  marques  de  la  dignité  de  Manda- 

rin, fans  compter  plufieurs  Trompet- 
tes ,  ou  Crieurs  ,  qui  annoncent  avec 

une  voix  perçante  ,  que  le  Mandarin 
va  palfer  :  enfin  on  voit  arriver  le 
Mandarin  porté  dans  une  chaife  par 

deux  ,  quatre  ,  ou  huit  hommes  ,  fé- 
lon le  degré  de  dignité  de  fon  Man- 

darinat :  il  eft  grave  ,  ferieux ,  im- 
mobile ,  a  les  yeux  baifics  ,  6c  tout  le 

relie  du  maintien  roide.  Son  habit 

reflèmble  allez  à  l'habit  des  Sénateurs 

de  Venife;  mais  il  couvre  la  tête  d'un 
bonnet  qui  fe  termine  en  pyramide, 
accompagné  de  deux  bandes ,  comme 

celles  qui  font  aux  Mines  de  nos  Evê- 

ques. Pour  parvenir  au  Mandarinat  ,  il 

faut  paiïèr  par  trois  degrés  ,  qui  ré- 
pondent aiïèz  à  ceux  de  Bachelier,  de 

Licencié ,  &  de  Docteur.  Qirand  on 

cft  parvenu  à  cetroifiéme,on  les  com- 
pte au  rang  des  Loytûis  :  ils  font  ré- 

putés Nobles.  L'Empereur  leur  don- 
ne une  penfionpour  ioûtenir  leur  di- 

gnité ;  on  les  tire  enfin  de-là  pour  en 
faire  des  Alandarins  principaux  :  ils 

s'appliqu'^nt  beaucoup  à  l'étude  ;  ils lifent  leurs  Livres ,  dont  ils  ont  un 

nombre  prodigieux ,  à  caufe  de  l'Im- 
primerie en  planches ,  &  non  en  ca- 

raéleres  mobiles ,  qu'ils  polTedent  de 
temps  immémorial.  On  croit  que  des 
feiiilles  de  papier,  où  il  y  avoir  des  ca- 
raéteres  imprimés  ,  &  qui  fervoient 
à  envelopper  les  marchandiles  de  la 
Chine,  firent  naître  en  Europe  au  mi- 

lieu du  quinzième  fiecle  l'idée  de  l'Art 
de  l'Imprimerie,  &  donnèrent  enluite 
lieu  à  Jean  Fuft  d'inventer  à  Mayence les  caraéleres  mobiles.  Les  Chinois 

ont  d'afîèz  bons  Livres ,  qui  traitent 
des  minéraux  ,  des  plantes ,  des  ani- 

maux ,  des  vertus  morales ,  civiles , 

&  politiques.  Ils  font  fîirrout  grancf  îS  17» 
cas  des  ouvrages  du  Philolophe  Con- 
fucius  ,  dont  ils  racontent  des  chofes 
merveilleufes.  En  général  les  Chinois 

aiment  les  belles  Lettres ,  &  il  n'eft: 

pas  jufqu'aux  Artifans  ,  &  aux  La- 
boureurs ,  qui  ne  fçachent  lire  &  écri- 

re ,  &:  qui  ne  cultivent  un  peu  les 
fciences.  Ils  font  charmés  de  la  Poc- 
lie  ;  ils  compofent  des  pocmes ,  ils 
fe  les  envoient  par  amitié  ,  les  per- 

fonnes  les  plus  graves  s'y  appliquent; 
ils  regardent  ia  Pocfie  comme  un  Art 

qui  amufe,inftruit  &  façonne  l'efprit 
d'une  manière  agréable  &  utile.  Ils 
n'efliment  pas  moins  l'A-rt  de  joiier 
des  inftrumens ,  &c  celui  de  la  Pein- 

ture ,  aufquels  ils  s'adonnent  beau- 
coup, mais  fans  fuccès.  Au  milieu- 

de  ces  amufemens  ,  ils  confervent 
une  ame  ferme  ,  inébranlable  ,  atta- 

chée aux  devoirs  de  la  focieté  ,  &  au 

bien  public  :  les  Mandarins  fur-tout 

font  proleflion  d'une  vertu  conltante^ 
Qiioiquc  le  Gouvernement  foit  def- 

potique,  ils  oient  s'oppofer  à  fes  Dé- 
crets ,  lorfqu'ils  font  contraires  aux 

Loix  de  l'Etat.  Un  de  leurs  Empereurs 
fe  comportant  mal  dans  le  Gouverne- 

ment, un  Mandarin  lui  écrivit  fur  cet- 
te matière.  Se  commença  ainfifa  Let- 

tre. »  Sire  ,  je  fçai  que  tout  eft  prêt 
»  pour  mon  fuplice ,  mais  la  mort 
»  me  paroît  préférable  à  la  perte  de 
"  mon  honneur;  ainfi  je  vous  remon- 
"  trerai  que  le  mauvais  exemple,que 
»  vous  donnez  à  tout  votre  Roïaume, 
»  entraînera  infailliblement  fa  ruine, 

L'Empereur  fut  aiîèz  généreux  pour 
l'écouter  ,  fans  être  offenfé  de  fa  har- 
dielTè.  Il  ariiva  peu  de  temps  après 
unévenement,qui  donna  occalion  aux 
Mandarins, de fignaler  leur  courage. 
Se  leur  fidélité.  Le  Roi  étoit  fans 

enfans  légitimes  ;  par  les  I.oixdupaïs 

les  bâtards  font  appelles  à  la  fuccef- 
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1  j  Ï7.  fion ,  mais  à  condition  cju'on  élira  tou- 
jours l'aîné.  Le  Roi  aftedionnant  da- 

vantage un  de  Tes  cadets  ,  voulut  le 
f;iire  reconnoître  ,  au  préjudice  de 
jfon  fils  aîné.  Comme  cela  choquoit 

les  Loix  &  lesCoûtunies  de  l'Empire, 
quelques  Mandarins  reprefenterent 

au  Roi,  qu'il  commettoit  une  injufli- 
ce.  Le  Roi  les  priva  de  leurs  Char- 

ges. Les  autres  Nfandarins  de  la  Cour, 
donc  le  nombre  monte  à  deux  mille  , 

publièrent  un  Arrêt,  par  lequel  ils  or- 
idonnoient  à  tous  les  Àlandarins  atta- 

chés à  la  Cour  ,  de  fe  trouver  un  tel 

jour  au  lieu  ordinaire  des  aiïèmblées. 
Ils  convinrent  dans  cette  ailèmbiée 

générale  ,  qu'ils  dévoient,  puifque  le 
Roi  rejettoit  leurs  remontrances  ,  fe 
démettre  de  leurs  Charges ,  ôcis  re- 

tirer chacun  dans  la  maifon ,  pour  y 

vivre  en  /impies  Particuliers  ;  ils  exé- 

cutèrent ce  qu'ils  avoient  délibéré  ; 
ils  allèrent  remetcrcleurs  Cliarges,  & 

firent  dire  au  Roi  qu'ils  ne  ponvoient 
les  exercer  davantage  ,  attendu  qu'on 
vouloir  exiger  d'eux  des  chofes  con- traires aux  conftitutions  immuables 

de  l'Etat ,  &  au  bien  public  :  qu'ils 
le  prioienr  donc  refpedlucufement  , 

d'en  difpofer  en  faveur  de  qui  il  ju- 
geroit  à  propos.  Le  Roi  frappédelcur 

courage ,  l'admira ,  &  leur  fit  dire  p.\r 
un  de  les  princijiaux  Eunuques,  qu'il 
étoit  content  de  leur  fidélité  ,  qu'il 
adheroit  à  leur  fentiment  ;  &  qu'ils 
repriflfent  leurs  Charges  &  leurs  fon- 

(ftions.  Ils  obéirent,  &  l'harmonie  fut 
rétablie  dans  l'Etatr  Si  les  Mandarins 
fe  firent  dans  cette  occafion  beaucoup 

d'honneur  par  kiu"  fermeté  ,  l'Empe- 
reur ne  mérita  pas  moins  de  loiianges 

far  fa  prudence. 
Le  peuple  de  la  Chine  eft  idolâtre, 

mais  les  Chinois  lettrés  font  prefque 

rous  Athées.  Adonnés  à  l'étude  des 

Loix,  ils  négligent  pour  elles  l'étude 

de  la  Religion.  Ils  fréquentent  peu    M'7' 
leurs  Temples ,  de  font  peu  de  cas  de 
leurs  Bonzes ,  ou  comme  les  appel- 
lenr  quelques-uns,  de  leurs Hoxions 
ou  leurs  Prêtres.    En  effet,  ceux-ci 

font  ignorans  ,  fuperftitieux  ,  crédu- 
les ,  groifiers,  impolis ,  &c  avides  de 

richeflès.  Ils  adorent   le    Soleil ,  la 
Lune,  les  Aftres,  tout  le  Ciel  en- 

fin ,  perfuadés  que  de  lui  feul  nous 
viennent  tous  les  biens  ,  &  tous  les 
maux.  Ils  ont  encore  des  Idoles  ôc 

des   Statues ,  fabriquées  de    diverfe 
matière  ,  aufquelles  ils  rendent  leurs 
hommages ,  comme  repréfenrant  cer- 

tains hommes  illuftres ,  qui  ont  écrit 
des   chofes   morales.   Ils  placent  au 
même  rang  les  inventeurs  de  rous  les 

Arts  ,  tels  qu'ils  foient ,  &  tous  ceux 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  figna- 
lé  à  l'Etar.  Ils  rendent  un  culte  reli- 

gieux à  leur  père,  leur  mère,  leurs 
parens  ,  leurs  amis  ;  ils  leur  offrent 
des  Sacrifices  fur  leurs  tombeaux  ,  & 
leur  prefentent  de  lencens.  Il  y  en  a 
qui  rendent  un  culte  aux  démons  in- 

fernaux, qu'ils  peignent  demême  que nous ,  avec  des  ferpens  &c  des  cou- 
leuvres ,  vomifTans  des  fiammes  par  la 

bouche.  Phifieurs  croient  qu'il  n'y  a 
Cl u'un  feul  Dieu ,  Créateur  Se  Seigneur; 
déroutes  choies;  ils  l'appellent  IcLy: 
en  ce  cas  ils  font  Déifies.  Mais  on 

prétend  qu'ifs  n'adorent  qiie  le  Ciel 
matériel  ,  &  non  un  Etre  fouyerain  , 
Créateur  du  monde.  Plufieurs  qui  fe 
piquent  de  Philofophie  ,  croient  à  la 

Mecempficofe  ;  d  autres  ,  qu'il  y  a  a- 
près  cette  vie  des  lieux  deftinés  pour 
y  vivre  délicieufemenr  ,   au  milieu 
des  plaifirs  &  des  voluptés,  en  récom- 

pcnfe  des  vertus  qu'on  aura  pratiquées 
dans  ce  monde  ,  &:  des  lieux  ,  pour  y 

recevoir  le  châtiment  des  crimes  qu'on 
aura  commis,  &  pour  y  être  perfccu- 

tés  par  les  démons  ;  mais  le  feul  peu- I  i  i  i   iij 
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''S^?-   pie  croît  ces  chofes-là. 
En  général  ils  font  convaincus  que 

l'eau  ell:  l'élemenr,  donc  le  monde  a 
été  formé  ;  que  Ton  écume  a  fervi  à 
former  le  Ciel ,  &  fes  parties  les  plus 

grodîeres  à  conftruire  la  terre.  Ils  di- 
fent  que  les  premiers  hommes  6c  les 
autres  animaux  ,  les  arbres  &  le  reftc 

des  plantes  ,  fortirenr  de  la  terre  ,  & 

qu'au  commencement  les  hommes  al- 

loient  vagabonds  d'un  côté  Se  d'autre, fe  nourrillànt  du  fruit  des  arbres ,  & 
de  la  chair  crue  des  animaux  ;  erifin 

qu'ils  menèrent  une  vie  brute  &  lau- 

vage  ,  jufqu'à  ce  que  leur  raifon  pre- 
nant le  defïïis  ,  leur  enfeigna  à  culti- 

ver la  terre  ,  à  femer  des  bleds  ,à  s'en 
tiourrir ,  à  bâtir  des  maifons  &  des 

villes  :  qu'alors  ils  commencèrent  à 
former  des  focietés ,  à  avoir  des  Ma- 

giftrats  &  des  Princes ,  à  inftituer  des 
Loix ,  &  à  adorer  des  Etres  fupe- 
ricurs.  Le  peuple  Chinois  a  une  pro- 

fonde vénerarion  pour  l'Image  d'une 
femme  nommée  Namman  ,  qu'il  croit 
intercéder  auprès  de  Dieu  ,  pour  le 

genre  humain.  Ils  n'honoient  pas 
moins  celle  d'une  vierge,fille  d'un  de 

leurs  Empereurs ,  qui  renonça  à  l'Eni- 

pire  ,  pour  ne  s'occuper  que  du  Ciel. 
C'efl:  la  Patrone  de  tout  le  Roïauine  , 

amfi  qu'un  de  leurs  anciens  Capitai- 
nes ,  qui  jetta  fon  épée  fur  une  large 

rivière,  Se  la  traverfa  fur  cette  épée, 

comme  fur  un  vai{reau,  pour  aller  fe- 
courir  fes  foldats ,  que  leurs  ennemis 

croient  fur  le  point  de  vaincre.  Mal- 
gré toutes  ces  merveilles ,  les  Chmois 

ont  peu  de  refped  pour  ces  Dieux  , 
&:  moins  encore  pour  leurs  Prêtres , 
dont  le  nombre  eft  incroïable.  Ceux- 
ci  vivent  dans  des  Monafteres ,  &  ils 

y  font  vœu  de  chafteté.  Malgré 

l'extérieur  de  pieté  qu'ils  afFeétent , 
ils  ne  (ont  dans  le  fonds  du  cœur  que 

des  hommes  abominables,  qui  enlci- 

gnent  des  chofes  qu'ils  ne  croyeftt  1 5  xji 
point  5  &  qu'ils  méprifcnt  mêr.ie.  ils 
font  d'ailleurs  fort  adonnés  à  la  Pede-^ 
radie.  Ils  ont  auffi  des  Monafteres  de 

femmes  ,  qui  font  gouvernées  par  des 
Supérieures.  On  voit  parmi  eux  quan- 

tité degens,qui  vivent  dans  laietrai- 
te ,  dans  des  folitudes  éloignées  du 

monde  ,  à  l'exemple  de  nos  anciens 
Anachorettes.  Ils  ont  (ïx  Commande- 

fnens  que  tout  le  monde  doit  obfer- 
ver  ,  ainlî  que  nous  devons  obferver 
le  Décalogue.  Afin  que  perfonne  ne 
les  oublie ,  &  que  les  enfans  luccent 
avec  le  lait  les  préceptes  &  les  règles 
de  bien  vivre  ,  ils  ont  des  hommes 

gagés  par  toutes  les  Villes  ,  qui  ont 
charge, de  les  publier  à  haute  voix  dans 
chaque  rue ,  aux  nouvelles  &  pleines 
Lunes  ,  un  peu  devant  le  Soleil  levé. 

Le  premier  Commandement  efl:  d'o- 
béir à  fon  père  &  à  fa  mère  ;  le  fé- 

cond ,  de  refpeéler  les  anciens  ,  ôc  les 

fupcrieurs  ;  le  troifiéme  ,  d'entretenir la  paix  avec  fes  voifins  ;  le  quatrième, 

d'inftruire  les  enfans  Se  fes  neveux  ; 

le  cinquième  de  s'acquitter  de  les  em- 
plois :  Se  le  fixiéme  ,  de  ne  point  fai- 

re de  torr  à  perfonne  :  il  faut  avoiier, 
que  ces  fix  Préceptes  renferment  tout 

ce  qu'il  eft  néceflaire  d'obferver  dans 
la  focieté.  Qiii  lesobferve  eft  toujours 
honnête-homme. 

Tels  étoient  les  Chinois ,  &  telle 

étoit  leur  croïance,  lorfque  Ferdinand 
Perés  Andreade  y  aborda  ,  avec  huit 
vaiiïeaux  ,  pour  établir  le  commerce 
entre  les  Portugais  &  les  Chinois  , 

pour  connoîrre  les  mœurs  de  ces  der- 
niers ,  Se  pour  découvrir  les  Ifles  voi-  . 

fines.  La  première  place  importante 

qu'on  tiouve  à  la  Chine,  en  venant 
de  Malaca  ,  c'eft  la  Ville  de  Canton. 
Avant  d'y  arriver,  on  rencontre  quel- 

ques petites  Ifles  déferres ,  &  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière ,  qui  pailè  de- 
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t  J  ty.  VantCafiton ,  des  vaiireaux ,  pour  em- 

pêcher que  les  Etrangers  n'entrent  , fans  la  permiflion  des  Nlandarins ,  dans 

l'Empire.  Andreade  s'arrêta  dans  une 
de  ces  Ifles  dont  nous  venons  de  par- 

ler ,  appellée  Tamou  ,  où  il  artendic 

la  permilîion  d'entrer  dans  le  port  de 
Canton  ,  qu'il  obtint  pour  deux  vaif- 
feaux  feulement  :  il  lailH-i  le  refte  de 
fa  flote  dans  l'Ifle  de  Tamou.  Etant 
arrivé  dans  le  port ,  il  alla  le  prefen- 
rer  aux  Mandarins ,  &  fit  deicendre 

Thomas  Perez  ,  qui  devoir  aller  trou- 

ver l'Empereur^e  la  Chine, à  titre 
d'AmbafladaHkla  part  du  Roi  Em- 

manuel. OflHpbgea  ,  &c  on  lui  fît 
des  prefens ,  lelon  la  coutume  du  païs. 
Au  relte  ,  Andreade  le  comporta  lî 
fagemenr  Se  fi  noblement ,  dans  tou- 

tes les  chofes  qu'il  trafiqua  avec  les 
Chinois ,  que  jugeant  de  toute  lana- 
rion  par  lui  ,  ils  lui  accordèrent  la  li- 

berté du  commerce  ,  &c  permirent  d 

rAmbalFadeur  d'aller  faluer  l'Empe- reur avec  toute  fa  fuite. 

Andreade,  avant  de  partir,  fit  pu- 
blier à  fon  de  trompe,  par  toute  la 

ville  de  Canton ,  que  s'il  y  avoit  quel- 
qu'un ,  qui  eût  reçu  dommage  cle  fa 

part ,  ou  des  liens ,  qu'il  n'avoit  qu'à 
fe  prelenter  ,  afin  qu'on  le  fatisfit. Cette  conduite  confirma  les  Chinois 

dans  la  bonne  opmion,  qu'ils  avoient 
conçue  de  la  probité  &  de  la  fran- 
chife  des  Portugais  :  mais  ils  ne  de- 

meurèrent pas  long-temps  dans  ce  fcn- 
timent.  Apres  le  départ  de  Ferdinand 
Andreade  ,  Simon  fon  frère  arriva  à 
Canton, avec  quelques  autres  Officiers 
Portugais.  Ils  fe  comportèrent  fi  mal, 

qu'ils  firent  perdre  aux  Chinois  l'cf- 
time  qu'ils  faifoient  des  Portugais  , 
&  qu'ils  les  déterminèrent  à  les  maf- 
facrer  tous.  Des  qu'ils  eurent  abordé 
dans  l'Ille  de  Tamou ,  ils  commen- 

cèrent par  élever  une  Forterellè  fans 

permiffion  des  Mandarins  ,  Scde-là,  1517^ 

ils  empêchoient  qu'aucun  Etranger  , 
excepté  eux  ,  n'entrât  dans  le  port  de 
Canton.  Non  contens  d'infuker  les 
Etrangers  ,  ils  infultoicnt  même  les 

habitans  du  païs.  Ils  violèrent  leui's filles ,  ils  achetèrent  des  hommes  & 

des  femmes  de  conditionlibre,que  cer- 
tains Pyrares  leur  vendoienr,  8c  en- 

fin ils  fe  comportèrent  comme  tles  ry- 
rans,quieuflènt  conquis  le  païs  parles 
armes. 

Les  Chinois  ofFenfés  d'une  conduite 
iî  irréguliere  ,  réfolurent  à  leur  tour 
de  les  traiter  en  Pyrates.  Ils  équippe- 
rent  Se  armèrent  promptement  ime 

flote ,  outre  celle  qu'ils  avoient  déjà, 
environnèrent  celle  des  Portugais  de 

tous  côtés  ,  l'attaquèrent ,  la  prefiè- rent  vivement ,  Se  la  réduifirent  aux 
dernières  extrémités.  Tous  les  Por- 

tugais étoient  prêts  de  périr  ou  de 

tomber  dans  les  fers,  lorfqu'une  hor- 
rible tempête  s'éleva  tout  d'un  coup, écarta  la  flote  Chinoife,  Se  ouvrit  un 

pallagc  à  celle  des  Portugais,  qui  pro- 
fit.int  du  défordre,  où  étoit  celle  des 
ennemis,  fe  fauva 5  prit  la  route  de 

Malaca  ,  où  elle  arriva  chargée  d'or &  de  marchandifes  précieufes. 
Thomas  Perés  ne  fut  pas  auffi  heu- 

reux dans  fon  Amb-alTade.  Après  un 

voyage  de  quatre  mois,  il  arriva  en- 

fin à  la  Cour  de  l'Empereur.  Ce  Prin- 
ce Se  Ion  Confeil  étoient  déjà  infor- 

més de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à 

Canton.  D'ailleurs  on  avoit  fait  en- 

tendre à  l'Empereur  ,  que  Perés  n'é- 
toir  point  un  Amballadeur ,  mais  un 

efpion  de  Corlaires,  qu'il  falloir  châ- 
tier &  punir  de  fon  audace.  Le  Con- 
feil ,  fur  ce  fimple  rapport ,  prévenu 

déjà  contre  ceux  de  fa  Nation  ,  fait 
arrêter  Perés  &  fa  fuite,&  les  renvoie 
tous  à  Canron ,  où  ils  virent  terminer 
miférablemcnt  leurs  jours  dans  des 
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1517.    prifons  afFreufes ,   au  milieu  d'une 
foule  de  brigands  &  de  fcéleiars. 

Sur  ces  entrefaites,  Alfonfe  Martin 

de  Melo  ignorant  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  palTer  à  Canton ,  vint  aborder  à 
la  Chine  avec  fîx  vaiflèaux.  Aufîitôt 
les  Mandarins  ordonnèrent  aux  Offi- 

ciers des  flores  propofées  ,  pour  em- 

pêcher aux  Etrangers  d'entrer  dans  le 
port,  d'aller  promptement  faifir  ces 
déteftables  Corfaires ,  ou  de  les  met- 

tre tous  en  pièces.  Melo  fut  furpris 
par  la  flore  des  Chinois ,  aufquels  ils 

fît  dire  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour 
faire  la  guerre ,  mais  pour  confirmer 
l'alliance  dont  on  étoit  convenu  avec 
Ferdinand  Andreade.  Les  Chinois 

ne  daignant  pas  répondre  à  ce  dif- 
cours ,  foudroïerent  de  leurs  canons 

les  vaifleairx  Portugais.  Alors  Melo 
fe  mit  en  défenfe;  mais  la  partie  étoit 
trop  inégale.  Les  Portugais  après  un 
combat  long  &  fanglant ,  fuccombe- 
rent  &  furent  pris  en  partie.  Alfon- 

fe Melo  fe  fauva  néanmoins  :  voiant 

qu'il  alloit  être  perdu,  il  pouflà  fon 
vaiflèau  au  travers  des  ennemis,  per- 

ça leur  flote  &  gagna  le  large  ,  laif- 
fant  les  Chinois  étonnés  de  fa  va- 

leur. Ceux  qui  furent  fiits  prifon- 
niers  périrent  en  partie  de  mifere 
dans  les  prifons  de  Canton  ,  &  les 
autreSjtraités  en  Pyrates,  périrent  par 

la  main  des  bourreaux.  Lorfqu'on  les 
conduifoit  au  fupplice,  un  crieur  pu- 

blic les  précedoir ,  s'arrêtoit  de  tems 
en  tems  ,  fonnoit  de  la  trompette 
pour  aflembler  le  peuple,  &  crioir  : 

"  Ces  brigands  qu'on  va  punir  de 
«  mort ,  ont  commis  tels  &  tels  cri- 
"  mes  :  ils  ont  ofé  revenir  dans  ce 

•>  Roïaume  armés ,  après  les  déf enfes 

»y  exprelfes  qu'on  leur  avoir  faites. 
»  Ils  s'étoient d'abord  mafqués  d'une 
"  vertu  apparente  pour  nous  trom- 
w  per  ;  mais  nous  les  avons  dévoilés  i 

M  ils  vont  recevoir  les  châtimefis  dus  r  j  17; 

»  à  leurs  crimes  :  Qu'ils  périflfent,  ré- 

»  pondoit  le  peuple ,  qu'ils  foient  ex- 
"  terminés,  on  ne  fçaui oit  trop  pu- 
"  nir  des  Corfaires  ,  des  Brigands. 
Cependant  dans  la  fuite  leur  haine 

s'adoucit ,  ils  permirent  aux  Portu- 
gais d'aborder  &  d'étaler  leurs  mar- 

chandifes  dans  l'Ifle  de  Sanciam,  où 
ils  bâtirent  quelques  cabanes  avec  du 

gazon  8c  des  branches  d'arbres.  Cette Ifle  étoit  à  trente  lieues  de  Canton. 

Les  Portugais  ayant  parleur  bonne  foi 
détruit  les  fâcheufes  idées  que  Simon 

Andreade  avoir  do^ÉÉËs  d'eux  ,  de- mandèrent la  permilïton  aux  Manda- 

rins de  s'approcheisjufqu'à  une  autre 
Ifle  déferre  ,  à  vingt  lieues  de  Can- 

ton ,  appellée  Macao  •,  on  le  leur  per- mit :  enfuite  on  leur  donna  même  la 

liberté  de  venir  tous  les  ans  à  Can- 

ton ,  &  d'y  demeurer  quatre  mois  ,  à 
condition  qu'ils  fe  retireroienr  tous 
pendant  la  nuit  dans  leurs  vaifl^aux. 
Bientôt  après  on  leur  permit  de  bâtir 

quelques  maifons  à  Macao  :  elles  s'ac- crurent infenfiblemenr ,  Se  formèrent 

une  Ville  aflés  grande  &  aflcs  com- 
mode. Les  Portugais  y  tiennent  un 

Gouverneur  pour  y  faire  obferver  une 

cxaéte  police;  &  les  Chinois  un  Man- 
darin ,  pour  faire  voir  que  cette  Ifle 

leur  appartient. 

Tandis  qu'A  ndreade  étoit  à  la  Chi- 
ne, Suarés  envoya  Dom  Juan  Sylvei- 

ra  dans  les  Ifles  Maldives,  &  de- 
là dans  le  Royaume  de  Bengale,  pour 

renouvel  1er  avec  les  Rois  de  ce  pays 

l'alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  Al- 
buquerque.  Le  Roïaume  de  Bengale 
eft  fitué  par  de-là  le  Gange  ,  qui  lui 
fert  de  bornes  au  couchant  ;  bien  des 

gens  croient ,  que  ce  Roïaume  a  deux 
cent  lieues  de  côte:  il  commence  du 

côté  d'occident  aux  Palmerines  ,  Se 
finit  au  Roïaume  de  Ranu  ,  où  efl  Je 

porc 
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IJI7.    portée:  la  Ville  de  Chatignan   vers 
1  Orient.  Les  habitans  lonc  bienfaits, 

^  beaux  quoique  bazancs.  Ils  aiment 
tout  ce  qui  flate  les  fens.  Au  refte  ils 
font  fourbes,  menteurs,  traîtres,  par- 

jures ^'  idolâtres.  Ils  ont  une  vcnéra- 
rion  iîn>4uliere  pour  les  eaux  du  Gan- 

ge ,  qu'ils  croient  propres  à  laver  non leulement  les  taches  du  corps,  mais 

encore  celles  de  l'ame.    Ils  font  per- 
fuadés  qu'ils  vont  droit  au  Ciel ,  s'ils font  lavés  de  les  eaux  un  inftant  avant 

de  mourir ,  ou  s'ils  font  enterres  fur 
lès  bords  jce  qui  fait  que  les  Seigneurs 
du  pais  lont  bâtir  leurs  tombeaux  fur 
le  riv.ige  de  ce  fleuve.    Au  refte  les 
Bengalois  ne  font  pas  les  feuls  imbus 
de  cette  fupcrftition  ;  elle  a  gagné 
prefque  tous  les  Indiens  :  ceux  qui  ne 
peuvent  être  inhumés  près  du  Gange, 
à  caufe  de  leur  éloignement,  ordon- 

nent en  mourant,  qu'on  brûle  leur 
corps  ,  qu'on  en  ramallc  les  cendres , 
Se  qu'on  aille  les  jetter  dans  ce  fleu- 

ve.  Sylveira  tenta  vainement  de  ra- 

mener le  Roi  de  Bengale  à  ce  qu'il 
fouhaittoit:  alors  il  lui  déclara  la  guer- 

re ,  &  le  harcela    pendant  quelque 
tems,niais  il  fut  bientôt  obligé  de 

quitter  le  pays,  &  d'aller  dans  l'Ifle 
!  de  Ceilan  ,  d'où  il  palla  à  Diou  ,  où 

Melechias  le  reçut  très-bien, &  confir- 
ma la  paix,  faite  entre  le  Roi  de  Por- 

tugal &  celui  de  Cambaye.  Le  Roi 
de  Bintam  manqua  uneentreprife  fur 
Malaca  ;  Alexis  de  Menefés  Gouver- 

neur de  la  Ville  éventa  fes  projets, 
&:  les  rendit  inutiles. 

I J  i8.        Le  tems  de  la  Viceroïauté  de  Sua- 
rés  étant  expiré  ,  Emmanuel  donna 
cette  charge  à  Jacque  Lopés  Siqueira, 
qui  arriva  à  Goa  le  8  Septembre  1 518. 

Suarés  étoit  alors  dans  l'I/le  de  Cei- 
lan ,  où  il  étoit  occupé  à  faire  bâtir 

ime  Citadelle.   A  fon  retour  de  Cei- 
lan à  Cochi  m,  ilrcmic  le  comman-» 
Terne  I. 

dément  à  Siqueira,  &  fit  voile  vers  iJtS. 
le  Portugal.  Siqueira  commença  les 
fonctions  de  fa  charge,  par  envoyer 
de  tous  côtés  des  OflSciers  pour  raf- 
furer  les  habitans  de  quelques  Villes 
prêtes  à  fe  révolter ,  &  pour  ramener 

les  efprits  aigris  par  l'avarice  &  par  la 
fierté  de  Suarés.  LesaJiairesd'Afrique  - 
prirent  auflï  un  bon  train  par  la  valeur 
de  Dom  Alvarés  de  Norogna  Gou- 

verneur d' Azamor ,  à  la  place  de  Dom 
Pedre  de  Souza,  qu'on  avoit  rapellc 
en  Portugal. 

Cependant  Emmanuel  commençoic 

à  refl"entir  les  triftes  effets  de  la  vieil- 
lelTè.  Agité  de  différentes  penfées  , 

accablé  d'ennuis  depuis  la  mort  de  la 
Reine  Marie  fon  époufe  ,  il  forma  le 
projet  de  fe  retirer  en  Algarve  ,  pour 

ne  fonger  qu'à  la  guerre  d'Afrique  , réfolu  de  laillèr  le  Gouvernement  de 

Portugal  à  Je.an  fon  fils.  Il  l'eut  fans doute  exécuté  ,  fans  les  difcours  ma- 

lins ,  que  quelques  Courtifans  répan- 
dirent fur  fon  compte ,  &  aufquels 

fon  fils  fe  prêta  trop  légèrement.  Em- 

manuel pour  s'en  venger  ,  &  pour 

faire  fentir,qu'il  étoit  non-feulement 
le  maître ,  mais  en  état  de  l'être  en- 

core  long-temps ,  changea  de  ré(o- 
lution,&  prit  celle  defe  remarier  avec 

Leonor  fœur  de  l'Empereur  Charles 
V.  la  même  qu'il  avoit  deltinée  à  fon 
fils  pour  époufe.  Ce  mariage  fut  con- 

damné de  toute  la  Cour;  mais  Em- 
manuel meprifa  les  murmures ,  &  fie 

partir  D.  Alvarés  de  Cofta  fon  Cham- 

bellan, pour  aller  trouver  l'Empereur». 
&  lui  demander  fa  fœur,  qu'il  obtint, 
ainfi  que  la  difpenfe  du  Pape^  Alva- 

rés fiança  la  PrincefTe  à  Sarragofle  : 

le  Duc  d'Albe  &  l'Evêque  de  Cor- 
douc  la  conduifirent  jufques  fur   la 
frontière  de  Portugal  ,  où  le  Duc  de 
Bragance  vint  la  recevoir ,  pour  la 

conduiic  à  Crato,où  le  Roi  étoit  alors».- K  KK  s: 
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ÎJïS-  Dès  qu'elle  fat  arrivée,  Emmanuel 
1  epoula  ,  &  le  lende.ruin  il  pnr 

rOrdie  de  la  Toilon  d'or ,  inftitué 
par  Philippe  premier  Duc  de  Bour- 

gogne ,  &  rétabli  par  Charles  V.  De 
Crato  Emmanuel  fe  rendit  à  Almei- 
rim  avec  toute  la  Cour ,  où  il  pallli 

l'hiver  ;  &  au  commencement  du 
printemps,  on  revint  à  Evora. 

'î^9*  L'an  15 19.  le  Roi  fit  partir  une 
Acte  de  treize  vaillèaux  pour  les  In- 

des ,  fous  le  commandement  de 

George  d'Albuquerque.  Dès  que  ce 
Seigneur  fut  arrivé  au  Mozambique, 
il  envoia  quatre  de  ces  vaifleaux  aux 

Indes  ;  &  avec  les  neuf  qui  lui  rei- 
reient ,  il  alla  croifer  dans  la  mer 

d'Arabie  ,  où  Siqueira  lui  fit  dire, 
qu'il  iroit  inceïïamment  le  joindre , 
pour  aller  enfemblc  aflîeger  Juda.En 

me  me  temps  ,  pour  (e  venger  de  Me- 
lichias ,  qui  avoit  donné  occafion  aux 
Portugais  de  fe  plaindre  de  lui  ,  il 
envoia  Chriftophe  de  Sale  avec  trois 
galères ,.  pour  côtoyer  frir  la  Cote  de 
Cambaye  ;  Sale  obéit  &  fit  un  butin 
confidérable  :  Antoine  de  Saldagne 
fit  également  quelques  bonnes  priles 
le  long  du  Cap  deGuardatu,  après 
quoi  il  alla  joindre  le  Viceroi. 

Vers  ce  temps-là,  le  Roi  de  Portu- 
gal pei-dit  un  excellent  fujer  par  fa 

faute.  Magellan  homme  denailTance, 

d'un  grand  courage,  &  d'une  rare 
valeur,  s'étoit  diftingué  contre  les  In- 

diens dans  l'Afie,  &  contre  les  Mau- 
res en  Barbarie.  Autrefois  les  Rois  de 

Portugal  nourri(Tbient  à  leurs  dépens 

route  leur  maifon.  A  mefure  qu'ils 
devenoient  puifTans  ,  leur  maifon  s'a- 
pandilTbit  auifi  ;  ce  qui  détermina 
les  Rois  à  donner  des  penfions  àleurs 
Officiers  à  la  place  de  la  nourriture. 

Lorfqu'on  fit  ces  réglemens  ,  les  den- 
rées fevendoient  à  vil  prix.  Se  lespen- 

jCons  qu'on  aflîgna  fuient  proportion- 

nées. Le  luxe  s'étant  întroJuït  dans  îe    i  Jî?» 
Portugal,  les  dentées  enchérirent,  & 
les  penfions  ne  luffirent  plus  aux  Of- 

ficiers pour  vivre.  Aîagellan  qui  éroit 
du  nombre,  demandai  Emmanuel 
en  confiderarion  de  (es  levvices,un  de- 

mi ducat  de  plus  rar  mois ,  ce quEm- 
manuel  lui  refula,pour  nêcre    paS' 

obligé  d'en  donner  autant  aux  autres,, 
qui  auroient  été  en  droit  de  l'exiger, 
occupant  le  même  pofre  à  la  Cour  que 
Magellan.  Celui-ci  otFenfé  du  refus  , 
quitta  le  Roiaume ,  prit  les  armes  con- 

tre fon  Prince  ,  &  fit  naître  ime  oc- 

cafion debroiii!lcrl'Elpagne&  le  Por- 
tugal.  Il  fit  entendre  au  Roi  d'Efpa- 

gne  que  les  lilcs  Moluques  lui  appar- 

tenoient ,  qu'elles  étoient  échues  dans 
fon  partage,  &  qu'Emmanuel  les  oc— 
cupoit  injuilement.  Roderic  Palier  , 

qui  fe  piquoit  d'aftronomie  ,  confir- 
ma, par  foninfl;igation,la  même  cho— 

fe  ;  Alvarés  de  Cofta  ,  alors    Am- 

baffàdeuren  Efpagne,  informé  de  l'af-  ̂ faire  ,  alla  trouver  le  Roi ,  &  lui  die 

qu'il  lui   étoit  honteux  de  prêter  l'o- 
reille à  des  rebelles  ,  que  les  honnê- 

tes gens ,  &  fur-tout  les  Rois ,  dé- 
voient rejetter  avec  mépris.  Charles 

l'écouta  favorablement  ,  &  réfolutde 
ne  plus  fe  prêter  aux  deiTèins  de  Ma- 

gellan ;  mais  les  Seigneurs  Caftillans 

lui  perfuaderent  de  faifir  l'occalton, 
qu'on  lui  offroit  d'agrandir  (on  Empi- 

re. Il  ordonna  donc  à  Magellan  d'é- 

quipper  quelques  vaifièaux  ,  &  d'al- ler chercher  un  autre  chemin  que  ce- 
lui du  Cap  de  Bonne-Efperance  pour 

aller  aux  Moluques.  On  en  étoit  mê- 
me convenu  du  temps  de  Jean  II.  Se 

de  Ferdinand  :  c'eft-.i-dire  ,  que  les 

Portugais  vogueroient  vers  l'Orient , 
&  les  Efpagnols  vers  l'Occident.  Par ce  moïen  ,  il  étoit  permis  à  chacun  , 

le  globe  n'aïant  de  mefure  en  longi- 
tude &  latitude,  que  trois  cens  foixan* 
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I JI9.  te  degrés  ,  de  découvrir  Se  de  fubju- 
guer  la  nwirié  de  ce  nombre  :  le  mé- 

ridien fervoit  de  bornes.  Or  Magel- 
lan iScFalier  prétendirent  que  les  Mo- 

luques  fe  trouvoiervt  lituces  dans  la 

partie  du  globe  qu'on  avoir  accordée 
au  Roi  d'Efpagne  ;  Alvarés  de  Cofta en  informa  Emmanuel  ,  &  ht  tous 

fcs  efforts, après  en  avoir  encore  parlé  à 
Charles  V.  pour  détourner  Magellan 

de  fon  projet-,  mais  rien  ne  put  le 
perfuader.  Le  delir  de  la  vengeance 

l'occupoit  uniquement. 
Il  s'embarqua  donc  lur  une  flote 

de  cinq  vailfeaux  pourvus  de  vivres  , 

de  munitions ,  d'Officiers  ,  de  Sol- 
dats ,  de  Pilotes,  &  de  Matelots  ,  fur 

lefquels  on  lui  donna  puillance  de 

vie  &  de  morf.  Le  dixième  d'Aouft 

1 5 1 9.  il  mit  à  la  voile  ;  perfuadé  qu'il 
découvriroit  un  chemin  pour  lesMo- 

luques ,  plus  court  Se  plus  commo- 

de que  celui  de  l'Orient.  Après  avoir 
padé  le  Brefil ,  il  pourfuivit  fa  route 

vers  le  Midi ,  jufqu'à  cinquante-trois 
degrés  par  delà  l'Equateur  :  en  forte 
au'en  1520.  au  mois  de  Septembre  , 

trouva  un  détroit ,  qui  depuis  a 
toujours  porté  le  nom  de  Magellan. 

Le  froid  s'y  faifoit  déjà  reflèntir avec 
tant  ̂ le  vivacité  ,  qu'un  grand  nom- 

bre d'Efpa'jnols  en  moururent.  On 
dit  que  ce  détroit  a  vingt  lieues  de 

longueur.  Après  l'avoir  traverfé  il  re- 
prit fa  route  vers  l'Equateur  ,  &c  re- 

trouva l'air  plus  doux  &  ]Jus  tempe- 
ré.  Pendant  le  cours  de  fon  voïage , 
il  efluïa  beaucoup  de  fatigues  &c  af- 

fronta divers  dangers.  Ses  Officiers  &: 

fes  foldats  voulurent  l'abandonner 
Si  le  faire  périr  :  mais  aïant  décou- 

vert leur  complot ,  il  en  fit  enchiîner 

Iss  auteurs ,  Se  mourir  les  plus  mu- 

tins. Il  aborda  enfin  dansiine  Ifleap-    ïf*J?» 
pellée  Mata  ,  gouvernée  par  un  Sei- 

gneur ,  qui  lui  demanda  du  fecours 
contre  les  voifins.  Magellan  lui  ac- 

corda ce  qu'il  fouhaitoit  ;  il  combat- 
tit Se  vainquit  les  ennemis  de  ce  Prin- 
ce barbare  :  mais  celui-ci  pour  le  ré- 

compenfer  des  fervices  qu'il  venoic 
de  lui  rendre  ,  le  fit  lâchement  aflàf- 

iîner  ;  craignant  qu'après  avoir  fub- 
jugué  fes  ennemis,il  ne  voulût  le  fub- 
juguer  lui-même.  Ainfi  finit  Magel- 

lan ,  qui  à  beaucoup  d'audace  &:  de 
hardieflè   joignit   des    qualités   efti- 
m.nbles,s'il  ne  les  eut  tournées  contre 
fon  Prince  &  fa  patrie.  De  cinq  vaif- 

feaux  qu'il  avoir  amenés, trois  avoient 
déjà  péri  ,  &  deux  parvinrent  dans 

l'Ifle  de  Tidore  ,  l'une  des  cinq  Ifles 
Moluques.  Le  huitième  jour  de  Sep- 

tembre 1511  ,   l'un  de  ces  vailTeaux 
revint  au  port  deSeville  en  Efpagne. 

L'autre  ayant  manqué  de  vivres,  s'ar- 
rêta aux  Moluques  ,  Se  ceux   qui  y 

éroient,ayant  appris  que  les  Portugais 

éroient  ét.ablis  dans  l'Ifle  de  Ternate, 
envoyèrent  à  Antoine  Brito  ,  qui  les 

commandoit,  pour  le  prier  de  les  fe- 

courir  dans  l'état  déplorable  où  ils  fc 
tfouvoient.  Leur  vaiflèau  prenoit  eau 

de  tous  côtés,  l'équipage  periflbit  cha- 
que jour  de  maladie  ,  on  manquoit 

enfin  de  tout  ce  qui  étoit  neceffaire 

pour  la  vie.  Brito  envoya  genereufc- 
ment  un  de  Ces  Officiers  avec  des  bat- 
teaux  pour  les  tranfporter  de  Tidore 

àTernate.  Aprèsqu'ilsy  furent  remis 
de  leurs  fatisues,  il  les  fit  embarquer 
dans  des  vaifleaux  Portugais,  les  ren- 

voya aux  Indes ,  &:  de  là  on  les  fit 

partir  pour  l'Efpagne.  Telle  fut  riffuc 
de  la  navigation  de  Magellan  vers  les 
Moluques. 

Fin  du  quinz,'icme  Livre, 
Kkkk  ij 
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ifi^j. E  defir  des  ri- 
chclfes  avoit 

ouvert  le  che- 
min de  rO- 

rient  aux  Por- 
rugais;le  defir 
de  la-  vengean- 

ce engagea  Ma- 
gellan ,  à  en 

chercher  un  du  côté  ci'Occident  pour 
aller  auxMoluques.  De  cinq  vaifTeaux 

qu'on  lui  donna  ,  deux  parvinrent  , 
comriie  nous  l'avons  dit  aii  Livre  pré- 

cèdent, dans  ces  Ifles  fituées  dans  l'O- 
céan Oriental,  que  les  Portugais  ap-. 

pellent  de  S.  Lazare.  Elles  font  en  par- 

tic  fous  l'Equateur  ;  trois  cens  lieues 
par  de-là  Malaca  vers  l'Orient.  On  en 

compte  cinq  principales  ,  qu'on  nom- me Ternate  ,  Tidore  ,  Moutel ,  Ma- 
quien  &  Bachan.  Elles  font  fi  petites, 
que  la  plus  grande  qui  eft  Ternate  , 

n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de  circuit. 
On  prétend  que  les  Illes  de  Banda  , 
qui  font  encore  cinq  petites  Ifles,  oii 
l'on  trouve  la  noix  mufcade  &  le  ma- 
cis ,  dépendoient  du  Gouvernement 

des  Moluques ,  ainfi  que  l'Ifle  d'Am.- 
boyne  ,  éloignée  de  ̂ lalaca  d'envi- ron 150  lieues  ,  &  des  Moluques , 

isrp. 
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I  jip.    quelques  foixantc  &  Jix  :  elle  en  a  50 
de  circuit. 

L'air  des  Moluques,  peu  fain  dans 
les  plaines  ,  eft  excellent  (ur  le  haut 

des  montagnes ,  qui  néanmoins  vo- 
miflenr  des  feux  ainfi  que  le  Vefuvc 

en  Italie  .  &  l'/Etna  en  Sicile.  Le  plus 
confiderablc  de  ces  Volcans  fe  trou- 

ve fur  la  cime  de  la  plus  haute  mon- 
tagne de  Ternate  ,  qui  brûle  conti- 

nuellement. Pendant  le  jour  on  en 

voit  fortir  des  rorrens  d'une  fumée 
épaifîè  ,  &:  durant  la  nuit  des  fiâmes 
diverlîtîées  de  différentes  couleurs.  Il 

en  lort  en  même  rems  une  quantité 
prodigieufe  de  cendre  ,  qui  couvre 
la  croupe  de  la  montagne,  &:  des  pier- 

res d'une  grofièur  énorme  ,  qui  écla- 
tent dans  les  airs  ,  «Se  tombent  avec 

un  fracas  épouvantable.  Le  feu  s'é- 
lance au  travers  de  certaines  crevaf- 

fes  ,  qui  (ont  au  haut  de  la  monta- 
gne. La  terre  eft  près  de  là  fpongieu- 

fe  &:  légère  ,  &  ne  porte  ni  arbre , 
ni  herbe  ,  ni  plante  ;  mais  le  bas  de 
la  montagne    en   eft   tout    couvert. 
De  ce  bas  coulent  auflî  des  rivières 

&  des  fontaines,  qui  ne  tandènt  ja- 
mais, qui  arrofent,  fertilifent  &c  rert- 

dent  la  campagne  délicieufe  :  ainfi  de 
la  même  fource  fortent  deux  élemens 

contraires  ,  l'eau  &  le  feu  ;  &:  l'on 
diroit  que  ce  dernier  ne  fert  qu'à  fai- 

re diftiKcr  avec  plus  d'abondance  les 
eaux,  qui  font  contenues  dans  les  ro- 
chers. 

Parmi  les  raretés  qni  font  dans  les 

Moluques,on  trouve  une  efpeced'oi- 
iiaux  ,  appelles  par  les  Portugais  Paf- 
fàros  do  fol ,  &  par  les  habirans  du 

pais  ,  Manucodiatas  :  ils  n'ont  ni 
pieds,  ni  ailes  ,  mais  une  longue  ôc 
belle  queue  avec  laquelle  ils  volent. 

On  l'appelle  aullî  oifeau  de  Paradis,à 
caufe  de  fa  rare  beauté  ,  &  Ion  croit 

qii'il  ne  le  repofe  jamais  à  terre.  Ces 

Ifles  portent  auflTi  les  doux  de  girofle.     1 5 1 9. 
Les  anciens  Grecs  &  Romains  con- 
noidoient  ce  fruit  fous  le  nom  de 

Caryophylla,  ouGaTyophylla,nom  qu'ils 
avoient  peut-être  emprunté  des  Per- 
fans,  qui  les  appellent  encore  Calafur. 
Les  Portugais  leur  ont  donné  le  nom 
de  Clou,  à  caufe  de  leur  relTcmbJan- 
ce  avec  les  doux  de  fer ,  &  les  Molu- 

quois  les  nomment  Chaque  ou  Chan- 
que.  Les  arbres  qui  les  portent ,  font 
ordinairement  gros,  hauts,  pointus  : 
ils   jettent  beaucoup  de    branches , 
mais  toutes  minces  ;  les  feiiilles  font 
femblables  à  celle  du  Laurier,  &  fen- 

tent  bon  de  même  :  le  bois  de  l'arbre 
eft  dur  &  de  longue  durée  ;  la  fleur 

qui  eft  le  fruit  de  l'arbre  ,  eft  d'abord 
blanche  ,  puis  elle  devient  verte  ,  8c 
enfuite  jaune.  Cet  arbre  vient  de  lui- 
même  dans  les  Moluques  ,  fans  être 
planré  ni  cultivé  ;  il  eft  fi  fec  de  fa 

nature,  qu'il  attire  à  lui  toute  l'hu- 
midité de  la  terre ,  enforte  qu'il  ne' 

croît  autour  de  lui  ni  herbe,  ni  plan- 

te, ni  arbre  d'autre  eipece. 
Après  que  le  grand  Albuquerque 

eut  conquis  à  la  Couronne  de  Portu- 
gal le  Roïaume  de  Malaca  ,  il  envoïa 

un  Capitaine  nommé  Abreu  ,  avec 
quelques  vailîèaux ,  pour  découvir  les 

Woluques.  A  breu  aborda  d'abord  dans 
l'Ifle  de  J.iva;  enfuite  il  paffa  dans 
d'autres  Ifles,  Se  de  ces  Ifles  dans  cel- 

le de  Banda.  En  fortant  de  Banda ,  il' 
fut  furpris  d'une  horrible  tempête  , 
qui  emporta  un  de  fes  vaiileaux,  com- 

mandé par  François  Serran  ,  dans  les 
Ifles  appellées  Lucopines ,  où  le  vaif- 
feau  fe  brifa  conne  les  rochers.  Ser- 

ran (Se  tout  l'équipage  fe  fauva  à  terre 
avec  fes  armes.  Il  avoir  parmi  fa  trou- 

pe des  Matelots  Malayois  ,  qui  lui 
dirent  que  le  pais  croit  toujours  infe- 
fté  deCorfaires,  qui  ncmanqueroienc 

point  de  Is  mallàerer,  s'il  ne  fe  tenoii K  K  K  K  iij 
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^5^5-    fut  fes  gardes  :  en  effet ,  on  en  vit  ar- 
river une  bande  fur  une  Caracore  , 

qui  eft  une  efpece  de  bateau.  Auflî- 
tôt  ils  fautent  à  terre  ,  Se  s'écartent 
d'un  côté  &  d'autre ,  pour  chercher 
ceux  qui  avoient  fait  naufrage.  Ser- 

ran s'étoirmis  enembufcadcrd'abord 

qu'il  les  vit  éloignés,  il  en  fort  &  vo- 
le vers  le  rivage  où  il  s'empare  de  leur 

vailTcau.  L'Iile  étoit  deferte  ,  les  Py- 
rates  euffent  péri  de  faim  &  de  mife- 
re  :  mais  Serran  fe  lailTa  toucher  par 

leurs  prières,  &  par  l'efpérance qu'ils lui  donnèrent  de  le  mener  dans  une 
Ifle  voifine  ,  où  ils  trouveroient  tout 

ce  qui  lui   feroit  néceilaire  ,   pour 
regagner  la  terre  ferme.  En  effet  ,  ces 
Corfaires   conduifirent  fi  bien  leur 

vaifîeau  ,  qu'ils  le  tirent  aborder  dans 
l'Ifle  d'Amboine  ,  où  les  Portugais 
furent  reçus  &  traités  très-humaine- 
nient,par  les  habitans  du  port  de  Rii- 
cutel.  En  reconnoilTance  de  leurs  bien- 

faits, ils  les  fecoururent  dans  la  guer- 

re qu'ils  avoient  contre  les  habitans  de 
la  Ville  de  Veranula  ,  fuuée  dans  la 
Batachine  du  More.  Les  Rucucelois 

demeurèrent  vainqueurs ,  &  les  ac- 
tions prodigieufes  de  valeur  que  firent 

les  Portugais ,  parvinrent  jufqu'aux 
oreilles  des  Rois  des  A'oluques.   Bo- 
leife  Roi  de  Ternate  ,  &  Almanzor 

Roi  de  Tidore  ,  Mahometans  de  Re- 
ligion,mais  cependant  ennemis  cruels, 

cnvoïerentdesvaifleaux  avec  des  Am- 

ballàdeurs  ,  pour  les  prier  de  les  ve- 
nir trouver.  Ceux  de  Boleife  arrivè- 

rent les  premiers  ;  Serran  accepta  le 

parti  qu'on  lui  propofa  ;  il  partit  pour 
Ternate ,  où  le  Roi  le  combla  d'hon- 

neurs &  de  carefTès.   Le  Roi  de  Ti- 

dore n'aïant  pu  les  attirer  dans  fon 
.parti  ,   &   redoutant    leur    valeur  , 
chercha  à  faire  la  paix  avec  fon  en- 

nemi. Pour  la  cimenter  folidement  , 
il.  lui  offrit:  même  une  de  fes  fiUe»  en 

mariage.  Boleife  accepta  l'une  S^I'aii-    1515. 
tre.  Il  époufa  Neachila  Pocaraga,Prin- 

ceffe  d  une  vertu  rare,  &  d'un  cour:- 
ge  au-deffus  de  fon  lexe. 

Boleife  conçut  pour  fon  époufeune 

paflîon  des  plus  vives  •,  il  devoir  fon 
bonheur  aux  Portugais  -,  il  les  accabla 
de  prefens  &c  les  combla  de  bienhaits: 

peu  content  de  ces  marques  de  recon- 
noilîance  ,  il  voulut  les  arrêter  dans 
fon  Ifle.  Pour  cet  effet ,  il  écrivit  au 
Viceroi  dans  les  Indes  ,  &  lui  offrit 

une  place  dans  l'Ule,  pour  y  bâtir  une^ 
ForterelTè  ,  afin  qu'il  pût  en  toute  af- furance  lui  &  les  liens,  faire  le  com- 

merce de  doux  de  girofle  qu'on  amaf- 
foit  dans  Ternate,  &  de  la  noix  muf- 

cade  qu'il  cueilloit  dans  l'Ifle  de  Ban- 
da qui  lui  appartenoit.  Les  Sarrafins 

virent  que  leur  crédit  alloit  tomber 

dans  les  Moluques ,  s'ils  v  laiffoient 
établir  les  Portugais.  Defefperant  de 

les  ruiner  dans  l'elprit  du  Roi,  ils  ré- 
folureat  de  s'en  défaire  par  le  poi- 
fon.  Ils  l'execuîe'enr  ,  &  en  même- 
temps  ils  empoilonnerent  anfli  le  Roi. 
Boleife  en  mourant  ordonna  à  laReinc 

fon  époufede  gouverner  l'Etat  à  la  pla- 
ce de  fes  enfanstroi-'ieunes, pour  le  fai- 
re eux  mêmes, &d'obferver  fidèlement 

l'ai  linnce  faite  avec  les  Portugais:  Nea- 
chila le  promit  ,  &  tint  quelque  tems 

fa  parole  ,  comme  nous  le  verrons  en 
fon  lieu. 

Tandis  que  les  Portugais  des  Indes 
fe  fai(oientconnoître&  redouter  dans 

tout  l'océan  oriental  ■■,  en  Afrique 

Norogna  Gouverneur  d'Azamor ,  ne ceflôit  de  harceler  les  Maures.  Il  ve- 
noit  de  tailler  en  pièces  Nacen  Bem- 

duma  Seigneur  d'Euxovie  ",  &  un  de 
fes  Capitaines ,  nommé  Vaf.jués  Fer- 

dinand Cefar  ,  avoir  mis  à  feu  &  à 

fang  ForniQuo ,  &  ravai:é  rour  le  ter- 

ritoire de  Til.  Norogna  s'ctoit  enco- 
re emparé  d'une  petite  ville  à  quator- 
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îc rp.  ze  fieucs  d'Azamor  ,  d'où  il  faifoit continuellemenc  des  courfes  fur  les 

terres  des  Maures.  Les  dépars  qu'il  fai- 
foit étoient  fi  affreux  ,  que  les  Infidè- 

les furieux  &:  defefpercs ,  s'affemble- 
rent  tumultuakement ,  l'nfTIiillirent  à 
coups  de  i^ierres,  &:  leblelIèrcnt.No- 
roî^na  dilïïpa  cependant  cette  foule 

d'hommes ,  qui  n'ctolent  redoutables 
que  par  le  defefpoir  qui  les  animoit , 
Se  rentra  dans  Azamor  chargé  de  bu- 

rin. Le  jour  qu'il  fut  blclTé  fut  appelle 
la  journée  des  pierres. 

IDom  Juan  Coutigno  &  Dom  Ma- 
nuel Mafcaregnas  ne  rellroient  point 

oilifs  de  leur  côte.  A  l'exemple  de 
Noroi^na  ,  ils  ne  laillbient  pas  un 
moment  refpirer  les  Maures.  Le  Roy 
de  Fez  ne  fçavoit  de  quelle  manière 

s'y  prendre  pour  arrêter  leurs  progrès. 
Il  ne  (e  prcfenta  devant  Arzilla  que 
pour  être  honteufement  repouHe  ,  ôc 
que  pour  perdre  un  de  fcs  meilleurs 

Capitaines  ,  nommé  Arroaz ,  qu'un 
Cordonnier  tua  d'un  coup  d'arquebu- 
brfe.  Dom  Nuncs  Mafcareçnas  for- 

ça ceux  de  Carabie  à  rentrer  dans  leur 

devoir.  Il  n'emploïa que lix  purs  pour 
cette  expédition  ;  ce  qui  répandit 
une  fi  grande  terreur  parmi  les  Infidè- 

les, qu'ils  publioient  hautement,  que 
rien  ne  pouvoit  les  garantir  de  l'efcla- 
vagc ,  Cl  Nunès  continuoit  de  leuf  fai- 

re la  guerre.  En  effet ,  Nuncs  étoit  le 
plus  hardi ,  le  plus  entreprenant  &  le 
plus  heureux  Capitaine  de  fon  tems. 
Ee  Roi  pardonna  aux  Garabois ,  à  con- 

dition qu'ils  païeroient  fans  délai  le tribut  accoutumé. 

1 5 10.  Lopez  Siqueira  partit  enfin  de  Goa 
avec  vingt-fix  vaillèaux  de  guerre  , 
deux  mille  Portugais  ,  &  mille  In- 

diens ,  pour  joindre  George  d'Albu- 
querque  dans  la  mer  d'Arabie  ,  mais les  vents  contraires  le  contraignirent 

de  rentrer  dans  le  port  de  Cocliim. 

Dom  George  Brito  venoit  d'y  arriver  '  S  -'^* avec  neuf  vailfeaux.  Dans  la  Barbarie 

en  Afrique  l'on  vit  un  combat  fan- 
glant,  qui  fe  paflà  près  de  Ceuta.  Deux 
freres,CorfairesdeTetuan,infeftoicnt 

la  côte  depuis  quatre  ans.  Gomez  de 
Vafconcellos  Gouverneur  de  Ceuta , 
aïant  découvert  le  lieu  de  leur  retrai- 

te ,  fit  armer  deux  brigantins ,  dont  il 
donna  !e  commandement  à  fes  deux 

fils,  André  &  Michel ,  avec  ordre  d'al- ler chaiïèr  lesCorfaires.  Ils  obéirent, 

mais  Michel  joignit  feul  l'ennemi, 
qui  montoit  une  frégate  bien  armée. 

A  l'approche  du  brigantin  il  s'avan- 
ce ,  le  joint ,  l'acrochc  ,  &  faute  de- 

dans. On  combat  ,  Gomés  Vafcon- 
cellos rczarde  du  rivage  les  combat- 

tans  :  il  fait  figne  à  André  de  fe  hâter 
de  fecourir  fon  frère  ;  mais  Michel 
avant  fon  arrivée  chadè  les  ennemis, 

tue  d'un  coup  de  lance  l'aîné  des 
Corfaires ,  dégage  fon  brigantin ,  Se 
force  les  ennemis  à  fe  jetter  dans 

l'eau  pour  fe  fauver  à  terre.  Une  par- 
tie fe  noïe ,  Se  ceux  qui  gagnent  le  ri- 

vage font  faits  prifonniers  par  le  Gou- 
verneur, qui  peu  de  jours  après  dif- 

/îpa  une  armée  de  Maures  qui  ve- 
noit l'aflieger. 

Le  Roi  de  Fez,  Prince  belliqueux, 
ennemi  du  repos ,  &  mortel  ennemi 
des  Chrétiens ,  ne  cedbit  de  faire  des 
courfes  fur  leurs  territoires.  Il  rava- 

gea celui  de  Tanger,  &  s'avança  vers 
Arzilla  pour  en  faire  autant  -,  il  y 
avoit  dans  cette  dernière  Ville  un 
homme  aimé  &  chéri  de  tout  le  mon- 

de :  il  étoit  d'une  nnilfance  obfcure  , 

mais  d'un  mérite  diffingué  &  d'une 
prudence  confbmmée.  Il  dépérilTbir 

chaque  jour  d'une  maladie  de  lan- 
gueur. Les  Médecins  lui  ordonnè- 

rent des  boiiillons  de  tortue  •■,  n'en 
ayant  point  trouvé  dans  la  Ville  , 

vingt  Portugais  s'engagèrent  d'en  al- 
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1510.  1er  chercher  ailleurs  ,  pourvu  que 
Donr  Juan  Coutigno  le  leur  permîr. 
Coutigno  y  conlentit  ;  ils  parrenc,  fe 
rendent  fur  les  bords  de  la  rivière  la 

plus  proche  ,  débrident  &  dedèllent 
leurs  chevaux  ,  les  attachent  à  des  ar- 

bres ,  plantent  leurs  lances  en  terre , 
fe  deshabillent  &c  fe  plongent  dans 

l'eau  ■,  ils  commencent  à  nager  ,  Se  à 
pêcher  des  tortues  pour  leur  malade. 
Hamelix,efpion  &  Capitaine  du  Roi 
de  Fez  ,vint  les  furprendre  avec  deux 
cent  chevaux.  Les  Portugais  fortent 

de  l'eau  ,  prennent  leurs  lances ,  fau- tent fur  leurs  chevaux  &  fuient  vers 

la  Ville  ;  les  Maures  les  pourfuivent 

Se  les  atteignent  :  les  Portugais  s'arrê- 
tent ,  fe  défendent  Se  repouflènt  l'en- 

nemi. Coutigno  les  ayant  apperçus , 
fortit  pour  les  fecouritj^  à  fon  arrivée 

les  Maures  s'enfuirent.  Les  nageurs 
eflTuïerent  bien  des  plaifanteries,  fur- 
tout  de  la  part  de  Coutigno,  né  plai- 
fant  &  difeur  de  bons  mots.  Le  Roi 

de  Fez  à  qui  Hamelix  conta  l'avantu- rc ,  le  confola  de  la  prife  de  ces  vingt 
Portugais ,  par  la  manière  comique 
avec  laquelle  on  peignit  leur  fuite. 

Peu  de  jours  après  Hamelix  prit  un 

cfpion  des  Portugais ,  &  l'amena  au 
Roi  de  Fez.  Celui-ci  l'interrogea  fur 
la  fîtuation  d'Arzilla  ;  l'efpion  lui  ré- 

pondit que  la  Ville  étoit  munie  d'ar- mes &  de  vivres  ,  défendue  par  des 

foldats  les  plus  braves  &  les  plus  cou- 
rageux du  monde  ,  que  commandoit 

le  plus  intrépide  &  le  plus  vigilant 
des  hommes.  Alors  le  Roi  de  Fez,  dé- 
fefperant  de  pouvoir  arracher  cette 

place  aux  Portugais,  licencia  fes  trou- 
pes &  fe  retira.  Emmanuel  de  fon  cô- 

té fongea  à.  faire  bâtir  une  Citadelle 

à  l'embouchure  de  la  rivière,  qui  tra- vcrfe  la  Ville  de  Tetuan.  Charle 

d'Autriche  pour  lors  Roi  d'Efpagne  , 
Se  beaij-frerc  d'Emmanuel ,  l'exhorta 

de  mettre  promptement  la  main  à  cet  15  io« 
ouvrage ,  parce  que  Tetuan  fervoit 

de  retraite  aux  Corfaires ,  d'où  ils  al- 
loient  infefter  l'Océan  &  la  Aiéditer- 
ranée.  On  envoya  Dom  Pedre  Maf- 
caregnas  pour  reconnoître  la  place. 
Il  fonda  le  port ,  il  examina  le  lieu,&: 

trouva  qu'on  pouvoir  aifément  y  bâ- 
tir; mais  Emmanuel  en  fut  détourne 

par  de  nouvelles  affaires  qui  lui  fur- 
vinrenr.  Cependant  le  Gouverneur 
d'Arzilla  alla  faire  une  courfe  avec 
Dom  Pedre  Mafcaregnas  :  ils  traver- 
ferent  des  montagnes  ,  percèrent  au 
travers  de  forêts  épailîès  ,  furprirent 
les  Maures  ,  les  taillèrent  en  pie- 
ces  ,  &  en  firent  beaucoup  deprifon- 

niers ,  qu'ils  ramenèrent  en  triomphe 
à  Arzilla,  avec  un  butin  confidérablc. 
Dom  François  de  Caftro  Gouverneur 

du  Cap  d'Aguer  ,  fit  aufll  une  en- 
treprife  fur  Turoquuque.  C'éroic alors  une  Ville  riche  &  fort  commer- 

çante. Les  habitans  ne  celTôient  de 

harceler  la  garnifon  du  Cap  d'Aguer. 
Ils  maltraitoient  également  les  Mau- 

res alliés  des  Portugais.  Caftro  femit 
donc  en  campagne  pour  les  punir. 
Xeq  Mclich  Seigneur  Maure,  vallàl 

d'Emmanuel,  fe  joignit  à  lui.  Ils  par- 
tirent dans  la  nuir,  &  arrivèrent  à  la 

pointe  du  jour  aux  portes  de  Turo- 
Suuque  :  ils  y  entrèrent ,  la  pillèrent, 
rent  un  mattacre  horrible  des  habi- 

tans :  les  foldats  de  Melich  étoient 

furtoutimpitoiables;  ils  n'épargnoient ni  femmes  ni  enfans ,  ni  vieillards  ; 

ils  arrachoient  les  filles  d'entre  les 
bras  de  leurs  mères ,  les  violoient  à 

leurs  yeux  ,  les  infultoient  par  de 
cruelles  railleries,  &  les  égorgeoient 
en  fuite  avec  une  forte  de  joie  bar- 

bare. Telle  étoit  la  fituation  des  affaires 

en  Afrique.  Dans  les  Indes,  le  Roi  de 
Bintam,  comme  nous  avons  dit,  avoir alliegé 
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à  la  dernière  extrémité.  Après  qu'An- 
toine Correa  l'eut  délivrée  du  liège  , 

Se  fournie  de  vivres  &  de  munitions, 
il  ht  voile  vers  le  Pegou  ,  &  aborda 
heureufement  à  Martabas  Ville  mari- 

time de  ce  Roïaume.  Il  ell  immédia- 

tement après  celui  de  Bengale  ,  en  ti- 
rant vers  rOrient.    Il  abonde  en  or  , 

en  pierres  précieules  ,  en  bois  odori- 
férants ,   comme  du  fandal&  du  bois 

de   l'aigle  ,  appelle  dans  l'Ecriture 
Thyn  ,  ce  quia  kit  croire  à  quelques- 

uns,  que  ce  pais  étoitl'Ophirdes  An- ciens. La  terre  y  eft  fertile  en  toutes 
fortes  de  fruits  de  de  grains ,  &  arro- 

fée  de  différentes  rivières,  entr'autres 
d'une  ,  qui  coule  dit  lac  Ciamay,  qui 
fe  déborde  en  certain  temps  de  l'an- 

née ,  comme  le  Nil  ,  &  qui  rend  les 

campagnes  d'une  fertilité  merveilleu- 
fe.  Les  habitans  font  de  couleur  b.i- 
zannée ,  fomptueux  dans  leurs  habits, 

iTiagnihques  dans  leurs  maifons,  plon- 
gés dans  les  plaiGrs ,  lâches ,  effemi- 

jiés ,  vains  &  (uperbes.  Leurs  Sçavans 
ont  des  opinions  fingulieres  touchant 

l'exiftence  du  monde.  Ils  difent  qu'il 
y  en  a  une  infinité  ,  qui  ont  luccedé 
l'un  à  l'autre  de  toute  éternité  ,   & 

qu'il  y  a  conléqucmment  une  infinité de  Dieux  ,  chaque  monde  aïant  fes 
Dieux  particuliers.  Le  monde  régnant 

a ,  difent-ils  ,  cinq  Dieux,  dont  qua- 

tre font  morts.   Enforte  qu'en  1520. 
ils  étoient  fans  Dieu  ,  parce  que  le 

cinijuiéme  n'étoit  pas  encore  arrivé. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  ce  mon- 

de ,  ajoùcent-ils ,  périra  par  le  feu  , 
Se  il  en  renaîtra  un  autre  ,  qui  aura 
fes  Dieux  à  lui.  Ils  mettent  les  hom- 

mes au  rang  des  Dieux  ,  après  les  a- 
voir  fait  palTcr  dans  tous  les  corps  des 

animaux  ,   tant  terrellres ,  qu'aquati- 
ques ,  &  aériens.  Ils  établilîént  trois 

endroits  pour  les  Morts.  Le  premier. 
Tome  l. 
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qu'ils  appellent  NTaxat,  eft  le  lieu  des 
tourmens  ■■,  le  fécond ,  qu'ils  nomment 
Scuum  ,  eft  le  paradis  ,  qu'ils  imagi- 

nent à  peu  près  comme  celui  de  Ma- 
homet ;  ils  donnent  au  dernier  le  nom 

de  Niban  ,  c'eft-à-dire  ,  lieu  de  pri- 
vation de  tout  être.  Les  Pégoufiens 

font  fi  entêtés  de  cette  opinion,  qu'ils 
regardent  toutes  les  auttes  religions , 
comme  des  extravagances  ,  &  des 

fruits  de  l'imagination  des  hommes  , 
dont  ils  plaignent  le  fort. 

Correa  envoïa  Anroine  Pazagne  au 
Roi  de  Pegou  ,  pour  lors  féjournant 
dans  la  ville  de  ce  nom.  Il  en  fut  re- 

çu favorablement ,  &  renvoie  à  Mar- 
tabas ,    avec  un  des  principaux  Prê- 

tres du  Roïaume  ,  appelles  Rollines, 
Se  un  ConfeiUer  de  fon  Confeil  ,  à 

qui  il  donna  plein  pouvoir  de  traiter 
de  la  paix  avec  les  Portugais  ,  à  des 
conditions  juftes  Se  équitables.  On 
écrivit  les  articles  :  Correa  les  figna. 
Se  en  donna  copie  en  Portugais  aux 
Amballadeurs    Pegoufins.    Eux  ,   au 
nom  de  leur  Roi ,  gravèrent  la  teneur 

du  Traité  fur  une  lame  d'or  ,  félon 
la  coutume  des  peuples  Orientaux,  Se 
en  firent  prefent  à  Correa.  Depuis  ce 
moment  ,  ils  vécurent  familièrement 
avec  les  Portugais,  ils  leur  permirent 
de  fe  promener  librement  dans  la  vil- 

le ,   Se  ils  les  régalèrent  tour  à  tour. 
Correa  aïant  chargé  fes  vaifleaux  de 
maichandifes ,  remit  à  la  voile  ,  Se 

reprit  la  route  de  Malaca. 

Tandis  qu'il  étoit  au  Pegou  ,  le 
trouble  regnoit  dans  Pacen  ,  Roïau- 

me fitué  dans  l'Ifle  de  Sumatra.  \in. 

Seigneur  dupais',  venoit  d'égorger 
fon  Roi  avec  vingt-cinq  Portugais  éta- 

blis dans  Pacen.  Dom  Garcie  de  Sala 

Gouverneur  de  Malaca,  fit  prompte- 
ment  armer  un  vaiflèau  ,  Se  chargea 

Manuel  Pacheco  d'aller  croifer  entre 

Pacen  &  Achen  ,  pour  empêcher  qu'il 
LUI 

r^ia» 
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1^10.  n'entrât  aucune  forte  de  vivres  dans 
la  première  de  ces  deux  villes.  La  fa- 

mine y  régna  bien-tôt.  Pacheco  de 

fon  côté  ,  manquant  d'eau  haîche  , 
envoïa  cinq  foldats  ,  avec  quelques 
matelots  ,  iur  un  efquif  ,  pour  en 

chercher  à  terre.  £n  s'en  retournant, 
ils  furent  attaqués  par  trois  fuftes  de 
Pacen  ,  commandées  par  un  nommé 
Zudamec  Capitaine  Javois  ;  les  cinq 
foldats  Portugais  ,  préférant  la  mort 

à  l'efclavage  ,  fe  mirent  en  devoir  de 
fe  défendre.  Un  des  cinq  étoit  Bar- 

bier. Il  étoir  robufte  ,  courageux  ,  & 
intrépide.  Il  faiiit  avec  une  de  fes 

mains  la  proué'  de  la  fufte  principale, 
la  rermr  jufqu'à  ce  que  fes  camarades 
euflènt  lauté  dedans ,  &  il  fauta  après 
eux.  Ils  tombèrent  avec  une  telle  fu- 

reur fin'  leurs  ennemis,  qu'ils  les  cul- 
butèrent, &en  firent  tomber  plufieurs 

dans  l'eau,  où  ils  fe  noïerent.  Zuda- 

mec fe  renoit  derrière  fes  foldats  qu'il 
menaçoit  de  tuer  ,  s'ils  reculoient  da- 

vantage. Leur  épouvante  triompha  de 
ies  menaces  ,  &  Zudamec  rua  quatre 
de  fes  foldats.  Après  un  combat  long 
&  fanglant ,  Zudamec  blelfé  lui-mê- 

me ,  s'élança  dans  l'eau  ,  &  gagna  fes 
deux  autres  hiftes,  qui  eftraiéesdu  fort 

de  leurs  compagnons,  n'oferent  les 
fecourir.  Les  quatre  foldats  Portugais 
dont  les  noms  mentent  de  palTer  à  la 

pofterité  ,  s'appelloient  Jean  Almei- 
da  ,  Antoine  Pazagne  ,  Antoine  de 
Vere,  François  Gramace  :  le  Barbier 

n'étoit  connu  que  par  fon  nom  de 
Barbier.  Ils  amenèrent  la  fufte  du  Zu- 
damecàMalaca.Cetteaétion  porta  une 
iî  grande  rerreur  dans  le  cœur  du  Roi 

de  Pacen  ,  qu'il  demanda  la  paix , 
qu'on  lui  accorda  à  de  certaines  con- ditions. 

Celui  de  Bintam  fongeoit  à  recom- 
.     mencer  la  guerre ,  Se  Antoine  Correa 

méditoit  le  projet  de  s'emparer  d'une 

Forrerelfe,  que  ce  Roi  occupoit  fur  le  ifio». 
rivage  du  fleuve  ̂ iuar.  Aïanr  com- 

muniqué fondeifem  àDom  Garcic  de 
Sala ,  celui-ci  lui  donna  une  galère, 
un  brigantin,  &  trente  petits  bateaux 
chargés  de  cent  cinquante  Portugais  , 
&  de  quatre  cens  \;alayois.  Correa 
entra  avec  cette  Hôte  dans  le  iiuar  ; 
les  bords  en  étoiem  revêtus  de  verdu- 

re &  couverts  des  deux  côtés  d'une  fi 

grande  quantité  d'arbres,  qu'à  peine  le 
foleil  pouvoitles  percer  de  fes  mïons. 

A  dix  lieues  deTembourhure  s'élevoit 
la  Forterelfe  ,  dont  nous  venons  de 

parler  :  entourée  d'un  double  foflé, 
elle  commandoir  route  la  rivière  ,  Se 

emp  échoit  par  fon  artillerie  qu'on  n'a- vançât plus  avant  dans  le  fleuve.  A 
quelque  diftance  delà  ,  on  trouvoit  la 
Ville  de  Pade  ,  où  le  Roi  de  Bintam 
ré/idoit  ordinairement. Correa  envoïa 

Ceorge  Mefurade  ,  pour  reconnoîrre 

la  Forrerefle  ;  il  vit  qu'elle  étoir  foi- 
gneuiement  gardée,  &  qu'il  étoit  dan- 

gereux de  l'artaquer.  Les  obftacles  ir- 
ritentle  courage  des  hommes  vaillans^ 
au  lieu  de  le  rebuter.  Correa  donc  , 

malgré  le  rapport  de  Akfurade  ,  s'a- 
vance ,  attaque  le  Fort  dès  la  pointe 

du  jour  ,  &  y  entre  fuivi  de  Ces  fol- 
dats. Le  carnage  y  fut  horrible.  Cor- 

rea laiflà  dans  la  Forrerefle  Edoiiard 
JVielo  ,  &  lit  voile  vers  Pade  ;  aiant 

rencontré  plufieurs  obftacles ,  qu'il 
furmonta  ,  il  prit  terre  malgré  le  Roi 
de  Bintam  ,  qui  Tartendoit  iur  le  ri- 

vage avec  fon  armée  ,  que  Correa 
combattit  &  diflîpa  ;  enfuite  il  entra 

dans  la  Ville,  qu'il  <accaqea  &  brûla, 
avec  plus  de  cent  vaifleaux  qui  éroient 
dans  fon  porr.  Correa  revint  couvert 
de  lauriers  à  Malaca  ,  où  il  fut  reçu 

en  triomphe.  Après  s'y  être  repofé 

quelques  jours  ,  il  fit  voile  pour  l'In- de baflc.  Le  Roi  de  Bintam  ie  réfugia 

dans  la  Ville  de  ce  nom ,  d'où  il  n'o- 
lâ  plus  fortir. 
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tjîo.        La  diflèntion  reqnoit  également  à 
Coulam.     La  Reine  de  cette  Ville 

avoitréfolu  d'exterminer  tous  les  Por- 

tugais, q^ui  y  étoient,  &de  s'emparer de  leur  forterelfe.   Elle  fe  ligua  avec 
une  autre  Reine  de  fes  voifines ,  dont 
les  Etats  croient  fitucs  vers  le  Sud , 

non  loin  du  Cap  de  Cori,  ou  Com- 
morin.  Elles  donnèrent  le  comman- 

dement de  leur  armée  à  trois  Naires 

frères  ,  qui  commencèrent  la  guerre 
au  mois  de  Juin  ,  qui  eft  le  fort  de 

l'hiver  en  ce  pays  là.    L'armée  éroit 
compofce  de  plus  de  vingt  mille  hom- 

mes ;  ils  empoifonnerent  les  puits , 

pour  ôter  l'eau  douce  aux  Portugais. 
Ils  aiîîegerent  la  Citadelle ,  ils  la  pref- 
lerent  de  toutes  parts,  6c  tuèrent  tous 

les  Indiens  qui  s'éroient  f.nts  Chré- 
tiensdansla  Ville,  &  qui  paroilToient 
attachés  aux  intérêts  des  Portugais. 

Ceux-ci  n'étoient  en  tout  que  trente 
dans  la  Citadelle,  dont  cinq  étoient 
malades  ;  on  y  manquoit  de  vivres  & 
de  munirions.  Heétor  Roderic,  mal- 

gré la  faifon  qui  rcndoir  lanavigation 
extrêmement  pcrilleufe,  ht  partir  (ur 

un  efquif-'  un  foldat,  pour  aller  avertir 
Alexis  de  Menefcs,  qui  éroit  à  Co- 
chim  ,  de  la  firuation  où  il  fe  trou- 
voit.   Alexis  fit  foudainement  parrir 
Alfonfe  de  Mcnelés  fon   neveu  lur 

une  frégate  ,  avec  vingt-cinq  hom- 
mes, des  vivres  &  des  munirions.  Ce- 

pendant les  ennemis  faifoient  leurs 
derniers  efforts  pour  forcer  la  Cita- 

delle ;  il  n'v  eut  forte  de  ftratagême  , 
qu'ils  ne  miffenten  ufage  pour  y  réiif- 
fir;  mais  rebutés  des  fatigues,  &  crai- 

gnant qu'Alexis  de  Menefés  ne  vînt 
lui-même  fecourir  la  place,  ils  levè- 

rent le  fic'-;e  ,  deux  mois  après  l'avoir 
commencé.  Les  deux  Reines  fe  hâtè- 

rent de  demander  la  paix ,  on  la  leur 

accorda   à  condition  qu'elles   paye- 
roient  une  certaine  fomme  d'argent. 

outre  Je  tribut  ordinaire  ;  elles  y  fouf-    J\i.t< 

crivirent ,  ôc  l'on  ratifia  de  part  Ôc 
d'autre  le  Traité  de  paix. 

L'Empereur  Maximilien  ,  ce  Prin- 
ce qui  avoir  fait  tant  de  guerres,  for- 
mé tant  de  projets  vaftes  ,  tramé  tant 

d'intrigues  ,  vit  enfin   terminer   fes 
jours.  Il  fut  Roi  ambitieux  ,  Empe- 

reur  avare,  &  Prince   fans  foi.    Les 
Electeurs  fe  diviferent  pour  lui  don- 

ner un   fucceflèur  ;  les  uns  étoient 

pour  François  I.  Roi  de  France ,  &:  les 

autres  pour  Charle   d'Autriche  Roi 
d'Efpagne.   Le  Roi  de  France  avoir 
fçû  les  gagner  par  (es  largeifes,  mais 
Charle   avoir  fçû  fe  faire  craindre  : 

d'ailleurs  la  plupart  des  Eleéteursé- 
toientfesparens;ilétoitné  &  il  avoir 
été  élevé  en  Flandre,  &  il  pofledoit 
un  puilTant   Etat  dans  le  pays ,  qui 

étoit  l'Autriche.  Ces  raifons  déter- 
minerenr  les  Elecfleurs  en  la  faveur  ; 
il  fut  élu  Empereur ,  &  François  I.  fut 
rejette  ;  ce  qui  caufa  entre  ces  deux 
Princes  une  haine  immortelle.  Char- 

le avant  de  quitter  l'Ef  pagne  ,  où  il éroit  dans  le  tems  de  fon  éleélion  , 
aflembla  les  Etats  de  ce  Royaume ,  & 
par  le  confeil  de  Guillaume  de  Croi 

Seigneur  de  Chievres  ,  (.on  Gouver- 
neur ,  il  exigea  des  (ommes  énormes 

d'argenr,  outre  les  impôts  ordinaires. 
LesEfpagnols,  ennemis  de. la  tyran- 

nie &  jaloux  de  leurs  droits  ,  fe  fou- 
leverent  ,   ôc  plufieuis  Seigneurs  fe 
mirent  à  la  tête  du  peuple. 

Charle  étoir  en  Flandres  au  com- 
mencement de  la  révolte.  Les  Efpa- 

gnols  étoient  dans  le  deflein  de  le 

chalTèr  de  l'Efpagne  ,  de  s'affranchir 

du  joug  des  Grands  ,  &  de  s'ériger 
en  Etat  Republiquain  à  l'exemple  des 
SuilTès.  Toute  l'Elpagne  fe  rellèntoit 
déjà  des  fureurs  de  la  guerre  civile. 

Ce  n'étoit  que  pillages  ,  que  meur- 

tres ,  qu'embrafcmens.  Antoine  Fon- L  1 1 1  ij 
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/jio.  feça  brûla  Meclina  del  Campo ,  Ville 
riche,  opulente,  &  qui  ctoïc  dans  le 

parti  des  révoltés.  Perlonne  n'oloit dohner  un  confeil  iage  &  libre.  Si 

quelqu'un  diloit,  que  pour  ie  main- 
tenir en  liberté  il  ne  talloit  pas  (c  li- 

vrer à  ces  excès  ,  il  étoit  incontinent 

mis  à  morr.  On  déguifoit  (es  fenti- 
mens  ,  &  chacun  déploroit  en  fecret 
fa  patrie  ,  fans  o(er  la  défendre.  Les 

Seigneurs  qui  s'étoienr  mis  à  la  tête 
des  révoltes  ,  le  préparant  a  r.ure 
une  guerre  dans  les  formes  à  leur 
Prince  ,  ils  firent  demander  du  fe- 
cours  à  Emmanuel.  Leurs  députés 

croient  chargés,d'oftrir  au  Roi  de  Por- 
tugal leurs  Villes ,  leurs  forterefles  , 

leurs  biens  &  leurs  perfonnes  ;  &  de 
le  prier  de  fe  déclarer  leur  proteéteur» 
de  défendre  un  Roiaume  ,  qui  lui 
tcndoit  les  mains ,  &  de  venger  les. 

affronts  qu'on  leur  avoir  faits ,  &  les 
injuftices  qu'on  leur  faifoit  elîuïer. 
Emmanuel  bien  loin  d'accepter  leurs 
offres  ,  leur  repiocha  leur  infidélité, 

&  leiu"  déclara  que  ion  honneur  & 
fa  Religion  ne  lui  permettoient  pas 

d'enlever  une  couronne  qui  ne  lui 
appartenoit  pas  ,  à  un  Prince  qui  leur 
pardonneroit  volontiers  leur  faute , 

pourvu  qu'ils  voulullent  rentrer  dans 
leur  devoir  :  il  leur  promit  même  de 
travailler  à  obtenir  leur  pardon.  Les 

rebelles  s'en  retournerenrmécontens: 
ils  livrèrent  une  bataille  où  ils  furent 

vaincus,&:  les  Chefs  principaux, Dom 
Juan  dePadilla,  D.  Antoine  Evêquc 
de  Zamora  ,  Dom  Pierre  Pimetel  ,  & 
Dom  Francifque  Maldonnat,  furent 
faits  prifonniers  ,  &  condamnés  en- 
fuite  a  perdre  la  tête  fur  un  échafaut , 
comme  les  premiers  auteurs  de  la 
conjuration. 

En  Afrique  NuflesMafcaregnas  & 

Jehabentafuf,  éroientunis  par  l'ami- 
lié  >  &  liés  par  l'eftime.  Ceux  qui  les 

approchûicnc ,  jaloux  de  leirr  urïiôn ,  1 5 10. 
firent  d'abord  naître  la  défiance  en- 

tre eux  deux  ,  &  de  la  défiance  ils  les 
menèrent  .r  la  hame.  Nuiies  lapoulîà 

il  loin  ,  qu'il  accufa  auprès  d'Emma- nuel Jehabentafuf  de  trahifon.  Jeha- 

bentafuf s'en  juftiha  pleinement,  & 
Emmanuel, content  de  fafidelité&  de 

fa  conduire  ..  ordonna  à  A'Iafcare^nas 
de  le  réconcilier  avec  lui ,  &:  de  lui- 
fournir  le  (ecours  neceffairecontre  les 
cnnem.is.Mafcaregnas  obéit,  &  four- 

nit foixance  chevaux  &  quel.^ue  in- 
fanterie à  Jehabentafuf,  qui  les  joi- 

gnant à  (es  troupes  ordinaires ,  livra 
bataille  à  (es  ennemis  ,  emporta  \ai 
victoire  ,  &  acheva  de  faire  connoî- 
tre  fa  vertu  ,  fon  équiré  Se  fa  fidélité. 
Dom  Vafqués  Ferdinand  Ce(ar  ,  qui 

crc«(oitpar  ordred'Emmanuel  au  dé- 
troit de  Gibralrar ,  fir  plufîeurs  prifes- 

fur  les  Maures.  Benaduxera  ,  hom- 
me accrédité  dans  le  pais  ,  dont  la 

valeur égaloitles  riche(lès,qui  étoienc 
confiderables ,  fe  révolta  contre  les 

Portugais  ,  pour  rentrer  dans  l'obéif- 
fance  du  Roi  de  Fez  ,  dont  il  s'étoir 
fouftrair.  Avant  de  faire  cette  démar- 

che ,  il  la  communiqua  à  fon  frère 
appelle  Ferés.  Ferés  lui  dit:  »  Si  vous- 
»  aviez  vu  Emmanuel ,  vous  ne  fe- 
>3  riez  point  tenté  de  le  trahir  de  la 

»  forte.  Qu'eft  devenu  le  ferment  de 
"  fidélité  que  vous  lui  avez  prêté  î 
w  avez-vous  oublié  la  douceur  &  la 
»  magnificence  de  ce  Roi  ?  Vous  a- 

»  t-il  reçu  dans  fes  Etats  ,  lorf'que «  vous  étiez  chafTe  des  vôtres  ,  vous 
"  a-t-il  comblé  de  prelens  pour  vous 
»  engager  à  le  trahir  ainii  5  Vous  di- 
»  tes  que  votre  retraite  ne  peut  lui 

"  nuire  beaucoup  ;  mais  ne  l'aban- 
»  donneriez-vous  pas  également ,  fî 
»  elle  pouvoir  (ervir  à  (a  ruine  :  au 

»  refte  ,  qu'efperez-vous ,  qu'atten- 
>'  dez-vous  du  Roi  dcf  ez  ?  vous  avez 
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x%ic\  »  quitté  Tes  Etats ,  vous  lui  avez  fait 
»  la  guerre  ;  vaincu  ,  dépoiiillé  & 
»>  challë  de  votre  patrie ,  il  vous  a 
»  vu  porter  le  fer  &  la  flâme  dans 

»>  fon  Roïaume  parle  ferours  d'Em- «>  manuel.  Comment  voulez  -  vous 

"  qu'il  te  confie  à  un  homme  auflî 
»»  inerat  &  auiîi  Icjer.  Les  Rois  pro- 

»  firent  des  trahifons  qu'on  fait  en 
»  leur  faveur  5  mais  ils  déreftenr,  ils 
»  mcprifent  ,  ils  puniflènt  les  traî- 

»»  très.  D'ailleurs, qui  trahilTèz-vous? 
»  c'eft  un  Roi  qui  vous  aime,  &  qui 
M  vous  a  comblé  de  bienfaits.  Pour 

»  qui  le  trahilTèz-vous  ?  pour  un  Roi 
»  qui  vous  a  enlevé  vos  biens ,  qui 
»  vous  a  roiijours  haï  ,  &  qui  vou? 
«  perdra  fans  doute.  Mais  au  moins 
M  fi  vous  pertiflez  dans  votre  lâche 

w  dedèin  ,  quittez  l'étendart  du  Roi 
»  Emmanuel ,  renvoïez  les  fujets  de 
»  ce  Prince  ,  qui  fervent  dans  vos 
»  troupes ,  fortezde  la  tente  où  nous 
»  fommes  ,  &  que  ce  Roi  généreux 
«  vous  a  donnée  ;  imitez  les  Chré- 

»  riens,  lorfqu'ils  abandonnent  leurs 
»  Princes  ;  ils  leur  renvoyent  tout 

»  ce  qu'ils  tiennent  d'eux  ,  afin  de 
»  n'avoir  pas  ians  celle  devant  les 
»»  yeux  des  marques  qui  leur  repro- 
»»  chent  leur  infidélité.  Là  ,  Ferés  fe 
tut  ,  &  (on  frcre  Benaduxera  étonné 

de  fa  hardiedè  ,  fut  fur  le  point  de 
le  chatger,  mais  il  fe  contint ,  Se  fui- 
vant  fon  confeil ,  il  renvoya  les  Por- 

tugais qui  étoient  dans  fcs  troupes  , 

avec  tout  ce  qu'il  tenoit  d'Emma- 
nuel ;  enfuite  il  le  rendit  auprès  du 

Roi  de  Fez  ,  qui  pour  toute  récom- 
penfe  de  fa  trahifon  ,  lui  fit  couper 

la  tête  ,  ainli  qu'à  Ferés  digne  d'un meilleur  fort. 

1511.  Dans  les  Indes ,  Siqucira  conçut 
quelques  deffeinsfurla  Ville  de  Diou. 
Melihfic  fils  de  Mclihiaz  ,  éventa 

les  dellcins  du  Yiceroi ,  auquel  il  en- 

voïa  un  nommé  Camal,  pour  l'afsù-  15 11. 
rer  de  (a  bienveillance  ;  mais  ce  n  c- 

toit  qu'un  prétexte  :  Camal  avoir  or- 
dre d'examiner  Siqueira  de  près  ;  ce 

qu'il  fit ,  &  il  découvrit  que  les  con- 
jedlures  de  Aleiihfac  fon  Maître  , 

étoient  vraies.  Il  l'en  avertit  prompte- 
menr ,  &  Melihfac  ordonna  à  Haga 
Mahamed  Gouverneur  de  Diou  ,  âc 
mettre  la  place  en  érat  de  défenfe. 
Cela  obligea  Siqueira  à  chanper  de 
dellèin.  Cette  circonlpedion  fut  re- 

gardée comme  une  lâcheté  de  la  part 
du  loldat  Portugais ,  qui  ne  denian- 

doir  qu'à  combattre.  Le  Viceroi  mé- 
prifant  leur  murmure,  partit  pourOr- 

mus.  Il  envoïa  Alexis  de  K'enefés  à 

Cochim  ,  Georce  d'Albuquerque  à 
Malaca  ,  Raphaël  PereftrelàlaChine,. 
Jacquc  Ferdinand  Begie  Nufies  & 
Manuel  de  Macedo  lur  les  cotes  de 

Diou  ,  &  Antoine  Brito  aux  Molu- 

ques. 

BritoallamoiiillcràTidore.  La  Rei- 
ne de  Ternate  aïant  appris  fon   arri- 

vée ,  envoïa  lïne  Hôte  pour  le  cher- 

cher, commandée  par  Cachild'Arocz,. 
auquel  elle  avoit  confié  la  Régence  du 
Roïaume  ,  durant  la  minorité  de  fon 
fils  Boahat.  Briro  étant  arrivé  à  Ter- 

nate ,  la  Reine  &  Cachil  lui  offrirent 

une  place  ̂ '  tout  ce  qui  feroit  neccf- 
faire  pour  y  bâtir  une  fortercflè.  Le 
Roi  de  Tidore  lui  fit  faire  les  mêmes 

ofrres  ;  mais  il  préféra  Ternate  à  Ti- 
dore à  caufe  de  la  commodité  &  delà- 

beauté  du  port.  On  commença  enfin- 
la  ciradelle  ;  la  Reine  donna  tous  fes- 
foins  pour  fon  avancement  ;  mais  ils- 

n'égaloient  point  ceux  de  Cachil  :  Il 
ne  piévoïoirpointqu'clle  ferviroit  un 
jour  à  fa  perte  ,  &   qu'elle  feroit  la fource  de  la  ruine  de  1  Etat.  En  effet , 

à  peine  fût-elle  achevée, que  Neachi- 
la  commença  à  prendre  ombrage  de 

l'autorité  de  Culiil,  &  de  la  grande Lin  iij 



Mil.  liaifon  avec  les  Portugais.  Elle  s'ima- 
gina qu' Arocz  vouloir  ufurper  la  cou- ronne de  fon  fils,  avec  leur  iecours. 

Elle  devinoir  jufte  en  partie  :  le  Régent 
niéditoit  la  mort  de  fon  Prince,  &  pro- 

jettoic  de  s'emparer  du  Thrônc;  mais 
les  Portugais  Tignoroient  entièrement. 

Quoiqu'il  en  foir ,  Neachila  commu- 
niqua Tes  craintes  au  Roi  de  Tidore 

fon  père.  Celui-ci  étoit  piqué ,  de  ce 

?[ue  les  Portugais  avoienr  refuié  de 

aire  alliance  avec  lui ,  &  de  s'établir dans  fon  ifle  :  il  faifir  cette  occafion 

pour  s'en  venger ,  &  il  leva  des  trou- 
pes pour  leur  faire  la  guerre.  Brito  en 

fut  néanmoins  averti  ;  mortellemenr 

oHenfé  du  loupçon  qu'on  avoir  eu 
contre  lui  ,  &  de  ce  qu'on  tramoit 
contre  fes  intérêts  ,  il  fait  prendre  les 

armes  à  Ces  foldats,  fc  jette  à  l'impro- 
viftedans  le  Palais  de  la  Reine  ,  en- 

levé le  Roi  &  {es  frères  ,  &  les  em- 
mené dans  la  ciradelle.  La  Reine  trou- 

va le  moïen  de  le  fauver  &  de  paflèr 
à  Tidore. 

Cependant  Idalcan  las  de  la  paix  , 
Se  ne  pouvant  Ce  confoier  de  la  perte 

de  Goa  ,  réfolut  d'enlever  cette  place 
aux  Portugais.  Siqueira  avoir  afîoibli 

la  garnifcn  de  cette  Ville  ,  lorfqu'il 
étoit  parti  pour  Ormus.  Idalcan  crut 

n-ouvcr  l'occafion  favorable  pour  re- 
prendre cette  place.  Crifnera  Roi  de 

Narzingue  découvrit  ies  deiîèins  : 

craignant,  s'il  les  execuroit ,  qu'il  ne 
fongeât  enfuite  à  de  plus  vaftes  pro- 

jets ,  il  Ce  détermina  à  lui  déclarer  la 

guerre  ,  pour  l'empêciier  de  rien  ten- 
ter fur  Goa.  Pour  faire  de  pourfuivre 

cette  guerre  avec  ardeur  ,  il  voulut 

s'y  trouver  lui-même  pour  commander 
"  fes  troupes.  Ces  deux  Princes  Ce  ren- 

contrèrent bien-tôt, avec  leurs  armées, 
fur  les  confins  de  Goa.  Ils  Ce  livrè- 

rent une  bataille  qui  hit  fantjlante. 
Le  Narfingois  demeura  vjéioneux  , 
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força  plufieurs  villes, enleva  quelques    r  cir, 
provinces  à  Idalcan ,  entre  autres  celle 

de  Balagate,qu'il  remit  entre  les  mains 
des  Porrugais  ,  en  renouvellant  avec 

eux  l'alliance.  Roderic  de  Meio  Gou- 
verneur de  Goa  prodigua  les  éloges  à 

Crifnera  ,  pour  l'engager  de  plus  en 
plus  dans   les  intérêts  des  Portugais. 

Lopés  Suarés  avoit  fait  bâtir  une 
citadelle  dans  le  Royaume  de  Colom- 

bo, dans  llûe  de  Ceilan.  Lopés  Brito 

l'avoit  fait  abbatre  Se  rebâtir  de  nou- 
veau. Aiîuré  d'une  bonne  retraite ,  il 

commença  à  maltraiter  les  Inlulaires. 
Les  Ceilanois  irrités  coupent  les  vi^r 
vres  à  ceux  de  la  citadelle  ,  ôc  malla- 

crent  autant  de  Portugais  qu'ils  en peuvent  rencontrer.  Brito  diOimula 
quelque  tems ,  &  fit  prier  feulement 
les  Gouverneurs  des  Villes  de  mettre 
fin  à  ces  hoftilirez.  Ses  foldats  traitè- 

rent de  lâcheté  fa  conduite.  Brito  laif- 
fa  murmurer  Ces  foldats  ;  il  fçavoit 

qu'un  Capitaine  ne  doit  jamais  fe  laif^ 
fer  entraîner  par  les  idées  de  la  Solda- 
tefque  ;  mais  il  ne  refta  pas  long-tems 
dans  cette  opinion  ;  pour  complaire 
à  fes  troupes  il  fit  une  courfe  au  mi- 

lieu du  jour  fur  les  terres  des  Ceila- 
nois.  La  chaleur  étoit  excelîive  :  les  In- 

fulaires  s'éroient  enfermés  dans  leurs 
maifons  pour  y  goûter  du  repos.  Bri- 

to les  furprend  dans  cet  état  :  Les 
Ceilanois  délarmés  fortcnt  de  leurs  re- 
traires ,    ôc  cherchent  leur  falut  dans 
la  fuite.  On  les  pourfuit  avec  ardeur: 

autant  qu'on  en  put  joindre  ,  autant 
le  ioldat  Portugais  en  immole  à  la  fu- 

reur. On  ne  voit  de  tous  côtés  que  des 
femmes  égorgées  ,  que  des  vieillards 
plongés  dans  leur  fang,&  que  des  en- 

fans  faifis  d'épouvante  &  d'horreur, 
qui  implorent  vainement  la  pitié  de 

l'ennemi:  on  pille  ,  on  brûle  lesmai- 
fons,  on  détruit,  on laccage la  campa- 

gne :  on  n'épargne  rien  de  ce  qui  peut 
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B,Ko  après  cet  exploir-,  s'il  dt  per- 
mis de  nommer  ainfi  cer  horrible  maf- 

facre,  fc  rerira  dans  la  citadelle.  Bien- 
tôt on  apprit  dans  toute  1  étendue  de 

rifle  tout  ce  qui  venoit  de  s'y  pafler. 
Le  nom  des  Portugais  y  devint  en 
éxccranon  :  tous  les  Habitans  fe  li- 

guent en  (emble  ■,  ils  forment  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  iils  vont 

affieger  la  citadelle  ,  ils  veulent  exter- 
miner les  Portugais  ,  ou  les  challër 

de  leur  Ifle.  Le  fiege  traîne  en  lon- 
gueur; les  vivres  manquent  aux  Por- 

tugais ;  ils  reconnoillènt  mais  trop 

tard  l'imprudence  trieur  aâ:ion  :  ce- 
pendant ils  fe  deteraent  avec  coura- 

ge, &  avertillènt  Alexis  de  Menefés 
Gouverneur  deCochim  ,  du  péril  qui 
les  menace  Alexis  envoia  Antoine  de 

Lema  avec  cinquante  Portugais  au 
fecoursde  Brito.  Celui-ci  fe  détermi- 

ne à  faire  une  fortie  :  tandis  que  Le- 
ma foudioioit  de  deflus  fa  galère  les 

retranchemens  de?  allîegeans ,  Brito 

tombe  à  l'improvifte  avec  trois  cens 
Portugais  fur  les  ennemis  ,  force  les 
retranchemens  ,  répand  le  défordre 
parmi  les  Inlulaires ,  qui  prennent  la 
fuite  ,  &  le  retirent  vers  la  Ville.  Là 
les  Chefs  les  rallient  &  les  font  rou- 

gir de  fuir  devant  une  poignée  de 
monde  :  ils  les  ramènent  à  la  charge, 

en  bon  ordre  •,  ils  iont  précédés, de 
vingt  cléphans,portans  des  tours  rem- 

plies de  monde,  &  armés  de  faux  tran- 
chantes. Brito  qui  avoitquirtélecamp, 

&  qui  s'avançoirvers  la  Ville  ,  ordon- 
ne à  fes  Arquebuziers  de  tirer  droit 

aux  élephans.  Le  fiflement  des  balles, 
le  bruit  des  arquebuzes  effrayèrent  ces 
animaux,  ils  fc  renverfercnt  fur  lesln- 
fulaires ,  ils  foulèrent  aux  pieds  leurs 
propres  foldats  ,  ils  rompirent  entiè- 

rement l'ordre  de  bataille,  &:  dilfjpe- 
rcnt  toute  l'arraéc.  Bnto  faifit  ce  çno- 
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ment  ,  il  fond  fur  cette  multitude    1511. 
d'hommes  épouvantés ,  il  tue  tout  ce 
3ui  tombe  fous  fes  mains  ,  il  entre 

ans  la  Ville  ,  Se  pourfuit  l'ennemi 
julqu  edans  un  bois  de  palmiers.  La 
crainte  de  quelque  enibufcade ,  ou 
que  fçs  foldats  ne  fe  dcbandaflTent ,  le 
fit  arrêter ,  &  revenir  fur  fes  pas  ,  pour 
rentrer  dans  la  citadelle,  qu'il  gagna heureufement.  Le  Roi  de  Colombo 

C  c'eft  dans  Ces  Etats  que  cette  guerre 
fe  failoit  )  craignant  que  la  perte,qu'il 
venoit  de  faite  ,  n'entraînât  quelque 
révolution  ,  chercha  à  faire  la  paix 
avec  les  Portugais.  Elle  fut  bien-tôt 
conclue,  &  tout  devint  tranquille  dans 

l'Iile. 

Le  Roi  d'Ormus  ,  qui  devoir  le  re- 
pos dont  il  joiiilîbit  à  la  protection 

d  Emmanuel,  lallé  de  fon  bonheur, 

prêta  l'oreille  aux  dilcours  féditieirx 
de  Raix-Xeraf ,  Se  de  quelques  autres 
courtifans.  Us  lui  confeiUeient  de  fe- 
coiier  le  joug  des  Portugais  ;  mais 

cr.-iignantque  Mochri  Seigneur  dellf- 

le  de  Baharem  ,  qu'on  croit  être  l'Ica- 
re des  Anciens,  ne  foutînt  leurs  inté- 

rêts ,  ils  perfuaderent  aux  Portugais 
de  chaflèr  Mochri  de  fes  Etats  ,  fous 

prétexte  qu'il  étoit  gendre  du  Prince 
de  la  Meque  ,  leur  ennemi.  Siqueira 
qui  ne  demandoit  pas  mieux,  que  de 
donner  des  preuves  de  confiance  ôc 

d'amitié  au  Roi  d'Ormus,  y  confenrit, 
&  chargea  de  cette  expédition  le  vail- 

lant Antoine  Correa.  Correa  exécuta 

les  ordres  du  Viceroi;  il  expulfa  Mo- 
chri de  fon  Ifle  ,dont  il  donnale  gou- 

vernement a  Raix-Xeraf.  Cette  mar- 
que dediltindtion  ne  le  toucha  point. 

Xeraf  perfifta  dans  fon  dellein  ,  Se  il 

n'en  fufpendit  l'exécution ,  que  pour 
s'aflurer  mieux  du  fucccs.  A  l'égard 
deCorrea,il  le/int  couvert  de  gloire. 
Se  chargé  de  butin  à  Ormus  ,  où  le 

Roi  &  Siqueira  le  comblèrent  de  pré- 
fois. 
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1511.  En  Afrique  ,  Jehabentafuf  fut  rué 

jiar  nahifon.  Il  avoic  léfolu  de  faire 

la  guerre  au  Cherif ,  &  d'aller  airaillir 
Maroc.  Nufiés  Mafcaregnas  Gouver- 

neur de  Saphim  lui  envoïa  quelque  fe- 
cours  pour  cette  expédition  ,  ious 
les  ordres  de  Roderic  de  Norogna,  &  il 
permit  à  François  de  Melo,à  Alfonfe 
Gomez  ,  à  Jean  Ferdinand  Prêta ,  ôc 

à  Ignace  Nunesde  joindre  aulll  le  Ca- 
pitaine Maure.  Jehabentafuf  propola 

aux  Maures  de  Dabibe,  de  Garabie,  & 
de  Ledeihambre  de  le  fuivre.Ces  der- 

niers furent  épouvantez  du  projet  de 

JehabentafufjiSc  craignirent  qu'ilne  les 
fubjuguât,après  avoir  foiuTiisMaroc',ils 
rélolurentdoncderalIàiîiner-,&poury 
parvenir  fùrement, ils  fe rendirent  au- 

près de  lui,&  feignirent  d'être  charmés 
de  l'accompagner  dans  lonexpédition, 
Nacer  Roi  de  Mequinés ,  &  fon  frè- 

re Hamet  Roi  de  Fez,  écrivirent  à  Je- 

habentafuf, pour  l'engager  à  trahir  les 
Chrétiens.  Le  Maure  regarda  cette 
propofition  comme  un  outrage  fait  à 

fon  honneur ,  qu'il  fe  prépara  à  laver 
dans  leur  fang.  Il  apprit  en  même  tems 

qu'un  de  fes  Capitaines  venoit  d'être 
tué.  Ils'appelloit  Abraham  ,  Ôc  il  étoit 
frère  d'Azuma,  riche  ,  vaillantSc  fort 
conflderé  dans  le  pais.  Jehabentafuf, 

pour  remplir  les  devoirs  de  l'amitié  , 
alla  le  voir  ,  &  aflifta  au  banquet  fu- 

nèbre, qu'Azuma  fît  lelon  la  coutu- 
me du  pays ,  en  l'honneur  de  fon  frè- 
re. Il  n'amena  avec  lui  que  trois  de 

fes  Capitaines.  Au  milieu  du  repas , 
trois  des  Conjurés  fe  levèrent ,  le  fai- 
iirent  par  derrière ,  &  le  percèrent  de 

plufîeurs  coups  de  Poignard  :  Jeha- 
bentafuf tomba  mort  ;  fes  trois  Offi- 

ciers I,  qui  voulurent  le  venger,  fu- 
rent mafTàcrés. 

Oleidehabram  Chef  de  Ta  Conju- 

ration ,  qui  venoit  d'éclater  contre  le 
bravfi  Jehabentafuf,  alla  incontinent 

attaquer  le  camp  de  cet  illuftre  Mau-  1511. 
re.  La  nouvelle  de  fa  mort  y  avoic 

répandu  l'etïioi  ôc  la  confternation  i 
le  foldat  ,  qui  fe  reprefcntoit  fans 

cefîè  l'image  langlante  de  fon  Gene- 
ral ,  fongeoit  moins  à  fe  défendre , 

qu'à  fondre  en  larmes.  Son  defefpoir 
lui  faifoit  négliger  le  foin  de  fa  vie  , 
il  fembloit  recevoir  la  mort  avec  une 

forte  de  joïe  ;  cependant  Roderic 
Norogna  fonge  à  la  confervation  des 
Portugais  ,  qui  font  dans  le  camp  de 
Jehabentafuf;  il  les  range  en  ordre  de 
bataille,  &  fe  retire  à  Saphim.  Les 
Maures  le  pourf  uivent ,  le  joignent  ; 
Ôc  comme  ils  étoient  fuperieurs  en 
nombre,  Allebembequés,  un  de  leurs 

Chefs ,  lui  fait  propofer  un  accom- 

modement. Tandis  qu'on  v  travaille, 
qu'on  s'envoie  divers  melTagers  pour 
applanir  les  difficultés ,  que  les  Por- 

tugais fur  la  confiance  d'une  prochai- ne réconciliation  ,  fe  repofent  ,  les 
Maures  toujours  perfides  ,  prennent 
les  armes  ,  furprennent  les  Portugais, 

les  taillent  en  pièces ,  &  rendent  ef- 
claves  ceux  qui  échappent  à  leur  fu- 

reur, Mafcaregnas  apprend  par  un 
Maure  ,  nommé  Bogime  ,  le  trifte 
récit  de  tout  ce  qui  vient  de  f  e  pafîer. 
Il  fait  promptement  monter  à  cheval 
la  garnifon  ;  il  vole  au  camp  des  Mau- 

res ;  il  le  force  ;  il  fait  un  maffacre 
horrible  des  Infidèles;  il  en  prend  dx 

cens  prifonniers  ,  &  délivre  en  par- 
tie les  Chrétiens  qui  étoient  dans 

leurs  fers  :  ainfî  dans  un  même  jour 

on  vit  donner  trois  combats  ,  &  l'on 
vit  aflàffiner  &  venger  Jehabentafuf, 
homme  vaillant, heureux  à  la  guerre , 
brave ,  intrépide,  généreux  &  fidèle» 
qualité  rare  dans  un  Maure  naturel- 

lement léger,  perfide  &  intéreflé. 
LetemsdelaViceroïauté  de  Siquei- 

ra  étant  expiré,  Emmanuel  nomma  en 

la  place  Edoiiard  de  Menefés  ;  il  par- 

tit 
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I  çil,  tit  de  Lifljonfte  le  ç  d'Avril  .wec  quin- ze vailleaux ,  &  arriva  heureulement 
à  Batticala ,  où  il  prit  pofTèllIon  de  fa 

charge.  George  Albiiquerque  &  Geor- 

ge Brito  s'embarquèrent  ,  l'un  pour 
Alalaca  ,  l'autre  pour  les  Moluques. 
Albuquerque  avoir  lur  (es  vaiiTèaux 
le  fils  du  Roi  de  iTicem  ,  que  Guei- 
nal  avoir  madacrc  pour  u(urper  fon 
Thrône.  Albuquerque  réfolut  de 

l'en  châtrer ,  &  d'y  placer  le  fils  du 
dernier  Roi  ;  cependant  avant  de  rien 
entreprendre  ,  il  ht  fommer  Gueinal 

de  rendre  la  Couronne, qu'il  retenoit, 
au  légitime  héritier  de  fon  Souverain, 
Gueinal  offrit  de  payer  un  tribut  au 

Roi  de  Portugal,  mais  il  protefta  qu'il 
ne  fe  démettroit  jamais  du  Sceptre 

qu'il  tenoir  en  fes  mains,  puifqu'il 
l'avoit  luftement  conquis  par  les  ar- 

mes ;  fans  compter  qu'il  y  avoir  un 
droit  antérieur  à  celui  de  fon  prédé- 

cclTèur ,  qui  fans  égard  pour  lui  l'a- 
voir maltraité  &  contraint  à  pren- 

dre les  armes.  Albuquerque  peu  fa- 
tisfair  de  fes  raifons,  lui  ht  répondre, 

qu'il  pouvoir  fe  préparer  à  la  guerre. 
Gueinal  s'y  prépara  en  effet  ;  il  forti- 

fia la  Ville  d'un  bon  rcmparr  ,  len- 
toura  d'un  large  forte,  la  remplit  de 
vivres ,  d'armes,  &  de  munitions ,  & 
fe .  mie  enfin  en  érat  de  repoullèr  la 
force  par  la  force  ;  mais  toutes  Ces 
précautions  furent  inutiles.  Albu- 

querque l'a/îiegea  ,  forai  la  Ville ,  fit 
main  balfe  fur  les  troupes  du  Tyran  , 
qui  périt  lui-même  dans  la  mclée  ;  il 

s'empara  de  fon  Palais ,  &  fit  prifon- 
oiers  fes  femmes  &  les  entans.  Après 
avoir  remis  le  calme  dans  la  Ville  ,  il 
remit  en  poffeffion  du  Roiaume  le  fils 

du  leu  Roi ,  auquel  il  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  ,  &  qu  il  taxa  à  cer- 
taine fomme  par  an,en  qualité  de  tri- 

butaire du  Roi  de  Portugal.  Enfuire 
il  fit  bâtir  promptemcnt  une  Citadcl- 

Tome  I. 

le  ,  où  il  laifla  cent  hommes  de  garni-    1511» 
Ion  ,  lous  les  ordres  de  Dom  Sanchés 

Henriqués  ,  &  fe  rendit  de-là  à  Ma- 
laca. 

Dom  George  Brito  ne  fut  pas  auflî 
heureux  que  lui  dans  fon  voyage. 
Ayant  relâché  avec  fix  vaiffeaux  dans 

l'Ifle  de  Sumatra,  au  port  &  Royau- 
me de  Dachen  ,  il  fut  contraint  d'en venir  aux  mains  avec  le  Roi  de  cette 

Ville ,  &  après  un  combat  des  plus 

fanglans ,  il  eut  le  malheur  d'être  rué. 
Antoine  Brito  Ion  frère  obtint  facom- 
milTîon  pour  aller  aux  Moluques ,  où 
il  parvinr  heureufement,comme  nous 

l'avons  déjà  dit.  Vers  ce  tems-là  la 
Reine  Eleonor  mir  au  monde  dans  la 

Ville  de  Li/bonne  unePrinccllè  à  qui 
on  donna  le  nom  de  Marie  ;  ce  fut 

une  PrincelTè  vertueufe  &:d'un  mérite 
fuperieur. 

Dans  le  tems  que  Correa  faifoit  la 
guerre  contre  Mochri ,  Ferdinad  Be- 
gie  ,  qui  commandoit  quatre  vaif- 

feaux ,  prit  fur  la  roure  de  Cambaye 
deux  navires  chargés  de  vivres  &  de 
marchandifes.  Comme  le  combat  fe 

palToit  près  du  porr  de  Diou  ,  Mcli- 
chias  y  envoya  au  fecours  dix-huit 
fuftes  ou  frégates  fous  les  ordres  de 
Hagamahamed  :  mais  Begie  croit  dé- 

jà vainqueur  ,  lorfquc  ce  dernier  arri- 
va. Alors  le  Capitaine  Maure  art-aqua 

le  Vidlorieux ,  coula  à  fond  le  vaiiïeau 

de  Gafpard  Doutel ,  fit  courir  grand 
rifque  à  celui  de  Begie  ,  &  à  celui  de 
Nuiies  Ferdinand  Macedo  :  même 

fans  une  tourmente  ,qui  furvinr  heu- 
reufcment ,  &  qui  fépara  les  combat- 
rans  ,  peut-être  Begie,  qui  cingla  vers 
le  porr  de  Chaul,  eut-il  péri.  Hagar 
mahamed  croifi  aux  environs  avec  fa 

Hôte  i  il  rencontra  ,canona  ,  &  fit  pé- 
rir le  vaiflèau  de  Pierre  de  Silvés  avec 

piefque  rour  l'équipage.  Ce  vaiffeau 
vcnoic  d'Ormus.  Quelques  prilon- 

M  m  m  m 
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*î*ï'  niers  Turcs  préferafit  la  mort  à  l'ef- 
clavage  ,  brûlereiit  &  firent  fauter  ce- 
luique  Siqueira  avoir  chargé  de  trans- 

porter à  Diou  les  matériaux  pour  y 
bâtir  une  citadelle. 

Cette  année  ,  Charles  Duc  de  Sa- 
voie ,  fit  demander  en  mariage  Bea- 

trix  fille  d'Emmanuel.  Le  Duc  l'épou- 
fa  à  Nice  ,  où  le  Roi  de  Portugal  la 
fit  tranfporter  lur  une  flore  de  dix- 

huit  vaillèaux  ,  les  plus  grands  qu'on 
eut  encore  vus  en  Portugal ,  avec 

quelques  galeafles ,  galères  &  fréga- 
tes. Le  Roi  en  confia  le  commande- 

ment à  Dom  Martin  de  Caftelbranco 
Comte  de  Ville-neuve  de  Portimaon. 

L'Archevêque  deLifbonne  D.  Martin 
de  Cofla  ,  accompagna  la  Piinceile , 
avec  plufieurs  Gentilshommes ,  qui 

tous  s'étoient  mis  en  équipage  fuper- 
be  ,  pour  paroître  avec  dignité  à  la 
Cour  du  Duc  de  Savoie. 

Cependant  Hagamahamed  ,  enflé 
par  fon  dernier  fuccès ,  ne  fe  propo- 
foit  pas  moins ,  que  de  chailer  les 
Portugais  des  Indes.  Il  eut  même  la 
témérité  de  les  attaquer  julques  dans 
le  port  de  Chaul ,  oii  étoir  Siq^ueira. 
Il  canona  la  flore  du  Viceroi ,  fit  tous 

f  6s  efforts  pour  fe  rendre  maître  d'une 
galère  commandée  par  Begie  ,  qui , 

après  avoir  montré  qu'il  étoit  égale- 
ment bon  Capitaine  &  bon  Soldat , 

fiât  tué  d'une  baie,  qui  brifa  fa  cuiraf- fe ,  &  en  fit  entrer  les  éclats  dans  fon 

corps.  George  de  Menefés  le  fit  cou- 
vrir de  fon  manteau  ,  pour  empêcher 

aue  cette  vue  ne  décourageât  le  Sol- 
at.  Les  Forçats  qui  étoient  dans  la 

galère  ,  crièrent  aux  ennemis  ,  dans 
une  Langue  étrangère  aux  Portugais, 

de  l'accrocher  ,  parce  qu'elle  étoit 
prefque  fans  défenfe  :  Menefes  s'en 
clouta  ;  il  punit  les  Forçats ,  comme 
ils  le  meritoient ,  &  les  contraignit  à 

vanaer  avec  plus  de  force ,  qu'ils  n'a- 

voient  fait  jufqu'alors.  Hagamahamed  î  5  21; 
voiant  de  fon  côté  la  plupart  de  fes 

gens  tués  ,  &  plulieurs  vaifleaux  bri- 
lés ,  fe  retira.  ̂ îenefés  voulant  faire 

voir  à  ceux ,  qui  regardoient  le  com- 
bat de  defliis  le  rivage ,  que  la  vicStoi- 

re  étoit  à  lui ,  poui^uivit  quelque  tems 

l'ennemi  -,  enfuite  il  demeura  à  Pan- 

chre  jufqu'au  foir  ,  déploia  tous  fes 
étendarts ,  en  figne  de  joie ,  &  fit  ti- 

rer toute  fon  artillerie. 

Tels  furent  les  derniers  exploits  des 
Portugais  fous  Siqueira, qui  fe  rendit 

à  Cochim,  pour  fe  préparer  à  fon  re- 
tour en  Portugal  ;  Antoine  Correa 

demeura  à  Chaul ,  en  qualité  d'Ami- 
ral des  Indes  ,    iufqu'à   l'arrivée  de 

Loiiis  de  Menefcs  frère  d'Edoiiard  , 
nommé  Vicevoi  A  la  place  de  Siquei- 
l'a.    Hagamahamed  arma  de  nouveau 
trente-fix  frégates  ,  &  vint  fe  préfen- 
ter  au  port  de  Chaul.  Correa  ne  jugea 

pas  à  propos  d'en  fortir,  pour  le  com- battre :  cela  enhardit  Hagamahamed, 

qui  s'approcha  encore  de  plus  près  , 
pour  canoner  la  flore  Portugaife.  Les 
Portugais  avoient  bâti  Se  fortifié  deux 

tours ,  l'une  fur  les  bords  de  la  mer 
&  à  l'embouchure  du  fleuve  qui  paf- 

fe  près  de  Chaul  ,  &  l'autre  non  loin 
de  la  Ville,  pour  fovir  à  un  corps  de 

garde  qu'on  y  rcnoit.  Hagamahamed 
réfolut  d'attaquer  la  première  tour  , 
où  il  n'y  avoit  que  trente  Portugais 
de  garnifon .  Chila  fut  chargé  de  cet- 

te attaque  avec  deux  cens  hommes  , 
&  Hagamahamed  la  canona  par  mer. 
Le  combat  fut  vif;  Dom  Pedre  Quei- 
ros  reçut  vingt-fept  coups  de  flechey 

dans  fon  bouclier  ,  &  Manuel  d'Acu- 
gna  vingt-cinq.  Chila  fut  repoufTé  8c 
tué;  &  le  General  de  Melichiaz  fe  re- 

tira confus  &  defefperé.    Loiiis  de 
Menefés  arriva  d  Chaul  ;  Correa  lui 
remit  le  commandement  de  la  flote  ; 

Melichiaz  rechercha  alors  l'amitié  des 
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1 5  i  I.  Portugais  ,  &  chafla  Hagamahamed , 

l'auccut  &  le  mobile  de  toutes  ces 

guerres. 
George  d'Albuquerque  fit  une  en- 

treprile  inutile  iur  Bintaiii  ;  Laquei- 
ximene  le  repouflà  ,  &c  pourluivit  mê- 

me quelque  temps  la  flote.  Dans  Or- 

mus  ,  Raix  Xcrat  croiant  que  l'occa- 
fion   étoit  venue ,  pom-  exécuter  ce 
qu'il  méditoit  depuis  long-temps  con' 
tre  les  Portugais ,  le  communiqua  à 

Terunca.  Celui-ci  rejetta  d'abord  les 
fropofitions  de  Xeraf  avec  indigna- 

tion :  Xeraf  ne   fe  rebuta  point  :  il 
revint  à  la  charge  ;  il  ébloiiit  les  yeux 

de  Terunca  ;  il  lui  fait  entendre  qu'il 
ctoit  dans  l'efclavage  ,  Se  qu'il  ctoit 
temps  qu'il  en  lortît.  Terunca  foible, 
irréfolu  ,  rougilTànt  de  fon  ingratitu- 

de envers  les  Portugais  ,  condamne 
cette  adtion  ,  en   permettant    néan- 

moins qu'on   l'exécute.    On  afîîgne 
donc  le   jour ,    qu'il  faut   maflacrer 
tous  les  Portugais  ,   qui  font  dans 
Ormus  :  rien  ne  tranfpire  ;  les  Por- 

tugais ne  le  doutent  point  du  mal- 
heur qui  les  menace  ;  ils  font  furpris, 

foixante    font    égorgés  impitoïable- 
ment,  &  leurs  maifons  biîilées.  Le 

feu  j  qui  confume  les  mailons ,  le  tu- 
multe qui  règne  dans  la  Ville  ,  les 

cris  de  ceux  qvi'on  maiïàcre  ,  éveillent 
ceux  qui  (ont  dans  la  Citadelle  :  Dom 
Garrie  Coutigno  ,    qui  en  étoit  le 
Gouverneur  ,  fait  prendre  les  armes  à 
les  foldats ,  &:  en  envoie  un  détache- 

ment ,  pour  fecourir  ceux  qui   font 
dans  la  Ville.    Ils  fondent  lur  les  Or- 
mufiens,en  font  une  horrible  bouche- 

rie 5  &  IJuvent  quelques  Portugais. 
En  voulant  le  retirer  dans  la  Citadel- 

le ,  ils  rencontrent  les  ennemis  fur 
leur  palfage.    Ils  étoient  nombreux, 

&  les  Portugais  n'étoient  que  quaran- 
te. Animés  par  ledefefpoir  ,  &c  n'ef- 

l'crant  du  fecours ,  que  de  leurs  épécs. 

ils  tombent  tête  ballîee  fur  les  habi-  IJ»I. 
tans  ,  percent  leur  bataillon  ,  &  ren- 

trent couverts  d'honorables  blefl'ures 
dans  la  Citadelle.  Coutigno  ne  per- 

dit point  de  temps  -,  il  fit  partir  un 
vailFeau  ,  pour  aller  avertir  le  Vice- 
roi  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
à  Ormus.  Dans  toutes  les  Villes 

dépendantes  de  Terunca  ,  on  malTà- 
cra  également  tous  les  Portugais.  Le 
feul  Gouverneur  de  Mafcatc  ,  vieil- 

lard prudent  ,  Se  qui  prévoïoit  que 

l'adlion  de  fon  maître  pouvoir  avoir 
des  fuites  fâcheufes  ,  réfufa  d'exécu- 

ter les  ordres  :  il  avertit  même  Ma- 
nuel de  Soufa  ,  &  Triftan  Vafqués 

de  Veiga  du  malheur  ,  qui  venoic 

d'arriver  aux  Portugais  d'Ormus. 
Veiga   étoit  violent ,  vif  ,  étour- 
di ,  plongé  dans  la  débauche  ,  mais 

brave  ,  courageux  ,  intrépide  même 

jufqu'à  la  rémerité.  Il  furvint  entre 
lui  &  Soufa  ime  querelle  :  Veiga  le 
quitte,  prend  la  route  dOrmus  avec 
trente  Portugais  ,  fe  mêle  parmi  la 
fiote  des  ennemis ,  &  combat  avec 

une  valeur  fi  prodigieufe  ,  qu'il  entre 
dans  la  Citadelle, malgré  une  grêle  de 
baies ,  de  boulets  de  canons  ,  de  feux 

d'artifice,  &c  de  coups  de  flèches.  Cet- 
te action  déconcerta  les  ennemis  ,  & 

rendit  le  courage  à  ceux  qui  étoient 
dans  la  Citadelle.  Coutigno  pria  Vei- 

ga d'oublier  fa  querelle  avec  Soufa, 
Se  d'aller  le  joindre ,  parce  qu'il  fe 
préparoit  à  combattre  l'ennemi  :  Vei- 

ga y  confentit  ,  quoique  blelïé  ;  il 
perça  une  féconde  fois  au  travers  de 

la  flote  ennemie  ,  joignit  Soufa  ,  l'in- forma de  la  fituation  où  fe  trouvoit 

Coutigno,  &  le  détermina  à  combat- 
tre i?ns  différer  :  en  effet,  ils  attaquè- 

rent &  coulèrent  à  fond  dix  vaiflèaux 
Ormufiens  ,  tuèrent    beaucoup    de 

monde  ,  &  entrèrent  l'un  Se  l'autre 
dans  la  Citadelle  ,    n'aiant    perdu M  mm  m  ij 
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1521.  qu'un  foldat ,  avec  quatre-vingt  blef- 
iés.  Cette  défaite  que  Xeraf  venoit 

d'elfuiei- ,  le  détermina  à  porter  tou- 
tes fes  forces  à  terre  ,  &  à  aflieger  la 

Citadelle  dans  les  formes.  Far  le  con- 
feil  de  Mirabdelic  Turc  de  nation  , 

&  qui  entendoit  allez  bien  la  guerre, 

il  fit  bâtu-  un  Fort  auprès  du  Palais  du 

Roi ,  &  un  autre  dans  l'Hôpital  que 
les  Portugais  avoient  bâti  entre  le  Pa- 

lais ôc  la  Citadelle. 

Coutigno  fentit  toute  l'importance 
de  ces  deux  Forts.  Il  envoïa  prompte- 
ment  Manuel  le  vieil,  &  Roderic  Va- 
relle  avec  quarante  hommes  ,  pour 

brûler  le  premier  -y'ûs  le  prirent ,  en- levèrent îartillerie  ,  qui  y  étoit ,  & 
rentrèrent  dans  la  Citadelle  ,  fans  a- 

voir  perdu  que  deux  hommes.  Xeraf 
de  fon  côté  ,  brifalcs  portes  de  laCî- 

tadelle ,  par  le  moien  d'un  double 
canon  braqué  dans  le  Fort  du  Palais. 

Couriyno  répara  avec  une  diligence 

incroïable  ce  malheur ,  &  fit  dredèi- 

fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  Forteref- 
fe  ,  une  batterie.  Du  premier  coup  de 

canon  qu'on  tira  delà  ,  la  baterieavec 
laquelle  les  ennemis  .avoient  brifc  les 

portes ,  fur  détruite.  Cependant  les 

aflîegés  manquoient  de  vivres  ,  fur- 
tout  d'eau.  Xeraf  en  fiit  informé  par 
quelques  déferteurs  :  perfiiadé  que 

les  forces  des  Portugais  étoient  épui- 

fées  ,  il  mena  fes  foldats  à  l'adaut. 
Coutigno  avoit  garni  les  créneaux  de 

pots  à  feu  ,  de  groifes  poutres ,  &  des 

pierres  ,  pour  accabler  les  afifaillans  : 

en  effet ,  dès  qu'ils  eurent  planté 
leurs  échelles ,  ils  montent  courageu- 

fement  pour  gasnerle  haut  de  la  mu- 
raille ;  alors  les  Portugais  lancent  fur 

eux  leurs  pots  de  feu  ,  font  rouler  fur 
les  échelles  les  poutres ,  &  les  pier- 

res ,  rirent  fans  cefTe  des  coups  d'ar- 
quebufe  ,  &  font  pleuvoir  de  tous 
sôUs  des  traits  &  des  Heches.  Les  fol- 

dats de  Xeraf  font  renverfés ,  on  fofi-  1^511.. 
ne  la  retraite  ,  ils  fe  retirent ,  &  laif- 
fent  beaucoup  des  leurs  étendus  par 

terre.  Xeraf,  après  avoir  eflàié  diffé- 
rentes machines,  qui  ne  produifirent 

pas  un  grand  efîet ,  à  caufe  du  pea 

dhabileté  des  gens  qu'il  emploïoit , fit  conftruire  une  muraille  de  bois , 

extrêmement  élevée;  enforte  qu'elle 
commandoit  la  Citadelle.  Coutigna 

réfolut  de  la  brûler,  quoiqu'il  en  coû- 
tât. lîpromit  degrandes  récompenles 

à  ceux  qui  executeroient  fon  defTein. 
Manuel  le  vieil ,  &  Roderic  Varelle, 

moins  pour  les  mériter  ,  que  pour  fi- 
nir leurs  jours  ,  &  fe  délivrer  honc- 

rablement  de  lamifere,  oùilsétoienr, 
fe  prefenterent  à  Coutigno  ,  &  lui 

promirent  de  faire  ce  qu'il  fouhaitoir. Ils  fortent  donc  de  la  Citadelle,  avec 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécelîaire ,  fc 
coulent,  à  la  faveur  des  ténèbres,  con- 

tre le  retranchement ,  y  mettent  le 

feu  ,  &  i"e  retirenr.  La  flammele  con- 
fume  bientôt ,  gagne  les  maifons  pro- 

chaines ,  &  même  le  Palais  du  Roi. 

Tout  le  monde  s'emprelTe  pour  l'étein- 
dre, le  defordre  &  la  confufion  ré- 

gnent de  toutes  parts  ,  les  cris  &  les 
larmes  des  enfans  ,  des  femmes  ;  la: 
rage  &  le  defefpoir  de  Xeraf,  &  de 

fes  Partifans,  tout  n'ofîre  qu'une  ima- 
ge efîraïante.  Coutigno  profitant  du 

tumulte  &  de  l'embarras  des  habitans, 
fort  de  la  Citadelle ,  &:  mallàcre  tout 

ce  qu'il  rencontre.  La  terreur  s'empa- 
re de  tous  les  efprits;  Xeraf  lui-même 

commence  à.  trembler;  il  s'imagine 
que  les  Portugais  ont  reçu  du  fecours, 

il  ne  fçait  quel  parti  prendre  :  fem— 
blable  à  tous  les  traîtres ,  incapables 

d'une  genereufe  réfolution  ,  il  prend 
enfin  celle  de  s'enfuir  avec  le  Roi  &c 

toute  la  famille  Roïale,  dans  l'Iflc 
deQiieixume.  Là  Terunca  reconnoif- 
£ànt  fa  faute,  cherche  à  la  réparer  a 
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r5.îr.  eft  s'accommodant  avec  Couti^no. 
Xeraf  craignant  d'ccre  la  viélime  du 
Traité  ,  pour  combler  fcs  forfaits  ,  1^ 
fait  étrangler  par  Xainire  ,  un  de  feS 
confidents ,  &  fait  proclamer  en  fa 
place  Patxa  Mahomctxa  fils  de  Zeifa- 
din,  fous  lequel  il  conferva  toute  fon 
autorité. 

Tandis  que  Garcie  Coutigno  fou- 

tcnoit  l'autorité  d'Emmanuel  dans  Or- 
mus  ,  Jean  CoutK;no  Gouverneur 

d'Arzilla ,  ne  fervoit  pas  moins  utile- 
ment le  Roi  en  Barbarie.  Il  faifoit 

des  courfes  continuelles  contre  les 

Maures.  Hamed  Laroz  ,  Seigneur 

d'AlcalTarquivir,  his  des  ravages  qu'il faifoit  fur  Ces  terres ,  fe  mit  .à  la  tête 
de  troupes  nombreufes  ,  pour  en  ar- 

rêter les  progrès.  Il  marcha  fi  fecrete- 

iîient,  qu'il  furprit  quelques  habitans 
d'Arzilla.  Coutigno  bien-rôt  informé 
de  ce  qui  fe  pallbit ,  fortit  delà  Ville, 
chargea  Laroz,  tua  un  nombre  confi- 
dérable  de  Maures ,  lui  arracha  le  bu- 

rin qu'il  avoir  fait ,  &  le  força  à  ren- 
trer bien  vite  dans  Alcaflàrquivir. 

Prelqu'en  même  temps  Dom  Hen- 
ri de  Menefés  frère  d'Edoiiard  Vice- 

roi  des  Indes ,  apprit  que  le  Gouver- 
neur de  Tetuan  fe  préparoit  pour  ve- 

nir fourager  aux  environs  de  Tanger. 
Henri  voulut  lui  épargner  la  moitié 
du  voiage;il  fortit  avec  fes  troupes, & 

fut  l'attendretrois  jours  entiers ,  dans 
un  endroit ,  par  où  il  devoir  nccelTîii- 
rcment  palTcr.  Sur  la  fin  du  troifiéme 

jour  il  revint  dans  la  Ville  ,  où  l'on 
vint  lui  dire  que  le  Maure  avoir  chan- 

gé de  fentiment.  A  peine  lui  avoit-on 
annoncé  cette  nouvelle  ,  quelescou- 

reurs  vinrent  l'avertir  à  propos  de 
l'ariivée  de  l'ennemi  ;  il  remonta 
promptement  à  cheval  ,  joignit  les 
Maures,  &  les  tailla  en  pièces.  Il  fe 
comporta  flans  cette  occafion  avec 

rant  de  valeur  &  de  prudence,  qu'on 

ne  pouvoit  cefièr  de  l'admirer  ;  d'au-    î  5  ir. 
tant  plus  qu'il  avoit  pafic  toute  fa  vie 
dans  l'étude  des  Loix,  fans  exercer  en 
aucune  manière  les  armes. 

Durant  ces  courfes,  Dom  Vafqucs 
Ferdinand  Cefai  gardoit  avec  un  pé- 

rit nombre  de  foldats  le  détroit  de  Gi- 

braltar :  il  fut  informé  par  le  Capitai- 

ne d'une  frégate  ,  que  quatre  vaif- 
feaux  Anglois  s'étoient  emparés  d'un 
vaillcau  Portugais.  Cefar  vogue  après 
eux,  «Se  les  joint,  non  loin  de  la  mon- 

tagne de  Gibraltar  :  il  leur  demande 
fièrement  les  raifons,  pour  Icfquelles 
ils  ont  pris  le  vaifîèau  Portugais  :  on 

lui  répond  par  des  menaces*,  &  on 
lui  ordonne  de  baiiïèr  les  voiles.  Ce- 

far réplique  par  une  bordée  de  coups 
de  canon.  Les  Anglois  en  font  au- 

tant ,  &  le  préparent  à  le  joindre , 

pour  en  venir  à  l'abordage.  Le  vaiflèau 
Portugais  qu'ils  avoient  pris ,  &  re- 

morqué avec  le  principal  de  leurs 
vailfcaux  ,  profite  du  rumulte ,  coups 
le  cable ,  &  gagne  le  large.  Cependant 
on  fe  bat  avec  fureur  :  un  vent  con- 

traire fépare  les  Anglois  ;  ils  ne  peu- 

vent s'entrefecourir  ,  Se  Cefar  prefiè 
vivement  leur  Amiral  :  voïant  pref- 
que  tout  fon  monde  tué  ou  blefifé  ,  il 
bai(Tè  lui-même  les  voiles ,  affure 

qu'il  n'a  pas  prétendu  amener  le  vaif- 

fcau  Portugais ,  ôc  qu'il  ne  l'avoit  pris 
que  pour  le  mettre  à  l'abri  desCorfai- res  Maures  :  le  vent  pouvoit  changer, 
&  les  Anglois  charger  tons  à  la  fois 
Cefar  :  cette  raifon  le  détermina  à  fe 

contenter  de  ces  excirfes  ,  &  à  pren- 
dre la  route  de  Ceuta  ,  tandis  que  les 

Anglois  gagnèrent  le  jiort  de  Cadix, 

pour  s'y  rafraîchir,  &  y  radouber  leuij vailTeaux. 
Cette  aélion  donna  occafron  à  Em- 

manuel de  haire  conllruirc  &  armer 
une  flore  ,  pour  donner  la  chaflc  au:<- 
Ecumeurs  de  mer.   Il  en  donna  le 

M  m  m  m  iij 
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^  s  ̂  '•    Commandement  à  Triftan  d'Acugna. 
La  Barbarie  vers  ce  temps -là  fut  cruel- 

lement affligée  de  la  pefte  &  de  la  fa- 

mine :  ces  maux  furent  précédés  d'une 
grande  fécherelle  ,  qui  defola  toutes 
les  contrées  voifines.  Le  nombre  des 

morts  fut  très-grand  ,  ceux  qui  furvê- 
çurent  à  ces  calamités  ,  offrirent  au 

Roi  Emmanuel  d'embrallèr  la  Religion 
Chrétienne  ,  pourvu  qu'on  les  fecou- 
l'ût.  Comme  leur  converfion  n'auroit 

été  que  l'effet  de  leur  mifere  ,  on  re- 
jctta  leur  propolîtion  ,  d'autant  plus 
que  le  Portugal   manquoit  auflî  de 

bleds ,  &  qu'on  y  craignoit  une  di- 
fette.  La  même  fecherellè  qu'on  avoir 
éprouvée  en  Barbarie  ,  avoir  brûlé  Se 

détruit  les  moiffons  de  ce  Roïaumc  -, 

les  pluies  continuelles  du  mois  d'A- 
vril &  de  Mai  avoient  achevé  de  tout 

perdre.  Perfonne  ne  voulut  donc  re- 

cevoir les  Maures,  quoiqu'ils  vouluf- 
fent  ferendre  efclaves,pourle  refte  de 
leur  vie.  Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva 
au  port  de  Lifbonne  cinq  galères,  fur 
lefquelles  étoient  des  Ambaffadeurs 
de  Venife  ,  dont  André  de  Pife,hom- 

me  d'une  grande  autorité  dans  cette 
République  ,  étoit  le  Chef.  Il  avoit 
ordre  de  traiter  avec  Emmanuel,  tou- 

chant le  commerce  des  Epiceries  des 
Indes,  que  les  Vénitiens  demandoient 
à  certain  prix.  Le  Roi  les  reçut  hono- 

rablement, leur  fit  de  grands  prefens, 

&:  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  louhai- 
terent ,  à  l'exception  de  l'article  des 
Epiceries  ,  qu'il  ne  voulut  point  leur 
vendre  à  meilleur  marché  qu'aux  au- tres nations. 

Peu  de  temps  après  ,  Emmanuel 
tomba  malade  ,  &  mourut  au  bout  de 

neuf  jours,  à  l'âge  de  cinquante-deux ans  8c  lîx  mois  ,  le  treize  Décembre 

I Ç2I.  Il  avoit  régné  vingt-lix  ans  ,  un 
mois  ,  &  quinze  jours.  Les  profperi- 

tés  de  fon  règne,  &  la  gloire  qu'il  eut 

d'étendre  le  Chriftianifme  dans  les  1521. Roiaumcs  les  plus  barbares,  lui  ac- 
quirent le  furnom  de  Fortuné.  Jamais 

Prince  n'avoir  eu  nioins  d'efperance 
de  régner  ,  que  lui  ;  cependant  lorf- 

qiie  tout  fembloit  concourir  pour  l'é- 
loigner du  thrône ,  la  fortune  fit  chan- 

ger tout  d'un  coup  la  face  des  affai- res ,  &  lui  en  fraïa  les  chemins  ,  par 
des  accidens  imprévus.  Amoureux  de 
la  gloire  ,  &  plein  de  zèle  pour  la  re- 

ligion ,  il  ne  fongea  ,  dès  qu'il  eut  la 
Couronne  ,  qu'à  étendre  fcs  Etats  &c 
qu'à  éclairer  les  Idolâtres.  C'eft  à  cet- 

te noble  ambition  ,  qu'il  dut  la  con- 
quête des  Indes ,  &  tantd'illuftres Ca- 

pitaines ,  qui  n'honorent  pas  moins 
fon  règne  que  fes  vertus. 

Les  grands  Rois  font  les  grands  Ca- 

pitaines ,  &  les  fages  Miniftres.  C'eft 
d'eux  ,  comme  d'une  fource  d'eau  vi- 

ve ,  que  découlent  les  vices  ou  les 
vertus  de  leurs  fujets.  Sans  la  valeur 

de  Dom  Juan  II.  &  la  fageffe  d'Em- 
inanucl  premier  de  ce  nom  ,  les  Ga- 
ma  ,  les  Pacheco  ,  les  Almeïda  ,  les 

Albuquerque  ,  les  Ataïde  ,  les  Cou- 
tigno ,  les  Menefes  ,  les  Mafcaregnas, 

&  tant  d'autres  fameux  Capitaines  , 
dont  les  noms  ne  périront  jamais  dans 

les  Indes,  dans  l'Afrique  &  dans  le 
Portugal ,  n'eulfent  peut-être  été  que 
de  fimples  particuliers  ,  inutiles  à 
leur  patrie  ,  dont  ils  font  la  gloire , 
&  inconnus  à  toute  la  terre  ,  dont  ils 
font  l'admiration. 

A  l'amour  de  la  gloire,  Emmanuel 
joignoit  la  pieté,  avec  un  cœur  droit, 
généreux,  humain.  Jamais  Prince  ne 

fut  d'un  accès  plus  facile  ,  &  ne  fut 
plus  laborieux.  Il  fc  levoit ordinaire- 

ment à  la  pointe  du  jour,  &:emploïoit 

toute  la  matinée  aux  affaires  de  l'Etat: 
il  aimoit  cependant  les  plaifirs  ,  Sc 
fouvent  en  lortant  de  fon  cabinet ,  il 

le  rendoit  à  l'appartement  de  la  Rei- 
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f  (II.  ne>  où  il  pafïôit  des  nuits  entières  à 
danfer  avec  fa  femme  ,  les  entans  & 

ceux  qui  les  fervoient  :  il  avoit  auflî 
beaucoup  de  goût  pour  le  Ipeclacle  , 
joiioit  à  la  paume  ,  montoit  à  cheval , 
alloit  Ibuvenc  à  la  cLillè  ,  coiuoit  la 

bague  ,  &:  fe  montroit  fore  adroit  à 
toutes  fortes  d'exercices. 

Il  ctoit  libéral  envers  les  pauvres  , 
magnifique  à  1  cgard  de  ceux  qui  ne 

cherchoient  qu'à  lui  plaire,  &  recon- 
noilfant  au-delà  de  tour  ce  qu'on  peut 
imaginer  envers  ceux  qui  le  lervoient 
avec  fidélité.  La  pauvreté  fut  bannie 
fous  fon  Règne  de  Portugal.  Tout  le 
monde étoit  riche,  8c  cette  abondan- 

ce répandoit  l'allegrellè  &  la  joie  dans 
tout  le  Roiaume.  Les  campagnes  & 
les  villes  retcntiflbient  des  chanfons 
des  habitans  ;  tous  étoient  heureux  , 
&  leur  bonheur  faifoit  celui  de  leur 

Roi.  Sa  Couréroit  brillante  &  galan- 
te, lans  être  vicieufe.  Les  Cavaliers 

s'emprelTôient  à  l'envi  de  plaire  aux 
Dames  ;  leurs  converiations  croient 
vives  ,  enjouées ,  &c  accompagnées  de 
toutes  les  grâces  de  la  pudeur.  La 
honte  &  le  deshonneur  fuivoient  de 

près  le  manque  de  refpecl.  Les  jeunes 
Seigneurs  ne  pouvoient  approcher  des 

Dames  ,  qu'ils  n'eullent  auparavant 
fait  quelque  aélion  d'éclat  à  la  guerre. Cet  honneur  taifoit  leur  récompenfe, 
&  les  Cavaliers  afFrontoient  les  dan- 

gers les  plus  grands ,  pour  le  mériter  : 

les  femmes  appelloicnt  le  règne  d'Em- 
manuel ,  le  Règne  d'or. 

Ce  Prince  étoit  maigre  ,  &  d'une faille  médiocre  :  il  avoit  le  front  ou- 
vert,  les  veux  bleus,  la  barbe  &  les 

cheveux  châtains ,  le  vifage  (erein  & 

agréable.  Il  aimoit  les  Belles-lettres, 

fçavoit  l'Hiftoire,  &  honoroit  les  Sça- 
vans.  Il  établit  des  Ecoles  publiques, 
où  il  alloit  fouvent  lui-même  inter- 

roger les  cnfans ,  avec  une  douceur 

&  une  familiarité  que  Tes  Comtifans  i5-'^> delaprouvoient  quelquefois.  Sa  fo- 
brietc  étoit  fans  exemple  ;  il  ne  bu- 
voit  jamais  de  vin  ,  &  paroiflbit  tou- 

jours latisfait  de  ce  qu'on  fervoit  fur 
la  table.  Enfin,  c'étoit  un  Prince  à 
qui  on  n'auroit  pu  rien  reprocher , 
fans  la  complaifance  qu'il  eut  pour 
fa  première  femme  à  l'égard  des  Juifs. 
A  la  vérité  il  s'en  repentit  fincere- 
ment ,  d'autant  plus  que  (on  Roïau- 
me  étoit  devenu  à  moitié  inhabité.  Il 

eu  dangereux  d'écouter  un  zeleimpru- 
dcnt,  qui  ne  croit  plaire  à  Dieu  qu'à 
proportion  des  maux,qu'il  fait  à  ceux 
qu'il  s'imagine  n'être  pas  dans  la  bon- ne voie. 

Il  avoit  des  heures  réglées  ,  pour 
donner  audience  à  ceux  qui  avoient 
des  affaires  à  la  Cour  :  néanmoins  fî 
ces  heures  étant  finies,  il  fè  trouvoïc 

encore  des  perfonnes  qu'il  n'eût  point 
expédiées ,  il  les  écouroit  volontiers. 

On  dit  qu'une  Dame  lui  aïant  fait  de- 
mander audience  ,   au  moment  qu'il 

alloit  fe  mettre  au  lit,  il  voulut  qu'on 
la  fit  entrer ,  &  reprit  fes habits.  Cet- 

te Dame  lui  dit  d'un  air  Se  d'un  ton 
afluré.  »  Sire  ,  auriez-vous  pardonne. 

"  à  mon  mari  ,  s'il  m'eut  tuée  ,  me 
»  furprenant  en  adultère  ;  Oiii ,  ré- 

»  pondit  le  Roi.  Sire,  continua-t'el- 
»  le  ,  la  même  raifon  me  perfuade  , 

"  queVotre A.S. m'accordera lamêmc 
>»  grâce.  J'ai  trouvé  mon  mari  dans 
•»  une  de  mes  maifons  de  campagne, 

»  entre  les  bras  d'une  demesefclavesi 

"  je  les  ai  tués  l'un  ̂   l'autre."  Dom 
Emmanuel  la  renvoïa,  &  lui  fit  expé- 

dier fa  grâce  ,  dans  la  forme  qu'elle 
le  fouhaita.  Avant  qu'il  fut  par\'enu à  la  Couronne  ,  on  donnoit  aux  Rois 

de  Portugal  le  titre  de  Seigneurie  ,  il 

voulur  qu'on  lui  donnât  celui  d'Altef- fe  Sercniirime  ,  &  refufa  le  titre  de 

Majefté.  Ses  trois-  fuccdlèurs  ne  fi\- 
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1 511.    renc  aiiffî  traités  que  d'AltelTe  ,  mais 
Jean  IV.  fut  traité  de  Majefté. 

Emmanuel  fut  marié  trois  fois , 

comme  on  l'a  déjà  dit.  Il  eut  dlfabel- 
le  fa  première  femme  le  Prince  Mi- 

chel ,    qui  mourut  à   Grenade  l'an 
I  ̂ 00.  Marie  fœur  d'Ifabelle  fa  fécon- 

de femme,  mit  au  monde  Dom  Juan 
qui  lui  fucceda  ,  Loiiis  de  Beja,  mort 

en  1 5  5  5 .  qui  lailfa  un  fils  naturel  nom- 
mé Antoine  ,  Prieur  de  Crato  ,  dont 

il  lera  parlé  dans  la  fuite  de  cette  Hi- 
ftoire.  Ferdinand  troifiéme  fils  d'Em- 

manuel &  de  Marie,  époufa  Guiomar 
Coutigno ,  fille  de  François  Coutigno 
Comte  de  Marialva  :  i!  en  eut  deux- 
fils  ,  qui  moururent  dans  leur  jeunef- 
fe  :  Alfonfe  fon  frère  fut  fait  Cardi- 

nal par  Léon  X.  du  nom  de  S.  Blaifc. 

II  fut  Abbé  d'Alcobace  ,  Archevêque 
d'Evora  ,  &  enfuite  de  Lifbonne  ,  où 
il  mourut  en  1540.  Henri, cinquième 
fils  du  Roi  fut  aulïï  fait  Cardinal  fous 
le  Pontificat  de  Paul  troifiéme ,  Se  il 
monta  fur  le  Tlirône  après  la  mort  de 
Sebaftien  fon  neveu.  Edoiiard  Ion  ca- 

det. Duc  de  Guimaracns  ,  époufa  Ka- 
belle  de  Portugal,  fille  de  JacqueDue 
de  Bragance:  fes  jours  furent  terminés 

à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  :  il  lailla  un 
fils  &c  deux  filles,  dont  l'une  nommée 
Marie,  époufa  AlexandreFarncfeDuc 
de  Parme  ,  &  fa  fœur  Catherine  , 

Jean  de  Portugal  fixiéme  Duc  de  Bra- 
gance. Edouard  leur  frère  fut  Conné- 

table du  Roiaume  ,  &  mourut  en 
i^7(î.  fans  pofterité.  Antoine  dernier 
fils  d'Emmanuel  mourut  au  berceau. 
Ifabelle  fa  fille  aînée  époufa  Charle- 

Qiiint  Empereur  &  Roi  d'Efpagne  , 
père  de  Philippe  fécond.  Il  eut ,  ou- 

tre ces  enfins ,  d'Eleonor  d'Autriche, 

fille  de  Philippe  I.  Roi  d'Efpagne,  & 
fœur  de  Charles-Qiiint,  un  fils&  une 
fille  nommes  Charle  &  Marie  :Char- 

ic  mourut  jeune,  &  Maiiefut  promi- 

fe  en  mariage  à  François  Dauphin  de    1 5  ir. 
France,  fils  de  François  Premier.  Mais 
la  mort  du   Dauphin ,  furvenuc  en 

1 5  5(î.  en  empêcha  la  conclulion. 

Telle  fut  la  pofterité  qu'Emmanuel laiflà  en  mourant.  Il  fut  enterré  dans 

l'Eglife  de  Betem  ,  Se  dépofé  dans 
un  tombeau  fuperbe.  Tous  les  Princes 
&  Seigneurs  du  Roiaume  alîîfterent 
à  fes  funérailles ,  &  le  peuple  témoi- 

gna par  fes  larmes  combien  il  reiïèn- 
toit  cette  perte.  En  effet ,  elle  étoit 

grande  pour  lui.  Jamais  il  n'avoit  été plus  heureux  que  fous  le  Règne  de  ce 
Prince,  dont  tous  les  projets  ne  ten- 

doient  qu'à  fon  bonheur.  Les  fages 
Ordonnances  qii'il  publia  en  fa  faveur, 
en  font  des  monumens  ,  que  l'on  ref- 
peéle  encore,  &  que  Ton  refpedera, 

tant  que  l'augufte  Maifon  de  Portugal 
fubfirtera.Emmanuel  faifoit  enfin  pour 

fes  fujets,tout  ce  qu'un  perc  tendre  &C 
attentif  fait  pour  fa  famille.  Il  diftin- 
guoit  fur-tout  les  lujets  médiocres  des 
lu  jets  eftimables  par  leurs  talens  :  il 
protegeoit  ceux-ci ,  il  les  encourageoic 
par  des  récompenfes ,  il  honoroit  en- 

fin de  fes  larmes  leur  perte  :  on  dit 

qu'il  demeura  trois  jours  lans  fortir , 
à  caufe  de  la  mort  d'un  fameux  Pi- 
lote. 

Dom  Juan  fon  fils  fucceda  à  fes  ver-  Com  jtiaa 

tus ,  ainfi  qu'à  la  Couronne.  Il  étoit  "''' né  à  Lifbonne  le  fixiéme  de  Juin  mil 

cinq  cens  deux.  Sa  nailTance  fut  re- 
marquable par  une  horrible  tempête, 

qu'elfuia  le  Portugal ,  le  même  jour 
qu'il  vit  la  lumière.  Le  feu  prit  au  Pa- 

lais ,  tandis  qu'on  le  baptifoit,  &  en 
confuma  une  partie.  Les  faifeurs  de 
prédiétions  ne  lailferent  pas  échapper 
ces  deux  évcnemens  ;  ils  leur  fourni- 

rent un  beau  champ  pour  égarer  leurs 
imaginations. 

Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  d'un  an , 
Emmanuel  convoqua  les    Etats    du 

Royaume 
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'5 II»  Rovaiimeà  Lifbonne,  &  lefirrecon- 
noitie  pour  Ion  liiccdleur.  Bien-tôt 
après  il  nomma  Dom  Die^iie  Ortiz 

Evcque  de  Tanger  ,  grand  Théolo- 
gien &  célèbre  Prédicateur  ,  pour  lui 

enfeigner  les  humanités  ,  Louis  Te- 
xeira  pour  lui  expliquer  le  Droit  pu- 

blic &  les  Loix  du  Roiaume  ,  &  Tho- 
mas deTorrés  Médecin  &  Aftrologue 

tout  à  la  fois ,  pour  lui  montrer  les 
hautes  fciences.  On  les  chargea  auflî 
de  lui  faire  lire  les  meilleurs  livres,& 

de  l'accoutumer  à  réfléchir  lurces  lec- 

tures ;  imique  moïen  pour  orner  l'ef- 
prit  d'un  jeune  Prince  ,  &  pour  for- 

mer Ton  jugement. 

A  l'âge  de  dix  ans  fon  père  voulut 
qu'il  alliltât  à  tous  fes  conleils ,  pour 
lui  infpirer  de  bonne  heure  du  goût 
pour  les  affaires:  le  jeune  Prince  ilaté 

de  cet  honneur  ,  s'y  appliqua  avec 
tant  de  foin  ,  qu'il  en  vint  à  négliger 
fes  autres  études.  On  forma  prelque 
en  même  tems  (amaifon.  De  tous  ceux 

qu'on  mit  auprès  de  lui  ,  aucun  ne 
(eut  s'en  faire  aimer  comme  Dom 
Louis  de  Silveira.  C'étoit  un  Seigneur 
plein  d'efprit,  qui  connoillûit  les  bel- 

les-lettres ,  iSc  compofoitdes  versga- 
Lmds  en  Langue  Portugaife.  Qiioi- 

que  d'un  âge  beaucoup  plus  avancé 
que  celui  du  Prince  ,  il  Içavoit  fe 
conformer  &  fe  plier  aux  amufemens 

de  l'Infant  ,  &  par  cette  complaifan- 
ce  ,  il  parvint  à  devenir  fon  favori. 

Emmanuel  avoir  longé  à  le  marier 

avec  Eleonor  fœur  de  l'Empereur 
Charles  V.  mais  comme  nous  l'avons 
remarqué,  quelques  railleries  impru- 

dentes faites  par  Dom  Juan  fur  le 
Roi  fon  perc  ,  furent  caufe  que  le  Roi 

l'époula  lui-même.  Cela  joint  au  pen- 
chant, qui  entraînoit  Emmanuel  vers 

Do4n  Louis  frère  de  Dom  Juan  ,  pro- 
duific  quelques  broiiillerics,dont  Sil- 

veira fut  la  vi(fiime  i  car  il  tut  exilé 
Tome  /. 

dans  l'idée  que  c'étoit  lui  qui  entrete-    I  Çtï« 
noit  la  difcorde,  qui  rcgnoit  entre  le 
Roi  &:  Dom  Juan. 

Son  exil  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; Emmanuel  mourut  bien-tôt  après. 

Dom  Juan  fut  proclamé  Roi ,  &  foa 

favori  rappelle.  Le  Roi ,  le  jour  de  la 
cérémonie  de  fon  couronnement  , 

monta  fur  un  cheval  fuperbemcnt  en- 
harnaché  ,  &c  le  rendit  à  la  porte  du 

Couvent  de  S.  Dominique  ,  ou  l'on avoir  élevé  un  thrône.  A  fes  deux  co- 
tez marchoient  à  pied  Dom  Antoine 

Ataïde  Se  Dom  Dieguede  Caftro ,  te- 
nant chacun  de  Ion  côté  le  manteau 

roïal  ,  &  l'Infant  Ferdinand  frerc 
d'Edoiiard  la  bride  du  cheval.  A  la 
droite  du  Roi  paroillbient ,  Dom  Jac- 
que  Duc  de  Bragance  ,  avecD.  Geor- 

ge Duc  de  Conimbre ,  fils  de  Jean  II, 
Grand-Maître  des  Ordres  de  faint  Jac- 

que  ,  &  d'Avis,  fuivi  de  fon  tils  Dom. 
Juan  ,  Marquis  de  Tories  novas ,  du 
Marquis  de  Villa-real,de  Dom  Fran- 

çois de  Norognaavec  (on  fais  Comte 

d'Alcoutin,  de  Dom  Manuel  de  VaC- 
concellos Comte  de  Penela,  delroyas 
Pereira  ,  de  Dom  François  Coutigno 
Comte  de  Marialva  ,  de  Dom  Juan 
de  Sylva  Comte  de  Portalegre  ,  de 
Dom  Martin  de  Caftelbranco  Comte 
de  Villeneuve ,  &  enfin  du  fameux 

Comte  de  Viegueira  Lopés  de  Ga- 
ina ,  celui-là  même  qui  avoir  pénétré 

le  premier  ju (qu'aux  Indes.  A  la  gau- che étoient  tous  les  OflSciers  de  la 

Maifon  du  Roi  ,  &  le  Régiment  de 
Lifbonne  fennoit  la  marche. 

L'Infant  Dom  Louis  précedoit  le 
Roi  monté  fur  un  beau  cheval ,  Se 

portant  l'épée  de  Dom  Juan  nue  à  la 
main.  Le  Connétable  ,  le  Comte  de 
Tarrouca  Majordome  Se  alors  Prieur 
de  Crato  ,  Se  Dom  Juan  de  Menefés 
Porte-étendart  Roïal  le  fui  voit  immé- 

diatement avec  les  timbales,  trompec- 
N  n  n  n 
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$\i.:r.  les  8c  aunes  ihftrumens  dont  on  fe 

leivoit  en  de  pareilles  cérémonies  ; 
mais  donr  on  ne  )oiioit  point  à  caiife 
de  la  Reine  veuve.  Le  Cardinal  Al- 
fonle  actendoit  le  Roi  fon  freic  au 

pied  du  thiône ,  avec  cous  les  Prélats 
qui  le  trouvèrent  à  lai  Cour.  Dès  que 
le  Roi  y  fut  arrivé  il  y  monta  ;  aïant  à 
fa  gauche  le  Comte  de  Villeneuve  , 
tenant  le  (ceptre  entre  fes  mains  ,  & 

l'Infant  Dom  Louis  à  la  droite  ,  avec 
1  epée  toujours  nue. 

A  la  première  eftrade,  adroite  du 

thrône,  croit  Menefés  avec  l'érendart 
roïal  ,  &  l'Infant  Dom  Ferdinand  à  la 
première  n  gauche.  A  la  féconde  Dom 
Diegue  Pacheco  Orateur  Roïal  qui 

parla  au  nom  du  Roi.  Dès  qu'il  eut  fi- 
ni fon  difcours ,  qui  futcénéralemenr 

applaudi,  le  Cardinal  Alfonfe  fe  leva 

dé  fon  fies^e  ,  s'avança  vers  le  Roi ,  au- 
qiTel  il  préfenta  un  Miflel  &  une  croix, 
fur  Icfipiels  ayant  pofé  fes  mains ,  il 

jura  d'obferver  les  loix  &  coutumes 
du  Royaume.  Enfuite  l'Infant  Dom 
Louis  prêta  le  ferment  de  fidélité  en 
ces  termes.  ■>  Je  jure  fur  les  faints 
»  Evangiles  &  fur  cette  croix  que  je 
<à-  tiens  entre  les  mains,  que  je  recon- 
»»•  neis  pour  mon  Seigneur  &  Roi  vé- 
M  ritable  ,  le  très-grand  ,  le  très-ex- 
»  cellenr  8z  le  très  -  puiflant  Prince 
"  Dom  Juan  notre  Maître  ,  &  je  lui 
î>  rends  en  confequence  les  homma- 
3J  ges  oïdinaires  ,  félon  la  coutume 

M  du  Roïaume.  »  L'Infant  Ferdinand 
en  fît  de  même  ,  &  les  Grands  du 
Roïaume  auffi  avec  route  la  NoblefTe, 

qui  dès  que  la  cérémonie  fut  achevée 
baifa  la  main  du  Roi.  Enfuite  Mene- 

fës  leva  l'étendart  Roïal,  ôc  cria  trois 
fois.  Vive,  vive  ,  vive  ,  le  très-grand, 
le  très-excellent  ,  &  le  très-puiiÏÏmt 
Dom  Juan  troifiéme  Roi  de  Portugal. 

Les  Officiers,  IesHeraulrsd'armes,& 
tous  les  autresrepetercnc  la  niême  cho- 

fe;  Immcdiatemenr  après  le  Rni  fêle-  i  jir» 

va  ,  defcendit  &  entra  dans  l'Eglife  ̂  
où  Ferdinand  de  VafconcellosEvêque 
de  Lamego  le  reçut  en  habits  ponti- 

ficaux ,  &  le  conduifîc  vers  le  gr.ind 
Autel  où  il  fe  mit  à  getloiix.  De- là  il 
s'en  retourna  dans  fon  Palais  ,  obfer- 
vant  le  même  ordre.  Le  peuple  faifoit 

retentir  de  fes  cris  d'allegrefTê  toute 
la  Ville,  &  parcette  joie,  il  fe  confo- 

loitde  la  perte  d'Emmanuel. 
En  effet  Dom  Juan  ne  fongea  qu'à 

lui  procurer  les  mêmes  avantages  dont 
il  joiiifToit  fous  le  Règne  du  feu  Roi. 
Les  excellentes  qualités  qui  le  diftin- 
guoient  du  commun  des  Princes ,  fi- 

rent concevoir  aux  Portugais  degran- 
desefpérances  de  fon  Gouvernement, 
les  commencemens  de  fon  Règne  ne 

furent  qu'un  tifïu  d'adtions  de  pieté  , 
de  clémence  &  de  générofitc.  Ces  ver- 

tus lui  acquirent  l'eflime  ,  l'amour,, 
la  confiance  de  fes  fujets,&:  l'admira- 

tion de  tous  les  Princes  de  l'Europe. 
L'Evêque  de  Tortofe  Gouverneur  de  j  ̂ ,. 
Flandre  ,  fut  le  premier  qui  envoïa  lui 
faire  des  complimens  fur  fon  avène- 

ment à  la  Couronne.  Adrien  VI.  qui  oc- 
cupoit  alors  le  S.  Siège  lut  le  fécond, 
&  il  chargea  de  cette  commifllon  Dom 
Juan  Texeira  Archevêque  de  Tolède. 

Le  Roi  le  combla  d'honneurs  ,  &  lui 
donna  des  marques  éclatantes  de  fon 
eflime  &  de  fon  amitié.  Il  ne  fe  mon- 

tra pas  moins  libéral  6c  moins  plein 

d'eftime  envers  les  vieux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Il  leur  conferva  à  prefque 

tous  leurs  Charges  ,  &  leur  tir  con- 
noîrre  que  le  mérite ,  &  non  la  faveur 
pourroit  obtenir  fes  grâces  &  fes  ré- 
compenfes. 

Il  en  donna  une  preuve  bien  flatcu-    . 
fe  à  Dom  François  Coutiijno  Comte 
de  Marialva  &  de  Loulc.  Cet  illulVre 

vieillard  dont  la  vie  n'avoit  été  qu'u- 
ne longue  fuite  de  belles  adions,tanc 



DE     PORTUGAL. 

4S5X 

*  jiî.  en  p:iix,  qu'en  ,j»iierre  ,  croit  convenu 
avec  le  feu  Roi  de  marier  Donna  Guïo- 

mar  fa  fille  unique  la  plus  riche  héri- 

tière de  l'Efpasne,  avec  l'Infant Dom 
Ferdinand.  Sajeunellè  avoit  étécaufe 

qu'on  avoit  diffère  ce  mariage  ;  mais 
cette raifon  ne  lublîftant  plus,  le  Com- 

te demanda  au  Roi  de  le  terminer  , 

ce  qu'il  obtint.  Dom  JiiandeLancaf- 
tre  Marquis  de  Terres  -  novas ,  &  fils 
de  Dom  GeorqeGrand-Maîtrede  rOr- 

<ire  de  Saint  Jacque  <5c  d'Avis ,  forma 
Acs  oppofitions  à  ce  mariage  ,  préten- 

dant avoir  épouié  en  fccrer  Guïomar. 

Coutit;no  recourucà  l'autoritéduRoi, 
^  qui  fe  trouvoic  rrcs-embarafle  ,  pour 

décider  cette  affaire.  Touché  cepen- 
dant de  la  douleur  du  Comte  ,  &  fe 

rappellant  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat, il  lui  lacntia  le  Marquis, 

le  fit  enfermer  dans  le  Château  deLif- 

bonnc  ,  cequi  rit  fortir  Dom  Geor- 
ge fon  père  de  la  Cour  ,&  ordonna 

enfin  que  Dom  Ferdinand  épousât 
Guïomar  qui  loîitenoit  n  être  pas  ma- 

riée avec  Lancaftre.  Ce  mariage  n'eut 
^oint  un  heureux  fuccès  :  Ferdinand, 
Guïomar  ,  leurs  deux  fils ,  Coutigno 
lui-même  ,  moururent  tous  en  1 554. 

dans  l'efpace  de  quatre  mois.  Le  peu- 
ple toujours  amateur  du  merveilleux, 

ne  manqua  pomt  de  faire  fes  réflexions 
fur  cet  événement,  &  le  Ciel  irrité  fut 

l'auteur  de  l'extinélion  totale  dclafa- 
mille  dé  Coutigno  ,  dont  les  biens 
immenfes  revinrent  à  la  Couronne. 

Ces  troubles  domeftiqucs  n'empc- 
choient  pas  le  Roi  de  veillera  ce  qui  le 
paffbit  au  dehors  du  Roïaume  :  infor- 

mé qu'on  armoit  une  flore  en  France 
pour  les  Indes,  &  que  plufieurs  Arma- 

teurs de  la  même  nation  croifoient  fur 

lescôresdePortu;3r>l,&;  attaquoientin- 
diffcremment  les  Portugais  ôc  les  Ef- 
pagnols  ,  il  fit  partir  pour  la  Cour  de 

France  en  qualité  d' A  mbafladeur  Dom 

Juan  de  Silveira,  avec  ordre  de  fe  ijit, 
plaindre  au  Roi  des  hoftilités  ,  que 
commettoient  tes  fujets  contre  les 
fiens ,  Se  de  demander  la  fupreflîon  de 
la  rtote  deftince  pour  les  Indes.  Sil- 

veira l'obtint  après  biçn  des  difficul- 
tés ,  &  renouvella  le  traité  de  paix  qui 

ctoit  entre  les  deux  Couronnes.  En 

confequence  Dom  Juan  fit  relâclier 
un  vaiflèau  François  ,  que  Dom  Pedrc 
Botello  Amiral  de  la  flote  Portugaiie 
avoit  pris. 
Dom  Juan  envoïa  aufli  Soufai  vers 

le  Pape  Adrien  ,  pour  lui  demander 

une  dil  penfe  pour  l'Infant  Dom  Louis, 
auquel  il  venoit  de  donner  le  Prieuré 
de  Crato  ,  vacant  par  la  mort  du 
Comte  de  Tarouca.  Il  fit  partir  pref- 
que  en  même  tems  Dom  Loiiis  de  Syl- 
veira  pour  la  Caftille  ,  afin  de  traiter 

du  mariage  d'Ifabelle  fi  lœur  ,  avec 
Charles  V.  Jamais  Amballàde  ne  fut 

plus  fuperbe  que  celle-là. 
Tandis  que  ces  chofes  fe  palîbicnt 

en  Europe,  Edouard  de  Menelés  Vi- 
ceroi  des  Indes ,  fit  partir  pour  Or- 
mus  L oiiis de Menefés  fon  frère,  pour 

fecourir Coutigno; il  y  arriva  au  com- 
mencement de  Mai ,  lorfque  Xeraf 

n'y  éroit  plus.     Menefés   donna  le commandement  de  la  Citadelle  à  Dom 

Juan  Roderic  Norogna,  à  la  place  de 
Coutigno  ,  dont  le  tems  étoit  ex|iré. 
Enluite  il  rappella  les  habitans  dans 

la  Ville ,  qu'ils  avoient  abandonnée  * dans  la  dernière  révolution  i  il  fit 

auflî  propofer  à  Xeraf  d'y  revenir  , 
mais  trop  habile  pour  fe  fier  aux  Por- 

tugais, cju'il  haïlloit  mortellement, 
il  le  remercia  d'autant  plus  qu'il  le 
croïoit  hors  d'état  de  l'y  forcer.  Alors 
Menefés  conçut  le  delTèin  de  le  faire 
périr  par  ce  même  Xamire,  qui  avoit 

étranglé  Terunca.  Xamire ,  que  l'in- 
térêt &  l'ambition  gouvcrnoient,  pro- 

mit en  effet  de  le  tuer.  Ce  deffêin  ctoit 
N  n  n  n  ij 
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j;.fi2.  cependant  difficile  à  exécuter ,  parce- 

.  que  Xeraf  étoit  toujours  environne 
de  Tes  Gardes  ;  mais  pour  endormir 
fà  défiance  ,  Menelés  lui  fit  propofér 

un  accommodement ,  qu'il  accepta  , 
&:  en  conféquence  le  commerce  fut 
rétabli  entre  les  deux  Nations. 

George  d'Albuquerque ,  Gouver- 
neur de  Malaca,  força  de  fon  côté  le 

Roi  deBintam  à  rentrer  dans  Ton  de- 

voir ,  &  envoya  Dom  Garcie  Henri- 

qués  -fon  coufin ,  dans  les  Ules  de  Ban- 
:  da  fituées  au  quatrième  degré  &  de- 

mi ou  environ  de  l'Equateur.  Ces liles  au  nombre  de  trois, fe  nomment 

Banda,  Mire  ,  &  Gunnape.  Celle  de 

Banda  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
confidérable,  Gunnape  iî;^nifi.e  dans 

la  Langue  du  pays,  montagne  de  feu. 

En  effet  on  y  en  trouve  une  qui  bri^ile 

fans  cefTe ,  ce  qui  la  rend  inhabitable. 

On  prétend ,  ôc  nous  l'avons  déjà  dir, 
que  ces  Ifles  étoient  autrefois  ioumt- 

fes  aux  Rois  des  Moluques  ,  dont  el- 
les ne  font  pas  éloignées.  Avant  que 

les  Portugais  y  pénétrallènt ,  _  les  ha- 

bitans  y  vivoient  fans  loix  &  lans  po- 
lice:ils  marchoient  tête  &  pieds  nuds, 

ils  étoient  greffiers.  Se  tous  Idolâtres. 

On  trouvedans  leurs  Ifles  trois  for- 
tes de  Perroquets ,  les  uns  rouges  au 

bec  jaune,  les  autres  bigarrés  ,  &;les 
autres  blancs.  Elles  portent  aulîî  la 

noix  mulcade,  qui  croît  fur  un  arbre 

refîemblant  au  Pefcher  à  l'exception 
que  fes  feuilles  font  plus  courtes.  Les 

habitans  n'en  connoiflant  point  le 
prix  ,  les  donnoient  prefque  pour 
rien  au  commencement  ,  mais  ils 

ont  appris  depuis  à  en  tirer  un  bon 

parti. Loiiis  de  Afenefés  profitant  du  cal- 

me, qui  regnoit  dans  Ormus  fit  partir 
trois  vailTeaux  pour  Goa  ,  dont  il  en 

périt  un  avec  routléquipage.  Latran- 
quiliicé  ne  dur*  pas  long-temps  dans 

OIR  E 
Ormus.  Les  Officiers  Portugais  défi-  îfi^' 

prouvèrent  lesdelaisqu'apportoitMe- 
nefés  pour  punir  Xeraf.  Ils  vouloient 

qu'on  allât  l'attaquer  dans  l'Ifle  de 
Queixunie.  Aîenelés  lentoit  qu'ils  a- voient  rai  (on  ;  cependant  comptant 
que  Xamire  lui  tiendroit  la  parole  , 

qu'il  lui  avoit  donnée,  il  re-etta  leur 
propofirion  ,  s'embarqua ,  &  prit  la route  de  Diou.  Une  tempère  le  jetta 

au  poit  de  Chaul ,  d'où  il  fir  voils 
vers  Goa.  Là  ,  fon  frère  lui  donna  or- 

dre de  fe  rendre  promptement  à  Cc- 
chim  ,  pour  équiper  les  vaidèaux  qiîi 

dévoient  faire  le  voi'age  du  Portu^ 

gai.. 

Le  départ  de  Menefes  calma  les  ini- 

quiétudes  de  Xeral  ;  il  crut  n'avoir 
plus  ncn  à  craindre  :  mais  Xamire 
parla  mort  deRaix  Xabadin  fon  covt- 

fîn  ,  qu'il  aflallina,  le  replongea  dans 
fes  inquiétudes.  Il  erroit  d'un  côté  & 
d'autre;  il  ne  fe  croïoit  en  sûreté  nul- 

le part  -,  fes  remords  le  fuivoient  en 
tous  lieux  ;  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  lui  paroilîoient  fufpeéfs  ;  il 

ne  goùtoit  plus  les  douceurs  de  l'ami- 
tié, ceuxqtt'il  avoit  accablés  de  bien- 

faits ,  s'ofîroient  à  Ces  yeux  comme 
autant  d'efpions  ,  qui  ne  cherchoient 
que  l'occaiîon  pour  le  facnher  ;  il  cort- 
fondoit  aind  fes  amis  &  ennemis; 

tout  lui  faifoit  ombrage  •,  laflé  de  l'é- 
tat affreux  où  iLfe  trouvoit ,  &  dére^ 

ftant  fon  ambition  ̂   il  prit  la  réfolu- 

tion  de  fe  rendre  à  Ormus ,  dans  l'ef- 
perance  de  gagner  par  fes  prefens  No- 
rogna  ;  mais  celui-ci  ,  à  la  prière  de 

Xamire,  refufade  l'écouter,  &  le 
fit  arrêter.  Ce  qui  acheva  de  mettre 
le  comble  à  fon  defefpoir  ,  ce  fut  de 

voir  Xamire  ,  l'allaflîn  de  Raix  Xaba- 
din, commander  dans  Ormus.  Xeraf  _ 

revint  à  la  charge  auprès  de  Noro- 
gna ,  auquel  il  promit  une  fommc 

confiderable  d'argent  pour  fa  liberté. 
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15  11.  Se  pour  le  Gouvernement  de  la  Ville. 

Norogna  rcfirta  à  la  Icduction  \  il  s'en- 
gagea cependant  à  parler  en  (a  faveur 

au  Viccroi.  En  effet, dès  qu'Edouard de  Menefés  fut  arrivé  dans  Ormus  , 

l'un  &  l'autre  tournèrent  fibien  l'af- 
faire, que  le  Viceroi ,  occupé  uni- 

quement du  foin  de  rallafier  la  faim 
dévorante  des  iichellès  qui  le  polie- 
doit  ,  remit  Xeraf  en  liberté ,  lui  don- 

na le  Gouvernement  de  la  Ville  ,  &c 

en  chaiïà  Xamire,  comme  un  perfon- 

nage  qui  n'ayoit  ni  courage,  ni  con- 
duite ,  ni  jugement.  Dom  Manuel  de 

Soufa  condamna  hautement  cette  ac- 
tion du  Viceroi  :  il  connoilîoit  le  na- 

turel de  Xcraf ,  hardi  ,  ambitieux  , 
ingrat,  &:  haillànt  les  Portugais;  mais 
malgré  toutes  fes  railons,  Edoiiard 

Jui  remit  toute  l'autorité  avec  la  con- 
fiance. 

Dès  que  Xeraf  en  eut  pris  po/Tcf- 
iîon  ,  il  païa  au  Viceroi  centmilledu- 
cars  ,  pour  la  moitié  de  fa  rançon  , 
loixance  mille  pour  les  Doiianes ,  & 
donna  en  otage  un  de  fes  fils.  Pour 
gagner  le  refte  des  Portugais  ,  il  leur 

fit  rembourler  tout  ce  qu'ils  avoicnt 
perdu  dans  la  dernière  révolution  :  il 

s'attacha  (ur-tout  à  plaire  au  Viceroi; 
il  étoit  adroit ,  &  le  Viceroi  foible  ; 

il  piirvint  donc  à  mériter  toute  faconf- 
fiance.  Durant  tout  i>hyver  ,  que  le 
Viceroi  paflà  dans  Ormus,  il  ne  cef- 
fa  f  oinr  de  lui  procurer  toutes  fortes 
de  plaifirs  :  n^ais  au  milieu  des  volu- 

ptés ,  il  confervoit  toujours  le  deiîr 
de  la  vengeance  contre  Xamire.  Il 

trouva  bien-tôt  l'occafion  de  le  fiire 
périr  avec  Norandin  ;  ainfi  ces  deux 

hommes,  qui  s'étoient  toujours  mon- trés filiales  vaffàux  desRois  de  Portu- 

gal ,  furent  faciihés  à  l'ambition  de 
Xeraf,  par  l'avarice  du  Viceroi.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  honteux  pour  lui, eft 
qu'il  ne  fc  donna  aucun  mouvement 
pout  vangcr  leur  mort. 

Cependant  Loiiis  de  Menefés  croi-  1 5  iz- 
foit  aux  environs  du  cap  de  Guadar- 

fu.  Delà  ,  il  alla  brûler  au  Port  6.'A- 
den  en  Arabie  quatre  vaifTeaux  appar- 

tenant aux  Arabes.  Il  avoir  réfolu  de 
fe  rendre  au  port  de  Sael ,  pour  en 
faire  autant  ;  mais  le  mauvais  temps 
le  contraignit  de  rebroufler  chemin  ; 

il  gagna  le  port  de  Dofar,  qu'il  facca- geaik  brûla.  De  Dofar,  il  cingla  vers 
Ormus,  où  il  fur  bien  étonné  de  trou- 

ver Xeraf  rétabli  dans  la  Ville.  Il  con- 
damna fon  frère  dans  route  fa  con- 

duite, &:  ne  pouvant  fupporter  la  vûë 
de  ce  tr.iître  ,  il  partit  pour  les  In- 

des :  le  vent  contraire  le  re/etra  à 

Ormus ,  d'où  il  ne  partit  qu'avec  le Viceroi. 

Pend.Ant  que  toutes  ces  chofes  fe 
palloient  dans  Ormus  ,  Antoine  F.i- 
lier  ,  Ccrfaire  Portugais  ,  après  avoir 
pillé  &  faccagé  toutes  les  côtes  dePer- 

fe,  &  d'Arabie ,  fe  retira  nv-cc  un  bu- 
tin confidérable  dans  llfle  de  Dande 

entre  Chaul  &  Dabul,  d'où  il  ména- 
gea fa  grâce  avec  le  Viceroi.  Prefque 

en  même  temps  Idalcan  tenta  de  rc- 
p  endre  SaKete  &;  Ponde.  Il  y  réiiillt  ; 
ce  qui  fit  murmurer  les  Porrugais  con- 

tre le  Viceroi,  qui  nes'occupoir  uni- 
quement, qu'à  entaiïèr  ridielTès  fur 

rieheflïs  ;  ion  avarice  éroit  Ç\  excefli- 

ve,  que  le  crime  &:  la  vertu  s'offroient 
à  fes  yeux  fous  la  même  forme,  pour- 

vu qu'il  fût  accompagné  d'argent.Cetr- 
te  conduite  le  fit  meprifer  des  Portu- 

gais &  des  Indiens;  qui  connoilfant 
fon  avidité  ,  ofoient  tout  entrepren»- 

dre  contre  la  nation,  sûrs  de  l'impu- 
nité avec  des  préiens.- 

Dans  les  \Ioluques  ,  nous  avons 

vu  comment  Antoine  Britos'étoit  em- 
paré de  la  perfonne  du  Roi  de  Ter- 

nate ,  &:  commcnr  la  Reine  s'étoir 
retirée  auprès  du  Roi  de  Tidore  fon 
père.  Le  peuple  murmuroit  de  cette N  n  n  n  iij 



(?54  H  I  S  T 

T  5  2 1.  violence ,  Se  Brito  ,  pour  l'appaifer  , 
rappella  la  Reine  ,  à  laquelle  il  pro- 

mit de  rendre  Tes  enfans.  Il  s'engagea 
en  même  temps  de  donnei  une  pie- 
ce  de  drap  à  tous  ceux  qui  lui  porte- 
loient  la  tête  d'un  Tidorien.  Auflî- 
tôt  ceux  de  Bachian  ,  &  de  Gilolo  fe 

joignirent  à  ceux  de  Ternate ,  &  tous 
enfemble  pourfuivirent  vivement  les 

Tidoriens  ;  fans  réHechir  qu'ils  tra- 
vailloient  eux-mêmes  à  la  perte  de  leur 
liberté,  en  détruifant  ainfi  les  peuples 
de  Tidore ,  qui  en  étoient  les  feuls 
défenfeurs. 

Pendant  ce  temps-là  le  Viceroi  , 
avant  de  quitter  Ormus  ,  fit  partir  , 

par  le  confeil  de  Xeraf ,  un  Ambaf- 
fadeur  pour  Ifmael  Sophi  de  Perfe. 

Le  fujet  de  l'Ambaflade  étoit  le  réta- blifTemenr  du  commerce ,  entre  les 

Perfans  &  les  Ormufiens ,  interrom- 
pu depuis  quelques  années ,  par  le 

refus  que  ces  derniers  avoient  fait 

de  païer  le  tribut  ordinaire  au  So- 
phi. Balthafar  ,  chargé  de  cette  Am- 

baiïàde ,  fe  rendit  au  camp ,  qu'lfmaël 
formoit  tous  les  ans  au  commence- 

ment du  Printemps  ,  pour  célébrer 

une  Fête  appellée  Novorus  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  Fête  du  Printemps  -,  pendant 
laquelle  le  Sophi  tient  Cour  ouverte. 
Se  régale  tous  les  Grands  du  Roïau- 
me.  Balthafar  en  obtint  une  audiance 

favorable  :  on  lui  fit  efperer  un  fuc- 
cès  heureux  ;  mais  Ifmacl  étant  mort 
fur  ces  entrefaites,  le  Prince  Tacmas, 
fon  fils  &  fon  fucceffeur  ,  le  renvoïa 
a  Ormus  ,  fans  avoir  rien  conclu. 

Dom  Loiiis  de  Sylveira  ne  fut  pas 

plus  heureux  en  CaftiUe ,  que  Baltha- 
far l'avoir  été  en  Perfe.  Après  avoir 

•  féjourné  huit  moisà  Valladolid,  fans 
pouvoir  rien  terminer  ,  il  reprit  la 
route  de  Portugal ,  &  fe  rendit  à  Al- 
merin  ,  où  le  Roi  étoit  :  ce  Prince  le 

reçut  froidement ,  foit  qu'il  fût  mé- 

O  I  R  E 
content  de  fa  négociation  ,  {bit  que  i^lt. 

l'abfence  eût  diminué  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  lui.  Quoiqu'il  en  foit , 
Sylveira  ientit  vivement  fa  difgrace  j 
mais  il  étoit  trop  habile  ,  pour  laif- 
fer  paroîrre  fa  douleur  :  il  fçut  la  dif- 

fimuler  avec  tant  d'art ,  que  fes  en- 
nemis n'en  retirèrent  aucun  avan- 

tage. 
Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Syl- veira, on  parla  de  marier  le  Roi.  Le 

Duc  de  Bragance ,  dont  la-  fagelle  & 
l'expérience  dans  les  affaires ,  étoient 
généralement  connues ,  lui  confeilla 

d'époufer  la  Reine  doiiairiere  ,  afin 
qu'on  ne  fût  pas  obligé  de  lui  payer 
le  doiiaire  immenfe ,  que  le  feu  Roi 

lui  avoit  laifTé.  Le  peuple  ,  que  l'in- 
térêt détermine  toujours  ,  approuva 

le  confeil  du  Duc  de  Bragance.  Dom 

Juan  lui-même  ,  qu'on  foupçonnoit 
de  ne  pas  haïr  fa  belle-mere  ,  ne  s'y 
oppofoit  point  ;  mais  le  Comte  de 
Vimiofo  lui  repréfenta  avec  tant  de 

hardielTê  &  de  force  le  fcandale,  qu'- 
une telle  alliance  cauleroit  ,  que  le 

Roi  ne  voulut  plus  en  entendre  parler. 
Comme  la  pefte  défoloit  tout  le  . 

Roïaume  ,  Dom  Juan  cherchoit  de  ̂   ̂* Province  en  Province,  une  retraite 

pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  contagion. 
En  partant  par  celle  de  Beira ,  il  ren- 

dit une  vifite  .rla  Reine  •■,  il  étoit  ac- 
compagné de  tous  les  Seigneurs  de  la 

Cour,  ne  voulant  pas  l'entretenir  en fecret  ,  de  crainte  de  réveiller  les 

bruits  qu'on  avoit  fait  courir  fur  leur 
compte.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Alme- rin ,  le  Dodreur  Cabrera  ,  du  Confeil 

Royal  d'Efpagne,s'y  rendit  pour  de- 
mander, de  la  part  de  l'Empereur  fon 

M.aître  ,  le  retour  de  la  Reine  en  Ca- 
llille.  Le  Roi  y  confentit ,  non  fans 

quelque  regret,  dit -on.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Leonor  partit ,  &  les  In- 

fans Dom  Loiiis  &  Dom  Ferdinand, 
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xjïj-  le  Duc  de  Bragance  ,  ôc  quelques 
autres  Seigneurs  raccompagnèrent 
jufques  fur  la  frontière  ,  où  ils  la 

remirent  entre  les  mains  de  l'Evê- 
que  de  Cordouc  ,  &  du  Comte  de 
Cabra. 

Sur  ces  entrefaites ,  D.  Juan  nom- 
ma Amiral  des  Indes  Hedlor  de Sylvei- 

ra,  qui  mit  à  la  voile  peu  de  jours  après 
fa  nomination  ,  amenant  avec  lui 
Dom  Manuel  deMacedo,  Dom  Si- 

mon Sodre,  Dom  Antoine  Almeïda, 

François  d'Acuçna,  Pierre  Fonfeca  , &:  Vincent  Gilles.  Ils  trouvèrent  en 

îHrivant  à  Goa  ,  que  le  Viceroi  fe  pré- 
paroit  à  faire  un  voyage  à  Cochim 
avec  une  puiflànte  flote.  Il  partit  en 
clfet  &  vilira  toutes  les  Citadelles  de 

la  côte,  couverte  de  vaiilèaux  Mala- 

bares,  qui  ne  celTbient  point  d'inlul- 
ter  les  vaiflèaux  Portugais.  A  la  véri- 

té ceux-ci  les  avoient  portés  à  cette 
extrémité  par  leurs  brigandages  ;  au 
milieu  de  la  paix  dont  joiiilToient  tous 
les  Rois  &:  Princes  des  Indes,  vallaux 

du  Roi  de  Portugal ,  fes  Sujets  pii- 
loient  &  voloient  impunément  les 

Indiens.  Les  Calicutiens  s'en  plai- 
gnirent hautement  au  Zamorin,  qui 

haïlToit  autant  les  Portugais  ,  que 
Naubeadrin  fon  prédécellèur  les  ai- 

moit.  N'ayant  pu  obtenir  aucune  ré- 
pararion  ,  il  permit  à  fesSuietsde 
courir  lur  les  Portugais.  Le  Viceroi 

malgré  cette  rupture  moiiilla  à  Cali- 
cut  ;  Pierre  de  Caftro&  Antoine Gal- 
van  entrèrent  dans  la  Ville  &  y  furent 
vivement  infultcs.  On  en  informa  le 

Viceroi ,  qui  bien  loin  d'en  tirer  ven- 
geance, partit  pour  Cochim,  cmpor- 

tancaveclui  toute  l'artillerie  qui  étoit 
-  fur  cette  côte.  Cette  retraite  enfla  le 

courage  des  Calicutiens,  qui  s'em- 
barquèrent dans  leurs  vaiflfeaux ,  &c  al- 

lèrent infulter  ceux  des  Portugais  juf- 
ques dans  le  port  de  Cochim-  Ils  en- 

trèrent même  dans  la  rivière  qui  la-  M  -5- 
ve  la  Ville ,  &  donnèrent  la  challè 
aux  vaiflèaux  marchands  ̂ Portugais. 
Ces  holHlités,qui  pouvoient  engager 
le  refte  des  Indiens  dans  une  révolte 

générale .  ne  purent  arracher  le  Vice- 
roi de  fa  létargie.  Il  fe  lailfa  impuné- 

ment infulterpar  les  Calicutiens,  qui 

malTacroient  autant  dePortugais  qu'ils en  renconrroient. 

Cette  négligence  enhardit  .le  Roi 
de  Dachem  à  attaquer  la  Citadelle  de 

Pncem,  qu'il  força  enfin  ,  après  avoir 
effuié  une  vigoureufe  réfiftance.  Cette 

conquête  fut  fuiviedecelleduRoïau- 
me  de  Daru  avec  celui  de  Pacem.  Ces 
Rois  abandonnés  de  leurs  Sujets  ,  fç 

retirèrent  à  Malaca  ,  où  ils  éprouvè- 

rent l'un  &  l'autre  tout  ce  que  lami- 
fere  a  de  rrifte  &  d'affreux. 

Les  fuccès  du  Roi  de  Dachem  en- 

couragèrent celui  de  Bintam  à  repren- 
dre les  armes:  il  commanda  à  fon  Gé- 

néral Laqueximene  de  fe  mettre  en 

mer,  &c  d'aller  infulter  Malaca.  Dom 
George  d'Albuquerque  qui  en  étoit 
Gouverneur ,  afièmbla  fon  Confeil  de 
guerre  ,  où  il  fut  réfolu  de  prévenir 
l'Amiral  de  Bintam.  En  effet  on  ̂ r- 
ma  promptemenr  quelques  vaiflèaux, 
on  mit  à  la  voile  ,  on  gagna  le  large. 
Comme  lesPortugaisvoguoient  pleins 

defperance,  &  prefque  sûrs  de  rem- 
porter une  prochaine  viéboire  ,  le 

Ciel  fe  couvre  de  nuages,  le  ronnerre 
gronde  avec  un  fracas  épouvantable  ; 
un  vent  terrible  fouffle ,  fouleve  la 
mer  ,  dif)  erfe  la  flore  Portugaife  :  la 
teneur  ôc  la  confuHon  y  régnent  ;  le 
foldat,  le  matelot,  TOfficier, touteft 

occupé  à  faire  les  diférentcs  manœu- 
vres ,  nécellaires  en  de  pareilles  occa-  • 

fions, pour  éviter  le  naufrage  ",  à  peine 

font-ils  remis  des  fatigues  qu'ils  vien- 
nent d'effuïer  ,  que  Laqueximene  ar- 
rive, attaque  ks  vaiflèaux  difperfés, 
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ï  î  -  ;  •  les  uns  après  les  autres ,  &  en  triom- 

phe (ans  peine.  Enorgueilli  par  cette 

vidtoire  ,  qu'il  ne  devoit  qu'au  ha- 
fard ,  le  Bintamois  attira  dans  fon  par- 

ti le  Roi  de  Pam  ,  qu'il  engagea ,  en 
lui  donnant  une  de  l'es  filles  en  ma- 

riage ,  à  exterminer  tous  les  Portu- 
gais ,  qui  fe  trouveroient  dans  fon 

port.  André  Briro  &z  Sanche  Henri- 
qués  furent  du  nombre.  Mais  ils  fe 
défendirent  avec  tant  de  courage  con- 

tre les  làrellites,  qu'on  envoïoit  pour 
les  maflacrer ,  qu'ils  les  tuèrent  pref- 
que  tous.  Enfuite  les  Portugais  ga- 

gnèrent le  port,  montèrent  dans  leurs 

vaifleaux ,  &  partirent  fans  qu'on  osât 
les  empêcher. 

Cependant  le  Roi  de  Bintam  for- 
moit  de  vaftes  projets.  La  conquête 

de  Malaca  l'occupoit  fans  celle  ■,  il  ne 
perdoit  point  de  vue  cet  objet:  il  crut 
enfin  que  le  tems  étoit  arrivé,  où  cet- 

te Ville  alloif  tomber  en  fa  puilTance. 
Il  fit  marcher  une  armée  de  vingt 

mille  hommes  pour  l'aflieger  ,  fous  la 
conduite  d'Avelar  ,  renégat ,  Portu- 
.pais  de  nation.  Laqucximene  devoit 

l'attaquer  par  mer  :tout  leur  promet- 
toit  un  fuccès  favorable.  Mais  un  mo- 

ment détruifit  toutes  leurs  efpérances. 
Le  Gouverneur  de  la  place  fit  une  for- 
rie  avec  une  poignée  de  Portugais ,  Se 

fit  un  tel  carnage  des  ennemis ,  qu'ils 
levèrent  le  fiege  &:  s'enfuirent  hon- teulement. 

Peu  de  jours  après,  Alfonfe  deSoufa 

allaparordre  de  George  d'Albuquer- 
que  fe  pofter  à  l'entrée  du  port  de 
Biniam,  où  il  enlevoit  tout  ce  qui  en 
fortoit&  tout  ce  qui  vouloit  y  enner. 
La  Ville  fut  bientôt  affamée ,  &  les 

•  habitans  forcés  de  fe  répandre  dans 
les  campagnes, pour  chercher  de  quoi 
fubfifter.  Ceux  de  Pam  éprouvèrent 
une  vengeance  plus  terrible  ;  car  Sou- 
ù  après  avoir  brûlé  tous  les  vaifleaux 

qui  fe  trouvèrent  dans  leur  port ,  tua  ̂   Ji}.' nx  mille  Maures,  &:  en  fit  autant  de 

prifonniers  :  enfuite  il  partit  pour  in- 

iulter  P.itane  où  étoit  le  Roi ,  qu'il  fit 
miférablement  périr  dans  un  jonc  au- 

quel il  mir  le  feu.  Ceux  de  la  Ville 

fpeftateurs  de  cet  événement  ,  crai- 

gnant le  même  fort ,  s'enfuirent  dans 
les  montagnes  voihnes  ,  avec  leurs 
femmes  i3«:  leurs  enfans ,  &  avec  tout 

ce  qu'ils  purent  emporter.  Soula  def- cendit  à  terre,  &:  ruina  de  fond  en 
comble  la  Ville  ;  ce  qui  jetta  une 
telle  confternation  parmi  les  Indiens, 

q.u'ils  n'oferent  de  long-tems  inquié- ter Malaca. 

Si  les  Indes  rerentifibient  des  ex- 

filoits  des  Portugais,  l'Afrique  ne  fe 
reflèntoit  pas  moins  de  leur  valeur. 

Chaque  jour  les  Maures  rccevoicnt 
quelque  nouvelle  playe  de  leur  part  : 
ils  ne  pouvoient  joiiir  un  moment  de 

repos  ;  Dom  Juan  .à  l'exemple  d'Em-  - 
manuel  fon  père ,  y  pourfuivoit  vive- 

ment fes  conquêtes.  Alemimero Sei- 

gneur d'Euxovie,entretenoit  à  fes  dé- 
pens mille  chevaux,  &  dans  un  be- 

foin,  il  pouvoir  en  mettre  fur  pied  juf- 

?u'à  cinq  mille  ;  fa  puiiTance  lui  avoit ait  méprifercelledu  Roi  deFez, quoi- 

qu'il fut  fon  va(T.il.  Dom  Gonçalés 
MendésZacoto  apprit  que  ce  Barbare, 
pour  faire  fa  paix  avec  le  Roi  de  Fez, 
prenoit  des  mefures  avec  ce  Prince 

pour  l'introduire  dans  une  place, fou- 
mife  au  Roi  de  Portugal.  Tandis 

qu'ils  étoient  occupés  à  realer  leur 

Traité,  Zacoto  réfolut  de  l'aller  fur- 
pcendre  ;  il  partit  le  premier  de  No- 

vembre 1511,  avec  deux  cent  che- 
vaux ,  dont  il  avoit  tiré  vinçt  de  Ma- 

zagnan  ,  du  confentement  d'Antoine Leitam,  Gouverneur  de  cette  place. 
Après  trois  jours  de  marche  il  arriva 
dans  le  territoire  de  Salé  ;  il  ne  tarda 

pas  d  rencontrer  les  ennemis ,  il  leur livra 
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riçij.  livra  bataille,  &  la  victoire  fe  déclara 
pour  lui.  Les  Maures  laillerent  un 
nombre  confidcrable  de  niorti  fur  le 

champ  de  bataille,  encr'autres,  plu- 
iieurs  de  leurs  Seigneurs  &  Capitai- 

nes. Leurs  femmes  &c  leurs  enfans  lu- 

birent  l'efclavage ,  &  Alemimero  mê- 
me n'en  put  gareiitir  la  lienne  &  les 

deux  enf-ans.  Le  butin  fut  proportion- 
né, &  Zacoto  s'en  retourna  triom- 

phant à  Azamor.  D.  François  Botello, 

D.  Edoiiard  d' Acugna,  D.  Vafqués  de 
Sylveira  ,  D.  Diegue  &  D  Sebaftian 
Leitam  ,  Dom  Ferdinand  de  Fonfeca, 
&  Dom  Ferdinand  Carion  fe  diftin- 
guerent  dans  cette  occafion. 

Lorfque  Ferdinand  d'Ataïde  fut 
tué  par  Benxamut ,  Lopés  Barrigue,ce 

vaillant  homme,  l'ami  &  le  rival  de 
j;loire  de  Jehabenrafuf ,  fut  fait  pri- 
fonnier.  Le  Cherif  le  fit  tranfportcr  à 
Marociles  Mauresqui  avoientéprou- 
vc  tant  de  fois  (a  valeur,  y  accou- 

rurent de  tous  côtés  pour  voir  ce  cé- 

lèbre Capitaine.  Un  d'entr'eux  nom- 
mé Cid  Hâli ,  natif  de  Tremecen,  lui 

dit  :  »j  Cell  donc  vous  de  qui  l'on  ra- 
M  conte  tant  de  belles  choies;  fi  vous 

"  étiez  libre,  apprenez  que  je  vous 
»  arracherai  votre  barbe  :  en  mê- 

me tems  il  lui  porta  la  main  au 
menton.  Barrigue  indigné  de  fon  au- 

dace, iaifit  un  pieu  qui  fe  trouva  à 
portée  de  lui  ,  &  en  déchargea  un 

coup  fi  furieux  fur  la  tcre  d'Hali , 

qu'il  l'étendu  mort  par  terre.  Ilalloit 
fondre  fur  ceux, qui  l'avoient  accom- 

pagné ,  mais  ils  prévinrent  le  fort  de 
leur  maître  en  prenant  la  fuite  ;  rien 
ne  touche  les  âmes  lâches.  Le  Cherif 

au  lieu  d'admirer  le  courage  de  Barri- 
gue, lui  ht  donner  deux  mille  coups 

de  verges.  Barrigue  fouffrit  ce  hon- 
teux lupplice  fans  dire  un  feul  mot. 

Dom  Juan  informé  de  fon  malheur , 
ordonna  à  Doni  François  Mendés , 

Tome  /. 

Gouverneur  dcSaphin,de  payer  fa  i5iî< 
rançon ,  &  de  le  retirer  prompcement 
des  mains  des  Barbares.  Àlendés  obéit, 

&  Barrigue  ne  revint  parmi  les  Por- 
tugais, que  pour  reprendre  les  armes 

&  contmuer  la  guerre  contre  les  In- 
fidèles ;  mais  il  ne  profita  pas  long- 

tems  de  fa  liberté  ,  un  Maure  le  fur- 

prit  &  le  tua  au  même  endroit  qu'A- taide  avoit  été  tué. 

Antoine  Brito  faifoit  toujours  la 
guerre  dans  les  Moluques  au  Roi  de 

Tidorej  celui-ci  lalle  d'une  guerre 
dont  les  commencemens  éroient  fu- 

nefles  pour  lui,  rechercha  l'amitié  des 
Portugais,  que  Brito  lui  refufa,  bien 

qu'il  offrît  de  payer  au  Roi  de  Portu- 
gal une  fomme  très-confidérable  d'ar- 

gent. En  rejettanc  fon  alliance ,  Brito 
fit  couper  la  tête  à  deux  cent  Tydo- 
riens  pris  depuis  peu ,  &:  cette  exécu- 

tion barbare  effraïa  tellement  les  au- 
tres Rois  voifins  des  Moluques ,  que 

tous  s'emprefferent  à  l'envi  à  lui  de- 
mander fa  protedion  ,  &  .à  lui  offrir 

pour  la  mériter  tout  le  fecours  qui  dé- 

pendoit  d'eux  contre  le  Roi  de  Ty- 
dorc.  Celui  de  l'Ille  de  Grambocca- 
norc  lui  envoya  douze  hommes,  que 

ceux  du  pays  appellent  OuransSaan- 

gues ,  c'eft-à-dire  Diables  :  ils  préten- 
dent follement  qu'ils  fe  rendent  invi- 

fibles ,  quand  ils  le  veulent  ,  qu'ils 
peuvent  dans  un  inftant  fe  tranfpor- 
ter  aux  deux  extrémités  du  monde  , 
faire  fouffrir  des  maux  horribles  à 

leurs  ennemis ,  &  exécuter  cent  cho- 
ies pareilles,  fans  courir  aucun  rif- 

que  :  mais  la  preuve  qu'ils  n'étoient 
pas  auflî  dangereux  qu'ils  vouloienc 
le  faire  entendre ,  c'efl  qu'une  poi- 

gnée de  Portugais  les  firent  trembler, 
&c  les  réduifirent  fous  leur  puillance, 

fans  qu'ils  ofalfent  s'en  venger  ;  fem- 
blablcs  à  ces  vils  Charlatans ,  qui  ont 
des  fecrets  prodigieux  pour  amallèr  des 

Oo  o  o 
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richeflès  îmmenfes,  &qui  cependant 
gemiffent  toujours  dans  la  plus  trifte 
àes  miferes. 

LesAloluques  n  ctoient  pas  le  feul 
droit  où  les  Indiens    fiibilïcnt  le en 

joug  des  Portugais  ;  les  Calicuciens  Se 
hs  autres  Malabares  formèrent  une 

Ligue  pour  s'en  affranchir ,  &  mirent 
en  mer  une  flote  confidérable  fous  les 
ordres  de  Cutial,  giand  homme  de 
guerre ,  mortel  ennemi  des  Portugais, 
&  qui  ne  reipiroit  que  leur  perte- 
Doni  Juan  de  Lema  Commandant  de 
la  Citadelle  de  Calicut  ,  informé  de 
cet  appareil  de  guerre  ,  qui  le  m.ena- 
çoit ,  en  écrivit  à  Edoiiard  de  Mene- 

fes  Viceroi,  pour  qu'il  lui  envoyât  le 
lecours  néceiîaire  pour  défendre  la 

Citadelle.  Menefés  ,  qui  à  l'avarice 
fordide  joignoit  un  efprit  timide ,  & 
peu  éclairé ,  lui  fît  dire  de  tâcher  de 

faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fut 
avec  les  Calicutiens.  Lema  obéit;  les 

Slalabares  l'amuferent  par  de  belles 
pjomelîès  pour  gagner  du  tems,&:  fe 

mettre  en  état  de  l'attaquer  avec  plus 
de  (îueté  ;  mais  heureufement  Lema 

éventa  leurs  projets  Se  s'enferma  dans 
la  Citadelle,  d'où  il  commença  à  in- 

quiéter les  habitans  de  Calicut. 
Telle  étoit  la  fituation  des  Indes  , 

tandis  cju'en  Europe  le  Roi  de  Portu- 
gal &  l'Empereur  nommoient  de 

part  &  d'autre  de  fçavans  Géographes 
pour  décider  les  conteftations  fui-ve- 

ntes entr'eux,  touchant  les  Mol  uques. 
Ainfi  le  différend  autref-ois  agité  au 
fujet  du  partage,que  le  Papeavoit  fait 
du  nouveau  Monde,ferenouvella  en- 

tre lesPortugris  &c  les  Efiagnols, fur- 

tout  à  l'égard  des  Moluques.On  per- 
fuada  à  l'Empereur  ,  que  ces  liles  é- 
roient  lituées  dans  la  partie  du  mon- 

de qui  lui  étoit  échue,  &  qu'il  ne  de- 
voit  cefîèr  d'y  envoyer  des  vailfeaux, 
d'autant  plus  qu'on  pouvoit  y   aller 

fans  pafler  dans  la  partie  écHuë  aux    rs^4i^ 
Portugais ,  Se  que  le  commerce  de  ces 
Ifles  enrichiroit  fes  Sujets.  En  confé- 

quence  l'Empereur  leur  permit  d'al- 
ler aux  Moluques.  Le  Roi  de  Portu- 

gal s'en  plaignit ,  (Se  enfin  l'on  con- 
vint qu'on   s'en  rapporteroit  à  des- 

Experts  dans  la  Marine  &   dans  la 

Géographie.  Les  Commiflaires  nom- 
més pour  décider  de  cette  affaire  fe 

rendirent  à  Badajos&  àElvas,  Villes 
voifines  &  fur  les  frontières  des  deux 

Roiaumes.   La  première  entrevue  fe 
fît  fur  laCaya,  petite  rivière  qui  fert 
de  bornes  aux  deux  Etats  ,  &  qui  eft 
entre  Badaios  &  Elvas.    Enfuire  ils 

s'airemblerent  tantôt  dans  l'une  &  tan- 
tôt dans  l'autre  Ville.  Ils  confomme- 

rent  plulîcurs    jours  à  examiner  les 
Globes ,  les  Cartes  marines  &  les  re- 

lations des  Pilotes.  .Ils  difputerenc 
long-tems  &  ne  convinrent  de  rien , 
fur  les  degrés  de  longitude  &  de  lati- 

tude nurqués  par  les  premiers  Naviga- 

teurs auxMoluques. Deux  mois  s'écou- 
lèrent ,  fans  qu'ils  eullènt  rienréfolu>- 

Enfîn  les  ComiriffairesElpagnols  mar- 
quèrent la  li'^ne  départage  par  le  mi- 

lieu du  Globe, à  1480  millederiileS. 
Antoine  la  plus  occidentale  du  Cap 
Verdjce  qui  déplut  tellement  aux 

Portugais, qu'ils  fe  féparercnr  des  Es- 
pagnols fans  adhérer  à  leur  décifîon  ; 

voici  im-  quoi  ces  derniers  la  fon- 
doient.  Les  Efpagnols  avoient  con- 

tefté  aux  Portugais  en  1471  la  Mine- 
d'or  découverte  en  Guinée  ;  ils  pré- 
tendoient  y  avou"  au  moins  les  mêmes 
droits  que  les  Portugais  ;  cependant 
ils  s'en  défîfterent  en  leur  faveur  :  il 
étoit  donc  jufte,  aïoûtoient-ils  ,  que 

les  Portugais  en  agîflent  à  l'égard  des 
Moluques ,  comme  les  Efpagnols  en 

avoient  agi  à  l'égard  de  la  Mine.  Mais 
cette  manière    de  raifonner  n'avoit 
aucun  principe  folide  :  au  lieu  que  les 
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15x4.  Portugais  alleguoient  une  bonne  rai- 
fon  ,  qui  ctoit,  que  le  Prince  Henri , 
r.iuteur  de  ces  découvertes ,  avoir  ac- 

quis un  droit  de  conquête  fur  ces  païs, 

qu'on  ne  pouvoir  leur  contefter.  Les 
Portugais  croient  fi  perfuadcs  de  cette 

raifon ,  que  Jean  II.  appella  de  la  Bul- 

le d'Alexandre  VI.  lorfque  ce  Pape 
part.^gea  entre  ce  Roi  &c  Ferdinand  le 

nouveau  Monde,  en  vertu  du  pou- 
voir que  lui  Se  Tes  prcdccellèurs  fe 

font  attribue  fur  cous  les  Roïaumes 

&  pays  du  monde  :  pouvoir  chiméri- 

que, qui  n'a  eu  pour  fondement  que 
la  foibleflè  ou  la  complaifance  des 
Princes. 

Dom  Juan,  dès  que  fes  CommifTai- 
tes  furent  revenus  ,  fie  partir  pour  la 
CaftilleDom  Pedre  Correa,  &  le  Do- 

cteur Dom  Juan  de  Faria,  pour  Ter- 

miner fon  mariage  avec  l'Infante  Ca- 
therine fœur  de  l'Empereur.  La  Cour 

étoit  à  Burgos  :  ils  y  arrivèrent  dans 

le  mois  de  Juin  ,  &  s'abouchèrent 
tout  au(lî-rôt  avec  le  Chancelier  du 
Roïaume ,  &  Dom  Ferdinand  de  Vc- 
g.i.  Ils  convinrent  que  le  Roi  de  Por- 
tugil  paieroic  les  frais  de  la  dépenfe  , 

qu'il  falloir  faire  pour  fon  mariage  , 
éc  que  l'Empereur  la  dcfraïeroir  juf- 
qu'en  Portugal.  On  régla  en  même- 
temps  la  dot  de  la  Princefiè,  &  l'on 
renouvella  les  anciens  Traites  de  paix; 

avec  promefle  de  s'entrefecourir  réci- 
proquement dans  les  guerres  ,  que  les 

deuxCouronnes  pouvoicnt  entrepren- 
dre. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  l'Infanre 
partit  pour  le  Portugal.  L'Evêquede 
Siguença  ,  &  le  Duc  de  Bejar  l'ac- 
compaqnerent  jufqucs  par-delà  Bada- 

jos  ,  où  l'attcndoicnt  les  Infans  Dom Loiiis  &  Dom  Ferdinand.  Leur  fuite 

étoit  nombreilfc  ,  &  leurs  équipages 

galans  &  magnifiques.  L'or  &  Farinent 
avoienc  été  prodigués  fur  les  habits 

des  Cavaliers  ,  &  les  Dames  Portu-  i  S  t^- 

gaifcs  .avoient  épuifé  tout  ce  que  l'art 
peut  enfanter  d'agremens  ,  pour  bril- 

ler aux  yeux  des  Efpagnols ,  qui  de 

leur  côté  n'avoient  rien  épargné  pour 
répondre  à  la  grandeur  de  leur  Âlaî- 
tre,&:  de  laPrincelle.  Les  peuples  des 
villes  &:  des  campagnes  accoururent 
en  foule  ,  pour  voir  palîer  leur  nou- 

velle Reine  :  ils  témoignèrent  par  des 
cris  redoublés ,  leur  joie  &  leur  con- 

tentement ,  &  depuis  Elvas  jufqu'i 
CratOjOn  ne  vit  que  le  même  fpecla- 
cle.  Le  Roi  arriva  en  même  temps 

qu'elle,  à  Crato  ,  où  il  confomma  fon 
mariage  ,  d'où  dépendoit  la  gloire  Se 
le  repos  de  fon  Roïaume. 

A  fon  retour  à  Lifbonne,  les  habi- 
tans  lui  donnèrent  des  marques  de 
leur  affedion ,  par  des  réjoilillànces 
publiques.  Toute  la  galanterie  que  les 
Maures  avoient  introduite  en  Efpa- 
gne  ,  fut  renouvellée  en  cette  occa- 
fion.  Mais  dès  que  ces  réjoiii/Iànces 
furent  épuifées  ,  le  Roi  tint  un  Con- 
feil  touchant  les  affaires  des  Indes. 

Voïanc  que  la  réputation  des  Portu- 

gais y  étoit  un  peu  flétrie  ,  par  l'ava- rice infatiable  ,  &  la  politique  timide 

d'Edoiiard  de  Menelés ,  il  réfolut  , 
poury  rétablir  la  gloire  de  la  Nation, 

d'y  envoïer  le  fameux  Lopez  Vafqués 
de  Gama  ,  le  même  qui  y  avoir  péné- 

tré le  premier.  En  efïer  c'étoit  le  feul 
qui  jint  y  ramener  l'ordre  &:  la  paix, entre  les  Portugais  &  les  Indiens.  Sa 

vertu  ,  fon  courage  à  l'épreuve  de  tous 
les  revers,  &  la  connoifTance  profon- 

de, qu'il  avoir  des  affaires  de  ces  va- 
ftes  contrées,  lui  avoient  acquis  l'ef^ 
time  ,  l'admiration  ,  &  la  confiance 
des  uns  &  des  autres.  Il  partit  avec 
quatorze  vaificaux  ,  accompagné  de 
Henri  de  Mencfés,de  Pierre  de  Maf- 
caregnas,  &de  Lopez  Sampajo,  tous 
trois  dcfigncs  fuccenîvcmcnt  ,  Sc Oo  00   ij 
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#$14.  dans  l'ordre  que  je  viens  de  les  noni- 
mer ,  Vicerois  des  Indes  ;  en  cas  que 
Gama  ,  déjà  vieux, &  prefque  caduc, 
vînt  à  mourir.  Leur  navigation  ne  fut 

pas  des  plus  heureufes  •,  ils  elluïerent 
d'horribles  tempêtes,  &  des  maladies 
contagieules ,  t|ui  tirent  périr  beau- 

coup de  monde.  Us  abordèrent  pour- 
tant à  Chaul  ,  où  Gama  fut  reconnu 

Viceioi  des  Indes. 

Trois  )ours  après  il  leva  l'anchre  , 
mit  à  la  voile ,  prit  la  route  de  Goa , 
&  delà  fe  rendit  à  Cocliim  fur  la  lin 

d'Odlobre.  L'exadtitude  avec  laquel- 
le il  examina  toutes  choies  ,  &  la  fé- 

vcrité  avec  laquelle  il  punit  ceux  qu'il 
troLiva  en  faute  ,  répandirent  une  ter- 

reur générale  dans  les  efprits.  Ses  ex- 

ploits ,  qu'on  fe  rappelLoit ,  le  rea- 
doient  admirable  aux  yeux  des  Portu- 

gais &  des  Indiens  ■■,  mais  fon  delîn- 
terclïèment  &  fon  amour  pour  la  ju(- 
ticc ,  le  faifoient  refpeder  de  tout  le 

monde.  Après  qu'il  eut  rétabli  l'ordre 
&:  la  tranquillité  cbns  Cochim,  ilep- 
voïa  Dom  Jérôme  de  Soufa  croiler  i  ur 
les  côtes  de  Malabar  ,  avec  D.  Geor- 

ge Tello.  Ils  s'en  acquittèrent  avec 
tant  de  fucccs,que  les  Calicutiens 

n'oferent  plus  fe  prefenter  devant  les 
Portugras. 

Gama  réfolut  d'aller  lui-même  à 
Calicut  -,  fa  vieillelfe  &  les  infirmi- 

tés ,  dont  elle  étoit  accompagnée  , 
non  feulement  ne  le  lui  permirent 
point  ;  mais  il  fut  encore  obligé  de 
charger  Sampajo  des  affaires.  Edouard 
de  Menefésarrivadansces  circonllan- 
ces  i  Cochim  ;  Gama  lui  détendit 

d'entrer  dans  la  Ville  -,  Edouard  raé- 
prifa  cet  ordre-,  mais  Sampajo  ,  qui 
alla  le  trouver  dans  fon  vaillèau  ,  Lii 

pc'  fuada  d'obéir  ..  &  tout  fe  padà 
mnquillement.  Cependant  le  mal  de 
Gama  empirant  de  jour  en  jour ,  il 
allèuibla  tous  les  principaux  Officiers, 

aufquels  il  ordonna  de  déférer  aux    1514*' 
ordies  de  Sampajo  ,  en  cas  qu'il  vint 
à  mourir  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ouvetc les  Lettres  où  le  Roi  nommoit  fon 

premier  luccelfeur.  Tous  lui  promi- 

rent de  s'y  conformer  ,  Se  dès  ce  mo- 
ment Gama  ne  fongea  plus  qu'à  la mort  :  elle  arriva  le  14.  de  Décembre 

1 5 14.    Jamais  homme  n'avoir  joinc 
enfemble  plus  de  probité  ,   de  coura- 

ge ,  de  génerofité  ,  d'amour  pour  la juftice  ,  8c  de  zèle  pour  la  religion  : 
il  avoir  la  {implicite  des  anciens  Hé- 

ros dans  le  commerce  de  la  focieté  ,■ 

■  &  leur  intrépidité  dans  les  périls.  C'eflr 
à  cette  confiance  héroïque  qu'on  duc la  découverte  des  Indes,    La  vafle 

étendue  des  mers  qu'il   avoir  traver- 
fées ,  les  tempêtes  furieufes  qu'il  ef- 
fuia  d'abord  ,   l'inexpérience  des  Pi- 

lotes ,  à  laquelle  il  dût  fuppléer  par 
un  courage  inébranlable  ;  rien  ne  fut 

capable  de  l'arrêter.   Il  encourageoir 
les  plus  fûiblss  par  fon  exemple  ,  il 
foutenoit  les  autres  par  fes  dilcours  ; 
enfin  il  Içut  les  engagera  continuer 
une  navigation  ,  qui  à  chaque  inftanc 
otfroit  la  mort  de  tous  côtés.  Emma- 

nuel, pour  le  récompenfer  de  fes  tra- 
vaux, l'avoir  fait  Comte  deVideguei- 

ra  ;  foible  récompenfe  ,  il  on  la  corn* 

pare  aux  (ervices  qu'avoir  rendus  ce 
grand  homme  à  l'Etat,  mais  plus  que 
fuffilanre   pour   Gama  ,  qui    croioir 

qu'un lujet  étoit  toujours ndez  récom- 
penlé  ,  lorlqu'il  pouvoir  être  utile  à- 
fon  Roi  &  fa  patrie  :  bien  différent  en- 
cela  de  ces  perfonnes  médiocres,  que 

le  hafard  a  élevées ,   &  qui  croient- 
toujours  leur  mérite  au-dellus  des  ré- 
compenfes. 

Dès  qu'on  eût  rendu  les  derniers 
devoirs  à  Gama  ,  Sampajo  afïèmbla 
dans  la  grande  Eglife  de  Cochim  tous 
les  Capitaines  ôc  Officiers  Porrugais  , 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville ,  pour 
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1514.  faire  l'ouverture  des  Letries,  touchant 
k  première  fucceflîon  :  l'Auditeur General  les  ouvrit ,  &  les  lut.  Le  Roi 

y  nommoit  pour  Viceroi  Henri  de 
Menefcs  ,  à  qui  Gama  avoir  donné  le 
Gouvernement  de  Goa  5  fes  Lettres 

étoient  dattées  d'Evora  le  10.  Février 

1 514.  Tout  le  monde  parut  extrême- 
ment fatisfair  de  (on  éledion.  Menc- 

fés  avoir  du  courage  &  de  l'expcrien- 
/  ce  dans  les  affaires  ;  on  avoir  lieu  d'ef- 

perer  que  fon  Gouvernement  feroir 
utile  ôc  glorieux.  Sampajo  lui  envoïa 
Hne  (galère  ,  deux  fuftes ,  &  deux  bri- 
gafirins ,  pour  le  tranfporrer  de  Goa  à 
CocIvim,où  il  maintint,  en  attendant, 

la  tranquillité  &  l'ordre  ,  &  où  il  ap- 
paifa  les  divilîons  furvenuës  entre 
Edoiiard  de  Menefés  &  Etienne  de 

Gama  fils  du  dernier  Viceroi.  Mene- 
fés parrir  peu  de  jours  après ,  avec 

Louis  de  Menefés  fon  frère  pour  le 
Portugal.  Leur  voïaqe  ne  fut  point 
heureux  ;  car  Loiiis  fe  perdit  en  che- 

min. Se  on  n'en  entendit  plus  parler-; 
Edoiiard  échoiia  fur  les  côtes  du  Roïau- 
me  ,  en  arrivant ,  &  perdit  toutes  fes 
richefles. 

En  Afrique  ,  les  Cherifs  aïant 

joint  leurs  forces ,  réfolurent  d'aller 
inhilter  Saphim  ,  &  les  Maures  alliés 
des  Portugais.  Garcie  de  Melo  Gou- 

verneur de  la  place  ,  informé  du  def- 
fêin  des  Cherifs,  allembla  fes  troupes 
&  celles  de  fes  alliés ,  &  leur  pcrfua- 

da  qu'il  ne  falloir  pas  attendre  l'en- 
nemi ,  mais  le  prévenir.  On  applau- 

dit à  fon  dciïèin  :  on  rencontra  les 
Infidèles,  on  en  vint  aux  mains;  mais 

les  Portugais  furent  vaincus,  &  obli- 
ges de  fe  retirer,  lailTant  beaucoup  de 

morts  ,  &  i4u(ieurs  prifonnicrs,  en- 

rr'aurres,  Antoine  de  Mclo  fils  de 
Garcie,  LopczPeixoto,  FrançoisM.a- 
chado  le  vieux ,  &C.  plufieurs  autres 

Gcntilshoraaics ,  qu'on  envoïa  captifs 

dans  le  Château  de  Tiufdans  le  roïau-  i  <  14. 
me  de  Sus.  Les  Cherifs  s'en  retour- 

nèrent à  Maroc  ,  Se  ils  prirent  le  titre 

de  Rois  d'Afrique.  Cela  déplut  au 
Roi  de  Fez,  quiétoitdé)a  mécontent 
d'eux.  Il  réloluf  donc  d'humilier  leur 
orgueil  ,  Se  il  aïïembla  pour  cet  effet, 

une  armée  ,  qu'il  divifa  en  troiscorps. Les  Cherifs  ne  tardèrent  pas  X  repren- 
dre les  armes.  Ils  marchèrent  de  leur 

côte  au-devant  du  Roi  de  Fez,  qui 
fut  vaincu  Se  mis  en  fuite  au  paffàge 
d'une  rivière, appellécGudelebi. Cet- 

te vidoireaugmenraconfidérablement 
la  puillànce  des  Chetifs  ,  qui  allèrent 
aflîeger  Se  prendre  Tafilete  dans  la 
Numidie  ,  dont  le  Xeque  Amarétoic 
Seigneur.  Les  Roïaumes  de  Maroc  , 
de  Sus,  &  Tarudante  fe  tiouverenc 
ainfi  fubir  le  joug  des  Cherifs ,  à  lex- 
ception  de  quelques  places  que  les 
Portugais  y  occupoienr. 

Dans  les  Indes  ,  Henri  de  Mene- 

fés n'eut  pas  plutôt  pris  poffèffîon  de 
la  Charge  de  Viceroi ,  que  Meli- 
chiaz  ,  Gouverneur  de  Diou,  lui  en- 

voïa un  Ambairadeur,  moins  pour  lui 

faire  honneur ,  que  pour  l'amufcr 
par  ce  vain  extérieur  d'amitié.  Infor- 

mé par  deux  Portugais  venus  depuis 
peu  de  Diou  ,  que  Melichiaz  avoir 
des  correfpondances  avec  les  Turcs  , 
aufqucls  il  devoir  envoïcr  deux  vaif- 
feaux  charges  de  bois  ,  pour  réparer 
quelques  galères,  qui  éroienr  dans  le 
porr  de  Juda  en  Arabie,  il  trompa  à 
fon  tour  l'Ambaffàdeurde  Melichiaz, 
en  faifanr  armer  en  fccret  quelques 

galères,  qu'il  fit  partir  pour  enlever 
les  deux  vaifTcaux  qui  devoicnr  fiiire 

le  voïage  de  Juda  :  Puis  il  s'embar- 
qua lui-même  pour  Cochim ,  Se  don- 

na congé  à  l'/YmbalTàdeur  du  Gouver- 
neur de  Dieu. 

Le  Viceroi  rencontra  fur  fon  che- 

min Doin  George  de  Menefés ,  qu» 
O  o  o  o  ii| 
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1514-  étoit  aux  mains  avec  trente  barques 
Malabares.  Henri  les  chargea  ,  en 

coula  à  fond  une  partie ,  &  prit  prel- 
que  tout  lerefte.  ÉnpairancparCana- 
nor,  il  fit  mourir  leMaure  Mamelex, 
homme  riche ,  puiflant,  fort  accrédité 
dans  le  pais  ,  &  ennemi  mortel  des 
Portugais.  On  offrit  à  Menefés  une 

fomme  très-confidérable  d'argent, 
pour  lui  fauver  la  vie  ;  mais  le  Vice- 
roi  la  rcjetta  avec  mépris  ,  &  fit  con- 
noître  par  cette  adion  ,  que  le  crime 

netoic  plus  à  l'abri  de  l'impunité. 
Cette  feverité  infpira  de  la  terreur 
aux  Indiens  :  ils  conçurent  une  haute 

opinion  du  Viceroi ,  qui  à  l'exemple 
de  Gama  ,  devint  l'appui  de  la  ver- 

tu,  &  le  vengeur  inexorable  du  cri- 
me. 

Le  Roi  de  Calicut  lui  fit  propo- 
fer  de  faire  la  paix  avec  lui.  Mene- 

fés connoiflant  la  perfidie  du  Calicu- 
tien  ,  la  lui  refufa ,  &  fit  partir  en 
même  temps  Dom  Ferdinand  Gomez 

de  Lema  ,  pour  enlever  dans  la  riviè- 
re de  Mangralor  cent  barques  Mala- 

bares ,  venant  de  Cambaye ,  chargées 
de  ris.  Enfuite  il  établit  Heélor  de 

Sylveira  Gouverneur  de  la  Citadelle 
de  Cananor  ;  &  fortit  de  Cochim  , 

avec  cinquante-fix  voiles ,  dans  le  def- 
fein  d'aller  à  Calicut,  pour  continuer 
la  guerre  contre  le  Zamorin.  Avant 
de  rien  entreprendre  ,  il  réiolut  de 
ruiner  le  port  de  Coulete,  le  plus  beau 
&  le  plus  commode  du  Roiaume.  Il 
cnvoïa,  pour  en  connoîcre  la  fituation, 
JeanMelodeSylvésjavecdouzeCaturs 

remplis  d'Indiens  ,  &  cinq  barques 
remplies  de  Portugais.  Ils  prirent  la 
route  de  Coulete  ,  qui  étoit  un  bourg 

fitué  fur  un  large  canal  ,  au  Midi  du- 

quel s'élevoient  trois  baftions ,  qui  en 
défendoient  l'entrée.  Il  y  avoit  qua- 

rante vaiffeaux  bien  armés  dans  le 

porti  &  dans  le  bourg  ou  aux  environs. 

il  y  avoit  vingt  mille  Naîres  ou  Mau-  ̂   î  2.5» 
res  ,  prêts  à  combattre.  Melo  en  in- 

forma le  Viceroi ,  qui  le  renvoïa  une 
féconde  fois,  pour  examiner  de  plus 
près  radiectc  du  heu  :  comme  il  en 
approchoit ,  il  vit  fortir  du  port  les 
quarante  vaifleaux  ;  il  lesfalua  de  quel- 

ques coups  de  canon  ,  &  fe  retira. 
Les  Maures  cependant  fe  préparèrent 
à  combattre  par  terre  &  par  mer  ;  ils 
battoient  de  leurs  tambours  ,  ilsfai- 

foient  retentir  le  rivage  de  leurs  in- 
ftrumens  militaiies  ,  ils  pouilbient 

des  cris  affreux  vers  le  Ciel  •■,  ik 
croioient  épouvanter  les  Portugais , 

dont  la  flote  étoit  à  l'ancre  non  loin 
de  là. 

Le  Viceroi  aflêmhla  fon  Confeil , 
&  après  plufieurs  conteftations ,  on 
fe  détermina  à  combattre.  On  donna 

les  ordres  neceffaires ,  &  l'on  marcha 
à  l'ennemi.  George  Norogna  ,  Jérô- 

me de  Soufa ,  Antoine  Perlonne , 

Triftan  Norogna  ,  Alfonfe  de  Mene- 
fés ,  Juan  Melo,  Rodcric  Aragne, 

Pierre  Malcaregnas,  Simon  de  Mene- 
fés ,  Jacque  Pereira  ,  Manuel  de  Ga- 
ma ,  Juan  Sigurade ,  Roderic  de  Co- 

fta,  Gomez  de  Sotomajor,  &  Jean 

de  Betancour  ,*  donnèrent  tous  dans  ,  *  ̂"J"'- ,-  ,  ,    I  homme  Nor- cette  occalion  des  preuves  éclatantes  mand. 

de  courage  ,  &  de  prudence.  Ils  com- 
battirent fur  mer  &  fur  terre  ,  avec 

une  telle  intrépidité  ,  que  les  Naires 
&  les  Maures  périrent  prefque  tous. 

Cette  ad:ion,oii  l'audace  eut  peut-être 
plus  de  part  que  la  prudence  ,  réta- 

blit dans  toutes  les  Indes  la  gloite, 
&  la  réputation  des  Portugais. 

De  Coulete  le  Viceroi ,  contre  fon 

premier  delfein  ,  qui  étoit  d'aller  à Calicut,  reprit  la  route  de  Cananor, 
où  il  arriva  le  onze  de  Mars  ,  contre 

l'efperance  des  Maures  ,&  même  du 

Roi ,  qui  s'éroient  Hâtés  ,  qu'il  fuc- 
comberoit    dans     cette    entreprife. 
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ils  le  lei^urent  avec  des  marques  ex- 
térieures de  |oïe ,  &  lui  hrent  des  pre- 

lens  confidérables ,  que  le  Viceroi 

n'accepta  que  pour  les  donner  à  l'Hô- 
piral.  Il  en  hr  autant  de  ceux  que  lui 
envolèrent  Raix  XeraliSc  le  RoidOr- 
nius ,  &  lans  égard  pour  les  amis,  &c 

pour  les  parensde  Jacque  M elo  Com- 

mandant de  la  Citadelle  d'Ormus , 
il  le  punit  des  vexations  qu'il  exer- 
çoit  à  l'égard  des  Ormuliens.  Cegrand definterellèment ,  &  cette  exacticude 
à  rendre  juftice  à  chacun  ,  le  firent 
craindre  &  eftimer  tout  à  la  fois  des 

Indiens  &  des  Portugais. 
Les  cent  barques  Malabares ,  qui 

croient  dans  la  rivière  de  Mangralor, 
échappèrent  à  Gomez  de  l.ema  ,  à  la 

faveur  d'un  gros  temps ,  &  d'une  au- 
tre flote  Calicutienne ,  qui  vint  les 

fecourir.  Mais  Simon  de  Menefés  , 
de  Antoine  Perfonne  en  prirent  oa 
en  coulèrent  à  fond  loixante,  &  croi- 
ferent  h  heureufement  fur  ces  côtes, 

qu'ils  empêchèrent  qu'il  n'entrât  au- 
cune proviflon  dans  Calicut.  La  fa- 

mine s'y  fit  bien-tôt  reflèntir,  &  les 
Naires  alors  reconnurent  ,  mais  trop 
tard ,  combien  il  étoit  dangereux 

d'offenier  une  Nation  aulli  brave,  & 
auflî  belliqueulc  que  les  Portugais  , 
&  de  iuivreies  confeils  des  Maures, 
qui  facririant  tout  à  leurs  intérêts  ,  fe 
mettoient  peu  en  peine  des  Calicu- 

riens  ,  pourvu  qu'ils  s'enrichillènt  à 
leurs  dépens  ;  fans  fonger  (  tant  leur 
paflîon  les  aveugloit  }  que  leur  perte 

entraînoit  la  leur  ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  foûtenir,  que  par  leur  prol- 
pcrité. 

La  fortune  ne  fe  laflè  point  de  fa- 
vorifer  quelquefois  le  même  hom- 

me. Tout  prolperoit  au  nouveau  Vi- 

ceroi. La  victoire  l'accompagnoit  pat- 
tout  ,  &  fcs  Capitaines  également 

<;<Î3 

heureux  ,  devenoient  de  jour  en  jour  i  c  2 1. 
plus  formidables  aux  Indiens.  Les 
Turcs  qui  croient  .x  D.ibul ,  éprouvè- 

rent aurti  leur  valeur.  Brito  leur  enle- 
va quatre  fuftes  &  une  galiore  ,  tua 

quatre  cens  Mahometans  des  plus 
braves  ,  &  fut  tué  lui-même.  Antoi- 

ne de  Mirande  rentra  dans  le  porc 
de  Mafcate  avec  un  butin  confidéra- 

ble  ,  après  avoir  brîilc  dans  le  port  de 
Sael  plufieurs  bateaux  îk  navires ,  & 
avoir  ravagé  une  partie  de  la  côte  de 
Malabar, 

Martin  Alfonfe  de  Melo  ,  &  Gar- 

de Henriqucs  furent  repouflcsdcTlf- 
le  de  Banda  ,  paj  les  Infulaires  ;  Se 
pendant  leur  abfence  de  Malaca  ,  le 
Roi  de  Bintam  ordonna  à  Laquexime- 

ne  d'aller  infefter  les  environs  de  cet- 
te Ville.   Laqueximene  ,  auffi  habile 

que  brave  ,  exécuta  heureufement  les 

ordres  de  Ion  maître.  George  d'Albu- 
querque  Se  Martin  Alfonfe  de  Soufa, 
fortirent  pour  le  repouflèr  ;  mais  ils 

furent  repoulT'és  eux-mêmes ,  &:  con- traints de  rentrer  dans   la  Ville.    La 

vengeance    fuivit   de    près  l'affront 
qu'ils  avoient  reçu  du  General  Bin- 
tamois.      Deux    batteaux    Portugais 
montes  par  cinquante  hommes  cha- 

cun ,    Se   commandés   par    Alvarés 
Brito    &:  Balthafar    Roderic    Rapo- 
ze  ,   rencontrèrent    Laqueximene  & 
le  Roi  de  Draguin  gendre  du  Roi  de 
Bintam.    Ils  alloient  .avec  une  flote, 

fur  laquelle  il  y  avoir  huit  mille  hom- 
mes ,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 

Lingue  allié  des  Portugais.   Laquexi- 

mene crut  aulïï-tôt  qu'il  appercut  les- 
deax  bateaux ,  qu'il  s  en  rcndroit  faci- 

lement le  maître;  mais  il  fut  bien  éton- 

ne, lorfqu'il  vit  qu'ils  fc  mettoient  en 
défenle  Se  qu'ils  voguoient  même  déjà 
à  pleines  voiles  pour  l'attaquer.    In- digné de  leur  audace  ,  il  fit  faire  iiir 

eux  une  décharge  générale  de  fon  ai- 
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endommagés,  qu'ils  aciocherent  plu- 
fieuis  fuftes  de  la  Acte  de  Laquexime- 
ne  ,  tuercnr  ceux  qui  étoient  dedans , 
ou  les  firent  noier  ,  en  les  coulant  à 
fond.  Enfin  ,  après  un  combat  long 

ôc  fanglanr  ,  les  deux  bateaux  fe  dé- 
gagèrent Se  rentrèrent  dans  le  port  de 

Lingue  ,  où  le  Roi  les  combla  d'hon- 
neurs.Laqueximene  honteux  &:defef- 

peré  ,  s'en  retourna  à  Bintam  ;tout  ce 
qu'il  tenta  depuis  contre  Malaca  de- 

vint inutile,  parlavigdance  de  Geor- 

ge d'Albuquerque  ,  &  de  fon  fuccef- 
feur  Pierre  Mafcaregnas. 

Garcie  Henriqués  partit  de  Banda 
au  commencement  de  Mai ,  pour  les 

Moluques.  Il  aborda  au  port  de  Ta- 

langame  dans  l'iflc  de  Ternate,  com- 
me Antoine  Brito  fe  préparoit  pour 

aller  aflîeger  une  Ville  appartenante 
au  Roi  de  Tidor.  Il  fit  annoncer  fon 
arrivée  à  Brito  ,  &  lui  fit  en  même 

temps  demander  le  Commandement 
de  la  Citadelle ,  dont  il  avoir  été 

pourvij  par  le  Viceroides  Indes.  Brito 
en  parut  étonné ,  &:  balança  à  le  rece- 

voir :  cependant  après  avoir  fait  fes 

rcHexions  ,  il  le  pria  de  prendre  ter- 
re ,  (Se  lui  promit  de  partir  des  Molu- 

?|ues  au  mois  de  Janvier  fuivant  -,  en- uire  on  prolongea  ce  temps ,  &  Gar- 
cie &  Brito  vécurent  paifiblement  en- 

femble. 

Le  Roi  de  Calicut  ne  pouvoit  fur- 

monter  la  haine  qu'il  portoit  aux  Por- 
tugais. Aïant  vainement  tenté  de  les 

vaincre  par  les  armes  ,  il  tâcha  de  les 
vaincre  par  fes  rufes.  Il  envoïa  vers 
le  Viceroi  un  nommé  Leambeamorin, 

pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  ,  tan- 

dis qu'en  fecret ,  il  faifoit  préparer 
tout  ce  qui  étoit  nécefiàire  pour  afîîe- 
ger  dans  les  formes  la  Citadelle  de 

Calicut.  Le  Viceroi ,  perfuadé  qu'on 
trairoit  de  bonne  foi ,  confentit  à  fai- 

re la  paix  ,  pourvu  qu'ofi  chaffat  de  IÇÏÇ. 
Calicut  quelques  Maures,  dont  il  a- 
voit  lujet  de  fe  plaindre.  On  lui  pro- 

mit tout ,  pour  ne  rien  tenir.  Peu  de 
jours  après  même,  le  Viceroi ,  com- 

ptant fur  la  foi  de  ce  Traité  ,  fe  pré- 
para à  faire  la  guerre  au  Roi  de  Cam- 

baye  ,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plain- 
dre. 

Le  Roïaumc  deCambaye  eft  le  pre- 

mier qu'on  trouve  en  arrivant  auxln- 
des  ,  proprement  dites.  Il  confine  au 
couchant  avec  lesNautaquesouGedro- 
Cens  ;  au  nord  avec  le  Roiaume  de 

Sanga  ôc  d'Ulcinde  ;  au  midi  ,  il  eft 
borné  par  la  mer  &  les  frontières  de 

Decan  ;  &  à  l'orient  ,   par  un  pais 
appelle  Mandoa.     Les  habitans   en 
font  nommés  communément  Guza- 
rates.  Us  adorent  ces    trois    Idoles  , 
Bramhas  ,  Vifnuu  ,  Marefu  ,  fous  la 

figure  d'un  corps  humain  à  trois  têtes. 
Leurs  Bracmanes  leur  ont  perfuadé  , 

que  la  première  Caufe  ,  qu'ils  nom- ment Perabama  ,  eut  ces  trois  enfans, 
aufquels  i!  communiqua  fa  divinité. 

Qiioiqu'ils  foient  trois ,  la  conformi- 
té de  leurs  volontés  fait  qu'on  diroit 

qu'ils  ne  font  qu'un.   Ils  racontent 
des  fables  innombrables  fur  ces  trois 

Pagodes  ;  leur  Temple  eft  fitué  dans 

ime  vallée  profonde,  embellie  d'ar- bres ,   &  entourée  de  trois  fontaines, 
dont  les  eaux  coulent  dans  des  réfer- 
voirs  ,  où  ceux,  que  la  dévotion  attire 
dans  ces  lieux  ,  vont  fe  baigner.  On 
trouve  parmi  lesGuzarates  des  Jogues 
ou  Hermites,quipalTèntleurvie  dans 

de  petites  cabanes  ,  qu'ils  bâtilfent  fur des  arbres  ,  pour  fe  garantir  des  bêtes 
fauvages:  là  ils  méditent  fans  celle  fur 
les  chofes  celeftes  :  ils  gardent  un  éter- 

nel filence  ■■,  mais  ils  ont  l'art  de  fe 
faire  entendre  d'un  clin  d'œil  à  leurs 
élevés.   Souvent  ils  fe  tuent  eux-mê- 

mes ,  ou  ils  fe  font  tuer  par  leurs  dil^ 

ciples. 
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'Ji5"  ciples.  Ils  s'embarquent  avec  eux  dans 
un  bateau  ;  ils  voguent  en  pleine 

mer,  ôc  Là  ils  le  font  jetrer  dans  l'eau. 
Les  dilciples ,  après  leur  avoir  rendu 
ce  barbare  Tervice  ,  reviennent  (ur  le 

rivage  ,  &  arrendenr  que  la  mer  ait 
rejette  le  cadavre  de  leur  maître.  Dès 

<iu'ils  l'ont  retrouvé  ,  ils  l'inhument 
avec  ma'.;nitîcence,  lui  font  b.îtir  une 

"Chapelle  ,  &:  l'y  révèrent  comme  un 
Saint.  Au  relie  ,  les  Guzarates  font 

pieux,  dévots,  &  font  volontiers  l'au- 
mône. Ils  vont ,  ainfi  que  le  refte  des 

Indiens,  fouvent  en  pèlerinage,  pour 
fe  laver  dans  le  Gange,  &  ils  croient 
aller  fansobftacle  dans  le  lieu  dcftinc 

pour  les  Bien-heureux, lorfqu'ils  boi- 
vent, un  inil.mt  avant  de  mourir  ,  de 

ces  eaux.  Ils  aiment  prodigieufement 

les  oifeaux  :  ils  n'en  tuent  jamais  :  ils 
ont  même  des  Hôpitaux  pour  eux  , 
où  ils  font  panfer  ceux  qui  font  ma- 

lades. Enfin  ils  cpuifent  leur  charité 

en  faveur  de  ces  animaux,  car  ils  n'en 
ont  point  du  tout  pour  les  hommes. 
Ils  ont,  comme  nous,  des  Monafte- 

res,  où  il  y  a  une  efpece  de  gens  qu'ils nomment  Vertéas  :  ils  font  vêtus  de 

drap  blanc  &c  ne  portent  rien  fur  la 

tcte.  Ils  vivent  pauvrement ,  ils  n'ont 
aucune  forte  de  rentes  ,  &  ne  man- 

j;ent  que  ce  qu'on  leur  donne.  Ils  ne 
boivent  point  de  vin ,  ni  rien  qui  puif- 
fe  alteret  la  raifon.  Us  font  boiiillir 

l'eau  ,  avec  laquelle  ils  fedefalterent, 
êc  ils  la  font  boiiillir,  difcnt-ils,  pour 

en  fiire  lortir  l'ame  ;  car  ils  croyent 
que  l'eau  clt  animée.  Leurfuperftition 
va  Cl  loin  à  cet  égard ,  que  pour  ne  pas 

s'expofer  à  tuer  quelque  chofe  qui  ait 
vie  ,  ils  ne  s'alfcient  jamais  ,  qu'ils 
n'ayentbalié  l'endroit  qu'ils  devinent 
pour  cela.  Au  refte ,  ils  obéilfcnt  tous 
î  un  Supérieur  ,  &:  tous  les  ans  ils  en 

élifent  un  nouveau.  La  dodrine  qu'ils 
fcnfei^;n(.'nt  elt  remplie  d'excravaiian- Tme  I. 

ces.  Leur  Roi  étoit  fi  puillànt  ,  lorf-  rjt^, 
que  les  Portugais  arrivèrent  dans  les 

Indes,  qu'il  pouvoit,  dit-on,  mettre  fa- cilement fur  pied  cent  cinquante  mille 
chevaux,  &  cinq  cens  mille  fantalîlns  : 
malgré  cette  formidable  puilfance,  le 
Viceroi  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la 

guerre,  lorfque  le  Roi  de  Calicut  en- 
voia  un  de  fes  Lieutcnans,  pour  affie- 
ger  la  Citadelle  de  la  Ville  ,  qui  por-  . 
te  le  mêmenom.Un  Renégat  Sicilien, 

Ingénieur  de  protellion,  emploïa  tou- 
tes les  rules  de  (on  Art  ,  connues  en 

ce  temps-là  ,  pour  la  réduire.  Dom 
Juan  de  Lema  ,  qui  en  étoit  Gouver- 

neur ,  les  rendit  inutiles  par  fa  va- 
leur &  par  Çi  prudence.  Sa  réfiftancc 

piqua  le  Roi  de  Calicut  :  il  fe  rendit 
hii-mcmc  à  la  follicitation  des  Mau- 

res dans  fa  Ville  Capitale  ,  avec  une 
armée  de  foixante  &  dix  mille  hom- 
mes. 

Dès  qu'il  eut  vifité  les  dehors  de  la 
place  ,  il  fit  drelfer  trois  batteries  , 
avec  lefquelles  il  comptoit  foudroier 

la  Citadelle  ;  mais  par  l'inexpérience 
de  fes  Canoniers  ,  ce  grand  appareil 
fe  réduifit  à  rien.  Alors  le  Sicilien 

lui  confeilla  de  faire  faire  une  plate- 
forme avec  des  pierres  &  des  fafcines, 

de  la  hauteur  de  la  Fortereffc  ,  afin 

3u'on  put  en  canoner  le  dedans.  Tan- 
is  qu'on  travailloit  à  ce  grand  ou- 

vrage ,  Lema  qui  craignoit  de  fuc- 
comber  faute  de  mon  de,  dépêcha  une 

barque  vers  le  Viceroi  qui  étoit  à  Co- 
chim,  pour  lui  demander  du  lecours. 
Cette  nouvelle  furprit  avec  raifon 
Menefes:cependanr  ilordonna  à  Ma- 

nuel Cornige ,  à  Edoiiard  de  Fonleca, 
&:  à  Chriftophe  Jufarte  de  partir  fur 
leurs  vaidèaux  avec  cent  quarante  fol- 
dats  ch.acun.  Qiielques  jours  après 
il  chargea  François  de  Vafconcellos 

de  s'y  rendre  aiiflî  avec  une  pareille 
troupe  ;  (Se  il  ht  dire  à  Hector  de  Syl- 
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1 525.    veira  qui  étoit  à  Cananor ,  d'aller  de n.éine  fecouiir  Leir.a. 

Aiiiruôc  que  le  CavaIiei-,oii  Plate- 
forme, fut  achevé  ,  on  dreda  une  bat- 

terie pour  battre  l'intérieur  de  la  Ci- 
tadelle ;  mais  par  l'adrelle  d'un  Ca- 

nonier  Portugais ,  Lema  n'en   reçut 
.aucun  dommage.  Le  Roi  de  Calicut 

voyant  que  tout  ce  qu'il  entrcprenoic 
contre  la  Citadelle  n'a%'oit  aucun  (ac- 

cès ,  commença  à  fe  décourager  &  à 

fe  plaindre  des  Maures, qui  l'avoient 
engagé  dans  cette  guerre.  Ces  der- 

niers trouvèrent  néanmoins  le  moïen 

.deTappaiferjen  lui  donnant  des  (om- 

mes  confîderables  d'argent.  Ils  firent 
auilî  des  prefens  au  Sicilien, pour  l'en- 

gager à  inventer  quelque  nouvelle 
machine  ,  qui  pût  réduire  les  PortU:- 
gais  à  fe  rendre.  Celui-ci  fit  travail- 

ler à  des  mines ,  avec  lefquelles  il  ef- 
péroit  faire  (âuter  la  Citadelle.  Un 
Renégat  Portugais ,  par  un  refte  de 

pitié  &  d'amitié  qu'il  avoit  encore 
pour  ceux  de  fa  Nation ,  s'étant  ap- 

proché des  portes  pendant  la  nuit ,  fe 
mit  à  ch.înter  une  chanfon  Portugai- 
fe  ,  par  laquelle  il  avertilToit  Lema  du 
péril  qui  le  menaçoit,  Lema  fe  mit 
incontinent  à  travailler  pour  éventer 
les  mines  ,  qui  en  effet  ne  cauferent 
aucun  dommage  aux  aflîegés. 

Ce  peu  de  fuccès  ne  rebuta  point 
je  Sicilien  :  il  ht  conftruire  deux  Ca- 

valiers de  la  hauteur  des  murailles  de 

la  Citadelle,  larges  à  proportion,  avec 
desmantelets  faits  de  planches  épaif- 
fes  de  deux  doigts,  couvertes  de  cuir 

en  dehors  ,  pour  empêcher  le  feu  d'y 
prendre  ;  le  tout  monté  fur  un  tra- 
verfîer  de  chevrons ,  roulans  fur  dou- 

ze roues.  Chacun  de  ces  Cavaliers 

avoit  un  plancher  fur  lequel  étoit  un 

grand  nombre  de  foldats  armés  d'ar- 
quebufes  ,  pour  tirer  fur  ceux  qui  fè 
înontreroient  fur  les  miirailçs.  Derriè- 

re ce  Cavalier  devoir  marcher  un  gros  15  22. 
bataillon  pour  planter  les  edielles  & 

monter  à  l'aifaut ,  tandis  que  les  Sol- 
dats placés  fur  les  Cavaliers  amufe- 

roient  les  affiegés.  ̂ 'ais  tout  ce  terri- 
ble appareil  devint  encore  inutile 

par  les  foins  du  même  Renégat  ;  Lema 

fut  informé  de  l'endroit  où  l'on  con- 
flruifoit  les  Cavaliers  ;  c'écoit.derrie- re  certaines  maiions  fort  élevées.  Le 
Commandant  ai;!flrot  ht  dreflèr  une 

batterie  de  canons  qui  les  abattit  dans 
un  moment  •,  on  vit  les  Cavaliers  à 
découvert ,  on  les  mit  en  pièces  ,  & 

l'on  tua  une  partie  des  travailleurs 
avec  le  même  canon.  Le  Roi  de  Ca- 

licut rebuté  d'une  fi  vigoureufe  réfî- 
ftance,  fe  retira  &:  chargea  les  Mau- 

res decontinuer  le  fîesje,  dontlesPor- 

tugais  ne  s'embarafferent  pas  beau- 
coup ,  d'autant  plus  qu'ils  venoient  de 

recevoir  le  fecours,que  le  Viceroi  ve- 
noit  de  leur  envoyer  ,  Se  que  lui  mê- 

me devoir  arriver  avec  un  renfort 
conlîdérable  de  troupes. 

En  effet  il  partit  de  Cochi  ■  au 
commencement  d'Octobre  ,  menant 
avec  lui  deux  mille  Portugais ,  avec 

Dom  George  de  Menefés ,  Dom  Tri- 
flan  de  Norogna  6c  plufîeurs  autres 
Capitaines ,  qui  avoient  tous  vieilli 
dans  les  armes.  Il  fcpréfcntale  i  ç  du 
même  mois  devant  Calicut ,  &  peu 

de  jours  après  il  defcendir  avec  toutes 
fes  troupes  à  terre,malgré  tous  les  ef- 
fortsque  firent lesMaures pour  empê- 

cher fa  defcente.  Le  combat  fut  long 
&  meurtrier  ;  les  Portugais  lalTés  & 

piqués  de  tant  de  réfiftance ,  tombe- 
rentenfinavec  fureur  fur  les  ennemis, 

les  rompirent,  &  mirent  le  défordre 

parmi  eux.  L'épouvante  faifit  les  In- 
fidèles ;  les  uns  s'enfuirent  dans  la 

Ville,  les  autres  allèrent  fe  cacher  dans 

les  forêts  voifincs  ,  quelques-uns  fe 
défendirent  vaillamnientj  Se  prefquc 
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rjij-  tous  fuccomterent  fous  les  armes  des 

Portugais.  Le  champ  de  bataille  de- 
meura couvert  de  foldats  expirans  , 

dont  les  cris  &  les  gcmidèmens  fai- 
foient  au  loin  retentir  le  rivage.  Ja- 

mais les  Portugais  n'avoient  remporté 
une  vidoire  plus  complète,  &  jamais 
les  Princes  Indiens  ne  conçurent  une 
plus  haute  opinion  de  leur  valeur , 
que  dans  cette  occafion. 

Le  Roi  de  Calicut ,  craign.nnt  que 
les  Portugais  ne  profitadent  de  cette 

vidloire,  ̂   qu'ilshe  pénétrallèntplus 
avant  dans  fon  Roiaumc,  fit  deman- 

der la  paix  au  Viceroi ,  que  celui-ci 
lui  refula  ;  cependant  comme  il  étoit 
perfiiadc  que  Diou  convenoit  mieux 
aux  Portugais ,  que  Calicut  ,  il  réfo- 
lut  d'abandonner  abrolument  cette 

dernière  Ville,  &  d'aller  aiïieger  la 
première  pour  s'y  établir.  En  confé- 
quence  on  dtmolit  la  citadelle  ,  dont 

le  Roi  de  Calicut  s'enorgueillit  beau- 
coup ,  s'en  attribuant  l'honneur. 

Tandis  qu'il  s'enyvroir  d'une  fauf- 
fe  gloire,  onfaifoit  faireàGoa  divers 
inftrumens  de  fer  &  de  bois ,  pour 

le  fiege  de  Diou,  &  l'on  yamalToitdes armes  ,  des  poudres  &des  vivres. 
Idalcan  Seigneur  de  Diou,  pour  pré- 

venir l'orage  qui  le  menaçoit,  unit  fes 
forces  avec  celles  du  Roi  de  Calicut; 
mais  leur  ligue  ne  fubfifta  pas  long- 
rems.  Les  Princes  Indiens  leurs  voi- 

fins  redoutant  leur  puillànce  ,  les  at- 
taquèrent de  nouveau  de  touscôtez  , 

&  l'un  &  l'autre  furent  contraints  de 
Tcftparer,  pour  aller  défendre  leurs 
frontières.  Sur  ces  entrefaites,  George 

d'Albuquerque  allant  de  Malaca  à 
Cochim  ,  rencontra  une  flote  de  vingt- 
cinq  carurs  commandés  par  le  Gou- 

verneur de  Porca  ,  de  qui  le  Vice- 
roi  avoir  grand  fujet  de  fe  plaindre. 
Alhuqnerqne  avec  un  feul  jonc  ,  à  la 

vetuc  bien  aimé  ,  l'attaqua  ,  lui  tua 

TUGAL.  iSCy 
deux  cens  hommes  ,  &  coula  à  fond    ̂ /if  < 

plufieurs  de  fes  caturs ,  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  qu'un  feul  efclave  qu<:  les 
ennemis  firent  périr. 

Gatcie  Henriqués  &  Antoine  Briro 
envoierent  quelques  Capitaines,  qui 

étoient  à  Ternatc  dans  l'KTe  de  Celebo 

pourchargerdel'or.  Les  Habitans  non feulement  leur  en  refufercnt,  mais  ne 
voulurent  pas  leur  permettre  de  palîèr 

l'hyver  dans  leur  iHe.  Forcés  de  fe  re- 
mettre en  mer, les  courans  les  entraî- 
nèrent ,  &  les  jetrerent  entre  le  dé- 

troit de  Magellan  &   les  Moluques. 

Enfin  ,  après  avoir  efTuié  d'horribles 
tempêtes  ,   &c  avoir  lutté  contre  les 
vents  pendant  plufieurs  jours  ,ils  dé- 

couvrirent une  Ifle  d'environ  trente 
lieues  de  circuit  dans  la  mer  du  Sud. 

Ils  furent  reçus  favorablement  par  les 
Habitans  ,  qui  ,  quoique    bazanés , 
étoient  beaux  &  bien  faits.  Les  hom- 

mes portoient  tous  une  barbelongue, 
&  noire  ,  &;  les  femmesle  couvroient 
le  vifage,  &:  ne  fe  laillôicnt  voir  que 

lorfqu'elles  fe  marioient.  L'Ifle  étoit 
une  vafte  campagne  couverte  de  fo- 

rêts ,  &  d'arbres  portant  des  fruits 
comme  ceux  des  Indes.  On  y  voïoit. 
de  larges  prairies  ,  où  paiiïbient  des 
chèvres  &  des  poules.  On  y  trouvoit 

d'excellens  légumes  ,  des  eaux  clai- 
res ,  nettes  &c  délicieufes  à  boire.  L'air 

y  étoit  pur  &  fain  ;  les  peuples  y  vi- 

voient  jufqu'à  une  extrême  vieUleffè  , 
fansrefîentir  la  moindre  incommodi- 

té. Les  Portugais  enchantés  d'un  cli- 
mat fi  heureux ,  y  féjournerent  quatre 

moispourfedélallërdes  fatigues  qu'ils avoient  eflTuvées;  enfin  ils  fe  remirent 
en  mer ,  malgré  les  habitans ,  qui  les 
}>relTcrent  de  refter  avec  eux ,  &  ils  ne 

purent  s'en  féparer  qu'en  leur  promet- 
tant qu'ils  rcviendroient.  Ils  arrivè- 
rent à  Malaca,  fix  mois  après  être  par- 

tis de  Ternatc  ,  où  l'on  croioir  qu'ils 
Pppp  ij 
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^  s  i  5.    avoient  été  engloutis  par  les  flots. 

Dans  le  Portugal  ,  on  parloir  tou- 

jours du  mariage  d'Ifabelle  (œur  de 
Dom  Juan  avecrEmpereur.LaChaulx 
ion  Camerier-mayor  ,  &  Dom  Juan 

de  Zuniga  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint  Jacque  ,  vinrent  en  Portugal , 
pour  demander  cette  Princefle.  La 
Cour  étoit  pour  lors  à  Torres-novas , 
&  le  Roi  les  y  reçut  avec  la  magnifi- 

cence ,  que  méritoit  l'occalion  qui  les 
y  amenoit.  Après  quelques  conféren- 

ces particulières ,  il  nomma  Dom  An- 
toine de  Norogna  ,  &  Dom  Pcdre 

Correa  pour  régler  la  dot  de  l'Infan- 
re.  Dès  qu'on  eût  terminé  cette  af- 
faite,  on  ie  rendit  àAlmerin,  où  Fer- 

dinand de  Vr.rconcellos  célébra  les 

fiançailles.  Le  même  jour  le  Roi  réga- 

la l'Impératrice  6c  les  Minières  de 
l'Empereur.  Il  donna  un  bal, où  toute 
la  famille  Roïale  dan  la  ;  ôc  les  Da- 

mes de  la  Cour  mirent  tout  en  œu- 
vre, pour  rendre  la  fête  galante  &c 

brill.Tnte  tout  à  la  fois. 

ES;2^'  Llnfante  partit  enfin  pour  l'Efpa- 
gne  ,  accompagnée  des  Infants  Dom 
Louis  &  Dom  Ferdinand  ,  de  Dom 

Jacque  Duc  de  Bragance,  de  Dom  Pe- 
dre  de  Menefés  ALirquis  de  Villa- 
rcal  &deplufieurs  Seigneurs  des  plus 
riches  &  des  plus  diftingués  de  la 

Cour.  Elle  IcjournaàElvas,  d'où  elle 
partit  en  litière  ;  mais  dès  qu'elle  fut fortie  de  la  Ville  ,  elle  monta  fur  une 

haquenée:  les  Portugais  qui  l'avoient 
fuivie,  prirent  congé  d'elle ,  &  lui  bai- 
ferent  la  main.  Les  Infants  continuè- 

rent de  l'accompagner  jufques  fur  la 
frontière.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés, 
les  Portugais  &  les  Caftillans  formè- 

rent un  demi  cercle  autour  de  laPrin- 
cclfe  :  un  filence profond  reena  départ 

&  d'autre.  LesDucs  deCalabre,de  Be- 

jar5&  l'Archevêque  de  Tolède  qui 
l'y  attendoient ,  s'avancèrent  vers  elle» 

&  leur  Secrétaire  lut  les  Lettres  par  rji^^- 
lefquelles  l'Empereur  leur  donnoit 
pouvoir  devenir  recevoir  en  fonnom 

l'Infante  Ifabelle  de  Portugal  fon 

époufe,pour  l'amener  en  Caftille.Dès 
que  les  Lettres  furent  lues ,  le  Duc 

de  Calabre  s'adrelTa  à  l'Impératrice  , 
lui  préfenta  les  Lettres,  &  lui  dit  : 

Qiie  votre  Majefté  life.  Alors  l'In- fant Dom  Loiiis  chargé  de  répondre 

pour  fa  iœur,  laifit  les  rênes  de  la  ha- 
quenée ,  &  dit  au  Duc  :  »  Je  remets 

w  àvotre  Excellence  l'Impératricema 
»j  maîtrelTè,au  nom  du  Roi  de  Portu- 
»  gai  mon  maître  6c  mon  fiere,  en 

»  qualité  d'époufe  de  rEm^rereur 
»  Charle.  Le  Duc  répliqua  ,  Je  la 

w  reçois  au  nom  de  l'Empereur  Char- »  le  mon  maître.  "  Cette  cérémonie 

étant  achevée ,  les  Infants  s'avancè- 
rent pour  lui  baifer  les  mains-,  mais ■ 

l'Impératrice  lesembralTa  tendrement 
en  vei  (ant  un  torrent  de  larmes  :  Enfin- 
onfefépara.  Les  Portugais  prirent  la 

route  cl'Almerin  ,  à  l'exception  du 

Marquis  de  Villa-real ,  qui  fuivit  l'Im- 
pératrice jufqu'à  Scville,  pour  cher- 

cher les  Ades  qui  faifoient  foi  de  la. 
dot  de  l'Infante  Catherine,  Reine  de 
Portugal,  &  pour  prendre  polîefrion 

des  Villes  8c  Terres  que  l'Empereur 
fon  frère  lui  avoir  alignées ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  payé  toute  la  dot  qu'il 
avoir  promife.  Le  Marc]uis  de  Villa- 
real  fur  en  mêmetems  témoin  de  tout 

ce  qui  le  palTa  à  Seville  à  la  réceptions 

de  l'Impératrice  6c  à  fes  nôccs  ;  jamais 
fête  ne  fut  ni  plus  brillante  ni  plus 

augufte. Le  Portugal  joiiit  depuis  ce  double 

mariage  d'une  profonde  paix  ;  &  de- 

puis 1 526.  jufqu'en  1554.  ilnes'ypaf' 
fa  rien  de  mémorable,  qu'un  horrible 
tremblement  de  terre  ,  qui  ruina  les 
environs  de  Lifbonne.  Pendant  cet 

intervalle, Dom  Juan  introduilit  l'In-» 
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i^iS.  qui/îrion  dans  fon  Roïanmc  ,  nvec  le 
conlcnremenc  du  Pa^e  Clcnicnt  VII. 
Un  hérerique  étant  entré  dans  une 
Eglife  ,  ôta  des  mains  du  Prccre  la 

Sainte  Hoftie ,  lorfquil  alloit  la  con- 
facier  pour  la  faire  adorer.  Cette 

impiété  eau  fa  ,  dit- on  ,  un  cha- 

grin fi  violent -au  Roi ,  qu'il  fe  dé- termina à  introduire  ce  Tribunal  en 
Portugal  ,  ahn  de  contenir  dans  le 

refped  du  à  la  Reli'^ion  ,  les  Mau- 
res ,  les  Juifs ,  &c  les  ennemis  de 

la  Religion  Catholique. 
Cette  nouvelle  Jurifdiftion  effraya 

tellement  les  Porruuais ,  qu'ils  for- 
mèrent d'abord  de  vives  oppofitions , 

pour  en  empêcher ,  ou  retarder  l'cta- blillèment.  Leurs  remontrances  furent 
inutiles  :  Dom  Juan  paflà  outre  :  ce 

Tribunal  odieux  s'établit  ,  &  fit 

bien-tôt  voir,  que  fon  pouvoir  n'étoir 
qu'à  peine  limité  par  celui  du  Roi.Ca 
qui  l'acredita  chez  le  peuple  crédule  , 
ce  fut  la  cclTàtion  de  la  famine,qui  de- 

foloit  le  Roi'aume  lors  de  ion  établi (- 
fement.  Ceux  qui  en  étoient  les  Mi- 
nillres  ,  ne  manquèrent  pas  de  pro- 

fiter de  cette  circonitance  ,  pout  faire 

entendre ,  que  Dieu  ,  en  faveur  d'un 
Tribunal  qui  alloit  maintenir  la  pu- 

reté de  fa  Relicion  ,  avoit  retiré  l'a 
main  appefantie  (ur  le  Portugal ,  en  y 

ramenant  l'abondance.  Il  n'en  faut  pas 
davantage,  pour  éblouir  un  peuple  1  u- 
pcfftitieux ,  qui  ne  raifonne  point,  & 
à  qui  un  bien  prefent ,  de  quelque 

part  qu'il  vienne  ,  peut  tout  faire acroirc. 

On  ne  tarda  pas  long-temps,  à  s  ap- 
pcrcevoir  des  abus  qui  fe  commet- 
toient,à  la  faveur  de  ce  Tribunal  ini- 

que ,  qui  content  de  l'extérieur ,  fe 
mettoit  peu  en  peine  de  ce  qu'on 
croioit  intcrieuremenr.  Il  fut  la  iour- 
ce  de  mille  profanations  abominables; 
le  Maure  &c  le  Juif,  pour  fe  mettre 

à  l'abri  de  fes  fureurs  ,  cmbraflèrent  M^*^- 
en  apparence  le  Chnftianifme,  qu'ils 
méprifoient.  La  licence  &  la  débau- 

che furent  portées  à  leur  comble  dans 
tous  les  pays ,  où  cette  Jurifdiffion 
fut  introduire  :  la  religion  &  la  vertu 

y  conlîftoientà  paroître  en  avoir. 
Lorfque  Dom  Juan  III.  fongea  à- 

l'éreéfion  de  ce  Tribunal,  il  n'en  pré- 
vit point  les  abus.  Son  intention  étoir 

de  contenir  ks  lujets  dans  le  dévoie 

par  la  crainte  d'une  punition  prom- 
pte :  mais  un  projet  s'exécute  rare- 

ment félon  les  idées  de  celui  qui   l'a 

conçu.  Ceux  à  qui  il  en  confie  l'exe^ 
cution  ,  n'en  font  pas  allez  ,  ou  vonr 
au-delà  ,  par  ce  penchant  invincible 

qu'ont  tous  les  hommes  à  retranchcr,- 
ou  à  ajouter  quelque  choie  du  leur, 

aux  fentimer«  des  autres.  Le  [H-emier 
ne  retranche ,  cni  n'ajoute  que  peu: 
de  chofe  ,  &:  par-là  même  on  le  lui 
jialîè  ;  le  fecondeft  un  peu  plus  hardii 

&  fes  fuccellèurs ,  qui  ne  s'elliment 
pas  moins  ,  font  fi  bien  ,  que  leutS' 
vues  font  éclipfer  celles  du  Legi/la- 

tcur.  C'eft  ainfi  que  les  changemens' 
arrivent  imperceptiblement ,  &  que 

les  abus  s'introduifent,fans  qu'on  s'ap- 
perçoive  du  mal  dont  ils  font  la  four- 

ce,  que  lorlqu'on  ne  peut  plus  yreme-^- 
dier  ,  fans  s'cxpofer  à  de  funeiles  ré- 

volutions.   L'Inquifition  s'ell  acquis 
par -là  cette    grande  autorité,   qui' 

défend    julqu'au    murmure    contre 
fes  terribles  &  injuftes  Arrêts,  &  qui. 
fait  trembler  les  Souverains  mcmes' 
des  Etats  ,  où  elle  eft  établie. 

Son  éreclion  eft  ce  qui  arriva  dé- 
plus confrderable  dans  le  Poi-tugal ,. 

pendant  l'efpace  de  plufieurs  années.- 
Les  Portugais  étoient  moins  tranquil- 
Icsdans  leslndes.  A  ntoincBritoSc  Gar- 

de Henriqués  en  vinrent  prcfqu'aux 
mains  à  Ternare  ,  touchant  le  Gou- 

vernement des  Moluques.  L'un  &.: 
P  p  p  p  iij 
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I5i<>.    l'autre  pr<5cenclûient  le  conferver.  Le 
Viceioi  quitta  de  Ion  côté  Cochim  , 
&  fe  recita  à  Goa ,  &:  de  Goa  à  Cana- 

noi" ,  pour  fe  repoler  des  fatigues  de 
la  guene ,  &  pour  y  faire  panfer  une 

de  C&s  jambes ,  qui  étoit  confidéra- 

blement  enflée.  Les  remèdes  qu'on  y 
appliqua  n  opérèrent  point  :  fon  mal 

augmenta  de  jour  en  jour;  la  gangre- 

né s'ymit.LeViceroi  expira  le  fécond 
Janvier  1 5  26.  Il  fut  généralement  re- 

gretté de  tous  les  honnêtes  gens.  Il 

pQrEoiï  le  defintereffement    fi  loin  , 

qu'on  ne  trouva  dans  fes  coffres  que 
cent  ducats  ,   &:  il  fallut  emprunter 

de  l'argent  pour  les  frais  de  fes  fu- 
nérailles. Il  fortoit  d'une  Maifon  où 

la  generofiié  &  la  valeur  étoient  hé- 
réditaires. Menefés  étoit  bon  foldat, 

grand  Capitaine   ,    &  excellent  Ci- 
toïen  :  uniquement  occupe  du  bien 

public  ,  il  n'eut  jamais  le  temps  de 

fonger  à  fa  fortune.  Sa  vie  n'avoir 
été  qu'une  fuite  de  belles ,  de  gran- 

des ,  de  genereufes  adions ,  tant  en 

Afrique  que  dans  les  Indes.  Sa  pru- 
dence étoit  accompagnée  de  hardief- 

fe  &:  de  promptitude  ;  ce  qu'il  avoir 

ime  fois  bien  conçu  ,  il  l'executoit 
de  même.  Jaloux  de  fon  honneur  ,  il 

ne  voulut  jamais  accepter  le  moindre 

prcfent ,  de  crainte  de  fe  lailfer  fuf- 

prendre.  Il  aimoitla  juftice,  &laren-. 

doit  fins  paflionà  tout  le  monde  in- 
différemment. Il  fut  le  troihéme  Vi- 

ceioi ,  qui  mourut   occupant  cette 

Charge  dans  les  Indes.   S'il  eut  plus 
long-temps  vécu  ,  il  y  eut  entière- 

ment rétabli  la  réputation  des  Portu- 

gais ,  qui  commençoit  à  s'y  flétrir ,  à caiife  de  leur  avarice.  Les  Indiens  le 

redoutoicnt  &  l'eftimoient  tout  à  la 

fois  :  ils  n'ofoient   plus  infulter  au 

pavillon  Portugais -,  ils  lui  rendoient 

les   honneurs   qu'il    exigeoit  ,  &  le 
laillbient  commercer  tranquillement. 

Après  qu'on  eut  rendu  les  derniers    i  J  i^« 
devoirs  au  corps  de  Henri  de  Mene- 

fés 5  les  principaux  Ofiiciers  s'aflèm- 
blerentdans  l'Eglife  deCananor,pour 
ouvrir  les  Lettres  qui  regardoient  U 
féconde  lucceiîion.  Le  Roi  y  nom^ 
moit  Dom  Pedre  Mafcaregnas  ;  mais 

comme  il   étoit  dans  l'Inde  haute , 
qu'il  lui  fiUoit  au  moins  dix  mois  , 
pour  fe  rendre  dans  la  baffe  ,  &  que 
la  firuation  des  affaires  étoit  preflàii- 
te  ,  on  ouvrit  les  Lettres  de  la  troi- 
fiéme  fucceffion  ,  qui  regardoit  Sam- 
payo  ,  auquel   on  fit    jurer  fur  les 

laints   Evangiles ,  qu'il  remettroit  à 
Mafcaregnas  l'autorité  qu'on  lui  con- 
fioit,  dès  qu'il  feroit  arrivé.  Sampayo 
qui  brCiloit  de  commander  ,  promit 
tout  pour  ne  rien  tenir  ,  comme  on 
verra  ;  cependant  il  mit  ordre  aux  af- 

faires ,  &  pour  le  rendre  recomman- 
dable  ,   par  quelque  exploit ,  il  alla 

joindre  Tello  à  l'embouchure  du  fleu- 
ve Bacanor ,  pour  combattre  douze 

mille  NLilabares,  quisétoient  retran- 
chés fur  le  rivage.   Il  exécuta  heureu- 

lementlon  projet.  Il  les  attaqua  ,  les 

battit,  leur  enleva  quatre-vingt  pie- 
ces  de  canon  de  bronze ,  coula  à  fond 

cent  cinquante  Paraux  chargés  de  ris 

&  d'épiceries-,  enfuite  il  fe  rendit  à 
Goa  ,  où  François  de  Sea  relufa  de  le 
recevoir.  Il  entra  en  pour  parler  avec 
lui ,  par  le  moïen  de  Chriitophle  de 
Souza.  Après  quelque  conteftation  , 
François  le  reçut  :    Sampayo  ,   pour 
fe  débarraffer  de  cet  efprit  fadieux  , 

inquiet ,  &  qui  pouvoit  s'oppofer  à 
lès  deflèins ,   l'envoïa  à  Sonde  ,  Vil- 

le maritime  de  la  grande  Java  ,  pour 

y  bâtir  une  Citadelle.  Cette  Ville  don- 
ne fon  nom  au  détroit ,  qui  eft  entre 

l'Ifle  de  Malaca  &  de  Sumatra.  Sam- 
payo fit  partir  en  même  remps  George 

de  Menefés  pour  les  Moluques,  nom- 
ma Simon  de  Soufa  Amiral  des  Indes, 
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t^i6.  chargea  Alfonfe  Melo  d'aller  croifer aux  environs  des  Ifles  \îaldives  , 

&  partit  lui- même  pour  Ormus,  où  il 
reconcilia  Jacc]ue  Melo  ,  Comman- 

dant de  la  Citadelle  ,  avec  Xeraf  qu'il 
avoir  fait  cnipiilonner. 

Tandis  que  Sampayo  féjournoit  à 
Ormiis  ,  Rodeiic  de  Lima  ,  que  le 
feu  Roi  Emmanuel  avoit  envoie  en 

Ambalfade  vers  le  s^rand  Ncgus  ,  ou 

l'Empereur  d'Ethiopie  ,  (e  rendit  au 
port  de  Mazzuam  ,  avec  Zagazabus , 
que  le  Ne^us ,  comme  il  a  dc|a  été 

dit  ,  cnvoioit  en  qualité  d'AmbalIà- 
deur  vers  le  Roi  de  Portu'^al.  On  igno- 

re les  raifons  pour  lefquelles  ils  de- 
meurèrent fi  long-temps  en  chemin  : 

quoiqu'il  en  loir ,  Hector  de  Sylveira 
les  prit  tous  les  deux,  &  les  tranfpor- 
ta  à  Ormus.  Sampajo  les  envoïa  à  Co- 
ehim  ,  &  delà  à  Cananor  ,  où  ils 

s'embarquèrent  pour  l'Europe.  Ils 
abordèrent  au  port  de  Lifbonnc  lez 5 
Juillet.  Le  Roi  ne  voulut  pas  leur  pcr- 
mertre  de  defcendre  à  terre  ,  à  caufe 
de  la  ptfte,  qui  étoit  dans  la  Ville  i 
mais  peu  de  jour?  après ,  il  les  fit  con- 

duire à  Santaren,  pour  s'y  repofer 
des  fatigues  d'une  longue  navigation. De  Sanrarem  on  les  mena  à  Conimbre 

où  le  Roi  s'croit  retiré.  L'A  mbalTadeur 
du  grand  Nc^us  lui  prefenta  de  la 

part  de  Ton  Maître  une  Couronne  d'or 
fc  d'argent  ,  avec  deux  Lettres  en 
langues  Abyflîne ,  Arabe  &:  Porrugai- 
le  ,  tranicrites  lur  du  parchemin  ,  & 
enfermées  dans  deux  petits  facs  de 

drap  d'or.  L'une  s'adrcfloit  au  feu  Roi 
Emmanuel ,  &  l'autre  à  l'Infant  Dom 
Juan  pour  lors  régnant.  En  les  lui  re- 

mettant ,  l'Ambadàdeur  lui  fit  une 
courte  harangue  ,  par  laquelle  il  lui 

demandoit  fon  alliance.  Le  Roi  l'é- 

couta  favorablement ,  après  quoi  l'E- 
thiopien fe  retira  dans  la  maifon  qu'- 

on lui  avoic  dcIUnée ,  ou  il  fur  fupct- 

bement  régalé.  Lima  rendit  au  Roi  un    i^K^- 

compte  exact  de  tout  cequ'il  avoit  vu, 
&  de  tout  ce  qu'il  .ivoit  fair. 

Lorfque  Zagazabus  eut  achevé  fes 
affaires  en  Portugal ,  il  p.iffa  en  Italie 
accompagné  de  François  A  Ivarés,  pour 
prêcer  au  Pape  ,  au  nom  de  fon  Roi, 

l'obéidance  que  les  autres  Princes 
,  Chrétiens  ont  accoutumé  de  lui  ren- 

dre ,  comme  au  Vicaire  de  Jefus- 

Chrift  ,  &  SuccefT'eur  de  l'Apôtre  S. 
Pierre  ,  en  qualité  de  Pafteur  de  l'E- 
glife  univerfelle.  Clément  VII.  occu- 
poit  pour  lors  la  Chaire  Apoftolique. 
L'Ambaflàdeur  fe  trouva  à  Bologne  , 
avec  plufieurs  Cardinaux  &  grands 

Seigneurs  :  c'étoit  peu  de  temps  après 
le  Couronnement  de  Charles  -  Qiiinc 
dans  cette  ville.  Zagazabus  fut  reçu 

du  Samt  Pcre&  de  tout  le  Collège  des' 
Cardinaux  ,  avec  des  démonftrations 
extraordinaires  de  joie.  On  le  renvoïa 

vers  fon  Maine  rempli  d'admiration 
de  d'étonnement.  A  Ion  retour  en 
Ethiopie  ,  il  raconra  au  Roi  David  , 

quelle  étoir  la  beauté  de  l'Europe  ,  la 
puiflànce  des  Princes  quiyregnoienr, 
&  la  magnificence  &  la  richelTe  des 
habitans.  David  en  fut  extrêmement 
fatisfait  :  il  continua  de  vivre  bien  a- 

vec  le  Roi  de  Portugal ,  ainfi  que  fon 
fils  Claude,  qui  lui  fucceda  à  la  Cou- ronne. 

Cependant  la  guerre  s'allumoit  de 
toutes  parts  dans  les  Indes  :  les  Por- 

tugais fe  préparoienr  à  conquérir 
Diou.  Cette  Ville  cfl  fituce  dans  l'if- 
le  du  même  nom  ,  à  la  première  em- 

bouchure du  fieuve  Inde.  C'efl:  une 
des  plus  fortes  places  du  pais,  &  pre(- 

qu'inacceflible ,  tant  par  terre  que  par mer.  Melichfac  fils  dcMclichiaz  offrit 

de  la  leur  livrer,  pourvu  qu'on  le  mît à  couvert  des  fureurs  de  Badur  Roi 

de  Cambaye.  Ce  Badur  fils  de  Mado- 
far  devoir  caufer,  félon  les  Devins 
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I5î£>,  du  païs,  la  ruine  du  Roïaume.  Son 
père,  pour  éviter  ce  malheur  ,  réfolut 

de  l'immoler  au  bien  public,  en  le 
faifant  périr  :  mais  Badur  informé 

qu'on  tramoit  contre  fa  vie,  prit  la 
fuite  ,  erra  de  Roiaume  en  Roïaume, 

dont  il  apprit  les  Langues ,  &  las  en- 
fin de  traîner  une  vie  langui(îànte  ,  il 

fe  retira  à  Chitor  dans  le  Roïaume  de 

.Sauga  limitrophe  de  celui  de  Cam- 

baye.Tandis  qu'il  féjournoit  dans  cette 
Ville  ,  Madof-ar  (on  père  &  un  de  fes 
frères  ,  qui  devoir  monter  fiu  le  thrô- 
ne  ,  vinrent  à  mourir.  Le  frère  de 

Madotar  s'empara  de  la  Couronne  ; 
mais  Badur ,  qui  n'avoir  jamais  perdu 
le  defir  de  régner  ,  fupportant  impa- 

tiemment qu'un  autre  lui  ravît  une 
Couronne  qui  lui  appartenoir ,  fe  dé- 

couvrit à  la  Reine  de  Sanga ,  qui  gou- 
vernoit  ce  Roïaume  pendant  la  mino- 

rité de  fon  fils.  Il  la  ménagea  avec 

tant  d'adrelTc  ,  qu'il  en  obtint  des 
troupes  ,  avec  lefquelles  il  alla  com- 

battre l'ufurpateur  ,  qu'il  vainquit , 
.ôc  qu'il  tua  de  fa  propre  main. 

Par  la  mort  de  fon  compétiteur , 
Badur  fe  vit  paifible  polfelleur  du 
Roïaume  de  Cambaye.  Il  ne  fongea 

alors  qu'à  fe  venger  de  ceux  qui  l'a- voient  ofFenfé  du  vivant  de  fon  père. 
Alelichfac  éroit  du  nombre.  Pour  fe 
dérober  à  fon  rcirentimenr ,  il  con- 

nut le  deiïèin  de  livrer  Diou  aux  Por- 

rugais  ,  &  de  fe  retirer  dans  l'IIle  de 
Giagette.  Il  informa  Sampayo  de  fon 

deffein.  Celui-ci  fit  partu'  fur  le  champ 
Heâror  de  Sylveira  ,  pour  en  prendre 

podèflion  :  mais  à  fon  arrivée  Meli- 
chfac  changea  de  fenriment.  Il  crai- 

gnit qu'on  ne  le  malrraitâr,  &  qu'on 
ne  lui  enlevât  fes  richeflès ,  quand 

une  fois  il  auroit  livré  la  Place.  D'un 
autre  côté  ,  il  fe  trouva  embarraffé , 

po'ir  fe  déterminer  à  prendre  un  par- 
ti. Il  avoit  tout  à  craindre  de  Badur  : 

il  n'efperoit  rien  de  favorable  de  la  i  { i(î. 
part  des  Portugais.  Tremblant ,  incer- 

tain ,  fe  rrou  vant  de  tous  côtés  dans  le 

péril ,  il  s'ouvrit  à  Hagamahamed  fon 
parent ,  ik  le  même  dont  il  a  été  fait 

mention  fous  le  Règne  d'Emmanuel. 
Celui-ci ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
Badur  ,  &  qui  haïlloit  mortellement 
les  Portugais  ,  lui  confeilla  de  les 
renvoïer  à  Chaul,  fous  prétexte  que 

tour  n'étoit  pas  encore  difpofé  à  Diou, 
pour  livrer cettePlace.  Aprèsluiavoir 
donné  ce  confeil ,  il  fit  avertir  en  fe- 
cret  Heétor  de  Sylveira  ,  que  Meli- 

chfac  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer  ,  & 
à  le  furprendre  ,  pour  l'abandonner 
au  Roi  de  Cambaye.  Sylveira  ,  fans 
approfondir  davantage  cette  affaire  , 

quitta  la  partie  &:  fe  retira.  Hagama- 
hamed voïantle  iuccès  de  fa  fourbe- 

rie, la  poulîa  plus  loin  ,  en  engageant 
Melichfac  à  tranfporter  à  Giagette 
fes  biens ,  fes  femmes ,  &  fes  enfans, 

avec  toute  l'artillerie  qui  étoit  à  Diou; &  fous  main  il  envoïa  un  homme  à 

Badur,  pour  l'informer  des  complots 
de  Melichfic  ,  dont  on  ne  pouvoir 

pas  douter  ,  puifqu'il  avoit  abfolu- 
ment  dégarni  Diou,  de  enlevé  tout  ce 

qu'il  y  avoir.  Badur  accourut  au(fi-tôc 
à  Diou  -,  &  Melichfac  n'eut  que  le 
temps  de  fe  jetter  clans  une  fuftepour 

s'enfuir  à  Giagette.  Badur  ,  pour  ré- 
compenfer  le  perfide  Hagamahamed , 
lui  donna  le  commandement  de  la 

Ville  ,  qui  de  tout  temps  avoit  été 

l'objet  unique  de  fes  defirs.  Ainfi  il 
profita  feiil  de  la  crédulité  de  Syl- 

veira ,  &  de  l'imprudence  de  Mcli- 
chfic.  Ils  reconnurent  l'un  &  l'autre 
que  Hagamahamed  les  avoit  jolies  éga- 
lement. 

-  Une  flore  Portugaife  arriva  vers  ce 

temps-là  à  Cochim,  venant  de  l'Eu- 
rope, Rapportant  de  nouveaux  or- 

dres ,  par  lefquels  on  conhrmoit  la 
Viceroiauté 
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Ifzfî.  ViceioYaiitc  à  Sampayo.  Ces  ordres 
étoientadrcflees  à  Dom  Alfonfe  A(ef. 
fie  ,  ennemi  déclare  de  Dom  Pedre 

J^lafcarcsnr.s  -,  ce  qui  les  rendit  (ut- 
pecis  ,  &  fît  murmurer  tous  les  Por- 

tugais attachés  àMafcaregnas.  Ils  pu- 

blioient  hautement  qu'ils  ne  pou- 
>'oienc  s'y  conformer  ,  fans  flétrir Ihonneur  de  ce  dernier.  Dun  autre 

côté  ,  les  amis  &  les  partifans  de  Sam- 

payo foutenoient  qu'il  falloitobéirau 
Roi.  On  propola  de  terminer  cette 

affaire  par  la  voie  d'accommodement; 
mais  Sampayo  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir  ,  de  crainte  qu'on  ne  le  con- cLamnât.  Alors  tous  les  fcldats  ôc  leurs 

Officiers  le  plaignirent ,  &  taxèrent 
Sampayo  de  mauvaiie  toi.  Sampayo 
dédaigna  leurs  difcours  ,  retint  le 
Commandemenr  ,  continua  les  fon- 
(ftions  de  Viceroi ,  &  envoia  des  or- 

dres à  Malcaregnas,  qui  s'étoit  rendu 
à  Cochim,  de  s'en  retourner  prompte- ment  à  Malaca. 

1(17.  Malcaregnas  Ce  confiant  fur  fon 

droit ,  fur  l'alfection  que  lui  portoient 
les  Portugais  ,  fur  les  fervices  qu'il 
avoir  rendus  ,  &  fur  la  conquête  de 

Bintam ,  qu'il  venoit  de  taire  tour  ré- cemment ,  continua  fa  route  vers 

Goa  ,  elperant  que  Sampayo  lui-mê- 
me lui  rendroit  juftice.  Mais  Sampayo 

en  étoit  bien  éloigné.  Il  fît  armer  plu- 

fieurs  vai(lèaux,qu'il  envoya  pour  l'ar- rêter en  chemin.  Antoine  Sylveira 

l'ayant  rencontré ,  le  conduifit  les  fers 
aux  pieds  à  Cananor ,  où  on  le  jerra 
dans  une  obicureprifon. Cette  violen- 

ce ,  qui  devoir  narurellemcnt  perdre 
Sampayo,  lui  réulTltaucontraire. Tout 
le  monde  fe  contint  dans  le  filence  :on 

craignit  d'éprouver  le  même  fort  que 
Mafcaregnas  ,  qui  ne  cefla  point  de 
réclamer  Ces  droits  à  la  Viceroïauté. 

La  patience  qu'il  montroit  ilans  fa 
prifon,  &  la  dureté  de  Sampayo  à  fon 

ToiHe  I. 

égard ,  excitèrent  Chriftophle  de  Sou-  i  s  17. 
(a  ,  HecTror  de  Sylveira  ,  &c  quelques 
autres  à  tâcher  de  rompre  fes  fers. Mef- 
iie  découvrit  leur  dellein  ,  &  en  in- 

forma Sampayo  ,  qui  alfembla  aufli- 
tôt  Ces  amis  ,  &c  leur  fit  prendre  les 
armes.  Les  partifans  de  Mafcaregnas 
voïanrque  cette  divifion  alloit  entraî- 

ner la  ruine  des  Portugais  dans  les 
Indes  ,  aimèrent  mieux  prendre  la 
voie  de  douceur,  que  celle  des  armes. 
Us  reprefenterent  donc  à  Sampayo  , 
combien  il  étoit  dangereux  de  renie 

plus  long-temslM  al  caregnas  en  pri  fon  : 
mais  pour  toute  réponie  il  rit  encore 
arrêter  HeClor de  Sylveira,  AriazCa- 

pral  ,  &  George  Melo,  qu'il  haifibit, 
&  qui  ne  le  haïflbient  pas  moins. 

L'emprifonnement  de  ces  Officiers 
révolta  tout  le  monde.  Simon  de  Me- 
nefés  ,  Commandant  de  la  Citadelle 

de  Cananor,  en  fut  fi  indigné  ,  qu'il 
rendit  la  liberté  à  Mafcaregnas,  le  re- 

connut ,  &  le  fit  reconnoitie,  par  les 
autres  Officiers  ,  qui  fe  Trouvèrent 
dans  le  port,  pour  Viceroi  des  Indes. 
Chrifi:ophle  de  Soufa  ,qui  tenoit,  par 
les  richelFes  &  par  (on  mérite  perfon- 
nel ,  un  rang  confiderable  parmi  les 
Portugais  ,  fe  rangea  de  leur  parti. 
Cette  révolution  inquiéta  vivement 

Sampayo  &  fon  ami  Meffic. Pour  ob- 
vier aux  fuites  fâcheufes,  que  cette  af- 

faire pouvoir  avoir ,  fi  on  en  venoit 
aux  mains  ,  ils  confentirent  enfin 

qu'on  la  terminât  à  l'amiable.  On 
nomma  de  part  &  d'autre  des  arbitres. 
Mafcaregnas  , homme  fimple,  droit, 

rempli  d'honneur  &  de  probité,&  per- 
fuadé  de  la  bonté  de  fa  caufe  ,  nefe 
donna  aucun  mouvement ,  pour  les 
prévenir  en  fa  faveur  :  Sampayo  au 

contraire  ,  quoiqu'homme  de  méri- 
te ,  fçavoir  que  le  mérite  feul  ne  dc- 

terminoir  pas  toujours  les  hommes , 

en  fa  faveur,  &  qu'il  falloir  l'appuïer 0-4  qq 
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1517.  par  des  brigues  Se  des  cabales  ,  lorf- 

qu'on  vouloir  lui  raire  rendre  juftice; 
il  chargea  donc  Mellîe  ion  ami  de 
voir,  de  vificer ,  de  prévenir  fes  arbi- 

tres. Mtilîe  guide  par  ramicié  qu'il  a- 
voi:  pour  lui  ,  &  par  la  haine  qu'il 
portoit  à  Mafcaregnas ,  agit  avec  tant 

d'ardeur ,  fçut  faire  fi  bien  valoir  les 
fervices  de  Sampcyo  ,  ̂'  mirli  fort  au 
deflôus  ceux  de  ion  compétiteur,  que 
les  Arbitres  le  condamnèrent,  par  une 

Sentence  qu'ils  rendirent  le  vingt  de 
Décembre  mil  cinq  cens  vingt-fept  , 
&  conferverent  à  Sampayo  fa  nou- 

velle dignité. 
On  la  fignifia  à  Mafcaregnas,quien 

appella  devant  le  Roi ,  &  partit  en 
confequence    pour  le    Portugal.   Le 
Roi  Dom  Juan  le  reçut  favorable- 
ir.ent,  écouta  fes  i^laintes  ,&:  nomma 
un  autre  Viceroi  à  la  place  de  Sam- 

payo,qu'il  condamna, dès  qu'il  fut  de retour  à  LilLonne  ,  à  tous  les  dépens, 

dommages  &  intérêts  envers  Alafca- 
regnas  ;  &:  de  plus  ,  à  lui   païer  les 
appointcmensde  Viceroi  pour  toutle 

tems  qu'il  avoitdû  1  être.  Mclîîe&fes 
partifans  ne  furent  pas  mieux  traités; 
tous  furent  également  punis,  afin  que 

perfonnc  n'eût  plus  envie  de  favônfer 
î'injullice ,  &  de  fomenter  la  divilion. 

George  de  Menefés,  que  Malcare- 
gnas  avoit  fait  partit  pour  Ternate, 

Tandis  qu'il  étoit  encore  aux  Indes , afin  de  relever  Garcie  Henriqués ,  y 
arriva  heureufement.  Garcie  lui  remit 

le  Commandement ,  &  l'avertit  qu'il 
ctoit  venu  depuis  peu  des  Efpagnols 
dans  les  liles  de  Tidore  &  de  Gilolo. 

Menefés  fit  prier  Martin  Igniguez,Bif- 
caicn  de  nation, de  venir  à  Ternate , 
£c  de  bien  vivre  avec  les  Portiicjais. 

Igniguez  étoit  i'ur  le  point  de  le  faire, 
lorlque  le  Roi  de  Gilolo  &  Cachil 
d'Arrocz  mirent  tout  en  œuvre  pour 
ïcn  détourner ,  afin  de  maintenir  leur 

autorité  par  la  divifion  de  ces  deux 

nations.  Cependant  Menefés  fit  par"    ̂ 517. 

tir  Laurent  Vafqués  pour  i'iile  de  Bor- 
néo. Laurent  obtinr,par  le  moïen  d'Al" 

fonfe  Perés,  la  permiflion  decommei' 
cer  avec  les  habitans,  ec  en  reconnoif- 
fance  Laurent  fit  prêtent  au  Roi  de 

l'ifle, d'une  tapilïerie  magnifique,  oii- 
étoit  reprcfentc  le  mariage  du  Roi 

d'Angleterre  *  avec  la  tante  de  l'Em-      •  Henri, 
percur.  Le  Roi  de  Bornéo  furpris  de  ̂   ̂  '^' 
ces  figures,  s'imagina  que  les  Portugais 
étoient  des  Magiciens  ,  qui  donne- 
roienr,  quand  ils  le  voudroient,  vie 

à  ces  figures  ,  &  qu'ils    le  feroienc 
mourir,  prour  lui  ravir  fa  Couronne. 

On  ne  put ,  quelque  chofe  qu'on  fir,- 
le  guérir  jamais  de  cette  imagination, 
tant  il  éroit  fimple  ,  crédule  &  igno- 

rant.    Lauient    Vaiques    abandonna 
donc  riile,&en  paitant,il  envoïa  un 
vailTeau  à  Ternate,  pour  avertir  Geor- 

ge de  Menefés  de  cequiluiétoitarrivé. 

George  de  Menefés  venoit  de  s'y broiiiller  avec  GaicieKenriqués.  Leur 
divifion  penfa  perdre  les  Portugais 
dans  les  Aloluques.  Garcie  tendit  un 

picge  à  Menefés ,  s'empara  de  la  Ci- 
tadelle, &  fit  enfermer  le  Comman- 

dant :  Simon  de  'Veira  ,  avec  le  fe- 
cours  duRoi  deTidorc,&  deFcrdinand 
de  la  Tour  Capitaine  des  Efpagnols 
qui  étoient  récemment  venus  aux  Mo- 

luqucs ,  depuis  la  mort  d'Igniguez  ,^ le  remit  en  liberté.  Menefés  fit  aufîi- 
tôt  faire  des  informations  contre  Gar- 

cie ,  Se  les  envoïa  au  Gouverneur  de 

Malaca  ,  afin  qu'il  le  punît.  Ce  der- 
nier, craignant  que  cette  querelle  par- 

ticulière ne  frit  fuivie  d'une  guerre  ci- 
vile entre  les  Portugais  ,y  envoia  Gon- 

falve  d'Azevedo  avec  cent  foldats,des 
vivres  Se  des  munirions.  Sa  prefen- 
ce  dillipa  les  factions,  réiinit  les  deux 
partis ,  &  ramena  la  tranquillité  dans 
Ternate. 

Mafcaregnas  n'eut  pas  plutôt  quitté    1 5  ig. 
les  Indes,  que  Sampayo  fon  rival  con- 
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TçiS.  tinua  traftquillemenc  à  commandera 
tous  les  Portugais ,  qui  ctoient  d.ms 

l'Orient.  IJ  commença  par  donner  le 
Gouvernement  de  la  Citadelle  deCa- 
nanor  à  Dom  Juan  Deze ,  avec  ordre 
de  croiser  fur  les  côres  de  Malabar.  Il 
ordonna  à  Altonfe  Melo  d  aller  bâtir 
à  Sonde  une  ForterÊlIè  ;  mais  comme 

il  .avoit  dcja  chargé  de  cette  commii- 
jfion  lannce  précédente  Dom  François 
de  Sa  ;  Melo  ,  par  délicatelfe  &  par 

-amitié  pour  de  Sa  ,  refu(a  d'abord  la 
commillion  ;  cependant  il  fliUut  qu'il 
obéît  dans  la  fuite  aux  ordre';  réitérés 
du  Viceroi.  Melo  pafla  par  Ceilam  , 
pour  délivrer  cette  Ifle  des  armes  des 
talicutiens.  Ils  fe  retirèrent  à  fon  ap- 

proche, &:  Melo  ht  voile  vers  Cale- 
care  ,  dont  le  Seigneur  ,  à  qui  appar- 

tient la  Pèche  des  perles ,  fe  rendit 

Tributaire  du  Roi  de  Portugal,  à  con- 

dition qu'on  lui  fourniroit  dufecours 
contre  Ces  ennemis.  Melo  s'y  enga- 

gea ,  8c  partit  enfuite  pourPaleacate, 

où  il  paOa  l'iiyver.  A  l'égard  de  Deze, 
il  fit  la  guerre  à  toute  outrance  aux 
Maures  de  Calicut  &  de  Cambaye.  Il 
en  rua  un  nombre  coniîderable  ,  Se 

leur  prit  quaranrc-huitparaux  ou  bar- 
ques. Il  alla  mcme  un  jour  prendre 

terre  à  Mangalor  ,  qu'il  pilla  &;  brû- 
la. Sur  la  fin  de  la  campagne  ,  com- 
me il  alloit  fc  retirer  ,  il  fut  attaqué 

par  Chinacutial ,  qui  commandoit 
foixante  paraux.  Deze  fe  défendit 
vaillamment ,  coula  à  fond  une  par- 

tie de  la  flote  ,  mit  en  fuite  l'autre , 
bleiïa,  fit  prifonnier  Chinacutial,  &c 
ran:ena  à  Cananor ,  où  il  lui  fit  payer 
une  rançon  confidérable. 

George Capral  avoit  été  établi  Gou- 
verneur de  Malaca  par  Dom  Pedre 

Mafc.aregnas,  &  D.  George  deMene- 
fés  avoit  été  envoie  auxMoluquespar 
cemcmeiGeneral.  Sampayo  leur  voïoit 
occuper  ces  polies  avec  chagrin.  Pour 

n'avoir  plus  cet  objet  devaftt  les  yeux,  i  S  i5. 
il  donna  le  Commandement  de  Ma- 

laca à  Pierre  de  Far,  &  celui  des  Mo- 
luques  à  Simon  de  Soufa.  Il  envoya 
CKriftophIe  de  Mendoze  avec  Raix 
Xeraf,  txjur  relever  Jacque  Melo  : 
enfuite  il  quitta  lui  inèmeCochim,&: 

ht  voile  vers  Goa,où  il  palîa  l'hyver. Antoine  de  Mirandc  Amiral  des 

Indes  étant  parti  de  Goa,  prie  la  rou- 
te du  cap  de  Guadafu  ,  où  il  arriva  , 

après  avoir  efTuïé  une  rude  temiète.  Il 

fépara  la  flote,  qu'il  avoit  fous  les  or- 
dres ,  en  trois  eicadres.  A  peine  eut- 

on  gagné  le  large  ,  qu'une   tempête foudaine   les  fépara  :   le  vaiflèau  de 
Henri  de  M.acedo  ,  dans  lequel  éroit 

l'Amiral  lui-même  ,  fut  porté  extrê- 
mement loin.  En  tâchant  de  joindre 

la  flote,  il  rencontra  un  gros  gallion 

Turc  rempli  de  foldats,  &muni  d'une 
bonne  artillerie.  On  s'attaqua  d'abord 
de  part  Se  d'autre  à  coups  de  canons  ; 
s'étant  approchés  ,  les  Turcs  jetterent une  lame  à  feu  dans  le  vaiffeau  des 

Portugais ,  qui  s'attacha  à  la  grande 
voile  ,  &  l'embrafa:  un  coup  de  venr 
la  rejetta  dans  le  gallion  des  Turcs. 
Le  feu  y  prit: les  Infidèles  étonnés  de 
cet  accident  imprévu,  quittèrent  le 

combat  pour  l'éteindre  :  tous  leurs  ef^ 
forts  furent  inutiles  :  le  gallion  fut 
cmbrafé  dans  un  inftanr.  On  vit  un 

fpeétacle  horrible  :  la  plupart  des  en- 
nemis furent  confumés  par  les  flam- 

mes :  on  cntendoit  des  gémiflbmcns 
affreux  :on  les  voïoit  courir  de  côté 

&:  d'autre;  quelques-uns  ne   pou- 
vant foùtenir  l'horreur  de  périr  par 

le   feu  ,  fc   jetterent  dans  la   mer , 

ôc    y    trouvèrent    la  mort  ,    qu'ils 
fuyoienr  :  les  Portugais  prirent  plu- 
fîeurs  de  ces  derniers  ,  &:  leurconfer- 
verentla  vie. 

L'hyvercommençantà  faire  reflen- 
tir  fes  rigueurs  ,  l'Amiral  rejoignit  fa CLqqq  u 
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I$iS«    flore ,  &■  cingla  vers  Caxcn,  port  fîcué 
fur  la  côte  d'Arabie.  Il  y  tioiiva  vingt 
vaiflèaux  apparcenans  aux  Maures  , 

dont  il  s'empara.  Il  apprit  dans  ce 
lieu  qu'une  flore  fe  préparoit  à  palfer 
le  détroit  :  il  alla  l'attendre  malgré 
Ja  faifon^  à  la  fortie,  &  lailTà  à  Caxen 
Roderic  Pereira ,  pour  y  vendre  une 

partie  du  butin  qu'il  avoir  conquis 
fur  les  Maures.  La  flore  n'aïant  point 
paru,  il  (e  rendit  à  Aden  Ville  d'A- 

rabie ,  où  il  trouva  Roderic  Pereira. 
Le  Gouverneur  de  la  Place  lui  apprit 
que  depuis  la  morr  de  Soliman  ,  les 

Turcs  s'étoient  retirés  dans  l'Ifle  de 
Camaran.  On  tint  Confeil  ,  pour  voir 

s'il  étoit  convenable  d'aller  les  atta- 
quer; les  Officiers  Commandans  ne 

le  jugèrent  point  .à  propos ,  mais  on 

prit  le  parti  d'y  envoier  le  Pilote  Ma- 
jor de  la  flore  ,  avec  un  catur  ,  pour 

les  reconnoître.   La  mer  étoit  groflè , 
les  vents,  forts  &  contraires.  Le  Pi- 

lote [ut  contraint  de  revenir  fur  fes 

pas ,  &  de  rentrer  dans  Aden.  En  re- 

venant ,  il  prit  dejax'  barques  Man- 
res  ,  qui  lui  apprirent  que  les  Turcs 

cîoicnt  dans  l'Ifle  de  Camaran  ,  aa 
nombre  de  trois  mille  cinq  cens  hom- 

mes, L'Amiral  fe  dérermina  alors  de 
p.aflèr  à  Zeila,  Ville  lîtuée  de  l'autre 
côté  du  Golfe  dans  l'Ethiopie.  Les  ha- 
bitans  l'avoient  abandonnée  :  l'Ami- 

ral y  mit  le  feu ,  6*:  partit  pour  Mafca- 
te,  où  il  laiflà  l'armée  fous  les  ordres 

d'Anroine  de  Sylvés,  après  quoi  il  fe 
rendit  à  Ormus ,  pour  y  paflèr  l'hyvcr. 

Tandis  qu'il  iéjourna   à  Ormus , 
l'on  vendir  les  prifes  qu'on  avoir  fi- res  pendant  la  campagne  ,  &  la  (omme 

qu'on  en  retira  monta  à  foixante  mille 
ducats.   Le  ii.  d'Aouft    Mirande  fe 
remit  en  mer ,  &prit  la  route  de  Diou, 
pour  croiler  fur  les  côtes  de  cette  Ifle. 
Une  tourmente  le  jetta  à  Chaul  ,  où 
ceux  qui  fervoient  fous  lui ,  le  fuivi- 
icnt ,  excepté  Antoine  de  Sylvés ,  & 

Henri  de  Macedo.  Comme  Miraftde    i  çiS. 
vouloit  ranger  les  côtes  pour  fe  met- 

rte  à  l'abri  des  flots ,  un  vent  impé- 
tueux &  loudain   enleva  le  gallion  , 

que  montoit  Dom  Lopez  Meiquita, 

&  le  jetta  près  de  Diou,  où  il  rencon- 
tra un  vaiflèau  ennemi,  qui  avoit  deux 

cens  hommes  d'équipage.  Lopez  mal- 

gré la  foiblefl'e  du  lien ,  qui  ne  mon- 
toit qu'à  trente  ,  &  malgré  la  violen- 

ce des  vagues,  donna  lachafleau  vaif- 

fèau ennemi,  le  ioignir,  l'acrocha,  & 
fauta  dedans  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient.Lc  combat  tut  long,  &  on  fe 

battit  de  part  &:  d'autre  avec  hueur. 
l.es  venrs  aïanr  redoublé,  firent  heur- 

ter le  gallion  contre  le  vaiflcau  ,  & 

l'on  vit  le  moment  qu'ils  alloient  cou- 
ler a  fond  l'un  de  l'autre  -,  mais   les 

acrots  s'étant  rompus ,  le  gallion  fut 
emporté  d'un  côté  ,  Se  le  vailleau  de 
l'autre.  Cependant  Lopez  étoit   en- 

core dedans.  Voiant  qu'il  ne  pouvoir 
erre  fecouru  ,   &  préférant  la  mort  à 

l'horreur  de  l'efclavage ,  il  le  détermi- 
na à  vaincre  ou  à  mourir.  Il  fc  jerra 

fut  les. ennemis,  il  en  fit  une  cruelle 
boucherie  ,   &  ceux   qui  échaperent 

aux  coups  d'i  Porrugais ,  éroientcou- 
verrs  de   blelfures  :   l'épouvante  les 
faifit ,  ils  demandèrent  le  refl:e  dévie 

qui  les  animoit  encore  ,  &  fe  rendi- 
rent. Lopez  les  fit  aufli-tôt  remorquer, 

&  enfuite  il  donna  les  ordres  néceC- 
faites ,  pour  empêcher  que  le  vaiflèau 

ne  fut  abimé  des  flots  ,  &  qu'il  ne  fît 
périr  &  le  vainqueur  &  le  vaincu. 
Mais  fes  foins  devinrenr  inutiles.  Le 

vaiflfcau  étoittrop  malrraité  ,  &lamer 
trop  irritée ,  pour  pouvoir  faire  les 
manœuvres  convenables.  Alors  Lo- 

pez fit  décharger  rout  l'argent  &  tout 
l'or  qui  éroit  dans  le  vaiiTèau  dans  une 
barque,  &  chargea  Ion  frère  avecfei- 

ze  hommes  d'y  entrer  pour  la  condui- 
re. Jacque,  c'étoit  le  nom  du  frcre  de 

Lopez ,  n'eut  pas  plutôt  perdu  le  vaif- 
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I J2?.  feau  de  vue,  quil  far  pris  &  aniené 

au  Roi  de  Cambaye  par  la  Hoce  de  la 
Ville  de  Diou.  Le  Roi  de  Cambaye 
voulut  le  f;iire  renoncer  à  fa  religion  : 

mais  Jacque  Mefquita  &  les  compa- 

gnons bravèrent  les  touimens,  qu'on leur  ht  louririr,  6c  moururent  fidtles  à 

la  Loi  de  Jefus-Chrift.  A  l'égard  de 
Lopez ,  &  de  ceux  qui  étoient  reftés 
dans  le  vailFcau  avec  lui,  ils  travaillè- 

rent avec  tant  de  (ucccs,  à  pomper 

l'eau  qui  y  entroir,^'  à  réparer  les  trous 
qui  y  croient ,  qu'ils  le  mirent  en  état 
de  voguer  &  d'aller  à  Chaul.  Là  on 
vendit  les  m.archandifes,  dont  le  vaif- 
feau  éroit  chargé.  On  paia  du  produit 

les  foldats  de  l'armée  navale,  &  il 
relia  pour  le  Roi  foixant©mille  ducats. 

Henri  de  Macedo  ,  qui  avoir  auill 
été  féparé  de  la  flote  par  la  tempête  , 
tâcha  de  gagner  Chaul  avec  fon  gai- 
lion,  appelle  le  Zamorin.  Comme  il 
y  travailloit  avec  ardeur,  il  fut  ren- 
conné  &  invefti  par  trente-trois  fuflcs 

de  Diou  ,  que  commandoit  HalilT'a, homme  brave  &  excellent  Capitaine, 
du  moins  réputé  tel  parmi  les  fiens.  Il 
fit  canoner  le  Zamorin  :  comme  les 

fuftes  étoient  baflès ,  les  coups ,  qui 

porroient  à  fleur  d'eau  ,  pcrcerenr 
le  gallion  en  tant  d'endroits  ,  qu'il  é- 
toit  prefqu'impodible  qu'il  ne  pérît, 
d'autant  plus  que  les  mârséroient  rom- 

pus ,  fes  vergues  brilces,  fes  voiles 
déchirées,  &  tout  fon  équipage  acca- 

blé de  fatigue.  Antoine  de  Sylvés  , 
que  la  tourmente  avoit  également 
éloigné  de  la  flore  ,  &  qui  montoit  le 
gallion,  nommé  les  trois  Rois , ayant 

entendu  le  bruit  de  l'artillerie ,  ne 

douta  point  qu'il  ne  fe  paflat  quelque 
action  dans  cette  mer  :  il  s'avança  & reconnut  le  Zamorin.  Les  ennemis  à 

fon  approche,  s'imaginant  que  l'A- miral le  fuivoit  avec  le  reftedc  la  flo- 

te, prirent  la  fuite,  &  contraignii^em 

^77 

leuf  General  de  les  fuivre.  Sylvés  les  i  ciS. 
pourfuivit,  &  il  alloit  joindre  le  vaif- 

feau  d'Halifla ,  lorfqu'il  tomba  mort 
d'un  coup  d'arquebufe.  Les  Portugais 
s'anêrerenr ,  &  lailferenr  échapper Halilla.  Ils  allerenr  rrouver  le  Zamo- 

rin ,  tk  le  mirenr  en  ctar  de  legacner 
Chaul.  L'Amiral  fur  la  fin  de  Septem- 

bre s'embarqua  pour  aller  à  Goa  ,  où il  rendit  compte  à  Sampaïode  tout  ce 

qui  lui  étoit  arrivé. 
Sur  ces  entrefaites  le  Gouverneur 

de   la  Citadelle  d'Ormus  ,  nommé 
Mendoce  ,  délirant  avertir  le  Roi  de 
Portugal  de  ce  qui  fc  palTbit ,  tant  à 
Ormus ,  qu'en  l'Inde  baflè  ,  fit  par- 

tir pour  le  Portugal   Antoine  Ter- 
nier  ,    établi  à  Ormus  ,  qui    avoit 
fait  le  voiage  dePerfe  ,   avec  Baltha- 

lar  Perionne.  De  Perfe  il  avoit  pall'é à  Jerufnlem  ,  avoit   été  pris  par  les 
Turcs  ,  &c  conduit  au  grand  Caire. 

Aiantété  racheté, il  s'embarqua  pouf 
Chipre ,  afin  de  regagner  le  Porrugaî, 

mais  tour  d'uncoup  il  changea  de  fcn- 
timent ,  rebrouflâ  chemin ,  gagna  l'A- 
fie  ,  traverfa  de  vaftes  deferts  ,  &  re- 

vint à  Ormus.  Aïant  accepté  la  com- 
miflîon  de  Mendoce  ,  il   partit  pour 
le  Portugal  le  vingt  de  Septembre, 
&  fe  rendit  par  mer  à  Baflbra  vil- 

le de  l'Arabie  ,  firuée  .à  l'cmbouchnrc" 
du  golfe  Perfique.  Il  demeura  vingt- 
trois  jours  à  Baflbra,  parce  que  la  ca- 

ravane avec  laquelle  il   efperoit  faire 
fon  voiage  ,  éroit  partie.  Le  Gouver- 

neur de  la  vil  le  lui  refu  fa  un  guide,  pour 
traverfer  le  défert,  qui  cft  entre  Ballb- 
ra  &  Alep,  à  caufe  ,  difoit-il,  que  ja- 

mais perfonne  ne  s'éroichafardé  à  voïa- 

gerfeul  ,  dans  ces  dél'crts.  Ces  raifons 
ne  pcrfuaderent  point  Ternier.  Il  con- 

tinua de  preflér  le  Gouverneur  ,  afin 

qu'il  lui  accordât  un  guide.  LeGou- 
verneur  éronné  de  fon  audace  ,  Un 
donna  enfin  un  pilore  ;  car  en  ce  pais 

CLqqq  ii] 
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1528.    on  fe  conduit  n.ii-terre,comme  en  mer, 

pailaboullolc.paicequ'on  n'y  trouve 
aucune  habitation  ,  à  l'exception   de 
deux  Forts,  où  les  Arabes  te  retirent 
au  retour  de  leurs   courfes.  Ternier 

partit  donc  avec  fon  pilote  au  com- 
mencement de  Novembre  à  deux  heu- 

res après  minuit  ,  afin  de  n'être  vus 
de  perfonne.  L'un  &  l'autre  montoit im  dromadaire  ,  bctc  de  charge  ,  qui 
va  vite,  qui  coûte  peu  à  nourrir  ,  & 

qui  eft  infatigable.  Ils  entrèrent  dans 
le  defert ,  où  ils  ne  voïoient  pendant 

le  ;our  que  des  tigres ,  des  lions  &  des 

curs:pendantlanuit,ilsn'entendoient 
que  leurs  rugilTemenSjCapables  de  por- 

ter la  terreur  &  l'épouvante  dans  les 
cœurs  des  plus  intrépides.  Tevnier  ne 
lesévitoit  pas  avec  moins  de  lom,  que 
les  Arabes ,  qui  voltigeoient  dans  ces 
afFreufes  folitudes  pour  voler  les  paf- 

fans.  Après  avoir  marché  trois  femai- 
nes  dans  ces  deferts ,  il  fut  affailli  par 

deux  lionsjdont  les  dromadaires  furent 

Il  épouvantés,  qu'ils  fe  mirent  à  cou- 

rir plus  de  deux  lieues  fans  s'arrêter. Celui  de  Ternier  Te  blella  au  pied  , 

&c  il  fut  obligé  de  s'arrêter  pendant  fix 
jours  ,  pour  panfer  fa  monture.  Dès 

qu'elle  futguerie,  l'eau,  dont  il  avoit 
porté  provifion,  vint  .1  lui  manquer; 
heureufement  il  découvrit  un  village 

allez  confidérable  ,  peuplé^  d'Arabes. 
Le  Village  étoit  environné  de  forêts 

•de  palmiers,  &:  d'agréables  fontai- 
nes ,  d'où  couloit  une  eau  vive  &  pu- 
re. Ternier  fe  repofa  quelques  jours 

ilans  ce  lieu  ,  &  s'y  joignit  aune  ca- ravane ,    pour  aller  à   Alep  ,   ville 

fortifiée  de  murailles  ,  peuplée  d'A- 
rabes  fujets    du    grand    Turc  ,    & 

fuuée    au  bout    du    defert  ,   dont 
nous  venons  de    parler.    Il  y  refta 

ÀQux  mois ,  à  ciufe  de  l'hyver.  En- 
fuite  il  partit  pour  Tripoli  de  Syrie 

avec  une  caravane.  Là  il  s'embarqua,  içt^, 
fit  voile  vers  Chipre  ,  &  gagna  l'Ita- 

lie ,  d'où  il  fe  rendit  par  terre  en  Por- 
tugal. Il  raconta  au  Roi  tout  ce  qui 

lui  étoit  arrivé  dans  fon  voïage  ,  &c 

fit  voir  qu'on  pouvoir  aller  de  Lis- bonne -à  Ormus,en  trois  mois  de  tems. 

Tout  le  monde  l'écoutoit  avec  éton- 
ncment  ;  tout  le  monde  vouloit  le 
voir  ̂   lui  parler. 

Tandis  que  Ternier  alloit  par  terre 

en  Europe  ,  &  qu'il  s'expotoit  à  des 
périls  extrêmes  pour  le  fervice  du 

Roi,  Gonfalve  d'Azevedo,  que  Geor- 
ge Capral  avoit  fait  partir  pour  les  Mo- 

luques ,  au  commencement  du  mois 
de  Janvier  i^iS,  arriva  à  Banda. 
Il  y  trouva  Garcie  Henriqués.  Peu  de 
jours  après  Vincent  de  Fonleca  y 
aborda  aulli ,  chargé  des  procédu- 

res faites  contre  Garcie  ,  par  George 
de  Menefcs  Gouverneur  de  Ternate. 

Fonfecavoulut  engager  Azevedo  d'ar- rêter Garcie  :  Azevedo  fe  refufa  à  cette 

violence  ;  rélolu  cependant  de  s'em- 
parerde  fon  vailleau. Etant  fur  le  point 
de  partir,  il  alla  due  adieu  à  Garcie, 

qui  l'accompagna  jufqu'à  la  chaloupe 
qui  devoir  le  porter  dans  fon  vailleau. 

Au  lieu  d'y  aller  ,  il  fut  à  celui  de 
Garcie,  s'en  rendit  le  maître  ,  en  nom- 

ma pour  Capitaine  Roderic  Fiqueira, 
fit  ilfer  lés  voiles,  &  partit.  Comme  les 
Matelots  du  vailleau  de  Garcie  man- 
œuvroient  lentement ,  Azevedo  prit 

lesdcvans,  &  Garcie  avec  Loup  Sla- 
nuel  monta  fur  quelques  paraux , 
&  pomfuivit  fon  vailleau  ,  pour  en 

chalTer  Fiqueira.  Celui-ci  s'en  étant 
apperçu  ,  appella  à  (on  fccours  Aze- 

vedo, qui  revint  fur  les  pas ,  6c  fit 
rentrer  Garcie  dans  le  port  de  Banda, 
où  celui-ci  attendit  une  occalion  fa» 
Yorable  pour  palier  à  Malaca. 

Fin  du  [eWic'mc  Livre. 
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A  guerre  & 
a  divifion  re- 

jnoienc  tou- oius  dans  les 

Moliiqiies.  Le 
Roi  deTidore, 

ennemi  irré- 
conciliable A&s 

Portugais ,  s  e- 
toit  uniaiiRoi  deGilolo  &àux  Éfpa- 
gnols,pourlcschaircrdeTernate.  Me- 
ncfcs  coniniandoit  clans  la  Citadelle 

depuis  le  départ  deGarcie  Henriqucs. 
Le  Roi  dcGilolo  lui  coupa  les  vivres , 
&.la(aminc commença  à  dcfoler  les  ha- 
bitans  deTcrnatc.  Un  vailîèau  Efpa- 

gnol, parti  de  la  nouvelle  Efpagne  avec  1 5  2S  ■ 
deux  autres  ,  qui  fe  i^eidirent  en  che- 

min, arriva  fur  CCS  entrefaites  àTido- 
re.  Il  étoit  commande  par  Alvarcs- 
Sajavcdra.  Ce  nouveau  fecours  enHa 
tellement  le  courage  des  ennemis , 

qu'ils  ne  doutèrent  plus  que  les  Por- 
tugais &  leur  citadelle  ne  tombaient 

en  leur  puifTance.  En  effet,  Mcnefés- 
ctoit  réduit  à  la  dernière  des  cxti émî- 

tes. Il  venoir  d  effuier  un  échec  dans 

rifle  de  Moi^tel  ;  Cachil  d'Arrocz  dc- 
venoit  de  jcur  en  jour  plus  dange- 

reux par  fes  intrigues;  les  Ternallicns 
paroilToient  las  de  la  guerre  ;  de  quel- 

que côté  que  Is  Portugais  tomnâc  les 
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iJiS.  yeux,  il  n'eftviGgeoic  qaune  Jmage 
trifte  &  defolante.  Il  alloic  enfin  fuc- 

comber  ,  lovfqu'Azevedo  releva  par 
fon  arrivée  fon  courage  abattu.  Azc- 
vedo  padà  à  la  vûë  des  ennemis  ,  au 
bruit  de  fcsinftru mens  militaires,  {ans 

qu'on  lui  ofàtoppofer  le  moindre  ob- 
ftacle.  Aufli-tôt  qu'il  fut  entré  dans  la 
Citadelle ,  il  envoïa  aux  Espagnols  un 
Gentilhomme, pour  leur  propoferun 
Traité  de  paix  ,  dans  lequel  feroit 

compris  Cachil  d'Arroez  ,  &  le  Roy 
de  Bachiam.  Cette  négociation  ,  à  la- 

quelle les  Efpagnols  fe  prêtèrent  d'a- 
bord ,  n'eut  aucune  fuite  favorable. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  le  mê- 
me état  entre  les  deux  Nations. 

Les  Portugais  que  Martin  Alfonfe 
de  Melo  conduifbit  à  Sonde  ,  fe  ré- 

voltèrent à  Paleacate  ,  &  voulurent 
mettre  le  feu  à  leurs  vaifleaux.  Melo 
aïant  heureufement  découvert  leur 

deflèin  ,  non-feulement  prévint  cet 
incendie  ,  mais  même  fit  punir  rigou- 

reufement  ceux  qui  l'avoient  médi- 
re. Dès  que  le  printemps  fut  revenu  , 

il  remit  à  la  voile  pour  continuer  fa 
route.  Une  tempête  furieufe  écarta 
la  i^ote ,  &  jetta  le  vaifïèau  où  il  étoit 
fur  la  côte,  où  il  fut  brifé  &  englou- 

ti par  les  ondes.  Un  inftant  aupara- 

vant, il  s'étoit  fauve  dans  une  barque 
avec  foixante  -  quatre  perfonncs  de 
fon  équipage.  Après  avoir  erré  le  long 
de  la  côte  ,  &  avoir  fouffert  la  faim , 

la  foif ,  &  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  plus  affreux  ,  ils  rencontrèrent 

des  pêcheurs  ,  qui  les  conduifirent  à 

Cuqueira,  où  commandoit  un  Sei- 
gneur Maure  appelle  Cadovaz  Can  , 

vafTal  du  Roi  de  Bengale.  Cadov.azIes 
leçnt  favorablement ,  leur  fournit  de 

quoi  s'habiller  ,  &  les  pria  de  lui  prê- ter du  fecours, contre  un  Roi  de  fes 

voifins ,  avec  qui  il  étoit  en  guerre  -, 
s'engageant  de  les  renvoïer  enfuite 

O  I  R  E 

dans  quelque  partie  de  J'Inde  ,  1528. 
qu'ils  voudroient.  Les  Portugais  y 
confentirent ,  &  remportèrent  la  vic- 

toiie.  L'ennemi  de  Cadovaz  Can  é- 
pouvanté  de  leur  valeur ,  fe  retira  & 
céda  à  fon  rival  prelque  tout  le  pays. 
Alors  les  Portugais  fommerent  Cado- 

vaz Can  de  tenir  fa  promellè.Le  Mau- 
re ingrat  &  perfide  les  fit  au  contrai- 
re étroitement  garder.  Melo  fe  mit  en 

devoir  de  fe  fauver  :  les  païfans  le  re- 
prirent ,  &  le  reconduifîrent  à  Cado- 

vaz Can.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Bra- 

mines  du  pais  (  c'eftainfi  qu'ils  nom- ment les  Prêtres  de  leurs  Idoles)  lui 
demandèrent  un  Portugais  ,  pour 

l'immoler  fur  les  Autels  de  leurs  Pa- 
godes. Cadovaz  eut  la  barbare  ingrati- 

tude deleleur  accorder,&  le  fort  tom- 
ba fur  Gonfalve  de  Melo.  Les  Brami- 

nes  le  faifirent ,  l'égorgerent ,  &  le 
mirent  en  pièces  en  grande  céremo- 
nie.Les  autres  euflèntpeut-êtreéprou- 
vé  le  même  deftin  ,  fans  le  Viceroi , 

qui  informé  de  leur  infortune  ,  char- 

gea un  Maure  d'Ormus  ,  appelle  Co- 
jezabadin,  de  p.aïer  trois  mille  ducats 
pour  leur  rançon  à  Cadovaz ,  &ïà  Ces 
Bramines.  Cadovaz  Can  &  fes  Prêtres 

cruels  ne  purent  réfifler  à  cette  fom- 
me  :  ils  trouvèrent  des  raifons  ,  pour 
facrifier  leur  Religion  à  cet  intérêt. 
Dom  Pedre  de  Far  &  Simon  de 

Soufa  partirent  de  Cochim  ,  pour  al- 
ler à  Malaca.  Ils  furent  attaques  &  bat- 

tus d'une  tempête  ,  qui  jetta  Far  à. 

^ialaca  ,  &  Soufa  dans  la  baye  d'A- chen.  Les  Achenois  tuèrent  Soufa,  & 
firent  prifonnier  tout  fon  équipage. 

Le  Roi  cependant  les  traita  humaine- 
ment ,  &  témoigna  être  fâché  de  la 

mort  de  Soufa.Quelques  temps  après, 
il  rendit  la  liberté  .à  ceux  qui  lui  avoient 

furvêcu,  &  fit  propoferà  de  Far  Com- 
mandant dans  Malaca,  à  la  place  de 

George  Capral,  de  faire  la  paix  avec 

lui , 
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J51J.  lui ,  &:  d'abandonner  le  Roi  île  Daru 
allu-  des  Portugais.  De  Far  cbloiiipar 
JdS  belles  promellcs  que  lui  tît  le  Roy 

d'Achen  ,  Se  par  le  bon  traitement , 
qu'il  avoit  lait  aux  sens  de  l'équipage de  Simon  de  Soufa,  donna  dans  le 

piège  que  lui  tendoit  l'Achenois. 
Cependant  le  Roi  de  Daru  ,  étoi: 

un  obftacle  au  dclTein  qu'il  avoit 
d'excerminer  tous  les  Portugais  ,  qui 
croient  dans  l'Iile  de  Sumatra.  Pour 

le  lever  ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoir  y 
rcLillIr  ,  qu'en  s'alliant  avec  les  Portu- 

gais ,  qu'il  elperoit  broiiiller  enfuite 
avec  le  Roi  de  Daru.En  effet  lorfqu'il 
eut  conclu  (on  traitéde  paix  avec  ceux- 

ci  ,  il  rechercha  l'aminé  de  fon  voi- 

fin.  Il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  de- 
voir point  compter  fur  les  Portugais, 

toujours  prêts  à  facrifier  leurs  alliés 

au  moindre  avantage  qu'on  leur  pro- 
pofoit  ailleurs.  Il  lui  ht  voir  qu'il  en 
étoit  lui-mcn-.e  un  exemple ,  puifqu'ils 
venoient  de  l'abandonner  en  fa  fa- 

veur i  mais  qu'il  n'en  vouloir  point 
profiter  ,  pourvu  qu'il  voulût  unir  fes 
forces  aux  fiennes  ,  pour  leur  faire 
une  guerre  vive  &  cruelle.  Le  Roi  de 
Daru  mortellement  oftenfé  du  mépris 
que  de  Far  avoit  fait  de  fon  amitié  , 
faifit  avec  avidité  cette  occafion ,  pour 
en  tirer  une  haute  vengeance.  Il  con- 

^nrit  à  l'alliance  que  l'Achenois  luy 
propofoit ,  &  il  déclara  conjointement 
avec  lui, la  guerre  à  de  Far ,  qui  perdit 
par  fon  imprudence  un  ami  fidèle  ,  Se 
redoubla  pour  les  Portugais  le  mépris 

que  le  Roi  d'Achen  avoit  pour  eux. 
Garcic  Henriqués  quitta  enfin  l'if- le  de  Banda  ,  fit  voile  vers  Malaca  , 

&  prit  fur  fa  route  un  vaideau  Javois. 

Dès  qu'il  fur  arrive  au  porr  de  Mala- 
ca ,  de  Far  fit  faifir  tous  fes  biens  , 

pour  le  punir  des  troubles  qu'il  avoit 
excités  &  fomentés  dans  les  Molu- 

qiies.  Bien-tôt  il  s'orfric  une  occafioa Touie  /. 

qui  mérita  à  Garcie  qu'ott  les  lui  refti-  i  ç  18. 
tuât.  Les  Ambaflàdeurs  de  Pana- 

ruque  ,  Roïaume  dans  la  grande  Ja- 
va ,  le  prirent  de  querelle  avec  les 

Malayois  ,  chez  qui  ils  étoient  venus 
pour  hiire  alliance  avec  les  Portugais. 

Tous  les  Javois  qui  étoient  dans  Ma- 
laca, fe  joignirent  à  leurs  Ambafli- 

deurs  ,  dans  le  deiTèin  de  combattre, 

&  de  venger  l'inlultc  qu'on  leur  avoit 
faite.  Garcie  Henriqués  accompa- 

gné feulement  de  lept  Portugais , 
rencontra  par  hafard  les  Javois ,  en 
t'ja  douze ,  arrêta  les  autres ,  &  les 
appaifa.  De  Far  qui  avoit  appris  la 
nouvelle  du  tumulte  ,  accourut  pour 

faire  ce  que  Garcie  venoit  d'exécuter. 
Touché  du  fervice  qu'il  avoit  rendu, 
il  ordonna  qu'on  lui  remît  fes  biens, 
n'en  confervanr  qu'un  tiers ,  afin  de 
farisfaire  George  de  Menefés ,  en  cas 

qu'il  demandât  quelque  réparation 
envers  Garcie,  qui  depuis  ce  moment 
fe  tint  tranquille  dans  Malaca. 

En  Portugaljon  oblervoit  toujours 
la  même  conduite  dans  le  Gouverne- 

ment. C'eft  une  régie  sûre  pour  éta- 
blir la  confiance  parmi  les  Etrangers, 

&c  la  tranquillité  parmi  les  Sujets. 
Dom  Juan,  mécontent  de  Sampayo  , 
nomma  à  la  Charge  de  Viceroi  des 

Indes  Dom  Nunez  d'Acugna  ,  Con- 
fervatcur  de  la  Faculté  Roïale  ,  hom- 

me d'une  naiiTànce  illuftre ,  Se  d'un 
mérite  généralement  reconnu.  Les  ri- 

gueurs de  l'hyver  lui  firenr  différer 
fon  voïage  jufqu'audix-huitiémejour 
d'Avril  15  28-  qu'il  mit  à  la  voile  avec 
neuf  vaifTeaux  ,  un  gallion,  <?c  un  ba- 

teau de  guerre.  Il  amena  avec  lui  Dom 

Simon  d'Acugna  fon  frère  ,  défigné 
grand  Amiral  des  Indes ,  Dom  Pedre 

d'Acugna  nommé  Gouverneur  de 
Goa,  Dom  Garcie  de  Sa,  deftiné  pour 
commander  dans  Malaca  ,  &;  Dom 

Ferdinand  dg  Leina  ,  pour  avoir  inf- 
Rrrr 
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t  î  iS.  pedion  fur  lesftavires,  qui  faifoient  le 

commerce  de  Balticala  à  Ormiis.  Ou- 

tre ces  principaux  Officiers  ,  il  ame- 
noit  encore  avec  lui  François  Deze  , 
Juan  Freira,  François  Mendoce,  An- 

toine de  Saldagne,  Bernard  de  Sylvei- 
ra  ,  qui  commandoic  un  gallion  >  & 

Alfonfe  AzambugaCapiraine  d'un  ba- 
teau. Il  y  avoir  lur  cerre  fiote  trois 

mille  loldats.  Se  un  nombre  conlidé- 
rable  de  Fidalgues,  ouGcntilhommes 
Portugais  ,  qui  ne  pouvant  exercer 
leur  courage  en  Europe,  alloienr cher- 

cher les  occaiions  de  le  fignaler  aux 

extrémités  de  l'Alic.  Comme  la  flore 
approchoit  des  Canaries ,  le  vallfeau 
où  étoit  Juan  Freira  coula  à  fond.  Ce- 

lui de  Simon  d'Acugna  poulie  par  un 
vent  extrêmement  fort,  le  heurta  deux 
fois  de  fuite ,  avec  tant  de  violence  , 

qu'il  le  fitennouvrir  ,  &c  dans  moins 
d'une  heure  il  fut  fi  plein  d'eau,  que 
tout  ce  qu'on  put  faire  ,  fut  de  jet- 
ter  l'eiquif  en  mer  ,  avec  lequel 
Freira  ,  &  les  principaux  Officiers  fe 

fauverenr.  Le  refte  de  l'équipage  , 
compofé  de  cent  cinquante  person- 

nes,  demeura  expofé  aux  fureurs  des 

vagues.  L'un  s'emparoir  d'une  plan- 
che, l'autre  faiiilloit  un  coiFre.  On  les 

voyoit  courir  d'un  côté  ôc  d'autre  ,  le deiefpoir  peint  (ur  le  vifage.  Enfin 
les  ondes  couvrirent  entièrement  le 

vaifleau  ,  &  dérobèrent  aux  yeux  ces 

trilles  viétimes ,  qui  remplirent  l'air 
de  cris  horribles.  De  tout  l'équipage, 
on  ne  put  lauver  que  cinquante 
perfonnes.  Parmi  ceux  qui  périrent , 
on  compta  un  homme  avec  ù 

femme  8c  trois  jeunes  enfans  qu'ils 
avoient.  Un  inftant  avant  que  le  vaif- 

feau  fût  englouti  ,  ils  s'embralTèrent fondans  en  larmes  ;  ils  iaifuent  leurs 

enfans,  &  s'uniflfànt  tous  les  cinq  en- 
fcmble,  ils  offrirent  un  fpeélacle  toii- 
dwnt ,  &C  ceaible  tout  à  la  fois. 

Le  Viceroi  continua  fa  route.  Il  ef-  i  SiSi- 
fuia  deux  tempêtes, avant  de  parvenir 

à  l'Ifle  Saint  Laurent ,  qu'il  laiiïà  à  fa 
gauche  ,  prenant  tout  droit  la  route 

de  l'Inde  balle.  François  Deze  ,  Men- 
doce,  &  Azambuya  gagnercnr  le  Mo- 

zambique. Azambuya  nt  naufrage  en- 

arrivant  ,  mais  on  lauva  tout  l'équi- 
page. Ils  trouvèrent  Simon  d'Acugna 

dans  ce  port ,  y  étant  .abordé  depuis 

quelques  jours.  Garcie  de  Sa  fut  jet- 
té  fur  les  côtes  de  l'Inde  ,  Se  Salda- 

gne à  Balticala  ,  d'oùil.allaàCochim^ Le  Viceroi,  fon  frère  Dom  Pedre,  & 
Ferdinand  de  Lema,  furenr  jettes  dans 

l'Ifle  de  Saint  Laurent.  Ils  y  trouvè- 
rent un  Portugais  que  Manuel  Lacer- 

da  y  .avoir  lailîe.  Une  tempête  furprit 
près  de  cette  Ifle  le  Viceroi ,  dont  le 
vaillèau  échoua  lur  la  côte.  Son  équi- 

page pafla  en  partie  dans  le  vaillèau 
de  fon  frère  ,  &  en  partie  dans  celui, 
de  Lema.  Delà  le  Viceroi  gagna  le 

port  de  Zanzibar  ,  où  il  trouva  toutes 

fortes  de  rafraîchificmens.  L'Ifle  de 
Zanzibar  efl:  fituée  non  loin  de  l'Ifle de  Monfia  &  de  Pemba.  Toutes  les 
trois  font  fertiles  &  bien  peuplées- 
Elles  abondent  en  cannes  de  lucre. 

Les  habitans  négligent  les  armes  ,  &: 

s'adonnent  entièrement  à  l'Agricul- ture. 

Le  Viceroi  laiiTa  dans  Zanzibar" 
Alexis  de  Soufa,  avec  deux  cens  hom- 

mes malades  ,  &  partit  pour  Mon- 
baze  ,  où  il  fit  demander  au  Roi  la- 

permiffion  de  paflèr  l'hyver.  Le  Roi 
de  Monbaze,  s'imaginant  que  c'étoit 
un  piège  qu'on  vouloirluitendrc,  re- 
fufa  ce  qu'on  lui  demandoit  :  le 
Viceroi  fe  mit  en  devoir  d'obtenir  de 
force,ce  qu'on  lui  .avoir  refulé  de  bon 
gré.  Il  s'approcha  donc  de  la  Ville  , 
que  les  Maures,  après  une  foible  réfi- 
fiance ,  .abandonnerenr.  Les  Porrugais : 

la  pillèrent,  ôc  s'enrichirent  du  butin- . 
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I  JiS.  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  Viceroi  fe  lo- 
gea dans  le  Palais  du  Roi  :  ilyeutpallc 

tranquillement  l'hyver  ,  fans  une  ma- 
ladie contagicufe  qui  furprit  les  lol- 

^ats  ,  dont  trois  cens  moururent  avec 

Pedre  d'Acugna  :  Ion  mérite  don- 
noit  de  hautes  efperances. 

Tandis  que  d'Acugna  pafToit  l'hy- ver à  Monbaze  ,  Sampayo  qui  cxer- 

^oit  la  Viceroiauté  jufqu'à  l'on  arri- vée aux  Indes,  étoit  à  Goa  ,  où  il  rc- 
formoit  les  abus  qui  s  croient  glillés 

dans  la  Juftice  6c  dans  le  commerce  , 

par  l'avidité  des  Officiers  Portugais. 

A'iant  rétabli  l'ordre  ,  raffermj  la 
tranquillité  publique ,  &  pourvu  la 

"Ville  de  vivres  ,  par  le  moien  d'Idal- 
can ,  à  qui  il  avoir  fait  un  prefent 
confider.able  ,  il  déclara  la  guerre  au 

Roi  de  Calicut ,  qui  venoit  tout  récem- 
ment de  faire  de  nouveaux  outrages 

aux  Portug.iis.  Sampayo  étoit  injufte, 

avare ,  ambitieux  -,  mais  il  étoit  hardi, 

brave ,  &  excellent  Capitaine.  Au- 

fli  -  tôt  que  fes  préparatifs  furent  a- 

chevés  -,  il  s'embarqua  ,  mit  à  la  voi- 
le, joignit  les  ennemis,  &  gagna  une 

bataille  navale  fur  Cutial  de  Tanor  , 

cftimé  un  faint  perfonnage  parmi  les 

iîens,  à  caufe  d'un  vo'iage  qu'il  avoir fait  au  tombeau  de  Mahomet.  Enfuite 

Sampayo  mena  fes  troupes  pour  in- 
fulter  Porca.  Il  arriva  près  de  cette 

"Ville  à  la  pointe  du  jour.  »  Compa- 
"  gnons  ,  dit-il  à  fes  (oldats ,  louve- 
"  nez-vous  de  vos  victoires  palfées. 
"  Vous  avez  travaillé  pour  la  gloire , 

"  travaillez  prefentement  pour  l'inrc- 
»  rêt.  Porca  eft  puillante  &  riche  :  je 
»  vous  la  livre  ,  pillez-la.  "  Le  fol- 
dat  aiant  à  la  tcte  Simon  de  Melo  , 
vole  ,  (urinonte  tous  les  obftacles,  & 
entre  fans  peine  dans  laplace.Comme 
le  Seigneur  en  étoit  abfent  avec  tous 
les  gens  de  guerre  ,  le  refte  des  habi- 
lans  foible  &  dcfarmc    ne    longea 
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qu'a  prendre  la  fuite.  Les  Portugais    ici?, coururent  au  Palais,  qu'ils  pillèrent, 
.:^-'  laccagerent  dans  un  inftant.  Il  n'y 
eue  point  de  foldat ,  qui  n'eut  du butin,au  moins  pour  la  valeurde  neuf 
cens  ducats.  Sampayo  eut  pour  fa  parc 
deux  cens  mille  écus ,  &  les  autres 
Capitaines  à  proportion.  Le  butin 
conhftoit  en  or  ,  en  argent  ,  en  pier- 

res precieufes,  &:  en  riches  draps  de 
Perle  &  des  Ifles  Maldives.  Les 
femmes  <?>:  la  fœur  du  Seigneur  de  la 
Ville  furent  faites  prifonnicres ,  Se 
tout  le  p.aïs  des  environs  détruit  Se 
faccagé.  Sampayo  ,  après  cet  exploit, 
revint  triomphant  à  Cochim  ,  tan- 

dis que  le  Seigneur  de  Porca  furieux 
Se  defcfpçté  déploroit  fon  infortu- ne. 

Sampayo  fe  retira  à  Goa.  Etant  dafis 
cette  Ville,  François  Pereira  ,  Com- 

mandant dans  Chaul ,  lui  fit  dire  , 

qu  il  venoit  fouvent  près  de  l'endroit où  il  étoit,  cinquante  fuftes  deDiou: 
que  ceux  qui  les  montoient  ,  defcen- 
doient  à  terre  &  ravageoient  tout  le 

pa'is.  Sampayo,contre  l'avis  d'Antoine 
de  Saldagne,qui  difoit  qu'un  Viceroi 
ne  dévoie  point  s'expofer  à  tous  mo- mens  comme  un  fimple  Capitaine  , 
mit  à  la  voile  le  cinq  Janvier  1519  ,  rjio; 
avec  cinquante  vaideaux  ,  tant  gai- 
lions  que  galères  ,  galliotes ,  brigan- 
tins  ,  &  caturs,  fur  lefquels  il  y  avoit 
deux  mille  combattans  Portugris , 

Se  un  nombre  alfez  grand  d'Indiens. 
A  fon  arrivée  à  Chaul ,  il  trouva  que 
les  fuftes  s'étoient  retirées.  Il  dépêcha un  catur  pour  aller  à  leur  découverte. 

Ce  catur  les  rencontra  près  d'une  ri- vière nommée  le  Maim.  Cette  flote 
ennemie  étoit  dans  ce  moment  com- 

pofée  de  foixante-trois  voiles  ,  pour- 
vue d'une  bonne  artillerie,  Se  chargée 

des  meilleures  troupes  de  Diou.  Ha- 
lillâ  Capitaine  de  réputation  ,  jaloux R  r  r  r   ij 
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tii-9-    de  la  gloire  du  Viceroi  ,&  brûlant  de 

fe  diftinguer  par  quelque  adlion  écla-, 
tante  ,  la  commandoit.  Tandis  que 

Sampayo  envoïoit  pour  reconnoîire 
fes  forces  ,  Halilîà  envoïoit  de   fon 

côté  pour  reconnoître  les  fiennes.  Ce- 
pendant le  Viceroi  airembla  dans  la 

Citadelle  de  Chaul,tous  les  Capitai- 

nes de  i"a  flore ,  &  leur  tint  ce  dif- 
eours.  "  Meflieurs ,  je  porte  les  ar- 

»  mes  depuis  l'âge  de  feize  ans  ,  &c 
"  je  crois  avoir  acquis  quelque  expe- 
«  rience  dans  l'art  de  la  guerre.  Diou 
»  cfi:  la  plus  forte  Place  de  toute  la 
»  côte  de  Cambaye  :   elle  eft  la  clef 

5»  de  toute  l'Inde.  Les  Turcs  ne  ref- 

-     »  pirent  que  la  conquête  :  s'ils  par- 
>x  viennent  à  s'en  rendre  les  maîtres, 
M  bien-tôt  vous  les  verrez  porter  le 
»  fer  &  le  feu  dans  tout  le  refte  de 

»  l'Afie.  Prévenons  donc  ce  malheur, 

»  en  nous  emparant  nous-mt-mes  de 
M  Diou  :  cette  conquête  eft  facile  à 
M  faire  5   toutes  les  forces  de  cette 
»  Ville  font  fur  la  flote;  Melich  To- 
3»  can  ,  qui  commande  dans  la  Place 

»  manque  &  d'expérience,  &derol- 
»  dats  pour  la  défendre  mous  ne  fçau- 
"  rions  trouver  une  plus  belle  occa- 

«  fion,pour  achever  de  porrer  un  der- 
"  nier  coup  à  la  liberté  des  Indiens. 

«  Pour  tromper  Hali(ra,feignonsd'al- 
M  1er  à  Ornius  :  quand  nous  l'aurons 
>r  rrompé,revenonsfurnospas,furpre- 
»>  nous  Diou  ,  Se  je  vous  promets  de 
»  foumettre  en  peu  de  temps  cette 
»  Place  fous  votre  puilTance  ;  je  crois 
5*  que  vous  ne  devez  point  balancer 
"  à  me  croire. 

La  plupart  des  Capitaines  approu- 
vèrent le  dellèin  du  Viceroi  ;  mais  An- 

toine Saldagne  &  Garcie  de  Sa,  ja- 
loux de  fa  gloire  ,  le  condamnerent,en 

difant,  qu'on  ne  pouvoit  tenter  une 

entreprife  auflî  hardie ,  fans  s'expofer 
premièrement  à  perdre  les  meilleiues 

troupes  qu'on  eût.  Se  fêcoftdemenr  ,  rç2()i 
au  mépris  de  Halifla,  qui  ne  manque- 

roit  pas  de  croire  ,  qu'on  fuioit  le 
combat  :  qu'il  étoit  d'ailleurs  dange- 

reux qu'on  n'échouât  devant  Diou , 

ce  qui  feroit  le  comble  du  malheur' 
&  de  l'opprobre.  Ces  raifons  préva- 

'  lurent ,  &  Sampayo  ne  fongea  plus- 
qu'à  combattre  Halifia.  On  rencontra; 
les  ennemis  le  cinquième  de  Février, 

&  le  lendemain  on  les  attaqua. Malgré' 
leur  nombre  ,  leur  courage  &  leur 
expérience  ,  ils  furent  entièrement 

défaits,  &  Haliira  ne  fe  fauva  qu'à  pei- 
ne. Sampayo  après  cette  éclatante 

viâioire  ,  voulut  profiter  de  fa  fortu- 

ne ,  &  propofa  une  féconde  fois  d'al- 
ler à  Diou  :  mais  Saldagne  &  Garcie- 

de  Sa  s'y  oppoferent  encore  avec  tant 
d'opmiatreté  ,  qu'il  fallut  y  renoncer. 
Sampayo  pour  faire  voir  au  Roi  de 

Portugal  qu'il  avoir  fongé  à  cette  con- 
quête, prit  Ade  de  cette  oppoiition  du- 

Secrétaire  du  Conleil ,  &  partit  pouf 

aflieger  Tana  ou  Tanaa,  Bourg  à  qua- 
tre lieues  de  Bazain ,  &  iîcué  dans  une 

IfleappelléeSalfete  de  Bazain.  Cette 

entreprife  manqua  par  l'étourderie 
ou  la  malice  de  Saldagne,  qui  entra- 
avec  trop  de  précipitation  dans  la  ri- 

vière de  Maim  ,  où  fon  vailîeau  s'en- 
grava.  Les  habitans  de  Tana  profitant 

du  tems  qu'il  fallut  pour  le  déga- 
ger ,  fe  mirent  en  défenfe  ;  ce  qui 

obligea  Sampayo  à  s'en  retourner  à.' Goa. 

Il  n'y  fur  pas  plutôt  anivé,  qu'il 
envoya  à  Ormus  trois  galions  chargés- 
de  marchandifes,  fous  les  ordres  de 

Ferdinand  Deze,  d'Anroine  de  Lema, 
&  de  Lopés  Mefquira.  Il  donna  le 
commandement  de  Malaca  à  Garcie 

de  Sa  ,  &  fit  partir  Chriftophe  Melo  , 
pour  joindre  avec  une  galère  &  fix 
brigantins  Antoine  de  Mirande,  qui 

croifoit  fur  la  côte  de  Malabar.-  L'uri 
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rfî^.  &  l'aurre  cifiglerenr  vers  le  fleuve  de 
Chiale ,  où  Us  prirent  un  navire  char- 

gé de  poivre  appartenant  au  Roi  de 

Calicut.  Ils  l'envoierent  à  Cochim  , 
&  menèrent  à  Cananor  vingt-deux 
Paraux  dont  ils  s  etoicnt  auffi  empa^ 
ré  s. 

Hedor  de  Sylveira ,  qui  s'étoit 
comporté  avec  diftincl:ion,dans  la  ba- 

taille qu'on  avoit  gagnée  fur  Halillà , 
croifoit  lur  les  côtes  de  Cambaye.  Il 
prit  terre  à  cinq  lieues  de  Bazin , 
réfolu  d'enlever  aux  ennemis^  un 

bourgage  qu'ils  avoient  fur  la  ri- 
'viere  de  Negotane.  Il  y  avoit  cinq cens  chevaux  Se  mille  hommes  de 

garnifon ,  avec  une  bonne  artillerie. 

Cela  ne  fut  point  capable  d'arrêter 
Sylveira  :  il  commença  l'attaque  ,  Se 
la  commença  avec  tant  d'ordre  &  tant 
de  valeur ,  qu'il  renverfa  les  palida- 
des,  enfonça  les  ennemis ,  &  en  fit 
un  malîàcre  horrible.  En  revenant 

pour  rcjoindte  la  flote  ,  il  rencontra 
Haliflà  avec  trois  ou  quatre  mille  che- 

vaux ,  aufquels  il  fit  éprouver  le  mê- 

me fort  qu'à  ceux  du  bourg.  Enfuite 
ïl  parcourut  le  plat  païs ,  où  il  porta 

l'épouvante  &  la  défolation.  Ceux 
de  Tana  en  furent  Ci  confternés  ,  que 
pour  fe  garantir  du  même  fort  qui  les 
menaçoit ,  ils  offrirent  de  païer  tous 
ks  ans ,  un  tribut  de  quatre  mille 
ducats  au  Roi  de  Portugal ,  à  condi- 

tion qu'on  leur  laiireroit  la  liberté  du 
commerce  &c  la  jodilTànce  de  leurs 
privilèges.  Sylveira  y  conHintit  & 
partit  pour  Chaul  ,  où  il  arriva 
chargé  de  burin  Se  couvert  de  gloire. 

Les  contellations  entre  les  Efp.a- 
gnols  Se  les  Portugais  touchant  les 
Moluques ,  fublîftoient  toujours  :  ils 

étoiencmcmelur  le  point  d'en  venir  à 
de  cruelles  extrémités  ,  lorfque  l'Em- 

pereur en  confidération  d'ifabelle  de 
Poitu^al ,  qu'il  avoit  époufce ,  &  de 

Catherine  fa  fœur  avec  quiDom  Juan  1 5  ̂?- 
étoit  marié,  renonça  folemnellement 
à  tous  fes  droits ,  moyennant  trois 

cens  cinquante  mille  ducats ,  qu'on' 
lui  paycroit  en  dédommagement.  Le 
Doéteur  Azevedo  chargé  de  cette  né- 
gotiation  accepta  la  propofition ,  fans 

s'a/Turer  de  cette  renonciation  par  des 
Acftcsen  forme: cependant  on  livra  la 
fomme  exigée,  &  depuis  ce  moment 

ju<qu'eni5  85,lesPortugaisjCommeorl 
le  verra ,  refterent  paifibles  polTclîèurs 
des  Moluques.  Les  Efpagnols  jaloux 
des  richefïès  que  le  commerce  des 
épiceries  procuroit  aux  Portugais,  ne 
furent  pas  trop  contens  de  la  cefiion 

qu'en  avoit  fait  l'Empereur.  Les  Dé- 
putés des  Etats  alfemblés  à  Valladolid 

lui  préfentercnt  une  Requête,  par  la- 
quelle ils  oftroient  de  rembourfer  les 

trois  cent  cinquante  mille  ducats  au 

Roi  de  Portugal,  pourvu  qu'il  voulût 
leur  permettre  d'aller  faire  le  com- 

merce des  épiceries  dans  les  Molu- 

ques ,  feulement  pendant  l'efpace  de 
trois  ans  ;  offians ,  ce  tems  expiré  ,  àe 

l'abandonner  entièrement.  L'Empe- 
reur rejetta  leur  Requête;  ce  qui  fit 

croire  aux  Intéreflés ,  qu'on  lui  avoir 
donné  au  de-là  des  trois  cens  cinquan- 

te mille  ducats.  Les  Portugais  établi- 
rent leurs  magafins  à  Lifbonne  &  à 

Anvers. 

Tandis  qu'on  nctîocioit  cette  affai- 
re en  Europe,  les  Portugais  manque-- 

rent  de  perdre Malaca  par  la  trahifon 
de  Sanaye  Raye  ,  Bandare ,  ou  Juge 
de  la  Ville.  On  découvrit  heureuie- 

ment  fon  complot ,  Se  les  Portugais  - 

le  précipitèrent  du  haut  d'une  tour 
de  la  Citadelle  ,  en  bas.  Après  cette 
exécution,  ils  chaflcrcnt  Tuan  Maho- 

met ,  quoiqu'il  n'eut  trempé  en  aucu- 
ne manière  dans  les  complots  de  Sa- 

naye fon  bcau-pere.  Le  fupplice  ds 
ce  dernier  effraïa  tellement  ceux  de 

R  r  r  r  iij. 
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1519.  la  ville ,  qu'ils  ticmbloient  au  feul 
nom  des  Portugais.  Quant  au  Roi  de 
Dachen,en  faveur  duquel  la  tiahifon 

s'ctoit  tramée ,  il  fe  retira  honteufe- 

ment  avec  l'armée  qu'il  avoit  levée 
pour  foûtenir  Sanaye,  &  fa  retraite 
calma  les  inquiétudes  de  Sampayo  , 
qui  fit  partir  Garcie  Henriqués  pour 
le  Portugal ,  où  le  Roi  le  fit  févére- 

nient  punir  des  troubles ,  qu'il  avoir 
excités  dans  les  Moluques. 

Nunés  d'Acugna,  que  nous  avons 
laiflc  à  Monbaze ,  en  partit  enfin  avec 

Simon  d'Acugna,  François  Deze  & 
François  Mendoce,  qui  pour  le  join- 

dre étoient  partis  du  Mozambique  où 

ils  avoient  palfé  l'hyver.  Ils  prirent  la 
loute  d'Ormus,  où  Manuel  de  Mace- 
do  avoit  fiit  arrêter  Xeraf.  Cette  vio- 

lence avoit  porté  à  la  révolte  Raix 
Bardadin  Gouverneur  de  Baharem. 

On  envoia  Simon  d'Acugna  pour  le 
mettre  à  la  raifon.En  arrivant  devant 

Baharem,  Raix  Bardadin  offrit  de  ren- 

dre la  Citadelle  ,  à  condition  qu'on 
lui  permettroit  d'en  fortir  ,  avec  fa 
femme ,  (es.  enfans  &  fes  biens  :  Si- 

mon étoit  d'avis  d'accepter  fes  of- 
fres -,  ceux  qui  l'accompagnoient ,  s'y 

oppoferent  ;  parce  ,  difoient  -  ils  , 

qu'il  falloir  punir  ce  rebelle ,  pour 
contenir  les  autres  \  mais  leur  vérita- 

ble motif  étoit  la  crainte  de  perdre 

le  butin  qu'ils  avoient  efperéde  faire, 
en  pillant  Baharem.  Leur  efperance 
fut  trompée.  Une  maladie  contagicu- 

fe  attaqua  toute  l'armée.  Pour  com- ble de  malheur ,  les  vivres  vinrent  à 

manquer  ;  bien-tôt  les  deux  tiers  de 
l'armée  fuccomberent  &  moururent, 

&  l'autre  tiers  pouvoir  fournir  tout  au 
plus  trente-fix  ou  trente- fept  hommes 
en  état  de  combattre.  Alors  Simon 

au  defefpoir  ,  levant  les  yeux  &  les 

mains  vers  le  Ciel ,  s'écria  :  »  ô  Dieu, 
«»  l'en  auroit-il  coûté  davantage  de 

»  me  conferver  cent  hommes  3  C'en    iji?- 
»  eut  été  alfez  pour  forcer  ccttePlace. 

»  Après  ce  murmure  que  le  defei- 
poir  lui  arracha ,  il  fit  porter  ou  traî- 

ner ,  pour   mieux  dire  ,  les  malades 

dans  les  vaiffcaux  ,  &  s'embarqua  lui- 
même  pour   fe  retirer.   En  montant 
dans  fon  vailTeau  :  »  Patron  ,  dit-il 
»  à  fon  Pilote  ,  fi  jamais  vous  tentez 
"  quelque   entreprife  ,  qui    touche 
»  votre  honneur ,  fuivez  vos  idées  3 

"  gouvernez-vous  par   vous-même , 

"  rejettez  les  confeils  d'autrui.  On 
hauiïa  les  voiles ,  &  Bardadin  demeu- 

ra tranquille  dans  fa  retraite.  Trois 

jours  après  l'embarquement ,  les  ma- lades de  la  flote  moururent  prelque 

tous  :  Simon  plongé  dans  uneprofon- 

de  triftefl'e ,  ne  pouvant  loutenir  le 
malheur  qui  le  pourfuivoit ,  s'enfer- me dans  fa  chambre  ,  fe  noie  dans  fes 

pleurs  ,  fe  refufe  à  la  vue  de  fes  fol- 
dats  ,  &  meurt  enfin  de  douleur  au 

bout  de  neuf  jours.  Soixante-dix  per- 
fonnes  expirèrent  le  lendemain.  Les 
vaiffeaux  retlient  fans  foldats,  &:  fans 

matelots  ;  ils  voguent  au  gré  des  va- 

gues qui  les  portent  ■■,  ils  font  mena- 
césd'un  prochain  naufrage;  maisheu- 
reufement  Ferdinand  Alvarésles  ren- 

contre ,  les  remorque  &  les  ramené 
dans  Ormus. 

Nunez  d'Acugna  y  étoit  toujours: 
il  reflèntit  vivement  la  perte  de 
fon  frère  :  cependant  il  modéra  fa. 
douleur  ,  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  fonélions  de  fr  charge  :  il  ordon- 

na ,  avant  de  quitter  Ormus  ,  à  Ma- 
nuel de  Macedo  de  partir  pour  le 

Portugal ,  &  d'amener  avec  lui  Raix 
Xeraf.  Enfuite  il  s'embarqua  pour  fc 
rendre  à  Goa,  où  Sampayo  l'atten- 
doit  avec  une  armée  toute  prête,  pour 
commencer  la  guerre  de  Diou.  Aufli- 

tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  Sampayo  lui  re- 
mit le  Commandement.  Sampayo  c- 
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rjip.  toîr  Romme  d'iift  véritable  mérite  ;  il 
entendoit  la  guerre  ,  avoit  du  cou- 

rage &  de  la  prudence,  &  rendoit 

exactement  jufticc  ,  pourvu  qu'il  ne 
s'agît  point  de  (es  intérêts  ,  car  alors 
rien  ne  lui  étoit  facré.  Son  ambition 
croit  cxcelllve  ,  &:  il  étoit  capable  de 

tout ,  pour  fe  procurer  de  l'autorité  ; la  tranquillité  avec  laquelle  il  remit 

le  Commandement  à  d'Acugna,éton- 
na  tout  le  monde.  Son  Minirterc  fut 

extrêmement  avantageux  au  Portugal. 
il  prit  cent  cinquante  paraux  fur  les 
Malabares  ,  avec  un  nombre  confide- 

rable  de  fuftes  &  d'autres  bâtimens. 
Il  fortifia  la  Citadelle  d'Ormus ,  de 
Chaul  &  de  Cananor.  Il  entoura Goa 

d'une  forte  muraille  ,  fit  achever  l'E- 

glifede  la  Ville  ,  &:  celle  de  la  'Vaille 
de  Cochim  ,  &;  lailTa  au  nouveau  Vi- 
ceroi  une  Hôte  de  cent  trente-fix  voi- 

les •■,  ce  qui  étoit  une  preuve  éclatan- 
te de  fon  œconomie  ,  de  fon  bon- 

heur ,  &  de  Ion  zèle  pour  l'Etat.  Ses 
fèrvices  néanmoins  ne  purent  empê- 

cher qu'on  ne  le  punît  à  fon  retour  à 
Lifbonnc  des  violences  ,  qu'il  avoit 
exercées  contre  Mafcaregnas  :  on  le 

condamna  aune  réparation  pécuniai- 
re envers  fa  partie  ,  &  les  richellès 

qu'il  avoit  apportées,  purent  à  peine 
fuffire  pour  cette  elpece  damande. 

i  5  30.  Aulfi-tôt  que  d'Acugna  eut  été  re- connu Viceroi  des  Indes ,  il  tint  un 

Confeil  de  guerre ,  où  tous  les  Offi- 
ciers de  diftindion  fe  trouvèrent. On 

y  réfolut  d'allîeger  Diou  ,  &  l'on  em- 
ploïa  toute  l'année  1530.  pour  faire 
les  préparatifs  néceflaires  pour  cette 
cntreprife,  &  pour  mettre  ordre  aux 

affaires  de  l'Inde  haute  &  balle.  En 
attendant,  pour  ne  point  refteroifif,il 
parcourut  la  côte  de  Cambaye,  lur  la- 

quelle il  s'empara  de  Deman  ,  que  les 
habitans  abandonnèrent  à  (on  appro- 

che. Les  peuples  d'une  Ille  voifin'c 

voulurent  en  faire  de  mêmCj  à  ccn-  1550, 

dirion  qu'on  leur  laillàt  emporter 
leurs  biens  :  d'Acugna  le  leur  ayant 
retufé  ,  ils  fe  mirent  en  défenfe,  fu- 

rent vaincus  ,  «Se  palTés  au  fil  de  l'é- 
pée  :  après  cette  conquête  ,  il  crut 

pouvoir  s'approcher  de  Diou,  dont  il 
fut  rcpouHé  avec  perte. 

Il  fe  retira  latlTant  Dom  Pedre  de  153:. 
Saldagne  ,  pour  croiler  fur  la  côte  de 
Cambaye.  Peu  de  temps  après  il  af- 
ilcgea  &  prit  Bacaim.  Tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  pour  le  fiege  de  Diou 

étant  prêt ,  il  mit  l'an  1 5  5 1.  à  la  voi- 
le ,  avec  la  plus  puilfante  armée  que 

les  Portugais  euficnt  encore  eue  dans 
les  Indes.  La  place  fe  rendit ,  Badur 

Roi  de  Cambaye  ,  n'ofa  la  défendre, &  le  Gouvernement  en  fut  donné  à 

Antoine  de  Sylveira.  Badur ,  après 

la  perte  d'une  place  fi  confidérable  , 
demanda  la  paix  aux  Portugais ,  afin 
de  pouvoir  fe  défendre  contre  Crc- 
mentina  Reine  de  Sanga  ,  &  contre 
Miramudit  Empereur  du  Mogol ,  qui 

lui  avoient  déclaré  la  guerre.  D' Acu- 
gna  la  lui  accorda  ,  à  condition  qu'il 
renonceroit  à  toutes  fes  prétentions 
furBacaim,  lur  Diou,  &  fur  quelques 

autres  Places  de  la  côte.  Badur  s'ac- 
commodant  à  la  fituation  de  it%  affai- 

res, confentit  à  tout  ce  qu'on  voulut, 
mais  dès  qu'il  fut  délivré  de  fes  enne- 

mis ,  il  reprit  les  armes ,  déclara  la- 
guerre  aux  Portugais  ,  &  afiiegea  la 
Citadelle  de  Diou.  Le  Viceroi  accou- 
rutau  fecours.  Badur  fut  au-devantdc 
lui  avec  une  puiflânte  flote.  Le  com- 
b.it  fut  fanglant ,  les  Cambayois  fu- 

rent vaincus  ,  &  le  Roi  lui-même  y 

périt  d'un  coup  de  lance ,  qu'il  re- 
çut ,  en  voulant  fe  fauver  à  la  nage. 

Depuis  l'an  i  ̂ kî.  il  ne  s'étoit  pa(- 
férien  de  confidérable  en  Portugal  :on 

gouvernoit  toujours  le  Roïaumc  fur' 
le  même  plan  ,  &  l'on  joiiilîbit  d'une-' 
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profonde  paix.  La  tranquillicé  publi- 

que fu:  un  peu  troublée  au  commen- 
cement de  1 53 1.  par  un  orage  furieux 

qui  ravagea  les  campagnes ,  Se  par  un 
tremblement  de  terre  ,  qui  reoyerla 
plufieurs  Eglifes  &  plufieurs  raailons 
dans  Lifbonne,  &  dans  les  Villes  voi- 

flnes.  En  Afrique  la  Ville  de  Sant?- 

cruz  au  cap  d'Aguer  ,  fut  aûiegée ,  & 
prelTèe  vivement  par  les  Maures.  Si- 
monGonçalezdeCamera,Gouverneur 
de  rifle  de  Madère,  &  fils  du  fameux 

Juan  Gonçalez ,  qui  fous  le  Règne  de 

Manuel  ,  avoit  fait  des  adions  écla- 

tantes de  valeur  à  la  prife  d'Azamor  ; 

Simon,  dis-je,  digne  fils  d'un  tel  pè- 
re ,  aiant  appris  le  malheur  qui  me- 

naçoit  la  Ville  de  Santa-cruz  ,  arma 
promptement  fix  vailfeaux  ,  &  alla 

droit  au  cap  d'Aguer  ,    dont  il  chafià 
les  Maures.  Il  fit  réparer  ,  après  leur 

départ,les  brèches  qu'ils  avoient  faites 
aux  murailles  ;  il  combla  leurs  tran- 

chées ,  renverfa  leurs  retranchemens. 
Se  éventa  leurs  mines ,  &  mit  la  pla- 

ce en  sîueté  par  la  garni  fon  ,  les  vi- 

vres, (Se  les  munitions  qu'il  y  laifla. 
Comme  Simon  Gonçalez  de  Cofta  , 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  vint  à  mou- 

rir fur  ces  entrefaites ,  Simon  Gonça- 
lez de  Caméra  donna  le  Commande- 

ment à  Rui  Diazde  Aguiarfon  parent. 
Etant  à  Lifljonne ,  on  lui  vint  dire 

que  les  Maures  étoient  revenus  devant 
Aguer  ,   il   écrivit   promptement   à 
■Donna   Ifibelle  de   Mendoce  ,  qui 

étoit  à  Madère  ,  d'envoier  le  (ecours 
néceffaire  pour  délivrer  une  féconde 
fois   Santa-cruz  :  ifabelle  obéit ,  &c 

chargea  de  cet  honneur  Dom  Loiils 
de  Norogna  &c  Dom  Juan  Fogace , 
fils  de  Donna  Jeanne  Deze  Camerera 

Major  de  la  Reine  de  Portugal.  Ils  fi- 

rent fi  bien  leur  devoir  ,  qu'ils  obli- 
gèrent les  Maures  pour  la  féconde  fois 

à  lever  le  fiege:  ces  revers  ne  les  rebu- 

tèrent point ,  ils  revinrent  avec  des    iS33« 
forces  plus  confiderables  ,  &  le  fe- 
cours  quenvoïoit  Simon  pour  la  dé- 

livrer encore  ,  n'arriva  qu'après  qu'ils furent  maîtres  de  la  Place. 

L'année  luivante  ,  au  commence-    15  Ju- 
ment du  Printemps ,  le  Chérit  Ha- 

met  Roi  de  Maroc,  fe  prefenta  devant 

Saphin,avec  quatre-vingt  millehom- 
mes  d'inianterie  ,  &  beaucoup  de  ca- 

valerie.  Il  brûloir  de  l'enlever  aux 
Portugais ,  en  la  puilîance  defquels  il 

ne  la  voïoit  qu'avec  déplailir.  Dom 
Loiiis  de  Loureyro  en  étoit  pour  lors 

Gouverneur  :  il  meritoit  d'occuper  ce 
porte  par  fa  naifTànce  ,  par  fon  coura- 

ge, &  par  fa  vertu.  Hamet  drefla  fes 
batteries  ,    &  commenta  à  battre  les 
murailles  avec  furie.  Il  faifoit  des  brè- 

ches confiderables ,  que  Les  Portugais 

réparoient  avec  diligence.  Les  Mau- 

res avoient  un  canon  d'une  grolleur 
énorme  ,  qui  heureufement  pour  les 
aiïïegés  creva.  Les  aifiegeans  travail- 

lèrent à  une  mine  ,  dans  le  deifein  de 
faire  fauter  une  tour  :  les  Portugais  la 
contreminerent.Les  travailleurs  (eren- 
contrerent ,  6c  en  vinrent  aux  mains. 
Les  Maures  furent  mallàcrés  ;  Se  leur 
Roi ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde  ,  leva  le  fiege  &  fe  retira.  On 

dit  que  pendant  tout  le  temps  que  du- 
ra le  iiege,  les  Dames  Portugaiies  qui 

croient  dans  la  Ville  ,  s'expofercnt  à 
tous  ks  périls  ,  foit  pour  faire  la  gar- 

de, foit  pour  encourager  par  leur  pre- 
fence  leurs  maris  ,  leurs  enfans ,  Sc 

leurs  amis,  à  fe  défendre  vaillam- 
ment. 

Parmi  ceux  qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  Maures ,  lorlque  la  vil- 

le de  Santa-cruz  au  cap  d'Aguer  tom- 
ba entre  leurs  mains ,  on  compre  le 

Gouverneur  Dom  Gultiere  de  Nloiiroi 
avec  fes  deux  enfans ,  Dom  Loiiis  Se 

Donqa  Mencia.  La  jeunefle ,  les  grâ- 

ces. 
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1534.   ces ,  la  beauté  de  Mcncia ,  frappèrent 
le  cœur  du  Chérit  vicflorieux.    Les 

Maures    ne   connoillent    point    les 

ioupirs  :  aimer  ôc  le  dire  auflî-tôt,  eft 
leur  ufage.    Le  Cherif  donc  décla- 

ra (on  amour  dès  qu'il  le  fentit.  Il fit  mettre  Mencia  dans  fon  Sérail  ,  il 
voulut  (e  rendre  heureux  ,  &  en  mê- 

me temps  lui  faire  embrafler  la  foi  de 

■fon  Prophète.  Mencia  rejetta  l'un  & 
l'autre  avec  horreur.  Mencia  fut  pu- 

nie de  fes  refus  ,  par  une  oblcure  pri- 
fon  où  elle  fut  jettée.  Sur  ces  entre- 

fliitcs  il  arriva  à  Tarudante  (  c'étoit  le 
heu  où  réf îdoit  le  Cherif  )  un  Religieux 
pour  racheter  les  Captifs.  Il  avoit  or- 

dre exprès  de  ramener  ̂ !encia  ;  mais 
il  négligea  cet  ordre.  Mencia  en  étant 

informée  ,    l'en  fir  avertir  :  ce  Re- 

ligieux lui  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  de  facrifier  la  rançon  de  cent 
■efclaves  pour  elle  feule  ;  en  effet,  le 

Chérit  avoit  déclaré  qu'il  vouloir  au- 
tant d'argent  pour  elle   feule ,  que 

pour  cent  autres  efclaves.  Menciacon- 

ilderant  alors  l'état  déplorable  de  fa 
condition ,  &  [Tcut-êrre  touchée  dç  la 
violente  pallion  du  Cherif,  qui  avoit 
changé  à  fon  égard  de  conduire  ,  & 
qui  à  la  place  delà  violence  &  des  me- 

naces ,   emploïoit  pour  la  toucher 
tout  ce  que  la  galanterie  de  fon  p.xys 
pouvoir  lui  infpirer  ;  elle  changea  de 
Religion  ,  &c  embrafÏÏi  !a  Mahometa- 
ne.  La  joïe  du  Cherif  fut  inconceva- 

ble :  il  la  mit  incontinent  au  rang  de 

fes  femmes  ;  il  n'eut  plus  d'attention 
que  pour  elle  ;  il  lui  permit  de  s'ha- 

biller à  la  manière  de  fon  pais;  il  man- 
geoit  avec  elle  fut  une  table  élevée  , 

comme  les  Chrétiens  ,  &c  contre  l'u- 
fage  des  Mufulmans.  Enfin  il.nefbn- 

gea  plus  qu'à  lui  plaire  ,  Se  négligea toutes  fes  autres  femmes.  Mencia  de- 
vinr  grolTe  ,  mir  au  monde  une  hlle  , 
Se  mourut  peu  de  temps  après.  On 
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prétend  que  les  autres  femmes  du  in4' 
Cherif  devenues  jaloufes,  hàrerent 

fi  mort.  Etant  prête  d'expirer  ,  elle 
iit  approcher  les  efclaves  Portugais  , 

&  leur  dit  :  »  J'ai  paru  à  vos  yeux 
•>  profelTèr  la  Religion  Mahometanei 

»  mais  Dieu  m'eft  témoin  que  je  meurs 

»  Chrétienne  ,  &  que  je  l'ai  toujours 
»  été  dans  le  fond  de  mon  cœur.  « 
Le  Cherif  fentit  fi  vivement  fa  perte, 

qu'il  demeura  immobile  &:  fans  con- 
noiiïànce  p>endanr  plulîeurs  jours  :  en- 
fuite  il  s'enferma  dans  le  fond  de  ion 
Sérail  durant  quatre  mois ,  fins  per- 

mettre que  perfonne  l'approchât.  Les 
Maures  font  perfuadés  que  les  morts 

reviennent  quelquefois  ,  qu'ils  par- 
lent,  &  qu'ils  mangent.  Le  Cherif, 

fur  ce  préjugé  ,  envoïoit  tous  les  jours 
à  fon  rombeau  des  mets  délicieux,  & 
chargeoit  ceux  qui  les  apportoient , 

d'alfurer  fa  chère  Mencia  d'un  amour 
éternel:  il  fe  lervoit  dans  cet  inftant 

des  exprelTions  les  plus  vives  ,  &  les 
plus  palHonnées.  Enfin  fes  amis  las 
de  le  voir  ainfi  fe  nourrir  de  fa  dou- 

leiu- ,  l'arracherenr  de  fon  Palais ,  &: 
s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  le  fou- 
venir  de  l'objet  d'une  fi  grande  paf- 
fîon. 

Airedin  Barbe-Rouffe ,  ce  fameux 
Corfaire  ,  dont  les  adions  de  valeur 
fouvent  même  de  vertu ,  ont  mérite 

que  l'Hiftoire  confacrât  fon  nom  à  la 
fioftérité,  avoit  déthrôné  Muley  Ha- 
cem  Roi  de  Tunis.  Ce  Prince  fe  reti- 

ra auprès  de  l'Empereur  Charle  V. 
qui  arma  une  flote  pour  le  rétablir.  Il 

engagea  le  Roi  de  Portugal  à  l'aider danscetteexpédition.  Dom  Juan  pour 
entrerenir  la  difcipline  parmi  les  trou- 

pes ,  fit  armer  deux  vaifleaux ,  les  en- 

voïa  joindre  la  flote  de  l'Empereur  , 
fous  les  ordres  d'Antoine  de  Salda- 
gne,  digne  de  toute  la  confiance  du 
Roi ,  par  le  mérite  fuperieur  qui  le 

S  m: 



diftinguoit  du  refte  des  Portugais. 

1535.  L'Infant  Dom  Loiiis  rougiftant  de 
fon  oifiveté ,  voulut  profiter  de  cette 

occafion  pour  s'inftruire  du  métier 
de  Ja  guerre.  Il  demanda  donc  au  Roi 
fon  frère  la  permillîon  de  faire  ce 

voyage.  Le  Roi  s'y  oppofa  d'abord  , 
par  la  crainte  qu'il  eut ,  qu'il  ne  lui 

arrivât  quelque  accident  ;  mais  l'In- fant aïant  levé  tous  les  obftacles ,  le 

Roi  s'y  rendit,  &  Dom  Loiirs  s'em- 
barqua avec  Dom  Pedre  Mafcare- 

gnas ,  Laurent  Perés ,  Rui  Laurent  de 

Tavora  ,  Loiiis  Gonçalés  d'Ataïde  , 
Dom  Juan  de  Sa,  Triltan  Vaz  de  Ve- 
ga,  Dom  Garcic  &  Dom  Diegue  de 
CaftiOjDom  François Coutigno,  Bel- 
chior  deBrito,Dom  Pedre  de  Fon- 
feca,  Alfonfe  de  Portugal  Comte  de 
Vimiofo  ,  Dom  Alfonfe  de  Caftel- 
Branco  ,  Dom  Antoine  Almeïda  , 
Rui  Mendés  de  Mefquita  ,  &  Dom 

JuandePulveda.  C'étoient  pourain- 
i\  dire,  ions  les  Chefs  de  la  Nobleflè. 

L'Infant  prit  la  route  de  Barcelonne , 
où  il  ne  fut  pas  plûcôt  arrivé ,  que 

l'Empereur  le  combla  d'honneurs  Se 
de  marques  d'amitié.  La  flote  mit  à 
la  voile  &  arriva  devant  Tunis.  L'In- 

fant donna  pendant  le  cours  de  cette 

expédition  plu  (leurs  preuves  de  va- 
leur &  de  prudence. 

ï  j  5  (î.  Pendant  que  les  Efpagnols  s'occu- poient  à  la  conquête  de  Tunis,  Soli- 
man II.  Empereur  des  Turcs  ,  qui 

avoitconquisl'EgvptefurTomumbci, 
faifoit  conftruire  au  port  de  Suez  une 

^537'  flote  de  foixante  trois  galères,  de  fix 
galions,  &  de  plufieurs  autres  vaif- 

feaux,  qu'il  dcftinoit  pour  faire  la 
guerre  aux  Portugais  des  Indes.  Dès 

qu'elle  fut  prête,  il  en  confia  le  com- 
mandement àSoliman, Bâcha  du  grand 

Caire.  Celui-ci  amena  avec  lui  qua- 
tre mille  JanilTaires  avec  feize  mille 

hommes  d'autres  troupes.  Il  avoir  une 
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excellente  artillerie  &  routes  fortes 
de  munuions.    La  flote  mouilla  de- 

vant Aden  le  5  Juillet  1558.   Le  Bâ- 

cha envoïa  auiîitôt  laluer  le  Roi  d'A- 

den ,  qu'il  fit  prier  de  fe  joindre  à  lui 
pour  exterminer  les  Portugais ,  ou,s'il 
ne  voulojt  point  entrer  dans  cette 

guerre ,  qu'il  permît  au  moins  à  Ces 
lujets  de  lui  fournir  des  rafraichilîè- 
mens.  Le  Roi  quoique  tributaire  du 
Roi  de  Portugal ,  non  feulement  vou- 

lut bien  qu'on  lui  apport.ît  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécelfaire ,  mais  l'invita 
à  venir  fe  repofer  lui-même  à  Aden. 

Le  Bâcha  s'en   défendir,  cependant 
comme  il  avoir  proietté  de  s'emparer 
de  cette  Ville,  il  fit  defcendre  juf- 

qu'au  nombre  de  deux  mille  Jnnifiài- 
res  armés  de  leurs  fabres ,  qui  entrè- 

rent dans  la  place,  lous  prétexte  d'en 
voir  les  beautés.   Le  Roi  s'apperçut 
mais  trop  tard,  de  la  faute  qu'il  avoir 
faite  ;  cependant  il  fit  bonne  conte- 

nance, &c  lorfquele  Bâcha  lui  eut  or- 
donné de  le  venir  trouver  ,  il  y  alla  ; 

en  entrant  dans  le  vaiflèau  du  Bâcha , 

il  lui  dit  fièrement.  «  Pourquoi  fais- 
»  tu  venir  ici  un  Prince  tel  que  m.oi, 

"  ami  de  ton  m.aître,&  qui  t'a  hono- 
"  ré  de  ion  amitié  î  Et  toi ,  lui  répon- 
»  dit  Soliman  ,  pourquoi  as-tu  laifle 
»  paficr  trois  jours  (ans  venir  vifiter 
»  le  Lieutenant  du  Grand  Seigneur  î 

»  Si  l'Empereur  des  Turcs  étoit  ici , 

»  répliqua  le  Roi ,  j'euOè  fait  mon 
»  devoir.  Se  il  eut  fait  le  fien  :  mais 

"  toi ,  tu  n'es  qu'un  traître ,  élevé  aux 
»  honneurs  fans  l'avoir  mérité,qu'un 
"  cfclave  infolent  qui  joiiit  à  peine 
"  de  fa  liberté.    Soules-toi  de  mon 

»  fang,  ton  ame  vile  en  efl  altérée  ; 
»  fouvienstoi  toutefois  que  la  vertu 
"  des  A-dcnois  ne  iauroit  fe  démentir, 

"  &  que  la  race  de  leur  Prince  ven- 
»  géra  un  jour  ma  morr,  &  re  puni- 
>>  ra  de  ta  perfidie.  "  Le  Bâcha  Soli- 

iS!8. 
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ï.J^'S-  manquecedifcours  init  en  fiiieur,  oi- 
ilonna  furie  champ  qu'on  écranglâc  le 
Roi  avec  ceux  de  fa  (uite  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Enfuice  il  livra  la  Ville  au 

pillage  ,  &  continua  fa  route  vers 
Diou  ,  où  il  arriva  le  4  Septembre. 

Les  habitans  abandonnèrent  aufli- 

tôt  la  Ville  ,  &  les  Portugais  s'enfer- mèrent dans  la  Citadelle  au  nombre 
de  deux  cens  Gentilshommes  &  de 

cinq  cens  ioldats ,  lous  les  ordres  de 

Sylveira.  Le  nouveau  Roi  de  Cam- 

baye ,  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion 
de  (c  venger  des  Portugais  ,  fit  partir 

aiillitôtCoie  Sophar,  fils  d'une  Chré- 
tienne de  l'Ille  de  Chio,  qui  de  Cal- feutreur  de  vailîèaux  étoit  devenu 

fon  premier  Miniftre  ;  il  joignit  Soli- 
man avec  vingt  mille  hommes. 

Sylveira ,  que  ce  grand  nombre 

d'ennemis  inquiettoit ,  dépêcha  pen- 
dant la  nuit  un  brigantin  au  Viceroi, 

pour  l'inlh'uire  de  ce  qui  fe  pafloit  à 
Diou  ,  &  pour  lui  demander  du  fe- 
cours.  Le  Viceroi  fit  armer  feize  fu- 

ites légères,  avec  l'élite  desfoldats  & 
toute  forte  de  munitions  qu'il  envoïa 
à  Sylveira  ,  que  les  Turcs  prefiôient 

vivement.  Le  6  d'Octobre ,  ils  don- 
nèrent à  la  place  un  alîaut  par  mer  de 

par  terre  ,  précédé  d'une  décharge 
générale  de  toute  leur  artillerie  ,  qui 
étoit  de  quatre  cens  pièces  de  canons. 
Ils  continuèrent  le  même  feu  le  len- 

demain, &  ils  ruinèrent  la  principa- 
le tour  de  la  Citadelle.  Alors  ils  fc 

préfenterent  pour  livrer  un  lecond 
aiïaut,  mais  les  Portugais  les  repoul- 

ferent  avec  tant  de  fucccs ,  qu'il  périt 
un  nombre  confidérable  de  Jamdài- 
res.  Le  20  du  mois  quelques  barques 

&  huit  gileres  s'.avancerent  près  de  la 
Tour  qui  commandoit  la  mer  ,  pour 
tenter  une  efcalade  de  ce  côté-là  :  mais 
les  ennemis  perdirent  tant  de  monde 
dans  cette  encreprifcque  toute  la  mer 

en  cet  endroit  étoît  couverte  de  corps  M  3  ̂ 
morts,&:  du  débris  de  leurs  échelles  & 
de  leurs  autres  machines.  Des  pertes  li. 
confîdérables  &  fi  fréquentes,  rallen- 

tirent  l'ardeur  des  alîiegeans,  ils  pal- 
lerent  même  plufieurs  jours  fans  rien 
entreprendre  ;  pendant  cette  inaftion 
Sylveira  fit  faire  une  fortie  par  cenc 
cinquante  hommes ,  qui  pénétrèrent 

julqu'au  camp  ,  y  répandirent  l'allar- 
me ,  ruèrent  deux  cens  cinquante 
Turcs  ,  &:  fe  retirèrent  fans  perdre 
que  trois  hommes. 

Malgré  des  fuccès  fi  heureux ,  Syl- 
veira craignoit  de  fuccomber  à  la  fin. 

Cette  crainte  le  détermina  à  envoïcr 

un  fécond  brigantin  au  Viceroi.  Ce- 

lui qu'il  chargea  de  cette  commiflîon 
trouva  que  Garcie  de  Norogna  ve- 

noit  d'arriver  à  Goa  pour  relever  d'A- 

cugna  ;  il  lui  expofa  le  fujet  qui  l'a- 
menoit  ;  l'ancien  Viceroi  lui  confeil- 
la  d'aller  lui-même  en  perfonne  déli- 

vrer Diou  avec  toutes  les  forces  des 

Indes.  D'Acugna  partit  pour  le  Por- 
tugal ;  en  doublant  le  Cap  de  Bonne- 

Efpérance,  il  tomba  malade  &  mou- 
rut. Il  avoit  gouverne  les  Indes  pen- 

dant l'efpace  de  dix  ans  ,  avec  une 
fageflè  &  un  bonheur  extrême  ;  Ca. 
puiiïànce  &  fon  crédit  auprès  du  Roi 
étoient  confidérables  :  aufiî  perfonne 
ne  mérita  jamais  mieux  la  confiance 
de  fon  Prince  :  il  étoit  attaché  à  (a 

perfonne  &  à  fes  intérêts.  C'étoic 
l'homme  du  Roïaume  qui  connoilTbic 

mieux  les  affaires  de  Portugal ,  d'Afri- 
que iSv.'  des  Indes.  On  perdit  infini- 

ment à  fa  morr  ■■,  le  Roi  s'y  montra 
très-fenfible,  &  l'honora  de  fes  re- 

grets 5c  même  de  fes  larmes. 
Pour  Norogna ,  comme  il  étoit  fur 

le  point  de  partir  poinDiou,  fuivant 
le  confeil  que  fon  prédécedeur  lui 
avoit  donné,  il  reçut  des  Lettres  de 

Manuel  Brito,  par  IcIquellcs  il  lui  ap- S  CCC  ij 
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^538.  prenoit,qiie  Soliman  Bâcha  avoir  en- 

voie un  Ambafiadeui"  à  Zanioi'in  Roi 
de  Calicut ,  à  qui  il  avoir  renu  ce  dif- 
couis.  «  Zamorin ,  Soliman  Bâcha  , 
»  Viceroi  des  Indes  pour  le  rrès-puif- 
»  Tant  &  invincible  Empereur  des 
»  Turcs,  re  faluc  :  Il  re  fair  fçavoir  , 

"  qu'il  viendra  jufqu'ici  pour  exrer- 
w  miner  les  Portugais  ,  Se  qu'il  te 
»  rendra  le  plus  puilfant  Prince  de 

«  i'Orienr,  fi  tu  veux  te  mertre  fous 
«  la  protedion  du  Sultan  fon  maître, 
»  au  nom  duquel  je  rapporte  cette 
»  robe,  ces  chaudes,  &  ce  bonnet 

»  de  drap  d'or.  "  Ce  langage  fitiré- 
nir  le  Calicuticn,  le  plus  fier  6c  le 
plus  abfolu  Monarque  clés  Indes;  ce- 

pendant réprimant  les  premiers  rranf- 

ports  de  (a  fureur,  il  repondit  à  l'En- 
voie ;  «  Les  Empereurs  de  Calicut  ne 

"  reçoivent  point  de  prcfens,  ils  en 
"  donnent  :  leurs  forces  fi^iffifent  pour 
»  étendre  leurs  limites,  &  pour  les 
"  détendre  quand  on  les  attaque  :  ils 
»  font  le  foûrien  des  autres  Rois  & 

»  de  leurs  Roïaumes.  "  Après  cette 
fiere  réponfe  il  fe  tourna  vers  Tes  Naï- 

res,  &  leur  ordonna  de  jetter  l'Am- 
balTadeur  dans  une  obfcure  prifon ,  ce 

qu'ils  exécutèrent.  En  même  tems  il 
dépêcha  un  Naire  vers  Briro  ,  pour 
conclure  une  paix  inviolable  avec  les 
Portugais ,  leur  promettant  de  les  fe- 
courir  de  toutes  (es  forces  pour  chaf- 
fer  les  Turcs  des  Indes  :  voilà  ce  que 
Briro  écrivoit  à  Norogna ,  qui  fut  ravi 
de  cette  nouvelle. 

Sur  ces  enrrefaites,  les  Turcs  don- 
nèrent un  alTàiit  général  à  la  Citadel- 

le de  Diou.  Le  premier  de  Novem- 
bre, cinquante  barques  &  douze  ga- 
lères vinrent  fe  ranger  contre  la  Tour 

de  la  mer  à  la  pointe  du  jour  ,  tandis 

qu'un  corps  de  troupes  marchoit  par 
îerre  pour  exécuter  le  même  defièin. 
Sylveira  vifita  toutes  les  brèches,  mit 

ordre  partout ,  &  puis  ifalla  fe  placer  :  5^8.- 

à  l'endroitoù  il  y  avoit  le  plus  à  crain- 
dre. Auiîuôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  trois 

mille  Turcs ,  l'élite  de  l'armée ,  mon- 
rerent  à  l'alîaut:  Sylveira  les  renverfa 
dans  le  folié  ;  deux  mille  Janiflàires 
accoururent  pour  les  foûtenir  :  ils 
éprouvèrent  le  fort  de  leurs  camara- 

des, non  fans  venger  leur  défaite: 

car  ils  tuèrent  Rodericd'A  range  Lieu- 
tenant de  Sylveira,  Antoine  Mendés 

de  Vafconcellos  ,  Martin  de  Gabriel 
Pacheco,  avec  quelques  autres  des 

plus  braves. Le  Bâcha  voiant  la  défaite  des 

Turcs ,  fit  avancer  un  gros  bataillon 
compofé  de  Janillaires  &  de  fbldats 
de  vieilles  bandes.  Ceux-ci  donnè- 

rent tête  baiifée ,  &  le  firent  avec  tant 

d'impétuolité, qu'ils gagnerenr  le  haut 

de  la  brèche ,  &  pénétrèrent  jufqu'à la  cour  du  Château.  Là  les  Chrétiens 
&  les  Infidèles  redoublèrent  leurs  ef- 

forts. L'honneur  de  la  Nation ,  l'a- 
mour de  la  liberté  ,  de  la  vie,  foûts- 

noient  la  valeur  des  Portugais  ;  la  fu- 
reur &  la  honte  animoient  les  Turcs- 

au  carnage.  La  nuit  (iirvmt  &  con- 
traignir  les  Turcs  à  fe  retirer  :  ils  lail- 
ferent  deux  mille  cinq  cens  hommes 
des  leurs  fur  la  place  ,  fans  compter 
les  blelTes. 

Dès  qu'ils  furent  retirés  ,  Sylveira  i  s 39. 
paiïa  toute  la  nuit  à  fe  préparer  pour 
recevoir  le  lendemain  les  ennemis' , 

qu'il  croïoit  devoir  venir  l'attaquer 
encore  :  mais  un  efclave  Vénitien , 

qui  étoit  dans  l'armée  des  Turcs ,  vint 
le  trouver.  Se  l'afTura  qu'ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  fe  repofer  des  fatigues 
pafîees ,  &  qu'à  enterrer  leurs  morts. La  nuit  du  lendemain  le  fecours  que 

d'Acugna  avoit  fait  partir  dans  le  rems 
qu'il  étoit  encore  Viceroi ,  Se  que  le 
mauvais  tems  avoit  retardé ,  arriva  &c 

entra  dans  la  Citadelle.  Le  Bâcha  S.o- 
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f  5  jjf.    liman  en  fut  bientôt  infonnc.  La  ter- 

reur le  fiiilu  :  il  craignit  d'être  attaqué 
&  fiupris  dans  ion  camp:  il  commen- 

ça à   fe  défier  également  des  Cam- 
bayois.    Il  leva  donc   fubirenicnt  le 
fiege  ,  abandonna  Ton  artillerie  ,  fcs 

bielles ,  &  mille  Turcs  qu'il  avoit  en- 
voie pour  fourager,  &:  qui  huent  pref- 

que  tous  tués  par  les  habitans  de  la 

campagne,  à  qui  ils avoientfliit beau- 

coup d'outrages.  Sylveïra  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  de  l'avoir  délivré  des  mains 

des  Infidèles,  «Se  cnvoia  un  brigantin 

pour  porter  cette  lieureule  nouvelle 

au  Viceroi,  qu'il  rencontra  à  foixante 
lieues  de  Diou.    Norogna  alors  prit 

la  route  de    l'Arabie ,  efpérartt  d'y 
joindre  le  Bâcha  ;  maisSolunanavoic 
dé)a  paire  le  détroit  &  gagrté  la  Aîer 

Rouge.  Il  delcendit  à  Sués,  &  dc-là 

il  pall'a  à  Conllantinople  ,  pour  ren- dre compte  au  Sultan  de  fa  conduite. 

i'540.        Pour  Norogna,  il  revint  à  Goa,  où 
il  finit  (es  jours  :  on  ouvrit  les  Lettres 

de  la  première  fuccellion  ,  (J:   l'on 
trouva  qu'elle  regardoit  Martin  Al- 
fonfede  Soufa,  parti  depuis  peu  pour 

If  Portugal.     On   fut   obligé    d'ou- vrir les  Lettres  de  la  féconde  fuccef- 

fion,  &;  l'on  trouva  que  le  Roi  y  nom- 
moit  Etienne  deGama.  Tour  le  mon- 

de en  parut  extrêmement  farisfait  ;  on 
feconfolade  la  mort  de  fon   prédé- 

celfeur ,  ôc  l'on  travailla  à  fes  funérail- 
les ,  qui  furent  fiiperbes.  Son  fils  Dom 

Alvarés  s'en  retourna  en  Portugal,  & 
emmena  avec  lui  deux  Aniballadeurs 
du  Pvoi  de  Cota.    Ils  avoicnt  ordre  de 

prier  le  Roi  de  Portugal  de  vouloir 
bien  accepter  la  Couronne   de  leur 

maître,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans 
enfans.    Ils  avoient  apporté  une  ima- 

ge de  leur  Roi  ;  ils  prièrent  Dom  Juan 

de  la  couronner,  comme  fi  c'eut  été 
lui-même  ;  Dom  Juan  y  confentit,  6c 
les  renvoia  extrêmement -contcns. 

En  Afrique,  le  Roi  de  Maroc  fe    if4-' 
mit  en  campagne  au  mois  de  Mai,  Se 
fe  préfenta  devant  Sapliin  avec  une 
armée   de   cent    mille  hommes.    Il 

plaça  fon  camp  à  une  deinie    lieucl 

de  la  Ville,  d'où  il   envoïoit  tous 
les  jours  des  partis,   qui   portoient 

le    rav.ige   juiqu'à   fes   portes.    Peu 
de  jours  après   ils  ouvrirent  la  tran- 

chée ,  la  pouflerent  jufqu'à  la  por- 
te d'Almedina  ,  drelferent  des  batte- 

ries ,  &  commencèrent  le  fiege  dans 
toutes  les  formes.   Le  Gouverneur, 
(  on  ignore  quel   étoit    fon  nom  )  fit 
avertir  le  Roi  de  Portugal  du  péril 

qui  le  menaçoit ,  ôc  combien  il  étoit 

important  qu'on  le  fecourùt  promp- 
temenr.  Il  avoit  peu  de  monde  avec 

lui ,  &  afin  que  les  ennemis  ne  s'en 
apperçuflènt  point,  il  fit  habiller  les 
femmes  en  hommes  ;  il  leur  fit  mon- 

ter la  garde  fur  le  rempart,  &  les  ex- 
pofa  à  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
Le  Cherif  fit  approcher  fes  troupes  .à 
la  faveur  des  mantelets  ,  de  donna  un 
allant  ;  mais  il  fut  repou/.Ié  avec  une 
perte  confidérnble. 

Tandis  qu'on  fe  préparoit  en  Por- 
tugal pour  aller  fecourir  cette  place  , 

ceux  d'Azamor  firent  partir  quelques 
troupes  dans  lemème  delîèin.  On  mit 
à  le\ir  têre  Samuel  de  Valence  ,  hom- 

me d'une  harditllè  extraordinaire  ;  il 
entra  dans  Saphin  avec  tous  ceux  qui 

T'accompagnoient.  Aines  s'être  exa- 
ftement  informé  de  l'état  de  la  place. 
Se  de  la  manière  dont  4es  ennemis 

poufloient  leurs  travaux,  il  propoi'a 
de  faire  une  fortie.  Il  choifit  parmi 
fes  foldats  &  parmi  ceux  qui  étoicnt 
dans  la  Ville,  cent  hommes  des  plus 
déterminés ,  avec  lefquels  il  marcha 

droit  au  camp  des  ennemis ,  obfci'- 
vant  un  profond  filence.  Il  y  entra 
fubitement ,  mit  le  feu  à  leurs  m.aga- 

Ims,  répandu  l'épouvante  parmi  Iss Sfff  lij. 
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1 540.  Infidèles,  dont  il  fit  un  horrible  car- 
nage ,  &  fe  retira  lans  avoir  perdu  un 

feulhomme.LeCherif-,aprèscetéchec, 

.  ne  doutant  point  que  les  airiegésn'eul- fent  reçu  du  fecours  ,  fe  détermina  à 

lever  le  liège  ;  il  y  avoit  fix  mois  qu'il 
l'avoit  commencé. 

Le  Cherif ,  pour  fe  confoler  des 

mauvais  fuccès  qu'il  venoit  d'elïuïer 
devant  Saphin ,  déclara  la  guerre  à  fon 
frere,Cherifde  Tarudante,  &  fe  jetta 
fur  le  Roïaume  de  Sus.  Son  hère 

alla  l'attendre  dans  un  chemin  étroit 
raillé  dans  la  Sierra  de  Boibon,  mon- 

tagne fituée  entre  Tarudante  &  Ma- 
roc. A  la  vue  des  ennemis  il  ordonna 

à  fon  filsjd'aller  avec  un  détachement 
les  infulter;  &  après  avoir  donné  fes 
ordres ,  il  fe  retira ,  dit-on,  fur  le  haut 

de  la  montagne  ,  accompagné  d'un Maure  &  de  deux  efclaves  Chrétiens. 

Là  après  avoir  regardé  le  Ciel ,  pro- 
noncé quelques  mors,  &  fait  quel- 

ques conjurations ,  il  envoïa  dire  à 
fon  fils  de  livrer  la  bataille.  Auffitôt 
ceux  de  Maroc  crurent  entendre  un 
bruit  effroïable  ;  la  terreur  les  faifit  ; 
ils  cherchent  leur  falut  dans  la  fuite  , 
&  abandonnent  leur  Roi ,  qui  tomba 
entre  les  mains  de  fon  frère ,  avec  fon 
fils  Buazon.  Le  Cherif  de  Tarudante 

n'abufa  point  d'une  viéloire  qu'il  ve- 
noit de  remporter  d'une  manière  fi 

finguliere  :  il  emhrafia  ion  frère, &  il 

le  traita  en  vainqueur  plutôt  qu'en ■vaincu. 

Mulei  Cidan  ,  fils  aîné  du  Cherif 

qui  venoit  de  perdre  la  bataille,  af- 
fembla  dans  Maroc  lesprmcipaux  Sei- 

gneurs ,  pour  leur  demander  conleil 

fur  la  manière  dont  il  devoit  s'y  pren- 
dre, pour  arracher  fon  père  &  fon  frè- 

re des  mains  de  fon  oncle.Il  leur  pro- 
pofa  de  faire  la  paix  avec  Dom  Juan 
Roi  de  Portugal ,  &  de  faire  prier  ce 
Prince  Chrétien  de  leur  fournir  un 

fecours  de  douze  mille  hommes,  pour  1 54a 
mettre  à  la  raiion  le  Cherif  de  Taru- 

dante. Son  deflèm  fut  généralement 
approuvé.  En  conféquence  il  rendit 
la  liberté  à  quatre  cens  Portugais,  qui 
avoient  été  faits  captifs  à  la  prile  du 

Cap  d'Aguer,  avec  Gutiere  Monroi, 
&  nomma  le  Seigneur  d'Aiimanzor 
pour  l'Ambaflade  de  Portugal.  Le 
Cherif  de  Tarudante  informé  des  pro- 

jets qu'on  tramoit  contre  lui  dans 
Maroc  ,  en  prévint  les  fuites  ,  en  fe 
réconcilant  tout  à  fait  avec  Ion  frère: 

Vous  voulez  ,  lui  dit-il ,  «  appeller 
"  les  Portugais  à  votre  fecours  :  les 
»  Portugais  ne  font  déjà  que  trop 
»  puillans  en  Afrique  :  croiez-moi , 
"  mettons  fin  à  nos  conteifations  : 
»  unifions  nos  forces  :  faifons  une 

»  paix  qui  fou  durable:  rendez-moi 
"  votre  amitié  en  reprenant  votre  li- 
"  berté ,  &  chaflons  de  nos  terres  de 
"  cruels  ennemis ,  qui  ne  vous  fervi- 
»  ront  que  pour  vous  donner  des  fers 
»  à  votre  tour.  «  Le  Cherif  de  Maroc 
fut  touché  du  difcours  de  fon  frère  : 
ils  terminèrent  leurs  diférends  :  ils  ré- 

glèrent la  manière  dont  leurs  enfans 
leur  lucccderoient,  &c  fe  féparerent , 
bien  réfolus  de  demeurer  toujours 

unis.  A  l'égard  des  Portugais  dont 
on  avoit  brifé  les  fers,  ils  ne  joiiirent 

qu'un  moment  de  la  liberté  ;  elle  ne  le 
préfenta  à  eux ,  que  pour  leur  faire 

fentir  avec  plus  d'amertume  la  capti- vité où  ils  retombèrent. 
Dans  les  Indes  ,  Dom  Etienne  de 

Gama  prit  les  rênes  du  gouvernement 

au  commencement  d'Avril  :  il  étoit 
fils  de  Vafqués  de  Gama;  fon  père  lui 
avoit  laiflc  des  biens  confidérables , 

dont  il  ne  fe  fervit  que  pour  confer- 

ver  les  conquêtes.  D'abord  il  fit  tra- vailler à  la  réparation  des  vaifleaux  , 
fondu  un  Collège  dans  Goa  ,  pour  y 
inflruire  les  Idolâtres  de  la  Religion 
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Chicrierne,  &  envoya  à  Cochim  Ton 
fiereChiiftophle  de  Gaina,  pour  y 

rccablir  l'ordre  &  la  tranquillité.  Il 
avertir  également  tous  les  Ofticiers 
Portugais  de  fe  tenir  prêts  pour  exé- 

cuter fes  dellèins  -,  il  réveilla  leur  ému- 

lation par  les  loiianges  qu'il  leur  don- 
na, &  par  les  récompenles  qu'il  leur promit.Son  hère  Chrifiophlc  alla  avec 

iîx  cens  hommes  contre  le  Roi  de  For- 
ça, qui  avoir  enlevé  aux  Portugais  un 

v.uflcau  qu  il  retufoit  de  rendre.  On 
en  vint  aux  mains  :  les  Barbares  com- 

battirent avec  valeur,  mais  ils  fuccom- 
berent.  Alors  le  Roi  de  Porca  deman- 

da la  paix  ;  il  lobtinc  pour  lui  &  pour 
le  Roi  de  Pimienta. 

Le  Viceroi  envoïa  Manuel  de  Vaf- 
concellos  avec  vingt  voiles ,  pour  croi- 
fer  lur  les  côres  de  Malabar  ,  &  An- 

toine de  Caftel-Branco  fur  celles  de 

Cambaye.  Lui-même  ordonna  qu'on 
mit  en  état  une  flote  pour  aller  faire 
une  entreprife  dans  la  mer  rouge. 
En  eftet  ,  bientôt  on  arma  qua- 

tre-vingt vaillèaux  de  diférente  ror- 
me  &  de  diférente  grandeur.  Il  y 
avoir  fur  cette  flote  deux  mille  com- 
battans,  (ans  compter  les  Officiers  & 

plufieurs  Gentilshommes.  Le  Vice- 
roi  mit  à  la  voile ,  gagna  le  décroit  de 

la  mer  rouge,  dont  il  parcourut  tou- 
tes les  côtes  :  cependant  il  manqua 

Ion  entreprife  lur  le  Port  de  Suez. 

Sur  ces  entrefaites  il  reçut  une  Am- 

bafTidc  de  la  part  de  Claude  Roi  d'E- 
thiopie, à  qui  le  Roi  d'Adel  faifoit 

une  cruelle  guerre.  Claude  lui  de- 
mandoit  du  fecours ,  &  les  principaux 

Officiers  qu'on  afiembla  pour  les  con- 
fulter  fur  cette  affaire ,  dirent  qu'on 
ne  pouvoir  retufer  cette  grâce  à  un 
Allié  du  Roi  de  Portugal.  Etant  con- 

venu qu'on  lui  enverroit  le  fecours 
qu'il  demandoir  ;  le  Viceroi  chargea 
de  cette  expédition  Chrillophle  fou 
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frère  ,  jeune,  vaillant ,  plein  d'ardeur  1 541. 
&  de  ce  courage  qui  porte  les  hom- 

mes aux  grandes  aClions.  On  lui  don- 
na quatre  cens  foldats  bien  équippés. 

Chriftophle  defcendit  à  terre  dans  le 
mois  de  Juin  1541.  Se  peu  de  tems 
après,  il  parvint  à  une  montagne  lur 
laquelle  Elifaberh  mère  de  Claude 

s'étoit  retirée.  On  trouve  fur  la  cime 
de  la  montagne  une  plaine  ,  où  cft 
un  vafte  Ch.îceau  :  on  ne  peut  y 
parvenir  que  par  un  fentier  taillé  dans 
le  roc.  Là  on  enferme  les  frères  des 

Rois  d'Ethiopie,  afin  qu'ils  n'cxcirent point  dans  le  Roiaume  des  troubles 
&c  des  divifions.  Il  y  a  une  Eglife, un 
Monaftere  de  Religieux ,  &  un  champ 

qui  peut  fournir  ,  lorfqu'il  efT:  bien 
cultivé  ,  de  quoi  nourrir  cinq  cens 

perfonnes.  L'on  découvre  de  cette 
plaine  tous  les  environs  de  la  monta- 

gne. C'étoit  dans  cette  folicudequ'E- lifabeth  vivoit  avec  les  fcmir.es  de  la 
Cour.  Gama  lui  confeilla  de  venir 

joindre  fon  armée,  afin  que  les  Abyf- 
fînsnefe  fifîènt  point  une  peine  de 

fcrvir  fous  lui,  d'autant  plus  qu'il  ne 
pouvoit  pas  joindre  flcôt  l'Empereur 
Claude.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé  :dès 
qu'Elifabeth  l'eut  joint  ,  fon  armée 
augmenta  conlîdérablement  :  bientôt 
il  repouiîa  les  ennemis,  il  les  combat- 

tit &c  les  vainquit  en  plufieurs  ren- 
contres. Parmi  fes  f  uccès,  on  compte 

deux  batailles  ,  qu'il  gagna  avec  une 

poignée  de  monde;  l'une  le  4  d'Avril 
1 541,  Se  l'autre  quelque  tems  après.  '  54Î- Gradamar  Capitaine  renommé  ,  qi  i 
commandoit  les  ennemis  ,  fut  tué 

dans  cette  dernière  action.  L'armée 
n'aïant  plus  de  Général,  le  difîipa  Se 
abandonna  fon  camp  avec  tous  fes 

équipages ,  dont  les  Portugais  s'em- parèrent. Enluite  ils  pourfuivirent 

l'ennemi  pendant  l'ef  pacedcdix  )ours; 
le  Roi  d'Adel  avec  le  débris  de  foiS' 
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1541.  armée ,  fe  réfugia  fur  une  haute  mon- 

tagne, dont  l'accès  étoit  extrêmement 
difficile  :  les  Portugais  attaches  à  leur 

proïe ,  l'y  tinrent  comme  alTiegé  pen- 
dant l'efpace  de  plufieurs  mois.  Ils 

s'étoient  retranchés  eux-mêmes  dans 

leur  camp,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 

furprifes.  L'événement  fit  voir  qu'ils avoient  agi  avec  prudence. 

Les  Turcs  préparoient  en  fecret  un 

puilTànt  fecours,  pour  aller  délivrer  le 

Roi  d'Adel.  Ils  marchèrent  &  fe  pré- 
f  entèrent  dans  im  tems  où  on  ne  les 

attendoit  point.  Gama  ordonna  une 

fortie  :  elle  eut  tout  le  fuccès  qu'on 

pouvoir  en  efperer  :  on  rompit  l'en- nemi, on  lui  tua  beaucoup  de  mon- 
de, mais  ils  étoient  en  grand  nombre, 

&  il  y  avoir  peu  de  Portugais.  Les 
Turcs  fe  rallièrent  ,  revinrent  à  la 

charge ,  recommencèrent  un  combat 

qui  dura  toute  la  journée  :  les  Portu- 

gais furent  forcés  à  leur  tour  de  quit- 
ter leur  camp  :  ils  fe  retirèrent  dans 

les  forêts  voifmes  après  avoir  perdu 
deux  cens  hommes.  Gama  bldlé  & 

au  dé fefpoir,  s'écarta  pendant  la  nuit, 
&  fe  trouva  à  la  pointe  du  jour  (ur 

les  bords  d'une  fontaine  :  comme  il 

s'y  arrêroit  pour  s'y  rafraîchir  ,  l'en- nemi arriva  ,  le  faifit ,  &  le  conduifit 

au  Roi  d'Adel  :  ce  Roi  barbare  l'ac- 
cabla d'outrages ,  le  fit  foiictter  publi- 

quement ,  &  traîner  dans  fon  camp 

pour  l'expofer  aux  inlultes  de  la  fol- 
datcfque.  Enfuite  on  le  ramena  en 

fa  préfence ,  &  dans  l'excès  de  fi  fu- 
reur ,  il  lui  trancha   lui  -  même  la 

tête. 

LesPortugais  cependant  qui  avoient 

échapé  au  fer  de  l'ennemi, le  ralierent, 
&:  fe  retirèrent  fur  une  montagne  voi- 
ime  avec  la  Reine  Elilabeth.  Bientôt 

l'Empereur  Claude  fon  fils  vint_  l'y 
joindre  :  on  ne  put  être  plus  fenlible 

qii'il  le  fut  à  la  mort  de  Gama  ,  dont 

la  jeuneiïè  &  les  vertus  promettoient  1 542- 

un  grand  homme  :  on  fongea  à  ven- 
ger fa  mort.  Claude  joignant  huit 

mille  hommes  de  fes  troupes  aux 

Portugais  qui  reftoient ,  alla  cher- 
cher le  Roi  d'Adel.  Celui-ci  s'étoic 

retiré  avec  fa  femme  &  fes  enfans 

dans  une  maiion, qu'il  avoir  fur  les 
bords  du  Nil  ,  pour  s'y  repofer  des 
fatigues  de  la  guerre.  Il  avoir  avec  lui 
treize  mille  hommes  :  malgré  cette 

fupériorité ,  Claude  l'attaqua, l'enfon- 
ça ,  tailla  en  pièces  fes  meilleures 

troupes ,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Un 

Portugais  tua  le  Roi  d'Adel  d'un  coup 
d'Arquebufe;  -fon  camp  &  fa  maifon 
furent  pillés  ;  on  y  trouva  des  richef- 
fes  confidér.ibles  6c  beaucoup  de  mu- 

nitions de  guerre,  que  les  Turcs  lui 
avoient  fournies.  Sa  femme  le  fauva 

avec  une  efcorte  de  trois  cens  che- 
vaux :  parmi  les  prifonniers  que  les 

Abyffins  firent ,  on  trouva  beaucoup 

d'Efclaves  Chrétiens,  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe.  Claude  rendit  grâces  à 

Dieu  de  cette  victoire,  qui  le  déli- 
vroit  d'un  cruel  ennemi ,  &:  il  fit  ren- 

dre les  derniers  devoirs  aux  Portugais 

qui  éroient  morts  dans  la  bataille. 
Ceux  qui  leur  furvécurent,  relîènti- 

rent  fes  libéralités,  &  la  plupart  s'é- 
tablirent 6c  fe  marièrent  dans  l'Ethio- 

pie ,  où  le  Pape ,  par  les  loins  du  Roi 
de  Portugal ,  envoïa  un  Patriarche. 
Tandis  que  ChriftophleGama  étoit 

dans  l'Ethiopie,  fon  frère  Etienne 
étoit  revenu  à  Goa  ,  6v:  veilloit  avec 
un  foin  extrême  au  gouvernement  des 

Indes.  Parmi  les  Capitaines  Portu- 

gais qui  fe  diftinguerent  fous  (es  or- 
dres ,  on  compte  Dom  Antoine  de 

Paria.  Dom  Pedre  de  Faria  Ion  pa- 

rent. Gouverneur  de  Malaca,  l'eur 
voïa  vers  le  Roi  de  Patane ,  pour  trai- 

ter d'affaires  importantes  &  nécellai- 

res,  &  pour  maintenir  la  paix  &  l'in^ telligence 
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1 541.  tellicence  qui  regnoienr  entre  la  Na- 

tion &  ce  Roi.  Antoine  aiant  termi- 
né fa  négociation  ,  fe  remit  en  mer& 

rit  voile  vers  IcRoVaunie  de  Champa, 

pour  en  eximiner  la  côre.  Il  vit  l'Ifle de  PiiJocandor ,  celle  de  Camboya  , 
éloignée  du  continent  de  fîx  lieues, 
ôc  enfin  le  port  de  Bralapifam  ,  où  il 
trouva  un  Amballlideur  du  Prince  de 

riHedeLolla,  fituée  au  trcnte-fixîéme 
degré , qui  alloit  au  Roïaume  de  Siam. 

A  la  vue  des  Portugais  il  leva  l'ancre, 
&c  partit  à  force  de  voiles  ;  Antoine 
Je  fuivitavec  la  mcme  virclTè,  6c  lui 
envoïa  demander  qui  il  étoit,  &  où  il 
alloit:aïant  répondu  convenablement, 
les  Portugais  le  laiflèrent  aller  &:  ga- 

gnèrent la  rivière  de  Pulocambim , 
qui  répare  le  Roïaume  de  Camboya 
de  celui  de  Champa.  De-l.i  il  parvint 

à  l'embouchure  du  lieuve  Toobafoy  : 
Antoine  y  rencontra  un  vaiflèau  allés 
grand  :  il  mit  fur  le  (len  des  fignes  de 

paix,  qu'on  méprifa  :  la  nuit  lurvint: les  ennemis  comptant  de  iurprcndre 
les  Portugais  ,  entrèrent  dans  trois 

batteaux  ,  &:  s'approchèrent  du  vaif- 
feau  de  Faria  :  celui-ci  s'étant  apjxrrça de  leur  démarche ,  ordonna  à  tout  fon 

équipage  de  garder  un  protond  filen- ce.  Les  Indiens  fautent  au  nombre  de 

quarante  dans  le  vailTèau:  auflîtôt  les 
Portugais  fc  lèvent,  tombent  (ur  eux, 
les  égorgent  tous.  Se  vont  enfuite 

s'emparer  du  vaiflèau  qui  leur  appar- 
tenoit.  On  y  trouva  un  butm  conlî- 
cicrable. 

l'aria  continua  fa  route,  &  parvint 
non  loin  de  l'Ifle  d' Aynam ,  où  il  ren- 

contra un  jonc  aflcs  bien  armé.  Il  s'i- 
manina  qu'il  pouvoit  appartenir  au 
Corfaire  Coja  Hazcm ,  qu'il  cherchoit 
depuis  longtems.  Auflîtôt  il  va  l'atta- 

quer Si  s'en  rend  le  maître.  Parmi  les 
prifonniers  il  trouva  un  vieillard  vé- 

nérable, qui  lui  tint  ce  langage.  «<  Je 
Tewf  I. 
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luis  Chrétien ,  né  fur  le  Mont  Si-  IS4'» 
naï,  &:  mon  nom  eft  Thom.as  Mo- 

ftangue  ;  j'avois  un  vaiflèau  bien 
équippé  dans  le  port  de  Juda  en 

1 5  58.  Soliman  Bâcha ,  "Viceroi  du 
Caire  ,  me  l'enleva  lorsqu'il  alla avec  une  armée  fecourir  le  Roi  de 

Cambaye  contre  les  Portugais.  Les 
Turcs  violèrent  à  mes  yeux  mor» 
époufc  ,  ils  violèrent  ma  fille 
qui  étoit  la  lumiete  de  mes  yeux, 

le  jour  qui  m'éclairoit.  Pour  moi 
je  fus  jette  dans  les  fers-, ma  fem- 

me expira  de  douleur  ,  ma  fille 
mourut,  mon  fils  perdit  la  vie:  moi 
fèul  je  réfiftai  à  tant  de  malheurs  , 
pour  traîner  une  vieillefTe  trifte  &c 
languiflante.  On  memenaàDiou: 
là  je  trouvai  le  moien  debrifermes 

fers  :  je  pafîâi  à  Malaca ,  je  m'y  em- 
barquai avec  Chriftophle  de  Sardi- 

ria,  qui  aïant  abordé  au  Cap  de 
Sincupura  y  fut  pris  &  tué  avec 
vingt-/ix  Portugais  par  le  Corfaire 
Q.ui.iy  Taypam,  à  qui  ce  jonc  ap- 

partient. Il  eft  caché  dans  la  proue, 

vous  l'y  trouverez  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  principaux  Officiers.  «  Le 

vieillard  accufoit  jufte.  On  alla  pren- 
dre le  Corfaire,  qui  fe  défendit  vail- 

lamment :  mais  fa  réfîftance  fut  vai- 
ne ,  il  fuccomba  &  mourut  de  trois 

mortelles  bleflures  qu'il  reçut.  Son 
vaiflèau  étoit  chargé  de  marchandifes 
précieufes ,  &  dans  le  fond  de  cale 

on  trouva  neuf  enfans  de  l'un  &:  l'au- 
tre fexe,  dont  le  plus  âgé  n'avoit  que neuf  ans  ;  ils  étoient  attachés  avec  des 

ch.iînes  :  la  mort  étoit  peinte  fur  leur 
vifage  ;  leur  vue  ofFroir  un  fpedaclc 
trifte  &  touchant. 

Faria  pourfuivit  fa  route  :  il  fut  at- 

taqué à  l'embouchure  du  Tananquir 
par  deux  joncs  bien  armés  :  il  perdit 
quatorze  foldats,  mais  il  en  tua  qua- 

tre-vingt aux  ennemis ,  aufqucls  il 

Tttt 
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enleva  leurs  joncs.  Le  combat  étant 
fini ,  il  entendit  quelques  perfonnes 
qui  fe  plaignoient  dans  le  fond  du 

vaifleau:  on  y  delcendit ,  &  l'on  vit 
dix-fept  perfonnes  accablées  fous  le 
poids  des  chaînes:ilyavoit  deux  Por- 

tugais, qui  apprirent  à  Faria  que  le 
Maître  des  deux  joncs,  dont  il  venoit 

de  fe  mettre  en  poiïellîon  ,  s'appelloit 
Necoda  Xicanlem, lequel  après  avoir 

renoncé  au  Chriftianifme,  qu'il  avoir 
cmbralfé  dans  Walaca  ,  s'étoit  fait 
Corfaire.  On  recofinut  fon  cadavre 

parmi  les  morrs.  A  quarante  lieues 
de  cet  endroit,  vis-à-vis  la  pointe  de 
Tilaum.era  ,  Faria  rencontra  encore 

quatre  batteaux  ,  où  étoit  la  femme 

d'un  jeune  Seigneur  du  pais ,  qlii  al- 
loit  le  joindi'e ,  accompagnée  de  toute 
forte  d'inftrumens  de  mufique.  Cette 
jeune  femme  s'imaginant,que  le  vaif- 
feau  des  Portugais  appartcnoit  à  Ion 

mari  qui  venoit  la  chercher  ,  s'appro- 
cha ;auiiitôt  les  Portugais  s'en  emparè- 

rent. L'efclavage  le  préfenta  à  la  jeu- 
ne femme  Indienne  avec  toutes  Ces 

horreurs  :  elle  verfoit  un  torrent  de 
larmes  ,  elle  vantoit  les  charmes  de 
fon  amant  :  elle  déploroit  fa  fortune  : 
rien  ne  put  émouvoir  le  cœur  des 

Portugais  :  ils  l'amenèrent  à  Mutipi- 
nan  ,  où  Valentin  Martinés  de  Al- 
poem  prit  terre  pour  aller  vendre  les 

prifes  qu'ils  avoient  faites,  qui  mon- 
îoient  à  plus  de  douze  mille  ducats. 

Après  la  vente  de  fon  butin  ,  An- 
toine gagna  le  port  de  Madel  dans 

l'Ifle  d'Aynam  :  il  y  rencontra  le  Cor- 
faire Hinymilan,Chinoisde  Nation, 

Mahometan  de  Religion  ,  homme 
cruel  &  fuperbe ,  que  la  viftoire  avoir 
partout  accompagné ,  &  qui  partout 
pourfnivoit  les  Portugais  des  Indes. 

Faria  lui  parla  ,  &  Hinymilan  lui  ré- 
pondit fièrement  :  on  fe  prépara  au 

vainqueur  lut  aïant  demandé  par 
quelle  raifon  il  avoit  fait  mourir  quel- 

ques Chrétiens ,  qu'on  avoit  trouvés 
au  fond  de  fon  vaiffeau  :  il  répondit 
avec  une  férocité  que  fon  malheur  ne 
pouvoir  furmonter.  "  Je  les  ai  châ- 

tiés pour  t'avoir  découvert  par  leurs 
cris  qui  j'étois ,  quoiqu'ils  fçulfent 
bien  les  raifons  que  j'avois  d'évi- 

ter les  Porrugaismes  mortels  enne- 

mis. D'ailleurs  ils  imploroientl'af- 
ilftance  de  leiK  Dieu  ;  je  voulois- 
voir  fi  ce  Dieu  étoit  allés  puiflant 
pour  les  airacher  à  ma  puillànce.  A 

l'égard  de  cinq  enfans  que  j'ai  fait 
mouru' ,  &  qu'on  a  du  trouver  aullî 
dans  mon  vaiilèau,  ils  étoient  nés 

Portugais  ■■,  voilA  leur  feul  crim.e  ; 

je  les  en  ai  punis  -,  conçois  par-là- 
toute  la  haine  que  je  porte  à  ta  Na- 

tion. J"ai  été  Chrétien  dans  le  tems 
que  Dom  Paul  de  Gama  comman- 

doit  dans  Malaca  :  j'abandonnai  le 
Chriftianifme ,  je  devins  Idolâtre  :■ 
de  ridolâtrie  je  paflài  au  Maho- 
metifme  -,  je  le  profelTe  encore  , 
&  je  le  profelferai  toute  ma  vie,- 
Les  diverfes  opinions  des  Chré- 

tiens Touchant  leur  Religion ,  l'ir- 
révérence donr  ils  parlent  du  Dieu 

qu'ils  adorent,  ont  été  la  caufe  de 
mon  changement.  Je  n'ai  pu  me 
perfuader  ,  qu'un  objet  dont  on parloir  avec  tant  de  mépris ,  pût 

être  un  objet  d'adoration  pour  un 
homme  mifonnable.  Enfin  le  grand 

Hali  m'ouvrit  les  yeux ,  &  je  réfo- 
lus  d'embrafler  la  Loi  du  Saint 

Prophète.  Je  l'exécutai  dans  Bin- 
tam  ,  le  Roi  de  Vjantana  célébra 
cette  action  avec  une  pompe  fuper- 

be ;  il  m'admit  au  rang  de  fesamis, 
il  m'éleva  aux  dignités,  il  me  com- 

bla de  Ces  bienfaits  ,  il  me  regarda 
comme  Ion  frère.   Enfin  on  me  fit 

IV4Î, 

combat ,  le  Corfaire  fut  vaincu.  Son    »  jurer  fur  le  facrc  Livre  de  Maho- 
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if^î.    »  met,  qui  contient  &  en  feigne  la 
«  fleur  de  la  véricc ,  que  je  ferois  une 
"  guerre  éternelle  aux  Portugais  ,  ik 
"  a  tout  homme  qui  fuivroit  la  Loi 
"  deChrift,  Loi  qui  ne  paflè  point 
"  votre  bouche,  qui  ne  règne  point 
"  dans  vos  cœurs.  Le  Roi  &  le  Ca- 

"  cique  Maulauna  m'alfurerent  que 
"  j'acquerrois  une  éternité  déliciâufe 
"  fi  j'étois  fidèle  à  mon  ferment.    Je 
»>  l'ai  cru  ,  &  en  conféquence  j'-oiim- 
»'  mole  au  Saint  Prophète  autant  de 

«  Portugais  que  j'en  ai  rencontré.  Le 
"  premier  qui  tomba  en  ma  puiflan- 
"  ce,  fut  Loiiis  de  Payva  :  je  le  facri- 
"  fiai  à  ma  fureur  religieufc  avec  dix 
"  de  fes  compagnons.  Bientôt  après 

"  j'en  fis  autant  de  quatre  cens  Chré- 
"  tiens ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  loi- 
»  xante  Portugais  -,  j'eufle  fouhaitté 
"  que  tous  l'eulTent  été  ;  ma  joie  eût 
»  été  plus  parfaire;  le  Ciel  fans  douce 
»»  me  fçaura  gré  de  mon  defir.  Com- 
"  me  le  Roi  de  Pamme  recevoir  dans 

"  fes  ports  &  m.e  fournilTbit  des  fol- 
"  dats  , des  matelots  &  les  munitions 
»  nécelTàires  pour  mes  campagnes , 
"  je  parragcois  avec  lui  le  butin  que 
"  je  faifois,  ôc  ceux  que  tu  viens  de 
»  combattre  &  de  vaincre  étoientfes 

"  Sujets.   Tu  as  lans  doure  connu  le 

»  Capitaine  Rodrigue  Lobo  -,  |e  le  ren- 
»  contrai  il  y  a  deux  ans  à  lembou- 
"  chure  de  la  rivière  de  Choaboquéc 
"  fur  la  côte  de  la  Chine.  Lobo  ctoit 

j>  autrefois  de  mes  amis,  je  le  fispri- 

"  fonnier,  &  je  refpe<flai  d'.abord  en 
»»  lui  l'amitié  qui  nous  avojt   unis  : 
>»  d'ailleurs  lui  &:  fon  équippage  im- 
»  plorerent  ma  pitié  ;  de  fiets  &  de 
»  fupcrbes  que  vous  êtes  dans  la  prof- 
»  periré ,  vous  devenés  lâches  &  ram- 

"  pans   dans   l'adverfité  :  leur  trifte 
«  fort  me  toucha,  je  leur  p.ardonnai  i 
"  mais  rappellant  mon   devoir  ,  & 
«•  rougillànt  de  ma  foibleflc  ,  je  leur 

»  donnai  la  mort,  tandis  qu'ils  étùient  1541. 
'>  enfevelis  dans  un  profond  lom- 
»  meil  i  ils  ne  purent  obtenir  que 
"  cette  grâce  de  mon  ancienne  amitié. 

Ce  barbare  Corfaire  alloit  conti- 
nuer le  récit  de  fes  crimes  :  Anroinc 

arrêta  la  joie  féroce  qu'il  reflentoiten 
les  racontant ,  &  le  livra  avec  quatre 
de  fes  principaux  Officiers  au  dernier 

fupplice.  La  mort  de  ce  Py  rate  redou- 
té répandit  une  fi  grande  terreur  dans 

les  pais  voifins  ,  qu'on  envoïoit  de 
tous  côtés  des  Députés  vers  Antoine 

pour  demander  fa  protection.  Il  l'ac- corda, &  alla  vihter  toute  la  côte , 
couverte  de  Villages  &  de  Bourgades 
■^dontlescampagnesétoientcultivécs 
avec  un  ioin  extrême.  Il  trouva  fur 
ion  chemin  le  Corfaire  Qiiiay  Panjan, 

ami  &  allié  des  Portugais  -,  ils  fe  ré- 

galèrent, fe  firenr  des  préfens ,  &  s'u- Tiirent  cnfemble.  Ils  fe  rendirent  au 

port  de  Chincheo  ;  En  fortant  de  ce 
port ,  ils  rencontrèrent  une  barque  de 
pêcheurs  où  il  y  avoir  huit  Portugais 
nuds  &  bleflcs.  Faria  apprit  que  Coja 
Hazem  les  avoit  réduits  dans  cet  état 

au  port  de  l'Ifle  de  Cumbor  ;  il  ne 

douta  point  qu'il  ne  le  rencontrât bientôt.  En  effet  on  vint  lui  dire  que 
ce  célèbre  Pyrate  étoit  dans  la  rivière 

de  Tintau  :  il  étoit  l'objet  de  fa  navi- 
gation ;  il  vole  donc  vers  l'endroit  où 

il  efpere  de  le  trouver.  Il  avoit  qua- 
tre vailleaux ,  le  Corfaire  en  avoit  au- 

tant. On  fe  joignit  ;  le  combat  fut 
vif;  Coja  Hazem  ,  vaillant  homme  , 

animé  par  la  haine  &  par  l'amour  de 
la  gloire ,  paroilToit  fuperbement  ar- 

mé, animant  les  fiens  à  faire  une  cou- 
rageufe  réfiAance  :  mais  fa  fortune  plia 
devant  celle  de  Faria ,  qui  fe  jettadans 
fon  vaifleau,  &  lui  porta  un  coup  qui 
le  renveria  par  terre.  Ses  loldats  pour 
venger  leur  Capitaine  ,  fe  jctterent 
avec  impécuofité  fur  Antoine ,  Se  lui T  t  t  t  ij 
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1541.  firent  trois blefTuiesconfidéiahles.  Les 

Portugais  lafîès  de  tant  de  réiîltance  , 

redonblerenr  leurs  efforts  :  ils  rem- 

plilTent  de  morts  les  vailFeaux  du 
Gorfaire ,  ceux  qui  furvivent  à  leurs 

compagnons  n'ofcnr  ni  Ce  détendre  ni chercher  leur  falut  dansla  fuite.  Qiiiay 

Panjan,  Vincent  Moraia  ,  Galpard 

d'Oliveyra,  &  Nunés  Preto  font  des 
prodiges  de  valeur  :  Antoine,  malgré 
fes  bleiTures ,  fe  montre  digne  de  leur 
commander ,  &  demeure  vidorieux. 

Chaque  jour  Antoine  fefraïoitune 
route  nouvelle  dans  la  carrière  des  hé- 

ros :  hardi,  vaillant,  généreux, infati- 

gable, il  croïoit  n'avoir  jamais  alTç's 
fait.  Il  couroit  de  viéioire  en  viéloi- 

re  :  mais  la  fortune ,  qui  ne  l'abandon- 

noit  point  dans  les  combats  ,  l'aban- donna à  la  fureur  des  ondes.  Un  or.a- 

ge  tei-rible  le  furprit  :  fes  vaillèaux 
furent  emportés  ;  celui  qui  le  portott 
fut  abîmé  fous  les  iîots  ;  toutes  les  ri- 

cheiïes  qu'il  avoir  enlevées  à  divers 
Corfaires  furent  fubmergées  &  per- 

dues; cent  onze  foldats  périrent  dans 

les  eaux  :  lui-même  n'échappa  à  leur 
violence  qu'avec  peine.  Il  aborda 
dans  cet  état  à  Nauday  ,  bourg  confi- 
dérable,oiiil  y  avoir  un  Gouverneur, 
qui  refufa  de  le  recevoir.  Ce  refus 

l'ofFenfa ,  il  defcendir  à  rerre,  le  Gou- 
verneur de  Nauday  vinr  pour  le  com- 

bartre  avec  quatorze  cens  hommes  ; 

Antoine  n'en  avoit  en  tour  que  qua- 
tre cens  foixante-dix.  Malgré  cette 

inégalité  ,  il  l'attend ,  le  taille  en  pie- 
ces  ,  force  le  bourg ,  le  pille,  le  bride, 
ic  emmené  un  nombre  prodigieux  de 
prifonniers  .parmi  lefquels  il  y  avoir 

plufieurs  femmes  d'une  rare  beauré. 
Il  ne  perdit  dans  cette  ad:ion  que  huit 
hommes,  dont  un  feul  étoit  Portu- 

gais. Après  cette  vi(5l:oire  il  forma  le  def- 

fein  de  gagner  l'Lfle  de  Pulolunor , 

pour  y  palTèr  l'hiver.  Il  rencontra  &  154s. 
vainquit  en  chemin  leCorfaireGundel. 
Enfuite  à  caufe  de  fes  malades  il  ga- 

gna les  Ifles  de  Liampo,  éloignées  de 
trois  lieues  de  la  Ville  qui  porte  le 
même  nom.  Là  Mem  T.aborda,& 
Anro.ne  Henriqués  loi  demanderene 

la  permiflion  d'y  aller  :  il  la  leur  ac- 
corda ,  A'  leur  donna  une  Lettre  pour 

leshabitans,  aufquels  il  faifoit  un 
modefle  récit  de  fes  viftoires;  cnfui- 

te  il  les  prioit  qu'ils  fouflrifîènt, qu'il vînt  lui-même  (e  rafrichir  avec  fa  flo- 

te  dans  leur  Ville.  Ils  y  confentirenr, 

&  Faria  s'y  rendit,  accompagné  de 
plufieurs  barques ,  où  il  y  avoit  difé- 
rens  in(truniens,quiexécuroient  tou- 

te forte  d'airs.  A  une  demie-lieuc  de 
la  Ville  il  rencontra plu/îeursfufi:cs& 
plufieurs  brigantins  richement  parés, 

où  il  y  avoit  près  de  trois  cens  Ci- 

toyens. 
Dès  qu'ils  apperçurent  le  jonc  de Faria  ,  ils  le  faluercnt  avec  des  cris  de 

joïe,  qui  faifoient  retentir  tout  le  ri- 
vage. En  entrant  dans  le  port  il  trou- 

va tous  les  vaifTcaux  rangés  en  deux 

files.Ils  étoient  parés  de  branches  d'ar- 
bres verres ,  cntrelafTées  de  fîeurs,  qui 

répandoient  d.ins  les  airs  une  odeur 

délicieufe.  Le  bruit  de  l'artillerie,  I2 
joïe  vive  &  impétiieufe  des  Portugais 

habitués  dans  Liampo  ,  les  refped-s 
qu'ils  rendoient  à  Faria,  remphllbient 
d'admiration  les  Chinois  :  ils  deman- 
doient  ,  Faria  eft-il  le  frerc,  efl-il 
le  fils  de  votre  Roi  î  II  eu  fils  de  celui 

qui  ferre  les  chevaux  du  Roi ,  répon- 
doient  les  Portugais  -,  mais  il  efl  ver- 
rueux,  il  eft  fage,  il  efb  vaillanr;nous 
honorons  fa  vertu ,  fa  fageiTè,  fa  vail- 

lance :  Les  Chinois  demeurèrent  éton- 

nés. Du  port  juftju'.à  la  Ville  il  v  avoit 
un  efpace  confidérable  à  traverfer  :  or> 
avoit  planté  des  deux  côtés  des  arbres 
entremêlés  de  lauriers  ;  le  chemin  étoit 
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1 54i'  parfcmc  de  fleurs  ;  de  diftance  en  di- 
llance  on  avoit  dilpolc  des  butîets  avec 

desfontainesd'oùcouloicnc  toute  lot- 
te de  liqueurs;  une  mulique  compo- 

fce  de  voix  6c  d'inftrumens  fe  faiioit 
entendre:Lcs  habitans  de  laVille.ceux 

des  campagnes  voiimes  accouroient 
en  foule  pour  joiiir  de  ce  Ipcdacle 
nouveau  pour  eux. 

Faria  arriva  enfin  au  petit  Château 

qu'on  avoit  élevé  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ;  il  en  vit  foitir  un  vieillard  vé- 

nérable ,  vêtu  d'un  damas  cramoifi 
couvert  d'or  ;  quatre  portiers  étoienE 
à  (ts  côtés  vêtus  d'un  damas  verd  or- 

né d'argent.  Le  vieillard  fit  une  pro- 
fonde révérence  ,  &:  il  lui  parla  ainli. 

M  Ce  jour  ,  iliuftre  Seigneur  ,  eft  le 

»  plus  beau  jo'jr  dont  les  habitans  de 

"  cette  Iflc  .aient  jamais  joiii.  C'eft 
»  avec  railon  qu'ils  fe  livrent  à  la 
»  joie,  &  qu'ils  le  célèbrent  par  leurs 
w  danfcs  &c  par  leurs  )eux.  Ils  voient 

»  parmi  eux  l'Hercule  qui  a  ramené 
"  le  calme  dans  ces  contrées,  qui  a 

"  purgé  ces  mers  d'infâmes  brigands, 
»  &c  qui  par  (a  générofité  ,  par  fon 
"  défintéredèment  &  par  fa  valeur  a 
«  effacé  la  gloire  des  plus  grands  He- 
"  ros.  La  noblelTè  ,  le  courage  ,  les 
M  vertus  éminentes  font  héréditaires 
"  dans  votre  illuflre  famille.  Dans 
»  tous  les  tcms  elle  a  fourni  des  He- 

'•  rosil'Afie,  l'Afrique,  l'Europe, 
»  toutes  les  parties  dumondeont  re- 
"  tenti  de  leurs  aétions  éclatantes. 

"  Cette  Ville  dont  je  vous  otîie  les 
»  clefs,  doit  aux  Faria  le  bonheur 

»  dont  elle  joiiic  :  entrez-y  donc,  il- 
»  luftre  Seigneur ,  venez  joiiir  avec 

"  nous  d'un  doux  repos.  "  Faria  fit fon  entrée  dans  la  Ville  :on  lui  donna 

un  fcftin  ,où  il  fut  fervi  par  huit  fem- 
mes les  plus  belles  de  toutes  celles  qui 

ctoienrdans  le  lieu.  Après  le  fertin,on 
fe  rendit  dans  une  place  publique,  où 

il  y  eut  une  courfe  de  taure.uix.  1 541. 

Quiay  l'anjan  mourut  de  maladie  , 
&c  Faria  fe  remit  en  mer  au  mois  de 

Mai ,  réfblu  d'aller  à  Fille  Calemplui 
pour  y  piller  quelques  tombeaux  des 
Empereurs  de  la  Chine.  Un  Chinois, 

nommé  Similan ,  s'engagea  à  l'y  con- 
duire; mais  il  l'abandonna  au  milieu 

de  fa  navigation.  Antoine  continua 
la  route  &  fc  crut  perdu;  il  parvint 

enfin  dans  l'Ifle  qu'il  cherchoit;  mais 
les  habitans  l'empêchèrent  de  la  pil- 

ler ;  il  rentra  dans  f es  vaifleaux ,  mit  d 
la  voile ,  &  gagna  le  large.  Après  avoir 
navigé  un  mois,  il  fe  trouva  vis-à-vis 

les  mines  dcCouxinacamle  5  d'Aoûç; 
il  y  fut  fui  pris  d'une  tempêtehorrible: 
après  avoir  lutté  contre  les  vents  &c 
les  flots ,  fon  vaiffeau  fut  englouti ,  & 

comme  c'étoit  pendant  la  nuit  ,  fes 
compagnons  ne  purent  le  voir  pour  le 
fecourir  ;  il  périt  &:  finit  ainfi  fa  carrieie 

qu'il  avoit  fi  noblement   commencée. 
Cependant  le  temps  de  la  Vice- 

roïauté  de  Gama  expira.  Le  Roi  fie 
partir  pour  occuner  fa  [ilace  D.  Mar-  • 
tin  Alfonfe  de  Soufa.  Il  amena  avec 

lui  le  fameux  François  Xavier,  Na- 
varrois  de  nation  ,  depuis  furnommé 

l'Apôtre  des  Indes.  Il  avoit  été  un  des 

premiers  comp.ignons  d'Ignace  de 
Loyola  Bifcayen  ,  Fondateur  d'un 
Ordre  appelle  la  Compagnie  de  Jeliis  : 
mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  je  crois 
devoir  raconter  de  quelle  manière, 

Ignace  s'y  prit  pour  établir  cet  Ordre, devenu  fi  célcbrc. 

Ignace  de  Loyola  faifoit  profefTion 
des  armes.  Il  fe  trouva  enfermé  dans 

Pampelunc  ,  lorfque  les  François  l'af- 
fiegerent  en  151^.  Il  eurunè  de  fcs 

jambes  fracalîce  d'un  coup  de  canon, 
&  l'autre confidérablcment  endomma- 

gée. Ce  malheur  fut  pour  lui  une  oc- 

cafion  de  réfléchir  fur  l'inft.abilité  dcs- 
atFaircs  du  monde  :  après  de  profoa- Tct  t  iij 
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1541.  des  reflexions ,  il  réfolut  de  le  quit- 
ter ,  &  d'inftituer  un  nouvel  Ordre. 

Comme  il  n'avoir  aucune  teinture 
des  Lettres,  ni  des  Sciences  nécelTai- 
res  pour  exécuter  fon  projet ,  il  alla 
à  Paris  pour  y  faire  fes  études.  Il  y  fit 
connoiiïànce  avec  Xavier ,  qui  étoit 

à  peu- près  de  fon  païs  ,  &  avec  un 
nommé  le  Fevre.  Ignace ,  plein  de 

l'amour  de  Dieu  ,  ne  les  entretenoit 
que  des  chofes  divines.  Le  Fevre  qui 
re  tcnoit  au  monde  ni  par  les  biens , 
ni  par  la  naiflànce  ,  ni  par  aucun  lien 

particulier  ,  l'écoutoit  avec  plaifir. Mais  Xavier,  fier  de  la  noblefle  &  de 

ionefprit,  &  brûlant  d'acquérir  de  la 
réputation  ,  n'y  faifoit  aucune  atten- 

tion. Ignace  ne  fe  rebuta  point ,  & 
Xavier  fe  rendit.  Quelques  Efpagnols 

jufqu'au  nombre  de  dix ,  fe  joignirent 
.  à  eux.  L'an  1536.  Ignace  alla  faire  un 
voïage  dans  fon  païs  ,  pour  y  régler 

quelques  affaires  domcftiques.  L'an- née fuivante  il  fe  rendit  à  Rome  avec 

fes  dix  compagnons  ,  pour  aller  de- 
mander au  Pape  la  permiflion  de  paf- 

fer  dans  la  Terre- fainte;  mais  comme 

la  guerre  des  Turcs  contre  les  Véni- 
tiens étoit  caufe  que  tous  les  paffages 

ctoient  fermés  ,  ils  changèrent  de  ré- 
folution  ,  &  formèrent  celle  de  care- 
chifer&dinftruive  la  jeunelTè.  Le  Lé- 

gat du  Pape  à  Venife  en  fit  fept  d'en- 
tr'eux  Prêtres ,  èc  leur  donna  le  pou- 

voir- de  prêcher ,  de  confellèr ,  &d'ad- miniftrer  les  Satremens  dans  toute 

l'étendue  de  l'Eglife  ;  ce  qui  étoit 
contraire  au  droirdes  Evêques. 

En  1 5  40.  ils  obtinrent  du  Pape  Paul 

JII.  par  l'entremife  du  Cardinal  Con- 
tarin ,  une  Bulle  qui  approuvoit  leur 
Ordre  ,  à  condition  que  le  nombre 

de  ceux  qui  y  cntreroient ,  ne  palTe- 
roit  pas  foixante  perfonnes.  Cette 
condition  leur  déplût.  Ils  fçurent 
mettre  une  partie  du  facré  Collège 

dans  leurs  intérêts.  Les  Cardinaux  qui  1542. 

leur  étoient  dévoilés  ,  s'emploicienr 
pour  faire  révoquer  cette  Bulle,  Se  en 
obtinrent  une  autre  ,  par  laquelle  on 
leur  pcrmettoit ,  malgré  toutes  les  op- 

pofitions  des  autres  Moines  ,  de  s'éta- 
blir dans  tous  les  païs  du  monde ,  Se 

de  recevoir  tous  ceux  qui  fouhaite- 
roient  entrer  dans  leur  corps.  Ils  font 

vœu  de  chafteré  ,  d'obéiflance  ,  &  de 
pauvreté  ,  Se  leurs  principales  occu- 

pations font  de  veiller  à  l'éducation 
de  la  jeuneiïè  ,  de  prêcher  ,  Se  de  ca- 
thechifer. 

Dom  Pedre  Mafcaregnas  ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  de  Portugal  à  Rome  , 
voïant  les  progrès  que  la  nouvelle  So- 

ciété faifoit  en  Italie,  s'imagina  qu'ils 
pourroient  être  d'une  grande  utilité 
dans  les  Indes ,  pour  y  convertir  les 
Idolâtres.  Il  obtint  du  Pape  pour  ce 

voïage  deux  Jefuitcs  (  c'efl  ainiî  qu'ils fe  nommèrent  )  Xavier  Navarrois,  &c 

Simon  Rodriguez  Portugais.Ilsfe  ren- 
dirent à  Liftonneen  1540.  Se  Xavier 

partit  avec  le  nouveau  Viceroi  Martin 
Alfonfede  ioufa.Le  Roi  retint  Simon 

Rodriguez  ,  pour  gouverner  le  Collè- 

ge de  Conimbre,  qu'il  établit  en  fa- veur de  fa  Compagnie  ,  &:  qui  eft  le 

premier  ,  qu'ils  aient  polTèdé  ,  dans le  monde. 

Dès  que  Xavier  fut  arrivé  dans  les 
Indes  ,  il  trouva  la  corruption  des 
iTiœurs  parvenue  à  fon  comble  parmi 
les  Portugais.  Dans  tous  les  temps 

l'oubli  de  la  vertu  ,  l'ambition,  le  dé- 
fit immenfe  des  richelles  ,  Se  la  mol- 

ledè  ont  caufé  la  ruine  des  plusfloril- 
fantes  Républiques  ,  Se  des  Empires 
les  plus  puidants.  Les  vices  regnoicnt 
fur-tout  parmi  les  Portugais  Indiens. 

L'ufure  y  pafïbit  pour  œconomie;  la 
Juftice  s'y  vendoit  au  poids  de  l'or  ; 
le  crime  étoit  sûr  de  l'impunité,  quel- 

que public  qu'il  fût ,  pourvu  qu'on 
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I J41.  pur  contenter  la  cupidicc  des  Juives  : 

L'envie  y  prenoit  le  nom  d'éimilacion, 
la  vengeance  celui  d'honneur  ,  le  luxe 
&  l'impudicité  n'avoient  point  de 
bornes.  Tout  Portugais  qui  étoit  ri- 

che ,  entretenoir  publiquement  dans 
fa  maifon  Hx  ou  fept  efclaves  ,  dont  il 
le  fervoic  comme  de  fa  temme  légiti- 

me ;  fouvent  ils  leur  impofoient  une 

taxe  de  certaine  fomme  d'argent  par 
jour  :  cetre  tyrannie  odieule  contrai- 
gnoitces  efclaves  infortunées  à  /epro- 

flitucr  pour  de  l'argent  j  ce  vice  hon- 
teux écoit  fourtert  Se  approuvé  de  la 

plupart  des  Portugais.  .Les  Moines 

qu'on  avoir  envoies  aux  Indes  n'c- 
toient  pas  moins  corrompus  :  ils  a- 
voient  tout  fait  pour  eux  ,  &  rien  en 
faveur  de  la  Religion.  Leur  parelfe  & 
leur  ignorance  leur  .atcivoient  le  mé- 

pris des  Indiens, auflî bien  que  des  Por- 
tugais :  leur  orgiieil  faiibit  tout  leur 

mérite.  Enfin  Xavier  arriva  àGoa. 

Son  cfprit  ,  fon  fça%'oir ,  fon  humili- 
té charmèrent  les  Portugais  &  les  In- 

diens. Ses  vertus  produifirent  nuifi  un 
bon  effet  fur  les  Moines.  Craignant 

que  leur  autorité  ne  diminuât  .1  me- 
fiire  que  celle  de  Xavier  augmenteroit, 

ils  commencèrent  à  s'appliquer  à  l'é- 
tude ,  à  prêcher  ,  &  à  parcourir  tou- 

tes les  côtes  des  Indes,  pour  y  por- 

ter l'Evangile.  Ainfi  ce  que  n'avoir  pu 
faire  la  Religion  ,  la  vanité  &  l'in- 

térêt l'exécutèrent.  On  vit  ces  fai- 
neans  remplir  pour  la  première  fois 
leur  deftination.  Frère  AntoinedePa- 

dron  ,  de  l'Ordre  de  Saint  François , 
fe  diilingua  (ur-tout  parmi  les  autres; 

il  avoir  toutes  les  bonnes  qualités  d'un Religieux  ,  fans  en  avoir  les  défauts  ; 
humble  &  charitable ,  il  ne  cherchoit 

qu'à  remplir  les  fonctions  de  fon  mi- 
nirtcie,  (ans  s'embarralTèr  des  hon- 

neurs qui  pouvoient  lui  en  revenir. 

Tandis  qu'ils  travailloient  avec  fuc- 

cès  à  l'avancement  de  la  Religion,  1541. 
Dom  Martin  Alfonfe  de  Soufa,  qui 

avoir  pris  la  place  d'Eftienne  Gama  , 
fongeoit  férieufcment  à  remplir  avec 
dignité  les  fondions  de  fa  Charge. 
Sur  ces  entrefaites  une  tempête  jctta 
dans  les  Ifles  du  Japon  Antoine  de  la 
Motte,  François  Zeymoto  ,  &  Antoi- 

ne Peixoto.  Marc  Paul  Vénitien  les 

appelle  les  lUes  deCipango.  Les  h.ibi- 
tans  les  nomment  Nipon  ,  oiiNifon, 
&:  les  Portugais  Japon.  Elles  compo- 
fent  un  puiilant  Empire  ficué  entre 

le  ̂i.  &  le  4^.  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  On  raconte  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  coutumes ,  de  leur 
Gouvernement,  ik  de  leur  Religion, 
des  cho(es  fingulieres  ,  dont  on  peut 

s'inftruire  dans  les  Hiftoires  qu'on 
a  de  ce  pais  ;  appelle  ancienne- 

ment Avvadflîîma,  c'eft-à-dire,  l'If- 
le  d'écume  terreftre.  Les  habitans,qui 
avant  d'avoir  communication  avec 
les  autres  pais ,  croïoicnt  que  le  leur 

étoit  le  feul  habité,  difoient  qu'au' commencement  de  la  Création  ,  le 
pluséminent  des  fept  premiers  Efprits 
celeftes  ,  remua  le  chaos ,  ou  la  maflè 
confufe  de  la  terre  ,  avec  un  bâton  , 

&  lorfqu'il  le  retira  ,  il  en  tomba  une 
écume  bourbeufe,  qui  fe  joignant  , 
forma  les  Illes  du  Japon.  On  trouve 
parmi  les  Japonoisuneefpecedegens 
de  guerre  apjiellés  Jenanibuxas  ,  qui 
partent  pour  de  grands  Saints.  En  ef- 

fet ,  ils  fe  macèrent  le  corps  ,  ils  jeû- 
nent ,  fe  tiennent  debout  ,  &  veil- 

lent long-temps.  Lorfqu'ils  fe  dégoû- tent delà  vie,  ils  entrent  dans  des 

bateaux  qu'ils  font  couler  à  fond  ,  & 
terminent  ainfi  leuts  jours.  Outre  cet- 

te efpecc  de  fanatiques ,  ils  ont  toute 

forte  de  Religieux  de  l'un  Se  de  l'au- tre fexe.  Les  uns  font  vêtus  de  noir  , 
les  autres  de  blanc  ,  &:  quelques-uns 

d'une  couleur  obfcure.  Les  plus  con- 
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I  Hi-  fidc-Lables  &:  les  plus  eftimés  (e  nom- 

ment Bonzes.  Usdépcndencmimédia- 
tcment  du  Chef  de  la  Religion  ,  qui 

eft  pai-mi  eux  ce  que  le  Pape  eft  par- 
mi nous.  Les  Bonzes  ,  ni  même  les 

Tundes  ,  qui  font  comme  nos  Evé- 

ques  ,  ne  peuvent  lien  innover  dans 

la  Religion  ,  fans  le  contentement  de 

ce  Grand  -  Prêtre  ,  qu'ils  regardent 
comme  leur  Dieu.  Il  fait  fa  rcfidence 

dans  la  Ville  deMeaco.  lia  dans fon 

Palais  autant  d'Idoles  qu'il_  y  a  de 

jours  dans  l'année  ,  &  il  en  fait  cou- cher une  toutes  les  nuits  avec  lui  pour 

lui  fervir  de  garde.  Le  peuple  croit  fa 

perfonne  fi  lacrée  ,  qu'il  ne  iouffre 
point  que  fes  pieds  touchent  à  terre  ; 

fi  ce  malheur  lui  arrivoit ,  il  feroit  dé- 

gradé. 
Il  ne  vit  que  des  aumônes  qu'on  lui 

fait.  Ses  domeftiqucs  s'appellent  Cun- 

gues  ;  ils  portent  la  tête  &C  la  barbe  ra- 
iées.  Ils  font  fort  refpectés  dans  rou- 

te l'Ifle  -,  ils  fervent  d'Ambalïàdeurs 

auprès  des  Princes ,  &  font  les  arbi- 
tres de  tous  les  différends  qui  lurvien- 

nent  entre  eux.  Ils  adorent  deux  Ido- 

les principales,  Amida  &  Xaqua;  & 
chacun  eft  libre  de  choifir  celle  qui  lui 

plaît  davantage.  Les  Bonzes,  qui  font 

habillés  de  gris,  en  adorent  une  par- 

ticulière ,  qu'ils  appellent  Denichi  -, ils  haiïTent  mortellement  ceux  qui 

font  attachés  au  culte  d'Amida.  Les 
Bonzes  &  les  Bonziennes  font  magni- 

fiquement logés  ,  &  poilèdent  des  re- 
venus confiderables.  Le  mariage  leur 

eft  interdit ,  &  une  mort  prompte  fui- 

vroit  de  près  celui  qui  oferoit  prendre 
une  femme.  Aurefte,  cette  efpecede 

Moines  a  comme  les  nôtres ,  des  ré- 

fectoires, des  bibliothèques ,  des  Vê- 

pres, des  Matines,  &  d'autres  occu- 
pations femblables.  Tous  les  foirs 

leur  Supérieur  leur  donne  un  fujet 
de  méditation.  Leurs  Temples  font 

grands  &:  bien  bâtis  :  il  y  a  force  Cba-     1 5  4î. 

pelles    confacrées    en  l'honneur   de 
leurs  Saints ,  qui  le  nomment  Fato- 

quies. 

Les  Seigneurs  &  Gentilshommes 

Japonois ,  qui  lont  chargés  d'enfans  , 
leur  font  prendre  l'habit  de  Bonze, 
pour  enrichir  les  aînés.  Au  refte,  ces 
Bonzes  lont  infolents,  fiers,  vindica- 

tifs ,  &  d'une  avarice  fordidc.  Ils  in- 

ventent mille  rufes  pour  attraper  l'ar- 
gent du  peuple.  Ils  vendent  aux  unsde 

certainsbillers,pour  que  le  diable  ne  les 

emporte  point  :  aux  autres  ilsemprun- 

tent  de  l'argent,  à  rendre  avec  intérêt 
dans  l'autre  monde.  Enfin  il  n'eft  point 

deridiculeluperftition  dont  ils  nes'avi- 
fent  pour  tromper  le  public  à  l'aide  de la  Religion. 

Dès  que  le  Viccroi  fut  informé  de 
la  découverte  du  Japon  ,  il  permit  aux 

Portugais  d'y  aller  ,  pour  y  faire  le commerce.  De  Ion  côté  ,  il  arma  une 

fiote  de  foixante-dix  vaifteaux  ,  pour 
aller  réduire  Baticala ,  Ville  fituée 

fur  les  bords  d'une  rivière  dans  le 
Roîaume  deCanara.  La  Reine  de  cet- 

te Ville  rehifoit  de  paier  le  tribut  or- 
dinaire ,  &  donnoit  retraite  aux  Pv- 

rates  de  cette  mer.  A  fon  arrivée  ,  la 

Reine  chercha  à  entrer  en  négocia- 
tion. Le  Viceroi  comprenant  que  ce 

n'étoit  qu'afin  de  gagner  du  temps  , 
pour  toute  réponfe  defcendit  à  terre, 

rangea  en  bataille  fon  armée  ,  &  don- 
na le  Commandement  des  deux  aîles 

à  Ferdinand  Soufa  de  Tavora.  On 

alla  à  l'aftaut ,  &  après  un  combat 
long  &  opiniâtre  ,  on  força  la  Ville. 
Il  étoit  déjà  nuit ,  lorlque  les  enne- 

mis l'abandonnèrent ,  &  le  retirèrent 
fur  une  éminence.  Alors  la  Reine  de- 

manda la  paix:  on  la  lui  accorda  à  con- 

dition qu'elle  augmenteroit  le  tribut 
qu'elle  païoit  :  elle  fut  contrainte  de 
s'y  foiàmettre,  s'eftiniant  trop  hcureii- 

,6 
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^,543.  fe  qu'on  n'exigeât  point  autre  chofe. 
Dans  les  Moluques,  Gonçiilcz  Pe- 

leira  avoit  (uccedc  dans  le  Gouvei- 

nemcnt  à  George  de  Menefes.  Vou- 
lant tarir  la  fource  des  divilions  qui 

legnoient  dans  Teinate  entre  les  Por- 
tugais ,  la  Reine  ,  &  le  peuple,  il  pro- 

mit de  rendre  la  liberté  aux  cnfans 

de  Boleite,  qui  vivoient  encore.  En 
conlcquence  de  cette  piomellè  ,  la 
Reine  leur  mère  revint  à  Ternatc , 
où  Pereira  fit  travailler  avec  ardeur  à 

la  citadelle ,  pour  la  mettre  hors  d'in- lulte.  Sur  ces  entrefaites  il  furvint 

une  querelle  entre  les  loldats  &  le 
Commandant  ,  qui  avoit  défendu  le 
commerce  aux  gens  de  guerre.  Piqués 
de  cette  défenfe  ,  ils  vuJit  trouver  la 

Reine  ,  &:  lui  font  entendre  quePe- 
reira  bien  loin  de  fonder  à  lui  ren- 

dre fes  fils  ,  vouloit  s'emparer  de 
fa  perfonne  ,  Se  de  celle  de  tous  les 
Grands  du  Roiaume.  La  Reine  profi- 

tant de  l'avis  Se  de  la  difcorde  ,  qui 
divifoit  les  Portugais ,  conçut  le  del- 
fein  de  fe  fervir  des  Portugais  même 
pour  les  exterminer  dans  ion  Illc.  Elle 

eng.agea  les  mécontens  dans  fes  inté- 
rêts ,  &:  fit  tuer  par  leur  moïen  Perei- 

ra dans  la  citadelle  même.  Les  Por- 
tugais donnèrent  le  Commandement 

à  i'onfeca.  Celui-ci  rendit  la  liberté 
aux  enfans  de  Boleife.  Avale  ,  qui  é- 

toit  l'aîné,  monta  fur  le  thrône.  Mais 

ù  roiauté  ne  dura  qu'un  moment  ; 
né  pour  être  le  joiiet  de  la  fortune  , 

le  même  Fonfeca  qui  l'avoit  élevé  au 
thrône  ,  l'en  fit  defcendre  ,  pour  met- 

tre à  fa  place  Tabaria  fon  frère. 
DomTriftan  Ataïde  obtint  IcGou- 

verncmcnt  de  Ternate  vers  ce  temps- 
là  ;  mécontent  de  Tabaria  ,  il  le  fit 

prifonnier,&:l'envoïa  fous  une  bonne 
efcortc  àGoa.  Le  Viceroi  aïant  cxa- 

mmé  les  accufations  qu'on  intentoit contre  ce  malheureux  Prince,  trouva 
Tome  /, 

qu'il  étoit  innocent  ,  &  le  renvoïa  iHi* 
abfous  à  Ternate.  En  s'en  retournant 
il  mourut  à  Malaca.  Cependant  Ataï- 

de avoit  difpofé  de  fa  Couronne  en 
faveur  de  Cachil  Acrio  filsnatuiel  de 

Boleife.  La  mère  d'Acrio  étoit  del'If- 
le  de  J.-iva ,  &  Mahometane  de  Reli- 

gion. Connoillant  l'ambition  des  Por- 
tugais ,  6c  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à avoir  un  phantome  de  Roi ,  pour  en 

impofcr  à  la  multitude ,  elle  fit  les 
derniers  eftbrts  ,  pour  empêcher  que 

fon  fils  n'acceptât  la  Roiauté,  pcrfiia- 
dée  qu'il  auroit  le  fort  d'Ayale  &  de 
Tabaria,  dès  qu'il  voudroit  ufer  de 
fon  autorité.  Les  Portugais  informés 
de  (es  oppofitions  ,  allèrent  un  joue 
la  trouver  dans  le  Palais  du  Roi ,  la 

faillrent  ,  &  la  jetterent  par  les  fenê- 
tres i  ainfî  périt  cette  Princeflè.  Cette 

cruauté  ,  jointe  à  d'autres  ,  que  les 
Portugais  avoient  exercées  dans  Ter- 

nate ,  révolta  les  Rois  &  les  peuples 
voilins.  Ils  déclarèrent  la  guerre  aux 
Portugais  :  ils  en  maifacroient  autant 

qu'ils  en  rencontroient ,  &  jufques 
dans  l'Ifle  du  More  ,  on  les  pourfui- 
vit,  &  on  les  extermina. 

Cependant  ceux  de  Ternate  ,  qui 
étoient  la  caufe  de  ce  malheur,  étoienc 

à  l'abri  de  toute  violence  à  la  faveur 
de  leur  citadelle.  Leshabitans  ne  pou- 

vant les  punir  de  leurs  forfaits,  aban- 
donnèrent la  Ville  ,  y  mirent  le  feu , 

&  fe  retirèrent  avec  routes  les  provi- 

fions  qu'ils  purent  enii  ortcr.  Les  Por- 
tugais étoient  en  sûreté  dans  leurfor- 

tcreilè  ;  mais  la  famine  vint  bien-tôt 

les  y  aflieger.  Ilsétoicnt  réduitsàl'ex- 
trêmité  ,  lorfqu'Anroinc  Galvan  en^- voie  par  le  Viceroi  ,  pour  fuccedcr  à 
Ataïde ,  arriva  à  Ternate  :  il  fauva  la 
forrerelîè.  Enfuite  il  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  le  Roi  de  Tidore  ôc  fes 

alliez.  Il  gagna  plufieurs  batailles  :  il 

tua  Ayale  fils  de  Boleife ,  qui  s'étoit V  vv  V 
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}  S4i'  retiré  auprès  de  fon  ayeul ,  &  rctablir 
enhn  les  affaires  <les  Portugais  par  fa 

valeur  &  par  la  prudence.  Après  s'ê- tre fait  craindre  ,  il  chercha  à  fe  faire 
aimer  des  Ternanens  ,  Se  des  peuples 

tl'alentour  :  il  defavoiia  les  violences 

d'Araïdei  il  leur  prouva  qu'il  necher- 
choit  point  à  les  iubjuguer,mais  à  vi- 

vre en  paix  avec  eux  ,  à  établir  un 
commerce  folide  entre  les  deux  Na- 

tions ,  &  à  cimenter  une  paix  dura- 
ble ,  qui  allât  au  profit  des  uns  &  des 

autres ,  &:  au  defavantage  de  leurs  en- 
nemis communs. 

Sa  modération  &  la  juftice  févere 
avec  Isf^uelle  il  punilîoit  les  Portugais, 
«jui  faifoient  quelque  violence ,  le  fi- 

xent aimer  ,  admirer  &  refpeder. 

Cette  conduite  eut  le  fuccès  qu'il  s'é- 
toit  propofé  :  la  guerre  celfa  ,  la  paix 
fut  rétablie  ,  on  prit  confiance  en  lui, 
êc  Cachil  Acrio  ne  fe  conduifoit  plus 
que  par  fon  confeil.  Plufieurs  Rois 
voifins  recherchèrent  non-feulement 

fon  amitié  ,  mais  même,  pour  la  mé- 
riter ,  embrafîerent  le  Chriftianifme. 

Les  premiers  de  tous  furent  les  Rois 
de  Butuan  ,  de  Pimilarnm ,  &  de  Ca- 

miguin.  Les  hnbitans  de  l'Ifle  de  Ma- 
cazar  lui  envoïercnt  un  Ambaiïadeur, 

pour  lui  demander  des  Prêtres  qui  puf- 
lent  les  inftruire  de  la  Loi  de  Jefus- 
Chrift.  Les  peuples  de  Ternate  Se  des 
autres  Illes  Aloluques ,  vivant  en  paix 
avec  les  Portugais  ,  par  la  vertu  &  la 

vaillance  de  Galvan  ,  imitèrent  l'e- 
xemple de  ceux  de  Macazar  :  en  forte 

qu'il  fembloit  que  tous  eufTênc  conf- 
piré  pour  embraflèr  à  la  fois  la  Reli- 

gion Chrétienne. 

Les  Caziques  (  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle les  Prêtres  de  Mahomet  dans  ce 

païs-1.1  )  frémirent  à  cette  vue.  Ils  al- 
lèrent de  touscôtés,pour  affermir  leur 

Religion  dans  le  cœur  des  peuples.  Ils 
fe  plaignirent  aux  Rois  j  ils  les  mena- 

cerent  de  la  perte  de  leurs  biens ,  de  1 543i. 
leurs  Couronnes ,  &  de  leurs  vies. 

Qiielques-uns  émus  de  leurs  menaces, 
publièrent  de  terribles  Edits  contre 
ceux  qui  abandonneroient  la  Loi  de 

Mahomet.  L'hoirme  lemble  toujours 
s'irriter  des  obitacles  qui  gênent  fa  li- 

berté. Les  Edits  furent  utiles  au  Chri- 
ftianifme, au  lieu  de  lui  nuire  ;  &;  par 

contradiétion  le  nombre  des  Chré- 

tiens s'augmenta.  Cachd  Sabia  hom- 

me prudent ,  Confeiller  d'Etat  Se  Fa- vori du  Roi  de  Ternare  ,  brava  fon 
Maître  ,  reçut  le  Baptême  ,  ce  prit  le 

nom  d'Emmanuel  Galvan  ,  pour  fai- 
re honneur  au  Cominandant  Portu- 

gais. Un  6es  principaux  Caciques  , 
Arabe  de  nation ,  &  de  la  race  de 
Mahomet ,  imita  fon  exemp.le  ,  &  le 
peuple  &:  le  r^fte  de  la  Noblefle  fuivit 
le  fien.  Si  Galvan  eut  reflé  plus  long- 

temps à  Ternate,  il  eut  gagné  toutes 

les  Àloluques  à  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  il  eut  été  le  Conquérant  tempo- 
rel ^'  fpirituel  de  ces  Ifles. 
Lorfque  les  Rois  de  ce  pays  appri- 

rent qu'on  alloit  lui  donner  un  fuccef- 
feur ,  ils  firent  partir  un  Ambaffadeur 
pour  le  Roi  de  Portugal ,  afin  de  le 
prier  de  continuerle  Ccmmandemenc 

à  Galvan  ;  mais  avant  qu'il  îà:  de  re- 
tour ,  George  deCaftroarrivadansies 

Moluques  ,  Se  exerça  fon  autorité, 
quoique  le  temps  de  Galvan  ne  fût 
pas  encore  expiré.  Celui-ci  aufïï  mo- 

déré que  George  étoit  violent  &  am- 
bitieux ,  partit  (Se  lailTà  les  Ternatiens 

dans  les  pleurs  &  les  regrets.  George 
les  augmenta  bientôt  :  impérieux  Se 
avare,  il  les  traita  avec  hauteur  &  fier- 

té ,  commit  plufieurs  injuftices ,  & 

replongea  la  Ville  daHsledefordre  Se 
la  confufion.  Il  fe  faiht  même  de  la 

perfonne  de  Cachil  Acrio,  &  l'envoïa 
prifonnier  à  Goa.  A  fon  rerour  il  s'en 
vengea  contre  fes  fujets  ,quis'étoient 
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1 J4J.    fait  Chrétiens,  &  il  les  perfeciita cruel- 
lement. 

En  Afrique  ,  le  Clieiif  de  Maroc  , 

oubliant  ce  qu'il  devoir  auCherif  de 
Tarudante  fon  frère ,  leva  des  trou- 

]^cs ,  viola  la  paix  ,  «Se  fc  (ctta  dans  les 
terres  dépendantes  du  Royaume  de 
Tarudante.  Ils  fe  rencontrèrent  dans 

le  même  endroit ,  où  deux  ans  aupa- 
ravant le  Cherif  de  Maroc  avoit  reçu 

la  Loi  du  Cherif  de  Tarudante.  Ses 

troupes  furent  taillées  en  pièces  ,  & 
Maroc  tomba  fous  la  puiilance  de  fon 

frère.  Mahamct  (c'étoit  fon  nom) 
Maitre  de  Maroc ,  fît  venir  en  fa  pré- 
fence  Guttiere  Monroi,  qui  y  gémif- 
foit  danS  Tefclavage  :  "  Je  fuis,  lui 

«  dit-il ,  tout  plein  encore  de  l'amour 
-M  de  Donna  Mencia  votre  fille.  J'en 
»  confer\N;rai  im  long  fouvenir  ;  fa 

w  mort  ne  m'a  laiflé  que  de  trifles  rc- 
«  grets  ;  la  gloire  &  la  viéloirc  qui 

M  s'attachent  à  mes  pas ,  irrirent  ma 
»  douleur  au  lieu  de  l'appaifcr.  Il 
"  n'efl  point  de  bonheur  pour  moi 
»  depuis  que  je  ne  puis  plus  le  part.a- 
"  ger  avec  elle  ;  je  fens  cependant 
«  moins  vivement  mon  malheur , 

"  puifque  je  puis  erre  utile  à  fon  pc- 
»  re.  Allez  dans  votre  patrie  joiiir  de 
"  la  liberté  que  je  vous  rends  ;  foicz 
"  heureux.  Se  fouvcnez-vons  qucl- 

"  qucfois  d'un  Roi  qui  a  aimé  &  ado- 
"  ré  votre  fille.  «  Monroi  partit  ̂   fc 
ïendit  à  Mazagnan. 

Cependant  le  Cherif  fon  frère  re- 

cherchoit  l'amitié  de  Muici  Hamed 

Roi  de  Fez,  dans  l'efpérance  qu'il  lui 
fourniroit  le  fecours  nécelfaire  pour 
reconquérir  fes  Etats.  Mahamct  in- 

formé de  cette  négociation,  fit  de- 
mander à  fon  frère  une  entrevue  par 

deux  Alfaquies,  ou  Prêtres  de  Ma- 
homet. Ils  fe  virent  donc  à  deux  lieues 

de  Maroc.  Mahamet  embrafîà  ten- 

drement fon  frère.  "  Pourquoi ,  lui 

"  dit-il  enfuite ,  avez-vous  violé  le    ï54J- 
"  ferment  folemnel  que  vous  aviez 
«  fait  dans  Tarudante  ,  de  ne  jamais 
"  prendre  les  armes  contre  m.oi.    Le 
>>  parjure  eft  honteux  au  commun  des 
"  nommes,  mais  il  efl  impardonna- 
"  ble  aux  Princes.    Le  Ciel  fçait  les 

»  en  punir  ;  c'efl:  lui  qui  vous  a  chafTé 
"  de  votre  thrône.    Rcconnoiflèz  fa 
"  ptiifïïmce  ;  reconnoiflèz  la  foiblefle 
"  de  mes  armes  ;  que  pouvoient-elles 
»•  contre  la  force  des  vôtres ,  fi  le 
»  Ciel  pour  venger  vos  fermens  vio- 
»  lés  ,  ne  m'eut  foûtenu  de  (a  main 

»  puiffante.  C'eff  ce  même  Ciel  qui 
"  vous  fait  détefler  de  tous  ceux  qui 

"  vous  connoilTent  ;  c'eft  lui  qui  efl 
»  la  fourcc  de  tous  vos  malheurs  ;  c'eft 
»  lui  qui  infpire  à  vos  propresSujets 
»  une  haine  immortelle  contre  votre 
"  gouvernement.  Rentrez-donc  dans 

"  vous-même ,  n'achevez  pas  de  creu- 
»  fer  l'abîme  oii  vous  allez  tomber  ; 
«  ceflèzdeme  fufciterdes  ennemis, je 
"  vous  aime  encore,  je  fens  que  vous 
»  cresmon frère ,  je m'intércfleà  vous; 
"  vivez  tranquille,  allez  dans  Tafîle- 
»  te,  que  je  vous  laiffe,  allez-y  ter- 
»  mirwrvos  jours  dans  le  fein  du  rc- 

»  pos  ;  j'aurai  foin  de  vos  enfans  ,  ils 
»  ne  manqueront  point  de  Couron- 
"  nés.  «  Le  Cherif  le  tut  ,  fon  frère 
fur  touché ,  Ôc  fe  retira  à  Tafilere. 

Le  Roi  de  Fez,  jaloux  des  fucccs  du 
Cherif  Mahamet,  rompit  la  paix  & 

lui  déclara  la  guerre.  L'armée  qu'il 
deftina  pour  le  déthrôner  étoit  nom- 
breufe  :  il  y  avoit  huit  cens  Turcs  que 
commandoit  Morgan  ,  Perfin  de  Na- 

tion ,  &  cftimé  pour  un  des  plus  bra- 
ves &  des  plus  vaiUans  hommes  de 

fon  tems.  Plufîeurs  Rois  tributaires 
de  celui  de  Fez,  accoururent  fe  ran- 

ger fous  fes  étendarts.  Le  Cherif  vit 

fans  s'émouvoir  cet  orage  formida- 
ble. Accompagné  de  Ces  braves  fol- V  v  V  V   ij 
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'  Î45'  dats ,  que  la  vidoiie  fuivoit  partout, 

il  alla  au  devant  de  l'ennemi  :  on  com- 

batcir  :  la  terreur  s'empiara  de  l'armée 
du  Roi  de  Fez.  Elle  fe  diflipa,  &:  aban- 

donna le  champ  de  bataille  au  Cherif , 

qui  fit  prilonnier  fon  rival.  Lorlqu'on 
l'amena  en  fa  prélence  ,  il  lui  dit  : 
"  Hamed  Oiiataz  Aîerinis,  la  colcre 
»  de  Dieu  eft  tombée  fur  ta  tète  :  elle 

«  a  écrafé  tes  injuftes  projets  :tes  vio- 
»  lences  font  confondues  :  cependant 
"  ne  t\i(t\:;^cs  point  :  tcn  vainqueur 
M  fçaic  faire  un  digne  ufage  de  la  vi- 
»»  doirc  ;  fois  ;'Ius  fage  déformais  :  tu 

>»  reverras  tes  Etats  ,  quoique  je  n'i- 
»»  gnore  pas  l'attachement  que  tu 
"  as  pour  mon  frère.  Tu  me  reproches 
»»  iniuftenient des  violences,  rcpon- 
»  dit  fièrement  Hamed  ;  la  juftice  & 
"  la  modération  ont  toujours  été  les 

»»  guides  de  ma  conduite  ;  fi  j'ai  pris 
M  les  armes  contre  toi ,  ton  ambition 

»  -  m'y  a  forcé  ;  j'ai  été  ton  ami  tant 
»»  que  tu  as  été  modéré  •,  j'ai  voulu  fe- 
w  courir  ton  frère  ,  parcequ'il  éroit 
"  dans  le  malheur  ;  je  t'euflè  fecouru 
"  pareillement ,  fi  la  fortune  fe  fut 
w  déclarée  en  fa  faveur. 

Tandis  que  ces  Barbares  (e  faifoient 

ainfi  la  guerre,  &  qu'ils  lailïbient  en 
paix  les  Portugais  en  Afrique,  le  Roi 
Dom  Juan  répandoit  encore  des  lar- 

mes fur  le  tombeau  de  fon  fils  Philip- 

pe, fur  celui  de  l'Infant  Antoine,  Se 
fur  celui  du  Cardinal  Alfonfe&  d'E- 

douard Ces  frères.  Ces  Princes  plus 
grands  encore  par  leurs  vertus  ,  que 

par  l'éclat  de  leur  nailfance ,  furent  re- 
grettés généralement.  Ils  foûtenoient 

avec  dignité  leur  rang ,  ils  méritoient 
d'être  Princes. 

L'honneur  &  la  fidélité  font  les 

premières  qualités  d'un  Grand.  Dom 
Michel  de  Sylva  frère  du  Comte  de 
Portalegre,  Évêque  de  Vifeo  ,  Secré- 

taire de  la  Chambre  de  la  Pureté  ,  ôc 

Favori  du  Roi  ,  manqua  à  l'un  Si  r  f45'« 
l'autre  en  fortant  du  Roiaume  ,  &  en 
emportant  avec  lui  quelques  papiers 

d'importance  ,  que  le  Roi  lui  avoir 
confiés.  Dom  Juan  fut  i]  indigné  de 

fa  trahifon ,  qu'il  le  renia  pour  Ion  Su- 
jet par  un  A éfe  public,  lui  ôta  tous 

ies  bénéfices ,  &c  le  dégrada  de  la  no- 
blelîe.  Il  décerna  les  mêmes  peines 

contre  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  &  dé- 
fendit à  tous  fes  Sujets  d'entretenir aucune  forte  de  commerce  avec  lui , 

fous  peine  d'encourir  Ion  indignation. Le  Comte  (on  frère  fut  enfermé  dans 

la  Tour  de  Belem  pour  lui  avoir  écrif, 
il  y  étoit  étroitement  gardé  ,  lorfquc 

l'Infante  Marie,  qui  devoir  partir  in- 
cefiàmment  pour  époufer  Philippe  IL 

fils  de  l'Empereur  Charles  V.  deman- 

da fon  élargiiï'ement.  Le  Roi  le  lui  ac- corda ,  à  condition  que  le  Comte  iroit 
À  Arzilla  ,  pour  faire  la  guerre  contre 
les  Maures  ,  &  pour  mériter  par  feî 

fervices  l'oubli  de  fa  faute.  Le  Roi 
voulut  par  cet  excès  de  févérité  ,  qui 
ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  apprendre 

aux  Grands  ,  qu'ils  dévoient  les  pre- 
miers donner  l'exemple,  en  obéiÏÏànr 

ponéluellement  aux  ordres  de  leur 
Roi. 

Louis  Sarmienro,  Ambaffideur  dcr 
Caflillc  à  la  Cour  de  Portugal,  fiança 
la  Princefle  Marie  à  Almerin  au  nom 

de  llnfnnt  Philippe.  Le  Cardinal  Llen- 
ri  fon  oncle  en  fit  les  cérémonies.  Le 

même  joiu-  le  Roi  lui  donna  un  bal, 
où  il  dan  fa  avec  la  Reine  &  tous  lcs~ 
Princes  de  fa  Maifon.  Le  troificme 

d'Oélobre  ,  la  Princeflè  partit  pour 
l'Efpagne  :  jamais  fénaration  ne  fut 
plus  touchante.  Les  Infans  oncles  de 
Marie  en  étoienr  vivement  rfîli'^ésjils' 
cachoienr  cepeîHiani  leîir  triflefle  pour 
diminuer  celle  de  la  Princelfe,  qui 

augmentoit  à  mefure  qu'elle  appro- 
choit  du  moment  qu'elle  devoir  par- 
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709 r54j.  tîr.  L'idée  du  Tliiône  qu'elle  nlloit 
occuper,  les  honneurs  qu'on  lui  rcn- 
doit,  ceux  qui  l'artendcicnt  en  Efpa- 
gne,  rien  ne  pouvoir  la  confoler.  Le 
jour  de  Ton  départ  étant  arrivé  ,  elle 
fortir  du  Palais  riclicrr.ent  parée,  & 
elle  monta  (ur  une  haqiicnée ,  que 
JacqueDuc  de  Bragance&  Theodofe 
fon  frère  ccpnduifirent  tenant  les  rê- 

nes jufques  fur  les  bords  du  Tage.  Là 

elle  s'embarqua  pour  remonter  la  ri- 
vière jufqu'à  Alcochete.  La  barque croit  ornée  de  fleurs,  <?>:  les  Pilotes 

jjalamnient  vêtus,  &  couverts  de  ru- 
bans de  différentes  couleurs ,  qui  fai- 

foient  par  leur  variété  un  effet  admi- 
rable. 

Le  Duc  de  Bragance  ,  Ferdinand 
de  Vafconcellos  Aumônier  de  la  Prin- 

cefl'e,  l'Archexêque  de  Li/bonne  ,  de 
plulieurs  Seigneurs  s'étoient  déjà  ren- 

dus à  Alcochettc,  lorfque  laPiinceflè 

y  arriva.  Ils  l'accompagnèrent  jufqiie 
fur  la  frontière,  où  le  Duc  de  Médi- 

na Sidonia  &  l'Archevêque  dcCarta- 
gene  vinrent  la  recevoir  ;  leurs  équi- 

pages étoient  (uperbes.  Doni  Diegue 

d'Alvito  Cam.era-mayor  du  Roi ,  & 
le  Doéteur  Dom  Gafpar  Confciller 
du  Confeil  privé  ,  la  fuivircnt  à  la 

Cour  de  Caftille  en  qualité  d' A mbaf- fadeurs. 

Le  mariage  de  la  PrincefTc  Marie 
penfa  caufer  une  rupture  entre  la 
France  &:  le  Portugal.  François  l.  à 

qui  on  ne  l'avoit  point  communiqué, 
s'en  plaignit  vivement  à  Dom  Fran- 

çois de  Norogna  ;  il  lui  dit  :  "  Votre 
>'  Maître  fans  doute  veut  rompre 

»  avec  moi,  puifc|u'il  vient  de  m.iricr 
"  fa  fille  au  fils  du  plus  cruel  de  mes 
»  ennemis."  Norogna  lui  répondit, 
que  le  Roi  fon  maître  ne  chercheroit 
jamais  à  febroiiiller  avec  Sa  Maiefté, 

qu'il  fe  faifoit  honneur  de  fon  eftime 
&  de  fon  amitié  ;  que  s'il  penfoit  au- 

tiemenr,  il  étoit  trop  fincere  pour    ̂ S-^i- 

déguifer  Ces  fenrimens  :  qu'à  l'égard 
du  mariage  de  l'Infante  fa  fille  avec 
Dom  Philippe ,  qu'il  ne  devoir  pas 
s'étonner  s'il  r.e  l'en  avoir  pas  averti , 
puifqu'il  l'ignoroitlui-nême,& qu'il 
en  apprenoit  la  première  nouvelle  de 
Sa  Ma)cflé.   Le  fang  froid  avec  lequel 
Norogna  répondit  au  Roi, fit  croire  à 

ce  Prince  qu'il  difoit  la  vérité,  ou  du 
moins  il  feignit  de  le  croire.  Il  lui 

en  fçut  même  fi  bon  gré ,  qu'il  lui  dit  : 
"  Mon/ieur  de  Norogna,  je  donne- 

»  rois  ma 'Ville  de  Paris  pour  un  hom- 
"  me  tel  que  vous. 

Le  Roi  l'aïimt  quitté  ,  Norogna 
revint  à  fon  Hôrcl ,  &  dépêcha  fccrc- 
tcment  un  Courrier  exrraordinairean 

Roi  de  Portugal ,  pour  l'informer  de 
ce  qui  venoit  de  lui  arriver  ,  &  pour 
le  prier  de  lui  écrire  promptemenc 

en  conféquence  de  ce  qu'il  avoit  ré- pondu au  Roi  de  France.  Dom  Juan 
le  fit,  &  le  Courier  fit  une  telle  dili- 

gence ,  que  lorfqu'on  remit  la  Lettre 
du  Roi  de  Portugal  à  François  I.  il 
fur  perfuadé  que  Norogna  lui  avort 
dit  vrai. 

Sur  ces  entrefaites  Dom  Edoiiard , 
fils  naturel  de  Dom  Juan  &  de  Don- 

na Ifabelle  ̂ îoniz  ,  fille  de  l'Alcaïdfc 
Mayor  de  Lifbonne,  arriva  dans  cette 

Ville  vers  le  mois  d'Août.  Dom  Juan  '  >'  44" 
l'aiitioit  tendrement ,  &  la  Reine,  6c 
les  Infints  lui  marquèrent  beaucoup 

d'amitié.  Il  étoit  né  en  1^25.  &  il  ,i- voit  été  élevé  dans  le  Couvent  de  S. 
Jérôme  à  Guimaracns.  Il  entendoit  &c 
parloir  parfaitement  bien  le  Grec  «Se 
le  Latin:  il  avoir  une  grande  connoif- 

fance  de  l'Hiftcire ,  &  fravailloit  à 

celle  de  Portugal  ,  lorfqu'il  mourut. 
Il  n'avoir  que  vingr-huit  ans,  &  il 
étoit  déjà  Aichcvcquc  de  Braguc,  &c 
rcmpliffoir  diisnement  les  fondions 

de  l'Epifcopar.  Occupé  de  fon  trou-^ V  V  V  V  iij 
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I  <44.    peau ,  il  veilloit  à  fon  inllru
dion  lui- 

"      '    même ,  ne  croyant  pas  devoir  fe  con- 
tentei:  d'en  confier  la  conduite  à  un 

autre.  Frappé  de  la  dignité  de  fon  état, 

il  regardoit  les  honneurs  de  la  Cour 
bien  au-deflbus  de  Ion  miniftere  ,  Se 

condamnoit  hautement  les  Evêques  , 

qui  y  alloient  ramper  ambitieulement, 

pour  en    obtenir    des  faveurs.    Les 

regrets  que  le  Roi ,    la  Reine  ,   les 

Infants,  les  Grands  ,  &  tout  le  Royau- 
me  enfin  ,    donnèrent  à   fa  mort  , 

furent  des  preuves  du  mérite  écla- 

tant ,  (Se  de  la  vertu  folide  qui  bnl- 
loient  en  lui. 

Cependant  les  Portugais  conti- 
nuoient  toujours  de  faire  la  guer;£ 

dans  les  Indes.  Le  Viceroi  Dom  A.'ar- 

tin  Alfonfe  de  Sou  fa  s'y  comportoit 
avec  prudence  &  avec  valeur.  Il  fit 

plufieurs  arméniens  ,  avec  lefqiiels  il 

contint  les  Indiens  dans  fon  obéïflan- 
ce.  Il  détruifit  auffi  plufieurs  Temples 

de  Pagodes  ,  &  l'Evangile  pénétra  de 

fon  temps  dans  l'iHe  de  Macazar  ,  fi- 
tuée  à  quarante  lieues  par-delà  les  Mo- 

luques ,  &  qui  a  trois  cens  lieues  de 
circuit.  Elle  cft  fertile  en  toutes  for- 

tes de  fruits  ,  &  en  bois  odoriférants. 

Les  jeuples  y  font  forts  ,  bienfaits,  & 

experts  furtout  dans  l'art  de  la  na- 
vigation. L'Iflc  eft  divifée  en  plufieurs 

Royaumes.  On  y  trouve  de  vaftes 

campagnes  avec  des  fontaines  ,  &  de 
profondes  rivières.  Antoine  Payva  y 

fut  envoie  par  le  Gouverneur  de  Ma- 

laca  ,  pour  y  charger  du  bois  de  fan- 

dal.  Payva ,  au  lieu  d'y  faire  le  com- 
merce ,  s'y  érigea  en  Prédicateur  ,  & 

convertit  le  Roi  de  Jupa. 
En  Cambayc ,  le  Viceroi  penfa  fc 

bioiiiUer  avec  idalcan,  àl'occafion  de 
Meale  Prince  de  la  race  du  Roi  de 

Decan.  Lorfquc  les  Portugais  arrivè- 
rent dans  les  Indes,  le  Roi  de  Decan, 

Roiaume  fitué  entre  celui  de  Cambayc 

&  de  Canara ,  fut  dépoilillé  par  les 
Portugais  de  la  Couronne ,  &  jette 
dans  une  affreule  pnfon  ,  eu  il  finit 
triftement  fes  jours.  Les  Seigneurs  de 
ion  Roiaume  partageieni  fes  Etats, 
&  Nizamaluco  eut  en  fartage  la  Vil- 

le de  Chaul,  où  les  Portugais  bâtirent 
une  Citatlelle.  Goa  refîa  à  Sabai  ou 

Sabajo  ,  père  d'Idalcan,  que  lés  Por- 
tugais châtièrent  de  cette  Place.  Idal- 

can avoit  en  ion  pouvoir  un  certain 
Meale  de  la  race  du  Roi  de  Decan;- 

C'éfoit  un  Prince  d'une  médiocre  ver- 

tu, né  pour  obéir,  quoiqu'il  eùtl'am- bition  de  vouloir  commander.   Crai- 

gnant la  cruauté  d'Idalcan ,  il  lui  de- 
manda la  permiflion  de  le  retirer  à  la 

Meque  en  Arabie  ,  pour  y  vivre  en 
paix,  avec  la  femme  ôc  les  enfans.  So- 

liman ,  General  de  l'armée  du  Grand 
Seigneur,  le  tira  de  la  folitude  ,  &c 

l'amena  dans  les  Indes,   lotlqu'il  y 
alla  pour  exterminer  les  Portugais ,  &: 
il  lui  fit  efperer  de  le  remettre  lur  le 
thrônc  de  ùs  ancêtres  :  Aîealc  le  crur, 

&  le  fuivit  julques  lur  la  frontière  de 
Cambaye.  La  défaite  de  Sôlin^an  fit 
bientôt  évanoiiir  toutes  fes  efperan- 
ces.  Alors  il  fe  détermina  à  demeurer 

dans  l'endroit  çù  il  étoit.  Martin-Al- 
fonfe  de  Soufa  Viceroi ,  aïant  appris 

la  vie  L'nguilTànte  qu'il  trainoit  dans 
fa  retraite,  l'en  fit  fortir.  Idalcan  étoit 
broiiillé  avec  un  de  fes  tributaires , 

nommé  Azedecan.Cclui-cicrut  qu'on 
n'avoit  qu'à  montrer  au  peuple  du 

Roiaume  de  Decan  l'héritier  légitime 
de  cette  Couronne  ,  pour  en  challer 
Idalcan.    Il  en  avertit   Dom  Garcic 

Gouverneur  de  Goa  ,  &  lui  confeil- 

le   d'envoier  promptement  chercher 
Meale  en  Cambaye,  perluadé  qu'on lui  rendroit  facilement  la  Couronne 

de  'es  pères  ,  &c  qu'on  en  challeroit 
Idalcan  ,  hai  ,  &  même  détefté  de  fes 

fujets ,  à  caufe  de  fâ  cruauté  &  de  fa 

M44- 
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rj44.  tyrannie.  Il  lui  promer  en  mcme  tems 

d'unir  les  toices  aux  liennes  ,  &:  de 
faire  tout  ce  qui  leroit  néceilaire  pour 
le  luccès  de  cette  entrcpriie.  Dora 
Garcie  écouta  Azedecan  ,  &  fît  venir 

Aleale  à  Goa.  Le  Viceroi  s'y  rendit 
auill.  On  tint  un  Confeii  extraordinai- 

re lur  cette  affaire ,  &  les  opinions  y 
furent  extrêmement  partagées. Lesuns 

blâmoicnt  hautement  ledelfein  qu'on 
formoitde  violer  la  paix  ,  qu'on  avoir 
conclue  &  jurée  avec  Idalcan  ;  les 

aunes  loûtenoient  qu'on  ne  pouvoir abandonner  Meale  (ans  Ce  deshono- 
rer. Cette  rai  (on  détermina  le  Vice- 

roi  à  le  fecourir,  &  à  joindre  Tes 

forces  avec  celles  d'Azedecan.  Déjà 
les  troupes  étoient  parties ,  le  Vice- 
roi  &  \!eale  étoient  arrivés  au  Fort 

de  Benaftarin  ,  d'où  on  paiie  en  terre 
ferme  ,  lorf  qu'un  nommé  Pierre  Fa- 
ria,hommc  d'une  valeur  à  toute  épreu- 

ve ,  &  d'une  prudence  confommce  , vint  trouver  le  Vicéroi  &c  lui  dit  : 

»  Songez  bien  à  la  démarche  que  vous 
»  allez  faire  :  Idalcan  eft  un  ancien 

w  allié  ,  il  eft  brave  ,  puilîànc  ,  ferti- 
n  le  en  reiïburces  ;  Se  cependant  vous 

w  lui  préférez  aujourd'hui  un  fuî;itif 
»  fans  mérite  ,  un  exilé  qui  n'a  ni 
»  courage,ni  troupes ,  ni  aucune  cf- 

M  perance  d'en  avoir ,  que  celles  que 
"  lui  donne  un  Azedecan  ,  quicher- 

"  che  bien  moins  à  le  fervir  ,  qu'à 
«  venger  fur  Idalcan  les  in)ures 

»  qu'il  en  a  reçues  :  avant  donc  de 
»  pourfuivre  votre deiïèin,  examinez- 
"  bien  tous  les  périls  où  vous  allez  cx- 

»  pofer  l'Etat  :  nos  afiaires  font  florif- 
»•  fantes  ;  pourquoi  voulez-vous  rif- 
'»  quer  de  les  ruiner  par  une  guerre 
«  qui  ne  peut  être  que  fanglante. 

Ce  difcours  frappa  le  Viceroi ,  qui 
ordonna  aiiffi-tôt  que  tout  le  monde 
rentrât  dans  Goa.Cette  retrrate  préci- 

pitée fcrvic  de  matière  à  dilFercns  rai- 

ionnemens  ;  on  ccmi.imna  d'abord  le  15^4. 
Viceroi,  (ur-tout  ceux  qui  avoicnt 
conléilié  la  guerre  ;  mais  bientôt  on 

vit  qu'il  s'ctoit  conduit  avec  fagtllc  , 
&:  tout  le  monde  fe  réunit  pour  louer 
la  conduire.  On  apprit  quinze  jouis 
après  quldakan  étoit  parti  de  Vifa- 
pora  Capitale  de  les  Etats,  avec  une 

armée  conlidérable ,  &  qu'il  ailiegeoic 
Bmgan,oùs'ctoit  enfermé  Azedecan. 
Bientôt  après  on  fçut  qu'Azedecan  é- 
toifmort  ,  &  que  Bingan  avoir  été 
pris  ,  pillé  &:  faccagé.  Le  Viceroi  en- 
voïa  auifi-tôt  un  Amballàdeur  ,  pour 
féliciter  Idalcan  de  fa  conquèce.  Cet- 

te Air.badàde  caula  tant  de  joie  à  ce 
Prince  Indien  ,  qu'il  abandonna  aux 
Portugais  les  terres  de  Salfette  &  de 
Bardes  ,  lîtuées  en  terre  ferme ,  tour 
proche  de  Goa,  avec  toutes  les  richef- 

Ics  d'Azedecan  ,  à  condition  qu'on enverroit  Meale  &  fes  enfans  à  Mala- 
ca.  Le  Viceroi  accepta  les  conditions. 
Se  cnvoia  promptement  des gtns pour 
prendre  pclTèirion  de  ces  terres  ,  au 

nom  du  Roi  de  Portugal.  A  l'égard  de 
Meale ,  il  traîna  l'affaire  en  longueur, 
&  enfin  il  le  ht  refter  à  Goa,  fous  pré- 

texte qu'il  y  feroit  gardé  avec  plus  de 
foin  qu'à  Malaca.  Mais  fa  véritable 
raifon ,  étoit  qu'il  vouloir  contenir Idalcan  par  la  crainte  de  ce  Prince. 

Le  temps  de  la  Viceroiauté  de  D. 
Alfonfe  Marvin  de  Soufa  vint  à  expi- 

rer. Dom  Juan  de  Caftro  fut  envoyé  iS4<^- 
à  fa  place.  Nous  avons  vu  comment 
les  Turcs  &  les  Cambayois  furent  re- 
poulTés  de  devant  Diou.  Mamoud  ne- 

veu de  Badur  ,  qui  étoit  monté  fur  le 
ihiône  deCambaye  ,  avoir  conclu  la 
paix  avec  Soufa.  Pendanc  cet  inter- 

valle ,  on  vécut  pailiblement  à  Diou^ 
le  commerce  s'y  !et.ibiir,  les  Portu- gais répaierenr  les  brèches  de  la  Cita- 

delle ,  &  Silveira  qui  l'avoir  défer- 
duc  contre  les  Turcs  (  Se  dom  Fran- 
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1^4^,  çois  Premier  Roi  de  France  voulut 
avoir  le  portrait ,  pour  le  placer  dans 
une  falle  ,  où  il  avoit  ceux  des  plus 

grands  Capitaines  ,  &  des  plus  vail- 
lans  hommes)  avoit  cédé  le  comman- 

dement à  Dom  Juan  Mafcaregnas  , 
^  digne  par  fon  mérite  de  lui  lucceder. 

L'mteiêt  &  la  religion  ,  pivots  fur 
lefquels  roulent  prefque  toutes  les 
adions  des  hommes ,  entretenoient 

cependant  entre  les  Portugais  Se  les 
Cambayois  une  haine  lécrete.  Coje 
Sophar  Miniltrc  ,  ou  plutôt  maître  du 

Roi  de  Cambaye ,  dont  l'avarice  & 
l'ambition  étoient  fans  boines  ,  haif- 

foit  d'autant  plus  les  Chrétiens,  qu'il 
l'avoit  été  lui-même.  Abulant  de  la 
jeunelTè  du  Prince  ,  de  de  fon  peu 

d'expérience  ,  il  fe  fervit  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  rellburces  dans  l'elprit , 
pour  lui  perfuader  de  rompre  l'allian- ce faite  avec  les  Portugais ,  de  leur 
déclarer  la  guerre,  ôc  de  le  charger 

du  commandement  de  l'armée  ,  lui 
promettant  de  remettre  Diou  fous  fon 
cbéïfTance, 

Lorfqu'on  avoit  fait  la  paix, on  l'a- voit conclue  aux  conditions  luivantes: 

Que  les  Portugais  joiiiroient  libre- 
ment de  la  Citadelle  &  du  Port ,  & 

que  le  Sultan  auroit  le  refte  de  l'Ifle 
"  avec  la  moitié  des  Péages-, qu'il  pour- 

roit  fortir  &  entrer  dans  le  port  tou- 

tes les  fois  qu'il  le  jugeroit  à  propos  ; 
ëc  qu'il  pourroit  élever  une  muraille 
devant  la  Citadelle  ,  pourvu  qu'elle 
n'apportât  aucun  préjudice  aux  Por- 
tugais. 

On  croïoit  que  cette  paix  jurée fo- 
leinnellement  dureroit  longtems;  mais 

le  Roi  d'abord  ,  à  la  peiiuafion  de  Ion 
Ayeule  ,  demanda  aux  Portugais  la 
reftitution  de  la  Ville  de  Bacain ,  Se 

des  Ifles  voilines,  que  Badur  avoit  cé- 
dées aux  Portugais.  Mamoud  préten- 

dit que  cette  cellion  n'étoit  point  com- 

prile  dans  le  Traité  de  paix,  8c  que  ï^^^j.. 

d'ailleurs  fon  prédéceflèur  n'avoir  pu 
démembrer  (es  Etats.  Il  y  envoïadonc 

des  troupes  pour  s'en  emparer  ;  Lau- 
rent de  Tavora  les  battit  &  les  repouf- 

fa avec  tant  de  bonheur,  que  Ma- 
moud y  renonça,  &  la  paix  fut  réta- 

blie :  elle  duroit  depuis  lîx  ans.  Ma- 

moud fe  comportoit  bien  à  l'égard  des 
Portugais  :  il  leur  rendoit  toute  forte 
de  bons  krvices  ,  Se  Coje  Sophar  en 

faifoit  de  même ,  quoiqu'il  ne  lefpi- 
rât  que  leur  perte. 

Mamoud  perfuadé  par  ce  fourbe 
Miniftre  ,  «Se  touché  des  pleurs  des 
femmes  de  Badur  ,  qui  demandoient 

qu'on  vengeât  la  mort  de  leurs  mal- 
heureux époux  que  les  Portugais 

avoient  fait  miiérablement  périr  ,  fe 

détermina  enfin  à  tout  ce  qu'on  vou^. 
lut.  Il  appelle  de  divers  pais  des  fol- 
dats,  &  des  Capitaines  expérimentés, 

aufquels  il  paye  des  fommes  confidé- 

rables ,  pour  qu'ils  exercent  dans  le 
métier  de  la  guerre  les  jeunes  foldats. 

Il  fait  provifion  d'armes,  ou  fait  venir 
des  ouvriers  pour  en  fabriquer  , enga- 

ge des  Ingénieurs  habiles ,  &  envoyé 

à  Conftantinople  pour  chercher  d'ex- 
cellens  fondeurs  d'artillerie,  aulquels 
il  promet  trois  cens  écus  de  paye  par 
mois.  Enfuite  il  (ollicite  en  lecret  les 

Rois  &  les  Princes  de  l'Inde.  Il  veut 
les  engager  dans  une  ligue  :  il  leurap- 

prend  qu'il  eft  réfolu  d'enlever  Diou 
3UX  Portugais,  &  leur  fait  entendre 

qu'il  n'eft  rien  de  ii  facile  que  de  les 
chalfer  des  Indes ,  ou  de  les  y  exter- 
miner. 

Afin  que  les  Portugais  à  leur  tour 

ne  s'allarmaflènt  pas  des  préparatifs 
de  guerre  qui  le  failoient  dans  fon 

Roïaume  ,  il  répand  le  bruit ,  qu'il 
exi  veut  au  Roi  de  Patane ,  pour  fe 

venger  des  courtes  continuelles  qu'il 
faifoit  dansfes  Etats.En  effet  les  Por- 

tugais 
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1 54if.  tugais  prennent  le  change  :  ils  n'ont 
aucun  foupçon  de  ce  qu'on  trame  con- 

tre eux  :  ils  confient  même  à  Sophar 

quel  eft  l'ctat  de  leurs  forces  dans  les 
Indes  ,  &  quelles  font  leurs  richef- 
fes. 

Le  Viceroi ,  qui  avoir  précédé  Dom 
Juan  de  Caftro ,  avoir  lailîe  dans  la 
Citadelle  de  Diou  une  gamifon  de 
neuf  cens  hommes.  En  faveur  de  la 

paix,  on  leur  aVoit  permis  de  faire  le 

commerce  ;  enferre  qu'il  n'en  étoit 
refté  dans  la  Citadelle  que  deux  cens 
cinquante  avec  le  Commandant ,  qui 
les  faifoit,  pour  ainfi  dire,  fubfifter 

de  fes  propres  deniers  :  car  les  finan- 
ces du  Roi  de  Portugal  étoient  épui- 

sées, foit  à  caule  des  grandes  dcpen- 

fcs  qu'on  avoit  faites  ci-devant ,  foit 
à  caufe  de  l'avidité  de  ceux  qui  en avoient  le  maniment.  Les  navires  Sc 

les  autres  vailîèaux  qui  étoient  dans 
les  ports  étoient  pourris  6c  prefque 
mangés  des  vers  :  les  mariniers  &  les 
matelots  étoient  en  petit  nombre  : 

'  plufieurs  foldats  avoient  vendu  leurs 

armes ,  ou  s'étoient  retirés  faute  de 

paye.  Quant  aitx  munitions,  on  n'a- 
voit  de  la  poudre  à  canon  que  pour 

un  mois ,  lî^c  les  provifions  débouche 
manquoient  également. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portu- 

gais :  Sophar  en  étoit  inftruit  par  eux- 

mêmes,  &  il  ne  doutoir  point  qu'il ne  leur  arrachât  Diou.  Il  envoïe  de 
nouv  eau  folliciter  les  Rois  voifins  de 

profiter  de  l'occafion  ,  pour  fe  venger 
des  injures  qu'ils  avoient  reçues  des 
Portugais  :  quelques  uns  l'approu- 

vent, quelques  autres  veulent  demcu- 

r  Ç4(î,c'eft-à-dire  au  mois  d'Avril  (car 
c'eft  alors  que  l'hiver  fait  lefTentir  fes 
rigueurs  dans  ces  climats;  Sophar  fait 
marcher  fes  troupes  vers  Diou  ,  afin 
que  cette  place  ne  pût  être  fecouruë 
par  mer,  à  caufe  de  la  faifon.  Pour 

que  les  Portugais  ne  crulTent  pas  qu'il 
vouloitaffiegerla  Citadelle,  il  fit  cou- 

rir le  bruit  que  Mamoud  lui  avoit  don- 

né l'Ifle  ,  comme  il  l'avoit  autrefois 

donnée  à  Melichias  ;  qu'il  alloit  en 
prendre  poiïèlîîon  ,  &  qu'il  amenoit 
des  troupesavec  lui, pour  faire  céder  les 

oppofitions,  qu'il  pourroit  trouver  de 
la  part  des  habitans.  Il  écrivit  confor- 

mément à  ce  bruit  à  Mafcaregnas  ; 
fur  la  fin  de  fa  Lettre  il  proteftoit  , 

qu'il  dcfîroit  que  le  Ciel  le  prît  pour 
l'objet  de  fes  vengeances  terribles  ,  fî 
jamais  il  violoit  le  Traité  de  paix  fait 
avec  les  Portugais. 

Mafcaregnas  connoilToir  Sophar  : 

il  étoit  même  lié  d'amitié  avec  lui  , 
mais  de  cette  amitié  purement  exté- 

rieure ,  que  l'intérêt  feul  forme ,  &  que 
la  politique  enttetient.  Auflî  les  ler- 

mens  de  Sophar  ne  fervirentqu'à  con- 
firmer Mafcaregnas  dans  l'idée  où  il 

étoit ,  que  le  grand  armement  des 
Cambayois  ne  pouvoit  regarder  que 
les  Portugais.  Il  travailla  en  confé- 
quence  avec  une  diligence  incroïablc 

aux  préparatifs  nécell'aires  pour  foûte- nir  un  fiege.  Il  envoïa  au  Vicerof 
Dom  Juan  de  Caftro  un  brigantin  , 

pour  l'informer  du  péril  qui  le  me- 
naçoir.  Il  fit  également  dire  .aux 
Gouverneurs  de  Bacain  &:  de  Chaul, 

ils  accourulTènt  promptement  i 

on  fecours,  s'ils  ne  vouloient  voir 

i54tf. 

qu'i
 

Ion 

rer  fpec^areurs  ,  &r  voir  l'ilTuc  de  la  Diou  paffer  en  la  puilîancc  des  en- 
guerre  qui  va  s'entreprendre.  Tout  nemis.  Il  fit  fortir  en  même  tems 
étant  préparé ,  Mamoud  nomme  Gé-  de  la  Citadelle  toutes  les  bouches  inu- 
néral  de fon  armée  Sophar, &Rume-  tiles  ,&  ne  garda  que  quelques  cf- 

can  fon  fils  Grand-Maître  de  l'Artille-  cl.aves  &  quelques  femmes,  qui  ai- 
x\e.  A  u  commencement  de  l'hiver  de  merent  mieux  s'expofer  à  tous  les  cvc- Tome  I.  X  X  X  X 
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I H^'  nemens  d'un  fiege  ,  que  quitter  leurs 
maris.  Il  ordonna  à  tous  les  Mar- 

chands Portugais  qui  étoient  dans  le 

port  de  Dieu,  d'acheter  dans  la  Ville tout  le  froment ,  ris,  chair  faléei& 

autres  viandes  qu'ils  pourroient  trou- 
ver ,  &  de  les  faire  tranfporter  dans 

la  Citadelle.  Cet  ordre  fut  exccuré 

foigneufement.  Il  fit  abbattre  toutes 
les  maifons  &  boutiques  qui  étoient 
bâties  contre  les  murailles  de  la  Cita- 

delle ,  dans  laquelle  il  fit  apporter 
tous  les  bois,  ferrailles ,  mâts  de  vaif- 
feaux ,  &  chofes  pareilles ,  pour  répa- 

rer les  bieches  que  feroit  le  canon. 
Enfuite  il  fit  rcponfe  à  Sophar,  &  fei- 

gnit d'être  perfuadé  de  la  fincerité  de 
fcs  fermens.  Sophar  à  fon  tour  fut 

convaincu  qu'on  ne  fe  doutoit  de  rien. 
Il  fait  couler  doucement  dans  l'ifie 
tanrôt  une  compas;iiie  de  foldats,  & 
tantôt  une  autre,  &  toujours  pendant 

le  jour ,  pour  ôrer  tout  air  de  miflere. 

Pour  l'artillerie  ,  il  l'y  fit  pafîèr  pen- 
dant la  nuit  avec  de  grandes  précau- 

tions. 

Enfin  il  arriva  lui-même  dans  l'I/le, 
accompagné  de  fon  fils  Rumecan  , 
de  cinq  mille  Turcs  vieux  foldats , 
qui  étoient  la  principale  force  de  fon 

armée,  &  d'un  grand  nombre  d'autres 
foldats  de  diveries  Nations.Le  peuple 

de  Diou  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie  ,  &  Sophar  fc 

logea  dans  le  palais  du  Roi.  Son  pre- 
jnier  foin  fut  d'envoïer  des  efpions 
dans  la  Citadelle  ,  fous  prétexte  de 
faliicr  de  fa  part  Mafcarcgnas ,  qui  les 

reçut  poliment  à  la  porte,  fans  vou- 

loir leur  permettre  d'y  entrer.  Après 
les  avoir  ainfi  congédiés,  il  fit  partir, 
pour  vifiter  Sophar  de  fa  part,  Simon 

Feo,  maître  des  ports  &  palTageSjhom- 
me  fenfé  &  prudent.  Sophar  le  reçut 

d'abord  avec  politelîè  -,  &  puis  il  lui 
dit ,  qu'il  étoit  venu  pour  faire  élever 

une  muraille  entre  îa  Citadelle  &  la    154^. 

Ville  ,  afin  d'empêcher    déformais 
tous  débats  entre  les  Portugais  &  les 

habitans  :  qu'il  elpéroit  que  les  Por- 
tugais ne  s'oppoferoient  pomt  à  une 

chofe  aulîî  raiionnable.  li  ajouta  à  ce 

di(cours,que  c'eroit  uneLnofeinoiiie 
de  intolérable,  que  des  Etrangers,, 
comme  ils  éioient ,  que  les  habitans 

avoient  reçus  par  grâce  cians  ce  pa'is pour  entretenir  la  paix,  euflênr  eu  la 
hardiellèdemaflacrei  le  Sultan  Badur, 

Prince  magnanime,  qui  les  avoir  ac- 

cablés de  bienfaits: qu'il  n'éioit  pas 
moins  inlolent  à  eux,d'ufurper  tyran- 
niquement  l'empire  des  mers  des  In- 

des ,  &  d'empc(.hei  les  Princes  &  les 
Monarques   de  ces  contrées ,  même 

celui  de  Cambaye,  d'y  naviger  fans 
leur  permilHon  :  Qu  on  ne  pouvoir 
plus  fupporter  une  telle  indignité,  & 

qu'on  éroit  las  de  recevoir  la  Loi  : 
"  Allez  donc,  ajouta-t'il,  allez  de  ma 
»  part  dire  à  votre  Commandant  Maf- 

«  caregnas  &  à  fes  Officiers ,  qu'ils 
"  foicnt    déformais   plus  modérés  » 

»  qu'ils  travaillent   promptement  à 
"  mériter  leur  grâce  ,  en  réparant  les 
»  injures  paflées  que  nous  avons  re- 
"  çucs  :  nous  ne  fufpendons  notre 

»  vengeance  qu'à  ces  conditions  :  s'ils 
M  font  fages  ils  les   accepteront.  Le 
»  danger  les   environne   de   toutes 

»  parts  :  je  fçai  qu'ils  manquent  des 
»  chofes  les  plus  nécelîaires  &  pour 
»  fe  defFendre  &  pour  vivre  :  ils  font 

"  en  petit  nombre  :  les  peuples  d'a- «  lentour  les  détellent  :  les  autres 

»  Portugais  ne  fçauroient  les  fecou- 
»  rir  à  caufe  de  l'hiver.  S'ils  font  fa- 

»  ges ,  je  le  répète  ,  qu'ils  ne  s'expo- "  fent  point  à  éprouver  la  force  de 
»  mes  armes. 

Simon  Feo  revinr  dans  la  Citadel- 

le, &  rendit  compte  de  fon  Ambaflà- 

de  à  Mafcaregnas,  qui  fit  auffitôt  af- 
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e^4tf.  fembler  un  Confeil  pour  voir  ce  qu'il 
falloir  répondre.  On  vie  bien  que  So- 

phar  portoic  plus  loin  fes  vîics  qu'il 
ne  l'avoir  dit  ;  cependant  pour  n'avoir 
rien  à  (e  reprocher ,  on  jugea  à  propos 

de  lui  répondre  ainfi.  Qiie  pour  la  ré- 

paration des  injures  qu'il  prctendoit 
avoir  été  faites  aux  Cambayoisparles 

Portugais ,  ils  ne  pouvoienr  rien  ré- 
foudre fur  cet  article,  fans  le  conien- 

tement  du  Viceroi  5  qu'on  pouvoir 
lui  envoïer  des  Ambafladeurs  ;  qu'il 
ctoirrrop  équitable  pour  ne  leur  .pas 

rendre  juftice  :  qu'à  l'égard  de  la  mu- 
raille ,  qu'ils  n'einpêchoicnt  point 

qu'on  la  conftruisîr ,  pourvu  qu'on  la 
fit  dans-  l'endroit  marqué  dans  le 
Traire  de  paix  paflc  entre  Garcie  de 
Norogna  &  le  Roi  de  Cambaye  :  que 
fiSophar  pretendoit  faire  autre  chofe, 

qu'il  s'y  oppoferoit  de  toutes  fes  for- 
ces, &qu'il  s'enfeveliroit  fousles rui- 

nes de  la  Citadelle  ,  plutôt  que  de 

fouffrir  qu'on  l'endommageât  en  au- cune manière.  Simon  Feo  fut  encore 

chargé  de  porter  cette  réponfe  à  So- 
phar  :  il  lui  préfenta  en  mcmc  tems  , 
les  articles  de  la  paix  conclue  entre 
Norogna  &  Mamoud.  Sopharrranf- 
porté  de  fureur  ,  prit  le  papier  &  le 
déchira ,  &:  retint  dans  les  fers  Feo 

Se  deux  Portugais  qui  l'-iccompa- 
gnoient. 

Cette  violence  fur  comme  le  der- 
nier fignal  de  la  guerre.  Dom  Juan 

Mafcaregnas  difpofa  toutes  chofes 
dans  la  Citadelle ,  pour  rendre  les  ef- 

forts de  Sophar  inutiles  ;  &c  Sophar 
dreda  fes  batteries ,  ouvrir  fes  rran- 
chces ,  &  pouffa  fes  travaux  avec  une 
ardeur  incroïable  pour  réduire  la  Ci- 

tadelle. D'abord  pour  fe  mettre  .à  l'a- 
bri du  canon  ,  il  fit  conftruire  un  pa- 

rapet revêtu  de  balles  de  coton.  Maf- 
care-i^nas  de  fon  côté  diftribua  à  fes 
Officiers  les  portes  de  la  Fortereflc , 

félon  qu'il  convenoit  à  leur  génie  6c  154^. 
à  leur  caraftere,  &  envoïa  cioifer  fur 

la  côte  deux  carurs  ,  afin  d'empêcher 
qu'on  n'apport.ât  des  vivres  aux  a(îîc- 
geans.  Sophar  s'étant  apperçu  que  la 
Tour  qui  commandoit  la  mer  étoit  la 
principale défenfe  de  la  Citadelle,  ne 

longea  d'abord  qu'à  s'en  rendre  le 
rnaîrre.  Il  fit  venir  pour  cet  effer  plu- 
/leurs  vaiffeaux ,  parmi  lefquels  il  y  en 

avoir  un  d'une  longueur  &  d'une  lar- 
geur prodigieufe ,  fur  lequel  il  ordon- 

na de  conftruire  à  la  haureur  de  la 

Tour ,  un  bâriment  de  charpenrerie  , 
gabionné  &  muni  de  mantelets  &  de 

blindes  ,  pour  le  mettre  à  l'abri  du 
feu  des  afliegés.  Lorfque  cette  ma- 

chine en  forme  de  Cavalier  fut  ache- 
vée, on  y  dreffa  une  bonne  artillerie, 

&  l'on  y  fit  monrer  douze  cens  Turcs 
pour  .lifaillir  la  Tour.  Mafcaregnas 
informé  par  fes  efpions  du  deflTein  des 

ennemis ,  chargea  Jacque  Leite  d'al- ler brûler  cette  machine.  Leite  forric 

du  porr  avec  deux  vaillcaux,  &c  pro- 

fitant  des  ténèbres  de  la  nuit,  il  s'ap- 
procha de  l'ennemi  pour  exécuter  les ordres  de  fon  Gouverneur.  Les  Cam- 

bayois  l'apperçurent  &  fe  mirent  en 
défenfe.  Leite  s'avança  toujours,  mit 
le  feu  à  la  machine  ,  &  fit  périr  une 
parrie  des  troupes  qui  éroienr  dedans. 
Non  conrenr  de  cet  exploir  ,  il  enle- 

va quelques  vailîèaux  amc  ennemis  , 
&  rentra  triomphant  dans  la  Cita- delle. 

Sophar  eut  recours  à  d'autres  ma- 
chines pour  réparer  ce  malheur;  il 

ne  cellbit  point  de  batne  la  Forteref- 

fe  à  coups  de  canon  :  les  lieux  d'alen- 
tour rercnrifibienr  du  bruir  effroyable 

des  fréquentes  décharges  qu'il  faifoic 
faire.  Un  François  rcnégar  condui- 
fbir  fon  artillerie  :  il  étoit  habile,  8c 
faifoit  un  tort  confidérabic  aux  ailic- 

gés.  Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  de X  X  X  X  ij 
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,  ïi4<^*  Caftio  fils  du  Viceiol  aviiva ,  &  entra 

le  i8  de  Mai  dans  la  Citadelle,  avec 

un  fecours  qui  releva  le  courage  des 
Portugais  ,    abattus  par    la    crainte 

qu'ils  avoient  de  n'être  pas  fecourus. 
;Mamoud  Roi  de  Cair.baye  ft  rendit 

à  Diou  prefque  en  même  tems  •,  il  ve- 
noit  pour  ranimer  fes  troupes  dcja  re- 

butées ,  &  pour  voir  la  machme  dont 
nous  avons  parle.  Comme  elle  avoir 

été  brûlée,  Sophar  pour  l'en  dédom- 
mager fit  redoubler  le  feu  ;  il  fut  fi 

vif  &:  fi  long ,  que  la  Tour  de  S.  Jac- 
que  fut  renverfce,  &  celle  de  S.  Tho- 

mas extrêmement  ébranlée.    Les  Por- 
tugais répondirent  à  ce  feu  par  un  feu 

femblable.  Ils  tuèrent  plufieurs  per- 

fonnes  autour  du  Roi ,  &  entr'autres 
un  de  fes  coufins.  Il  en  fut  fi  effrayé  , 

qu'il  abandonna  le  fiege  ,  &  s'en  alla 
à  Madaba ,  une  des  principales  Villes 
de  fon  Roïaume.  En  partant  il  donna 
le  commandement  de  la  cavaleiicà 

jLzarcan ,  qui  s'étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  tians  les  dernières  guér- 

ies. 

Mamoud  étant  parti ,  les  afllegcans 
continuèrent  de  faire  un  feu  fi  terrible, 

?[ue  la  tour  de  S.  Jean  futrafée  ,  &  le 
olTé  comblé  des  ruines.  Ils  élevèrent 

auffi  une  efpece  de  platte-forme  avec 
des  gabions  ôc  de  la  terre ,  &  y  drelTè- 
rcnt  une  batterie  ,  qui  foudroïoit  les 
Portugais  à  découvert.  Mafcaregnas 
fit  conftruirc  vis-à-vis  cette  batterie  un 

parapet.  Il  fut  commencé  &  achevé 
dans  une  nuit.  Le  lendemain  lesCam- 

bayois  l'attaquèrent  inutilement.  La 
nuit  fuivante,  le  Commandant  fit  fai- 

re un  ravelin  ou  demie-lune  ,  pour 
empêcher  les  ennemis  de  combler  le 
foffé.  Cet  ouvrage  étonna  beaucoup 

les  Cambayois  ;  ils  ne  pouvoient  con- 
cevoir,comment  les  Portugais  avoieht 
pu  le  faire  en  fi  peu  de  temps.  Sophar, 

lorfqu'on  vint  lui  annoncer    cette 

nouvelle  ,  ne  put  la  croire.  Il  qnltra   r^^isu 
p!omptement  fon  Palais  ,   &:  courut 
pour  voir  cet  ouvrage.  Il  fe  pinça  der- rière la 

iU 
ifidt 

a  mui  aille  ,  pour  ie  conliderer 

avec  plus  d'atteniion  ,  &  appuya  la 
tête  fur  une  de  fes  mains.   Un  Arque^ 

bufier  l'apperçut ,  le  mira  ,  &  lui  en- 
leva du  même  coup  la  nioitic  de  la 

main  &  de  la  tête.  Il  expira  fur  le 
champ..  Sophar  entendoit  aflcz  bien 
la  guerre  :  il  joignoit  la  lufe  à  la  va^ 
leur,  &  le  courage àlaprudence.  Fer- 

tile en  expediens ,  bons  vc  mauvais  , 
il  les  emploioit  tous  indifléremmenr, 

&  les  regardoit  du  même  œil ,  pour- 

vu qu'il  réiifsît  dans  fes  dcfleins.D'un 
métier  vil  &  pénible  il  s'étoit  élev^ 
aux  premières  Chaiges  dr.  Roïaume 

de  Cambaye.    D'efclave  de  Bi.dur  il étoit  devenu  fon  favori,  &  n  aître  de 
Mamcud.  Ce  Prince  élevé  fois  fes 

yeux  s'étoit  accoûtunxà  ne  rien  faire 
que  par  fes  confeils.  Il  lui  avoir  donné 
toute  la  confiance  ;  les  décifions  de 

Sophar  étoient  pour  lui  des  ordres. 

Les  Miniftres,  quelques  biens  qu'ils 
procurent,  font  prefque  toujours  l'ob- jet de  la  haine  publique  ,  &  yrefque 

toujours  ils  la  nieiitent,  parce  qu'il  eft 
rare  qu'ils  n'r.bufentpas  de  leur  auro- 
rité.  Sophar,  quoiqu'airbiticux&  vio- 

lent,  fçut  ménager  les   elprits  avec 

tant  d'art,  qu'on  le  vit  s'élever  &  joiiir 
de  fon  élévation  fans  envie.  Les  Cam- 

bayois le  regrettèrent  généralement; 

Il  efl  vrai  que  la  haine  qu'il  portoit 
aux  Chrétiens  ,   &  particulièrement 

aux  Portugais ,  contribua  autant  à  l'a- 
mour &  à  l'eftime  qu'on  avoit  pour 

lui ,  que  fes  talcns  pour  le  Miniflere. 
Le  peuple  eftime  peu  les  hommes  fans 
religion  i  il  en  fiut  avoir  pour  le  con- 

duire avec  sûreté.  Sophar  ne  l'ignc- 
roit  point.  Dégagé  de  tous  les  préju^ 

gez  ,  il  les  refpeéloit  tous  extérieure- 

ment. Il  rempliflbit  julqu'aux  moin» 
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f.jg  ̂ reS  fiipeiftitions  de  la  religion  Ma- 
honietane  ,  &  leprenoic  (cveiement 
ceux  qui  manquoient  de  les  obferver. 
Cetce  exactitude  failoitd  un  impie  un 
Saint  aux  yeux  giolîiers  du  peuple, 
qui  confond  toutes  clio(cs.  Au  rcrte  , 

il  ctoic  né  à  Chio  ,  félon  quelques- 

uns  ;  mais  félon  d'aunes  ,  l'Italie 
étoit  la  patrie  ,  S<  la  Ville  d'Otiante le  heu  de  la  naiilance. 

Sa  mort  lulpendit  pendant  quel- 
ques jours  les  attaques  ;   mais  aulli- 

tôt  que  le  Roi  eut  nommé  à  fa  place 
fon  hls  Rumecan  ,  elles  recommen- 

cèrent avec  plus  de  furie  que  jamais. 

Rumecan  fe  prépara  à  donner  un  af- 
faut  général.   Il  Ht  propoler  à  Mafca- 
regnas  de  rendre  la  Place  ,  en  lui  pro- 

mettant la  vie  Se  la  liberté.  A  l'égard 
des  biens ,  il  n'en  avoit  d'autres  que fcs  armes ,  de  les  autres  Portugais  de 

même.  Malcaregnas  rejettaîivec  mé- 
pris cette  propofition.  Le  lendemain, 

qui  étoit  le  19.  de  Juillet,  on  mon- 

ta à  l'airaut  avec  tant  de  hireur,  qu'- 
une trentaine  des  plus  braves  gagnè- 
rent le  haut  de  la  brèche  ,   mais  les 

Portugais  les  repoulIerent.On  vit  par- 
mi les  combattans  quelques  femmes 

Portugailcs  affronter  les  périls  de  la 
guerre ,  avec  le  même  courage  &:  la 
même  intrépidité  que  les  hommes. 

L'Hifloire  nous  a  confervé  les  noms 
de  ces  célèbres  héroïnes.  Le  Portugal 

parle  encoreavec admiration  d'Kabel- 
leMadcra  ,  de  Garcia Rodriguez,  d'I- 
fabclle  Diaz  ,  de  Catherine  Lopés,  & 

d'Ifabelle  Fernandez ,  appelléedepuis communcmentla  Vieille  de  Diou.Ces 

femmes  illuftres  donnèrent  pendant 
tout  le  fiege  des  preuves  éclatantes  , 
que  leur  fcxe  peut  joindre  au  talent 
de  plaire  les  vertus  qui  difHnguent  les 
hommes  de  mérite. 

Le  lendemain  les  Cambayois  re- 

viiucnt  à  l'allàut.  S'ctant  appcrçus  que 

les  Portugais  négligeoient  de  garder  1  ̂ ^6. 
la  côte  de  la  mer  ,  à  caufe  de  la  hau- 

teur des  rochers ,  ils  fe  coulèrent  fe- 
cretementle  long  de  la  côte,  montè- 

rent de  rochers  en  rochers  ,  &  gagnè- 
rent la  muraille.  Deux  Portugais  paf- 

ferentheureufement  dans  cet  endroit; 
ils  coururent  en  avertir  Mafcaregnas  , 

qui  s'y  rendit  avec  quelques  foldats, aufquels  fe  joignirent  les  femmes  dont 
noiis  avons  parlé.  Ifabclle  Fernandcs 
étoit  à  la  tête,  une  lance  à  la  main;  elle 
animoit  les  hommes  ,  &  l'on  eut  dit 
qu'elle  feule  commandoit.  On  ch.ir- 
gea  avec  impetuoflté  les  Cambayois  ; 
on  en  tua  une  partie  fur  la  place  ,  on 
en  fit  prifonnier  un  grand  nombre  , 
&C  l'on  fît  fauter  du  haut  en  bas  des  ro- 

chers le  relie.  Ifabelle  Madera  périt 
glorieufement  en  combattant  dans 
cette  aétion.  Mafcaregn.is  lui  rendit 
les  derniers  devoirs,  avec  toute  la  ma- 

gnificence que  les  circonftances  lui 
permettoient.  Il  honora  fon  tombeau 
de  fes  larmes ,  &:  fit  publiquement 
fon  éloge.  Cef  endant  les  Cambayoi': 
abandonnèrent  l'affaut ,  ôc  laifTê'rent mille  de  leurs  foldats  fur  la  place. 

Mamoud  apprenant  le  peu  de  pro- 
grès que  falloir  fon  armée ,  fit  partir 

Mojeetcan  fon  premier  Miniftre  avec 
quatorze  mille  hommes  ,  pour  la  r.i- 
fraîchir.  Mojetecan  aïant  trouvé  que 
la  force  ouverte  étoit  inutile  ,  eut  re- 

cours à  la  rufe  ,  pour  réduire  les  Por- 
tugais. Il  fit  miner  prefque  route  la 

citadelle  ,  avec  tant  de  fccret  &:  de 

promptitude  ,  que  les  Portugais  n'en furent  avertis  que  tard  ,  afTeztôt  pour- 
tant pour  abandonner  les  poftes  mi- 
nés. Ceux  qui  étoient  dans  la  tourde 

Saint  Jean  voulurent  y  relter,  ne  pou- 

vant pas  s'imaginer  que  la  mine  fût  af- fez  confiderable  pour  la  faire  fauter. 
La  tour  fut  renverfée  de  fond  en  com- 

ble, &  COUS  cciix  qui  la  défendoicnc, X  XXX  iij 
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154(3.  parmi  lefq^uels  fe  trouva  Ferdinand 

de  Caftro  hls  du  Viceroi ,  furent  en- 

feveiis  &  écrafés  fous  les  débris.  Ce- 

pendant Mafcaregnas  paroiflbit  iné- 
branlable. Il  tacha  par  fes  exemples  , 

autant  que  par  fes  difcours,dc  bannir 
la  triftefle  &c  la  fraieur  de  fes  foldats  : 

les  aïant  ralfurés,  il  fit  travailler  pen- 
dant la  nuit  les  femmes  des  efclavcs 

avec  les  foldats  ,  à  des  retranchemens 

dans  les  endroits  qui  avoient  été  ou- 
verts par  les  mines.  Cette  précautiori 

devint  inutile,par  une  autre  mine  qui 
fit  fauter  le  lendemain  la  tour  de  Saint 

Jacque.  Les  ennemis  immédiatement 

après  leprefenterentàrafTaut,  &  mal- 

gré les  eftbrts  incroïables  des  Portu- 

gais ,  ils  forcèrent  ceux  qui  défen- 
doient  la  brèche,  entrèrent  dans  la 

Cour  du  Château  ,  s'emparèrent  de  la 

moitié  de  l'Eglife,  &s'y  logèrent  ̂ 
Alvarés  deCaftro  fils  aînc  du  Vice- 

roi  ,  arriva  fur  ces  entrefaites  avec  un 

fecours  de  quatorze  frégates  -,  ce  qui 
releva  l'cfperance  de  Malcaregnas. 
Les  nouveaux  venus  pleins  de  cette 

confiance  fi  naturelle  à  la  jeunelTejdc- 
manderent  à  faire  une  fortie  ,  ce  que 

le  Commandant  leur  refufa  d'abord. 
Ils  perfifterent  dans  leur  deflèin  ,  & 

menacèrent  de  l'exécuter  malgré  Maf- 

caregnas, s'il  n'y  confcntoit  point. 
Mafcaregnas  pour  prévenir  une  aélion 
fi  contraire  à  la  difcipline  militaire  , 

&  fi  dangereufedans  les  citconftances 

prefentes  ,  y  confentit.  Il  choifitpour 

cet  effet  cinq  cens  hommes ,  qu'il  di- 
vifa  en  trois  corps,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Alvarés  de  Caftro, 

&  à  Dom  François  de  Menefés.  Du 

premier  choc ,  ils  chalferent  les  Mau- 
res des  portes  avancés.  Cependant  les 

Portugais  abandonnèrent  leurs  éren- 
darts.  Mafcaregnas  les  ayant  apper- 
çus  du  haut  du  rampart  ,  accourut 

dms  l'endroit  où  ils  écoicnt ,  &c  leur 

O  I  R  E 
cria:  •>  Lâches  que  vous  êtes,  eft-ce  i  Ç4î. 
w  amfi  que  vous  foùtenez  la  gloire  de 

»  votre  Patrie  ?  Qii'eft  devenu  cette 
"  valeur  dont  vous  failiez  parade  il 

"  n'y  a  qu'un  moment?  Vous deman- 
»  diez  qu'on  vous  menât  à  l'ennemi; 
"  on  vous  y  mené  ,  &  lorfqu'il  eft 
"  temps  d'exécuter  ,  vous  lâchez  le 
"  pied  ,  vous  fuïez.  Rougiflez  de  vo- 
"  trclâcheté. Apprenezàmieuxobéir, 
»  OH  combattez  avec  plus  de  coura- 
»  ge.  Les  Portugais  pénétrés  de  ce 
reproche,  volent  où  le  péril  les  appel- 

le ,  &  chargent  avec  furie  l'ennemi. 
Mojetecam  leur  oppofa  une  réfiflan- 
ce  fi  opiniâtre  ,  que  les  Portugais  per- 

dant peu-à-peu  de  leur  terrain  ,  recu- 
lèrent ,  &:  furent  bientôt  rompus  8c 

mis  en  defordre  :  fans  Malcaregnas 
ils  euflent  tous  péri  ;  mais  ce  brave 

Comm.andant  donna  des  ordres  fi  pré- 
cis ,  Se  prit  des  mefures  fi  juftes,  pour 

les  faire  rentrer  ,  qu'il  leur  fauva  la 
vie  ou  la  liberté.  Plufieurs  cependant, 
&  ce  furent  les  plus  braves  ,  refterent 
fur  la  place,  entre  autres  Françoisde 

Meneiés,  jeune  homme  d'une  grande 
efperance,  Dom  François  d'Almeïda, 
Lopez  de  Soufa  ,  Dom  Edouard  de 
Menefes  Pereira  ,  Nunés  Pereïra  ,  8c 
Rui  Fernandez.  Alvarés  de  Caftro  fut 

lui-même  dangereufement  bleftc  :  il 
reçut  un  coup  fi  furieux  fur  la  tête , 

qu'il  tomba  par  terre  :  les  ennemis  al- loient  le  maflàcrer ,  fans  un  de  Ces 

domeftiques ,  qui  les  arrêta  ,  les  re- 
poufia  ,  &  donna  le  temps  à  fon Maî- 

tre de  fe  relever  ,  &  de  fc  retirer.  Les 
Barbares  voyant  que  leur  proye  leur 

échappoit,  redoublèrent  leurs  efforts. 
Se  mailàcrerent  ce  généreux  domefti- 

que  ,  qui  paia  de  fa  vie  celle  de  fon 
Maître. 

Peu  de  jours  après  cet  événement , 
où  la  témérité  &  la  defobéiflànce  des 

Portugais  furent  châtiées,  Vafco  d'A- 



1 S4^.  cugna  ,  &  Loliis  d'Almeïda  ,  entrè- rent dans  la  citadelle  avec  un  nouveau 

fecours.  Ils  avoient  rencontre  en  che- 

min un  coufin  de  Sophar  ,  qu'ils  a- 
voient  fait  prifonnier  avec  tout  fon 

équipage.  Mafcaregnas  leur  fit  tran- 

cher la  tête  ,  qu'il  ht  jetter  dans  la 
mer,  pour  faire  voir  aux  ennemiscom- 
bien  peu  il  les  redoutoit. 

On  entroit  dans  le  mois  de  Novem- 
bre ,  &  le  fiege  duroit  depuis  huit 

mois ,  lorfque  Dom  Juan  de  Caftro  , 

mal;:rc  la  douleur  qu'il  rellèntoit  de 
la  mort  de  fon  fils  Ferdinand  ,  rcfo- 

lut  d'aller  chaflèr  les  ennemis  de  de- 
vant Diou ,  6c  délivrer  cette  Place  du 

jiéril  qui  la  menaçoit.  La  flûte  qu'il 
deftina  pour  cette  expédition  ,  croit 
compofee  de  quatre-vingt-dix  voiles. 

Il  fe  rendit  d'abord  à  Baçpim ,  &  tan- 
dis qu'il  féjourna  dans  cette  Ville,  il 

envoia  croiler  fur  la  côce  Dom  Ma- 
nuel de  Lima.  Ce  brave  Capitaine 

prit  quelques  vaiffèaux,  defcendit  plu- 
Heurs  fois  à  terre  ,  &  porta  le  fer  éc  la 
flamme  dans  tous  les  lieux  circonvoi- 

fins.  Il  brûla  pliifieurs  Villes  &  facca- 
gea  tous  les  Monaftercs  des  Bracma- 
nes ,  ôc  des  Baneanes, autre  efpecc  de 
Moines  Indiens.  Enfin  il  répandit  une 

telle  épouvante  fur  toute  la  côte, qu'on 
n'y  prononçoit  fon  nom  qu'avec 
frayeur. 

Le  Viceroi  partit  enfin  &  arriva  à 

Diou,en  mêraetemps,qu'Acedecan  & 
Alucan  entroient  dans  le  camp  ,  pour 
rafraîchir  avec  cinq  mille  homnies,les 
aflicgeans.  Caftro  entra  en  fccretdans 
la  citadelle,  &  fit  débarquer  fes  trou- 

pes. On  tint  Confeil  :  les  avis  furent 

pa  tagés  ;  les  uns  vouloient  qu'on  li- 
vrât bataille  aux  Cambayois  ;  les  an- 

tres foutenoient  qu'il  étoit  dangereux 
de  s'expofcr  à  la  perdre  iGarcie  de  Sa, 
vieillard  reipeâi.ible  ,  qui  avoir  paflc 
G  vie  dans  le  métier  des  armes ,  Se  qui 
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avoit  acquis ,  par  cette  longue  expé- 

rience, une  connoillànce  parfaire  de 
la  guerre  ,  feleva  au  milieu  dcrallèm- 

blée ,  impofa  filence,  &  dit ,  j'ai /coû- 
te; il  faut  combattre.  Caftro  embraflà 

fon  fentiment ,  &z  fe  difpofa  à  l'exé- 
cuter. Il  confia  l'avant-garde  de  cinq 

cens  hommes  à  Dom  Juan  Mafcare- 

gnas ;  il  donna  deux  difterends  corps 
à  commander  à  Alvarés  fon  fils  ,  &  à 
Manuel  de  Lima  ;  &  fe  mit  à  la  tête 

du  reftcqui  montoitàmille Portugais, 
lans  compter  les  troupes  Indiennes. 

Pluficursfemmess'habillcrent  en  hom- 
mes ,  &  fe  mêlèrent  parmi  les  com- 

battans.  On  laifla  trois  cens  hommes 
dans  la  citadelle  ,  lous  les  ordres 
d'Anroine  Freyre. 

L'onzième  de  Novembre,  jourcon- 
facré  à  la  mémoire  de  Saint  Martin  , 
les  Portugais  forcirent  de  la  Citadelle, 

Se  s'avancèrent  vers  les  recranchemen.ç 
des  ennemis  ,  avec  une  intrépidité 
lans  égale.  Dom  Ju.nn  Manuel ,  &:  D. 

Juan  Falcam  ,  s'étoicnt  promis  de 
monter  les  premiers.  Manuel  s'étant 
appuie  de  la  main  lur  la  muraille ,  les 
Maures  la  lui  coupèrent  ;  Manuel  vou- 

lut s'aider  de  l'autre,  on  la  lui  coup.-i 
encore  ;  alors  il  s'efforça  de  franchir 
le  retranchement  avec  les  bras  ;  il  en- 
vint  à  bout ,  &  il  commença  à  fe  bat- 

tre à  coups  de  tête.  Les  ennemis  l.ihii 
coupèrent ,  &  ce  brave  foldat  expira 
fur  la  place.  Falcam  eut  le  même  fort  : 

il  reçut,  dès  qu'il  fut  parvenu  au  haut 
c^lpfctranchement,  pluficursblefTùres, 
dont  il  mourut.  Cependant  les  autres 

Portugais  s'efforçoient  de  les  imiter. 
Michel  Rodriguez  Coutigno  Fios  Se-  • 
cos  ,  CofmePayva  ,  Anroine  Moniz 
Baretto  &c  Vafco  I  ernandez,  parvin- 

rent fur  le  retranchement.  Payva  eut 
une  jambe  emportée  ,  Se  fut  tué.  Vaf- 

co d'un  feul  coup  d'épéc  emporta  le 
turban  Se  la  moitié  de  la  tête  d'un  ' 

154G. 
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154^-  Turc  ,  qui  tomba  par  tene  ;  &  d'un 
autre  coup ,  il  en  fendit  un  autre  en 

deux  parts.  François  d'Azevedo,  après 
s  erre  diftingué  par  de  femblables  ac- 

tions ,  fuccomba  fous  les  coups  des  In- 
fidèles. 

Dom  Juan  Mafcaregnas ,  qui  à  la 

prudence  du  Commandement ,  joi- 

gnoit  la  vivacité  de  l'exécution,  &D. 
Alvarés  de  Callro  ,  que  la  prefcncedc 

Ion  père  animoit  encore,  forcèrent  les 

ennemis,  &  entrèrent  dans  lesretran- 
chemens.  Le  Viceroi  ordonna  à  E- 

doiiard  Barbudo  de  s'avancer  avec  l'c- tendart  Roïal.  Il  obéît.  A  cette  vue, 

les  Portugais  redoublèrent  leurs  ef- 

forts ,  pour  achever  de  forcer  les  Cam- 
bayoïs  ,  &c  ceux  ci  leur  oppofcrent 
ime  réfiftance  opiniâtre  ,  pour  les 

rendre  inutiles.  L'air  étoit  oblcurci  du 

nombre  prodigieux  de  flèches  qu'ils 
lancèrent.  Le  canon  &  la  moulque- 
terienecelToient  de  tirer.  Lefilencere- 

gnoit  dans  l'un  &  l'autre  parti.  Barbu- 
do fur  renverfé  avec  l'étendart  <lu  haut 

retranchement:  il  fe  releva  prompte- 
ment ,  &  remonta  avec  une  valeur 

incroïable  pour  replanter  l'étendart 
dans  l'endroit  que  le  Vicetoi  lui  avoir 
marqué.  Les  Portugais  le  fuivircnt  : 
irrites  de  tant  de  rciîftance  ,  ils  forcCt 
rent  une  féconde  fois  les  ennemis ,  &c 

pour  la  féconde  fois  les  ennemis  les 
repouflerent  encore  :  on  revint  à  la 
charge.  Rumecan  accourt  au  fecours 
des  liens  avec  fes  principales  forces  ̂  

&  le  Viceroi  foûtient  le  courage  -^Jcs 
Portugais  par  fa  prefence  &  par  fes  a- 
ftions  éclatantes  de  valeiu'  ,  de  pru- 

dencc,&  d'mtrepidité. 
Rumecan  joignit  Juzarcan  qui  com- 

battoit  d'un  autre  cc>ré,que  Dom  Juan 
Mafcaregnas  avoir  forcé.  Juzarcan  fe 

retira  en  ordre  ,  &  dès  qu'il  eût 
joint  Rumecan  ,  il  rechargea  les  Por- 
tug^s.  Le  combat  devint  plus  vif  & 

plus  fanglant  qu'il  n'avoit  encore  été.  1 546', 
La  terre  étoit  couverte  de  corps  morts: 

on  n'entendoit  de  tous  cotés  que  de 
triftes  gémiflemens  ;  la  vittoire  ne  fe 
déclaroit  encore  ni  pour  les  uns  ,  ni 
pour  les  autres  :  cependant  Rumecan 
commença  à  reculer,  ôc  bien-tôt  fa 
retraite  devint  une  fuite  véritable:  on 

le  pourfuit;  Rumecan  s'arrête  &  ra- 
lie  fes  foldats  qui  l'environnent,  pro- 

fite du  dsfordre  qui  ell:  parmi  ceux 

qui  le  pourfuivent,  en  tue  un  nom- 
bre confiderablé  ,  &  contraint  les  au- 
tres à  reculer.  Caftro  frémit  à  cette 

vûë  ,  il  fe  voit  arracher  une  viétoire , 

qu'il  croïoit  sûre  ;  il  arrête  à  fon  tour 
les  Portugais  ,  &  fans  leur  reprocher 
leur  fuite  ,  il  fe  met  à  leur  tête, char- 

ge les  Cambayois,  &:  leur  fait  tour- 
ner vifage  :  ils  courent  vers  la  Ville, 

en  les  fuit ,  6\:  Mafcaregnas  &:  Dom 
Alvarés  de  Caftio  ,  Dom  Manuel  de 

Lima  ,  Georges  Cabrai  &  plufieurs 
Portugais  de  diflinéliion  y  entrent  pè- 

le mêle  avec  eux.  Le  carnage  règne  ôc 
dans  les  rues  &  dans  les  maifons  : 

femmes,  vieillards ,  enfans,  tout  pé- 
rit par  le  fer  des  Portugais  :  on  pille, 

on  brûle  ,  on  faccage  Diou.  Cette 

Ville  fllorilîànte  n'offre  bien-tôt  qu'u- ne trille  image  de  toutes  les  fureurs 
de  la  guerre. 

Tandis  que  les  Porrugaisdétruifent 
ainfî  Diou  ,  Rumecan  ,  Acedecan  , 
Juz<ircan  ,  Mojetecan  ,  &  Alucan,  fe 
retranchent  dans  un  endroit  avec  huit 
mille  hommes.  Le  Viceroi  railèmble 

Ces.  troupes ,  &c  malgré  les  fatigues  qu'- 
elles viennent  d'efTuier,il  les  menepour 

attaquer  les  Cambayois.  Alvarés  fon 

fils  &c  A'afcaregnas  affrontent  les  pre- 
miers, les  coups  des  Cambayois  defef- 

perez.  Gabriel  Teyxeira  perce  &  joint 

celui,qui  portoit  l'enfcigne  des  enne- 
mis: il  le  jette  par  terre  d'un  coupd'é- 

péç,  prend  l'étendart  entre  (es  mains. 
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v<\AçG.  &  crie  viAoîre,  vidoire;  les  Cam- 

hayois  faifis  H'cpouv.inrc  ,  fuient  ;  h. conftifion  &  le  dcfoidre  où  ils  fonr, 

empêche  une  partie  d'eux  de  fiï  rettief en  ordre  ;  ils  rombenr  fous  les 

coups  des  Porru'^ais  :  George  Nunez 
aperçoit  Rumccan  expirant  parmi  les 
morts  ;  il  lui  coupe  la  tête  ,  &  la 
montre  aux  Camba^ois  épouvantés. 
Juzarcan  cft  fait  prifonnier  ,  Acede- 
can  &»AlucanpcrilIent  également,  & 

relient  fur  le  "champ  de  bataille  avec 
cinq  mille  Cambayois.  Cette  vidloire 
coûta  cent  Portugais  au  Viceroi. 

Parmi  ceux  qui  fe  diftmguerent 

d'une  manière  éclatante  dans  cette  oc- 
cailon  ,  on  compte  Dom  Juan  Mai- 
caregnas  Gouverneur  de  la  Citadelle 
de  Diou  ,  Dom  Alvarés  de  Caftro  , 
Barbubo  ,  Dom  Juan  Manuel ,  Dom 
Juan  Falcam  ,  Cofme  Payva  ,  Vafco 
lernandcs  ,  Michel  Rodrigués  Cou- 
tigno  ,  Dom  Manuel  de  Lima  ,  Gar- 
cie  de  Sa ,  Manuel  de  Soufa  &:  Se- 
pulveda ,  Laurent  Perés  de  Tavora , 
George -Cabrai ,  Gabriel  Teyxeira, 
George  Nunez  ,  Sebaftipn ,  George , 
&  Henri  de  Soufa  ,  François  Azeve- 
do  ,  Antoine  Fernandés  ,  furnommé 

le  foldat,  par  excellence  ,  Baptifte  Pa- 

noa ,  Ferdinand  &  Gomez  d'Abreu 
frères  ,  Alvarés  Mendés  Correa  ,  D. 
Juan  Madureyra  ,  Gafpar  Cardoce  , 
Simon  Rodriguez  ,  &  plufieurs  autres 

encore  ,  dont  l'Hiftoire  de  Portugal 
s'eft  fait  un  honneur  de  confacrer  les 
noms  à  la  pofterité. 

Mamoud  apprit  avec  defefpoir  la 
défaite  de  fes  troupes.  Dans  les  pre- 

miers tranfports  de  fa  fureur ,  il  fit 
mafTàcrer  vingt-huit  Portugais,  qui 
étoient  en  fi  pui(Tànce.  le  malheu- 

reux Feo  fut  du  nombre.  Diou  ne  fut 

point  la  feule  Ville  du  Roiaume  de 

Cambaye  qui  fut  châtiée  de  fa  révol- 

te :  Goca  &  Gandar  fituécs  l'une  & 

l'antre' fur  la  côte  ,  furent  paiement  ii4^. 
iaccagées  par  D.  Manuel  de  Lima.Tan- 
disquc  ces  villes  gémifloicntcncore  de 
leur  i-i>fortune  ,  Goa  rctentilToit  «40 

cris  de  joie  &  d'allegredè.Csftro  avoir 
fait  annoncer  cette  nouvelle  aux  ha- 

bitans  decetteville,parDiegue  Rodri- 

guez d'Azevedo.  En  même  temps  il 
leur  tit  demander  vingt  mille  Pradaos 
pour  lubvenir  aux  frais  des  fortifica- 

tions de  la  Citadelle  de  Diou  ,  & 

•pour  récompenltr  fey  fo^dats,  -leur 
promettant  de  les  leur  paieî  àTorrrc- 
tour.  Pour  les  engager  à  lui  prêter 
cette  fomme  ,  il  leur  envoya  fa  bar- 

be en  gages.  Les  habitans  l'acceptè- rent ,  &  Caftro  la  retira  dans  le  tems 

qu'il  avoir  marqué. 
Aiant  rétabli  Diou,  il  y  laifTa  Dom 

George  de  Menefés  ,  avec  cinq  cens 
hommes  &  fîx  vaiiïcaux.  Enfuite  il 

partit  pour  Goa  ,  où  les  habitans  le 
reçurent  en  triomphe.  Les  portes  de 
la  Ville  &  les  rues  étoient  fuperbe- 
ment  parées  :  les  femmes  avoient  c- 

puifé  tout  ce  que  l'art  fournit  d'agré- 
ment .à  leur  fexe  ,  pour  faire  honneur 

au  triomphe  du  Viceroi  :  elles  s'étoient 
toutes  placées  dans  des  balcons  ,  ou 
à  des  fenêtres,  &  formoient  un  fpe- 
ébacle  beau  &  agréable  tout  à  la  fois. 
Le  peuple  danfoit  dans  les  rues  au  fon 
de  divers  inftrumens  &  fe  livroit  à 

une  joie  immodérée.  Le  Viceroi  pa- 
roilToit  au  milieu  de  cette  foule  de 

peuple ,  magnifiquement  habillé,  & 
environne  de  fes  Capitaines.  Ses  fol- 
dars  viélorieux  le  précedoicnt ,  aiant 

à  leur  tête  Barbudo  ,'qui  portoit  l'é- tcndart  Roïal.  Juzarcan  marchoit  un 

peu  plus  loin.  Malgré  fon  infortune  , 
il  avoir  l'air  alTuré.  Il  fembloit  fouler 
.nux  pieds  fon  malheur  ,  &  les  Portu-, 
gais  admiroient  fi  confiance  ,  &:  ref- 
peâroient  Ion  état.  Le  rcfte  des  efcla- 
ves ,  qui  montoit  à  fix  cens  ,  avoir 

Yyy  y 



rit  HISTOIRE. 
l'ait  accable  ;  les  larmes  couloient  de  therinc  Reine  de  Portugal  :  »  I>.  Juafl 
leurs  yeux ,  &  le  defefpoir  éroit  peint  »»  de  Caftro  a  vaincu  les  ennemis  en 
fur  leur  vifage.  Tel  fut  le  triomphe  «  héros  Chrérien,  &  il  a  triomphé  en 
lie  CaAto  3  triomphe  qui  ât  dire  â  Ca<  »  héros  Païen. 

Jf/W    DU   PREMIER    VOLUME. 



TABLE 
DES     MATIERES, 

CONTENUES   DANS  CE  VOLUME. 

Comme  cet  Ouvrage  ejî  à  deux  colonnes  ,  les  matières  quife  troa^ 

njentdans  la  féconde  colonne  font  difin^uées  par  col.  z. 

âBB  AL  A  Gouverneur  de  Merida ,  fe 

^j  révolte  contre  Aliaton  Alhaca ,  Roi 
Maure,  lio 

i<^</<i/a  père  de  Mahomet,  ÇJ 
AbdaLiJts  ,  fes  belles  qualicez  ;  lalfle  Gou- 

verneur en  Efpagne;  époufe  la  Reine  Egi- 
lonne  ,  iil.  cùl.  i.  s'oppofe  à  la  révolte 
des  habitans  de  l'Andaloufie  &  de  la  Lufita- 

nie  ,  1 1 J  ■  ̂   cil.  z.  e(l  immolé  à  l'ambition 
de  fes  parens  ,  1 14.  col.  1. 

AbdalLx ,  fon  origine  ;  pafle  en  Afrique  ; 

jufqu'où  il  y  établie  la  domination  des  Ara- 
bes ,  57.  col.  z. 

Ahdelmelicb  fuccede  à  fon  père  Alhagid 
Roi  de  Cordoue  ;  fon  caradere  ;  prend  les 
armes  ;  défait  les  Chrétiens  ;  eft  défait  lui- 
mime  ,  1 17'  ccl.  z. 

Abielmontel  aïeul  de  Mahomet ,  p  J 
Abdtrame  Roi  de  Cordoue  ,  différent  de 

celui  vaincu  par  Charles  Martel,  116.  Ç^ 
ttl,  z.àt  la  maifon  des  Ommiades  i  palfe 

en  Efpagne  ;  y  cft  reconnu  Emir  Almou- 
menin  ;  établit  le  Hege  de  fon  Empire  A 
Cordoue  ,  1 17.  mené  une  puifTante  armée 
dans  la  Lufitanie ;  Villes  &  païs  dont  il 

«•empare,  iiy.cil.z. 
Abderame  ,  différent  du  Roi  de  Cordoue 

(!c  mime  nom  ,  c(l  vaiucu ,  117 

Abderame  ,  fi!»  d'Aliaton  Alhaca,  Roi 
Maure  ,  défait  Mahomet  Gouverneur  de 
Valence,  no 

Abderame  ,  Roi  de  Cordoue  fait  une  ir- 
ruption dans  le  Royaume  de  Léon  &  dan* 

la  Galice;  cft  défait ,  iZJ.  col.  1.  fe  jette 
dans  la  Lufitanie  ;  alliege  Porto  ;  accepte 
le  combat;  la  nuit  favorife  fa  fuite  ,  ii^. 

fe  met  en  campagne  ;  parcourt  la  Lufitanie; 

fupplices  qu'il  invente  contre  les  Chiétiens, 
iiji.  £■»/.  i.  meurt ,  ijj.i»/.  z. 
Aben  Ajan  Roi  de  Silvés  fe  noie  en  paffanc 

une  rivière  ,  **>^ 

Aboubecre  ,  reconnu  fucceflcur  de  Maho- 

met i  nom  qu'il  prend  ;  aggrandit  fon  Enx- 
pire  ,  9<S-  Cil.  i« 
Aboumelie  fils  du  Roi  de  Maroc  envoyé  ea 

Efpagne  ,  fe»  conquêtes  i  eft  tué  ,  Z76» 
col.  z. 

Abraham  ufurpateur  du  Royaume  de  Qui- 
loa  ,  eft  chaffé  du  trône  ,  j8o 

Abrantés ,  (  Jean  d'  )  fon  éloge  ;  fon  dif- 
cour»  en  plein  confeil  1   ̂ 16.  col,  z.  ̂   f. 

nr Abjffînie ,  païs  connu  fous  ce  nom  ,  <Soi. 
Ses  bornes  ;  fon  circuit  i  fa  fertilité  ;  fa  ri- 
cheffe  ,  Cot,  ctl,  i.  Grandeur  de  fes  Villes , 
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j5iii/?«f  ,  par'qei  gouvernée,  6oi,  Leur 

caraflcre  ;  vie  que  mtn?leur  Roi,  6o^,  col. 

2.  Leur  Religion  ,  leur  prétention  fur  l'ori- 
gine de  leurs  Rois  ;  titres  que  fe  donnenc 

leurs  Rois ,  603 .  Leurs  Prêtres  ;  leurs  Moi- 

nes ,  '  60}.  col.  i. 
Jcii'femie  établie  à  Ofca  ,  par  qui  ,         47 
AcliHlphe,  fait  par  Theodoric  Gouverneur 

de  Brague  ;  fe  révolte  ;  prend  le  nom  de 
Roi  ;  eft  défait  ;  a  la  tèie  coupée  ,83.  col.  %. 

j4t7f  accordé  aux  habitans  de  Coiiimbre  , 
1 16.  col.  z. 

Acngnct  ,  (  Pierre  Vafqués  d'  )  Comman- 
dant de  la  flûte  deftinée  pour  le  Roi  Bcmoi, 

tue  ce  Piince  ;à  quoi  l'on  attribua  ce  criiiie, 
revient  en  Portugal ,  Jzj 

AcHgn.t ,  (  Trillan  d'  )  part  avec  une  flote 

pour  les  Indes  ,  y/ç.  chef  de  l'Ambairade 
vers  le  Pape  Léon  ,601,  Audience  qu'il  eut dece  Pontife,  601. col.  Z. 

Ad  AptitsCelenai,  nommoderne  de  cette 
Ville,  Si.  col.  1. 

Aden ,  fitnarion  de  cette  ifle  ,   ̂ C<i.  col.  z. 

Adiiige  fille  d'Aliboacen  Roi  de  Lamego, 
confent  à  être  baptifce  ;  eft  enlevée  par  foii 

père  ,  qui  la  tue  lui-même  ,  I4Z.  col.  z. 
Adrien  (  yElius  )  fils  adoptif  de  Trajan  , 

parvient  à  l'Empire  ;  fi  manière  de  vivre  ; 
diyifc  le  gouvernement  de  l'Efpagne  ,  ̂ 5. 
Ç5'  col.  1.  fait  faire  des  chemins  publics  dans 
l'Efpagne  ultérieure;  adoptions  qu'il  fait  ; 
fait  celîcr  la  perfecution  contre  les  Chrétiens  ; 

opinions  à  fon  fujet  ;  punit  &  chalTe  les 

Juifs  r'évoltés  ;  fixe  les  bornes  de  l'Empire; 
en  quoi  j1  ternit  fes  vertus,  63  .  col.  1,  ̂   p. 

64.  Sa  mort,  <5'4 
Adrien  Pape,  écrit  à  tous  Içs  Evêques  d'El- 

yire,  1 19.  Analyfe  de  fa  lettre  à  Charlema- 
gne  ,  119  col.  z. 

Adriish.tl,  fon  extradion ,  eft  envoyé  en 

pfpagne  ,  aborde  dans  l'ide  de  Sardaigne  ; 
y  eft  tué  ;  fes  enfins  ,  11 

^(/raj^ii/ fils  du  précédent;  foupçon  fur 
fa  mort ,  13 

Airttibal  fuccede  à  fon  beau-pere  Amil- 

ear  dans  le  gouvernement  d'Efpagne  ,  17. 
fe  rend  à  Carthagc  ;  part  pour  l'Efpagne  ; 
jnarche  contre  les  Focéens  ;  eft  obligé  de  fç 

retirer,  ij.^col.  i.eft  poignardé;  s'ilafait 
Jjâtir  Carthagene,  18 

Adruslal  fils  d'Amilcar  j  prend  en  main 
le  gouvernement  de  fon  frère  Annibal ,  io. 
^.|ud  dans  un  combat  j  2t 

BLE 
ySmiliits  (  Lucius  )  eft  tué  dans  une  batail. 

li  ,  infcription   trouvée  fur  fon  tombeau  , 

.     ̂   ,  ^^ A'ètiu!  General  Romain  ,  marche  inuti- 
lement contre  les  Vandales  ,  ̂ç.  col.  z.  de- 

vient le  favori  de  l'Impératrice  Placidia  , 

80,  oblige  Attila  d'abandonner  les  Gsules, 

%z.^  col.z.- 
jl/r/rjÙBrravagent  la  Lufitanic  ;  font  dé- 
truits ,  .  rj 

Ag3fe  ,    femme  chez    laquelle  s'afïïm- bloient  les  fiilateursdu  Prifcillianifme^  71. 
col.  1. 

Agiipêes  ,  nom  donné  aux  sflemblées  des 
Gnolliques  ,  6^.  col.  z. 

Agita  devient  Roi  des  Goths  ;  défait  de- 
vant Cordoue.&  devant  Scville  ;  s'enfuit  à 

Merida  ;  tué  par  fes  gens  ,  86.  ÇJ  col.l, 

Agr!pp.t  (Herode  )  à  fon  retour  d'Efpagne, fait  mourir  S.  Jacques  ,  59 

j4jrmf;»e  femme  de  Claude  ,  qu'elle  fait 
empoilonner  ;  mife  à  mort ,  59  col.z. 

Agual  (  Juan)  accuft-  fauffcment  Sotoma- 
jor;  tft  appliqué  à  la  quertion  ;  avoue  fon 
crime  ,  eft  mis  à  mort  ,  J17 

Aile  (  Ordre  de  1'  )  dédié  à  Saint  Michel , 
par  qui  inftitué  i  fes  ftatuts ,  194 

Alctjtin  (  Cid  )  Maure  ,  commande  dans 

Viieo  qu'il  perd  ,  a  obligation  de  la  vie  aa 
Roi  Feruinand;  s'occupe  à  défricher  des  ter- 

res ;  donne  ion  nom  à    une    Montagne  , 

Alains ,  peuples  connus  fous  ce  nom  ; 

pays  qu'ils  habicoient  ,74.  entrent  en  Ef- 
pagne  avec  les  Sueves  ;  ravages  qu'ils  y 
exercent  ,  7(5.  col.  i.  Ç5  f.  yy.  Carailere  de 

ces  peuples  ,  78.  col.  z.  fe  mêlent  avec  les 

Sueves;  Villes  qu'ils  raablilTenr  ;  font  vain- 
cus &  chalFez  de  Merida  ;  repiinncnt  Me- 

rida, 79.  Cjit'/.  z.  80.  Ç5  ce/.  2. 
AlankfT^ana ,    fignification  de  ce  nom  , 

79.  col.  z. ALiric ,  Chef  des  Goths,marche  vers  Ro- 

me ;  met  le  fiege  devant  cette  capitale;  qu'il 

levé, 75.  col.  z.  l'aflitge  une  féconde  &  tro;- 
fiéme  fois  ;  la  prend  ,  la  livrt  au  pillage  ; 

fon  refpeS  pour  Saint  Pierre  ,  76.  foit  de 
Rome  ;  ravage  la  Campanie  ;  pille  ,  vole, 
meurt,  7^'  '"'•  i» 

Alaric  fuccede  à  fonpereEuric  ,  Roi  des 
Goths,  fes  enfans  ,  85.  ©  ra/,  a. 

Albums  (  Lucius  Poftumius  )  tlt  nommé 

Prêteur  de  l'Efpagne  ulcexjeure  ,   marche 



DES     MA 
rfroit  à  Brague,  %6.  col.  2.  Viftoire  qu'il 
remporte,  zd.f*/.  I.  S5 /.  17.  oacienc  les 
honneurs  du  criomphj  ,  17 

AliouXAr  tefiifc  U  ILeur  Zara  à  Dom  Ra- 

jnire  11.  7  j.  la  v.i  enlever  a  te  Roi,  130. 

Hiiloire  <^u'oa  rappoice  à  ce  lujcc ,  i  30.  i^ fil.  z. 

Ai)itx.ir  Kamlez  ,  fils  naturel  de  Dom 

Ramire  11.  &  de  Zara  ,  e'poul'e  Hclonu  Go- 
diaez;  leurs  entaas  ,  i;i>  Ses  conqucccs 
contre  les  Inlideles  ;  rétablie  !e  Chrillunif- 

ine  dans  le  Portugal  i  la  tçmrae  ,  fcs  enfaas, 

I  j8.  col.  z. 

Aliiekuea  ̂ oi  de  liircic,  donne  du  l'e- cours  coiurc  les  Chrcticiis ,  z/iS.  cel.  z.  Sa 

victoire  fur  l'Amiral  d'Arragon  ,  alliege  Ta- 
rita  ,  lyi.cat.  z.  ell  défait,  fe  retire  daas 
fcs  Etats,  281.  col,  z. 

Albuc»ramRol  de  Badajos  prend  Tron- 

cafo  ,  ell  défait  y  ■'■  177 

Altu^Uf rii-u  jW'Aïibicie  pAt  les  Âlains, .  •  79 

Albuquirijue  (  Pierre  d'  )  ua  des  conjurez 
contre  le  Roi  Jean  ,  ell  arrêté  &  puni,  jo<î 

Albuquerqne  (  Dom  Alfonfe^  grand  Maî- 

tre de  l'Ordre  de  Saine  Jacques  tii  Poitu- 
g,al  ,  envoyé  en,  qualité  d'Ambaïïadeur  en 
Angleterre,  371 

Albiiquirqut  (  Alfonfc  )  part  pour  les  In- 
des en  qualité  de  Viceroi  ,  ;87.  Ses  ex- 

ploits, ^iy.cot.  2.  arrive  dans  i'ifle  d'Or- 
inuz  ,  j88.  Ses  conquêtes;  fe  prcfcnte  de- 

vant Ormuz  ,  ;88.  col.  z.  défait  les  Ormu- 
fieas  ;  alliege  Ormuz  icanone  Ormuz  ;  parc 
pour  les  ludei  ;  arrive  à  Canaaor  ,  jSp. 

arrêté  par  ordre  d'Almeida ,  fe  réconcilie 
avec  celui-ci  ;a  le  commandement  en  main; 

el\  blelTé  dans  une  expédition  ,589.  col.  s. 
va  décvrer  la  guerre  à  Zabaimdalcam  ; 
fe  jette  dans  cette  ifle  ,  Jpo.  ̂   col.  z.  en 

dl  chalfé ,  590.  col.  1.  l'emporte  d'emblée  , 
&  la  foiimet  à  fon  Prince  ,  chalfe  Zamo- 
rin  deCodiim,  ypi.  fait  voile  veriMalaca, 

dont  il  s'empare ,  J9 1  -  c  el.  2.  pourvoit  à  la 
défenfcde  Malaca  ;  met  à  la  voile  ;  arrive 

à  Cochim  ;  y  rétablit  l'ordre  parmi  les  Por- 
tugais ,  59X.  col.  1.  remporte  une  grande 

viûoire  lur  Idalcan  ;  punition  qu'il  exerce 
contre  les  Portugais  devenus  Mahoroetans, 

595.  fait  voile  vers  l'Arabie  Hcureufe  ;  f e 
prefrnte  devant  Aden  ,  J96.  cal.  z.  cft  rc- 

poulTé  ;  fe  retire  dans  l'illc  de  Cam  ire  ,  ga- 

gue  Juda  ;  cA  rejette  à  Camare,  qu'il  quitte; 
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fe  reprefente  de  nouveau  devant  Aden , 

qu'il  canone  ;  gagne  Diou  ;  pafTe  a  Cliaiil  ; 
le  rend  a  Goa  ,  j^y.  renouvelle  l'alliance 
faite  avte  le  Roi  de  Calicu:  ;  reçoit  ordre 
de  vuider  cette  lûe  ;  atiemble  fon  conieii.a 

i97.  cel.  i. 
AlbtiqHcrqiie  (  George  d'  }  Gouverneur 

de  Malaca,  604.  cfl.  t.  fait  armer  une 

flote  ;.s'erobarquc ,  &  va  à  Ormuz  ,  605'. 
col,  z.  A  fon. arrivée  ,  il  y  fait  environner 

l'illc;  contraint  le  Roi  de  lui  donner  une 

place  pour  y  bâtir  une  citadelle  ;la  fait  bà^ 
tir,  à.  y  fait  tranfporter  toute  rartillcrie 

de  laViile,  6cô.  coi.  i.  fiiit  mourir  le  Roi 

de  Canipar  ,  608.  ell  rappelle  en  Portugal, 

meurt  dans  Ion  vaifleau  en  arrivant  à  Goa,, 

(îoS.  col.  1.  S;.s  belles  qualitez  ,  d-.^p.  col.  z. 

Albitqiteyque  (  George  d'  )  Gouverneur  de 
Malaca  ,  force  le  Rpi  dp  Bincam  à  xcntrcr 

dans  ion  devoir,  652.. 
AU.iç.irdofAl  ,  Ciiùceau  enlevi;  par  Ws 

Maures  au;c  CFievaliers  de  Saint  Jacques  , 

z  I  z.  col.  z.  repris  par  les  Portugais ,  i-i  3  • 
col.  z. 

Alcajitr-Segiter  ,  Ville  alTiegéejpar  le  Pcoi 
de  Portugal  ,prife  ,  4iz-  d-  *• 
AUam.i  Comrnandant  de  Bcja  ell  faic 

Gouverneur  de  Lilbonne  ,  &  d'autres  pla- 

ces, tft  tué,  .    ,  izo  ' 
Alcobacc[  Monaftere  )  fondé  par  Alfonfe 

I.  fcs  revenus  ,  19^ 

Alcoran ,  fignilîcation  de  ce  nom  ,  95. 
col.  t. 

Alcerrcxi  Roi  de  Seville  ,  arme  ;  fe  jette 
fur  la  Lufitanie,  134 

Aliloys'nde  devicnz  Reine  de  Léon,  117. 
col  2..  fait  donner  la  Couronne  à  fon  ne- 

veu Dom  Alfonfe  ,  1  x  S>- 
AUnteyo,  Province  de  Portugal ,  fa  lîtua- 

tion  ,  fon  étendue  ;  carailcre  de  fcs  habi- 

tans  ;  rivières  qui  l'arofcnt ,         170. col.x. 
AUxauihe  III.  Pape  ,  envoie  une  Cou- 

ronne au  Roi  Alfonfe ,  &  lui  confirme  le. 
titre  de  Roi,  i2& 

Alexandre  VI.  Pape  ,  confirme  par  une 
bulle  le  traité  fait  par  lei  Commiflaircidcî 
Rois  des  Portugal  &  de  Caltille,  54}- 
condamne  la  Déclaration  du  jloi  Emma- 

nuel contre  les  Juifs  ;  ce  qu'il  actoide 
aux  trois  ordres  militaires  de  Portugal,jy.i.. 

col.  1.  meurt .,  57S'  fS  ̂'^-  '■' 
Alfonfe  I.  Roi  de  Portugal  ,  fa  Viifloirc 

dan^  la  plaine  d'Ourique  ,  ̂   37.  cch  1^ '    Y  y  y  y  iij- 



Alfonfe.  (  Dom  )  fil»  de  Dom  Pedre  Duc 
de  Caiicabrie  ,  devient  Roi  de  Léon  ;  Villes 

qu'il  enlevé  aux  Maures  ;  emmené  les 
Chrétiens  dans  les  Aituries  ;  peuple  Burgos 

&  Lugo  ;  e'tablitdans  cette  dernière  Ville 
un  Evcché  ;  bacit  &  répare  plulîeurs  Egli- 
fes  ,•  meurt  ,  fes  enfans  ,  où  inhumé  ,     1 1 6 

Alfonfe  ,  furnommé  le  Chajie  ,  devient 
Roi  de  Léon  ,  eft  détrôné  par  Mauregatus  , 
lig.  rétabli;  époque  de  fa  nailTance  ;  fes 
conquêtes  fur  les  Maures  ,  Ii8.  col.  z.  ̂   p. 

ng.  iio.  marche  contre  les  rebelles,  Ma- 
homet &  Rairaond;  pardonne  a  ce  dernier, 

ito.  col.  X.  fait  tranfporter  le  Corps  de 

Saint  Jacques  Apôtre  a  Compoftelle  ,  qu'il 
érige  en  Evêché  ;  y  fait  bàtir  un  Hôpital 

pour  les  Pèlerins  ;  meurt,  m 
Alfonfe  ni.  Roi  de  Léon  ,  fon  portrait  , 

fes  belles  qualitez  ,  ixi.  col.  z.  fe  retire 

dans  le  pais  d'Alava  ;  rentre  dans  Oviedo 
qu'il  fait  fortifier  ainli  que  la  Ville  de  Léon, 
marche  contre  les  rebelles  d'Eilon ,  &  le 
Prince  Zenon;  les  fait  prifonniers  &.  enfer- 

mer ,  II},  arme  contre  les  Maures,  qu'il 
oblige  à  demander  la  paix  ;  fait  achever 
l'Eolife  de  Saint  Jacques  de  Compoflelle, 
11^.  col.  1.  marque  les  bornes  de  la  Pro- 

vince Ecclefiaftiqued'Oviedo,  donne  plu- 

fieurs  terres  à  ce  Siège  ;  Villes  qu'il  repeu- 
ple &  relevé  ,  IZ4.  renonce  volontairement 

au  trône  ;  partage  fes  Etats  à  fes  enfans  ; 
jceurt  ;  oîi  inhumé  ,  tranfporté  à  Oviedo, 

114.  col.  1. 

Alfonfe  I V.  Roi  de  Léon  ,  fe  décharge 
du  poids  des  affaires  fur  fon  frère  Dom  Ra- 
mire,  iiB.col.i.  l'appelle  à  la  Cour;  lui 
remet  le  fceptre  ;  fe  retire  au  Monaftere  de 
Saint  Fagon  ;  veut  remonter  fur  le  trône  , 
eft  pris  par  fon  frère  ,  qui  lui  fait  crever 
les  yeux,  &  le  fait  enfermer;  meurt,  lip 
Alfonfe  V.  Roi  de  Léon,  158.  col.  1. 

«5poufe  Mendez  ;  marche  pour  châtier  Ovie- 

do ;  y  fait  donner  l'aflaut  ,139.  col.  1.  re- 
levé les  murs  de  Léon  ,  accorde  des  privi- 

lèges à  cette  Ville  ,  fes  conquéces  ;  aifiege 
Vifeo;  reçoit  un  coup  donc  il  meurt  ;  où 
inhumé  ;fes  enfans,  140.  co/.  t. 

Aljonfe  VI,  Pvoi  de  Léon  ,  14^.  col.  l.  a 
guerre  contre  fon  frère  Sanche  ;  eft  vaincu 
&  fait  prifonnier  ,  148.  <:«/.  2..  eft  forcé  de 

fe  recirer  &  de  prendre  l'habic  de  Moine 
dans  le  Monaftere  de  Saliagun  ;  fe  fauve  ; 

pdlfe  à  Tolède,  145».  pafle  triftemsnt  fes 

TABLE 
jours  dans  la  Cour  d'Alîmâon  ,  r  JO.  Eft 
averti  de  la  mort  du  Roi  de  Caftille  ,  l  Jl. 
fait  part  de  cette  mort  à  Alimaon  ,  qui  le 

lailfe  partir  ;  arrive  à  Zamora ,  &  fait  aver- 
tir les  Caftillans  de  fon  arrivée  ;  eil  procla- 
mé Roi  de  Léon,  iji.  col,  z.  A  quelle 

condition  lesGrands  dcCaftille  le  reconnoif 

fent  ;  Royaume  dont  il  fe  voit  en  mcme- 
tems  maitre  ;  fait  de  grandes  conquêtes  , 
lyi.  enlevé  Tolède  aux  Maures,  y  tranfpor- 

té fa  Cour  ,151  col.  1.  époufe  Zaïde  ,  fille 
deBenabet  Roi  deSeville,!  54.  col.  2.  Nonx 

de  fes  femmes,  ijj,  envoie  des  Gouver- 
neui-sen  Lufitanie,  157.  meurt  à  Tolède; 
ou  inhumé,  164.  col,  l, 

Alfonfe  (Dom  Pedre)  premier  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  d'Avis  pafle  en  France  ; 
fe  lie  d'amitiéavec  Saint  Bernard;  fa  mort, 

16^.  col,  1. 

Alfonfe  (  Henriqués)  Roi  de  Portugal  ; 
fa  nailTance  ;  fon  tuteur  ,  171.  demande 

compte  de  la  Régence  au  Comte  de  Trafta- 
mare,qui  lui  eft  refufé;  levé  des  troupes  , 
&  défait  ce  Comte  ;  fa  generofité  ;  après  la 
bataille  fait  enterrerTherefc  fa  merejfa  Re- 

ligion ,  lyi.col.i.  fefait  armer  Chevalier 
dans  l'Eglile  de  Zamora  ,  174.  arme  con- 

tre le  Roi  de  Caftille  ,  1 74.  col.  2.  qu'il  dé- 
fait ;  fe  renferme  dans  Guimaraens  ,  y  eft 

aftiegé  par  le  Roi  de  Caftille  ,  17  J.  en  fort, 
17J.  col.  l.  défait  Albucaram  Roi  de  Bada- 
jos  ;  fait  jette  les  fondemens  du  Monaftere 
de  Sainte  Croix ,  1 77.  remporte  une  grande 
viûoire  ;  alUegela  Villede  Leiria,  la  prend 

177.  col.  1.  palTe  le  Tage  ;  fait  une  incur- 
fion  dans  les  terres  d'ifmar  ,  Roi  des  Mau- 

res ,  178.  Ses  foldats  ,  178.  c«/.  z.Vifioa 

qu'il  eut  avant  la  bataille,  179.  col.  i.  eft 
proclamé  Roi  par  fes  foldats;  livre  tombac 
à  Ifmar;  defcription  de  ce  combat,  180. 
remporte  la  viGoire  ,  180.  col.  2.  époufe 
Matilde,  i8i.  mauvaiferéuflîte  defonentre- 
prife  fur  Liftonne ,  1 8 1 .  «/.  1.  prend  San- 
tartm,  l'abandonne  au  pillage  ;  furprend  & 
force  la  Villede  Sintra  ,  i8l.  ailiege  Lif- 
bonne  ,  la  prend  &  l'abandonne  au  pillage, 
tS^.^ col.^.^p■  iS^.aftemble  à  Lamego  les 
Etats  du  Royaume  ,185.  col.  i.  Le  titre  de 
Roi  lui  eft  confirmé  ;  défait  le  Roi  de  Ba- 

dajos,  190.  s'empare  d'Evora,  rpi.  femec 
à  la  tête  de  fes  troupes  pour  combattre  Fer- 

dinand, içz.col,  %,  perd  la  bataille  ;  eft 

fait  prifonaier  ,  conditions  aufquelles  il  ob- 
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lient  fa  liberté,  ip;.  inftitue  l'Ordre  de 
PAile  ;  reçoit  l'Ordre  de  Saint  Jacques  dans 
tes  Etats,  194.  délivre  ion  iîli  Dom  San- 
ciie,  alliegé  par  les  Maures  dans  Sancarem, 

197.  qu'il  fonde  i  fa  mort ,         197.  f»/.  l. 
Alfiiife  II.  Roi  de  Portugal  ,  fuccede  à 

fon  père  ,  107.  Ses  premières  campagnes , 

2o8>  ctl.  2.  donne  la  Ville  d'Avis  aux  Che- 
valiers de  ce  nom ,  209.  Sa  haine  contrefes 

fi-eres  &  fœurs  ,  les  perfecute  ,110.  ell  dé- 
fait,zio.  cel.i.  menace  des  fbudresdu  Vati- 

can;» quelle occafion, 2,1  j  .réforme  le  Clergé 
de  fon  Royaume,  xi^.ltfl.  1.  Samort  ,»i(ï 

Alfcnfe  lA.  Roi  de  Calblle  ;  défait  les 
Maures  zop-  ceL  z.  prend  fur  eux  £ada)os, 
ai8.  r«/.  1.  Sa  mort,  219 

Alftnfe  Comte  de  Boulogne  ,  déclaré 

Régent  du  Royaume  de  Portugal,  iiy.  Ser- 

ment qu'il  fait  ;  fe  rend  en  Portugal,  zx3 
après  laraort  de  Dom  Sanche,  fe  fait  cou- 

ronner fous  le  nom  d' 
Atfenje  III.  119.  récablit  le  calme  dans 

le  Royaume  ,  2.)  o.  répudie  la  Comte  (le  de 
Boulogne  fa  temme  ;  époufe  la  Princelfe 
Beatrix  ;  fes  conquêtes  ,131.  Pourquoi  ex- 

communié du  Pape  ;  alTerable  les  Etats  ge- 
raux  dans  la  Ville  de  Leiria  ;  fonie  le  Mo- 
uallerede  Sainte  Claire  de  Santarem,  13  }. 

cet.  1.  fe  brouille  avec  le  Clergé;  dépouille 

les  Ordres  Militaires  deplufieurs  Villesqu'il 
réunit  au  Domaine  de  la  Couronne  ,  154. 
(tl.z.  tombe  malade  à  Lisbonne  À  y  meurt; 

fesenfans;  fes  belles  qualitez  ,      137.  f#/.l. 

Alfonfe  IV,Ko\  de  Portugal;  fuccede  à 
fon  père  ;  fa  paiîion  pour  la  chafTe,  l5i. 

(ol.  1.  Remontrances  que  lui  font  fes  Minif- 

tres  ,  16}.  s'adonne  aux  affaires  ;  fa  haine 
contre  fon  frère  Alfonfe  Sanchés  ,  355. 

tût.  i.  fait  une  ligue  contre  les  Maures, 26Ô. 
envoie  faire  un  délit  au  RoideCaftille  ;  ar- 

me contre  lui;  invertit  Ba-iajos,  175.  perd 
un  combat  naval  ;  répand  la  terreur  dans  la 
Caftille,  z  74.  col.  i.  fe  jette  dans  la  Galice  ; 
ravage  les  campagnes;  prend  Salvaterre  , 
X7J.  cal.  i.  écoute  les  propofitions  de  paix, 
zy6.  la  conclud  ,conditionsdu  traité  ,177. 
a  une  entrevus  avec  le  Roi  deCaftjlle,  & 

fait  une  ligue  ;  remporte  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille une  bataille  furies  Maures,  181.  Sa 

mort  ;  fes  qualitez  ,  278.  «/.  z- 
Alfmft  XI.  Roi  de  Cartille  ,  époufe 
Conftance  ,  ifiy.  fait  afTainoer  un  Sei- 
gacur    de  Bifcaie  dans    un  fcflin  ;    165. 
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col,  z.  répudie  fa  femme  ;  267,  col.  2.  La 
Princeffe  Dona  Maria  lui  eft  accordée  en 

mariage  ,  arme  contre  le  Roi  de  Portugal  ; 
remporte  une  viûoire  navale  fur  lui  ;  rejette 
avec  hauteur  les  propofitions  de  paix  qui  lui 

font  faites,  17J'.  fe  met  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  &  entre  dans  le  Portugal  ,  17;.  col.  1. 

accorde  une  trêve  ;  nomme  des  Plénipoten- 
tiaires ;  fes  prétentions  rejettées  par  ceux  de 

Portugal,  ij6.  Conditions  de  la  paix  qu'il 
conclud,  177.  a  une  entrevue  avec  le  Roi 

de  Portugal  ;  perd  un  combat  naval  ;  rem- 
porte avec  le  Roi  de  Portugal  une  fignalce 

viftoire  fur  les  Maures  ,181.  partage  avec 
lui  le  butin  ,  &  entre  en  triomphe  dans  Se- 
ville  ,  iSr,  alfiege  Gibraltar  &  y  meurt  de 

la  perte  ,  184.  (■»/.  i. 
Alfonfe  (  Dom^  fils  naturel  du  Roi ,  fit 

Comte  de  Barcelos  ,  époufe  la  fille  du  Con- 
nétable, 390.  colz.  commande  les  Galères, 

395.  col.  z.  s'empare  de  Ceuta  ,  398.  col.  1, 
Alfonfe  (  Dom  )  Seigneur  de  Cafcaès  , 

Gouverneur  de  Lilbonne  fe  retire  dans  !e 

Château  ,  430.  col.  z-  qu'il  rend  ,  43  i- 
Alfonfe  V.  Roi  dePortugal,  fiancé  avec  ia 

Prineefîe  Ifabclle  ,  43<î.  col.  1.  parvenu  à  la 
majorité  ,  ratifie  fon  mariage,  438.  «/.  1. 

ordonne  une  levée  de  troupes  ,  445'.  toi.  z, 
invellitDom  Pedredans  fcsretranchemens, 

446.  l'attaque  &  défait  fes  troupes ,  44^^ 
col.  z.  entre  en  triomphe  à  Lifbonne,  447. 

ell  réfolu  de  palTer  en  Afrique  ,  4  J  1 .  i'em.-' 
barque  à  Setubal ,  45 1 .  col.  1.  ailiege  Alca- 

çarSeguer  ,  &.  s'en  rend  maître  ,  451.  col.z. 
s'en  retourne  en  Portugal,  453.  inrtitu« 
l'Ordre  de  l'Epée  ;  déclare  la  guêtre  au  Duc 

de  Bretagne  ,  454.  réfolu  d'attaquer  Tan-  • 
ger ,  fore  du  port  de  Lilbonne  avec  fa  flo;e  , 

455'.  arrive  à  Alcaçar,  455.  col.  1.  va  corv- 
tre  les  Maiires  &  tombe  dans  un  grand  pé- 

ril, 4y6.  col.  1.  prend  la  route  de  Gibraltar., 
4J7.  retourne  en  Afrique  ,  prend  Arzila  , 
458.  m/.  1.  arme  Chevalier  fon  fils  Dotn 

Juan  ,  459.  prend  Tanger,  &  y  fait  fon  eiir 

irée,  l'érigé  en  Evéché  ,  4J9.  col.  1,  revient 
en  Portugal  ,  ert  reçu  en  triomphe  ,  46c. 
faic  allémblcr  fonConféil  ,  &  lui  tait  part 
du  teftament  du  Roi  de  Cartille,  461.  levé 

des  troupes,  461.  col.  i.  part  pour  entrer 
en  Cartille  ,46 5.  arrive  à  Plazentia  ,  y  fian- 

ce la  Reine  Jeanne  ;  eft  reconnu  Roi  de 

Cartille  ;  en  prend  le  titre  ,  463.  cd/.  1.  C;, 

rends  Arevclo  ;  fe  r«ad.  maitte  de  Toro-,-, 
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464.  range  Tes  croupes  en  bataille  ;  la  livre, 

465.  eft défait  parles  Caftilians  ,  41S9.  col. 

•a.  pafle  en  France ,  arrive  à  Paris  ,  elt  vifué 

par  le  Roi  Louis  XI.  l'orc  de  France  >  475. 
col,  z.  envoie  ordre  à  Ton  fils  de  le  faire  pro- 

clamer Roi  de  Portugal ,  474-  revient  en 

Portugal  ,  47y.  reprend  la  Couronne  ,475. 
col.  i.  continue  la  guerre  contre  la  Callilie  , 

478.  fait  la  paix  avec  Ferdinand  &  Ifabelle; 
conditions  du  traité  ,  479.  frappé  de  la  pefte 

en  meurt  ;  fes  belles  qualitez  ,  480.   col.  z. 

Alfeiije  { l'Infant  Dom  )  fiLs  de  Dom  Juan 
Roi  de  Portugal  ;  Ion  mariage  eft  propofé 
aux  Etats  Généraux  aflemblcz  ,  JiiJ.La  cé- 

rémonie s'en  fait  à  Evora  ,  518.  col  1.  Fête 
à  cette  occafion  ,  jip.  reçoit  du  Pape  les 

grandes  Maîtrifes  des  Ordres  de  Saint  Jac- 

ques &  d'Avis  ;  accident  qui  lui  arrive,  yip. 
col,  1.  Ce  que  l'on  publia  fur  fa  mort ,  530. 
Son  car.-.dere  ,530.  col.  z.  Ce  quife  paffa  à 
fes  funérailles,  551.  col.  1.  ©/).  531. 

MfoDfe  fils  naturel  du  Duc  de  Vifco  ,  elt 
fait  Connétable  ;  meurt  peu  après,    ̂ 6c,. 

^7^.  col.  1. 
Alfonfi  fils  du  Roi  de  Congo  ,  l"e  fait 

Chrétien, 576.  eft  exilé,  -eft  rétabli;il  publie 
un  Editcontre  lesldoles,  575.  f«/.  z.  Ordre 

qu'il  reçoit  de  fon  pere;aprèsla  mort  duquel 
il  fe  rend  fecretement  dans  la  Capitale  du 

Royaume  ;  eft  phoclamé  Roi  fous  le  nom  d' 

Alfonfe  ,  577.  fe  prépare  à  foutenir  l'at- 
taquê  des  rebelles  ;  eft  vainqueur  ;  règne  pai- 

liblement ,  577.  col.  %.  Edit  qu'il  fait  pu- 
blier, '•94.  col,  1.  î5  [uiv.  députe  vers  le 

Pape  ,  5-55.  f»/.  1. 
Algarbe  ,  fignification  de  ce  mot  ,       109 

Al^atvs  Province  de  Portugal  ,  fon  éten- 
due ;  qualitez  du  pays  &  caraftcres  defes  ha- 

bitans  ;  fes  Villes,  171 

Alhit-n  fuccede  à  fon  père  Abderame  Roi 
de  Cordoue  ;  meurt,  iji.cot.2. 

Albagid  ,  furnommé  Alm.inx.or  ,  tuteur 

d'HiiTem  Roi  de  Cordouve  ,  133.  col.  z. 
entre  à  main  armée  dans  la  Lufitanie  ;  fes 

conquêtes,  155-.  col.  1. 1  3S.  col.  1.  eft  défait, 
136.137.  rallie  fes  troupes  &  arrache  la 

victoire  aux  Efoagnols,  I3(5.alîic7e  Com- 

pcftclle  ;s'en  rend  maître  ,y  met  le  feu  :  en 
rafc  les  murailles  ;  meurt  ;  fon  éloge ,     157, 

Ah.Mon  Alhaca  Roi  Maure  ,  ravage  la  Lu- 
fitanie ;  prend  Lilbonne  &  autres  places  , 

110 

Alibaben  (  Jofeph)  Roi  des  Maures,  affiege 

L     E 

Conimbre  ;  eft  défait  ,"•  \6éf. 
Alibo.uen  Roi  de  Lamégo  ,  pourquoi  il 

-tae  f'.  fi  le  Adinge  ,  141.  «/.  1. 
A!im:Ton  Roi  de  Tolède  reçoit  Alfonfe 

Roi  de  Léon  à  fa  Cour,  lyo.  lui  fournit 

l'argent  necellaire  pour  retourner  dans  Ces 
Etats,  151.  f»/.  1,  Sa  mort  ,  151 

Almada  ;  Anton  Vafquésd')fbrt  d'Evora, 
fait  un  butin  confiderable  fur  lesEfpagnoIs, 

&  rentre  dans -le  Portugal  ,  eft  tué  ,  J71. 
fff/.  z.  Son  éloge  ,  J7p 

Almada  (Dom  Alvarés  vaz  d'  )  Chevalier 
de  la  Jarretière  tait  Enfeigne  Major ,  430, 

commande  pour  invertir  Amieira,  43  y.  dé- 

fend Dom  Pedre  ,  441.  va  le  voir  à  Co- 
nimbre ,  441.  co!.  z.  eft  percé  de  coups  ;  fa 

tête  eft  coupée  ,  &  portée  au  Roi  ;  fes  belles 

qualitez  ,  44^-  ''<'/■  -. 
Almani.ery  fignification  de  ce  nom  ,155. 

col.  z. 

Almeid.j  (  Jacques  Ferdinand  d'  )  a  le 
Com.mandemenc  del'Ide  Gracieufe  ,  fzj. 

col.  %.  eft  chargé  de  l'éducation  du  Prince 

George  ,  avec  Jacques  Loptz  Perés  ;  d'aller 
informer  du  nialTacre  fait  des  Juifs  à  Lif- 

bonne  ,  J79*  '''''•  ̂ « 
Almeida  (  François  d'  )  envoyé  aux  Indes 

en  qualité  de  Viceroi  ,  578.  col.  z.  Sa  route, 

57p.  col.  2.  chalTe  du  trône  l'ufurpateur 
Abraham  ;  quitte  le  Quiloa  ;  palfe  au  Mo- 

zambique ;  brûle  une  partie  de  Monbaze; 
ferend  àCananor,  ySo.r»/.  z.  confère  avec 

le  Roi  de  Cananor  ;  bâtit  le  Fort  Saint  An- 

ge ;  envoie  fon  fils  punir  les  Coulamois  ; 
leur  pardonne  ;  quitte  Cananor  fe  rend 

à  Cochim  ;  y  renouvelle  l'alliance  avec 
le  nouveau  Roi,  jSz.  envoie  fon  filscontre 
l'Amiral  Mil hocen  ,  587.  met  à  la  voile; 

attaque  Dabul  ;  la  foùmet  &  la  réduit  en 

cendres,  589.  Q"  col.  z.  tait  voile  vers  Diou  ; 
joint  Mirhocen  ,  le  défait ,  accorde  la  paix 
à  M-lichiaz;  fe  rend  n  Cananor  ;  puis  à 

Cochim  ;  parc  pour  le  Portugal  ;  périt  mife- 
rablemenc  encheminjfSp.rj/.z.  ^ p.  590. 

Son  éloge  ,  Jpo 
Almeida  (Laurent)  fils  du  précèdent  , 

foumet  les  Coulamois,  y8z.  Ifles  dont  il 

s'empare,  5S5.  col.  2.  contraire  alliance  ̂  

avec  le  plus  grand  Roi  de  l'Ifle  de  Cfïlan  ; 
rejoint  fon  père  ;  défait  les  Calicutiens  ,  & 
fo  rend  redoutable  à  tous  les  Indiens  ,  585. 

col.  z.  combat  &  défait  l'Amiral  Mirhocen  ; 

brîilePaname,  587.  Son  éloge  ,  ipi 

Al[hitandir 
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AlphitanAer  (  Ludovicus  )  fon  fencimenc 

fur  l'e'tymologie  du  nom  Endovtllicus ,  14. fff/.  i. 

vlm«//»r/V  devient  Roi  des  Goths,  époufe 

■Clorildc,  qu'il  maltraite  ;eft  vaincu  par 
■Childebert  j  meurt  milerabiement  ,  85. col.  2.. 

Ami%les(\es)  leur  origine,  maîtres  dans 

l'Odrogoîhic,  74 
Amaliis ,  le  plus  célèbre  des  Rois  des  Ama- 

Ics ,  74 
Amedée  Duc  de  Savoy  e,  élu  Pape  fous  le 

nom  àsTelixV.  renonce  au  Souverain  Pon- 
tificat ,  410.  col.  1. 

Amilcar  ,  fon  extraftion  ;  eft  envoyé  par 

le  Sénat  de  Carthage  en  Efpagne  pour  faire 

I->  guerre  en  Sicile;  y  périt  ;îes  fils  &  fcs 
fuccclîe'  rs  ,  iz 

Jmilcir  Barca  ,  obtient  le  Gouvernement 

de  l'Efpagne  ;  fa  capacité  dans  l'art  mili- 
taire; foncaradere  ,  i).  col.  1.  époufe  une 

ftmme  Lufitanienne;  eft  rappelle  par  le  Sé- 
nat de  Carthage  ;  tente  de  reconquérir  la 

Sicile,  l5.  part  pour  l'Efpagne  avec  fon 
fils  Annibal  ;  fes  enfans;  fes  conquêtes  en 

Efpagne,  16.  [J  f«/.  1.  va  au  fecoursdesLu- 
fitaniens  ,16.  col.  1.  Ç5  />.  1 7.  &  périt  fur  le 
champ  de  bataille,  17 
Amphihcicns,[eui  origine,!  1. Leurs  moeurs, 

1 1.  col.  1. 

Amiirat ,  furnommé  Algati ,  Sultan  des 
Turcs,  étend  fa  puiffance  en  Europe;  prend 

Andrinople,&  établit  la  milice  des  janif- 
faires ,  171 
Ana  Fleuve  ,  fon  nom  moderne  ,  J,  col.i. 
Ancon  (  Mahomet  )   Roi  de  Quiloa  ,   fon 

caraâere  i  vient  f.iluer  Almeida  Viceroi  des 

Indes;  grâce  qu'il  lui  demande,   580.  ̂  col.  i. 

Andegale  General  de  l'Empire  ,  marche 
contre   Hermeneric  ;  eft  détait ,  &   tué  , 

80.  ctl.  1. 

Andeirt  (  Dom  Jean  Ferdinand  )  prend  des 
cngagemens  en  faveur  du  Roi  Ferdinand  ; 
palTe  à  Lillîonne  ;  eft  arrêté,  jio.  vifité 
dans  fa  prifon  par  le  Roi  ;  fes  qualitez  ; 

devient  l'Amant  de  la  Reine  ,  &  eft 
fait  Comte  ;  fort  de  prifon  ;  pafTe  en 

Angleterre,  ;zo.  col.  1.  fait  Comte  d'Ou- 
rem  ,  315.  Difcours qu'il  tient  à  la  Reine  , 
314.  cel.  1.  devient  infolent,^  ji.  Confpira- 
lion  contre  fa  vie,?}}.  <:«/.  2.  eft  poignar- 

<^'^'  r  "^ Tomt  I, 

T  I  E  R  E  S.  7i$) 
^»</re'Evêque  de  Prado  ,  contribue  aux 

reglemens  faits  dans  le  Concile  de  Lugo,87. 
col.  1. 

Andreade  (  Ferdinand  )  arrête  les  progrès 

de  Patecatir  ,  ypi.  col.  1.  pourfuit  Pa- 
tconoux  fur  mer,  rentre  triomphant  dans 

Malaca  ,  ̂ Ç}6.  part  pour  l'Indcftan  ,  Jp^. 
col,  1.  eft  envoyé  à  la  Chine  par  le 

Viceroi  Suares  ,  ̂10.  (■<»/.  1.  eft  jette  parla 
tempête  à  Malaca,  y  met  la  paix  ;  remet  à 
la  voile,  61  3.  col.  1.  arrive  .i  la  Chine  ;  y 
établit  le  commerce  entre  les  Chinois  &  les 

Portugais ,  611.  col.  1.  obtient  de  l'Empe- 
reur la  liberté  du  commerce  ,       (ji } .  col.  t. 

Anghis (\es)  donnent  fecours  au  Roi  de 
Portugal  ;  leur  conduite  dans  le  Royaume  , 

Angrathim  fait  périr  Gratien  par  perfidie» 
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Atinihal ,  ferment  qu'il  fait  à  l'âge  de'neuf 
a.ns,i6.col.  z.  ferendà  Carthage,  17.  A  fon 

retour  en  Efpagne  ,  il  eft  fait  Lieutenanc 
d'Adrufbal  ,  marche  contre  les  Vaccéens  , 

17.  col.  1.  déclaré  fuccelTeur  d'Adrulbal  ; 

avantage  qu'il  tire  du  mariage  qu'il  con- 
traûe  avec  Himilcé  ;  punit  les  Vaccéens 
ré  oltez  ,  marche  contre  les  Vêtons  ,18. 

col.  1.  qu'il  afliege  dans  Salamanque;  leur 
accorde  la  paix  ;  levé  le  fiege  ;  revient  de- 

vant Salamanque  ;  conditions  du  fécond 

traité  de  paix  qu'i  fait  avec  les  Vtrons,  19. 
foumet  enfin  ces  peuples  ,  afliege  Sagon- 

te,  19.  ̂  col.  z.  part  pour  l'Italie  ,  10.  Ses 
expéditions  ,  io.^col.  i.bat  les  Romains, 

10.  col.  1.  Ç^p.  II.  traverfe  une  grande  par- 

tie de  l'Italie  ,  &  fe  jettedans 'a  Pouille  t 
11.  défait  Minutius  ,  &  taille  en  pièces  fon 
armée,  &  CaïusTerentius  Varro,  zi.  coll. 
manque  de  profiter  de  fa  viitoire  ;  rappelle 

par  le  Sénat  ̂ ^e  Carthage,  pour  s'oppoièr 
au  jeune  Scipion  ,  il.  termine  fes  jours  par 
le  poifon  ;  fon  portrait,  1} 

Antiio  {  Gille  )  double  le  cap  de  Badajos , 

&  ouvre  par  là  lechemin  de  l'Ethiopie  Oc- 
cidentale aux  Portugais,  401.  cel.  r. 

Anniiis  de  Virerbe  ,  fon  faux  nom  ;  un  des 

Auteurs  des  Chroniques   Chimériques,     & 

père  des  fablts  débitées  fur  l'Efpagne  &  la 
Luftcanie  ,  i .  col.  1.  ̂ fuiv» Zizt 
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Anjecri  Maure  belliqpeux  ,  commandant 

dans  Sauuirem  ,  ravage  les  terres  d'Alfon- 
fe  ;  elt  force'  dans  cette  Ville;  fe  retire  a  Se- 
ville  ,  où  il  eft  reçu  favorablement,      i8i 

Anfiiles  {  Dom  Ferdinand  )   Dom  Almo- 

iare,iuïnommé  le  Bi.i/i: ,  Dom  Diegite  Por- 
Cellos  ,  Doin  Fcrnandez  ,  Comtes  de  Caf- 

tilkjfe  rendent  à   Tcjar;   font  arrêtez  ; 
conduits  prifonniersà  Léon ,  où  ils  ont  la 

tête  tranche'e  ,  12,8 
Aiitciae  poignarde  dans  un  feftin  Serto- 
rius,  49.  col.  2. 

Antoine  veut  occuper  la  place  de  Jules 
Cefar  ;  eft  défait  ;  ell  un  des  Triumvirs,  J5. 

Son  amour  pour  Cleopatre  ,  eft  battu  ;  fe 

tuelui-même,  Jj.  r»/.  i. 
Autoitiu  (  Arrius  )   adop:é  par  Adrien  , 

tf  J.  col,  1.  obtient  l'Empire  ;  titre  glorieux 
qu'il  s'acquiert  ;  meurt  ,  «54.  col.  1. 

Afper  cuefon  gendre  Numerien,  comment 
puni ,  6j 

Afimano  élu  gênera!  des  Lufitaniens  ,  27. 
Ses  préparatifs  contre  les  Romains, a/.  .:<?/. 
i.  les  bat ,  27.  col.t.  y/j.  iS.  eft  tué,    28. 
toi.  2., 

Apuleiiis  un  des  Lieutcnans  de  Viriatus , 

va  ravager  les  terres  des  Cuncens  ;  eft  dé- 
fait 3  42.  col.  z. 

Aqffn  tLtviaaom  moderne  de  cette  Ville, 

124 

Aq'iitime  
(  Panfa-  

)  fils  du  Roi  de  Con- 
go ,  fpn  caraûere  

;  fa  haine  
contre  

les 
Chrétiens;  

effet  de  fes  plaintes  
contre  

la 
Religion  

,  ̂ 76.  appuie  
les  difcours  

des 
femmes  

de  Congo  
;  rend  fon  frère  Alfonfe 

fufpcil  
au  Roi,  y7<ï-  col.  2.  veut  s'aflurer la  Couronne  

,  $yj.  apprend  
la  mort  de  fon 

pere  ;  attaque  
fon  fere  Alfonfe  

;eft  vaincu; laifi  &  conduit  
au  Roi  ;  meurt,  

^Jy.  col.  2. 
Arabida  

,  montagne  
,  fon  nom  moderne, 

^,  col.  i.  Sa  fertilité,  

6 

Arcadins  fuccede  à  l'Empereur  Theodofe 
fon  pere  ,  71.  col.  z. 

Archtptlaguede  Saint  Lazare  ,  Ides  qu'on 
trouve  dans  cette  mer, 5'62. £«/.!.  ̂ p  5(53. 

Ai'e'va  ,  nom  moderne  de  cette  rivière  , 

ArevaqHes ,  Etymologie  du  nom  de  ce» 

peuples;  terres  qu'ils  habitoient  ;  Villes  de leur  domination  ,  29 

Aygfb.tiid  Archevêque  de  Narbonne  s'op- 
pofc  au  Couronnement  du  Duc  Paul  ,  99. 
«/.  i,  Apriis  avoir  adhéré  à  la  rébellion  de 

BLE 
Ci  Duc  ,  il  fort  de  Narbonne  ;  obtient  fon 

pardon  ,  10 1 
Ariantjme  aboli  entièrement,  pi.  con- 

damné dans  le  Concile  de  Tolède,  Pi 
Anus  ,  Herefiarque  ,  lieu  de  fa  naiflauce  ; 

condamné  au  Concile  de  Nicéc;  fon  hercfie, 

69.  col.  a. 
Arraginois.  Leur  prétexte  pour  refufcr  au 

Roi  Emmanuel  ferment  de  iidclicé  ,     JJlS 

^>-<ci7«(  Marctis)  célèbre  Sculpteur  tous 
Trajan  ,  62.fo/.  r. 

j^i-;C'/'J  Ville  d'Afrique  ,  prife  par  le  Roi 
de  Portugal  ,458.  col,  1.  Sa  ùtuation  ;  fa 
fondation  ,  4jp 

Af,%:iii  Diacre  ,  condamné  à  mort  à  Trê- 
ves,  7x 

Ajcarie  ,  Archevêque  de  Brague  ,  embrafTe 

le  parti  d'Elipand  ,  iip.  condamné  par  le 
Concile  de  Francfort  fur  le  Mein  ,  119. 
col.  1. 

A/iuius   (Caius)  oblige    Sertorius    d'a- 
bandonner l'El'pagne  ,  46.  col.  z. 

Affcmblée  générale   de  la  Nation  Lufita^ 
nienne  ,  pourquoi  convoquée  ,  84 
A[fc»iblée  des  Etats  Généraux  ,  par  qui    & 

pourquoi  convoquée  ;  ce  qui  y  fjt  réiblu   , 
ii8 

Atacés ,  fuccede  à  Refplendien  ,  Roi  des 

Alains  ;  fe  rend  maître  d'une  partie  de  la 
Luhtanie  ,  77.  col.  2.  Ses  bonnes  &  mau- 
vailés  qualitez  ;  ravage  la  Cciciberie  &  la 

Carpetanie  ;  enlevé  à  Hcrmeneric  Colim- 

bria, qu'il  ruine  de  fond  en  comble;  fait  bâtir 
une  Ville  fur  le  Mondego  ;  Arien  ,  fes  cruau- 
tez  contre  les  infidèles  deRome,77.  coI.l.^^ 

p.  7>i.SoA  car.idcre  ,  78.  eft  obligé  de  ren- 
trer dans  fes  terres  ;  fe  met  en  campagne  ; 

livre  le  combat,  qu'il  perd  avec  la  vie  ,     79 

Ataide{  PieiTe  d'  )  un  des  confpirateurs 
contre  le  Roi  Jean  ,  eft  pris  &  puni  ,  506 
Ataide  (  Ferdinand  )  détait  les  Maures  en 

Afrique  ,  59 1.  taille  en  pièces  ceux  de  Zaze- 
rot  ;  fon  entreprife  fur  Almedine  échoue  ; 
Princes  aufquels  il  déclare  la  guerre,  JpJ. 

qu'il  défait,  S 91'  ''"'•  *•  ̂'^  ̂ ^^  ̂ "  campa- 
gne avec  Jehabcntaftit ,  &  enlèvent  enfem- 

ble  Tedneft  aux  Maures  ,  J99.  fu -prend  & 
défait  les  Xerquois  ,  tué  d'un  coup  de  jave- 

lot ,  regretté  ,  611,  col.  z. 
Ataide  (  Dom  Triftan  )  obtient  le  Gou- 

vernement deTernate;  fait  prifonnier  Ta- 

boria  ,  &  l'envoie  à  Goa  ;  difpofe  de  fa 
Couronne,                               7'^S'  "^'  ̂' 



DES     MATIERES. 
Aiattlphe  fuccedeà  Alaric  ,^2. al,  i.  Son 
fuccelFiur,  '^9 

Atbanagilde ,  fcs  qualicez  ;  fe  rc  volce  cou- 

rre Agila  ;  fe  fait  prodamcrRoi  d'Efpagne  ; bat  Ton  Prince  devant  Seville  ;  demeure 

ftui  polïelfeur  du  Royaume  des  Goths  ;  j'il 
fie  la  guerre  dans  la  Luiicanie,  %6.  cil.  i. 
meurr ,  88 

AthanagilJe.  Si  ce  bourg  fût  bâtie  du  cems 
du  Roi  de  ce  nom  ,  i6.  col.  x. 

Aihat2.tjei^S.)  elt  dJclare'  innocent,  7o.c.z. 
Atttlius  (  Caius  )  ou  Luciuj-Catcllus ,  fes 

viiloires  ;  où  il  fe  marie  ;  opinions  diffé- 
rences fur  fon  origine  ,  tf/.  ro/.  i.  ̂   f .  68. 

Sa  femme  lui  donne  neuf  filles  la  première 

année  de  ("on  mariage,  68  Hiftoire  de  fes neuf  filles,  68.^col.l. 
AttaU  proclamé  Empereur ,  prfrit ,         70 
Attit.%  Roi  des  Huns,  ion  furnom  ;  ravage 

les  Gaules  ;  paflTele  Rhin  ;  regagne  les  deux 
Pannonies  ,  82.  Ç5  *■«'•  2- 

Attilitis  (  Marcus  )  Préteur  en  Eipagne  , 
défait  les  Luficaniens,  31 

ilfjifrr  Archevêque  de  Brague  ,  porte  les 
plaintes  de  Clotilde  Reine  des  Goths  aux 
ireres  de  cette  Princelfe  ,  85.  col,  2,  fe  rend 
célèbre  ;  fon  origine  ,  26 

Aiidiut  Arien  ,  prêche  le  premier  le  Chrif- 
tianifme  chez  les  Goths,  74 

Averrois  commente  les  ouvrages  d'Arifto- 
te  ,  182.  col.  1, 

Augure.,  forme  du  Gouvernement  qu'il 
donne  i  l'Efpagne  ,  y6.  ̂   col.  i.  refufe 
l'honneur  du  triomphe,  j6.  coI.-l.  ConfuI 
pour  la  treizième  fois  ;  meurt  ;  fon  portrait, 

J7.  Son  caraâere,y~.  Çjr»/.  î. Temples  bâ- 
tis en  fon  honneur  ;  facrifices  qu'on  lui 

offre  ;  cft  déifié  ;  a  fes  temples ,  fes  Prêtres  , 
&  fcs  cérémonies ,  57.  «/.z. 

Anfiiflin  ("Saint)  meurt  dans  Hippone 
aiiîegéc,8o.  Sur  quoi  confulté  par  Orofe  de 
Brague ,  86 

A-jcfnes  (  Jacques  d*  )  Maréchal  de  Brabant 
relâche  dans  le  port  de  Lilbonne;  y  eft 
reçu  honorablement  du  Roi  ,  zoo.  col.  1. 
donne  fecours  au  Roi  contre  les  Maures  , 

M'y 

Avis  (  Ordre  d'  )  fixé  à  Evora  par  Alfon- 
fe  I.  ipz 
Avictnne  ,,\t  ̂ \\ii  fameux  Philofophe  de 
Cordoue,  i8z.ro/   1. 

Attrelien  donne  un  Edic  fanglant  contre 
les  Chrétiens  ,  63 
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Aurelius  ,  Diacre ,  cft  condamne  à  more  !t 
Trêves  ,  yj, 
Afirelius  tue  Froïla  Roi  de  Léon  ;  monte 

fur  fon  trône  j  meurt ,  117.  ro/,  2. 

Aittrelia  ,  quelle    eft  cette   Ifle  qu'on  ne 
trouve  plus  aujourd'hui  ,  lii.^col.  t.  ■ 
Autriche  {  Charles  )  Roi  d'Efpagne  eft  élir  ' 

Empereur ,  S}  f.  col  %.  fiit  punir  les  princi- 
paux auteurs  des  Efpagnols  révoltez  ,6-^6, 

col.  z. 

Ajfala  (  Dom  Pedre  Lopez  d'  )  Chancelier 
de  Caftille  &  General  du  Royaume  de  Mur- 

cie,  eft  fait  prifonniers  à  la  bataille  d'Aljuba- 
rota  j  fe  déguife  ;  eft  reconnu  ,    ̂ 69.  col.  x. 
Atamhuja  (  Jacques)  &  Melo  ,  leurs  expé- 

ditions en  Afrique,  ç85 
Ai.ambnya  s'embarque   pour  la  Guinée  , 

y  arrive,  f  00.  ro/.  z.  (Jj  joi.  débarque  avec 
l'élite  de    fes   troupes  ,  &    va    trouver  le 
Roi  Caramanzaj  fait  alliance  avec  lui ,  fit 
obtient  la  permiflion  de  bâtir  urtç  citadelle^ 
renvoie  la  flotte  &    refte  dans  cette  cita- 

delle ,  ^-i 
Ax.amor  ,  fituation  de  cette  Ville  ;  divifion 

de  la  Province  dont  elle  étoit  la  Capitale  , 

Ateveilo  {  Gonfalés  Vafqués)  eft  arrêté; 
court  rifque  d'être  mis  à  mort  dans  la  pri- 
fon  ,  jzj.  en  fo:t  ,  &  dine  avec  la  Reine 
de  CatliUe  ,  515.  «/.  1.  nommé  Plénipo- 

tentiaire pour  un  traité  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille, ii6.coli.  Gouverneur  de  Santarem 

ne  peut  y  faire  proclamer  le  Roi  de  Caftille, 

TjAilajos,  étymologie  du  nom  de  cette 
■^  Ville,  izs.coli, 
B.iilnr  Roi  de  Cambaye,  fait  fa  paix  avec 

les  Portugais  ;  à  quelles  conditions,  fiS/.- col.  z. 

B.y.itet  Empereur  des  Turcs  ,  abandonne 
la  conquête  de  Conftantiiiople  ,  eft  défait, 
&  fait  piifonnier;  famort  ,  jpo 

Balihis  ,  fignifîcation  de  ce  nom  ,  quel» 
étoient  ces  peuples  ,  7j,  col.  1.  $5'/>.74. Baniia ,  Ides  oii  la  rtoix  mufcade  croit  , 
leurs  fituations  ,  6iZ 
Bnraxa  obtient  de  Ferdinand  le  pardof» 

de  Pierre  furnommé  le  Balarit  ;  promclTe 
qu'il  faità  ce  Roi  ,  ypz.  Joint  à  Almahde- rifim  ils  font  des  courfcs  fur  lej  vartaux  du 
Roi,  font  mis  en  fuite ,  jjfj 

Z  z  z  z  i  j 
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TABLE 
Barbares  ou  5i»mf»/,  pays  qu'ils  occu- 

poient;  leurs  mœurs  ,  5.  col.  2.  Etymolog  e 

de  leur  nom  ;  quand  ils  s'avil'erent  de  bâtir 
des  Villes;  leur  Religion  ,  6.  attaquent  les 
Turditains  ,  11.  forcis  du  fond  du  Nord  , 

attaquent  l'Empire  ;  y  portent  la  délbla- 
tion  ;  origine  de  ces  peuples  ,   73.  ̂   col.  i. 

Barcelos  (  le  Comte  )  fe  retire  à  Guima- 

raens,43  5.  col.  1.  s'abouche  à  Lamego 
avec  le  Regenc  ,  réfultat  de  cette  entrevue, 

Barcitte  (faftion)  pourquoi  ainfi  nommée  , 

Barrique  (  Lopez  )  fa  vidoire  fur  Jaho- 
jnanzanda  ,  Jp?.  col.  1.  enlevé  un  parti 
Maure  ;  campe  près  du  Monc  Atlas  ; 
chaiïe  le  Cherifdu  territoire  de  Xiacime, 

Bafilide  d'Alexandrie  ,  Difciple  de  Menan- 

dre;  erreurs  qu'il  publia,  64.  Nom  qu'il  prit 
de  fes  alTemblées  ;ce  qui  s'y  paflbic  ,  64. 
col.  z. 

Bajilide  ,  Evêque  de  Léon  ou  d'Aflorga  , 

prend  des  Billets  d'idolâtrie  ;  quitte  l'Epif- 
copat ,  &  fe  met  au  rang  des  Pemtens  ;  cil 
dénoncé  &  dépofé  ;  fes  efforts  pour  être  ré- 

tabli ,  66.  col.  1.  eft  admis  à  la  pénitence  , 

('7 

Bafliile!  ,ces  peuples      implorent  le  fe- 
cours  des  Celtes  &  des  Turditains  contre 
les  Phœniciens  ,  p 

Balaitle  des  femmes  ,11.  col.  z.  ̂   p.    li 
du  Tecin,  20.  col.  z, 
deTrebie,  là-mème. 
près  du  Lac  de  Trajimene  ,        21 
de  Cannes  ,  12 

âtLycon  ,  14.,  col.  z. 
près  des  Villes  d^Hippone    &  de 
Tolède,  ZS-i^col.z, 

donnée  dans  la  plaine  nommée 

aujourd'hui  Ouriqne  ,37.  col. 2. 

de  Mania  ,  fi 
d'Aflorga,  S} 
fur  la  Guadalece  ,  1 10.  j^  col.  2. 

de  Sijn;y2fx.ande  Gormavv,  i^z. 
près  de  Simancas  ,  -IS-  "'^-  *• 
près  de  la  rivière  de  Car;«»  ,  142 
près  de  S<j»(arfm  ,  148.  çj  co/.  1. 
de  las  Ha'vas,  109.  col.  z. 

Bateftains  défont  L.  Paulus  Emilius ,  font 
fournis  à  leur  cour  i  la  République  ,   24, 
«ol,  z . 

Beat  {Saint)  Prêtre  &  Moine  ,  &  Ethe- 

riHS  fou  Dilcipline  ramènent  à  l'Eghfe  plu- 
lleurs  feâateurs  d'Elipand  ,  1 19.  col.  z. 
Beatrsx  Infante  de  Portugal  mariée  au 

Roi  deCaftille  ,  527.  col.  2.  palTe  en  Caf- 
tille  avec  fa  mère,  }i8.  Fêtes  magnifiques 
données  s  ce  fujet  ,  329 

Beatrix  Reine  de  Caftille  ,  court  rifque 

d'être  tuée  par  le  peuple  il'Avila  ,  369 
Beatrix  mère  du  Roi  Emmanuel ,  difcours 

qu'elle  lui  tient,  JJ3.Ç5C»/.  1. 
Beatrix  fille  d'Emmanuel ,  Roi  oc  Portu- 

gal, y/J.  col.  i.Sa  naiffance  ;  époule  Char- 
les Duc  de  Savoye  ,  642. 

Beja,  nom  que  Cefar  donna  à  cette  Ville, 

y  col.  2.  p.  5  J .  prife  par  les  Maures  ;  reprife 
fur  eux  ,  1  'î-  ̂ <''-  ̂  

Barons ,  (i  ces  peuples  ont  habité  le  Por- 
tugal ,  8 

Bel.t  Roi  des  Hongrois  ,  défait  en  Dal- 
matie ,  22* 

Bclifaire  rétablit  les  afEairesde  l'Errpire, 85.    e;/.  2. 

Belitains  païs  que  ces  peuples  habitoicnc  , 
7 

Bellidoftii ,  &  Bellitani ,  quels  étoient  ces 
peuples ,  4 
Bemba,  Province  du  Royaume  de  Congo  ; 

fa  fituation  ,  5/} 

Bemot  Roi  du  pays  des  Jalofes  ,  aborde  à 

Lilbonne,chaiîé  de  l'on  Royaume;  fa  vue 
en  embralTant  le  Chtiftianifme  ;  prend  le 

nom  de  Jean  au  Baptême  ;  réjoiiiffances  qui 
fe  firent  à  fon  Baptême,  écrit  au  Pape, J 14. 

col.  2.  PromelTes  qu'il  fait ,  elt  tué,  5'i5 
Benaduxera  fe  révolte  contre  les  Portugais, 

63(5.  fo/.  i.  a  la  tête  coupée  ,  637 

Bengale  (  Royaume  de  J  fa  defcription  , 
qualitez  des  habitans  ,  6z.  col  2. 
Bernard  del  Carpio  (  Dom  )  fon  origine  ; 

117.  col.  2.  défeit  &  tue  Omar ,  Gouverneur 
de  Merida,  &  Alcama;  défaitMelich  ,  Com- 

mandant des  Maures ,  1 10 

Bernard  Moine  François ,  élu  Archevêque 

de  Tolède  ,  152.  ce/.  1.  va  a  Rome,  eli 

reçu  favorablement  ;  reçoit  le  Pallium  , 

I  f  J.  ç^  col.  i.  eft  tait  Légat  du  Pape  ,-  paffe 
par  la  France  jchoifit  dei  hommes  fçavans, 

qu'il  emmené  en  Efpagne  ,  154.  col.  z.  Sa 
mort,  17Û 

Serons ,  origine  de  ces  peuples  ;  pays  qu'jk 
habitèrent,  j.ioi.z. 

Betbencourt  (  Jean  de  )  découvre  les  ifles 
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CanarieSiSc  les  poffede  paifiblement  le  refte 
de  ûi  jours  ,  402- 
Betiqiie  ,  anciennemecic  Bcturie ,  J 

6;r«rj>  ,écendue  de  cette  partie  de  laBeti- 
que ,  ij 
Biclitr  (  Jean  de  )  lieu  de  fa  nailTance  ;  va 

à  Conllantinoplc  ,  rclcgud  à  Barcclonne; 

fonde  l'Abbaye  de  Biclar ,  l'on  mcrice  ;  de- 
vient Evcque  de  Gironne  ,  ço.ccl.i, 

Bifcaie  Elpagnole  X  Françoife  ;  caraûeres 
de  ù  langue  ;  fa  liiuation  ;  quand  foumiie 
par  les  Romains  ,  x.  col.  z. 

Bijcatetis  fournis  par  Oilave  ,        ̂ ^.col.  z. 
Bifnagit  ou  îsarjiitgiie  ,  licuation  de  ce 
Royaume,  J80.  fo/.  1. 
jB»/;(/f  Roi  de  Ternare  ,  630.  col.  r.  tll 
empoifonnéj  6jo.  col.  1. 
B«»;yiife  (le  Comte  )  commandant  dans 

l'Afrique ,  alliegt  dans  Hippone  ;  y  pe'rit , 
80 

Boodés  envoys  par  les  Cartliaginois  Gou- 
verneur en  Elpagne  ;  efl  relevé  par  Maher- 

bal  ,  '  î  •  £5  cil.  1 
Bergia  (  Alfonfc  )  élu  Pape  fous  le  nom  de 

Calixte  ,  veut  engager  les  Princes  Chrétiens 
dans  une  Croifade  ,  449 
Bafon  va  attaquer  la  Gaule  Gothique  ,  ell 

délait ,  91.  col.  2. 

Bourguignons  (  les  )  entrent  en  Europe,  6-j 
Braccares yCe  qu'on  fçait  de  ces  peuples  , 

7.  col.  1.  fc  liguent  avec  les  Lulitaniens ,  ii5 
col.  i. 

Bracnunes  ou  Bramins  ,  Prêtres  des  Cali- 
cuticns  &  des  Malabares  ,  leur  croyance  ; 

de  combien  de  fortes  ;  vie  qu'ils  mènent, 
^é^.col.  z.  Ç5  p.  J<Î5.  Mœurs  de  ceux  du 
Royaume  de  Narfingue  ;  quels  ils  font,  ;8l 
Bra^.jwcf ,  (  la  Duchcfle  de)  fon  entrevue 

avec  la  Reine  fa  fccur,  531.  va  viliter  ce::e 
Princeflc  malade  à  Setubal ,  J44.  col.  i.  ob- 

tient le  retour  de  fes  enfans  en  Portugal , 

553. fW.  1. Brag.ince  ("  Jacque  Duc  de  )  a  le  comman- 
dement de  la  fljce  contre  Mulei  Zejam,  J98. 

Sa  route  pour  le  rendre  à  Azamon,  598.  y 
«/.  l.allicge  Cwttc  Ville  ,  J98.  col.  z.  y 

change  les  Mofquécs  en  Egliles;  fait  chan- 

ter une  Meiie  dans  une  ;  va  s'emparer  de 

Tite  8td'Almcdine  ;  le  rend  i  Almerin,  ̂ 98. col.x..^f.  599 

Bragne.  Le  Sénat  de  cette  Ville  ,  d:die  un 

autel  a  Iris  Augurte  ,  jC.  col.  i.  érigée  en 

Mî^tropoie  ,  'i-j.  col.  1.  une  des  Métropoles 

735 
de  l'Efpagne  fous  les  Romains  ,  IJj.  cet.i. 
Ses  habitans  députent  vers  le  Roi  de  l'or- 
tngnl  ,  &  fe  foumeitent  à  lui  ,     jtfj.ro/.  z. 

brf/il -,  par  qji  découvert  ;  fon  premier 
nom  ,  fes  bornes  ,  fes  qualités  ,  fa  fertilité  , 569 

Brefiliens  ,  caradere  ,  mœurs  ,  Religion  bu 
Prêtres  de  ces  peuples  ,  ̂ 6 ,.  col.  z.  Leurs 
loix  fur  le  mariage;  leur  occupation  ;  leurs 
armes  &  leur  manière  de  fe  battre  :  ce  ou'ils 
font  de  leurs  prifonniers  de  guerre  i  J70. 

Leurs  fctes,  570.  ̂   col.  z.^p.  j/i.  Seul  cri- 

me qu'ils  punifTcnt  &  comment ,  y/r 
Bretons  (lesj  excellens  hommes  de  mer 

adonnés  à  la  piraterie  ,  enlèvent  plulieurs 
vailTeaux  aux  Portugais ,  4<.j 
Briio  (  Laurent)  force  le  Roi  deCananor 

à  demander  la  paix  ,  j8<>.  marche  avec 
Andreade  contre  Pateonoux  ,  54(; 

Brtio  (  Lopds  )  fait  un  grand  ravage  fur  les 
terres  des  Ccilanois  ,  <5 33.  col.  x.  les  défait, 

61^.  col.  1, Briitiis  (  Junius  )  fucccede  à  Csepion  dan» 

le  gouvernement  de  l'Efpagne  ultérieure; 
fc  met  en  marche  pour  s'oppofcr  aux  Lufi- 
taniens  ;  terreur  rcligieufe  qui  s'empare  de 
fes  loldats  ;  ce  qu'il  fait  pour  les  ralfurer  ; 
palFe  ce  tleuvc  a  la  nage  ;  attaque  les  enne- 

mis ,  &  les  défait  ,  ^6 

/^  Ahra  (  Dora  Garcie  de  )  Gouverneor  du 
*^  fils  d'Alphonfe  VI.  tué  dans  un  combat  , 

ICI.  col.  -L. 
CdprjK»  wr,fituation  &  fondateur  de  cette 
Vil*,  J73 

Cadija  ,  riche  veuve  ,   tpoufe  Mahomet  , 
P5 

Captou  (  Quintus  Servilios)  envoyé  pour 

commander  dans  l'Efpagne  citerieure  ;  ar- 
rivé dans  la  Bc-tiquCjil  rompt  le  traité  de 

paix  ;  f.iit  une  couife  dans  la  LuHtanie  qu'il 
met  à  feu  fi  à  fang  ,  43.  col.  %.  défait  Tcn- 

tale,qu'il  force  de  lé  rendre  ;  triomphe  à  Ion 
retour  à  Rome,  45.  ro/.  1.  Çjp.  46 

Cpton  (  Quintus  Servilius  j  fils  du  précé- 
dent ,  cft  envoyé  en  qualité  de  Prêteur  en 

Efpagne  ,  4^ 

Cijonius  chargé  de  pour  fui vre  C.  Pompée  ; 
le  furprend  dans  une  caverne  ;  le  tue  ,  m.  ̂  
col  1. 

Calgta  femme  d'Acilius  ;  nom  des  ncjf 
Zz  zz  ii] 
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filles  dont  elle  accouche  ,  les  fait  nourrir  à 

rinfçudcfon  miirii  fa  joie  en  les  revoyant, 

C.i//V«t ,  defcriptioti  de  cette  Ville,  563. 

Ç^  col.  1. Calicuùeris  &  Malai'ifes  ,  caradere  ,  & 

nia-jrs  de  ces  peuples,  ^ô^.col.i. 
Calife  ,  fignitication  de  ce  nom,  ç6:  col.  z. 
Caligala  fiiccede  à  Tibère  ;  portrait  de  cet 

Empereur  ;eft  tue  ,  58.  eu/.  2. 

Calixte  II.  Pape  ,  confirme  à  l'Eglife  de 
Brague  la  dignité  de  Métropole  ,  1 66 
Caiiiaie  fituation  &  defcription  dé  cette 

ifle,  J97 
Caml/aye,  (  le  Royaume  de  )  fa  fituation  , 

mœurs  &  religion  de  fes  habitans  ,  664.  ̂  

Jiih: 

Caitihrige(  \e  Comte  de  )  reçu  favorable- 
inent  du  Roi  de  Pottugal  ;  réjoUi (Tances  pu- 

bliques  faites  A  fon  arrive'e,  marie  fon  fils Edouard  avec  la  fille  du  Roi  ,        311.  col.i. 

Cainela  (  Alvarés  Gonçalés  )  Prieur  de 

l'hôpiral ,  difgracié  du  Roi ,  efl  arrêté  ;  ob- 
tient fa  grâce  ,  384.  ffl/.  1. 

Cttmpjon  Sultan  d'Egypte,  fe  ligue  contre 
les  Portugais  ,  578.  col.  i.  tente  la  voie  de 
la  négociation  ;  fait  équiper  une  flotte,  579 
Canaries  (  les  ifles  )  découvertes  par  les 

Bifcayens  &  les  Navarrois,  401 

Cane  (  Jacque  )  envoyé  pour  pénétrer 

jufqu'aux  Indes  Orientales  ;  arrive  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Zaïre  ;  peuples 

qu'il  y  trouve  ;  n'entendant  point  leur  lan- 
gue, il  eft  obligé  de  leur  parler  par  figne  , 

cii.  apprend  que  le  pays  s'appelle  Congo  ; 
revient  en  Portugal  ,  &  amené  avec  lui 

quatre  Ethiopiens,  5  1  I.  col.  1.  retourne  à 

Congo  avec  eux  ;  &  va  trouver  le  Roi  de  ce 

pays  ;  revient  en  Portugal  ,  512. 
Cantabrie  ,  fon  étendue,  2.  col.  1. 

Canthniis  eft  fait.General  des  Lufitaniens; 

allicTe  &  prend  Cuniftorgi  ;  traverfe  le  Gua- 

dalquivir  ;  fe  rend  au  détroit  de  Gibraltar  ; 

s'embarque  pour  l'Afrique,  10.  col  1.  re- 

palfe  d'Afrique  en  Efpagne;  prclTé  par  le 
défaut  de  vivres  fe  fait  jour  au  travers  des 

bataillons  ennemis,  51.1(7/,  1. 

Cap  de  Bonne  Efperance  ,  pourquoi  nom- 
mé d'abord  Cap  des  Tourmetites  ,  5  5  J 

Cap  facré  ,  origine  de  fon  nom  moderne , 
67.  !^  col.  1.  liy.  col.  1. 

C/J/Ji-Tfl  (  Daucius  )  élu  General  des  troupes 
Turditaines  ;  fa  taille  ;  fes  talens  j  déficit  les 

L     E 
Carthaginois  ,  qui  le  de'font  à  leur  tour  , 
10.  col.i.  fe  retire  dans  laLufitanie,        11 

C4;'>M.'(P4erreAlvarés,)  a  la  conduite  de  la 
féconde  tiote  que  le  Roi  Emmanuel  envoie 

aux  Indes,  jôS.  Route  qu'il  tient  ;  découvre 

terre;  nom  qu'il  donne  au  liea  011  il  abor- 
de ;  defcend  à  terre  ,  j68.  col.  i.  fait  élever 

une  colonne  de  marbre  ,  jôS.  col.  x.  ̂   p. 
$6p,  quitte  le  Brefil  ;  arrive  à  Calicut  ,  Jfip, 

Vengeance  qu'il  tire  du  maffacre  de  quel- 
ques-uns des  fiens  ,  j/i.  fe  rend  à  Cochim  ;  ■ 

alliance  qu'il  y  fait  ;  delî  i  Cananor  ;  traité 
qu'il  fait  ;  prend  la  route  de  Portugal  ;  y  ar- 
rive ,  J7i.f«/.  1. 

Caracalla  aflbcié  par  fon  père  Severe  à 

l'Empire,  lui  fuccede  ;  pourquoi  ainfi  nom- 
mé ;  renouvelle  les  f.ircurs  de  Néron  ;  fait 

poignarder  fon  frère  Geta  ;  eft  allaffiné,  6^, col.  1. 

Caramanfa  Roi  de  Guinée  ,  fait  alliance 
avec  les  Portugais,  joi 
Citrfifrffliwf  premier  nom  de  Carthage,  lO 

Carchsdon  ,  premier  Fondateur  de  Cartha- 

ge ,  10 
Carioii  (  les  Infans  de)  époufent  les  deux 

filles  du  Cid  ,  160,  col.  z.  Cruauté  qu'ils 
exercent  ,  161 

Carthagetie  une  des  Villes  Métropoles  de 

l'Efpagne  fous  les  Romains  ,     i^i.col.  1. 
Car-vallo  (  Alfonfe  Laurent  )  puilfantdans 

Guimaraens,  pourquoi  follicité  par  le  Roi 
de  Portugal ,  355 

Caffius  &.  Bi-nf«;  appelles  les  derniers  des 
Romains, conjurent  contre  la  vie  de  Céfar; 

le  poignardent  ,  54.  col.  1. 
Cajiagnede  (  Dom  Juan  Rodrigués  de  ) 

fait  une  courfe  dans  le  territoire  d'Elvas  , 
354.  cet.  2.  eft  défait  ,  &  obligé  de  rentrer 
dansBadajos,  35  J 

Cajlelbranco  (  Lopez  vaz  de  )  Gouverneur 

de  Moura  ,  478.  fe  rend  maitre  de  cette  Vil- 
le ,  &  en  prend  le  titre  de  Comte  ;  deman- 

de pardon  au  Roi  ;  l'obtient  ;  eft  tué ,  478. 
col.  1. 

Caflillans ,  partie  de  la  Lufitanie  qu'ils 
pofledent  aujourd'hui  ,  ̂.col.  1,  fe  révol- 

tent ,  118.  Magiftracs  qu'ils  fe  choififlenc  , Il 8.  col.  ̂ . 

Caflille  (l.i)  pofTedée  par  quatre  Seigneurs, 
nommés  Cdw»!'^  de  Caftille,  117.    col.  z, 
Maifon  dans  laquelle  elle  paffe  ,  141 

Cajlro  (famille  de  )  fon  origine,  ii8. 
col,  1. 
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C.i_/!r»  (  Ferdinand  de  )  père  d'Ynés  de 
C.ulro  ,  tige  de  plulîeurs  grandes  maifor.s 
de  Portugal ,  146  ctl  2.. 

Cxjho  (  Ferdinand  de  )  envoyé  à  Avi- 
la  ,  blclFcdangcreufcinenc  dans  un  Tour- 

nois ;  revient  en  Portugal ,  40  j 

C.ijlre  (  Dom  Rodrigue  de  )  &  Dotn  Hen- 
ri de  CoHtigno  ,  AmbaifadLurs  du  Roi  de 

Portugal  Vers  le  Pape  Alexandre  VI.  ce 

qu'ils  lui  reprefcntent  ,  J55.  col.  ̂ .  quit- 
tent Rome  ix.  reviennent  ;  Callro  harcelle 

les  Maures  ,  Î^S 

Caflro  (  Dom  Juan  de  )  Viccroi  des  Indes, 
y  M.  col.  1,  met  far  pied  une  flotte;  arrive 

a  Diou  ,  71p.  col.  1.  met  en  tuite  Rume- 
can  ;  laccagc  Diou  ,  72,0.  défait  entière- 

ment les  C.imbayois  ;  rctablif  Diou  ; 
revient  à  Goa  où  il  cit  reçu  en  triomphe  , 

710.  lol.  i. 
Catherine  après  la  mort  de  fon  mari  Henri 

III.  Roi  de  Caliille,  ala  Régence  du  Royau- 

me ;  Prière  qu'elle  fait  faire  au  Roi  de 
Portugal,  589.  «/.  2.  fait  la  paix  ,  389. 
col.  z. 

Cttina  (  Martin  Gilles)  fc  bat  en  champ 
c!os,  elltuc,  iCi.col.i. 

Caiinius  (  Caius  )  va  commander  en  Ef- 
pagne  i  fa  P.cture  ell  prorojéc  ;  défait  les 

Lufitaniens  ;  s'empare  d'Afte  ;  y  eft  blcfle  , 
&  meurt ,  ly 

Cato  Cenforinus  (  Marcus  Partius  )  pre- 
mier Préteur  en  Efpagne  ;  fjit  la  guerre 

contre  les  Luùtaniens  qu'jl  gagne  ,  &.  atta- 
che à  la  République  ;  quitte  l'Ëlpagne  ,     2  j 

Catoii  fe  porte  pour  accufaccur  de  Galba  , 

3  J.  défait  en  Afrique  ,  jl 

Ce'iUn  ,  deicription  de  cette  ifle  j  5  8  }.  col. 
2.  divifée  en  neuf  Royaumes  ;  tradition  de 

f.-s  habitans  fur  l'originede  leursRois.jSj. 
<«/.!.  i3p.  J84.  Sur  quels  fondemens  fes  ha- 

bitans foî.t  connus  dans  l'Orient  fous  le 
aotndtCb.ngalas;  Auteurs  de  fonnom,y84. 

(.1.  \S  P-S^S-  "^^  laTaprobane  des  anciens, 

Cellus  ,  Monaftere  donné  à  l'Ordre  de 
Saint  Bernard  par  Donna  Sanche  ,  107. 
(Ot.  i. 

Celtx  ,  peuples  que  les  Grecs  nommèrent 
ainli ,  j.fo/.  1. 

Ct/tfï  ou  Gjk/»!/ ,  pays  auqu.-l  ils  donnè- 
rent leur  nom  ;  envo:ent  une  Colonie  dans 

l'Ybcrie  ;  terres  qu'ils  peuplent  ;  leur  langue, 
religion  âi  habits  ;  connus  fous  lu  nom  de. 

CeltiberienSy^.  col.  2.  Leur  origine.-partie  de 
la  Bétique  dont  ils  s'emparent  ;  pénètrent 
dans  la  Lufitanie  ;  partie  de  i'Aienteyo  ,  oîi 

ilss'établiflent  ;  leurs  Villes  principales  fou- 
vent  en  guerre  avtc  les  Baibares  ou  Sar- 
riens  ,  j.  col.  z, 
Cthtberie  (  la  )  fubjuguée  pat  les  Maures , 

HZ.  Ctl.X. 

Ccltiberiens  voyez  Celtes.  Carailere  de  ces 

peuples,  t}.  fe  joignent  aux  Lufitaniens  i 

ravage  qu'ils  font ,  i  j 
Celtici  ou  G.iiLiici ,  peuples  que  les  Ro- 

mains nommèrent  aiiiii  ,  j.f«/.  i. 

Cefijr  (  Jules  )  Commandant  de  l'Efpa- 
gne  ultérieure  ;  marche  contre  les  Galli- 
ciens  &  les  défait,  J  1  .part  pour  Rome  ;  re- 
fule  It  triomphe  ;  fe  brouille  avec  Pompée  ; 

s'empare  des  Gaules  ,  y  i ,  ̂  col.  1.  chalfe  de 

PEi'pngne  les  Lieutenans  de  Pompée  ;  ce 
qui  l'oblige  de  palfer  promptement  en  Ef- 

pagne ,  ji.f<;/  2,  en  vient  aux  mains  avec 
le  j.une  Pompée  ,  51.  le  détait  i  envoie  la 

tête  à  Sevillei  ce  qu'il  dit  dans  cette  occa- 
lioii  ;  répare  la  honte  de  la  défaite  de  Di- 
vidius  ;  réduit  les  Luùtaniens  à  accepter  les 

propoiiiions  de  paix  qu'il  leur  fait ,  jz.  col. 

a. Noms  qu'il  donne  à  plufiturs  Viliesd'Ef- 
pagne  ,  J } .  De  retour  à  Rome  il  triomphe 
de  les  ennemis;  nommé  D^ftateur  perpé- 

tuel &  Père  de  la  Patrie  ;  cil  poignardé  en 
plein  Sénat,  f^.col.  l. 

Cejjiiron  ou  Cxfara!  ,  choifi  General  des 
Lufitanicn.s  ;  fcs  exploits  ,  zp.  col.  2.  ̂   f. 

30.  eft  défait  ;  bat  les  Romains;  pourfuic 

N'ummius,  }0.  eft  tué  ,  jo.  col.  2. 

Cetobr:gj  élevée  fur  lesdébiis  de  l'ar.citn- nc  Setubal  ,  y 

Cetita  alliegé:;  &  prifc  p.-\r  les  Portugais  , 
397.  pillée,  398.  col.:..  Dcfcriptiondc  Cette 
Ville  ,  jjjp.  cit.  1. 
Charlem.jgne  envoie  du  fecours  à  AlfonCe 

furnommé  te  Chafle  Roi  de  Léon  contre  Ici 

Maures  ;  s'il  le  commanda  lui-même,  IIÇ. 
convoque  un  Concile  à  Francfort,  fommai— 
re  de  fa  lettre  à  Eiipand  &à  fcs  Compatrio- 
tes ,  II p.  col.  I. 

CA.jr/M  F//r.  Roi  de  France  fatisfiit  Dom 

Juan  Roi  dePortug.il  ,  fur  les  plaintes  qu';! 
lui  avoir  portées,  JJ5.  col.  1.  Rcctption 

qu'il  fait  aux  Ambalfadeurs  de  Dom  Juan,- 

CAfrffli  Tribun,  tue  Cal;gula  ,   ̂ 2,  cil.   %,■ 
ChicborriÇ  Martin  ALtunlc  )  fils  oaïuicJ 
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d'Alfonfe  III.  &  chef  de  la  famille  des  Sou- 
fas,  zji 

Childebert  venge  fa  fœur  Clotilde  contre 

fon  mari  Amalaric  qu'il  défait  ,  i^.col.  ̂ . 
Chine  la  )  fa  delcripcion,  mœuis  &  cou- 

tumes de  fes  habitans,  614  I^/hiv, 
C/jtejltas  ,  Marcelin  ,8s.  Magntnce  font 

périr  par  crahifon  Conftant  ;  font  punis,70. 
col.    1. 

Chrétiens  ,  vaincus  par  Mahomet ,  96. 

Ce  qu'ils  firent  à  l'occalion  du  l'hœnomene, 
arrive  en  954.  en  Efpagne,  119.  ̂   col.  i. 

Nom  qu'on  donnoit  à  ceux  de  Cangranor  , 
578.  f^  col.  1. Leurs  Prêtres,  Leurs  Moines  ; 
de  qui  ils  prtundoient  tenir  leur  religion  , 

jyS.col.  1. ChriJ}  (  l'Ordre  de  )  inftitué  ,  156.   Règle 
de  cet  Ordre, 

 
x^6.  col,  2., 

Chroniques  chimériques  ,  leur  origine  ; 
leurs  Auteurs  ,  i.  col.  l. 

Cid  ferment  qu'il  exige  d'Alfonfe  Roi  de 
Câftille,  iji.  marie  fes  filles  ;  la  mort;  fes 

funérailles  ;  fes  belles  qualitez  ,  161.  col.  1. 

Cindafuwde  ufurpe  le  Royaume  des  Ef- 
pagnes  ;  fes  grandes  qualitez  ,  ç7.  convoque 

un  Concile  à  Tolède  ;enfans  qu'il  eut  de  fa 
femme  Refiberge  ;  abolit  les  éleftions  des 
Rois  ;  rend  la  Couronne  héréditaire  dans  fa 

maifon  ;  s'affbcie  fon  fils  ,  Recefuinde  ; 
meurt  à  Tolède  ;  où  inhumé,  Çj.col.z. 

Cwdax.fttide  conclud  la  paix  entre  fon 

père  Hermeneric  &  Atacés ,  qu'elle  épou- 
fe  ;  fes  bonnes  qualités  ;  fes  noces  font 

célébrées  avec  pompe  ;  favorife  lesCatholi- 
<]ues ,  78 

CinthiU  fuccede  à  SXcnand  ,  Roi  des 

Goths;  convoque  deux  Conciles  à  Tolède  , 
c)6.  col.  1.  ̂ ;i.  97.  meurt ,  97 

Claire  (  Sainte  )  Monaftere  fondé  à  San- 
tarem  par  le  Roi  Alfonfe  ,  *33-  col.l. 

Claude  fucceffeur  de  Caligula  ,  59.  adop- 
te Néron  ;  efl  empoifonné  ,  ^9.  col.  z. 

Claude  Roi  d'Ethiopie  ,  695.  arme  con- 
tre le  Roi  d'Adel  qu'il  défait  ;  rend  grâces 

à  Dieu  de  cette  viiSoire,             6ç}6.  col.  i. 

Clandien  Capitaine  Général  de  la  Luùta- 
nie  Méridionale  ;  conjuration   contre  lui   ; 
marche  contre  Bofon  ;  fa  viftoire  fur  les 

François;tourne  fes  armes  contre  les  Ariens; 
les  réprime  ,                        91.  col.  i.  g?  p.  Jii 

Clément  IV.  (  Pape  )  engage  le  Roi  de 
Portugal  pour  la  Croifade  ,  z 54.  affranchit 
J' Archevêché  de  Bourdeaux  de  la  Primatie 

aflcmble  un  Concile 
BLE 

de  Bourges  ,2.51. 
Vienne,  ijj 

Clotilde  fille  de  Clovis,  époufe  Amalanc, 

Roi  des  Goths  ;  fe  plaint  du  mauvais  traite- 

ment qu'elle  en  reçoit  ;  ramenée  en  France, 
&  y  meurt,  8y   col.Z, 

Cocoratiis  ,  lieu  de  fa  naiffance;  le  met  à 

la  tête  de  quelques  bandits  ;  pille  les  campa- 
gnes ;  attaque  les  garnifons  Romaines  ;  (a 

tête  eft  mifc  à  prix  ;  abandonne  la  Lullta- 

nie  ;  travcrfe  l'fîfpagne  ;  fe  cache  dans  les 
Pyrénées  ,  j5.  col.  z,  va  fe  livrer  lui-même 
à  Augufle  ,  57 

Cogeatar  ou  Atar  ,  Eunuque  gouverne  le 

Royaume  d'Ormuz  ,  588.  col.  z.  fort  avec 
une  flotte  pour  combattre    Albuquerque  , 

J89 

Coitado  (  Alvares  Gonçales  )  du  parti  du 

Régent  Villavitiofa ,  348.  fait  une  courfe 
dans  la  Callille  ;  eft  faifi  &  enfermé  dans 

une  prifon  ;  comment  délivré  ,   348. r»/.  2. 
Colarnes  lieu  de  leur  réfidence  ,  6.  col.  Z. 

30.  ro/.  1.  fe  jettent  dans  la  Callille  30.  r<?/. 
1.  font  défaits  entièrement ,  3  i 

Colimbria  ou  Ccndeixa  ,  Ville  ruinée 
de  fond  en  comble  ,  77.  col.  z. 

Colla  ,  fituation  de  cette  Ville,  38.  col.  z. 

Colomb  (  Chriftophe  )  expert  dans  l'art  de la  Marine  ,  fe  rend  en  Portugal ,  &  offre 
fes  fervices  au  Roi  ,  J09.  remercié,  y  10. 

col.  1.  palfe  en  Caftillc  ,  jii-  prefente  fes 

fervices  au  Rci  d'Efpagne  ,  fe  met  en  mer 
avec  les  vailTeaux  de  ce  Roi  ;  {es  découver- 

tes ,  J40.  (5  col.  1.  eft  jette  dans  le  port  de 
Lillionne  ,  vient  trouver  le  Roi  de  Portu- 

gal; fa  conférence  avec  ce  Prince,  J40. 
col.  z,  renvoyé  par  ce  Prince  comblé  de 
bienfaits,  541 

Commode ,  fils  de  Marc-Aurele  ,  eft  re- 

connu Empereur  ;  s'abandonne  àladébau- 
che  &à  la  cruauté  ;  épargne  les  Chrétiens; 

eft    empoifonné  &   étoufé  dans   le  bain, 

Commodiis  VerusC  Lucius-Cejonius  )  adop- 

té par  Adrien,  meurt  avant  ce  Prince  ,63. 

col.Z. 
Cowpopdle  érigés  en.  Evéché  ,  121.  prife 

par  les  Maures  ,  1  jtî.  col.  z. 
Comte ,  quel  étoit  ce  titre  du  tems  des 

Empereurs,  95. Ce  qu'ils  étoient  en  Efpa- 
gne  ,  en  France  ,  93.  ̂ ro/.  2. 

Comtes  de  Câftille.  Quelle  étoit  cette  di- 
gnité ,  117.  col.Z. 

COaCILES. 
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CONCILES. 

,  H.  87. 

90.  IV. 

Cé/icilt  de  Eragtie  I.  58.  col.  2 
ftf/.z.  Cî;  p.  88.   m. 

10 i.tol.  r. 

de  Carthage  ,  66,  col.  2. 

à'Evire  ,  &  de  N;Vf'f  ,  dp 
deS.triliijue  ,  &  de  Siimium,  70. 

fo/.  1. 

deS.irragojpl.  71.11.  çi.^fuit/. 

à'AJ  Aqtt.M  Ctlena!  ,      81.  ccl.  2 . 
dtGirorine  &  de  Tarragone  ,   Sy. 

r«/.  2. 

del«;fi7l.   87.  re/.i.  II.  90 
de  ToUde\.ZZ.cot.x.\\.<iZ.\\l. 

col.  1.  IV.    94.  fo/.  2.  V.  97. 
VII.  &  VIII.  97-  cl-  2.  IX. 
loi.f»/.  2.  XII.  102.  Ç^  f»/.  2. 
XIII.  102.  col.  2.    Ç^  p.   lOJ. 

XIV.  104.  2;«/.  2.  XVII.  & 
dernier  ,  104.  col.  1. 

de  Barcelone  ;  d'Unefca  ,  &  de  5^- 
■z/i/Zf  I.  91.  f»/.  2.II.  9}.  col.z. 

de  Merida  ,  98.  r»/.  2. 

convoqué  par  Elipand  ,  119 

deFr.i/ii-yor»furle  Mein,ii9.fiï/.2. 
à'Oviedo  ,     123.  f»/.  2.  Ç^  />.  114 

211 

378 
592 

de  Compo/lelle  ,  144-  "'•  !■ 
de  Léon  ,  15  J.  ri?/.  1, 
de  l.atran  , 
de  Vanne  , 

de  Palentia, 
de  /Yf, 

Congians  (  les  )  mœurs  &  religion  de  ces 

peuples,  5'i4.  «/.  i.embraffentle  Chriftia- 
nifme  ,  yjS.  ro/.  2. 

Congo  (  Royaume  de  )  par  qui  découvert, 

■^      j  II.  Sa  fituation  ,  fon  étendue,  yij 
Congo  (  laVillede  )  appellée  par  les  Por- 

tugais Saint  Sauveur  ;  fa  fituation  ,  J14 
Congo  (  le  Roi  de  )  fon  oncle  court  vers 

l'endroit  où  les  Portugais  avoient  abordé  , 

5  j6.  demande  qu'on  lui  confère  le  Baptc- 
me  ,  aulli-bien  qu'à  fon  fils  aine  ;  céré- 

monie de  fon  Batcme  ;  reçoit  le  nom 

d'Emmanuel  ;  le  Roi  fon  neveu  le  ré- 

compenfe  de  fon  zcle  pour  le  Chriftianif- 

me,  progrès  de  la  Religion  dans  fon  Royau- 
me, 536.  col.  1.  ̂   p.  y  5  7.  Son  refpeit  pour 

le  Sacrifice  de  la  Meffe;  fon  défir  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifmc  ,  Jî7»  Pourquoi  fon 

Bapûme  &  celui  de  fa  femme  font  diffères  ; 
Ttmi  I, 

T  r  E  R  E  S.  737 
apprend  la  révolte  des  Monduquetes  ;  fe 
fait  baptifer  ;  prend  le  nom  de  Jean  ;  La 
Reine  ,  &  autres  Seigneurs  de  la  Cour 

imitent  fon  exemple  ;  part  pour  la  guerre,' 
joint  &  cli.icie  les  Monduquetes,  j  37.  fo/.i. 

ne  peut  foutenir  la  pratique  auftere  du  Chri- 

ftianifme;  exile  fon  fils  Alfonfe  qui  s'écoic 
fait  Chrétien  ;  le  rétablit  &  punit  fes  ca- 

lomniateurs ,  ̂ 76.  col.  i.  lui  ordonne  de  ré- 
voquer fon  Ordonnance  contre  les  Idoles  i 

lui  envoie  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour;  tom- 
be malade  ;  meurt  ,  577 

Cenimbre,  fon  nom  moderne;  ruinéej84. 

col.  1.  afliegée  ;  prife  par  les  Maures  ,  143. col.  i.C/>.  144. 

Conimbrtàt  nom  moderne  de  cette  Ville, 6.  col.  z. 

Confiance,  pourquoi  furnommé  le  Grand  ; 

prend  le  commandement  des  armées  d'Ho- 
norius  ;  marche  contre  Conftantin  ,  qu'il 
allicge  &  fait  périr  ;  apprend  la  mort  de 
Conltans  fils  de  celui-ci  ;  tourne  fcs  arme» 

contre  A!aulfe,78.  col.i.  marche  au  fe- 
cours  des  Vandales  &  des  Silinges  &  défait 

Atacés  ;  rappelle  en  Italie  ;  y  rétablit  la 

tranquillité  ;  eft  alTociéà  l'Empire,  époufe 
Galla  Placidia  ;fon  amour  pour  elle  ,  79. 

meurt ,  7p.  col.  1. 
Confiance  fille  de  Dom  Manuel,époufe  le 

Roi  de  Callille,  i6^.  enfermée  dans  la  Vil- 

le de  Toro ,  2éj.  col.  1.  remariée  à  l'In» 
fant  de  Portugal  ,  268.  reçoit  une  lettre  du 
Roi  de  Caftille  ,  169.  col.  1.  Sa  réponfe  , 
170.  eft  arrêtée,  171.   col.  r. 

Confiant  fils  de  Conftantin  ,  meurt  i 
Vienne,  78. col.  r. 

Confiant  fils  du  fuivanc,  fa  part  de  l'Empi- 
re, alTemble  un  Concile  à  Sardique  ;  perd  la 

vie  avec  l'Empire  ;  Provinces  dont  il  étoit 
maître  alors.  Il  avoit  fait  périr  Conftan- 

tin fon  frère,  70.^  col.  Zt 

Conflaniin  ,  fils  de  Conftantius  ;  fon  ca- 
raftere  ,  68.  col.  ̂ .  va  trouver  fon  père,  qui 

le  déclare  Ccfar  ;  reconnu  par  les  foldat» 

pour  Empereur  ;  fon  origine  ;  d'oCi  lui  vient 
ienom  de  Flavius,  69.  Son  âge  à  fon  avène- 

ment .1  l'Empire  ;triomphede  fes  ennemis; 

fon  règne  devient  l'appui  le  plus  ferme  des 
vérités  Chrétiennes  ;  convoque  un  Conci- 

le à  Nicée  ;  y  afliftc  ,  eft  furnommé  le 

Grand,  69.  col.  z.  fixe  les  Eglifcs  Métropo- 

litaines d'Efpagne  ,  &  de  Lufitanie  ;  fnit  un 
règlement  pour  le  Civil  ;  fa  confiance  dan* 

Aaaaa 
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la  valeur    &  la  fidélité    des    Lulîtaniens  ; 
meure  ;  Tes  funérailles  ;  fes  enfans  ,  70 

Coujiantin  parc  de  l'Empire  qui  lui  écheoic; 
aflalliné ,  7°-  "^-  ̂• 

Cotifiaaiin  Cuccede  à  Marcus  &  à  Graticn 
dans  la  Grande  Bretagne  ;  pafle  dans  les 

Gaules  ;  alliegé  ,il  pe'rit  dans  Arles,  78. ci. 
Conjlantin  Empereur  de  Conftantinople  , 

périt  les  armes  à  la  main  ,  449 

Conjlantîus  Chlorus  eft  fait  Cel"ar  ,  6-j. 
Maître  de  l'Empire  avec  Galerius  ;  part  qui 
lui  ccheoit  ;  foncaraûere  ,68.  col.  1.  tom- 

be malade  ;  meurt ,  ép.ftf/.  2. 
Conjiantiiis  fils  du  Grand  Conllantin  , 

part  de  l'Empire  qui  lui  écheoic  ;  punit  les aflaflins  de  Conflantin;  favorife  les  Ariens  ; 

Conciles  qu'il  fait  tenir  ;  fait  maltraiter  O- 
fius  ;  tombe  malade  ,  70.  col.  1.  fe  fait  bap- 
tifer  ;  meurt  ;  fon  caraftere  ,  71 

Cffr/iy/»>fj,habitansde  l'Amérique  s'oppo- 
fent  au  progrès  de  la  Doitrine  de  Maho- 
met ,  96 

Cordoue  prife  par  les  Maures  ,  1 1 1 .  re- 
prife  par  Ferdinand  fur  eux  ;  fon  fiege  Epif- 
copal  eft  rétabli ,  xi/.  col.  1.  Ses  habitans 
cultivent  les  fciences  &  les  arts,  i^x.col.  1. 

Correa  {  Dom  Payon  Perés  )  Comman- 
deur de  l'Ordre  de  faint  Jacques  ;  fes  belles 

aâions ,  120.  eft  fait  Commandant  des 
Portugais  ;  fes  conquêtes  fur  les  Maures  , 

qu'il  défait,  iio.  col.  x. 
Correct  (  Antoine  )  fait  voile  vers  le 

Pcgou  ,633.  fait  un  traité  avec  le  Roi 
de  Pegou  ;  remet  à  la  voile  ,  &  reprend 

la  route  de  Malaca  ,633.  col  z.  s'em- 
pare d'une  forterelfe  du  Roi  de  Bintam  ; 

jàic  voile  vers  Pade  ,  qu'il  prend  ;  revient 
à  Malaca  ;  il  eft  reçu  en  triomphe  ,634. 

toi,  2.  chalTe  Mochri  Seigneur  de  l'ille  de 
£aharem  ;  s'en  empare  ,  &  revient  à  Or- 
mus  ,  639.  col.  1.  demeure  A  Chaijl  en  qua- 

lité d'Amiral  des  Indes  ,  641  col.  1.  remet 
Je  commandement  de  la  flotte  à  Louis  de 
Menefés  ,  642.  col.  2. 

Cojia\{  Catherine  de  )  s'enferme  dans  Sa- 
bugal  ;  levé  des  troupes  ;  cependant  remet 
cette  placeau  Roi ,  506 

C»f/j  (Lucius-Aurelius  )  Conful  ;  fa  dif- 
pute  avec  fon  (JoUegue  Galba,  41.  col,  2. 
«ft  défait  fur  mer  ,  47 

Coi/il/an  (  Pierre  )  va  en  AbilTinie ,  prend 
larouce  des  Indes,  &  vient  mourir  au  Caire, 

L     E 
Coulain  Capitale  d'un  Royaume  de  ce 

nom  ,  581 
Coiitigno  (  Vafqués  )  inftruit  le  Roi  du 

plan  d'une  conjuration  contre  ce  Prince  , 
jo^.col.z.  comparoic  devant  le  Juge  Crimi- 

nel ,  où  il  dépofe  ce  qu'il  fçait,  Jod  eft  fait 
Comte  de  Borba,;07.cfl/.i.&Commandan£ 

d'Arzilla,  qu'il  défend  ;  eft  obligé  de  l'aban- 
donner,  587.  ca/.  Z.  Expédition  dans  la- 

quelle il  meurt  ,  589.  col.  2. 
Couttgno  (  François  )  obtient  le  Gouver- 

nement de  Zila  ;  eft  trahi,  520.  fe  bat  con- 
tre Talaro  General  Maure  ;  le  défait,  520. 

col.  2.  a  le  coinmandemencde  la  couiie  des 
chcvauxi  Viana,  519.   ̂   col,  z, 

Coutigne  ̂ iKan)  Gouverneur  d'Arzilla, 
fait  dts  courfes  contre  les  Maures  ;  eft  con- 

traint de  rentrer  dans  fa  place,(S4y.Çs'fi>/.i. 
Coutume  en  Efpagne  fur  l'éducation  des 

jeunes  garçons  &.  lilles  des  Grands  Sei- 
gnturs  ,  106.  col.  1. 

C^aJJiiS  (  Publius  -  Licinius  )  remporte 
quelques  victoires  fur  les  Lufitaniens,  46. 

col.  i.  s'empare  de  l'Afie  ,  j  i,  col.  1. 
Crijnerti,  Roi  de  Nârfingue,  bat  Idalcan, 

638.  col.  i. 

Crifpimts  (  Lucius-Quintus  )  va  comman- 
der dans  l'Efpagne  citérieure  ,  &  joindre 

fon  Collègue  Pifon  dans  la  Carpetanie  , 
15.  col.  r.  font  battus  ;  ont  leur  revanche  ; 
Crifpinus  triomphe  des. Lufitaniens  &  des 
Celtiberiens,  z6 

Curion  ,  un  des  Lieutenans  de  Viriatus  , 

va  ravager  les  terres  des  Cunéens  ;  eft  dé- 
fait, 42.  col.  1. 

C»«<7Jflr^>;fi(uation  de  cette  Ville,  30.f.2. 
Cyprte»  (  Saint  )  à  la  tête  du  Concile  de 

Cartilage  ,  s'oppofe  vigoureufement  au  ré- 
tablifTcment  des  Evêques  Bafilide  &  Mar- 
tial ,  6é.  col.  2.  £^  p.  67 

Cypriots  en  guerre  avec  lesCarthaginois  ; 

Stratagème  {qu'ils  jouent  pour  ravoir  le 
vailTeau  faifi  fur  eux ,  13.  col.  i. 

Cyriaqtte  (  l'Abbé)  Légat  du  Pape,  con- 
voque  un  Concile  ,  qx.  ctl.i. 

T\  Acien  a  le  Gouvernement  de  l'Efpagne; 
■'-'^cruautés  qu'il  exerce  dans  la  Lufitanie, 

67-  ̂   col.  2.  Difpuce  qu'il  termine  ;  par- 
court l'Efpagne  ,  67.  c*l.  2. 

Da^obert  Roi  de  France  ,  aide  Sifenaad 
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à  Ce  faire  reconnoître  Roi  des  Goths  ,       94 

D(i/f«»/HJ,  Evcque  de  Brague  ;  Evctjucs 
qui  lui  envoient  une  protcflion  de  foi  ;  con- 

vertie Ri  varius,  81. col.  z. 

Damtife  {  Saint  )  Lufîcanien  d'origine  , 
Pape  ,  rcfuie  d'écouter  Inftantius  ,  Saivien 
&  Prifcillien.72.  meurt;  durée  de  fon  Pon- 

tificat ;  premier  Elpapnol  Pape  ;  difpute 
entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais  fur  fon 
origine;  fes  billes  cjualitcz  ,         ̂ z.col.i. 

D.tvni  Roi  d'Ethiopie  ,  envoie  un  Am- 
baiTudeur  au  Roi  de  Portugal,  60  j.  col.  z. 

l'invite  à  former  aveciui  une  ligue  ofFenfive 
&  dcfenûve ,  ̂04.  fait  un  traite  avec  les 
Portugais ,  ({07 

Decan  (  le  Royaume  de  )  fa  fituation  , 

J70.  cet.  2> Decicn  de  Mcrida,  tenns  auquel  il  fit  fleu- 
rir la  Pol-fie  dans  la  Luûtanie  ,  6i 

Dédicace  de  l'Eglifc  de  Saint  Jacques  de 
Compoftelle  i  Evèques   qui  y  affiflerent  , 

fLi-col.  2. 
Dtngafor  {  le  Roi  de)  recherche  l'amitié 

des  Portugais  ,  çpj 
DenjsJ.  fils  d'Alfonfe  III.  lui  fuccede  , 

fe  fait  couronner,  prend  connoiflance  en- 
tière des  affaires  du  Ro>aume  ;  décharge 

les  Miniftresdu  foin  de  gouverner  fes  Etats  ; 
vifite  fon  Royaume,  130.  col.  2.  Femme 

qu'il  fe  choiût,  240.  purge  ion  Royaume 
de  brigands;  fcs  nouvelles  Ordonnances; 

prend  un  foin  particulier  de  l'agriculture  ; 
furnommc  le  Laboureur  &  le  l'tre  île  la  Pa- 

trie ,  240.  ctl.  2.  fait  la  guerre  à  Alfonfe  fon 
frere;lcur  accommodement, 241.  Comment 
il  termine  fcs  différends  avec  les  Prélats  de 

fon  Royaume  ,  242.  déclare  la  guerre  au 
Roi  de  Caftille  ;  entre  dans  fes  Etats  ;  le 
dctic  en  combat  fingulier,  244.  conclut  une 
ligue  contre  le  Roi  de  Caftille;  pouffe  fes 
conquêtes  dans  la  Caftille  ;cene  fes  hoftili- 
lez  ;  confent  à  une  entrevue  ,  24J.  col.  2. 
Réfultat  de  cette  entrevue,  246.  fe  rend  à 

Torellas  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  de 
Caftille  ;  fait  un  traitéavec  lui  ,149.  revient 
en  Portugal;  érige  en  Comte  la  Ville  de 
Barcelos  ,  2jo.  faitune  recherche  des  faux 
Nobles,  150.  f*/.  2.  abolit  les  Templiers 
de  fon  Royaume  ,  2j5.  follicite  auprès  du 

Pape  l'éredion  d'un  nouvel  ordre  militaire 
fous  lenomde  Cér/y?,  2y6.  contraint  fon 
fils  à  fe  foumettre,  lCo.  col,  X,  Sa  mort  , 
i5i.  Ses  belles  qualitez  ,  i6ï.col,z. 

Dtnys  (  Dom  Infant  )  «vient  en  Portu. 
gai  ;  va  en  Angleterre  ;  eft  pris  par  des  Cor- 
faires  Bretons;  eft  délivré,  &  fe  retire  en 
Caftille,  377.  rff/.  2.  Ala  follicitarion  de» 
Caftillans,  il  prend  le  titre  de  Roi  de  Portu. 
gai  ;  fe  jette  fur  la  Province  de  Beira  ,  3  87. 
cncftclialié,  3  37.  «/.  2* 

Defcription  des  Havres  ,  Caps ,  IJles  & 

Royaumes  qu'on  trouve  depuis  le  Portugal 
julqu'à  l'Inde,  JJ9- ©/«'v. 

Diadunienien  déclaccCéfar  &  même  Em* 

percur  ,eft  affalliné,  6^.col.z. 
Diat  (  Barthelmi  )  arrive  au  cap  de  Bon* 

ne  Efperance  ,  Jiy.  fo/.  2.  Ç^f.  ji<S 

Diat  (  Pierre  )  &  Roderic  de  Ptna  char- 
gez de  la  négociation  lur  les  différends  en- 
tre leur  Roi  Dom  Juan  &  Ferdinand  ,  qui 

les  renvoie  ,  5'4i.  ̂ col.  z. 
Ditlynnius  Evêque  d'Aftoiga;  la  lecture 

de  fes  fermons  eft  défendue ,  81 
DidtHS  Prêteur  en  Efpagneeft  défait,  47. 

Lieutenant  de  Céfar  ;  eft  chargé  par  les  Lu- 
fitaniens  ;  forcé  des'cnluirfur  les  vaiflcaux; 
fon  camp  eft  pillé  ,  yt 

Didon  fait  rebâtir  Calchedoine  ;  la  nom- 
me Cartia^f,  10 

Dieu  de  l'Amour  ,  Temple  que  Maherbal 
lui  fait  bâtir  ,  i  3.  col,  2.  Cérémonies  qu'oa 
obfcrvoit  dans  les  facrifices  qu'on  faifoii  k 
ce  Dieu,  i^ 

Différend  entre  le  Roi  de  Portugal  &  ce- 
lui de  Caftille  ;  par  qui  décidé ,  542.  col,  z» 

comment  terminé  ;  autre  entre  ces  mêmes 

Princes,  54Z.  ce/. 2.  ̂  p.  f^].  décidé  par 
Commillaircs  n  Tordtfillas,  5:45 

D/^/r«j  (  Lucius  )  commande  dans  l'Ef- 
pagne  citerieure,  f  2j 

Diocletien  fe  faifit  de  l'Empire ,  qu'ils'»^ 
focie  ;  fait  Céfar  Galerius  ;  projette  d'abolir 
entièrement  la  Religion  Chrétienne  ,  67, 
tombe  malade  à  Nicomtdie  ;  fon  efpric 

s'affoiblit  ;  renonce  à  l'Empire;  fe  retire  à. 
Dioclce,  6i.col.t. 

D/cmf/if  ,  s'il  vint  en  Galice,  &.  s'il  y  fit 
b.-itir  la  VilledeTyde,  11 

Dtou  Capitale  de  l'ide  de  ce  nom;  fa  fitua- 
tion ,  671.  col.  i, 

Diuce  fleuve  de  Barbarie  ,  tfi  j 
Dolabelta  (  Lucius-Cornelius)  fes  viftoi- 

res  fur  les  Lulicaniens  ,  ^6,  col.  r. 
Domitien  prend  les  rênes  de  l'Empire  ; eft  tué,  61 

Dtmitius ,  Lieutenant  de  Metellus-Pius  en Aaaaaij 
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Efpagne  ;efl [battu  &  perd  la  vie  dans  le 
combat,  47 

Dem ,  par  qui  ce  titre  fut  introduit  en  Ef- 

pagne ;  à  qui  il  fe  donna  d'abord  ,  &  dans 
la  fuite  ,  II;,  coi,  x. 

Droit  de  Colonie.  Ce  qu'on  entendoit  par 
ce  droit ,  ^^.^fuiv. 

Droit  municipal  ;  ce  qu'on  entendoit  par 
ce  droit,  ^^.^fttiv. 

Dites  ,  à  qui  en  Efpagne  on  donnoit  ce 

titre,  93.  en  France,  515.  £5'  c»/.  1. 
DuUidms  Evéquc  de  Salamanque  eft  fait 

prifonnier  &  conduit  à  Cordoue,!  xé.col.z. 
Dume  Monaftere  ,  fon  Fondateur ,  fous  la 

règle  de  Saint  Benoit;  où  fitué ,  87.  Ç^ 

col.  1.  devient  un  Evêche'  ,  87.  col.  2. 
Durms  Fleuve  ,  fon  nom  moderne,  j.f.z. 

E 

77  Boric  devient  Roi  des  Suéves  &  des  Lu- 
■*-'  fitaniens  ,  ell;  enfermé  dans  le  Monafte- 

re de  Dume  ,   89   col.  l.  y  meurt  ,  90 

Ectja  prife  &  rafe'e  par  les  Maures  ,       1 1 1 
Edetains  peuples  d'Efpagne  ,  fecouent  le 

joug  Carthaginois  ;  encrent  dans  la  Lufica- 

nie  ,  qu'ils  mettent  à  feu  &  à  fang,  lô.  col.  2. 
£(//(  contre  Dom  Pedre  ,  Infant  de  Por- 

tugal ,  44-1.  col.  1. 
Edouard  I.  fils  du  Roi  Juan  I.  proclamé 

Roi  ;  fe  fait  couronner  ;  fnk  reconnokre 

fon  fils  pour  légitime  héritier  de  la  Couron- 

ne ;  remet  l'ordre  dans  les  finances  épuifées, 
408.  Pourquoi  il  fait  aflcmblcr  tous  les 
Grands  du  Royaume  ,  408.  col.  t.  convo- 

que à  Santaiem  les  Etats  Généraux  ,  &  à 

Leiria,4i8.  loix  qu'il  fait;  fait  faire  un 
embarquement  contre  les  Maures,  411. 
Ses  enfans,  411.  c.  i.Ses  qualitcz,4i2.r.4. 

.  Edouard  Roi  d'Angleterre  défend  à  hs  fu- 
jets  d'aller  dans  la  Guinée  ;  envoie  au  Roi 

de  Portugal  le  Cordon  de  l'Ordre  de  faine 
George,  yoi.  écoute  les  propofitioiis  du 

Comte  Penna-Macor  jRJponfe  qu'il  fait  au 
Roi  Dom  Juan;  fait  arrêter  &  enfermer  ce 

Comte  ,  514.  condamné  à  la  queflion  ;  ce- 
pendant favcife  fon  évafion  ,  ̂14..  col.  %, 

Edoturd  (  Dom  )  fils  naturel  de  Dom 

Juan  ,  arrive  à  Lifbonne  ;  fes  belles  quali- 
té! ;  fa  moit ,  yoc^.col.  2. 

Egal  (  Dom  )  fils  de  Meniez  Viegas,  épou- 
fe  Dona  Toda  Hcrmigez  Alboazar  j  fa 
pofterité ,  ,138 

Egal.  Moniz.  ,  Gouverneur  d'AIfonfe  I. 
t'enferme  avec  lui  dans  Guijnaracns  i  traite 
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avec  le  Roi  de  Caftille;  à  quelle  conditi'ot» 
il  s'engage  de  fe  remettre  entre  les  mains  de 
ce  Roi  ;  exécute  fa  parole ,  renvoyé  en  Por- 

tugal,  l/y.  cff/.  2.  Sa  mort ,  175 
-E^'îVfl  nommé  par  fon  oncle  Waroba  fon 

fuccelfcur  ;  monte  fur  le  trône  ;  cruauté 

qu'il  exerce  ;  convoque  deux  Conciles  à  To- 
lède, 103.  ro/.  2.  Ses  belles  qualitcz  ;  fac- 

tions qu'il  diflipe,  104.  alTocie  à  la  Couron- 
ne fon  fils  Vitifa  ;  Gouvernement  qu'il  lui 

donne,  104.  col.  l,  Raifons  du  partage  qu'il 
fait  de  fes  Etats,  104.  cd/.  2.  Çj^.  lOJ 

Egilofine  ou  Eilata,  PrincefTe  Gothe  ou 
Africaine  de  Nation,  eft  préfentée  au  Roi 

Rodcric  qui  la  fait  couronner  ,  106.  col.  i. 

en  eft  abandonnée  ,  107.  col.  z.  époufe  Ab- 
dalafis  Maure  ,  fils  de  Mufa  ,  I12.  col.  1, 

Egire  ,  ce  que  c'eft  ;  quand  elle  a  commen- 
cé ,  9^ 

Egyptiens  , s'ils  ont  parte  en  Efpagne,      y 
Ethn  parent  de  Zenon  ,  Prince  du  pay-s 

aujourd'hui  Alava  ,  fe  révoltent  ;  font  faits 
prifonniers  Se  enfermés  pour  le  refte  deleur» 

jours  ,  1 2. 5 

Etagabal ,  nom  d'un  Temple  dédié  au  So- 
leil ;  fignification  de  ce  nom,  66 

Elipatid  fuccefTeur  de  Cixila  Archevêque 

de  Tolède  ;  Doftrine  qu'il  répand  ;  alTem- 
ble  un  Concile,  1 19.  condamné  par  celui 
de  Francfort  fur  le  Mein  ;  commencement 

&  fin  de  fon  hércfie  ,  1 1 9-  col.  z. 

ElpidiHS ,  Redcur  ;  enfeigne  la  Dodrine  de 
Marcos,  71.  col.  1. 
£/;/)«/<«  fituaticn  de  cette  Ville,  prife  par 

les  Maures  ;  reprife  fur  tux  ;  ruinée  de  fond 

en  comble  ,  ii-^.col.x. 
£/;yrfifti  époufe  Denys  Roi  de  Portugal, 

160,  après  la  mort  duquel  elle  prend  l'ha- bit des  filles  de  Sainte  Claire    ;   ia  mort  , 26 1 .  col.  1» 

Elifaieth  ,  mère  de  Claude  ,  Roi  d'Ethio- 
pie ,  vient  joindre  Gama  ,  ̂ 95.  ctl.  2. 

Après  la  défaite  de  Gama  ,  elle  fe  retire  fur 
une  montagne  ,  6Ç)6 
Elvire  ,  noms  difFerens  de  cette  Ville  ;  où 

étoit  <5ette  Ville  prefentement  ruinée  ,       69 
Elvire  femme  de  Vormond  11.  enfans 

qu'elle  eut  de  lui  ;  morte  ,  où  inhurrée  ,  57. 
col.  2. 

El2>ire  (l'Infante  Donna  )  fille  du  Roi 
Dom  Ferdinand  j époufe  le  Comte  de  Ca- 

bra, 145.  Son  appanage  ,  14^.  col.  i^ 
Emir  Almoumenitt  ,  fignification  de  ces 
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Einmantiel ,  oncle  du  Roi  de  Congo  , 

Voï-;2  Congé,  (le  Roi  de)  Aprci  avoir  ic^u  le 
Baccme  ,  il  monte  fur  un  lieu  élevé  i  Matiè- 

res l'ur  lefquelles  il  parle  a  les  compagnons, 

5  5Ô.  col.  2. Emm.inuel  Duc  de  Beja.  Difcours  du  peu- 

ple en  fa  faveur,  531.  Safagcllc  à  veihec  i 
fes  affaires  ,  f  5  j.  ftf/.  l.  va  vuiter  la  Reine 

fa  fœur  à  Sccubal ,  J44.  col.  1.  va  crouverle 

Roi  Dom  Juan  à  Evora  ,  J45.  le  nomme 

fon  luccelïeur  ;  fe  met  en  chemin  pour  aller 

trouver  ce  Prince,  donc  on  lui  annonce  fauf- 

femcnt  la  mort  547.  r»/.  1.  apprend  la  more 

du  Roi ,  eft  proclamé  Roi  de  Portugal  par 

lejpeuple  Ibus  le  nom  d' 
Emmanuel  L  convoque  les  Etats  Géné- 

raux ,  551.  col.  1.  délivre  les  Juifs  du  tribut 

impofé  par  fon  Prédccclfeur  ;  refufe  d'eux 
une  lomm,;coi\liicrabie  d'argent  ,•  pourvoit 
aux  affaires  d'Afrique  ,  5  J  5  •  accorde  aux  en- 
fans  du  Duc  de  Bragancc  leur  retour  en  Por- 

tugal ,  SSi-  ̂   '"'•  ̂ '  rappelle  le  Cardinal 
de  Corta  ,  5  y  ;  •  cl.  i.  confent  de  fe  marier; 

Propolkions  du  Roi  de  Caltille  qu'il  rejette; 
autre  qu'il  accepte  ;  fon  amour  pour  Ifa- 
belle  ;  PrOpofition  qu'il  fait  à  fon  Conlcil  ; 
Son  Edit  contre  les  Maures  Se  les  Juifs,  JJ4. 

Autre  qu'il  publie  contre  les  Juits,  554.  col. 2.. 

Flûtes  qu'il  fait  équiper  ,  J55.  jâg.  597. 
col.  2.  647.  col.  2.  charge  Gama,  jyj.  col, 
1.  apprend  la  nouvelle  de  la  conclulion  de 
fon  mariage  avec  Ifabelle  de  CalliUe;  fe 

rend  à  Valence  d'Alcantara  pour  l'cpoufer; 
palfe  avec  fon  époufe  en  Callille  ;  y  font 
déclarés  parles  Etats  héritiers  légitimes  du 

Roi  Ferdinand,  JJ6.  s'adonne  entièrement 
aux  affaires  ;  Jj3.  col,  2.  Réception  qu'il 
fait  à  Gama  de  retour  des  Indes  i  fait  tranC- 

porteràla  bataille  le  corps  de  Dom  Juan; 

Mariages  qu'il  fait  ;  fe  remarie,  j68.  aflem- 
ble  les  Etats  ;  y  fait  déclarer  pour  fon  héri- 

tier &  fuccclfeurfonfîh  le  Prince  Jean,  Jyi. 

convoque  un  Chapitre  des  Qievaliers  de 
faint  Jean  de  Jérufalem  ,  J74.  envoie  de 
nouveau  des  Prêtres  dans  le  Congo,  y?^. 

col.  1.  ne  veut  point  renoncer  à  fes  conqi:ô- 

tes  dans  les  Indes,  579,  La  pelle  l'oblige 
de  fe  retirer  à  Abrantes;  envoie  à  Lilbon- 
ne  pour  connoicre  Ju  meurtre  exercéen  cette 
VilU contre  les  Juifs,  579.  col.  2.  envoie 

.faluer  Philippe  ,  lils  de  l'Empereur  Maximi- 

.Uca  arriva ca  Callille,  ̂ B6,  Ses  Amb^f- 
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fadeurs  à  Rome  &  pourquoi,  j85.  601.  fiir 

partir  quatre  vaifleaux  pour  l'ille  de  MaU- 
€8,587.  Comment  Ion  entreprife  en  Afri- 

que lur  Azamor  lui  échoue  ,  587.  i^  col.  2. 

fe  rend  en  Algarve  ;  ell  détourné  de  patTer 

en  Afrique  ,507.  col.  2..  bes  plaintes  au  Roi 

d'Efpagne;  1  cf  ife  d'entrer  dans  la  ligue  con- 
tre Louis  Xll.  Roi  deFranee;renouveile  fon 

alliance  avec  Henri  Vili.  jpi.  écoute  l'ac- 
culation  intentée  contre  Albuquerque,  697. 

col.  l,  601.  appaife  fon  Clergé  animé  con- 

tre lui  ,601.  col.  1,  accepte  une  ligue  ofi'cn- five  &.  défenfive  que  lui  lait  propoicr  le  Roi 

d'Ethiopie  ,  604.  dJpcuiUe  Alouquerque  de 
la  Vice-Royauté  des  Indes,  6o2.  refuie  c'en» 
trer  dans  une  ligue  que  François  L  lui  pro- 

pofc  contre  l'Empereur,  5 10.  perd  la  Reine 
Marie  ,  (5 1 1.  col.  1.  fe  remarie  avec  Leonor 

fœur  de  l'Empereur  Charles  V.  6ij.  col.  2. 
Sa  mort ,  645.  col.  2.  Ses  belles  qualitez  , 
646.  col.  2.  Où  inhumé  ,  648  col.  2. 

Empire  (  i'  )  mis  à  l'encan  par  les  ibldat^, 
divifé  entre  Galerius  &  Conltantius  Chlc- 

rus  ,  68.  col.  z.  entre  les  fils  de  Conflarv- 
tin  le  Grand  ,  yo.^col.z. 

Empire  d;s  Califes  ;  fes  commencemens-, <,£).  col.  2. 

Eiideca;  fes  tentatives  pour  détrôner  Ebo» 
rie  Roi  des  Sueves  &  des  Lufitaniens  ;  fon 

caraâere  ;eft  pris  ;  fait  Prctre  &.  envoyé  en 
exila  Bcja,  89.  col.  4. 

Etidovellico  ,  nom  donné  par  les  Lufita- 

niens au  Dieu  de  l'Amour  ,  Étymologie  d* 
ce  nom  ,13.  col.  2..  ̂   p.  1 4.  Son  temple  eft 
pillé  parCefar,  j2.  col.  1. 

Engrace  (Sainte)  c'poque  de  fon  martyre, 

67.  ceL  2. 
Ermefiniîe  époufe  de  Dom  Alfonfe  ,  par- 

tage avec  lui  la  Couronne  de  fon  père  Pela-  • 
ge  Roi  de  Léon  ;  où  inhumée,  ii'i 

Ermogius  de  Tui  efl  fait  prifonnier  par 
les  Maures  ,  &  conduit  à  Cordoue  ;  donne 

à  fa  place  Pelage  ,  liCcol.:.. 

Ervige,  Grec  de  Nation ,  chaflc  de  fa  Pi.-  • 
trie  ,  appelle  les  Maures  à  fon  fecours  ;  c« 

qu'il  fait  pour  monter  fur  le  trôniv  d'Efpa- 
gne  ;  déclare  Wamba  fon  fuccelfeur,  110. 
aflemble  deux  Conciles  à  Toledï.  ;  Ecrit 

qu'il  prefenre  .1  ce  Concile  ,  lOi.  ̂   col.  i;- 
marie  fa  fille  Cixilone  .1  Egica  ,  qu'il  nom- 

me fon  fuccelfeur;Sermcnc  qu'il  lui  fait  fai'-i, 

f  105.  ccl.  X. Aaa  a  a  ilj. 
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deux  mots  }  pris  par  les  Romains  pour  le 

nom  de  toute  la  partie  occidentale  de  l'Ef- 
pagne ,  5^ 

Efpagne ,  étymologie  de  ce  nom  ,impofé 

par  les  Romains  à  l'iberie  ,  j.  Sa  divilion 
par  Oâave,  55.  ce/,  i. 

Efpagiic  (  Peuples  de  1*  )  de  deux  efpeces , 

5.  Ses  Egiifes  Me'tropolitaines  fixées  par 
Conftantin  ,  6Ç.  col.  1.  Que  les  Romains  en 

avoienc  e'té  chalTe's  pour  la  première  fois 
fous  un  même  Prince,  89.  cet.  1.  ̂  p.  po. 
foumife  à  la  domination  des  Maures,  m. 
col.  z, 

Efpnfiiols ,  leur  opinion  fur  faint  Jac- 

ques ,  "  J9.Çj<-<7/.2. Eflramadart  ;  fon  étendue  ;  qualitez  du 
pays  ;  caraftere  de  ces  habitans  ;  Ses  Villes, 170 

Ejhemot  Ville  ;  fon  premier  fondateur  , 

153.  citl.  2. JE((^/op;V  ;  divifion  de  ce  vafte  pays  félon 
Ptolomée,  602. 

Etienne,  Intendant  de  Fia  via  Domicilia  , 

tue  l'Empereur  Domitien,  61 
Etrnrie  ,  fignitîcation  de    ce  mot   ,  2. 

col.  2. 

Evan  &  Sifcbiit  fils  du  Roi  Vitifa  ,  s'é- 
loignent de  la  Cour  ,  paffent  dans  la  Mau- 

ritanie Tingitane  ;  Te  réfugient  auprès  de 
Mufa  ou  Moïfe  ,  106.  font  tuez  ,  114. 
col.  1. 

Eficher  fils  de  Stilicon ,  eft  alTaffiné  avec 
fon  père  ,  7S 

Euchraia  ,  mère  de  Procula  ,  maitrelTe  de 
Prifcillien  ,  condamnée  à  mort  à   Trêves  , 

Evêgues,  leur  puiffance  fur  le  temporel , 

^^ 

Eugène  (  le  vénérable  )  Abbé  de  Lorvan; 
caufe  de  fa  mort  ,  iio.  col.  i.  Ç^ /;.  m. 
Son  corps  efl  tranfporté  &  inhumé  dans  ce 
Monaflere,  lîi 

Eujenius  Roi  des  Maures  ,  alfiege  Co- 

nimbre  ;  eft  obligé  d'en  lever  le  fiege  ,  1 77. col.  i. 

Eulalie  Vierge  ;  époque  de  fon  martyre  , 
67.  col.  z. 

Evora  ,  fituation  de  cette  Ville,  36.  col.z. 
Preuve  de  fon  antiquité  ,  37.  Surnom  que 

Céfar  lui  donna  ,  j}.  Statues  qu'elle  érige  , 
61.  ̂ 6z.  prife  &.  pillée  ,192.  rétablie  dans 
fon  ancienne  fplendeur ,  ijji.  col.l.  Ses 
murailles  démolies  ,  311 

L     E 
Enric  Roi  des  Goths  fuccede  à  fon  frère 

Theodoric  ,  fubjugue  toute  l'Efpagne  ,  éta- 
blit le  hege  de  fon  Empire  à  Arles  ;  meurt  ; 

perfecuta  cruellement  les  Catholiques  ,     Sf 
Eafcbe  de  Nicomedie  baptife  Conftantin 

le  Grand  ,  70 
Eutoitts ,  Evêque  Arien  ,  baptift  Conf- 

tantius  ,  '  17 1 F 

pAbius   AmbalTadeur  Romain   introduit 
dans  le  Sénat  de  Carthagene  ;   ce  qu'il  y 

dit  ;  fore  de  Carthagene ,  palTe  en  Efpagne, 
20 

Fabius  Maximus  ,  créé  Diâateur  ;  arrête 

l'ardeur  d'Annibal  ;  eft  dépouillé  de  fon 
commandement,  2i.fo/.  2. 
F<ii;KîMaximus^Emilianus(Quintus)fucce- 

de  à  Lelius  dans  le  Gournement  d'Elpagne  ; 
fon  caraiftere  ,  41.  Pertes  qu'il  fait  ;  Un  dé- 

tachement de  fes  meilleures  croupes  eft  dé- 
fait ;  revient  à  fon  camp  ;  charge  les  Luii- 

taniens,  4.1.  reprend  les  deux  Villes  de  la 
Bétique  conquilespar  Lufitaniens;  revientà 
Rome  où  il  triomphe  ,  4t.  crj  col.  2. 
lagon  ou  Sahagun  (  Saint  )  Monaftere 
rétabli,  132.  r«/.  2. 

Familles  quidefcendent  desGafconsCon- 
querans  en  Efpagne  ,  138.  de  Dom  Pelage 
Guitcieredesenfans  de  l'Infant  A!boax.ar , 
I  jp.  deDom  Egaz  Gewfi  ,  14  j 
Famine  Su  Pefle  ,  qui  ravagent  Rome  ,  7f . 

col.  z.  une  partie  des  Provinces  de  l'Efpa- 
gne ,  104.  col,  r.  la  Ville  de  Merida  ,  ni. 

Le  Portugal  ,  545. r»/.  2. 
Fandins  fœur  du  Roi  Vitifa  ,  époufe  le 

Comte  Julien ,  i  oy.  mère  de  Florinde  ;  s'ap- 
perçoic  de  l'amour  du  Roi  Roderic  pour  fa 
fille,  à  qui  elle  ordonne  d'accabler  ce  Roi 
de  mépris  ,  107.  col.  2.  lapidée  par  les  In- 

fidèles ,  1 14 
Far  (  Dom  Pedrede  )  Commandant  dans 

Malaca  ,  fait  la  paix  avec  le  Roi  d'Achen  ; 
perd  par  fon  imprudence  l'amitié  de  ce 
Roi ,  680.  fait  faifir  tous  les  biens  de  Gar- 

de Henriqués  ,681.  le  remef  dans  fes 
biens  ,  681.  col.  z, 
Faria  ,  Portugais  ,  de  quoi  il  a  embelli  fon 

hiftoire ,  i 

Fana  (  Antoine  )  envoyé  par  fon  frère 
Gouverneur  de  Malaca  ,  vers  le  Roi  de  Pa- 

tane  ,  6ç6,  cel.z.  fait  voile  vers  le  Royau- 

me de  Champa ,  où  il  arrive  à  l'emboucha- 
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re  du  fleuve  Toobafoy  ;  prifes  qu'il  fait , 
6çy.  cii  actaqué  à  l'embouchure  du  Ta- 
naquir  par  deux  vaiileaux  ;  s'en  rend  le 
maicre  ;  gagncleport  de  Madel  dans  l'ifle 
d'Aynam  ,  658.  {^col.  i.  défait  les  Corfai- 
res  Hing  ,  &  Coja  Hazem  ;  eft  blelTé  , 

Cç^.  col.  z.  défait  le  Gouverneur  de  N'au- 
day  ,  700.  aborde  à  Liampo  ,  700.  col.  1. 

fait  fonentre'e  dans  la  Ville,  701.  Surpris 
d'une  horrible  cempcce  il  eft  englouti  dans 
la  mer  ,  ^01,  col.  i. 
P.if/w.j,  fille  de  Mahomet, 9;.  époufe  Ali 

fils  d'Ahoutalib  ,  ç6,  col,  1, 
Falier  (  Antoine  )  Corfaire  Portugais  , 

après  avoir  pille' &  faccagé  toutes  les  côtes 
4e  Perfe  &  d'Arabie  ,  fe  retire  dans  l'iile 
Dande  flt  ménage  ;  fa  grâce  avec  le  Vice- 
roi  ,  6yj.  col.  1. 

F.tvilla  fuccede  à  fon  père  Pelage  ,  Roi 
de  Léon  ;  meurt  fansentans,  il5 
Tavill*  Duc  de  Cantabrie  ,  a  les  yeux 

crevés  par  ordre  de  Vitifa  ,  qui  le  tue  lui- 
même  ;  fon  fils  ,  loj 

T.infiitK  fille  de  l'Impératrice  de  ce  nom  , 
fameufe  par  fesdébordemens  ,  époufe  Marc 
Aurele ,  ,  64.  col.  x. 

Ff//x  Evéque  d'Urgel  ;  fon  erreur,  119. 
condamncpar  le  Concile  de  Francfort  lur- 
le  Mein  ,  119.  col.  1. 
Ferdinand  [  Dom  )  fils  de  Dom  Sanche, 

Roi  de  Navarre,  &  premier  Roi  de  Caftille , 
accourt  à  Léon  ;  s'en  rend  maître;  fe  fait 
proclamer  Roi  de  Léon  &  de  Caflille  &  de  la 
partie  de  la  Lufitanie  ,  141.  acijuert  le  fur- 
nom  de  Grand  &  le  titre  d'Empereur  ;  objet 
defesaâions  ,  141  ctl.i.  \^ p.  145.  arrête 
les  progrès  des  Infidèles  ;  leur  enlevé  Beja 
&  Evora  ;  alUege  Vifeo  ;  la  force  &  tienne 

au  pillage  ;  venge  la  mort  d'Alfonfe  ,  142. 
^empare  de  Lamego  ;  fe  rend  en  Galice  ;  y 
vifite  le  tombeau  de  faint  Jacques  jreprend 

les  armes  ,•  fon  projet  ;  fes  conquêtes  en  Lu- 
iitanie,  143.  col.  2.  Chevaliers  qu'il  fait  , 
144.  bâtit  un  grand  nombre  d'Eglifcs;  celles 
dont  il  jette  les  fondemcns  ;  rétablit  le  Mo- 
nafterede  Sahagua  ,  144.  col-  1.  f^  p-  I4J> 
(es  enfans  ;  fonioinpour  leur  éducation  ; 
fes  femmes  ;  meurt; fon  Âge  ;  où  inhumé  , 
145.  Son  tcftament ,  fe^ derniers  momciis  , 

I4J,  col.  2.. Ttrdinan.i  (  Dom  )  dit  par  quelques  Hifto- 

ricnsfilsdu  Roi  précédent  ,  eft  t'ait  Cardi- nal. 

'45 
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Ferdinand  II.  Roi  de  Léon  ,  déclare  la 

guerre  à  Altbnfe  fon  beau-pere  ,•  le  défiit 
fit  le  prend  prifonnier  ,  i,^y 
Ferdinand  de  Cuflro  (  Dom  Pedre  )  quitte 

fa  Patrie  ;  fe  met  à  la  tête  des  Maures  ;  eft 
défait  par  les  Portugais ,  &  fait  prifonnier  , 

101 

Ferdinand  (  Dom  )  fils  de  Dom  Pedre  Roi 
de  Portugal  ;  fait  prifonnier  à  la  bataille 
deBouvine,  meurt  à  Lille  en  Flandres, 207. 
col.  2.. 
Ferdinand  IV.  Roi  de  Caftille  foutient  la 

guerre  contre  le  Portugal  ,  144.  col.  z.  fait 
la  paix  &  époufe  Conltance  fille  du  Roi  de 
Portugal,  14(5.  manque  à  être  détrôné  par 
fon  oncle  ,  i^6.col.  2.  Déclaré  majeur  ,  il 
prend  en  main  les  rênes  du  Gouvernement, 
248.  col.  1.  fait  un  traité  avec  leRoi  de  Por- 

tugal ,  249.  aliiege  Alcaudete  ;  meurt  de- 
vant cette  place,  zyi.  2»  "/•  1. 

Ferdinand  (  Gille  )  Gentilhomme  ,  afiem- 
ble  quelques  troupes  ;  fe  met  à  leur  tête  ; 
ravage  lescnvironsdela  Ville  de  Medclin  ; 
fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  ;  va 
brûler  le  territoire  de  Badajos  ;  fa  valeur, 

Ferdinand  [  Dom  )  Roi  de  Portugal  ;  fes 
belles  qualittz;  tait  défricher  les  terres  in- 

cultes de  fon  Royaume  ,  joi.  prend  les  ar- 
mes pour  venger  la  morr  de  Dom  Pedre, 

303.  f«/.  1.  fait  un  traité  contre  le  Roi  de 
CaltiUe,  304.  marche  vers  la  Galice  ,  où 
il  s'empare  de  quelques  places,  304.  col.  1. 
fait  défier  au  combat  fingulier  le  Roi  de 

Caftille  ,  305.  abandonne  les  rênes  dcl'E-- 
tat  à  fes  Minillres  ,  308.  fait  un  traité  avec 
le  Roi  de  Caftille  ,  308.  col.  1.  fe  livre  plus 
que  jamais  aux  plailirs  ,  309.  devient  éper- 
dûment  amouicux  de  Donna  Leonore  'Tel- 
loz  deMenefes  ;  l'époufe  ,  509.  310.  par- 

court avec  elle  le  Royaume  ,  &  lui  alligne 
un  douaire  ,371.  l'a  fait  déclarer  Reine, 
311.  (■<>/  2.  rompt  le  traité  fait  avec  la  Ca-- 
Itillc  ,312.  311.  fait  arrêter  dans  le  port  de 
Lifljonne  des  vaiileaux  Caftillans  ,  312, 
voit  tranquille  ravagerfon  Royaume  par  Us- 
Caftillans  ,315.  fait  U  paix  ;  a  une  entre- 

vue avec  le  Roi  de  Caftille,  316.  rtcon- 
noit  la  perfidie  de  ia  femme,  314.  fe  met  à 
la  tête  de  fes  troupes  ,  316.  fait  la  pai.t 
avecavantage  ,  327.  marie  la  fille  Beatrix 
au  Roi  deCiftille,  327.  f«/.  z.  tombe  ma- 

lade i  peu  regictté  ;  Reglcmens qu'il  fit  pea»- 
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dant  fûii  règne, 55 0.  Ses  enfans,  530, «/.i. 

FeitiiiunJ  (  Dom  Alfonfe  )  Camei  ier  & 

Favori  du  Roi  de  Porcugal  ,  n8.  devient 
amoureux  de  Donna  Beacrix  de  Caftio  , 

Dame  d'honneur  du  Palais  ,  encre  dans  Ton 
appartemenc  y  379.  y  eft  furprispar  le  Roi  ; 
arrêté  &  condamné  à  être  brûle ,  eft  exécu- 

té, I7ç.  col.i, 
Terdiiiaiid  (  Dom)  dernier  des  enfansde 

Dom  Juan  I.  demande  inutilement  au  Roi 

la  permiilion  de  porter  la  guerre  en  Afrique  , 
410.  paiTe  en  Afrique, 41 5.  ailiege  Tanger  , 
414.  col,  2.  Sa  bravoure  &  fon  courage, 

4 1  j'  efl  lailTé  ,  en  otage  chez  les  .Maures  , 

417.  Traitement  qu'il  en  reçoit,  41S.  eft 
transféré  à  Akaçar  ;  y  meurt ,  418.  ci?/,  z. 

Ff  (■(/>«(»»</ Duc  de  Bragance ,  Chef  de  la 
NoblelTede  Portugal  ,  485.  col.  2.  deman- 

de la  réhabilitation  des  privilèges  que 
le  Roi  avoir  ôtez  à  la  NoblelTe,  487. 
Son  difcours  au  Roi  ,  Ses  liaifons  avec 

leRoi  deCaftille  découvertes  ,  48p.  col.  2. 

continue  les  iratrigues  dans  le  Royau- 
rne  ,  contre  le  Roi  ;  veut  juftifier  fon  in- 

nocence 490.  col.  1.  a  une  entrevûi:  à  Vi- 
miero  avec  fes  frères  &  le  Duc  de  Vifco  , 

491.  fe  détermiiie  à  quitter  la  Cour,  4py. 
va  trouver  le  Roi  pour  lui  demander  congé; 

£ft  arrêté,  495.  col.  2.  Chefs  d'accufation 
portez  contre  lui;  demande  envain  le  chan- 

gement de  fes  Juges, 49  7.  f.2.  eft  condamné 

à  mort  ;  lettre  qu'il  écrie  au  Roi  ,  498.  a  la 
tête  tranchée  ,  4s8,r«/.  2.  Ses  belles  qua- 
licez,  499 

Terdtnaud  Roi  de  Caftille,  chaffe  de  fon 

Royaume  les  Juifs  ,  jii.  cfl/,  1,  Repréfen- 

tation  qu'il  fait  au  Pape  ;  fait  la  conquête  du 
Royaume  de  Grenade,  Î3  3-  Sujet  de  la 

guerre  qu'il  a  avec  Charles  VllI.  534.  Son 
différend  avec  leRoi  dcPortugal,5'4i.(:D/,i.Ç^ 
liiiv.  Revers  qu'il  foûtieiît  avec  une  fermeté 
héroïque  i  fait  venir  en  Caftille  fon  gendre 
Emmanuel  &  fa  fille  Ifabelle  ;  convoque  les 

Etats  ;  les  y  f.iit  déclarer  fes  héritiers  légiti- 
mes, JJC).  pardonne  à  Pierre  furnommé  le 

Bitard  ;  renonce  à  fes  prétentions  fur  Fez  ; 
encre  dans  la  ligue  contre  Louis  XII.  Roi 
de  France  ,  59* 

Teriiatidet  (  Dom  Garcie  )  Comte  de  Cal' 
tille  ,  s'oppole  en  vain  aux  conquêtes  des 
Maures  en  Lufitanie  ,  13  '.  col.  2..  défait  Ab. 
.delmtlich  Roi  de  Cordoue ,  i  37-  <^'''>  2. 

Fernando,  (  Dom  Cille  )  Gouverneur  d'El- 

L     E 
vas  refufe  de  rendre  cette  place  au  Roi  de 

Caftille  j  traitement  qu'il  fait  à  deux  Efpa- 
gnols,  ^  354 

Fête  inftituée  parleshabitans  de  Lifbon- 

ne  en  mémoire  de  la  viâoire  d'Aljubaroca  ; 
par  qui  ,  &  pourquoi  abolie,        37I.  col.  z. 

Fex.  (  le  Roi  de  )  levé  une  armée  formida- 
ble ;  demande  la  paix,  ̂ 2.^. col.  1.  A  quelles 

condicions  elle  lui  eft  accordée ,  527.  ̂ coL 

2.  affiege  Atzilla  ,  ^B/.  col.  i. 
Flamines  ,  quels  écoienc  ces  Prêcres  ;  par 

qui  inftitués  ;  leurs  privilèges  ,  59 

Flamiuius ,  caraftere  de  ce  Conful  ;  nom- 

mé Commandant  de  l'armée  contre  Anni- 
bal;  il  eft  défait  &  blellé,  21 

Flamitiiits  (  Caïus  )  obtient  le  Gouverne- 

ment de  l'Efpagne  ultérieure  ;  défait  les  Vê- 
tons, 2.4 

Flavius  {  Caïus-Antonius  )  Lufitanien  fol- 

dac  de  la  Légion  d'Augufte  ;  rc'compenfe 
qu'il  reçoit  de  fes  belles  aâions  ,  ôz.col.  2. 
Floritide  lîlle  du  Comte  Julien,connue  com- 

munément fous  le  nom  de  Cava  ;  fuit  la  for- 

tune de  fon  père  à  la  Courde  Roderic  qui  en 

devient  épris;&  s'abandonne;obtient  feule- 
ment le  rang  de  Dame  du  Palais;  penfe  à  fc 

venger  de  cette  affront,  106.  reclierchée  de 
nouveau  par  le  Roi  ;  (es  mépris  pour  lui  , 

qui  enfin  la  force  ,  lo7.  col.  2.  Senfible  du 
mépris  du  Roi  à  fon  égard,  elle  écrit  à  fon 

père,  i«8.  109.  fe  précipite  du  haut  d'une tour  en  bas ,  1 14 

Focc'eris  ,  peuples  d'Efpagne  ,  fe  révoltent; 
défont  Adrulbal  &  Annibal  ;  font  paffés  au 

fîldel'épée,  ly.col.Z, 
Foens  (de  la)Monaftere;fonFondateur,  174 

Fonfeca  (  Pierre  Rodriguez  de  )  livre  Vil- 
lavitiofa  au  Roi  de  Caftille,  34^ 

Fourbiffeitr  (  un  )  prédit  la  haute  fortune 
du  Connétable  de  Portugal ,  570 

Ff.irics.  Quels  étoient  ces  peuples;  font  re- 
primez, 67 

François  (  Saint  )  envoie  une  million  de  fes 
Religieux  au  Roi  de  Maroc,  qui  leur  faic 
couper  la  tête  ,  2 14 

Franta  choilî  par  quelques  Lufitaniens  pour 

leur  Roi  ;foutenu;  Villes  dont  il  s'empare  » 
84.  meurt ,  84.  col.  2. 

fff//fWc  Empereur, ravage  l'Italie,  &  faic 
la  guerre  au  Pape  Grégoire  IX.       m.  Z2lr 

Fre'itas  C Martin  )   Commandant  de  Co» 
nimbre,  refufe  de  reconnoître  Alfonfe  III. 

pour  Roi  de  Portugal  ;  eft  alTiegé,  &  de- 

^  mande 
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inandeune  trêve;  certain  de  la  mort  de 
Dom  Sanche  ,  il  remet  la  Ville  ,22.8.  col,  i. 
Son  Gouvernement  lui  cft  rendu  ,  119 

Freret  ,  fon  fentimenc  fur  l'c'tymologie  du 
nom  EndovtlticHS ,  14-  Ç^  <'<''•  !• 
Fridigerne  S.  Ath.inaric[c  mettent  :i  la  tête 

des  Goths  ;  fe  brouillent  enfemble  ;  Fridi- 
gerne ell  défait  ,  74 

FrciLi,  fils  ainé&  fucceffeur  d'Alfonfe  Roi 
Léon  ,116.  levé  une  puifTante  armce  contre 
Abderame  Roi  de  Cordoue  ,    11 5.  cal.  2. 
rencontre  fon  fils  Omar  dans  la  Galice  ;  lui 

tue  lix  mille  hommes  ;  traverfe  laLulicanie; 

met  en  déroute  un  Capitaine  Maure  ;  (es  ar- 
jnes  font  viâorieufes  dans  toute  la  Lufitanic  ; 

tue  fon  frère  Vimaran,  117.  cpoufe  Meiiine; 

cnfans  qu'il  en  eut  ;   eft  tue'  ;    Monafteres 
^u'il  fonda  ;  Ville  qu'il  bâtit ,      1 17.  col.  1. 
Fruduofe  ou  Fruàneux  (Saint)  Evéque  de 

Dume  ,  mis  par  le  IX.  Concile  de  Tolède  à 
.la  place  de  Potamius  Archevêque  de  Brague, 

p8.  Monaftere  qu'il  fonde  ,                       I  x6 

f  iHf('.j,fils  duRoi  Vermond  ,  fe  fait  pro- 
clamer Roi  dans  la  Galice  ;  fe  prefente  de- 

vant Oviedo  ;  fcs  cruautez  contre  les  habi- 
tansde  cette  Ville  ;  lui  ôtent  la  vie  ,        iij 

Frtiela  fuccedeà  fon  frcre  Ordogno  II.  Roi 

d'Efpagne  ;  fes  cruautez  ,  118.  meurt  de  la 
lèpre  ;i  Léon  ;  fa  femme  ;  fei  enfans  ,  liS. 
cot.  2. 

Fruela  Vermuis  (  Dom  )  fe  bat  contre  le 

Comte  Gonzalcs,  qu'il  blelfe  mortellement; 
tige  de  l'illuftre  Maifon  de  Pereira  ,  153. 
va  chercher  Almanzor  ;  le  (brprtnd  ;  lui 
tue  fa  meilleure  cavalerie;  lui  enlevé  fon  bu- 

tin ,  f  }7.  prend  les  armes  contre  le  Comte 
Dom  Mcndcz  Gonzalez  ;  ledcfait  ;  reprend 

les  armes  ;  paroit  devant  Oviedo  qu'il 
lorce  à  fe  rendre  ;  perd  la  vie  dans  cet- 

te adlion  ,  I  jp.  col.  2. 
Frumariiis  fuccedeà  Franra  un  des  Rois 

de  Lufitanie;  lui  enlevé  Flavia  ou  Chaves, 
dont  il  brûle  les  environs  ;  meurt  ,  84. 
col.  z. 

f  «.it,  C  Dom  Roupino  )  Commandant 
du  Château  de  Port  de  Mos  ;  en  fort  &  tail- 

le en  pièces  les  Maures  ;  défait  leur  armée 
navale  ,  iç)6.  col.  z. 

Fiilvius  Nobilior  (  Marcus  )  a  le  Gouver- 

nement de  l'Efpagne  citerieure  ;  viûoire 
qu'on  lui  attribue,  14 

Fnlviii!  Nobilior  (  Quintus)  efl  envoyé 

dans  l'£fpagne  cicericure  pour    réduire  les Terne  l. 

74Î 
Ccltibericns;  nom  que  lui  donne  Appien  ; 

premier  des  Confuls  qui  exerça  cette  Cliarge 

au  premier, Jdnvic  ,  zS.co/.  1.  Çj  f.  2p.  Ar- 
rivé en  Eipagne  ,  il  marche  confie  les  ha- 

bitans  de  Scgeda  ;  défait  Carus,  zp.  vient 
camper  à  la  vile  de  Numanci  ;  tft  uéfait  ; 
va  inutilement  afficgcr  Axenia  ,  zp.  col.  i. 

retourne  à  Rome,"  j  t 
G 

/^'  Alas ,  fignification  de  ce  mot,  584. col.  X. 

Galba  (Servius-Sulpitius  )  laifTé  par  Lu- 
cullus  pour  commander  dans  la  Lufitanic, 

3  I  «/.  1.  Son  carafterc  ,  32.  ralLir.ble  les 
débris  de  fcs  troupes,  jz.  col.  i.  revient 
dans  la  Lufitanie ,  qu'il  pille  &  ravage,  53. 
Perfidie  infigne  qu'il  exerce  contre  les  Luli- 
taniens  ,  53.  rappelle  pour  lui  faire  rendre 

comptede  ia  conduite  ;  cft  renvoyé  .->b'ous  , 
3  }.  Ç5  col.  2.  eft  fait  ConfuI  ,  41  col.  r. 

G,»/i.j  Gouverneur  de  l'Efpagni-  ■  •  -u- 
re  ,  affimble-lts  Seigneurs  Eip-"!/;)..  ;  dé- 

claré Empereur;  conf  rve  ,î  Otrcm  Ion  G(  •;- 
vernement  de  la   Luiicanie  ;  eft  malfacri   ., 

I74   C(»/.     X. G(i/.'//m  Commandant  de.s  Tempiiirs  ;  fa' 
réfiftance  dans  Tomar  oblige  le  Miramo- 

lin  de  Maroc  d'en  lever  le  fiegi- ,  202 
Gahriiis  eft  fait  Cefar  ,  67.  &  force  Dio- 

cletien  &  Maximien  à  renoncer  à  l'Einuire  ; 

fon  caraûere  ;  part  de  l'Empire  qui  lui 
échoit  ,08.  fait  déclarer  Cefars  Severe  & 

D.iia  ;  nom  qu'il  donne  au  dernier,  68. 
col.  z.  retient  Conftantin  malgré  lui  ,  tfp. 
défait  par  Conftantin ,  tfp,  col,  x, 

Galice ,  fon  étendue  du  rems  du  Roi  Her- 
meneric,76.f«/.  z.  Forme  de  fon  Gouverne- 

ment, loriqu'elle  fut  foumife  .à  l'Empire  des 
Goths,  93.  ̂  col.  X. 

Galiciens.  Quels  font  ces  peuples  ,  ir. 

Leurs  mœurs  ,  II.  f«/.  z.  défont  les  Grai'e» 
&lesGroniens  ,  41.  ccl.  z.  fe  révoltent 

contre  Rome  ;font  défaits  ,  ji 

Galli,  peuples  que  les  Latins  nommèrent 
ainfi,  ^..ioLj., 

Galtion  (  Lucius-Quintilien  )  Lufitanjen  , 
détruit  les  Africains  ,  qui  avoicnt  envahi  la 
Lufitanic,  5j 

Galv.im  (  Edouard  )  part  pour  aller  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France  Ct  aux  habitans 

de  Bruges  ,  523.  col,  r- 
Galvan  (Antoine  ;  envoyé  par  le  Viceroi 

à  Ternate;  y  fauve  lafortereffL-,  70 y.  col.  1. Bbbbb 
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fait  la  guerre  avec  fucces  contre  le  Roi  de 

Tidore  ;  gagne  plulieurs  batailles;  fa  mo- 

dération &  l'a  juftice  ,  705.   eft  rappelle, 

706.  eut.  z. 
G<»OT«j  (  Vafque's  de  )  fes  belles  qualitez; 

eft  fait  Commandant  de  la  flote  pour  les 

Indes  ,  i^$.  Sa  route  julqu'au  Cap  de  Bon- 

ne-Efperance  ;  punition  qu'il  exerce  con- 

tre les  confpirateurs  de  fa  vie,  j'57.  De'cou- 
verte  qu'il  fait  ;  palTe  dans  le  Zanguebar  ; 
y  dreffe  une  colonne,  fjr  laquelle  il  fait  gra- 

ver les  armes  d'Emmanuel  ;  meta  la  voile; 

le  tiers  de  fon  équipage  meurt,  j^/.  col,  i- 

aborde  au  Mozambique  ;  fait  une  de'charge 
de  fon  artillerie  fur  la  Ville  ;  récit  de  ce  qui 
lui  arrives  la  vue  de  cette  Viile  ,  558.  ̂  

«/.  X.  Prife  qu'il  fait  ;  fait  voile  du  coté  de 
Melinde  ;  y  arrive  heureufement  ,^58.  col. 

a.  part  de  Melinde  .-arrive  à  Calicut ,  55»;. 

Rencontre  qu'il  fait  dans  cette  Ville  ,  563. 
«/.  1.  va  trouver  ce  Piince;  difcours  qu'il 

lui  fait  ,  564.  s'empare  d'un  bâtiment  Ca- 

licutien  ,  567.  Vengeance  qu'il  tire  des  Ma- 
labares  ;  dofine  la  chalTe  au  Corfaire  Timo- 

ria  ;lui  prend  un  vaifTeau  ;  piège  dans  le- 

quel il  donne,  dont  il  n'eft  cependant  point 
la  dupe  ,•  fon  retour  à  Lilbonne  ;  repart  pour 

les  Indes,  ̂ ôy.col.i.  ̂  p.  j68.  arrive  de- 
vant Calicut ,  yyi.  col.  z.  prend  quelques 

faftesCalicutiennes  ,  5-72.  canonne  Cali- 
cut!; ^^  retire  à  Cochim  ;  revient  à  Cali- 

cut ;  en  part  &  arrive  à  Lilbonne  ,  J 72,. 

cal,  1.  i^  p-  J7î-  nommé  Viceroi  des 

Indes,  659.  col.  1.  aborde  à  Chaiil  ;  cft 

reconnu  pour  Viceroi  ;  fon  exaftitude  ;  ré- 
tablit la  tranquillité  dans  Cochim  ,  660. 

Samort;  fon  éloge,  660.  col.  i. 
Gaw«(E:ienne  de)  frère  du  précèdent  ,  a 

le  Commandement  de  fix  vailTeaux  pour  les 

Indes  ,  571.  eol.  1.  revient  à  Lilbonne,  575 

Garnit  (Edouard  dc)envoyé  par  le  Roi  Am- 
bafladeur  en  Ethiopie  ;  meurt  en  chemin  , 

604.  col.  1. 
Gama  (  Dom  Etienne  de  )  fait  Viceroi 

àts  Indes  ;  fonde  un  Collège  dans  Goa  , 

<5s4.  col.  2.  fait  équiper  une  flotte  fur  laquel- 

le il  s'embarque  ;  manque  fon  encreprii'e  fur 
le  port  de  Suez  ,  69  J 

Gama  (  Chriftophlede  )  défait  les  enne- 
mis du  Roi  d'Ethiopie  en  pluficurs  rencon- 
tres ,  69  j.  col.  Z,  eft  forcé  &  pris  ;  a  la  tête 

tranchée  ,  6ç6.  col.  2.. 

Gange ,  fource  de  ce  Fieuve  ,     561.  col.  z. 

TABLE 
Garde  (  Dom  )  fe  révolte  contre  fon  père 

Alfonfe  lll.  fa  part  dans  le  partage  du 

Royaume  de  fon  père,  124.  col.  z.  meurt  à 
Zamora ,  125 

Garde  Sanchez  CDom  )  Roi  de  Navarie 

eft  défait  parles  Maures  ,  il6.  ÇJ  col.  2. 
Garcie  (  Dom  )  fils  de  Moniz  Viegas  eft 

tué  dans  une  bataille,  158 
G<»raf.  Fernandez  de  Caftille  ,  (  Dom  ) 

fameux  Capitaine  de  l'Efpagne.elltué,  140 
Garde  Fernandt  z  (  Dom  )  (ils  de  Dom 

Sanche,  Comte  de  Caftille  ,  va  joindre  fa 

future  époufe  ;  prend  les  devans  ;  fe  rend  à 
Léon  ;  complot  contre  fa  vie,  I4i.efttué; 
oùinhurr.é,  I4i.«/.  2» 

Garde;  [  Dom  )  fa  part  dans  les  Etais 
de  fon  père  Dom  Ferdinand  ;  reconnu  Roi 
de  Léon  ;  fes  prétentions  ;  prend  les  armes 
contre  fon  frère  Dom  Sanche,  14J.  col.z. 

^  p.  146.  Son  embarras  ,  146.  Sa  réponfe 
au  difcours  de  Dom  Rodrigue  Froïas  ;  fc3 

qualitez  ,  147.  palTc  à  Santarem  à  la  tête 
de  fon  armée,  147.  «/.  2.  eft  fait  prifon- 
nier  ,  &  conduit  dans  le  Château  de  Luna  , 

148.  col.  2, 
Garde  (Dom)  s'échappe  de  la  prifon  ; 

eft  arrêté  par  Alfonfe  fon  frère,  qui  le  fait 
enfermer  dans  un  Château  ,  où  il  demeure 
lereftedefa  vie  ,  iJ2 

Gitri;f  PerésMaHîer  de  l'Ordre  d'Avis, 
rend  Villavitiofa  à  Nunez  ,  347.  col.  z. 

Garde  {  Henriqués  )  quitte  l'ifle de  Bandai 
arrive  à  Malaca  otifes  biens  font  faifis  ;  puii 

reftituez  ,  681.  col.  2.  eft  envoyé  en  Portu- 

gal oii  il  eft  puni  feverement,  686 
Garnifons  Romaines  ,  quand  &  par  qui 

chafféesdc  laCantabrie  ,  2.  col.  i. 

Gafcons  (  les) entrent  en  Efpagne  ,  98. 

col.  2.  puis  dans  l'embouchure  du  Douro  ; 
commandés  par  Moniz  Viegas  ;  rétablifTent 
la  Ville  de  Porto  ;  leurs  conquêtes  fur  les 
Maures,  138 

G(iK(/i»/i?,  fon  origine  ;  époofe  le  Prince 

Pelage,  llj.  col.  2. Leurs  enfans  ,  1 16 
Gf*<j/ lignification  de  ce  mot ,  309 

Gf//»/f(  L'Abbé  j  retiré  dans  un  Heriri- 
tage;  fille  qu'il  attire  à  la  Religion  Chré- 

tienne ,  142.  col.  2. 

Gennade  (  Saint  )  Evéque  d'Aftorga  ,  re- 
nonce à  l'Epifcopat  ,■  fe  retire  dans  un  Mo- 

naftere;  meurt  ;  ce  que  prouve  fon  tefta- 
ment,  116 

Gf«/mr,  frère  bâtard  de  Gonderis-  Rci 
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des  Vandales ,  luifuccede  ;  fait  alliance  avec 

H^rmencric  ;  joint  fes  troupes  aux  fiennes  , 

79.  f»/.  1.  en  font  la  revue  à  Mer jda  ;  y  at- 
tendent Aètius  inutilement;  Gcnferic  entre 

dans  l'Afrique  ;  la  ravage;  alfiege  Hippone, So 

Getrgt  bâtard  deDom  Juan  Roi  de  Por- 
tugal, arrive  a  la  Cour  ;  fa  mère,  ji8.  eft 

tait  GranJ-Mâitre  des  Ordres  d'Avis  &  de 
famt  Jacques,  J}}.  ctl.  x,  fe  rend  auprès 
du  Roi  Emmanuel  ,  J^i.  époufe  Beatrix, 

Gtronct  ,un  des  Chefs  d'une  révolte  dans 
la  G.andc-Brctagne,  tait  pcrir  Conllans  à 
Vienne  ;  fait  proclamer  Maxime  Empereur  ; 

fuit  en  Efpagneoù  il  pe'rit ,  yS.col.  l. 
Gefalcic  tils  natu, el  d'Alaric  Roi  des 

Gotlii,  cil  mis  fur  le  tronc  de  fon  père  ; 

meurt ,  8j.  col.  2. 

Geta  aflocié  par  fon  père  Severe  à  l'Em- 
pire  i  lui  fuccede  avec  fon  frcre  Caracalla  , 

qui  le  fait  poignarder  ,  ô^.ctl.  x. 
Gibraltar  ,  ctymologiede  ce  nom  ,    109 
Gitlet  (  Martin  )  Favori  du  Roi  San- 

che  11.  envoyé  contre  Rodrigucs  Sanchez  ; 

le  défait,  z-li.coI.i. 
Giralde  dit  le  Chevalier  fans  peur  ,  fe  re- 

tire de  la  Cour  d'Aifonfe  ;  fe  met  au  fervice 

d'ifmar  Roi  des  Maures  ;  fes  pratiques  pour 
prendre  Evora  ,  I  jo.  col.  r.  s'en  rend  le 
maître  &  la  remet  à  Altbnfc  ,191.  col.  %.  eft 
gratitid  du  Commandement  de  cette  place, 

191 

Gifgon  ,  fils  d'Amilcar  ,  eft  un  de  ceux 

que  le  Sénat  de  Carthjgc  envoie  en  El'pa- 
gne  pour  l.i  gouverner  ;  rappelle  ,  il  eft  ahi- 
mé  fous  les  eaux  avec  fa  flotte,  ix.col.  1. 

Gifon  (  le  Comte  de  )  pourquoi  arrêté  , 
par  ordre  du  Roi  de  Caftille  ,  348 

Gttiiie  (  François  )  vareconnoître  lescô- 

tes  Orientales  de  l'Afrique;  aborde  à  Gofa- 
la  ;  y  meurt  delà  pefte,  y 81 

G  no  fin]  Il  es, nom  d'Herefiarques;  fignilica- 
tion  de  ce  nom  ,  64.  col.  i. 

Go,t,  defcription  de  cette  Ville  ,  585.  col. 
2.  Qualités  de  cette  ifle  ,  590.  £5  col.  i. 

Goeto  (  Anfur  )  délivre  fa  maîcrefTe  du 

nombre  des  cent  jeunes  filles  qu'on  devoit 
en  tribut  aux  Maures,  118 

Gonçalet  (  Dom  Mcndez  )  a  querelle  avec 

le  Comte  Dom  Fruela  Vermuiz  ,  qui  le  dé- 
fait ,  139.  Î5r»/.  1. 

G«n/A^t  (  Alvarez  )  Grand  Scncchal  de 
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Portugal,  Dom  Pierre  Ct'étU ,  8t  Dom  Die- 
gue  Lopez  Pacheco  ,  poignardent  Inès  de 
Caftro  ;  font  exilez  du  Royaume,  1.87. 

col.  i.Gonçalez  81  Coèllo  font  livrez  au  Roi 

de  Portugal  ,  i88.  col,  t.  qui  les  fait  mou- 
rir cruellement,  190.  ̂ rt>/.  x; 

Goniemar  (Flavius)  parent  de  Recca- 
rede  ;  fes  bonnesqualitez  ;eft  proclamé  Roi 

des  Goths  jdecret  qu'il  fait  ,93.  meurt,p}. col.  £. 

Gondtric ,  Roi  des  Vandales  ,  entre  en  Ef- 

pagne  ;  déclarela  guerre  à  Hermcneric  ;  ra- 
vage la  Lufitanie  ;  pafle  dans  les  Baléares  j 

prend  &  rafeCarthagene;  meurt,  79.  col.  z, 
Gi)»i/«r(ir  Archevêque  de  Tolède,  tente  ert 

vain  de  s'oppofer  à  la  licence  du  Clergé  ; 
dépofé par  un  Concile  ,  lOj'.ro/.  l. 
Gonfalve  (  Jean  )  &  Triftan  Vaz  ,  décou- 

vrent l'ille  de  Madère  &  s'en  empareat,40 1. col.  1. 

Gontra»  Koi  de  France  ,  déclare  la  guerre 
au  Roi  Reccarede  ;  fait  attaquer  la  Gaule 
Gothique,  jji 

Ganx.ales  (  Dom  Ferdinand  )  fuccede  i  foi» 

père  Nunez  Rafura  ;  prend  le  titre  de  Com- 
te de  Caftille,  119.  bac  les  Maures;  aide 

Ordogno  IV.  à  détrôner  Dom  Sanche,i  3  t, 
abandonne  Ordogno  IV.  eft  attiré  à  Léon  ; 
y  eft  arrêté;  comment  il  fe  fauva  ,  131. 
col,  z.  époufe  Dona  Sancha  ;  fe  réfugie  dans 
fes  Etats  ;  fait  Gouverneur  de  la  Galice  « 

prend  les  armes  ;  empoifonne  le  Roi  San- 
che  ;  eft  blelfé  ,133.  meurt  ;  regretté ,  i  j  J. 
col.  X. 

Gontalet.  (  Guillaume  )  Lufîcanien  ,  arrê- 
te la  première  furie  des  Maures  ;  a  le  Com- 

mandement des  armées  de  Vermond  II, 

défend  avec  valeur  la  Ville  de  Léon  ;  eft  en- 

feveli  fous  les  ruines  de  cette  Ville,  13^. 
col.  X, 

Gefvirtte  Veuve  d'Athanagilde  Roi  de* 
Gothj  ;  époufe  Leuvigilde  auffi  Roi  des 

Goths,  88.  Arienne  zelce  ;  ce  qu'elle  fait 

pour  engager  Ingonde  à  embralfer  l'Arianif- 
me  ,  88.  col.  z, 

Gothie  ,  fa  divifion  ;  gar  qui  gouvernée  , 

Tî-col.t. 
Goths  (  les  )  entrent  en  Europe  ,  67.  Ori- 

gine de  ces  peuples  ,  avec  Icfquels   ils  font 

confondus  ;  pénètrent  jufquts  dans  l'Afie  ; 
Nom  que  leur  donnoitnt  les  Romains  ;  où 

ilss'établilfent  ;  fc  jettent  fur  l'Empire  ,  74. 
fe  foulevent  ;  aifiegetit  Andrinople  ;  défont B  b  b  b  b  i  j 
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les  Romains  ;  font  périr  Vaknf  ;  mar- 

chent vers  Coiiftancinople  ;  font  forcifs 
de  demander  la  paix;  elfaïent  envain  de 

prendre  les  armes  i  fe  rc'voltent  cependant  ; 
font  défaits,  74.  c»/.  2.  fe  re'unilïent  fous 
Alaric  ,  75*  f'-  *■ 

Gracchns  (  Tiberius-Sempronius  )  nom- 

mé Préteur  de  l'Efp.igiie  citerieure  ;  affiege 
&  prend  Alanda,  2.6.  col.  z.  triomphe  à 
Rome  des  Celtiheriens  ;  qui  il  époufa  ,  %y 

Gracieufe  ,  écymologie  du  nom  de  cette 
Ifle  ,  conquife  par  le  Roi  Dom  Juan  ,  52  j. 

^  cet.  i. 
Craies ,  terres  qu'habitoient  ces  peuples  ; 

Villes  qui  leur  étoient  foumifes  ;  leurs  limi- 
tes,/, col.  2.  Leur  origine,i  u  Leurs  mœurs, 

II.  col.  T..  Joints  avec  les  Groniens  ,  ils  dé- 

clarent la  guerre  aux  Galiciens  ;  font  vain- 
cus ,  41.  Cl?/.  2. 

Gmtien  Empereur  ;  fonregne  ,  71.  mar- 
che contre  Maxime  &  pcrit  ,   72.  alTocia 

Theodofe  à  l'Empire  ,  74.  col.  z. 
Grégoire  XII.  Pape  dépofc  au   Concile  de 
Pife,  407 
Gr»»M.»Wi(  Rainaud  )  Génois  arme    à   fes 

dépensquarre  Galères  aveclefquelles  il  rend 
des  fervices  importons  au  Portugal,   307. 
col.  2. 

Gro«;f«;,  territoire  de  ces  peuples  ;  avec 

quelques  peuples  ils  confinoicnt  ,  7.  col.  i. 
Leur  origine;  leurs  mœurs,  11.  ccl,  2.  Voïtz 
Craies. 

Gnefclin  (  Bertrand  du  }  envoyé  par  le  Roi 
de  France  contre  Dom  Pedre  le  Cruel,  154 

Gttulo  de  Boulogne,  Cardinal,  envoyé  par 
le  Pape  en  qualité  de  Légat  vers  les  Rois  de 
Caiïille  &  de  Portugal  ;  les  engage  à  figner 
un  traité  de  paix  ,  îij.co/.  2. 

Guillaume  Comte  d'Hollande  ,  levé  une 
Ilote  pour  pafTer  dans  la  Terre  -  Sainte  ; 
aborde  àLilbonne,  212.  aide  aux  Portu- 

gais à  reprendre  le  Château  d'Alcaçardofal , 111.  ccl.  2. 

Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  Chef  des 

Croifez  ,  aide  Alfonfe  pour  faire  le  fiege  de 
Lilbonne  ,  194.  co/.  2. 
Gutmaraeiis  ,  fon  nom  ancien  ,  8é.  col.  2. 

O  igine  df  ce  nom  ,  117 

Guttiere   Arrias  (  Dom)  Ihifo  Hules, Com- 
tes paiticuliers  des  Lufitaniens,  128.  col.  i, 

Gttitiere  Coutigno  ,  un  des  conjurez  contre 

le  Roi  Jean  eft  arrêté  ;  obtient  fa  grâce;  en- 

fermé dans  le  Château  d'Avis;  meurt,  506 

L    E 
H 

TJ  Allies ,  fon  origine  ;  règne  en  Lufit*- 
nie  avant  l'irruption  des  Celtes,  9 

Hj/jifflMJ  Eunuque ,  empoifonne  l'Empe- reur Claude,  jp.  col.  z, 

Hali  Chef  des  Maures  entre  dans  le  Royau- 
me de  Tolède  ;  y  fait  des  ravages ,  1 61.  Sa 

viûoire  fur  Alphonfe  ,  162..  col.  1. 
Hameli.x  Elpioti  &  Capitaine  du  Roi  de 

Fez  ;  furprcnd  les  Portugais  ,  &  eft  repouf- 

fé  ;  prend  un  efpion  Portugais  &  l'amené au  Roi ,  652  col.  2. 

Hamet  Roi  de  Maroc  ,aflîege  Sap him  qu'il 
eft  obligé  d'abandonner, 688.fo/.  2  revient 
une  féconde  fois ,  eft  contraint  d'en  lever 
k  fiege,  6^ y.  col.  i. 
Hii«?;«n  filsd'Amilcar,  eft  uade  ceux  que 

le  Sénat  de  Carthage  envoie  en  Efpagne 

pour  la  gouverner  ;  tente  d'entrer  dans  la 
Lufitanie;  fon  traité  avec  les  Lulitaniens  ; 

fait  voile  vers  l'Afrique;  revient  ?  Cartha- 
ge y  rendre  compte  de  fes  découvertes  ,  ]  1. 

col.  2..  eft  exilé  ,  I  J.  Ce  qu'il  infinue  au  Sé- 
nat de  Carthage  contre  Aroilcar  &  Annibal, 

17.  Ç^  col.  1, Hfri.),(Martin)Chef  des  Maures  elt  défait, 

&  rend  Lamego  au  Comte  Henri  ;  eft  ré- 
tabli dans  Lamego,  lèycol.  1. 

Hf/sf*/ racre  deConftantin  ;  fj  elle  fut  la 

véritable  époufe  de  Ci  nftantius  Chlorus  ; 
elle  en  eft  abandonnée  ,  6<J.  ÇJ  col.  1. 

Heleniens,  leur  origine,  1 1.  Leurs  mœurs  , 
ij.  col  2. 

Hf/;5^(i^,j/f  ,  parvient  à  l'Empire;  Prêtre 
du  Temple  d'Elagabal  ;  écymologie  de  foa 
nom  ;  fon  caradtcre  ;  fon  origine;  tft  tué  i 

fon  corps  eft  traîné  dans  les  rues  de  Rome  , 

puis  jette  dans  le  Tibre  ,  6(5 
Henri  Comte  de  Portugal ,  époufe  The- 

refe  fille  d'Alfonfe  VI.  xy6.  col.  i.  Chef 
de  l'illurtre  Maifonde  Portugal,  opinions, 

d.ffcrcntes  fur  fon  origne  ,  IJ7.  col.  2.  S'il 
fit  le  voyage  de  Jerufalem  ,  ijp.  col.  1.. 

Son  attachement  pour  fon  beau  -  pcre  ; 

juge  du  combat  donné  à  l'occafion  des filles  du  Cid  ,  160.  r»/.  1.  Sa  viftoirefur  le 

Roi  de  Lamego  ,  &  oblige  les  Maures  de 
fe  rendre  Chrétiens,  163.  col.  2.  porte  fes 
armes  dans  les  Royaumes  de  Galice  &  de 

Léon;  jufqu'où  il  étend  fa  domination; 
fa  mort,  165.  col,  i.Ses  belles  qualitez,  166.. (il.  Z. 



DES     MA 
Titnn  RIj  de  l'Empereur  Frédéric  ,  défait 

la  flocte  des  Génois  ,  &  u\k  trois  Légats 

priionniers ,  l'-i 
Henri  (  l'Infant  Dom  )  tuteur  du  Roi  Ftr- 

nand  ,  144.  fe  révolte  contre  le  Roi  de 

Callillc;  envoie  des  Ambafladeurs  à  Philip- 
pe le  Bel,  Roi  de  France  ,  149 
Htnn  frère  de  Dom  Pedre  U  Cruel ,  prend 

les  armes  contre  lui  ;  cil  oblige  de  quitter 
la  CalliUe  ;  le  retire  en  France,  195.  lol.  j. 
où  il  obtient  un  fecours  conliderable  ;  re- 

palfe  en  Efpagne  ,  où  il  prend  la  qualité  de 

Roi  de  Callillc  ,  194.  Sa  douceur  &  fa  ge- 

ncrolité  contraint  l'on  frerc  d'abandonner 
le  Royaume  ,  294.  col.  1.  Toute  la  Callille 
lui  oiîéïc ,  196.  col.  i.  dl  obligé  de  ibrtir 
de  Callille  ou  il  revient;  défait  Dom  Pe- 

dre £c  le  force  de  lui  céder  la  Couronne  , 

}0i.  col.  i.  alTemble  des  troupes  &  entre 

dans  le  Portugal  où  il  fe  rend  maitre  de 

Br.igje,;of.  alliege  Ciudad  -  Rodrigo  & 

Carmona,  307.  levé  leliîge  ;  l'allicgc  une 
féconde  fois  ,  J07.  J^  col.  2.  la  prend,  508. 
conlent  à  faire  la  paix  ;  articles  du  traité , 
3.8.  col.  1.  fe  prefente  devant  Lifoonne 

&  y  entre  ,31}-  col.  r.  ravage  toutes  les 
maifons  de  campagne  des  environs,  514- 
ir.et  le  feu  dans  la  Ville  ,  314.  col,  1.  fignc 
un  traité  avec  Ferdinand,  jij.  col.  i.aune 

entrevue  avec  lui  fur  le  Tage,5  lô.Sa  mort, 

519.  Ses  belles  qualitez  ,  319.  f«/.  z. 
Htnri  III.  infant  de  Caftille  fuccede  à 

fon  père  Dom  Juan  ;  eft  proclamé  Roi  à 
Madrid,  381.  Pourquoi  il  fait  partir  des 

AmbafTadeurs  ;  conditions  de  la  paix  qu'il 
conciud  avec  le  Roi  de  Portugal ,  }  8 1 .  col. 

i,J^;).  38». manque  à  l'exécution  de  plulkurs 
conditions  du  traité  ,  3S; 

Henri  (  Dom  )  fils  du  Roi  Juan  I.  Grand 

Maitre  de  l'Ordre  de  Chrill,  fon  application 
;i  l'étude  des  Mathématiques  Se  de  la  navi- 

gation ,  4o5.  fait  prifonnier  ,  recouvre  la 
liberté,  lOy.Scs  eftorts  pour  obtenir  la  per- 
jnillion  de  porter  la  guerre  en  Afrique, 4 10. 

(ol.  1.  s'embarque  ,415.  accepte  les  propo- 
ilcions  des  Maures  de  Henamed  ,413.  cet. 

1.  prefente  la  bataille  aux  Barbares,  41  j. 

Conditions  du  traité  qu'il  ell  obligé  de  faire 
avec  les  Maures;  retourne  à  Ccuta  ;  tombe 

dangereufement  malade  ,417.  reçoit  ordre 
de  icvenir  en  Portugal  ;  fe  retire  dans  le 

Royaume  d'Algarvc  ,  417.  col,  2,  Sa  mort, 

4^î 

T  I  E  R  E  S.  745, 
Heuri  IV.  fils  de  Jean  H.  fuccede  au  Royau- 

me de  Caftille  ,  450.  cpcufe  Jeanne  faur 

du  Roi  de  Portugal  ,  450.  col.  z.  Son  pen- 
chant pour  les  femmes ,  /  j7.  implore  le  fe- 

cours du  Roi  de  Portugal ,  457.  col.  i.  a  une 
entrevue  à  S.govieavec  la  Ibeur  Ifabclle, 
460.  col.  z.  Sa  mort  ;  déclare  Jeanne  fa 
fille,  héritière  du  Royaume  ,      460.  col,  l, 

Htnri  (  Dom  )  Duc  de  Segorbe  ,  porte 
les  Arragonois  à  refufer  le  Icrment  de  fidé- 

lité au  Roi  Emmanuel  ;  fes  prétentions  fur 

le  Royaume  d'Arragon  ,  Si^   ̂   "^-  *■• 
iifuri  fils  d'Emmanuel  Roi  de  Portugal, 

&  de  Marie  ;  Cà  naifTance  ,  591.  col.  x.  de- 
vient Cardinal  ;  monte  fur  le  tronc  af  rts  la 

mort  de  Scbaltien  fon  neveu  ,  648 

HôpiL^l  de  tous  les  Saints  à  Liibonne  r 
fon  Fondateur  ,  ÎÎ4-   col.  i. 

Heraclée -,  ùinMioa  de  cette  Ville,  pi  ife 

par  Tarif  ,•  fon  nom  ancien  ,  loy 
Hercule  le  Libyen  combat  Gerion  &  fes 

fils  ,  5.  Nom  qje  lui  ont  donné  lesanciens, 

Herenriiasi  (  Caïus  )  combat  dans  lequel 
il  périt  ,  48.  col.  z. 

hermenegilile  (  le  Comte  )  s'enferme  dan» 
Porto  alliégée  ,  i  26 

Hermeneric,  Roi  des  Suéves,  s'établit  dans 

la  Galice, 76.  c«/.  1.  Pays  dont  il  s'empare  j 

a  guerre  avec  Atacès ,  T'y.  appelle  à  fon  fe- 
cours Gonderic;  repeuple  Porto  Vi.lc  rui- 

née ;  fe  met  en  campagne  ;  conciud  la  paix 

avec  lui,  78.  Permiilion  qu'il  donne  aux 
Lufitaniens  ;  devient  Roi  des  Alains  ;  s'op- 

pofe  à  Gonderic,  yç.  col.  z,  s'occupe  à  éten- 
dre les  limites  de  Ion  Royaume  ;  fait  re- 

connoitre  RechiLi  fon  fils  pour  fon  fuccef- 
feur,  feo.  «/.  2  Sa  mort  ,  81 

liermenigiLU  fils  de  Leuvigile  Roi  des 

Gothsjépoufe  Ingonde  ;  renonce  à  l'Aria- 
nifme  ;  elt  baptifé  ;  prend  le  nom  de  }e.-\n  3 
88.  f$  ro/.  1.  fe  révolte  ouvertement  contre 

Ion  père  ;  envoie  Leindre  à  Conflantino- 

ple  pour  implorer  la  proteûion  de  l'Empe- 
reur, 88.  col.  1.  ailicgé  &  pris  dansOlTette  ; 

conduit  dans  une  tour  n  Tolède  ;  fe  fauve  ; 

s'enferme  djns  Seville;  y  ell  allicgc,  s'en- 
fuit ;  fe  rctiigie  dan*  une  Eglife  ;  fon  fierc 

Reccaredr  l'y  va  trouver  ;  fe  prollerne  aux 
pieds  de  fon  perejeft  dépouillé  de  fes  habits; 
envoyé  en  exil  à  Valence  ;  cil  mis  à  mort  • 

Tarragone  ;  opinion  de  quelquisuiis  f'.ir  Li 
mort ,.  ij Bbbbb  iij 
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Hermigtt  OU  Uermiron  Alboazar;  (  Dom  ) 

fa  femme  ;  f.s  enfans ,  1 59 

HernitgueTL,  Gonçales)  fes  belles  qualitez  ; 

faic  une  courl'e  fur  les  Maures;  les  furprend , 
&  les  taille  en  pièces  ,  194.  coL  1  ÇSf.ipJ. 
délivre  une  belle  Maareflc  des  mainsdefon 

rarilTeurj  en  fait  fa  femme  ,  iJ)J.  Après  la 
mort  de  fa  femme  il  fe  fait  Moine  ,  &  fonde 

le  Monafterede  Sainte  Marie  de  Thuraarais, 

ip5.  col.  1. 
Herminius  ,xlébris  qu'on  trouve  lur  cette 

montagne;  nom  de  fes  habitans  ;  gouffres 

qu'on  voit  dans  une  de  fes  vallées  ;  tertilité 
de  cette  montagne  as.de  fes  vallées  ,  7 
Htbertiietis  ,  leur  origine  ,  J 

Higin  ou  Adigm  ,  Evéque  de  Cordoue  ,  en- 
veloppé dans  la  condamnation  des  héréti- 

ques qu'il  avoit  dénoncés,  71.  col-  i. 
Kimtlcon  ,  fils  d'Amilcar  ,  efl  un  de  ceux 

que  le  Scnat  de  Carthage  envoie  en  Efpa- 
gne  pour  la  gouverner ,  va  reconnoitre  la 
Luùtanie  ;  parcourt  les   côtes  des  Gaules  , 

III.  col.  1. 

Hippone  alliegée  par  les  Vandales  ,         80 
H/r«?«/fï«f,  Lieutenant  de  Sertorius  ,  dé- 

fait Domitius  ;  force  le  camp  de  Manilius , 

47.  eit  attaqué  par  Metellus;  perte  qu'il  fait; fe  retire  dans  la  Lulicanie  ,  48.  Combat 

dans  lequel  il  périt,  48.  col.  1. 
Hifloneiis  des  Nations  Occidentales  (  les  ) 

ont  tenté  en  vain  de  fuppléer  au  lilence  de 
l'Ecrivain  facré  ;  moins  de  vraifemblance 

que  d'exattitude  dans  leurs  hiftoires  ,  i.col. i.  ̂ p.  i 

HiJJem  fuccede  à  fon  père  Alhaca  Roi  de 
Cordoue  ,  133.  col.  i. 

Honoré  ,  Pape  ,  met  le  Royaume  de  Caf- 
tiiiefous  la  protection  du  faint  Siège  ,114 

Uononits  fuccede  à  fon  père  l'Empereur 
Theodofe,  72.  col,  x.  ̂  p.  7?.  Son  tuteur 

fait  allalliner  Stilicon  ,  75.  Conful ,  75'. 

col.  z.  rappelle  Conftance  dans  l'Italie  ; 
l'alîocie  à  l'Empire  ,  79.  envoie  Aëtius  en 
Efpagne  contre  les  Vandales  ;  meurt  ,  7ç. 
col.  1.  Son  fuccefleur  ,  80 

Hôpital  de  Compoftelle  ,  par  qui  &  pour- 
quoi bâti ,  m 

Hôpital  de  tous  les  Saints  à  Lifbonne  ;  fon 

Fondateur,  j'34.  co/.  z. 
Hormifilas,  Pape  ;  Vicaire  qu'il  nomme 

dans  la  Betique  &  dans  la  Lufitanie  ;  pou- 

voir qu'il  lui  donne,  Sy.  col.  z. 
Haï»)  (  Zadau  Aben  )  défend  U  Ville  de 

L     E 
Vifeo  dontilctoîf  Commandant,r43.w/.i, 

Ktii/Jier  de  la  Cour  (  Charge  d'  )  créé»;  par 
Jean  1,  depuis  abolie  ;  par  quelle  occalion 
rétablie  par  Dom   Jean,  547 

Huns  ,  caraâere  de  ces  peuples;  pays  qu'ils 
habicoicnt ,  74,  col.  i. 

'lAcitithe  T.  (Cardinal)favorife  l'inftitutioii 
^  des  Chevaliers  de  faine  Jacques  ,  &  ea 
obtient  la  confirmation  ,  1P4.  col.  a. 

Jacob  {  Abin  )  Miramolin  de  Maroc  fou- 
leve  pluheurs  Roi;  contre  les  Portugais  ; 
alfiege  Santarem;  efl  défait ,        197.  col.  z. 
Jaci]ues(  Saint  )  lurnommé  le  Majeur,  fils 

de  Zebedée  paffe  en  Elpagne  ,  où  il  répand 

les  lumières  de  l'Evangile,  59.  On  trouve 
fon  tombeau  ,  m 

Jacques  (  Ordre  de  faint  )  reçu  en  Portu- 
gal ;  donations  faites  à  cet  Oidre,        194 

jalofes  ;  quels  font  ces  peuples  ;  fignifica- 
tion  de  leur  nom  ;  leur  religion;  leur  cou- 

tume fur  la  fuccellion  au  Royaume,  5i4> 
col.  1. 

Ibar  ou  Ibaria  ,  Ibay,  Iberia ,  fîgnification 
de  ces  mots  ,  j 

Iberie  partie  de  l'Efpagnejque  défignoit  ce 
nom ,  V  } 

lieriens  de  l'ifle  de  Corfe  ,  peuple  de  la 
Cantabrie  ,  fuivant  les  anciens  ;  pourquoi 

nommé  Sicaniens,z.cot.i.Trace  de  l'ancien- 
ne relTemblance  de  ces  peuples  avec  les  Hi- 

berniens,  j.Leur  manière  de  former  le  nom 
des  Villes,  des  pays  &  des  Provinces  ,  8}. 
col.  z. 

Ibrahim,  fes  ancêtres  ;  ôte  le  Caliphat  à  la 
Maifondes  Omniades,  117 

Idace  Evéque  de  Merida  avertit  Ithace 

Evéque  d'OlTonoba  ,  du  progrès  du  Prifcil- 
lianiime  ;  alfemblentenlemble  un  Concile, 

71.  col.  z.  en  portent  kurs  plaintes  devant 
l'Empereur,  71 

Idace,  Evéque  de  Lamego,  préfide  au  Con- 
cile tenu  Âd  Aquas  Celenas  ,81.  col,  z.  Ea 

quoi  il  s'eft  diftingué  ,  'c6 Idalcan  ou  Zahaimdalcam,  fils  &  fuccefTeur 

de  Sabajo  ,  Souverain  de  Goa  ,  en  guerre 
contre  le  Roi  de  Narlingue  ,  jço.  cil.  1. 

raifemble  fes  forces  ;  fe  prefente  devant 
Goa  ;  en  chalFe  les  Portugais  ;  fe  met  ea 

campagne  contre  le  Roi  de  Narlîngue  , 

590.  col,  i.  abandonne  Ion  ille  ,  joi.  cence 
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de  nouveau  de  chaffer  les  Portugais  de  Goa, 
îPr.  col.  r.  unie  fes  forces  avec  celles  du  Roi 
de  Calicuc  ,  6<Î7.  «/.   i.  veuc  enlever  Goa 

aux  Portugais,  6}8.ert  bactu  ,  638.  col.  i. 

"Jean  (  Dom  )  fils  de  Henri  Roi  de  Camille 
eft  couronné  à  Burgos  ;  y  convoque  une  af- 
femblée  des  Evcques  &   des  Nobles  ,    519. 
toi.  1.  fe  met  à  la  tccede  fon  armée  ,  &  va 

aflieger  Almeyda,  511.   lur  le  point  d'une 
aâion  générale  ,  il  fait  la  paix  avec  le  Roi 

de  Portugal  ,  3x6.  époufe  l'Infante  de  Por- 
tugal ,  317.  cil.  z.  prétend  fucceder  au  Roi 

Ferdinand,  331.0/.   £.   écrit   à  la  Reine 
pour  fe  faire  proclamer  Roi  de  Portugal , 
351.  col.  1.  Sa  demande  lui  eft  refufée  ,533. 
arme  pour  entrer  dans  le  Portugal   ,334. 

col.  1.  ̂ p.  541.  col.  1.  fait  arrêter  le  Com- 
te Ci  jon  fon  frère  ;  fait  attacher  les  armes 

de  Portugal  fur  fes  érendars  ,  345.  fe  rend 
avec  la  Reine  à  Plazencia,  343.  col.  i.   fait 

une  entrée  publique  dans  Sanrarem  ,  344. 

col.  1.  fait  arrêter  les  auteurs  d'une  confpi- 
racion  tramée  contre  lui ,  345.  invertit  Lif- 

bonne,  349.  col.  1.  l'abandonne  ;  impréca- 

tion qu'il  fait  contre  cette  Ville  ,  356.  parc 
pour  la  Caftille  ,  l$6.  cet.  1.  fait  de  grands 
préparatifs  pour  rentrer  dans  le  Portugal, 
361.  37J.  fort  de  Cordoue;  fe  mec  à   la  tète 

d'une  puiffante  armée;  encre  dans  la  Pro- 

vince d'.^lenteyo  ;  hoftilitez  horribles  qu'il 
y  commet  ;  alliege  Elvas  ;  pourquoi   il  en 
levé  le  fiege  ,  364.  tienc  coafcil  ;  ce  qui  cft 

délibéré  ,  364-  col.  1.  eft  joint  par  les  Por- 

tugais dans  la  plaine  d'Aljabaro-a,   365. 
eft  défait  &   obligé  de  fuir ,   3<Î8.  arrive  à 

Sanrarem  ;  s'y  embarque  ;  va  jt^indre  fa  flo- 
te  ;  met  à  la  voie  ;  p. end  la  route  de   Se- 
ville;    y  arrive  ;  eft  obligé  de  fe  retirera 

Carmona  ;s'y  livreà  la  douleur,  369.  va 
à  Valladolid  ;  envoie  demander  du  fccours 

au  Roi  de  France,  373.  Conditions  du  trai- 

té qu'il  fait  avec  le  Duc  de  Lancaftre,  376. 
affemblc  les  Etats  de  fon  Royaume  à  Gua- 
dalajura  ;  inftitue  deux  nouveaux  O.dres  de 
Chevalerie  ;  fait  renoncer  fon  fils  Henri  i  la 

Couronne  de  Léon  ,  &  à  cel'e  deCaltille  ,  & 
lui  fait  prendre  le  titre  de  Roi  des  Portugais, 
380.  r«/.  z.  tombe  de  cheval,  &  meurt  de 
cette  chute  ,  381 

Jtan  {  Frère  )  Hermicecft  regardé  comme 
un  Saine ,  34Z 
Jtan  H.  Roi  de  Caftille  fuccede  à  fon  perc, 

389.  col.  t.  Pcofù  qu'il  fait  de  fa  paix  avec 

7n 

le  Portugal,  390.  fait  enfermer  fa  mère 
dans  le  Monallere  de  Tordelillas  ,  404. 
ciL  1.  condamne  Dom  Alvarbs  de  Lune  à 

perdre  la  tête  ,  449.  col.  1.  la  more ,  4f  o 
Jean  XXIH.  Pape ,  dépofé  au  Concile  de 
Conftance,  407 

JeMi  (  Dom  )  Infant  de  Portugal  ,  Regenc 

du  Royaume  pendant  l'abfcncede  fon  pcre 
Aifonfe  V.  463.  parc  de  la  Guarde  ,  4^7. 
fo/.  z.  défait  le  Comte  de  Lifte,  &  le  fait 

prifonnier ,  469.  fe  fait  proclamer  Roi  par 
ordre  de  fon  père  fous  le  nom  de 

Jean  II.  474.  donne  des  ordres  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  la  Caftille  , 

474.  col.  1.  cède  la  Couronne  à  fon  père , 

475.  col.  1. 
Jcin  II.  proclamé  Roi  une  féconde  fois 

indique  l'atremblée  des  Etats  à  Evora,  481. 
affemble  fauvent  les  principaux  Magiftrats 

du   Royaume  ,  481,  Cas  qu'il    failoit  des 
fcienccs  ,  des  lettres,  &  fur  tout  de  l'hiftoirc, 
484.  donne  plufieurs  preuves  de  fa  religion 
&   de  (a  pieté   ;   réforme   les  abus    glilfés 
dans  le  Royaume  ,  484.  col.  2.  aigrit     les 
Grands  du  Royaume  ,  486.  Confpiration 

contre  lui  qu'il  apprend ,  489.  ne  peut  fc  dé- 
terminer à  en  faire  périr  l'auteur;  difcours 

qu'jl  lui  f lit ,  490.  le  fait  arrêter  ,  49^. 
col.  1.  lui  fait  faire  fon  procès ,  497.  lui  fait 
trancher  la  tête  ,498.  co!.  z.   envoie  avec 
une  flotte  Azambuya   à  la    Guinée,    500. 

col.  z.  Son  apprehenljon  à  l'occafion  dcsri- 
chelles  qu'il  retire  de  ce  pays,  joi.  Strata- 

gème dont  il  fe  fert  pour  empêcher  Edouard 

Roi    d'Angleterre  d'envoyer  des  vaiffeaux 
dans  ce  pays,  $01.  col.  z.  ̂   p.  Joz.  reçoit 
un  Legac  de  la  part  du  Pape ,  qui  fe  plaint 

des  oppreilions  qu'il  exerçoit  fur  le  Clergé  ; 
fe  juftifîe,  joz.  découvre  une  nouvelle  con- 
fpifacion  contre  fa  perfonnc  ,   503.  J04. 

prend   la  réfolucion  de  tuer   de  fa  propre 

main  le  Duc   de  Vifeo  chef  de  la  conjura-- 

rion  ;   ce  qu'il    exécute  ,  joj.  cal.   z.  fait 
mourir  tous  les  conjurez  qu'on  pat  arrêter  , 
5ort.  fait  arrêter  &  conduire  dans  la   cita- 

delle de  Pulmcla  l'Evêque  d'Evora  ,  yo(î. 
col.  1.  récompenfe  ceux  qui  lui  avoient  dé- 
couvert  la  conjuration  ,  foy.col.  2.  rétablit 
le  commerce  dans  le  Royaume;  fait  battre 
de  la  nouvelle  monnoie  ;  ajoute  A  fes  titres 
celui  de  Seigneur  de  la  Guinée  ,  508.  col.  z. 

fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  ;   n'ac- 
cepte point  les  fcrvicts  de  Chriftophie  C6- 

I 
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lomb  ,  {oç.  Cil.  i.  envoie  une  flocte  pour 

pénétrer  jufques  aux  Indes  Orientales  ,5^1. 
envoie  par  terre  dans  le  Royaume  des 
AbylIinSj  51S.  réforme  le  luxe  J17.  reçoit 

une  bulle  pour  la  Croifade  ;  le  rend  à  S.in- 

tarem  pour  h:itcr  la  conftruftion  d'une  tloc- 
te  qu'il  envoie  contre  les  Maures,  j  lE.col.z, 
■Jeanne  fille  pofthume  d'Edouard  ,  pour- 

quoi ramenée  en  Portugal ,  458 
Jeanne  Infante  de  Caftille  ,  fille  du  Roi 

Henri  ;  fon  état  lui  eft  contefté  par  les 

Grands ,  4J7.  col.  1.  eft  fiancée  avec  le  Roi 

Alfonfe,  4(15.  col  2.  va  avec  lui  en  Portu- 
gal ,  471.  Son  parti  tombe  de  jour  tn  jour 

en  Caftille  ,  478.  col.  x.  eli  forcée  de  prcn- 

L     E 
Imundar  &  Alcamti  ,  font  par  ordre  de 

Mahomet  Roi  de  Cordoue  ,  une  irruption 
en  Galice  ,  izj.font  vaincus  &  forcez  à  de- 

mander la  paix  ,  IlJ.Cfl/.  1, 
Incendie 

S7^ 

dre  l'habit  de  Religieufe  , 

Jnde  i  fa  divifion  par  les  Anciens  &  les 

Modernes  ;  pays  qu'elle  contient  à  pro- 
prement parler ,  56  1.  e»/.  1.  Iflesj  Caps, 

Villes  ,  &.  Royaumes  qu'on  trouve  entre 
fes  embouchures  &  celles  du  Gange  ,  J6i. 

i;^  col.  1. 
Inde  hciffe;  fa  forme-,  diftinûion  des  fai- 

fons  qui  s'y  trouvent,  yCl.  ri;/,  z.  çjp    c6z 
Ines  de  Cnflro  devient  maicrelfe  de  Dom 

Pedre  ,  Infant   de  Portugal  ,  181.  col.  2. 

Jeanne.  Sa  mort  chagrine  très  fort  Doni 
Juan  fon  frère  ,  Roi  de  Camille  ,  518 
Jehahentafiif,  défait  ceux  de  Xiatime  ;  cfl 

envoyé  avec  B.miqiie  contre  quelques  re- 

belles,qu'ils  défont  entièrement,  de  même 
que  neuf  compagnies  de  Sarrazinsau  pied 

du  Mont  Atlas  ,  595.  ̂   6oy.  col.  1.  rava- 

480     qu'elle  époufe  en  fecret,J.86.ell  poignardée. 
287.  col.  z. 

Infantaiô  ;  fignification  de  ce  mot ,    145', col.  z. 

Itigonde  époufe  Hermenigilde  ;   pafle  en 

Efpagne  ;  Catholique ,  88.  foUicitêe  par  fa 
grand-mere  à  renoncer  à  la  Religion;  con- 

vertit fon  mari  à  la  Religion, 88.  col.  i.  s'c- 
gent  le  pays  de  Xiatime;  Jehabentafut  porte     chappe  avec  fon  fils  des  mains  de  fon  beau 
la  guerre  dans  le  Royaume  de  Maroc  ;  elt 

fait  Gouverneur  d'Almedine  ,  595.  col.  2. 
fon  éloge,  599.  ̂   c»/.  i.  Ne  pouvant  faute 
de  troupes  chalfer  Nacer,  il  fait  combler 

les  puits  &  empoifonner  les  citernes  du  ter- 
ritoire d'Almedine;  défait  un  détachement 

de  l'armée  de  ce  Roi  ;  entre  dans  Saphim; 
en  fort  ;  vainfiilter  le  camp  de  ce  Prince, 

&  le  force  à  décamper  ,  600.  eft  fait  Capi- 
taine General  ,  (501.  envoyé  par  le  Roi  en 

Afrique  ,  fait  rentrer  les  Xerquois  révoltez 
dans  leur  devoir,  <îir.  col.  i.  Accufé  de 

traliifon  auprès  du  Roi  Emmanuel,  il  s'en 
judifie  ,  636.  col.  z.  eft  tué  par   trahifon, 

640  col.  1. 
3erabii]»e   Ville  rétablie  par    les  Alains  ; 

nom  qu'ils  lui  donnent,  fon  nom  moderne, 

79.  Ç^fo/.  2. Jerttfalem  ,  nom  que  donna  Adrien  à  cette 
Ville  ,  65.  col.  2. 

Jeftis-Chri/l ,  fa  nailTancc  ,  57.  eit  cruci- 

fié ,  j,8.  «/.  z.  Honneurs  divins  qu'on  lui 
rend,  66 
Ilderic  Comte  de  Nîmes,  Giimilde  Evêque 

de  Maguclonne  ,  &  l'Abbé  B-aniniir  ou  K.i- 
mir,  Ibulevent  une  partie  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  çç.col.i. 

Imprimerie  (l'art  del')  inventé  par  Jean 
Fuft  citoyen  de  Mayence  ,  480.  col,  1. 

père  Leuvigilde;meurt  en  allant  .i  Conftan- 
tinople,  S^.col.i. 

Inigo  (  Sanche  )  à  la  tête  de   l'armée  du 
Roi   Rodcric  ,  eft  vaincu    &    tué  ,    109. col.  z. 

Innocent    Pape  ,  pourquoi  il   va   trouver 

l'Empereur  à  Ravenne  ,  jj.col.z. 
Innocent  III,  Pape  ;  différend  qu'il  termi- 

ne ,  Zo4.  col.  z.  confirme  l'Ordre  de  Cala- 
trava  ,  10  j.  écrit  à  Dom  Sanche  pour  le  fe- 
cours  de  la  Paleftine  ,  io5 

Innocent  ]^III.  Pape  ,  inébranlable  fur  la 
demande  de  Dom  Juan  ,539.  meurt ,  y  3  9. 

col.  1. 

Inqtiijition  introduite  en  Caftille  ,  480. 

col.  1.   en  Portugal  ;  Abus  qui  fe  commet- 
tent à  la  faveur  de  ce  Tribunal  inique,   66<f 

col.  2. 

Injlantius  &.  Salvien  Evcques  protefteurs 
du  Prifcillianifme,font  condamnés  au  Con- 

cile de  SarragolTe  ;  ordonnent  Prifcillien 
Evêque,  /!.  col.  1.  fe  rendent  n  Rome  avec 
lui  ;  ne  font  point  écoutés  ;  Inftantius  ob- 

tient fon  réLabliiTement  ;  force  Iihace  de 

fuir  ;  tente  de  le  faire  périr  ;  eft  déclaré  hé- 
rétique au  Concile  de  Bourdeaux  ;  conduits 

Trêves  ,  y  eft  condamné  à  mort  ,  72 
Interumniens.  Etymologiedece  nom  ,7. 

col.  2.  ̂ p,  8.  Peuples  ainfi  nommés,  7, 
Cfl,  z.  Interrègne 
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laitrrertit  dans  le  Royaume  des  Gochs  , 

88 Jovitn  dlu  Empereur  ,  homme  de  grand 

courage  ,  ve'cut  &  mouruc  Clirc'cien  ,        71 
Javtut  Prefctdu  l'rc'coire d'Italie,  eft  en- 

voyé par  Honorius  pour  conférer  avec 
AJaric  >  efFec  de  Ton  imprudence,  7{.  col,  z. 

Ifabelle  ,  fille  de  Dom  Pedre  ,  c'poufe 
AltonfeV.  456.  col.  l.  avertit  fon  père  du 

déparc  du  koi  pour  aller  l'allieger  dans 
Conimbre  ,444.  fc  jette  aux  pieds  du  Roi  , 
&  lui  parle  en  faveur  de  fon  perc  ,  444.  co/- 
Z.  Soupçon  fur  fa  more ,  450 

IfihUe  Reine  d'Arragon  ,accufée  d'avoir 
empoifonné  fon  frire  le  Kci  de  Callille  , 

4.(îo.  col.  z.  fe  fait  proclamer  Reine  de  Caf- 
lille  ,45i.  Elle  &  fon  mari  levenc  des  trou- 

pes ,  464.    défont  les  Portugais   ,   469. col.  i, 

Ifabelle  Infante  de  Caftil!"  ,•  fon  mariage 
avec  l'infint  Dooi  Alfonfc  ,  yi8.  arrive  A 
Badajos  ;  fait  fon  entrée  .i  Evora  ,  Ji8.  col. 

2.  reçoit  les  derniers  foupirs  de  fon  mari  , 
jjo.  Pourquoi  elle  refulé  de  rentrer  dans 
le  Palais,  j}  I.  part  pour  la  Caftille  ;  eft 
remife  entre  les  mains  du  Grand-Maitre  de 

i'OriIre  de  laine  Jacques,  yji.  A  quelle 
condition  elle  confent  à  époiifcr  le  Roi  Em- 
onanuel  ;  foncarailere  ,  5^4.  Accompagnée 
delà  Reine  fa  mère  ,  elle  arrive  i  Valence 

d'AIcantara  ;  y  époufe  le  Roi  Emmanuel  , 
^J6. accouche  d'un  fîls,&  meurt,  yyiî.  col.i.. 

Ifabelle  ,  fœur  du  Roi  Dom  Juan  ,  époufe 

.l'Empereur;  palTe  en  Elpagne  ,  66%.  col.z. 
IJidore  (  Saine  )  oncle  du  Roi  Reccarcde , 

SI.  reçoit  la  confcliion  publique  que  ce 
Prince  !it  a  la  mort  ,•  fuccede  à  fon  frère  faint 
Leandre  dans  leftege  deStville  ,91.  cfl.  1. 
prefide  au  III.  Concile  de  Seville  ,  94.  col. 

;>. Ce  qu'il  fit  àfamorc,  97 
Iftiore  foufFre  le  martyre  en   Lufitanie  , 

izi.  col.  1. 

IJis  Augufte  ,  Autel  qui  lui  eft  dédié  ,  58. 
col- 1. 

ffi.iff,  Evéqued'Oiïonoba  ,  voïez  IJace. 
forcé  de  fuir  ;  rendu  à  Trêve  ,  il  obtient  de 

Maxime  la  tenue  d'un  Concile  i  Bourdeaux  , 

71 

Junn  (  I.'Infant  Dom^  Grand  Maître  de 

l'Ordre  d'Avis  ,  frère  du  Roi  de  Portugil, 
cpOufe  Marie  ,   fœur  de    la  Reine  ,   )I7. 

^a  poignarde  ;  fe  retire  delà  Cour,   518. 
T0mt  I. 
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offre  fes  fervices  au  Roi  de  Caftille  qui  les 

accepte  ,511.  affiege  Elvas,  jzi.  col.  2.  ar- 
rêté par  ordre  de  Ion  frcrc ,  }i(.  Sa  haine 

contre  Andeiro  ,  550.  demande  après  la 
more  de  fon  frère  la  Régence  du  Royaume 

qui  lui  cft  refufce,  fe  met  à  la  tête  des  mé- 

contens  ,  531.  col.  i.  Epoque  de  fa  naif- 
fance,  351.  cft  nommé  Gouverneur  de  la 

Province  d'Alenreyo  ,  534  col.  1.  poignar- 
de Andriro  dans  le  Palais,  335.  eft  appelle 

IcPere  &  lefrtfffiîf/er  de  ta  liùerté,^  Jj.ftf/.Z. 

demande  pardon  à  la  Reine  ,  3  36.  feint  de 
quitter  le  Royaume  ;  tll  prellé  par  le  peuple 

de  s'emparer  des  trcfori  &  dei  a:mcs,  J  3(î. 

col.  i.  çjp.  5  37.  eft  déclaré  Régent  &  Pro- 
tcdiur  du  Royaume  ,  337.  rj/.  z.  prend  !ej 
rênes  du  Gouvernement  ;  établit  un  Con- 

feil  d'Etat,  539.1:0/.  r.  Déclaration  qu'il 
publie  ,  340.  envoie  demander  du  fe- 
cours  ,  341.  col.  1.  défait  les  croupes  du 

Roi  de  Caftille  ,  345-.  donne  le  Gouverne- 
ment de  l'Alenteyoà  NuSes  Psreira  ;  eft  af- 

ficgé  dans  Lillionne  ,  34^.  col.  1.  Aprts  Iz 
levée  du  fiege  en  fort,  &  à  quel  deffcin  ,Tra- 
hifon  tramée  contre  lui  découverte,  554. 

fe  rend  à  Conimbrc  pour  y  tenir  les  Etatî 

Généraux  ,  ̂ jS.  Apres  beaucoup  de  contef- 
tations  il  eft  élu  &  proclamé  Roi  de  Portu- 

gal fous  le  nom  de 

Jria»  ,  refiife  d'accepter  la  Couronne  ;  â 
quelles  conditions  il  la  reçoit  ,  3J51.  r»/.  i. 
fort  de  Conimbre ,  &  va  à  Pofto  ;  y  eft  reçu 

en  triomphe  ;  à  quelle  occalîon  il  écrit  à 

Carvallo  ,  3153.3  piulieurs  conférences  fe- 
cretes  avec  lui  ;  fe  rend  maître  de  Guima- 

raens  ,  565.  col.  i.  parc  de  Guimaraens, 

palTe  le  Douro  ;  entre  dans  l'Ettramadure  , 
i(îy.  col.  1.  joint  les  Caftil'.ans ,  ■^66-  livre 
bataille  ;  défait  le  Roi  de  Caftille  ,  ̂ èy.col. 

l.  faic  inhumer  les  principaux  des  liens 

péris  dans  cette  bataille  au  Monaftcre  d'Al- 
cobace  ,  568.  col.  i.  accorde  la  liberté  à  la 

plupart  des  Seigneurs  Cad  illansprifonnicrj, 
369.  col.  1.  récompenfe  les  Poirugais  qui 

i'étoient  diftinguez  à  la  bataille  d'A'jubaro- 
ca  ,  370.  affiege  la  Ville  de  Coria  ,  &  cft 

obligé  d'en  lever  le  fiege  ,  571.  va  à  Nocre- 
Dame  des  Oliviers  ,  pour  accomplir  un 

vœu  ;  reçoit  avec  bonré  les  Portugais  qui 

quittent  le  Roi  de  Ciftille  ,  &  viennent 
fe  foumettre  ,  571.  col.  1.  v?  i  Porto  ; 
y  fait  un  traité  ;  a  titles  de  ce  Traité  » 

5  7(5.  époufe  la  fille  du  Duc  de  L.mcaftre  i Cccc  c 
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Fêtes  données  à  cette  occafion,  573.  col.  ».  rear  Maximilien  ,  envoie  déclarer  la  guerre 

fait  des  livc'es;  entre  dans  le   Royaume  de  à  Charks  VU.,  fournit  à  l'Empereur  Maxi- 

Leon,&    s'empare    d'Alcanizas   ;    aliiege  muien  de  l'argent  ,  J13.  col.  i.    Sujet   de 

Villa-Lobos,574.  Aftion  de  feveritJ  qu'il  l'aAaire  qu'il  a   avec  le  Roi  de  la  Grande
 

exerce;  prend  cette  Ville,  374.  col.  z.  prend  Bretagne;  écrit  à  Edouard  Roi  d'Angleterre;
 

le  parti  de  rentrer  dans  le  Portugal,    575.  répon.e  qu'il  en  reçoit  ;  envoie  en  Angle- 
(ol.  2.  tombe  malade  ,  revient  en  lancé  ,  terre  contre  le  Comte  Penna  Maçor,ji4. 

37<î,  fait  des  préparatifs  de  guerre  contre  le  dilkmule  Ion  relfentiment  contre  Ed
ouard, 

Roi  de  Caftille;  réforme  lesabusglili'ésdans  ii'^.col.  a.  fait  armer  une  ilote  contre  les 
l'adminiftration  delà  juftice ,  ̂ 77.  col.  i. 

ailiege  iMelgaço  ,  &  la  prend  ;  revient  à 

Lilbonned'où  il  paire  dans  ia  Province  d'A- 
lenteyo  ,  378.  col.  1.  fait  une  trêve  avec  le 

Roi  de  Ciilille;  ain.ge  la  Ville  de  Thui  & 

Jalotes;ert  furpris  du  retour  d'Acugna  Com- 
mandant de  cette  tlote  ;  ce  qui  le  porteadif- 

lîmuler  le  crime  de  ce  Commandant;  fait 

un  fécond  armement  ,  5îj.  s'empare  de 

l'ifle  Gracieufe  ;  fe  tranfporte  à  Tavira;  fait 

s'en  rend  maître  ;  fait  une  féconde  trêve  de  embarquer  douze  cens  hommes  pour  fecou 

trois  ans  avec  le  Roi  de  Caltille  ,   580    fe  rir  Zularte  ,5x5.  «/.  z.  envoiede  nouveaux
 

rend  à  Sabugal  ;  fait  un  traité  de  paix  avec  fecours  ̂ aux  Portugais    alliegés^dans   l'Itle 

la  Ciltille,  381.  reprendlcsarm
espourpu  '^'--— <"•* 

Gracieufe  ,  JlJ-  col.  z.  ̂ p.  ji6.   fe  rcfouc 
d'aller  lui-même  a  leur  lecours  ;  alTemble 

fon  Confcil  ;  difcours  qu'il  lui  fait ,  516. 
Ses  préparatifs  pour  pafier  en  Afrique,  517. 
Sa  libéralité  ;  donne  le  titre  de  Marquis  de 
ViUareal  à  Pierrede  Norogna,   ̂ lo.  col,  z. 

arrive  à  Evora  ;  pourquoi  il  y  avoir  convo- 

qué les  Etats  Généraux  ;  Ambalfadeurs  qu'il 
envoie  en  Caltille  ,  Jz8.  détermine  la  cele- 

ats'du  Royaume'à  Santarem  ,  3  89.  fait  la    bration  du  mariage  de  l'Infant  Dom  Alfon- 

iix,3yO    réforme  tous  les   abus;  Règle-    fe  Ion  fils  dans  la  Ville  d'Evora  ;   crée  
plu- 

-  .     ̂        .-.      fleurs  OHiciers  ,  à  la  tête  defquels  il   mec 
Martin  Callelbranco  ;  va  avec  Alfonfe  fon 

fils  à  Eftremoz ,  y  attendre  fa  brue  préten- 
due ,  avec  laquelle  il  fe  rend  à  Evora  ;  com- 

1.  arrive  avec  fa  flote  ment  il  paroit  à  la  célébration  de  ce  maria- 

:ol.  1.  s'en  empare,  ge,  JzS.c»/.  z.  Difcours  répandus  contre 
lui  à  ce  fujet  ;  remporte  le  prix  de  la  courfe 
dans  un  tournois  ;  quitte  Evora  ;  fe  rend  à 
Viana  ,  52.9.  Caufe  de  la  maladie  qui  lui 

furvient  ;  recouvre  la  fanté  ;  part  pour  Al- 

merin  ;  palle  à  Santarem  ;  audience  qu'il  y 
donne  ;  fon  habitude  pendant  les  chaleurs 

de  l'été  ,  yip.  f»/.  2.  Informé  du  malheur 
arrivé  à  fon  fils,  il  accourt  à  fon  fecours  ;  en 

reçoit  les  derniers  foupirs  ,  530.  Faute  pour 

laquelle  on  prétend  qu'il  demanda  pardon 

Juan  (  Dom  )  Roi  de  Portugal,  quel  étoit  au  Pape ,  y  50.  col.  7..  fort  du  Palais  avec  
fon 

fon  gouvernement  ;  ce  qui  le  rend  defagréa-  ̂ poule  ;  vont  enfemble  à  Santarem  ,  dif- 

ble  aux  Portuaais  ,  511.  ̂ col.  z.  A  quelle  cours  que  lui  font  tous  les  Ordres  du  Royau- 

condition  il  d'onne  retraite  aux  Juifs  d'Ef-  me  ;  réponle  qu'il  leur  fait  ;  éloigne  Geor- 

pagne,5i2.  <■«/.  i.  Ç^/>.  513.  fait  réparer  ge  du  Palais,  53  i.  reçoit  les  Ambalfadeurs 
&  fortifier  les  Citadelles  de  la  frontière  de  de  Caftille  ;  va  aux  funérailles  de  fon  fils, 

Caflille;  fuj.t  de  la  guerre  qu'il  vouloir  i^i-coLi.  ̂   531.  revient  à  Santarem; 

faire  au  Roi  de  Caftille,  523.  envoie  des  accorde  le  retour  d'Ifabelle  fa  brue  en  Caf- 

AmbafladeursversCharlesVIlI.&rEmpe-    tille  ;  qu'il  accompagne    jufqu'à  la    ViUe 

nir  les  Caftillans  de  l'infraûcn  au  traité  , 

385.  fiitfommcr  le  Roi  de  Callille  de  rem- 
plir toutes  les  conditions  du  traité,  38 J. 

col,  z.  confcnt  à  une  trêve  de  neuf  mois  ; 

refufe  la  prolongation  decette  trêve  ,  388. 

iait  entrer  fes  troupes  fur  les  terres  de  Caf- 

tille ;  confent  d'envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  Caftille,  388  <■»/.  i.afTemblelts 

Et  '  -      -  .    . 

p3      ■--  .  -. 
mens  qu'il  fait  ,  jpo.  col.  2.  marie  fon  hls 
naturel  à  la  fille  du  Connétable,  390.  r»/.  i. 
arme  fes  enfans  Chevaliers  ,  391.  fait  des 

préparatifs  de  guerre  ,  393.  peid  la  Reine 

s'embarque  ,  59j.  fc/ 
devant  Ceuta  ,  39S. 

398.  fait  changer  la  principale  Mofquée  de 
la  Ville  en  Eglife  ,  3  99.  col.  z.  fe  rembarque 

&  arrive  à  Lilbonne ,  40O .  s'occupe  à  réta- 
blir l'ordre  8t  latranquillitédans  le  Royau- 
me ,  400.  col.  1.  change  la  manière  de 

compter  les  années  ,  401.  relient  les  effets 

de  la  vieillelTe  ;  fe  fait  tranfporter  à  Alcou- 
chete  ;eft  ramené  à  Lifbonnc;  y  meurt  , 

405:.  Ses  belles  qualitez,  405.  col.  z.  oîi  in- 
humé; Ses  enfans  ,  405.  f»/.  X 
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d'AbranteSj5}i. Eloge  qu'jlfaicde  Meocics; 
qui[ceavcciaK.ciac6aiUdrcm;von(enùmbic 
à  Lilbonne,5  }x.  col.  i.Scs  uncacivei  pour 

faire  reconnoitre  pour  Ion  l'utcefli-ur  Geor- 
ge Ion  lin  naturel,  555.  jj 8.  col.  z.  J59. 

541.  lui  forme  une  maiion  ;  coniie  Ion  cdu- 

cacion  à  Jacijucs  Ferdinand  d'Almeida  ;  ce 
qu'il  dit  fur  la  more  de  Ton  tiU ,  j  ;  3 .  col.  x, 

aide  Ferdinand  dans  l'a  conquête  du  Royau- 
me de  Grenade  ;  dans  qu'e.le  v  ûe  il  tait  des 

préparatifs  de  guerre;  cdit  qu'il  publie, 5J4. 
Son  Ordonnance  en  'ntcrprttation  de  cet 
Edit  ;  fait  acheter  un  nombre  conliderable 
de  chevaux  Africains  ;  ctablilîcmens  folides 

qu'il  fait  pour  le  bien  de  l'£tat  >  534.  col.  %. 

Permiliion  qu'il  demande  au  Pape  ;  fonde 
un  Ordre  de  Rcligieufes  ;  plaintes  qu'il  por- 

te a  Charles  VllI.  ordres  qu'il  donne  con- 
tre k-s  François  ;  fait  conllruire  une  tlote 

confiderable  ,  555.  col.  1.  envoie  un  Am- 
balfadeur  au  Koi  de  Congo  ,  ̂  56.  Son  foin 

à  maintenir  l'ordre,  i  faire  tl^-iirir  la  juftice, 
&  régner  les  fciences  ,  à  conferver  la  con- 

corde entre  fes  fujets  ,  j;8,  col.  1.  tombe 

malade  ,  53J».  Qj'inv.  Son  talent  dans  l'art 
de  feindre  ;  réception  qu'il  fait  à  un  Fran- 

çois arrivé  en  Portugal,  ̂ iç.  col.  x.  erre 
de  Ville  en  Ville  ;  donne  orore  à  Chrillo- 

phe  Colomb  de  le  venir  trouver  ;  pourquoi 
il  aflcmble  les  Grands  ,  540.  col.  2.  ̂   p. 

541  .  renvoie  Colomb  comblé  de  bienfaits  ; 

objet  de  l'armement  d'une  flore  qu'il  otdon- 
ne,  J41.  Réception  qu'il  fiit  aux  Ambafla- 
deurs  du  Roi  Ferdinand  ,  J41.  col.  1.  Sa 

fcience  dans  l'art  de  régner  ;  545.  cal.  1. 
Frein  qu'il  met  au  progrès  de  la  Religion 
des  Juifs,  544'  Sur  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  Ton  époule  à  Setubal  ,  il  y  accourt ,  544. 
donne  des  fêtes  pour  célébrer  fon  rétabiif- 
fement  ;établinemens  utiles  &  avantageux 

à  l'Etat  qu'il  fait  ;  fait  armer  une  flote  pour 

les  Indes,  544.^0/.  1.  (^ p  545'.  Saifi  d'une 

maladie  de  langueur ,  il  va  palier  l'hyver  à 
Evora  ;  règle  le  gouvernement  ;  acquitte  fei 

dettes  ;  reftitue  aux  Eglifes  l'argent  qu'il 
leur  avoit  pris  i  s'adonne  à  la  chalfe  ,  545. 
reprend  hs  forces;  donne  une  courfe de  che- 

vaux ;  régale  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  fon 

Edit  n  l'occafion  de  la  famine  ,  545.  col.  t. 
retombe  en  langueur  ;  fe  décharge  du  poids 

des  affaires  avec  refcrve  ,  Ç4y.  ■  46.  Récep- 

tion qu'il  fait  A  Alfoiife  Sylvius  Ambalfa- 
dcur  de  Callillc  i  lui  donne  audience  ;  lui 
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donne  pour  rcfidence  Eftremoz  ,  &  le  fait 
oblcrvcr  «vct  loin  ,  546.  co/.  1.  rétablit  la 

Charge  U'Hailiier  de  la  Cour  ;  fcntant  fa 
malauie  s'augmenter,  il  fc  munit  dei  Sacre- 
mca>  ;  s'tntcrme  avec  fon  Confcfllur  ;  fait 
fon  tcllamcnt ,  5-47.  nomme  Emmanuel 
pour  ion  fucctlTcui  ;  on  k  fa:t  baign- r  ;ac- 
ciJens  qui  lui  en  arrivent  ;  pourquoi  il  en- 

voie chercher  Emmanuel.  547.  m/.  I.  tom- 

be en  foiblcflcjce  qu'il  dit  ,1  Al.neida  qui  le  fit 
reven.r,-  joie  du  peuple  de  l'efperance  de 
fon  rétabliircment  ;  ordonne  de  le  laifTer 

entrer  dans  l'on  appartement;  retombe  dans fcs  foiblclfes,  j^8.  col.  1.  Revenu,  il  ne 

s'occupe  plus  qu'a  fc  préparer  à  la  mort  > 
fait  un  codicille  qu'il  envoie  à  Emmanuel  ; 
meurt  ,  ̂ 48.  col.  z.  Son  âge  ;  durée  de  fofi 
règne  ;  nom  de  fcs  Exécuteurs  Tcftamcn- 
taires  ;  fon  teftament  ,  Jeptiis  ̂ 49.  col. 

2.  ptjtjH'à  5yi.  col.  z.  Où  inhumé  , 
549.  Son  éloge;  fa  devife  ,  ̂ ^i.col.  x. 
Son  portrait ,  5  JX.  Tranlport  de  fon  corps 
à  la  Bataille,  jgg 

JHan(  Dom  )  Infant  de CaftiUe,  meurt  , 

Juan  (  Dom  )  fuccede  à  fon  père  Emma- 
nuel ;  fa  naiflance  ;  fon  p.;re  le  fait  recon- 

noitre  fon  fucceffcur  à  l'âge  d'un  an  ,  641. 
col.z.A  dix  ans  il  ailille  à  tous  les  Confeils  , 
649.  eft  proclamé  &  couronné  Roi ,  549. 
col.  t.  fous  le  nom  de 

Juan  III.  envoie  un  Ambaffadeur  en 

France,  iyi.  pourfuit  vivement  fes  con- 
quctescontre  les  Maures  ,  6^6  col.  1.  ter- 

mine les  différends  qu'il  avoitavec  l'Empe- 
reur touchant  les  Moluques  ,  (îjij.  £5  fuiv. 

époufe  l'Infante  Catherine  fœur  de  l'Empe- 
reur, (îf9  introduit  l'Inquilition  dans  fon 

Royaume  ,  66^.  col.  1.  reçoit  un  Ambaf- 
fadeur  d'Ethiopie  ,  570 

Jiit.i  défait  en  Afrique  ,  ez 
Jriila  Juifobtient  la  Charge  de  Granti 

RabindelaCaitille,  J4J 

Jiii/s  (  k-s  )  fontchalTez  du  Royaumedes 
Goths  ,  9j.  col.  1.  vaincus  par  Mahomet  , 

ç6.  conjurent  contre  Egica  Roid'Efpagne  ; 
dénoncés  au  XVll.  Concile  de  Tolcde  ;  i 

quoi  condamnez  ,  104.  col.  2.  chaflcz  d'Ef- 
pagne ,  font  reçus  dans  le  Royaumede  Por- 

tugal ,  yii.fd/.  z.  i^ p.  513.  font  déchar- 
gez du  tribut  que  Dom  Juan  leur  avoit  im» 

polc  ,  yj;.  font  challez  du  PortuguI  i  refii- 

ient  d'obéir  ,  fj4.  Ce  qui  fc  paffa  à  Jeur C  c  c  c  c  ij 
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fortie  de  ce  Royaume  ,  ̂ (/^.col.s.  Auteurs 

du  maffacre  qu'on  fait  d'eux  à  Lifbonne  , 

J79.  col.  2. ytiles  II.  Pape  ,  fon  caraûere  ;  convoque 
un  Concile  à  Pife  ,  jpi 

JuliaiiHS  (  Didius  )  Jurifconfulte  ,  acFiete 

l'Empire  ;  tems  de  l'on  rcgné  ,       65.  col.  2. Julien  fuccede  à  fon  oncle  Conftantius  ; 

perfccute  cruellement  les  Chrétiens  ;  fonca- 
raftcre  ;  eft  tué  ,  71 

Julien  (  le  Comte  )  Favori  &  beau-frere 

du  Roi  Vitifaîce  q  l'il  lui  reprefente  nu  nom 
des  habitans  de  Brague  ,  loj.  devient  Fa- 

vori du  Roi  Roderic  ;  fesqualitez  ;  Gouver- 
nemens  que  lui  donne  ce  Prince,  106.  col.  v. 

entre  dans  le  rcITentiment  de  (a  fille  qu'il 
dilTimule  pouruntems;  fujet  de  fon  Âm- 
baflade  vers  Mufa,  106.  col.  x.  ̂   p.  107. 

revient  à  la  Cour;  travaille  à  la  perte  d'J  Roi; 

obtient  la  permillion  de  s'en  retourner  dans 
fon  Gouvernement  ;  part  ;  arrivé  en  Afri- 

que il  s'abouche  avec  Mufaji'ofFre  à  fou- 

mettre  l'Elfpagne  à  l'Empire  des  Cali- 
phes  ;  revient  à  la  Cour  ;  clt  bien  reçu  du 

Roi  i  confeil  qu'il  lui  donne,  108.  cel  2. 
retourne  dans  fon  Gouvernement;  fon  pré- 

texte pour  emmener  avec  lui  Florinde  fa 

fille  ;  arrive  en  Afrique  ;  repaffe  avec  des 
troupes  de  Mufaen  Elpagne,  lop.  confeille 
aux  Infidèles  de  fe  partager  en  deux  corps, 
II  r.  va  trouver  à  Algezire  Mufa,  lu.  col.  u 
tâche  ftrataçéme  dont  il  le  fertpour  livrer 
à  ce  General  Maure  la  Ville  de  Carmona  , 

lii.  efl  mis  à  mort  dans  uneprifon  par  les 
Maures  ,  l  i^j. 

Jhs  civium  Komatiorum  2?  jtis  Italicum  , 
quel  éroit  ce  droit  chez  les  Romains  ; 

00m  qu'il  prit  dans  la  fuite  ,  <% 
J:iS Lat'.!-,  quel  étoit  ce  privilège,        J5 

K 

J^Tnih  ou  Sinie  eu  Inim  ,  Fleuve  ;  Pays 
•^^  auquel  il  a  donné  fon  nom  ;  oîi  il  prend 
Cafourccj  561,  col.  i. 

7"  Ahit-niis  {  Quintus  )  cft  tué  à  la  bataille 
"  de  Munda ,  ri 
Lahine  ou  L/i^;7f,  quelle  eft  aujourd'hui 

cette  Ville,  71,  <„/.  i. 

Laeerda   (  Alfonfe  de)  tige  de  l'illuilre 
Maifon  de  Medina-Cœli ,.  14  r 

Lacerda  {  Manuel  )  envoyé  Gouverneur'i 
Goa  ,  J9i'  col.  i-, 

Lielitii  (  Didius)  Lieutenant  de  Pompée  , 
tombe  entre  les  mains  de  Sertorius  ;  cil  tué, 

47.  col,  1. Lancafire  (   le  Duc  de  )    s'embarque    & 
p.bordeà  la  Corogne  ,  371.  col.  i.    s'abou- 

che à  Porto  avtc  le  Roi  de  Portugal  ,   571,. 

cel.  2.  Traité  qu'il  fait  avec  lui ,  575.   accep- 
te l'accommodement  que  lui  propofent  les 

Callillans,   37e.  s'en  retourne  en   Angle- 
gleterre  ;  confent  au  mariage  de  fa  fille  Ca- 

therine avec  l'Infant  de  Caltille  ,-  577 
Lancerotte   l'Admirante   croife    avec  des 

vaifleaux  &  des  galères  fur  les  côtes  d'Anda- 
loufie;  fe  prefente    devant  Seville  ;  rava- 

ges qu'il  fait ,  307.  col.  2,  (Jitc  terreur  pani- 
que s'empare  de  fon  efpric  ;  perd  une  batail- le &   fa  Charge  lui  ellôtée  ,                     314 

Lariciem,  pays  de  ces  peuples  ,     6.  col.  1. 
1  anconimurgi ,  nom    moderne    de   cette 

Ville,                                                        6.  col.  î. 

Li%qtiex!meiie  General  du  Roi  de  Bintarrv  ; 

fe  met  en  mer  ,fÎ5J   défait  l'armée  navale 
des  Portugais ,                                           6j6 

Lara  (  Alvares  Nuiîes  de  )  fc  retire  de 

Caltillc  ;  palTe  en  Portugal  ;  levé   des  trou- 
pes ;  ravage  les  frontières  de  la  Caftille  ; 

obtient  fa  grâce  ,-                                       140 
Lauronne  prife  par  Sertorius  ,  &  brûlée  , 

47.  col,  1. Leandre  Evéque  de  Seville, baptiié  Herme- 

nigildejenvoyé  .'cConftantinople  par  ccPrin- 
ce,88.  f.i.S'ii  a  été  rappelle  de  Ion  exil,  po. 
(ol.  2.  devient  un   des  Confeil  1ers  du  Roi 

Reccarede  fon  neveu  ;  fon  extrattion  ,   jji. 

préfide  au  Concile  de  Tolède  comme  Légat 
du  faine  Siège  ;  en  convoque  un  National 
à  Seville  ,  pi.  Son  fuccelftur  ,      Ç)2.  col.  1. 

LeJeJnui  (  Dom  Sanche  de  )  offre  fes  fer- 

vices  au  Roi  de  Portugal,-  le  quitte  &fe  joint 
au  Roi  de  Caftille  ;  entre  d^ns  le  port   de 

Lifbonne  ;  y  furpiend  quelques    vaifleaux; 
eft  défait  ;  144.  col.  i. 

LegioK  Fretenfe  (  la  )  fait  célébrer  des  jeux 

de  gladiateurs  à  l'honneur  de  la  divinité 
d'Augufte  ,  57.  r«/.  1.  Ç5'p.  y8 

Leiria  Ville  formée  des  ruines  de  Colipo, 6.  cel.  1» 

Letitti  de  Merida  ,  Diacre  ,  dénonce  & 

fait  dépofer  les  Evéques  Bafilide  &  MartiaU 
reçoit  une  lettre  deS.  Cyprien,    à^.iol.z, 

Leltus     (  Caïus  )  part   pour  l'Efpagne  , 
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pourquoi  furnommc/r  Sage,  40.  col.    1.  ̂  

P-  4' 

L*mi»(  Henri  de  )  envoie  à  Pegou  ;  tait 

nautrage  ,  6t  le  ùuvc  ,  610.  col.  1. 
Lftn  (  Saint  )  Pape  ;  fa  réponfe  à  faint 

Turribius  ,  .  81 

L<»»  ,  Pape  ,  fait  part  des  ailes  du  Con- 
cile Oecuménique  de  Conftantinople  aux 

Evcquesd'Efpagne  ,  Ici.  A  qui  il  adrcffe 
les  quatre  lettres  qu'il  envoie  aux  Evéques 
d'EfpaguCj  loi.col.i. 

Léon  reprife  par  Pelage  fur  les  Maures  ; 
choific  pour  Capitale  du  nouveau  Royaume 
de  ce  Prince,  115.  col.  1.  reprife  &  facca^ée 

par  les  Maures  ,  1^6.  col.  i, 
Léon  Medicin  Juif;  alTure  les  bains  chauds 

contraires  au  Roi  Dom  Juan  ,     547.  ce/,  z. 

Lfc/jPap;  ,  réception  &  réponfe  qu'il  fait 
aux  Ambafladeurs  Portugais  ,     601.  col.  z. 

Leotior  (  Tellez  de  Menefes  )  femme  de 

Dom  Laurent  d'Acunlia  ;  devient  Maitretfe 
dj  Roi  Ferdinand  ,  309.  Son  mariage  ca.ié 

avec  d'Acunha  ,  époufe  le  Roi ,  lie.  eft  dé- 
clarée Reine  jjli.cleve  les  parens ,  jii. 

col.  t,  Calo-mnie  qu'elle  invente  contre  fa 
fœjr  Marie  ,317.  col.  x.  fe  prête  aux  délirs 

d'AnJeiro,  jio.  r«/.  z.  lui  donne  une  ba- 
gue ,  3  j  j.  col.  !..  conduit  fa  fille  au  Roi  de 

Caftilie  pour  l'époufer  ,  }i8.  Haine  des 
peuples  contre  elle  ,350.  col.  z.  La  Régen- 

ce du  Royaume  lui  eft  déférée  par  le  tefta- 
menc  du  Roi  >  }  5 1.  Commencement  de  fon 
Gouvernement  ,352.  coL  1,  envoie  fes 

ordres  par  tout  le  Royaume  pour  faire  pro- 
clamer Roi  de  Portugal  ,  le  Roi  de  Caftille  ; 

fait  reconnoicre  fa  fille  pour  héritière  de  la 

Couronne;  oppofitions  qu'elle  y  trouve, 
3}i.  col.  i.  Ne  le  croyant  pas  en  fureté  dans 

Lilbonne ,  elle  fe  retire  a  Alenguer  ;♦  im- 

précation qu'elle  fait  contre  Liflionne,  j  5  6. 
va  n  Sanrarem  ,  540.  col.  1.  preffe  le  Roi  de 

CartiUe  fon  gendre  d'accourir  en  Portugal 
pour  s'y  faire  reconnoicre  héritier  de  ceRoiau- 

me  ,  341.  col.  z.  s'abouclieavec  iui  ,  344.  fe 
dépouille  de  toute  fon  autorité  en  fa  faveur, 
J44.  col.  1.  eft  enfermée  dans  le  Monaftcre 
de  Tordefillas ,  34<; 

Leonor  (Donna)  fœur  d'Alfonfe  ,  Roi 

d'Arragon  ,  époufe  l'Infant  Edouard  ,  40  3 . 
col.  1.  nommé  par  le  tcftament  de  fon  mari 

Régente  de  Portugal;  les  Portugais  refli- 
fcnt  de  la  reconnoicre,  42. s.  prend  le  parti 

de  quitter  Liilaonne  ,  &  fe  retirei  Alengutr, 
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430.  refufe  d'alliflerauxEcat5,43i,  fe  re- 
tire à  S:ncra  ,  432.  col.  z.  fufci:e  de  nou- 

veaux ennemis  au  Régent ,  43  3.  (54;4.  col. 

1.  envoie  toutes  fes  pierreries  dans  le  Châ- 

teau d'Albuquerque,  455.  m/,  z.  demande  à 
forcir  du  Royaume  ;  va  a  Crato,  434.  col.  1. 
abandonne  Crato  ;  palîeen  Caftille  ,  45  jj. 

col.  z.  quitte  la  Cour  deCaftille  ;  fe  retire  à 
Tolède  ;  demande  à  rtfvcnir  en  Portugal, 
457.  col.  1.  Sa  mort  ;oii  inhumée  ,        438 

Leotior  Intante  du  Portugal, époufe  l'Em- 
pereur Frédéric  111.  fe  rend  a  Romc;y  reçoit 

la  benediilion  nuptiale  ,  448.  col.  Z. 
Leonor  ,  fon  origine;  époufe  Dom  Juan 

Roi  de  Portugal  ;  ion  éloge  ,      549.  col.  1. 

Lepitiui  {  Marcus  )ale  gouvernement  de 

l'Eipagneciterieure  ,  yi.  col.  1.  ̂ p.  yj.  re- 

tient une  partie  de  l'Efpagne  fous  la  domi- 
nation delà  République;  ce  qu'il  perfua- 

de*à  Pompée  ,•  fe  ligue  avec  Antoine  & 
Oftave,  55.  ̂ col.  1.  eft  dépouillé  de  foa 
autorité  ,  yj.  col.z. 

Lépreux  parmi  lesSueves  ,  guéris  ,       87 
Leuviplde  aflbciépar  fon  frère  Liuva  Roi 

des  Goths  ;  eft  chargé  de  faire  la  guerre  à 
Theodbmir;  fes  deux  fils  du  premier  lit; 

devient  fcul  Roi  des  Gots  ;  époufe  en  fécon- 
des noces  Gofvinte  ,88.  Sa  fureur  à  la  nou- 

velle de  la  converfîon  de  fon  fils  Hermeni- 

gilde  ;  perfécute  tous  les  Catholiques  ,  8S. 
col.  1.  ̂   fiiiv.  fait  affembler  un  Concile 

d'Evéques  .ariens  h  Tolède  ,  88.  col,  t, 
pourfuit  fon  fils  Hermenigilde  ,  &  le  fait 
mourir  à  Tarragone  ,  89.  arme  &  marche 

contre  Endeca  ;  s'en  empare  ;  l'exile  .1  Beja; 
ne  fait  qu'une  feule  Monarchie  de  toute  l'Ef- 

pagne ,  89.  col.  z.  réduit  le  Royaume  des 
Sucves  révokés  en  Provinces  ;  veut  y  in- 

troduire l'Arianifmc;  Perfecucions  qu'il  exer» 
ce  contre  les  Caiholiqucs,  <,o.  col.  1.  meurt  ; 

opinions  ditterences  fur  ce  qu'il  fit  à  fa  mort, tyO.ccl.  1, 

liifWM  Patrice, envoyé  au  fecours  d'A- 
tanagilde  en  Efpagne;bat  Agiia  devant  Se- 
ville  ,  86.  col.  1. 

Licornimargi  ,  nom  moderne  de  cette 

Viile  ;  eft  prife  &  faccag.'e par  les  Romains, 61.  col.  z. 

I;V/;«r  Gouverneur  dcLifijonne,  livre  i 

Rcmifmund   Roi  de  Lutitanie  cette  Ville  , 

84.  col.  1- I)>«i.i  fuccedc  à  fon  père  Reccarede  ;  fes 

qualités;  eft  dépouillé  de  fon   Royaume ^i C  cccc  iij 
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        ,  pi.fW.  i.Ç^P-î»} 

Ligne  de  Démarcation  ;  ce  qu'on  a  ap- 
pelle ainli,  ^^.i.col.i.^p.  s-ti 

Ligne  conclue  à  Huelca  entre  les  Rois 

d'Arragon,de  Navarre  ,  de  Léon  &  de  Por- 

tugal,  2.01.  «/.i. 
L;m.»  ,  nom  ancien  de  cette  nvicre,  7. 

col.  1.  Sa  lource;  fon  nom  du  tems  des 

Romains,  4'' 

Limiti  Dom  Rodrigue  de  )  eft  fubftitué  à 

Edouard  de  Gama  en  l'Ambalfade  d'Ethio- 

pie ;  arrivé  à  Goa  ,  rebrouffc  chemin  ,  &  va 

trouver  Segueira  Amiral  Portugais  ;  eft  re- 
mis entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Bar- 

nagâlTo,  604.  ramené  un  Ambaffadeur  du 

Roi  d'Ethiopie ,  ^04.  cal.  l. 

Lisbonne,  nom  que  Céfar  donne  à  cette 

Ville,  53- fait  b.itir  un  Temple  qu'elle  dé- 

die à  Augufte,  y6.  col.  x.  Sa  defcription  &. 

fafituation  ,  it4.  aliiegée  pat  le  Roi  de 

Caftille,  549.  «/.  Z.  Mileres  que  fcs  habi- 
tans  foufFrent  pendant  le  liège, 55}.  ̂ Jtuv. 

érigée  en  Métropole  ,  15^ 

Livie  Mère  de  Tibère  ,on  lui  érige  un  Tem- 

ple ,  58. -5  «/.î. 

Liuva,  proclamé  RoidesGoths  ;  s'allo- 
cie  fon  frère  Leuvigilde  ,  88 

Ltix  établies  pour  la  lucceffion  au  Royau- 

me de  Portugal ,  flt  pour  la  NoblelTe  ,   is5. 

Lollias  (  Lucius  )  Prêteur  de  la  Gaule 

Narbonnoife  ,  pafle  en  Efpagne,  qu'il  quit- 

te ,  47- 5^"'- i- 

Longinns  (  Quintus-Calîius  )  a  le  Gouver- 

nement de  l'Efpagne  ultérieure  ;  fon  carac- 
tère ;  entre  dans  la  Lulkanie  ;  alfiege  & 

prend  Medobriga  ;  fe  fait  proclamer  Gene- 

ralitlime  par  fcs  foldats  ;  récompenfe  qu'il 
leur  donne  ;  une  partie  de  fon  armée  fe  ré- 

volte contre  lui  ;  fe  foumet  à  fortir  de  l'Ef- 

pagne ;  fe  rend  à  Malaga  ;  s'embarque  pour 

retourneren  Italie,  ji.ro/.  l.  Battu  d'une 

furieufe  tempête,  il  périt  dans  les  eaux  , 

Lopex.  (  Dom  Martin  )  renommé  par  fa 

valeur  ;  défait  les  Maures ,  101 

Upet.  Diaz  eft  fait  Grand-Maitre  de  l'Or- dre de  Chrift  ,  5  iz.  fort  de  Tomar  pour 

n'être  pas  obligé  de  livrer  cette  Ville  au  Roi 

de  Caltille,  J44.  col.  i.  s'empare  d'Ourem  ; 
Prifonniers  qu'il  y  fait ,  Î49 

Lopet  {  Alvare  )  Amiral  ,fuccede  à  l'Am-
 

baffadeur  Silvcs  vers  le  Roi  de  Congo ,  594 
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If/ift  (  Jacques  )  Hérault  d'armes,  fait 
une  courfe  jufqu'aux  portes  de  Maroc  ;  ren- 

tre dans  Azamor  chargé  de  butin  ,  6ot 

Lorban  Monaltere  ,  pourquoi  exempt  du 

tribut  dii  par  les  autres  Mon^fteres  aux  Mau- 

res ;  appai  tient  aujourd'hui  a  l'Oi  dre  de  Ci- 
teaux  ,116.  col.  i.  Ce  que  reprcicntcnt  deux 
Moines  decc  MonaUereau  Roi  Dom  Fer- 

dinand, I45.ri7/.  i.çj^    144 

Lout!  (Dom)  Infant  de  Portugal ,  de- 
mande au  i\oi  la  pcrmillion  dt  joiiidre  la 

flotte  de  ''Empereur  Charlis  V.  arrive  à 
Barcelonne  ,  puis  devant  Tunis  ;  y  donne 
des  preuves  de  a  valeur,  600,  col.  Z, 

Loits  ,  fignitication  de  ce  mot ,  4 

Loyola  (  Ignace  de  )  Bifcayen  ,  a  une  jam- 
be frakalfeeau  fiege  oe  Pampclune  ;  quitte 

les  armes  &  inftituc  l'Ordre  des  Jéfuites , 
y  01.  col.  X.  ferendà  Rome,  &  fait  ap- 

prouver fon  Ordre,  702. 
Lucence  Eveque  de  Conimbre  ;  en  quoi  il 

s'eft  diltingué,86.  contribue  aux  Réglemens 
faits  au  Concile  de  Lugo  ,  87.  col.  l. 

Luciiis  Veras  adopté  par  Antonin  ;  règne 

avec  Marc-Aurele  ;  qui  il  époufe  ;  fon  peu 
de  mente  i  meurt ,  (Î4.  re/.  2. 

Lucrèce  ,  Prèirelfe  de  la  Ville  de  Brague  , 

fait  les  cérémonies  de  la  dédicace  de  l'Autel 

érigé  à  l'honneur  d'Ilis  Augufte  ,  j8.  col.  2. 

^  p.  59   Elleétoitde  l'Ordre  des  Flamines, 
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Lucretius  Archevêque  de  Brague  ,  à  la  tête 
des  Evêques  du  Concile  de  Lugo  ,  contribue 
Bux  Réglemens  qui  y  font  faits  ;  prétide 
à  celui  de  Brague  ;  y  fait  lire  la  lettre  de  faint 
Léon  à  Turribius  &  aux  Evêques  de  Galice , 

87  col.z.  &  celle  du  Concile  des  Provin- 
ces à  Balconius ,  88 

Lticullrts  (  Lucius  Licinius  )  Comman- 

dant en  Efpagne  ,  abandonne  fon  entre- 
prife  contre  les  Turditains  pour  combattre 

Cancberus  ;  gagne  fes  quartiers  d'hiver,  3  r. col.   £. 

Lugo  érigée  en  Métropole  ,        87.  col.  z. 
Lune  (  PKrre  de  j  Cardinal ,  paffe  en  Por- 

tugal ,  317-  "^o'-  Z- 
Lune  (Pierrede)  envoyé  Légat  en  Efpa- 

gne, tient  un  Concile  à  Placentia  ;élu  Pape, 

378.  prend  le  nom  de  Benoît  XIII.  Ses  dé- 
fauts ;  travaille  à  maintenir  l'autorité  du 

fiege  d'Avignon  contre  le  fiege  de  Rome, 

584 
L«»e  (  Dom  Alvarésde)  exerce  un  pou- 
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▼oirabfolu  dans  la  Callille  ;  commet  les 

crimes  les  plus  énormes  ,  419.  i>l-  2.  ie- 

duic  l'el'pnc  du  Roi  ,  4x0.  s'accire  la  haine 
des  Grands,  fit  tlt  oblige' de  le  retirer  de  la 
Coor  ,  410.  coi.  z.  engage  le  Connccable 

de  Porcugal  à  faire <fpouler  au  Roi  de  Cif- 
tille  l'intante  U'abelle,  458.  tel.  i.  a  la  tête 
tranchtie  pour  les  crimes  ,  449.  «7/.  1. 

Lu/itania  ,  c'tymologie  de  ce  mot  ,    J. col.  1. 

Lufttanie  pays  qu'on  nommoic  ainli  , 
4.  Son  étendue  ;  nom  des  Provinces 

qu'elle  renfermoïc  ;  forme  du  Gouver- 
nement de  fcs  peuples ,  4.  col.  z.  Con- 

quile  par  Ccfar  ,  6.  de'folation  générale  arri- 
vée dans  ce  pays  ,  à.  dans  quel  tems,  8.  col, 

Z.^  p.  9.  La  paix  y  règne,  46.  col. 2..  Sa  di- 
vilion,  f^.cot.  l.  ©  p.  $6.  61.  reçoit  le 
droit  de  Colonie  ,6x.  éprouve  la  fureur  des 
Africains  ,  6 J.  Ses  Eglifes  Métropolitaines 
fixées  parConftantin  ,  69.  col.  1.  Divifion 
qui  penle  perdre  cette  Province  ,  84.  Forme 
de  fon  Gouvernement  lorfqu'elle  fut  loumi- 
fe  à  l'Empire  desGothSjP}.  col.  1..  chan- 

ge fon  nom  en  celui   de  Portugal  ,   167. col.  z. 

Lit/itanieas.  Voiez  Lufons.  Nom  qu'ils  fe 
donnoienc  ,  4.  Divinitez  aufquelles  ils  fa- 
cnfioient  ;  leurs  mœurs  ,  8.  col.  z.  Caufe  de 

la  guerre  qu'ils  dJclarent  aux  Habicans  de  la 
Bétique,  I  3.  font  bâtir  une  fbrterelTeà  Leu- 
cobriga  ;  ferviccs  importans  qu'ils  rendenc 
aux  Carthaginois ,  iz.  r«/  l.  Attachez  à  la 
République  Romaine  ;  ilsferévolient  ;  leur 
hainecontre  Scipion  Naùca;  fe  liguent  avec 
les  Ccltiberiens,  z  J.  fe  jettent  fur  les  terres 

des  alliez  de  Rome  ;  ravages  qu'ils  y  font, 
xj.r»/.  z.  rentrent  dans  la  Lulîcanie,  zj. 
col.  1.  fe  remettent  en  campagne  ,  bataille 

qu'ils  perdent,  %6.  rompent  la  paix  &  dé- 
clarent la  guerre  aux  Romains  ;  peuples 

qui  entrent  dans  leur  ligue  ;  General  qu'ils 
fe  choifilfcnc  ,  zô.  co/  r.  font  défaits  par 
AttiliusA.  réduits  à  demander  la  paix,  jl. 
chargent  les  Romains  &  les  obligent  de  fuir 
&  d'abandonner  le  pais,  31.  col.  z.  dépu- 

tent vers  Galba  ,  pour  traiter  de  la  paix.  33. 

Chef  qu'ils  fe  choiùlfent ,  45,  col.  z.  46.  col. 
Z.  rrprenucnt  les  armes  &  fe  joignent  aux 
peuples  de  la  Galice;  font  vaincus ,  46.  En 
vain  tentent  ils  de  recouvrer  leur  liberté  ; 

font  fubjuguez  entièrement  ;  tentent  de 
challcr  les  Romains  de  leur  pays;  retombent 
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fous  la  puiffance  des  Romains  ;  entrent  dan» 
les  intérêts  des  Galiciens  ,  50.  cal.  t.  Ç5  0. 
51.  s'avancent  jufqu'a  Cadix  ;  attaquent 
Didius  ;  le  mettent  en  fuite  ;  s'embarquent 
inutilement  i  reviennent  a  terre  ;  pillent  fun 
camp  ;  cèdent  à  la  fortune  de  Cefar  ,  yz. 
col.  i.  dont  ils  écoutent  les  proportions  de 
paix;  la  concluent,  J3.  informent  Tibère 
des  découvertes  que  leur  Gouverneur  Sere- 
nus  avoir  faites  dans  leur  pays;  font  bàtir 
un  temple  à  Tibère  &  à  Livie  fa  mère  i 

réponfe  qu'ils  reçurent  ,  58.  (5  col.  z.  Ce  ré- 
voltent ;  obtiennent  de  Trajan  leur  pardon, 

61.  ro/.i.  députent  leurs  Eveques  veri  Theo- 
doric  Roides  Goths,  83.  col.  i.  Quand  ils 
eurent  des  Comtes  particuliers  ;  nom  de  ces 
Comtes,  iiS.col.i. 

Lufons  pays  qu'ils  envahirent  ;  foui  quel nom  connus  depuis  ,  3.  col.  1.  ̂  p.  4.  Ety- 
inologie  &  fignification  de  ce  nom  ,  4. 
chalfenc  en  partie  les  Turdelles  anciens  de 

leur  pays  ,  6.  invafion  qu'ils  font  dans  ce 
pays  ;  paix  entre  ces  peuples,  qui  ne  font 

plus  qu'un  même  peuple  ,  9.  gj  col.  i.  Joints 
aux  Turdelles  ,  ils  rcpoulfcnt  les  Sarriens 
au-delà  du  Tage  ,  9.  col.  z. 

Lufus ,  fon  origine  ,  4 
Lmatiiis ,  Conful  Romain  ,  comibande 

la  flote  contre  les  Carthaginois,  iS 
L)'f«»,  Ville  dont  il  ne  ,rcfte  plus  de  vef- 

t'g«s  ,  24.  cal.  %, 
M 

Tjyf  Ace.ionim,  Maître  des  Offices,  obtient ■^'■'-  de  Gratien  le  rétablillement  de  PriC- 
cillien  dans  fon  fiege  ,  yj, 

JVf/jcri»,  (  Opiliub)  lieu  de  fa  naiffancej 

fait  afTalfiner  Caracalla  ;  parvient  à  l'Em- 
pire ;  cft  alfafliné  ,  65.  col.  z. 

Mafalde  , fille  de  Dom  Pedre  Roi  de  Por- 
tugal ,  après  la  dilFolution  de  fon  mariage 

avec  le  Roi  de  Caftille  ,  réforme  le  Monafte» 
red'Arouca  ;  famort ,  zoy.col,  x, 

Magellan  ,  fes  belles  qualitez  ,  6i.6.  quitte 
le  Portugal  ,  fit  fe  retire  en  Efpagne  ,  6ztf. 

col.i.  envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne  aux  Mo» 
luques ,  trouve  le  détroit  appelle  de  fon 
nom; cft  lâchement  allalliné  ;  6iy.  col,  i. 

Magen  nommé  par  le  Sénat  de  Carthagc 
un  des  Gouverneurs  d'Efpagne  ;  part  ;  s'ar- 

rête dans  les  Baléares  ,  IX.  cal.  1. 
MagueJ  de  Chrétien  fe  fait  Mahometan  ; 

avec  un  corps  de  Maures,  il  foumcc  Cof^ 
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doue,  1 11.  col.  i. 

Mahamet  fe  rtni  maître  de  Maroc  ;  y  dé- 

livre de  l'efclavage  Guttiere  Monroi  ;  fe  rac- 
eommode  avec  Ion  frère  ,  70^ 

M.ihertal  Commandant  des  troupes  Car- 

thagitioifes  envoyées  au  fecours  des  Phœni- 
ciens,  bat  les  Turditains,  lO.  ̂ j  rfl/.i.  vain- 

cu il  prend  la  fuite  ;  conclut  une  trêve  avec 

les  Turditains,  qu'il  rompt cnfuite  ;  fait  ve- 
nir de  nouvelles  tioupes  jfurprend  &  challe 

de  la  Betique  les  Turditains  ,  10.  côl.  z. 
vient  enEfpagne  relever  Boodés  ;  faifit  au 

profit  de  la  République  un  vailTeau  de  l'Ifle 
de  Chypre  à  fon  abord  en  Lulitaiiie  ;  tom- 

be malade  à  Elvas  ,  i;.  cul.  z.  Envain  lui 

actribue-t'on  l'honneur  de  l'éreûion  du 

Temple  au  Dieu  de  l'Amour,  15 
Mahomet ,  époque  &  lieu  de  fa  nailTance  ; 

fon  extraûion  ;  fon  oncle  Aboutali  prend 
foin  de  lui  ;  eft  mis  dans  le  commerce  & 

envoyé  en  Syrie  ;  époufe  une  riche  veuve  ; 
commence  à  prêcher  fa  Religion,  95.  Ce 

qu'il  enfeignoit ,  jj.  col.  z.  fait  écrire  fes 
difcours;  nom  qu'il  leur  donne;  fait  palTer 

pour  extafes  les  convulfions qu'il  avoir;  chez 
quels  pc-uples  il  prêcha  d'abord  (n  doilrine  ; 
manière  avec  laquelle  il  la  préchoit,  <j5- 
Câl.  z.  Progrès  de  fa  dodrine  ;  eft  forcé  de 
le  retirer  à  Yatrib  ;  après  avoir  vaincu  les 

Juifs  &  les  Chrétiens  ,  &  contraint  les  Co- 
raïfites  à  lui  demander  la  paix,  il  fe  tait  re- 

connoicre  pour  Prince  ,  Légiilateur  &  Pro- 
phète des  Mufulmans;  fommaire  des  Loix 

qu'il  leur  prefcrit  ;  forme  fa  maifon  ;  foumet 
les  Coraïilces  ,  ç6.  fubjugue  prefque  toute 

l'Arabie  ;  jufqu'où  il  étend  fa  domination  ; 
meurt  ;  $6.  col.  z. 

Mahomet  Gouverneur  de  Valence  ,  fe  ré- 
volte contre  Aliaton  Alhaca  Roi  Maure  ; 

ouvre  les  portes  de  la  Lufuanie  à  Altoufe  ; 
vaincu  &  dépouillé  de  fon  Gouvernement, 

120.  col.  2>  fe  révolte  de  nouveau  j  s'en- 

ferme dans  les  Villes  qu'il  avoir  envahies  ; 
la  faim  le  contraint  d'en  fortir  pour  préfen- 
ter  la  bataille  aux  Chrétiens;  eil  vaincu  & 

tué ,  tio.  col,  1. 
Mahomet  fuccede  à  fon  père  Abderame  , 

Roi  de  Cordoue  ;  appelle  a  fon  fecours  les 

Maures  d'Afrique  ;  à  la  tête  d'une  armée 
formidable  ,  il  fe  jette  fur  les  terres  des 
Chrétiens  ;  les  ravage;  eft  défait  ;  taille  en 
pièces  les  troupes  du  Roi  Ordogno  ,  m. 
perfecute  de  nouveau  les  Chréci:ns,  izz.r.x. 

L     E 
M.iioiHft  Roi  de  Grenade  ,  preffé  par  les 

armes  des  C hrétiens  palTe  en  Afrique;  vain- 
cu par  les  Chrétiens,  il  fe  réfugie  à  Algezire, 

zy6.  cil.  z. 
Mahomet  II.  Sultan  des  Turcs  ,  renverfe 

l'Empire  d'Orient  par  la  prife  de  Conftan- tinople  ,  449 
Mahomet  Roi  de  Bintam  ,  renonce  à  fer 

efperances  fur  Malaca  ,  &  demande  la  paix, 

J95.  col.  z. Majai{  Gonçales  Mendes  de  )  fes  vidoires 
fur  les  Maures;  meurt  de  fes  blelTures ,  ipj 

Malaca  ,  qualités  de  cette  Ifle  ,  jiià 

MfUiois ,  caradere  ,  &  moeurs  de  ces  peu-  ■ 
pies,  j85 
Malaric  y  proclamé  Roi  par  les  Sueves  , 

90 

Mamtidio  ou    Mahomet  Roi  de  Malaca  , 

tributaire  de  celui  de  Siam  ,  veut  faire  périr 
les  Portugais,  y 86.  col.  z, 
Mancimis  (  Lucius  Hoftilius  )  Collègue  de 

Fabius  ;  marche  au  fecours  des  Galiciens 

qu'il  rend  viftorieux  ,  41.  f»/.  2. 
Mancins  difciple  de  faint  Jacques  ,   détruit 

le  Paganifme  dans  la  Ville  d'Evora;  mis  à 
mort  ,  59.  De  qui  il  reçut  fa  Million  ,   5'9. col.  z. 

Mauilaririat,  quels  dcgrez  il  faiit  palTec 

pour  y  p.ir.  enir  ,  d20.ro/.  2. 
Mandarins  de  la  Chine  des  deux  fortes  , 

61  8.  col.  1.  Leurs  fondions  ,  (Jijj 

Manhus  (  Lucius  )  va  commander  en  Ef- 

pagne  ,  aj 
Manuel  (  Dom  Juan  )  Duc  de  Penafiel  , 

fesqualitez  ,  264.  col.  2.  s'unit  avec  les  Sei- 
gneurs BifcAïens  contre  le  Roi  de  Caftille  , 

z6^.  fait  foulever  la  Noblelie  de  Caflille 
contre  le  Roi ,  z66.  col.  1.  remarie  Con- 

ftancef.i  fille  à  l'Infant  de  Portugal  ,  icH 
Manuel  (  Dom  Henri  )  Comte  de  Sea,  on- 

cle de  Ferdinand,  fe  met  à  la  tête  des  Mi- 
lices de  Porto  &  de  Guiinaraëns  ;  eft  fur- 

pris  &  taillé  en  pièces  ,  315 

Manm.a,  Chrétien; fes  qualitez  ;  comment 
il  parvint  .\  commander  dans  Gijon  pour 
les  Arabes;  époufe  la  fœur  du  Prince  Pelage, 
11;.  ChafTé  ,  ileft  malTacré  ,  11^.  col.  1. 

Manx.or  (Cide)  Commandant  d'Azamor, 
eft  tué  à  la   défenfe  de    cette  Ville,  158. 

col.  1. 

Mijrr  Egyptien  de  Memphis,  Auteur  du 
Prifcillianifme,  paiTe  en  Efpagne  ;  y  prêche 

fes  dogmes  ;  quels  ilsétoient,         71.  r*/.-». 
Marc 



DES     MATIERES. 
MireAurele  adopté  par  Antonin  ,épou- 

fe  Fauftine  ;  regue  avec  Lucius  Verus  ;  puis 
fsul  ;  pourquoi  furnommé  le  Pbilofephe  ; 
laide  perfecuter  vivement  les  Chrctien$,64. 

<•»/.  1.  A  qui  il  doit  fa  viftoire  fur  le»  Mar- 
comans,  les  Quades  ,  &  autres  peuples  de 

Germanie  ;  meurt,  '  6j 
Mjrr/ij,  concubine  de  Commode,  favo- 

rife  les  Chrétiens  ;  empoifonne  ce  Prince, 
&  le  fait  étouffer  dans  un  bain  ,  6; 

Mariaua  Efpagnol  ,  de  quoi  il  a  embelli 
fon  hidoire ,  Z 

Marie  de  Thumarais ,  (  Monaflere  de 
fainte  )  par  qui  fondé ,  195.  c-ol.  1 . 

Marie  Infante  de  Caftille  ,  cpoufe  Em- 
manuel Roi  de  Portugal  ;  fcs  enfans ,  j68. 

y/i.f»/.  z.  j/y.r»/.  1.   j7p.  58(5.  ygp. 
col.    1.  59l,f«/.    2. 

M.xrie,  deine  de  Portugal ,  meurt  â  Lif- 
bonne  ;  fes  belles  qualitez ,  (loi.  cil.  1. 

Marquis ,  quel  étoic  ce  titre  autrefois  ,  & 
à  qui  accordé  ,  9; 

Martel  (  Charles  )  défait  les  Maures  près 
de  Poitiers,  ii5 

Martial ,  Evêque  d'Aflurie  ,  prend  des 
billets  d'idolâtrie  ;  dénoncé  fit  dépofé  ,  66. 
ul.  1.  elt  admis  à  penitence>  6y 

Martial,  Centurion  ,  alTalIine  par  ordre 
de  Macrin  ,  Carâcalla  ,  «y.  col.  1. 

Martin  de  Tours  (  Saint  )  le  bruit  des 
miracles  opérés  i  fon  tombeau  ,  parvient 

jufqu'à  Theodomir ,  Roi  des  Suévcs,  85. 
lel.  2.  (^  p.  87.  Son  pays  natal  ,  87 

Martin  (  Saint  )  autre  que  le  précèdent  ; 
fon  pays  natal;  conduit  en  Galice;  con- 

verilon  qy'il  y  opère  en  partie  ;  dans  quel 
deflcin  il  étoit  palFé  en  Orient  ;  bonté  de 
fes  ouvrages  ;  donne  aux  Sueves  une  règle 
de  foi  .affermit  leurs  Eglifes  ,  %J.  fonde 
des  Monafteres  ,  87.  çj  col.  i.  Abbé  du 

Monaftere  de  Dume  qu'il  avoir  fondé  ;  de- 
vient premier  Evêque  de  Dume  ;  fe  charge 

de  l'emploi  de  Chapelain  auprès  du  Roi  : 
alTifte  au  Concile  de  Brague  ,  87.  col.  1.  Ar- 

chevêque de  Brague ,  allifte  au  troificme 
Concile  de  cette  Ville  ;  fait  une  collcâion 
des  Canons;  meurt ,  90 

Martin  (  Dom  )  Evêque  de  Lifbonne  ; 
pourquoi  précipité  du  haut  en  bas  de  la 
Tour  de  fon  Eglife  ,  336 

Martinet.  (  Laurent  )  Contrôleur  de  l'In- 
fant Dom  Juan  ,  arrêté  avec  lui ,  5  ij.  of- 

fre de  C-  battre  contre  le  Commandeur 
Ttmt  i, 

7^1 

Porcallo  ;  en  eft  empêché  ;  fe  met  à  la  tête 

de  quelques  troupes  i  &  s'empare  des  Villet 
de  Lobon  ,  &  Cortijo  ,  jz6 

Mafcaregnas  (  Dom  Nunés  )  force  les  ha- 
bitans  de  Garabie  i  rentrer  dans  leur  de- 

voir ;  fa  valeur,  6ji.  accufe  Jehabentafiif 
de  traliifon  ;  fe  reconcilie  avec  lui  ,    <;j5. col.  t,. 

Mafcaregn.u  (  Dom  Pedre  )  Gouverneur 
de  Malaca  ;  envoie  pour  reconnoître  la 
Ville  de  Tetuan;  faft  une  courfe  furlesMau* 

res  ;  les  taille  en  pièces  &  revient  à  Arzil- 
la  ,6jï.  col.  i.  eft  nommé  dans  les  fuccef- 
fionsViceroi  ,670.  col.  1.  A  fon  retour  de 

l'Inde  haure;  vient  s'en  mettre  en  poffcf- 
fion  î  eft  mis  en  prifon  ,  Ô73.  La  liberté 
lui  eft  rendue  ,6ji.  col.  2.  eft  condamné» 
céder  la  Viceroyauté  à  Sampayo  i  en  ap- 

pelle au  Roi  ;  va  en  Portugal ,  674, 
Mafcaregne  (  Ferdinand  Martin  )  envoyé 

par  le  Roi  de  Portugal  contre  les  Maures  , 
jio.  fait  de  grands  ravages  ;  leur  enlève 
une  Ville  ;  porte  parmi  ces  infidèles  la  ter- 

reur ;  revient  en  Portugal ,     Ji  1 .  ç^  col.  t. 
Mafdra  ,  fils  de  Mafila  ,  élu  par  quel- 

ques Luùtaniens  pour  leur  Roi  ;  eft  eue  , 

84 

Matilde  Comteffe  de  Boulogne  fur  mer  » 
répudiée  par  Alfonfe  ;  va  en  Portugal  pour 
toucher  le  cœur  de  fon  mari  ;  mais  inutile- 

ment,  13  J.  revient  dans  fes  Etats;  porte 
fcs  plaintes  au  Pape  Alexandre  IV.  Z}J. 

col.  r. 

Matronien  condamné  à  mort  à  Trêves  , 

7» 
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603.  col.  z, 

Maiiregatus ,  fils  naturel  d'Alfonfe  le  Ca- 
tholique ,  Roi  de  Léon  ,  I  itf.  Secondé  des 

Maures, il  enleveà  fon  neveu  Dom  Alfonfe 
la  Couronne  ;  en  reconnoiffance  ,  il  fe  rend 
leur  tributaire  ;  meurt  ,  118 

Maure!  (  les)  infedent  les  cotes  d'Efpa- 
gne  ;  font  défaits  ,  lor.  Après  leur  vidoire 
remportée  fur  Roderic  ,  ils  fc  répandent 

dans  toute  l'Efpagne  ;  s'emparent  d'Ecija; 
la  font  rafer,  ni.  Pertes  qu'ils  font,  11  j. 
col.  1.  11^.  col.  i.  iitf.  Répoiife  qu'ils  re- 

çoivent de  leurs  devins  fur  le  Phœiioméne 

Ddddd 



762.  TABLE 
arrivé  en  934.  en  Efpagne,  ixp.  col.  z.  ne  ;  y  eft  furpris  par  la  flotce  des  CTiînois  ,•; 
Leurs  cruaucez  en  Lufitaiiie,  155.  ffl/.  1.  ̂   fe  met  en  defenfe  ,  &  fe  lauve  ,   614.   con- 

p,  116.  &  les  ravages  qu'ils  y  ionc  ;  invel-  d-it  les  Porcugais  a  Sonde  ;  fon  vaifltau  tft 
tilîcnc  la  citadelle  de  l'ifle  Gracieufe  ;  leur  brifé  &  englouci  dans  la  mer  ;  fe  fauve  ,  cft 
foin  à  garder  les  bords  du  Lixa ,  516.  Chaf-  conduit  à  Cuqueira  ,                                  68o- 
fcs  du  l'ortugal,  ils  paffent  en  Afrique,  J54.  Mcmmtus  V^uefteur,  &  beau  frère  de  Pom- 
Difcours  queltursMarchandSjétablisà  Cali-  pée  i  cft  furpris  &  tué  près  de  Sagunte  , 
eut  ,  font  au  Roi  de  ce  pays  ,   ̂ 66.  ̂   Juiv. 
irntenc  les  Calicutiens  contre  les  Portugais, 

Maxell X  Maure  ,  fon  caraûcre  ;  tente  de  fe 
rendre  maître  par  trahifon  de  Malaca  ;  eft 
pris  &  mis  à  more  ,  ^^6,  col.  1. 
Maxence  ,  fils  de  Maximien  Hetculeïus , 

foncaraftere  ,  68.  «/.  1.  de'fait  par  Con- ftantin  ,  6p.  col,  2. 

Miifime  Efpagnol ,  prend  le  ticre  d'Em- 
pereur ;  s'aflbcic  Viâor  fon  fils  ;  va  à  Trê- 

ves; accorde  la  tenue  du  Concile  deBour- 

deaux  ,  71.  eft  puni  de  fa  révolte  par  Thco- 
dofe,  71.  col.  1. 
Maxime  eft  déclaré  Empereur  ;  renonce 

volontairement  à  l'Empire  ,  78.  col.  1. 
Maximien  Hcrculeïus  eft  afTocié  à  l'Em- 

pire ;  fait  Céfar  Conftantius  Chlorus  ,  Cy, 

eft  obligé  de  renoncera  l'Empire,  <58.  col  z. 
Maximilieri  (  l'Empereur  )  dominé  par  l'a- 

varice ,  51$.  £■(»/.  1.  Sa  mort  ;fes  qualitez  , 

63  j.  col.  z. Maximin  Licinius  déclaré  Céfar  ;  fon  ori- 

gine ;  fon  caradere  ,  68.  cil.  i.  défait  par 
Conftantin  ,  69.  col.  2. 
Mecque  (  la  )  nom  de  fes  habitans  ;  de 

qui  ils  prétcndoient  defcendre,  PJ 
Meditia-  Sidofita  ,pàÇe    par  les  Maures, 

1 1 1.  col.  1. 

Melich  ,  Commandant  d'un  corps  de  trou- 
pes pour  Aliaton  Alhaca  ,-  Roi  Maure  ,  eft 
défait,  110 
Melichiax.  ,  Gouverneur  de  Diou  ;  fe  joint 

i  Miihocen  ,  défait  les  Portugais  ,  587.  ob- 
tient la  paix;  jSp.  col.  i.  recherche  leur 

amitié,  jpj.Soii  caradere  ,  597 
Melinde,{  Roi  de  )  fes  belles  qualitez  ;  ré- 

ception qu'il  fit  aux  Portugais  ,  558.  col.  1. 

Mtlo  (  Dom  Martin  Alfonfe  de  )  remet 
<ntrt  les  mains  du  Roi  de  Caftille  les  Vil- 

les de  Celorique  &  de  Lignâtes,  J43.  col.  i. 
Mth  (  Alfonfe  de  )  Capitaine  des  Gardes  , 

afTiege  Bada  jos  qu'il  prend  ,  &  fait  la  gar- 
niion  prifonniere 

?8y 

Î/Ld«  (  Altonfe  Martin  de  )  arrive  à  la  Chi- 

47.  col.  l, Menandre  ,  Difciplc  de  Simon  k  Magi- 
cien ,  64 

Mencia  Rois  (  Donna  )  fille  de  Rodrigue 
de  Bivar  ;  époufe  Dom  Gonzalez  Trartaroi- 
re  ;  fes  enfans  ,  139 

Mencia  femme  de  Sanche  II.  223.  gou- 

verne entièrement  l'efprit  de  fon  mari,  223. 

^fuiv.  caufe  la  révolte  despeuples  qui  l'en- Icvent,  &  la  mènent  en  CalUlle  ,  224 
Mencia  (  Donna  )  prife  par  les  Maures,  & 

mifedans  le  Serrail  du  Cherif,  6%^.  chan- 

ge de  Religion  ;  meurt;  déclaration  qu'elle 
tait  avant  fa  raort ,  689.  col.  1. 
Mendex.  (  Laurent  )  Dominiquain  ,  ferend 

illuftre  par  fes  prédications  &  favieauftere  , 

Mendoce  (  Pierre  Gonfalve  )  Cardinal  , 

fait  les  cérémonies  du  mariage  de  l'Infant 
Dom  Alfonfe,  avec  l'Infante  de  Caftille  j 

yi8.  qu'il  accompagne  jufques  fur  les  bords 
de  laCaya,  &  remet  encre  les  mains  du 
Duc  de  Beja ,  5:28.  col.  1. 
Mendoce  (  Anne  )  mère  de  George  ,  bâtard 

de  Dom  Juan  Roi  de  Portugal ,  J28.  a  la 
conduite  de  POrdre  de  Religieufes  que  ce 
Roi  inftitua  ,  5' 35 

Menefés  ,  famille  illuftre  ;  d'où  elle  pré- 
tend defcendre ,  1 27.  col.  1. 

Meuejéi  (  Dom  Pedre  de  )  s'offre  pour 
commander  dans  Ceuca,359.  y  eft  afliegé 
par  les  Maures  ;  fait  une  fortie  fur  eux;  les 
taille  en  pièces,  &  délivre  la  place  ,  400. 

col.  2. 

Menefés  (  Dom  Edouard  )  fait  Gouver- 
neur d'Alcaçar-Scguer  ,  451.  col.  2.  y  eft 

affiegé  par  les  Maures,  453.  fait  lever  ce 
fiege  ,  4  j4.  fait  des  courfcs  fur  les  Maures  ; 
les  défait  j  eft  afliegé  une  féconde  fois  par 
le  Roi  de  Fez  ,  qui  eft  contraint  de  dé- 

camper ,  4J4.  col.  2.  envoyé  contre  les 
Maures  ;  y  périt ,  45^.  col.  a. 
Menefés,{  Ferdinand  de  )  pourquoi  il  entre 

dans  une  conjuration,  jo6 

Menejés  (  Dom  Garcie  )  Evéque  d'Evora  » 
un  des  plus  ardents  confpiraceurs  contre  1« 



D  E  s     M  A 
R.OÎ  Jean,  505.  col.  Z.  Pallionnemenc 

amoureux  d'une  femme  ,  il  lui  découvre  la 

conlpiration  ,  5'04.  elt  arrccc  A  conduit 
dans  la  Citadelle  de  Paimela  ;  y  meurt  trois 

jours  après ,  jo6,  col.  x. 

Menefés  (itunàs)  refùfe  l'Infant  Dom Aifonfede  lefuivreà  la  courfe  ;  cependant 

il  entre  en  lice  ,  yjo.  Gouverneur  d'Arzil- 
la  i  marche  contre  des  révoltez  ,  fjj.  har- 

celle les  Maures  en  Afrique,  5<Î8.  les  bat  ; 
avec  le  Comte  de  Tarouca  il  marche  vers 

la  Ville  de  Caçarquivir  ;  pillent  quelques 

villages,  575.  Menefifs  attaque  les  habi- 
tans  du  Mont  Farobe ,  j/S.  cchoue  dans 
fon  entreprife  en  Afrique  ;  va  au  fccours 
d'Arzilla  ;  de'fait  &  chalfc  les  Maures  de 
devant  cette  Ville  ,  587.  fi>/.  1. 

Meriefés  (  Ferdinand  de  )  Commandant 
de  Ceuta  ;  prend  Targa  ;  fait  trois  cens 
Maures  prifonniers  ;  fon  éloge ,  Jji 

Menefés  (  Edouard  de  )  &  f  ierre  Leïiam, 
mettent  en  fuite  Baraxa  &  Almanderim  , 

593.  Nomme'  Viceroi  des  Indes  ,  il  part  de Lilbonne  ;  arrive  à  Batticala  ,  641 

Menefés  (  Dom  Juan  de  )  eft  fait  Lieute- 
nant General  de  la  flote  contre  Mulei-Ze- 

jam  ,  598.  eft  chargé  avec  Roderic  Baret 

de  la  garde  d'Azamor  ,  ̂ çÇ.  n'eft  point 
écouté ,  &  rentre  dans  Azamor  ;  défait  un 

corps  de  troupes  de  Nacer,  ;$$■  col.  z.  tom- 
be malade  ;  meurt  ;  fon  éloge ,  5oo.  col.  Z. 

^p.  601 
Menefés ,  (  Dom  Henri  de  )  bat  &  défait 

le  Gouverneur  de  Tetuan,  J4 y.  col.  l.  Gou- 
verneur de  Goa  ,  eft  fait  Viceroi  des  Indes, 

661.  fait  mourir  le  Maure  Mamelix;  refufe 

de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Calicut,(îtfz. 
défait  les  Maures  fur  terre  &  fur  mer  ;  va  A 

Cananor  ,  66i.  col.  z.  punit  Jacques  Melo  ; 
fesfuccès,  fidj.  meurt  ;  fon  éloge  ,     ̂ 70 

Merid.% ,  Ville  de  Lufîtanie  ;  nom  de  la 

Colonie  Romaine  qui  y  eft  établie  ;  regar- 
dée comme  Métropole  de  toute  la  Lulita- 

nie,  f  J.  c#/.  i.  y /».  y5.  SufFragans  qu'on 
lui  alTigne  ,  loi,  col.  z.  prife  par  les  Mau- 

res, I  iz.  reprife  fur  eux,  i  ly.col.  Z. 

Merokrigit ,  (  l'antique  )  OÙ  l'on  en  voit 
encore  les  fuperbes  ruines  ,  $.  col.  Z< 

Mertol»  ,  fon  nom  moderne,  j.  Ses  Fon- 
dateurs ;  embellie  par  les  Romains  qui  lui 

aonnent  ledroit  de  Bourgeoifie;  rebâtie  par 
les  Goths&  les  Maures  i  fon  furnom  ,  if. 

51 

T  I  É  R  E  S:  yCi 
Metellus  Plus  ,  envoya  eiî  Efpagne  par 

Sylla  ,  pour  rédxire  Sertonus  ;  avattcé  dans 
la  Betique ,  en  clt  toujours  battu  ,  47.  man- 

que d'être  défait  ;  demande  Pompée  ;  foa 
armée  eft  taillée  en  pièces  ,  &  manque  de 

périr  ,47.  col,  z.  joint  Hirtuleïus  ;  le  com- 
bat ;  lui  tue  vingt  mille  hommes;  fon  or- 

gueil après  cette  viâoire  ,48.  va  au  fecours 
de  Pompée  ;  pafle  les  Pyrénées,  48.  col.  r. 
Ap.ès  avoir  repris  les  places  enlevées  aus 
Romains  par  Sertorius  ,  &  fournis  les  Lull- 
taniens  ,  il  retourne  à  Rome  où  il  triom- 
phe ,  50.  c»/.  Le;/»- Jt 

Michel,  (  Ordre  de  faint  )  par  qui  in- 
ftitué,  IP4 

Michel  fils  du  Roi  Emmanuel  &  d'If.ibel- 
le  ;  fa  naiflance  ;  reconnu  fucceffcur  de  Fer- 

dinand Roi  deCaftille  ,556.  «/.  1.  meure 
en  Efpagne,  568 

Migetius  &  Agila  Evcque  d'Elvire  ;  pour- 
quoi condamnés  par  le  Pape  Adrien,  &  par 

le  Concile  convoqué  par  Elipand  ,  1 19 
Mitiicius  (  Caius  )  infcription  trouvée  fur 

fon  tombeau,  37.  re/.z.  î^f.  jS.  Où  étoic 
fon  tombeau  ,  38.  col.  z* 

Minuro,Aulaces  &  DiSaleon,  vont  trou- 
ver de  la  part  de  Viriatus ,  Ca-pion  pour 

traiter  de  la  paix  avec  lui,  4J-  col.  z.  fe 
lailTent  féduire  par  fes  difcours;  Réponfe 

qu'ils  apportent  à  Viriatus ,  44.  le  poignar- 
dent ;  paflcnt  du  côté  des  Romains  ,  44» 

col.  z.  fe  rendent  à  Rome  ;  Récompenfe 

qu'ils  reçurent,  4"-  ̂ ''''  z» 
Mtnutius ,  (  Marcus  Rufus  )  General  de 

la  Cavalerie  ;  envoyé  pour  combattre  An- 
nibal  ;  eft  défait ,  il.  col.  t, 

Mirande  (  Antoine  de  )  Amiral  dis  Indest 

partdeGoa  ;  arrive  au  cap  deGuadafu;  mec 
le  feu  à  un  Gallion  Turc  qu'il  rencontre  , 
67^.  col.  1.  prend  des  vaiflcaux  Maures  ;  fe 
rend  A  Ormus  ;  prend  la  route  de  Diou  ;  ar- 

rive à  Goa,  677.  col.  t» 
Mtrhocen  Amiral  d'une  flote  ,  tft  vaincu, 

^87.  589."/.  z. Mjrsnou  j4r/aw«r ,  que  l'on  croit  fi!^  de 
Theodomir,  Roi  desSueves  &  des  Lufita- 
niens  ;  embraffc  le  parti  d'Htrmenigilde  , 
89.  meurt ,  89.  col.  1.  190 

Mifflonnaires  envoyez  chez  les  Taitare» 
par  Innocent  IV.  Z19 

Moluques  (  les  Ides  )  leur  fituation  ;  rare- 
retez  qui  s'y  trouvent,  6i.^.  ̂   col.  i# 

Monit.  (  le  Comte  Dom  Gonçalez  )  gou- Ddddd  ij 
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verne  Conimbre  &  tout  le  païs  Cacholique 
de  la  Luficanie  ,  134.    «/.r. 

Monit  Viegas  ;  Ces  belles  qualités  ;  com- 
mande les  Gafcons  ,  abordez  en  Efpagne  ; 

fon  pays  ;  fes  enfans;  fa  porterité ,  i  j  8 
Monomotapa ,  {  Roi  de  )  fa  richefle  &  fa 

puiflance  ,  518.  col.  z.  En  quoi  confiftent 
tes  principales  forces  ;  fes  armoiries  expli- 
quées ,  58  j 

Montemajor{\e  Marquis  de)  fi-ere  du  Duc  de 
Bragance,quicte  le  deuil  du  Koi  Alfonfepour 
faire  fa  cour  au  Roi  ;  pourquoi  exilé  ,  488. 
«'affemble  avec  fes  frères  dans  un  Monaf- 

tere;  difcours  contre  le  Roi  qu'il  fait ,    491 
Mcnfida  Marchand  de  Tunis  à  Calicuc, 

offre  fes  fervices  à  Gsma  ,  56J.  l'avertit 
d'une  confpiration ,  J67 

Mo/langue  (  Thomas  )  trouvé  dans  un 
vaiffeau  du  Corfaire  Coja  Hazera  ;  Ses 
avantures  ,  ^97-  col,  z. 
Moum,  (  Alvarez  Gonçalez  de  )  Gou- 

verneur ds  la  Ville  de  ce  nom  ,•  fon  deffein 
de  livrer  cette  Ville  aux  Caftillans  ;  eft  de- 
couvert  ,  &  fon  gouvernement  lui  eft  ôté , 

jSy.  csl.  1. Mottrea  ,(  Pierre  de  )  élu  Pape  ,  prend  le 
nom  de  Celeflin  ,  143.  col.  z.VoïezCelefli». 

Moufeleima  ,  Afoiiad ,  Tatitla  ,  faux  Pro- 
phètes, fe  font  connoître  ;  leur  révolte  eft 

appaifc'e,  ^6.  col.  1. 
Moyfe.  Peuples  dont  il  a  parlé  dans  fon 

livre  ,  I 
Muley  Hacem  ,  Roi  de  Tumis  ,  détrôné  ; 

fe  retire  auprès  de  l'Empereur  Charles  V. 
68p.  col.  z. 

Mummius  (  Lucius  )  eft  nommé  Pré- 

eeiir  de  l'Efpagne  ultérieure  ,  28.  eu/,  z.  at- 
teint Ceffaron  General  des  Lufitaniens  i 

qu'il  oblige  à  prendre  la  fuite  ;  eft  défait  à 
Ton  tour  ;  fe  retire  dans  une  forterefie  ,  d'où 

il  for:  ,  jo.  Vœu  qu'il  tait  à  Proferpine  ; tombe  fur  les  Lufitaniens,  dont  il  fait  une 

horrible  boucherie  ;  s'acquite  de  fon  vœu  , 3<5.  ctl,  z,  défait  ies  Coiarnes  &  les  Occel- 
liens  i  de  retour  à  Rome  il  triomphe  ,      ;r 

Muja  ou  Mo'i/e  ,  Gouverneur  de  la  partie 
occidentale  de  l'Afrique  ;  réception  qu'il fait  aux  Princes  Evan  &  Sifebut  ,  106. 
ccoute  les  propofitions  du  Comte  Julien  , 
soS.en  écrit  au  Caliphe,lo8.fo/.i  donne  des 
Q-oupes  à  ce  Comte  j  en  envoie  en  Efpa- 

gne, 109.  fe  réfout  de  pafTer  en  Europe; 
j'exobsjrque  j  aborde  à  Algeiire  j  va  aflieger 

Medina-Sidonia  ,  ur.  eol.  1.  inveRif  Car-» 

mona  ,  qui  enfin  lui  eft  livrée  ;  s'empare  de 
Seville  ,•  entre  dans  la  Lufitanie  ;  alRege  ât 
prend  Merida,  m.  prend  la  route  de  To- 

lède ;  arrivé  a  Tolède ,  il  tait  rendre  comp- 
te à  Tarif  de  toute  fa  conduite  i  Mufa  & 

Tarifentrent  dans  la  Celtiberie,  &  dans  la 

Carpetanie  qu'ils  foumettent  ;  fe  rendent 
auprès  du  Miramoulin  ,111.  col,  %  A  fon 

retour  d'Afrique  ,  il  foumet  les  rebelles  con- 
tre fon  fils  ;  pardonne  aux  habitans  de  Me- 

rida ;  châtie  ceux  de  Seville  &  de  Bcja  ;  rui- 
ne de  fond  en  comble  la  Ville  Elipula,!  IJ. 

col.  1.  Chagrin  que  lui  caufe  la  mort ,  1 14. col.  2.. 

Mnfa  Capitaine  renommé  par  fes  ex- 
ploits contre  les  Chrétiens  ;  eft  mis  ala  tête 

d'une  armée  puilTante  par  Abderame  ,  118, 
col.  1.  Goth  d'origine  ,  fe  fait  Mahometan  9 
fecoue  le  joug  d'Abderame  &  de  fon  fils 
Mahomet  Roi  de  Cordoue  ;  porte  fes  armes 
jufqucs  dans  la  France  ;  fin  de  fes  viftoires 

&  de  fa  vie,  izi.  col.  1.  ̂  p.  iz-i 
Mttjulmaas  ,  fignification  de  ce  nom,  jd, 

reconnoiifent  Aboubecre  pour  fucceifeurde 
Mahomet,  ^6.col.\, 

N. 

"KT Abtichoilonofor , ^01  àt  Babylone  ,  ar- 
■^^  rive  dans  la  Bétique  ;  eft  obligé  d'a- 

bandonner fon  entreprife  ,  9.  col.  1, 
2^ncer  Roi  de  Mequinez.  Un  corps  de  fes 

troupes  eft  défait,  510.  part  de  fon  Royau- 
me i  fe  joint  au  Roi  de  Fez  ;  marche  [contre 

les  Chrétiens,  599.  col.  1.  600.  col.  1.  |em- 

porte  d'emblée  Almedine  ;  fe  retire  dans  fon 
Royaume,  (30.  col,  z, 

Naires  ou  Nobles.  Leur  vie  &   mœurs  , 

563.  col.  t. Narionne  prife  par  les  Maures ,  il i .  col. z» 

Nji»-(r(j[/"f,arhlete,  étouffe  dans  un  bain  l'Em- 
pereur Commode  ,  par  ordre  de  Marcia  ,, 

N/ir/tngiiois  ,  leur  Rcligoin  ;  leurs  fêtes  ; 
leurs  mœurs,  5S0.  col.  x.  ̂   p.  j8l.  Leur 
caradere  ;  cérémonie  particulière  des  funé- 

railles deleurs  Rois  ,  y8i.  J^  «/.  i.  Titres 

fallueux  que  s'arrogent   leurs  Rois,  j8i, 
col,  1, 

Natiofi.  Toute  Nation  cherche  à  éclaircir 

fon  origine,  i.  A  quoi  on  doit  rapporter 
les  origines  des  Nations  ,  2.  Celle  de  toutes 

qui_^  a  envoyé   le  plus  de  Colonies  dscs 
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lité  de  Viceroi ,  dp  i.  col,  i.  y  mturt ,     tfp  j 
'Kotre-Da'iie  cl'Ovit:do(l'Eglifede)  devient 

la  Icpulturc  des  Roisd'Efpagne,  m.  cot.  i, 
KMm.j  Pompilius  ,  Inftituteur  des  Flami- 
nes,  j9 
Hitmance  ,  ficuacion  de  cetce  Ville,  19. 

ctl.  2.  détruite  de  fond  en  comble  par  le 
jeune  Scipion  ,  <  j 
Kumamins  ,  caraAere  de  ces  peuples  ;  fe 

liguent  avec  les  Celtiberiens  contre  Rome, 

flberie,  ^.^cel.x, 

Hatitn  Iberienne  ;  Ton  c'cendue  dans  fon 
origine,  ï.c»l.  i. 
Heabcaudrin ,  neveu  de  Zamorin  ,  devient 

Raide  Calicut ,  57J.  574.  rechcrclie  l'ami- 
tic  des  Portugais,  595.  avec  klquels  il  re- 

nouvelle l'alliance  ,  597-  f"'-  i» 

'Seambadare,  Roi  de  Cochim  ,  renouvelle 
avec  Almeida  l'alliance  avec  les  Portugais, 

iJemeates.  Terres  dont  ces  peuples  e'toient 
flnaitres ,  leurs  limites  ,  7.  col.  l. 

tSepotitn  (  le  Comte  )  fe  révolte  dans  les 
Afturies  ;  prend  le  cicre  d:  Roi  ;  fon  armée 
eft  mife  en  diroutî  ;  eft  pourfuivi  ;  amené 

au  Roi  Dom  Ramire  ,  qui  lui  tait  crever  les 

yeux  ,  &'conlîacr  dans  une  prifon  ,         1  n 
Uero  (  Claudius  )  accompagné  de  Livius 

Salinator  ,  défait  Adrulbal ,  iz 

Néron  fils  d'Enobardus  ,  eft  adopte  par 

Claude  ;  déclaré  fuccelFeur  à  l'Empire  ;  fa 
cruauté  envers  fa  mère,  jp.  col.  z.  tait  mou- 

rir Poppée  fa  maitrelfe  ;  publie  le  premier 
un  Edii  contre  les  Chrétiens  ,  60 

Nerv.t  (  Cocceius  )  ett  nommé  par  le  Sé- 
nat de  Rome  fit  les  armées,  fuccelFeur  de 

Domiticn  ;  fon  caraftere  ;  fufpend  les  per- 
fecutions  contre  les  Chrétiens  i  adopte Tra- 

jan ,  61 

Kig't.Uu!  (  Caius  )  Conful ,  eft  envoyé 
pour  gouverner  i'Efpagne  ;  attaque  la  Lu- 
iitanie  jert  mis  en  découte,   58.  co/.  1.  Ç^/>. 

59 Ninachetiieo  dépofledc  par  George  d'Albu- 
querque,  fait  allumer  un  bûcher  où  il  fe 
|ette ,  604.  ctl.  1. 

Siti^iui  Evîque  de  Lugt) ,  preTide  au  troi- 
ûéme  Concile  de  cette  Ville  ;  dipofé  ,     90 

îiorJin  ,  Gouverneur  d'Ormus ,  empoifon- 
ne  ZeifadinlI.  6oj.  col.  i. 

Karmans  ,  peuples  fortis  du  Danemarc  ,  de 
la  Norvège,  après  avoir  ravagé  quelques 

Provinces  de  France,  s'embarquent;  abor- 
dent en  Galice  ;  font  taillés  en  pièces  &,  for- 

ces à  regagner  leurs  vaifleaux  ;  prennent 

Lifbonne  i;  la  pillent  ;  parcourent  I'Efpa- 
gne ,  121.  col,  2. 

Sorogna  (  Antoine  de  )  Gouverneur  de 
Ccuta  ,  bat  les  Maures  ;  en  fait  un  grand 

carnage  i  eft  t'ait  ptifonaier,       51^.  col.  1. 
Ktro^na  ,  Gouverneur  d'Azamor  ,  harcelé 

les  Maures  ;  eft  bleffé  ,  630.631 

Utrogna  (  Gafcie  de  )  arrive  à  Go*  en  qua- 

Numerien  ,  fon  regret  de  la  mort  de  {on 
père  Carus  ;  eft  tué  ,  $y 
Nunes  Hernandes  Comte  de  Caftille  ,  en- 

tre dans  le  parti  de  Garcie ,  contre  Alfonfe 
m.  fon  gendre,  i  24.  co/.  1, 
Nunez  Rafura  [  Dom  )  Dom  Lain  Calvo 

choifiî  par  les  Caliillans  pour  leurs  Magif- 
trats  ,  leur  origine  ,  fuivant  les  Efpagnols  j 
fe  rendent  célèbres  ,  128.  r«/.  2. 

Kuriet,  (  Gonçales)  fils  du  grand  Prieur 

de  Portugal ,  s'attire  l'admiration  de  toute 
la  Cour  ,315.  Aiftion  de  bravoure  qu'il  fait 
dans  un  combat  ,  J2J.  col.  z.  revienc 
triomphant  à  Lilbonne  ,  J14 
îsunet,  (  Pereira  )  abandonne  les  intérêts 

de  la  Reine  Eleonore  ;  fe  rend  i  Liltonnc  ; 

eft  admis  au  rang  des  Confeillers  d'Etat  , 
540.  ri;/.  T..  envoyé  dans  l'Alenteyo  ,  J46» 
col.  1.  force  piulkurs  Villes  à  reconnoitre 

l'autorité  du  Rcgent ,  347.  marche  pour combattre  Alvarés  Pereira  ion  frère  ,  347. 

Difcours qu'il  fait  à  les  troupes,  347.  re/,  i, 
détait  les  Caftillans  ,  347.11»/.  z.  3jj.  Ses 

conquêtes,  347.  col.  ï,  353.  col.  z.  354, 
cot.  2.  35  j.  3f)i.  fa/.  2.5C5.  col,  1.  fcicnd 

.iLifbonne  ,  352.  col.  1.  s'approche  de  Vil- 
lavitiofa  ,  &  eft  oblige  de  fe  r;.tircr,  3y4. 

ofïreau  Regenc  de  tuer  d'Acugna  ;  en  clt 

empêché  ,  5  jp.  col  i.Ce  qu'il  tait  pour  ga.^ 
gner  le  peuple  fie  la  Noblelfe  au  Régent  ; 

difcours  qu'il  fait  à  ce  fujet  ,  j60.  col.  z. 
eft  fait  Connétable  &  Majordome,  342, 
cil  envoyé  par  le  Roi  pour  combattre  la 

flotte  Caftilianne  ;  tVint  d'aller  à  S.  Jac- 
ques fur  le  Minho;  fon  avis  dans  le  Coii- 

ui\ ,  ̂ 6$.  cil  2. eft  tuivi  ,  \66.  Soncouragiî 

a  la  bataille  d'Aljubarota,  3<>7.  Récompenfé 
par  le  Roi  ,  370.  part  pour  la^  Province 

d'Aicnteyo  ,  570.  col.  1.  va  joindre  le  Roi 
qui  aifiegeoit  la  Ville  de  Chaves  ,- envoyé 
pour  invertir  la  Ville  de  Coria  ,  371.  fe  dé- 

pouille d'une  grande  partie  de  fes  biens  er*- ûddddiij 
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faveur  des  Grands ,  384.  fe  retire  à  Eftre- 

mos  ;  revient  à  la  Cour ,  J  84.  col.  1.  fe  rend 

fur  la  frontière  pour  la  mettre  à  coaverc  des 

incurfions  des  Caftillans  ,385.  tonnbe  dans 

une  profonde  triftelTe  ;  eft  obligé  de  quitter 
l'armée  ,&  fe  retire  à  Evora  ,  385.  ctl.  1. 

revient  en  fanté  ;  fe  met  à  la  tête  des  Por- 

tugais ,  380.  chaffede  la  Province  deBei- 
ra  l'Infant  Denys,  387.  eft  chargé  par  le 

Roi  de  toutes  les  attaires  de  la  Province 

d'Alenteyo,  &  du  Royaume  d'Algarve,387. 
toi.  1.  fe  retire  dans  un  Couvent  ;  fa  mort  , 

401.  Ses  belles  qualitez  ,  401.  col.  2. 

î^unet  d'Acugna,  (  Dom)  nommé  Vice- 

roi  des  Indes  ,  681.  f'W.  1.  s'embarque  pour 
y  aller  ,  685.  arrive  à  Ormus  &  àGoa, 
où  le  commandement  lui  eft  remis  ,  6B6. 

fol.  l.  Ses  conquêtes ,  687.  col.  z.  défait  les 

Cambayois  ;  meurt  en  s'en  retournant  en 

Portugal,  "59 1.  col.i. 

o Canon  ,  fils  bâtard  du  Roi  d'Angleterre , 
paffe  en  Portugal,  512.  col.  1.  fe  mec 

à  la  tête  des  troupes  ;  aiiiege  Lobon  qu'il 
prend;  s'empare  de  Cortijo  ,  dont  il  fait 

patTer  les  habitans  au  fildel'épée,      3i5 
Occetliens.  Ce  qui  a  fait  reconnoicre  ces 

peuples  i  terres  dont  ils  éioienc  maîtres  ,  6. col.  It 

OUave  attaque  &  défait  Antoine  ;  fe  re- 
concilie avec  lui  ,  &  fe  ligue  enfemble  avec 

Lepidus;eft  undesTriumvirs,JJ.  J^io/.  2. 

bat  Antoine  ;  refte  feul  maître  de  l'Empire  ; 
paffe  en  Efpagne  ;  foumet  les  Bifcaïens  ;  fe 

rend  à  Tarragone  ;  divife  l'Efpagne  en  fix 
Provinces,  55.  col.  x.  prend  le  nom  d'Au- 
gufte. Voyez  Augtifie. 
Oitatre  premier  Evcque  de  Lugo  ;  rebâtit 

l'Eglife  &  la  Ville,  i\6 
Omjr  fuccede  à  Aboubecre  Calife;  ruine 

l'Empire  des  Perfes  ;  enlevé  aux  Romains 
la  Syrie  &  l'Egypte  ,  9<f.  col.  1. 
Omar  eft  envoyé  par  fon  père  Abderame  , 

Roi  de  Cordoue,  pour  ravager  la  Lufitanie; 
fix  mille  de  fes  gens  font  tuez  ,  117.  Gou- 

verneur de  Merida  ,il  y  perfecuce  les  Chré- 
tiens ;  eft  défait,  &  tué  ,  120 

Ofiilton  des  Rois.  Premier  exemple  en  Ef- 
pagne ,  99 

Opiias,  Evêque  de  Seville , eft  fait  Archevê- 
que de  Tolède,  lOf. col.  t.  prend  le  parti 

de  Tes  neveux  les  Princes  Evan  &  Sifebuc , 

BLE 
106.  Commandant  d'un  corps  confidera- 
bie  de  troupes  ,  il  pafle  du  coté  des  Maures, 
auf^uels  par  trahilbn  il  procure  la  viftoire, 
110.  col.  1.  eft  fait prifonnier,    llj.cel.i, 
Ordogno  luccede  a  fon  père  Dom  Ramire 

I.RoideLeon  ;  Villes  qu'il  repeuple  ;  prend 
les  armes;  Viâoires  qu'il  remporte,  m. 
col.  z.^  p.  121.  Carnage  qu'il  fait  des  In- 
fidèles  ;  places  dont  il  s'empare  ;  rentre  dans 
l'Efpagne  ;  fes  troupes  font  taillées  en  pie- 
ces,  121.  meurt  ;  fon  cpoufe  ;  fes  enfans  ; 
où  inhumé  ,  m.  col.  z. 
Ordogno  IL  fa  part  dans  le  partage  que 

fait  fon  père  Alfonl'e  III.  de  fon  Royaume 
de  Léon  ;  jufqu'où  il  pouffe  fes  conquêtes, 
IZ4.  col.  1.  Par  la  mort  de  fon  frère  Dom 
Garcie  ,  il  devient  feul  maître  des  Etats  de 

fon  père  ;  entre  en  Lufitanie  pour  la  fécon- 
de fois ,  qu'il  pille  &  ravage  ;  enlevé  aux 

Maures  la  fortereffe  Alhaïe  ;  Peuples  qui  fe 
rendent  fes  tributaires;  revient  à  Léon  ;oii 
il  tranfporte  le  fiege  de  fon  Empire  ,  115. 
arme  contre  les  Maures  ;  les  contraint 

d'implorer  fon  fecours  ,  &  de  lui  payer  un 
tribut  ;  Villes  dont  les  habitans  furent  fou- 

rnis à  ce  tribut  ;  joint  Abderame  Roi  da 

Cordoue;  le  défait;  prend  Talavera  qu'il 
livre  au  pillage  ;  fait  bâtir  la  Cathédrale  de 
Léon,  lij.  ctl.  2.  vole  aufecours  de  Porto, 
aiiiegée;  prefente  la  bataille  ;  repoulfe  les 
Maures;  s'en  retourne  triomphant  â  Léon  , 
lz6.  eft  vaincu  pour  ia  première  fois  ,  il6. 
col.  2.  ramafle  les  débris  de  fon  armée  ; 
ralfemble  de  nouveaux  fecours;  fait  tout 

plier  devant  lui  ;  avance  jufqu'à  la  vue  de Cordoue;  fe  retire  à  Zamora,  125.  col.  z. 
Ses  enfans  ;  fait  chercher  fa  fille  Ximene  , 
117.  reconnoit  fa  fille  &  lui  pardonne  fa 
faute  ;  fait  venir  Tellez  &  fes  enfans  à  fa 

Cour  ;  fes  trois  femmes  ,  127.  col.  1.  Com- 
ment il  fe  défait  des  Comtes  de  Caftille  ; 

meurt  à  Zamora  ;  eft  tranfporte  à  Léon  , 128.  col.  2. 

Ordogno  IlJ.fuccede  à  fon  père  DomRami- 
re  II.  Roi  de  Léon;  fes  belles  qualitez;  prend 

les  armes  ;  joint  les  rebelles  ;  les  défait  ;  ré" 

pudie  la  fille  de  Dom  Ferdinand-Gonçalez, 
Comte  de  Caftille  ;  époufe  Elvire;  châtie 

quelques  peuples  de  Galice  ;  entre  en  Lufi- 
tanie ;  s'y  empare  de  Lilbonne  ,  qu'il  aban» 

donne  au  pillage  ,131.  col.  z.  meurt  à  Za- 
mora i  où  inhumé  i  fes  enfans  du  fécond  lir, 

13» 



DES     MA 
Orttojnt  IV.  furnommé  le  Mauvais  ,  fils 

d'Alfoa.e  ,  di:  te  Moine  ,  détrône  Dom  San- 

che  Roi  de  Lcon  ,  vaincu  &  détrôné  à  l'on 
tour  par  Sanclic  ,  meurt  mifcrabl.  près  de 
Cordoue  ,  i  J  i  cul,  z. 
Ori/r«;  de  la  Rofe,  de  la  Colombe  ;  par 

qui  inllituez  ,  3S0.  col   1. 

   de  faint  Jacques  &  d'Avis  ;  leurs  ri- 
cheffes  ,  leur  puiflance  ,  J19  col.  x. 

Orellarto  ,  (  Dom  Juan  Rodriguèsd')  fait 
prifonnier  par  les  Portugais  ,  &  mis  en  pri- 
toa  dans  le  Château  de  Lilbonne  ,54?. cel.  z, 

Origitiitis ,  terres  que  ces  peuples  pofle- 
doient,  7.    col.  1. 
Ormux. ,  defcription  de  cette  ifle;  Religion 

de  fes  habitans  ;  leurs  mœurs  ,  587.  col.  z. 
C)  p.  j83.  Forme  de  fon  Gouvernement  ; 
caufe  de  ladécadence  de  cet  Empire  ,  588 

Orofe  de  Brague  ,  lieu  de  fa  naiflance;  en- 
voyé en  Afrique  ;  motifs  de  fa  Icgation  vers 

faine  Auguitin  ;  &  vers  faint  Jérôme  en  Pa- 
leftine,  85 

Orphée  ,  l'Empereur  Alexandre  Severe  lui 
rend  des  honneurs  divins,  66 

Oforio  ;  1  Alfonfe  Nunez  )  confeils  qu'il 
donne  au  Roi  de  Cadille  ;  palfe  pour  au- 

teur de  la  mort  de  Dom  Juan  ,  165.  col,  2. 
eft  chafTi  de  la  Cour  i  fe  joint  aux  rebelles  ; 
efl  tué  ,  Z66 

OJiiis ,  Evéque  de  Cordoue,  aififte  au  Con- 

cile d'Elvire  ,  6g.  reprelente  le  Pape  Syl- 
veftre  au  Contile  de  Nicée ,  6ç.  col.  z.  pré- 
fide  à  celui  de  Sardique  ;  rejette  Pocamius 
comme  hérétique  ;  ell  contraint  de  fe  rendre 

à  Sirmium  ;  perfecution  qu'il  y  foufFre  ,  70, 
col.  i,  y  fuccombe  enrtn  i  figne  la  formule 
de  toi  de  Potamius  ;  de  retour  en  Efpagne, 
il  répare  fa  fiute  ,  &  meurt ,  71 
0y»i;4  ,  qualitez  de  cette  Luùtanienne  ;  fa 

trille  avanture  ,  40.  y  f»/.  1. 
O foret. ,(  Colombe  )  abbelTe  ,  eft  égorgée 

par  les  Maures ,  avec  toutes  fes  Religieules, 

15J.  m/.  2 
Ojfobona  bâtie  des  ruines  de  Faro  ,  5 

Oflidaniens ,  pays  qu'ils  occupoient  ,    4. col.  z. 

Oflrogoths  ,  fignification  de  ce  nom  ,      7} 
Othman  ,   fon  origine  ,  fon  caraâere  ;  rè- 

gne fur  les  Mufulraans  ,  97.  Çjt  col,  1. 
Otton  (  MarCus   Syivius  )  eft  envoyé  par 

Néron  pour  gouverner  la  Lufitanie  ;  enlevé 

»  Rufiis  Cripinus ,  Poppée  i  qu'il  prend  pour 

T  I  E  R  E  S.  ycy 
femme  ,  59.  col.  2,  fait  déclarer  la  Lufitanie 
pour  Galoa  ;  eft  continué  dans  fon  gouver- 

nement ;  parvient  à  l'Empire;  eft  dctioné 
&  obligé  de  fe  tuer  lui-même,      Co.  col.  i, 
Oviedo  Monafttre  ,  fon  Fondateur  ,  1 17. 

col  z. 

Ovieilo  ,  origine  de  cette  Ville  ;  par  qui 
bntie  ,  1 17.  col,  z.  devient  la  Capitale  des 
Afturies  ;  érigée  en  Métropole  ,  iij.  fo/.  2. 
perd  fa  dignité  de  Métropole  ,  iij.  fe  ré- 

volte contre  Alfonfe  V.  eft  forcée,    139, 

1  
"^-  ̂' Oiirem  (  le  Comte  d'  )  envoyé  Ambalfa. deurau  Concile  de  Florence,  409.  col.  z. 

Son  deffein  en  partant  pour  la  Palcftine  , 

410 

Oarique  y    batailles  qui  ont  rendu   cette 
plaine   fameufe  ,  X7.  col.  i, 

P 

p  Acheco.  (  Dom  Diegue  Lopez  )   Voïer. 
Gontalex.    (  Alvarez   )   s'échappe    des 

mains  du  Roi  de  Caftille  ;  palfe  en  France, 

170 Pacbeco  (  Juan  Ferdinand  )   fe  retire  du 
Portugal  ;  paife  en  Caftille  ;  caufe  de  cette 
•■etraite,  ^86.  col.  z. 
Pacbeco  ("Edouard)  s'acquiert  de  la  gloire dans  les  Indes  ;  les  quitte,  ̂ yy.  col.  z.  (^  p. 

578.  fe  rend  a  Liibonne,  J79.  eft  fait  Gou- 
verneur de  faint  George  de  la  Mine  ;  pour- 

quoi arrêté  ;  rétabli  ;  meurt ,      f^g,  col.  1, 
Padille  (  Marie  de  )  Maitreffe  de  Dom 

Pcdre  le  Cruel ,  l'entretient  dans  fa  cruauté, 
29}.  Sa  mort;  où  inhumé,        393.ro/.  2,- 
l'aes  (  Ferdinand  J  Comte  de  Traftamare, 

époiife  Therefe  ,  Veuve  du  Comte  Henri  ; 
abufe  du  rang  où  cette  Princcife  l'avoit 
élevé  ,  17J.  refiife de  rendre  compte  auRoi 
Alfonfe;  eft  défait  &  pris  avec  fa  femme  ; 
à  quelle  condition  remis  en  liberté,    ly^.- 

col.  1,- Paés  (  Dom  Alvarés  )  Chancelier  de  Por- 
tugal ,  va  trouver  le  Comte  de  Barcelos, 

qu'il  excite  n  fe  défaire d'Andeiro  ,        334 Pages ,  nom  des  Prêtres  du  Brefil  ;  com- 
bien honorez  ;  leur  manière  d'exercer  Jeur 

métier  d'Augures,  <6q- Palence  aiîiegée  par  Pompée  ,    47.  col.  1. 
Pancratiiri  préilde  au  Concile  de  Brague  ; 

difcours  qu'il  Y  tait ,  77 P.it>go ,  fituation  de  cette  Province ,  y  i  j. 

col,  %»■ 
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768 Fanfa,  capitale  de  la  Province  de  Bemba , 

Partira  (  Rodrigue  )  porte  une  lettre  a  la 
tnere  du  Duc  de  Bragance  ;  arrêté  ,  il  avale 
la  lettre,  yllS.  col.  Z.  mis  à  la  queftion  , 

il  n'avoue  rien  y  517 

l'artiJMis  exercent  leur  fureur  fous  le  Roi 

de  Porcugai  Dom  Juan,  5'4j.  c«/.  1. 
P.Uecattr ,  Charge  que  lui  donne  Albu- 

querque  ,  dont  il  projette  la  mort  ;  eft  dé- 
couvert ;  recouvre  fa  liberté  ;  renouvelle 

fes  intrigues  ;  eft  obligé  de  fu:r  dans  l'ifle 
de  Java,  jpî.  ctl.  r. 

PateontHx  ,  Seigneur  de  Japare  ,  fe  met 
en  mer,  jpj.  col.  t.  ̂ p.  jpé.  Sa  tlote  eft 

entièrement  ruinée  ;  fe  fauve  &  gagne  Ja- 
pare ,  y9^ 

Patrice ,  Charge  créée  par  Conftantin  ; 
fon  principal  privilège,               8(5.  cel.  1. 
Paul ,  (  Saint  )  époque  de  fa  mort ,        60 
Paat  (  le  Duc  )  eft  envoyé  par  le  Roi 
Wamba  ,  pour  réprimer  une  révolte  ;  fe 

révolte  lui-même;  proclamé  Roi  par  eux  , 
&  couronné  à  Narbonne  ;  envoie  un  car- 

tel à  Wamba  ,  99.  col.  1.  Ebranlé  à  la  vue 

de  l'armée  Royale,  il  lailfe  une  garnifon 
à  Narbonne;  s'enferme  dans  Nîmes,  100. 
fe  retire  dans  les  Arènes  ;  y  eft  forcé  &  fait 

prifonnier  ;  eft  préfcnté  au  Roi  ;  renvoyé 
devant  leConfcil,  101.  condamné  à  mort 

de  même  que  fes  partifans  ;  leur  peine  eft 

commuée  en  celle  d'une  prifon  perpétuelle  ; 
affiftent  au  triomphe  du  Roi  à  Tolède,  10 1. 

col.  z. 

P.i«/foufFre  le  martyre  en  Lufitanie,  izi. 
col.  z. 

Faulus  ̂ milius  (  Lucius  )  fait  Conful  , 
Î.I.  eût.  z,  périt  dans  un  combat  ,  zz 

Paulus  Emilius  (Lucius)  pourquoi  furnom- 
mé  le  Macédonien  ,  fuccede  à  Fulvius  No- 

biliordans  le  Gouvernement  de  l'Efpagne 
citerieute  ;  tente  de  réduire  fous  la  puiîTance 

de  la  République  les  B.iteftains  ;  eft  défait  ; 

a  fa  revanche  ;  s'il  obtint  le  triomphe  ,  14. 
col.  z. 

P/tt/ffiJ  Francifcain  ,  Confefltur  de   Dom 
Juan  Roi  de  Portugal ,  fon  éloge  ,       ̂ 47 

Pedre.  (  le  Comte  Dom  y  Voïez  'Bodrigue 
de  Froyas  ;  eft  tué  dans  une  bataille  ,  148. 

ctl.  z. 

Pedre  (  Dom  )  frère  naturel  d'Alfonfe  l.  fes 
belles  qualitez  ;  envoyé  vcrsfaint  Bsrnard  ; 

fait  premier  Grand  Maître  de  l'Ordre  d'A- 

'4 

vis ,  içiC.  fe  fait  Moîne  dans  le  Monaftere 

d'Albocace  ;  fa  mort ,  1^6,  col.  z, 
Pedre  (Dom  )  fils  de  Dom  Pedre  Roi  de 

Portugal ,  s'attache  au  Roi  de  Léon  ,-  lui 
rend  des  fervices  importans  ;  revient  en 
Portugal  où  il  meurt ,  707.  col.  z. 

Pedre  (  Do'n  )  Infant  de  Portugal  ;  fa  paf- 

fion  pour  Inès  de  Caftro  ,  i8  } .  qu'il  époufe 
en  fecret  ;  rcjecte  le  mariage  que  fon  père  lai 

ofïre,z35.  Sa  douleur  pour  la  mort  d'Inés, 
187.  col.  1.  longe  à  venger  fa  mort  ,•  excite 
des  troubles  dans  le  Royaume  ,  z88.  meC 
bas  les  armes;  fuccede  à  fon  père  ,  i88. 
col.  z.  fous  le  nom  de 

Pedre  I.  ratifie  la  paix  que  fon  père  avoit 

faite  avec  le  Roi  de  Caftille;  l'engage  à  lui 
livrer  les  meurtriers  d'Inés  ,  289.  col.  z.  lej 
fait  mourir  ,  z^o.  col.  z,  fait  reconnoître 
Ignés  de  Caftro  après  fa  mort  pour  Reine 

de  Portugal,  tçi.  £■«/.  i.  lui  fait  une  pom- 
pe  funèbre,  &  la  fait  enterrer  à  Alcobace, 

192.  col.  z.  Sa  mort  ,  298.  regretté  univer- 
fellement  de  fes  peuples;  fa  haine  excelîivc 
contre  la  débauche  ,  Z98.  r»/.  2. 

Pedre  {  Dom)  furnommé  le  Cruel  ,  fuc- 
cede au  Roi  de  Caftille  fon  père,  184.  col.z. 

Sa  cruauté  égale  les  plus  grands  Tyrans, 

285.  191.  col.  z,  ipj.  contraint  les  plus 

grands  Seigneurs  de  quitter  leur  Patrie  » 
28J.  fait  faire  des  ohfcques  magnifiques  à 
Marie  de  Padillefa  Maîtreffe;  appelle  a  la 

fuccefeioB  de  la  Couronne  les  enfans  qu'il 
avoir  eus  d'elle,  295.  col,  2.  eft  contraint 
d'abandonner  fon  Royaume  ,  294.  col.  Z, 
arrive  en  Portugal,  où  le  Roi  lui  refiife  un 

azile,29y.  fe  rend  en  Galice  ;  s'y  embar- 

que ,  &  pafl'e  en  Anglererre  ,  197.  col.  2. 
revient  avec  du  fecours  ,  &  oblige  fon  frère 

Henri  de  quitter  la  Caftille  ;  perd  une  ba- 
taille contre  lui  ;  fa  mort ,  J02.  col.  1. 

Pedre  [  Dom  )  Infant  de  Portugal,  &  Duc 

de  Conimbre,  brûle  du  défir  d'obtenir  la  Ré- 

gence ;  fa  politique,  426.  fe  fait  confirmer 
dans  les  Etats  la  qualité  deChef  de  la  Jultice 

&  de  défcnfcur  du  Roïaume,427.La  Régen- 

ce lui  eft  déférée  ,  451.  col.  z.  Reprefenta- 

t ion  qu'il  fait  aux  Etats  ,432.  délivre  Lif- 
bonne  de  quel<juesimpoiltions  onereufes  ; 
refufe  la  ftatue  que  lui  veut  faire  ériger  cette 
Ville  ,  453.  ordonne  une  levée  de  troupes 

pour  s'oppofer  à  la  Reine,  4J5  forme  le 
deftein  de  l'aiTîeger  dansCrato  ,  4;  <.  col.  2. 
fiaiice  au  RoifafillsIfabelle,4j6.  col.z. 

rend 



DES     MATIERES. 
Tend  compte  de  fa  Régence  au  Roi,  438. 

f»/.l.Cequi  l'oblige  de  fe  retirer  de  la  Cour; 
accufacions  intenccts  contre  lui  ,  441.  a  or- 

dre de  ne  point  forcir  defes  terres,  441.  levé 

des  croupes  ,  445'.  col.  l.  fe  rend  au  célèbre Monaftere  de  la  Bataille  ,  où  il  vifite  les 

rombeaux  ,  de  fes  Ancêtres  j  s'avance  vers 

S.mcarem  ;  ditaïc  quelque  cavalerie  de  l'ar- 
iriie  Royale  ,  &  fiit  mourir  quelques  pri- 
foniiiers,  445.  combat  contre  les  troupes 
do  Roi  ;  reçoit  un  coup  de  flèche  à  la  gorge 
dont  il  meurt,  446.^1»/.  2, 

Peiire  (  Dom  )  ConnJtable  de  Caftille  ; 

appelle  par  les  Catalans  pour  être  leur 

Roi  ;  s'embarque  &  fait  voile  vers  Barce- 
lone ;  eft  cmpoifonnc,  457 

Pf/ii^f  filsde  Favila  Duc  de  Cantabrie, 
10  j.  («/.  1.  Sauvé  dans  les  montagnes  des 
Alturies,  il  commence  à  fe  montrer  ;  eft 

déclaré  Chef  &  Roi  par  ceux  qui  écoienc  au- 
près de  lui  ;  ralTemble  un  petit  corps  de 

croupes  dans  les  Afturies  ;  ne  fonge  qu'à 
fe  défendre  ,  il  y.  attaque  les  Maures 

qu'il  taille  en  pièces  ;  fait  prifonnier  le  per- 
fide Oppas;  donne  la  chalfe  à  Manuza  ;  en- 

cr'autres  Villes  qu'il  enlevé  aux  Maures  il 
choific  celle  de  Léon  pour  Capitale  de  fon 
nouveau  Royaume  ;  meure  à  Cangas  ;  où 
inhumé;  lieu  defa  nailTance  ;  auceur  du  ti- 

crede  Den  en  Efpagne  ;  il  avoic  époufé 

Gaudiofe ,  n  J.  col.  1.  Enfans  qu'il  en  eut , iï6 

Pelage   donné   à   la    place    d'Ermogius 
prifonnier    de   guerre  ;  eft  mis  dans  une 
étroite  prifon  ;  Ion  Age  ;  fon  martyre,  iz5. 

col.  t. 

PÉwi<j;fituation  decetce  Province,  jij.f.i. 
Fenna  Macor  ,  (  le  Comce  )  palle  en  An- 

gleterre ;  propofitions  qu'il  fait  à  Edouard  ; eft  arrêté  &  enfermé  dans  la  Tour  de  Lon- 

dres ,  514.  condamné  à  ccre  appliqué  à  la 

queftion  ;  s'évade  ;  revient  à  Seville  ,■  y 
meure ,  5*4-  ''''■  ̂ * 

Pertïra ,  maifon  illuftre  ,  fon  origine  , 
m 

Ptreira  de  Caftro  (  Dom  )  eft  faic  pre- 
mier Connétable  du  Royaume  de  Portugal, 

Pere'ira  (  Alvarès  )  fait  grand  Maréchal 
de  Portugal  ,  jfix 

Ptreir.%  (  Dom  Diegue  Alvarès  )  frère  du 
Connétable  de  Portugal,  faic  prifonnier  i  la 

bataille  d'Aljubaroca  ,  eil  inaffacrc  par  Its Tome  I, 

7^9 Caftillans,  jgg 
Pereira  (  Donna  Beatrix  )  fille  du  Conné- 

table de  Portugal  ,époufc  Dom  Alfonfe  fîl* 
naturel  du  Roi,  590.  ctl.  l.  Ses  enfans,  jpr 

Pereira  (  Gonçales)  fuccedeà  George  de 
Mcnefes,  Gouverneur  des  Moluques  ;  eft 
aflalliné,  70^ 

Perés  (  Thomas  )  Ambaffadeur  à  la  Chi- 

ne ,  comment  il  y  eft  reçu;  y  finit  mife- 
rablcment  fes jours,  6ti.  col  2, 

Perpeniia  ,  fecours  qu'il  amené  à  Serto- 
rius  ,  47.  col.  2.  Par  une  perfidie  inouie  ,  il 

forme  le  projet  de  s'en  défaire  ;  le  faic  poi- 
gnarder dans  un  feftin,  41.  ̂   col.  x,  eft  mis 

à  mort,  50.  col.  z. 
Perjée  Roi  de  Macédoine  ,  vaincu  ,  & 

faic  prifonnier   par  Paulus    Emilius  ,  14. col,  1. 

Perfes  '  \is)  envahiflenc  l'Orient ,  67. 
Leur  Empire  eft  ruiné  ,  pfî.  col  i; 

Pfrj/n^jT  (  Helvius  )  fils  d'un  affranchi, 
eft  élu  par  les  foldats  Empereur  ,  qui  le 

mafTacrérent  peu  après  ,  éj.  '^  col.  2. 
Pefle  ravage  LilTjonne,  Jz 8.  le  Portugal, 

540.  J79. fo/.  r.  Montemajor,  jyj 
PffrfVrtf ,  M.  Affranius,  M.  Varron  ;  le 

Gouvernement  de  l'Efpagne  leur  eft  confié 
par  Pompée  ;  ils  en  font  chafTés  par  Céfar  , 

ji.  col.  1. Petttres  ,  Terres  que    ces  peuples  habi- 
toienc  ,  6,  col,  i.{^  p.  y.  Leurs  bornes  ,     7 

Philippe  fille  du  Duc  de  Lancaftre  ,  époufe 

le  Roi  le  Portugal ,  37 J.  «/.  1.  envoyée  à 
Conimbre  parle  Roi,  574.  meurt  de  la  pcfte 
\  Sacaven  près  de  Lilbonne  ;  fes  belles 
qualitez  ,  }9{>  ̂ 'l-   Z« 

Philippe  ,  Duc  de  Bourgogne  &  Comte  de 

Flandre  époufe  i  Bruges  l'Infante  de  Portu- 

gal ,  404.  infticue  en  fon  honneur  l'Ordre 
de  la  Toifon  d'Or,  4^4.  col.  l, 

Philippe  (  Archiduc  )  &  l'ArchiduchelTe 

Jeanne  fon  époufe  ;  ordres  qu'il»  reçoivent 
des  Etats  deCaftille  ,  jjd.  arrivent  en feir- 
ble  enCaftille,  58^.  col.  1.  (^p.  j8(î.  meurt; 
fon  portrait  ;  foncaraûere,  jpt 

Phœnicient  abordent  dans  la  Lufitanie  ; 

pillenc  le  Temple  du  Promontoire  facré  j 
pafTcnt  dans  le  Continent;  foumettent  les 

habitans  d'une  partie  de  la  Bétique;  font 
vaincus;  font  pour  la  féconde  fois  la  con- 

quête de  la  Bétique  ,  p.  attaquent  les  Tur- 

ditains  ;  chaflcz  de  l'ille  de  Cadix  ,  envoient 
demander  du  fecours  à  Carthage,  lo.Leuis 

Eeeee 
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Ambairadeurs  introduits  dans  le  Senac  de 

cette  Ville ,  obtiennent  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  lo.  font  chalL-s  de  la  BJtique  ,    ii. 

Phccitoméiie  ztiiwé  en  Efpagiie  ,  préfage 

qu'on   en  tira,  il6.i^col.z. 
Pierre  (  Saint  )  où  il  envoya  fts  Disci- 

ples ;  eft  crucifié  ,  59.  ce/   i.  Sa  mort,    60 
Pierre  Ambairadeur  du  Roi  de  Congo 

vers  celui  de  Portugal,  &  vers  le  Pape,  594. 

Extrait  de  la  lettre  qu'il  préfente  à  ce  Pon- 
tife ,  J9J-  '"'•  i- 

Ptmrtitd  (  Juan  Alfonfe  )  Seigneur  de 

Bragance  ;  abandonne  le"  Portugal  ;  pour- 
quoi il  fe  retire  en  Caftille  ,  38(5.  «/.i. 

Ptmcnul  {  Donna  Leonor  de  j  obtient  la 

grâce  &.  la  liberté  du  Comte  de  Beneven:  , 

4Ô;.  Cfl,  z. 

BLE 
Pompée  {  C.  )  fils  du  précédent  «nvienfau» 

mains  avec  Cefar  ;  défait  il  fe  retire  \  Ta- 

rifa idangereufement  blcfie  met  à  la  voile  , 

5  i.  Surpris  dans  une  caverne  ,  il  eft  tué  par 
Cœfonius  ,  ji.  col.  i. 

Pompée  (  Sextus  )  frcre  du  précèdent ,  &. 
fils  du  grand  Pompée  retiré  à  Jaca,  fetranf- 
porte  dans  la  Bctique  ;  forme  une  armée  ; 

entraîne  prefque  toute  l'Efpagne  dans  fon 
parti  ,■  va  à  Rome  ,  y  J.  s'empare  de  la  Sici- 

le; tombe  entre  les  mains  des  Triumvirs  , 

55.f(i/.  1. 
Popiltus  ,"  envoyé  en  Efpagne  par  le  Sé- 

nat de  Rome  ,  s'oppofe  inutilement  aux 
entreprifes  de  Viriatus  ,  42, 

Poppée  ,itmms  de  Rufus  Ciipinus,  ell 

enlevée  par  Otton  ,  5'9.  col.  z.  fe  livre  à  Ne- 
Pife  (  André  de  )  Chef  des  Ambalîadeurs    ron  qui  la  fait  mourir  , 

Vénitiens,  obtient  le  comnfisrce  à  l'exccp- 
don  des  épiceries,  645 

Pifon  CalpurniusCCaïus  )  va  commander 

dans  l'Efpagne  ultérieure,  ly.  arrivé.!  Ro- 
Bii  il  triomphe  des  Lufitaiùeas&  des  Celti- 
beriens  ,  16 

P/.ia./i.j  (  Galla  )  fœur  d'Honorius  ,  & 
Veuve  d'Ataulphe,  cpoufe  Conllance  ,  79. 

prend  en  main  le  gouvernement  de  l'Em- 
pire pendant  la  minorité  de  fon  fils  Valen- 

tinien  IJI.  80 

PUntius  (  Caïus  )  arrive  en  Efpngnepcur 

y  commander  ;  détachement  qu'il  tait  pour 
joindre  Viriatus  ,  \6.  col.  z.  Ce  General  efl 
défait ,  ^ô.col.  x. 

Plombiers  ,  origine  du  nom  de  ces  peu- 
?!«=,  7 

Pollia  (  Afinius  )  commande  dans  la  Lu- 

fitanie  pour  les  Romains  ,  54.  col.  2.,  eft  en- 
tièrement défait ,  S5 

60 

PrétUciioH  prétend:.e  fur  la  mort  de  l'In- 
fant Dom  Altonfe  ,  5:30.  col,  z. 

Port  d' Ati!>ib.tl ,  fon  nom  moderne  ;  fen- 
timens  diiîcrcns  fur  fa  fituation  ,  i  j 

Porto  Carero  {  Rairaond  Viegas)  Gou- 

verneur du  Château  d'Ourem  ,  Chef  des  Por- 
tugais révoltez;  enlevé  la  Reine  Mencia, 

114 

Portugais 
,  partie  

de  Lafitanie  
qu'ils  

pof- 
fcdentaujourd'hui,  4.  col.  a.  Leurs  qualitez, 

171.  col.  1. 
Portugal ,  (  maifonde}  fon  origine,  159 

PottHgal ,  (  le  )  fa  fituation;  fon  étendue, 
i63.  divife  en  fix  Provinces,  168.  col.  2. 

Etymologie  dece  nom,  lyi.col.z, 
P(7fii?;i;«/ Evéque  de  Lilbonne  ,  trahit  la 

foi  ;  eft  auteur  de  la  perfecution  faite  à  Ofius 
de  Cordoue , 

col.  X.  ̂   p.  71 

Pompée  traverfe  les  Pyrénées;  eft  vaincu  ;  ce  nom  , 

aiïîege  Palence  ,  dont  il  eft  contraint  de  le- 
ver le  llege  ;  eft  attaqué  de  nouveau  ;  eft  dé- 

feit  &mèmeblcfle,47.  col.  z.  Perte  qu'il 
iàit  dans  un  combat  contre  Sercorius;  fe  met 

en  campagne  ,  48.  range  fon  armée  en  ba- 
taille; manque  de  périr  avec  fon  armée  fans 

Metellus  ;  fe  dégage  de  fcs  ennemis  ;  fe  re- 
tire après  cette  défaite  dans  le  pays  des  Vac- 

céens,48.  col.  z,  fait  mourir  le  traître  Per- 

penna,  yo.  col.  2.  Après  avoir  repris  les  pla- 
ces enlevées  aux  Romains  par  Sertorius  & 

fournis  les  Lufitaniens  ,  il  retourne  à  Rome 

où  il  triomphe  ,  envahit  l'Efpagne,  51.^ 
m/.  ï.  Ses  iUs  vengent  fa  mort,  ;i 

Prhre-Jean,  Quel  eft  ce  Prince  ;  qui   lui  a 
donné  ce  nom  ;  Can  empire  ;  fjgnification  de 6oi 

Prifcilliafiifme  ,  fon  auteur,  71.  Etymo- 
logie de  fon   nom,  yi.col.z. 

Prijcillien,  Galicien  de  nation  ,  adopte 
l'herefie  de  Marc  ;  condamné  avec  fcs  adhe- 
rens  au  Concile  de  Sarragolle  ;    ordonné 

Evéquede  Labine  ,  jl.col.  z.  fe  rend  à  Ro- 
me avec  Procula  fa  maitrclfe  ;  obtient  fon 

rétabliireraent  ;  force  Ithace  de  fuir  ;  tente 

de  le  faire  périr  ;  déclaré  hérétique  au  Con- 
cile de  Bourdeaux  ;  en  appelle  ;  eft  conduic 

à  Trêves  :  y  eft  condamné  à  mort  ;  regarde 
comme  Martyr  ,  7a 

Probas,  Empereur;  peuples  qu'il  reprime  ; 
d\  (ué  par  ks  foldats ,                           67 
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Trtcula  fui  voie  par- tout  Prilcillien  fon 

émane  ,  7i 
Precuiateur  Ducenaire  ;  quel  école  cet  Of- 

ficier, 6s.  coi.  1. 
Prodige  Aniyé  pcs  de  Brague  ;  préfage 

qu'on  en  cira  >  84.  col.  1, 
l'HteUam  General  d'Idalcan  de'faic  les  Por- 
cugaisàGoa,  jpi.  f«/.  1. 
Promonisire  facré  ;  fon  nom  moderne  ,    8 

Pyrrhus  ,  Roi  des  Epiroces  ,  chafleles  Car- 
thaginois de  l'iûe  de  Sicile  ,  i  ç .  f«/.  1. 

Q 

/~\  Uadrattts  commande  dan«  la  Lufita- 
■<C  n:e  ,  ytf.  col.  i, 
Qtitloit  Capicaîe  du  Royaume  de  ce  nom  ,- 

fa  licuacion  ;  fafercilité;  air  qu'on  y  refpi- 
re,-  religion  &  mœurs  de  fcs  habicans ,  580 

QuintïHS  ,  lieutenant  de  Quincus  Cceci- 
lius  MeccUus  ,  bac  Viriacus  ;  ed  vaincu  à  fon 

Cour  ;  s'enfuie  à  Cordoue  ,  42 
Quirice  Archevêque  de  Tolède  ,  fauve  le 

Roi  Wamba,  î>j.  meure,  loj.fp/.i. 
R 

-p  Ace.  La  première  de  la  Maifon  des 
-•■^  Gochs  éteinte  dans  Amalaric  ,  86 
^adagaite  Chtfdes  Goths  ;  fon  origine; 

fe  jette  dans  l'Italie;  menace  Rome;  fon 
armée  fe  dillipe;  oii  elle  périt  ;  il  eft  pris 
&  tué  ,  74  eut.  1. 

'Raimond  ,  Capitaine  ,  eft  donné  par  le 
Roi  Alfonfe  pour  accompagner  Mahomet 

dans  l'expédition  que  ce  Prince  luienvoïoic 
faire  en  Galice  ;  fc  révolte;  obtient  fon  par- 

don du  Roi ,  iio,  col.  z. 

Rih  Btnhamtit ,  Chef  des  Xerquois  re- 
belles, défait  les  Portugais,  611.  tué  dans 

un  combat,  611. col, 1., 

Ruixbamed  favori  de  Terunca  Roi  d'Or- 
mus  ,  60 j.  «/.  1.  contraint  de  recevoir  le 
bonnet  du  Roi  de  Perfc  ,  606.  forme  des 
partis  contre  Albuquerquc;a  lattte  coupée, 

606.  col.  i. 

Kaix  Xeraf  fait  malTacrer  les  Portugais 

d'Ormus,  645.  eft  défait,  644.  s'enfuit, 644. 
fol.  1.  obtient  le  Gouvernement  d'Ormus , 

6Si 

Ramire  (  Dom  )  fils  de  Vermond  ,  fuccede 
à  Alfonfe  ,  Roi  de  Léon  ;  marche  vers  la 

Galice;  met  en  déroute  l'armée  du  rebelle 
Nepocion  ;  le  fait  jecter  dans  une  prifon 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux  ;  taille  en 
pièces  les  Normans  ;fes  conquêtes  dans  la 
Luficanie;  revient  triomphant  daas  Qvie- 

?7t 

do;  y  meurt;  où  inhumé,  tu,  col.  t, 
Ramire  (  Dom  )  eft  chargé  par  fon  fiere 

Alphonfe  IV.  Roi  de  Léon  du  poids  de»  af- 
faires; choifit  pour  fon  réjour  la  Ville  de 

Vifeo  ;  s'attire  l'amour  &  l'cllimc  des  peu- 
ples ,  ii8.  ro/.  1.  Appelle  à  la  Cour,  il  fo 

rend  à  Zamora;  devient  Roi  d<.  Lion  par 
la  démiflion  de  fon  frère  ,  lou;  le  nom  de 
Rainire  H.  du  nom  ;  fon  ingratitu  'c,  1 19, 

rerr.porte  plulieurs  viftoires  fur  le>  M.uref, 
izp.  ijo.  lente  d'arrêter  ks  fureurs  d'Ab- 
derame  Roi  de  Cordouë  ;  fe  retire  dans  les 
montagnes  de  Ciavifo;  vKion  qu'il  y  3,119, 
col.z.^p.  ijO.metl'Efpagne  fousla  pro- tcâion  de  laint  Jacques  ;  fon  amour  pour 
Zara  ;  l'enlevé  ,  la  fat  baptifer  ;  elle  lui 
eft  enlevée  ,130.  veut  ravoir  fa  femme U.- 

raque;  hiftoire  qu'on  rapporte  là-defTus, 
I  io,col.l.  Sa  première  femme  ;  enfans  qu'il 
en  eut  ;  ceux  qu'il  tut  de  Zara;  confacre  à. 
Dieu  fa  fille  Geloire  ou  Elvire  ;  lui  bâtit 
un  Monaftere  ;  en  fait  conftruire  quacre  au- 

tres ;  reçoit  l'habit  Monaftique  ,  131.  où 
inhumé,  131.  «/.a. 

Ramire  III.  (  Dom)  monte  fur  le  trône 
de  fon  Père  Dom  Sanche  Roi  de  Léon  ; 

retire  des  mains  d'Abderame  Roi  de  Cor- 
doue le  corps  du  Martyr  Pelage  ,133.  col. 

2.  s'oppofe  à  la  révolte  des  Comtes  de  Ga- 
lice ,  de  Léon  &.  de  Caftille  ,   134.  meurt, 

Ranocinde  Duc  de  Tarragone  ,    &   Hildi- 
ilc  Gardingfe  révolrent  ;  proclament  Roi 
e'Duc  Paul,  &  le  couronnent  à  Narbonae  ; 
Provinces  &  Peuples  qu'ils  entraînent  dans 
leur  parti,  99,  col.  z. 
Rntès  (  Pierre)  détruit  le  Pagaaifme  dans 
Brague,  yt) 
Rav.\fqHe  (Roderic Laurent  )part  de  Lif- 

bonne  avecSaldagne  ;  fe  rend  dans  l'iûe  de 
Zanzibar;  en  oblige  le  Prince  de  payer  le 
tribut  au  Roi  de  Portugal  ;  vient  au  Port  de 
Monbaze.dont  il  contraint  le  Roi  A  fiire 
la  paix  avec  celui  de  Melinde  ,   574,  ro/.  2, 
Kfif/ Gouverneur  de  Goa;  fon  caraftere  ; 

fc  met  en  campagne  contre  Idalcan  ;  périt 
dans  une  aâion,  I91.C0I.1, 
Reccarede  (  Flavius)  fils  de  Lcuviçilde, 

Roi  desGoths,  8g.  marche  contre  lesFrair- 

çois ,  89.  col.  i.Licu  &  époque  de  fa  naif- 
fancc  ;  reconnu  fiicceftcur  de  fon  pcre  ;  ré^ 
pare  les  maux  que  fon  père  avoir  faits  ;i  VE-^ 

glife,  91.  renonce  publiquement  à  l'Arianif- £  c  e  e  c  ij 

fe 
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me  iintroduitdansfés  Etats  le  Rit  Catholi- 

que ;  alTemble  les  Prêtres  &  Evêques  Ariens  ; 
en  ramené  quelques-uns  à  l'unité  de  la  foi, 
pi.  oppofe  à  Bofon  Claudien,9i.  col.  i. 
convoque  un  Concile  à  Tolède,  auquel  il 
aflifte  ;  pourquoi  furnommé  le  Catholique  , 

^z.  e'poufe  la  Princefle  Clodofmde,  meurt  ; 
fes  belles  qualite's  ;  fes  enfans  ,    91.  cûl.  z. 

RicCiirede  II.  à  peine  forti  de  l'enfance 
fuccede  à  fon  père  Sifebuc  Roi  des  Goths , 
meurt,  9j.  col.  2. 

Recefvinde,  fon  père  Cindafuinde  Roi  dzs 

Efpagnes  l'alTocie  &  fe  décharge  fur  lui  du 
foin  des  affaires;  convoque  un  Concile  à 
Tolède ,  57.  col.  1.  meure  ,  98.  col.  i.  ̂  p, 

99 
'Rechila.  Son  père  Hermenerrc  le  fait  re- 

connoitre  pour  fon  fuccefleur;  va  audevant 
d'Andcbale  ;  le  défait  ;  s'avance  vers  l'Ar.- 
daloufie  ;  pays  donc  il  fe  rend  maître  ,  80. 

(tl.  z.  fait  la  paix  avec  l'Empereur;  cefHcn 
qu'il  fait  aux  Romains,  81.  Epoque  de  fa 
juorc,  Bi.col.  z. 

Regras  (  Jean  de  )  fameux  Jurifconfulte 
fait  Chancelier  de  Portugal,  33  p.  col.  i. 
Son  difcoursà  l'atTemblée  des  Etats  tenus  à 
Conimbre  ,  î  j8.  col.  1.  ell  goucé  &  con- 

damné en  partie,  }j9 
Remifmutid  fuccede  à  fon  père  Roi  des 

Lufitaniens  ;  fruit  de  fa  paix  avec  Franta  , 
84.  {5  col.  z.  Caufe  de  fa  défunion  avec  Fru- 
anarius  ,  autre  Roi  des  Sueves  ;  entre  dans 

les  terres  de  ce  Prince ,  qu'il  ravage  ;  eil  re- 
cxyinu  par  les  Sueves  pour  leur  Roi;  furprend 

Conimbre  ,  qu'il  ruine  ;  épargne  Lifbonne 
fjui  lui  fut  livrée  par  perfidie ,  84.  col.  2.  Fille 

qu'il  époufe  ;  embraife  l'Arianifme  &  perfe- 
lute  les  Chrétiens  ,  8j 

Rejtileiidien  Roi  des  Alains  ;  Provinces 

qu'il    envahit ,    76,    col.   i.  meurt  ,  yy. col.  z. 

Ribeyro  (Gonçales  Rodrigucs)  Chevalier 
illuftre  par  fon  adrelle  dans  les  Tournois  , 

2.6g 

H-ic  (  Jean  de  )  AmbalTadear  de  France 
vers  le  Roi  de  Caftille  ,  efttué  à  la  bataille 

d'Aljubarota  ;  fes  belles    qualitez   ,   368, col.  1. 

"Riccnritts  fuccede  à  fon  père  Rechila,  Roi des  Lhùtaniens,  âtc.  entre  dans  le  fein  de 

l'Eglife  ,81. ce/.  1.  ̂ p.  81.  recherche  l'al- liance de  Theodorede  Roi  des  Goths  ;  en 

«■poufe  la  fille  i  marche  pour  conquérir  la 

L     E 
Ccltiberie  ;  fe  rend  datîs  les  Gaules  ,  Sz.. 

accompagne  fon  beau -père  Theodortd*. 
contre  Attila  ;  fes  conquêtes  en  s'en  retour- 

nant en  Efpagne  ,81.55  '"'•  *•  rentre  dans 
la  Lufitanie  ,  comparé  a  un  grand  fleuve  ; 

rejette  le  confeil  de  Theodoric  de  s'allier 
avec  les  Romains  ;  fe  met  en  campagne  ; 

eft  vaincu  par  Theodoric  ,  83.  s'embarque 
pour  l'Afrique  ,•  fon  vailîeau  échoue  devant 
Porto  ;  il  ell  pris  par  Theodoric ,  qui  lui  fait 
couper  la  tête,  88.$^c«/.  2. 

Richard  Abbé  de  faint  Viitor  de  Marfeil- 

le  ,  Légat  en  Efpagne,  ij  3,  fe  conduit  mal; 
eft  dépofe  ,  Ij3.re/.  i. 

Roderic  ,  fils  de  Teodorede ,  fe  cache  d'a- 
bord pour  éviter  les  fureurs  de  Vitifa;  fe  met 

à  la  tête  de  quelques  mécontens  ;  renverfe 
ce  Prince  du  trône  ;  parvient  à  la  Couronne; 
fes  bonnes  &  mauvaifes  qualités,  105.  col. 
z.  Ç^p.  106.  fait  éclater  fa  haine  contre  les 
enfans  de  Vitifa  ;  fon  amour  pour  Flo- 
rinde  fille  du  Comte  Julien,  ic5.  col,  z. 
107.  col.  z.  cependant  fait  couronner  la 
PrincelTe  Egilonne  ou  Eilata  ,  106.  col,  2. 

fait  rompre  les  portes  d'une  vieille  tour, 
près  de  Tolède  ;  y  entre  ;  ce  qu'il  y  trouve  , 
107.  Son  fcul  ennemi,  107.  col.  2.  levé  des 
troupes  à  la  hâte  ;  en  donne  le  commande- 

ment à  Sanche  Inigo  ,  105.  col.  z.  repare 
les  fortifications  des  places;  fe  prépareà  une 
aftion  générale  ;  parcourt  traîné  fur  un  char 
d'y  voire  les  rangs  de  fon  armée,  110.  Mar- 

ques de  courage  qu'il  donne  dans  cette  occa- 
fion  ;  perd  la  bataille;  monte  fur  un  cheval, 
&  fe  dérobe  à  la  pourfuite  ;  Auteurs  parta- 

gez fur  le  lieu  de  fa  retraite  ,  1 10.  col.  2.  ̂  

p.  m.  Ce   qu'il  y  a  de  certain  là-delfus, 

Rodrigue  (  Dom  )  fils  aîné-  du  Comte 
Vêla  ,  tient  furies  fonts  de  Baptême  Dom 
Garcie  ,  fils  aine  de  Dom  Sanche  Comte  de 
Caftille,  140. De  concert  avec  fes  frères  con- 
fpire  contre  la  vie  de  fon  filloc  ,  lui  donne 
le  premier  coup,  141.  col.  i. 

Rodrigue  furnommé  le  Cid  ,  lieu  &. 
époque  de  fa  naiffance  ;  izs  ancêtres  ;  eft 
fait  Chevalier  par  le  Roi ,  140.  col.  z.  tft 

envoyé  contre  les  Maures  ,  144.  &  s'empare 
de  Montemajor  ,  144.  col.  l.  rallie  les  trou-- 
pes  du.  Roi  de  Caftille;  les  ramené  i  la  char- 

ge ,&  arrache  la  vidoire  aux  Portugais  , 

148.  col.  1» 
Rtdrigue  Froyas,  furnomoié  Qdp  totu>- 
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gïis  ,  ceqnedità  fon  fujec  le  Roi  Dom  Fer- 

dinand ,  140.  co/.  i.  cil  fait  Chevalier  par 
Ce  Roi  j  144.  eft  envoyé  vers  Dom  Garcie  ; 

difcours  qu'il  fait  en  fa  prcfence,  146.  col.  r. 
^  p.  I44.  Képonfe  qu'il  en  a  ;  reproche  au Miniftre  de  ce  Roi  fa  conduite  ,  &  le  tue  ; 
abandonne  la  Cour,  147.  y  revient  &  fe 

rend  à  Conimbre;  vidi^ire  qu'il  remporte  ; 
elt  blelTédans  cette  àSCioa,  147.  col.  x.  con- 
feille  à  fon  Roi  de  rifquer  une  féconde  ba- 

taille ,  147.  col.  1.  ̂   p.  148.  fait  prifonnier 
le  Roi  Dom  Sanche  ;  eft  blelTé  mortelle- 

ment, 148.  livre  fon  prifonnier  entre  lej 
mains  de  fon  Roi  ;  lui  baife  la  main  &  ex- 

pire ;  fon  éloge  ,  184.  col.z. 
.  Rodrigiiex.  Saiichez  ,  fils  de  Sanche  I.  rava- 

ge les  environs  de  Porto  i  eft  défait  &.  tué , 
11,2.  col.  1, 

'Rema'wy  (  Monaftere  de  faine  )  fon  Fon- 
dateur ;  fa  fituation  ,  97.  col,  1. 

Runains  (les)  quand  ils  fournirent  la 
Bifcaye  Efpagnole  &  Fraiiçoife,  1.  col.  i. 
En  guerre  contre  les  Carthaginois  ils  équip- 
pent  une  flotte  contre  eux  ;  les  défont; 
font  la  paix  enfemble  ,  itf,  députent  vers 
Adrufbâl  ,  17.  col,  1.  ÇJ  p.  18.  vers  An- 
nibal  ,19.  col.  i.  font  défaits  par  les  Car- 

thaginois ,  10.  col.  1.  i^ p.  II.  {^fuiv.  qu'ils 
défont  à  leur  tour  ;  paix  qu'ils  leur  accor- 

dent,  11.  ̂   col.  1.  pourfuiverrc  Annibal 
jufques  dans  la  Cour  de  Prufias  ;  deviennent 

maîtres  del'Efpagn^';  divifion  qu'ils  en  fonr; 
Gouverneurs  qu'ils  lui  donnent,  15.  leurs 
courfes  dans  la  Lufitanie  ,  39.  (^  col.  1. 

Utilité  -qu'ils  retirent  du  Droit  de  Colonie  , 
&  du  Droit  Municipal  qu'ils  accordoient  aux 
Villes  ;  ce  qu'ils  firent  pour  rendre  ces  droits 
plus  rcfpcftables,  fj.  col.  i.  s'emparent  des 
places  qu'ils  avoient  autrefois  polFedées  en 
Lufitanie  ;  en  font  chaiïés  ;  pertes  qu'ils 
font  ,  84.  col.  z.  ç6.  col.  2.  plus  craints 
en  Efpagne,  84.  col.  l.(^p.  Sj.fontchafTez 

abfolumcnt  de  l'Efpagne ,  Sy.pj.  col.  1. de  la  Lufitanie  ,  94 
Rome ,  état  de  cette  Ville  après  la  mort  de 

Jules  Cci'ar ,  yj.adiegée  par  Alaric,  75. 
col.  1.  prife,  &  mife  au  pillage  i  fac  de  cette 
Ville,  75 

Rof.ilc.im  bat  les  troupes  d'Idalcan  ;  aflie- 
geGoa,  591.  col.  1. 

RiiJe/inJe  (  Saint  )  ou  Rofende  Evéque  de 

ITume  ;  fon  origine  ;  s'il  fijt  évéque  titulaire 
de  i'Eglife  d'iria^  Uve  des  troupes;  rcpouITe 
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les  Maures  ;  fe  retire  au  Monaftere  de  Cellc- 

neuve  ;  renonce  à  fa  dignité  ;  prend  l'habit 
Monaftique  ;  eft  élu  Abbé  de  ce  Monaftere  , 
134.  col.  1,  meurt  ,  135 

C  A{  Juan  Rodriguez  de  )  pourvu  de  la 
Charge  de  Camerier-Major,  j6l.  fa  bra- 

voure au  fiege  de  Guimaraens  ,  jéç 
Sabinus  {  Lucius-Silo  )  périt  dans  une  ac- 

tion contre  les  Lufitaniens  ;  infcriptior\ 
trouvée  fur  fon  tombeau  ,  j6.  col.  1.  ̂  p.  97 

Sacara  ,  Commandant  de  Merida  ,  faic 

tout  ce  qu'il  peut  pour  la  fauver  des  mains 
de  Mufa,  General  Maure;  fort  de  cette  Ville»- 

s'embarque;  où  il  s'arrêta,     iiz,  ̂   col,  2^ 

S'.igonte  affiegée  par  Annibal  ;  défefpoir de  fcs  Habitans  ,  ig 
Saint  Thomas f  defcription  de  cette  Ille  , 

^44- 

Sala ,  Gouverneur  de  la  Lufitanie  ;  fes  bel- 
les qualités  ;  répare  Merida  ,     icj.co/.  1. 

Salamanque  eft  aftiegée  par  Annibal ,  & 
livrée,  jg 

SaUagne  (  Antoine  de  )  part  de  Lilbon- 
ne  pour  aller  croifer  entre  le  cap  de  Guarda- 

fu  &  la  mer  d'Arabie;  différentes  tempêtes' 
qu'il  eiîuie  ,  574.  ̂   col,  z.  gagne  les  Indes, 

J74«'^''/-». 

Salinonte  j  nom  moderne  de  cette  Ville  , 

6% 

Salri/le'Eviqiiedi  Seville  ,  nommé  par  le Pape  Hormifdas  Vicaire  dans  la  Bétique  & 
dans  !a  Lufiranie  ;  fon  pouvoir,   B^.col.  2. 

Sampaio  ,  h  quelle  condition  fait  Viccroi 
des  Indes  ,  670.  col.z.  défait  do\ize  mille 
Malabares  ;  tait  mettre  en  prifon  Mafcare- 

gnas,  675.révolte  tout  le  monde contrelui", (S7},fu/.  l.dépofé  ,  68l.«/.  2. 
Sam.jjte-Raye  iiige  de  Malaca,  trahit  la 

Ville  ;  eft  découvert  &  précipité  du  haut 
d'une  tour,  68j.col.%. Saricha  (  Donna  )  fœur  de  Dom  Garcie 
Roi  de  Navarre  ;  comment  elle  délivre  fon 
mari  de  la  prifon,  1 31- f»/.  i.^/;.  1 35 

Sanche  ptemiet  Roi  de  Portugal  ,    117. col.  1, 

Sanche  (  Dom  )  fils  de  Ramire  11.  forme 
un  parti  contre  fon  frère  Ordogno  111.  ra- 

vage le  Royaume  de  Léon  ;  eft  vaincu  ;  lur- 
nommé  le  Cras  ,131.  col.  1.  monte  fur  le 
trône  de  fon  frerc  Ordogno  III.  Roi  dfe- 

£  c  e  e  e  iij 
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Léon  ,  fous  le  nom  de 
Sanche,  qui  lui  efl  enlevé  par  OrdognoIV. 

fe  refufie  auprès dj  Roi  de  Navarre;  arme 
contre  le  Comcc  de  Callille  &  Ordogno  IV. 

qu'il  défait ,  1 31.  «/.  l.  cliJtie  les  rebelles 
de  la  Galice  ;  marche  contre  le  Comte  Gon- 
zales  ;  lui  accorde  fon  pardon;  meurt  du 

poifon  que  celui-ci  lui  donna ,  i  J  ? .  Où  in- 
humé ;  fes  enfans  ,  IJ}.Cfl/.  1. 

5rt»r/je  (  le  Comte  Gonçales)  eft  envoyé 

contre  les  Normands  ,  qu'il  attaque  &  tail- 
le en  pièces,  135.  col.  1. 

Sanche  (  Dom  )  proclamé  Comte  de  Ca- 
ftille,  ravage  les  terres  des  Rois  de  Cordoue, 140 

Sanche;  (Dom  )  Roi  de  Navarre  ,  pour- 
fuit  les  Vêlas  ;  s'empare  du    Château   de 
Monçon  ,  I4I-  cel.  1.  devient  Comte  de 
CaftiUe  ;  meurt ,  141 
Sanche,  (  Dom  )  fa  part  dans  les  Etats  de 

fon  père  Dom  Ferdinand  ,  14J.  cel.  z,  re- 
connu Roi  de  Caftille  ;  fes  prétentions  ; 

arme  contre  fon  frère  Dom  Garcie  ;  afTem- 
ble  fonConfeil  ,145.  cûl.  z.  ̂ p.  i\6.  con- 

fère avec  fon  frère  Alfonfe  ,  qu'il  entraîne 
dansfon  parti ,  145.  Ses  belles  qualitèz  , 
Ï47.  entre  en  Luficanie  avec  une  armée  , 
l^y.col.  z.  fe  défend  courageufement;  eft 
démonté  ;  combat  à  pié  ;  fait  prifonnier  ;  fe 

fauve  ,  148.  fait  la  conquête  de  touce  la  Lu- 
fitanie  ;  déclare  la  guerre  à  Alfonfe  VI.  Roi 
de  Léon  ;  le  défait  &le  ftit  prifonnier,  148. 

col.  z.  l'oblige  à  prendre  l'habit  de  Moine 
dans  le  Monaftere  de  Sahaguo;  entreprend 
d'enlever  à  Ces  fœurs  leurs  domaines  ;  alliege 
Zamora  ,  149.  eft  tué  ;  où  inhumé;  fon  por- 

trait ;  fon  caraiSere  ;  femmes  qu'on  lui  don- 
ne ,  149-  <■"'•  2- 

Sanche  fils  d'AIphonfe  VI.  Chef  d'une  ar- 
mée contre  les  Maures  ;  tué  dans  un  com- 

bat,                                               161.  cel.  z. 

Sanche  (  Dom  )  fils  &  fucceffèur  d'Alfonfe  ; 
fes  aftions  militaires  dans  fi  jeunelTe,  198. 
col,  z.  proclamé  &  couronné  Roi  ;  embellit 

tes  Etats  d'édifices  publics;  nommé  te  Père 
de  la  Patrie  ;  réprime  les  prétentions  du  Roi 
de  Léon  ,  ioo.  afliege  la  Ville  de  Silvés  ;  la 
prend  &  la  donne  au  pillage;  prend  le  nom 
de  Roi  lies  Algarves  ,  zoi.  fait  une  trêve 
avec  les  Maures  ,  loj.  déclare  la  guerre  au 
Roi  de  Léon  ;  lui  prend  plulieurs  Villes  , 
104.  arrête  les  divilions  intellines  de  fon 
Royaume,  loj.  fournie  degroffes  fommes 
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aux  Croifez  ,  2.06.  Ses  belles  qualitez  ;  [fon 
teitament  ;  fa  mort ,  zc6.  col.  z.  107 
Sanche  II.  Roi  de  Portugal,  117.  fe  récon- 

cilie avec  le  Clergé  ;  broijillé  avec  fon  père  ; 
il  vifite  le  Royaume  ,  zi%.  défait  les  Mau- 

res ;  revient  à  Coriimbre  triomphant  ,  2. 1 8. 
«/.i.  établit  la  Religion  Chrétienne  dans 
toutes  les  Villes  prifes  fur  les  Maures,  arp. 
s'abandonne  entièrement  à  fes  Favoris  , 
2 15.  col.  z.  époulé  Mencia  ;  fon  amour  pour 
elle,iz}.  Sujet  des  remontrances  que  les 
Grands  du  Royaume  lui  font ,  213.ro/.  z. 
eft  excommunié,  124.  eft  averti  par  le  Pape 
Innocent  IV.  de  venir  au  Concile  de  Lyon 
pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  iiy. 

La  guerre  s'allume  de  toutes  parts  dans  fon 
Royaume  ,  2iy.  col.  1.  abandonne  tout  ;  fe 
rend  à  Tolède  chez  le  Roi  de  Caftille  ,  iitf. 
Incertitude  fur  le  tems  de  fa  mort,  12 5. 

col.  z. 

Sanche  (  Dom  )  fils  d'Alfonfe  Roi  de  Ca- 
ftille ,  fe  révolte  contre  fon  père  ,240.  col. 

a.  eft  déshérité  par  fon  père  ;  monte  fur  le 
trône  de  Caftille,  241.  entre  dans  le  Por- 

tugal ;  met  à  feu  &.  ,i  fang  les  lieux  où  il 
palfe,  241.  col.  1.  accepte  le  cartel  qui  lui 
eft  propofé  par  le  Roi  de  Portugal;  fa  mort, 

274 

Sanchés  (  Alfonfe  )  frère  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  dépouillé  de  tous  fes  honneurs  ,  &  de 

tous  fes  biens  par  fon  frère  ;  fe  fouleve  & 

ravage  le  Portugal  ;  fe  joint  ,t  l'Infant  de 
Caftille  ;  bat  les  troupes  du  Roi  ;  fait  fa 
paix  ;  revient  à  la  Cour  de  Portugal  ,    1^4 

Sanchei.  (  Martin  )  frère  naturel  d'Alfonfe 
II.  Roi  de  Portugal ,  maltraité  de  fon  frère, 
fe  retire  vers  le  Roi  de  Léon  ,  qui  le  fait  fon 

grand  Senechal  ,210.  Viitoires  qu'il  rem- 
porte fur  fon  frère  ,  210.  col,  z, 

Sanchex.  (  Donna  Therefe  )  fille  naturelle 
de  Sanche  premier.  Roi  de  Portugal  ,Hi- 
ftoire  que  quelques  Ecrivains  lui  attribuent, 

izy.^col.  i, 

Santa  Cmt.  Ville  au  cap  d'Aguer  ,  694. 683.  col.  3, 

Santarem  ,  nom  que  donn^  Céfar  à  cette 

Ville  ,  y  3,  fait  bacirun  Temple  qu'elle  dédie 
à  Augulle  ,  51Î.  col.  z, 
Saphon  fils  d'Adrufbal ,  eft  envoyé  par  le 

Sénat  de  Carthage  en  Efpagne  pour  la  con- 

tenir ;  y  réuflit  ;  châtie  les  rebelles  d'Afri- 
que ,11.  réputation  qu'il  s'acquiert  en  Ef- 

pagne; prétexte  de  fon  rappel  à  Carthage  ; 
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foupçon  fur  fa  mort ,  i  ) 

SarrUns  ,  voyez  Barbares.  Manière  de  vi- 

vre de  ces  peuples  ;  pil'eiic  &  dcfolenc  les 
Lufons  &  les  Turdclles  ;  fignification  du 
nom  de  ces  peuples  ,  ç.col.z. 

Sar(4s  Chefdcs  Barbares  &  allié  des  Ro- 

mains ,  accaquc  les  croupes  d'Alaric  ,  &.  lui 
tue  quslijues  foldacs ,  ^6 

Saturrut)  d'Ancioche  ,  difciple  de  Mdnan- 

dre;  erreurs  qu'il  l'outenoit,  6^ 
Scandie  ou  SctWiHn^vie  ,  nom  ancien  de 

cetce  concrée  ;  queleft  le  pay»  qu'elle  occu- 
pe ,  7J.  ̂ col.  z. 

ScapuLi  {  Annius  )  L.  Aponius  Accius  Va- 
rus,  8c  Quintus  Labienusembrallenc  le  parti 
desenfansde  Pompée  pour  venger  fa  more; 

y  entraînent  plulieurs  Villes  de  l'Efpagne  ; 

Scapula  dc'fait ,  il  fe  retire  à  Cordoue  ,  où 
il  fe  tue  lui-même  ,  51 

Siipioit  (  Publius  )  va  à  la  rencontre  d'An- 
nibal  yen  vient  au^;  niainsfur  les  bords  du 

Tecin  j  eik  défait  &  blelTc  Jangereufement , 
2,0.  col,  1. 

Scipion{  Cneïus^  frère  du  précèdent  ,  va 
en  Elpagne  combattre  Adrulbal ,  io.  col,  £. 

s'empare  de  Carthagene  j  foumet  prefque 

toute  l'Efpagne  ;  eft  fait  Conful  ;  porte  la 
guerre  en  Afrique  ;  bat  les  Carthaginois  & 
triomphe  ,  iz.  ç^  cgi.  2.dc:ruit  Cartliage  ; 
eft  furnommé  Afric.iin  ,  40.  cet.  z,  décide 

la  difpuce  entre  Galba  &  Cocta  ,    41.  col.  2,. 

Sij/i/a»  Naftca  <  gouverne  l'Efpagne  ul- 
térieure ij.  livre  combat  aux  Lufitaniens  ; 

fcft  force  d'abandonner  fon  campjij.ro/.i. 
ramaiTe  les  débris  de  fon  armée;  fe  remet 

en  campagne  ;  vœu  qu'il  fait  à  Jupiter  Ca- 

picolin  i  dilcours  qu'il  fâic  à  fts  foldats  ; 
fait  fonner  la  charge  ;  met  en  dcioute  les 

Lufitanierws quitte  l'Efpagne  ;  va  à  Rome 
&  triomphe  ,14.  Juftice  qu'il  rend  au  mé- 

rite de  Viriatus  ;  ce  qu'il  dit  ;\  fes  alTalîins  , 

4y.  cet.  1. 
Scythes  Aûatiques  (  les  )  envahiirent  l'O- 
rient ,  <;/ 

SegcJa  ;  fituation  de  cette  Ville ,  Z<j 
Sebajlrti  <:i\  envoyé  pur  Valentinien  III. 

contre  les  Abâins  ;  les  défait  &  les  Sucves  ; 

fe  lailTe  proclamer  Roi  de  la  Lufitanic;  dé- 

gradé Si.  mis  à  mort  par  ceux  qui  l'avoient 
reconnu,  io.f^col.i. 

Sempronim  ConCuï,  bat  les  flottesde  Car- 

tilage i  perd  la  bataille  de  Ticbie  ,  2.0.  col. 
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Simprtniits  (  Publiuï-Longus)  Préteur  en 

Efpagne  ;  y  meurt ,  1,5 
Sentica  ,  nom  moderne  de  cette  Ville 

IZ4 

Sirrnus  (  Vivius  )  gouverne  l'Efpagne  ul- 
térieure ;  fa  cruauté, fon  avarice  ;  cil  rap- 

pelle, 58.  De  retour  à  Romt  il  eflaccuféde 
peculat;  exilé  dans  une  des  ides  des  Cycl.i- 
'^«5»  SS.cel.i. 

Sirpa  (Ville)  prife  par  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  d'Avis,  201.  col.  z. 

Serra  DeflrelLtfComaiet  du  mont  Hcr- 
minius,  ^ 

Serréin;{  François  )  fon  vaifleau  eft  brifé  ; 
fe  fauve  à  terre  ;  eft  entouré  do  Corfaires  ; 
prend  leurs  vailTcaux  ,  619.  lol.  1.  parc 
pourTernate,  (jjo 

Sertorifts  ;  fon  extrailion  .grand  Capitai- 

ne ;  proftritpar  S)  lia  ;  il  fe  retire  en  Efpa- 

gne ;  pafle  en  Afrique;  s'empare  de  l'.fle 
d'Yvica  i  accepte  l'otFre  des  LuIJtaniens  ; 
accourt  à  leur  fecours  ;  forme  de  gouver- 

nement qu'il  érige  dans  laLufitanie,  4^. col.  2..  établit  une  Académie  à  Ofca  ;  fe  met 

en  campagne  ;  chalFe  les  garnifons  Ro- 
maines de  laLufitanie;  vi(ftoire  navale  qu'il 

remporte  ;  bat  Metellus  ,  47.  défait  Pom- 

pée ,  47.  '^  col,  1.  ̂   48.  col.  1.  l'oblige de  lever  le  fiege  de  Palence  ;  force  fon 
camp  de  Çalahorra  ;  Villes  donc  il  s'eir- 

pare ,  47.  col.  z.  ̂   p.  48.  parcourt  tou- 

tes les  Provinces  de  l'Efpagne  ;  furprcnd 
Memmius;  taille  en  pièces  l'armée  de  Me- 
tellus  ;  défait  Didius  Lce]ius,47.  col.  z,  ven- 

ge le  malheur  d'Hirtuleius  fur  Pompée  ;  lui tue  dix  mille  hommes  ;  fe  retire  à  Evcra 

où  il  s'étoic  fait  bitir  une  maiP^n  ;  vie  qu'il 
y  menoit  ;  quel  étoit  fon  domeftique  ,  4g. 
col.  Z.  Son  portrait  ;  eft  poignardé  ;  fon  élo- 

ge .49.  fr>/.  1.0^/1.50.  iScol.z.  Lieu  dcfA 
naiffance  ;  oîi  il  fut  inhumé ,  jo.  col.  z, 

Serz'itianHS  (  Quintus  Fabius  Maximus  ) 
frère  adoptif  de  Fabius  iEmilicn  ,  eft  en- 

voyé pour  commander  dans  l'Efpagne  ul- 
térieure, 41.  accourt  RU  fecours  des  Lufua- 

niens  ;  Centraux  Lulicaniens  qu'il  défaic  ; 
emporte  plufiturs  places  ;  revient  dans  la 
Bétique  ;  oblige  Carroba  qui  infcftoit  cette 
Province  à  fe  retirer,  &  i  fe  rendre  ,  42. 

col.  z.  Noire  perfidie  qu'il  exerce  contrequcl- 
ques  Seigneurs  Lufitaniens  ,  4x.  m/.  1.  cr  «.. 

4;.  alfiege  Erifane  ;  eft  obligé  d'en  lever  le 
fiege  ,  &  de  traiter  de  paix  avec  Viiiatuî>. 
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eft  rappelle  à  Rome;  4.3.  e^  fj/.  t. 

Servitius  (  C.  )  eue  dans  un  combat,  zi 

Severe  ,  lieu  de  fa  nailTance;   fon  origi- 

ne; déclare' Empereur  ;  fon  caraftere  ;    par 
tout  victorieux  ;meurC;resenfâns,  6y.  eu/.  1. 

Severe  (Ak^àndie)  reconnu  Empereur  ; 

fon  origine  ;   épargne  les  Chréciens  ;    hon- 
neurs divins  qu'il  rend  ,  é6 

Seî/ere  déclaré  Cefar  ;  fon  caraflére;  vie 

qu'il  menoic,  68.  col,  1.  vaincu  par  Con- 
ftantin  ,                                         69.  col.  i. 

Settibal,  fon  Fondateur  ;  aqueduc  qui  y 
eft  conftruit,                                j.^col.  1. 

SevilU  implore  le  fecours  de  Céfar  ,  jz. 
ctl.  1.  prife  par  les  Maures  ,  1 1 1.  reprife  fur 
eux  ,  1 15.  r«/.  1.  219.  «/.  1.  une  des  Villes 

Métropoles  de  l'Efpagne  fous  les  Romains, 
i5j.ci>/.  1.  capitale  de  l'Andaloufie  ;  fon 
nom  ancien  ;  fa  fiiuation  ;  a  droit  de  Co- 

lonie Romaine  ,  î  ip.RétablilTement  de  fon 
Siège  Métropolitain  ,                  119.  est.  2. 

Sicaniens  ,  origine  de  ces   peuples  &    de 
leur  nom  ,                                           1.  col.  1. 

Silinges  ,  peuples  connus  fous  ce  nom  , 
74 

Si/oRoi  de  Léon  ,  prend  les  armes  ;  entre 
•dans  la  Lufitanie  ;  enlevé  Merida  aux  Mau- 

res ;  dompte  les  rebelles  des  montagnes  de 
la  Galice  ,  1 17.  col.  a.  meurt  ;  oià  inhumé; 

•ce  qu'on  lifoit  fur  fon  tombeau  ,  1 18 
Silva  (  Ayrés  Gomez  de  )  Gouverneur  de 

Guimaraens,  follicité  par  C.arvallo  de  re- 
mettre cette  place  au  Roi  de  Portugal  ;  fa 

fidélité  ne  peut  être  ébranlée  .  363.  eft  af- 
fiegé  ;  fa  réfiftance  opiniâtre  ;  eft  contraint 
décéder  la  place  ,  353.  c«/.  i. 

StlvésViWt  des  Algarves  alTicgée  ,  &  pri- 
fe par  leRoi  Dom  Sanche  ,  201 

Sihés  (  Simon  de  )  député  vers  le  Roi  de 
Congo;  fes  ordres  ;  arrive  dans  ce  Royau- 

me ;  meurt  ,  J94 

Simon  ,  Cardinal ,  élu  Pape  ;  nom  qu'il 
prend ,                                                        24" 

Sintra  Ville  afliegée  &  ptife  par  Alfonfe  , 
iSz 

Siijiieira  (  Jacques  )  part  pour  l'ifle  de  Ma- 
laca  ,  586.  ̂   col.  z.  arrive  à  Cochim  ;  puis 
i  Malaca  ,  jSrt.  col.  1. 

Siijueira  (  Jacques  Lopez  )  nommé  Vi- 
ceroi  des  Indes,  arrive  à  Goa  ,  6zj.  parc 
de  Goa;  eft  contraint  de  relâclier  à  Cochim, 
6^1.  part  pour  Ormus  ,  637.  foi.  1.  fe  rend 
à  Cochim  ,  &.  fe  prépaie  à  retourner  en 
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Portugal ,  641,01.  i2 

Sisbert  ;  fon  caraôere  ;  fait  Archevêque 
de  Tolède;  fe  fouleve  ;  dépofé  &  condam- 

né à  une  prifon  perpétuelle  ,  104 
Sijtbttt  fuccede  à  Gondemar ,  Roi  des 

Goths  ;  chalTe  les  Juifs  de  fon  Royaume  , 

&  les  Romains  de  l'Efpagne  ;  convoque  un 
Concile  à  Seville  ;  viftorieux  fur  mer  &  for 

terre;  meurt;  fa  feule  ambition  ,93.  col.  1. e?94 

Sijtnmid  fe  fait  reconnoître  Roi  des 
Goths  ;  on  ignore  fes  ancêtres  ,  94.  aflem- 
ble  un  Concile  National  à  Tolède;  y  faic 

faire  un  canon  pour  autorifcr  fa  domina- 
tion ,  94.  co/.  i.  meurt,  çC.col.i. 

Sifenand  deBeja  foufFre  le  martyre,  11*. col.  z. 

Sifenand  lî.Evêque  d'Iria,fe  rend  odieuxj 
mis  en  prifon  ;  en  fort  ;  va  attaquer  Rude- 
finde  ,  &  le  force  l'épée  à  la  main  de  quitter 
Compoftelle  ;  efl.  tué  ,     ,  134.  fo/.  1. 

Sifenand  vieux   &  renommé  Capitaine, 
obtient  du  Roi  DomFerdinand  le  Gouver- 

nement de  Conimbre  ;  fait  la   guerre  aux 
Infidèles  ;  rend    tributaire    Abudad ,  Sei- 

gneur de  Leiria,  144 
Sodre  (  Vincent  )    donne  la  cha{fe    aux 

vaifleaux  Calicutiens ,  5'7i.  col,  1.  Son  ava- 
rice eft  eau  fe  de  fa  perte  ,           573'  '■"'•  *• 

So/.î/j  ,  iltuation  de  cette  Ville  ;  fes  pre- 
miers fondateurs  ,                         581.  ftf/.  2. 

Ssgno  ,  llcuation  de  cetcre  Province  ,   5 1  j 

Sohemia  ,  mère  d'Heliogabale  ,  eft   tuée 
avec  fon  fils  ;  fon  corps  eft  traîné  par  les 
rues  de  Rome  ,  puis  jette  dans  le  Tibre,  65 

Stmna  &  Scipion  Comtes  ,    partifans    du 
rebelle  Népotien  ;  pourfuivenc  ce  rebelle  & 
le  mènent  au  Roi  ,     _  tir 

Soliman  Bâcha  du  grand  Caire ,  envoyé 

contre  les  Portugais  des  Indes;  arrive   de- 
vant Aden  ,  690.  ç^  col.  z.  en  fait  étrangler 

le  Roi  ,691.  met  la  Ville  au  pillage  ;  arri- 

ve devant  Dioui  l'afliege inutilement,  6çi. col.  t. 

Sophar  eft  nommé  General  de  l'armée  de 
Mamoud  ,  75.  affiege  la  citadelle  de  Diou  , 

71  j.  col.  1.  tft  obligé  d'en  lever  le  fiege  , 
716.  tué  ;  fes  belles  qualitez,  716.  ̂ fiiiv, 

Sotomajor  (  Pierre  de  )  fils  du  Comte  Ca- 

minam  ,  accufé  faulTement  d'avoir  confpiré 
contre  le  Roi;  eft  misa  la  queftion  ;  fon 
innocence  eft  reconnueKctablJ  dans  cous  fes 
honneuiS ,  517 Souf» 
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S««/â(Rutde  ;  obtiencdu  Roi  la  permif- 

Con  Je  demeurer  dans  Ceuta  pour  fcrvir  de 
fécond  ,  i99 

Sotifa  (  Roderic  )  &  Jacques  de  Monroi  , 
Ijgnenc  enfemble  le  traité  de  paix  avec  les 
Maures  ,  fi/-  Ç5  "'•  i-  Souza  ell  chargé  de 
l'Ambalïadc  vers  le  Roi  de  Congo,  $}6. 
va  trouver  ce  Roi,  557.  en  a  audience  , 
557.  co/.  1.  Ambalfadeur  du  Roi  auprès  de 
Ferdinand  Roi  de  Caftille  ,  546.  Ç^  cd.  1. 

Projet  qu'il  découvre ,  dont  il  informe  le 
Roi,  ÎP* 

5<i«y<>(Gonfalve)  Chef  de  l'Ambaflade, 
arrive  dans  le  Royaume  de  Congo;  meurt, 

S9«/4(  Simon  de  )  part  de  Cochim  pour 
aller  à  Malaca  ;  eft  tué  ,  680  col.  2. 

Stuft  (  D.  Martin  Alfonfe)  fait  Viceroi 
des  Indes  ;  y  amené  avec  lui  François  Xa- 

vier ,701.  cel.  1.  Informé  de  la  découverte 

du  Japon ,  ii  permet  aux  Portugais  d'y  aller; 
fait  équiper  une  flotte;  s'y  embarque  ;  prend 
la  Ville  de  Baticala  ,  ^04 
Saufas    (famille  des  )  fon  origine,  iiS. col.  2. 

Stratagème  dont  fe  fervirent  quelques  Lu- 

fîtaniens  pour  fe  délivrer  de  l'efclavage  ,  39 
Stilicon  défait  Radagaize;  fon  origine  ; 

fès  bonnes  &.  mauvaifes  qualicez  ,  74.  col. 

Suarés  (  Lopès  )  part  pour  les  Indes  ;  fe 

rend  devant  Calicut  qu'il  canonne  ;  s'em- 
pare de  Cangranor  ;  quitte  les  Indes  ,  578. 

fe  rend  à  Liibonne  ,  ^yç 

Sr<«vft d'Alvarenge  (  Lopez  )  nommé  Vi- 
ceroi des  Indes  ,  s'embarque  pour  y  palier, 

<o8.  col.  X.  arrive  à  Goa  ;  fait  rebâtir  l'E- 
glife  de  faint  Thomas  ;  fait  rétablir  les  for- 

tifications de  Goa  ,  6io«  col.  i.  va  fecourir 

Aden  ;  revient  a  Ormus  ;  part  pour  l'Indo- 
ftan  ,  <ii.  envoie  Dom  Juan  Sylveira  aux 
Ifles  Maldives  &.   au  Royaume  de  Bengale, 
614.  col.  1.  Sa  Viceroïauté  expirée  ,   il  re- 

met le  commandement  à  Siqueira  ,   &  re- 
vient en  Portugal ,  ôij.cot.i. 

Sueves  peuples  connus  fous  ce  nom;  pays 

qu'ils  habitoicnt ,  74.  fe  liguent   avec   les 
Vandales  &  les  Silingcs  contre  les  Alams  , 

78.  col.  i.  Pertes  qu'ils  font ,  79.  y  col.  1. 
f^p.  80.  55  col.  t.  renoncent   à   l'Arianifme 
&  entrent  dans  le  (ein  de  l'Eglife  Romaine, 
86.  col.  2.  fe   révoltent  ;  proclament   Roi 
Malaric  ;  ce  que  devient  leur  Royaume  ;  .90 

Ttou  I. 
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Sueyro  { Gomez)  Prieur  des  Dominiquains; 

fon  inlblcnce  envers  le  Roi  Alfonfe,      n  5 

Sr<j(J'fflf  ,  première  Charge  de  la  Républi- 
que de  Carthage  ,  Il    ̂ col.7.. 

SuintbiU  ,  fils  de  Reccarede  I.  elt  élu  Koi 
des  Goths  ;  chaffe  les  Romains  de  la  L.ufi- 
tanie;  fait  frapper  de  la  monnoie  ;  pourquoi 
furnommé  le  l'ère  des  Pauvret;  les  belles 
qualitez;  devient  méprifable;  cil  dépofé  ; 
le  retire  en  Lufitanie  ,oùil  meure ,  94.  fj 

9  S 

Sumatra ,  iitustioa  de  cette  ifle;  fa  divi- 

fion  ;  fcs  Royaumes,- fa  fertilité  ;  religion 
de  fes  habitans ,  cqo 

Sii»do  lltuationdececce  Province,  jrj. 
col.  i. 

Sunna  Arien  ,  fait  Archevêque  de  Mcrida 
par  le  Roi  Leuvigilde  ;  outré  de  fa  dcoofii* 
tion  ,  il  conjure  contre  Claudien  ;  fa  conju- 

ration eft  découverte;  eft  exilé  ,91.    ï^ 
col.  z. 

Sylva  (  Dom  Michel  de  )  Evêque  de  Vi- 
fco  ,  708.  eft  privé  de  les  bénéfices  &  dé- 

gradé de  iâ  NoblefTe  ,  70Z.C0I.  1, 
Sylveira  (  Dom  Louis  )  pourquoi  exilé;  et 
rappelle,  61^9.  col.  i. 
Sylveira  (Dom  Juan  J  pourquoi  envoyé 

Ambafladeur  en  France  ,  6^\,  col.  1. 
Sylveira  (Heftor)  nommé  Amiral  des  In- 

des, arrive  à  Goa,  6^^.  eft  fait  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  de  Cananor  ,        66z 

Sylveira  fe  retire  dans  la  Citadelle  de  Dion 
ailiegéc  par  les  Turcs,  1591.  Par  fa  valeur  & 
fa  réfiliance  il  en  fait  lever  le  fiege  ,       6^1 
Syl-.'ius  (  Alfonfe  )  Ambalfadcur  vers  le 

Roi  Dom  Juan  ,  J4J.  reçoit  ordre  d'aller 
faire  fa  rcfidcncc  à  Eftremoz  ,  où  il  eft  ob- 
fcrvé 

S46,  col.  1, 

CT"  A  ̂0  LaCicanien  ,  choili  parles  Vêtons 
pour  General  ;  entre  dans  la  Turdct.'- 

nie  qu'il  défolc  ;  eft  fait  prifonnier,  7.  col  1, 
mis  à  mort  ,  18 

TaUre  Gouverneur  d'AIcaçarquivir  ,  vain- 
cu, jio.  col.   2, 

Tamertaa    Empereur  des    Mogols  ,    fes 
conquêtes,  3^0 
Tanger  prife  par  Alfonfe  V.  fa  fituatioû  ; 

fon  antiquité  ,  4jy.  «/.  i. 
1  .ir// Abcnz<irca  ,fes  belles  qualitez  ;  c<t 

envoyé  avec  des  troupes  en  Efpagne  ;  s'em- 
pare d'Heradéc  ;  pille  &  ravage  l'And^^ 

Fffff 
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loulîe  ;  marche  vers  la  Luficame,  109. 

 Lui 

&  le  Comte  Julien  de'fonc  Sanche  Imgo  ; 

ravagea:  l'Aiidaloufie    &    la  Turdecani
e  ; 

re 
E 

m  — 

cours  qu'il  Clic  à  fesfoldats, mené  fes  croupes 

à  la  charge,!  lO.gagne  la  viitoire,!  lo.fo/ 1- 

incc  garnifon  dans  Elvire,  dans  Malaga  , 

&  dans  Grenade;  ravage  l'Andaloulie  ; 

allie'ge  Tolède;  s'en  empare;  craverfe  les 

Pyrénées  ;  pénètre  dans  les  Gaules  ;  fe 

rend  maitre  de  Narbone  ;  revienc  à  Tolè- 

de, III.  col.x.  vaau-devanc  de  Mufa  ;  fe 

rendent  enfemble  à  Tolède,  m.  col.  i. 

Vieux,  il  ne  refpire  que  le  repos,   114. col.  1. 

Tiiriy,  fignificacion  de  ce  nom  ,  109 
Tarragone  une  des  Villes  Métropoks   de 

l'Efpagne fous  les  Romains  ,       155.  col.  z. 

Tart.xres,  peuples  forcis  de  l'Aiie  ,  défo- 
lenc  les  Provinces  orientales  de  l'Europe  , 121 

Teiinefl,  ficuation  de  cette  Ville  prife  par 
les  Porcugais,  599 

Tejeda  {  Dom  Alphonfe  Lopez  de  )  Gou- 
verneur de  Carmona  ,  en  foucient  le  fiege 

contre  les  Caftillans  ;  offre  de  rendre  la 

place,  507.  voie  égorger  fes  deux  enfans 

fans' vouloir  fc  rendre,  307.  col.  z. 
Teixern  (  Jean  )  grand  Chancelier  de  Por- 

tugal ;  fes  belles  qualicez;  AmbalTadeur  vers 
Charles  VIII.  Roi  de  France  ,  çij.  col.  2. 

TelleX.  Laboureur  ;  hiftoire  qu'on  en  rap- 
porte ,  117.!^  col.  1. 

TelUx.  de  Menefes  (  Dom  Alfonfe  )  chef 
de  cecce  famille  ,  époufe  Donna  Therefe 
Sanchez,  Ii7'  ctl.  z. 
Tempête  horrible  ,  57a 

Templiers  (  l'Ordre  des  )  aboli  ,  1  j  5 
Tendon  (  Dom  )  &  Dom  Refende  ,  fils  de 

Hermigez ,  fe  rendent  recommandables 

contre  les  Maures,  i  39- Territoire  d'oîi  il 
les  chafle  ,  141.  col.  2.  redouble  fes  efForcs 

contre  les  Maures;  périt  lui-même  dans 
un  combat  ,  139.  ̂ 4^. '■''^.  *• 
Tendon  origine  du  nom  de   cecce  rivière   , 

141.  col.  1. 

Tentale  eft  choifi  par  lesLufitaniens  pour 
remplacer  Viriacus  ;  eft  défait  &  forcé  de 
fe  rendre  à  difcretion  ,     45.  ctl.  1.  ̂   p.  4.6 
Theodofrede  fils  de  Recefuinde  Roi  dei 

Ei'pagnols ,  97.  col,  z.  privé  ducrône  de  foa 

LE 
père  ,  Ç9  On  lui  crève  les  yeuTC ,  lOj.co!.  t. 
Teodon  ,  fon  origine  ;  défend  courageufe- 

menc  le  terricoire  duMonalleredeLorban, 

liy.cot.z. 
Tephin  '  Jofeph  )  après  toutes  fes  conquê- 

tes en  Efpagne  ,  meurt  en  Afrique  ,  161 
Ternier  (  Antoine  )  envoyé  par  le  Gou- 

verneur de  la  Citadelle  d'Ormus  en  Portur 

gai  ;  difficulcez  qu'il  crouve  en  fon  chemin  , 
6yy.  col.  i.  ̂  p.  678.  arrive  en  Italie,  & 
delà  palfe  en  Portugal ,  678.  col.  i. 

Terunca  Roi  d'Ormus ,  monte  fur  le  trône, 
eft  forcé  de  traiter  avec  Albuquerque  ,606, 

cet.  1. 

Tettdijple,  fon  extraflion  ;  élu  Roi    des 
Goths  ;  poignardé  ,  86 
Theodoltile  ,  Roi  des  Sueves,  Arien  ,  8j 
Theodomir  ,  Roi  des  Sueves  &  des  Lufitâ- 

niens;  occafion  de  fa  converfion;  comment 

elle  s'opéra  ,  8(5.  col  z.  ÇJ  p.  87.  envoie  au 
tombeau  de  faine  Martin  de  Tours  ;  fon  fils 

eft  guéri  ;  reconnoit  le  myftere  de  la  fain- 
ce  Trinité  ;  eft  oint  du  faint  Chrême  avec 

toute  fa  maifon  ,  87.  Pourquoi  il  fait  af- 
fembler  un  Concile  à  Lugo  ;  fommairede 
fa  lettre  aux  Evêques  de  ce  Concile  ;  prend 
les  armes,  87.  ro/.  1.  eft  obligé  de  deman- 
der  la  paix  ,  88 

Tbeodomire  ,  Evêque  d'Iria,  fait  la  décou- 
verte du  combeau  de  faint  Jacques  Apôcre  > 

m 

Theoiorede  Roi  des  Gochs ,  Rois  aufquels 
il  marie  fes  deux  filles,  81.  perd  la  vie  dans 
une  bataille,  Sz.  al.  z. 
Theodoric  &  Frideric  frères  de  Trafimond 

Roi  des  Gochs  ;  leur  confpiration  contre 
lui  ;  Theodoric  fuccede  à  Trafimond ,  8*. 

col.  z^ p.  2^.  fe  met  en  campagne  con- 
tre Riccarius,  &  le  défait ,  8j.  lui  fait  cou- 

per la  têce  ;  s'avance  vers  Brague  ,  qu'il  li- 
vre au  pillage  ;  paffe  le  Douro  ;  foumet 

toute  la  Luhtanie  ;  force  Merida  de  céder 

à  Ces  armes  ;  fon  refped  pour  fainte  Eu- 

litlie  ;  apprend  la  révolte  d'Acliulphe  ;  le 
défait  &  lui  fait  couper  la  têce  ;  retourne 

dans  fon  pays  ;  quoiqu'Arien ,  il  reçoit  fa- vorablement les  Evêques  Luficaniens,  83. 

col.  x.Sa  politique  dans  cette  occafion  ;  ap- 
prouve l'éleftion  de  Mafdra  pour  Roi  de 

Luficanie  ,  84.  accorde  fon  amicié  à  Remif- 
mund  Roi  des  Sueves  ;  lui  donne  une  de  fes 
filles  en  mariage;  eft  aflaftiné  ,  8J 

Theodoric^  Roi  des  Oftrogoths  dans  l'Italie, 
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»'oppofe  aux  entrcprifes  des  Seigneurs 
Gochs  ;  rend  Amalaric  maître  des  Etats  de 

foa  perc  Alaric  i  les.  gouverne  en  qualité  de 
tuteur,  iii-  (ol.  X. 

Tbeodofe  aflbcié  à  l'Empire  par  Gracien  , 
7l.  Cil.  1.  ly^.ctl.  T..  punit  Maxime  de  fa 
révolte  ;  défairles  Barbares  ;fe  rend  redou- 

table dans  l'Orient  &.  dans  l'Occident  ;  s'at- 
tire l'amour  de  fes  peuples  ;  meurt  ;  fcs  en- 

fans  lui  fuccedent ,  71.  ctl.  t. 
Tberefe  femme  de  Dom  Sanche  Roi  de 

Léon  ,  gouverne  le  Royaume  avec  Elvire 
pendant  la  minorité  de  Ion  tils  Ramire  111. 

I  j  ).  col.  z. Tberefe  femme  du  Comte  Henri  ,  fait  la 
guerre  à  Ton  fils  ;  eft  enfermé  dans  la  Forte- 
relfe  de  Lanofo,  où  elle  meurt ,  67 

Thendis ,  Ion  origine  ;  devient  Roi  des 
Goths  ;eftaflal)inc,  86 

Tihere  fuccede  à  Augufte  ;  fon  avarice  ; 
Temple  érigé  i  fon  honneur  ,  y8.  ̂ cil.  z. 
meurt  ;  fes  vices  j  ys.  «/.  2. 

Tidere  (  le  Roi  de  )  entreprend  dechaffcr 
les  Portugais  de  Ternate  ,  679.  alliege  la 
citadelle  ,  680 

Tînicc  découvre  au  Roi  Juan  une  confpi- 
ration  ,  J04.  dépofe  devant  le  Juge  Crimi- 

nel ce  qu'il  en  fçait  ,  jod.  obtient  du  Roi 
une  pcnfion  de  mille  ducats  avec  un  béné- 

fice, 507.  meurt ,  J07.  coJ.  1. 

TitHS  fuccede  à  l'Empereur  Vefpalîen  ; 
tems  de  fon  règne  ,  61 

Tolède  érigée  en  Mctropolej  9  ] .  prife  par 
les  Maures,  m.  c»/,  i.  devient  la  capitale 
des  Rois  Goths  ;  prend  la  qualité  de  Métro- 
pole ,  !??•  ccl.  1, 

Tomneelli  (  Pierre  ou  Perrin  )  élu  Pape  ; 

nom  qu'il  prend,  380 
Torqu.xtus  détruit  le  Paganifme  chez  les 
Accitains,  J9 

Tut//*  Roi  des  Oflrogoths ,  élîi  Roi  des 
Goths,  86 

Truditien  ancienne  fur  une  vieille  tour  , 
près  de  Tolède,  107 

Trajati  1  lieu  de  fa  nailTance  ;  adopté  par 
Nerva  ;  cd  proclamé  Empereur  ;  confirme 
les  anciens  privilèges  des  Lufitaniens  ,  & 
leur  en  accorde  de  nouveaux  ;   fait  bdtir   un 

Î»ont  fur  le  Tage  ;  ce  qu'il  fait  pour  réduire 
es  Lufitaniens  révoltés;  à  la  prière  du  Sé- 

nat ,  il  pardonne  à  toute  la  Lufiranie,  61. 
col.  z.  permet  de  perfecuter  les  Chrétiens  ; 
dompte  les  Parthes  ;  meurt  ;  les  honneurs 
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du  triomphe  lui  font  déccriiés,  62.  col.  z. 

Traite  de  paix  entre  les  Maures  fit  Dom 
Juan  Roi  de  Portugal,  517,  col,  2.. 

Triinfcudaris  ,Pays  que  ces   peuples  oc- 
cupoient  ,  7,  ̂   col.  2, 

Tra-os-montes ,  qualitez  de  cette  Province 
&  de  fes  habitans  ;  fes  Villes,    t6^.col.  z, 

Tm/imond  fuccede  à  fon  père  Theodore- 
dc  Roi  des  Goths  ;  conjuration  contre  lui  ; 
ell  tué ,  82, 

Trajiamire  &  Ervi^e  familles  illullres  de 
Portugal ,  dont  on  les  dit  Chefs  ,  1 5 1 

Traflamire  (  Dom  )  &  Dom  Hermigez 
ou  Hcrmiron  y4/i<i.it<ir,  accompagnent  b  ur 
père  dans  les  conquêtes  ,138.  col.  i  Traf- 

tamire  s'établit  à  Montemajor  le  vieux  ; 
harcelé  les  Maures  ;  fa  femme  ;  fes  enfans  ; 138.  col.  z.^p.  IJ9 

Trafîamire  (  Dois  Gonzalcs  )  filsdupré- 
cedentj  fes  conquêtes  fur  les  Maures  ;  fa 
femme  ;  fa  poftetité  ,  jjp 

Tremblemens  de  terre  affreux  dans  le  Por- 
tugal ,  y78 

Tribola  ;  fituation  decette  Ville  ,35.  col. 2.e?/>.  36 

Tn'i7<«a/ du  Palais  ;  fon  origine,       ̂ 46 
Tribut  de  cent  jeunes   filles  accordé  par 

Mauregatus  aux  Maures  ;  comment  il  fe  le- 
voit  ,  118 

Trimumpara  Roi  de  Cochim ,  traite  avec 
Capral  ,  Amiral  Portugais  ,  jyr.  col.  2. 
a  guerre  avec  Zamorin  ,  ̂ yz.cet.  z.  ̂ yx, 
a  l'avantage  ;  fecouru  des  Portugais,  573. 
col.  z.  y74.  abdique  en  faveur  de  fon  neveu, 
&  fe  retire  dans  un  Turcol  ,  rgî 
Triumvirat   d'Antoine  ,     d'Oiîtave  &   de 

Lepiduj  ,  Jj.  ̂ col,  z.  Divifion  du  Trium- 
virat ,  JJ.  col.  2, 

Traticofo  ,  les  environs  de  cette  Ville  font 
ravagiz,  3153.  col.  z.   ruinée  de  fond  en 
comb'e,  jtfy 

Tuerie  (  la  )  lieu  auquel  on    donna    ce 
nom  ,                                            13^.  col.  2. 

Tn/^ij  fuccede  à  Cinthila  Roi  des  Efpa- 
gnes;  fes  belles  qualirez  ;  dépofé  ,  «7 

Tnrdetles ,  peuples  de  deux  efpeces  ,   an- 
ciens &  modernes  ;  terres  de  leur  domina- 

tion ;  leurs  principale» Villes;  leurs  mœurs 
&  coutumes  ;                                6,  ̂   coi.   1.. 
Trtrro/  fignlfication  de  ce  mot  ,            jgi 

Turditains,pii)s  qu'ils habitoienr,4.f*/.  i, 
^ p.  5.  vaincus  par  les  Sagonrins  :  vendu* F  f  f  ff  ij 



tous  à  l'encan  ;  leur  caraftere  ;  leur  manière 

de  compter  les  anne'es  ,  y.  vont  au  fecours 
des  Phœniciens  ;  attaquez  par  ceux-ci  ,  ils 

font  foulever  la  Be'tique  &  leur  enlèvent 
l'ille  de  Cadix,  10.  battus  par  les  Cartha- 

ginois qu'ils  défont  à  leur  tour  ;  furpris  par 
ceux-ci ,  &  chalTez  de  la  Bécique,  lo.  col.  i. 
abandonnent  leur  Patrie  ;  lont  traverfcz 

dans  leur  marche  ;  pays  qu'ils  choiliirent 
pour  leur  retraite  ,  n 
Tarditatiie  ,  en  ̂ uoi  fertile,  J.  fes  princi- 

pales Villes  ,  5.  i^col.  1.  Nom  que  luidon- nent  les  Arabes  ,  lop.  col.  t. 
Turia  ,  nom  moderne  de  cette  rivière  , 

48.  col.  Z. 
Turribius  (  Saint  )  Evêque  d'Artorga  , 

de'couvre  quelques  PrifciUianiftes  ;  con- 
jointement avec  Idace  ,  Evéque ,  il  lescon- 

vainc  juridiquement  ,  8  i 

Tyriens  (  les  )  fe  réfugient  en  partie  en  Lu- 
fitanie  ;  fondent  la  Ville  deMirtilis  ,        ij 

Syde  i  fon  nom  moderne  ,  H 

TABLE 

F Aca ,  nom  moderne  de  cette  Ville  ,  6. 
Vaccéens  révoltez  ,  font  réduits  par  Anni- 

bal  ,19.  fe  liguent  avec  les  Lufitaniens,  z6. col.  t. 

Valdex.  (  Dom  Garcie  )  trempe  dans  une 

confpiration  tramée  contre  le  Roi  de  Ca- 
ftille  ;  elt  découvert  &  châtié  ,  Î4<î 
Valence  ,  fondsiteuT  de  cette  Ville,  45. 

ccl,  1.  donnée  pour  récompenfe  aux  vieux 
foldats  qui  avoient  fervi  contre  Viriatus  , 
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2. 

Valentimen  III.  fils  de  Confiance  ,  fucce- 
dc  à  Honorius  Empereur  ;  envoie  le  Ge- 

neral Sebaftien  pour  fubjuguer  les  Alains  , 
80 

Vallée  des  Os  ;  pourquoi  ainfi  furnommée, 

137 

Vandales 
,  peuples  

connus  
fous  ce  nom  ; 

pays  qu'ils  habitoient  
,  74.  Joints  

aux Alains,  
ils  paflenc  

le  Rhin  ;  entrent  
dans 

les  Gaules  
;  ravages  

qu'ils  font ,  7;.  entrent 
enEfpagne  

;  s'emparent  
de  la  Bétique  

;  nom 
qu'ils  lui  donnent 

,  76.  col.  l,  Ravage  
qu'ils 

y  font  ,  76.  col.  1.  ̂   {.  -j-j,  font  une cruelle  
guerre  aux  Alains,  

79 

Vandalie;  nom  moderne  de  cette  provin- 
ce ,  yô.col.  z. 

Vatidarra  (  Pierre  Rodriguez  )  afliegé  dans 

Catala  Piedra  ;  Conditions  qu'il    accepte 
pour  faire  lever  le  fiege,          470.f«/.  1. 
Varamoiid  ,  Roi  des  Sueves  ,  Arien ,       gj 
Varro  (  Caïus  Terentius  )  eft  fait  Conful  ; 

livre  le  combat  aux  Carthaginois  ;  eft  dé- 

fait ,  zi.  col.  2.  j^  p.  11.  L'Efpagne  lui 
échoit  en  partage  ,  z5 
Vartis  (  Accius  )  eft  tué  à  la  bataille   de 

Manda  ,  $% 

VafcoHcellos  {  Rui  Mondez  )  blefTé   d'une 
flèche  enipoifon  née  au  liège  de  Villa  Lobos; 
eft  vifitc  du  Roi  ;  n'accepte  point  le  remède 

que  ce  Prince  lui   propofe  ;   fa  mort  ;  l'on corps  eft  tranfporté  en  Portugal,          375 

Vafcons ,    refte    des  anciens  Iberiens  ,  fe 
maintinrent  libres  dans  la  Cantabrie  con- 

tre les  Goths  &.  les  Arabes  ,         z.  col,  z. 

Vafqués  (Ferdinand  )  fimple  Tailleur  ;  re- 
montrance  hardie  qu'il  fait  au  Roi  de  Por- 

tugal ;  ademble  trois  mille  hommes  ;   eft 
arrêté  ;  a  la  tête  tranchée  ,          j  10.  col.  z. 

Vafqués  (Antoine)  tue  lui  feul  trois  cens 
Caftillans ,                                                 377 

Vafqués  (  Laurent  )  va  dans  l'ille  de  Bor- néo ;  obtient  du  Roi  la  liberté  du  commer- 
ce ;  pourquoi  il  eft  obligé  de  quitter  cette 

ifle ,                                                674.  col.  z. 
Vêla  (  le  Comte  de)  fe  joint  à  Almanzor 

contre  fa  Patrie  ,  i  ;  j.  le  follicite  à  prendre 
les  armes  ,   i  j6.  Ses  enfans  ,                 140 

Vêlas  (  les  frères  )  enfans  du  précèdent  ;  def- 

fein  qu'ils  forment,  141.  On  d'eux  donne un  fouflet  à  la  Princeife  Donna  Sancha  ; 

prennent  la  fuite  ;  font   pourfuivis  ;  con- 
damnez ,  &  leurs  complices    au    feu  ;  leurs 

parens  déclarez  infâmes  ;  leur  nom  devient 
exécrable  à  toute  l'Efpagne ,        14.1.  col.  i, 
Vellica  ,  nom    moderne   de  cette  Ville  , 

'4 

Vellid.1  d'OIfos,  fon  caraftere  ,  I4<;.  tue 
Dom  Sanche  ;  prend  la  fuite,  149.  ro/.  z. 

Vénitiens,  (ujec  de  l'AmbalTade  qu'ils  en- voient vers  Emmanuel ,  fjj.  col.  1.  ̂   p, 

578.  fo/.  1.  fourniffent  à  l'équippementde  la flote  du  Soudan  ,  579 

Venus,  (  Mont  de  )  pourquoi  ainfi  nommé; 
fituation  de  ce  Mont ,  16.  col,  Z. 
Vermond  fils  de  Vimaran  ,  fe  fait  Moine  , 

117.  Monté  fur  le  trône  ,  il  refufe  de  payer 
le  tribut  des  ftlles  ;  prend  les  armes  ;  défair 
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les  Maures  ;  renonce  volonrairement  à 

la  Couronne  qu'il  remec  à  Dom  Alfonfe; 
fe  recirc  dans  le  Monafttre  de  Sahagun  , 

ii8.ro/.  z. 

Vermand  U.  fils  d'Ordogno  III.  reconnu 
pour  Roi  de  Léon  ,  1 54.  cil  battu  &  obligé 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes;  fon  ca- 
raûere ,  l%j.col.  i.J^/J.rjô.  confie  le  com- 

mandement de  ks  armées  au  Comte  Guil- 

laume ;  taille  en  pièces  l'armée  d'Alman- 
zor,  I }  6.  bat  les  Infidèles  ,137.  meurt  ;  où 
inhumé  ;  fcs  femmes  ;  fes  enfans  tant  na- 

turels que  Itgitime»,  137.  f«/.  l. 
Vermfttd  lll.  (  Dom  )  fuccedeà  fon  père 

Alfonfe  V.  Roi  de  Léon  ;  fon  occupation 
dans  les  premières  années  de  fon  règne  , 
14.1.  Ciufe  de  fa  rupture  avec  le  Roi  de 
Navarre  Dom  Sanche  :  accommodement 

entre  eux  ;  prend  les  armes  contre  Dom 
Ferdinand  ;  perd  la  vie   dans  le  combat , 

141 
Vtrmuix.  (  le  Comte  Dom  )  va  trouver  le 

Roi  Dom  Garcie  ;  avis  qu'il  lui 'donne  , 
148.  col.  z. 

Vefpa/ten  obtient   l'Empire  ;  fon  règne  , 
ÉI.  Epo,^ue  de  famort  ,  17J 

Vefpuce  (  Almeric  )  Florentin  ,  va  recon- 
noicre  le  Brcfii  ,  jfp 
Vêtons,  pays  que  ces  peuples  occupoient  ; 

fe  liguent  avec  les  Focéens  ,  16.  col.  x. 
caillent  en  pièces  les  Lulitaniens ,  17.  Ç^ 
col.  X.  font  défaits,  17.  col.  1.  fe  révoltent 
de  nouveau;  font  enfin  fournis  ,  19.  Çj  col. 

t.  reprennent  les  armes  &  s'uniilenti  Api- 
mano  ,  zg.  col.  z. 

Vidor  f  fon  père  Maxime  l'adocie  à  l'Em- 
pire ,  71 

i'iltfi/a,  (  Dom  Henri  Manuel  )  prend  l'é- 
tendard Royal  ;  proclame  dans  Lilbonne  la 

Reine  Beatrix  >  3 }  i<  col.  i.  contraint  de  fe 
retirer  ,                                                    j  j  j 
Vim.iran ,  fils  d'Alfonfe  Roi   de  Léon   ; 

pourquoi  fon  frère  Froïla  le  tua  ;  fes  bon- 
nes qualitez ,                                              117 

Vincent  de  Sarragoffe  Evêque  ;  fjccombe 
i  la  perfecution  faite  aux  Catholiques  par 
LeuvigildeRoi  des  Goths  ;  allifte  au  Con- 

cile des  Evêques  Ariens  ,  tenu  à  Tolède  , 
S8.  col.  i. 

Vincent ,  (  Saine  )  époque  de  fon  martyre , 

67.  ̂   col.  z. 
Vindex  Gouverneur  de  la  Gaule  Narbon- 

Qoife  i  fa  haine   contre  Néron  ;  foUicite 

7»ï"
 

Galba  à  la  révolte  ;  prend  le»  armes  contre 
Néron  ,  60.  ̂ cot.  i, 
Viriatus  ,  Commandant  des  troupes  Lult- 

taniennes  contre  ies  Romains  ,  10.  eft 
tué,  li 
Viriattts  échappe  fcul  du  maffacre  des  Lu- 

ficaniens  ,35.  ramalTe  deux  de  fcs  Compa- 
triotes échappez  à  la  cruauté  de  Galba  ; 

les  mené  dans  l'endroit  oîi  le  mafTacre 

avoir  été  exécuté  ,  55.  col.  z.  Serment  qu'il 
fait  &  leur  fait  faire  ;  levé  des  troupes  , 

34.  fe  jette  dans  la  Carpetanie  qu'il  dcfole, 
34,  \6.  ̂   col.  1.  revient  dans  la  Lufitanie, 
34.  cil.  z.  }6.  col.  z.  41.  41.  ̂   col.  z.  Sa- 

crifice qu'il  offre  au  Dieu  Mars,  34.  col.  z. 
renouvelle  avec  fes  amis  kur  ancien  fer- 

ment; s'enferme  d-ins  une  Ville  de  la  Bé- 

tique  ;  alfemble  fes  foldats  ;  difcours  qu'il 
leur  tient,  jj.  Ç5  c»/.  z.  Retraite  honorable 
qu'il  fait;  fe  rend  à  Tribola  ,  jj.  col  z. 
défait  Vitellius  ,  &  fon  Quefteur  ,  36.  Ses 

conquêtes;  efl  obligé  de  faire  face  aux 

Romains  ,35  g'  col,  z.  La  viiSoire  fe  décla- 
re pour  lui  ,  36.  col.  z.  met  en  déroute 

le  ConfuI  Nigidius  ,  37.  col.  z.  38.  col.  z. 

l^p.  39.  reçoit  le  titre  glorieux  de  I;^f r«- 
teur  de  la  Patrie  ,  39.  parcourt  l'Efpagne  j 
ravage  les  contrées  foumifes  aux  Romains, 
4.0.  col.  z.  fait  une  incurfion  dans  la  Béti- 

que  qu'il  défoie  ;  s'y  empare  de  deux  place* 
importantes  ;  défait  un  détachement  des 
meilleures  troupes  de  Fabius  ,  41,  Peuples 

qu'il  fit  foulever  contre  Rome,  41.  col,  t« 

eft  battu  près  d'Evora  ;  fait  une  courfe  dans 
la  Bciique  ,  4Z.  tombe  malade,  41.  ̂   col.  2» 

fait  lever  le  fiege  d'Erifanne  ;  quitte  Va- 
lence pour  accourir  au  fecours  de  la  Lufita- 

nie ,  43.  col.  z.  fe  refout  de  travaillera  faire 
avec  les  Romains  une  paix  folide  ,  43  col.  i, 
cfl  poignardé, 44.  Ses  funérailles,  44.  r»/.  z. 
SfS  bonnes  qualitez  ,  45.  Son  portrait  Se. 
fon  c.iriiftere  ,  45;   col.  z. 

Vif'o{  le  Duc  de)  beau-freredu  Roi  Jean 
11.  eft  le  chef  de  'a  conju'-ation  f>rmée 
contre  ce  Prince  ,  yoz.  fe  rend  i  Palmela  ; 

reproche  aux  conjurez  leur  lenteu--  ;  va  i 
la  Cour  ;  y  eft  poignardé  par  le  Roi  même, rs 
Vijîgoths,  fignification   de  ce  nom,  73. 

cet.  t. 

Vitelliui  (  Marcus  )  eft  envoyé  par  le  Sé- 

nat de  Rome  pour  s'oppofer  aux  entrepri- 
fes  de  Viriatus  i  furprend  les  Luficanieos Fftff  Jij 



TABLE 
781 qu'il  mec  en  déroute  j  affiege  une  Ville  de 

laBétique,  34.  ffl/.  1.  accourt  pour  tacher 

d'eng.iger  Viriatus  à  une  aâion  générale  ; 
tombe  dans  une  embufcade  où  il  périt  avec 

toute  fon  armée  .-fon  caraftere  ,  36 

Vittllius  détrône  l'Empereur  Otton  ,  60. 
col.  r. 

Vitifit  eft  affocié  par  fon  père  Egica  à  la 

Couronne  d'Efpagne  ,  10^.  col.  1.  fe  rend 
dans  la  Lulitanie  ;  établit  fa  Cour  à  Brague; 

pourquoi  furnommé  le  Néron  de  l'Efpagne  ; 
la  principale  de  ùs  fureurs  ;  où  le  porta  fon 

incontinence  ,  loj.  Pourquoi  il  convoque 

un  Concile,  10 j.  ru/.  î.  rappelle  les  Juifs; 

privilèges  qu'il  leur  donne;  cruautez  qu'il exerce  ;  eft  détrôné  ,  105.    cet.  i. 

Utyffe  ,  s'il  fonda  LiPoonne  ii.  époufa 
la  file  du  Roi  Gorgoris  ,  i  r 

XJnimamii  (  Claudius  )  entre  dans  la  Lu- 

fitanie  qu'il  ravage  ;  ce  qu'il  fit  pour  fur- 
prendre  la  vigilance  de  Viriatus  ,  37.  Ç^ 
toi.  1.  eft  défait  ,  37  col-  2,  £5f.  38 

Vocomus  Paulus  (  Lucius  )  Préfet  de  deux 
Cohortes;  Tribun  de  fa  Légion  Italique; 

lieu  defa  nailTance,  61.  (■»/.  i.  Statue  éri- 

gée en  fon  honneur  i  infcription  mife  au 

bas,  ^1 

Volufianm  (  Quintus  -  Cecilius  )  fils  de 

Quintus  ,  natif  d'Evora  ;  pourquoi  cette 
Ville  lui  érige  une  ftacue  ;  infcription  mife 

bas  ,  <îa-  col.  1. 

Urb'ùn  VI.  Pape  ;  les  Cardinaux  fe  re- 

pentent de  l'avoir  élevé  au  Pontificat,  318. col.  1. 

Urraqne  ,  piquée  de  l'infidélité  de  fon mari  Dom  Ramirell.  fe  retire  dans  Mil- 

lor  »  avanturc  qu'on  rapporte  à  fon  fujet , 
130.$^  col.  î, 

Vrraaiie ,  veuve  du  Comte  Raimond  ^ 

époufe  en  fécondes  noces  Alfonfe  Roi  d'Ar- 
ragon  ;  fa  haine  contre  lui  ;  enfermée  à 
caufe  de  fcs  débauches  ,  164.  col.  1.  fuccede 

à  ion  père  Alfonfe  VI.  fe  fauve  de  prifon  ; 

vit  d'une  manière  indigne  ;  &  meurt  en  cou- 

ches ,  \fi,.col.z.i6$ 

U tetimuteraya ,  po\irc\\j.o\  il  a  la  tête  tran- 
chée ;  quelle  étoit  fa  Charge,  ̂ Çll.col.  x. 

millia  Roi  des  Goths  ;  meurt,  79.  col.  1. 

IVamhii.  De  quelle  manière  fe  fit  fon  élec- 
tion fur  le  tiôncdts  Efpagnes  ;  premier  des 

Rois  d'Efpagne  facré  de  l'huile  bénite;  fes 
belles  qualittz  ,  pp.  fe  met  en  marche  pour 

«hâticï  les  Navairois.,  pp.  col,  z.  qu'il  châcie 

de  même  que  les  Bifca'i'ens  ;  reçoit  le  carte! 
du  Duc  Paul  qu'il  déclare  à  fon  Confeil  qu'il 
avoir  alfemblé  ;  difcours  qu'il  y  tair,  1 00.  y  • 
col.  z.  dompte  la  Navarre  ;  paffe  dans  la 
Catalogne  ;  entre  dans  Gironne  ;  traverfe 

les  Pyrénées;  fes  conquêtes;  entre  en  triom- 
phe dans  cette  Ville  ;  renvoie  Paul  qui  lui  cft 

prefenté  devant  fon  Confeil  ;  donne  la  li. 
berté  aux  François  prifonniers  ,  101.  réta- 

blit la  Ville  de  Nîmes  ;  à  l'égard  des  rebelles 

il  commue  la  peine  de  mort  en  celle  d'une 
prifon  perpétuelle  ;  fon  triomphe  à  Tolède, 
où  il  tient  un  Concile  National,  101.  col.  1. 

prend  un  breuvage  ;  abdique  la  Couronne  : 

cft  rafé  &  revêtu  d'un  habit  de  Moine  ;  va 
:>'enfermerdans  le  MonafteredePampliega, 

102.  104 

fViteric  entraîné  par  Sunna  Arien  dans  la 
conjuration  contre  Claudien  ;  découvre  la 

conjuration  ,  &  par-là  il  obtient  fon  par-- 
don  ,pl.fe  révolte  ;  fait  mourir  le  Roi 

Lieuba,  après  l'avoir  dépouillé  de  fes  Etats; 
eil  rois  lui-méQie  à  mort  ;  p} 

X 

'\~Ahregas ,  Fondateur  de  ce  Monaftere  i •^  45'o.  col.  2» 

Xavier  {  François  )  furnommé  l'Apôtre 
tks  Indes  ,701.  col.  i.  Son  entrée  dans  la 

Compagnie  des  Jefuitcs  ,  701.  part  avec  le 
Viceroi  des  Indes;  arrive  .i  Goa,70l.  cot.i, 

travaille  avec  fuccès  à  l'avancement  delà 
Religion  ,  705 

Xenil  y  fon  nom  ancien  ,  80.  col.  i. 

Ximene  (  Donna  )  fille  de  Froila  Roi  de 

Leon&.  de  Menine;  ce  qui  l'a  rendu  fameu- 
fe  ,  117.  cel.  1.  ilo 

Ximene  (  Donna  )  fille  d'Ordogno  II. 
Hidoire  qu'on  en  rappone ,    i±y,  (^  col.  i. 

rAnés  (Dom  Alfonfe  )  Tonnelier  de  pro- 

fcffion  ;  force  le  Peuple  &   la  Nobkife  .-i 
fè  déclarer  pour  Dom  Juan  ,  338 

"ïatrib  ,  fituation  de  cette  ancienne  Ville  ; 
nom  que  lui  donne  les  Mululmans  ;  fon 
nom  moderne,  ç6 

Z 

ZAcuta  AmbafTadeur  du  Roi  de  Congo 
arrive  en  Poitugal;  fe  fait  baptiftr,Sc. 

fçs  Coinpagnons;eft  renvoyé  À  Congo,j  j(S 



DES     MA 

Z.tgatiiitt  f  Ambartadeur  du  Roi  d'EthiO' 
pie  ;  arrive  en  Porcugal ,  6^i.  palFe  en  Ita- 

lie ;  fa  réception  à  Rome  ,  6^t.  (ol.  1. 
ZjjyiiT  fille  de  Bcnabec  Roi  de  Seville  , 

fixiéme  femme  d'Alfonfe  Roi  de  Caftiile  , 
fc  fait  baptifer  ,  &  prend  le  nom  de  Marie , 

ijf.r»/.  £. Zaïre  t  rivière  du  Royaume  de  Congo  , 

Z,tUltnx.nl-t  Gouverneur  de  Ceuca  ,  aflie- 
gé  dans  cette  place  par  les  Portugais,  396. 

fo/.  z.  e(l  obligé  de  s'enfuir,      i^Z,  col.  1. 
Zamorin  Roi  de  Calicut ,  Jôj,  col.  2. 

Réception  qu'il  fait  à  Gama  ,  $6^.  $6^. 
col.  1.  prend  la  réfolution  de  faire  périr  tous 
les  Portugais,  J1Î7.  fait  pourfuivre  Gama, 

fô-r.col.z.  Réception  qu'il  fait  à  Capral 
Amiral  Portugais,  j/l.  envoie  un  Ambaf- 
fadeur  vers  G^ma  ;  &.  vers  les  Rois  de  Co- 

T  I  E  R  E  S.  785 
chim  &  de  Cananor  ,  y/i.  e»l.  ».  marche 
contre  le  Roi  de  Cochim;  demande  la  paix; 
recommence  la  guerre  contre  ce  Roi,  Jyj, 
col.  1.  ̂   p.  j74.  fe  retire  dans  fcs  E;ats  , 
&  abdique  ;  ell  chaflc  de  Cochim  ,  jpi, 
»"e"«,  S97-"l't. 

Z.ira  ,  fille  Maure  ,  fœur  d'Alboazar,  de- 
mandée en  mariage  par  Dom  Ramire  II. 

lui  eft  refufce;  enlevée  ;  eft  baptifée  &  nom- 
mée Artida  i  fon  frère  l'enlevé ,  i  jo 

Zejam  (  Mulei  ;  Prince  Maure  ,  Seigneur 
de  Mequinez  ;  trahifon  qu'il  exerce  ,  587. 
Çji  col.  2.  fe  rend  maître  d'Azamor  ,        ypg Zeifadin  II.  Roi  d'Ormuz  ,  j88.  fiint 
d'accepter  la  paix  qu'Albuquerque  lui  pro- 
pofoit ,  j88.  col  1.  ̂   p.  589.  confent  d'ê- 

tre tributaire  du  Roi  de  Portugal  j  fecoue 
ce  joug  ;  chaffe  les  Portugais  de  fon  ifle , 

li»  de  UTahU  des  matière:  da  Tmefremhr. 
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